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NOTICE SUR LE REV. P. ARMAND JEAN DE RANGE,

AiSCIEH ABBÉ HE LA TRAPPE.

Dom Armand-Jean Le Bouthilier de Rancé,
né à Paris en 1626, était neveu de Glande
Le Bouthilier de Chavigni, secrétaire d'Etat

et surintendant des finances (1). Rancé fil

paraître , dès son enfance, de si heureuses
dispositions pour les belles- lettres , que,
dès l'âge de 12 à 13 ans, avec l'aide de son
précepteur, il publia une nouvelle édiLion

des poésies d'Anacréon, en grec, avec des no-
tes, 1639, in-8. Il devint chanoine de Notre-
Dame de Paris, el obtint plusieurs abbayes.
Des belles-lettres il passa à la théologie, et

prit ses degrés en Sorbonne avec la plus
grande distinction. Il fut reçu docteur
en 165i. Le cours de ses éludes îini, il entra
dans le monde, et s'y livra à toutes ses pas-
sions, et surtout à celle de l'amour; on veut
même qu'elle ait occasionné sa conversion.
On dit que l'abbé de Rancé, au retour d'un
voyage, allant voir sa maîtresse, dont il

ignorait la mort, monta par un escalier dé-
robé , et qu'étant entré dans l'appartement
il trouva sa tôle dans un plat : on l'avait sé-

parée du corps, parce que le cercueil de
plomb qu'on avait fait faire était trop petit

( Voy. les Véritables motifs de la conversion
de l'abbé de Rancé, par Daniel de Larroque,
Cologne, 1685, in-12). D'autres prétendent
que l'aversion de Rancé pour le monde fut

causée par la mort ou par la disgrâce de
quelques-uns de ses amis, ou bien par le

bonheur d'être sorti sans aucun mal de plu-
sieurs grands périls : les balles d'un fusil,

qui devaient naturellement le percer, donnè-
rent dans sa gibecière. Du moment qu'il pro-
jeta son changement de vie, il ne parut plus
à la cour. Relire dans sa terre de Veret
auprès de Tours, il consulta les évêques
d'Aleth, dePamiers et deComminges. Leurs
aris furent différents; celui du dernier fut

qu'il embrassât l'étal monastique. Le cloître
ne lui plaisait poinl alors; mais après de mû-
res réflexions il se détermina a y entrer. Il

vendit sa terre de Veret 300,000 livres, pour
les donner à l'Hôlel-Dieu de Paris, et ne con-
serva de tous ses bénéfices que le prieuré
de Boulogne, de l'ordre de Grammont, et son
abbaye de la Trappe, de l'ordre de Cîteaux.
Les religieux de ce monastère n'y vivaient
pas selon leur règle primitive. L'abbé de
Rancé, tout rempli de ses projets de retraite,
demande au roi et obtienl un brevet pour
pouvoir y établir la réforme. Il prend ensuite
l'habit régulier dans l'abbaye de Perseigne,
est admis au noviciat en 1663, el fait pro-
fession l'année d'après, âgé de trente-huit
ans. La cour de Rome lui ayant accordé des
expéditions pour rétablir la règle dans son

(1) La famille des Bvutltilier tenait son nom de
des ducs île Bretagne.

Orateurs chbétibns. X.G.

abbaye, il prêcha si vivement ses religieux,

que ia plupart embrassèrent la nouvelle ré-

forme. L'abbé de Rancé eût bien voulu faire

dans tous les monastères de l'ordre de Cî-
teaux ce qu'il avait fait dans le sien ; mais
ses soins furent inutiles. N'ayant pu étendre
ta réforme, il s'appliqua à lui faire jeter de
profondes racines à la Trappe. Ce monastère
reprit en effet une nouvelle vie. Continuel-
lement consacrés au travail des mains, à la

prière et aux pratiques les plus austères, les

religieux retracèrent l'image des anciens so-

litaires de la Thébaïde. Le réformateur les

priva des amusements les plus permis. L'é-

tude leur fut interdite; la lecture de l'Ecri-

ture sainte et de quelques traités de morale,
voilà toute la science qu'il disait leur con-
venir. Pour appuyer son idée, il publia son
Traité de la sainteté el des devoirs de
l'état monastique : ouvrage qui causa une
dispute entre l'austère réformateur et le

doux et savant Mabillon. Cette guerre
ayant été calmée, il fallut qu'il en soutînt

une autre avec les partisans d'ArnauUl.
1 écrivit sur la mort de cet homme fa-

meux une lettre à l'abbé Nicaise, dans la-

quelle il s'exprimait de celte sorte : « Enfin,

voilà M. Arnauld mort! après avoir poussé
sa carrière aussi loin qu'il a pu, il a fallu

qu'elle se soit terminée. Quoi qu'on dise,

voilà bien des questions finies. Son érudition
et son autorité étaient d'un grand poids
pour le parti. Heureux qui n'en a point d'au-

tre que celui de Jésus-Christ I » Ces quatre li-

gnes produisirent vingt brochures contre lui,

et lesjansénisles ne lui pardonnèrent jamais.
La part qu'il prit aux démêlés théologiques
entre Bossuel et Fénelon , et qui se réduit
à deux lettres très-courtes adressées à l'évo-

que de Meaux, publiées contre le gré de
celui qui les avait écrites, lui attirèrent des
vers très-piquants du duc de Nevers :

Cel abbé, qu'on croyait pélri de saiolelé,

Vieilli dans la retraite eldyns l'humilité.

Orgueilleux de ses croix et bouffi d'abstinence.
Rompt ses sacrés statuts en romp.uii le silence,

Et, contre un saint prélat s'animant aujourd'hui,

Du fond de ses déserts déclame contre lui ;

Et, moins humble de cceur que fier de sj doctrine,
Il ose décider ce que Rome examine.

L'abbé de la Trappe, accablé d'infirmités, se
démit de son abbaye. Le roi lui laissa le choix
de son successeur, et il nomma dom ^ozime,
qui mourut peu do temps après. Dom Ger-
vaise, qui lui succéda, mit le trouble dans la

maison de la Trappe. Il inspirait aux reli-

gieux un nouvel esprit, opposé à celui de l'ail-

la charge O'éclianson qu'elle avait exercée près



V. ORATEURS CJjn.BT]

cien abbé, qui, ayant trouvé le moyen d'oblo-

nir une démission, la fit remettre entre les

mains du roi. Le nouvel abbé, surpris elirrité,

courut à la cour noircir l'abbé de llancé, l'ac-

cusa de jansénisme, de caprice, de hauteur;
mai% malgré toutes ses manœuvres, dom Jac-

ques de La Cour obtint sa place. La paix ayant
élé rendue à la Trappe, le (deux réformateur
mourut lianquille, le 26 octobre 1700. Il ex-

pira couché sur la cendre et sur la paille,

en présence de l'évêque de Séez et de toute

sa communauté. L'abbé de Rancé possédait

de grandes qualités, un zèle ardent, une piété

éclairée, une facilité extrême a s'énoncer
et à écrire. Son style est noble, pur, élégant ;

mais il n'est pas assez précis. Il ne prend
souvent que la (leur des sujets, et ne s'arrête

pas à les approfondir. « Sans rien ôler à sa

piété , dit un écrivain très-impartial, ni à

ses vrais talents, on peut dire que c'est

le feu, l'imagination, la facilité et l'élégance

qui dominent dans ses écrits; et que si

personne ne s'exprime avec plus de gi Ace,

et ne tourne une pensée eu plus de manières
intéressantes, il ne pense pas -toujours aussi

parfaitement qu'il s'exprime : il ne médite
pas assez les choses, et ne fait souvent qu'ef-

fleurer les matières. » Dans le temps qu'il

était lié avec les jansénistes , il adopta plu-

sieurs de leurs opinions sur parole, et avança
des choses qui ne peuvent avoir été le ré-

sultat de son jugement propre. C'est ainsi

qu'il attribuait aux décisions des casuisles

les désordres de la plupart des pécheurs qui

venaient se jeter entre ses bras : « Comme
si les consciences cautérisées, dit l'abbé

Rérault, qui allaient chercher leur dernier

remèie a la Trappe, s'étaient fort occupées
auparavant de la lecture des moralistes;»

il y a loule apparence que l'abbé s'en était

peu occupé lui-même, ou du moins n'avait pas

étudié leurs sentiments dans les sources.

L'ambilion avait été sa grande passion avant

.son changement de vie; il tourna ce feu qui

le dévorait du côté de Dieu; mais il ne put pas

se détacher entièrement de ses anciens amis.

Il dirigeait un grand nombre de personnes
de qualité, et les lettres qu'il écrivait con-

tinuellement en réponse aux leurs occupè-
rent une partie de sa vie. Voltaire a dit

« qu'il s'était dispensé, comme législateur,

de la loi qui force ceux qui vivent dans le

tombeau de la Trappe d'ignorer ce qui se

passe sur la terre.» Mais on peut dire, pour

l'excuser, que sa place l'obligeait à ces re-

lations, et qu'il s'en servait souvent pour ra-

mener les personnes du monde dans la voie

du salut. On ne peut cependant s'empêcher

de reconnaître dans ses démarches les plus

louables un air d'éclat et d'osleutation, que
la sainteté chrétienne évite pour l'ordinaire

avec tant de soin. On a de lui : une traduction

française des OEuvreg attribuées à saint Do-

ENS, IL P- DE R\NCE. U
rolhée ; Explication sur ta règle de saint

Benoît, in-12; Abrégé des obligations des chré-
tiens ; Réflexions morales sur les quatre Evan-
giles , 4 vol. in-12; et des Conférences sur
le même sujet, aussi en 4 vol. ; Instructions
r.l maximes, in-12; Conduite chrétienne, com-
posée pour madame de G'iise, in-12; un
grmd nombre de Lettres spirituel les, en 2 vol.

in-12; plusieurs écrits au sujet des éludes
monastiques ; Relation de la vie et de ta mort
de quelques religieux de la Trappe, en 4 vol.

in-12, auxquels on en a ensuite ajouté 2;
les Constitutions et les règlements de l'abbaye

de la Trappe, 1701, 2 vol. in-12 ; De la sain-

teté et des devoirs de la vie monastique, 16S3,

2 vol. in 4, et îles Eclaircissements sur ce li-

vre, 1685, iu-4. Cet ouvrage et les Eclaircis-

sements ont élé réimprimés îi Paris. 1846,
2 vol. in-8. Voy. les Vies de l'abbé de Rancé,
composées par Maupeou, curé de Nonancourl,
Paris, 1700, in-12; par Marsollier et par dom
Le Nain, et le Genuinus eharacter patrix Ar-
mandi Joannis Rancœi, par Inguiniberti. On
peut consulter aussi l'Apologie de Rancé, par
dom G ervaise, contre ce qu'en dit dom Vincent
Thuillicr dans son Histoire de la contestation
exeitée au sujet des études monastiques,
an tome I" des OEuvres posthumes des PP.
Thierry Ruinart et Jean Mabillon. Il y a

d'excellentes réflexions dans cette apologie,

mais trop de hauteur et de vivacité. A ce que.

Marsollier écrit dans la Fie de Hancé, liv. iv,

pag. 44-60, édit. de Paris, 1703, in-4-, pour
le disculper du soupçon de jansénisme, et

h Lettre écrite à l'abbé Nicaise, dont nous
avons parlé , il faut ajouter deux Lettres

à madame de Saint-Loup, publiées sur les

Originaux par le cardinal de Bissy, à la fin

de sa Réponse aux jansénistes , qui avaient

attaqué son mandement pastoral de l'an 1710.
Kaircé avait élé favorable au parti, et avait

contribué è répandre, avant sa conversion,
les Lettres provinciales ; mais dès qu'il connut
la secte, il s'en détacha. Cependant quelques
hommes sévères auraient voulu que, ayant
connu l'erreur, il se fûl appliqué à la dé-
masquer, el que, non coulent de la repousser
lui-même, il eût averti avec plus d'activité

el d'éclat ceux qui pouvaient s'y être engagés
à la faveur de son nom. « Sa réserve, dit

un historien très-orthodoxe, ne plut à aucun
des partis, ou plutôt elle les choqua l'un et

l'autre, el les lui mit presque également à dos.

Tant ia neutralité en malière de foi, ne fûl-

elle qu'apparente , fait de fâcheuses im-
pressions sur les esprits. Toujours elle répand
sur les vertus, même les plus éclatantes,

des ombres que les meilleurs apologistes

ne réussissent pas toujours à dissiper. »

M. le baron d'Exauvillez a écrit la Vie

de l'abbé de Rancé, Paris, 1 vol. grand in-18.

Chateaubriand a aussi écrit sa Vie, Paris,

184V, 1 roi. in-8.
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ŒUVRES ORATOIRES

DU R. P. DE RANCÉ,
ANCIEN ABBÉ DE LA TRAPPE.

CONFERENCES
SUR LES EPITRES ET EVANGILES DES DIMANCHES ET PRINCIPALES FETES

DE L'ANNEE,

ET SLR 1ES VKTIRES ET PROFUSIONS RELIGIEUSES.

PREMIERE CONFERENCE.

Pour le i" dimanche de tAvent.

Sur les 'oeuvres de TeKèbrk*.

Abjiciamus ergo opéra tenebrârum, Pt induanmr arma
lucis. (Rom . XIII, 11)

Rejetons les ouvres de ténèbres, e t revêtons-nous de:

armes de lumière.

L'Eglise nous met aujourd'hui devant les

yeux, mes frères, l'image de la fi r» du monde
avec les circonstances qui doivent accom-
pagner cet événement si terrible. Vous ne
pouvez ignorer quelles sont ses intentions,
si vous réfléchissez sur ces paroles du prince
des apôtres : Puisque celle dissolution du
inonde est certaine, nous devons nous y pré-
parer par une conduite loute chrétienne,
tout irrépréhensible et toule (sainte : Cum
igilur hœc omnia dissolvenda sint ,

quales
oportet vos esse in sanctis conversalionibus
et pielat ib un. (II Petr., 1H, 11.) Saint Paul
nous dit à peu près la même chose, quoique
par des expressions différentes

,
quand il

nous exhorte ou plulôi qu'il nous ordonne
parle mouvement du Saint-Esprit de rejeter
toutes les œtivies de ténèbres et de pren-
dre en main les armes de la lumière: Ab-
jiciamus ergo opéra tenebrârum, et indua-
mur arma lucis (Rom., XIII, 12) ; comme s'il

nous disait : Puisque le renversement de
l'univers est inévitable, et qu'il doit arriver
avec des accidents si extraordinaires, il

faut rejeter les œuvres de ténèbres pour se
disposer au premier avènement de Jésus-
Clirtst. Nous l'attendons, mes frères, dans
peu de jours; préparons-nous-y donc pour
nous rendre dignes de participera ces grâces
et à ces bénédictions qu'il doit répandre sur
la terre avec tant de plénitude et de profu-
sion , atin qu'ensuite, lorsqu'il viendra
juger le monde pour séparer ses serviteurs
de ses ennemis et chasser les derniers pour
jamais de devant sa lace, nous puissions
trouver un repos et un rafraîchissement
assuré dans le sein de sa miséricorde.

Rejeter les œuvres de ténèbres, mes frè-

res, c'est un précepte dont l'observation est

indispensable. Il est pour les grands et pour
les petits, putir les princes et pour les su-

jets, pour les pauvres et pour les riches;

Jésus-Christ n'en dispensera jamais per-

sonne. Si vous m'en demandez la raison,

c'est qu'il n'y a qui (pièce soit qui ne soit

obligé de travailler à son salut, en se ser-

vant pour cela des voies établies et des
moyens nécessaires. Le saint, c'est la pos-
session du royaume de Jésus-Chrisl, qui est

un royaume de gloire. Jésus-Christ habite,

comme vous le savez, selon les paroles de
l'Apôtre (I Timolh , VI, 16), dans une lumière
inaccessible, et son trône, comme parle h*

Prophète, est élevé dans le milieu de la

splendeur de ses saints : In splendoribus
sanclorum, ex utero ante luciferum genui le.

(Psal., CIX, 3.) Or, comme il n'y a rien de.

commun entie les ténèbres et la lumière :

Quœ socictas luci ad tenebras (Il Cor., VI,
H) ? il ne se peut aussi que des actions d»
ténèbres nous portent et nous élèvent au
séjour de la clarté et de la lumière; et no"-
seulement elles ne sauraient nous y con-
duire, mais elles s'opposent et combattent
le dessein de ceux qui y tendent et qui y
aspirent. Ils soit do.ic dans l'obligation de
renoncer à ces œuvres si contraires à toute.-,

leurs vues et si capables de leur nuire,
et d'exécuter les ordres du Saint Esprit :

Abjiciamus ergo opéra tenebrârum. En un
mol, mes frères, si quelque chose peut
vous faire comprendre l'eloigueraent ot

l'horreur que vous devez en avoir, c'est

de penser que les actions de ténèbres
appartiennent aux démons, et que 1 Ecriture
leur donne le nom et la qualité de pr.nces
des ténèbres. Principes et potestates mundi,
redores tenebrârum karum.(Ephes., VT,12.,i

Quoique vous puissiez ne pas ignorer,
mes frères, quelles sont ces œuvres de ténè-

bres dont parle l'Apôtre, je ne laisserai pas

de vous dire que tout ce qui n'es; pars éclairé
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de In lumière csl dans les lénèbres, que
lous les endroits de la lerre sur lesquels le

soleil ne jette pas ses rayonssontdans l'obs-

curité et dans la nuit. Or, comme Jésus-
Chrisl est la véritable lumière du monde :

Erat lux vera quœ illuminât omnem homi-
nem ventent em in hune mundum (Joan.

t
I,

9), toutes les œuvres qu'il ne regarde point,

qui ne sont point formées par son inspira-

tion et dont il n'est ni le principe ni la lin,

appartiennent au* ténèbres. Âiais disons
davantage : car ce n'est point assez qu'il en
soit le principe et qu'il en soit la fin, il

'-faut qu'il les conduise et qu'il les dirige,

qu'il les garantisse du mille accidents qui

pourraient leur faire perdre la bonté qu'elles
•avaient tirée du principe et de la fin, et qui

d'cenVres de .lumière les remuaient œuvres
de ténèbres. Car il arrive souvent que des
actions bonnes dans leur principe et dans
leur fin deviennent mauvaises et vicieuses

par îles circonstances qui s'y mêlent, par

des considérations impures qui s'y joignent

et qui en corrompent toute la boulé. Eu un
mot, tout ce qui n'est point de l'esprit de
Dieu est de la cupidité et sort de cette source

de ténèbres qui répand une malignité se-

crète sur toutes les eboses qu'elle produit;

et tous ceux qui veulent plaire à Dieu ou
qui tendent à la perfection doivent apporter

de très-grands soins pour s'en préserver ou
pour s'en détendre.

On me dira sans doute qu'il y a des ac-

tions qui ont une bonté morale. H est vrai

qu'il y en a qui ont une rectitude appa-

rente par la conformité qu'elles ont avec
quelques lois humaines et quelques règles

naturelles; mais m elles sont mises auprès
des vertus chrétiennes , le bien que l'on

voyait en elles disparaît. Ce sont des ombres
qui s'effacent à la lumière ; et je ne crains

pas de dire qu'une vie qui ne serait com-
posée que de toutes ces vertus que l'on ap-

pelle morales, ces vertus qui ont fait les

héros de l'antiquité, et qui ont rendu les

sages si célèbres, sera jugée et condamnée
avec autant de certitude aux flammes éter-

nelles que si elle était remplie de parjures,

d'homicides et d'adultères. Les vierges, dit

saint Jean Chrysostome(hom.7,9, inMallh.)

qui seront destituées des vertus et des ac-

tions de la charité, quand elles auraient

toutes les autres, seront rejelées de Dieu
comme des impudiques : Virginitalein quam-
vis calera habeal, si minericordiœ bonis ca-

ruerit, cum fornicatoribus ejici.

Quoique celle obligation soit d'une né-

cessité absolue, et que le salut de tous les

homme» y soit attaché, cependant elle n'est

point connue, et il n'y a presque personne

qui se mette en peine d'y satisfaire. Elle est

transgressée, elle est violée de la plupart

des gens qui vivent dans le monde. Ils ne

respirent que lénèbres, et font une profes-

sion toute publique de fermer les yeuv a

la lumière, comme s'ils étaient dans l'im-

puissance d'en soutenir l'éclat. Ees uns se
• laissent aller aux mouvements de leurs pas-

sions ; il6 ne rei-lieiehent que le plaisir et
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la volupté, et partout où ils la trouvent, ils

y vont avec un emportement qui ne connaît
ni de limite ni démesure. Toutes leurs ac-
tions sont pleines d'iniquité et de scandale

;

ils n'ont jamais de joie que dans les maux
qu'ils commettent; ils triomphent de leurs
excès, ils se parent et se font un honneur
{le leurs crimes : Peçcatum suum quasi So-
doma prœdicavcrunl (Isa. 111, 9); et par une
folie qui ne se peut ni exprimer ni com-
prendre, ils trouvent de la gloire et conten-
tent leur vanité dans les actions qui les

couvriront pour jamais de houle et de con-
fusion : Lœlantur cum malefècerint, et ex-
sultant in rébus pessimis. (Prov., H, Ik.)

Il y en a d'autres qui gardent plus de
mesure, mais qui ne sont pas pour cela

plus observateurs du précepte, ni plus re-

ligieux à renoncer à ces actions de ténè-
bres. Ce sont ceux qui nous sont figurés
dans la parabole des conviés de l'Evangile
(Luc, XIV, 18), qui, au lieu d'assister à ce
souper magnifique qui leur était préparé,
s'en excusaient par des raisons qui n'étaient

pas digues d'être écoutées.

L'un dil : Je viens d'acquérir une maison
à la campagne ; l'autre : Je viens d'acheter
des bœufs -, le troisième : Je viens de me
marier. Cela nous marque des hommes uni-
quement attachés aux affaires temporelles,
appliqués aux soins de leurs maisons, ren-
fermés dans leurs familles, ne pensant qu'à
multiplier leurs biens, à augmenter leurs
revenus, à faire valoir leurs lerres, à enri-
chir leurs enfants, à remplir leurs greniers,

à amasser des richesses : semblables à cet

avare de l'Ecriture qui voulait abattre ses

greniers pour en bâtir de plus grands et de
plus vastes , afin qu'ils pussent contenir

toute sa récolte, au lieu de nourrir les

pauvres de son abondance : Deslruam hor-
rcu mea, et majora faciam, et illuc congregabo
omnia quœ nata sunt mihi, et bona mea. (Luc,
XII, 18.) Ils aiment leurs maisons, ils les

embellissent, ils les ornent et ils n'y épar-
gnent rien de tout ce qui peut les coiitenttr

et leur plaire. C'est leur trésor, ils y met-
tent, ils y attachent leur cœur; enfin ils

sont tellement pleins des choses d'ici-bas,

si abandonnés aux affections de la terre, si

enchantés des plaisirs et des satisfactions

que la nature peut leur donner, qu'ils n'ont

plus ni vue, ni goût, ni pensée pour celles

du ciel. Leur vie paraît innocente aux yeux
des hommes, quoiqu'elle soit criminelle

aux yeux de Dieu. Les hommes l'approu-

vent et l'estiment, mais Dieu la rejette et

la condamne. Ce qui nous est marqué par

ce jugement terrible qui fut prononcé con-

tre ces insensés : Nemo virvrum illorum,

qui tocati sunt, gustabit cœnam meam (Luc,

XIV, 2i) : « Nul de ceux qui ont été conviés à

mon festin ne goûleia de mon souper. »

Saint Augusun, mes frères, nous parle de

l'état de ces malheureux quand il nous dil :

Vous voyez des hommes qui sont déchirés

par la multiplicité du leurs convoitises ; les

uns embrassent le métier de la guerre, les

autres celui du barreau; les uns s'engngent
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dans l'élude des sciences, les autres dans

l'agriculture, les autres dans le trafic : Vi-

deas homines diversitale cupiditatum diln-

rriari : alii tligunt militiam, alii advocalio-

ueftt. alii tarins ne diversas scientias , alii

agriculturam, alii negotiationem. (S. Aug. in

Psal. LXX1I.) Ce grand docieur regarde ces

gens-là comme ceux qui ont pris le monde
pour leur partage et qui fout consister tout

leur honneur à jouir des biens et des avan-
tages qui lui appartiennent : il les sépare
lie ceux qui ont mis en Dieu toutes leurs

espérances, et qui ne connaissent ni joies

ni consolations que celles qui leur viennent
île sa part; c'est-à-dire que les uns sont à

lui, et les autres n'y sont pas ; les uns sont
enfants de ténèbres, les autres sont enfants

de lumière : Eligant sibi alii partes quibus

fruantur, terrenas et temporales ; portio san-
ctorum Dominus œternus est. (S. Aug. in Psal.

XV.) Choisisse qui voudra, dit ce grand
saint, les fortunes terrestres et passagères:
Dieu, qui est éternel , est le partage des
saints.

Faites réflexion , mes frères, et pensez
qu'il n'y a rien dans la conduite de ces

hommes charnels, si l'on considère les cho-
ses seulement dans la surface, qui mérite
d'être repris. Car qui osera dire que celui

qui s'applique à son domestique, à gouver-
ner sa maison, à régir ses affaires, à sou-
tenir ou à grossir sa fortune, qui s'établit

dans le repos et dans la paix, qui choisit

une profession parce qu'elle lui plaît, qu'il

croit qu'elle lui convient, qu'elle lui est

avantageuse , fasse quelque chose qui soit
digne de condamnation et de censure; et

principalement quand il ne se sert point
pour cela de voies qui paraissent injustes?
Au contraire, qui est-ce qui ne le loue et

qui ne l'estime? Cependant, parce qu'il n'a
point consulté Dieu, parce qu'il n'a point
agi par son mouvement, que ce n'est point
son esprit qui l'a déterminé et qu'il n'a au-
cune part dans toute cette conduite, ni

comme fin , ni comme principe, elle est
tout humaine, toute terrestre, toute sen-
suelle et toute naturelle. Cet homme, quel-
que réglé qu'il soit, ne sait rien que suivro
les inclinations de la nature; il se porte à
ce qui lui est dicté par la chair et par le

sang; et si l'on entrait dans le tond de soi
coeur, on n'y verrait que de l'iusensibililé
pour Dieu, de la dureté pour son prochain
et de l'amour de lui-même ;. on le verrait,,

dis-je, froid dans les choses de son salut,

échauffé dans ses propres intérêts,, négli-
gent dans les exercices et dans les actions
de piété, vide de l'éternité et rempli du
temps; enfin donnant tout ce qu'il peut aux
créatures, et refusant tout au Créateur.
Ainsi toutes ses œuvres sont des œuvres de
ténèbres, qui ne lui produiront aucun bien
véritable, et qui lui attireront une condam-
nation rigoureuse.

Il peut vous venir dans la pensée, mes
frères, que je vous parle des dérèglements
des gens du monde, auxquels vous n'avez
plus do part, et que vous êtes à couvert de

!S

tous les maux auxquels leur condition les

exposo. Il est vrai, mesfrères: mais si je

vous parle des gens du monde, ce n'est

qu'afin de vous obliger de les plaindre, de

prier pour eux, et de louer Dieu de ce qu'il

vous a mis dans un état, où vous pouvez
aisément vous parer de tous ces inconvé-

nients qui les accablent; et tout ensemble
pour avoir lieu de vous dire, que vous pou-
vez trouver le monde dans le fond de vos

cloîtres, y faire revivre les mêmes désordres

et les mêmes fiassions, et par conséquent
tomber dans de semblables malheurs, à

moins que vous ne travailliez à lesdétour-

nerpar une prière et par une vigilance con-

tinuelle. Il ne vous servira de rien, non plus

qu'à ce peuple infidèle de dire : Templum
Domini, templum Domini, templum Domini
est (Jerem., VII, k) : Nous sommes heureux,
parce que nous avons parmi nous le lemplo
du Seigneur, et qu'il nous a distingués par
là des autres nations. J'avoue que c'est un
grand avanlage d'être dans un état saint;

mais cet avantage, tout grand qu'il est, nous
rendrait plus misérables si nous manquions
d'en remplir les devo'rs, et de nous acquit-

ter des obligations qu'il nous impose. 11 faut

donc que vous sachiez, mes frères, qu'il so

trouve dans notre condition, quelque sainte

qu'elle puisse être dans le dessein de Dieu,

dans son institution et dans son origine,

des désordres qui ne le cèdent point à ceux
des personnes qui vivent dans le monde.

Il y en a qui, perdant toute mémoire de ce

qu'ils sont, ne conservent ni marque, ni

caractère de leur profession; et comme ils

en ont abandonné et le nom et même l'habit,

toute leur vie n'est qu'une suite de profana-

tions. Vous n'y voyez qu'excès, qu'empor-
tements, que dissolutions, que débauches :

tout y est l'effet d'une licence effrénée; la

crainte de Dieu, dont ils ont entièrement
secoué le joug, ne les relient plus ; l'honnê-

teté, qui arrête quelquefois les gens rtti

monde, ne peut rien sur eux: Abominabiles

facli suntinsludiis suis (Psal., XIII, 1) ; vous

no voyez rien dans toutes leurs voies, qui

ne donne de l'horreur. Ce sont ceux, dont
parle saint Benoît, Semper vagi et nunquam
slabiles,propriis volitplatibus et gulœ illece-

bris inservientes, de quorum omnium miser-

ritna conversatione melius est silere quam lo-

qui (Regulœ, cap. 1) : On les voit toujours

vagabonds et jamais stables, esclaves du
vice et. de la gourmandise, el ne cherchant
que ce qui peut satisfaire leurs plaisirs;

leur manière d'agir est si misérable qu'il

vaut mieux se taire que d'en parler.

Il yen a d'autres, qui ont un peu- plus do
retenue : mais comme elle n'est qu'exté-
rieure, elle ne leur peut tenir lieu d'aucun
mérite devant Dieu, qui sonde les reins et

les cœurs : Scrutans corda el renés Deus.

(Psal., VU, 10.) Ils ne tombent pas véiit ;.ble-

ment dans ces grands excès ; cependant leur

vie n'estqu'uu mouvement, une inquiétude

et une agitation continuelle. Ils sont rem-
plis d'eux-mêmes, et pour trouver quelque
choso qui les satisfasse, ils ne foui que fou-
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mer des desseins, ils changent de lieux, dans l'obscurité : les vertus nu coutraire

île demeures d'emplois, de charges, d'olli- aiment le jour, elles fuient les ténèbres; et

ces; et par des suites nécessaires ils sont plus elles sont vues de près, plus elles sont
pleins de jalousie, de chagrins, de (ris- regardée»; plus elles sont exposées à la lu-

tesse. Ils s'irritent contre ceux qui s'oppo- mière, plus (lies s'attirent l'estime, l'amour
.sont a leurs projets, et ils ne sont jamais et la vénération des hommes.
oontenls, ni rie leurs supérieurs, ni de leurs Ce n'est pas assez d'avoir en main ces
frères, ni d'eux-mêmes. Enfin ils passent armes de bénédiction, si vous ne savez pas
leurs jouis dans la servitude de leur cupi- <;uel usage vous en devez faire. H y a un
dite, dont ils devraient être entièrement les ait et une manière de combattre, et si elle

maîtres, et se privent pour jamais par uni." est ignorée, on aurait beau être armé de
conduite déplorable, pour l'avenir, comme toutes, pièces, on n'en tirerait aucun avan-
pour le temps, des fruits, des biens et des lage, et on ne ferait rien pour sa propre
avantages qu'ils trouveraient dans leur défense. L'Apôtre vous détermine et vous
profession, s'ils y vivaient dans te charité. lève le doule, et la difficulté dans laquelle

dans l'humilité et dans une pratique exacte vous pourriez être, lorsque, après vous avoir
des véritables règles. dil qu'il faut que vous marchiez comme des

Enfin il y en a qui ont de la discipline, enfants de lumière, ut filii lucis ambulute
de la régularité, et même de la pénitence; (KpJies.,V,8), il vous déclare que les fruitset

qui observent des jeûnes, des veilles, qui les etl'eis delà lumière consistent en toute
s abstiennent de beaucoup de choses qui sorte de bonté, de. justice et de vérité : fru-
pourraient contribuer à leur plaisir; ils as- élus etiim lucis est in omni bonitale, et jusli-

sislent avec soin à tous les exercices d'une tia,elveritate. (Ibid., 9). C'est-à-dire que ce-
communaulé réglée. Néanmoins il arrive lui qui veut se servir, comme il doit, d p s

que ces actions se faisant plutôt par des lia- armes de la lumière, il fautqu'il se communi-
bitudes et par des accoutumances, que l'on que, et qu'il se répande, qu'il donnée ceux
a contractées, que par le véritable esprit, dans la société desquels il se trouve engagé
qui en déviait être le mobile et te principe, ton les les marques possibles de son amour et

ils font ce qu'ils font sans sentiment, sans de sa charité. Il faut qu'il le fasse par ses

vivacité, sans ardeur et sans zèle : et cette prières auprès de Dieu, qu'il lui offrira pour
conversation quia sanctifié une multitude ses frères avec autant de soin et d'ardeur
presque infinie de religieux et de solitaires, que pour lui-même, par tous les secours,

se trouvant affaiblie et comme altérée par les services, et les assistances qu'il leur

la langueur, la paresse, le dégoût, la négli- pourra rendre, par la compassion qu'il aura
gence, fait que Dieu les regarde comme des «Je leurs maux, par la joie qu'il ressentira

gens qui se tirent de son ordre, et qui né- des biens qui pourront leur arriver, et par-
gligent de le servir et de lui plaire. dessus tout en réglant tous ses pas et toutes

Vous devez prendre garde, mes frères, de ses démarches, de sorte que ses frères ap-
n'ètre pas dans ce rang ; ne cessez jamais prennent par sa conduite, de quelle manière
du vous animer. Demandez à Dieu qu'il ils'dojveul se conduire eux-mêmes. Je vous
vous donne un cœur, un esprit, une fidélité parle d>- cela souvent, mes frères, parce qu'il

toujours nouvelle; qu'il éclaire vos yeux de n'y arien de plu* important; ni de plus négligé

ses vives lumières
;

qu'il empêche que les parmi les moines. Ils vivent sans avoir au-

ténèbrps ne vous surprennent, et qu'elles ne cune considération les uns pour les autres,

vous couvrent les voies dans lesquelles vous sans assujettissement et sans contrainte,

devez marcher ; et pensez qu'à moins d'une avec liberté et avec licence ; et toutes les

attention et d'une vigilance exacte, il est près- foisqu'ils se regardent avec réflexion, ils

que impossible de ne- pas tomber dans quel- aperçoivent en eux précisément tout ce

ques-uns des pièges qui vous environnent, qui est capable de leur nuire.

Le seul moyen dont vous puissiez vous Si je fais une action qui n'est pas telle

servir pour éviter toutes ces tentations dif- qu'elle devrait être, je cause deux tentations

férenies, c'est de vous revêtir, comme l'Apô- à celui qui en est témoin ; l'une est de m'i-

»re vous l'ordonne, des armes de lumière : miter et de faire ce qu'il me voit faire, l'autre

tndaamur arma lucis. Ces armes sont les est de me condamner; et s'il lui arrive de

vertus avec lesquelles vous devez résister, résister à la première, il succombe d'ordi-

combaltre et vaincre les ennemis qui naire a l'autre. 1! pèche en me jugeant ;

vous attaquent. Elles sont appelées armes ainsi je lui suis une occasion dechuteetde
de lumière, parce que c'est Jésus-Christ, scandale; et je porterai au jugement de Dieu

qui est ht lumière, qui nous les a méritées, et ma faute et le sienne; et ilse peulfaire.ee

C'est par l'opération de son Saint-Esprit, qui est une chose déplorable, qu'un religieux

qui n'est que feu et charité, et par couse- qui au lieu de donner à ses frères l'édiiica-

querjt tout éclatant de lumière, qu'il les a lion qu'il leur doit, leur aura donné mauvais

formées flans nos cœurs. Ce sont elles qui exemple, se trouvera coupable au tribunal

nous ouvrent les portes de son royaume, de Jésus-Christ de toutes les blessures mor-

qui est, comme nous vous l'avons déjà dit, telles qu'il leur aura faites, sans qu'elles lui

le séjour de la lumière. Enfui elles sont aient été connues. Ce sont des homicides

nommées armes de lumière, parce que secrets que Dieu vengera peut-être avec plus

comme les vices cherchent toujours iesiéuè- de rigueur et de sévérité, qne ces meurtres

très, qu'ils naissent, et qu'ils se cachent sanglants que les hommes commettent 'o.us
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les jours. Ceux-ici foni horreur, parce qu'ils

frappent les sens; et les autres sont comptés
pour rien, parce qu'ils ne sont pas sensi-

bles, et qu'on ne les peut ni voir, ni con-

naître que p<ir les yeux delà foi.

Ne dites point ce que le chef et le premier

des réprouvés dit autrefois: Nunquid custos

frotris mei sum ego ? (Gen., IV, 3.) Suis-je

le gardien de mon frère? Oui, vous en êtes

le gardien et le conservateur. Jésus-Christ

recherchera son saut; entre vos mains. Et

lui vous étant co qu'il vous est par sa se-

conde naissance, comme .par la première, il

a droit de rechercher son instruction dans

votre exemple; et si vous considériez ce

qu'il est è Jésus-Christ, comme quoi il a

l'honneur d'être un des membres du corps,

dont il esl le chef, vous auriez pour lui tous

les égards que vous n'avez point, ne pou-
vant douter que Jésut-Chrisl ne ressente le

mal et la violence que vous lui faites, en lui

ravissant une partie île lui-même, qui lui

a coûté si cher: Fruelus lucis est in omni
bonitate et justifia. Voila quelle doit être

cette bouté qui c^t le premier fruit, et le

premier effet de la lumière.

, Pour le second fruit qui esl celui de la

justice, je vous en ai parlé bien des fois.

Cette justice consiste précisément à vous
mettre en état de iui remire un compte, qui

le satisfasse et le contente, des devoirs de

la profession à laquelle il vous a appelés.

Comme vous êtes à l'égard de Dieu ce champ,
celte terre abondante, dont il esl parlé dans
l'Evangile, qui doit rapporter le centuple :

El fructum nffert, et facit aliud quidem cen-

tesimum (Matth., X1I1, 23;; puisque vous
êtes cetle vigne choisie dont parle le pro«

phèle: Egoplantuvi te vineum elcctam [Jer.,

11,24-); vous ne devez pointdouter que Dieu
ne vous demande l'usage que vous aurez
fait de la distinction avec laquelle il vous a

traité*, etdes grâces qu'il vous a faites. Il esl

juste qu'il tire le profit du talent qu'il vous a

confié, et que vous portiez tout le soin possible,

afin qu'il en reçoive l'utilité qu'il en a espérée.

Pensez donc, mes frères, qu'un jour il

vous demandera ce que vous aurez fait de
l'avantage, que vous avez, de vivre dans la

séparation des hommes; si vous vous êtes

attachés plus étroitement à son service; si

vous étant désappliqués des affaires, et des

oceupalionsdu siècle, vous vousêles remplis
de celles de l'éternité; et si ayant rompu
avec les créatures, vous avez lié avec lui

une communication plus intime; si vous
avez fail du den du silence ce que vous
en avez dû faire ; et si vous taisant à re-
gard des hommes, vous vous êtes rendus
dignes d'avoir avec lui des entretiens et des
conversations plus saintes et plusfamilières

;

si vous ayant été interdit par la règle que
vous professez de dire des choses, ou mau-
vaises, ou inutiles, ou même d'en dire de
bonnes, de crainte de prendre sujet d'en
dire qui ne le fussent pas, vous n'avez eu
que des pensées utiles et religieuses; si tant
de livres saints que l'on vous a mis dans
Icsmains par son ordre, oat étélu*avee, tout
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le sentiment et la piété nécessaire,, et s\i>

onl fait sur vous des impressions do salut

et de bénédiction ; si vous avez pratiqué les

instructions que vous y avez, trouvées; si le

bonheur que vous av>z eu de chanter ses

louanges pendant les jours et les nuits, vous
a remplis de son Esprit, et fait passer dans
vos cœurs ces paroles divines que vos bouches
onl proférées ; si vous vous êtes acquittés

des travaux corporels dans ce sentiment do
pénitence et de soumission à ses ordres, qui

seul en peut faire la valeur et le mérite; si

vous vous êtes acquittés de vos jeûnes et de

vos abstinences dans une semblable dispo-

sition ; enfin si vous l'avez regardé en lout,

et si vous avez rais votre plaisir, votre con-

solation et voire gloire à employer comme
des serviteurs fidèles tous les talents, dont

le maniement et la dispensation vous a été

commise. C'est ainsi que votre vie se rem-
plira des actions de justice» qui sont les

véritables fruits de la lumière, et que par

des conséquences nécessaires l'on y verra

naître en abondance ceux de la vérité: Fru-
clus lucis esl in otnni bonitate, et justilia, et

veritale.

Car qu'est ce que garder la vérité dans ses

œuvres, sinon rechercher avec soin ce qui

est agréable à Dieu : Probantes quidsil bene-

placitam Deo (Ephes., V, 10), ce qui est con-

forme aux règles et aux principes, et ne s'en

séparer jamais? et comme ces règles et ces

principes ne sont rien que la volonté de

Dieu, il se peut dire que vous vivez selon

la vérité, quand vous vivez selon la-charitû

et la justice. De sorte que vous marchez
selon que l'Apôtre l'a ordonné , comme
des enfants de lumière, ut fiiii lucis auiba-

late, et que vous n'avez plus de pari

aux œuvres infructueuses desténèbres; mais

plutôt que vous les condamnez par la recti-

tude et par la pureté de votre vie. Nolile

communicare operibus infructuosis lentbra-

rum, mugis autem redarguile. [Ephes., X, 11.)

Voilà , mes frères, de quelle sorte vous

obéirez aux ordres du Saint-Esprit, qui vous

sont déclarés par la bouche de l'Apôtre,

que vous rejellerez les œuvres de ténèbres,

que vous prendrez en main les armes de

la lumière : Abjiciamus ergo opéra tene-

brarum^ et induamur arma lucis, et que

vous vous préparerez tout à la fois à ce dou-

ble avènement do Jésus-Christ, puisque

rien n'est plus capable de vous mettre

dans les dispositions de sainteté, que l'un

et l'autre demandent, et qui sonl absolument
nécessaires à ceux qui doivent trouver une
béatitude constante et une gloire immortelle

dans ces deux grands événements.

IP CONFERENCE.
Pouriepremier Dimanche de l'Avent, à la vélure

de deux novices.

SUR LE MEME SUJET.

Abjiciamus ergo opéra lenebraium, el induamur arma
luds. {Rom., XI II, 12).

Rejetons les œuvres de ténèbres, el revetons-nous (1rs

armes, de lumière.

Oii ne peut rien dire de plus Utile
:

x ceux
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qtii.se trouvent dans l'étal où vous êtes, mes
frères, sinon qu'ils fassent intérieurement
ce qu'ils font d'une manière extérieure;
qu'ils changent de mœurs comme d'habits,

et qu'en qnillant les vêlements du siècle, ils

en qui tient les inclinations et les maximes,
o'esi-à dire, que ce dépouillement extérieur

et sensible, qui frappe les jeux, doit être l'i-

mage et la marque du dépouillement inté-

rieur; que voire conversion doit être entière,

et que vous devez aller à Dieu de toute l'é-

tendue et de toute la plénitude de vos âmes.
En effet, mes frères, si vous faites la ré-

flexion que vous devez sur la grandeur du
bienfait, dont il plaît à Dieu de vous favoriser

en vous retirant du monde, pour vous en-
gager à son service, dans une profession

sainte, et dans un port aussi assuré qu'est

celui de la religion, lorsque les règles y
sont observées ; vous trouverez, sans doute,

qu'une grâce si grande exige une recon-

naissance qui Ue soit pas commune; qu'un
seniiment ordinaire ne lui convient point»

eî que c'est se tromper de prétendre qu'on

y peut répondre autrement que par une con-
version entière et parfaite.

Pour vous faire mieux comprendre celte

vérité, mes frères* je vous rapporterai ce

passage de l'Ecriture que vous savez sans

doute, mais qui ne laisse point d'être très-

important et de renfermer des instructions

principales : Militia est vita hominis super

terram (Job, Vil, 1): toute la viede l'homme
n'est qu'une teniation perpétuelle. Elle

est toute pleine de pièges, toute rem-
plie d'écueils, environnée de précipices:

et quelque vigilance qu'il puisse apporter

pour observer sa conduite, quelque exacte

Sue soit son attention, les dangers auxquels
est exposé sont si fréquents, qu'il est presque

impossible qu'il en échappe. L'agitation de
la mer sur laquelle il fait sa navigation est

si violente et si conliuuelle que, s'il évite

un rocher, il ne saurait presque éviter que
son vaisseau ne se brise contre un autre.

C'est une vérité plus claire que le jour, et il

n'y a, pour s'en convaincre, qu'à jeter les yeux
sur les conditions ditférenles des hommes.
Celle des rois et des princes de la lerre, qui

devrait être la plus exemple de l'inconvénient

dont je vous parle, n'a pas en ce point plus

de privilèges que les autres ; leur grandeur

et leur propre élévation est pour eux le plus

dangereux de tous les pièges : elle les rem-
plit de cet esprit du monde auquel un chré-

tien, de quelque qualité qu'il soit, doit re-

noncer s'il prétend au royaume du ciel. Elle

les fait assiéger d'une foule de courtisans,

qui sont autant de flatlours dont l'unique oc-

cupation est de les surprendre et de les sé-

duire. On leur cache les vérités, on entre-

tient leurs passions, on leur fait croire que
les choses qui sont défendues aux autres

leur sont permises ;
qu'ils sont les maîtres

de toutes les lois, soit humaines, soit divi-

nes : de sorte que souvent ils font le mal

sans le connaître; et, comme il n'y a per-

sonne qui ne les élève par des flatteries

Irnaipeuse*, ils tombent de plus haut que

les autres, et par conséquent leur chute est

toujours plus funeste et plus mortelle: Toi-

lunlur in allum ut lapsu graviore ruant. C'est

un païen qui l'a dit; mais la vérité n'en est

f>as moins constante.
Les gens du moindre rang qui les appro-

chent ne sont pas plus heureux. Si ceux qui
flattent font du mal aux autres, ils s'en font

à eux-mêmes : leur intérêt est toujours le

mobile de leur conduite; ils n'agissent que
dans la vue de leur fortune; ils veulent se

distinguer à quelque prix que ce soit, ils

n*onl jamais d'établissement qui les con-
tente; ils onl autant de compétiteurs, à ce

qu'ils se figurent, qu'ils rencontrent de gens

dans leur chemin : et l'on peut dire qu'ils

ne regardent presque jamais personne qu'a-,

vec des yeux de haine et d'envie.

Qui pourrait dire ce qui se forme de mou-
vements injustes et violents dans les gens
de guerre? Il est permis sans doute, dans
cet état, de tuer les hommes; mais, au lieu

de garder en cela des règles justes et pres-

crites, on y va par une impétuosité touto

barbare et par une impulsion de cruauté et

de fureur : on répand le sang de son pro-

chain comme celui d'un tigre et d'un lion;

on le dépouille de se- biens nomme l'on ar-

rache la peau d'une bête après l'avoir égor-

gée. Que d'impiétés! que d'incendies! que
d'impudicitésl que de blasphèmes! F.es cri-

mes qui se commettent dans celle profession

sont infinis.

La condition des magistrats et des person-
nes qui suivent la justice n'est ni plus assu-

rée ni plus heureuse. Quelles difficultés ne
trouvent-ils point à décider ou des biens, ou
de l'honneur, ou de la vie des hommes? La
considération de leurs amis, leur intérêt, lo

désir de faire ou de soutenir leur fortune,

de plaire aux uns ou aux autres, de protéger

leurs parents, les met presque dans l'im-

puissance de faire ce qu'ils doivent, et do
rendre une justice aussi entière qu'ils sont

obligés de la rendre. Ne les voit-on pas quel-

quefois condamner des innocents, absoudre
des coupables, donnera celui-ci ce qui ap-

parlient à celui-là, rebuter la veuve, rejeter

l'orphelin, préférer le noble à celui qui no
l'est pas, et se servir de l'autorité que Dieu

leur a donnée, de telle sorte que, au lieu de
rendre la justice, ils se conduisent comme
des ministres de l'iniquité?

Les ecclésiastiques ne sont ni plus à l'abri

ni moins exposés. L'on ne sait que trop

comme quoi l'ambition est presque toujours

l'âme de leur vie; ce qu'ils font pour bâtir

des fortunes, pour acquérir des dignités

dont ils sont indignes, dès là qu'ils les re-

cherchent; la manière dont ils s'en acquit-

tent, lorsqu'ils y sont élevés ; et personne
n'ignore que ceux qui sont faits pour être

la règle des autres et pour les conduire, ne
soient quelquefois plus esclaves .de leurs

passions que ceux qui vivent dans les com-
merces du monde.
Les marchands et les gens qui trafiquent

n'ont pas les mains plus innocentes. Il n'y a

presque point de bonne foi parmi eux; il
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n'y a ni fraude ni tromperie dont ils ne se

servent pour enrichir leurs familles, pour
accommoder leurs affaires : ils jurent, ils

mentent sans scrupule, comme si tromper
était une chose permise dans le négoce.

Le reste et le commun des hommes ne se

trouve pas dans une situation meilleure. Les
intérêts les divisent, les partagent et les

échauffent les uns contre les autres. Ils

cherchent à se supplanter et à se séduire ; il

n'y a qu'aversion et qu'inimitié parmi eux ;

tantôt ils se font une guerre ouverte, tantôt

ils s'attaquent par des voies secrètes et ca-

chées; il n'y a point de calomnies, do médi-
sances dont ils ne se servent, non-seulement
lorsqu'elles leur sont utiles, mais même
quan I elles ne leur sont d'aucun usage, par

le seul plaisir qu'ils ont à faire le mal. Ils ont

autant d'adversaires qu'ils ont de conci-

toyens; enfin toute la face de la terre est

presque corrompue, elle est comme inondée
par un déluge universel. Vous voyez donc,

mes frères, que j'ai eu raison de vous dire

que celte vie mortelle est toute pleine de
tentations, de pièges et de dangers : Mililia

est vita hominis super terrain.

Jugi z, mes frères, combien vous êtes re-

devables à la miséricorde de Dieu, de vous
avoir mis à couvert de tous ces maux et do
tous ces périls, en vous retirant dans la so-

litude et en vous y cachant, comme entre

des remparts inaccessibles, pour vous servir

de défense contre tant d'ennemis qui vous
environnent et qui attaquent sans cesse ceux
qui demeurent parmi les hommes. Ce sont

des avantages qui se trouvent dans les

monastères, quand les règles s'y observent

et qu'on y vit dans une discipline exacte.

Il faut que vous sachiez, mes frères, pour
mieux connaître celte vérité, que tout ce

qui naît en nous de dérèglements et de ten-

tations, vient de deux sources principales,

savoir : de nos sens et de notre volonté. Nos
sens forment en nous une infinité de cupi-

dités, de convoitises, de mauvais' désirs qui

combattent notre esprit, qui attaquent noire

raison et qui nous conduisent dans la servi-

tude el dans la captivité du p'éché : Video

aliam legem in membris meis repugnantem
legi mentis meœ, el caplivanlem me in lege

peccati. (Rom., VII,23.)C'est une domination
violente et tyrannique à laquelle les gens du
monde ne savent ce que c'est que de ré-

sister. Pour la volonlé, depuis la révolte de
notre premier père, elle ne cesse point, par

une suite funeste de son malheur, de s'éle-

ver el de faire de continuels efforts pour se

soustraire de la soumission et de la dépen-
dance qu'elle doit avoir des ordres de Dieu ;

et, par un aveuglement déplorable, il sem-
ble qu'elle ne soit plus faile que pour atti-

rer sa colère et tous les châtiments dont
il n'est pas possible qu'il ne punisse sa dés-
obéissance : Anima quœ peccaverit ipsa mo-
rietur. (Ezech., XV1I1, 20.)
L'engagement dans la religion nous pré-

serve de tous ces malheurs, et non-seule-
ment il les détourne, il les retient, il les ar-
rête comme une digue qui s'oppose au cours

et à l'impétuosité d'un torrent; ruais ce qui
est de plus admirable, c'est qu'il règle ces
deux principes, je veux dire les sens el la

volonté. Il les assujettit d'une manière si ab-
solue, qu'il leur fait comme changer d'incli-

nation et de nature; et, au lieu qu'il* étaient
des organes d'iniquité, ils deviennent des
instruments de sainteté el de justice, et pro-
duisent des actions el des œuvres toutes
contraires à ces désordres et à ces dérègle-
ments qu'ils causaient avant qu'ils fussent
soumis à la loi.

Par exemple, mes frères, ceux qui vivent

dans le monde donnent à leurs yeux une li-

berté tout entière et se repaissent indiffé-

remment sur tous les objets qu'ils rencon-
trent, ce qui les jette dans la dissipation,

dans la vanité et dans une infinité d'autres

excès. Mais dans le cloître on ferme les

yeux à tontes les choses qui peuvent inspi-

rer de mauvais désirs ; on ne s'en sert que
pour lire les saints livres, que pour les bais-

ser vers la terre, dans le dessein d'y consi-

dérer le lieu de son origine et celui de sa

sépulture, et de conserver dans tous les

temps la présence de la mort.
Dans le monde on n'ouvre la bouche que

pour dire des inutilités, des mensonges, des
calomnies, des blasphèmes, ou pour conten-
ter des passions plus grossières, comme la

gourmandise et l'intempérance. On ne s'en

sert dans le cloître que pour parler de
choses saintes, pour louer Dieu, pour chan-

ter des hymnes et des cantiques à son hon-
neur et à sa gloire, el pour se priver des

satisfactions et des plaisirs que l'on pourrait

trouver dans la bonne chère.

Dans le monde l'usage que l'on fait des

oreilles n'est que pour entendre les mauvaises
choses qui s'y débitent, pour se remplir de
contes, de fables, d'histoires, et de nouvel-

les de lout ce qui s'y passe ; et darls le

cloître elles ne se. vent que pour écouter

des instructions salutaires, «les conseils ou
des ordres de bénédiction, des lectures édi-

fiantes, le clianl des Psaumes, el tout ce

qui peut contribuer à fa sanctification.

On n'use des mains dans le inonde que
pour des ad ions injustes, criminel les, et pour
satisfaire ses passions elses mauvais désirs ;

dans le cloître elles ont une destination

toute contraire ; on s'en sert pour des occu-
pations laborieuses el pénibles, qui morti-

fient el le corps et l'esprit, et elles tien-

nent l'un et l'autre dans un saint assujettis-

sement. On les ferme dans le monde, pour
retenir le bien d'aulrui, ou on les ouvre

pour répandre avec une profusion vicieuse,

scandaleuse et condamnable, ce qui ne de-
vrait êlre employé qu'à de saints usages.

Dans le cloîire elles sont toujours ouvertes

pour les besoins et pour les nécessilés des

pauvres.
Les pieds mènent les gens du monde par-

tout où le plaisir, l'intérêt ou l'injustice

les appellent : Veloces pedes eorum ad effun-

dendum sanguinem. (Psal., XIII, 3.) Dans lo

cloître toutes les démarches y sont réglées,

il ne s'y fait aucun pas, que l'ordre de Dieu,



27 QUATIUOS CllUETlliNS H. P. DE ItANCE. 2«

la nécessité des frères et la chanté ne le

demandent. Enfin comme loutes les fonctions

des sens sont déterminées et prescrites dans

les monastères disciplinés, ces mêmes sens

qui ne sont bons aux gens du monde, que
pour exercer des passions injustes, fournis-

sent à ceux qui vivent dans les cloîtres par

la puissance de Jésus-Christ, et par la grâce

qu'il a attachée à Pétat religieux, les occa-

sions, les moyens et la matière de lui rendre

le plus grand, le plus saint et le plus agréa-

ble de tous les sacrifices, qui est celui de
l'obéissance.

Nous pouvons assurer la même chose de
la volonté des personnes qui vivent dans les

engagements du siècle. Elle n'agit en eux que
par des mouvements irréguliers ; elle ne se

porleaus choses qu'autant qu'elle y est atti-

rée, ou par l'intérêt ou par le plaisir. La
gloire, l'ambition, la réputation, les riches-

ses, comme nous l'avons déjà dit, sont les

objets auxquels elle s'attache ; celui qui
l'écoute et qui la suit, s'imagine qu'il est

libre et qu'il est indépendant, mais il se

trompe, car il est véritablement l'esclave de
ses cupidités et le jouet de ses passions. La
volonté de ceux qui sont consacrés au service

de Dieu dans les cloîtres a des dispositions

loutes contraires; elle est affranchie de toutes

ces nécessités malheureuses; elle n'a que de
l'aver>>ion pour celle loi du péché, auquel
elle s'était assujettie ; elle a rompu les liens

qui la tenaient captive, elle a embrassé le

joug de Jésus-Christ, elle s'y est soumise, et

elle s'est acquise par là une liberté sainte et

véritable, selon ces paroles du Saint-Esprit :

Si erqo vos Filius liberaverit, vere liber i cri'

li$.(Joan.
f
VIII, 36.) Ainsi elle abhorre tout

dérèglement, tout désordre et toute licence;

elle obéit par le mouvement de celte liberté

qu'elle a méritée» aux ordres deceux une
Dieu a chargés de sa conduite ; elle ne fait

pas une action qui ne lui soit ordonnée, et

par conséquent dont elle ne puisse juste-

ment espérer des récompenses.
Voilà, mes frères, de quelle sorte ces deux

sources, savoir, les sens et la volonté, qui
causent dans le monde un déluge de maux
presque universel, changent de nature dans
la religion, et comme quoi, au lieu de ces

eaux mortes, amères, bourbeuses et corrom-
pues qu'elles y produisent, elles en jettent

de pures, de vives et de claires, qui, selon

les paroles de l'Ecriture, rejaillissent jusque
dans la vie éternelle. Fons aquœ salienlis in

viCamœlernam. (Joan., IV, Ik.)

J'ajoute encore à cela, mes frètes, que ce

qui remplit le monde de désordres et de con-
fusion , est qu'on y vit sans conducteur et

sans guide
; que chacun y suit son esprit et

sa propre lumière, et qu'on y fait presque
toujours le mal par l'exemple de ceux qui le

commettent : Unusquisque quod sibi rectum
videlur hoc facit.(Judic. ,XVII, 6.) Le torrent

emporte les hommes, et le bruit que cause

sa rapidité, empoche que la voix de Dieu
n'y soit entendue. C'est ce qui fait que le

péché s'y multiplie sans mesure, et qu'étant

devenu public par la multiplicité des trans-

gressions, il est regardé comme une chose
licite : Cœpit licitum esse, quod publlcum fui:.

(Tertull.)
Le cloître fait des effets tout contraires :

l'on y trouve des hommes dirigés, et d'au-

iri s qui dirigent ; il y a des maîtres, il y a

îles disciples ; il y a des supérieurs, il y a

des inférieurs, i|ui leur sont tellement soumis,
qu'ils ne forment pas une pensée, qu'ils ne la

découvrent, et ne font pas une seule action,

que par leurs avis et p*r leurs ordres. Ce qui
est, comme vous le savez, mes frères, une
obligation principale, que votre règle vous
impose.

Pour ce qui est des exemples, ils ne peu-
vent être ni plus puissants, ni plus conti-

nuels, et les utilités que les frères en reti-

rent sont si grandes, qu'il se peut dire,

qu'ils ne sont pas moins ni consolés, ni

soutenus par l'édification qu'ils se donnent
les uns aux autres, que par l'application,

par la vigilance et par la parole du supé-
rieur.

Car je vous demande, mes frères, serait-il

possible qu'un religieux pût se laisser aller

à l'intempérance étant environné de person-
nesqui observent un jeûne et une abstinence
si rigoureuse

;
qu'il se laissât surmonter

par le sommeil, lorsqu'il en voit d'autres

occupés en des veilles saintes
;
qu'il pût

souffrir que la paresse et l'oisiveté le domi-
nassent, en voyant qu'ils s'adonnent avec fer-

veur à des travaux pénibles et laborieux?qu'il
[tût ne pas aimer la prière, lorsqu'il en
considère qui sont devant Dieu pénétrés de
sa présence, et qui marquent par leur dispo-
sition extérieure , que toutes les choses
d'ici-bas sont effacées de leur mémoire et

de leur cœur ? Se peut-il faire enfin qu'il

demeurât dans l'inutilité, pendant qu'il voit

ses frères de ses propres yeux courir et

combattre de toutes leurs forces, pour rempor-
ter un prix auquel il a droit de prétendre
comme eux, et pour mériter une couronne
qui ne se donne qu'aux vainqueurs ?

Enfin, mes frères, voilà les bénédictions
que Dieu verse dans les solitudes, lorsqu'on

y observe exactement les règles, et qu'on y
vit avec piété et selon les instructions des
saints. C'est là que le monde est vaincu, que
Jésus-Christ triomphe , que la gloire de.

son nom paraît avec éclat, que l'orgueil du
démon est abattu et sa puissance terrassée.
En voilà trop, mes frères, pour que vous

puissiez ne pas connaître ce que vous de-
vez à la miséricorde de Dieu, de vous avoir
inspiré le désir de vous consacrer à son
service dans une vie retirée, et dans une
observance, où l'on fait une profession par-

ticulière de régler sa conduite selon ses de-
voirs, en préférant autant qu'on le peut la

vériléauxeoutumes et aux usages qui lui sont

contraires. Vous avez grande raison de vous
écrier avec le Prophète : Funes ceciderunt
mihijn prœclaris, (Psal., XV, G.) Mon Dieu.,

que mon partage est grand et que mon son
est heureux ! Et si vous me demandez dans
l'esprit du même Prophète :Queferai-je pour
reconnaître toutes les grâces dont il me
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comble : Quid rétribuant Domino pro omni-
bus quœ retribuil mihi (Psal.,CW, 3) ? je ne
puis vous rénondre rien qui vous convienne
miens que les paroles du même Prophète :

Calicem salutaris accipiam et nomen Domi-
ni invocabo. (Ibid.) Prenez de la main du
Seigneur le calice qu'il vous présente

;

c'est-à-dire, embrassez cet état auquel il vous
appelle. Mais comm'iil l'embrasser ? il faut

i'embrasser dans sa pureté, dans sa sainteté,

dans une pratique exacte de toutes les choses
qui y sont prescrites, dans son austérité,

dans sa simplicité, dans ses abaissements,
dans ses humiliations, dans ses jeûnes, dans
ses veilles, dans ses travaux, dans son silen-

ce, dans cette charité, celte douceur, dont
on se donne des marques continuelles, dans
la séparation des choses d'ici-bas, dans celle

application et cet attachement que l'on a à

celles du ciel ; dans celte parfaite docilité,

qui fait qu'on se tient heureux de ne pas
l'aire une action, ni 'le former une pensée,
s'il était possible, sans en avoir reçu l'ordre

de celui que la Providence a établi pour di-

riger et pour conduire.
Voilà ce que Dieu demande de vous. Voilà

à quoi la grâce qu'il vous a faite, de vous
mettre au cœur de quitter le monde pour le

suivre, vous engage ; et votre reconnais-
sance ne serait point telle qu'elle doit être

si vous n'entriez dans toutes les instructions
qu'il vous donne aujourd'hui par mon mi-
nistère et par ma bouche. Pour vous, mon
frère, qui êles déjà venu dans ce lieu-ci, et

qui, après y avoir pris l'habit de la pénitence,
{'avez quitté pour retourner dans le siècle,

vqus ne sauriez trop ressentir l'excès des
bontés que Dieu vous témoigne, qui, au lieu

de vous punir de votre infidélité et de votre

inconstance, et de se retirer de vous comme
vous vous êles retiré de lui. vous reprend
encore parla main, comme s'il ne se souve-
nait plus du sujet qu'il a de vous oublier et

de se plaindre de votre ingratitude ; mais
prenez garde de ne pas succomber une se-

conde fois aux tentations que le démon,
envieux de votre bonheur, ne manquera pas
de vous susciter ; et, afin d'empêcher que le

pied ne vous glisse, pensez que Dieu, après
avoir recherché les hommes, après avoir
fiil pour eux des pas et des diligences dont
ils n'étaient pas dignes, après leur avoir
parlé inutilement, demeure à leur égard
dans un éternel silence ; et qu'ils se trouvent,
par leur propre malheur, dans le nombre de
ceuxdonl parle saint Augustin, quand il dit

qu'ils seront pour jamais ignorés de Dieu,
parce qu'ilsn'ont pas voulu, ni lui obéir, ni

leconntiîli e. Ultra nescienlur a Deo, qui Deum
scire noluerunt. (S Aug. hom. 16, inter. 50).

Comme je ne doute point, mes frères, que
vous ne soyez dans les dispositions où je

vous souhaite , et que je crois que Dieu vous
a déjà changés intérieurement par le désir
qu'il vous a donné d'une conversiou sincère,
je ne fais point de difficulté de changer votre
homme extérieur, en vous ôlant l'habit du
monde, et vous accordant celui delà religion
que vous mèjdemaiidez avec tant d'instances ;

LA LECTURE DES LIVRES SAINTS. m
étant pesuadé que Dieu bénira votre résolu-

lion par des suites heureuses, et qu'il vous

donnera la grâce de consommer l'œuvre

que vous entreprenez, par l'inspiration de

sonEspril.

III* CONFERENCE.

Pour le deuxièine]Dimanche de l'Avent.

DE LA LECTURE DES LIVKES SAINTS.

Qutt-cunque scriDia sur.l, ait nostrani doclrinam scripia

sunl. (Rom .,
XV, i.)

Toutes les choses qui sont écrites, l'ont été pour notre

instruction.

Je ne vois rien, mes frères, qui soit pins

capable de toucher les cœurs tendres et sen-

sibles pour leur salut, que ce que nous li-

sons aujourd'hui dans l'Epître que l'Eglise

nous propose. L'Apôtre nous apprend quo

tout ce quia été écrit , l'a élé pour notre

instruction ; afin que nous attendions dans

une espérance ferme les choses à venir, par

la patience et par la consolation que nous,

recevons des saintes Ecritures: Quœcunque

scripia sunt, ad nostram doctrinam scripta

s tint, ut per patienliam et consolationem

Scriptumrum spemhnbeamus. {Rom., XV, k.)

Cir qu'est-ce qui peut davantage contribuer

à notre sanctification, que la lecture et la

connaissance des Livres saints, qui renfer-

ment les biens seuls et véritables , dont nos

âmes peuvent être enrichies, comme des

trésors inépuisables de toutes sortes de grâ-

ces et de bénédictions, et comme des sour-

ces d'une abondance infinie qui ne tarissent

jamais?

C'est un secours que nous avons reçu do

la libéralité du Ciel , dont nous pouvons

faire un saint usage dans tous les temps,

dans l'innocence, dans le péché ,
dans ta

tentation, dans le repos, clans la santé, dans la

maladie, dans la paix, dans la guerre, dans

le calme et dans la tranquillité , comme
dans la tempêle et dans le naufrage ; et

nous pouvons dire de cette parole sacrée,

ce que Jésus-Christ a dit de lui-même -.Ego

sum via, verilas et vita(Joan.,XlV,G), qu'elle

est la voie, la vérité et la vie. En effet

n'est-elle pas la voie, puisqu'elle nous montre

le chemin dans lequel nous devons marcher

et nous conduire, et qu'elle nous empêche

pendant qu'elle nous éclaire, et que nous la

suivons, de nous perdre par les voies écar-

tées ? N'est-elle pas la vérité, puisqu'elle

contient les vérités saintes que nous devons

méditer sans cesse, et dont nous devons

nous nourrir comme d'une viande céleste,

d'une boulé et d'une vertu infinie? El peut-

on ne pas croire qu'elle est la vie, puis-

qu'elle la donne à tous ceux qui la reçoivent

dans le sentiment d'une foi et d'une piété

vive, et qu'elle communique à tous ceux

qui !a goûtent et qui la savourent ,
pour le

dire ainsi, le principe , le don et la grâce

d'une immortalité bienheureuse?
Il n'y a rien, mes frères, à quoi je vous

exhorte avec plus d'instance, qu'à vous ap-

pliquer à cette sainte lecture : je ne sais si
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vous failes en cola tout le cas que vous de-

vez faire de mes avis ;el je crains bien qu'un
livre de peu d'utilité ne soit quelque-
fois plus à votre goût, que cotte lecture toute

sainte et toute divine, et que vous ne soyez
semblables à ceux qui se tiendraient sur le

bord d'un ruisseau, pour y [tâcher à la ligne

quelque poisson de nulle valeur, el qui au-
raient devant les yeux un grand lac d'une
profondeur immense, dans lequel ils pour-
raient jeter leurs filets et prendre des mons-
tres. On me dira qu'on la lit, el qu'on n'y

trouve pas tous les secours el tous les

avantages que je pense. Je vous réponds que
cela ne vient pas du défaut de celte parole
divine, mais de V09 indispositions particu-

lières. Un estomac rempli de toutes sortes

de vins ou de viandes, ne goûte plus rien,

les liqueurs les plus délicieuses, et même
les plus piquantes lui sont fades et insipi-

des. Vos cœurs sont peut-être pleins de
choses qui ne devraient pas y avoir la moin-
dre entrée, vous y admettez des riens, des
niaiseries, des bagatelles, des imaginations,
qui ne devraient non plus être connues de
ceux qui Sont obligés comme vous, à tendre
à une vie parfaite, que des vices et des affec-

tions grossières. C'est ce qui fait que la pa-
role de Dieu n'y peut trouver d'ouverture,
et qu'elle n'a pour vous ni la douceur, ni

l'agrément qu'elle pourrait avoir. Mais si

vous aviez soin d'en rejeter tout ce qui n'y

devrait point être, et de les maintenir dans
ce vide, ce dénûment et ce dégagement dû
tout ce qui ne saurait que vous nuire, elle

vous donnerait en abondance les biens et

les véritables richesses," et vous vous écrie-

riez avec sainl Augustin : Votre parole, Sei-

gneur, est loute ma joie ; votre parole me
vaut mieux que tous les trésors du monde:
Vox tua gaudium meum ; vox tua super af-

fluentiam bonorum omnium. (S. Aug. lib. II

Conf., cap. 20.) Et ce qui fait, mes frères,

que je vous presse si souvent de vous faire

une occupation ordinaire de celte sainte lec-

ture, c'est queje suis assuré qu'il n'y en a

point qui puisse vous élever avec plus de
sûreté et de promptitude à la perfection, a

laquelle l'ordre de Dieu et votre profession
vous appellent.

C'est celte parole divine qui a sanctifié

toute l'Eglise. Les martyrs y ont trouvé celle

force el ce courage invincible qui les a fait

triompher de la rage el de la fureur des ty-

rans. Les docteurs y oui trouvé les lumiè-
res el les connaissances dont ils avaient be-
soin pour l'instruction des peuples; et les

saints moines nos pères el nos prédécesseurs

y ont puisé celle pureté angélique, cette pa-
tience insurmontable dans les austérités et

les pénitences les [il us rigoureuses, ce mé-
pris sans bornes de toutes les choses passa-
gères. Je vous parle de l'Ancien Testament
comme du Nouveau : car quoique celui-ci

ail de grands avantages sur l'autre, cepen-
dant vous ne laissez pas de Irouver dans le

premier toutes les vertus fondamentales de
la religion, et particulièrement celles qui
sont essentielles à notre état, cl elles y pa-

raissent dans un si grand jour, qu'on ne les

y peut voir sans en recevoir des atteintes

et des impressions profondes.

Vous voyez par exemple, mes frères, dans

la personne d'Abraham ,
père de tous ceux

que Dieu a favorisés du don de la foi,

un modèle parfait d'une sainteté consom-
mée. Cet homme, dégagé de toutes les choses

périssables, vit lellementdans l'ordre et dans

la dépendance de Dieu, qu'au moindre de

ses commandements il est toujours prêt

à partir et à s'en aller parmi des nations

barbares et inconnues, et d'exposer sa per-

sonne et celle de sa femme à tous les acci-

dents fâcheux, et a toutes les mauvaises aven-
tures qui pouvaient lui arriver : Egressus eut

ilaque Abraham sicut prœceperat et Domi-
nus. (G en.

y
XII, 4.)

Vous voyez dans ces grands patriarches,

Isaac et Jacob, une espérance inébranlable.

Us habitèrent dans la lerre qui leur avait

élé promise, comme dans une terre étran-

gère, el se confiant en la parole de Dieu, ils

y dressèrent seulement des pavillons et des

lentes , ne daignant pas y édifier des mai-
sons, parce qu'ils attendaient celte cité sainte

bâtie sur un fondement ferme, de laquelle

Dieu seul est le fondateur et l'architecte :

Exspectabanl enim fundamenta habenlem ci-

vitatem, cujus artifexet conditor Ikus. (Hebr.
,

II, 10.)

Vous y voyez dans Joseph une charité

incomparable. Ce saint homme perd toute

mémoire du mauvais traitement qu'il avait

reçu de ses frères ; ils l'avaient vendu com-
me un esclave à des marchands étrangers,

après avoir délibéré de le priver de la vie

par un parricide énorme; et, au lieu d'user

de la puissance qu'il avait dans les mains,

pour se venger d'une perfidie si atroce, il

les combla de toutes sortes de biens, et leur

donna jusqu'au dernier moment de sa vie,

une protection qui leur était si nécessaire.

Vous voyez dans le même patriarche l'exem-

ple d'une pureté admirable ; il résiste

aux attraits et aux sollicitations pressantes

d'une femme impudiqne, et il aime mieux
perdre et la liberté et la vie, que de con-
sentira sa passion.

Vous apprenez de Moïse le peu de cas

que vous devez faire de toules les choses
d'ici-bas. Ce serviteur de Dieu perçant l'a-

venir, et voulant imiter rés hontes el les

ignominies de Jésus-Christ qui lui étaient

connues, aima mieux vivre dans l'oppression

et dans la tribulation parmi ses frères, que
de posséder toutes les richesses de l'Egypte,

cl de jouir du plaisir et de tous les avan-

tages qu'il pouvait avoir dans la domination
d'un grand royaume : Magis eligens affligi

cum populo Dei
,
qitam lemporalis peccati

habere jucunditatem. (Ibid., 25.)

Vous voyez dans le bienheureux Job une
patience sans pareille. Cet homme' qui te-

nait un dos premiers ran^s enlre les princes

d'Orient par sa puissance el par sa richesse,

se voit presque tout à la fois dépouille de
ses biens et de ses fortunes, privé de ses

enfants, frappé d'un ulcère qui couvrait sa
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personne , depuis la tête jusqu'aux pieds,

insulté de sa femme, méprisé et injuste-

ment condamné par ses amis : cependant il

supporte ces disgrâces avec tant de patience

et de résignation , qu'il ne lui échappe pas

de la bouche une seule parole, ni un mouve-
ment du cœur que l'on puisse reprendre:

In omnibus his non peccavit Job labiis suis,

neque stullum quid contra Deum locutus est.

(Job, I, 21).

Vous remarquez dans David un grand pé->

cheur, qui dans le moment que son péché
lui est connu, en conçoit une douleur si vive,

qu'il en obtient le pardon ; et qui après avoir

été assuré par le prophète que son crime lui

avait été remis, ne laisse pas d'en conserver

la présence et le ressentiment , et de le

pleurer avec des larmes amères pendant

tout le cours de sa vie : Pcccatum meum
contra me est semper. (Psal., L, 5

)

Vous y voyez ces tidèles Réchabites, qui

eurent tant de religion pour l'observation des

règles que leur père leur avait prescrites, que
l'autorité d'un prophète ne lui pas capable

de les en faire départir : Firmaverunl igitur

filii Jonadab, filii Rechab prœceptum patris

sui, quod prœceperal <sis. (Jerem., XXXV,
16.)

Tous ces exemples vous donnent des ins-

tructions sur vos devoirs, et ces mêmes de-

voirs vous pressent et vous portent à faire

ce qu'ils vous enseignent. Ce ne sont pas de
simples paroles que l'on puisse ou ne pas

entendre, ou contredire : Non sunl loquelœ,

neque sermones, quorum non audianlur voces

eorum (Psal., Xlil, k) : ce sont des actions

éclatantes auxquelles il n'est pas possible

de résister : car comment, mes frères, nous
qui sommes obligés par notre état de pra-

tiquer toutes ces vertus dans un degré émi-
nent, à présent que Jésus-Christ a répandu
tant de grâces dans son Eglise par la perle

de sa vie et par l'effusion de son sang, pour-

rions-nous nous en dispenser, puisque
d'autres hommes s'en sont acquittés avec
tant d'exactitude et de fidélité, dans un temps
qui précédait la mort de Jésus-Christ, et qui

par conséquent n'étaient pas favorisés de si

grandes bénédictions ?

Que ne trouvez-vous point dans la lecture

des livres des prophètes? et qu'est-ce qui

peut contribuer davantage à votre édifica-

tion, que d'y voir en tant de lieux celte cha-

rite intinie que Dieu fait paraître pour con-

vertir les pécheurs, et pour les attacher de
telle sorte à son service, que rien ne puisse

les en séparer; tantôt en se servant d'ex-

pressions pleines d'amour et de tendresse,

tantôt en usant de menaces, mêlant ainsi la

crainte et la douceur, afin que ceux qui

pourraient se laisser aller à une confiance

immodérée, soient retenus par la rigueur de
ses jugements; et que ceux qui pourraient
tomber dans l'abattement et dans le trouble,

soient soutenus par le sentiment de ses mi-
séricordes? C'est ce qui l'oblige de dire à
son peuple: Delevi ut nubem iniquitates tuas,

et quasi nebulam peccala tua. (Psal., XL1V,
"il.) J'ai elfacé vos péchés, comme le soleil
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dissipe les nuages et les brouillards, la nuée
dérobée la terre les regards du soleil, mais
aussitôt que sa chaleur l'a dissipée, il se
remontre à elle plus lumineux et pins écla-
tant qu'auparavant. Dieu en use de la sorte
à l'égard des pécheurs; il les quille, il les

abandonne lorsqu'il y est forcé par leur in-
justice, mais lorsqu'il l'a détruite par la
grâce d'une conversion sincère, il se re-
donne à eux, et souvent il les traite plus
favorablement qu'il ne faisait avant leur
chute. Je vous ai rappelé dans ma mémoire,

' dil-il ailleurs ; j'ai eu pitié de votre jeunesse,
et de l'alliance si tendre que vous aviez con-
tractée avec moi, lorsque vous m ave» suivi
dans le désert : « Recordatus sum lui, mise-
rons adolescenliam luam, et charitatem de-
sponsalionis tua? quando secuta es me in de-
serto.y (Jerem., II, 2.) El ailleurs : Se peut-il

faire qu'une mère oublie l'enfant qu'elle a
porté dans son sein, et qu'elle cesse de te re-
garder dans sa compassion? Mais quand elle

cesserait de l'aimer, pour moi je ne vous ou-
blierai jamais : « Nunquid oblivisci potest
mutier infantem suum , ut non miserealur
filii uteri sui? Et si illa oblita fuerit, ego
lamen non obliviscar lui.n (Isa., XLIX,15.)U
faut être de bronze pour résisier à des ter-

mes si touchants, et à des paroles si vives
et si tendres.

Mais d'un autre côté, qui pourrait ne pas
trembler à celle voix menaçante que Dieu a
formée dans la bouche du plus doux et du
plus charitable de tous les hommes : Ma
fureur s'est allumée comme une flamme im-
pétueuse; elle pénétrera jusqu'au fond des
enfers, elle brûlera toute la terre, elle consu-
niera tes montagnes jusque dans leurs racines :

« Jgnis succensus est in furore meo, et arde-
bit usque ad inférai novissima devorabitque
terrain cum germine suo, et montium funda-
menlacomburet.» (Deut. ,XXXI1, 22.J Je ferai
un si grand carnage de mes ennemis, que mon
épée et mes flèchss nageront dans leur sang s

« Inebriabo sagittas ineas sanguine, et glu-
dius meus dcvorabit carnes. h (Ibid.,i2.) Il dit

par Jérémie : Je dissiperai mon peuple comme
un vent impétueux à la face de ses ennemis,
et au lieu de leur montrer mon visage, je leur
tournerai le dos dans le jour de leur perle :

« Sicul venlus urens dtsperdam eos coram
inimicis : dorsum non faciem ostendam eis ia

die perdilionis eorum.» (Jerem., XVTII, 17.)

11 dit ailleurs par le môme prophète : Jéru-
salem deviendra comme une montagne de sa-

ble, je la rendrai comme une caverne de dra-
gons, et j'abandonnerai toutes les villes de
Juda à une ruine si entière qu'il ne s'y trou-
vera pas une seule âme qui t habile : <i Uubo
Jérusalem in acervos urenœ et cubilia druco-
num ; et civitates Juda dabo desolulionem eo
quod non silhubilalor.» (Jerem., IX, 11.) Ce
sont là les voies elles conduites que D.eu a

prises, pour contenir les hommes dans leur

devoir, et les conserver dans la charité ei

dans la crainte; s'il leur montre que ses

boutés sont infinies, lorsqu'ils retournent a

lui avec un sentiment et un regret profond
de l'avoir quitté; ses justices le sont aussi,
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lorsqu'il est contraint de punir l'endurcisse-

ment et l'opiniâtreté des pécheurs.

Si vous trouvez, mes frères, des vérités

si grandes et si utiles dans les exemples que
nous vous avons rapportés, et dans les ins-

tructions des prophètes, vous trouverez aussi

des consolations qu'on ne peut exprimer
dans les figures qui sont représentées dans
l'Ancien Testament, et particulièrement dans
celles qui regardent Jésus-Christ. On l'y voit

dans une infinité d'endroits ; et il a pris

plaisir è y tracer les principales circonstan-
ces de sa vie mortelle, dans ces grands
hommes qu'il avait remplis de son esprit,

comme les préludes des événements qui
devaient arriver dans le temps de sa mission
sur la terre; et il a voulu qu'elles fussent
la joie des âmes fidèles qui l'y chercheraient
avec une application et une curiosité sainte.

Vous le voyez, par exemple, dans l'inno-

cent Ahel, cet homme si juste, ce premier
des martyrs : son frère lui Ole la vie, et Jé-
sus-Christ reçoit la mort de la main des
Juifs, que l'on peut regarder comme ses

frères, puisqu'ils sortaient d'une même tige

et d'un même père qui était Abraham. Abel
ne résiste point à la violence de son frère.

Jésus-Christ souffre en patience celle qui
lui est faite par ses persécuteurs et par ses

bourreaux. Ce qui porta Caïu à faire mourir
son frère* fut la rage qu'il eut lie ce qu'il

était meilleur que lui, et les Juifs ne cons-
pirèrent contre Jésus-Christ que parce qu'ils

ne pouvaient souffrir la pureté de ses mœurs,
ni la sainteté de sa doctrine. Le sang d Ahel
crie vengeance contre le parricide qui l'a

répandu, el la voix de Jésus-Christ s'élève

incessamment contre le meurtre que les

Juifs ont commis en sa personne. Cflïn est

chassé par le monde comme un vagabond,
en punition de son péché, et les Juifs sont
dispersés sur la terre, et le seront jusqu'à
ia lin des siècles en châtiment de leur
crime.

Vous reconnaissez encore Jésus Christ
dans l'obéissance d'Isaac. Il est destiné
comme une victime au sacrifice, par une
disposition supérieure de la Providence; el

Jésus-Christ l'est à la mort par l'ordre de
son Père; ils sont liés l'un et l'autre, Isaac
est conduit sur la montagne de Béthel, et

Jésus-Christ sur celle il\i Calvaire. Isaac
porte le bois qui doit servir à son sacrifice,

Jésus-Chrisl est chargé de la croix qui est

l'instrument de son martyre; Isaac voit

qu'on lève l'épée sur sa tête, el attend le

coup dans le silence el dans la paix, et

Jésus-Christ n'ouvre pas la bouche pour se

plaindre de ce supplice injuste et cruel que
ses ennemis lui font souffrir : Oblalus est

quia ipse voluit, el non apcruit os suum.
(Isa., LUI, 7.)

Vous en avez encore une image, mes
frères, beaucoup plus étendue et plus par-
ticulière dans la personne de Joseph. Cet
homme, tout saint qu'il est, devient l'objet

de la jalousie de ses frères, et Jésus-Christ
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l'a été de celle des Juifs (2j. Il esl envoyé
en Egypte pour la conservation de ce grand
royaume ; Jésus Christ est envoyé dans ie

monde pour le salut de tous les hommes:
Joseph est vendu , Jésus-Christ l'est aussi :

Joseph est attaqué par une calomnie noire ;

el il n'y a point de médisance dont on n'ait

essayé de noircir la sainteté de Jésus-Christ :

Joseph est mis en prison avec deux hommes
que l'on regardait comme des coupables:

Jésus-Christ esl conduit au supplice entre

deux voleurs : Joseph en délivre un, en lui

déclarant qu'il rentrera dans les bonnes
giâces de son prince, et condamne l'autre,

en lui disant qu'il sera puni de mort ; Jésus-

Christ fait quelque chose de semblable

lorsqu'il annonce à un de ces voleurs, qu'il

sera dans son royaume au même jour qu'il

lui parle, et qu'il laisse périr l'autre dans
son crime et dans son iniquité : Joseph est

revêtu des babils royaux, el mené comme
en triomphe dans la capitale de l'Egypte;

Jésus-Christ entre dans Jérusalem avec de*

cris de joie et des acclamations loules pu-
bliques : Joseph est appelé sauveur par les

peuples, et la vérité éternelle donna à Jé-

sus-Christ le nom de Sauveur du monde:
Joseph préserve toute l'Egypte de l'extré-

mité dont elle était menacée, en distribuant

des blés à tous ceux qui étaient pressés de
la faim ; ut Jésus-Chrisl a donné au monde
le pain vivant qui donne la vie aux âmes
fidèles, el qui en sera la conservation jus-

qu'à la fin du monde.
On trouverait des rapports et des simili»

tudes loutes pareilles dans Moïse, dans les

prophètes et dans tous ceux qui se sonl

distingués parmi le peuple de Dieu par une
piété singulière ; mais en voilà assez pour
votre consolation, el il faudrait entrer dans
un trop grand détail, s'il fallait vous en dire

davantage.
Si l'Ancien Testament, mes frères, vous

fournit celte afiluence de biens et de béné-
dictions, vous en trouverez beaucoup plus

dans le nouveau ; Jésus-Chrisl y est partout,

il y parle partout, il agit partout, el la pa-

role qui sort de sa bouche sacrée a plus de
grâce, plus de lumière, plus de vertu, plus

d'onction, plus d'efficace que non pas celle

qu'il a mise sur les lèvres de ses saints.

C'est dans ce sentiment que le prophète a

dil que la gloire de la dernière maison sur-

passerait de beaucoup celle de la première :

Magna erit gloria domus istius novissimœ,

plus quant prima. (Agg. t II, 2.) Mais ce qui
nous doit être d'une consolation infinie,

c'est que Jésus-Christ soutient loules les

vérités qu'il avance, par un nombre innom-
brable d'actions éclatantes, je ne dis pas par

ses miracles, mais par les actions des vertus

mêmes qu'il enseigne aux hommes. Il nous
dit que les pauvres sont heureux, et qu'il

faul être dénué des bions et des richesses <

de la terre, pour prétendre à celles du ciel.

Y eut-il jamais de pauvreté plus grande que
celle qu'il a pratiquée? Les bêles sauvages

(î) Sacbal enim quoi per invidiam. traJidfftenl «um. (Maiih. XVII, 18.)
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la gloire

digne de

ont des cavernes dans lesquelles elles se ca-

chent et se retirent, et le Fils de l'homme n'a

pas un lieu où il puisse reposer sa tête:

a Vulpes foveas habenl, et volucres cœli nidos,

Filius autem hominis non habet ubi coput

reclinet.» (Malth.,\\l\, 20.) Jésus-Christ re-

commande la pénitence, et dit que si on ne
la fait, on ne peut éviter de périr; y en
eut-il jamais une pareille à la sienne? Il

passe quarante jours entiers dans le désert,

dans une abstinence perpétuelle, et toute sa

vie n'a été qu'une suite et un enchaînement
de tribulations et de souffrances. Jésus-

Christ dit que l'humilité est si nécessaire

qu'il n'y a que ceux qui s'abaissent qui
seront élevés ; y eut-il jamais d'humilité

qui ait approché de la sienne? Cet homme
d'une gloire et d'une majesté infinie, s'abais-

se dans le sentiment d'une obéissance si

profonde, qu'il accepté de la main de son
Père, et tout ensemble de celle de ses enne-
mis et de ses persécuteurs , de toutes les

morts la plus ignominieuse et la plus cruelle.

Humiliavit semelipsum factus obediens usque
admortem, mortemautem cruci*. (Philipp., Il,

8.) Jésus-Christ nous apprend qu'il faut fuir

qui passe, et qu'elle n'est point

celui qui en espère une qui est

immortelle; il faut que son insensibilité ait

été parfaite et consommée en ce point : car

quoiqu'il fût homme, il n'avait rien de la

fragilité de ceux dont parle saint Grégoire,

qui changent de situation aussitôt qu'on les

loue ou qu'on les blâme : Carnalis animus
mox ut favorevel detractione tangitur, statim

in quamlibet parlent inclinatur. (Gregor.
nom. 61 in Evung.)

Jésus-Christ nous dit que ceux qui veu-

lent le suivre et lui plaire, doivent quitter

leurs pères et mères, et c'est ce qu'il nous
prouve par toute sa conduite. Quand la

sainte Vierge et saint Joseph le vinrent cher-

cher dans Jérusalem après trois jours d'ab-

sence et d'inquiétude, et que l'ayant trouvé

dans le Temple assis au milieu des docteurs,

ils lui témoignèrent la peine dans laquelle

ils avaient été, il leur répondit: Pourquoi
me cherchiez vous? ne saviezvous pas qu'il

faut que je sois occupé à ce qui regarde la

gloire et le service de mon Père ? «Quid est

quod me quœrebatis ? nesciebalis quia in

ht s quœPatrismei sunt, oporlet me esse? »

(lue, II, 49.)

Ce fut dans ce même détachement qu'étant

aux noces de Cana, et sa mère l'ayant averti

qu'on manquait de vin, il lui répondit ces pa-

roles : Quidmihi et tibi est, mulier? « Femme,
qu'y a-t-tl entre vous et moi? » (Joan., II, 4.)

Ce fut aussi par un même motif qu'étant

attaché à l'arbre de la croix , il dit à sa mère,

en lui montrant saint Jean: Femme, voilà

votre fils ; « Dixit malri suœ : Mulier ecce filius

luus.» [Joan., XIX, 26.) C'est ainsi que con-

servant pour celle mère si sainte toute la

lendixs>e et la charité qni lui était due, il

fait paraître combien il était supérieur a

tous les mouvements que la nature lui pou-
vait inspirer.

ALiis ce que l'on ne saurait assez ni ad-

mirer ni ressentir, c'est cette application
si particulière qu'il a eue pour imprimer
dans nos cœurs les vérités qu'il nous n

enseignées. Il s'est servi pour cela de millu
figures, et a emprunté mille formes diffé-

rentes; tantôt il se compare à un roi : As-
similatum est regnum cœlorum homini régi
(Matlh., XVIII, 21), afin de nous apprendre à
lui rendre cette obéissance et cette fidélité

que les sujets doivent à leur prince; tan-
tôt il se comparée un pasteur : Ego sum
Pastor bonus (Joan., X, 11, 14), pour nous
faire voir que nous devons en tout écou-
ter sa voix et la suivre, comme des ouailles

celle do leur pasteur ; tantôt il se compare
a un père de famille, qui est toujours prôt

à recevoir ses enfants, lorsque, après lui

avoir déplu, ils reviennent à lui dans un
repentir et dans une volonté sincère do
réparer leurs dérèglements et leurs déso-
béissances passagères : c'est ce qu'on voit

dans la parabole de l'enfant prodigue : F$-
dit illum pater ipsius, misericordia motus
est , et accurrens , cecidit super collum
cjus et osculalus est eum (Luc, XV, 20) ;

tantôt il emprunte le personnage d'un méde-
cin pour nous apprendre que nous devons
avoir pour lui toute la confiance et la sou-
mission qu'un malade a pour celui dont il

espère !e recouvrement de sa santé: Non
est opus ralenlibns medicus; sed maie haben-
libus (Matlh. IX, 12) ; tantôt il se fait

écouter comme un docteur, afin de s'atti-

rer toute la créance que les disciples doi-
vent avoir en celui qui les enseigne: Brat
enimdocenseossicutpolestalemhabens(Malth.,
Vil, 29) ; tantôt il se fait considérer comoiu
un laboureur : Exiil qui séminal seminare,

(Mallh., XIII, 3), afin de nous faire enten-
dre que, s'il prend aulant de soin de cul-
tiver nos âmes qu'un laboureur en a.pour
cultiver son champ, nous devons être à

son égard comme une terre fertile, et lui

rendre avec abondance tout le fruit qu'il

doit attendre de ses travaux; tantôt il pa-
raît comme un homme zélé pour la gloire

de son Père, et chasse du temple ceux
qui le profanaient par leur commerce,
pour nous apprendre avec quelle piété et

quelle religion nous devons nous trouver
dans les lieux qui sont particulièrement
consacrés à son culte et à son honneur :Omnes
ejecit de lemplo, oves quoque et boves, et

nummulariorum effudit œs, et mensas sub-
vertit (Joan., II, 15), en leur donnant celte

instruction : Auferte ista hinc, et nolite fu-
cere domum Palris mei, domum negotiatio-

nis (Ibid., 16) ; tantôt il parle de lui-même
comme devant juger le monde avec cet éclat,

celte puissance et cette majesté si redou-
table : Et videbunl Filium hominis venien-
ncm in nubibus cœli cum virtule magna et

majeslale. [Matth., X\l, 30.) Enfin il n'oublie
rien de tout ce qui peut pénétrer nos cœurs et

nous porter à pratiquer d'une manière exacte
et fidèle tous les préceptes, les instructions

et les conseils qu'il nous donne, sans l'ob-

servation desquels nous ne saurions avoir

part è son royaume. Jugez, mes frères, si
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l'Apôtre a raison de nous dire que toutes

les choses qui ont été écrites, l'ont été

pour notre instruction, afin de nous affer-

mir dans l'espérance par la patience et la

consolation que l'Ecriture nous inspire :

Quœcunque enim scripla sunC, ad noslram
doclrinam scripla sunt ; ut per palienliam

et eonsolalionem Scripturarum spem habea-
mus.

Je ne puis m'empêcher de vous dire que
nous avons aujourd'hui dans l'Evangile un
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grand témoignage de celle vérité; suivez

ma pensée : je suis persuadé qu'il n'y en
a point d'entre vous qui n'y enire avec joie

et avec plaisir! Les disciples de saint Jean
vinrent trouver Jésus-Christ pour lui deman-
der s'il était le Messie; et Jésus-Christ vou-
lant leur rendre une réponse précise, à la-

quelle il n'y eût pas de réplique, n'agit

pas à leur égard comme il taisait envers
les pharisiens et les docteurs de la loi, il

ne s'an ête point à leur expliquer l'Ecriture,

m le sens des prophètes, mais ayant à faire

à des gens plus simples et plus grossiers,

il se contente de leur dire : Les aveugles

voient, les boiteux marchent, les lépreux sont

guéris, les sourds entendent, les morts res-

suscitent, et VEvangile est annoncé aux pau-
vres ; et heureux celui qui ne prendra pas
de moi un sujet de scandale et de chute.

[Matth., XI, 5, Ci.) Il leur donna par là une
preuve incontestable de sa divinité, parce

qu'il n'y a que Dieu seul qui puisse faire

ces sortes de prodiges.

Cela étant ainsi, mes frères, vous avez

un grand sujet de consolation de pouvoir
croire el d'être assurés que le royaume
de Dieu est parmi vous : Pervenit in vos

regnum Dei. (Matth., XXXII, 28.) Oui, je veux
dire que Jésus-Christ a été parmi vous,

et je veux croire qu'il y est encore, puis-

que toutes, ces merveilles s'y sont passées,

el que vous en avez élé les spectateurs

et les témoins : car les aveugles n'oni-ils

pas recouvré la vue parmi vous, lorsque

des hommes, qui n'avaient jamais eu ni

sentiment ni connaissance de la véritable

lumière, j'entends la lumière de la vé-
rité, en ont été éclairés en mettant le pied

dans ce monastère, l'ont goûtée, l'ont ai-

mée, el l'ont suivie avec lanl de lidélité,

qu'en peu de temps on les a vus en étal

d'être la lumière des autres? N'avez-vous

pas vu des boiteux aller droit, quand vous
avez vu des gens qui n'avaient jamais
fait un seul pas dans la voie de leur sa-

lut, y entrer au moment qu'ils se sont
trouvés dans ce désert, s'y soutenir el y
marcher avec tant de fermeté et de prom-
ptitude, que l'on peut dire que Dieu leur

avait donné la vitesse el la vivacité des bêles

les plus légères, selon la parole du Prophè-
te : Qui pei feiil pedes meos tanquàm cervo-
rum? (i'sal , XVU, 3'*.) N'y a-l-on pas vu les

lépreux a qui la santé a élé rendue, lorsque
ceux dont les âmes étaient entièrement in-

jectées par la corrupljoii du péché, et dont
la guérison paraissait désespérée,, ont élé

tirés de cet abîme d'iniquités, et ont reçu

delà bonté de Dieu une justification si plei-
ne et si entière, que bien loin d'spereevoir
en eux aucune traee de leurs dérèglements
passés, on n'y voyait que les marques d'une
piété et d'une humilité consommée ? C'est
ce qui a paru dans les hères Antoine, dans
les frères Palémon, dans los frères Eulhy-
me. N'a-t-on pas vu des sourds guérir do
leur surdité, lorsque des gens qui n'avaient
jamais eu les oreilles ouvertes pour enten-
dre ce que Dieu demandait d'eux, et qui au
contraire les avaient eues fermées à toutes les

instructions qu'on avait voulu leur donner,
sur leurs désordres el sur leurs devoirs,
semblables à ces aspics dont parle I Ecritu-
re : Sicut aspidis surdœ el obturantis aurts
suas (Psal., LVI1, 5), ont enfin reçu la parole
de vie, ont connu les vérités qu'ils avaient
volontairement ignorées, et les ont expri-
mées dans toute leur conduite avec une pié-
té ferme et constante ? N'avez-vous pas vu
les morts ressusciter, quand vous avez vu
des pécheurs percés de mille et mille bles-
sures morlelles, comme ces hommes dont
parle l'Ecriture, qui, ayant élé frappés à
mort, sont ensevelis dans les sépulcres, el
que Dieu a pour jamais effacés de sa mé-
moire, Sicut vulnerati dormientes in sepul-
cris quorum non es memor amplius (Psal.,
LXXXVII, 6.); retourner par une résurrec-
tion réelle à la vie qu'ils avaient perdue, et
changer tellement d'inclinations, de moeurs,
de maximes el de sentiments, qu'on ne re-
marquait rien en eux qui ne fût digne de la

grâce que Jésus-Christ leur avait faite, el
qui, selon le précepte de l'Apôtre, avaient
tellement oublié la terre, qu'ils n'avaient
plus de pensées que pour le ciel : Si
consurrexistis cum Chrislo, quœ sursum sunt
quœrite, quœ sursum sunl sapite, non quœ
super terrain? (Coloss., III, 1.) Enfin n'y
avez-vous pas vu, ou n'y voyez-vous pas
encore tous les jours l'Evangile annoncé aux
jtauvres, quand vous voyez des milliers de
misérables à vos portes, avec qui vous par-
tagez le pain que vous avez reçu de Dieu,
el que vous les tirez de l'extrémité pres-
sante où la faim el la nudité les ont réduits ;

ou bien lorsque des gens qui viennent dans
celte solitude, des provinces les plus éloi-

gnées, pour y trouver de l'édification, s'en
retournent contents el consolés , après y
avoir reçu les bénédictions qu'ils y avaient
cherchées ?

Qu'on dise tout ce qu'on voudra, le doigt
de Dieu y est tout visible; c'est l'opération
de son Suint-Esprit qui fait les jusles et les

péuilenls; l'humanité n'y a point de part, et

la nature ne peut faire que des pécheurs et

des hypocrites. Ce serait un crime digne des
derniers châtiments d'avoir de la présomp-
tion el de s'élever de toutes ce» grâces;
mais ce ne serait pas un moindre péché ni

un moindre excès si, par une humilité
fausse, nous manquions de les ressentir et

de les reconnaître.
C'est beaucoup, mes frères, que le royau-

me de Jésus-Christ soit parmi nous; c'est un
bonheur que l'on ne peut exprimer. Ce-
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pendant ce n'est point assez, et, depuis que

Jésus-Christ a déclaré qu'il ôlerait son

royaume à ceux qui n'en feraient pas l'usage

que l'on en doit faire : Auferetur a vobis re-

gnum Dei, et dabitur genti facicnli fruclus

ejus (Matth., XXI, 43), vous devez craindre

que cette menace ne -tombe sur vous, et

vous conduire de telle sorte qu'il n'ait pas

sujet de se repentir de tant d'effets sensibles,

et de tant de marques extraordinaires qu'il

vous a données de sa miséricorde. Je lis

dans le fond de vos cœurs, et j'y vois que

vous me demandez ce qu'il faut faire pour

ne pas vous rendre indignes do la continua-

lion de ses bontés ; mais je suis surpris que

vous ne -vous le disiez pas à vous-mêmes,

cl que vous ayez besoin de lumière sur une

chose si claire et si évidente; et pouvez-vous

ne pas vous apercevoir que ces mômes exer-

cices de vertu, ces mêmes actions de piété

et de religion par lesquelles Jésus-Christ a

établi parmi vous son royaume, sont les

voies seules et les moyens uniques que vous

ayez pour vous le conserver? et, afin de ne

vous pas tenir plus longtemps en suspens,

c'est par la séparation du monde, par la fuite

des hommes, par ce profond silence dans

lequel vous vivez, par ces mortifications

intérieures et extérieures, par les veilles,

par les jeûnes, par les travaux, par les cou-

ches dures, par la pauvreté que vous obser-

vez dans voire nourriture comme dans vos

vêlements, par les humiliations, et enfin par

la lecture de la parole de Dieu, qui vous est

si expressément recommandée par le saint

Apôtre, comme nous l'avons dit au commen-
cement de ce discours, que vous retiendrez

Jésus-Christ et que vous empêcherez qu'il

ne vous quitte : et croyez qu'aussilôt que
vous vous départirez de ces pratiques sain-

tes, vous le perdrez pour jamais. Armez-
vous donc, mes frères, de fermes résolu-

tions, renouvelez toutes vos promesses,

tous vos engagements; demandez a Dieu

qu'il confirme lout lu bien qu'il avait mis

dans vosâmes : Confirma hoc, Deus, quodope-
ratus es in no6t«.(Psa/.,LXVII,31.)Et comme
la piété, quand elle est solide, n'est qu'un
progrès et qu'un accroissement continuel,

demandez-lui incessamment un esprit, un
cœur et une volonté toute nouvelle, et dites-

lui, dans la confiance que vous avez en sa

miséricorde, ce que lui dit autrefois le

saint Apôtre, que ni la mort, ni la vie, ni les

enges, ni les principautés, ni les puissances,

ni les choses présentes, ni les futures, ni la

violence, ni tout ce qu'il y a au plus haut
des cieux et au plus profond des enfers, ni

toutes les créatures ensemble ne vous sépa-
reront jamais de sa charité, que Jésus-Christ
vous a méritée : Neque mors, neque rila, ne-

que angeli, neque principalus, neque virtutes,

neque inslanlia, neque fulura, neque forti-

tudo, neque altitudo, neque profundum, ne-
que crealura ulia poieril nos separare a chu-
ritale Dei, quo? est in Chrislo Jesu Domino
nostro. [Rom.,\l\i,3t.)
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IV CONFERENCE.

Pour le troisième dimanche de l'Avent.

DU REPOS DE LA JOIE ET DE LA TRANQUILLITÉ
SAINTE.

Gauilele, itenimdico.Raudete: moiieslia vpstra nota sit

omnibus hominibuv, Doniinuspropeesl.(P/<î7i7>p.,lV,4,5.)

Réjouisse: -vous incessamment en Notre Seigneur, ré-

jouissez-vous, je vous le dis encore une {ois: qu'il n'y ait

personne qui ne remarque votre modestie, le Sei'jneur est

proche.

Je pensais il n'y a qu'un moment, mes
frères, à la peine qu'ont les gens qui vivent
dans le monde, pour conformer leur vie aux
ordres de Dieu, et pour prendre ses volontés

pour les règles de leur conduite. Dieu leur

donne sans cesse des préceptes et des
instructions, il les avertit, il les presse;
mais les difficultés qu'ils rencontrent ou
qu'ils se forment eux-mêmes à exécuter ce

que Jésus-Christ leur prescrit sont infinies;

il semble que la déclaration qu'il leur fait

de ce qu'il demande d'eux ne sert qu'à les

rendre plus coupables, par le peu d'usage
qu'ils en font.

L'Apôtre recommande à tous les disciples

de Jésus-Christ, disons plutôt à tons les

hommes en leurs personnes, puisqu'il est

venu pour les sauver tous, de vivre dans la

joie, c'est-à-dire dans un repos, dans une
paix, dans une tranquillité sainte, parce

qu'il veut qu'ils le servent avec plaisir,

qu'ils trouvent leur consolation dans le ser-

vice qu'ils lui rendent, et qu'ils ressentent

le bonheur qu'ils ont de porter le joug
de l'obéissance à laquelle ils se sont en-
gagés.

Il y a une joie, mes frères, qui est défen-
due et dont l'usage est interdit à tous ceux
que Dieu regarde et avoue pour être -à lui ;

c'est de celle-là dont parle le prophète,
quand il dit au peuplé dé Dieu : Noli lœtari,

Israël, noli exmltare sicul populi(Osce, IX, 1):

« Israël, ne soyez point dans la joie, ne faites

point retentir des cris d'allégresse comme les

notions, » C'est une joie toute mondaine
qui n'a pour fondement que le dérèglement
et la dissipation du cœur; c'est celle que le

Saint-Esprit nous marque dans un autre en-
droit, lorsqu'il dit de ceux qui se laissent

aller à leurs cupidités, et qui mettent leur

plaisir à contenter leurs passions et lours

convoitises : Lœtantur cum malefecerinl, et

exsultant in rébus pessimis (Prov., II, 14) : « 17s

se réjouissent lorsqu'ils ont fait le mal, et ils

triomphent dans les choses les plus criminel-
les. » El Jésus-Christ nous l'a désignée, et

l'a condamnée tout ensemble d'une manière
toute claire et tout évidente, quand il a dit

à ses disciples : Mundus gaudebil, vos autem
conlristabimini (Joan,, XVI, 20) : «Ze mondesa
réjouira, et vous pleurerez. » Ceux qui ser-

vent le monde, et qui se conduisent par sen
esprit, se laissent emporter à la joie : celte-

joie est donc fausse, cette juie est mauvaise,
puisque l'esprit de Dieu l'a rejetée, et qu'il

ne permet pas qu'elle trouve place dans le

cœur de ceux qui lui sont attachés et qu'il

reçoit au nombre de ses serviteurs.
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11 ne faul pas sVHonner si elle est pros-

crite, puisqu'elle n'est rien que l'effet delà

cupidité, que c'est elle qui la produit, qui

l'entretient dans les gens du monde, et que
ce qui couse presque toujours ou leur joie

ou leur tristesse, c'est l'adversité des étals

où ils se trouvent par rapport à leurs inté-

rêts ou à leurs plaisirs, o'esi-à-dire qu'ils ne
manquent point de rire à la fortune quand
la fortune leur rit, et qu'ayant la mobilité et

la flexibilité du roseau, ils changent de face

et de situation, selon le bon ou le mauvais
succès de leurs affaires.

La joie, mes frères, dont nous parle l'Apô-

tre, est bien différente : c'est le Saint-Esprit

qui en e>t la source, c'est lui qui la forme
dans les cœurs, et qui l'y opère par sa grAce :

FrucUis autemSpiritus est charitas, gaudiwn,
pax(Gulat.Y,2%) : «Les fruits de TEsprit-Saint

sont la charité, la joie et la paix. » Cette joie

ne connaît ni licence, ni dissolution, ni dé-

règlement ; elle est toute pure et toute sain-

te, et l'Apôtre ne pouvait mieux le mar-
quer que par ces paroles : Modeslia vestra

nota sit omnibus hominibus; c'est-à-dire que
cette joie doit cire accompagnée de tant

do retenue, de sagesse et de modestie,

disons de piété , qu'elle (misse donner
de l'édilicalion, répandre et communiquer
une odeur de vie h ceux qui en sont les

témoins et les spectateurs.

Comme les motifs ù,i cette joie sont les

approches de l'avènement de Jésus-Christ,
Dominus prope est, il est aisé de voir que
celte instruction, qui est en soi générale,

>e réduit seulement aux serviteurs véri-

tables et lidèles qui attendent le retour
de leur Maître avec impatience, Exspectan-
tibus Dominum suum, quando reuertatur a
nuptiis (Luc, XII, 36), puisque ce sont ceux-
là que le retour de Jésus-Christ doit eom-
blerde consolation, Beati servi illiquos, cum
venerit Dominus, invenerit vigilantes (Ibid.,

37), et que les autres, au contraire, n'y

trouveront que de la confusion et de la dou-
leur.

Cela étant ainsi, mes frères, comment est-

ce que les gens du monde pourraient être

dans celle disposition sainte et tranquille,

qui leur donnerait cette joie que l'Apôtre

recommande d'une manière si expresse et si

positive : Gaudete, itcrum dico, gaudete;
modeslia vestra nota sit omnibus homi-
nibus , Dominus prope est. Que. remar-
quons nous en eux, par où ils puissent
mériter Cet état de bénédiction , ou plu-

tôt que n'y voyons-nous pas, de quelque côté

que nous les regardions, qui ne les rende indi-

gnes de celte grâce et de cet avantage?
Ceux-là peuvent se réjouir de l'avènement
de Jésus-Christ, qui ont droit et sujet tout

ensemble, par la tidéblé de leur vie, de l'e

considérer comme leur Sauveur, el qui peu-
vent dire avec justice ces paroles de l'Apô-

t e : Sulvatorem exspectamus Dominum no-
slrum Jesum Christian (Phiiipp., 111, 20) :

« ISuns attendons te Sauveur Noire-Seigneur
Jésus Christ. » Mais celle joie a-l-élle rien de

Cf.'inmuh avec les gens du monde, qui ne le

peuvent considérer que comme un juge ri-

goureux, quand ils pensent qu'ils n'ont fait,

par toute b-ur conduite, qu'irriter sa colère,

et qu'ils n'aperçoivent pas une seule action

qui soit capable de leur attirer de sa pari un
regard favorable ?

Ceux-là peuvent se réjouir, qui sont en
état de s'appliquer ces paroles de Jésus-
Clirist : Lecate eapita vestra, quoniam appro-
pinqual redemptio t>e^ra(J[,uc.,XXl,28):« Le-

vez vos têtes, l heure de votre délivrance est

toute prèle d'arriver. » Mais ce sentiment ne
regarde point les mondains, qui n'ont fait

autre chose, par leurs égarements et par leurs

excès, que de mériter des châtiments et des
supplices.

Ceux-là peuvent se réjouir, qui ont désiré

pendant le cours de ,'eur vie, de se voir

affranchis de cette nécessité malheureuse,
dans laquelle les personnes les plus saintes

se trouvent de déplaire à Dieu, par ce grand
nombre d'actions, de pensées, de paroles

inévitables, et qui ont dit en gémissant avec
le Prophète: De necessilatibus mets crue me
(Psal., XXÎ V", 17) : « Délivrez-moi de mes né'

cessités. » Mais pour ceux, qui l'ont offensé

sans scrupule el sans remords, qui ne sont
pas même touchés du moindre désir de te-

nir une conduite plus chrétienne et plus

innocente, ils ne peuvent rien envisager

dans l'avènement de Jésus-Christ qui ne les

afflige et ne les désespère.
Ceux-là peuvent se réjouir, qui sont sur

le point d'entrer en possession du royaume
que Jésus-Christ a promis à ceux qui au-
raient fidèlement combattu et gardé la

foi ; mais pour ces insensés, ils ne sauraient

ignorer qu'ils n'ont point de part à ce
royaume, el qu'ils s'en sont fermé les portes

pour jamais, puisqu'au lieu de prendre les

armes pour sa gloire et pour son service,

Ils ont fait pacte et conspiré avec ses enne-
mis. Ainsi, mes frères, cette instruction,

comme je vous l'ai dit, n'est poinl pour eux,
et il se peut dire qu'ils sont dans l'impuis-
sance d'en profiler, et qu'ils ne voient rien

dans toute leur conduite présente et passée,

qui ne doive les remplir d'amertume et de
tristesse. C'est à eux que l'on peut appliquer
ces paroles du prophète : Dies Domini ista

tenebrœ el non lux (Amos V, 18) : « Le jour
du Seigneur ne sera point pour eux un jour
de consolation et de lumière, mais un jour de

ténèbres et confusion. »

Si nous voulions entrer plus avant dans le

détail el vous exposer quels sont les éga-

rements de ceux qui vivent dans le commerce
du monde, qui ont part à ses affaires, à ses

soins, à ses occupations, à ses plaisirs, vous
verriez plus clairement que le jour, que ces

joies auxquelles l'Apôtre nous invite, nesont
point pour eux, qu'il n'y a rien à quoi ils

aient travaillé davantage qu'à s'en priver,

et à s'en rendre indignes, et que quand de
dessein el de propos délibéré, ils s"e seraient

appliqués à s'inlerdire celte joie, dont le

Saint-Esprit nous parle, ils ne l'auraient pas

l'ait avec plus de certitude el plus rie succès.

Mais afin que vous ne vous imaginiez pas
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que je les fais plus méchants et plus déré-

glés qu'ils ne le sont en elïet, je vous dirai,

mes frères, qu'il y a deux esprits qui ani-

ment et qui dirigent ce qui s'appelle ce

monde inférieur; l'un est l'esprit de Jésus-

Christ, qui n'inspire que des pensées et des

actions saintes; l'autre, est l'esprit que l'un

nomme l'esprit du monde, qui pousse et qui

pinte à des actions toutes contraires, et les

œuvres qu'il forme dans ceux qui lui sont

soumis, et qu'il conduit, selon l'expression

de saint Pau l,s'appel lent les œuvres de la chair,

« facta carnis (Rom., VIII, 13); » ces œuvres,
dis-je, selon le même Apôtre, sont l'adultère,

la fornication, l'impudicilé, la dissolution,

l'idolâtrie, les empoisonnements iManisfesta
sunl opéra carnis, quee siint fornicalio, im-
mundilia, impudicilia, luxuria, idolorum
scrvilus,veneficia, etc. (Gai., V, 20. 2t.)

Vous me direz peut-être que ces excès
sont rares dans le monde; a quoi je vous
réponds deux choses, l'une, que ces actions

sont plus fréquentes qu'on ne pense, et que
quand même ces sortes de péchés seraient

rares dans l'acte extérieur, et dans la con-
sommation, ils ne sont que trop communs
et trop ordinaires, si on les considère dans
la disposition du cœur, dans le dessein, dans
l'intention et dans le consentement. Mais
quand les gens du monde dont nous [tarions

s'al/slieud raient de ces sortes de dérèglements
auxquels on ne saurait penser sans horreur,

je vous demande s'ils se garantissent des

inimitiés, des dissensions, des animosilés,

des jalousies, des querelles, des divisions ,

des envies, des excès de la bouche, des pé-
chés qui se commettent dans la bonne chère?
Si vous me dites queoui, je vous prouverai
le contraire par ce nombre presque infini

d'affaires, de contestations, de procédés, de

procès qui se rencontrent parmi les hom-
mes, el qui ne manquait jamais d'y pro-

duire des aigreurs, des médisances, des

«versions, des emportements eL des haines

qui durent autant que la vie, et que la mort
même n'est pas capable de îinir.

Ce sont ces désordes qui se forment tous

les jours entre les pères et les enfants, les

femmes et les maris. Les amis les plus in-

times se divisent, se séparent, et ces sortes

de divisions sont si cruelles, qu'elles s'en-

veniment en toutes occasions, et que sou-

vent elles ne guérissent jamais. Cependant
ces sortes de crimes dans le sentiment de
l'Apôtre, sont au nombre de ceux qu'il

nomme facta carnis; eteeux qui les commet-
tent ne seront point héritiers du royaume
de Dieu : Iniiniciliœ, lontentiones, œmula-
liones, rixœ, irœ, dissensiones, seelœ, invidia,

huinictdia, ebrietates, eomessationes, el his

siiitiha, quœ prœdico vobis, sicut prœdixi,
quontam qui laiia agunt regnum Dei non
consequenlur. (Galat., V, 20, 21.) Que si le

royaume de Dieu n'est point leur partage,

quelle joie peuvenl-ils recevoir de l'avé-

nenient de Jésus-Christ ? Le moyen qu'ils

se réjouissent comme l'Apôtre l'ordonne,

aux approches de ce Juge dont la justice

es! inflexible, puisqu'ils n'en peuvent rien
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attendre qu'une condamnation éternelle?
Mais laissons là les gens du monde, mes

frères; affligeons-nous de leur malheur,
pleurons sur leurs misères, prions pour eux,
et rendons à Dieu des grâces éternelles, de
ce que nous en ayant séparés par le mou-
vement de son Esprit, il a pris la place do
ce que nous y avons abandonné, et a bien
voulu devenir lui-même notre sort et notre
partage. Louons-le à jamais de ce qu'il nous
a mis en état de goûter et de ressentir ces
joies et ces consolations saintes qu'il a des-
tinées pour ceux qui attendent son avène-
ment, comme un véritable bonheur, et qui
le considèrent comme l'accomplissement de
leurs espérances : Exspectantes beatam spem
et adventum gloriœ magni Dei et Salvaloris
nostriJcsuChrisli. (Tit.,Xll, 12.)

Si vous me demandez de quelle sorte ces
joies se forment dans nos cœurs, il est aisé

de vous satisfaire; croyez donc, mes frères,

que ceux qui servent Jésus-Christ dans la

solitude, dans le fond des cloîtres, et qui y
marchent par des voies exactes, ce sont des
hommes qui n'ont q-u"une affaire et qu'une
entreprise, qui est de combattre incessam-
ment pour la conquête d'un grand royaume.
Ne regardez pas ce que je vous dis'comme
une vision, comme une imagination, ou
comme une expression figurée, c'est une
chose réelle, une vérité constante, et la foi

nous empêche d'en douter, puisque Jésus-
Christ nous a promis son royaume, que ce
royaume doit être la récompense de nos
combats, et qu'il doit dire un jour à ceux
qui se seront rendus dignes de le posséder:
Venez, vous qui avez été bénis par mon Père,
prenez possession du royaume qui vous a été

préparé dès le commencement du inonde : a Ye-
niie, bcncdicli Patris mei, possidcl-e paratum
vobis regnum a conslilutione mundi. »

(Matth., XXIV, 34.)

Cela étant ainsi, mes frères, qnelle joie
plus grande peut-il arrivera ce solitaire, à
ce religieux qui est engagé dans cette guerre
sainte, que de voir que ses ennemis tom-
bent h tous moments à ses pieds; que toutes
ses voies sont remplies de succès et de pros-
pérités, que ses démarches sont autant de
victoires; et que ceux qui sont attachés à
ses intérêts, ses alliés, c'est-à-dire, les saints
el les anges intercèdent incessamment pour
lui obtenir de Dieu la fidélité et la persévé-
rance qu'il en espère?
Vous avez deux sortes d'ennemis, mes

frères : les uns sont vos passions el vos cu-
pidités; el les autres sont les démons, cl

tous les deux s'accordent el conspirent éga-
lement à votre perle. Vous altaquez directe-

ment les premiers par toutes les actions de
piété, de discipline, de religion, qui vous
sont ordonnées par votre Règle, et le con-
tre-coup retourne sur les seconds el les 1er*

rasse. N'est-il pas vrai, par exemple, que
vous surmontez le vice de la paresse par

les veilles^ l'oisiveté par les travaux, l'ava-

rice- par la pauvreté, l'impudicilé par la

continence, la gourmandise par l'abstinence,

l'intempérance jpar les jeûnes, la moditanre,
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la raillerie el l'inutilité des discours, pnr le

silence; la mollesse dans le coucher, et le

luxe des babils, parles couches dures, et les

vêlements grossiers qui vous convient ?

N'est-il pas vrai que vous surmontez celle

inutilité malheureuse qui est comme
la source des maux qui se commettent
dans le monde par le soin que vous avez

d'employer vos journées, et de n'y laisser

aucun vide? N'est-il pas encore vrai que
vous détruisez l'irréligion et la langueur qui
offensent la Majesté de Dieu dans les ser-

vices qu'on lui rend,
|
ar la ferveur avec la-

quelle vous chantez ses louanges? que vous
amollissez l'insensibilité de vos cœurs par

l'ardeur et par l'assiduité de votre oraison?
que vous' attendrissez leur dureté par vos

gémissements et par vos larmes? que vous
aballez votre orgueil par celle humilité si

profonde, si étendue dont voire règle vous
l'ait une obligation si étroite el si indispen-

sable? que vous bannissez celle froideur,

celle indifférence qui n'est que trop ordi-

naire entre les hommes, par celte charité si

soigneuse et si tendre, qui vous est si ex-

pressément recommandée ? Enfin vous rui-

nez ce libertinage, cet amour de l'indé-

pendance, cello volonté propre que l'on

chérit, el dont on craint l'assujettissement

plus que la mort, par ce renoncement, et

celte obéissance sans bornes à laquelle

voire profession vous oblige. Eu un mol :

comme toute voire vie n'est rien qu'une
suite et qu'un enchaînement d'actions com-
mandées, el que l'obéissance domine el

règne sur loutes les circonstances de votre

conduite, on peut dire qu'il n'y a personne

à qui ces paroles du Sage conviennent mieux
qu'à V"tis : Vir obediens loquetur victoriam

(Prov., XXI, 28). Le pariait obéissant ne l'ait

autre chose que de gagner des batailles el

remporter des victoires, cl par conséquent
il esl dans une joie continuelle, semblable à

•es vain pleurs qui, après de grands succès,

| ctilrgciit les dépouilles de leurs ennemis :

Sicttt exsudant vicloi es, capta piitda, <ju >ndo

dividunl spolia. (Isa., IX, 13.)

Je vous ai dit, mes fi ères, que le contre-

coup de loutes ces actions de piélé it'lour-

ruiil contre le démon, et qu'il terrassait cet

adversaire, parce, qu'en détruisant vos vi-

ens el vos passions, vous lui arrachez les

armes, dont il a accoutumé de vous combat-
tre, elque lui ôtaul les seuls moyens dont

il peut se servir pour l'exécution de ses

mauvais desseins, vous réprimez sa puis-

sance el vous rendez inutiles lous les efforts

qu'il pourrait faire pour vous nuire.

Mais ce qui doil rendre votre joie com-
plète, c'esl que le Ciel s'intéresse dans votre

cause, que les saints se réjouissent du suc-

cès avec lequel vous combattez les ennemis
de Dieu, qu'ils appuyenl auprès de lui voire

résistance, par ieur intercession et par leurs

prières, et que l'ange du Seigneur établi

pour voire garde, louché do votre fidélité,

augmente
,
pour ainsi dire, sa charité, sou

soin, son application et sa vigilance, de

(â) Modicum jeimenlnm lolam massant corrumpit

crainle qu'il ne se renconlre quelque chr se
dans voire chemin qui vous arrête, cl qui
vous empêche de suivre le cours de vos
vicioires. C'est ainsi que les paroles de
l'Apôtre : Réjouissez-vous sans cesse au
Seigneur, « Gaudele in Domino semper, »

s'accomplissent dans tous ceux qui tien-

dront la conduite que je viens de vous mar-
quer. C'est ainsi qu'ils trouveront dans l'a-

vénemenl de JéMis-Christ le sujet d'une joie

solide el véritable, puisqu'il n'y a rien pnr
où ils puissent s'attirer avec plus de certi-

tude les témoignages el les effets de sa boulé
el de sa miséricorde.

Cependant j'ai un avis à vous donner, mes
frères : si vous voulez que cette joie soit

fixe, conslanle, et qu'elle soit de celles dont
parle Jésus-Christ lorsqu'il a dit : Gaudium
vestrum nemo lollet a vobis : « Personne ne
vous ravira celte joie (Joan., XVI, 22), » ne
faites pas comme le peuple de Dieu, qui au
lieu d'exterminer les Amorrhéens , selon
l'ordre qui lui en avait élé donné, les laissa

vivre, et souffrit qu'ils habitassent dans le

pays dont il les devait chasser; je veux dire

que vous devez travailler, par des efforts

continuels, à détruire tout ceque vous aper-
cevrez en vous d'affeclions terrestres, d'in-
clinations charnelles, et, en un mot, que
vous ne pardonniez à rien de loui ce qui
n'y aura pas élé mis de la main de Dieu.
Les moindres réserves vous causeraient
d'extrêmes dommages, et ce que vous au-
riez conservé ou par une volonié détermi-
née, ou par une négligence grossière, vous
produirait, par des conséquences certaines,

des pertes que vous ne pourriez réparer. Le
gouverneur d'une place qui y reçoit au de-
dans de ses murs son ennemi , qui se croit

en sûreté parce qu'il ne le met ni d ms le

donjon, ni dans la citadelle, et qui ne lui

donne pour habiter que la maison d'un
bourgeois, se trompe : car cet homme, qui
est tout rempli de la volonté do lui nuire,
cl qui n'en attend que les occasions, ne
manquera point de se servir des avantagea
qu'il a dans les mains, de former des caba-
les et des partis, de ménager des intelligen-

ces, el trouvera, à quelque prix que ce soit,

un moment el une conjoncture favorable
dans laquelle elle le pourra surprendre.

C'est ce qui vous arrivera si vous ne faites

main basse sur les ennemis de Dieu , qui
sont les vôtres : j'entends vos vices el vos
passions. Le démon sans doute s'appliquera
à celle que vous aurez négligée ; il la forti-

fiera, il augmentera sa malignité, il essayera
d'y en joindre d'autres; ainsi le mal el la

corruption venant à s'étendre et à se com-
muniquer, ce qui vous aura paru un rien

dans les commencements, vous fVra dans la

suite desblessuresauxquelles vous ne pour-
rez plus apporter de remèdes ; il sullil, pour
vous obliger de garder dans une atlaire de
ceite importance loule l'exactitude néces-

saire, de savoir, comme l'Apôl/é nous
Je di', qu'un peu de levain g.lie et aigrit

loule la pale (2)"; el l'expérience nous lait

. (1 Cor., V, 6.)
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connaître que In mémo barque, qui a résisté

aux coups (le la mer les plus furieux et aux
tempêtes les plus violentes, l'ait naufrage
dans- le port par une fente et par une ouver-
ture, quelque petite qu'elle soit, lorsqu'on

néglige d'y mettre la main et de la réparer.

Réjouissez-vous donc, mes frères, réjouis-

sez-vous , Gaudele in Domino , iterum dico ,

gauchie, puisque, bien loin de trouver
quelque chose de terrible dans l'avé-

neinent de Jésus-Christ, vous n'y voyez
rien qui ne vous console ; puisque les voies

dans lesquelles sa Providence vous a enga-
gés, vous conduisent à la fin de toutes vos
espérances , et que voire profession est

comme un torrent de grâces qui vous porte
de lui-même, par une heureuse rapidité, à

cette terre de bénédiction qui est la fin et le

comble de tous vos désirs.

Qu'il ne vous entre pas dans la pensée,
mes frères, que votre condition, qui vous
oblige à vivre dans les gémissements et dans
les larmes, vous interdit cette joie dont je

vous parle. La tristesse sainte ne rejette

que les joies folles et mondaines; mais elle

se rencontre et compatit avec celles qui
sont saintes. Celui qui pleure parce que
Dieu veut qu'il pleure, est content, et dès-
là qu'il est ce que Dieu veut qu'il soit, la

vue et le sentiment de- son état le consolent.

Il en est de même do celui qui souffre,

quand il accepte les souffrances, quelque
vives et» piquantes qu'elles puissent être:
c'est assez , pour conserver la tranquillité

et la paix, qu'il se voie dans l'ordre de Dieu
et dans la situation dans laquelle il lui a

plu de le mettre, et c'est dans ce môme es-

prit que saint Jean Climaque dit (Climax,
grad. 7, art. 71), que la douleur qu'une âme
véritablement convertie a de ses péchés

,

renferme une allégresse et une joie spiri-

tuelle, comme la cire enferme le miel, et

que la douleur vive et profonde de la péni-
tence reçoit la consolation de Dieu, comme
la pureté du cœur reçoit la lumière du Ciel.

Je prie Dieu, mes frères, que cette charité
divine vous précède partout, que vous mar-
chiez incessamment à sa faveur, qu'elleéclaire

tous vos pas, et qu'elle dissipe jusqu'aux
moindres ombres qui s'y pourraient rencon-
trer, en sorte qu'il ne vous arrive jamais
d'être surpris par cette nuit obscure, par les

ténèbres dont parle le Prophète, qui sont
toujours accompagnées de confusion , de
trouble et d'horreur : Illumina oculos meos,
ne unquam obdormiam in morte : « Eclairez
mes yeux, Seigneur, afin que je ne m'endorme
jamais dans la mort. » (PsaL, XII, h.)

V e CONFÉRENCE.

Pour le quatrième dimanche de l'Avent.

SLR LE RENONCEMENT AU MONDE
ET A SOI-MÊME.

Parate viam Domini. (Luc, III, 4.)

Préparez la voie du Seigneur.

L Eglise ne se lasse point, mes frères, de
nous exciter et de nous avertir de nous te-
nir prêts pour tritrer dans les dispositions

qui conviennent, à l'avènement do Jésus-

Christ que nous attendons. Elle nous parle

aujourd'hui par la bouche de son Précur-
seur, cet homme tout divin, cet homme égal

aux anges, cet homme qui élève sa voix^

dans le désert, et qui crie : Préparez la voie

du Seigneur, rendez droits dans la solitude

les sentiers de notre Dieu ; « Vox clamantis in

deserto : Parate viam Domini ; reclas facile

in solitudine semilas Dei noslri. » (Luc, III,

k.)

Ce qui fait que l'iniquité est si répandue,
qu'elle couvre la surface de la terre, et que
la corruption est montée au point où nous
la voyons, c'est quecelle voix, toute perçante
qu'elle est, n'est point écoutée ; c'est que les

hommes n'ont point d'oreilles pour l'enten-

dre, et que ce commandement du Saint-

Esprit, prononcé par une bouche si sainte,

ne trouve presque personne sur qui il fasse

les moindres impressions, ni qui se niello

en peine de l'exécuter. Les hommes suit
sourds pour tout ce qui regarde leurs de-
voirs ; et dès là que les vérités leur devien-
nent pénibles dans l'exécution, ils les regar-
dent comme des imaginations, et n'y don-
nent aucune créance. Si un grand du mon-
de, un roi de la terre, va visiter quelques
provinces de son empire, on fait toutes les

diligences possibles pour mettre les choses
en un tel état, qu'il n'y voie rien qui ne le

contente. On lui prépare des entrées super-
bes et magnifiques dans tous les endroits où
il doit passer ; chacun s'efforce à l'envi de
lui donner des marques de son zèle et de sa

fidélité, de son attachement à sa personne
et à son service, et on n'oublie rien de tout

ce qui peut lui, Faire connaître le respect
qu'on a pour sa. majesté royale.

Il n'en est pas de même de Jésus-Christ,
mes frères, qui est le Roi des rois. On sait

qu'il doit venir, mais nos âmes sont si peu
sensibles à ce bonheur, tout grand qu'il

est, elles le considèrent avec des regards si

indifférents, qu'il se peut dire qu'elles l'at-

tendent comme si elles ne l'attendaient pas;
au lieu que toutdevrait être en elles dans le

mouvement, tout y est dans la langueur, et

au lieu de prendre des dispositions toutes
nouvelles, on conserve ses mœurs, ses in-
clinations, ses habitudes accoutumées. Et
ainsi ceux que Jesus-Christ comblerait de
grâces et de bénédictions s'ils étaient pré-
parés, il ne les voit qu'avec indignation : et

bien loin de trouver en lui, lorsqu'il viendra,

la compassion d'un Sauveur miséricordieux,
ils n'y rencontreront que la sévérité d'un
Juge impitoyable.
Ce qui l'ait qu'on s'empresse auprès des

hommes, et que l'on en recherche les bon-
nes grâces avec tant d'ardeur, c'est qu'on
en espère des avantages et des utilités pré-

sentes, et que l'on se conduit uniquement
par les sens ; mais comme les récompenses
que l'on attend de Jésus-Chril ne sont ni

sous nos yeux, ni sous nos mains, qu'on
ne les sent, et qu'on ne les connaît que
par la foi, qui est éteinte ou languissante

et sans action dans la plupart. des chrétiens,
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on n'en est point touché, et posé qu'on y
pense, c'est toujours avec si peu de viva-

cité, qu'il semble qu'elles ne doivent ja-

mais arriver; et nous voyons tous les jours

par un aveuglement qu'on ne saurait trop

déplorer, qu'on préfère des choses de rien,

soit en elles-mêmes, soit par leur peu de
durée, et leur peu de solidité, à des biens
d'un prix et d'une valeur infinie ; et tout

cela, parce qu'on ne veut ni enn naître ni

préparer les voies de Dieu, et que l'on

compte pour rien ce grand précepte : Parate
viam Domini, reclas facile in soliludine se-

mitas Deinostri.
Ces voies dout nous parle le prophète et

Je précurseur de Jésus-Christ, ne sont rien

que les désirs, les mouvements de nos cœurs,
nos affections ; c'est par elles que nous al-

lons à Dieu, c'est par elles que nous nous
en retirons. Nous nous en approchons quand
elles sont pures et simples, et nous nous en
éloignons quand elles ne le sont pas. Celte
sainteté, ou celle rectitude est précisément
la conformité avec la loi suprême, qui est

la volonté de Dieu, cette loi éternelle et im-
muable, à laquelle il faut que toutes choses
se rapportent. Ainsi nous préparons les

voies du Seigneur dans nos cœurs, et nous
les rendons droites quand nos sentiments
et .nos affections sont parfaitement confor-
mes et soumises à ses volonlés. Mais comme
il n'y a rien de plus important que de les

connaître, Jésus-Christ a pris soin de nous
les déclarer d'une manière si littérale et si

précise, qu'il n'y a pas moyen de les ignorer.

Ces volontés, mes frères, se réduisent à

deux points. Par l'un il nous est ordonné
de renoncer au monde, il nous est défendu
de l'aimer, ni rien de ce qui lui appartient :

Sic ergo omnis ex vobis qui non renunliat
omnibus quœ possidet, non potest vteus esse

discipulus. (Luc, XIV, 33.) El ailleurs :

Nolite diiigere mundum, neque ea quœ in

mundo sunt. (1 Joan., 11, 5.J Par l'autre il

nous est ordonné d'imiter Jésus-Christ et

de le suivre : Exempt uni enim dedi vobis ut
guemadmodum ego feci vobis, itn et vos fa-
ciatis. (Joan., XHI, 15.) Ego sum via, Veri-

tas et vita. (Joan., XIV, 6.) Toute la religion,

mes frères, est appuyée sur ces deux fon-
dements. Ce sont deux préceptes, dont l'ob-

servation est indispensable ; et c'est inuti-

lement que l'on porte le nom de chrétien,
et qu'on en fait profession, si on ne les ex-
prime avec fidélité dans toute la conduite
de sa vie.

Si vous me demandez, mes frères, sur
quoi celle haine du monde est si comman-
dée ; pourquoi l'amour nous en esi si inter-

dit, et ce qui porte Jésus-Christ à nous faire

sur cela des défenses si rigoureuses, entre
un grand nombre de raisons, je vous en di-

rai deux principales.

La première est que Jésus-Christ est sorti
du sein de l'éternité, pour réconcilier les

hommes avec Dieu son Père. Celle réconci-
liation ne se peut faire qu'ils ne lui rendent

ce qu'ils lui ont Ole par l'ingratitude la plus
noire et la révolte la plus insolente qui fut
jamais. Et comme ce qu'ils lui ont ôté, est
eux-mêmes, lorsqu'ils se sont retirés de sa
main et de son ordre, et qu'ils ont transféré

au monde et aux créatures l'obéissance et

la soumission qu'ils lui devaient; le monde
s'est emparé de leurs cœurs, il en a occupé
toutes les places, et les a remplies de dérè-
glements, de {lassions, de cupidités et de
convoitises, qui sont ses productions ordi-
naires (3). Il faut donc que les hommes
lui ôlent ce cœur qu'ils lui avaient donné,
qu'ils le rendent à Dieu auquel il ap-
partient, afin qu'il en devienne le maître
tout de nouveau, qu'il reprenne sur eux
son autorité et sa puissance première, qu'il

en banisse toutes ces qualités vicieuses que
le monde y avait introduites, et qu'il y mette
des vertus toutes conlraires. C'est ce que
l'Apôtre nous a enseigné par ces paroles :

Et vos cum essetis aliquando alienati et ini-

mici sensu in operibus malis, nunc autem re-

conciliavit in corporê carnis ejus, per mor-
tern exhibere vos sanctos et immaculatos, et

irreprehensibiles coram ipso : « Vous étiez

vous-mêmes autrefois éloignés de Dieu, et vo-
tre esprit abandonné à des œuvres criminelles

vous rendait ses ennemis; mais maintenant
Jésm- Christ vous a réconciliés dans son
corps mortel, par sa mort, pour vous ren-
dre suints, purs et irrépréhensibles devant
lui. (Coloss., 1,21,22.) Or, comme il ne se peut
que les hommes s'affranchissent -Je la dé-
pendance et de l'engagement dans lequel

ils sont à l'égard du monde, et qu'ils y re-

noncent, selon le précepte de Jésus-Christ,

tant qu'ils auront de l'amour pour lui, il

faut par nécessité qu'ils méprisent et qu'ils

haïssent le monde, sans quoi celle réconci-

liation qui doit être l'effet et le fruit de la

mission de Jésus-Christ sur la terre, fie se-

rait pas possible. En un mot, les hommes
qui sont obligés de renoncerau monde, pour
se rapprocher de Dieu, duquel ils s'élaient

si malheureusement éloignés, doivent con-
sidérer désormais le monde comme l'objet

de leur mépris et de leur haine.

Pour la seconde raison, c'est qu'il n'est

pas possible, selon la parole de Jésus-Christ,

de servir deux maîtres, parce qu'il arriva

toujours qu'on en aime un et qu'on hait l'au-

tre. Nemo polest duobus dominis servire,

aut enim unum odio habebit, et allerum dili-'

gel, aut unum suslinebil, et allerum conlem-
net. (Matth.,Vl,2k.) Ainsi dès que l'homme
aimera le monde, il faut qu'il soit ennemi
de Jésus-Christ, et qu'il le méprise. En ell'et

on voit l'accomplissement de celle vérité,

quand on sait que la marque de l'amour que
l'on porte à Dieu, est l'obéissance qu'on lui

rend : car si cela est, comme nous ne pou-
vons en douter, puisqu'il l'a dit lui-même,
il suffit que l'homme aime le monde pour
le convaincre qu'il n'aime point Jésus-

Christ, puisqu'il lui a défendu d'aimer le

monde, et qu'il ne peut l'aimer sans trans-

(ï>} Servicrunl creaturce }>oiius qtnum Crealori. {Hvm., I, 25.)
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presser la défense qu'il lui a faite : Qui lia-

bel mandata mea et serval ea, Me est qui di-

ligit me : « Celui qui a reçu vies commande-
ments, et qui les garde, est celui qui m'aime. »

(Joan., XIV, 21.) Ce principe étant certain

connue il est, et Jésus-Christ nous comman-
dant de haïr notre âme propre, c'est-à-dire,

notre amour-propre, nos cupidités, nos con-

voitises; n'est-ce pas le haïr et le mépriser

que d'aimer le monde, par. e qu'il les flatte,

qu'il les nourrit et qu'il les contente?
Peut-on voir un mépris plus formel et

plus injurieux à la majesté de Jésus-Christ?

Il meurt, il perd sa vie, il verse jusqu'à la

dernière goutte de son sang, il s'olfre à son
Père, pour le prix de la rédemption des

hommes, et ces hommes comptant pour rien

une grâce si extraordinaire, sans en avoir

ni gratitude, ni sentiment, préfèrent la ser-

vitude du monde dans laquelle ils se sont
volontairement engagés, à la liberté que ce

divin Sauveur h ur a acquise, et aiment
mieux (je le répèle encore) vivre esclaves du
monde, que de porter celle qualité glorieuse

d'enfants de Dieu. Quel prodige de folie et

d'aveuglement, mes frères! Le propre de
l'amour du monde est de crever les yeux à

ceux qu'il possède; et comme il n'y a plus

rien de réglé dans leurs vues et dans leurs

connaissances, ils renversent toutes les voies

de Dieu, ils foulent aux pieds les règles les

plus saintes, et le monde, dont ils sont les

captifs (tout misérable qu'il est) tient dans
leur cœur toutes les places (pie Jésus-Christ

y devrait avoir. Jugez donc, mes frères, si

Jésus-Christ a eu raison de nous défendre
d'aimer le monde.
On me dira que Dieu permet aux hommes

de vivre dans le monde, et d'y avoir des éta-

blissements et des fortunes, et par consé-
quent qu'il est permis de l'aimer. Il y a grande
différence, mes frères, entre aimer le monde,
et être dans le monde. Non-seulement Dieu
permet qu'on y soit, mais souvent il le com-
mande, il y destine, il y appelle; mais il ne
rétracte pas pour cela la délense qu'il a faite

de l'aimer. El a!in que vous sachiez de
quelle manière on peul ôlro dans le monde,
sans avoir pour lui les sentiments qu'on ne
doit point avoir, je vous dirai qu'il faut que
trois conditions se rencontrent dans ceux
qui s'y trouvent engagés.

La première est, que ce soit Dieu qui les

y appelle, et que ce ne soit ni leurs intérêts,

ni leurs plaisirs, ni aucune considération
humaine qui les y détermine : car comme en
ce cas-là leur vocation est tonte en Dieu, ils

exécutent ses ordres, en prenant le parti du
inonde, ils lui obéissent, et leur obéissance
est une marque de l'amour qu'ils lui portent;
ainsi ils sonldans le monde, non parce qu ils

aiment le monde, mais parce qu'ils aiment
Dieu.
La seconde est, qu'ils rapportent telle-

ment à Dieu l'état dans lequel sa Providence
les a établis, qu'ils agissent dans sa vue
autant qu'ils pourront, qu'ils lui réfèrent
toutes leurs actions particulières, de crainte
qu'ils ne corrompent la pureté de leur voca-

tfon par l'impureté de leur conduite

monarque, par exemple, à qui Dieu a donné
une autorité souveraine, doit s'en servir

pour le faire lionoreF par tous ceux qui sont

soumis à sa puissance, il doit procurer sa

gloire autant qu'il lui est possible , et avoir

par-dessus toutes choses son service devant
les yeux. Je me sers de l'exemple d'un foi,

parce que quand on voit les vérités accom-
plies dans ceux qui tiennent les premiers
rangs du monde, on est aisément persuadé
qu'elles le doivent être dans ceux qui occu-
pent des places qui leur sont inférieures.

La troisième est qu'on use des choses du
monde avec un si grand déiachemenl, qu'on
soit toujours prêt à les quitter, lorsqu'il

plrtîl à Dieu qu'on s'en sépare, et que les ac-

cidents différents qui peuvent nous en pri-

ver, ne fassent sur nous aucune impression,
ni de murmure, ni de tristesse; car dès là

qu'on quitte avec peine et avec regret les

biens que l'on a, cela marque qu'on les pos-

sède avec dérèglement, et que l'on ne gardé
pas les mesures que l'ordre de Dieu nous â

prescrites. Cum dolore non amittitur, nièt

quod cum amore possidelur. (S. Auo.) En un
mot, pour être dans le monde d'une'manière
qui ne combatte en iiien les volontés de Dieu,

il faut y être dans l'indifférence que l'Apôtre

nous enseigne. Jl faut que ceux qui sont ma*
ries, et qui ont des fenvnes, soient comme s'ils

n'en avaient point, c'est-à-dire qu'ils les aient

sans attachement ; ceux qui pleurent, comme
s'ils ne pleuraient point; ceux qui se réjouis-

sent, comme s'ils ne se réjouissaient point;
ceux qui achètent, comme s'ils ne possédaient
point ; enfin ceux qui usent de ce monde,
comme s'ils n'en usaient point, parce que le

monde n'est qu'une simple figure qui ne fait

que passer : « Qui htibent uxores, tanquamnon
habentes sint ; et qui (lent, tanquam non fien-

tes ; cl qui gaudent, tanquam non gaudenles ;

et qui emunt , tanijuam non possidentes ; et

qui utnnlur hoc mundo, tanquamnon ulantur;

prœterU enim figura huius mundi. » (I Cor.,

VU, 29,31).
C'est ainsi que ce patriarche si aimé de

Dieu a vécu dans le monde : cet homme de
Dieu qui était toujours prêt à quitter sou
pays, ses établissements, et à exposer sa vie

pour suivre la voix de Dieu, aussitôt qu'elle

lui était connue. C'est ainsi que Job, cet

homme qui demeura victorieux de toute la

puissance de l'enfer, qui tombant du som-
met d'une haute fortune, et se voyant livré

à lotîtes sortes de malheurs, bien loin do
former ni plaintes, ni murmure, ne dit autre

chose, sinon : Le Seigneur m'avait donné tout

ce que j'ai perdu, il me la ôlé, que sa volonté

soit faite, que son saint nom soit béni à ja-

mais : « Dominus dédit, Dominus abstulit ;

sicul Domino plaçait, ila factum est, sit no-
men Dominibenedictum.» (Job, 1,21.) VoilàdeS
modèles pour ceux qui vivent dans le com-
merce et dans les affaires du monde; mais le

malheur est, qu'au lieu de servir à leur

sanclilicalion , ils ne servent souvent qu'à

leur attirer de la part de Dieu une condam-
nation plus rJgoureu;-e.
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Je demande à ceux qui aiment le monde,
ce qu'ils peuvent m'alléguer contre des vé-
rités si conslanles et si claires. Comment
se peuvent-ils laisser aller à une séduction

si connue et si avérée? Comment peuvent-
ils souffrir que le monde leur impose el se

joue de leur crédulité? S'ils peuvent fixer

.l'instabilité des choses humaines, s'ils peu-
vent en arrêter la rapidité pour un moment,
à la bonne heure; mais puisque l'expérience

ne leur fait que trop connaître que toute la'

puissance de la terre n'est qu'une véritable

faiblesse, el qu'ils voient tous les jours

qu'un homme qui commande à plusieurs
royaumes, ne peut pas modérer le mouve-
ment d'une artère qui bat plus vile qu'il pe
voudrait, ni ôter un grain de sable d'une
place où il ne peut être, sans lui causer de
îa douleur : ne se lasseront-ils jamais de
courir inutilement après des ombres connue
des enfants, et de prendre des fantômes pour
des choses réelles : Filii hominum usquequo
gravi corde, utquid diligilis vanitalcm , et

quœrilis mendacium? (Psal., IV, 3.) Croyez-
moi, mes frères, la grandeur du monde, je

dis la plus éclatante, n'est qu'une simple
lueur qui passe comme un éclair, qui n'a ni

malière, ni consistance, ni durée. Je vous
parle du monde, mes frères, à vous qui n'en
êtes plus, afin que, connaissant ses extrava-
gances et ses folies, vous le plaigniez, vous
joigniez vos prières à votre compassion, et

que vous ne cessiez point de rendre grâces à

pieu de ce qu'il n'a pas permis que vous
lussiez engagés dans des conditions toutes

remplies de pièges, el dans lesquelles on ne
se sauve qu'avec des difficultés et des peines
presque insurmontables.

Je vois, mes frères, que vous vous croyez
fort en sûreté, quand vous vous considérez
dans un état qui vous met comme à couvert
de ces maux et de ces passions différentes,

auxquelles sont exposés les gens qui sont

dans le monde. Il est vrai que votre condi-
tion vous est un grand abri, pourvu toutefois

que vous en ménagiez les biens et les avan-
tages, et que vous ayez soin de veiller sur
vous et sur voire conduite avec une atten-

tion infatigable. Le monde suit souvent ceux
qui le quittent, il pénètre dans le fond des

cloîtres, et dans les solitudes les plus écar-

tées; l'esprit en est d'une activité el d'une
malignité infinie, el le diable qui s'y joint,

comme il se mêle dans les foudres el dans
les tonnerres, le pousse et le porte dans les

lieux les plus saints, il les ravage, el il n'y

a point de désolation qu'il n'y cause. Vous
avez lu qu'il menaça saint Pacome de dé-
truire son observance après sa mort, el il en
vint à bout. Il n'a pas épargné les déserts

de Scélé et de Nitrie ; la Tbébaïde, qui était

autrefois habitée par des anges, ne l'est plus

que par des bêtes farouches, ou par des
hommes semblables à des démons.
En vérité, niés frères, il vous servirait de

peu d'avoir reiioucéà l'orgueil et à la vanité

qui régnent dans le monde, si vous désiriez

dans l'engagement où vous êtes, de la gloire

el de la distinction : il vous servirait de peu
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d'avoir renoncé à la bonne chère du monde,
si vous cherchiez 5 vous donner tout ce qui
peut contenter vos sens, et à vous faire une
vie douce dans la pénitence que vous prati-

quez. Il vous servirait de peu de vous être

dépouillés des biens que vous pouviez avoir

dans le monde, si vous aviez encore des at-

tachements particuliers, de quelque qualité,

et de quelque nalure qu'ils puissent être.

Il vous servirait de peu d'avoir renoncé à

la dissipation du monde, si votre vie était

divertie et distraite do cet objet que vous
devez incessamment avoir devant h s yeux.
Il vous servirait de peu de n'avoir point
d'argent dans vos coffres, si vous aviez dans
vos celluies des bagatelles qui engageassent
vos cœurs el vos affections. Il ne vous ser-

virait de rien de ne vous plus trouver parmi
ceux qui font leur principale occupation
d'attaquer la réputation de ieur prochain,
par des détractions et des médisances noires,

si vous ne conserviez entre vous une charité

tendre et exacte, si vous ne vous absteniez
de former des jugements, de concevoir des
soupçons, él de vous laisser aller à des mou-
vements d'impatience à l'égard de vos frères,

et que vous manquassiez de souffrir dans
un esprit de paix ce que vous pouvez aper-
cevoir en eux de défectueux, soit pour le

corps, soit pour l'esprit. Il vous serviraitdo

peu de vous être retirés de cette licence ef-

frénée que l'on se donne dans le monde, qui
fait que l'on se conduit par soi-même, et

qu'on suit en tout l'emportement de ses pas-
sions, si au lieu de vivre dans une dépen-
dance parfaite [tour les choses les plus pe-
tite^, comme pour les plus grandes, vous
conserviez encore quelque espèce de liberté

qui vous fût une occasion de suivre les mou-
vements de votre amour-propre, et si lors-

qu'il serait réprimé par ceux auxquels vous
êtes soumis, vous vous laissiez aller au cha-
grin el au murmure. Il vous servirait de
peu de n'avoir aucune part au libertinage

et à l'impiété des gens du siècle, si vous
n'accompagniez pas les prières que vous
offrez à Dieu) ces actions, ces exercices de
piété qui composent le cours de vos vies, de
ce sentiment et deeelte religion, qui en fait

à ses yeux tout l'agrément et le mérite. En-
lin, mes frères, si vous vous trouvez dans
ces dérèglements ou dans d'auli es semblables

que je pourrais vous marquer, soyez per-

suadés que vous êtes esclaves du monde,
que vous le servez, que vous êtes dans ses

liens, comme vous étiez avant que d'avoir

embrassé la retraite, que ses passions vous

dominent, et qu'elles n'ont fait que changer
d'apparence, de forme et de ligure.

Que faut-il faire, me direz-vous, pour évi-

ter ces désordres? Faites ce que vous dit

saint Grégoire, lorsqu'il vous fait le portrait

d'un véritable chrétien, en vous disant que
c'est celui qui renonce aux voluptés des

sens, qui l'ouïe aux pieds tous les désirs et

toutes les inclinations terrestres, par l'ob-

servation d'une discipline sainte, qui n'é-

coute rien de ce qui lui esl inspiré par le

sang et par la chair, et qui souffre sans
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peine toul ce qui combat, et qui peut dé-
truire une vie charnelle, Qui renuntians vo-
luptatibus carnis cunctu sua terrena deside-

riaper cotleslis disciplinée cuslodiam calcat,

ut uihil jam quod caro blanditur, libeat;ni-

hil quod carnalem vilam trucidât, spiritus

perttorrescat. (Greg. pap., hoin. 2, inErang.)

Ce sera ainsi que vous recueillerez les

fruits que votre condition vous prépare, que
vous vous garantirez de celte ruine effroya-

ble qui menace, ou plutôt qui accablera tous

ceux qui ne s'y conduisent pas dans cette

pureté et celle exactitude qui leur est pres-

crite, et que vous y trouverez les biens et

les avantages infinis qu'elle renferme- C'est

ainsi que vous rendrez droites les voies de
Dieu, et que vous préparerez sa voie. Pa-
rute viam Domini, reclus facile semitas ejus.

S'il y a rien qui .soit capable de vous
porter et de vous exciter à pratiquer ce

que je vous annonce, ou plutôt ce que
Dieu lui-même vous annonce par ma bou-
che; c'est la réllexion que vous pouvez
faire sur ces paroles du Saint-Esprit, qui
nous dit que, Si après nous être retirés de la

corruption du inonde, par la connaissance et

par le sentiment que nous avons eu de Jésus-
Chrisl, nous nous laissons vaincre, en nous y
engageant toul de nouveau, ce dernier état est

pire et plus malheureux que le premier : « Si
tnim refugienles coinquinalioncs nnindi. in

cognitione Domini noslri et Salvaloris Jcsu
Christ i, lasrursus implicali superantur, facla
sunt eis posleriara détériora prioribtts. »

(11 Pelr., 11, 20 ) El il aurait mieux valu, ce
qui est terrible à penser, n'avoir jamais
connu la voie de la piété et de la justice,

que de l'avoir quittée après l'avoir connue,
et d'avoir abandonné la loi sainte qui nous
avait été prescrite : « Melius enim eral illis

ion cognosetreviam jusliliœ, qumn posl agni-
lionem retrorsum converti ab eo, quod illis

Iraditum est sancto mandai o. » [Ibid., 21.)
Il me reste à vous parler, mes frères, de
l'obligation qu'ont tous les chrétiens d'imi-
ter Jesus-Christ et de le suivre. Et quoique
l'heure me presse, et m'empêche de le l'aire

avec toute l'étendue que je voudrais, je ne
saurais ne vous pas dire qu'elle est telle-

ment effacée, soit dans leurs cœurs, soit

dans leurs œuvres, qu'à peine on en re-

marque les moindres traces et les moindres
vestiges. Jésus-Christ a beau crier, je suis
la voie, personne ne l'écoute; je suis l'exem-
ple, peisonne ne se met en devoir de faire

ce qu'il a l'ait, et l'on peut assurer par la

connaissance que l'on a de l'état du monde,
que cet exemple servira au salut de peu de
personi.es, et que le nombre de ceux dont
il sera la perle et la condamnation, sera
presque inlini: Car qui voyons-nous qui se
mette en peine d'imiter ce divin modèle?
Oui est-ce qui prend soin d'exprimer ses
sciions, de retracer sa conduite, de prati-
quer les vertus qu'il a pratiquées, et de vi-
vre de sorte qu'on puisse dire, cet homme
est une image vivante de Jésus-Christ, il est

à lui, il lui appartient ? Au contraire, on
bail évidemment ce qu'il a aimé, on recher-

che ce qu'il a eu en horreur, on condamne
ce qu'il a approuvé.

Sa is entrer dans le détail, ce qui serait

une chose trop longue, la vie delà plupart
des chrél.eiis est une opposition si loi nielle

à celle de Jé>us-Christ, qu'il semble qu'ils

ne vivent que pour la combattre et pour la

détruire; et plût à Dieu que le nombre fût

moins grand qu'il n'est , de ces mauvais
chrétiens, qui sont semblables à ceux dont
paile l'Apôtre, quand il dit: Il y en a plu-
sieurs dont je vous ai parlé, et dont je vous
parle encore avec larmes, qui se conduisent
comme les ennemis de la croix de Jéxus-

Christ, qui n'auront pour toute fin que leur

propre ruine, qui font leur Dieu de leur sen-

sualité, qui mettent leur gloire dmis leur pro-
pre honte, et qui n'ont de sentiment et deptn-
sée que pour la terre: « Mnlti enimau,bulanl

y

quos sœpe dicebam robis, nune, autein et

flens dico, inimicos crucis Christi, quorum
finis inlerttus, quorum Deus venter est, et

gloria in cunfusione ipsorum, qui terrena

sapiunt.» (l'hdipp,, III, 18. 19.) El en un mot,
mes frères, si vous voiriez voir l'accom-
plissement de ces paroles de l'Apôtre, met-
tez Jésus-Christ, pauvre, dénué de tous
biens, comme il l'a été, humilié par les ca-
lomnies et les médisances que l'on a for-

mées contre sa vie loule sainte, affligeant

son corps par des jeûnes, par nés veilles, des
privations rigoureuses, simple, ennemi do
tout faste, de toul luxe, de loule gloire inon-
dai fit-, comblant de biens ceux qui 1 acca-
blaient de toutes sortes de maux et d injus-

tices, pur dans ses sentiments, dans sa doc-
trine, daiiS ses maximes, modeste et réglé
dans ses mœurs, parmi celte foule de mira-
cles qui rendaient sa vie si éclatante; met-
tez, dis-je, Jésus-Christ avec tous ces irai ts

el ces caractères auprès des gens qui vivent
dans le monde (disons môme auprèsdeceux
qui n'en sont plus), vous serez contraints
d'avouer qu'il y a entre Jésus-Christ et les
chrétiens des dislances infinies, et que le

Maître el le disciple n'ont rien de commun.
Si parmi lotit cela, mes Itères, vous vou-

lez savoir en quoi vous imiterez Jésus-
Christ, je vous réponds : Imitez-le de tout

ce qui convient à votre état, dans sa cha-
rité, dans sa patience et dans sa douceur

;

imilez-le dans ses humiliations, dans ses

abaissements, dans son obéissance, dans
ses jeûnes, dans ses veilles, dans ses austé-

rités, el rendez-vous d'autant plus fidèles et

plus invincibles dans toutes ces pratiques,

qu'elles sont plus conlrediles et plus atta-

quées, et que nos temps paraissent plus

attachés que les précédents à établir dans
l'Eglise de Jésus-Christ une vie molle et

sensuelle. Souvenons-nous que nous som-
mes consacrés à la pénitence, que nous en
avons fait une profession publique. Prenons
garde de rien faire qui combatte rengage-
ment que nous avons pris devant Dieu en
présence de ses saints el de ses auges qui

serviraient i>n jour de témoins pour nous
convaincre de notre inlidélilé à la face du
Ciel et de la terre. Que les hommes disent
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ce qu'il leur plaira pour nous laire aban-
donner la voie dans laquelle la main de
Dieu nous a conduits; qu'ils nous pressent

el nous accablent do raisons, nous n'avons
qu'à leur répondre dans une liberté sainte,

que nous ne sommes plus les maîtres des
promesses que nous avons faites à Dieu.
Quand les ordres qui nous arrivent de la

part d'-s hommes sont contraires à l'obéis-

sance que nous devons à Dieu, nous ne de-
vons point y avoir égard.

Voilà, mes frères, les sentiments dans
lesquels vous devez vivre et mourir. C'est

par là que vous préparerez les voies du
Seigneur, que vous exécuterez le comman-
dement qu'il vous a fait par la bouche de
ce grand prophète : Parule viarn Domini,
rectas facile in solitudine semilas Dei nostri :

« Préparez la voie du Seigneur, rendez droits
dans la solitude les sentiers de notre Dieu. »

Et ne doutez point que s'il vous trouve
dans ces dispositions au jour dans lequel
il doit descendre sur la terre et se montrer
à tout l'univers, vous ne soyez de ceux
qu'il doit combler de bénédictions et do
grâces.

Vf CONFÉRENCE.

Pour le cinquième dimanche de l'Avent.

sur l'humilité et sur l'orgueil.

Omnis vallis implebitur. {Luc, 111, 5.)

Toute vallée sera remplie.

L'Eglise continue de nous instruire, mes
frères, et de nous exciter à entrer dans des
dispositions dignes de celui que nous atten-

dons il y a près d'un mois. Elle nous dit

dans l'Evangile, ou plulôt l'Esprit de Dieu,
par son ministère, que les vallées seront
remplies, el les collines et les montagnes
abaissées : Omnis vallis implebitur, et omnis
tnons et collis humitiabitur (Luc., III, 5),

c'est-à-dire, que les humbles seront élevés

et les superbes humiliés ; ce qui nous mar-
que deux choses : l'une, qu'il nous com-
mande l'humilité, et l'autre, qu'il nous dé-

fend l'orgueil. Comme l'observation de ces
deux préceptes est indispensable, et que le

salut de tous les hommes y est tellement
attaché qu'il en dépend ; aussi nous l'a-l-iî

déclaré d'une manière si positive en tant

d'endroits, qu'il n'est pas possible de l'igno-

rer. Vous le trouvez partout dans l'Ancien
.comme dans le Nouveau Testament. Cepen-
dant les hommes ne sauraient s'y réduire.

Ils sont tellement possédés de l'amour d'eux-
mêmes, qu'ils ne veulent rien souffrir qui
les diminue et qui les rabaisse, et l'orgueil

que nos premiers pères nous ont transmis
avec la vie, a poussé en nous des racines si

profondes, qu'il ne nous est pas moins na-
turel de désirer de l'élévation, que do res-
pirer l'air pour conserver la vie : mais nous
pouvons dire davantage, puisqu'on l'expose,

on la iiasarde pour acquérir une gloire

fausse ou pour ne pas perdre un honneur
imaginaire: el quand on a donné tout son
fwnps, toute sa peine, tous ses soins, ses
biens, sa fortune, sa santé pour s'attirer un
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peu d'eslime de la part des hommes, on
croit avoir beaucoup gagné, et on compte
pour rien toutes ses perles.

Il rue serait aisé, mes frères, de vous faire

voir dans la conduite de tous les saints du
premier Testament, je veux dire des pa-
triarches el des prophètes, la pratique d'une
humilité profonde. Vous la remarquez dans
les actions qu'il* ont faites, comme dans les

instructions qu'ils nous ont données; mais
ce qui nous montre à quel point Dieu l'a

voulue et l'a recommandée, c'est l'applica-

tion rigoureuse avec laquelle il a puni les

superbes. Vous savez qu'il a châtié son
peuple, par des batailles sang'ontes, lors-

qu'il a manqué d'obéir à ses ordres, il les a

livrés à ses voisins, il les a rendus tribu-

taires, il a fait sortir des extrémilés de la

terre des nations barbares et cruelles, pour
leur faire sentir la grandeur de leurs péchés

;

mais s'il y a quelque chose que l'on doive
regarder avec étonnement, c'est ce qui s'est

passé dans la personne de Saul, de David et

d'Ezéchias. L'un est rejeté de Dieu pour
jamais, parce qu'il osa élever son jugement
au-dessus de celui du prophète, qu'il offrit

le sacrifice contre l'ordre qu'il lui avait

donné, et qu'il n'exécuta point le comman-
dement qu'il lui avait fait d'exterminer
entièrement les Amalécites. (I Reg.. XII î,

13.) L'autre pour une satisfaction vaine qu'il

avait recherchée dans le dénombrement de
son peuple, fut cause de la mort de soixante-

dix mille de ses sujets. (II Reg., XXIV, 15.)

lit le dernier dont il avait prolongé les jours
de quinze années, contre l'ordre de la na-
ture, et en faveur duquel il avait arrêté le

soleil dans le milieu de sa course, fa t puni
avec tant de sévérité, pour avoir montré ses

richesses aux ambassadeurs d'un prince

étranger, qu'lsaïe lui déclara, comme vous
savez, que ses richesses lui seraient ôtées

et que ses enfants seraient emmenés captifs

dans Rabylone, et tout cela parce qu'il

s'éleva, el suivit sa complaisance, el le mou-
vement de son orgueil : Quia elevatum est

cor ejus, et facta est contra eum ira, et contra

Judœam et Jérusalem, (il Par., XXXII. 25.)

Vous voyez par ces exemples l'accomplis-

sement de la parole du Saint-Esprit : Omnis
mons et collis humiliabitur.

Je vous ai dit que celle obligation n'était

pas moins évidente dans le Nouveau Testa-

ment que dans l'Ancien : el entre beaucoup
de preuves que je pourrais vous apporter

pour vous rendre cette vérité toule palpa-

ble, une des principales qui me vient, est

que comme l'homme innocent a élé fait, à

l'image de Dieu, parla justice et la sainteté

qui lui a été communiquée : Creatus est in

justitia et sanclilale verilalis (Ephes., IV, 24),

l'homme pécheur a élé rétabli ei formé à

l'image de Jésus-Christ par l'humilité qui

lui a été conférée dans la régénération du

baptême. Il y a élé enseveli avec Jésus-Christ,

et comme la sépulture de Jésus-Chrisl est le

comble de ses humiliations, il se peut dire

qu'il l'a rendu participant de son humilité ;

Consepulli enijn sumus cum illo per bnpti-
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smum in mortem.(Rom., VI, k.) El cette dis-

position lui est si essentielle (jn'i! en fait

une protestation solennelle dans son bap-
tême, lorsqu'il renonce au démon et à louies

ses pompes: car s'il renonce aux pompes du
démon qui sont les effets de l'orgueil, à plus

forte raison doit-il renoncera l'orgueil, qui
en est la source et le principe : lniiium om-
nis pecrati est superbia. (Eccii., X, 15.) Et
on ne dira rien, mes frères, qui ne soit vrai,

quand on assurera que l'humilité est lelle-

inenl le fondement de la religion que nous
professons, qu'elle en est tellement l'essence

et le caractère, que celui qui s'en estséparé,
à moins qu'il ne répare sa faute par un re-

pentir et par un retour sincère, n'est plus
chrétien que par le nom et par la profession
extérieure, que Dieu ne le regarde plus
comme un homme qui lui appartienne, que
Jésus-Christ ne le voit plus comme son dis-
ciple, que le caractère qu'il en conserve ne
sert qu'à le rendre plus coupable, et que
Dieu le traitera avec plus de rigueur et de
sévérité «pie non pas ceux qui ne l'ont

jamais connu. Il faut donc que les chrétiens
se souviennent qu'ils sont attachés à Jésus-
Christ comme les plantes le sont à leurs ra-
cines et les édifices à leurs fondements :

Radicati, et superœdificali in ipso(Coloss.,\\,

7), que Jésus-Christ est le ceps de la vigne et

qu'ils en sont les blanches : Ego sum vilis,

vos palmites (Joan., XV, 51), et par consé-
quent qu'il lout qu'ils tirent leur vie cl leur

'subsistance de Jésus - Christ même, qui
n'étant qu'un Dieu anéanti et un Dieu hu-
milié, leur communique par nécessité le

don et la grâce de son humilité et de son
abaissement.
Pour une seconde raison, je vous dirai,

nies frères, que notre vie n'est qu'un voya-
ge. Tous tant que nous sommes qui faisons
profession d'être à Jésus-Christ, nous ne
faisons rien en ce monde que l'attendre et

nous marchons incessamment à sa rencon-
tre : Salvalorem exspectamus Dominum vo-
strum Jesum Chrislum. (Pliilipp., 111, 20.)
Tous les chrétiens sont des épouses qui
espèrent impatiemment la venue de l'Epoux,
et comme il n'y a point de moment où ils

ne puissent entendre la voix qui doit leur
annoncer son arrivée : Ecce sponsus venit,

exile obviam ei : « Voilà l'Epoux qui vieitt,

allez au-devant de lui (Matin.., XXV, 6),» il n'y
en a point aussi dans lequel ils ne doivent
être tous prêts et tous préparés pour le re-
cevoir. Il faut donc qu'ils se disposent, qu'ils

prennent des ornements qui leur convien-
nent, qui puissent les rendre agréables aux
yeux de l'Epoux, et qui aient une beauté et

une magnificence qui le contente. Et comme
il n'y a rien qu'on doive craindre davantage
que de se méprendre au choix des habits
dans lesquels on doit paraître devant lui,

depuis que l'on sait que celui qui n'était

pas revêtu de la robe nuptiale lut chassé de
la salle des noces, on doit s'assurer de la

nature et de la qualité des vêtements que
l'on y doit porter : mais de qui l'appren-
dra-t-ou mieux que de l'Epoux même? Que

si on le consulte, comme on y est obligé

sans doute, vous trouverez par ses iasfruff-

tions, comme par son exemple, que l'humi-
lité est le vêtement qui convient à ses épou-
ses

,
puisque c'est elle qui fait tout leur

éclat, toute leur beauté et tome leur gloire :

Qui se humiliât exallabitur : « Celui qui
s'abaisse, nous d it-il, sera élevé. » (Luc, XIV,
11.) C'est un enseignement qu'il a soutenu
et qu'il a autorisé nar toute sa conduite :

ces paroles du Saint-Esprit qui lui sont
attribuées : Ego sum vermis et non hnmo :

« Je suis un ver et non un homme (P.«a/.,XXI,

7).» nous en sont des marques certaines: lui-

même nous dit qu'il est descendu sur la

terre, non pas pour exiger des services, mais
pour en rendre : Non veni minislrari , sed
ministrare. (Matlh., XX, 28 ) Serait-il juste

que ses épouses qui doivent lui être confor-
mes en toutes choses, se présentassent de-
vant lui dans des dispositions contraires

aux siennes ? Ses habits sont propres et

simples, pourrait-il supporter qu'elles en
eussent de riches et de magnifiques? Et ne
mériteraient-elles pas d'ôt re chassées pour
jamais de sa présence, si elles se montraient
à lui parées comme des prostituées et des
impudiques, au lieu d'y paraître dans une
modestie digne de la chasteté de ses épou-
ses?

Les hommes, mes frères, sans s'arrêter à

ces vérités vont leur chemin comme si elles

ne les regardaient pas et comme s'ils n'y
avaient aucune part. L'envie d'être crus ce
qu'ils ne sont pas en effet, les emporte, et

sans penser que la parole du Saint-Esprit

s*accomplira, que les vallées seront comblées,

et les montagnes détruites, ils opposent pour
ainsi dire des boulevards contre le ciel. Ils

imitent ces insensés don! parle l'Ecriture, qui
portèrent leur témérité jusqu'à bâtir une
tour d'une hauteur démesurée , prétendant
se mettre à couvert contre la justice de Dieu
et borner sa toute-puissance. Ils ne s'appli-

quent qu'à élever des collines et des mon-
tagnes, c'est-à-dire, qu'ils écoulent et qu'ils

suivent en toutes rencontres les mouvements
de leur présomption, de leur vanité et de
leur orgueil , et presque toutes les condi-
tions du monde, quelque différentes qu'elles

soient, conviennent eu ce point, que chacun
y recherche son élévation particulière et sa

propre gloire : Non fere quisquam est qui
humanam non appelai gloriam. (S. Aug. in

Psal. I.)

Cet homme prend de métier de la guerre,
c'est pour avoir delà réputation; celui-ci

s'applique au barreau, c'est pour s'acquérir

de l'estime; un autre prêche la parole de
Dieu, c'est afin de s'attirer des louanges de
la bouche des hommes; un autre amasse des
'richesses, faitde grands établissements, bâtit

des maisons superbes et magnitiques, et en

tout cela c'est la vanité qui le pousse. Ainsi

les uns et les autres élèvent des collines et

des montagnes; et celte passion est si uni-

verselle qu'il y a très-peu de personnes
qui en soient exemptes; ceux mêmes qui

sont dons les conditions lus plus viles et les
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plus basses, imitent ceux qui sont au-dessus
d'eux, et font plus d'etTorls et de défenses
qu'ils n'en peuvent faire pour leur ressem-
bler. On monte par degrés jusqu'aux per-
sonnes qui sont dans les premiers rangs, on
se les propose, on vent taire ce qu'on' leur
voit faire, sans Aire retenus par sa propre
impuissance ; ce qui fait voir que l'orgueil

est répandu dans les cœurs «le presque Ions
les hommes, et qu'il ne connaît ni bornes,
ni mesures, ni limites ; et véritablement vous
n'apercevez

.
point dans toute leur conduite,

qu'ils aient la moindre vue. de cette décla-
ration que Dieu a faite, qu'il détruirait l'ou-

vrage des Ames orgueilleuses et superbes:
Ornnis mons et collis humiliahitur.

Votre condition, nies frères, vous donne
de quoi évilerce malheur, puisqu'elle n'est

rien que la profession d'une humilité pro-
fonde et sincère, et qu'un moine n'est rien

qu'un homme obligé de vivre dans les hu-
miliations et dans les abaissements. Je sup-
pose en cela que vous soyez tels que vous
devez être, et que vous vous conteniez exa-
ctement dans la vérité de votre état : car

aussitôt que vous en sortirez, vous tom-
berez dans tous les pièges dans lesquels se

prennent 1rs gens qui vivent dans le monde.
Mais afin que vous ne vous meco eptiez pas

dans une affaire de celte importance, il ne
vous sera pas inutile île vous dire ce que
vous devez faire pour habiter dans les vallées,

pour les creuser, et pour ne pas élever des
collines et des montagnes.
Vous creuserez des vallées, quand vous

observerez avec exactitude toute l'humilité

qui vous est prescrite par votre règle, et

que vous vous efforcerez de la pratiquer

dans toute son étendue : quand vous vous
défierez de vous-mêmes en toutes choses, et

que vous regarderez votre propre raison

comme un mauvais guide, qui ne saurait que
vous égarer si vous le suivez; quand vous
vous estimerez inférieurs aux moindres de
vos frères; quand vous aurez la loi de Dieu
devant les yeux dans tous les endroits de
voire conduite, et que votre seule et princi-

pale occupation, sera de lui plaire; quand
vous vous haïrez, et que vous vous mépri-
serez vous-mêmes en la manière que Jésus-

Christ vous l'ordonne; quand vous n'aurez

point d'autre discernement que celui desper-
sonnes à la direction desquelles il vous a

confiés; quand vous lui pourrez dire d'une
bouche véritable et sincère: Seigneur, je me
suis laissé conduire à voire main toute di-

vine; et je n'ai point eu d'autre volonté que
Ja vôtre: Tenuisti manum dexleràm menn,
et in voluntale tua deduxisti me [Puai. , LXX.ll,

21); enfin quand vous soi lirez entièrement
hors de vous-mêmes, pour vous abandonner
totalement à lui, en lui montrant un cœur
dénué de lous sentiments mondains et de
toutes affections terrestres, pour n'en plus

avoir qui ne soient dignes de lui, et qui ne
lui plaisent.

Au contraire, vous élèverez des collines

et des montagnes, dès là qu'en quelque
rencontre que ce puisse être, vous écouterez
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votre amour-propre
; que vous suivrez le

mouvement de votre cupidité, que vous ad-

hérerez à voire propre sens, que vous vous
laisserez éclairer par vos lumières, que vous
jugerez par vous mêmes de ce qui vous
louche, que vous regarderez vos frères autre-
ment que la sainteté de votre profession et

votre règle vous y oblige
;
quand vous verrez

leurs défauts*, que vous en conserverez la

mémoire, etque les vôtres ne seront pas sen-
SÏbles; quand vous aurez des raisons pour
soutenir ce qui paraîtra blâmable dans votre

conduite, et que vous serez bien aises de
trouver de la distinction dans l'esprit da
ceux avec lesquels vous vivez.

Voilà, mes frères, deux voies entièrement
opposées; et comme je ne doute point que
l'Esprit d'- Dieu ne vous porte et ne vous
détermine à suivre la première, je* ne doute
point aussi, selon sa parole, qu'il ne vous
comble de toutes sortes de bénédictions, et

qu'il ne remplisse lous les vides que son
amour aura creusés dans le fond de vos
cœurs, Erunt prava in direcla [Luc, III, 5) ;

Dieu achèvera de les purifier de tout dérè-
glement, il en retranchera tout ce qui pour-
rait y être encore de vicieux, et y établira

cette rectitude et cette intégrité si nécessaire,

pour vous élever 5 la perfection à laquelle

vous savez qu'il vous a destinés, et vous
rendre digues de ce bonheur infini, après
lequel tout le monde devrait soupirer, et

aspera in vins planas. [îbid.) Il ôtera toutes

ces inégalités, qui sont comme des etfets et

des saillies de la cupidité, il aplanira les

chemins, il rendra les voies entièrement
égales; la communication sera toute libre

entre le Sauveur et les âmes qu'il vent
sauver; comme rien ne l'empêchera devenir
à vous, rien ne vous empêchera d'aller à sa

rencontre, et tout homme qui se trouvera

dans cette préparation si sainte, jouira d ;

tout le fruit de sa mission, et sera du nombre
de ceux qu'il a eu dessein de toute éternité

de sanctifier par son avènement et par sa

présence.

VII' CONFERENCE.

Pour la veille de Noël.

DISPOSITIONS DANS LESQUELLES IL FAUT RECE-
VOIK JÉSUS-CHRIST.

Eccc nunc tempus accepiabile; ecce nanc dies salulis.

(II Cor., VI, 2.)

Hous voici dans un temps de grâce; voici un jour de
sa'iU.

Nous nous trouvons, mes frères, à la veille

d'un jour plein de grâces, que nous pouvons
avec justice nommer un jour de salut, dies

salutis. Nous achevons une cari ièrede béné-
diction ; je veux dire celle de l'Aveut, que
l'Eglise, par unedeslination particulière, nous

a donnée pour nous disposer à la naissance

du Sauveur du monde, et nous rendre dignes

de participer 5 celle plénitude de giàces

qu'il vient répandre sur toute la terre.

C'est le Messie que les justes depuis l'ori-

gine du mond'3 ont attendu avec tant d'un-
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patience, que toutes les nations ont désiré

avec tant d'ardeur : Exspeclatio gentium.

(Gen., XLIX, 10.) C'est celui après lequel les

patriarches ont incessamment soupiré, que
les prophètes ont prédit, qu'ils ont demandé
par des prières continuelles, tantôt en s'a-

dressant au C\e\:Rorate,cœli,desuper, et nu-

bes pluant Justum; tantôt en s'adressant à la

terre : Aperiatur terra et germinet Salvato-

rem. (Isa., LXV, 8.) Enfin comme des âmes
transportées d'un saint zèle, ils se sont

adressés à tout ce qu'ils croyaient capable

de leur procurer un si grand avantage. Le
Père éternel, qui pendant le cours de plus

de quatre mille ans avoil différé l'exécution

de ce qu'il avait déterminé dans ses con-
seils éternels, se laissant fléchir aux pressan-

tes instances de ses serviteurs, auxgémisse-
mens de ces âmes saintes, qui étaient déte-

nues captives dans les enfers, en attendant

le moment de leur délivrance, aux besoins

et aux nécessités du monde; en un mot, se

laissant aller à sa propre bonté et à sa propre

miséricorde, envoya son Fils pour a lira n-
cbir le momie de la servitude du péché, dans
laquelle il languissait depuis tant de siècles :

Misit Deus Filium suum, faclumex muliere,

factum sub lege, ut hos qui sub lege erant re-

dimerel. (Ga/af., IV, 4,5.)

L'Eglise sainte, qui est une mère catho-

lique dans sa charité, comme dans sa fui

et dans sa créance, et qui prend un soin tout

particulier de la sanctification de ses enfants,

consacre quelques semaines à une vie plus

retirée et plus appliquée que de coutume
aux exercices de religion, pour nous donner
moyen d'imiter la piété de ces premiers
pères, et nous préparer par des désirs,

par des
rand
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impatiences saintes, etpar des
ardeurs toutes semblables, à ce

événement que nous ne pouvons regarder

que comme la destruction du royaume du
néché, comme le salut et le bonheur de tout

le monde.
Comme je suis obligé d'entrer dans les

desseins d'une Mère si charitable, et de me
conformer à toutes ses inclinations, je n'ai

garde de me dispenser de réveiller voire

attention, d'exciter votre fui dans une con-

joncture si importante, et de vous exhorter,

autant qu'il m'est possible, à faire un saint

usage des moyens qu'elle vous met dans les

mains, de crainte que les temps ne se liassent

inutilement, et qu'il ne vous reste une dou-
leur mortelle d'avoirsi mal ménagé desavan-
tages si précieux, au lieu d'obéir par un
transport et par une impétuosité sainte, à

l'avertissement qu'elle nous donne, d'aller

au devant de celui qui ne sort du sein de
son Père pour venir dans le monde, qu'afin

de transférer le monde dans le sein d> i son
Père : Ecce Rex venil, occurramus obviam Deo
Sulvatori nostro ; ce sont les paroles qu'elle

nous met dans la bouche.
Vous me demandez sans doute ce qu'il

fa Ut faire, et dequelle sorte vous devez vous
disposer pour recevoir un hôte d'une grau-
fleur et dune majesté infinie. Je conviens
que l'entreprise excède vos farces, qu'il n'y

a nul rapportontre ce que vous êtes, et celui

que vous attendez, et que si les anges ne
sont pas trouvés purs à ses yeux, on ne fient

rien attendre d'un homme qui n'est que
poussière, et qui est né dans la corruption
du péché: Cœlinon sunt nnmdi in conspectu
ejus; quant o magis inutilis et abominaOilis
homo.(Job, XV, 15, 16.)

I! est écrit (Psal., CXX.VI, 1), comme vous
savez, mes frères, que si le Seigneur ne
bâtit lui-môme la maison, c'est inutilement
que les hommes s'appliquent a la construire ;

leurs mains sont trop impures, leurs entre-

mises trop faibles, et leurs efforts, tels

qu'ils puissent être, ne sauraient avoir au-
cune proportion avec un ouvrage d'une si

grande excellence. 11 faut que Dieu s'en

mêle, et lui seul est digne d'y mettre la

main : et si vous voulez que je vous dise ma
pensée, il faut que la préparation de cette

maison, qui est votre cœur, soit entière-

rement de lui ; il faut, dis-je, qu'elle soit

l'effet de son application et de ses soins,

afin qu'elle puisse être en état de recevoir

celui que nous attendons. Mais ce n'est

point assez, il faut qu'il soit lui-même la

préparation : et pour tout dire en un mot,
il n'y a que lui qui mérite de recevoir un
hôte d'une gloire et d'une majesté que l'on

ne peut ni exprimer ni comprendre. H faut

donc que Jésus-Christ établisse dans la mai-
sou tout l'ordre et l'arrangement qui y doit

être. Il faut secondement qu'il en soit lui-

même la beau lé et l'ornement. Troisième-
ment,.!! faut qu'il y habile, qu il en soit le

maître et le Seigneur, et qu'il aille au de-
vant de Jésus-Christ qui sort du sein de son
Père, et qui vient en nous tout de nouveau,
pour y faire sa demeure.
Vous attendez' sans doute, mes frères,

l'explication de cette énigme ; et pour- vous
tirer de peine, je vous dirai que vous de-
vez obtenir de Jésus-Christ par des [trières

instantes, qu'il retranche de vos cœurs non-
seulement vos cupidités, vos inclinations

déréglées, et vos mauvaises habitudes
;
que

non-seulement il en déracine les ronces

,

les épines, et toutes les tiges malheureuses
de votre amour-propre et de vos convoitises;
mais qu'il en arrache tout ce qu'il reconnaî-
tra n'y être point do lui, et qui n'aura point
été planté de la main de son Père, puisqu'il

sera indigne d'y avoir aucune place, selon
que lui-même nous l'aappris parées paroles :

Omnis plantalio quam non plunlaverit Pater
meus cœleslis, eradicabitur. (Matlh., XV, 15.)

Mais ce n'est point assez, mes frères, il

ne suffit pas que celte habitation soit net-
toyée et purifiée de toutes les saletés et do
toutes les choses qui ne doivent point se
rencontrer dans un lieu destiné à un si

grand usage. Il faut la parer, il faut y
mettre des ornements qui conviennent
à la grandeur de celui qu'on y attend; et

comme nous ne saurions .rien fournir de
notre propre fonds, qui puisse entrer dans
un dessein si vaste et si magnifique, et que
notre bassesse n'a rien en elle qui n'offense

la saiiiU.'léde ses regards, il faut, comme j«
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viens de vous dire, qu'il en soit lui-môme
lout l'éclat, toute la beauté, toute le sain-

teté, toute la richesse. Il faut pour cela exé-
cuter le précepte de l'Apôtre, qui nous
commande de nous revtHir de Jésus-Christ :

Jnduiiiiini Uominuia Jesum Christum. [Rom.,

XXI. I, 14.)

Le vêlement pare et couvre tout entière

la personne qui le porte. Il la cache de
telle sorte qu'il n'y a que lui qui paraisse,

et souvent un domine peu considérable par
lui-même, étant rm-élu d'un manteau de
pourpre cl d'i n habit d'écarlale, s'attire

l'estime et le respect de ceux qui aupara-
vant ne le regardaient qu'avec mépris : cet

habit le rehausse et le relève, et lui donne
une considération et une dignité qu'il n'avait

point.

Ainsi, mes frères, quand nous sommes
unis à Jésus Christ par la vivacité de notre
foi, par le feu d'une charité ardente, et que
nous lui sommes intimement attachés, on
ne voit que lui dans toute notre conduite,
on ne remarque que lui dans toutes nos
actions, il paraît dans toutes les circons-

tances <le notre vie ; si nous parlons, c'est

Jésus Christ qui parle : Si quis loquitur,

quasi sermones Dei. (I Petr., IV, 21. j 11 est

partout, il se montre partout; il est dans
noire contenance, dans la modestie de notre
homme extérieur, dans la règle de toutes

nos actions. Il possède aussi tout entier

l'homme intérieur, il forme tous ses mou-
vements, toutes ses inclinations, tous ses

sentiments ; et il a en nous, et sur nous une
aulori ô si absolue, que nous pouvons dire

comme l'Apôtre : Nous vivons à la vérité,

mais ce n'est pas nous qui vivons : car c'est

Jésus-Christ qui vit en nous pi us que nous-
mêmes : Vivo aulem, jamnon ego; vivit veto
in me Christus. (Galut., 11, 20.) Eulin on est

revêtu de Jésus-Christ quand on ne pense,
qu'on ne veut, qu'on ne voit, qu'on n'agit,

et qu'on ne parle que par le mouvement et

par l'impression de son esprit. Ainsi l'on

peut dire qu'il est l'ornement et la beauté
du cœur, s'il y lègi.e et s'il s'y trouve avec
toutes ces circonstances, et qu'il est son
sancluaire et son royaume : Vos estis lem-
plumDei vivi, s le ut dicit Deus : Quoniam inlia-

bitubo in illo, et inambulabo inler eos. (II

£or.,VI, 16.)

Que si Jésus-Christ, mes frères, a sur
nous et en nous cette puissance et cette

autorité absolue, il se peut dire dans le sens
de l'Apôtre, qu'il est en nous, et qu'il y agit

plus que nous-mêmes. Ce sera donc lui qui
toi niera ce sentiment de foi, de piété, de re-

ligion, d'amour et de reconnaissance, qui
sont les pas et les démarches par lesquelles

nous devons aller au devant du Sauveur.
C'est ainsi qu'il se recevra lui-même; el ne
doutez point, mes frères, que si Jésus-
Cbrisl venant diuis le monde, aperçoit Jésus-
Christ dans le fond de vos cceurs, il ne s'y

donne avec plaisir dans toute celle pléni-

tude de bénédiciioiis, qu'il y vient répandre.
et que vous n'ayez part à cette triple grâce
exprimée dans la déclaration que ses anges

font à lout l'univers dans le moment do sa
naissance, par ces paroles : Gloria in altis~

simis Deo, et in terra par, in hominibus bona
voluntas : « Gloire soit an ciel, que la paix
soit en la terre, et la bonne volonté aux
hommes.» (Luc., Il, 14,15). C'esi ce qui s'ac-

complira en vous d'une manière toui à l'ait

heureuse : car Dieu tirera sa gloire et

l'exaltation de son saint nom de la disposi-
tion sainte dans laquelle il vous trouvera .'

Gloriain nltissimis Deo. La paix. sera donnée
a la terre, c'est-à-dire, 'i la terre ij« vo're
cœur, in terra pax, parce que la paix est

l'effet de sa présence, et qu'il l'établit par-
tout où ilesl : Faclus est in pace locus ejus

(Psal., LXXV, 5); et pour la bonne volonté,
qui n'esl rien qu'une conformité sincère et

tidèlede noire volonté avec la sienne, elle est

par une suite nécessaire dans tous ceux dans
lesquels il habile: Jnhominibusbonavolunl'is.
Que si quelqu'un d'entre vous regardait

cette pensée comme une explication forcée

ou violente, il faut qu'il ne fasse pas atten-

tion qu'il doit être dans une disposition

toute semblable lorsqu'il approche de la

sainte table : il faut que la charité soit

dans son cœur lorsqu'il s'y présente, il

faut qu'il y ail formé Jésus-Christ par la

vivacité el par la pureté de sa foi, avant
qu'il le reçoive par l'efficacité du mystère.
Que si celte disposition esl nécessaire
dans tous les temps, à plus forle raison
dans ce grand jour si célèbre, et si dis-

tingué entre les autres, et qui doit être con-
sidéré comme le jour de tous les biens, de
toutes les giûces, de toutes les faveurs, et

de toutes les bénédictions que Dieu a ré-

pandues, qu'il répand el qu'il répandra
jusqu'à la (in des siècles dans son Eglise: et

si quelque chose doit vous obliger à vous
tenir prêts dans une si grande conjom ture,

et à ne rien négliger de ce que Dieu de-
mande de vous, c'est d'être persuadés,
comme vous le (levez êire, que si vous le

négligez, il vous négligera : que si par
votre peu de soin el voire insensibilité, il

n'a point dans votre cœur la place qui lui

esl due, vous n'en aurez point dans son
royaume, El en un mol, ceux qui ne se se-

ront point rais en étal de le recevoir dans
ce temps si favorable, comme un libérateur,

le reverront au jour de son éternité, comme
un juge impiloyable.

VILl* CONFERENCE.
Pour le jour de Noël.

COMMENT NOUS DF.VONS FAIRE
ACTIONS.

TOLTE3 NOS

Qi.i custodieriiit justa juste, jusliûobunlur. (Snp ,VI,
11.)

Ceux qui s'acquitteront justeiiicul Je* uclions de justice
auront la récompense des justes.

Il n'y a rien que vous devit z appréhen-
der davantage, mes f, ères, que de rie pas
faire tout ce que vous faites de la manière
dont vous êtes obligés de le faire. Dieu qui a

prescrit à tous les chrétiens le fond de leurs
devoirs, i,c manque pas de régler les moyens
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acquitter. Tout tombe sous sa providence,

rien ne lui échappe : Sed et capilli cnpitis

vestri omnes numeratisunl. (Luc, XII, 7.) Les
cheveux même de votre tête sont tous

comptés : et vous ne devez point douter

que toutes les circonstances de vos actions

mêmes n'aient de sa pari une destina-

lion particulier.'. En un mol, faire le

bien, c'est quelque chose ; raaisce n'est pas

assez si on ne s'applique à le faire en la ma-
nière que Dieu veut qu'on le fasse, Qui
enim custodierinl justa juste, juslificabun-
lur. (Sap., VI, 11.)

Ce qui trompe la plus grande partie des
gens du monde dans tous les étals et dans
toutes les professions, c'est! qu'ils vivent
dans une entière ignorance de celle vérité;

et quoiqu'il n'y en ail guère de plus impor-
tante, elle est si peu connue que vous diriez,

à voir agir les hommes, qu'ils sont les

maîtres de leurs actions, el que dès là qu'ils

se proposent un bien, le choix des moyens
et des conduites, dont ils doivent se servir

pour y arriver, esl uniquement dans leurs

mains, et c'est ce qui fait souvent qu'une
entreprise sainte en elle-même perd aux
yeux de Dieu par des incidents, qui ne sont
pas saints, toute sa bonté, son agrément et

son mérite.

Toute voire vie, mes frères, est sainte, et

pourvu que la sainteté n'en soil ni corrom-
pue, ni altérée, elle est capable de sauver
toui un monde ; cependant il peut arriver

Sue faute d'accompagner ce que vous faites

es dispositions nécessaires, j'entends celles

qui sont destinées el réglées par la Provi-
dence, celle conversation, cet étal, tout

excellent qu'il esl, vous deviendra inutile;

disons davantage, il vous attirera des puni-
tions rigoureuses, au lieu de vous mériter des

récompenses.
Il n'y a rien de plus saint que de passer

sa vie dans les jeûnes, dans les veilles,

dans la mortification des sens, dans les tra-

vaux corporels, dans le silence, dans la mé-
ditation de la loi de Dieu, dans le chant des
psaumes el des divins cantiques. Tous ces

exercices ont élé dictés par le Saint-Esprit.

11 esl le maîlre et 1'instituleur, et il n'a fait

qu'employer la main des hommes pour les

exprimer dans les règles qu'ils nous ont
écrites, comme dans des tables sacrées; mois

necroyez pas que cela suffise; car depuis que
Dieu a menacé de sa malédiction (Jercen.,

XLVIII,10;Ceux qui s'acquittent avec négli-

gence des choses qu'il leur a commandées,
tous les hommes doivent trembler, et parti-

culièrement ceux qui sonl employés dans
les charges et dans les fondions les plus

saintes.

Cet homme, par exemple, qui se croit en
sûrelé parce que l'œuvre auquel il est' ap-

pliqué à Dieu pour son objet.; cet homme
qui se repose sur ce que son état n'a rien

qui ne soil selon la vérité, sur ce que la

gloire de Jésus-Christ esl toute la lin de son

emploi, et sur ce que ceux qui l'ont établi

n'ont agi (pie par son esprit et par le mou-

vement de sa grâce, se mécompte grossiè-
rement s'il ne s'acquilte de ses devoirs
dans l'ordre de Dieu, s'il ne demeure on
tout dans sa dépendance, et s'il ne suit avec
attachement et pas à pas les voies qu'il lui

a marquées pour l'accomplissement de ses
volontés.

C'est ce qui m'oblige de vous dire si sou-
vent, mes frères, que vous devez, dans ces
actions différentes qui forment comme le

corps de vos journées, vous conduire pré-
cisément selon les desseins de Dieu; j'en-
tends les animer, y joindre l'esprit, les faire
avec celte pureté, celle ferveur, ce senti-
ment qu'il demande des personnes qui lui
sont consacrées, en sorte que vous puissiez
tout ensemble travailler pour sa gloire et
pour voire propre sa I ut

.

C'est une obligation qui vous esl com-
mune avec tous ceux qui appartiennent à
Jésus-Chris!, et vous devez l'inférer de tout
ce que nous venons de vous dire; car comme
il s'est donné pour modèle el pour règle,
il faut qu'ils. Je suivent; et comme il n'a
jamais rien fait de lui-même, et (pie dans
tous les endroits de sa vie il a élé dans la

main de son Père : Non possum a me ipso
facere quidquam (Joan., V, 30), il faut aussi
qu'ils dépendent en tout, et que leur soin
soil d'étudier toutes ses intentions, afin de
les exécuter au pied de la lettre, et d'ap-
prendre de lui de quelle sorte el de quels
moyens ils doivent user pour s'acquitter
des emplois donl il lui a plu de les charger.
C'est ce que nous voyons dans l'exemple
de Jésus-Chrisl aussi bien que dans sa pa-
role , et ce que nous ne saurions ne pas
pratiquer, à moins que de vouloir nous sé-
parer de la soumission que nous sommes
obligés de lui rendre en qualité de ses ser-
viieurs-et de ses disciples.

Sachez donc, mes frères, que vous offen-
sez Jésus-Christ comme chrétiens, et que
vous contrevenez à ses ordres, si vous ne
faites pas tous vos efforts pour vous acquit-
ter des devoirs de votre profession avec
toute la piété et la perfection qu'elle ren-
ferme; si vous faites avec négligence ce
qu'il veut que vous fassiez avec ferveur;
si, au lieu de marcher dans ses voies avec
celte vigueur et cette promptitude qui mar-
quent le zèle que vous avez pour son ser-
vice, on vous y voit avec une langueur qui
témoigne que ce n'est que la nécessité
toute seule de votre engagement qui vous
pousse et qui vous entraîne ; si, au lieu de
chanter ses louanges du sentiment el de la

plénitude de vos cœurs, vous ne le faites

que du bout de vos lèvres ; enfin si vous
vous contentez de la lettre qui lue et qui
donne la mort, au lieu d'animer votre con-
duite de l'Esprit qui donne la vie. Ce mal
que vous faites comme chrétiens augmenta
de beaucoup, à cause de l'avantage que vous
avez d'être attachés a Dieu par la consécra-
tion de vos vœux.
Premièrement, celte alliance étroite que

vous avez contractée avec Jésus-Chrisl vous
oblig", sans comparaison plus que le resie'
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des hommes, à observer toutes ses volon- sont incompatibles avec la piété dont il fait

tés et à ne laisser passer aucune occasion profession, soit renversé par terre au juge-

de lui plaire. La grâce qu'il vous a faite de ment de Dieu, comme dit saint Grégoire,

vous unir à lui par des liens si nobles et si rejeté et vomi de son cœur, pour parier se-

pressants, veut que vous soyp? remplis d'un Ion l'expression de l'Ecriture, comme une
désir ardent d'embrasser tous ses desseins, viande dégoûtante qu'on ne peut plus ré-

el votre ingratitude serait d'autant plus garder qu'avec borreur. Pensez, ce qui est

noire, et votre infidélité d'autant moins par- bien davantage, qu'il n'est pas nécessaire
dnrmable que vous aurez eu plus de part que cette viande soit entièrement corrom-
à sa miséricorde et à sa bonté ; et s'il me- pue pour être rejetée, mais qu'il suffit qu'elle

sure, comme il le fera sans doute, la puni- soit fade et qu'elle ail quelque qualité ou
lion à la qualité de la faute, et la faute à quelque malignité qui fasse que l'estomac

la grandeur des dons, il n'y a point de sup- ne la puisse supporter. Ce n'est point parce
plire <pie voire désobéissance ne mérite : que lu es un scélérat, un homicide, un blas-

Effundms iratn seçundnm misericordiarn pbémaleur, dit le Saint-Esprit; parce que
suam. (Ecfiii., XVI, 12, 13.) • tu es un ennemi déclaré de toutes mes vo-

Seeondeifient, vous ajoutez au péché que lontés, que je l'abandonne; mais parce que
vous commettez le crime de l'hypocrisie, lu es tiède, lu es indiirérenl à mon égard,
Le monde, qui juge de vos dispositions in- que lu ne réponds pas à mes bontés, et que
térieures par les actions qui frappent ses lu n'es pas touché comme tu le devrais êlre

yeux, se persuade que Dieu occupe loul le des marques que je l'ai données et que je le

sentiment de voire cœur ; que vous méditez donne tous les jours de l'amour que j'ai

sa loi sainte les jours et les nuits; il croit, pour toi : Quia tepidus es, incipiam te evo-

dis je, que n'ayant plus de communication mère ex ore meo (Apoc, III, 16) : ce sont les

avec les hommes, vous avez un commerce paroles de la vérité éternelle,

continuel avec les anges. Il se figure que, Qu'un religieux, après cela, juge bien de
étant dans un dégagement actuel des choses lui-môme, parce qu'il est dans les mêmes
d'ici-bas, voire conversation est toule dans exercices que ses frères, qu'il s'acquitte des
le ciei, cl qu'étant entièrement morts à la mêmes pratiques, qu'il se trouve dans les

terre, vous ne vivez plus que de Jésus- mêmes travaux et dans les mêmes occupa-
Christ et pour Jésus-Christ. El pendant que lions, je n'ai rien à répondre, le Saint-
l'on forme de vous des pensées si avanla- Esprit le fait pour moi : Habet qui judicet

geuses, vous obéissez à vos cupidités; elles eum, sermo quem loculus sum. (Jonn.,\ll,k8.)
vous séparent secrètement de Dieu, elles Mais je vous dirai, en un mot, que s'il fait

vous possèdent, elles appesantissent vos toutes ses actions, quelque saintes qu'elles

âmes, elles les tiennent liées, elles en do- paraissent, avec négligence, avec lâcheté et

minent toutes les puissances, en sorte quo avec tiédeur, il faut qu'il sache que celle

vous servez Dieu, si cela s'appelle le ser- disposition par ses suites et par ses consé-
vir, d'une manière indigne de vous, indigne quences peut lui fermer pour jamais les

de lui, indigne de sa majesté suprême, portes du royaume de Jésus-Christ,

comme de la sainteté de votre état ; enfin Jésus-Christ, mes frères, veut que ses
vous portez la malédiction de Dieu, lorsque épouses aient dos sentiments enflammés ; il

les hommes, abusés par votre conduile ex- veul qu'elles courent à l'odeur de ses par-
lérieure, vous considèrent comme des gens fuins, c'est-à-dire que sa beauté les ra-

de bénédiction, et vous mettent au nombre visse, et que l'on aperçoive dans toutes leurs

de ceux dont il est dit : Denedictus qui ve- actions des traits et des caractères de ce feu

tiit in nomine Domini : «\Béni suit celui qui divin qui les embrase et qui les consume;
vient au nom du Seigneur ! » et dès là qu'elles sont indifférentes, il ne
Oh I que les louanges qui vous viennent les regarde que comme des infidèles. J'en

de la pari des hommes vous coûteront dis trop pour ceux qui ne considéreront les

cherl Que de larmes amères vous répandrez choses que dans la surface ; mais pour ceux
pour lous ces témoignages d'estime el de qui les verront dans le fend, dans le prin-

considéralion que vous n'avez point méri- cipe el dans la vérilé, il faul qu'ils cou-
lés ! Souvenez-vous de cette parole terrible : viennent que je n'avance rien qui ne soit

Yœ peaalori terrain inyredienli duabus viis! plein de raison et de justice ; car qu'est-ce
« Malheur au pécheur qui nuuehe sur la terre qui fait que ce religieux s'acquitte de' ses

par deux voies!» (Eccle., Il, 14.) Le pécheur devoirs avec négligence? On trouvera, si on
est maudit de Dieu quand ses actions ont en cherche la cause, que c'est qu'il s'aban-

î'apparence d'être de Dieu, el qu'il ne lend donne à la paresse, qu'il écoute la voix de
qu'à plaire aux hommes. la nature, qui est ennemie île tout assujet-

l'ensez donc, mes Frères, appliquez-VOUS lissemeul, qu'il se laisse aller à ses convoi-

ce que je vous dis dans le moment que je tises, qu'il souffre que ses passions soien*

vous parle. Il est très- possible qu'un reli- ses maîtresses. On trouvera, dis-je, qu'i.

gieux ijui s'est privé <Je toutes les consola- languit dans un assoupissement volontaire,

lions el de lous les biens de ce monde, qui qu'il vil dans la dissipation, qu'il se livre à

vit dans la pratique de ces exercices exté- ses pensées, à ses imaginations, qu'il con-

rieurs et de ces occupations régulières, qui serve le souvenir des actions de ses fi ères

va droit devant les hommes, je veux dire qui lui auront déplu. On trouvera qui'il y
qui ne lait pas dé ces chutes «datantes qui a des créatures qui l'occupeut «ru préjudice
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«le ce qu'il doit à Dieu, qui le lient, qui le

captivent, et que sa mollesse est si grande
et si consommée, qu'il ne daigne point faire

.in pas ni un effort pour sortir de celte mal-

heureuse servitude. El tout cela ne se passe

en lui que parce qu'il est vide de cet amour
et de cette charité qui doit remplir loute la

capacité de son cœur. Et comme celte cha-

rité est la robe nuptiale, dans le sentiment
de tous les saints, sans laquelle on ne peut

être reçu dans la chambre de l'Epoux, celte

privation suffit pour le perdre; elle le défi-

gure aux yeux de Jésus-Christ et elle le

prive, et peut-être sans retour, du bonheur
de sa présence.

Comme on ne peut vous donner trop d'éloi-

gnemeul de celte conduite, on ne peut aussi

se servir de trop de raisons et de trop d'exem-
ples pour vous en faire connaître la diffor-

mité et l'injustice. Si, par exemple, un ar-

chitecte avait eu ordre d'un grand prince

de lui bâtir un palais magnifique, qu'il lui eût
donné, pour exécuter ses ordres et ses in-

tentions, des pierres et des matériaux d'un
grand prix, comme du marbre, du porphyre,
du jaspe; et qu'au lieu de travailler avec
toute l'étude, d'y employer lout l'art et loute

la finesse possible, d'y garder les mesures et

les proportions qui en doivent faire la ri-

chesse, l'ornement et la beauté, il se con-
tentât de les disposer el de les tailler d'une
manière brute et grossière, qui n'eût aucun
rapport à l'excellence el à la noblesse du
dessein ; un ouvrage si mal entendu et si mal
conduit ne serait pas seulement regardé
du prince, el l'achilecle qui l'aurait trompé
ne trouverait en lui que de l'indignation et

de la colère, au lieu de la récompense qu'il

en aurait attendue.

Vous êtes, mes frères, cet architecte, Jé-

sus-Christ est le prince; ce palais, c'esl la

maison de votre âuie «pie vous devez con-
struire avec tant d'ordre, de disposition el de
magnificence ,

qu'elle soit digne d'être son
temple et son sanctuaire. Les matériaux
lionl vous devez vous servir sont tous ces dif-

férents exercices de piété, de religion, de dis-

cipline, de mortification extérieure et in-

térieure, dans lesquels vous passez vosjours.
Mais si , au lieu de vous acquitter (Je ces
devoirs avec toute la vertu, la sainteté et la

perfection que vous devez, vous n'y satisfai-

tes qu'avec celte négligence, celte langueur,
celle inapplication si coulraires à toutes ses
vues ei à toutes ses espérances, sachez que
vous n'avez rien à attendre de lui (pie des
châtiments rigoureux, el que vous êtes à son
égard comme si en la place d'une demeure
superbe el digne de sa grandeur vous lui

.aviez bâti une maison de villageois ou une
cabane de berger. Voilà, mes frères, de quelle
sorte ceux qui s'imaginent se sauver par
te fonds de leur vie el ue leurétat se mécoin-
plenl et se perdent malheureusement, par
des manières et par des circonstances qui
n'ont pas le rapport qu'elles doivent avoir
aux ordres de Dieu et à lu dignité de leur
profession.

Orateurs chrétiens XC.

CONFERENCES. - IX. SUR LA MORT.

IX- CONFERENCE

Pour le jour de la Circoncision.

SUR LA MORT.

Quolidie morior. (I Cor., XV, 18.)

Je meurs tous les jours.

Vous m'avez entendu dire bien des fois,

mes frères, que rien ne me donnait une idée
plus vive de la fin de ma vie que ce renouvel-
lement d'années, celle différence décompter
entre celle qui se termine et celle qui lui

succède; el quoique celte succession se ren-
contre dans les jours, dans les semaines
el dans les mois , elle est, ce me semble.

j
il us sensible dans le changement des années,
parce qu'elle nous marque l'écoulement d'u no
partie de nos jours plus grande et plus consi-
dérable. Et dans la vérité, si les hommes pen-
saient avec quelle violence et quelle promp-
titude ils nous, échappent, il n'y a personne
qui ne dît du fond de son cœur ce que disait

ce grand Apôtre : Quotidie morior: «.Je meurs
tous les jours ; » car, à le bien prendre, on
commence à mourir aussitôt que l'on com-
mence à vivre. Le premier pas que l'on fait

dans la vie conduit et mène droit à la mort;
on y marche avec vitesse, on s'y avance
sans interruption : Transvolanlibus mo mentis
rapiunturcuncla, torrens rerum fiait. (S. Aug.
in Psal. XXXVIII.) Tout passe avec une rapi-

dité et une vilesse qu'on ne peut exprimer.
On dit d'un homme malade, qu'il s'en va
mourant; pourquoi ne le pas dire d'un hom-
me qui est en santé, puisqu'il porte dans
son sein la cause el le principe de sa mort,
je veux dire la défaillance et la mortalité

de la nature? Le premier s'aperçoit de son
état, parce que la douleur qu'il ressent l'en

avertit sans cesse ; l'autre n'y pense pas,- et

arrive peu à peu à l'extrémité de sa course :

c'est un homme qui a un ulcère caché, qui
mange et qui dévoie une partie de lui-même,
d'une manière qui ue lui est fias sensible.

Si vous voyiez un -marchand faire voile

au delà de la ligne, la proue de son vaisseau
tournée du côlé de l'orient, et que vous lui

demandassiez où il va, il vous répondrait
sans doute qu'il s'en va aux Indes, ou à la

Chine. Demandez à un homme en ce monde
où il va, il vous répondra, s'il est sincère,
qu'il va dioit à la mort, qu'il suit l'ordre

de Dieu qui l'y appelle et qui l'y a desliné.
Le premier n'a pas manqué de donner ordre
a ses affaires, de prendre toutes ses mesures,
et de se munir de tout ce qui est nécessaire
pour rendre sa navigation heureuse, dans le

trafic , dans le commerce , el dans le gain
qu'il s'est proposé : et celui-ci, qui s'est en-
gagé dans un voyage d'une conséquence infi-

niment plus grande, n'a peut-être pas fait

une action ni une démarche utile, pour le

dessein qu il a ou qu'il doit avoir; et ou
en voit des milliers qui unissent celte course,
loute importante qu'elle est, sans y avoir

pensé. Yeul-il jamais d'extravagance pareille

à celle de n'être ici-bas que pour quelques
moments, et d'y vivre el de s'y conduire
comme si on ne devait jamais en sortir? Pro»

3
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f!i< z, mrs frère?, de In folie des mondains;
M>y< z sages à leurs dépens; gémissez de ce

qu'ils s'appliquent à faire des fortunes im-
menses, à accumulend.es trésors, à construire
des palais et des maisons magnifiques, a se

donner loul entiers pour ficriuérir de l'hon-

neur et de la gloire; déplorez leur aveu-
glement, comme si vous les voyiez bâtir sur
le sable et semer sur les épines et sur les

rochers, puisque ions leurs soins et leurs

travaux sont inutiles, et qu'il ne leur en re-

viendra qu'un regret et qu'un repentir amer,
d'avoir si malheureusement et si inutilement
perdu et leur temps et leurs peines.

Si vous demandez ce qu'il tant faire pour
éviter le malheur dent je vous lais une pein-

ture si Iriste, je vous dirai que vous le trou-

verez dans- le mystère que nous célébrons

aujourd'hui, je veux dire dans la Circoncision

de Jésus-Christ; et si vous la considérez

avec esprit, avec attention et avec piété, vous
v verrez toutes les instructions qui sont né-
cessaires pour proSiter de celle révolution

d'années dont je viens de vous parler, et

pour vous disposer a la mort.

La première pensée qui m'est venue sur
ce nnslcre a été celle d'admirer là ponctua-
lité avec laquelle Jésus-Christ obéit aux or-

dres de son Père. !1 sait qu'il y a une loi

établie, qui veut que les enfants soient cir-

concis le huitième jour après leur naissance.

Il lui suffit que cela soi! ; et sans écouter les

raisons par lesquelles il pouvait s'en exemp-
ter, il s'y soumet et l'embrasse, nous donnant
un grand exemplede la fidélité et de la promp-
titude avec laquelle nous devons obéir à

toutes ses volontés.

De tous les préceptes, le plus important,

à ce qu'il me parait, est celui que Jésus-
Christ a prononcé de sa propre bouche:l?*lo-
le pnrali, quia qua liora non putalis Filins

hotuinis véniel : « Tenez-vous toujours prêts,

air ie Fils de l'homme viendra à l'heure que
vous ne pensez pas. » {Lac, XII, 4-0.) Je vous

dis que c'est le [dus important, parce que
c'est celui auquel tous les autres se rappor-

tent, et qu'il renferme tous ceux qui peu-
vent contribuer à nous donner les prépa-
rations nécessaires à la mort, selon las états

et les conditions différentes où nous nous
trouvons.

C'est pour cela qu'on est chaste, c'est

pour cela qu'on est tempérant, que l'on est

charitable, qu'on est patient, qu'on par-

donne les injures, qu'on quitte le inonde,

ipie l'on se sépare des hommes, et que l'on

se remplit de vertus et de qualités saintes,

et enfin que l'on évite tout ce qui ternit la

pureté du cœur. En un mol, si vous voulez

vous mettre dans la préparation nécessaire,

soyez dès à présent ce que vous voudriez

être à l'instant de la mort. Ce que vous haï-

rez pour lors, haïssez-le dès à présent; ce

que vous condamnerez pour lors, con-
damnez-le; ce que vous voudrez avoir re-

jeté, rejetez-le. Au contraire, aimez ce que
vous aimerez et embrassez ce que vous em-
brasserez dans ce dernier moment.
Quoique ce préceple soil pour tout le
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monde, et qu'il n'y ait personne qui ne soit

obligé de le pratiquer, il n'y en a presque
point qui le connaisse ni qui le considère
pour tel qu'il est. On le regarde assez

comme une exhortation, comme un avis sa-
lutaire (je ne parle point des libertins qui
tournent en raillerie le< choses de la reli-

gion les fil us saintes, je parle de ceux,

mômes qui vivent avec quelque règle, et

qui disent qu'ils pensent à hoir salut); mais
pour le prendre comme un commandement
formel, comme une obligation présente,
c'est ce qu'on ne viendra pas à bout de leur

persuader. Ils veulent vivre et ne songent
pas ii mourir, ils sont loul pleins des choses
sensibles et passagères; mais pour l'éter-

nité, ce n'est pas ce qui les occupe.
Ojie faut-il donc faire, me direz-vous; en

quel temps et comment est-ce qu'il faut

s'acquitter de ce précepte? Consultez, mes
frères, la Vérité éternelle, elle éclairera votre
doute, elle vous apprendra que c'est tou-
jours et en tout temps : Vigilate, dit le Sau-
veur du monde, quia nescitis diem, neque ho-
rani. (Matth., XXV, 13 ) Puisque ni le jour ni

i heure ne vous est point connue, et qu'il

n'y a point d'instant qui ne puisse être celui

de votre mort, il ne faut point aussi qu'il y
en ail un seul auquel vous ne soyez obligés
de veiller, pour empêcher qu'elle ne vous
surprenne, et l'incertitude suffit pour que
l'œil de votre attention ne se ferme jamais
sur un devoir si important et si nécessaire.

Vigilate, dit le Fils de Dieu, c'est-à-dire

agissez el travaille:/, parce que la vigilance

serait inutile si elle était sans œuvres et

sans actions.

Pour la manière, mes frères, si vous êtes

en peine de la savoir, je vous dirai que vous

y satisferez lorsque vous aurez Dieu en vue
dans toute votre conduite, que vous vous
proposerez en toutes choses de lui plaire,

que vous exécuterez ses ordres avec toute

l'exactitude que vous pourrez, que vous lui

rapporterez toutes, vos pensées el toutes vos

actions; enfin quand votre soin principal

sera de connaître ses volontés elde les sui-

vre, puisque ceux qui font sa volonté le

craignent, et qu'il écoule, comme il le dé-
clare par la bouche de son Prophète, ceux
qui ont sa crainte, qu'il exauce leurs priè-
res, et qu'il les recevra dans son royaume :

Volunlalem limentium se faciet et, deprecatio-

lionem corum exaudiel, et salvos faciet il-

los. (Psal., CXLIV, 20.)

La seconde réflexion que j'ai faite, mes
frères, sur le même sujet, a été l'obligation

dans laquelle nous sommes de nous dé-

pouiller de tout ce qui n'est pas capable de
nous rendre heureux et de nous préparer à

une mort sainte. La circoncision extérieure
de Jésus-Christ esl la ligure de ce retranche-

ment intérieur, de cette division spirituelle

à laquelle ceux qui veulent lui plaire sont si

étroitement obligés. Il faut qu'elle soil en-
tière : il faut ôler du champ de noire cœur,
sans restriction el sans ménagement, tout

ce que nous y avons qui n'y doit poinl être,

de crainte de tomber dans le mai heur de ce
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prince infortuné qui, pour avoir conservé,

par une désobéissance palliée d'un prétexte

de religion, ce que Dieu lui avait commandé
<!e détruire, s'attira sa malédiction (tour ja-

mais. (/ lieg., XV, 15.)

Sachez donc, mes irères, afin de ne vous

pas mécompter dans un devoir de cette na-

ture et de cette importance, que vous ne de-

vez fias borner ce dépouillement dont je

vous parle, aux vices, aux excès, aux crimes

et aux cupidités grossières : Non suffîcit de-

ponere vos seenndum prislinam conversalio-

ne.m veterem hominem, gui corruinpitur se-

cundum desiderin erroris. {Ephes., IV, 22.) Ce
sont des désordres auxquels on ne peut pen-
ser sans horreur, mais il faut que votre re-

noncement se porto et s'étende jusqu'aux
pensées, aux paroles et aux actions inutiles,

en sorte qu'il ne se passe rien en vous qui
ne vous serve et qui ne vous conduise a la

fin à laquelle vous devez tendre. Et com-
ment pourriez-vous croire qu'il vous fût

permis d'avoir des pensées inutiles, sachant
que le Saint-Esprit donne sa malédiction par
son Prophète à ceux qui s'en occupent : Vœ
qui cogitalis inutile (Midi., Il, 1)! Et la rai-

son de celle déclaration si sévère, si vous
voulez la savoir, c'est que l'homme est fait

uniquement pour s'occuper de Dieu ; sa rai-

son ne lui a été donnée que pour méditer
sa loi sainte, afin de se remplir et de s'ins-

truire des vérités qu'elle enseigne. Dès là

qu'il s'applique et qu'il se laisse aller à dos
objets qui ne lui servent de rien, il s'éloi-

gne du dessein de Dieu, et l'ail de sa raison
un usage contraire à celui qui lui a été

prescrit; et celle pensée, que l'on Iraite

d'inutile, renferme eu elle-même un défaut
réel et effectif, puisqu'il se peut dire qu'elle
n'est pas conforme à ses inteulions, el qu'on
passe presque toujours d'une pensée inutile

à une pensée mauvaise, en sorte que celui
qui veut bien tenir son esprit dans l'inutilité

s'expose à faire des chutes el a commettre
des maux qui souvent ne lui sont pas
connus.

Pourriez-vous imaginer, mes frères, qu'il

n'y eût aucun mal de dire des paroles inuti-

les, n'ignorant pas qu'il ne vous en échap-
pera pas une seule dont Jésus-Christ ne
vous fasse rendre un compte rigoureux :

Onme verbum otiosum, quod loculi fuerinl
hom in es, reddenl rationem de eo in diejudi-
cii. (Matlh., XII, 36.) Celte menace est toute
pleine de justice. L'homme doit adorer Dieu
ou p;;r son silence ou par sa parole, c'est-à-
dire par le recueillement du cœur, lorsque, le

refusant aux choses extérieures, il le donne
uniquement a Dieu dans la méditation et

dans la prière. Mais quand une nécessité vé-
ritable le tire de cet état, il faut que la pa-
role l'honore, et qu'il en use avec tant de rè-

gle, tant de justice el lanl de vérité, qu'il

lasse précisément ce que dit l'Apôtre : Si
quis loquilur, quasi sermones Dei : « Si quel-
qu'un parle, qu'il paraisse que Dieu parle par
Afi bouche (I fetr., IV, 11), » c'est-à-dire qu'il
n'y ait rien qu'on puisse reprendre et qui
ne donne de l'éditicalion. C'est ce qu'il ne

fait pas quand il se répand dans les choses
vaines; et croyez que, si l'on n'a donné qu *

le nom d'inutile à ces sortes de conversa-
tions, ce n'est pas qu'elles n'aient du dérè-
glement, mais c'est qu'on les compare à
celles qui soûl plus vicieuses et plus crimi-
nelles.

Vous ne jug&rfz pas, sans doule, plus fa-
vorablement des actions inutiles, puisque
Jésus-Christ s'expli ;ue contre elles d'une
manière si sévère (Marc, XI, U), lorsqu'il

maudit ce figuier qu'il trouva véritablement
chargé de feuilles, mais qui n'avait point
de fruit. L'inutilité lui déplaît, et il ne peut
souffrir que le temps, qui est si précieux,
qui, à proprement parler, est le prix avec
lequel les hommes doivent acheter l'éterni-

té, soit employé à des choses vaines et fri-

voles; qu'ils dissipent sans scrupule ce
qu'il a obtenu pour eux de la bonté de son
Père, par loutes ses souffrances, par la perle
de sa vie et par l'effusion de son sang. H
faudrait, mes frères, que l'on eût incessam-
ment le fer dans la main pour abattre, pour
couper, pour déraciner el pour détruire, se-
lon les paroles du prophète : Ut cvellas, et

destruas, et disperdas et dissipes. (Jerem., 1,

10.) Mais il y a si peu de personnes qui aient
assez de zèle pour la gloire de Jésus-Christ
et assez d'attachement à ses intentions, pour
prendre le soin d'éviter les pensées, les pa-
roles, les actions vaines et inutiles; au moins
plût à Dieu qu'on eût assez de désir de lui

plaire pour entreprendre la destruction des
dérèglements plus importants el plus re-

marquables dont, la plupart du temps, les

Aines sont toutes défigurées, et qu'on eût à

cela une application sincère et fidèle; on ob-
tiendrait bientôt de Dieu la grâce d'en faire

davantage, et de passer aux choses qui ne
paraisse©! rien que parce qu'elles font moins
de dommages elque les effets en sont moins
sensibles. Mais bien loin de cela, s'il arrive

que l'on fasse lant que de retrancher les

vices scandaleux elles habitudes houleuses
et grossières dont parle Jésus-Christ, lors-

qu'il dit : Ab intus enim de corde hominum
malœ procedunt cogitationes, adulteria, for-
nicationes, homicidia, furla, avaritiœ, etc.

(Marc , Vil, 21), on se persuade que l'on en
fait assez, et on se laisse aller sans scrupule
à toutes les mauvaises inclinations de l'es-

prit, à l'orgueil, à la vanité, à la présomp-
tion, à l'impatience, à la colère, au chagrin

;

on désire de l'honneur, on veut de la gloire,

on veut se concilier de l'estime et l'opinion

des hommes; enfin cetie terre, que l'on avait

comme défrichée en arrachant toutes les

plantes vénéneuses dont nous venons
de parler, se recouvre loul de nouveau
d'une abondance de mauvaises herbes qui
ne sont ni moins nuisibles ni moins dange-
reuses.

Vous voyez, mes frères, comme quoi les

hommes profitent peu des moyens que Dieu
leur présente,' et des instructions qu'il leur

donne : vous voyez le peu de fruit qu'ils re-

tirent de ses mystères; ne faites pas comme
eux, donnez-lui ce qu'il vous demande,
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ce qu'ils lui refusent . et ne retenez pas et aussi comme ils rejettent également les

malgré lui les vieux vêlements dont il vous peines du corps et les afflictions de l'esprit.

ordonne «le vous dépouiller, et que vous quisont les véritabiesmoyensp<irlesquelsnos

ne pouvez conserver sans l'offenser et sans âmes se puritient et se rendent dignes d'une
lui déplaire. Cette nudité est voire richesse mort sainte, ils ne sont jamais disposés à

et votre ornement, et il n'y a rien qui vous mourir, à moins que Dieu ne les y prépare
pare davantage, ni qui puisse vous rendre par des voies extraordinaires; et ils sont

plus dignes de la couronne à laquelle vous bien éloignés de penser et (Je dire comme
aspirez. l'Apôtre : Quottdie morior : « Je meurs lous

Il m'est venu, mes frères, deux autres con- les jours. »

sidéralions; je les mets toutes deux ensem- Que vous êtes heureux, mes frères je dis

hle.afin de n'être pas long : c'est sur la ma- vous et tous ceux qui sont engagés dans
Bière dont Jésus-Christ s'est abandonné à l'état où vous vous trouvez, de ce que Dieu
l'ignominie attachée à la loi, à laquelle il se a rempli vos cœurs des vérités que ceux qui
soumet, et à la douleur qui en était insépa- vivent dans le siècle ne veulent pas seule-
rable. Jésus-Christ, comme je vous l'ai dit, ment entendre, et de ce qu'il vous en a

embrasse l'une et l'autre, sans écouter au- rendu la pratique si aisée. C'est un bonheur
cune des raisons par lesquelles il pouvait que Dieu vous a destiné dans ses conseils

s'en dispenser. Car ne pouvait-il pas dire éternels : c'est le partage des solitaires, c'est

qu'une loi purement établie pour les pé- un avantage attaché à la vie péni tente et re-

cheurs ne regardait pas le Saint des saints; tirée. Mais bien loin de vous élever au-des-
que cet état auquel il se réduisait lui-même sus de ceux que Jésus-Christ n'a pas traités

pouvait affaiblir l'autorité qui lui était né- avec le même amour et avec la même pré-

cessaire, pour s'acquitter de sa mission ; et férence, il doit vous tenir à ses yeux comme
qu'il aurait plus de peine à persuader sa di- à ceux des hommes, dans un sentiment pro-
vinité aux hommes quand ils se souvien- fond et continuel de voire bassesse, n'y

liraient de l'humiliation dans laquelle ils ayant que ce moyen-là de vous conserver

l'auraient vu? que celte cérémonie couve- les grâces qu'il vous a faites, et de lui donner
nail mieux a celui qui avait besoin d'être des marques de votre reconnaissance,

sauvé, que non pas à celui qui venait sauver il ne se peut que vous ne vous aperce-

îes autres? Circumcisio magis sulvandi quam viez que, sans aller plus loin, vous trouvez
sdlvatorisesscvidelur? (S. Bernard. Serin, de dans votre propre état ce qui vous est né-
etrcum.) Ne pouvait-il pas être touché des cessaire pour vous acquitter de ces quatre

intérêts -de sa mère, étant malaisé qu'on le obligations que je vous ai proposées. Car
legardâl comme un homme ordinaire, sans n'est-ce pas satisfaire à la première qui vous
perdre U\ croyance que l'on devait avoir de est marquée dans la ponctualité avec la-

sa sainteté, et de ce qui s'était passé en elle quelle Jésus-Christ a obéi à son Père, puis-

par l'opération du Saint-Esprit? Toutes ces que toute voire vie n'est rien qu'une suite,

pensées ne fout aucune impression sur lui ; qu'un enchaînement d'actions commandées
la gloire de son Père et la sanctification des et prescrites? N'est-ce pas satisfaire à la

hommes l'emportent et le déterminent. Il sait seconde, je veux dire, à ce dépouillement
que plus son rabaissement sera profond, plus intérieur, puisque vous ne faites rien davan-
l'exallalion de son saint nom sera grande, lage que de renoncer à vos effectuons, à

lit pour les hommes, comme il sont égaie- vos sentiments, à toutes vos volontés, en
ment combattus par les passions de l'esprit vivant dans une perpétuelle dépendance, et

et par celles des sens, il ne pouvait rien en évitant les pensées, les paroles et les

faire qui leur lût plus avantageux, que leur actions inutiles, par une distribution de
apprendre par son exemple à s'iiumilier ei votre temps, si précise qu'il n'y en a pas
à souffrir, pour réprimer les mouvements un moment, pas une circonstance qui ne
de l'orgueil, qui est le principe de tous les tombe sous l'obéissance? Eolin n'est-ce
desordres du cœur, et réprimer tout ensem- pas satisfaire à la troisième et à la qua-
ble les dérèglements des sens, si contraires trième, je veux dire vous humilier et sout-

à la pureté qu'il demande dans tous les frir, en gardant avec exactitude ce que volio

Chrétiens, qui sont ses disciples. règle vous ordonne sur ces deux devoirs,

Ce sonl des instructions que les gens du donlje vous ai fait voir si souvent l'unpor-

monde ne sauraient ni goûter ni compreii- tance, la nécessité et l'étendue? Je suppose
die; car, comme je vous l'aidtt bien desfois, en tout cela, mes frères, que vous ne vous
lis ne veulent ni s'humilier, ni souffrir; et contentiez pas de les observer à la lettre et

l'obligation qu'ils ont d'imiter Jésus-Christ dans une soumission judaïque et matérielle,

ne les porte presque jamais à vouloir expri- mais avec cet esprit, celte piété et cette

nier dans leur conduite les moindres traits religion sans lesquels les pratiques les plus

ue ses humiliations et de ses souffrances, saintes ne font que causer la mort, au lieu

ils l'imitent dans les choses qui ne coûtent de donner !a vie qu'on en espère,

rien; mais quand il faut prendre sur eux- Voilà, mes frères, le fruit et l'utilité (pie

mômes, aller jusqu'au vif, et se retrancher vous devez tirer de la circoncision de Jésus-

dansles choses sensibles, c'est à quoi ils ne Christ : voilà de quelle sorte vous devez
sauraient ïe résoudre. Cela s'appelle vou- proliler de la pensée de la mort, de laquelle

loir bien suivre Jésus-Christ sur le Thabor, ce renouvellement d'années a dû vous rap-

ci l'abandonner quand il va sur le Calvaire; peler la présence; et ne doute/, point que
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Dieu ne soil louché de la fidélité que vous
aurez à suivre les instructions, et à vous

conduire;* par les lumières qu'il a renfer-

mées dans ce mystère; qu'il ne vous com-
ble de bénédictions, non pas pour une
année seulement, mais pour une vie tout

entière : et vous vous verrez avec joie, a la

fin de voire course, dans le nombre de ces

serviteurs soigneux et fidèles, desquels, se-

lon la parole du Prophète, les journées se

trouveront toule remplies. Dies pleni inve-

nienlurin eis. (Psal. LXXII, 10.)

X e CONFERENCE.

Pour le jour des Hois.

J)E LA GRACE.

Apparuit gratia Dei Palvaloris nostri omnibus homini-

bus erndiens nos, ut abnepntes impietatem et saecu-

laria desideria, sobrie, et juste, et pie vivamus. {Til., II.

11)

La qràce de Dieu noire Sauveur s'est fait voir à tous

les hommes, pour nous apprendre à renoncer à l'impiété.

<mx affections terrestres, et à vivre avec tempérance, pieté

et justice.

Ce sont là les paroles, mes frères, que
l'Eglise nous a mises dans la bouche le jour
de la Circoncision de Jésus -Chris! ; mais
nous pouvons dire qu'il n'y en a point

qui convienne davantage a celte grande
l'ôle qui vient de nous être annoncée dans
lo Martyrologe. Jésus - Christ est venu,
comme la foi nous l'apprend, pour sauver
tout le momie, et la rédemption de tous les

hommes a été la fin de sa mission sur la

terre. C'est pour cela qu'il esi sorti du sein

de son Père; c'est ce qu'il s'était proposé
dans ses conseils éternels. Néanmoins il

est certain que dans le jour de sa naissance

,

c'est particulièrement à son peuple qu'il a

voulu se montrer, et lui faire savoir en la

personne des pasteurs, par le ministère de
ses anges, qu'il était descendu ici-bas pour
la gloire du Ciel, et pour la paix de la terre.

Gloria in aUissimis Deo, el in terra pax ho-
minibus. [Luc, II, \h.) Sa circoncision se

passa de même au milieu de tous ceux qui
élaientsoumis à la loi. Mais aujourd'hui il

paraît et se montre à tout le monde en la

personne des Mages : il les appelle des
extrémité': de la terre,Apparuit omnibus ho-
minibus. C'est une vocation universelle,
toutes les nations du monde y ont part; il

leur donne les premiers avis et les premiers
sentiments de lui venir rendre des témoi-
gnages de leur foi, de leur culte et de leur
religion ; et c'est précisément dans celle

grande journée que l'on a vu l'accomplisse-
ment des paroles du prophète : Populus qui
ambulabal in lencbris vidit lucem magnam :

habitantibus in régions wnbric mords, lux
orta est eis : « Le peuple qui marchait dans
les ténèbres a vu une grande lumière, et ceux
qui habitaient dans la région obscure de la

mort, ont été frappés d'une clarté à laquelle
ils ne s'attendaient pas. {Isa., IX, 2.) La dureté
îles Juifs n'empêchait point que la lumière
i:e fût parmi eux : car ils avaient la loi, les

instructions el les oracles des prophètes
;

mais pour te reste des hommes, quoiqu'ils
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eussent celle lumière qu'ils recevaient de
Dieu avec la naissance exprimée en ces

termes par le Prophète : Signatum est super

nos lumen vultustui, Domine: a La lumière de
votre visage, Seigneur, est gravée sur nous
(Psal., IV, 7), » ilsavaient éléjusqu'alors pri-

vés de ces avantages qui avaient été accor-

dés aux Juifs, et la vérité ne leur avait

point encore été particulièrement annon-
cée.

C'est ce qui a fait que l'Eglise grecque,
c'est-à-dire, i'Eglise formée de la conversion
des païens el des idolâtres, a toujours re-

gardé cette grande solennité comme la pre-

mière et la principale, parce qu'elle a été

l'origine el la source do son bonheur. Quelle

obligation n'avons-nous donc point, mes
frères , de reconnaître la bonté de Dieu

en cette journée bienheureuse, et d'écou-

ler dans l'esprit d'une soumission profonde,

ces divines paroles : Abneganles impieta~

lem et sœcutaria desideria : « Renoncez à

l'impiété et aux affections terrestres; » c'est-

à-dire, de les recevoir et de les exécuter

comme descommandements etdes préceptes

(nous, dis-je, qui faisons partie de ces na-
tions qui ont élé.ippelées à la connaissance

de la vérité), et d'imiter la piété et la religion

de ceux que nous devons considérer comme
nos pères et nos prémices. Jlli primitiœ
gentium, nos populus genlium? (S. Aug.)
Mais que! sujet n'a-l-on point, mes frères,

de s'étonner, ou plutôt de déplorer l'ingra-

titude des hommes, qui, au lieu de profiter

de la grâce que Jésus-Christ leur fait et leur

présente, qui ne cesse point depuis près de
dix-sept cents ans de les presser, de les sol-

liciter el de les attendre avec une patience

incompréhensible,.- ferment les yeux à I».

lumière qui les éclaire, bouchent les oreilles

à la voix qui les appelle, el quittent le che-
min qu'il leur ouvre, pour s'engager, par

une opinâlieté volontaire, dans des routes
perdues? C'est la disposition dans laquelle

nous voyons aujourd'hui le monde presque
tout entier, la corruption est quasi univer-
selle, car il y en a très-peu, je vous l'ai dit

bien des fois, je vous le repèle encore, qui

n'aient abandonné la voie de la vérité et de
la justice, pour suivre celle de l'iniquité el

du mensonge.
Ne pensez pas que je parle avec excès; no

croyez pas, mes frères, que je me figure ici

des monstres pour les combattre; je vou^
ferai voirque je n'avance rien qui ne soit

véritable, par ce crayon que je vais vous
tracer de l'état du monde, ou plutôt de s>\

décadence et de sa ruine. Surtout qu'il ne
vous vienne pas dans la pensée que j'aie en-
vie d'insulter au malheur des hommes;
mon dessein n'est que de vous portera les

plaindre, à vous intéresser devant Dieu pour
leurs misères, à éviter les pièges où ils

sont tombés, et à faire lous vos efforts pour
ne pas devenir comme eux les esclaves de
vos cupidités et de vos passions.
'Mêlions à part ces emportés qui vivent

sans religion et sans foi, et qui ayant ouï

dire que la crainte avait donné aux hommes
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l"s premiers sentiments et les premières armes et par les actions de valeur. Ils se
pensées de la Divinité", Primas in orbe deos font une idole de leurépée, et un plaisir

fecit limor , se l'ont une gloire de ne rien (ce qui l'ail, horreur à penser) de vivre dans
craindre, et par conséquent de ne rien croire, le carnage et dans le sang. Il n'y a point de
Ils vivent ^ans créance comme sans crainte ; violence qu'ils ne fassent pour contenter
au moins ils s'en piquent et ils s'en vantent, celle passion qui les domine, ni point de
recherchant une distinction et une espèce sacrilèges qu'ils ne commettent; ainsi ils

d'honneur dans ce qui devrait les couvrir passent leurs jours dans un oubli et dans une
de confusion et de honte. Plût à Dieu que ignorance profonde de la loi de Dieu, et

ces insensés fussent seulement semblables toute leur vie n'est qu'une chaîne et une
à ceux dont parle le Roi prophète, lorsqu'il suite d'entreprises toutes plus injustes et

ûSiiDixit insipiens in corde suo, Non est Deus ; plus cruelles les unes (jue les autres, soute-
« L'insensé a dit dans son cœur, II n'y a point nant tous ces excès avec autant d'audace et

de Dieu. » (Psal. XIII, 1.) Mais bien loin de d'intrépidité, que s'il n'y avait point de
cacher leurs dérèglements dans le fond de puissance supérieure à qui ils dussent en
leur cœur, et de tenir leur impiété secrète, rendre compte. Ceux-là sans douto ne
ils se parent de leur libertinage, ils publient songent à rien moins qu'à profiter de l'ins-

léur iniquité , comme Sodome publiait ses truelion de l'Apôtre : Abnegantes impielalem
horreurs: Peccatum suum quasi Sodoma pree- et sœcularia desideriu.

dicaverunt. (PsuL, 111. 9.) Ils prennent plai- La vie des ecclésiastiques n'est pour l'or-

sir à faire connaître leur mal, soit par des di liai re ni plus juste, ni moins répréhensi-
discours empoisonnés, soit par les œuvres ble. Cet homme, par exemple (je parle en
corrompues, comme si leur dessein était de général, et satisfaire application à personne),
le répandre et de le communiquer à ceux cet homme, dis-je, que vous voyez revêtu
qui les approchent et cpji les écoulent. d'une dignité éclatante ,

par combien de
Mais sans nous arrêter à ces impies de lâchetés, de complaisances, de bassesses, da

profession, nous ne nous mécompierons flatteries honteusesa-t-ilachelé celte distinc-

point quand nous partagerons le monde en lion ? Illum quem rides, dit un Père des pre-

sept ou huit conditions différentes. L'une miers siècles, fulgentem in purpura, quantis
est des gens qui tiennent les premiers rangs sordibus hoc émit, ut fulgeret? (S. Cypr.) Si

dans la cour des princes; l'autre est des son entrée est si opposée à toutes les règles

gens de guerre; l'autre est des ecclésia- saintes, les suites n'en sont ni plus heu-
slfques; la quatrième est des magistrats et reuses ni plus innocentes; et sans entrer
«les gens de justice ; la cinquième des mar- dans ce grand détail, ce qui serait d'une dis-

cJjàntfs el des artisans; la sixième des paysans cussion infinie, c'est assez de vous dire que
«'t des gens de campagne, et là septième. enfin, les biens et les revenus qui sont attachés à

< si des religieux et des moines. son ministère, que la piété des fidèles a con-
Peut-on douter, mes frères

,
que les pre- sucrés au service de Jésus-Christ pour la

miers ne soient précisément dans cet élal subsistance des pauvres, pour le soulage-
d'impiété auquel Dieu leur commande de meut des orphelins et des veuves, il les tire

renoncer par la bouche de son Apôtre : Abne- sansscruple de leur usage naturel, et contra
gantes impietatem ? Qu'est-ce qu'impiété, si- l'ordre de Dieu, contre la destination des
non mépriser les ordres de Dieu, agir contre fondateurs, il les emploie à contenter sa
ses desseins, résistera ses volontés? Ji'sus- vanité, à satisfaire sou orgueil ; et pendant
Christ nous défend d'aimer le monde, ni rien qu'il s'imagine s'attirer de l'estime el île la

dé ce qui appartient au monde('i). Cependant considération par ses somptuosités el ses
ils donnent au monde leur temps , leurs magnificences scandaleuses, il se couvre de
soins, leur cœur, leur esprit, et enfin leur mépris etde conlusion.il n'est pas nécessaire
personne tout entière. Ils ne pensent qu'à de qualifier ce dérèglement , car qui esïrCo

acquérir des biens, des richesses, de l'hon- qui ne voit pas que ceux qui en usent de la

neur, à s'élablir des fortunes. Us aiment sorte sont bien éloignés défaire ce que i'A-

donece que Jésus-Christ leur commande do pôlre leur prescrit par ces paroles : Abne-
haïr, el ils l'aiment avec Luit de passion, gantes impielalem et sœcularia desideriu :

d'attachement (disonsde fureur)qu'oubliant, «Renoncez à l'impiété et aux ajfeclions ter-

ou méprisant ce qu'ils doivent aux préceptes

.

resires.»
de Jésus-Christ, ils passent sou vent et finis- La plus grande partie de ceux qui se

sent misérablement leur course, sans avoir trouvent dans îles degrés et dans des places

formé une pensée, ni fait une seule action inférieures, n'ont les mœurs ni plus chré-
qui ait été capable de lui plaire. Ya-t-il rien tiennes, ni [dus réglées, ni plus canoniques,
qui mérite mieux le nom d'impiété qu'un lis considèrent les bénéfices qu'ils se sont
tel aveuglement? procurés, ou que la divine Providence leur

La plupart de ceux qui suivent le parti de a mis entre les mains, comme leur patri-

la guerre ne vivent pas avec plus de règle moine ; ils s'en croient les propriétaires,

ni plus de religion. Le désir d'acquérir de et non pas les dispensateurs ; -fis ne se

la réputation les possède ; il n'y a rien qu'ils mettent point en peine des charges et des
n'entreprennent pour se distinguer et se conditions auxquelles lis les possèdent ; ils

donner l'estime qu'on peut s'attirer par les s'en servent comme de biens profanes pour

(4) Colite ildigère muiidum iicjuc eu ijuœ in muudo suiil. (! Juan., \\, ï'j.)
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leurs plaisirs, pour leurs affaires, pour l'éla- souffrent malgré eux, sans réflexion cl sans

bassement de leur famille, pour soutenir esprit ; et ii se peut dire que ce paysan soit

leur qualité'; leur naissance, la grandeur de de sa chaumière au point du jour pour s'en

Jenr maison. Enfin ils entrent dans toutes aller à son travail par accoutumance et par

les inclinations des mondains, et on ne voit habitude, comme une bêle sauvage sort du
rien en eux qui se ressente des obligations fond de la forêt pour se repaîlre au com-
qu'onl des personnes destinées au service mencement de la nui!, par un instinct et par

(les aulels. Je sais que parmi cette iniquité un mouvement naturel. Et ainsi quelle piété

répandue, il y a des âmes choisies qui cou- y a-t-ii dans un Chrétien qui passe sa vie

servent l'innocence, et qui tiennent ferme dans de telles dispositions? N'est-ce pas
contre la violence et la rapidité du torrent; vivre sans connaissance, ou sans aucun sen-
mais je sais aussi qu'il y en a beaucoup liment de ce précepte : Abnegantes implda-
moins qu'on ne pense, et qu'entre celles qui tem et sœcularia desideria?

paraissent garder à Dieu la fidélité quelles Pour ce qui es 1 des religieux et dos
lui doivent, il s'en trouve qui n'ont que moines, c'est une chose surprenante, quasi .j-

l'apparence d'une piété qu'elles n'ont point on considère avec application ce q'.ni se

en effet ;
qui démentent par des conduites passe parmi eux. Vous y voyez des gens

irrégulières la profession qu'elfes font de qui dans une même condition 'sont dir>.s des
le servir, qui marchent par des voies qui états et dans des dispositions toutes diffe-

ne sont pas les siennes , et qu'il n'a jamais rentes. Les uns (il le faut dire) n'ont marque
ni connues ni approuvées. Ceux-là , non quelconque', ni extérieure ni intérieure, de
pl'ftS que les autres, ne se mettent guère en ce qu'ils sont, ou plutôt de ce qu'ils doivent
peine du précepte de l'Anôlre : Abnegantes être; je dis extérieure, parce qu'ils ne por-
imvietalem et sœcularia desideria. tetit iii l'habit dé leur profession ni la lou-

Vous ne voyez ni plus de justice ni plus sure. On peut dire la même chose de Tinté-

d'équité dans les magistrats. Ils décident rieur, puisque lo cœur en est corrompu, et

de la vie et de la fortune des hommes, ou que bien loin qu'on y découvre aucu 1 Irait

par des raisons, d'intérêts ou par la sollici- de cette religion et de celte sainteté do il ils

talion des personnes puissantes; les uns devraient avoir la plénitude, il n'y a qu'ini-
sout dans une prostitution toute publique; quilé, que dérèglement; et qu'il ne paraît

et les autres, pour sauver les apparences dans toute leur conduite qu'un amour ar-

d'une probité qu'ils n'ont point, t'ont par dent pour toutes les choses dont ils rie-

des adresses, par des raffinements, par des vraïeut avoir de l'horreur. Ils vivent (je parie

détours, par des longueurs , ce qu'ils ne de ceux qui ne sont point dans des Congre-
veulent pas faire par des décisions promples galions réformées) dans de grands inona-
et sanglantes; d'autres jugent par de sim- stères, qu'on ne peut mieux comparer qu'à
pies vues etpardes attentions superficielles, ces villes fameuses qui se sont ruinées :ar
des affaires importantes, ei dont on ne peut la succession des temps: l< s fortifications

connaître la vérité que par des informations en sont démolies, les murailles renversées;
et des applications profondes. Ce n'est pas on n'y aperçoit plus que des masures , au.

!à obéir au précepte de l'Apôtre : Abnegantes lieu de ces palais superbes dont elles étaient
tmpielatem et sœcularia desideria. remplies, et à peine y voil-o i trente per-
De chercher de la bonne foi dans les gens sonnes, pour cette multitude ri'hommes qui

de trafic et de négoce, ce serait se tromper, les ont habitées. C'est la figure de ces mai-
lis sont avares, intéressés; ils n'ont ni lidé- sons qui ont été autrefois l'ornement et la

lité ni parole; ils surfont, ils mentent, ils sanctification rie l'Eglise : au lieu de ce grànu"
exagèrent; ils se servent d'expressions équi- nombre de saints qui y servaient Dieu dans
vaques pour couvrir leur malignité, pour une austérité rigoureuse et dans une piété
imposer, et pour surprendre ceux auxquels éminente, ces grands édifices que l'on ne
ils ont affaire; et ils se persuadent fausse- pouvait regarder sans révérence et sans r\s-

mfehl que ce qu'ils ont pu tirer par leur pect, ces demeures sacrées sont toutes par
tromperie et par leur adresse , est un giin terre, les bâtiments réguliers détruits : qua-
fégitime, tre h mimes souvent tiennent les places qui*
Vous vous imaginez sans doute que vous étaient occupées par deux cents religieux; et

trouverez plus d'innocence dans les gens de c'est là que l'on voit l'acctimplissemenl ri«

la campagne; mais la vérité est que Jésus- celte prédi&tion du prophète : Ibi pilosi sal-
Christ n'est, pas plus en eux que dans les labunt (Isa., X.111,21); ces homme-,, dis-
gens qui vivent dans les villes et dans le je, qui, par' le dérèglement de leurs mœurs,
commerce du grand monde. Us sont pour sont plutôt des satyres que des hommes,
la plus grande partie dans une ignorance suivent les saillies et les impétuosités rie

grossière de ce que tous les Chrétiens sont leurs passions, et s'abandonnent sans rcg'e
obligés de savoir; dans une insensibilité, et sans mesure à tout ce qu'elles leur de-
dans une entière indifférence de leur salut. mandent; et s'ils ont quelquefois la lémé-
ils sont remplis d'envie, des sentiments d; nié d'ouvrir leurs bouches impures pour
vengeance; ils ne pardonnent point depuis chanter les louanges du Seigneur, ils ne
qu'ils oui une l'ois cru qu'on leur a donné poussent que des voix funèbres, et ce sont
sujet de ^se plaindre; les travaux et les ces oiseauxde nuit qui, dans le milieu d'une
peines qu'ils endurent ne leur sont d'ati- obscurité affreuse, crient et se répondent les

tun mérite auprès de Dieu, parce qu'ils les uns aux auiré's : EX ïcs'p'ondcbu'iii ibi utilité
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in œdibtts ejiis. (Isa., XIII, 22.) Et sans aller

plus loin, mes frères, c'est ce que nous
avons vu il n'y a pas quarante années dans
ce monastère, où l'iniquité régnait d'une
manière si absolue , avant que Dieu l'eût

regardé des yeux de sa compassion.
Il y en a d'autres qui vivent dans d<\s ob-

servances qui ont à la vérité les actions,

Jes exercices et les occupations qui forment
les communautés religieuses ; mais au lieu

d'avoir Jésus-Christ uniquement devant les

yeux, de se proposer sa gloire en toutes

choses, et de mettre tout leur soin à remplir
les devoirs auxquels leur profession les en-
page, ils s'attachent à des intérêts particu-

liers , ils recherchent des emplois , des
charges', d<j s supériorités , des distinctions

(|ui les élèvent au-dessus de leurs frères ; et

afin de réussir dans leurs desseins, et de
rendre effectives toutes les peines qu'ils se

donnent, ils fout des partis , des cabales,

des liaisons, aux dépens de la charité com-
mune, d'où naissent par des conséquences
nécessaires, des divisions, des jalousies, des
murmures et des inimitiés irréconciliables :

et comme, par toutes ces pratiques si peu
chrétiennes, leur ambition s'échauffe, elle

ne peut plus se contenir dans les limites

étroites de leur cloître, ils sortent de leurs

sphères, ils cherchent à se répandre au de-
hors, ils s'ingèrent dans les fonctions pu-
bliques, ils piochent pour s'attirer de l'es-

time et de la considération devant les

hommes , ils s'érigent des tribunaux de di-

rection, ils font les maîtres et les docteurs
dans la vie spirituelle , et s'établissent sur
h'S cimes simples et crédules un empire si

absolu, qu'elles aimeraient mieux manquer
à Jésus-Christ que de leur déplaire. Ce ne
sont pas ceux-là, non plus que les autres

qui les précèdent, qui suivent les ordres de
Dieu, et qui se soumettent à ce précepte :

Âbnegantes impietalem et sœcularia desi-

deria.

Enfin il s'en trouve qui mènent une vie

plus pure et plus désintéressée, qui se ren-
ieraient dans la vérité et dans les bornes de
leur état, qui pensent à suivre Jésus-Christ,

à faire ce qu'ils connaissent qu'il peut atten-

dre de leur foi et de leur religion. Néan-
moins il arrive que souvent ils se [Dé-

comptent dans l'accomplissement de leurs

devoirs, et qu'ils négligent de s'en acquitter

avec toute la piété et la fidélité qui leur sont

prescrites. Car, en un mot, est-ce là celte

piété dans laquelle leur profession les oblige

de vivre, lorsque, dans le chant des psau-
mes et des divins cantiques, au lieu d'être

en la présence de Dieu dans un respect et

dans une attention constante et immuable ,

l'esprit est partagé par une infinité d'imagi-
nations, de fantômes et de chimères , lors-

qu'ils vont aux travaux auxquels la régula-
nte et l'obéissance les appliquent , par
habitude, ou avec des dispositions tout

s'en mettre en peine? Est-ce là la piété que
Dieu demande d'eux, lorsqu'au lieu de s'em-
ployer à leur lecture pour en devenir meil-

leurs et plus saints, ils y cherchent à con-
tenter leur curiosité et à devenir plus éclai-

rés et plus habiles, et qu'ils préfèrent les

livres qui leur plaisent et qui les élèvent, à

ceux qui seraient plus propres pour les

sanctifier?

Est-ce là la piété que Dieu demande d'eux,
lorsqu'au lieu de souffrir ce qui leur arrive

d'humiliant, d'injurieux ou de désagréable
de la part du inonde , de leur supérieur ou
de leurs frères, dans une patience et une
tranquillité saintes, ils raisonnent sur ces

sortes d'événements, ils les examinent, ils

en considèrent les circonstances , comme
pour savoir ce qu'ils feront ou ce qu'ils ne
feront pas?
Esl-cs là la piété que Dieu demande d'eux,

lorsqu'au lieu d'acquiescer avec plaisir aux
volontés de leurs frères, de leur témoigner
en toutes occasions une déférence charita-

ble, et de supporter leurs imperfections et

leurs défauts dans une charité parfaite, ils

ressentent à leur égard des oppositions se-

lle crêtes, de certains dégoûts, de certaines

froideurs; qu'ils ne font point de scrupule
de s'accommoder, de se donner ce qui leur

convient, à l'exclusion de leurs frères? En-
fin esi-ce là la piété que Dieu demande
d'eux, lorsqu'au lieu de lui offrir des orai-

sons ferventes et de les accompagner de
leurs gémissements et de leurs larmes, ils

s'acquittent de cette action d'une manière sè-

che, distraite et languissante ?

Voilà, mes frères, une peinture qui n'est

qu'ébauchée, mais qui ne laisse fias de vous
marquer quel est l'état et la situation pré-

sente de l'Eglise. Vous y voyez la profon-

deur de ses plaies, et de quelle sorte l'ini-

quité, comme un déluge universel, couvre
la surface de la terre ; vous y voyez que la

cause et l'origine de tous ces maux est que
la voix de Dieu n'est point entendue dans
nos cœurs, et que celle de la nature y est

écoulée à son préjudice ; vous y voyez que
ceux mêmes qui, selon la parole de Jésus-

Christ, se retirent sur les montagnes, Fugite

in montes [Mutth., XXIV, 3G), comme les

moines, les religieux et les solitaires, ne
laissent pas de se ressentir souvent de ces

malheurs, et qu'ainsi les uns comme les

antres ne tout aucun cas du commandement
de l'Apôtre : Abneguntes impietutem et sœcu-

laria desideria.

Vous un; direz peut-être que les maux
des derniers ne sont pas considérables, que
ce ne sont que des défauts légers, ou des

faiblesses rémissibles, qui ne sont pas capa-

bles de les priver de la charité de Dieu , ni

de les rendre ses ennemis. Je demeure d'ac-

cord que chacune de ces imperfections en

particulier, cette faute étant prise séparément
pourvu qu'il n'y ait ni malignité, ni mépris,

humaines, et qu'au lieu de regarder cette ne cause pas la perle de celui qui la cm»
occupation dans l'ordre de Dieu, et d'en met; mais je vous dis qu'à moins qu'il ne

conserver le souvenir, ils le perdeut de vue redresse ses voies, qu'il ne travaille à ac-

cent fois dans l'espace d'ure heure, sans quérir une rectitude et une intégrité qu'il
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n'a point, à moins qu'il ne cesse de négliger rendre une obéissance entière à celui que
ce que Dieu veut qu'il corrige , il perdra Dieu a mis sur vos lûtes, et qu'il doit vous
dans la suite ce qui ne lui est pas ôté tout diriger en son nom et sous son autorité,

d'un coup. Dieu, dont la bonté est infinie, Vous n'avez qu'a l'écouter, à suivre ses

l'avertit et le presse de rectifier sa conduite; avis, à vous régler par ses consfils et exé-
il le sollicite , il attend qu'il cède à ses ins- enter ses ordres, à étudier jusqu'aux moin-
piratioi s : mais enfin il se lasse lorsqu'il dres de ses intentions pour vous y attacher

voit que sa patience ne sert qu'à autoriser (je suppose que ce conducteur ait l'esprit de
ce religieux négligent, et à lui donner lieu Dieu, qu'il ait l'amour de ses vérités); ne
de se confirmer dans sa paresse; et, dès là doutez pasqu'ilne vous soulienneetque vous
qu'il persévère dans l'amour de son ini- n'obteniez par son secours un» disposition

quité, il le regarde avec froideur, il ne jelle si sainte, qu'il ne vous empêche de faire ou
plus sur lui ses yeux de ! énédic'ion comme plus ou moins que vous nn devez ; que, par

à l'ordinaire, et le démon, qui s'aperçoit une inspection assidue et charitable, il ne
qu'il n'est plus soutenu de sh main, l'entre- vous préserve de loul excès, et qu'il ne vous
prend, le tente avec hardiesse; il l'attaque établisse dans une modération exacte et

avec opiniâtreté, il rend ses tentations plus constante, c'est-à-dire dans une observation

vives et plus fréquentes, et ce misérable, se précise et inviolable de toutes les choses
trouvant destitué d'un secours el d'une pro- qui vous sont prescrites, et que Dieu dé-
tection dont il s'est rendu indigne, tombe mande de vous. C'est ce qui s'appelle vivre

dans les pièges qu'il ne saurait éviter par sobrie. Pourriez-vous avoir une voie plus
ses propres forces. assurée et qui vous soit plus naturelle pour
Dieu est semblable à un roi qui com- acquérir cette vertu, et pour la pratiquer?

mande à ses serviteurs de lui construire un Pour ce qui est de la piété, il ne faut pas

palais superbe, di^ne de sa grandeur et de la chercher ailleurs que dans la règle. Cette

sa magnificence. Il leur donne des sommes piété consiste à regarder Dieu dans toat ce
immenses pour les employer à l'exécution que l'on fait, à désirer de lui plaire, et à l'a-

de ce dessein. Mais si, au lieu de suivre ses voir pour principe et pour fin dans toutes

intentions et de se servir pour cela des ses actions. N'est-ce pas ce que vous faites,

pierres rares, comme sont le -marbre, le mes frères, si vous vous acquittez fi lèiement
jaspe et le porphyre, ils ne se servaient que à la lettre de celte obligation qui vous est

de-matériaux communs, et se contentaient imposée, de vous adressera Dieu par des
d'édifier une maison plus propre pour un prières très-instantes, dans tout le bien que
paysan ou pour un bourgeois que pour un vous entreprendrez, c'est-à-dire dans toutes

grand prime, il ne faut point douter qu'ils vos actions (puisqu'elles sont toutes bonnes,
ne s'attirassent sa colère, qu'il ne leur fit n'y en ayant une seulequi ne vous soit coin-

rendre un compte ri,oureux de l'argent mandée), afin qu'il les dirige et qu'il leur
qu'il leur aurait mis enire les mains, et qu'il donne la consommation cl la perfection qui
ne les punît avec la dernière sévérité du leur est nécessaire? In primis quidquid agen-
mi'piis qu'ils au aient fait de ses ordres. dum inchoas bonum,ub Mo perfici, instnruis-

C'esl ainsi que Dieu traitera ce religieux sima oralionedeposcas. [Ex Régula S. Benf.d.)

qui ne se sera pas mis en peine de rendre Ce devoir est d'une nécessité et d'une utilité

ses mœurs conformes à ses volontés, et qui, qui ne se peuvent comprendre; et, si on s'en

au lieu de composer l'état de sa vie d'oeuvres acquittait avec plus de religion el de fidélité

et d'actions toutes pures et toutes saintes, qu'on ne fait pas, il y aurait dans les cloî-

d'enrichir et de parer son cœur de vertus Ires plus de sainteté qu'il n'y en a, et la plus
rares et de qualités éminentes, de faire va- grande partie des religieux n'y passeraient
loir tant de moyens qu'il a reçusde sa bonté, pas leur vie inutilement, el sans en devenir
comme les jeûnes, les veilles, les travaux, ni meilleurs ni plus parfaits. Car ce qui
la solitude, le silence, la mortification des fait que tous ces exercices, qui sont saints

sens el de l'esprit , enfin tous les exercices dans leur institution, toutes ces régularités
et toutes les régularités qui sont établis qui sont établies pour les élever à une
dans son observance, demeure dans une mé- vertu éminenle, ne le sont pas, c'est qu'ils

diocrité indigne de la sainteté de son n'ont pas soin d'y joindre l'esprit et le sen-
état, et de la perfection à laquel e il le liment. Dieu seul, qui peut les animer et les

destine. vivifier, ne s'y rencontre pas: on ne fait

Vous me demandez sans doute , mes frè- pas les diligences qu'il iaudrait faire afin

res, ce qu'il faut donc que vous fassiez, afin qu'il y ait loute la part qu'il y doit avoir,
que vous soyez ce que l'Apôtre vous dit que Comme on manque d'invoquer son saint
vous devez être, par ces paroles : Ut sobrie, nom, et de lui demander, par des sollicita-

el juste, et pievivamus, pour vivre avec lem- tions pressantes, qu'il donne sa bénédiction
pérance, piété et justice, puisque lamiséri- à ce que l'on entreprend et que l'on ne doit
corde de Jésus-Christ vous a lires de cet entreprendre que pour sa gloire ; enfin,
état malheureux, exprimé par ces paroles : comme ou n'agit que poursoi-même, et qu'en
Jmpietalem et sœcularia desideria. Je vous se rapportant, toutes choses, on lui ôle ce
réponds que votre règle vous l'ensei- qui est à lui et qui n'appartient qu'à lui, il

gne, et qu'elle vous donne en même temps ne faut pas s'étonner si la piété esl si rare
les moyens de le mettre en pratique. C'est dans les monastères, et s'il y a si peu de
ce qu'elle fait quand elle vous ordonne de gens qui vivent do manière que l'on puisse
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qualifier leur conduite (Je ces termes. Pie ne soit dans son ordre, dons sa vue, et dans
vivère. les sentiments de lui plaire; el qu'il ordonne
Vous trouverez, mes frères, des facilités tout l'état de votre vie, de sorte qu'il n'y en

et des ouvertures toutes semblables dans ait pas, s'il est possible, une seule circon-
votre règle, pour garder la justice , sobrie, slancc qui ne soit selon son cœur. Faites

pie et junte. Cette justice n'est rien que de pour cela que votre prière soit ardente, et

rendre ce que l'on doit, et s'acquitter des qu'étant enflammée par lefeu de volrecharité,
dettes et des obligations dont on est chargé, comme l'encens que l'on jct'e dans le bra-
Vous devez à Dieu, vous devez à vos supé- sier, rien ne l'empêche de s'élever jusqu'à
rieurs, vous devez à vos frères. Vous vous son trône : Dirigalur oratio mea sicul in-

acquittez à l'égard de Dieu, si vous l'aimez censum in con.-pe.ctu tuo. [Psal., CXL, 2.)

par-dessus toutes choses, comme l'Evangile, La myrrhe est la figure de la mortification

aussi bien que voire règle, vous le prescrit, intérieure et extérieure dans laquelle vous
et si vous observez tout ce qu'elle contient devez vivre. Par l'extérieure, qui consiste

d'ordonnances et de préceptes différents, dans toutes les pratiques de pénitence qui
qui, n'étant rien que ses volontés mêmes, sont établies parmi nous, vous réduisez vos
sont des marques évidentes do l'amour que sens en servitude, vous les tenez captifs,

vous lui portez. Vous vous acquittez à l'é- vous les empêchez de se révolter contre
gard de vnssupérieurs, lorsque ainsi que vo- l'esprit; et par l'intérieure, vous dompte?
Ire règle vous l'ordonne, vous leur obéissez l'esprit même', vous assujettissez votre cœur,
comme à Jésus-Christ môme, et que vous votre volonté, et vous réduisez votre homme
avez pour eux une charité humble et sin- tout entier dans la main de Jésus-Christ,

cère, c'est-à-dire accompagnée' de respect et qui fera eu lui, et par l'opération de sa

de tendresse : Abbntem suum humili ac sin- grâce, toutes les impressions qu'il y voudra
cent charitate diligant. (S. fliïNED. Regulœ faire. C'est ainsi que vous obéirez au pré-
cap. 72.) lititin vous vous acquittez a l'égard cepte de l'Apôtre, et que vous bannirez de
de vos frères, lorsque vous vous empressez chez vous toute impiété et tout ce qui en a

à l'envi les uns des autres, de vous rendre l'apparence; que vous vous affranchirez de
des témoignages de votre charité, dé, voire toutes les inclinations terrestres

, qui ont si

soumission et dé votre déférence: Ob pdien- peu de rapporta celte intégrité dans laquelle

liant sibi certaiim impendant: (Ibidem.) vous devez vivre, et que vous vous établi-

Voilà les biens qui se trouvent dans les rez dans celle triple disposition, dans ce
monastères ; voilà les avantages que Dieu a sacré ternaire, dont parle l'Apôtre

;
je veux

renfermés dans les solitudes, avantages qui dire, dans la sobriété, la piélé el la justice,

nous doivent être d'autant [dus précieux Ce sont ces trois vertus qui renferment tout

que le monde ne les connaît point, el que ce que votre état a de plus excellent. et de
nous les avons reçus de sa bonté toute plus parfait, Â'megantes impietalem et sœeu-
pure, par une distinction et par une pré- laria desideria, sourie, el juste , et pie viva^
i'érence dont nous n'étions pas dignes, nius in hoc sœculo.

et ne doutez pas, mes frères, que la récon- Ope si vous trouvez quelque peine ou
naissaneequ'il enalten I nesoit la fidélité que quelque diiïicullé dans l'accomplissement de
vous aurez à user selon ses desseins de tant ce précepte, quelle force el quelle protection

de dons et de grâces dont il vous a favorisés, n'avez-vous pas dans ces paroles qui suivent:
Imitez pour cela, mes frères, l'exemple Exspeclàntes bealam spem, et udventum glp-

de ces irois grands saints dont l'Iïglise lait riœinagni Dèiet SalvatorisnoslriJesu CUristi

aujourd'hui la mémoire, je veux dire de ces (TU , fi, 13) : « En attendant l'accomplis-

trois illustres confesseurs du nom de Jésus- sèment heureux de nos espérances, et I avéne-

Chrisl;Jofl"rez-IUî ce qu'ils lui ont offert : Ou- ment de ce grand Dieu noire Sauveur? » Car
tuleiunt ei aurum, t'ius et tnyrrham. (Malih.. quel obstacle n'est point renversé par la pré-
I!. 22.) Vous me direz que vous n'avez plus senee d'un si grand bonheur; et qu'y a-t-il

d'or à lui donner, vous étant dépouillés de ici-bas qui puisse nous paraître ou dur ou
lous les biens que vous pouviez avoir dans difficile quand on a devant les yeux une
le monde; mais je vous réponds que tant aussi grande récompense que celle qui nous
que vous avez un cœur, vous avez de l'or; est préparée? Récompense, dis-je, qu« Jésus-
vôtre cœur est voire or, votre trésor, votre Christ nous a méritée par ses souffrances;
richesse, puisque c'est proprement le prix lui qui, au lieu de la vie tranquille et' bieu-

auquel Dieu veut que vous achetiez l'éier- heureuse dont il pouvait jouir sur la terre, a

nilé qu'il vous a promise- : il ne vous de- souffert le supplice de la croix, en méprisant
mande que cela, parce qu'en le lui donnant la houle, l'ignominie et la malédiction qui y
vous lui donnez tout, et que, quand vous étaient attachées. Qui proposilo sibi gau-
lai donneriez toutes choses sans celle-là, dio sustinuit cruceni, confusione contempla.
vous ne lui donneriez rien : Deus cor quœ- (Hebr.,X\l, 2.)

rit, cor inspicit. .. su[fie il ut offeras volun- Je n'ai plus qu'un avis à vous donner, mes
tatem. (S. Ace in Psal. CXXXIV.) frères, avant que de finir, qui est.de pren-

Pour l'encens, vous le lui offrirez quand dre garde de ne pas négliger celui qui vous
vous lui adresserez vos prières pour lui de- parle, c'est-à-dire, Jésus-Christ , par son
mander qu'il vous donne u\e protection si apôtre; car si ceux, comme 'lit le même
étendue et si abondante, qu'il ne vous apôtre, qui ont méprisé le prophète qui leur

échappe ni action, ni parole, ni pensée, qui pariait sur la terre, n'ont pu éviter le chàti-



y?, CONFERENCES. — XI. SUR

nient don!, ils étaient dignes, nous serons

punis avec beaucoup plus de rigueur, si

nous n'avons aucun égard aux instructions

de celui qui nous parie du haut du Ciel :

Yidete ne recuseth loquenlem ; si enim Mi non

cjfugerunt, récusantes eum qui super terrain

t-iquebatur, multo magis nos, qui de cœlis

loquentemnobis avertimu». {Hebr., XI!, 25.)

Tous nos maux ne viennent, mes frères,

j" vous le redis encore, que de ce que la

voix de Dieu n'est point entendue; de ce

que sesavis, si importants et si salutaires,

qu'il nous donne incessamment, sont négli-

gés : et c'est ce qui est cause que sa parole,

qu'il ne nous adresse que pour notre salut,

ne lait souvent que nous rendre plus coupa-
bles et nous attirer une condamnation plus

rigoureuse. Hâions-nous donc, mes frères,

de nous jeter entre ses bras pendant que le

S''in de sa miséricorde nous est ouvert,

pendant que sa bonté nous invile, et qu'il

nous crie encore en ce jour par son pro-

phète : Venez à moi, écoutez-moi, votre

dme vivra, et je contracterai avec vous une
alliance éternelle : « Veniie ad me : nudité, et

rit et anima veslra, et feriarn vobiscum pactum
tempiternum .{Isa., LV,33.) Servons-nous de
luit de conjonctures si favorables qu'il nous
l'ait naître dans tous les moments, répon-
dons par nos œuvres à celte voix de misé-
ricorde, qui ne cesse point de nous appeler,

de crainte que celle bouche divine, qui s'est

ouverte tant de fois et si inutilement, ne se

referme pour jamais, et qu'il ne garde avec
vous un éternel silence, ce qui serait le der-

nier et le plus grand de tous les malheurs :

j'espère qu'il le détournera de dessus nos

(êtes, et que le soin que nous aurons de lui

obéir et de respecter toutes ses volontés

l'obligera de nous donner une destinée plus

heureuse.

XI' CONFEÎIENCE.
11° Pour le jour des Rois.

SLR L'ADORATION DES MAGES.

Populus qui ambutahat in tenebris vidit lucem ma-
gnam ; babitantibus in regione timbras îiiurlis, lux oria

est bis. (Isa., IX, 21.)

Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu une
grutide clarté, et lu lumière s'est levée sur ceux qui habi-

ta eut dans les ombres de ta mort.

Il n'y a point de mystère dans lequel nous
puissions nous reconnaître davantage et

dont nous devions nous faire une applica-

tion plus particulière que celui que nous
célébrons aujourd'hui, non point pour con-
tenter nos esprits par une spéculation vaine
et infructueuse ; ruais pour remplir nos
cœurs des grâces et des bénédictions qu'il

contient, et pratiquer les vérités saintes qui

y sont renfermées.

Ce cantique divin que nous avons chanté
à l'office de la nuit nous est si propre j et

nous dépeint avec des couleurs si vives ce
que nous avons été, et ce que nous som-
mes, qu'il n'est pas possible de ne pas re-

marquer ces deux états si différents : Popu-
lus qui ambulabal in tenebris vidit lucem
vtaynam ; habitantibus in regione unibrœ
mortis lux oria est cis. Car qui sont ceux
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qui marchaient dans les ténèbres, qui se

reposaient à l'ombre de la mort, et sur

lesquels enfin le soleil s'est levé, sinon

vous, mes frères, qui languissiez dans les

obscurités funestes du vice et du péché ; qui

de cet état tout déplorable qu'il est, vous

faisiez un repos, une paix, fausse et trom-

peuse, et tpie Dieu, par une bonté dont vous

n'étiez pas dignes, a éclairés de la lumière

de sa vérité ?

Il est vrai que ce mystère regarde toute

l'Eglise, et que tous les Chrétiens y doivent

trouver leur sanctification; mais on peut

dire avec beaucoup de fondement et de jus-:

lice, qu'il vous touche bien plus que les

autres. Car véritablement qui est celui d'en-

tre nous qui n'était pas dans des obscurités

mortelles, lorsque cette inspiration du Saint-

Esprit, ce mouvement de la g: Ace, cette

clarté céleste a frappé les yeux de son cœur,

semblable a celte étoile brillante qui appa-
rut aux Mages, et qui n'ait eu sujet de s'é-

crier comme eux : Vidimus stellam ejus et veni-

mus adorare eum? (Mat th., il, 2.)Nous a von s vu

l'étoile du Dieu tout-puissant, et nous avons
quitté toutes choses pour le venir adorer ?

C'est ce qui vous est arrivé', el ce qui s'est

passé dans vos personnes, lorsque Dieu vous
e.-t ailé chercher dans le milieu du inonde,

qu'il vous a inspiré le désir de la retraite, et

qu'il vous a appelés dons la solitude, pour
vous y engager à son service. La première
vue de cette profession si sainte, celte pre-

mière résolution de servir Dieu dans la sé-

paration des hommes, ne peut-elle pas être

comparée à cette impression toute divine,

qui apprit aux Mages la naissance de Jésus-

Christ, el leur donna tout ensemble ce désir

si ardent de l'aller trouver, et de lui rendre

b'iirs hommages ?

Enfin, mes frères, pour vous faire une ap-

plication qui soit juste de ce grand mystère,

et vous y faire trouver une instruction so-

lide, il faut en considérer toutes les conve-
nances et les rapports qui peuvent regarder

votre état. Premièrement les Mages viennent

d'un pays éloigné, du milieu des nations où
Dieu n'était ni connu ni adoré; c'est ce que
l'ont tous ceux qui ont quitté la vie du monde,
qui mettait entre Dieu el eux des distan-

ces infinies. La manière dont on s'y conduit

est si contraire à celle que Jésus-Christ nous

a prescrite ; les règles et les maximes si

opposées aux principes qu'il a établis dans

sonEvangile.aux instructions qu'il y a ren-

fermées, qu'il se peut dire que ceux qui

abandonnent le monde pour embrasser son

service viennent à lui des pays et des ré-

gions le plus reculées, el (pie selon les pa-

roles du Prophète : l'Orient n'est pas pins

éloigné de l'Occident, que ne le sonteeux qui

servent Dieu, de ceux qui servent le monde;
el les grands pécheurs, des personnes qui

sont véritablement pénitentes. Quantum di-

s-lat Orlusah Occidentr, longe fecit a nobis

iniquitates nostrus. (PsaL, Cil, 12.]

Secondement, les Mages s'exposent à des

dangers et à des fatigues extrêmes, dans un
voyage si long et si pénible. Qu'est-ce que



M ORATEUUS CHRETIENS. R. P. DE RANCE. 96

n'ont pointasouffrirceux qui s'engagent dans céleste pour ceux qui les observent avec

In viesolitaire? Quelles tentations ne trou vent- l'esprit d'une religion et d'une pieté vérita-

ils pointdansleurehemin? Dequellespeineset blés et sincères.

do quelles difficultés leur vie n'est-elle point Quatrièmement, les Mages trouvent Jésus-

traversée? Leurs passions les combattent, les Christ dans la masure qui lui servait de re-

démons les attaquent, les hommes, amis ou traiie. Celle habitation si vile et si pauvre
ennemis, s'opposent à l'exécution de leur n'est-elle pas parfaitement exprimée par ce

dessein. Foris pugnœ, intus timorés. (I Cor., monastère, qui n'est rien que la retraite des
VU, 5.) El c'est pour luis que l'on reconnaît, pauvres, qu'un hôpital où les malades se re-

par une expérience qui n'e^-t que trop ordi- tirent pour recouvrer la santé de leurs âmes .

naire, la vérité de ces paroles du Saint-Esprit, Tout y est simple, soit dans la qualité des

que ceux qui se consacrent au service de viandes, soit dans la manière de les prépa-
Dieu doivent demeurer fermes dans la jus- rer, dans les vêlements , dans l'ornement
lice et dans la crainte, et se préparer aux ten- des cellules, dans la disposition des édifices,

talions :Fili, accedens ad servilutem Dei, sla dans la nature des travaux, dans la profession

injustilia et timoré, et prœpara animant tuam que l'on y fait d'une vie humiliée, tout y
ad ientationem. (Eccle., II, 1.) Le royaume de respire la bassesse et l'abjection; et nous
Jésus-Christ coûte cher à ceux qui le veulent pouvons dire dans cette vue et dans ce sen-

acquérir; elque les hommes disent ce qu'il liment avec saint Bernard : Ordo noster ab-
leur plaira, ils n'y arriveront jamais que par jeclio est, humililas est, voluntaria paupertas
les tribulations et par les souffrances. est. (Epist. H2.)

Diles-moi, mes frères, de quelles raisons En cinquième lieu, les Mages entrepren-

ds gens du siècle, et même ceux qui n'en nent et font ce grand voyage sous la conduite
sonl plus, ne se sont-ils pas servis pour dé- de Dieu ; ils suivent cet astre miraculeux
iiuire vos résolutions, lorsque le sentiment aussitôt qu'ils l'aperçoivent, comme le

vous a été donné de travaillera votre salut flambeau qui doit leur montrer le chemin,
dans la retraite et dans le silence? Les uns et ils ne le perdent de vue, ni d'un pas ni

vous ont allégué les infirmités, qui sont fié- d'un instant, que lorsque, par une providence
quentes, à ce qu'ils 'lisent, dans celle mai- particulière, Dieu le relira de devant leurs

son ; les autres ont essayé de vous effrayer yeux en entrant dans Jérusalem. C'est ainsi

par !e nombre de ceux qui y sonl morts en que de véritables Chrétiens, au moment que
peu de temps; les uns vous ont exagéré les le Saint-Esprit a touché leur cœur, que la

austérités, et vous les ont figurées comme lumière les a éclairés, et que la volonté de
des excès insupportables; les antres vous Dieu leur est connue, s'attachent à elle in-

ouï représenté que ce silence si rigoureux séparablement, et l'ontincessammenl devant
qui s'y observe accablait les Ames et les les yeux, comme le pilote regarde sans
corps, et causait des ennuis et des tristesses relâche son pôle et son éloile pour la sûre-
morlelles ; les autres, que c'était une témé- lé de la navigation; celle volonté les con-
cile de se promettre de persévérer dans des duit, les dirige, elle les console, elle les

exercices qui surpassaient les forces de la encourage, ils n'appréhendent rien davanta-
nature; car c'est ainsi que l'on parle. En un ge, sinon qu'il se rencontre quelque incident

mot, on a voulu vous faire passer l'œuvre de dans leur course qui les en sépare.

Dieu, de sa main et de sa miséricorde, pour Enfin les Mages offrent leurs présents à

une invention humaine, une imagination Jésus-Christ ; savoir, de l'or, de l'encens et

violente; et on a essayé de vous décrier de la myrrhe. Les saints Pères expliquent
celte inspiration, ce mouvement intérieur ce qui nous est figuré par ces noms myslé-
que vous ressentiez et que vous vouliez sui- rieux ; mais pour ne vous parler que de ce
vre, comme votre étoile, sous le nom d'une qui touche noire élat, disons, mes frères,

lanlaisie et d'une illusion. qu'à l'imitation des Mages, nous offrons à

Troisièmement les Mages, après avoir sur- Dieu de l'or, le plus précieux de tons les

monté toutes les difficultés qu'ils purent métaux, quand nous renonçons pour l'amour
rencontrer dans leur marche, se rendent de lui à tous les biens et à toutes les riches-

dans Bethléem (ce terme signifie une maison ses do la terre, à tout ce que nous pourrions
de pain). A quoi est-ce qu'on peut mieux y avoir d'établissements et de fortunes ; à

donner ce nom qu'à un monastère, quand tout ce qui est capable de flatter noire cn-
<ui y conserve les sentiments des saints, et piditéelnotrsambilion:et que, par le vœu de
que l'on y vit dans les véritables règles ? la pauvreté, il ne nous reste aucune prélen-
C'est une demeure de bénédiction : on y est lion sur les choses d'ici-bas, ni aucune
nourri de la participation des sainls myslè- liberté légitime d'en jouir et de les posséder,

res, de ce pain des anges qui garantit de la Nous lui offrons île l'encens par le vœu
mort et qui donne la vie. On y est soutenu de notre obéissance. Remarquez, mes frères,

par cette viande spirituelle, j'entends la que comme c'est par l'oblation de l'encens

connaissance, l'observation et la pratique de que l'on reconnaît la souveraineté de Dieu
la parole de Dieu. On l'a incessamment de- et qu'on lui donne des marques extérieures

va ni les yeux, dans la main, dans la bouche, du culte et de l'adoration qu'on rend a sa

dans le cœur; et tous les exercices différents Majesté suprême, c'est aussi par le vœu de
qui forment el qui composent la vie que l'obéissance, par l'assujettissement, par la

l'on mène dans les communautés saintes, ne destruction el par l'immolation de la volonté,

sonl, à proprement parler, qu'une nourriture plus que par tout autre renoncement, qu'on
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lui fait connaître qu'on le prend pour son

Dieu : c'esl ie plus grand effet d'une adora-

tion sincère. L'Ecriture le regarde comme le

plus grand de tous les sacrifices, parce que
c'est l'âme, c'est le cœur, c'est l'esprit qu'on

détruit par la dépendance dans laquelle on

s'engage; et parce qu'il n'y a point de moment
dans la vie auquel un religieux fidèle n'o-

béisse, puisque toutes ses actions sont com-
mandées, il se peut dire que son sacrifice

est continuel.

Nous offrons de la myrrhe par le vœu de

la chasteté, qui comprend précisément une
mortification parfaite des sens, un crucifie-

ment de la chair, un renoncement à tout

plaisir et a loule volupté sensuelle; et nous

ne dirons rien de trop grand quand nous

assurerons qu'un religieux, s'il est tel qu'il

est obligé d'être, ne doit pas être moins mort

à toutes les actions desquelles Dieu n'est

point le principe et la fin, qu'un corps mort

est incapable des fonctions do la vie qu'il a

perdue. Aurum offerimus, opes omnes pro

Ckrislo calcando; ihus, ea quœ sursum sunt

sapiendo ; myrrham , membra passionesque

mortifîcando.{S. Behnard. serm. 3 De Epi-
phan.)

Voilà, mes frères, une représentation fidèle

de votre état. Vous voyez dans ces principa-

les circonstances de la conduite des Mages,

ce qu'il faut que vous soyez. M faut qu'un
solitaire cherche uniquement Jésus-Chrisl,

qu'il vienne pour le trouver des extrémités

de la terre, c'est-à-dire, des égarements d'une

vie mondaine ; il faulqu'il renonce au monde,
et qu'il le quitte, parce qu'il sait que Dieu
n'y est pas connu, et qu'il se lasse de vivre

ou comme ceux, ou parmi ceux qui font une
profession toute publique d'ignorer Dieu ;

il faut qu'il dise comme le Prophète : Ecce
clongavi fugiens, et mansi in soliludine [PsaL,

L1V, 8), qu'il fuie les hommes pour passer

ses jours avec les anges, c'est-à-dire, avec

d'autres hommes qui fassent sur la terre ce

que les anges font dans le ciel, afin de jouir

du repos sacré de la solitude, et de celte paix

sainte, qu'on ne rencontre point dans le

tumulte îles villes : Non in commotione Do-
minus. (III Reg., XIX, 11.)

Il faut qu'un solitaire se trouve et se retire

dans cette Bethléem si vile et si méprisable,

que Je Prophète appelle, Parvulus in mil-

libus Juda (Mich., V, 2) , Petite entre les

villes de Juda : c'esl le lieu que la divine

Providence lui a indiqué pour sa retraite ; il

faut qu'il l'aime et qu'il la chérisse, et qu'il

dise avec des dispositions toutes cordiales,

loutes sincères et toutes animées, ces paro-
les du Prophète royal : Elegi abjectus esse in

domo Dei mei, magis quam habttare in tuber-

naculis peccatorum. (Psal , LXXXIII. il.) Je
lais mille fois [dus de cas de nie voir humi-
lié dans cette demeure telle qu'elle est,

puisque c'est Dieu qui me l'a marquée,
que d'habiter dans les édifices superbes et

les palais magnifiques des gens du monde.
C'est ici ma demeure, c'est la place que j'ai

choisie par l'ordre de Dieu; j'y persévérerai,

j'y jouirai d'une tranquillité sainte, jusqu'à
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cv qu'il lui plaise do m'appeler dans soh
éternité, de m'en ouvrir les portes, et de tnts

rendre participant de la gloire de ses saints:

Hœc requies mea in sœculum sœculi, hic habi-
tabo quoniam elegi eam. (Psal., CXXXI, 14.)

Il faut enfin qu'il offre de l'or, de l'encens
et de la myrrhe, comme nous venons de le

marquer, par ce triple engagement et parce
triple vœu de pauvreté, d'obéissance et de
chasteté, et qu'il se sépare pour jamais de
tout ce qui n est point Dieu et qui est inca-
pable de lui en donner la jouissance.
Nous avons jusqu'ici suivi les Magi-s dans

ce grand voyage qu6 l'ordre de Dieu et le

désir de voir et d'adorer Celui qui était venu
pour sauver le monde, leur avait fait entre-
prendre ; mais il est temps de'les quitter;
ils retournent dans leur pays. Rêversi sunt
per aliam viam in regionem saam. (Matin., II,

12) Vous devez les suivre jusque-là ; mais
vous ne devez pas aller plus loin, vous qui
avez pris à la lettre ce précepte du Seigneur :

Egredere de lerra tua. et, de cognalione tua,

et de domo palris tui (Gen., XII, 1), et qui,
ayant abandonné vos proches et le lieu do
votre naissance, vous en êtes interdit le re-

tour pour jamais, ef avez choisi un élat qui
vous fixe pour toujours. Tout ce que vous
avez quitté doit être à votre égard comme
s'il n'avait jamais été, ou comme s'il n'était

[dus; il ne vous est permis de !e voir qu'en
Dieu seul et des yeux de l'esprit, de la foi

et de la grâce, et non plus de ceux de la na-
ture, du sang et de la chair.

Les Mages retournent en leur pays où
l'ordre de Dieu les rappelle pour y prêcher
Jésus-Christ, et pour y annoncer les vérités
dont ils avaient été les témoins: mais pour
vous, mes frères, vous prêchez Jésus-Christ
par votre silence dans le lieu où sa provi-
dence vous a conduits; vous eu panez par
votre retraite; vous ne communiquez jamais
davantage aux hommes les dons et lès grâ-
ces que vous en avez reçus, que lorsque
vous avez moins de commerce avez eux ; et

votre pénitence, si elle est exacte, fidèle et

persévérante , est un moyen d'une eflicace

incompréhensible pour établir le nom de
Jésus-Christ, puisque dans le sentiment des
saints votre vie est un véritable martyre;
et vous ne pouvez douter, après ce que saint
Jérôme, saint Bernard, et tant d'autres nous
en ont dit, que, par loutes les pratiques sain-
tes que vous observez, vous ne confessiez
la foi de Jésus-Chrisl et que vous n'annonciez
sa mort, jusqu'à ce que, selon sa promesse,
il revienne dans le inonde pour y exercer
ses derniers jugements : Mo'rtem Domini
anmintiabiUs^donec veniat. (I Cor., XI, 26.)
Le seul avis qui nie reste à vous donner,

mes frères, est qu'un religieux retourne
souvent dans le monde sans y penser et sans
s'en apercevoir. Il n'esl pas nécessaire qu'il
reprenne ni les vêlements, ni les biens, ni
les richesses dont il s'était dépouillé, ni

qu'il rentre dans les emplois, dans les affai-

res, dans les plaisirs et dans les occupations
qu'il avail abandonnées ; ce serait une dé-
sertion grossière, une aiiostasiescandaleuse.
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Mais il suffi', pour commettre celle iniiié-

lité, qu'il suive sou amour-propre, qu'il

écoule les suggestions de sa cupidité, qu'il

fasse cl qu'il exécute ce qu'elle lui inspira,

pareeque quand il agit de la sorte il se retrouve
dans les inclinations, dams les sentiments et

dans les conduites du monde; ses actions

en onl le principe, puisqu'elles partent de
sa cupidité; elles en onl la fin, puisqu'il ne
s'en peut proposer d'autre dans son dérègle-

ment, <pie sa gloire, sou plaisir, sou intérêt,

et sa propre milité.

Un religieux, par exemple, qui suif ses

lumières et ses sentiments, au lieu de se

conduire par ceux de ses supérieurs, re-

toùrne'dans le monde; il se présente h ses

frères : il n'a pas pour eux ni celle défé-

rence ni cette charité qu'il esl obligé d a-

voir, il retourne dans le monde, il recher-
che ses satisfactions dans la nourriture,

dans sa liberté 1

, dans ses lectures, dans ses

travaux, et se fait, autant qu'il peu I, comme
un état de plaisir dans un état d'austérité et

de pénitence, il retourne dans le monde ;

enfin il s'étudie à se faire une vie douce,
mole et languissante dans une vie de croix

et de mortification, il ne faut pas douter
qu'il ne retourne dans le monde, et il est

proprement du nombre de ceux (comme oit

saint Heno'îi), qui adhuc operibits servantes
sœcuto fidem, menliri Deo per lonsuram no-
scuntur (Regul. sancli Benedict. cap. l),qui

paraissent religœux par leur habit et par
quelques pratiques extérieures ; maiscomme
leur cœur est lotit rempli de l'espril du
monde, ils appartiennent au monde et doi-
vent être mis parmi ceux qui le servent et

qui lui gardent la foi qu'ils lui avaient pro-
mise : Cor sœculàre gerunt sub habita rcli-

(jionis. (S. Bernard.)
Je finis, mes frères, en vous disant que

je souhaite que Cette peinture toute divine
que Dieu vous a tracée de vos principaux
devoirs dans la personne des Mages, fasse
sur vous toutes les impressions qu'elle y
doit faire

; qu'elle ranime votre foi, qu'elle

excite votre religion, qu'elle augmente votre
fidélité, et qu'elle vous porte à vous acquit-
ter avec plus d'exactitude et de zèle que
vous n'avez fait jusqu'à présent des obliga-
tions d'un état qu'il a sanctifié par tant de
grâces et de bénédictions, et que vous vous
estimiez heureux d'avoir Irouvé Jésus-Christ
dans Bethléem, que vous préfériez ce bon-
heur à toutes choses, que vous en jouissiez
dans le repos et dans la paix, et qu'il n'y ait

rien qui puisse ni vous en séparer, ni vous
en distraire.

XII e CONFÉRENCE.
Pour le premier dimanche après les Rois.

SUR LA RETRAITE.

InveneruM illum in leraplo. (Luc, II, £6
)

Ils le trouvèrent dans le temple.

Nous avons, mes frères, dans l'Evangile

de ce jour une figure, ou pluiot une instruc-

tion qui nous apprend ce que c'est que
voire état et qui nous en donne (au moins

g^&%
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a ce qu'il m'a paru) une véritable idée. Jé-

sus-Christ laisse aller la sainte Vierge et

saint Joseph, et demeure dans Jérusalem
sans qu'ils s'en aperçoivent, et après l'avoir

perdu durant trois jours, ils le retrouvent
dans le temple, assis au milieu des docteurs,

qui les entendait parler el qui les interro-

geait touchant les inlérôls et les affairés qui

regardaient l'honneur et la gloire de son
Père.

C'est ainsi que les moines et les vérita-

bles solitaires quittent leurs frères et leurs

parents, et par conséquent ceux avec les-

quels ils ont des liaisons moins étroiles el

moins intimes, et se retirent dans les mon-
tagnes, qui sont des leujples consacrés au
service de Dieu, pour y entendre, pour y
interroger, non pas des docteurs, mais le

maître et le docteur des docteurs; c'est-à-

dire qu'ils laissent les hommes p >ur s'occu-

per uniquement de Dieu, et qu'ils abandon-
nent les créatures pour ne plus penser qu'à
celui qui les a créées.

Vous remarquerez , mes frères, qu'on ne
trouve pas Jésus-Christ dans les places pu-
bliques, dans les tribunaux, où l'on forme
et où l'on soutient des contestations, ni dans
des assemblées de divertissement et de plai-

sir ; car il y avait longtemps qu'il avait dit

par la bouche de son prophète qu'il haïssait

la société des méchants et qu'il n'avait point

de part avec eux : Odivi ecclesiatn mali-

gnantium, et cum impiis non sedebo. (Psal.,

XXV, 5.) Mais on le rencontre dans lu

temple, traitant de ce qui concernait la

gloire de son Père , suivant le cours de sa

mission, et s'acquilfant en cela des fonctions

de son ministère. C'est ainsi que les moines
doivent quitter le monde, sans rien porter

avec eux de ce qui le regarde dans le lieu

de leur retraite, sans conserveries moin-
dres soins, les moindres sentiments, ni

même le moindre souvenir des choses qu'ils

ont quittées; au contraire, il faut qu'ils,

donnent au ciel ce qu'ils ont ôié à la terré,

je veux dire leurs personnes, leur temps,

leurs occupations, leurs travaux, leurs vo-

lontés, leur cœur, et qu'ils rendent Jésus-

Christ le maître do toutes les places que
les créatures y avaient usurpées. Us sont à

lui, ils ne doivent plus penser qu'à lui;

l'éternité loute seule doit être l'objet de
leurs méditations et de leurs désirs, et s'il

leur arrive de descendre de cet état supé-

rieur et de s'arrêter sur des objets sensibles

el périssables , il faut qu'iis sachent qu'ils

sortent des bornes de leur devoir, el qu'ils

se tirent en cela de la main de Dieu et de

son ordre.

Cette vérité, mes frères, esl constante,

vous ne pouvez l'ignorer, vous l'avez lue

dans tous les livres des saints Pères ; ce-

pendant elle ne laisse pas d'être combattue ;

il y a des gens qui la contestent , qui ne

sauraient regarder les vérités quand elles

sont pures el sans mélange, que comme des

excès, et qui ne font poinl de scrupule de

les nommer des opinions outrées. Ainsi il

ne sera poinl inutile d'appuyer par de nou-
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velles raisons ce que nous pensons sur celte qu'ils doivent être incessamment dans le

matière, car vous ne pouvez «voir trop de ciel par tontes les actions de leur esprit et

remparts pour vous défendre contre ceux qui de leur cœur; que Dieu ne les a désappli-

voudraienl L'attaquer. qués des autres créatures que pour se les

Je vous dirai doue, mes frères (posé, ce appliquer uniquement, et qu'ils doivent

qui est un fondement- incontestable ,
que vivre, non pas comme des hommes, mais

Dieu veut que l'on tasse valoir ses dons, comme des anges. Il faut que tout le monde
que l'on profite des talents que l'on reçoit demeure d'accord que, Dieu ayant pris soin

de sa bonté et de sa largesse infinies), qu'on d'ordonner toutes leurs occupations, de dé-

lie peut mieux juger de ce qu'il demande terminer tous les mouvements de leur co'n-

des hommes que par les qualités et les dis- duite, et de régler jusqu'aux moindres de

positions différentes qu'il leur a données, leurs exercices, ils doivent taire toutes

Il élève un prince sur le trône ; il reçoit de choses dans sa vue, pour l'amour de lui, et

sa main la magnanimité, la valeur, la sa- agir uniquement dans le désir de lui plaire,

gesse , l'amour de la justice, le zèle de la à moins que d'abandonner témérairement

gloire de Dieu et toutes les autres vertus les voies qu'il leur a marquées, 'à moins que

royales : peut-on douter que son intention de mépriser l'application avec laquelle il

ne soit qu'il gouverne les royaumes et les est entré dans le détail de leur vie, et du
monarchies comme les Constantin et les vouloir bien qu'un mépris si injurieux,

Théodose les ont gouvernés? il en établit qu'une ingratitude si noire le contraigne de

un autre dans les premières places de l'E- changer cette charité paternelle, dont il leur

glise; il le remplit de lumières, de pruden- a donné des témoignages si sensibles, eu un

ce, de charité, de force, de vigilance et, de sentiment d'une vengeance et d'une justice

toutes les autres grâces épiscopales ; n'est- rigoureuses.

il pas évident qu'il veut qu'il soit à la tôle Un maître a des serviteurs; il leur donne
des peuples , qu'il les éclaire, qu*il les di- un état selon lequel il veut qu'ils secon-
rige, qu'il les console, qu'il les soutienne, duisenl, et comme il ne veut point qu'ils

qu'il les fortifie et qu'il les conduise dans perdent in moment de temps, il dispose

la voie de leur salai, et en la manière que leurs emplois, leurs travaux et leurs occu-

l'ont fait autrefois les Basile, les Chrysos- pations avec tant de règle et de mesure,

tome, les Augustin et les Ambroise ? qu'il n'y a circonstance quelconque qui n'ait

Si on vous disait, mes frères (et que vous une destination qui lui soit propre. Enfin,

fussiez encore engagés dans le siècle), qu'il son intention est qu'ils remplissent leurs

v a des hommes qui* suivant le précepte de journées selon le partage et la distribution

Jésus-Christ, ne sont plus du monde et vi- qu'il leur en a faits. N'est-

i

I pas vrai, mes
vent dans des solitudes ou dans des mona- frères, que ces serviteurs sont obligés d'e'xé-

stères; qui, après avoir renoncé à tous les enter les intentions de leur maître, de suivre

biens, toutes les richesses , toutes les vo- en tout l'ordre qu'il leur a donné avec nuo
luplés de la terre, ont fait vœu d'une pan- ponctualité (psi le contente, et que, s'ils

vrelé, d'une chasteté et d'une obéissance contreviennent à ses volontés et qu'ils -mai:-

exacles ;
qui gardent une tempérance se- quent à la fidélité qu'il en attend, il ne mau-

vère ci rigoureuse; qui observent un si- quera pas de les regarder connue de mé-
lence qu'ils n'interrompent jamais, non- chants serviteurs et de punir leur négli-

seulement envers les personnes étrangères, gence, leur malignité, ou le peu de soin

mais à l'égard de ceux dans la société des- qu'ils ont eu de le servir et d'obéir à ses

quels ils passent leurs jours; que Dieu a ordres?
pris un si grand soin de ce qui les regarde, Tous les saints qui ont parlé sur ce sujet

qu'il a partagé leurs journées par des occu- n'ont point eu d'autre sentiment que lu

pations et «tes exercices dont il e>t l'objet mien, ou plutôt je n'ai point eu de pensées

et la fin; qui chantent chaque jour des que celles qu'ils m'ont enseignées. Et en

psaumes et Ues cantiques pendant huit heu- effet, quand ils ont dit que les religieux et

res; qui en passent trois ou quatre dans les moines éiaienl des martyrs, ont-ils voulu

des lectures , trois autres dans le travail des dire autre chose, sinon qu'ils devaient être

mains; qui se [imposent dans toute leur dans un dégagement des choses de la terre,

conduite d'imiter les patriarches et les semblable à celui dans lequel pouvaient
apôtres, de mortifier leurs sens et de se ga- être ces hommes tout divins, qui étaient

ranlir du plus dangereux des vices, qui est tout prêts d'être reçus dans le ciel? Que
la paresse; et qui, n'ayant qu'une heure de pouvaient-ils penser quand ils les ont com-
reste.quiest celledurepas.dansla crainted'y parés aux apôtres, sinon qu'ils avaient re-

commettrequelque excès, l'ont réjglée de telle nonce comme eux, selon le précepte de
sorte qu'il est toujours précédé et suivi de Jésus-Christ, à tous les biens et à loues les

longues prières et accompaguéjd'une lecture richesses d'ici-bas, pour porter sa croix et

sainte : si ou vous demandait, dis-je, ce que pour le suivre ? Que voulaient-ils dire quand
vous pensez de ceshorames sidégagésdetou- ils les ont appelés des anges, sinon qu'ils

tes les choses d'ici-bas et à quoi vous croyez devaient imiter ces esprits bienheureux,
(pie Dieu les destine, vous répondriez sans négliger comme eux tout ce qui passe, s'al-

doule, et tout ce qu'il y a de gens de bon tacher uniquement à Dieu, et contempler
sens avec vous, que ces hommes ne sont invariablement les chose- éternelles? Enfin

sur la terre que pour la fouler aux pieds
;

quel a pu être leur sentiment lorsqu'ils les



103 ORATEURS CHRETIEN
ont regardés commodes prophètes, sinon qu'ils

devaient «tracer de leurs cœurs et de leur

mémoire les choses présentes, et ne vivre
(pie dans la vue et dans l'allente de l'avenir ?

Les moines peuvent cacher tant qu'il leur
plaira leur propre gloire, afin d'éviter les

privations et les assujettissements auxquels
il faut qu'ils se réduisent pour en soutenir
l'éclat, et s'acquitter en cela de leurs obli-

gations; mais ils n'empêcheront pas que ces

vérités, qu'ilsclésavouenltt qu'ils ne veulent

pas reconnaître, ne nous aient été ensei-

gnées par les Basile , les Grégoire , les

Chrysoslome, les Bernard, et une infinité

d'autres; ou, pour mieux dire, que Jésus-
Christ lui-même ne nous les ait déclarées

par leur bouche ; et que, comme elles seront

la sanctification de ceux qui auront assez de
fidélilé et de religion pour les suivre, elles

ne soient aussi la fierté et la condamnation
de ceux qui les auront méprisées. Enfin,

mes frères, les moines ont été choisis pour
êlre dans la maison de Dieu comme des
vases d'honneur et d'élection; ils en sont

la beauté, la richesse et l'ornement; ce soet

des lampes ardentes qui doivent brûler en
sa présente, et ne s'éteindre jamais ; ce sont

des glaces pures et sans tache, qui doivent

incessamment recevoir les rayons de ses

splendeurs immortelles, pour les répandre
dans le monde et en chasser les ombres et

les l< nèhres du péché.

Le principal avis que j'ai à vous donner,
mes fi ères, est de faire ce que le Saint-

Esprit nous commande par ces paroles de
son évangélisle : Attendite vobis ne forte

graventur corda vestra in crapula et ebrietate,

etcurishujusvitœ. (Luc, XXI, 3k.) NesoutFrez
point que les affections terrestres et sen-
suelles, et les soins des choses de cette vie

appesantissent vos cœurs, et éloulfent celte

vivacité sainte qui vous est si nécessaire

pour rendre à Dieu les services auxquels
votre profession vous engage, et comptez
entre ces soins tout ce qui peut vous sé-

parer de Dieu ou vous rendre languissants

dans ses voies.

La première tentation de laquelle vous
devez vous garantir comme d'un piège très-

dangereux, ce sont ces pensées vaines, ces

imaginations frivoles qui naissent et s'élèvent

dans la tête de ceux qui sont à Dieu, comme
de ceux qui n'y sont pas, avec cette diffé-

rence que les premiers les craignent et font

ce qu'ils peuvent pour s'en défendre, les

autres s'y laissent aller et les négligent.

Cependant, comme elles attaquent la piété,

et que souvent elles ('éteignent par la dis-

sipation qu'elles causent dans les âmes, par
le dégoût qu'elles leur donnent des choses
de Dieu, par l'inapplication dans laquelle

elles les mettent dans les temps auxquels
elles lui devraient être le plus intimement
unies, il faut que vous soyez incessamment
sur vos gardes, et que vous usiez, s'il est

possible, d'une vigilance si exacte, que vous
vous préserviez en cela d'un inconvénient
si universel et si ordinaire. On s'y accou-
tume, parce qu'on n'en sait pas le danger;

S. II. V. DE RAXCE. 104

mais pour vous le f;iire connaître tout d'un
coup, je vous dirai qu'on peut comparer ces
sortes de pensées ou de distractions à ces
herbes qui naissent dans les étangs et dans
les rivières; ceux qui s'y baignent, quand
ils les rencontrent, à moins qu'ils ne les
connaissent par expérience, n'y trouvant
nulle résistance, mais au contraire, de la

mollesse et de la flexibilité, ils les négligent
et ne pensent ni à les éviter, ni à s'en tirer :

cependant elles entrelacent les memhres
insensiblement, elles embarrassent le corps,
elles lient les pieds, les mains, de sorte
qu'elles leur ôtent tout mouvement; enfin
elles les abîment dans le fond de l'eau,
comme s'ils étaient chargés d'un fardeau
d'une pesanteur infinie.

La seconde est la paresse, qui n'est que
trop ordinaire aux personnes de notre pro-
îession. Elle se trouve parmi les gens qui
vivent dans les cloîtres, comme dans ceux
qui vivent dans le monde ; c'est par elle que
-e démon vient à bout de détruire le mérite
des exercices et des occupations les plus
saintes. Dès là qu'il fait tant que d'inspirer
3ç dégoût et la langueur, en sorle que l'on
s'acquitte avec tiédeur et négligence des
choses dont on don s'acquitter avec zèle et
avec ardeur, on fait ce que l'on fait sans au-
cun fruit; et non-seulement on n'en a aucun
agrément du coté de Dieu, mais on s'attire,
si on n'y prend garde et si on ne rend sa
conduite plus vive et plus animée, l'effet de
celle menace terrible : Matedictus qui facit
opus Domini negligenter : « Maudit celui qui
fait l'œuvre de Dieu avec négligence. » [Je-
rem., XLVill, 10.) Et s'il y a rien qui puisse
^Oiis donner de l'horreur d'un tel étal, c'est
oe penser que Jésus-Christ nous déclare
qu'il rejelte les âmes tièdes de la bouche de
son cœur : Quia tepidus es, et nec calidus ,

nec frigidus, incipiam te evomeve ex ore meo.
(Apoc. ,lli, 16.;

La troisième tentation est la manière de
s'appliquer aux occupations qui sont com-
mandées; elles sanctifient quand on les re-
garde du côté de l'obéissance, mais elles font
un^ effet tout contraire par les circonstances
qu'on y joint. Un religieux reçoit l'emploi
auquel ou le destine; mais s'il arrive qu'en
suivant le mouvement de sa cupidité, il s'y
(ionne avec trop d'ardeur, irop d'activité,
trop d'attachement, cel emploi le remplit,
l'occupe et le possède tout entier, et par une
suite nécessaire, il dessèche son cœur, il le
rend stérile pour le bien, il éteint ce qu'il
pouvait avoir acquis de piété, de sorte que,
quand il esl obligé de se présenter devant
Dieu, il ne sait plus ce que c'est que de le
trouver, il le cherche faiblement, il ne fait
point pour cela les diligences nécessaires;
et si quelquefois Jésus-Christ, dont les
bontés sont infinies, vient à lui, l'embarras
dans lequel il le voit l'arrête comme s'il lui
fermait les portes de la maison. Il n'a garde
d'entrer dans un lieu qui n'est pas digne de
lui, où il ne se peut plaire, et ou tout est
dans l'agitation, daiis le trouble et dans le

tumulte : Non in commolione ùomimis.
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t
XIX, 11.) El ce qui est plus déplo-

rable et qu'on n'oserait presque penser,

c'est qu'une bagatelle, un atome, une chose

qui ne mérite pas un regard ni un coup d'oeil,

à laquelle cependant on donne la préférence,

tient touies les places dans le cœur de ce

misérable et peut en exclure Jésus-Christ

pour jamais.

Je ne vous parle point des affaires qui ont

rapport au monde, parce que je sais qu'elles

sont tellement décriées auprès de vous, et

que vous en connaissez si parfaitement la

malignité, qu'il n'est pas possible qu'il vous

en vienne des tentations. Mais il y en a une
quatrième, et qui n'est pas moins à craindre,

je veux dire celle qui vous peut arriver du
côté des lectures : car, quoiqu'elles vous

soient commandées, et qu'elles soient très-

saintes et très-utiles par elles-mêmes , ce-

pendant elles ne le sont plus, quand mi

manque de les faire selon l'ordre et les véri-

tables règles, je veux dire si ou s'en acquitte

avec empressement, avec curiosité, avec

dessein de se contenter et de se satisfaire,

plutôt que de s'éclairer, de s'échauffer et de

s'instruire; et les mêmes vérités qui, étant

traitées et reçues avec les préparations né-

cessaires, produiraient dans les âmes des

biens infinis, n'y causent que des maux par

les mauvaises circonstances dont on les ac-

compagne.
Quelque excellente que soit la nourriture

que vous donnez à un malade, quelque con-
venable qu'elle puisse être à sou tempéra-
ment, -i sa faiblesse et à l'état dans lequel il

se trouve, si elle est [irise avec trop d'avi-

dité, s'il l'avale sans la mâcher et sans la

préparer dans sa bouche, en sorte qu'il s'y

fasse comme une première digestion ; s'il

entasse morceaux sur morceaux , sans se

mettre en peine que de rassasier sa faim, il

ne met dans son estomac que des pierres et

des cailloux, et cette viande, toute délicate

qu'elle est, ne servira qu'à le rendre plus ma-
lade qu'il n'était.

Il en est du même des vérités qui sont

contenues dans les livres ; si vous les y lisez

avec rapidité, sans les méditer, sans ré-

flexion, sans les goûter, comme si vous
n'aviez d'autre dessein que d'en remplir vos
cahiers, ou d'en charger votre mémoire,
bien loin de mettre dans vos âmes des dis-

positions plus saintes, de les rendre meil-

leures et plus capables de se conduire se-
lon les intentions et les maximes que vous
avez lues avec lanl de promptitude, elles ne
feront que les jeter dans la dissipation ; elles

n'en seront que plus languissantes, plus
sèches, plus affamées, plus altérées, parce
qu'elles n'auront pas eu le temps d'en tirer

le suc, la substance, et de s'en nourrir. Et
on ne dira rien qui ne soit vrai, quand on
assurera que la manière tout humaine avec
laquelle les personnes dissipées se con-
duisent en ces sortes de rencontres, est re-

gardée de Dieu comme une véritable profa-
nation. On donne à un malade qui tombe
en faiblesse et que l'on croit dans la dernière
extrémité, une goutte de quelque essence,

Cratf.crs cnitéTiENs. XC.

SUR LA RETRAITE. Iflfi

dont la force et la vertu peut le retirer de.

l'état où il est ; mais si, au lieu de celle

goutte, vous lui en versez avec trop d'abon-
dance, au lieu de la vie que vous prétendez'

lui procurer, vous lui donnez la mort. C'est

ce que font les vérités les plus saintes, quand
elles ne sont pas mesurées et qu'on n'eu
use pas avec la modération nécessaire.

Enfin, mes frères, je finis en vous disant

que le grand mal vient de ce qu'on n'inter-

roge point et de ce qu'on n'écoute point ce
Docteur des docteurs dont je vous ai parlé,

Jnvenerunt illum in templo sedenlem in mediô
doctorum, audientem illos, et interroqantem
eos. {Luc, 11, 4-6.) On médira qu'on s'adresse

à lui, qu'on l'interroge et qu'on lui de-
mande; mais je vous réponds que ce n'est

pas véritablement demander, si vous ne lui

demandez ce que vous devez lui demander.
Ouvrez-lui votre cœur, exprimez-lui vos

besoins, faites-lui connaître vos nécessités.

Dites-lui : Je suis superbe, Seigneur, don-
nez-moi l'humilité ; faites que je sois cha-
ritable, patient, doux, traitable, obéissant,

soumis; que je sois éloigné de toute envie
de juger ou do soupçonner ou mes supé-
rieurs ou mes frères : faites que je profile

des corrections et des avis qu'on me donne ;

ôiez de mon cœur cette opiniâtreté qui m'est

si naturelle; enfin délivrez-moi de tous ces

vices et de toutes ces passions auxquels je

me vois si malheureusement assujetti. C'est

là interroger Dieu, mes frères, c'est là parler

à Jésus-Christ; mais il faut se connaître et

se condamner pour le faire, et tant que nous
nous croirons innocents, que nous ferme-
rons les yeux sur nos propres misères, et

que nous prendrons autant de soin de nous
justifier que nous devrions en avoir de nous
condamner , nous n'interrogerons point

Jésus-Christ : ainsi il ne nous parlera point,

et nous n'aurons garde de l'écouter ni do
l'entendre : car ceux-là seulement l'en-

tendent, qui ont le cœur soumis et disposé,

à profiler de ses instructions ; mais tous
tant que nous sommes, nous l'écoutons et

nous ne l'écoutons pas. Le Seigneur dit à

son peuple par la bouche d'Isaïe : Vous
qui m'écoutez, écoutez-moi; mais pourquoi
dire, écoutez-moi, à ceux qui écoulent? Et
n'est-ce pas une chose inutile de leur dire

qu'ils fassent ce qu'ils font? Non, ce n'est

pas une chose inutile : car la plupart des
gens, comme je viens de vous le dire,
écoulent sans écouler, et souvent entre dix
mille qui écoutent un prédicateur de la vé-
rité, il n'y en a pas dix qui Pécoulenl, c'est-

à-dire qui soient dans la préparation véri-

table pour profiler de ses avis et des choses
qu'il enseigne : et Dieu veuille, mes frères,

qu'au moment que je vous parle, je n'aie,

pas sujet de vous dire : Audile audientes me:
« Ecoulez-moi avec attention (Isa , LV, 2) ; »

et que vous soyez en cela dans la situation
OÙ vous devez être, c'est-à-dire, que vous
receviez ma parole comme la parole de
celui au nom duquel je vous parle, et que,
vous puissiez dire avec sentiment et sincé-

rité : Paralum cor meum, Oeus, paratum cor
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meun. : n Mon cœur est préparé, mon Dieu,

mon cœur est préparé. » (Psnl.,CYU, 2.) Je le

prie, mes frères, qu'il fasse par sa miséri-

corde que voire allenlion soil si fidèle et si

sainte, que celte semence divine ne soit

point jetée à faux dans vos cœurs; mais que
vous l'y receviez d'une manière qu'elle soit

la semence de ce bonheur, et le germe de
celte vie immortelle après laquelle vous
soupirez.

X 111' CONFERENCE.

11' pour le premier dimanche après les Rois.

(A la demande d'un novice.)

SUR LE RFPOS ET Lie SILENCE.

In slentin rt quiele proficit anima Dec devota. (De
ïmit. Ckrïsti, Mb. I, cap 20.)

L'âme qui est attachée à Dieu fait du progrès et s'avance

dans ses voies par te moyen du repos et du silence.

La miséricorde que vous demandez à Dieu,

mon frère, n'est autre chose, sinon qu'il

vous fasse heureusement achever l'ouvrage

que vous avez commencé par le mouve-
ment de sa giflée ; et , alin de vous secon-

der dans une si sainte entreprise, je vous
dirai quelques paVoles qui ont été, sans

doute, dictées par le Saint-Esprit, et dans
lesquelles vous trouverez des instructions

importantes pour l'exécution et pour la suite

• le votre dessein. Nous lisons dans l'Imi-

tation de Jésus-Christ que l'âme qui est at-

tachée h Dieu fait du progrès et s'avance

dans ses voies par le moyen du repos tt du
silence : In silcvtio et quiele proficit anima
i)eo devota. Ainsi, mou frère, si vous vou-
lez marcher à grands pas dans le chemin de
la perfection, c'est-à-dire, dans l'étal que
Dieu vous a choisi el que vous avez em-
brassé, usez de ces deux moyens, el servez-

vous avec application de ces deux pratiques,

comme étanl les plus assurées, et sans les-

quelles vous devez êlre persuadé que vous
travaillerez inutilement, et que vous ne
rencontrerez lien moins, dans la profes-

sion à laquelle vous voulez vous con-
sacrer, que le bonheur el la consolation

que vous vous y êtes proposés.

Vous me demandez, sans doule, que je

vous explique ce que j'entends par ce si-

lence dont je vous parle, et ce qu'il faut que
vous fassiez pour vous acquitter en ce point

• le l'obligation que vous aurez contractée.

Je vous réponds que ce silence, auquel
l'ordre de Dieu vous oblige, n'exige pas

moins de vous qu'une cessation de lout

commerce el de toute communication, non-
seulement avec le monde el les personnes
étrangères, mais avec vos hères et avec vous-

même. Vous me direz sans doute : Pour-
quoi faut-il que je me prive de toutes sortes

(j'entretiens, et pourquoi m'interdire des
communications innocentes ? C'est, mon
frère, que le Saint-Esprit nous apprend
qu'il n'y en a point qui ne soil dangereuse

;

qu'elles attaquent l'innocence de nos cœurs
;

qu'il est presque impossible de parler aux
boiumes sans qu'il nous échappe quelques
fautes, tt que la pureté de nus fitues n'en

reçoive quelque atteinte. La langue est un feu,

c'est un monde d'iniquité. « Lingua ignis est

universitas iniquitatis : »(J<tc, 111, G.)

—

Nul
homme ne peut s'en rendre le maître (c'est-à-

dire quand il parle); c'est un mal inquiet et

intraitable, et elle est pleine d'un venin qui
nous donne la mort : « Linquam aulem nul-

lus hominum domare potesl , inquietum ma-
lum,plenaveneno mortifrro.j) (Ibid , 8.)

En effet, ces discours et ces entretiens

se tiendront sur des choses ou bonnes, ou
inutiles, ou mauvaises. Personne n'ignore

que les mauvaises ne soient interdites en
tout temps el a toutes personnes ; les inu-

tiles ne sont pas permises ; et si le Saint-

Esprit donne sa malédiction, je ne dis pas

seulement aux moines, mais à lous ceux qui

ont des pensées vaines ou inutiles ; à plus

forte raison celte malédiction tombe-t-elie

sur ceux qui les expriment par la parole,

et qui, ne se contentant point de con*erver
la vanité dans leur lèle, la foui passer dans
celle des autres ; Vœ qui cogitatis inutile I

{Mich., 11,1.)

Vous ne serez guère plus en sûrelé, mon
frère, ni moins exposé, lorsque vous pré-

tendrez que la matière de vos conversations

sera des choses bonnes el utiles. Le Pro-

phète s'est abstenu d'en dire, connue il le

déclare lui-même : Obmutui el siluia bonis.

(Psal., XXXV1I1, 3.) Et quoique l'on trouve

souvent des utilités considérables dans ces

sorlesd'enlretiens, ils ne sont pas néanmoins
exempts de beaucoup d'inconvénients et de
dangers.

Lorsque Dieu nous y applique pour l'in-

térêt de sa gloire ou pour le salut du pro-
chain, nous pouvons espérer que nous n'en

recevrons aucun dommage :car, comme c'est

lui qui nous y porte el qui nous y destine,

il ne manquera pas de nous soutenir, et

d'empêcher que nous ne commettions de
ces fautes qui sont comme des suites pres-

que nécessaires de la parole, pourvu que
nous imitions le Prophète el que nous nous
observions avec un soin et une vigilance

touie particulière, de crainte qu'eu vou-
lant procurer le bien des autres, nous ne
nous nuisions à nous-mêmes. Dixi : Cusio-
diam rias mcas ut non délinquant in lingua

mea. (Ibid., 2.)

Sachez, mes frères, qu'il ne s'ensuit pas

que ce soil assez de parler par l'ordre de
Dieu pour ne lui point déplaire, et qu'il

arrive souvent que ceux qui ont récusa mis-
sion en usent si mal, qu'ils se rendent indignes

qu'il les protège, el qu'une circonstance qui
échappe inconsidérément dans une conver-
sation commencée par le mouvement de son
esprit, le contraint de se retirer, el se ter-

mine par des manières qui nesont plus de
lui, el qui n'ont rien que de l'homme. Saint

Augustin {In Psal. L) dit excellemment que
ceux qui écoutent sont bien plus heureux
que ceux qui parlent

;
que les 'premiers

apprennent à devenir humbles, el que les

autres oui beaucoup de peine à s'empêcher
de devenir présomptueux el superbes. Fe/î-

ciores sttnt qui audiunt quetm qui I oquant ur :
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qui enim discit htimilis est, qui aiilcm docel

lahorat ut non sit superbus.

Si ceux qui se trouvent engagea pnr l'ordre

de Dieu dans cette fonction en reçoivent des

secours qui les souliennent, ceux qui s'y

ingèrent et qui s'y rencontrent par leur

propre choix et par leur inclination n'en

reçoivent pas les mêmes grâces ni les mêmes
assistances : car, comme ils s'y sont engagés
d'eux-mêmes, ou par présomption, ou par

légèreté, par imprudence, ou par une charité

fausse et mal réglée, Dieu, qui ne leur doit

point la protection qu'il leur aurait donnée
s'ils avaient reçu sa mission, les considère
et lesabandonne comme des gens qui se sont
tirés de son ordre et de sa main, qui ont pré-

venu les dispositions de sa providence
;
qui

contentent leurs inclinations et qui agissent
par leur propre esprit.

C'est ce qui arrive aux moines et aux so-
litaires qui, étant uniquement destinés
pour le silence, pour la solitude, et pour
vivre dans la séparation des hommes, les

recherchent inconsidérément, comme s'ils

avaient encore quelque chose de commun
avec eux ; qui oublient toutes les raisons

qui les obligent à se taire, et qui ne voient
pas qu'ils sont nés pour être instruits, et

non pour instruire : Tacere et audire disci-

pnlo convertit. (Regul. S. Ben., cap. 6.) Ils au-
raient, sans doute, une conduite toute con-
traire, s'ils faisaient réflexion qu'ils portent
trois qualités qui leur imposent un ri-

goureux silence. Ils sont pénitents, ils

sont moines, ils doivent se mettre au
rang des personnes qui ne sont ni doctes
ni savantes. Comme pénitents, selon saint
Bernard, ils ne doivent pas avoir l'envie
d'instruire; comme moines, ils n'en doivent
pas avoir l,i hardiesse, et comme ignorants,
si vous voulez, ils doivent croire qu'il ne
leur convient pas, et qu'ils n'ont pas pour
cela la capacité nécessaire: Docere nec in-
doclo est in promptu , nec monacho in ausu,
nec pœnitenli inaffectu. (S. Bern., epist. 89.)

Et en effet, mes frères, je vous deman-
de à tous qui m'écoulez, s'il y a rien
de moins pardonnable à ceux que Dieu
a retirés du monde pour les sanctifier dans
la retraite

,
pour passer leurs jours dans la

méditation de sa loi sainte, et n'avoir plus
de communication qu'avec lui, que de s'en-
gager tout de nouveau avec ce monde auquel
ils ont renoncé si solennellement, et de s'ex-
poser à se priver pour jamais de toutes les

grâces et de tous les avantages que Dieu
~

avait résolu de leur faire dans la retraite,
en renouant des habitudes anciennes

,
qui

nepeuvenl subsister avec les engagements
qu'ils ont pris à son service. Dieu veut,
mon frère, que vous vous taisiez, et vous
voulez parler contre son ordre ; il vous
cache, vous vouiez vous montrer ; il vous
délivre, en vous retirant dans les secrets de
la solilude.de mille inconvénients dont vous
êtes menacé, et vous voulez paraître malgré
qu'il en ait ? Hé 1 pouvez-vous croire qu'il
no réprouve pas une conduite si opposée à

tous ses desseins, qu'il ne vous livre pas à
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tous les maux que vous ne vous souciez
pas d'éviter, je veux dire, à la vanité, à l'or-

gueil, à la présomption, à l'amour de la gloi-

re? Ce sont des vices dont on ne 'peut se
garantir lorsqu'on parle, si ce n'est par une
miséricorde de Dieu toute particulière, dont
vous n'êtes plus digne dès là que vous vous
tirez de ces desseins.

Je conviens , me direz-vous , que je nu
dois pas avoir de commerce avec les gens
du monde ; mais pourquoi n'en pas avoir

avec mes frères, avec ceux avec qui je me
trouve uni dans un même étal? Je vous ré-

ponds que cela ne vous est pas permis :

premièrement parce que votre règle vous
le défend et qu'elle vous assujettit à un per-

pétuel silence . c'est-à-dire^ dans tons les

temps et avec toutes sortes de personnes :

Omni tempore silentio debent studere mona-
chi. [Regul. S. Ben., cap. 42.) Elle veut mémo
que, s'il y a quelque raison qui porte le 'su-

périeur à accorder la liberté de parler, il no
le permette que rarement, et aux religieux

d'une piété consommée, quand même ce ne
serait que pour s'entretenir de choses et de
matières qui pourraient contribuer à leur

salut et à leur édification ; et comme il ne
doit point vous venir dans l'esprit que vous
soyez de ce nombre, et qu'une telle pensée
et une telle imagination serait une preuve
convaincante que vous n'en êtes pas, il est

aisé de conclure que vous ne pouvez pré-

tendre qui» ces entretiens et ces communi-
cations vous soient permises.

Secondement, vous tireriez pou d'utilité

du silence que vous gardez avec le monde,
si vous aviez la liberté de parler avec vos
frères. Vous feriez bientôt rentrer dans le

cloître la corruption du siècle; vous ne seriez

pas longtemps sans reprendre ses airs et ses
maximes , ses vues et ses sentiments , ses

passions et ses conduites; vous parleriez

pour plaire, et vous voudriez être applaudi ;

vous gagneriez l'amitié des uns, et vous
feriez des inimitiés avec les autres; vous vous
lieriez avec ceux-ci, et vous vous éloigne-

riez de ceux-là. Ce qui se passe-dans le monde
serait le sujet de vos entretiens; toutes vos
communications seraient irrégulières ; et la

fragilité du cœur humain est si grande (je ne
crains point de vous lé dire), qu'il n'y a rien

dont vous parlassiez moins., que de ce qui
pourrait vous être utile : et c'est ce qui a fait

que saint Benoit, qui était plein de l'esprit

de Dieu, a établi parmi ses frères et ses

disciples un silence si profond et une se-;

paration si entière. Que l'on tourne ce que
je vais vous dire comme on voudra, il est

très-rare qu'un homme parle à un autre
homme sans qu'il se nuise à lui-même :

Quoties inler domines fui , minor homo re-

du.[i)e linit. Ckrisli, lib. 11, cap. 20.)

Troisièmement, il vous servirait de peu,
mon frère, de demeurer dans le silence a

l'égard du monde et de vos propres frères, si

vous manquiezde le garder avec vous-même,
c'esl-à- due, si "vous vous entreteniez avec
vos pensées et vos imaginations, en vous
laissant aller à vos connaissances et à vos
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propres lumières, en suivant vos opinions, el de communication qu'avec Dieu? Il est

vous attachant a vos vues, à vos raisons
; vrai qu'il s'interdit tout entretien avec les

enfin en cherchant dans votre propre fond ce hommes; mais il en irouve un infiniment

qui n'y est point, ce que vous n'y trouverez pins noble et plus excellent, el s'il est dans

pas, non plus que dans le. reste (\('s créatures, l'obligation de se taire avec eux, ce n'est que
que vous ne sauriez recevoir que de Dieu pour s'entretenir avec lui dans le secret et

seul, Vous vous sépareriez des hommes dans le silence. Quel partage! C'est bien re-

pouréviier ce que vous rencontreriez en vous- trouver au centuple, dès ce monde menu;,

même, je veux dire la dissipation, la sèche- ce qu'il a pu quitter pour suivre Jésus-

resse, l'aridité du cœur, la langueur, le dé- Christ. Ne vous étonnez pas de la profession

goût des choses du ciel, voire amour-propre, que je vous propos»;; elle est grande, elle

Vous vous tiendriez a vous-même la place passe les forces humaines, j'en eonviens;

d'une assemblée nombreuse , el vos cupidi- mais Dieu, qui est au-dessus de la nature,

tés ne seraient pas moins fortes ni moins vi- lient dans sa main le cœur des hommes, il

vantes que si vous étiez encore dans des en fait tout ce qu'il lui plaît, el il n'y a rien

commerces auxquels vous auriez renoncé. qui ne soit dans sa puissance. Cor régis in

Souvenez-vous, mon frère , je vous le dis, manu Dnmini, quoennque volueril inclinabit

el ne l'oubliez jamais, si Dieu vous l'ail la illud. (Prov., XXI, 1.)

grâce de consommer voire sacrifice , un Pour la seconde disposition par laquelle

moine s'est relire pour fuir les créatures, nous vous avons dit qu'un religieux, s'avance

parce qu'elles lui sont préjudiciables et et s'élève à la perfection de son étal, c'est le

qu'elles s'opposent à sa perfection : el il n'y repos ou la paix : In silentio et qaiele proficit

en a point dont il doive pius se séparer que anima Dco devota (De imit. Christi , lib. 1,

de lui-même, parce qu il n'y en a point dont cap. 20.) Elle esl une suite de la première;

le commerce lui soit plus dangereux. El en et il ne se peut que ceux qui gardénia l'égard

effet il n'aime les autres que pour lui et pour de loules les créatures un silence tel que
sa propre satisfaction, el il n'y en a pas une nous l'avons exprimé, el qui par conséquent
seule de celles auxquelles il peut s'attacher, n'ont plus rien de commun avec elles, ne

qu'il ne se rapporte, el dont il ne soit la fin. soient unis à Dieu d'une manière tout in-

II faut, mes frères, que tous les moines time; et qu'ainsi ils ne se trouvent dans une
soient persuadés (pie Dieu ne leur inspire tranquillité parfaite, puisque Jésus-Christ la

pas de renoncer aux créatures pour s'alla- communique à loules les âmes dans les-

« lier à eux-mêmes, mais pour s'appliquer quelles il habite. Quand celui qui a les armes
uniquement à lui. Il veut qu'ils lui donnent à la main garde la maison, tout y est en paix .

toi, l ce qu'il leur refuse ; ce n'est pas pour «Cum fortis armatus custodit atrium suum, in

jouir d'eux-mêmes qu'ils les quittent, mais pace sunl en quœ possidet. » (Luc, I], 21.)

pour jouir de Dieu, pour posséder Dieu Jésus-Christ esl ce fort armé; rendez-le maî-
el pour en être possédés ? Sola eslo, avi- ire de votre cœur: tout y sera dans le repos,

va Christiana , dit saint Bernard, ut illi et il n'y aura plus ni agitation, ni division,

soli le serves, cui te unice consecrusli. Vivi z ni trouble; loul lui sera soumis, ses volon-

seules cl séparées , âmes religieuses , afin lés et ses ordres y seront exécutés, ses

de vous conserver pour celui seul auquel lois inviolablemenl gardées; el, pour user

vous vous êtes uniquement consacrées. Il des termes de l'Ecriture, la paix y sera prn.

faut qu'un parfait lebgieux , ou qui a envie l'onde comme les gouffres de la mer. Fa.ta
de J'èlre, s'adresse incessamment ces pa- faissel sicul (lumen pax tua, et justifia tua

Voles du Saint-Esprit :Audi, filin, et vide, et sicul gurgiles maris. (Isa., XLVlil, 18.)

inclina aurem tuam el obliviscere populum Si vous êtes en peine de savoir ee qu'il

luum et domum patris tui : « Ecoutez, mafille, faut faire pour lui mettre ce cœur entre les

««'est- à- dire, âme fidèle , ouvrez les yeux de mains, imitez ceux qui veulent assurer une
rolreespril.» Inclina uurcm tuam :« Prêtez l'o- place a un prince de la terre, et la retenir

rtille de votre cœur, et oubliez jusqu à lamai- sous sa puissance. Ils en chassent les eune-
son de votre Père. (Psal., XL1V, 11. J Comme mis, ils y font entrer des soldais et des
Dieu lui parle sans cesse, soit par les inspira- troupes fidèles. Faites de même, mon frère,

lions secrètes, soil par les divines Ecritures, chassez les ennemis de chez vous, c'est-à-

soilpar la lecture des Livres saints, soil par dire, vos passions, vos vices, vos habitudes
les instructions de ses supérieurs, soil par déréglées, votre amour-propre, vos cupi'di-

l'exempledesesfrères, il doit lui donner toute lés ; et mettez en leur place les vertus eon-
î'allenlion qu'il lui demande, de crainlequ'il traires, la dociliié, l'obéissance, la charité,

ne lui échappe une seule de ses paroles; et l'humilité, la crainte de Dieu, cl loules les

fifin qu'il soil toujours en étal de l'entendre autres qualités saintes qui peuvent vous
el de lui répondre, il faut, dis-je, qu'il lui servir de défense et contribuera votre sû-
Vrie incessamment comme ce saint prophète: reié; et souvenez-vous que c'est un bou-
Loquerc, Domine, quia audit servus luus : heur que rien ne vous peut procurer da-
&* Parlez, Seigneur, parce que votre serviteur vantage, je vous le lépète encore, que de
lousécoute.» (I tteg. ,\ll, 10.) Cela suppose une garder poui'jamais un silence rigoureux avec

désuccupalioii loul entière de lui-môme, toutes les créatures, en la manière que nous
Comme des choses du dehors ; et n'esl-il l'avons expliqué.

pas trop heureux de se trouver dans un étal Vous me direz qu'il y a toujours des len-

qui ne lui permette plus d'avoir de commerce talions et des pussions qui se l'uni sentir,
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même dans les retraites les plus profondes;

. et qu'ainsi on est incessamment dans la

guerre. Il est vrai; mais comme les ennemis
n'empêchent pas qu'on ne vive dans la

paix quand ils sont dans les fers et chargés

île chaînes, et que le vainqueur les tient

abattus sous ses pieds , de même nos pas--

sions ne troublent point notre repos quand
elles sont domptées et assujetties par la

grâce de Jésus-Christ : car pour lors elles

sont sans force, et elles ne sauraient plus
nous nuire.

Voilà, mon frère, des règles toutes cer-

taines pour vous rendre digne de la misé-
ricorde de Dieu. Voilà des moyens indubi-
tables pour arriver à ce bonheur après Ict

quel vous soupirez. C'est par cette conduite
que vous consommerez l'ouvrage que vous
avez entrepris, et que vous avancerez com-
me à pas île géant dans la perfection que
vous vous èies proposée : In silenlio et quiète

proficit anima Deo devota. Travaillez fidèle-

ment, mon frère, à acquérir ce triple si-

lence : travaillez à vous établir dans cette

paix sainte, qui en est un effet et une suite

nécessaire : Factus est in pace locus ejus.

(PsaU, LXXV, 3.) Jésus-Christ, qui est le Roi
de la paix, habitera en vous comme dans son
trône et dans le siège de sa gloire, et son
Esprit-Saint qui s'y reposera pour toujours,

vous comblera d'une joie éternelle : In (ster-

num cxsultabunt, et habitabis in eis. (Psal., V,

•42.)

XIV e CONFERENCE.

Pour le deuxième dimanche après les Rois.

sur l'austérité de la règle de l'ordre des
frères convers.

Les religieux étant assemblés pour la

conférence à l'ordinaire, le Père abbé lit ve-
nir les frères Convers pour y assister, con-
tre la coutume. Il dit d'abord qu'on ne pou-
vait prendre trop de soin d'exciter sa piété
et son zèle, et de veiller incessamment sur
soi-même, de crainte de s'écarter de la voie
que l'on avait embrassée; que la fragilité du
cœur humain était si grande, qu'à moins
qu'on ne l'animât et qu'on ne le soutînt
avec une application continuelle, il était im-
possible qu'il ne tombât dans des affaiblis-

sements, et qu'il ne s'échappât à lui-même;
que l'expérience que nous en avions devait
nous obliger de nous délier de noire mobi-
lité et de notre inconstance, et de recourir
dans tous les temps à celui qui est toute
notre force et sans lequel nous ne pouvons
rien.

«C'est Jésus-Christ, dit-il, mes frères, dont
je vous parle : c'est lui qui nous a tous as-
semblés de tant de différents endroits de la

terre, de tant de différentes conditions, pour
le servir d'une même âme, d'un juême es-
prit, et d'une même volonté. Il nous a donné
des instituteurs et des Pures ; il nous a in-
struits par leurs bouches; il nous a parlé
par leur ministère; il nous a donné des
règles et des pratiques saintes pour former
et pour diriger l'élut de nos vies. Ce' sont
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ses ordres, ce sont ses volontés qu'ils nous
ont expliquées; et il n'y a rien que nous
devions appréhender davantage que de nous
en séparer.

« Que si quelque chose, mes frères, peut
nous y attacher avec une fermeté invincible,

c'est de considérer, ou plutôt d'être per-
suadés que toutes ces pratiques, toutes ces
règles, ces exercices, ces actions prescrites
et instituées, sont autant de moyens que
Dieu nous a donnés pour travailler à notre
sanctification

;
que ce sont autant de talents

qu'ils nous a confiés, desquels il nous de-
mandera un jour un compte rigoureux.

« Il faut que vous croyiez, mes frères,

qu'il tient, des registres exacts de tous ses

dons, qu'il veut qu'ils soient employés se-

lon ses destinations, et qu'il redemandera
avecusurece qu'il a donné avec une libéralité

inlinie. Un magistrat comptera avec lui de
sa charge ; un prélat de son emploi et des
grâces qu'il y a attachées. S.u'nt Grégoire
nous apprend que ceux qui sont engagés
dans les professions séculières les plus vi-

les et les plus basses (il parle de celles qui
n'ont rien de contraire aux bonnes mœurs)
rendront raison au jugement de Dieu de !&

manière dont ils s'y seront conduits. El de,s

religieux pourraient-ils croire qu'ils ne fus-
sent pas obligés de faire un saint usage de
tant de grâces qu'il leur a faites , de tant de
bénédictions dont il les a comblés , et de tant

de moyens qu'il leur a donnés. pour le seu-
vir

,
pour se sanctifier et pour se rendre

éternellement heureux?
« Cela vous marque, mes frères, avec

quelle fidélité vous devez vous conduire,
et avec quelle religion vous devi-z observer
toutes ces pratiques de mortification inté-

rieure et extérieure, de pénitence, d'austé-
rités, de discipline sur lesquelles toutes vos
espérances sont fondées.

« Il y a quelques années qu'une personne
considérable par son rang, par la grandeur
de sa piété, comme par sa profonde érudi-
tion, me manda qu'il croyait que je devais
diminuer quelque chose de l'austérité qui
se pratique dans notre monastère; que le

grand nombre de nos frères qui étaient
morts, et les maladies fréquentes, devaient
être regardées comme des marques de la

volonté de Dieu. Le respect que j'avais pour
sa personne, le sentiment et la persuasion
de l'amitié qu'il avait pour moi, et de l'in-

térêt qu'il prenait en tout ce qui nous re-
garde, m'obligea de faire beaucoup d'atten-
tion sur son avis. Mais enfin je me sentis
pressé et déterminé de lui écrire : qu'il sa-
vait que le peu de bien qu'il avait plu à

Dieu d'établir dans notre maison s'élait ré^
pandu par tout le monde; que le bruit s'en
était porté dans l'Italie, à Rome, dans les

Pays-Bas, dans l'Allemagne, et chez les

peuples protestants, comme chez lesaulres,
et qu'il n'était pas possible de rien changer
à la conduite que nous avions tenue jusqu'à
présent, qu'on ne nous regardât comme des
gens qui auraient tourné la tête en arrière,

et manqué do fidélité ci de confiance à l'ô>
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gard de Dieu; et que cet affaiblissement
causerait plus de scandale que notre pre-
mière conduite n'aurait donné d'édification;
et que la manière dont Noire-Seigneur s'ex-
pliquait contre ceux qui scandalisaient son
Eglise, me Taisait trembler. Qu'au reste ceux
de nos frètes que Dieu avait retirés de ce
monde étaient morts dans des dispositions
qui ne nous permeltaient pas de douter que
Dieu n'eût eu leur sacrifice agréable, et ne
Jes eûl jugés .dans sa miséricorde; et que
pour ce qui regardait les malades, les saints
avaient Regardé comme une bénédiction d'en
avoir dans les communautés consacrées à la

pénitence, pourvu que les frères demeuras-
sent dans l'ordre de Dieu, et qu'ils enduras-
sent leurs maux dans une résignation par-
laite à ses volontés.

« J'y joignis une aulre raison à laquelle
il n'y a point de réplique, qui est que la

pénitence et la pauvreté dans laquelle nous
vivions, nous donnait les moyens de rem-
plir notre monastère de personnes qui y ser-
vaient Dieu les jours et les nuits, et de sub-
venir aux nécessités de milliers de pauvres
qui mourraient de faim sans le secours que
nous leur donnons, et même que les botes
qui venaient ici en si grand nombre pour
y chereber de l'édification n'y pourraient
pas être reçus.

« Toutes ces considérations le persuadè-
rent que je n'avais rien fait jusqu'à présent
nue de suivre les intentions de la divine
Providence ; et que d'entrer dans le parti

qu'il m'avait proposé, c'était m'en séparer.

« Tout cela regardait purement les reli-

gieux de cliœur; mais depuis peu on s'est

avisé de me parler des Convers, et de me
représenter que l'assujettissement et l'aus-

térité dans laquelle ils vivaient, était si

grande, que la privation de tout soulage-
ment était si entière, qu'il était à craindre
que la nature ne se trouvât trop pressée;

que ce silence extrême (car on l'appelle

ainsi) dans lequel ils vivent pouvait avoir

des suites lâcheuses, et qu'il n'était guère
possible qu'une violence si grande et si

continuelle n'exj osât les gens à des mécon-
tentements et à des murmures , et qu'ainsi

ils ne se privassent malheureusement du
mérite qu'ils auraient pu trouver dans une
vie un peu plus modérée.

« Comme je sais, ajouta-t-il, qu'il faut

que l'offrande, pour plaire à Dieu, soit vo-

lontaire, et qu'elle parte d'une disposition

du cœur qui soit pure, je ne voudrais pour
iien du monde désirer quelque chose de
vous qui excédât ou vos forces, ou vos in-

tentions, ce qui serait vous obliger à des
peines et à des travaux qui vous nuiraient

beaucoup plus qu'ils ne vous seraient uti-

les. Ainsi , mes frères (continua le Père
i.bbé, en «'adressant aux frères Convers), je

mois ai lait appeler, afin d'apprendre vos

sentiments de vos propres bouches; je vous
« xhorle seulement de dire et d'exprimer vos

dispositions présentes avec sincérité : car

vous parlez devant Dieu, et vous ne sau-

riez, sans l'offenser et sans lui déplaire,

P. DE RANGE. !•?>

après l'ordre que je vous en donne, nous
dire autre chose que ce que vous pensez.

« Diles-nous donc franchement, mon frère

(dit le Père abbé, adressant la parole au
premier et plus ancien des Convers), si la

vie que vous menez n'est point trop forte,

et si vous seriez bien aise qu'on l'adoucît

en quelque chose et que l'on y apportât quel-
que tempérament.» Ce Frère répondit à peu
près dans ces termes : «Il y a plus de vingt

ans, mon Père, que je suis dans cette mai-
son, et je vous confesse sincèrement que
je n'ai rien trouvé que de doux et de facile

dans la vie que j'y ai menée. Quant à ma
conduite particulière, je me suis regardé
dans vos mains comme de la cire, à laquelle

vous donniezquelle couleur il vous plaisait;

et nous devons nous tenir heureux d'être

retenus sous une discipline exacte ; et pour
moi, je me regarde comme un cheval qui

se laisserait emporter à la fougue, si on lui

lâchait la bride. Ainsi s'il y a quelque chose
à changer dans l'état où nous sommes, ce

doit être pour le resserrer, et non pas pour
le diminuer. Dieu sait, mon révérend Père
(dit-il, en parlant au Père abbé)

,
que j'ai

toujours appréhendé de vous déplaire com-
me à lui-même, parce que je sais que Noire-

Seigneur a dit : Qui vous écoute m'écoute, et

qui vous méprise me méprise. (Luc, X, 16.)»

Il se jeta à genoux dans le moment même,
en lui disant qu'il était comme un mouchoir
dans sa main, dont il pouvait faire tout ce

qu'il lui plairait, et que sa consolation était

de lui rendre en toutes choses une obéis-

sance entière.

Le Père abbé
disposition toule

le rendre éternel

lui répondit
,

que celle

seule était suffisante pour
ement heureux, et qu'il

n'y avait que l'obéissance qui sauvait les

hommes.
Le second (fr. Pacome) dit : « Je vous dé-

clare, mon Père, et à toule la communauté,
que je regarde ma vie passée non-seule-

menl comme inutile, mais comme rem-
plie de lâchetés et de misères, et comme
je n'y ai rien vu que je puisse compter'pour
quelque chose, et dont je puisse espérerla

moindre récompense, toute mon attente est

dans l'avenir. Bien loin d'avoir la pensée
qu'on en diminuât, au contraire il serait

bien plus à propos de l'augmenter. Les gens

du monde se donnent tant de peines pour
gagner des biens qui ne méritent pas d'être

considérés ; et comment pourrions-nous ne

pas faire ce qu'on désire de nous pour ga-

gner le paradis? Je n'ai pas encore satisfait

pour les péchés de ma vie passée ; et com-
ment est-ce que je pourrais désirer qu'on
diminuât de la pénitence que nous faisons,

puisque j'ai par-dessus, les péchés que j'ai

commis depuis que je suis religieux.»

Le troisième (fr. Hilarion) dit que Dieu
prédestinait les hommes de toute éternité,

et les appelait à de différents états, et qu'ii

leur donnait les moyens nécessaires pour
s'en acquitter. « Et comme Dieu m'a engagé,
dit-il, dans la profession où je suis, les

rnpyensqu'il m'adonnes pout-m'en acquitter,
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sont les austérités et la' pénitence qui se I,e Père abbé lui répliqua : «Vous avez

pratiquent ici/Que deviendraient les couron- raison, mon frère, il servirait de pou d'avoir

nés elles récompenses, si on venait à s'en bien commencé, si on n'allait ju*qu'a la tin>

séparer? Les anciens solitaires, nos saints de la course, et il n'y a que la persévérance*.

Pères, nous ont appris que 'plus on était qui soit couronnée. On a vu des Chrétiens.

resserré, et plus on plaisait à Dieu ; et ainsi dans le tenv>s des persécutions, qui, dans

si vous aviez envie de changer quelque le milieu du supplice qu'ils enduraient pour

chose, mon révérend Père, à la vie que nous la confession du nom de Jésus-Christ, suc-

menons, il faudrait que ce lût pour l'aug- combant a l'excès des tourments, ont de-

menter, et non pour l'affaiblir : car si l'on mandé qu'on ces«ât de les faire souffrir, et

n'assujettit la nature et les sentiments de qui, ayant été déliés par l'ordre de leurs

la chair à ceux de l'esprit, on se porterait persécuteurs, et mis dans le bain, pour a-

sans cesse à chercher ses commodités, et h doucir par ce soulagement la grandeur de
se mettre a son aise, et les récompenses que leurs souffrances, ont expiré dans ce mo-
Dieu nous a destinées seraient pour d'autres ment même, et perdu tout à la fois la vie

que pour nous. et la couronne qu'ils auraient méritée s'ils.

«—Persévérez, mon frère , lui dit le Père avaient consommé leur martyre. Ainsi, mo-v

abbé, dans la résolution où vous êtes de frère, pour éviter un malheur semblable, il

faire un bnn usage des moyens que Dieu faut persister jusqu'à la fin dans la voie qu«
vous a mis entre les mains: car par là l'on a embrassée, sans écouler nulle des rai-

vous parviendrez au bonheur auquel vous sons dont on voudrait se servir pour vous
aspirez, el votre couronne ne sera point don- en séparer; et il faut trouver notre sni.ut

née à un autre.» dans notre fidélité, dans notre constance, et

L" quatrième (fr.Firmin) dit en s'adres- dans la fermeté avec laquelle nous exécute-,

saut au Père abbé : « Il y a longtemps que rons les volontés de Jésus-Christ, et je vous
je vous ai demandé, mon révérend Père, de réponds de sa part, el en son nom, que si

m'iuifermer dans une prison, afin de faire vous conservez ce senliment, et que vous

pénitence; et quand je fais réflexion à tous ayez soin de l'exprimer dans vos œuvres,

mes dérèglements passés, je suis bien éloi- vous ne serez point trompé dans votre alten-

gné de demander du relâchement. Vous me le, el vous trouverez dans sa miséricorde

connaissez tous, ajoula-l-il, et vous pouvez toute la consolation qie vous en espérez.»

aisément juger par ma conduite ce que je Le sixième (fr. Roch) dit : « Dieu connaît,

suis. On parle de nous relâcher; hélas 1 si mon révérend Père, et vous le savez aussi,

je n'étais retenu decourl, on venait en moi que j'ai toujours désiré d'augmenter la pé-

iin beau religieux. Je serais, mon révérend nitence; mais comme vous m'avez toujours

Père, oui, je serais, avant qu'il fût quinze dit que ce qui a été établi par nos saints

jours, l'homme le plusabandonné et le plus Pères, et ce qui se pratique dans ce mona-
perdu qu'il se pût voir. Je vous demande, stère, nous devait» suffire, pourvu que cela

dit-il, en se mettant à genoux, mais de se fît avec l'esprit de nos saints législateurs,,

bon cœur, el encore une fois, que vous et que Dieu ne demande pas lant le dehors,
m'accordiez la grâce de me mettre en prison que la bonne disposition du cœur, que "c'est

le reste de ma vie, car je le mérite ; oui, la bonne intention qu'il regarde et qu'il

je le dis eu présence de tous mes Pères et récompense j- j'ai obéi à vos volontés, et j'ai

de tous mes frères, si vous saviez ma vie, faillous mes efforts pour me retenir, comme-
vous ne me refuseriez pas celle grâce, et vous me l'avez dit : car vous me connaissez
je vous proteste que j'aurais plus de joie d'y mieux que je ne tue connais moi-même. Si

êlre enfermé, que. n'en ont pas d'en sortir vous me demandiez ce que je pense de mon
ceux qui y ont demeuré longtemps. Dieu état, je vous dirais que je me considère
sait combien il y a que j'ai cette volonté comme n'ayant pas encore commencé. J'ai

pour faire pénitence dénies péchés, et pour entendu rapporter dans nos conférences, que
obtenir miséricorde, a II ajouta que, pour lui, saint Anloineexhoi tail ses religieux à passer
il ne voyait rien tant commandé que les chaque jour et faire chaque action, comme
souffrances et la croix, et que si on voulait si elle devait êlre la dernière de leur vie.

l'abandonnera la pénitence el aux travaux Ainsi il n'y a point d'apparence de chercher
qu'il souhaiterait embrasser, il trouverait des soulagements en ce monde. El pour ce
bientôt la tindeses jours. qui est du silence que l'on dit que nous ob-
Le cinquième (fr. François) dit : «Je ne me servons trop exactement, saint Arsène disait

suis retiré à la Trappe que pour y mourir qu'il était bien difficile de parler à Dieu et
dans la pénitence; je n'ai garde d'en trouver au monde ;. et j'ai lu que depuis sa oonver-
l'austérité trop grande, nïcle souhaiter qu'on sion il ne pouvait fréquenter personne. C'est
la diminue; au contraire, j'aurais bien d'en- une vérité que nous n'éprouvons que trop,
vie qu'on l'augmentât. Ce n'est point la mon révérend Père, quand nous sommes
pénitence qui lue les hommes, mais c'est obligés de travailler avec des séculiers et des
Dieu qui veut qu'ils meurent quand ils sont gens de dehors : car nous nous sentons tout
à la lin de leur vie; et on en a tant vu qui vides et tout distraits; c'est pourquoi i us
n'ont pas laissé de mourir quoiqu'ils lissent aurions grand besoin d'être pi us retenus et

tout ce qu'ils pouvaient pour vivre: et ainsi, plus resserrés que nos autres frères, qui ne
mon révérend Père, il faut continuer au sont pas si exposés à la dissipation. <i\ux>

moins comme au u commencé. » nous. »
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Le septième (fr. Sérapion) : « Quoique je et de ne nous relâcher en rien du monde,

sois bien misérable et bien faible, et que je non plus qu'eux, de ce que nous avons pra-
n'éprouve que trop que la nature demande tiqué jusqu'à présent.
toujours des soulagements, néanmoins j'es- «— Vous dites bien, mon frère, répondit le

père de la miséricorde de Dieu, et par le se- Père abbé, car Dieu ne manque jamais de se
cours de mes frères, de vaincre tontes les rendre aux désirs de ceux qui le craignent,
difficultés, et de ne point cesser de faire et qui lui gardent la fidélité qu'ils lui doi-
comme eux et de les suivre. Une goutte d'eau vent. »

qui n'irait pas bien loin quand elle est seule, Le dixième(fr. Jean)dit : « Nous apprenons
lorsqu'elle est mêlée dans le torrent, est de saint Arsène, que l'on ne peut converser
emportée dans le sein de la mer; c'est en même temps avec Dieu et avec les hoin-
pourquoi j'espère que Dieu ine fera misé- mes; ainsi, mon rév. Père, je crois que si on
ricorde. » venait à se relâcher dans le silence et dans
Le huitième ( fr. Jacques) : « Le Fils de la solitude, et à souffrir que nous eussions

Pieu nous a dit dans l'Evangile que son joug quelque commerce et quelque communica-
«st doux , et son fardeau léger pour ceux tion avec les séculiers nous perdrions bien-
qui aiment à le porter; et ainsi je crois que tôt tout notre recueillement, et nous ne se-

si nous, qui.avons le bonheur de le porter, rions pas longtemps sans devenir tout sécu-
•venions à y retrancher, ou à y diminuer liers. Je ne suis qu'un pauvre étique et un
quelque chose, nous témoignerions contre le misérable, cependant si j'avais quelque chose
henliment du Fils de Dieu, que nous le trou- à vous demander, ce serait d'augmenter mou
venons trop rude et trop pesant; c'est pour- fardeau et mes peines. »

quoi on n'en doit rien diminuer, à moins Le douzième (fr. Gérasime) : « Je me sou-
que ce ne soit absolument par voire volonté, viens qu'on lisait ces jouis passés sous les

-que nous devons suivre en° toutes choses, cloîtres, dans les instructions chrétiennes,
« — Je n'ai garde, mon frère, répondit le que tout»! la piété consiste à s'instruire de

Père abbé, de vous rabaisser, ni de détruire la volonté de Dieu, et ensuite à la pratiquer
en vous les dispositions que Jésus-Christ y exactement après l'avoir connue; il y a deux
a mises pour voire sanctification, dans le ou trois jouis que je lui demandai la grâce
temps, comme dans l'éternité. » de me la faire connaître, et je ne doute
Le neuvième (fr. Théodose) dit : « Si ceux point qu'il ne me l'accorde, et qu'il ne me la

qui vous écrivent, mon rév. Père, de dimi- déclare maintenant par le sentiment de mes
nuer quelque chose à la vie que nous me- frères, et que sa volonté ne soit que nous
lions, avaient vu mourir ceux de nos frères demeurions fermes et constants dans la pra-

que Dieu a appelés à lui, ils changeraient tique de la pénitence et des austérités que
bien de sentiment en voyant la paix dans nous avons entreprises. »

laquelle ils meurent. J'ai lu qu'un saint Le treizième (fr. Pierre) dit : « Pour moi,
pape qui avait été de notre ordre, venant à mon rév. Père, bien loin de trouver que la

Clairvaux, et passant par les lieux où les vie que nous menons soit trop rude ou trop

religieux avaient été enterrés, s'écriait: austère, je crains, lorsqu'il me faudra paraître

O élus de Dieu, priez pour moi! De même au jugement de Dieu, que je ne sois con-

lorsque je fiasse devant ie cimetière, je damné pour n'en avoir pas assez fait. Quand
prends grand plaisir à regarder les croix qui y- considère que j'ai été un grand pécheur,
sont sur les tombes de nos frères, et je m é- et que j'ai commis une infinité de crimes
crie : O serviteurs de Dieu, priez pour moi! dans le monde, et que néanmoins bien loin

Je ne doute point que leurs prières ne soient de faire pénitence, je nie trouve ici be.ui-

tiès-puissanles ; ils sont sortis de ce monde coup mieux que je n'étais dans le siècle ;

iivec tant de bénédiction, qu'on ne saurait je n'étais qu'un misérable esclave, je me
douter qu'ils ne soient agréables à Dieu, et trouve ici parmi quantité de personnes qui,

qu'ils ne jouissent de sa présence : leur pas- eu égard à ce qu'ils étaient , et aux commo-
sage a été si doux et si tranquille, qu'on ne dites qu'ils avaient dans le monde, font péni-

oeut pas l'appeler une mort. Les anciens tence ; mais pour moi qui suis traité comme
moines, nos pères, ne disaient pas, quand eux, il n'en est pas de même; c'est pour-
quelqu'un avait fini sa vie : Un tel est mort, quoi je vous conjure de tout mon cœur, et

niais, Un tel a achevé sa course, et a passé de tous mes frères qui sont ici , de vouloir de-

cette vie à une meilleure. On doit dire la mandera Dieu qu'il me fasse miséricorde,

même chose de nos frères, puisque leur pas- et qu'il me pardonne tous les maux que j'ai

sage ne saurait être plus doux et [dus pai- commis, qui, nonobstant ma jeunesse, vont

sible qu'il a été. Pour moi, j'ai bien vu mou- au delà de ce qu'on peut dire. »

rir des gens dans le monde, mais je n'en ai Le Père abbé lui répondit : « Ayez con-
jamais vu mourir un seul qui ne m'ait rempli fiance, mon frère, Dieu est si bon qu'il veut

de frayeur, soit par ses grimaces, soit par bien oublier les offenses même qu'on a

ses convulsions; au lieu que je ne vois ja- commises contre lui
,
quand on cesse de les

mais mourir aucun de nos frères qui ne me commettre, quand on les déteste, qu'on en

donne de la joie et de la consolation; et le a un repentir profond, et qu'on -en fait pé-

pl us grand bonheur que l'on puisse désirer nilence. »

«si de tinir comme eux. Je crois que le meil- Le quatorzième (fr. Papliuuce) dit simple-
etir mnyen que nous puissions prendre pour ment que, pour lui, il ne croyait pas qu'il

lublcp r de Dieu, est de suivit leur Êxenjule, fallût rien P'jlâcher de la vie qu'un avait cm-
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venu de bien loin sur la connaissance que
j'ai eue de ce qui se pratiquait dans ce mo

brassée, mais qu'il fallait persévérer comme
on avait commencé.

Le quinzième (fr. Alain) dit : « Mon rév.

Père, si nous étions assurés tons tant que
n >us sommes d'une longue vie, et que nous
eussions encore cent années à vivre, quoique

ce fût peu de chose auprès de l'éternité,

néanmoins nous pourrions dire : Vivons plus

doucement, et donnons-nous un peu de rrpos

pendant nouante- neuf années , nous nous
convertirions à la centième, et nous ferions

pénitence; mais comme tous les moments
smri incertains, et que peut-être nous n'irons

pas jusqu'à la fin de la journée, et que le

dernier pas que nous ferons en sortant de

celle chambre, sera possible le dernier de

noire vie, et que cependant il s'agit de ga-

gner le ciel, ou de le perdre, je crois, mon
Père, qu'il n'y a rien à ménager, qu'il faut

tenir ferme dans la vie que nous avons com-
mencée. Si nous venions à nous relâcher, le

monastère qui donne de l'édification aux
hommes en deviendrait le mépris et la risée;

et si on avait seulement vu deux Convers
parler ensemble, ceux qui trouvent notre vie

trop austère seraient peut-être les premiers

à s'en scandaliser. D'ailleurs nous avons une
nature si corrompue, qu'elle est comme ces

chevaux fougueux qui, pour peu qu'on leur

lâche la bride, n'ont plus rien qui les re-

tienne, et ne manquent point de se jeter

dans les précipices, et d'y précipiter avec

eux ceux qui les montent et qui les condui-
sent. C'est pourquoi nous ne saurions être

trop vigilants et trop exacts à nous maintenir

dans la discipline, pour avoir le bonheur de
mourir dans la discipline que nous avons
embrassée. Je ne me suis proposé, quand je

suis venu ici, que d'y vivre et d'y mourir
dans la pénitence; je me suis mis entre vos

mains, afin que vous fissiez de moi tout ce

qu'il vous plairait, et je m'y mets encore,

et vous promets de vous obéir sans aucune
réserve; » et se mettant è genoux, il dit :

« Il y a une grâce que j'ai à vous demander,
qui est d'intercéder pour moi auprès de
Dieu, afin qu'il m'accorde de mourir devant
vous, et entre vos mains.

a—Je lui demanderai, mon frère,» repartit

le Père abbé, « qu'il vous accorde ce qui

vous est nécessaire pour votre sanctification;

et même de mourir devant moi, comme vous
le souhaitez, pourvu que cela vous soit

autant utile, et contribue autant à votre salut

que vous le pensez. »

Comme il y avait quatre novices convers
qui assistaient à la conférence, le Pèy^ abbé
leur demanda leur sentiment, et leur dit:

« Vous voyez, mes frères, vous qui êtes en-
core libres, qui n'étant pas encore engagés,
pouvez prendre le parti qu'il vous plaira, et

qui savez quelles sont les dispositions de
ceux dans la société desquels vous voulez
entrer, il est bien juste que vous disiez avec
aulanl de sincérité qu'ils ont l'ait, quelles

sont vos pensées sur l'état, et sur le genre
dt; vie que vous voulez embrasser pour le

reste de vos jours. »

Le premier (fr. Nile) dit : « Quoique je sois

nastère, je m'en serais retourne, si je il y
avais pas trouvé autant de discipline, d'exac-

titude et de pénitence qu'il y en a. »

Le second (fr. Euloge) : «Je ne fais que
commencer; mais j'avais cru trouver dans
ce lieu-ci encore plus de pénitences et d'au-

stérités qu'il ne s'y en pratique. »

Le troisième (fr. Colomb) dit : « Aupara-
vant que de venir ici, j'ai considéré deux
hommes qui me disaient deux choses bien

opposées. L'un ne me proposait que le plaisir,

la joie, les biens, les honneurs et les satisfac-

tions de ce monde; et l'autre ne me mon-
trait que la pauvreté, les humiliations et les

souffrances. Je dis en moi-même : Voilà deux
voies bien contraires; il faut nécessairement

que l'un ou l'autre se trompe, c'est-à dire,

ou le monde, ou Jésus-Christ. Or ce ne peut

être Jésus-Christ, il faut donc que ce soit le

monde. Là-dessus, mon rév. Père, je suis

venu ici, où cette voie par laquelle Jésus-

Christ a marché est plus suivie et mieux
gardée que dans aucun autre lieu, et je n'ai

point été trompé dans ma pensée; c'est

pourquoi mon dessein est d'y persévérer, et

je regarderais comme le plus grand1 malheur
qui me pût arriver, si j'étais obligé J'en

sortir. »

Le quatrième dit : « On ne peut rien ajou-

ter à tout ce que mes frères viennent de dire;

je suis entièrement de leur sentiment, et jt;

suis tellement persuadé que la vie douce est

contraire à celle de Jésus-Christ, et qu'elle

nous mène à la mort, au lieu de nous mener
à la vie, que je me sens bien plus de pen-

chant pour l'augmentation que pour la di-

minution de l'austérité; et j'espère que
Dieu me fera la grâce de persévérer dans la

disposition qu'il m'a donnée. »

Le Père abbé, après avoir entendu et vu

la conformité des sentiments de tous les

frères, leur dit : « Vous êtes bien obligés,

mes frères, à la miséricorde de Dieu : car

vous devez être persuadés que c'est lui qui

a formé dans vos cœurs tout ce que vos bou-
ches viennent de nous exprimer ; et que s'il

ne vous avait soutenus jusqu'à présent par

une bonté toute particulière, vous tiendriez

un langage tout opposé à la déclaration que
vous venez de nous faire. Mais afin que
votre reconnaissance ait quelque proportion

avec les grâces qu'il vous a faites, il faut

qu'elle soit effective, et qu'elle passe dans

vos œuvres, et que l'on connaisse par la

fidélité de votre vie, que vos paroles sont

sincères.

« Dieu, qui aime les âmes fidèles, et qui

se communique h nous selon la gratitude

dans laquelle il nous voit, répandra de plus

en plus ses bénédictions sur vos personnes
et sur votre conduite, si vous persévérez

constamment dans les résolutions dans les-

quelles il vous a mis; mais si, au lieu d'y

persister, il vous arrivait de tourner la tête

en arrière, il n'y a point de châtiment dont
votre ingratitude ne méritât d'être punie.

J'espère que Jésus-Christ continuera de vous
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regarder des yeux de sa compassion, qu'il

vous confirmera dans l'éloïg-néraent que
vous avez du monde, dans l'amour de la so-
litude, du silence et de l'austérité dans la-

quelle vous confessez que vous trouvez de
si grands avantages. Armez-vous donc d'une
volonté ferme, pour ne quitter jamais la

voie dans laquelle vous êtes entrés, et souf-
frez plutôt la mort que de vous départir en
rien de ces pratiques si saintes, que nous te-

nons des exemples et des instructions de
nos pères, ou plutôt de la main de Dieu, qui
nous les a données par leur entremise.
Pour moi, je contribuerai de tout mon pou-
voir pour empêcher que rien n'ébranle, ou
nedonn,e la moindre atteinte aux sentiments
dans lesquels je vous vois; et il n'y a point
de soin, poinj d'application et point de vigi-

lance que je n'apporte pour vous faire trou-
ver dans votre état tout le repos et la conso-
lation que vous y avez cherchés, jusqu'à ce
qu'il plaise à Dieu de récompenser la fidé-

lité avec laquelle vous l'aurez servi. »

0,i a passé le onzième des frères(5), et l'on

n'a pas cru le devoir mettre en son rang,
parce que, s'élant séparé lui-même par son
sentiment de celui de ses frères, on a jugé
plus à propos de le mettre à pari»

Voilà ce qu'il dit: « Je suis surpris et édi-

fié de tout ce que je viens d'enlehdre ; mais
je me trouve dans un sentiment tout con-
traire à celui de mes frères : car je ne respire,
et ne recherche en toutes choses que des
adoucissements; cependant il ne serait pas
juste de suivre le sentiment d'un seul contre
celui de tous. »

Le Père abbé, qui voulut couvrir l'égare-
ment de ce pauvre frère, repartit tout aussi-
tôt: «Eh bien! mon frère, si vous ressentez
encore de la pente et de l'inclination pour
une vie douce, et que néanmoins votre vo-
lonté ne s'y laisse pas aller, Dieu, qui nous
juge sur la disposition de notre cœur, ne
vous imputera pas celle dans laquelle vous
venez de nous figurerque vous êtes, pourvu
que vous ayez un désir véritable et sincère
d'obtenir de lui ce que vous reconnaissez
qui vous manque, et qui est si essentiel à

votre profession. »

On sera sans doute étonné que ce pauvre
frère ail tenu un discours si peu conforme
à celui de tous ses frères: mais quelque in-

tention que l'on eût de cacher sa pensée en
la déguisant, et en lui faisant dire autre
chose que ce qu'il a dit, et ce qu'il a voulu
dire; il vaut mieux demeurer d'accord que
Dieu a permis qu'il ait parlé de la sorte pour
plusieurs raisons.

La première, pour humilier les supérieurs,
qui s'imaginent former les âmes, et les

élever à la piété par leurs instructions ,
par

leur application, par leur vigilance; pour
ieurapprendrequeleurs travaux, leurs soins,

Jeurs peines sont inutiles, si Dieu n'y joint

une force, une vertu, une ellicace et une
bénédiction qu'elles n'ont point par elles-
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mêmes; que ce n'est ni celui qui plante, ni

celui qui arrose, mais Dieu seul qui donne
et l'être et l'accroissement aux [liantes spi-

rituelles: Neque qui plantât, nequt quiriqot,

s d qui incrémental dat Deus. (II Cor., III, 7.)

La seconde, afin que les frères ressèment
leur faiblesse, qu'ils se défient d'eux-

mêmes, qu'ils reconnaissent leur impuis-
sance dans celle de leur frère, et que se

croyant toujours prêts de tomber dans les

inconvénients et dans les mêmes maux dans
lesquels ils l'ont vu de leurs yeux, ils aient

recours à la protection de Dieu , qui seul

peut les soutenir contre les tentations qui
les menacent.
La troisième, pour affermir ceux qui

furent les témoins de la disposition de ce

pauvre frère, à laquelle on devait si peu
s'attendre, et leur faire connaître par cet

exemple, avec quelle fidélité on doit s'at-

tacher au service de Jésus-Christ, demeurer
dans sa main, accomplir tout ce que l'on

connaît être selon ses volontés, avec toute

l'exactitudeet la religion dont, onest capable,

de crainte que si on venait à lui déplaire,

on ne se trouvât par une punition qu'on
aurait méritée, abandonné à sa propre fra-

gilité, et livré par conséquent à tous les

maux qu'on ne peut éviter que par le se-

cours de sa grâce. C'est ainsi que Noire-
Seigneur,après sa résurrection, laissa tomber
un de ses disciples dans le doule et dans
l'infidélité, afin de confirmer la foi des
autres, et de les rendre incapables pour
jamais, comme tous ceux qui apprendraient
cet événement , d'hésiter le moins du.

monde sur une vérité si constante et si

avérée.

La quatrième, pour faire voir la sincérité

avec laquelle ces frères se sont expliqués,
par la liberté que chacun a eue en parti-

culier de dire ce qu'il pensait sans concert,

sans étude et sans préparation. C'est de
quoi tout le monde sera persuadé, quand
on saura qu'on les appela à la conférence
des religieux , comme nous l'avons dit,,

contre la coutume, et sans en avoir été

avertis un moment auparavant.

Le Père abbé termina la conférence en
leur disant ces paroles : « Je vois bien, mes
frères, que vous n'auriez pas peine à sous-
crire tout ce que nous venons d'avancer,

et à renouveler devant Dieu les promesses
que vous lui avez faites, qui sont grandes,
puisque vous avez promis d'obéir;, que
l'obéissance est la vertu de Jésus-Christ,
et qu'elle enferme toute la perfection de
l'Evangile.»

Ils se levèrent tous , et témoignèrent
sur cela toute l'ardeur qu'on en pouvait
attendre; et le Père abbé leur promit de
leur faire faire un renouvellement le jour
de la purification de la sainte Vierge, qui
devait arriver peu de jours après ; ce qui
s'exécuta en Là manière suivante, et con-

(.'j) Frère Bernard; il fut envoyé quelque te:nps apiès, à cause «le son inquiétude, dans un autre

monastère.
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fermement à l'écrit dressé ci-dessous, qu i

fut prononcé par le Pore abbé dans le cha-

pitre, en la présence de tous les religieux

et de tous les convers assemblés.
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refusée à ceux qui n'ont rie» déliré davantage eu
ce monde que de vous plaire el de vous servir.

I Cette conférence a été tenue en l'année
1687.)

RENOUVELLEMENT.

Soigneur, qui, par l'excès d'une bonté dont nous

n'étions pas dignes, nous avez retirés du inonde,

comme tin milieu du naufrage, pour nous mettre

dans un port, où, comme dans un refuge sacré, nous

Fussions à couvert de ce nombre infini de dangers

oui environnent ou qui menacent les gens qui

vivent dans le tumulte du siècle : nous vous con-

jurons aujourd'hui de remplir et d'échauffer nos
cœurs, d'ouvrir nos bouches, et de donner le mou-
vement à nos langues ; afin que, dans la crainte

que nous avons de quitter la voie dans laquelle

» votre main nous a conduits, et de ne pas persévé-

rer dans le chemin que vous nous avez ouvert, nous
renouvelions les promesses que nous vous avons
déjà faites, et que nous puissions obtenir par cette

nouvelle protestation, un esprit, un cœur, et une
fidélité toute nouvelle.

Nous vous promettons donc, Seigneur, dans la

rencontre de la Purification de votre sainte Mère,

que nous avons toujours regardée comme notre

prolectrice, d'observer avec plus de religion que
nous n'avons fait jusqu'à présent, le vœu d'obéis-

sance que nous vous avons promise dans notre

engagement, qui comprend toute la perfection de

la Me évangélique, et toutes les pratiques de mor-
tification extérieure et intérieure, si saintement

établies dans ce monastère, dont les principales

sont : Le travail des maies, qui est comme l'essence,

la distinction et le caractère de notre état dans la

vie religieuse : la fuite des gens du siècle : le si-

lence perpétuel, l'abstinence de la viande, les jeû-

nes, les veilles, la qualité de la nourriture, et tou-

tes les autres austérités qui se gardent dans cette

communauté ; cette pauvreté, celte désappropria-
lion si entière, qui l'ait qu'il n'y a rien de nous-

mêmes pour l'esprit, comme pour le corps, qui soit

en notre puissance. Nous vous promettons aussi

de nous rendre plus fidèles dans l'usage des pro-

clamations si saintes et si salutaires, dan-, l'exercice

«l'une charité inviolable, dans celte douceur et celte

déférence qui nous oi.lige d'être toujours prêts de
«initier noire propre satisfaction el noire propre

utilité pom- cpIIw du moindre de nos frères ; dans

celle soumission profonde el cordiale que nous
devons, et que nous avons vouée à celui auquel il

vous a phi, et il vous plaira à l'avenir de confier la

conduite et la sanctification de nos âmes ; dans
l'amour des abaissements et des humiliations, dont
vous nous avez donné des exemptes si touchants

pendant votre vie mortelle ; enfin dans la médi-
tation de la mort et dans l'attente de vos jugements.
Nous espérons, Seigneur, que vous regarderez dans
votre bonté accoutumée noire bassesse ;

que de ces

demeures éternelles où vous habitez, vous répan-

drez sur nous ilev bénédictions encore plus fécondes
et plus abondantes, que vous confirmerez par

i'èmision~ de voire Saint- Esprit les résolutions que
nous prenons dans voire présence, et que vous nous
enverrez plutôt la mort, que de permettre que nous
nous en séparions jamais. Nous espérons encore
que vous vous rendrez tellement le maï Lie de nos
cœurs, que vous en formerez à l'avenir jusqu'aux
moindres sentiments, et aux moindres pensées ; eu
sorte que, n'y en ayant une seule dont vous ne
sriyez el le pnucipe el la lin, vous vivrez en nous,

( lus que nous n'y vivons nous-mêmes. Ainsi, par
1 issisiance perpétuelle que vous nous donnerez,
rotre vie ne sera rien que l'observation de lotîtes

tos volontés, et nous recevrons un jour de votre

miséricorde la récompense que vous n'avez jamais

XV CONFERENCE.

Pour le troisième dimanche après les Rois.
(A la demande de quelques novices.)

AVEC QUELLE EXACTITUDE UN BON RELIGIEUX
DOIT SE CONDUIRE 1>\NS SON ÉTAT.

Custodiat se omni hora a peccatis et viliis, id est, co-
citati num, lingme, ©culorum, manuum, pedum. (Hegul.
S. Beued., cap. II.)

Qu'il se préserve à toute heure de tout péché et de tout

vice, soit de lu pensée, soit de la langue, des yeux, des
mains, des pieds.

N* vous étonnez pas, mes frères, si saint

Benoît veut que ceux qui ont envie d'être

de ses disciples, qui ne font que com-
mencer, ou même désirer d'embrasser sa

règle, gardent leurs sens avec une attention

si particulière, et qu'ils s'observent de si

près, et avec une vigilance si étendue. Ne
vous élonnez pas, dis-je, s'il ordonne à

ceux que Dieu appelle dans cette voie si

étroite, cette profession si sainte, d'avoir

les yeux incessamment ouverts sur toute leur

conduite, en sorte qu'en nulle recontre il

ne leur échappe ni pensée, ni action , ni

parole, ni geste, ni mouvement qu'on [misse
reprendre.

Quoique l'autorité dece grand saint doive
par elle-même emporter la soumission de
votre esprit, et que vous deviez croire

qu'ayant autant de lumière, de sagesse et

de discernement qu'il en avait, il n'a rien

établi que par des moiifs et des considé-
rations solides et importantes , je ne lais-

serai pas de vous dire quelques pensées qui

me sont venues sur ce sujet, afin que vous
n'agissiez pas seulement en cela comme par
un sentiment de foi, en soumet tant votre

créance à l'aveugle, tuais par une conviction
réelle, des utilités el des avantages que celle

exactitude vous peut* produire.
L'intention de saint Benoît, mes frère*,

est de ramener dans la main de Dieu, ceux
qui auraient eu le malheur de s'en sous-
traire, et de les ranger sous cette autorité

suprême, contre laquelle ils avaient eu la

témérité de s'élever, el des les y rengager
d'une manière si entière et si absolue/que
l'attachement et la fidélité qu'ils auraient

désormais à sou service donnassent et l'édifi-

cation el l'exempleau restes des hommes. Il

a ci u qu'il devait prendre les voies les plus

certaines et les moyens les plus assurés

pour faire réussir son dessein; et i) n'a rien

oublié dece qui pouvait servir à l'exécu-

tion de ce grand oeuvre. Comme il ne pou-
vait ignorer que rien ne contribuait davan-
lage à la corruption du cteur, que le

dérèglement des sens , qu'il savait (pie le

péché est entré dans le inonde par celle

porte malheureuse, et que l'on peut assurer

que c'est, par là qu'il se nourrit et qu'il se

multiplie, il a aussi estimé qu'il ne pouvait

mieux commencer que par fermer celle eu-
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liée, pour arrêter les mouvements de ees produire aucun sentiment qui lui soit uti-

organes d'iniquité, qui, comme des torrejrts le; c'est-à-dire, qui étouffent la piété, en
bourbeux, se débordent dans le champ de empêchant ce recueillement, cette paix,

nos /mies, les inondent et les remplissent de cette tranquillité intérieure, dans laquelle

toutes sortes d'ordures et d'impucelés. elle prend sa naissance, et trouve sa con-
Qui pourrait, mes frères, ne pas ,-iper- servation. Celte considération toute seule

cevQi'r celle vérité, pour peu qu'il fasse devrait pour jamais fermer les yeux de ceux
d'altenlinn sur ce qui se passe dans lemnnde? qui onlune volonté sincère de plaire a Dieu,
Car qu'y voil-nn aulre chose que ce ravage ei qui par conséquent doivent éviter tout

et cette désolation effroyables qu'y cause et cequi peut les priver d'un avantage si con-
qu'y a toujours causés ie mauvais usage de sidérable.
«os sens? Le plus noble et le plus élevé de Ne vous imaginez pas, mes frères, que
tous, qui esl celui delà vue, n'esl-il pas la la langue ait moins de malignité que les

>ouree d'un nombre de maux presque infini ? yeux. Il n'y a presque point de mal où elle

Car qu'est-ce que nos yeux font d'ordinaire n'ait part; elle sert à les commettre tous;
par la liberté que nous leur accordons , et il n'y a rien dont ceux qui veulent la

sinon d'irriter nos cupidités, de faire naître ménager pour l'exécution de leurs mauvais
en nous des passions qui souvent ne nous desseins, ne viennent à bout. Elle lie des
étaient point connues, et d'en réveiller amitiés illégitimes; elle forme des haines

d'autres qui étaient entièrement assoupies? implacables; elle ravage des empires et des
Un coup d'oeil donne la mort, et excite en monarchies, par des conspirations sanglan-
iin moment une flamme impudique dans les tes; elle divise par des calomnies et des
Ames les plus ebastes et les plus innocentes, médisances noires les personnes les plus

et les engage dans toutes, les suites que unies; elle met le feu, le désordre et la

peut avoir un dérèglement si funeste. Ce confusion partout: Lingua ignis est: uni-

grand roi, qui élait si fort selon le cœur de versitas iniquitatis. (Jac. , III, 6.) C'est une
Dieu, devint adultère et homicide, parce malignité inquiète et toujours agissante, dit

qu'il usa mal de ses yeux, et qu'il vit ce un apôtre, de laquelle il n'est pas possible

qu'il n^ devait point voir. d'arrêter la violence : Linquam nullus homi-
Li'S yeux ne font pas seulement des im- num domare potest. (lbtd. 8.) Et lesblessu-

pudiques, mais ils font des avares, des in- ces qu'elle l'ail portent avec elles un venin

tempérants, des ambitieux : car combien y qui donne la mort: Inquielum malum : plena

a t-il de gens qui ont conçu des désirs vent-no mortifero. [Ibïd.) C'est par la langue,

pou r des biens, des honneurs et des digni- a dit autrefois un grand solitaire, que la

tés auxquels ils n'auraient jamais pensé, vaine gloire s'étale et se faT voir avec os-

s'il ne s'étaient point laissé éblouir par la tentation et avec pompe. Elle est, dit il ,

vue de cet éclat extérieur qui les accompa- l'ouvrière du mensonge, l'introductrice de

gne? Combien d'autres sont tombés dans l'ennui et de la langueur, la dissipatrice

l'amour ou dans l'excès des plaisirs de la de la méditation, l'anéantissement de la

bouche, en regardant inconsidérément ce garde de soi-même, le refroidissement de
qui était capable de les tenter et de les se- la ferveur spirituelle; enfin l'obscurcisse-

du'ire? Enfin le monde est plein de personnes meut de la lumière de l'esprit, dans l'o-

qui vivent dans la servitude de leurs pas- raison.
sions, parce que leurs yeux les ont trahies, C'est assez de savoir que le mauvais
en s'arrètant sur ce qui ne leur était ni pos- usage des yeux et de la langue puisse cau-

sible d'avoir, ni permis de désirer. ser tous ces désordres et ces excès, pour
Mais quand nos yeux ne nous tendraient se convaincre qu'il n'y a rien de plus né-

pas ces sortes de pièges, il y a un incon- cessaire à ceux qui veulent s'engager dans
vénient qui renferme tous les autres, et qui la carrière sainte de la vie religieuse, que
seul est capable de nous convaincre de l'o- de veiller à la garde de l'un et de l'antre

bligation qu'il y a de les contenir dans des avec une application exacte, et de regarder

bornes resserrées ; c'est la dissipation dont celle obligation comme une régularité prin-

on ne saurait se préserver quand on leur cipale.
donne la liberté de jouir, ou de se repaître, Pour cequi est de régler le mouvement
pour ainsi dire, des objets qui se présentent, des pieds et des mains, peut-on se dispen-
Je veux bien que l'on nedésire pas tout serdelefaire et de s'y appliquer, lorsqu'on
ce que l'on rencontre en son chemin; que entre dans une position qui demande au-
finsatiabililé ne soil pas telle, que l'on tant de piété extérieure et intérieure, que
souhaite indifféremment tout ce que l'on l'état que vous voulez embrasser ? Quoi 1

voit ; on se garantira, si vous voulez, des voudriez-vous, mes frères , que l'on fit

envies; mais esl-il juste que l'on compte voir au monde en vos personnes une es-

pour rien celte multitude de pensées qui pèce de monstre, ou de chimère, en alliant

s'élèvent malgré que l'on en ail, qui rem- deux choses aussi différentes et aussi con-

plissent 'l'imagination de fantômes et de traires que la difformité d'une contenance
chimères, qui causent dans l'esprit des mou- mal réglée, et la profession d'une péni-

vements et des révolutions continuelles, et tence aussi sévère? Quel rapport yaurait-

cui, après avoir jeté le trouble et lu confu- il entre ce sac qui vous couvre la tète, celle

sion dans la tête, attaquent le cœur, le des- chape qui vous enveloppe comme un drap

scellent, le rendent aride et incapable do mortuaire, et qui vous ligure la disposi-
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lion où vous vous trouverez lorsque l'on Benoît ne peut souffrir dans ses disciples,

vous m lira dais le tombeau, et cet air el auxquelles il veut qu'ils renoncent dès

de dissolution dans votre démarche, soit le moment qu'ils pensent à se donner ?>

que vous marchiez, ou comme des su- Jésus-Christ, sous la direction de la règle

perbes, ou comme des éveillés, imitant qu'il leura i rescrite.

dans l'une et dans l'autre, ou la licence, On me dira sans doute qu'il n'y a pas

ou la vanilé des mondains? Qu'est-ce que d'apparence de désirer de ceux qui n'ont

celle action de la main mal concertée, qui fait que les premiers pas, et qui ne sont point

îie peut être que l'effet delà légèreté, ou encore engagés dans cette régie, des prali-

de la suffisance, a de commun avec celle ques de vertu dont l'observation est si dif-

humililé dont vous donnez des marques ficile, de leur imposer un joug si dispropor-

sensibles par l'habit que vous porlez? Y lionne à leur faiblesse; et qu'au cas qu'ils

a-l-il de folie pareille à celle d'être si dis- vinssent à boni de s'acquitter de ces devoirs

semblable à soi-même? Et pourrait-on s'i- dont on les charge, cette exactitude serait,

imaginer qu'il y eût rien de solide dans la marque d'une piété qu'ils n'auraient point

une ligure aussi bizarre et aussi exlraor- encore acquise; et qu'ainsi ou ne pourrait

dinaire ? la regarder que comme une dissimulation et

Dites-moi, mes frères, si une vierge qui une espèce d'hypocrisie. Mais il est aisé de

sepiépare pour se consacrer à Jésus-Christ, répondre à ces difficultés, et de l'aire voir

qui porte un voile sur son front, parais- qu'elles n'ont rien de soli.le, et qu'elles ne

sait avec une contenance immodeste, éva- méritent pas d'être écoulées.

purée dans ses regards, dans ses actions, Saint Benoît, mes frères, qui, selon la

oans ses paroles, ne surprendrait-elle pas disposition delà divine Providence, devait

tous «eux qui la verraient dans ce désor- élever des hommes à une perfection consona-

dre, el ne dirait-on pas qu'elle serait plus mée, a dû, pour commencer ce grand ou-
propre pour le théâtre qun pour l'état vrage, et s'appliquer aux premières prépa-

qu'elle prétendrait embrasser ? Il en est de rations, ôier tous les obstacles qui pour-

même d'un homme qui , sous des habits raient en empêcher l'exécution, et, dans celle

de mortification el de pénitence, serait in- vue, assujettir les sens, régler toutes leurs

considéré dans ses paroles, déréglé dans actions, et en réprimer autant qu'il serait

l'usage de ses yeux, dissolu dans ses ges- possible, jusqu'aux moindres excès; el veil-

les et dans toutes ses manières ; ce qui est tablement il n'y a rien de plus juste ni de
inévitable lo'sque l'on manque de veiller plus nécessaire que de les contenir sous une
sur la conduite de ses sens. discipline rigoureuse : car comment pou-

Cet homme, dis-je, ne ferait que causer rail-on rendre des hommes capables des vé-

du scandale à tous ceux qui seraient lé- rites el des maximes de cet élal si saint, en

moins de ses extravagances ; on ne se leur laissant une liberté qui lui est si oppo-
persuaderail jamais qu'il eût aucune voca- sée? Comment persuaderait-on à ce novice
lion pour la profession a laquelle il se croi- la nécessité qu'il, y a de vivre d'une vie

rail destiné. tout intérieure, et dans un recueillement
Enlin ce qui fait voir sans réplique continuel, s'il est dans une dissipation or-

combien les personnes que Dieu appelle dinaire, par l'égarement et par l'imniorlili-

à son service, doivent avoir d'aversion et cation de ses yeux? Comment lui mellrez-
d'éloignement de celte dissolution dans les vous dans la tête qu'il esl obligé de conscr-
regards, dans les discours, clans les gestes, ver son cœur dans la componction el dans
dans la démarche et dans le resle de la le sentiment de ses péchés, de garder une,

contenance, c'est la manière dont le Saint- obéissance et une charité qui ne reçoivent
Esprit en a parlé, lorsqu'il dit par la bouche jamais la moindre atteinte, s'il lâche la bride
du Sage, qu'un aposlat est un homme à sa langue, s'il lui donne la liberté de tout
inutile à tout; qu'il n'y a rien d'ordonné dire, s'il se répand, comme ceia arrivera
dans ses discours, qu'il parle à tort el à sans doule, en paroles inutiles, mauvaises
travers, qu'il remue incessamment les yeux, et indiscrètes, en discours de médisance, de
qu'il trappe du pied, qu'il parle el qu'il raillerie, de vanité? Comment viendra-l-on
s'explique par le mouvement de ses doigts : à boul de lui faire entendre qu'il faut qu'il
Homo apostala vir inulilis graàilur ore entretienne dans le fond de son âme une
perverso , annuit oculis , terit pede, (tigilo paix, une tranquillité qui soit égale et cou-,-

loquilur. (Prov.,VI, 12, 13.) Mais ce qu'on tante, une modestie intérieure, qui n'est
ne saurait trop remarquer, c'est ce que rien que l'onction du Saint-Esprit, s'il n'ob-
vous lisez dans Isaïe lorsqu'il attribue tous serve en tout temps et en tous lieux une re-
les maux qui arrivent aux filles de Sion, tenue qui soit exacte ? Comment enfin lui

à leur dérèglement, et qu'il le fait consister ferez-vous comprendre qu'il faut que Jésus-
en ce quelles se sonl élevées, qu'elles Christ se reucontredans tous ses pas et dans
ont marché la tête haute, en faisant des toutes ses démarches; qu'il ne doit y en
signes des yeux, et des gestes des mains, avoir une seule qui ne paraisse être un effet

et qu'elles ont composé avec une affecta- de son esprit, s'il n'y a ni ordre, ni règle.

lion vaine tous leurs pas et leurs dé- dans ses actions, et que tout y soit dans la

marches, ce qui était des effets de leur dissolution el dans la licence, ce qui pour-
effroulerio, et des dérèglements de leur tant est inévitable, à moins, comme saint K<-
cœur. Ce sont ces dispositions que saint uoîi le lui ordonne, qu'il ne travaille à se pré-
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server de tout péché, de .a pensée, de la lan- ces divers assujettissements des gens qui

gue, .des jeux, des mains, des pieds : Custo- ne font que sortir de la dissipation du
(liât se omni hora a peccatis et viliis , id est siècle Quoi ! cet homme que Jésus-Cbri>l

cogitationum, linguœ, oculorum, manuum, appelle à un état saint, qu'il tire du milieu

pédant? Il faut donc demeurer d'accord de la mer du monde, où peut-être il avait

qu'il ne gardera pas son cœur, s'il ne garde fait mille fois naufrage; qu'il a choisi

ses sens; que ce sera inutilement qu'il entre une infinité d'autres, qu'il met au
s'appliquera à l'un, s'il ne s'applique à l'autre

;
nombre de ceux auxquels il donne des

et qu'à moins qu'il n'assujettisse l'homme marques les plus tendres de sa charité;

extérieur, il n'empochera jamais que l'homme qu'il veut enfin rendre éternellement heu-
iniérieur ne soit dans la confusion et dans reux, négligera de prendre les voies néees-

le désordre. saires pour seconder les desseins qu'il a

C'est ce que le Fils de Dieu nous apprend sur lui, de se soumettre à toutes les lois par

dans ses divines Ecritures, lorsqu'il nous lesquelles il peut en devenir digne, et d'é-

dil par la bouche de l'Apôtre, que ce n'est viler tout ensemble ce qui serait capable de
point ce qui est spirituel quia été tonné lé pre- l'arrêter dans sa course, et d'empêcher
caier, maiseequi est animal, et ensuite le spi- l'effet de sa vocation! Il faudrait pour cela

rituel : Nonprius quodspirilualeest, sed quod qu'il lot peu touché des miséricordes que
animale, demde quod spirituelle [ICor., XV, Dieu lui aurait faites, aussi bien que du
46); c'est-à-dire, que ceux qui travaillent désir de faire son salut,

à leur sanctification doivent s'appliquer à Mais disons davantage : Est-ceque Jésus-
réduire leurs sens dans la servitude, avant Christ,qui veille incessamment parlui-même,
que d'assujettir l'esprit ; qu'il faut qu'ils et par l'application de sessaints anges à la

soumettent les facultés an i nia les, avant que conservation de ceux qui lui appartiennent,
de régler les puissances spirituelles, et vé- manquera de tendre la main à cette âme,
ritablement la partie supérieure est bien qu'il a déjà favorisée d'une protection si

plus en état de profiler des opérations de la particulière, pourvu qu'elle soit fidèle et

grâce, et d'en recevoir des impressions, reconnaissante? Quoi ! il manquera .de la

lorsque l'inférieure, étant domptée, ne peut soutenir, de lui aplanir les difficultés, do
plus ni l'appuyer ni la favoriser dans ses lui donner la force aussi bien que la volonté
dérèglements, etqu'elle ne trouve (dus rien de se réduire à tout ce qu'elle connaîtra qui
en eile qui poisse la soutenir dans ses op- la peut avancer dans ses voies? Lui, dis-je,

positions et dans ses résistances. C'est ainsi qui déclare par son prophète, qu'il porte

que l'on gagne les cœurs; c'est ainsi que dans son sein la maison de Jacob, et les

l'on commence avec fruit et avec bénédiction restes de la maison d'Israël
;
qu'il les reti-

l'ouvrage de son salut, que l'on prépare les feçrne dans ses entrailles ; qu'il les portera
voies de l'Esprit-Sainl, qui doit les remplir jusqu'à la vieillesse ; et comme il lesacréés,
et les sanctifier. Enfin c'est ainsi qu'il faut il les soutiendra et les sauvera : Usque ad
mortifier ce corps de mort et de péché, que seneclamego ipse, et usque ad canos ego por-
nous tenons de l'ancien Adam, pour le chan- taho ; ego feci et ego feram ; ego porlabo et

ger en ce corps de vie et de grâce, que nous salvabo. [Isa,, XLVI, i.jC est la conduite que
avons reçu du nouveau. C'est suivre l'avis Dieu lient sur ses élus ; et il faudrait, pour
que nous donne le Prophète quand il nous en douter, penser bien différemment de ce
dit que les élus de Dieu iront de perfection qu'on doit de sa bonté et de sa miséricorde.
en perfection et de vertu en vertu : Ibunl de Je vous parle, mes frères, avec d'autant
virlutein nWw/e/M. (/

,Aa/.,LXXXlII,7.) Il faut plus d'assurance, que je ne vous dis rien

donc entrer, mes frères, dans la carrière de dont nous n'ayons eu parmi nous îles preu-
la vie religieuse par ces premières disposi- vesévidentes.Nousy avons vu venir des gens
tions;cesont les premiers pas qu'il y faut faire, qui, après avoir passé une grande parliede
Elles sont comme les marques quidislinguent leur vie dans les armes, oubliant en un rao-

ceux qui s'eniôleut, pour ainsi dire, sous menlloutcequecelleprofession ade fierté, de
Jes enseignes de Jésus-Christ, de ceux qui dureté, d'orgueil et de violence, ont abaissé
vivent dans le service du monde. Ce règle- leurslêtescommedes agueauxsous le joug de
ment extérieur est tellement propre aux Jésus-Christ, et l'ont porté avec tant d'humi-
vérilables Chrétiens, qu'on les reconnaissait lité et de douceur, qu'ils ont été l'exemple,
autrefois à l'air et a la contenance; et l'édification et la consolation de leurs frères,

souvent, dans les premiers âges de l'Eglise, Vous en avez vu d'autres, dont toute la

leur modestie les a trahis et livrés entre les vie n'avait été qu'une suite d'impiétés, d'ex-
mains des persécuteurs. A-t-on donc sujet travaganceset d'emportements, en qui Dieu
de trouver étrange que saint Benoît désire a opéré des changements tout semblables,
que sesdisciples soient marq.ués à ce carac- et l'un d'entre eux qui avait porté le liberli-

tère, et qu'ils fassent connaître par cette nage plus loin que les autres, devint si diffé-

couduile, comme par une déclaration publi- rent de ce qu'il était, depuis l'instant au-
que, quel est celui qu'ils suivent pour leur quel il mille pied dans ce monastère jus-
Seigneur et [jour le r roi ? qu'à celui de sa mort, c'est-à-dire pendant
Que l'on ne prétende pas nous alléguer le cours de six ou sept années, qu'on ne lui

des impossibilités et des difficultés imagi- vit pas faire un geste, une action, un mou-
naires ; que l'on ne nous dise pas qu'il n'y a vemenl, un regard qu'on pût reprendre,
point d'apparence de faire entrer dans tous Voilà ce que Dieu fait en ceux qui s'abau-
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donnent à lui, qui remettent entre ses mains plus parfait et plus vertueux qu'il n'est,

tout ce qui les regarde ; il en prend soin, il II faut juger de lui par ses intentions et par

s'en charge ; il forme en eux, comme sur de les lins qu'il se propose ; et comme il n'a

la cire, les impressions et les dispositions point celles qu'il faut pour ê re hypocrite,

nui leur sont les plus avantageuses ; et il il ne l'est point, et ceux qui l'estimeraient

semble qu'il fasse sa gloire et son plaisir d'y tel, se tromperaient et le traiteraient avec

mettre et d'y tracer partout les marques de injustice.

ta miséricorde et de sa puissance. En'in, mes frères, il est temps de finir,

De vouloir que cetlefidélité, si exacte dans et je me réduis à vous dire et à vous exhor-

ceux qui commencent, soit une fiction et une ter autant que je le puis, de ne vous point

hypocrisie, je ne vois rien de moins sou- arrêter^aux différents sentiments des hom-
lenable : premièrement, il n'est pas vrai, mes. Peu vous parleront de voire état selon

comme on le prétend, qu'elle ne se trouve la dignité des règles ; les moines et les re-

que dans les âmes d'une vertu avancée. Une ligieux, parce qu'ils n'ont point pour la

personne, par exemple, qui se convertit, plupart les véritables maximes, et qu'ilssont

dès le premier pas de sa conversion, si elle attachés à de faux usages; les gens du

est sincère, comme elle s'occupe du regret monde, parce qu'ils ne connaissent que
qu'elle a'd'avoir déplu à Dieu, et des témoi- les voies larges et spacieuses, et que
gnages qu'elle reçoit de sa bonté, elle fuit presque toujours leurs pensées ne sont

le monde, elle est seule autant qu'elle le pas plus élevées que leurs œuvres
;

peut ; vous ne la voyez plus dans la dissi- ceux mêmes qui l'ont profession de piété ac-

palion ; elle est intérieure, elle parle peu ; commodenl souvent leur conduite aux

toute sa conduite est réglée ; elle s'interdit manières et aux mœurs de ceux avec les-

louie liberté et toute licence extérieure. Di- quels ils vivent, et ne peuvent s'empêcher

Fait-on avec justice que cette personne au- de regarder comme des excès l'exactitude

rait atteint une perfection étuinenle? Elle des personnes retirées,

ne fait que sortir du naufrage, et à peine Croyez donc, mes frères, que la modestie
a-l-elle conçu le fruit de son salut. Un pé- extérieureel le règlement des sens sont quel-

cheur entre dans un cloître, il s'applique (pie chose de si essentiel à voire profes-

d'abord à tous les exercices qu'il y trouve sion, qu'un religieux ne saurait travailler

établis; il jeûne, il veille, il travaille, il de trop bonne heure aies acquérir; et s'il

chaule, il prie, il garde le silence, et il obéit, ne s'y adonne dès le commencement de sa

Il n'y a rien de plus opposé que toutes ces conversion, il ne les aura jamais, et il cou-
actions à la vie qu'il ne fait que de quitter ; tractera des habitudes contraires à celles

cependant il est encore dans les liens de ses pé- qu'il doit avoir ; il les non ri ira, il remplira sa

ehés et de ses habitudes. Ainsi le novice, qui, vie de défauts et d'imperfections , et ne sera

selon la règle, s'abstient de toute faute, soit qu'une occasion et un sujet descandaleà tous

de la langue, soit des yeux, soit des pieds, ceux qui le verront : ainsi il se mettra dans
soil des mains, et qui garde toute la cou- une impuissance réelle d'arriver jamais à

tenance extérieure qui y est prescrite, ne celte'perfection, àçelte vertu, a cet te piété con-
doit point passer pour un homme parfait, sommée à laquelle il faut qu'il s'élève ;ël au
mais pour une personne qui désire de l'être, lieud'avancerdans la profession dans laquelle

qui l'ail ce que saint Bernard veut qu'il la Providence l'appelle, il tournera à tout

fasse, quand il dit à ceux qui commencent : moment la tête en arrière, faute de se trou-

Si incipis, incipe perfecle. Il ne dit pas, ver dans une préparation digne de son étal,

soyez parlait, mais commencez d'une ma- Ainsi, mes frères, comptez pour beaucoup
ni ère parfaite ; c'est-à-dire, n'omettez rien ceque la plupart des hommes, qui ne regar-
de ce qui peut vous élever à la perfection à dent les choses qu'en passant, compteront
'«quelle vous devez tendre. Mais posé, mes pour rien : mettez-vous au-dessus des fauses
frères, que^ce règlement extérieur renfermât raisons de ceux qui pourraient vous dire que
celle perfection que l'on prétend, serait-il vous enfailes trop: n'écoutez point celle peine
juste de dire que celui qui l'observerait lût qui se présente, lorsqu'il sera question de
un hypocrite ? L'hypocrite est un homme, vous taire, de régler voire langue, de con-
comme le définit saint Jérôme, qui iwi't et certei "os paroles, de contraindre vos yeux ;

qui agit dans la vue du monde, afin de s'en enfin u'assujeltir votre horutne \ extérieur
attirer l'estime : Hypncrilœ sunl qui quod- aux règles d'une bienséance que l'on u'ob-
Hbet faciunl t

ul ab hominibus glori/icentur servejamais avec exactitude qu'il n'en coule.

(S. Hieroin. in Matlh. V), qui veut paraître Donnez à Dieu toutes les difficultés qui
avoir une vertu qu'il n'a point, et qui se pourront naître dans votre route , tous ces
comporte, pour être cru meilleur qu'il n'est attachements, toutes ces inclinations de In

eu effet.' Mais celui qui s'applique sincère- nature, qui à proprement parler ne se foni

nient à acquérir la piété et la perfection qui sentir que lorsque l'on ne veut ni les écoutei
lui manquent, et qu'il n'a pas encore ;

qui ni les suivre. Passez par-dessus tous ce-:

s'y porte et s'y élève par les actions delà motifs qui vous presseront de vous retenir,

vertu qu'il essaye d'avoir, ne peut et ne doit lorsque vous serez sur le point de vous
passer pour un dissimulé, ni pour un hypo- abandonner et -d'embrasser une régulante
crile, quoiqu'il donne par sa conduite des prescrite. Sacrifiez toutes ces répngnan-
idées qui sont au delà de sa vertu, et que ces, détruisez toutes ces contradictions,

Ceux qui le considèrent puissent le croire quoiqu'il vous paraisse qu'il n'y ait pa>
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un grand mal à ne le pas faire : CafjUe vobis est sur le point de les frapper, et qui n'a

vulpespartulas quœ demoliuntur vmeas.{Cant ., point été aperçue. Disons davantage, sou-

II, 15.1 Tous ces pelils mouvenjenls, ceSpe- vent l'on a blessé à mort le cœur de l'é-

tits obstacles, font plusde mal qu'on nepense; f.oux, on a irrité son roi, on s'est ré-

n'en souffrez aucun : car s'il arrive qu'on voilé contre son père sans qu'on le sache,

les lolère, ils ne manqueront pas peu à peu Ainsi le mal est sans remède : car on n'a

de faire des ravages exirêmes dans la vigne garde de travailler à la guérison d'une ma-
de votre cœur, et d'empêcher qu'elle ne ladie qu'on ne connaît pas; et c'est ce qui

produise et ne porte les fruits de bénédiction nous doit obliger de veiller sans cesse, <•'

que l'on en doit espérer. Je. prie Dieu, mes d'observer toutes nos voies avec une appli-

frères, qu'il vous fasse goûter ces vérités.; cation continuelle.

qu'il vous persuade que ceux qu'il appelle Ce qui l'ait que ces grandes chutes arri-

à une vertu érainente ne doivent laisser vent sans qu'on s'en aperçoive, c'est l'ar-

échapper aucune occasion de lui plaire; et lifice des démons, celle malignité ingé-

que ce serait être sans amour pour un état nieuse avec laquelle ils sont appliqués à

si saint* sans.reconnaissance pour celui qui nous surprendre. Ils ne s'aviseront pas de

vous y a destinés, et sans volonté de répon- proposer d'abord des crimes à ceux qui

die à sa vocation, si vous écouliez jamais servent Dieu ; ils savent bien que la vue

aucune raison pour vous dispenser d'entrer d'un homicide, d'un blasphème, d'une for-

dansdes voies si nécessaires et si capables nication, d'une désobéissance éclatante, leur

de vous en rendre dignes. ferait horreur, et qu'ils ne sont pas ca-

vvï, m\sri:n-uKrv pables de tomber dans un piège si évident,
xvi LOiNi'liKîvx.ii.

d0()t |a découverte est si facile, et que la

IV pour le troisième dimanche après les seule pensée d'un tel dérèglement ne ser-

Jlois.
'

virait qu'à les attacher à Dieu davantage.
Ils savent encore que. si le pied leur avait

sur la chute des soLiTAinES. glissé, el qu'ils eussent succombé à des

« •

( a -, „„ i f
-m A<>,.iAa t inr.r, yiv i \

tentations de cette nature, leur malheur
Oui spernit modica, paulatan deadet. (hccli., AlA, 1.) .. . . . . '

.v
' lerait le salut de ceux qui en auraient con-

Cehd qui méprise les petites choses tombera insensible- naissance; qu'un si grand désaslre les rem-
ment dans de grandes [tîntes. plirait de vigilance et de crainte ; et qu'ainsi

Quelques-uns d'entre vous, mes frères, ce qui serait la perle d'un sein, serait la

me demandaient, il y a peu dejours. comment conservation d'une infinité d'autres. Ils

ilse pouvait faire que des religieux se lais- savent de plus qu'un grand excès peut lou-

sassent aller à de si grands excès, et loin- cher celui qui l'a commis, et le porter dans la.

bassent dans des désordres desquels nous vue de son péché à s'adresser à Jésus-Christ

vous parlions dans nos dernières confère')- pour en obtenir le pardon, selon ces paroles

ces. Je vous dirai, pour contenter voire du Prophète :Propitiaberis peccato meo, mul-
curiosité, que ce malheur ne leur est pas lum est enim. [Psal., XXIV, 12.)

arrivé tout d'un coup; qu'ils sont tombés Ainsi le démon pour prendre des voies

peu à peu; que cette décadence si malhen- plus assurées, quoique plus lentes et plus

reuse est arrivée comme par degrés. Dieu ne tardives, commence, pour attaquer un so-

&e retire pas en un instant de ceux qui t'ont litaire, à lui décrier sa profession, à lui

profession de le-servir; il ne sait ce que c'est eu diminuer les obligations et la sainteté,

que de les abandonner, s'il n'y est comme à affaiblir le ressentiment qu'il a de la grâce

Jorcé par leurs infidélités et par leurs in- que Dieu lui a faite de l'y engager; il l'm-

graliludes. Ces grands divorces, ces rup- duit à raisonner sur les pratiques de sa ré-

tines irréparables sont quas toujours pré- gle ; il les lui représente comme des ob-
cédées de froideurs et d'indifférences, di- servances judaïques qui n'ont aucune uti-

sons d'avertissements : car la boulé de Dieu lilé;il le rend négligent dans les travaux
est si grande, qu'il n'omet rien de ce qui corporels, désappliqué dans le chant des
peut contenir dans leur devoir les âmes qui psaumes, distrait dans la prière, languis-

son t à lui, et empêcher qu'elles l<h lui santdans tous les exercices de piété, ennemi
échappent : Opus suum non desrrit, t* ab du silence, du recueillement, des veilles,

opère suo non deseratur. (S. Alg. in Psal. des jeûnes. Il lui donne de l'éloiguement

CX.LV.) de ceux qui ont l'autorité ; il fait qu'il s'al-

Croyez donc, mes frères, que ces sépara- tache à remarquer leurs défauts, à les gros-

tions se font peu à peu; les commence- sir, à en imaginer quand il n'y en pas de
metits et les suites en sont presque iin- réels. Il lui donne du dégoût pour leurs

perceptibles. Comme ce sont des maux qui instructions; ils n'en fout jamais qui lui

ont leur origine et leur source dans le soient agréables; s'ils sont éloquents, ce sont
cœur, et que ses mouvements et ses dé- des causeurs; s'ils ne le sont pas, ce sont

marches sont cachés, on ignore aussi d'or- des ignorants qui ne sauraient parler. Pour
dinaire, quand et de quelle sorte on s'é- les répréhensions, »il ne les peut souffrir:

Joigne de Dieu. Il y en a quelquefois qui car, à ce qu'il pense, ce n'est jamais la cha-
l'ont quitté, et qui sont prêis de le perdre nié, mais l'humeur et la passion qui en
pour jamais, sans avoir fait un moment

.
d'al- sont le principe. Il rend ce religieux ap.pl.i-

ienlion sur ce danger qui les menace; que à lui-même, étudiant tous les uiouve-
c'esl une épée tirée sur leurs lêtes, qui monts de sa santé; il n'a jamais de maladie
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qii lit» soit extrême : car son imagination

blessée augmente les moindres infirmités

qui lui arrivent : on l'envoie trop lard à

l'infirmerie; il en sort toujours trop loi à son

pré; il n'est content ni des soins de son su-

périeur, ni des assistances de ses frères ; on

ne peut, quoi qu'on fasse, le rassasier de re-

mèdes : et lorsqu'il e<t question de repren-

dre la nourriture commune, il ne manque
jamais d'accuser, ou la charité ou la discrétion

de son supérieur. Il se porte à mépriser ses

frères, à juger leurs actions, à former des

soupçons sur leur conduite, à s'impatienter

de tout ce qu'il leur voit faire, qui ne revient

pas ou a son jugement ou à son humeur;
et, par-dessus tout, à négliger les inspira-

tionsqui lui viennent de la part de Dieu pour

le tirer de l'égarement et de l'illusion dans

laquelle il est.

Enfin, il fait tant par toutes ses infidéli-

tés, qu'ayant perdu tout ce qu'il pouvait

avoir de sentiment pour ia sainteté de son

élat, il transgresse sans scrupule et sans

remords les points de sa règle, quand il le

peut faire sans éclat et sans scandale. Et

quand il est venu a bout de ruiner toutes

ces barrières, et de l'engager dans ces mal-

heureuses habitudes, il le pousse avec har-

diesse à de plus grands excès; et Dieu s'é-

tani retiré de lui, il se laisse emporter dans
ions les vices de l'esprit, dans le murmure,
dans l'orgueil, dans la vanité, dans la ré-

volte contre ses supérieurs, dans la haine

de ses frères, dans l'insensibilité pour toutes

les choses de son salut; et souvent son âme
corrompue par tous ces maux différents,

se livre à toutes sortes d'aclions scandaleu-
ses; et son retour est d'autant plus difficile,

que la dureté de son cœur est devenue
comme impénétrable par la suite et par la

continuité de ses dérèglements.
Voilà l'accomplissement de cette menace

du Saint-Esprit : Qui spernil modica , pail-

lât im decidet (Eccli., XIX , I) : « Celui qui

méprise les petites choses, tomberu insen-

siblement dans de grandes fautes. » i! n'y a

point d'abîme si profond dans lequel on ne
se jette, lorsque Dieu ne se mêle plus de la

conduite. Comme sa main toute seule peut
préserver de ce nombre presque infini do
pièges et de filets que le démon tend aux
âmes qui sont à Jésus-Christ, depuis que
cette main se retire, et que nous sommes
abandonnés à notre propre faiblesse, nous
demeurons sans défense, et le démon, sans
trouver aucune résistance, fait de nous tout

ce qu'il en veut faire : Considéra opéra Dei,

quod nullus possit corrigere quem ille de-

spexeril. (Eccle., Vil, 14-.)

C'est se tromper, mes frères, que de s'i-

maginer qu'un homme faible et fragile,

comme il est, destitué de la protection de
Dieu, puisse se garantir de tant de maux qui

l'environnent. Il suffit de vous dire que le

ûambeau qui l'éclairait s'étaut caché, il faut

par nécessité qu'il se trouve dans la confu-
sion et dans le désordre : Qui ambulat in

tenebris, nescil quo vadat. (Joan., XII, 35.)

li est dans les ténèbres, il ne voit goutte ; il
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ne sait ce qu'il fait ni où il va ; et toutes ses

actions ei tous se< passont autant déchûtes.
Il a des yeux, mais ce n'est pas pour voir

;

il a une raison, mais ce n'est plus pour dis-

cerner le bien d'avec le mal : comme il est

incapable de former un raisonnement qui
soit juste, il prend le mal pour le bien, le

mensonge pour la vérité, le dérèglement
pour la loi, l'iniquité pour la justice. C'est

un aveugle qui prend pour une liqueur
agréable ce qui lui est un poison mortel ;

toutes les puissances de son âme sont telle-

ment perverties, qu'elles ne lui sont d'aucun
usage, et qu'il ne peut plus s'en servir quo
pour faire du mal : Cunclisdiebus suis super-
bit (Job., XV, 20), son orgueil s'augmente et

s'accroît à mesure que ses jours se multi-
plient.

Si quelque chose est capable deconvaincre
les hommes d'une vérité si constante, c'est

la réflexion que je vais faire. Pensez, mes
frères, qu'entre toutes les actions que Jésus-
Christ a faites dans tout le cours île sa mis-
sion, celle qui pouvait davantage confirmer
les vérités qu'il annonçait, lui donner plus

de créance, lui attirer avec plus de certitude

les hommages et les adorations qui lui étaient

dues, et désarmer l'opiniâtreté de ses en-
vieux, c'est la résurrection du Lazare. Qu'y
a-t-ilde plus puissant pour persuader, que
de voir un homme mort depuis quatre
jours, et par conséquent corrompu, se lever

de son tombeau, tout vivant, à la voix de
celui qui lui commande d'en sortir: Lazare,
veni foras ? (Joan., XI, 43.) Cependant co

prodige si éclatant, fait en la présence d'un
grand nombre de personnes, non-seulement
ne fait pas l'impression qu'il devait faire,

mais il a un effet tout opposé, et qu'on ne
croirait jamais si la vérité même ne nous
l'Avait appris. Les prêtres, les docteurs de
la loi, et les pharisiens, au lieu d'ouvrir les

yeux à la clarté qui les frappait, et de re-
connaître qu'une action si extraordinaire ne
pouvait être que l'ouvrage d'une puissance
infinie, en prennent la résolution de donner
la mort à celui qui l'avait faite ; et pour
porter leur aveuglement jusqu'où il pouvait
aller, ils délibèrent tous ensemble de l'aire

mourir ce nouveau ressuscité, afin d'ôler
tout monument, et d'effacer toute mémoire
«l'une si grande merveille.

Qu'avez-vous fait de votre raison, hommes
insensés? Qu'avez-vous fait de vos lumières ?

Où sont toutes ces connaissances que vous
avez dû puiser dans les saintes Ecritures,
dans les livres des prophètes ? Y avez-vous
lu qu'un autre que Dieu eût le pouvoir do
faire revivre ies morts? Pouvez-vous douter,
docteurs et interprètes de la loi, que celui

qui a fait ce grand prodige, ne soit le maître
de la vie et de la mort ? Que ce ne soit celui

dont il est écrit : Deducit ad inferos et redu-
cit (1 Heg., Il, 6); et qu'il faut qu'il tienne
dans ses mains la destinée de tous les hom-
mes ? Pouvez-vous ignorer qu'ayant rendu
la vie à ce cadavre qu'il vient de ressusciter,

il ne puisse conserver la sienne contre tous

vos efforts, et empêcher que votre cruauté na

5
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la ravisse à ce mort qui vient de la recevoir

de sa seule parole ? O slulla çogilatio el

cœca soevitia ! Dominns Christus qui suscilare

potuit morluum,nonpossel occisum? (S. Aug.
Iract. 50 in Joan.)

Ces aveugles, mes frères, ne voient rien

de ce qu'ils devraient voir ; ces insensibles
n 'entendent point ce qu'ils devraient enten-
dre ; Ifur sagesse se trouve confondue, et

leur unie est remplie de ténèbres si épaisses,

qu'ils regardent comme une illusion cetto

\érilési publique, et si capable d'opérer la

conversion de tout un monde ; et la raison
de ce prodigieux aveuglement, c'est que le

Soleil de la justice et de la vérité, ne pou-
vant plus souffrir leur ingratitude, se cacha,
et leur' refusa sa lumière, de laquelle ils

s'étaient rendus indignes : Proplerea non
poterant credere, quia cxcœcavit oculos eo~

rum, et indurarit cor eoram ul non videanl
ocutis, et non intelliganl corde. (Joan., XII, 39,
40.

)

C'est une image de ce qui se passe dans
ceux qui par leur résistance aux volontés
de Dieu, et par le peu de soin qu'ils ont
d'obéira ses ordonnances, le contraignent de
les abandonner : Qui le derelinquunt, con- .

fundenlur.(Jerem. , XVII, 13.) Dès laque Dieu
n'est [dus avec eux, la confusion devient
leur partage : ils sont comme des flots d'une
nier orageuse, d'où, selon les paroles d'un
apôtre, il sort une écume toute pleine de
saletés et d'ordures ; comme ces étoiles er-

rantes, auxquelles une tempête noire et

ténébreuse est réservée pour l'éternité :

Fluclus fcri maris despumantes confusiones
suas, sidéra errantia, quibus procella tenebra-
rum servata est in œlernum. (Judœ, 18.) C'est

le sort des moines qui vivent dans l'infidé-

lité ; les grâces si abondantes qu'ils ont re-

çues de la bonté de Dieu, ne font que leur

tendre des voiles, et obscurcir leur raison :

cette nuit atïreuse de l'Egypte couvre entiè-

rement le ciel de leur cœur; les vérités qui
devraient les persuader et les obliger de re-

dresser leurs voies, ne servent qu'à augmen-
ter leur égarement. Toutes ces preuves si

convaincantes qui se trouventdans les règles,

dans les exemples, dans les instructions des
saints, el particulièrement de leurs fonda-
teurs et de leurs pères, passent dans leur esprit

pour des fables et des visions. Ils rejettent tou-

tes les pratiques qui les ont sanctifiés comme
des imaginations vaines et superstitieuses.
Si vous leur parlez de ces expressions en-
flammées, dont les saints ont usé quand ils

ont voulu nous expliquer l'excellence et la

dignité de notre état, ils sont tout de glace ;

si vous leur dites que ceux qui ne travail-

lent pas à devenir parfaits par les moyeus
que leurs règles leur prescrivent, seront re-
jetés comme des apostats, ils n'ont point
d'oreilles ; si vous leur dites que la vie re-

ligieuse n'est qu'un engagement à mortifier

ses sens et son esprit, cet amour insatiable

qu'ils ont pour le plaisir et pour la licence,

les rend de bronze, et leurs âmes rebelles

s'endurcissent de ce qui devrait les pénétrer
jusqu'à la moelle de leurs os.

Un un mol, mes frères, il n'est que trop

vrai, el on ne se trompera point, quand ou
dira de ces hommes qui ont quitté les des-
seins de Dieu, et qui ont violé la sainteté

de leur profession et de leurs promesses,
qu'ils vont de dérèglement en dérèglement,
et de vice en vice, comme les saints avan-
cent de vertu en vertu ; que leurs iniquités

se multiplient avec leurs jours ;
qu'elles

n'auront point de limites que celles de leur

vie. suivant ces paroles du Prophète : Su-
perbia eorum qui le o(Urunt ascendit semper.

(/
J«j/.,LXXI!I,2i.)Car, à proprement parler,

c'est être superbe et haïr Jésus-Christ, que
de mépriser sa loi sainte, el de résister à

ses ordres.

Vous me demandez peut-être en vous-
mêmes, ce qui fait (ce que je dis étant véri-

table) que tous ceux qui sont délaissés de
Dieu , ne tombent pas dans des vices

énormes, et ne se plongent pas dans toutes

sortes de crimes
; je vous répondrai que cela

arrive de la sorte par plusieurs raisons. La
première el la principale, c'est que Dieu qui

conserve toujours sa puissance souveraine,

borne celle du démon ; il arrête sa malignité,

el ne lui permet pas de faire dans le monde
tout le mal qu'il y voudrait faire ; il réprime
les accès de sa fureur, et ne souffre pas que
la religion et la persévérance de ses élus

soit exposée à tout ce que l'envie qu'il a de
les perdre, lui ferait entreprendre : Diabolus

nihil, nisi permissus potest. (S. Aug. in Psal.

cm.)
La seconde, le démon même ne veut pas,

comme je viens de vous le dire, que ceux qui

sont à lui commettent toutes sortes d'excès.

Il ne veut pas, dis-je, que tous ceux qui le

servent soient des blasphémateurs, des par-

jures, des adultères publics, des empoison-
neurs, des voleurs, des meurtriers, des par-

ricides ; il décrierait son parti, si l'on n'y

voyait que des scélérats ; l'horreur que l'on

aurait de tous ces crimes, ferait que peu de
gens voudraient s'y engager ; et c'est pour
cela qu'il cache l'iniquité de ses partisans,

ou plutôt de ses esclaves, sous l'apparence

d'un bien qui n'est point en eux
;

qu'il les

pare de l'extérieur et de l'écorce de quelques
vertus fausses el bâtardes, afin d'imposer au:;

hommes, et d'avoir plus de facilité pour les

séduire. Cela s'esl vu dans les païens, qui

ayant déclaré à Dœu une guerre toute ou-

verte, ne laissaient pas souvent de garder

une justice et une intégrité morale qui leur

attirait une estime, el une réputation qui les

distinguait du reste des hommes.
La troisième, les méchants pour l'ordinaire

sonlambilieux ;ilsrecherchenl les honneurs,

les richesses; ils s'étudient à faire d^és établis-

sements sur la terre, et comme dit l'Apôtre,

ils s'abstiennent de tout ce qui peut nuire à

leurs desseins dans la vue d'une utilité tem-

porelle :Ab omnibus se abstinent, ut corrupli-

bilem coronam accipiant. (I Cor., Il, 25 .) Ils

Cachent la corruption de leur cœur, ils fout

montre d'une justice imaginaire; ils affec-

tent des qualités spécieuses qui peuvent

contribuer à rendre leurs prétentions eil'ec-
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tives. Ainsi, ils déguisent et surmontent ce qu'il peut avoir, ne manqueront pas de

leurs passions par d'autres passions, et leurs lui ôler la vie. Enfin il va donner, sans all-

âmes infectées et possédées par le péché, cun soupçon , dans le piège qui lut est.

n'ont que leur propre dérèglement pour tendu, et il ne s'anercevra de son malheur

mobile de toutes leurs aciions. Il se peut que par sa propre expérience el lorsqu'il no

dire qu'ils sont toujours prêts de faire tous sera plus en son pouvoir de l'éviter.

les maux, selon que Dieu permet que le Ce voyageur, mes frères, est un religieux;

démon les inspire, et autant qu'ils y Irou- ce pays inconnu est l'état monastique, du-

vent leur gloire, leur plaisir, leur avantage quel les devoirs sont si généralement igno-

et leur fortune- fés ; ces voleurs sont les démons, ou des

Voilà, mes frères, la situation d'un homme hommes qu'ils inspirent, el dont toute l'oc-

quia quitté Dieu ; voilà ce qui l'empêche de cupation est de répandre de fausses maxi-

se laisserallerindifféremment à toutessorles mes et de corrompre les vérités; les routes

de crimes. Ce n'est ni l'amour de la vérité, différentes sont les voies qu'on se fait, par

ni le zèle de la justice, ni la crainte de Dieu lesquelles on s'égare en quittant le vrai che-

qui le retiennent ; toutes ces considérations min; celle troupe de personnes, c'est !a

sont entièrement éteintes chez lui , et ce société de ses frères avec lesquels il est

serait une imagination de croire qu'elles uni dans une même carrière, qui se condui-

eussent la moindre part à sa conduite. saut par les règles et par les principes cer-

Voulez-vous que je vous fasse la pein- tains, lui donnent lieu de se reposer sur

lure d'un moine qui se retire de la voie eux, el de servir Dieu dans la pa x el sans

étroite, qui se sépare de ses frères, et qui, aucune inquiétude ; ce chemin qui lui pa-

marchanl par des chemins écartés, au lieu raît rude, ces rochers, ces vallon-;, ces mon-
de se sauver par leur secours, par leurs lagnes, celle fatigue qui le rebute, sont les

exemples et par les mêmes pratiques de pé- régularités, les assujettissements, l'obéis-

nitenee et de mortification, s'engage dans sauce, les humiliations el les autres prati-

une perle toute certaine? ques de discipline qui !e consistent
, qui

Imaginez-vous un voyageur uans un pays l'abattent, qui le dégoûtent de son état. Se
inconnu, rempli de voleurs, coupé par coucher sur le boni d'une fontaine, se met-
quantité de routes différentes, qui, trouvant tre à l'ombrage des arbres et des buissons,

une troupe de personnes qui vont au lieu c'est s'arrêter dans le milieu de sa course,

où il va lui-même, et qui sont parfaitement au lieu de marcher d'un pas égal, d'un
instruites du chemin qu'il faut tenir, se même zèle el d'une même ferveur; c'est

joint à eux, et qui , se reposant sur leur écouter la tentation qui le presse*; c'est

conduite, marche hardiment sans rien crain- chercher à soulager sou ennui par des con-
dre et sans avoir aucune inquiétude sur le duites irrégulières, par des exemptions, par
succès de son voyage. Cependant le chemin des adoucissements qui ne conviennent
vient à lui paraître rude ; il y rencontre des point à la perfection h laquelle sa profession
vallons, des rochers , des montagnes ; il se l'oblige; ceux qui le pressent de se hâter
fatigue, il s'échauffe, il se rebute, el au lieu et qui l'avertissent du péri! qui le me-
<le profiler des temps el des moyens que la nace , ce sont ses frères, ce sont ses

Providence lui présente et d'avancer à supérieurs qui s'aperçoivent de son chan-
grands pas , il s'arrête pour se rafraîchir, gement , qui lui déclarent le mal qu'il

lanlôl se couchant sur le bord d'une fon- se fait, les effets et les suites que son affai-

taine, tantôt se mettant à l'ombrage des ar- blissement lui va produire, et qui font ce
bres et des buissons. Les autres, qui se hâ- qu'ils peuvent pour empêcher qu'il ne les

lent le plus qu'ils peuvent, voyant qu'il de- quitte , sachant que sou salut est attaché
meure derrière et sachant qu'il ne peut ne à sa persévérance, et qu'il se perd pour ja-

les pas suivre qu'il ne s'expose à un dan- mais en se séparant d'eux et en les perdant
;

ger tout évident, lui crient de se presser., les gens qu'il rencontre et qui lui disent
de faire pour cela les efforts nécessaires, el que le chemin qu'il quitte a des difficultés

l'avertissent du péril qui le menace ; mais insurmontables, qu'il fait bien de ne pas
lui, succombant à sa lâcheté, à sa paresse, s'y altacher, et qui lui promettent de le rne-

et préférant un instant de repos h la conser- ner par des voies plus courtes et plus ai-
valion de sa vie, ne se met point en peine sées, ce sont les démons, comme je vous
de l'avis qu'on lui donne. Il quitte sans re- l'-Ài déjà dit, ou les moines relâchés qui lui

gret cette compagnie à laquelle sou salut dénient la vérité, qui mettent le mensonge
était altaché; il trouve dans ce même temps à sa place, qui abolissent la règle pour lui

des gens qui lui disent que le chemin qu'il substituer le relâchement; qui l'induisent
laisse avait des difficultés insurmontables, et le portent à embrasser une vie molle, re-

qu'il a bien fait de ne s'y pas engager plus lâchée et corrompue, au lieu de la péni-
irvant, et qui lui promettent de le mener par tence et de l'austérité sainte dans laquelle
une voie plus courte el plus aisée. Cet il s'était engagé. Enfin cet homme livré à

homme crédule les écoute, il les croit , il des voleurs qui le dépouillent, qui lui ôtenl
les suit sur leur parole. Mais leur dessein ce qu'il peut avoir et qui lui donnent la

n'est pas de lui rendre l'assistance qu'ils lui mort, c'est ce religieux, même, qui ayant
promènent, car ils ne l'ont abordé que pour perdu toule vue et tout sentiment de ses

le perdre et pour le livrera des voleurs qui, obligations, aussi bien que de la force quY
après l'avoir dépouillé et lui avoir ravi tout recevait de la compagnie de ses frères, s'é-
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carie peu a peu do ions ses devoirs, vit

comme s'ils ne lui avaient jamais élé con-

nus, en sorte que le démon étant devenu
sou conducteur et son guide, le mène de
précipice en précipice, d'abîme en abîme,
d'infraction en infraction, et ne lui donne
ni trêve ni relâche, que son salut ne soit

désespéré et son iniquité consommée.
Je me suis étendu, mes frères, plus que

je ne devais; mais je vous avoue que j'ai

peine à finir quand je me trouve sur celle

matière. La vue de celle décadence si gé-

nérale , ces chutes si profondes et si fré-

quentes me louchent et me remplissent loul

ensemble et de compassion et de frayeur.

Je vous en parle toutes les fois que j'ai oc-

casion de le faire, afin que, connaissant le

malheur de vos frères el les plaignant, vous
évitiez d'y tomber, el que la crainte de vous
laisser surprendre par ce déluge qui s'au-

gmente de jour en jour, vous oblige de

chercher voire sûreté, selon le conseil du
Saint-Esprit, sur le sommet des montagnes,
je veux dire en vous cachant dans le sein

de Dieu, en vivant dans la pureté, dans la

perfection el dans la sainteté de votre état.

C'est dans ce refuge sacré, comme le Pro-

phète nous l'apprend, que vous trouverez

une protection puissante qui vous garantira

et vous tnellra à couvert pour jamais de

ti;us les maux et de tous les ennemis qui

vous environnent.: Qui habitat in adjutorio

Altissimi in prolectione Uei cœli commora-
bitur. (P.so/.,XC, 1.,

XVII e CONFÉRENCE.

Pour le troisième dimanche après les Rois.

sou l'abnégation et le dépouillement
PARFAIT.

Nisi grauum frumenti cadens in lerram morluura
tuent, ipsum solum manet. (.loan., XII, 24.)

Si le grain de froment tombant dans la terre ne meurt
el ne se corrompt, il esi stérile et ne rapporte rien.

Ces paroles, mes frères, me paraissent si

relevées et si peu convenables, si on les

met auprès des maximes communes et des
conduites ordinaires des hommes, qu'il n'y

a rien dont la nature puisse moins s'accom-
moder el à quoi elle trouve plus d'opposi-

tion et de répugnance. El si un aulre que
Jésus-Chrisl

,
qui est la vérité môme, les

avait avancées, on ne pourrait jamais se ré-

soudre à les croire : Nisi granum frumenti
cadens in lerram mortuum fuerit, ipsum so-

lum manel ; si aulem mortuum fuerit, mul-
lum fruclum affert. (Joan., XII, 24.)

En effet, qui pourrait croire que Dieu de-

mandai une abnégation si grande et si en-
tière d'un homme vivant dans une chair

mortelle, et qu'il le voulût dans un dépouil-
lement si parfait qu'il fui proposât pour
modèle un grain de blé, qui ne peut rien

ni porter , ni produire qu'après une totale

destruction de lui-même? Examinez, mes
frères , ce que devient ce grain de blé cou-
vert et caché dans la terre, ei considérez

en même temps ce que sont les hommes, el

vous trouverez qu'il y a des distances in-

NS. li. P. DE RANCE. 141

finies entre ce qu'ils sont et ce qu'ils de-
vraient être.

Ce grain de blé étant jeté dans la terre

après qu'elle a élé préparée , change bien-
tôt de forme, de figure, de couleur, et se

réduit en poussière et en cendres, et le dé-
périssement en est tel que si on le cherchait
dans l'endroit où on l'a mis on n'en trou-
verait ni marque, ni vestige; il en naît

ensuite un peu de verdure, qui n'a ni rap-
port ni ressemblance à ce qu'il paraissait
avant qu'il eût été caché dans la terre. Je
m'arrêle la, parce que je me souviens que
je vous ai parlé sur ce sujet dans une aulre
conférence.

Il faut donc, mes frères ( et ce serait la

plus grande de toutes les erreurs de ne le

pas croire), que ceux qui veulent être dis-

ciples de Jésus-Christ, qui veulent vivre se-
lon sa parole et selon la loi, qui ont quelque
envie de mériler les récompenses qu'il a

promises à ceux qui feraient des aclions

qui les en rendraient dignes, changent d'in-

clinations naturelles, de sentiment, de vues,
de desseins, d'habitudes, de mœurs, et que
ce changement soit si entier qu'ils parais-

sent et qu'ils soient en effet des hommes
tout nouveaux, et que, pour ainsi dire,

on n'aperçoive rien en eux de ce qu'ils

ont été; il faut qu'i-Is meurent comme ce
grain de froment esl morl : Nisi granum
frumenti cadens in lerram mortuum fuerit.

Il faut que ce premier êlre qui est ce-
lui du péché, se détruise, et qu'ils en ac-

quièrent un qui lui est entièrement opposé,
qui est celui de la grâce, et que le change-
ment de ce grain de froment soit la règle

de celui qui doit se faire dans leurs person-
nes. Cependant que voyez-vous dans les

gens du monde donl le changement qui ar-

rive'dans ce grain de froment puisse être

le caractère el la représentation ou la ligu-

re? Ils sont vivants à toutes les choses aux-
quelles ils devraient êlre mûris ; leurs pas-
sions el leurs cupidilés sont animées; ils

sont pleins d'ardeur pour leurs intérêts el

pour leurs plaisirs ; l'amour des choses d'i-

ci-bas qui les possède, esl l'unique mobile
de loule leur conduite , et vous diriez à les

voir agir qu'ils ont perdu toute mémoire de.

celles du ciel. Vous ne retrouverez rien

dans ce grain de froment, quand sa destruc-
tion est consommée, qui donne la moindre
idée de ce qu'il a élé, el vous retrouvez cet

homme du monde tout entier. Celle nature
usée el corrompue par sa propre iniquité

subsiste toujours dans sa malignité origi-

naire, et il la conserve avec autant de soin
et d'application qu'il le pourrait faire, si sa

conservation lui était autant avantageuse
qu'elle lui est préjudiciable.

Si c'élait un simple avis que Jésus-Christ

dût donné par ces paroles : Nisi granum fru-

menti cadens in terrain mortuum fuerit, et

qu'il fût libre de le suivre ou de le laisser,

ceux qui le négligent pourraient dire : Je

me sauverai par d'autres moyens, celle voie

, n'est pas l'unique, c'esl un bien de la pren-
* dre, ce n'est pas un mal que de ne le pas



145 CONFERENCES.- XV

j'ai re. Mais, par malheur pour ces Ames en-

durcies, Jésus-Christ donne l'exclusion à

tous ceux qui n'entreront pas dans cette ins-

truction. La manière dont il s'explique est

générale; elle comprend Ions les hommes,
de quelque rang et de quelque qualité qu'ils

soient; il n'en excepte aucun ; il n'y en a pas

un seul qui puisse rapporter le fruit qu'il

en attend, c'est-à-dire, faire des actions qui

soient dig 'es de récompense, s'il n'a passé

par cet état de mort si essentiel et si néces-

saire : Nisi gramtm frumenti cadens in ter-

rnm mortuum ftteril , ipsutn solum manet.

Et véritablement celle nécessité, quelque
indispensable qu'elle soit, est connue de si

peu de personnes, que vous jugerez aisé-

ment que je n'ai pas eu tort et que je ne
me suis pas même compté, quand je vous ai

dit qu'il n'y a rien que les hommes soient

moins capables do comprendre que l'obli-

gation de s'anéantir et de renoncer à soi-

tnftmo jusqu'au point qui nous e^t exprimé
par ces paroles.

Il faut inférer de tout cela, mes frères,

que les hommes sont dignes qu'on les plai-

gne de se trouver dans une obligation qui,

par le mauvais usage qu'ils en font, leur

cause la mort au lieu de leur donner la vie,

Jésus-Christ leur commande de renoncer à

eux-mêmes, afin de rendre leurs âmes toutes
pures , de les laver de toutes les taches
qu'eiles contractent par le commerce qu'elles

ont avec les créatures et par l'amour qu'elles
leur portent, afin de les mettre dans un tel

étal qu'il n'y ait rien en elles qui puisse
l'empêcher de les rendre éternellement
heureuses. El néanmoins ils font tant, qu'ils

rendent tous ses soins et toutes ses inten-
tions inutiles; ils se défendent contre tous
les efforts qu'il fait pour les gagner, et soit

qu'ils ignorent a quoi ils sont obligés, ou
que, le sachant, ils agissent comme s'ils ne
le savaient pas; ils vivent couverts des hail-

lons de cet homme pécheur; ils se parent,
à proprement parler, de leur confusion et

de leur honle, et ne peuvent se résoudre à
se défaire et à se dépouiller do ses habits,
qu'ils ne sauraient porter sans ignominie et

sans déshonneur, pour se revêtir de cet
homme nouveau qui a été créé selon le

cœur de Dieu dans la vérité et dans la jus-
lice : Qui secundum Deum creatus est in ju-
slitia et sanctitate verilatis. (h'phes., IV, 2i.)

S; j'avais le temps, el que je voulusse en-
trer dans toules les conditions différentes
où les hommes passent leur vie, il n'y en a
point où je ne vous lisse remarquer cet
aveuglement si prodigieux. Il est devenu
presque universel : chacun est content de
sa pauvreté : il manque de tout, et il s'ima-
gine qu'il esl dans l'abondance; i! ne vou-
drait pas être mieux, qu'il n'est ; ou s'il s'en
rencontre quelqu'un qui ait dus pensées un
peuplusjusleseldesvues un peu plus raison-
nables, il vous dira qu'il voudrait bien à la

véi ilé être revêtu de cet habit de gloire que
Dieu promet à ceux qui se dépouilleront
pour l'amour de lui, mais que ce dépouille-
ment lui coûterait trop, ou qu'il ne peut s'y
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résoudre. Il est accoutumé à ses vieux vêle-

ments, quelque sales et déchirés qu'ils puis-

sent être, et il vent bien se revêlir, pourvu
qu'il ne se dépouille nas : Nolumus exspo-

liariysed supervestiri. (II Cor., V, k.) Cet ex-

travagant ne voit .pas qu'il vent allier des

choses incompatibles, le vice avec- la vertu,

l'iniquité avec la justice, la lumière avec
les ténèbres; et c'est ce que la sainteté do
Jésus-Christ ne peut souffrir : Quœ enim
participatio justitiœ cum iniquitate. aut quœ
socielas luci ad tenebras? (II Cor., VI, H.)

Je vous parle du malheur des gens du
monde, mes frères, afin que votre cœur dé-

plore leurs misères, et que, venant à vous
regarder auprès d'eux, vous soyez louches
de ce que la bonté de Dieu a fait pour vous.

N'est-il pas vrai que les obligations que
nous lui avons sont infinies, de nous avoir

séparés de ce monde qui ne peut ni aimer
ni goûter ses vérités, et de nous avoir appe-
lés dans un état où la pratique nous est de-
venue presque naturelle ? Je m'exprime
ainsi parce que les facilités que nous y avons
sont si grandes, qu'il n'y a qu'à se laisser

conduire par les règles que nous avons em-
brassées, pour devenir semblables à ce grain

de froment, et pour produire cetle moisson
bienheureuse que Jésus-Christ doit faire et

recueillir dans le cœur de tous ceux qui le

servent et qui sont à lui. Vous voyez à la

lettre l'explication de cette figure : Nisi gra-

nnm frumenti cadens in terram mortuum
fuerit, ou plutôt l'accomplisssement de ce

précepte; et tout ce qui se passe et qui ar-

rive dans ce grain de froment, lorsque le

laboureur l'a mis dans la terre, se remarque
clairement dans toute votre conduite, pour-
vu qu'elle soit fidèle. Que vous devez avoir

de consolation et d'espérance, mes frères,

en vous voyant par voire profession si con-
formes aux volontés de Dieu et si soumis
à ses ordres et à ses desseins 1 Ce bonheur,
que vous ne sauriez ne pas connaître, doit

vous attacher inviolablemenl à la voie que
Jésus-Christ vous a choisie, el vous remplir
d'estime et d'amour pour une condition qui
vous donne tant de biens et d'avantages.

N'est-ce pas, mes frères, être semblables à

ce grain de froment dans sa destruction

lorsque vous vous êles retirés du monde
que vous en avez quitté l'habit, l'air, les ac

tiens, les affaires, les occupations, lesplai

sirs et toules les autres manières qui soi

attachées à la vie qu'on y mène? Mais di

sons plus; lorsque vous en avez abandonn
l'esprit, les affections, les maximes, les sen

Ciments, les mœurs, et que, rejetant par

dessus tout cet orgueil qui donne le mouve-
ment aux personnes du monde, vous avez
fait profession d'une vie humiliée qui vous
rabaisse devant Dieu et devant les hommes,
en sorte que vous pouvez dire comme le

Prophète •' Ad nihilum redactus sum : « Je
.suis réduit au.néant. »(PsaL, LXXII, 22.)

Cette conformité et cette ressemblance se

remarque encore plus particulièrement, en

ce que, comme lo grain de froment étant

pourri et réduit eu poussière, il s'en forme



147 ORATEURS CHRETIENS. R

une racine, une herbe, une verdure qui

<lans la suite fait toute la moisson et toute

la fortune du laboureur : Si aulem mortuum
furrit , multum fructum affert. Ainsi de ce

dépérissement et de cette destruction volon-

taire, il en naît des dispositions contraires à

tous les dérèglements auxquels vous avez

renoncé et qui sont toute la richesse de vos

Ames. Vous aimiez, par exemple, les con-

versations ou mauvaises ou inutiles, et pré-

sentement vous demeurez dans un silence

rigoureux, ou vous n'en avez que de saintes ;

vous aimiez la lionne chère, et vous prati-

quez une abstinence exacte; vous aimiez

l'arge'nt, et vous êtes pauvres d'étal'; vous

aimiez l'oisiveté, et toutes vos journées

sont remplie^ et il n'y en a pas un moment
qui ne soit occupé; vous aimiez les aises de

la vie, et vous vivez dans les travaux péni-

bles ; vous aimiez votre liberté, et vous êtes

dans une perpétuelle dépendance ; vous sui-

viez en tout votre amour-propre, et vous le

combattez dans toutes les occasions ; vous

étiez vains et superbes, votre profession

vous oblige de vivre dans l'exercice d'une

humilité pVol'onde et continuelle; vous n'a-

viez que de la dureté pour votre prochain,

votre règle vous ordonne de lui donner en

tout temps des marques d'une charité cor-

diale et sincère. Entin les vertus ont succédé

aux vices, la justice à l'iniquité, et Jésus
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Christ a pris oans vos cœurs toutes les pla-

ces que vous avez ôtées aux créatures.

Je vous dis, mes frères, ce que vous de-

vez être et ce que Dieu veut que vous

soyez : je vous représente au vif les avan-

tages de votre état, afin que vous ne ces-

siez point de louer Dieu de ce qu'il lui a

plu de vous y engager, afin que vous en

embrassiez avec joie toutes les obligations,

afin, dis-je, que vous fassiez d'une condition

si sainte' tout le cas qu'elle mérite; il faut

que vous l'estimiez, que vous en connais-

siez la valeur et la dignité, que vous res-

sentiez ce que votre vocation toute divine

peut vous produire de biens et de bénédic-

tions, pourvu que vous vous rendiez fidèles

dans l'observation des devoirs qui y sont

attachés, il faut, je vous le répète encore,

que vous l'estimiez : car si vous la regardiez

avec indifférence ou avec mépris, comment
est-ce que vous pourriez vous appliquer à

combattre les difficultés qui s'y rencontrent?

Comment est-ce que vous surmonteriez ses

peines, ses travaux, ses tentations? Com-
ment est-ce que vous vous feriez celte vio-

lence si nécessaire pour vous rendre exacts

dans l'observation de tant d'assujettisse-

ments, de règlements, de tant de points de

discipline, sans lesquels il n'y a point de

véritable piété dans les cloîtres? Mais di-

sons plutôt : comment est-ce que vous re-

cevriez de Dieu cette protection dont un re-

ligieux ne peut se passer, vous qui mépri-

seriez ses dons
, qui ne tiendriez aucun

compte de ses grflces les plus rares et les

plus précieuses, et qui feriez par conséquent
tout ce que vous pourriez faire pour vous
at tirer son indignation ?

C'est cette ingratitude qui a obligé Jésus-
Christ de quitter la conduite de ces mai-
sons qui étaient comme les lieux de ses dé-
lices; c'est ce qui l'a contraint de se retirer

de ces demeures sacrées qu'il habitait au-

trefois avec tant de plaisir. La dureté des
enfants a lassé la patience et irrité la colère

du père. Le maître n'a pu souffrir la mé-
connaissance de ses serviteurs ; et c'est ce

qui fait qu'aujourd'hui tant de moines, se

trouvant destitués de cette direction , et

manquant de ce secours, sont tombés dans
la confusion. Comme ils n'ont ni estime, r.i

amour, ni attachement pour leur étal , ils ne
tiennent à rien, et ils sont toujours prêts de
quitter observances, maisons, frères, supé-
rieurs , communautés, pour satisfaire une
humeur, une sensualité, une fantaisie, un
appétit de rien : semblables à ce frère in-

fortuné, à ce profane Esaù, qui abandonna,
pour un plat de lentilles, l'honneur, la gloire

et la prérogative de sa naissance : Ut profa-
nus Esau, qui propter unarn escam vendidit

primitiva sua. (Hebr., XII, 16.)

Je finis, mes frères, en vous disant que si

vous êtes persuadés de ce que Jésus-Christ

a fait pour vous, vous lui donnerez des
marques effectives de votre reconnaissance,
et vous lui ferez paraître la grandeur de
votre ressentiment par la fidélité de vos

muvres ; vous lui abandonnerez, et avec
plaisir, tout ce qui peut vous retarder ou
vous empêcher de vous é'ever à la perfec-

tion à laquelle il vous appelle, et il n'y aura
rien ici-bas que vous ne soyez prêts à lui

sacrifier, dans l'espérance ou plutôt dans la

certitude qu'il accomplira la promesse qu'il

vous a faite de se donner lui-même pour
la récompense de ce que vous lui aurez

donné. Ainsi vous obéirez à ce précepte,

vous éprouverez heureusement la vérité do
ces paroles : Nisi granum frumenti cadens in

terrain )iiortuiun fueril, ipsum solum manel :

si aulem mortuum fuerit, multum fructum

affert. Vous serez ce grain de froment, vo-

tre abnégation et votre renoncement seront

voire destruction et votre mort, et le fruit

qui naîtra de ce dépouillement sera la vie

nouvelle que vous recevrez de Jésus-Christ

dans I éternité comme dans le temps.

Xyill' CONFÉRENCE.

Pour le quatrième dimanche après les Rois.

SUR LA VIGILANCE ET LA PRIERE.

Ecce motus magnus faciiïs est in mari, ila ut mvieula

operiretur fluctibus ; ipse vero dormiebal. (Muttli., Vlll,

24.)

// survint une si grande tempête sur la mer, que la bar-

que élail couverte lie flots : cependant Jésus-Christ dor-

mait.

Il me paraît, mes frères, que l'évangile

de ce jour renferme une instruction qui

nous est toute particulière. Quoiqu'elle re-

garde tous les Chrétiens, elle louche assu-

rément davantage ceux qui ont le bonheur

d'être à Jésus-Christ et de lui appartenir par

des liens et des engagements plus étroits

et plus intimes, comme les moines et les
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solitaires, et on ne doit pas s'étonner si

nous nous trouvons dans tous les enseigne-

ments qui sont sortis de sa bouche, puis-

qu'on ne saurait douter qu'un de ses plus

grands d esse ins n'ait été de former notre état

dans son Eglise, pour y établir des hommes
selon son cœur, qui le servissent avec plus

d'attachement* de fidélité et de perfection

que les autres. Ce sont eux que les saints

ont considérés comme une nation sainte, un
peuple distingué, qu'il a toujours favorisé

de grâces et de bénédictions singulières :

Hlustriorportio gregis Christi. [S. Cypr. De
Discipl. et hab. virg. VI, 2.)

Le Fils de Dieu monte sur une barque,
accompagné de ses disciples ; il survient une
tempête si violente que les flots passèrent

par-dessus les bords du vaisseau. Il dor-
mait, et ses disciples, remplis de frayeur,

l'éveillèrent en s'écriant: Nous sommes per-

dus, sauvez-nous. «Ascendente eo in naviculam
secuti sunt eum discipuli ejus, et ecce molus
magnus factus est in mari,-» etc. (Matth., VISI,

23, 24.) Ce vaisseau, mes frères, est un mo-
nastère , une communauté sainte qui est

dans le milieu du monde comme dans le

milieu d'une mer orageuse, et qui renferme
un petit nombre de personnes qu'elle ga-

rantit du naufrage. Ces disciples de Jésus-
Christ sont les solitaires qu'il conduit par

le mouvement de son Esprit saint dans la

retraite comme dans un refuge sacré, et

qu'il préserve des dangers différents qui les

menacent. La sûreté de ce vaisseau consiste
particulièrement à s'éloigner de la terre;

ainsi les moines ne «ont jamais en assu-
rance dans le lieu de leur repos qu'autant
qu'ils y vivent séparés dn inonde et de
toutes les choses qui lui appartiennent. Ce
vaisseau est gouverné par un pilote qui, par
une application continuelle, doit éviter tout

ce qu'il peut rencontrer d'écueils et de
rochers dans sa route; et c'est précisément
ce que fait un supérieur qui emploie tous
ses soins, pour empêcher que ceux qui sont
engagés sous sa conduite ne trouvent rien
dans leur course qui puisse leur nuire. Les
flots, ces vagues irritées qui couvrent le

vaisseau, sont les tentations qui s'excitent,

et dont les âmes les plus saintes ne sont pas
exemples. Jésus-Christ dort pendant que la

mer est si violemment agitée : Ipse vero
dormiebal. C'est ce qui arrive lorsqu'il

laisse ceux qui sont à lui et qui le ser-
vent , dans les tribulations, comme s'il

n'avait aucun soin d'eux, et que leur conser-
vation lui lût indifférente, c'est-à-dire, quand
il veut bien qu'ils portent et qu'ils res-
sentent le poids des tentations qui les
attaquent, et qu'il s'abstient de leur don-
ner aucune marque sensible de sa protec-
tion.

Vous devez savoir, mes frères, que Dieu
•lort à l'égard des hommes en différentes
«tanières. Il dort sur ceux qu'il a entière-
ment effacés de son cœur, et dont il semble
qu'il ait perdu toute mémoire, qui sont
semblables à ces gens dont parle le Pro-
phète, qui ayant été frappés à mort, dor-
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ment dans l'obscurité des tombeaux, et don»

le Seigneur ne se souvient, plus dans toute

l'éternité : Tanguam vnlnerati dormientes in

sepulchris, guorumnon es memor amplius. eu

ipsi de manu tuarepulsi sunt. (/Vfi.LX XXVII,
6.) Ce sont ces réprouvés, ces âmes ingrates

et méconnaissantes qui, par un mépris
constant de toutes ses boutés, l'ont contraint

de se repentir pour jamais des grâces qu'il

leur avait faites. C'est ainsi qu'il dormait
sur Saûl, lorsque Samuel répandait des lar-

mes sur le malheur de ce prince infortuné :

Usgueguo tu luges Saut, cum ego projecerim

eum? (I Reg., XV, 35; XVI, 1.) C'est ainsi

qu'il donnait sur le peuple juif, quand il

disait au prophète qui le pressait d'en avoir

compassion, que quand Moïse et Samuel
lui offriraient des prières eu sa faveur, il

leur refuserait ce qu'ils lui demanderaient :

Si steterit Moyses et Samuel coram me, non
est anima meaad populum istnm. (Jerem., XV,
1.) Disons qu'il donnait à l'égard de ce roi

impie, duquel il est écrit : Ce scélérat invo-

guait Dieu, gui ne devait lui faire aucune mi-
séricorde : « Ornbal hic sceleslus Dominum ,

a gun non esset misericordiam conseculurus.»

(il Macch., IX, 15.)

Dieu dort aussi quelquefois à l'égard de
ses élus, lorsque

,
pour les rendre plus

fermes dans son service, il les laisse tomber
dans des abîmes profonds, afin (pie con-
naissant leur fragilité et leur faiblesse , iis

suivent avec plus d'attention et de vigilance.

C'est ainsi qu'il dormait sur David, lorsque

ce roi, emporté et aveuglé par sa passion,

eut le malheur de joindre l'homicide à l'a-

dultère. (1 Reg., XI.)

C'est ainsi qu'il dormait sur saint Pierre,

lorsque cet apôtre oublia la fidélité qu'il

devait à son Maître, et déclara qu'il ne le

connaissait pas. {Matth., XXVI, 70 , 72
,

1k.)

C'est ainsi qu'il dormait à l'égard de eu
grand anachorète (S. Jacques le Pénitent),

qui, pour couvrir son péché , trempa ses

mains dans le sang de la personne avec
laquelle il l'avait commis.

Dieu dort aussi à l'égard de ceux qui lui

sont les plus attachés, qui le servent avec
plus de zèle, plus d'amour et de fidélité

; je

veux dire les moines et les solitaires , lors-

qu'il leur refuse en quelques rencontres

ses assistances sensibles, et qu'il se retire

pour exciter leur foi, et les obliger de le re-

chercher avec plus d'ardeur. Et véritable-

ment nous pouvons les regarder, comme je

vous l'ai dit, dans la personne des apôtres,

puisqu'ils en sont les successeurs dans le

détachement de tous les biens de la terre ,

dans la mortification, dans la pénitence,

dans la méditation et dans l'attente des
choses éternelles. L'exemple que nous
avons aujourd'hui dans ces hommes tout

divins est si rempli d'instructions, que nous
ne pouvons le considérer avec trop de soin,

ni trop d'application.

Premièrement, mes frères, vous apprenez
la chose du monde qui vous est la plus im-
portante, etquo vous devez le moins ignorer,
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savoir qu'il n'y a pas d'état ici-has qui snU de n'avoir ni connu, ni suivi les seules voies

assuré ; point <lc situation dans laquelle .qui pouvaient vous la rendre heureuse,

nous n'ayons de justes sujets «h; veiller et Croyez donc que les dangers naissent des-

de craindre, puisque nous y sommes envi- sous vos pas; vous n'en laites pas un seul

ronnés de périls , que les ennemis s t t où voire vertu, si vous en avez, ne coure

h la droite et a la gauche, toujours la main risque; vous portez en vous la source de

levée pour prendre le temps de nous frapper tous vos maux : ce sont vos cupidités et vos

iivec avantage, et qu'il n'y a point d'instant passions qui, n'étant pas détruites, mais

dans lequel nous ne puissions perdre ce que seulement assoupies ,
peuvent se réveiller

nous ayons acquis avec beaucoup de lemps, en mille et mille occasions. Vous en sur-

de sueurs ei de travaux. Sachez que ni les monterez une. une autre prendra sa place,

lieux, ni les exercices, ni les personnes avec, elles se succéderont les unes aux autres , et

lesquelles nous vivons, ne donnent point elles vous feront le jour et la nuit une

une assurance qui soit entière, puisque les guerre cruelle ; et posé que vous les eussiez

apôlres, si favorisés de Jésus-Christ , après combattues avec succès , il y en a une qui

avoir tout abandonné pour le suivre, suc- rendra toutes vos victoires inutiles ,
c'est

combent à une crainte si indigne des sen- l'orgueil qui ne meurt point, et qui n est

lirnenls qu'ils en devaient avoir, et tombent jamais plus à craindre que quand il y a plus

à sa vue et en sa présence, dans la défiance de vertus acquises : Hlos solummodo pul-

et dans le désespoir de leur salut : Salva nos, sare solet, qui devictis superioribus vitiis ,

perimus. (Mnttli., VIII, 25
)

jom pmpemodnm sunl in culmine virlulum

r» . ,. -, ... ., collocati. (Cassian.)
Pensez, dis-je, de quelle nécessite il vous

Coru. |uez (je ,à J& frères ,
qu'il faut qu'un

peut être de connaître cel.te vérité ,
pour . . m. ve^ ni travailler, ni courir

vous préserver d un précipice dans lequel
inuli | em ent, veille dans tous les temps do

tombent tous ceux dont elle est ignorée : ^ yi(i ,, ( {
.., sojt persuadé qu >j] est

car, comme ils sont sans crainte, ils sont
loujours SUP ,„ frontière de ses ennemis, et

sans prévoyance et sans précaution, et par
QHe

J

!arconséq uent ildoitêlre incessamment
conséquent ils ne prennent aucunes me- "?

'

gardes
sures, pour se garantir des maux qui les

Secondement, vous connaissez, par ce
menacent. Ce religieux qn. so fie et qu. se . ^ aujoard'hui dans les apôtres,
repose sur la perfection de son état, sur a

f raisons que vous avez de vivre dans
sainteté de son bah.

t ,
et qui se persuade rhumU Ué et dans la défiance. Car rien ne

que son monastère le couvre, qu .1 y est
(|J davantage j usqu\,ù peut aller

comme dans un abri et dans un port mac-
fragilité, que .le voir ces hommes, qui

cessible à toutes tentations, est semblable à
Vé] f du

'

raonde , a pûrlion du tron-
un gouverneur d une place frontière, qui

| n plus aimée, les disciples d'un maître
se confiant dans ses fortifies bons, dans la *, £.

é j Bnfe lomber dans une si

profondeur rie ses ossés, et dans la hauteur
d faiblesse . H lallait pûur se trouver

«p ses bastions et de ses remparts , néglige
g tfn é rf

,

h ,oub , e et d
>

unc défajl .

d établir des gardes.de poser des sentinelles,
} extrême, qu'ils eussent comme perdu

et de faire les rondes accoutumées. Son
sentiment et toute mémoire de tant de

mauvais soin fait naître à ses ennemis 1er.-
u é adorables quMls avaient jusqu'alors

vie de le surprendre; ils veulent profiter
?emarquées et admirées dans la personne

d une conjoncture que sa négligence leur
d Jésws-Christ. Il fallait que la frayeur leur

présente; ils forment ries desseins, ils
eût fait 0ljblier celte puissance de laquelle

attaquent cette place, ils 1 emportent, parce . ;

(Jéja y(J |ant de marques écla-
qu ils ne trouvent personne qu. veille et qu.

, anleg . ceUfl b
J

on(é quMls avaierU éprouvée
'' dL'tei,(ie -

en tant de rencontres; qu'ils regardassent
C'est ce qui arrive à un solitaire qui Jésus-Christ comme un autre homme , et

compte plus qu'il ne doit sur lui-môme, et
q u'ils crussent que toute sa connaissance

sur les avantages de sa profession. Cette iQt ensevelie dans son sommeil. Qu'y a-t-il

confiance mal fondée excite contre lui l'ai- de p| us puissant, je vous le répète encore ,

tention ries démons; ils pensent d'autant pour vous donner le sentiment que vous
plus à lui nuire, qu'il pense moins à les devez avoir de votre profonde misère? Qu'y
prévenir et à les combattre, et il est désarmé a-t-il de plus capable de vous faire rentrer

lès là qu'il est sans crainte, et cette fausse dans voire néant, el rie vous persuader que
séeurilédont il se flatte est toujours la cause vous n'avez que la mobilité d'une feuille

de sa perle.
q ui se meut, qui. s'agite et qui tourne au

Soyez persuadés, mes frères, que ni vos gré des vents, que cet événement si étrange?

jeûnes , ni vos veilles , ni vos travaux , ni Jésus-Christ dort pour quelques moments,

votre condition, toute sainte qu'elle est, ni et comme s'il était mon pour jamais, ses

la compagnie de vos frères, ne vous produi- disciples, nourris rie sa parole, de ses ac-

ronl rien moins que ce que vous en espérez, lions, soutenus de sa présence ,
eèdent a la

si vous n'y joignez une vigilance continuelle tentation qui les presse, et perdent tout ce

et une prière assidue, ce qui suppose la qu'ils devaient avoir de confiance en sa

connaissance des périls auxquels vous êtes puissance el en ^a charité. Combien, mes

exposés ; et qu'il ne vous restera rien à la frères, devez-vous vous défier de vous-

fiii de votre course, qu'un regret véritable mômes? Avec quelle précaution ne devez-
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vous pas vous conduire, étant aussi éloignés

(jue vous i êtes de leur vertu et de leur per-

fection : Qui se existimat slare,videat ne cadat

.

{
l Cor., X, 12.)

La troisième utilité que vous trouverez

dans cet exemple, c'est de vous instruire de

la manière dont vous devez agir dans ies

tentations qui vous arrivent, quand il plaît

à Dieu de se conduire à votre égard, comme
s'il vous laissait à vous-mêmes; quand il

vous retire les assistances sensibles que
vons en recevez d'ordinaire, et qu'il dort,

selon l'expression de l'Evangile, pendant

nue vous èles dans les peines et dans les

tribulations. Les disciples craignent dans la

vue des dangers qui les menacent, ils ont

raison ; ils s'adressent à Jésus- Christ afin

qu'il les en délivre, ils ont encore raison :

mais, quand ils perdent l'espérance, qu'ils

se croient perdus, qu'ils se récrient à Jésus-

Chrisl, comme si l'état dans lequel ils étaient

ne lui était pas connu : Magisler, non ad te

pertinet, quia perimus (Marc, IV, 38; ? ils

font mal, et leur crainte, qui n'avait pas la

modération qu'elle devait avoir, les jette

dans un excès dans lequel leur foi et leur

confiance, si elles eussent été telles qu'elles

«levaient être, devaient les empêcher de
tomber. Que faut-il donc faire, me direz-

vous, dans une occasion pressante, quand
le mal est grand, qu'on l'a devant les yeux,

et qu'il paraît inévitable?

Je vous réponds , mes frères, qu'il faut

craindredansles tentations, elque la connais-

sance que nous avons de notre impuissance

ne nous apprend rien davantage , d'autant

plus que le Saint-Esprit nous enseigne que
nous devons faire notre salut avec crainte et

dans le tremblement : Cum metu et tremore

vestram salutem operamini. (Philipp., II, 12.)

Cette crainte est nécessaire, elle est sainte,

pourvu qu'elle soit modérée ; c'est elle qui

nous porte à chercher hors de nous-mêmes.
ce que nous ne pouvons pas trouver dans
notre propre fonds. Il faut ensuite, dans le

mouvement qu'elle nous donne, nous adres-

ser à Jésus-Christ, selon le commandement
si exprès qu'il nous en a fait , lorsqu'il

nous a dit : Venez à moi vous tous qui êtes

travaillés et accablés de tentations , et je

vous soulagerai dans vos peines : « Venite

ad me omnes qui laboralis et onerati

rstis, et ego reficiam vos. » (Mu^/t.,XI, 28.)

Il nous promet de nous soulager et de di-

minuer la pesanteur du fardeau qui nous
opprime. Il faut, dis-je, pousser des cris

qui sortent du fond de nos cœurs, et non
f»as seulement du bout de nos lèvres, et

nous rendre différents des disciples, en ce
que leur foi fut ébranlée jusqu'à la défail-
lance, comme il paraît par ce reproche qu'i"

leur lit : Quid timidi, estis mvdicœ fidei?
"Pourquoi craignez-vous, gens de peu de foi?»
(Malth.,VUl,G.) Vousdevez au contraire l'in-

voquer de la plénitude de votre confiance,
étant persuadés que Celui qui commande
aux vents et aux tempêtes, qui apaise les

émotions de la mer, auquel toute kl nature
rend une obéissance si prompte et si en-

tière : Imperavit venlis et mari, et facla est

tranquillitas magna ( Jbid. ), dissipera l'o-

rage qui vous fait craindre; qu'il sait

l'état auquel vous êtes, et les ppines que
vous souffrez, et qu'il est appliqué sans re-
lâche aux besoins de ceux qui espèrent en
lui et qui le servent : Ecce non dormilahit,
neque dormiet qui cuslodit Israël. (Psal.,CX.\ r

k.) La garde de nos âmes lui est trop chère
et trop recommandée; il veille lorsque nous
croyons qu'il est enseveli dans le sommeil;
ses oreilles et ses yeux sont incessamment
ouverts pour le secours de ceux desquels
son Père lui a commis la sanctification et la

conduite: Oculi Domini super justos-, et aitres

ejus in preces eorum. (Psal., XXXIII, 16.)

Profitez, mes frères, de ce désordre où vous
voyez aujourd'hui ces disciples; que leur

foi toute chancelante rende la vôtre iné-

branlable; que leur confiance, si fortement
attaquée, donne à la vôtre une fermeté et

une vigueur toute nouvelle. Us se figurent

que Jésus-Christ les a oubliés, que son som-
meil le rend absent; cependant il les ponte

dans son sein ; à 'peine ont-ils élevé leur

voix qu'il leur tend la main; il calme ces

flots qui leur font tant de peur, et leur rend
la paix et la tranquillité qu'ils avaient en-

tièrement perdues : Juxta est Dominus iis

qui tribulalo sunt corde. (Psal , XXX1I1,19.)
Souvenez-vous donc , mes frères , qu'en
quelque état que vous puissiez être de dé-
laissement, de sécheresse, de privations,

de tentations, d'obscurcissement, Dieu vous
voit et vous considère; que ce sommeil ou
cette interruption des grâces accoutumées
ne l'empêche pas de savoir ce qui se passe

en vous et ce que vous endurez, quoique,
par des raisons pleines de sagesse, de jus-

tice et de charité, il s'abstienne de vous en
donner des marques. Abordez-le avec une
espérance ferme et constante : il n'y a rien

par où vous puissiez solliciter sa compas-
sion avec plus de bénédiction et de succès,

que par la vivacité de votre confiance et de
votre foi. Ne douiez point qu'il n'écoule vos

prières, et qu'il ne vous accorde ce que
vous lui demandez. Il vous rendra celte

clarté qui ne vous a élé ravie que pour un
temps; ce soleil, qui ne s'est caché que
pour quelques moments, se montrera plus

clair et plus éclatant qu'il n'était, et celte

nuit, ces ténèbres épaisses qui offusquent

tout le ciel de votre âme, se trouveront en-
tièrement dissipées. Dites-lui avec le Pro-

phète : Exsurge : quare obdormis, Domine,
exsurge et ne repellas in finem. (Psal., XL11Î,

23.) Criez comme si vous vouliez l'éveiller

de son sommeil ; mais cependant soyez per-

suadés que, tandis qu'il paraît sans action et

sans mouvement à votre égard , il vous
soutient par des conduites secrètes et in-

connues.
C'est une vérité dont vous avez des té-

moignages tout, palpables, et vous en avez

vu l'accomplissement dans quelques-uns de

nos frères. Celui (pie Dieu exerça par une

suite de maux si longue et si douleureuse

{D. RiGtB.), éprouva dans sa personne tout
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ce que nous venons do vous dire. Dieu le

frappa dans le corps et dans l'âme' d'une
plaie profonde ; l'homme ex lé rieur se trouva

attaqué d'infirmités si violentes et si opiniâ-

tres, que les remèdes ne faisaient que les

multiplier et les aigrir. Il se peut dire

qu'elles devinrent si excessives, que sa vie
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pourrait être regardée comme un véritable

martyre. Sa chair était toulo percée d'un
grarïd nombre d'ulcères, dont l'irritation

presque continuelle ne lui donnait aucun
repos ni les jours, ni les nuits; l'inflamma-

tion en était si vive et si universelle, que
quand on lui aurait appliqué des lames de
fer .tout ardentes , il n'aurait pas-soulfert
davantage.
L'homme intérieur ne fut pas traité d'une

manière moins rigoureuse. Dieu se retira

de lui, il se cacha, il le laissa 5 lui-même,
ou plutôt il l'abandonna à toutes les impres-
sions que pouvaient faire sur lui de si grands
maux. Il le cherchait sans le trouver, il lui

adressait ses prières; mais rien ne lui faisait

croire que sa voix allait jusqu'à lui, et qu'elle

en fût entendue. Quel état, mes frères!

quelle désolation 1 II était dans une aridité,

dans une sécheresse qu'il ne pouvait com-
prendre; le Ciel était pour lui d'airain et

de bronze, el Dieu ne daigna pas pendant
des années entières, jeter sur ce second Job
un seul regard qui pût lui marquer qu'il eût
compassion de ses souffrances. Cet homme
livré loul à la fois à tant de tentations dif-

férentes, accablé du poids de tant de misères,
destitué de toute assistance apparente,
fui soutenu de Jésus-Christ par une pro-
tection si puissante, quoiqu'elle ne lui fût

pas sensible, qu'en nul temps le fond de sa

conscience ne reçut aucune atteinte; son
cœur ne fut point ébranlé, sa constance
fut toujours égale ; el quoiqu'il pût dire ces

paroles adorables, consacrées par la bouche
<ie Jésus-Christ : Trislis est anima mea usque
ad mnrtem : « Mon âme est triste jusqu'à la

mort (Mat th., XXVI, 58j, » il fut toujours
soumis sans limites et sans réserve à tout

ce qu'il plairait à Dieu d'ordonner de sa

personne pour le temps comme pour l'éter-

nité.

Enfin Dieu reparut ; il se fit revoir, el re-

garda dans sa clémence celui qu'il semblait
avoir entièrement oublié. Quel changement!
Il n'y a que Dieu qui puisse opérer de
telles merveilles. Il ouvrit ses mains sur son
serviteur autant qu'il les avait resserrées

;

et son âme, comme une terre qui après de
longues sécheresses reçoit du ciel des ro-

sées et des pluies abondantes, changea do
face, et retrouva la paix et la sérénité' dont
elle avait été privée depuis si longtemps.
Sa confiance se ranima et reprit de nouvelles

forces, et les bénédictions dont Jésus-Christ

voulut bien le favoriser, lui firent oublier

ses travaux passés, et lui rendirent toutes

ses peines légères. Il persévéra et jouit de
celte tranquillité parfaite jusqu'au dernier

soupir. Vous savez avec quelle joie il alla

au devant des extrémités de sa vie
;
quels

furent ses sentiments pour toutes les

grâces que Dieu lui avait faites, ot comme
quoi son passage parut plutôt un sommedoux
et paisible, que non pas une véritable mort.

En voilà trois nies frères, pour vous faire

voir avec évi'lence de quelle sorle il faut

qu'un religieux et un solitaire se conduise
dans ce sommeil rie Jésus-Christ, pendant
cette interruption, celte suspension de se-

cours et d'assistances sensibles. Il faut,

comme vous n'en pouvez douter, après ce

que nous venons do vous dire, qu'il se dé-
fie de lui-môme, qu'il veille, qu'il s'adresse

à Jésus-Chrisl par des prières, par des cris

véhéments; mais il faut parmi tout cela que
sa fermeté soit inébranlable, il faut que son
cœur soit dans le milieu de la tentation,

comme un rocher au milieu de la tempête.

Cependant si sa confiance était violem-

ment attaquée, s'il la voyait incertaine et

chancelante, il doit s'appliquer ces paro-

les de Jésus-Christ : Quid timidi estis, mo-
dicœ fidei : « Pourquoi éles-vous timides, 6
hommes de peu de foi ? » Dites-les vous,

mes frères, si jamais vous étiez dans cette

perplexité; croyez que c'est pour vous
qu'il parle, et que c'est à vous qu'il fait ce

reproche; et véritablement après en avoir

reçu tant de grâces, après vous avoir ga-

rantis de tous ces pièges qui couvrent la

surface du monde, après vous avoir séparés

de celte région de mort, vous avoir enrichis

de celle pauvreté si précieuse ; après vous
avoir attachés à son service el à sa personne,
par les liens d'une alliance toute divine ;

après vous avoir donné dans son Eglise les

places que les apôtres et les martyrs y ont

tenues ; après vous avoir destinés à cet hé-
ritage éternel pour lequel tous les saints

ont soupiré et soupireront jusqu'à la fin des
siècles, et vous avoir accordé pour l'acqué-

rir des facilités infinies, pourriez - vous
manquer à la foi que vous lui devez, et

douter de sa bonté paternelle, dont vous
avez des témoignages si charitables et si

tendres? Sentite de Domino in bonilate. (Sap.,

I, 1.) Pournez-vous croire qu'il pût laisser

imparfait l'ouvrage qui lui a tant coûté, et

n'y pas mettre la dernière main? Qui cœpit

in vobisopusbonum,non perfîcict? (Philipp.,

I, 6) Regardez celte pensée comme inju-

rieuseà cette Providence infinie, qui dispose

et qui règle avec tant de sagesse et de mi-
séricorde toutes les voies des hommes, et

particulièrement celles par lesquelles il a

résolu dans ses conseils éternels de con-
duire ses élus. Que celte plainte si lou-

chante, Quid timidi estis : « Pourquoi étes-

vous timides? » pénètre vos âmes, et

qu'elle y lasso des impressions de vie

et de salut; et comprenez pour jamais

que votre perle ne peut venir que de
vous-mêmes; que vous avez alfaire à un
Dieu qui n'aime pas h voir périr ceux qui

lui appartiennent -.Qui non delectalur inper-

ditionibus noslris (Tob., III, 22) ; et qu'il n'y

a que le péché qui puisse arrêter le cours

de ses bénédictions et de ses grâces. Enfin,

il est l'étoile qui éclaire votre navigation,

le pilole qui conduit votre vaisseau ; il a
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sur les vents et sur les tempêtes une puis-

sance absolue, comme vous le voyez au-

jourd'hui : Imperavit vends et facta est tran-

quillitas magna. Comment se pourrait-il faire

que vous abandonnant à lui, vous don-

nassiez au travers des roches, au lieu d'en-

trer heureusement dans le port, et que

vous terminassiez votre course par le nau-

frage ?

XIX' CONFERENCE.

Pour le cinquième dimanche après les Rois.

SUR LA CRAINTE ET LA DEFIANCE DE SOI-MÊME.

S ;mite factum est rcgnum crelortim homini qui semi-

navit bonùra serhen in agro suo. {Mallli., XIII, i.)

Le royaume de Dieu est semblable à un laboureur qui a

semé du bon grain dans sa terre.

Le dessein du Fils de Dieu, mes frères,

est que nous lirions notre instruction de

toutes les paroles qui sont sortirs de sa

bouche, et que nous ne manquions pas de

nous en faire une application particulière.

Car nous pouvons dire qu'il nous a eus prin-

cipalement devant les yeux, lorsqu'il a an-

noncé ces grandes vérités aux hommes;
puisqu'il nous a donné plus de loisir, plus

de temps pour les méditer, et plus de

moyens pour 1rs mettre en pratique, qu'à

ceux qui sont exposés dans le commercent
dans les engagements du monde.

Jésus-Christ nous proposedans l'Evangile

de ce jour la parabole d'un laboureur qui

avait semé de bon grain dans son champ et

dans lequel son ennemi jeta de l'ivraie : Si-

tnile factum est regnum cœlorum homini qui

seminavit bonum semen in agro suo.

Comme toutes les paroles du Fils de Dieu

procèdent d'une sagesse infinie, il n'y en a

point aussi qui ne portent coup, et sur les-

quelles nous ne devions faire de profondes

réflexions. Jésus-Christ est le laboureur ; le

champ est le monde ; les fidèles el les en-

fants du royaume sont le bon grain, el l'i-

vraie nous figure les méchants. Cet homme
ennemi est le démon ; et nous n'avancerons

rien qui ne soit selon la vérité, quand nous
dirons que souvent le laboureur qui doit

ensemencer uu grand pays, en sépare cer-

tains cantons, qu'il cultive avec plus de
soin et d'application que le reste.

Il les entoure de haies et de fossés, pour
les défendre contre les passants, et les met-
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tre à couvert du ravage que les bêles y pour-
raient faire. Parmi le bon grain qu'il a dans
ses greniers, il en trie, il en choisit qu'il

nettoie, qu'il purifie et qu'il prépare plus
particulièrement pour le jeter dans les en-
droits qu'il a disposés, et qu'il a séparés du
reste de son champ, dans l'espérance d'en
retirer une moisson plus entière et plus
abondante.

Disons, mes frères, que 1rs solitaires

sont ce bon grain el celte semence choisie,
cette race de bénédiction, celte nation pré-
rieuse : Genus eteclum, gens sancta,populus
aajiiisitionis.(l Pelr., II, 8.) Ce sont ces hom-
mes qu'il a distingués du commun des fidè-

les, celte portion de son troupeau si chérie paraisse, dans lequel on'n'aii sujet de crain

et si préférée : lllustrior portio gregis

Christi (S. Cypr.) ; sur laquelle il a des des-

seins et des vues dignes de lui, et dont il

veut tirer un culte et une adoration loule

pure et tonte sainte. Les champs séparés

sont le« cloîtres et les solitudes dans les-

quels il les cache, afin qu'ils ne soient pas

exposés aux dangers qui environnent ceux
qui vivent an milieu du monde. Il leur

donne des règles, des exercices de piété,

des pratiques de régularité différentes, qui

sonl comme des remparts pour les préser-

ver et les garantir de tout ce qui pourrait

être capable de leur nuire. .Cependant, mal-

gré toutes ces prévoyances el toutes ces

précautions, cet homme ennemi, c'esl-à-

dire le démon, qui ne repose jamais, dont

toute l'application n'est qu'à faire du mal

,

qui emploie sans cesse tout ce qu'il a de

puissance pour ôter à Jésus-Christ, la gloire

qui lui est due, pour lui ravir ses élus de sa

main, et empêcher, s'il était possible, qu'ils

ne ressentent les effets du sang qu'il a versé

pour les rendre éternellement heureux, fait

ce qu'il peut pour les attaquer dans le fond

de leurs retraites, et pour remplir d'ivraie

celte terre si favorisée, afin d'étouffer le

bon grain et de priver Jésus-Christ , dont le

laboureur est la figure, du fruit et de la ré-

colle qu'il en espère. Et c'est ce qu'il fait,

ou en envoyant des hommes dans ces sain-

tes demeures, pour en bannir la piété et en
troubler le repos, ou en corrompant la pu-

reté de ceux qui y sont venus par l'ordre

de Dieu et par la vocation de son Saint-

Esprit, afin que, par des inductions secrètes,

par une malignité cachée, ils portent les

autres au relâchement, à la dissolution; ou
bien, afin que ceux qui demeurent fermes

dans leur devoir, et qu'il n'aura pu surpren-

dre par ses artifices, s'apercevant de l'éga-

rement de leurs frères, les méprisent, les

censurent, les condamnent, haïssent leurs

personnes, aussi bien que leurs vices, au

lieu de les supporter avec patience el avec

charité, el se perdent ainsi par l'aigreur et

par l'amertume de leur zèle, et tombent
malheureusement dans un piège qui n'est ni

moins dangeureux, ni moins mortel que le.

relâchement qu'ils avaient évité. C'est ainsi

que le démon renverse une communauté
sainte, qu'il sème et qu'il répand l'ivraie

parmi le bon grain.

La circonstance la plus remarquable delà
parabole, mes frères, c'est que cet homme
ennemi prend le temps où tout le monde
est dans le sommeil pour faire son coup

i

avec plus de certitude : Cum autem dormi-

! rent homines , venit inimicus ejus. [Malth.,

|
XIII, 25.) Cela veul dire que la négligence

des hommes est comme d'accord, et semble
conspirer avec le démon pour lui donner
l'occasion et les moyens de nous attaquer

avec succès, et de nous faire tout le mal

qu'il nous veut faire.

L'ulililé que nous devons tirer de celte

parabole, mes frères, est de nous persuader

qu'il n'y a point d'état, quelque assuré qu'il
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dre. Comme le démon est incessamment ap-
pliqué pour nous perdre, il faut que nous
le soyons pour nous défendre; que, n'y
ayant point de moment où nous ne puis-
sions être surpris, il n'y en ait point aussi
dans lequel nous ne devions être sur nos
gardes. Il ne faut pas que la résistance soit

ni moins grande, ni moins assidue que les

effoi ts de celui qui nous combat ; et c'est ce
qui fait celle obligation indispensable de
veill r sans cesse, de laquelle Jésus-Christ
!i chaîné tous les hommes : Vigilale {laque
omvi tempore orantrs, etc. (Luc, XXI, 36.)
En un moi, mes frères, il laut qu'un su-

périeur s'applique avec une attention infati-

gable pour la conservation des âmes qui lui

ont été confiées; qu'il les regarde comme
on dépôt sacré, dont Jésus-Christ lui de-
mandera un compte très-rigoureux ; que ses
yeux soient toujours ouverts sur leur con-
duite; il faut qu'il dise avec le Prophète:
Je ne souffrirai point que mes paupières se

ferment un seul moment, jusqu'à ce que j'aie

bâti la maison que le Seigneur m'a ordonné
de construire : « Si dedero somnum oculis
meis. et palpebris meis dormilationem donec
inveniam locum Domino. » (Psal., CXXXF,
4.) Il faut, qu'il avertisse, qu'il exhorte, qu'il

instruise, qu'il reprenne, qu'il prie, qu'il

(Orrige, qu'il menace, qu'il presse, à temps,
à contre-temps : Insta opportune, importu-
ne, arque, obsecra,increpa (II Tim., IV, 2);
et qu'il n'oublie rien de ce qu'il sait qui
peut contribuer a l'avancement de ses frè-

res. Mois, comme sa sollicitude serait fort

inutile, si ses frères ne se joignaient à lui

et n'entraient dans ses desseins, il faut de
leur côté qu'ils l'écoutenl lorsqu'il leur
parle; qu'ils suivent sa voix, comme le trou-
peau celle de son pasteur, qu'ils profitent

de ses corrections et de ses avis, et qu'ils

n'aieni pas moins de soin de vivre sainte-
ment dans une profession sainte, qu'il a lui-

môme d'application à les y porter.

Mais, après tout, mes frères, nous pou-
vons dire que le concert des uns et des au-
tres, quelque entier qu'il puisse être, l'in-

telligence qui se rencontre en eux, quelque
parfaite qu'elle soit, n'auront pas de grands
effets ni de grandes suites si Dieu ne les re-
garde dans sa miséricorde, s'il ne bénit
l'application de l'un et la soumission des
autres. Il faut qu'ils s'adressent à lui par de
continuelles prières, qu'ils lui représentent
leurs besoins, leurs impuissances, leurs
faiblesses; qu'ils lui disent que leurs pieds
et leurs bras sont sans force, s'il ne leur
donne l'action et le mouvement; il faut,

rlis-je, qu'ils s'écrient avec le Prophète :

« Regardez, Seigneur, du haut de voire de-
meure éternelle cette vigne que vous avez
plantée ; » c'est-à-dire soutenez ceux que
vous avez mis ensemble, que vous vous
êtes destinés, et que vous avez uniquement
appliqués à votre service : Despice de cœlo
cl vide, et visita vineam islam et pcrfice eam
quam plantavil dcxiera. (Psal., LXXIX, 15,

10.) Ne permettez pas que ces botes cruel-

les dévorent ceux dont la seule occupation
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en ce monde est de confesser votre saint

nom : Ne tradas bestiis animas conpienleslihi

[Psal., LXXII, 19) ; c'est ainsi que vous con-

serverez à Jésus-Christ cette terre qu'il vous

a confiée ; c'est par là que vous la garantirez

des dégâts et des ravages que ses ennemis

y voudraient faire; c'est par tous ces moyens
qu'elle lui rapporte tout le fruit et toute l'u-

tilité qu'il en attend, et qu'au lieu d'être

maudite, comme elle le serait sans doute si

l'ivraie qu'on y aurait semée empêchait le

bon grain de venir à sa maturité, son abon-

dance et sa fertilité lui attireront des béné-

dictions éternelles.

La destinée de l'ivraie et celle du bon
grain sont choses si contraires, ou plutôt la

différence qui se rencontre entre l'un et

l'autre est si terrible, que la seule penséo

du malheur dont nous sommes menacés
remplit de crainte. Qui pourrait entendre

sans effroi et sans horreur que la fin de l'un

soit la gloire de Jésus-Christ, et le sort de
l'autre, les flammes dont les démons seront

éternellement consumés? ce que saint Au-
gustin exprime par ces paroles: Aut inhor-

reum, aut in ignem : il n'y a point de milieu :

ce qui n'est pas propre pour être mis dans

le grenier, qui est le royaume de Jésus-

Christ, ne peut être bon que pour le feu ,

qui est celui du démon.
Mais ce qui est tout à fait étrange, c'est

que le bon grain, comme nous l'avons dit,

perd quelquefois la qualité de froment, et

prend la malignité et la nature de l'ivraie,

de manière qu'il a la même destinée, et que
le laboureur le rejette comme l'ivraie : c'est

ce qui arrive lorsqu'un religieux appelé de
Dieu dans son état, après en avoir accompli
les devoirs, et s'être acquitté de toutes les

choses auxquelles sa profession l'oblige,

après avoir donné des marques de sa fidé-

lité et de sa religion, prête l'oreille aux sug-
gestions du démon, mord à l'hameçon qu'il

lui présente et, au lieu de persévérer cons-

tamment dans sa voie, la quitte malheureu-
sement, soit qu'il le fasse avec éclat, soit

qu'il le fasse par des conduites impercepti-

bles, ce qui est cause que son égarement est

presque toujours sans retour : car , comme
l'ivraie a toute la forme extérieure, la figure

et l'apparence du froment; qu'elle sort de
la terre du milieu d'une touffe d'herbes ;

qu'elle produit un tuyau qui se noue par

intervalles, qui se soutient, et qu'il s'y

forme un épi qu'on a peine à distinguer de
celui du froment : ainsi les mauvais reli-

gieux se trouvent parmi les bons, sembla-

bles à eux dans toutes les pratiques exté-

rieures. Ils sont dans les mêmes jeûnes,
dans les mêmes veilles, dans les mêmes
travaux; ils assistent comme eux à l'Ollice

et aux prières communes ; cependant, com-
me leur cœur est gâté et corrompu, ils suc-

combent aux tentations qui les attaquent :

par exemple, à la paresse, au murmure, à

la vanité, à l'impatience, à la curiosité, à

une indocilité secrète, qui l'ail que leur

obéissance est toujours contrainte et sans

amour; enfin ils se laissent aller à toutes
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les plissions intérieures; et, parce que leur

maladie est cachée el qu'elle ne tombe point

sons les sens, ils se flattent d'une sanié

qu'ils n'ont point en effet, et, lorsqu'ils s'i-

maginent qu'ils sont dans une assurance

tout entière, le laboureur prononce contre

eux celle sentence formidable : Cotligile

primum zizania, el alligate en in fascicutos

ad comburendum : « Liez cette zizanie, faites-

en (tes gerbes el jetez-la dans le feu. (Malth.,

XIII, 30.)

Croyez-moi, mes frères, nous ne saurions

veiller sur nous-mêmes, ni travailler avec

trop de soin pour éviter un semblable
malheur, un malheur que l'on ne connaît

que quand il n'y a plus de remède. Pensons
uniquement à purifier nos âmes et à les dé-

fendre contre tout ce qui pourrait, attaquer

celle intégrité, dans laquelle elles sont obli-

gées de vivre; défions-nous de tout ce qui

tend à nous tirer du chemin qui nous est

marqué par nos règles, comme d'un appât
de mort; n'aimons que noire état, n'aimons
que ce que notre profession nous enseigne,

et regardons tout ce qu'elle nous commande
comme les volontés de Jésus-Christ même

,

et comme des ordonnances qui seraient sor-

ties de sa bouche. Que chacun de nous se

«lise sans cesse, et de tout le sentiment de
son cœur, ce que disait ce grand martyr dont
nous avons célébré la fêle celte semaine :

Frumenlum Christi sum, bestiarum denlibus

molar. (S. Ign., Epist. ad Rom.) Je suis le

froment de Jésus-Christ, je suis prêt d'être

brisé par toutes les persécutions, les afflic-

tions, les disgrâces et les maux différents

qui peuvent m'arriver de la part des hom-
mes, du monde et de l'enfer, comme le fro-

ment esl broyé et réduit en tari ne par le

mouvement de la meule, pour devenir un
pain agréable à ses yeux.
Au reste, mes frères, ne croyez pas que

ee soit sans fondement que j'aie particuliè-

rement appliqué cette parabole à la profes-

sion religieuse; car dans la vérité j'y ai

trouvé des rapports et des convenances si

précises et si naturelles, qu'il n'y a rien, ce
me semble, qui exprime davanlage ce que
c'esl que voire profession, que les états dif-

férents dans lesquels il faut que le froment
passe pour arriver à la fin el à l'usage auquel
il esl destiné.

Premièremenllegrain de blé est jeté dans
la terre, alin qu'il y meure, et qu'il s'y dé-
truise, et qu'ensuite ii se renouvelle el se

multiplie, sans quoi il demeurerait inutile

et sans fruit : c'est ce que l'Ecriture nous
marque par ces paroles : Nisi granum
frumenti cadens in terrant mortuum fue-
rit, ipsum solum manet. C'est le premier
pas que fait un religieux ; il se jette dans
un cloîlre, il s'y enterre tout vivant comme
dans un champ fertile ; il y meurt au monde
el à lui-même, par une mort véritable, puis-
qu'elle consiste en des séparations réelles et

effectives.

Secondement, ce grain après être pourri
dans la lerre, change comme de nalure, et

se prépare à une production toule nouvelle ;
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de même le religieux renonce à ses ancien-
nes habiludes, el se dépouille du vieil hom-
me, pour se revêlir du nouveau.
Troisièmement, le grain de blé produit

une verdure agréable, qui réjouit tous ceux
qui la considèrent ; de même lo religieux

prend une conversation toule différente de
la première, et parle changement de sa vie
il remplit de joie et les hommes et les an-

ges.

Quatrièmement, l'épi qui se forme, et qui

enferme le grain, est l'image de cet amas de
vertus que fait un religieux dans les exer-
cices et dans les actions de son état.

Cinquièmement, on coupe le blé, on l'en-

lève de dessus la terre et on le met dans
les granges, on le bat avec le fléau, on le

foule aux pieds pour le tirer de la paille
;

de même le religieux par les austérités, par
les pénitences, par les actions de piété , mais
particulièrement par les humiliations , les

répréhensions, et les épreuves qui lui vien-
nent de la part de ses supérieurs, se sépare
de toutes les affections sensibles et terres-

Ires.

Sixièmement, on serre le blé dans le gre-
nier, on le remue de temps en temps de
crainte que s'il demeurait dans un même
lieu, il ne s'échauffât, il ne s'y amassât de la

poussière et de l'ordure, et qu'il ne s'y

formât des insectes, qui en feraient la perle
et le dommage : c'esl ainsi qu'un religieux
renfermé dans son cloître, change d'exercice
el de situation ; tantôt il prie, tantôt il lit,

laniôlil travaille, tantôt il chante les louan-
ges de Dieu ; afin que loules ces occupa-
tions successives l'empêchent de tomber
dans l'abattement, dans la langueur el dans
la paresse.

Enfin, on met le grain sous la meule pour
le réduire en farine ; l'on y met do l'eau
pour en faire de la pâte, puis on le jette dans
le four alin que par le moyen du feu, il de-
vienne du pain , et qu'ensuite il puisse ser-
vir à l'usage des hommes. 11 arrive à un
religieux quelque chose de tout semblable ;

l'observation de l'humilité, qui est si pres-
crite el si établie dans loules les règles
monastiques, l'anéantit et le met sous les
pieds de tout le monde : le brisement du
cœur, la douleur qu'il a de l'iniquité du
monde, el la contrition qu'il ressent de ses
égarements passés, el de tant de fautes jour-
nalières qu'il commetdans tous les moments,
le réduisent comme en cendres et en pous-
sière ; il détrempe, pour ainsi dire, cette

disposition dans l'eau de ses larmes, selon
lie précepte de notre sainte règle: Mata
! sua prœterita cum lacrymis vel gernitu in ora-
' tione Deo confiteri. (liegul. S. Bencd. cap. k.)

Ensuite le feu de la charité, et Tardent- de
son amour achève l'œuvre, y met la dernière
main, et y donne la perfection ; et pour lors

selon le souhait de ce grand martyr, Ut panis
mundus inveniar^S. Ign. Epist. ud Rom.), il

devient un pain spirituel ; cl ainsi ;•! esl ca-

pable de nourrir, de fortifier, el de soutenir
les hommes par son exemple, par l'éJitica-
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lion qu'il leur donne, comme par la vertu,

et pnr l'efficace de ses prières.

Voila, mes frères, un relracement fidèle

de la vie des solilaïres : voilà une imago

qui vous représente en raccourci quels sont

les devoirs, les exercices, les occupations, et

loul ensemble le bonheur de voire état. C'est

Ji vous, à vous en faire l'application, non pas

par des réflexions stériles, mais par une

observation exacte de ce que vous ne pou-

vez ignorer que Dieu et. votre profession

demandent de vous. J'ai été plus long que je

ne pensais, et que je n'avais envie de l'être ;

mais comme le Fils de Dieu compare en tant

d'endroits ses élus à la semence et au bon

grain, je n'ai pas cru que nous dussions

passer légèrement sur ces paroles : Nisi gra-

num frumenli codens in lerram mortuum
fuerit, ipsum solurn manet ; mais au contraire,

il m'a semblé que nous ne pouvions y. faire

une attention trop profonde et trop étendue.

XX* CONFERENCE.

Pour le sixième dimanche après les Rois.

sur l'humilité et le sacrifice de soi-même.

Simileesi regnum ealorum grano sinupis. (JtfaW/i.jXlII,

SI.)

Le royaume des deux est semblable à un grain de sé-

nevé.

Jésus-Christ, mes frères, qui est incessam-

ment appliqué à la conduite du monde, et

particulièrement à la sanctification de ses

élus, ne perd aucune occasion de nous pres-

crire des règles, selon lesquelles nous devons

vivre , et de nous montrer les lois qui doi-

vent nous donner la jouissance du bonheur

qu'il nous prépare. Ses yeux, comme vous

le savez, ne se ferment point sur ceux qui

l'aiment, et il n'y a rien qu'il ne fassa et

qu'il ne leur dise, pour les rendre partici-

pants de sa gloire.

L'instruction qu'il nous donne aujourd'hui

dans l'Evangile, est d'une extrême impor-

tance, et nous avons une obligation pres-

sante d'en pénétrer les vérités, el de témoi-

gner par nos sentiments et par nos actions,

qu'elle a fait sur nous toutes les impressions

qu'elle y doit faire. Le Fils de Dieu nous dit

que le royaume du ciel est semblable à un

grain de sénevé qu'un homme sème dans son

champ
;
que ce grain étant la plus petite de

toutes les semences, lorsqu'il est crû, et

qu'il a atteint sa maturité, est le plus grand

de tous les autres légumes : Simile est reg-

num cœlorum grano sinapis quod accipiens

homo seminavil in agro suo, quod minimum
quidem est omnibus seminibus , cum autem
creverit, majus est omnibus oleribus. (Ibid.,

32.)
Ce royaume du ciel, mes frères, sont

nos âmes, selon la parole du Saint-Esprit :

Templum Dei estis vos, el Spiritus Dei habitat

in vobis.—Regnum Dei intra vos est ; « Vous
êtes le temple de Dieu (1 Cor., III, 16) ; — le

royaumede Dieu est en vous.» (Luc, XVII, 21.}

Jésus-Christ nous apprend qu'il faut que
tous ceux qui sont Chrétiens, el, qui font

profession d'être à lui, soient entre les
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autres hommes, ce qu'un grain de sénevé
esta l'égard des autres semences ; c'est-à-

dire, dans la plus grande humiliation ,

et dans le plus grand abaissement dans
lequel ils puissent être. Si vous me deman-
dez par quel le raison Jésus-Christ nous oblige

à une réduction si extrême, à ,jn ravalement
si excessif, et pourquoi il désire des hommes
quelque chose de si contraire à toutes leurs

inclinations, et à toutes leurs pensées, je

vous dirai (s'il est permis d'approfondir

celles de Dieu), qu'il me paraît en cela dans
son dessein trois raisons principales.

La première est, pour obliger les hommes
de rendre à Dieu des hommages perpétuels,

et d'honorer sa majesté souveraine par do
continuels sacrifices. Comme il n'y a point

de moment dans nos vies, auquel il ne nous
regarde du haut du ciel, et où il ne nous fa-

vorise de ses dons, soit dans l'ordre de la

nature, comme Créateur, soit dans celui de
la grâce en qualité de Sauveur ; il n'y en
a point aussi où nou» ne lui devions de la

reconnaissance, comme j un effet de notre

culte et de notre religion, et il faut recon-
naître ce qu'il est et ce qu'il fait pour nous,
par toutes les oblations dont nous pouvons
être capables. Or pour nous mettre dans un
état dont ce grain de sénevé puisse être

l'image et la figure, il faut user de retran-

chements, el de séparations ; il faut renon-
cer, il faut se priver, il faut détruire ; et

parce que les choses sur lesquelles on exerce
ces sortes de privations, en se les ôlant, on
les donne à Dieu, et que l'on s'en sépare pour
l'amour de lui pour embrasser ses volontés,

et. pour s'y soumettre, on ne peut, et on ne
doit considérer l'abdication qu'on en fait,

que comme un véritable sacrifice. On quitte

sa robe, selon les termes de l'Ecriture, et on
l'offre à Dieu après s'en être dépouillé : c'est

un sacrilice qu'on lui offre ; on abandonne
ses biens par un acte extérieur, ou par une
disposition de cœur, c'est un sacrifice ; on
renonce aux établissements de la fortune, à

la gloire, à la réputation, à la volupté, au
plaisir, ce sont des sacrifices, soit que le

renoncement soit ou sensible ou secret. Et

parce que l'obligation de devenir ce qu'est

un grain de sénevé, engage à tous ces re-

tranchements , el qu'elle veut qu'on ail

incessamment le glaive à la main, pour couper
et pour diviser, Jésus-Christ en nous l'im-

posant nous donne un moyen assuré de lui

oll'rir de continuelles victimes. Ainsi toute

la vie d'un Chrétien qui travaille avec la

fidélité qu'il doit à l'accomplissement de
celle instruction, de ce précepte, Simile

est regnum cœlorum grano sinapis, n'est

dans la vérité qu'une suite d'offrandes

et de sacrifices. Qu'il faut quitter de cho-
ses , mes frères, pour se réduire à celte

petitesse I et qu'il laut que l'amour que l'on

a pour Jésus-Christ aille loin, pour entrer

dans une abnégation si entière 1

La seconde, c'est le dessein de Dieu, qui
veut rendre les liommes dignes de la desti-

nation qu'il en a faite. 11 les appelle à son

royaume, ou plutôt il les regarde eux-
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mêmes comme son royaume ; il veul, selon

sa parole, habiter en eux pour toute l'éter-

nité; il faut qu'il les y prépare, et que dès

le temps même il y établisse sa demeure. Il

faut donc qu'ils purifient leurs cœurs, qu'ils

les vicient, et qu'ils les désemplissent, qu'ils

en ôienl loul ce qui peut offenser ses re-

gards , ou pour mieux d re ,
qu'ils ne

souffrent rien dans un lieu dont il doit seul

occuper toutes les places. Il ne suffit pas

d'en bannir les crimes, les péchés considé-

rables et les excès ; il faut, s'il est possible,

en effacer jusqu'aux moindres taches ; il l'aut

que la pureté soit entière, il l'aut que les

convoitises et les cupidités, les inclinations

et les affections terrestres disparaissent ; que

le soleil y soit toujours dans son midi, et

qu'il ne s'y rencontre, s'il est possible, ni

nuage, ni aucun corps étranger qui puisse

y causer les moindres ombres. C'est ainsi

que les hommes entrent dans des disposi-

tions si saintes, que Jésus-Christ veut qu'ils

ressemblent à ce grain de sénevé : Simile

est regnum cœlorum grano sinapis ; parce

qu'ils ne sauraient atteindre à la simplicité

que cette ligure renferme., que par un dé-

pouillement qui soit général, et par un dé-

nûment qui ne reçoive ni restriction, ni

réserve. C'est par "là que la beauté de la

maison de l'épouse deviendra proportionnée

à la magnificence de l'époux ; à mesure
qu'elle se déchargera des biens de la terre,

il l'enrichira des biens du ciel; sa pauvreté

fera sa grandeur, et Jésus-Christ se donnera
à elle d'une manière d'autant plus intime,

qu'il verra qu'elle l'a regardé tout seul, et

qu'il n'y a rien qu'elle ne lui ail sacrifié, par

le désir, et par l'envie qu'elle a eue de lui

plaire.

La troisième raison, c'est que Dieu qui

veut élever les hommes, el les rendre parti-

cipants d'une gloire infinie , veul qu'ils

prennent les voies, et qu'ils se servent des

moyens par lesquels ils peuvent arriver à ce

bonheur ; el comme il n'y en a point d'autres

que ceux qu'il a pris lui-même, dont il a

donné aux hommes des instructions pu-

bliques, par ses prédications, comme par

toule la conduite de sa vie : lorsqu'il a dit

en laut d'endroits qu'il abaisserait les su-

perbes el qu'il élèverait les humbles, que
celui qui s'élève serait abaissé, que celui

qui s'abaisse serait relevé : Omnis qui se

fxoliat humiliabiUtr, et qui se humiliai exal-

lal>itur(Matlk.,X\Ul, 12; lue, XIV, 11), il

laulque les hommes les embrassent, et qu'ils

entrent dans un abaissement d'autant plus
grand, que la gloire à laquelle ils aspirent,
esl infinie. Toute leur élude doil être de
s'anéantir; ils doivent faire autant d'efforts

pour s'avilir, s'ils ont de la foi, que les gens
qui n'en ont point en l'ont pour s'agrandir
et pour s'accroître. Il faut, comme dit saint

Augustin, que celui qui veut donner à son
bâtiment une hauteur, et une élévation extra-
ordinaire, commence par jeter des fonde-
ments profonds, qu'il ouvre la terre, el
qu'il ne se lasse point de la creuser, sans
quoi son dessein ne réussirait pas, son ou-
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yrage serait exposé à

IG6

une ruine toute

promple >'[ tonte certaine, Quantam quisque

vult et disponit superimponere molem œdificii,

quant o erit majus œdificium, tanto allius fodit

fundamenlum. (S. Avg. Deverb. Apost.) Ainsi

ceux qui prétendraient faire leur salul sans

prendre celle voie que la main de Dieu leur

à tracée, travailleraient en vain, ils fonde-
raient leur bâtiment sur le sable, el il ne
leur resterait que le regret et la confusion
d'avoir formé et entrepris de grands des-
seins contre les règles qui leur avaient été

prescrites. La vérilé, mes frères, crie qu'il

faut s'abaisser, el le mensonge dit le con-
traire; il faut que l'aveuglement soil grand
pour se mécompter dans une affaire de celle

importance, et prendre le mauvais parti, les

principes sur lesquels on doil décider étant

si constants et si sensibles. Jésus-Christ
pour nous préseiver de tomber dans ce

malheur, nous dit que le royaume du ciel

est semblable à un grain de sénevé , nous
figurant par là le dernier de tous les abais-

sements, afin de nous montrer que la néces-

sité de s'abaisser est absolue, que c'est la

porte par laquelle il faut passer, el donl on
n'a jamais accordé, et n'accordera à per-
sonne ni exemption ni dispense.

Jésus-Christ qui a vu que la plus grande
partie des hommes, bien loin de faire l'usage

qu'ils doivent de celte grande instruction,

vivraient comme si elle ne leur avait point

été donnée : car il faut remarquer qu'il

parlai L aux troupes, c'est-à-dire à cette foule

de gens qui le suivaient partout : Et comjre-
gatœsuntadeumturbœmulta;(Matlh.,WU, <

2);

sachant, dis-je, que le cœur, non-seulement
de ceux qui l'écoulaieni, s'était endurci,
mais que le monde presque loul entier pré-

férerait les ténèbres à ses lumières, el aime-
rait mieux marcher dans L'obscurité ( ' e ' a

mort que dans la clarté de la vie, pour em-
pêcher que celle importante vérité ne fût

détruite par la'conspiration des pécheurs, a

suscité les moines et les solitaires, comme
je vous l'ai dit bien des l'ois, pour mettre en
pratique ce que les aulres avaient négligé,

et [tour rendre à Dieu l'obéissance qu'ils lui

avaient refusée : et afin qu'ils eussent pour
cela toutes les facilités nécessaires, il a ren-

fermé dans leur élal ce triple devoir : Le
premier, rendre à Dieu des hommages et

des sacrifices continuels ; le second, se puri-

fier pour lui plaire; et le troisième, s'a-

néantir, afin d'être élevé conformément à

ses promesses.
Pour l'obligation, mes frères, d'offrir des

sacrifices continuels, c'est à quoi vous ne
sauriez manquer de satisfaire ; car il, n'y a

point de moment auquel vous n'ayez occa-
sion d'offrir à Dieu la plus grande el la plus

agréable de loules les victimes, j'entends
votre volonté propre : loule votre vie n'est

qu'une suite de dépouillements, vous re-

noncez incessamment à vous-mêmes, par
l'obéissance dans laquelle vous vivez ; et

comme il n'y a point d'action qui ne vous
soit commandée, il n'y en a point aussi qui

ne vous tienne lieu d'une oblation véritable,
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mrole du Sairit-Espri!puisque, selon l.i
,

l'obéissance esi le premier de tous les sacri-

fices : Melior est obedientia qaam victimes.

(i /îe<7.,XV,2-2.) Joignez à cela tout le détail

de voire vie, el vous verrez la confirmation

de ;iion sentiment , puisque vous y remar-
querez pirlout des retranchements, et par

conséquent des sacrifices. Vous n'offrez pas
h Dieu les biens el les richesses de la terre,

puisque vous y avez déjà renoncé; mais
vous lui offrez quelque chose qui vous lou-

che de plus près, el dont la séparation vous
est beaucoup plus sensible : vous lui offrez,

dans le milieu des ténèbres, le repos de la

nuit par de longues veilles : vous lui oiî'rez

tous, les divertissements que l'on, prend
dans les lectures curieuses et profanes, n'en

ayant que de saintes et de sérieuses : vous
lui offrez le plaisir de la bonne chère, par

des jeûnes el des abstinences rigoureuses :

vous lui offrez la douceur qui se trouve dans
l'oisiveté et dans la paresse, parles travaux
et les exercices pénibles que vous embras-
sez : vous lui offrez l'agrément que l'on

trouve dans les commerces et les communi-
cations que l'on a avec les hommes, par
l'exactitude de votre retraite, et par l'obser-

vation de votre silence : enfin, en lui sacri-

liant la disposition du temps, qui n'est plus
dans vos mains, par la détermination de
toutes les heures du jour, vous donnez tout

à Dieu, et vous ne laites autre chose que do
lui offrir un sacrifice de louange.
Pour la seconde obligation, qui est celle

de la pureté de vos âmes, votre règle ne
vous donne pas moins d'avantages pour l'ac-

quérir. Premièrement elle ferme toutes les

avenues, el bouche tous les canaux par les-

quels elles pourraient admettre ce qui serait

capable de s'opposer à celle perfection et

cette innocence que Dieu demande d'elles.

Elle vous sépare du monde, elle vous tire

de cet air contagieux, dans lequel il est

presque impossible de conserver la vérité et

la justice, elle vous interdit tout commerce
avec les créatures, dont l'haleine toute seule
peut infecter les personnes les plus saines,

et les plus saintes : cl l'éloignement qu'elle
vous eu donne est si grand, qu'elles ne doi-
vent pas être moins effacées de votre mé-
moire que de votre cœur. Ainsi elle vous
cache leurs dérèglements, la corruption de
leurs mœurs, leurs iniquités et leurs con-
voitises; en sorte que vous êtes comme hors
d'état d'être frappés par les traits que leur
malignité lire incessamment contre ceux' qui
ne veulent pas entrer dans leur esprit, dans
leurs sentiments, ni dans leurs maximes.

Votre règle vous lève un second obstacle,
qui n'est pas moins dangereux

; je veux dire
celui qui vous vient de ia part de votre vo-
lonté propre, qui est la source véritable de
toute impureté qui se rencontre dans nos
Ames; car sans elle nous serions invulnéra-
bles, et ni l'envie, ni la conspiration des hom-
mes eldes démons nepourraient nous nuire.
Votre règle assujettit cette volonté, elle la

lie; et au lieu quedans le monde elle est la

maîtresse, et qu'elle y exerce une autorité

:ns. r. p. or rance. m
absolue, elle est traitée dans les cloîtres com-
me une esclave et comme une servant':, lors-

que la piété y est dans sa vigueur, el que la

disciplines'y observe ; elle y est contredite,

eile y est combattue, on la regarde en loiis

temps et en lous lieux, comme un ennemi
qu'il faut affaiblir, et on n'y a point de plus

grande occupation, que celle d'en réprimer

tous les mouvements el toutes les siillier

Votre règle n'en demeure pas là, caraprès

avoir levé les oppositions, elle vous donne les

moyens : et si vous me demandez quels ils

sont, je vous confesse que je n'en connais

point de plus grand (après la participation

des saints mystères) que le bonheur que
vous avez de pouvoir lire incessamment les

saintes Ecritures, les ouvrages des sainls

Pères, d'avoir en tout temps la parole de
Dieu dans la bouche par celte psalmodie
si longue et si étendue, par vos oraisons

particulières. Celte parole, dis-je, qui est

le germe de l'immortalité, la semence de la

vie, et le principe du bonheur auquel vous
aspirez; car quoique vos jours soient divi-

sés par la diversité de vos observances et

de vos exercices, cependant si vous files

fidèles, cette parole qui se retirera quelque-
fois de devant vos yeux, ne laissera pas

d'être dans le fond de vos cœurs, et vos

œuvres n'en seront que les effets et les

suites.

Vous ne trouverez pas moins de secours

dans votre état pour entrer dans la troisième

obligation, qui est celle des abaissements
et des humiliations. Tout l'ordre monasli-
que n'esl qu'une profession publique d'hu-

milité ; c'estune condition qui ne respire

par elle-même que les ignominies el les

opprobres : Ordo noster humilitas est, abje-

ctio est ; Dieu a formé les moines dans son

•Eglise, comme des hommes en qui il vou-
lait retracer et perpétuer les hontes et les

confusions qu'avait essuyées son Fils, et les

anciens Pères tenaient cela pour une vérité

si constante, qu'il n'y a rien qu'ils aient

cru, et qu'ils aient enseigné davantage, si-

non que celui qui ne pouvait pas s'humilier,

ne pouvait pas être moine : Qui nequit hu-
miliari, nequit monachus fiert. Toute notre

règle n'est remplie que de ces instructions,

comme nous en avons parlé en une infinité

d'occasions. Vous n'avez qu'à rappeler les

choses que nous vous en avons dites, et

vous verrez quels doivent être sur cela vos

sentiments, en considérant celui de votre

saint instituteur, quand pour vous appren-
dre (juel doit être l'état do votre vie, il vous

remet devant les yeux cette échelle mysti-

que, qui apparut au patriarche Jacob, et

qu'il vous dit qu'on s'abaisse quand on

s'exalte, et que l'humiliation est l'unique

voie par laquelle vous devez vous élever :

Exallatione descendere, et humililate ascen-

dere scalavero ipsa erecta, nostra est

vila in sœculo, quœ humilialo corde a Domi-

no erigitur adcœlum. (Regul. S. Bened. cap.

7.) Voilà, mes frères, de quelle manière les

religieux et les solitaires doivent entrer dans

les desseins de Dieu. Voilà de quelle sorte
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ils peuvent exécuter ses ordre, et sntïsl'ai e

à ce préceplt! contenu dans ces paroles, Si'

mile esl reç/num cœloram ç/mno sinapi*,

puisqu'ils offrent un sacrifice continuel ,

comme nous vous l'avons montra, et qu'ils

travaillent incessamment à se rendre dignes

du bonlieur auquel Jésus-Christ 1rs appelle,

par la sanctification et par l'humiliation de
leurs cœurs.

Dieu, qui connaît parfaitement l'incons-

tance et la fragilité de ceux môme qui de-
vraient marcher avec plus de certitude et

de fermeté dans ses voies, n'oublie rien de
ce qui peut les y maintenir, dans la crainte

qu'il a de les perdre. Tantôt il use de me-
naces, tantôt il se sert de caresses, tantôt il

leur montre une des laces de son éternité,

c'est-à-dire, les peines et les tourments;
tantôt il leur met l'autre devant les yeux,
qui sont les récompenses et les joies, afin

que la crainte du mal tasse, en quelques ren-

contres, ce que l'espérance du bien ne pou-
vait pas faire; ou plutôt afin que ces deux
vues et ces deux considérations unies en-
semble fassent sur eux une impression pro-

fonde, et qu'elles les rendent inébranlables
dans sa direction et dans sa conduite.

C'est dans ce dessein que Dieu a voulu,
par une disposition de sa providence, que
nous célébrassions, il y a quelques mois, la

fêle de tous les Saints ; c'est pour cela qu'il

nous a misdevant les yeux la gloire dontjijs

jouissent, qu'il a voulu comme nous étaler

l'éclat de leur triomphe : car en effet y a-
t-il rien de plus capable de nous engager
dans leurs travaux, dans leur combats, et

dans !e chemin qu'ils ont pris pour se ren-
dre éternellement heureux, que la vue des
couronnes qu'ilsont méritées?

C'esl par un même esprit qu'on nous a

lu, il n'y a pas longtemps, celte description

épouvantable de la fin du monde : Jésus-
Christ nous en parle d'une manière qui no
se peut entendre sans elfroi, et si nos cœurs
ne sont pas saisis de tremblement et d'hor-

reur quand ils pensent à ce jour terrible,

où la nature sera bouleversée, les éléments
confondus, ces lumières qui jusqu'alors au-

ront éclairé le monde, entièrement éteintes,

les cieux ébranlés, la face de l'univers toute

changée, et où les hommes, à la venue du
Fils de Dieu,|qui paraîtra tout environné de
feu, d'éclairs et de tonnerres, se trouveront
dans une consternation si effroyable, que,
ne pouvant former des voix distinctes, ils'

n'auront que des hurlements pour s'expri-

mer les uns aux autres la grandeur de leur

désespoir ; si nos cœurs, dis-je, ne sont point

frappes d'une crainte mortelle, c'est qu'ils

n'ont point de foi, el qu'Us regardent ces

grands événements comme s'ils ne de-
vaient jamais arriver.

Notre règle, que nous tenons de Dieu par

le ministère d'un de ses plus grands saints,

nous propose ces deux considérations,

comme nous devant être incessamment [«ré-

sentes; et il les croit si nécessaires pour la

conduite et la direction de la vie que notre

avons embrassée, qu'il nous ordonne de

Orateurs chrétiens. XC.

vo perdre jamais la mémoire des peines qui
doivent punir l'iniquité des pécheurs, no-i

plus que du bonheur qui doit être la récom-
pense des justes : Semper sil memnr omnium
guœ prœcepit Doit, et qiinliter conlemnenles
Beum in grhennam pro peccalis incidunf,, et

vilain œlernam, quœ liinentibtis Deun prœ-
paratn est, nnimo sno semper rcv^lvat. (Re-
gul. S. Bencd., cap. 7. De iiumilitate

)

Si ces vérités faisaient en nous l'effet

qu'elles y devraient faire, nos vies seraient
assurément plus exactes qu'elles ne sont
pas : je parie de nous. et. de tous ceux à qui
nous sommes unis par le-; liens d'une môme
profession; nous veillerions avec plus de
soin que nous ne faisons sur notre conduite;
on ne se contenterait pns,co;nm-e l'on fait, de
ne commettre ni d'excès ni d'iniquités gros-

sières, mais on serait tellement conforme
en toutes choses aux volontés de Die i,

qu'on ne verrait dans les monastères qu'une
intelligence; une union des esprits et dps
cœurs si intime el si parfaite, qu'ils paraî-

traient des images vivantes de ce qui se

passe dans le ciel. On n'y verrait ni de ces

murmures, ni de ces divisions secrètes, de
ces altérations de la charité, qui pour
n'être point éclatantes, ne laissent pas d'ê-

tre mortelles, de ces contradictions inté-

rieures, de ces oppositions aux volontés

de ceux qui gouvernent, de ces censu-
res des actions des supérieurs, de ces froi-

deurs, . de ces soupçons, de ces juge-

ments, qui sonl presque toujours téméraires

en lous ceux qui n'ont aucune autorité pour
juger de ces langueurs, de ces négligences,

qui retardent ceux qui devraient avancer à

pas de géant; enfin ce défaut de sentiment,

qui fail qu'on lit et qu'on eniend tous les

jours la parole de Dieu dans une (©diffé-

rence telle, qu'on n'en devient ni plus saint

ni meilleur, et qu'on n'en découvre pas le

moindre Irait dans les endroits de nos vies

où l'on devrait la remarquer lont entière.

Je vous l'ai dit souvent, mes frères, j'en

vois avec peine entre vous (il n'y en a pas

véritablement beaucoup) qui s'assoupissent

et qui se laissent aller au sommeil, quand
on leur parle de Dieu; comme si la parole

qu'on leur annonce n'exigeait pas d'eux le

respect et l'attention, et qu'ils pussent, sans

offenser celui au nom duquel on leur parle,

fermer les oreilles de leurs cœurs aux véri-

tés qu'ils doivent recevoir, et regarder

comme des règles sur lesquelles ils sont

obligés de former toule leur conduite. Si je

vous débitais mes imaginations, vous pour-

riez vous couvrir en celle négligence de

quelque prétexte apparent; mais comme je

ne vous dis que les choses que j'ai apprises

dans les saintes Ecritures, il est juste que

vous les écoutiez pour votre instruction

et pour l'édification de vos frères, qui no

sauraient ne se pas apercevoir que vous

n'avez pas en cela l'exaclitude que vous de-

vez. Mais si quelque chose est capable de

vous réveiller, c'est ce que nous lisons dans

saint Grégoire, et que je ne puis vous dire

sans crainte. Ce grand pape assure que la

6
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différence qu'il y a entre les élus de Dieu et

les réprouvés, est que les uns reçoivent les

impressions profondes des vérités qu'on

leur prêche, qu'ils les pratiquent, qu'ils les

accomplissent : les autres au contraire les

entendent d'une manière superficielle; de

sorte que, quoiqu'elles puissent produire

en eux quelque joie et quelque disposition

passagère, elles n'y portent aucun fruit dont

ils puissent tirer une utilité véritable : Verba

sapienliœ, quœ reprobi audiunt], elecli non

solum audiunl, sed eliam gustanl, ut eis in

corde sapiat quod reproborum non mtntibus,

sed solummodo nimbus sonat. (S. Gkegor.,

Moral., lib. n, 6, 11.) Ainsi, il se peut faire

qu'un religieux est rejeté de Dieu sans le

savoir, que son iniquité ne lui sera pas

connue, et que le mépris qu'il aura fait des

choses saintes, sera la cause de sa perte.

Il vient peut-être dans la pensée à quel-

qu'un d'entre vous, de quelle sorte il se

pourrait faire qu'un religieux qui s'acquitte

de tous les exercices établis dans celte

maison, qui se trouve dans toutes les occu-

pations et dans les observances communes,
que l'on voit partout comme le reste de ses.,

frères, fût devant Dieu comme un homme
proscrit et condamné : je vous réponds qu'il

n'y a rien en cela qui ne puisse arriver. Il en

est des maladies des âmes comme de celles

du corps; il se forme quelquefois dans les

parties nobles une intempérie ; les commen-
cements n'en sont rien, ils ne sont pas sen-

sibles; elle augmente peu à peu; quand elle

est à un certain point, elle cause quelque
indisposition légère, elle en cause ensuite de

plus grandes. Le malade ne laisse pas d'agir,

il mange, il va, ii vient, il converse ; cepen-
dant on lui voit le teint mauvais, la lête lui

fait mal, il a des insomnies, des chaleurs,

des frissonnements, des douleurs, des dé-
goûts : il reconnaît par là quesa sanléest at-

taquée ; mais comme ce sont des symptômes
et des signes équivoques, il ne connaît point

la nature de son mal; c'est un abcès qui
augmente, qui grossit, et qui enfin, élanl ar-

rivé dans sa maturité, crève tout d'un coup et

éieinten un moment les principes de la vie.

ha même chose se passe dans un reli-

gieux : un défaut de charité, un murmure,
une aliénation à l'égard d'un frère ou d'un
supérieur, une désobéissance secrète, un
orgueil caché ne se fait point connaître dans
sa naissance. Il le recèle dans le fond de son
cœur, sans qu'il le sache, il l'entretient, il

le nourrit par les occasions qui se présen-
tent : ce mai, tout mortel qu'il est, se forti-

fie par des progrès imperceptibles, quoi-
qu'il ne laisse pas d'avoir quelques effets;

mais comme le propre du péché est de remplir
d*obscurités et de ténèbres, ses effets ne se
l'ont pas remarquer. Ce religieux, par exem-
ple, est impatient, il compatit avec peine aux
infirmités de ses frères, il les blâme et les

censure intérieurement, il interprète leurs
actions, et leur donne toujours un mauvais
sens ; il pénètre, à ce qu'il s'imagine, les in-
tentions de tous ceux avec lesquels il vit,

et jamais à son gré elles ne sont innocentes;

il est toujours prêt à se justifier et à char-

ger les autres. Cet aveugle est rempli de ses

misères, et si celui qui est préposé pour le

conduire s'aperçoit, par des irrégularités

qu'il lui voit commettre, qu'il porte un mal

dans son sein auquel il ne. prend pas garde,

s'il l'avertit de ne le pas négliger, si même
il a trouvé sa plaio et qu'il l'a découvre, Ce

malade est assez insensé pour se persuader,

et pour vouloir persuader aux autres, que

sa sanié est entière, et que le mal est pure-

ment dans l'imagination de ceux qui le lui

attribuent. Il va son chemin accoutumé, et,

comme dit saint Grégoire, il tombe dans le

précipice sans le voir et sans le craindre, et

le moment auquel il ouvre les yeux et re-

connaît le danger dans lequel il est, est ce-

lui de sa morl.

En voilà assez, mes frères, je laisse le

reste à vos réflexions; mais souvenez-vous

qu'il n'y a point de sûreté dans les cloîtres,

non plus que dans le monde, que celle de

se soumettre aux préceptes de Jésus-Christ,

et d'être ce qu'il veut que nous soyons par

ces paroles : Simile est regnum cœlorum gra-

no sinapis.

XXI' CONFERENCE.

Pour le dimanche de la Septuagésime.

SUR LA VOCATION.

Mulli sunt vocati, pauci vero electi. (Matth., XX, t6.)

Il y en a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus.

L'Eglise, mes frères, commence à nous
disposer dès aujourd'hui à celte carrière

sainte qui s'approche et dans laquelle nous
devons entrer dans quelques jours

;
je veux

dire ce temps de pénitence qui précède la

mort et la résurrection de Jésus - Christ.

Elle a déjà quille ses chants ordinaires de
joie et d'allégresse, pour en prendre de lu-

gubres ; et elle a mis en leur place ces priè-

res, ces versets qui se chantent dans la so-

lennité des saints mystères, qui sont des
gémissements et des expressions de sa pé-
nitence et de sa douleur; et si quelque
chose esl capable d'exciter en nous ces mê-
mes sentiments, c'est la déclaration que
Jésus-Christ nous fait dans l'Evangile, lors-

qu'il dit qu'il y en a beaucoup d'appelés,

mais peu d'élus: Multi vocati, pauci vero
elecli. Car quel sujet n'avons-nous point de
craindre, que nous ne nous trouvions pas
dans ce petit nombre; mais qu'au contraire
nous soyons emportés par la multitude de
ceux auxquels les portes du royaume se-

ront fermées ?

Dieu appelle en bien des manières, mes
frères; il appelle tous ceux qui naissent et

qui viennent dans le monde, puisqu'il n'y
en a pas un seul qui ne soit destiné pour
l'aimer et pour le servir. Il appelle plus
particulièrement ceux auxquels la grâce du
baptême est conférée, puisqu'elle les rend
ses enfants, et que ce titre et cette qualité
fait qu'ils ont part à ce royaume. 11 les ap-
pelle encore par la pénitence, qui, à propre-
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ment parler, est un second baptême établi

de Jésus-Christ pour réparer les ruines du
premier. Il appelle aussi lorsqu'il engage

dans la vie religieuse : cependant la dureté

du cœur humain est si grande, qu'au lieu

de répondre à ses desseins, et de faire en

sorte que sa vocation ait l'effet qu'elle doit

avoir, on la néglige, on se conduit comme
si on n'en avait ni sentiment ni connais-

sance; on prend des voies tout opposées

à celles qu'on devrait suivre. Enfin il y a

plus de personnes qu'on ne pense en qui

l'on remarque l'accomplissement de ces pa-

roles, Mulli vocati, pauci vero electi, puisque
le nombre de ceux qui résistent à la voca-
tion divine est presque infini.

C'est une vérité qui a paru dans tous les

figes différents du monde jusqu'à présent,

et qui se fera voir principalement dans les

derniers siècles, dans ces temps où la tenta-

tion sera si grande et si générale, que la

foi des élus se trouvera ébranlée : ita ut in

erroreminducantur, si fieripo(est,etiam electi.

(Matth., XXIV, 24.) A peine le monde fut-il

sorti de la main de Dieu, que le péché s'en

rendit le maître, et l'iniquité s'y répandit

avec tant d'abondance, qu'en peu de temps
il n'y eut presque personne qui conservât

sa crainte, et qui ne foulai aux pieds ses lois

et ses ordonnances les plus saintes : Omnis
caro corruperat viam suam super terram.

(Gen., VI, 12.) Et c'est une chose incompré-
hensible que le mal fût devenu si général,

qu'entre cette multitude si innombrable de

gens dont la terre était toute peuplée, il n'y

eût que huit personnes qui furent dignes de
trouver grâce devant Dieu, d'être préservées

du déluge, et d'avoir part à sa miséricorde,

In qua pauci, id est octo animœ salvœ factœ
sunt per aquam. ( / Petr , III, 20.) Le monde
n'eut pas plus tôt ressenti ce grand effet de
la colère de Dieu, qu'il retomba dans
ses dérèglements ordinaires : l'impiété

se répandit autant que jamais, et l'on peut
dire que, si Dieu ne se lût point souvenu
dû serinent qu'il avait fait, et de l'obligation

qu'il s'était imposée de ne plus détruire son
ouvrage, il l'aurait exterminé par un second
dduge, comme il l'avait fait par le premier.

Saint Paul nous confirme aujourd'hui,
mes frères, la vérité de celte déclaration,

Mulli vocati, pauci vero electi, par l'exem-

ple du peuple de Dieu, et par le récit

qu'il nous l'ait des grâces qu'il en avait

reçues, du peu de soin qu'il eut d'y répon-

dre, et de la fin à laquelle se termina ce

long voyage qu'il fit dans le désert. Tous
(dit ce saint apôtre) passèrent la mer Rou-
ge ; tous furent baptisés sous la conduite

de Moïse dans la nuée el dans la mer ; tous

mangèrent d'une même viande spirituelle

et burent d'un même breuvage spirituel

(I Cor., X, 1; XXIII, k) : cependant, quoi-

que Dieu les eût tous délivrés de l'Egypte,

et qu'il ieur eût promis à tous cette terre

si abondante et si délicieuse, qu'il les eût

coiublésdes marques de sa protection : qu'il

leur eût témoigné par des prodiges el par

des signes éclatants le soin qu'il prenait

de leur conduite, et qu'il n'eût rien ou-
blié de tout ce qui pouvait les engager k
s'attacher à lui, à le suivre et à lui ren-
dre l'obéissance qui lui était due, la dureté
de leur cœur fut si grande, qu'en toutes
occasions ils s'élevèrent contre lui, atta-

quèrent sa divine providence par des mur-
mures iujurieux ; et, Dieu ne pouvant s'em-
pêcher de punir une ingratitude si crimi-
nelle, ils périrent presque tous malheu-
reusement dans| le désert : Prostrati sunt in
deserto. (Ibid., 5.) De sorte que de six cent
mille hommes tous capables de combattre,
il n'y en eut que deux qui entrèrent dans
cette terre destinée à tout ce peuple, et

qui jouirent du bonheur et de l'effet de
ses promesses.

C'est la figure, comme dit le môme apô-
tre, de ce qui se passe dans le monde.
C'est un événement qui nous apprend qu'il

n'y a rien de plus ordinaire que de trou-
ver des ingrats parmi ceux que Dieu cou-
vre de sa protection , et qu'il n'y a rien

que l'on voie davantage que des hommes
qui résistent à ses desseins, qui s'opposent
à ses volontés, et qui, par le peu de soin
qu'ils ont de s'y soumettre, se privent pour
jamais de l'effet d'une vocation si sainte.
C'est ce qui a l'ait que Jésus-Christ, dans
la douleur qu'il a ressentie, en voyant
l'égarement, de ceux qui doivent écouler
sa voix et le suivre comme leur pasteur,

s'est écrié, « Que la porte de la vie est

resserrée, que le chemin qui y mène est

étroit, et qu il y en a peu qui le trouvent!
« Quam angusta porta et arc ta via est quœ du-
cit ad vitam, et pauci sunt qui inveniunt
eam ! {Matth., Vil, H.)

Véritablement, mes frères, que voit-on
davantage dans le monde, que des gens qui,'

par l'extérieur de leur vie, les actions de
religion, et par toutes les circonstances de
leur conduite, paraissent appelés de Dieu
hune fin à laquelle ils n'arriveront jamais?
Ils font des pas qui ne signifient rien au
ire chose, sinon que Dieu les a choisis et

les a marqués a un caractère qui fait voir
qu'ils lui appartiennent; mais comme le res-
te de leur vie n'a nul rapport à la grâco
que Dieu leur a faite , et qu'ils ne sui-
vent ni les mouvements ni les impres-
sions de son esprit , celle grâce leur est
inutile, et elle ne produira point les véri-
tables avantages

, qui ne sont que pour les
âmes fidèles. Ils marchent par la voie
large et spacieuse, cette voie si frayée, si

battue , ce grand chemin par lequel les
hommes vont en foule, et ils n'ont garde
de rencontrer la vie à la fin de leur course,
où, selon la parole de Jésus-Christ, on ne
peut arriver que par la voie étroite. Ainsi
(quand on s'attache à regarder la conduite
des hommes) on ne voit que trop l'accom-
plissement de cette vérité : Multi vocati,
pauci electi, et la terre est toute couverte
et remplie de ces misérables qui, par des
dérèglements, des chutes et des rechutes
continuelles, marquent que le moindre de
leurs soins esl celui de servir Dieu et de
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lui plaire, cl qui s'flppïïqqenl, à proprement
parler, ces paroles de l'Apôtre : Non in plu-

ribus forum bcnrplacitum est Deo. (I Cor.,

X, 5.)

Ce qui cause ce malheur et ce qui le rend

si universel, c'est qu'on u'obéil pas à la

voix de Dieu. Il appelle véritablement,

mois on ne se met point en peine de le

suivre; elle peu de fidélité qu'il rencon-

tre dans ceux qu'il appelle, fait que la vo-

cation leur nuit beaucoup plus qu'elle ne

leur sert. Par exemple, mes frères, Jésus-

Clirisl vous donne celte instruction jeomme
une obligation fondamentale, et de laquelle

dépend le salut de tous ceux qui espèrent

en lui -.Celui qui cherchera à se sauver'soi-

même se perdra, et celui qui se perdra lui-

même se sauvera: « Quicunque quœsierit ani-

main suam salvam facere, perdet illam ; et

quicunque perdiderit illam, vivificabit eam.it

{Luc, XVII , 33) Se sauver soi-même, ou
sauver son âme , ce qui est condamné par

la parole de Jésus-Christ, c'est se flatter,

c'est contenter ses inclinations, c'est donner
à ses cupidités ce qu'elles demandent, c'est

suivre le mouvement de ses passions, c'est

,se laisser aller à ce qu'elles nous inspi-

rent. Jésus-Christ le défend, et cette dé-

fense est un précepte d'une obligation si

étroite, que nul ne se dispensera de le pra-
tiquer, qu'il n'éprouve la sévérité du juge-
ment qu'il déclare qu'il rendra contre ceux
qui manquerontde s'ysoumetlre.Cel homme,
quel qu'il soit, qui contre l'ordre de Dieu
caresse son âme, je veux dire qui lui ac-

corde ce qu'il lui doit refu-er, lui cause sa

perle. Cette satisfaction d'un moment qu'il

lui procure, lui produira un repentir et

une affliction éternelle; parce qu'il suit la

voix de la chair et du sang, au lieu d'é-

couter celle de Jésus-Christ, qui lui dit et

qui lui apprend que la chair el le sang ne
posséderont point son royaume : Caro et

sanguis regnum Dei possidere non possunt.
(I Cor., XV , 50.) C'est un malade qui ayant
besoin de rétablir ou de fortifier sa sanlé,

au lieu d'user pour cela du régime que les

médecins lui ont prescrit , ne cherche qu'à
contenter son appétit, à donner à ses sens
toul ce qu'ils désirent

;
qui mange indif-

féremment toutes sortes de viandes, pourvu
qu'elles lui plaisent el qu'elles soient à

son goût ; il les assaisonne à safantaisie,

il les mange tantôt chaudes, tantôt froides,

le soir, le matin , peu ou beaucoup ; se

donnant ainsi, pour sa propre satisfaction,

tout ce qu'il se demande à lui-môme, el

la nalure accablée par celte inégalité de con-
duite succombe ; el ainsi, par des suites

nécessaires, quelques instants de plaisir lui

donnent la mort.
Enfin, mes frères, Dieu, qui appelle les

hommes à la gloire de l'éternité, les y ap-
pelle par des voies qu'il leura déterminées.
Ces voies sont les retranchements et les

privations: et les hommes sans s'arrêter aux
ordres de Dieu, se disent par une témérité
qui n'est pas compréhensible : Venite et frua-
\nvtr bonis quœ sunt. (Sap., il, G.) Coura-

ge, nssouvissons-ncusde toutes les voluptés
et de tous les biens qui se présentent ; hâ-
tons-nous d'user des créatures pendant que
nous sommes jeunes, Ulamur creatura tan-

quam in juventute celeriler. (Ibid.)

Voilà les discour? que tiennent les gens
du monde, ou plutôt voilà la manière dont
ils se conduisent. Vous en trouvez peu qui ne
soient dans celte extravagance, el c'est ce qui
fait que le nombre de ceux auxquels la vo-

cation de Dieu est inutiie est presque infini :

Mulli vorati, pauci vero elecli

Ce malheur attaque les cloîtres comme le

monde, el ces gens qui ont embrassé la

vie retirée n'en sont guère plus exempts
que ceux qui vivent dans les engagements
et dans la dissipation du siècle; et, pour
vous faire toucher au doigt que je ne vous
avance rien qui ne soit véritable, vous n'a-

vez qu'à appliquer les règles à la conduite*
et à mettre les devoirs auprès des œuvres,
et pour lors vous trouverez de si grandes
dislances entre ce qui se fait et ce qui de-

vrait se faire, que vous avouerez qu'il n'y

a rien de pi us rare, que de trouver des per-

sonnes qui'irendent à Dieu ce qu'elles lui doi-

vent, et qui vivent d'une manière digne de
leur vocation. Eu un mol, la règle de saint

Benoît, qui est comme l'origine et la source
de toutes celles qui se sont formées dans
l'Occident, etqui parconséquent renferme un
nombre presque innombrable de moines, de
religieux et de solitaires, ordonne un silence

exact ; où est-ce que ce silence est observé?
Elle veut que l'on vive dans une séparation
du monde qui soit entière, qu'on s'éloigne

de ses sentiments, de ses lois et de ses ma-
ximes; où en trouvera-l-on qui regardent
celte séparation comme une chose comman-
dée, el qui manquent de conserver avec le

inonde tout ce qu'ils peuvent de relation,

de commerce el d'intelligence? Elle donne
des lois d'une humilité exacte, el elle les

établit (je vous l'ai dit bien des fois), mes
frères, comme des moyens pour tendre et

pour s'élever à la perfection à laquelle Dieu
nous destine; etqui est celui qui pense à

cette humilité, el à l'obligation dans laquelle

il est de passer par les degrés différents

qu'elle prescrit? On traite de rêveries el d'i-

maginations tout ce qu'elle nous apprend
sur ce sujet; et ces conduites, quoiqu'elles

soient toutes saintes, quoique ce soit Dieu
qui les ait inspirées, quoiqu'elles aient ieur

fondement dans la vie de Jésus-Christ, et

qu'elles ne soient rien qu'un relrocement
et qu'une imitation de ce qu'il a pratiqué

lui-même, les hommes ne font point de
scrupule de les regarder comme des extra-

vagances, eleeux qui les pratiquent comme
des gens d'une simplicité puérile et gros-

sière, el qui no convient plus a la dignité do
nos temps; comme si Jésus-Christ n'était

pas toujours le même , et que le Saint-Esprit

n'eût pas dit : Il était hier, il est aujourd'hui,

el il sera le même dans tous les siècles: a Jésus

Christus heri, el hodie, ipse el. in sœcula.»

{flebr., XIII, 8.)

Il en est de même des observances qui
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concernent !e.s austérités de la vie, des pra-

tiques et des exercices de l'obéissance, de
'a douceur el de la charité; et il n'est que
'rop évident que cette règle est violée

presque dans tous ses points, el qu'ainsi ceux
qui sont appelés de Dieu pour la pratiquer,

ne la pratiquant point, ne retireront aucun
avantage de leur vocation, el seront de ceux
qui sont appelés, mais qui ne sont point

élus: Multi vocati, pauci vero electi.

Il ne vous serait pas d'une grande utilité,

mes frères, de vous découvrir le mal, si en
môme temps on ne vous disait quels sont
les moyens dont vous devez vous servir pour
le prévenir et pour y apporter les remèdes.
Ces remèdes, le Saint-Esprit vous les donne,
lorsqu'il nous dit par la bouche de son Apô-
trp, que si nous sommes morts avec Jésus-

Christ, nous vivrons avec Jésus-Christ : » Si
commortui sumus, et convivemus ; si susline-

bimuseteonregnabimus (II Tint. ,11, 11,12) :«si

nous souffrons avec lui, nous régnerons avec

lui. » On dit d'un homme qu'il est mort aux
choses pour lesquelles il n'a plus ni d'envie,

ni d'inclination, ni de sentiments. Un homme
est mort au plaisir et au mon h', qui ne se

soucie ni du monde, ni du plaisir, et qui
n'est touché ni de l'un ni de l'autre. Ainsi

pour être mort avec Jésus-Christ, il faut être

insensible et indifférent pour tout ce que
Jésus Christ a méprisé, pour tout ce qu'il a

haï; et comme il n'a connu ni cupidité, ni

convoitise, ni passion, ni inclination sen-

suelle, el qu'il se peut dire qu'il était mort à

tous ces dérèglements, il faut, pour être

mort avec lui, que nous soyons dans des
dispositions toutes semblables, el que nous
nous trouvions dans tous ses mépris, toutes

ses aversions et toutes ses haines: el pour
vous exempter de la peine d'entrer dans un
grand détail sur cette matière, je vous aurai

tout dit quand je vous aurai dil qu'il faut

renoncer à votre volonté propre, comme il

a renoncé à la sienne, et que, de même qu'il

est venu en ce monde pour faire la volonté
de son l'ère, il ne vous est pas permis, mes
frères, à vous qui en devez être des disciples

et des imitateurs parfaits, de ne vous pas sé-

parer de la vôtre, pour embrasser la sienne
el pour vous y soumettre. El comme celte

disposition est le fondement de votre étal,

el la base de l'éditice que vous devez con-
struire, c'est à quoi principalement Dieu
vous destine el vous appelle, el pourvu que
vous suiviez ses ordres en ce point, voire

vocation sera effective, elle aura toute la

bénédiction qu'elle doit avoir, votre élec-

tion sera continuée, votre nom se trouvera
écrit dans le livre de vie, et ne sera jamais
etfacé. Dieu, qui ne manquera point de sub-
stituer sa volonté en la place de celle que
vous lui avez sacrifiée, vous donnera tous
les mouvements; il vous inspirera, il pren-
dra soin de vous diriger, et il conduira, se-
lon les termes de l'Ecriture, toutes vos dé-
marches et tous vos pas dans la voie de la

paix: et comme vous aurez bien voulu mou-
rir avec lui par ce renoncement que vous
aurez faite* vous-mêmes, vous ne devez point

douterque vous n'ayez part à sa résurrection
et à sa vie : Si commortui sumus, et convive-
mus.

Disons encore, mes frères, que, parce qu'il

aura fallu soutenir des combats pour vous
réduire dans cet étal et surmonter, à l'exem-
ple de Jésus-Christ, les tentations différen-
tes qui vous auront été suscitées d« la part

des hommes, de la part des démons et de la

parl.de vos cupidités (ce qui vous est pro-
pre a vous en qualité de pécheurs, et qui n'a

pu être en Jésus-Christ, qui était le Saint
des saints), Dieu vous tiendra compte des
victoires que vous aurez remportées ; et la

récompense que vous recevrez de la main
de ce Juge si équitable et si juste Do-

sera pas moindre que la jouissance de son
royaume : Si sustinebimus , el conregnabi-
mus.

Le même apôtre, mes frères, nous apprend,
par l'Epîlre qui se lit aujourd'hui dans l'E-

glise , la nécessité du renoncement dont je

vous parle, quand il nous dil : Que tous
ceux qui combattent dans les jeux publies
s'abstiennent de lout; c'est-à-dire, de tout
excès et de tout dérèglement, de toutes dé-
bauches, de toutes voluptés, enfin de tout

ce qui peut alîaiblir leurs forces , diminuer
leur vigueur, altérer leur santé et s'opposer
à l'eu vie qu'ils ont a vaincre dans le combat;
et que, s'ils se l'ont une si grande violence
pour gagner une couronne qui ne sera que
cendre et poussière deux jours après que
leur tête en aura été couronnée, à plus forte

raison ceux qui combattent pour obtenir des
couronnes immortelles, qui conserveront
une verdeur et une beauté qui ne sera ja-
mais flétrie , doivent-ils se refuser tout ce

qui peul les empêcher de mériter et d'obte-

nir ce qu'ils prétendent, et se dépouiller
sans réserve (quelque dilliculté qu'ils y trou-

vent, quelque attachement qu'ils y puissent
avoir) de lout ce qui peut les priver de ce
bonheur infini, auquel ils aspirent : Omnis
aulem qui in agone contenait, ab omnibus se

abstinet, et Mi quidemul corruptibitem coro-
namaccipiant,nos uuteinincorruotam. (ICor.,

IX, 25.)

C'est de la sorte, mes frères
,
que l'on ré-

pond aux desseins de Dieu ; c est de la sorte

que les vocations s'affermissent, el que les ,

âmes fidèles parviennent aux tins auxquelles
il les a destinées. El nous pouvons assurer

que c'est parce qu'on suil des voies oppo-
sées , et que l'on ne fait pas ce qu'il faut

faire pour se conformera ses desseins, que
les vocations sont sans effet, el qu'il y en a

si peu qui profilent de la volonté que Dieu
a eue de les rendre éternellement heureux.
C'est ce qui est cause que dans cette multi-

tude de personnes qui se retirent dans les

cloîtres, soit qu'elles y soient véritablement
appelées, soit qu'elles le paraissent seule-

ment par le nom et par l'habit qu'elles por-

tent, par les occupations dont elles sont

chargées, par les exercices dont elles s'ac-

quittent, et par les fonctions auxquelles

elles s'emploient , il y en a si peu qui soient

véritablement de l'état et de la professioa
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dont elles oui

yeux <le Dieu
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l'extérieur, et qui soient aux
ce qu'elles sont aux yeux des

hommes. C'est ce qui prouve, dans le mo-
nnsière aussi bien que dans le monde, la

vérité de ces paroles : Mulli vocali, pauci
vero elecli. Car, en un mot, comment se-
raient-ils considérés de l>ieu comme des
religieux et comme des moines, puisqu'ils
ne le sont [tas en effet? La religion renferme
ce renoncement dont je vous ai parlé,
comme une disposition qui lui est essen-
tielle, qui la l'orme, qui compose son état;

ils ne l'ont pas, et par conséquent ils n'ont
ni la réalité ni la vérité de la profession
dont ils ont l'apparence; et quoi qu'ils.fas-

sent d'ailleurs, ils ne t'ont antre chose que
d'imposer aux hommes et de se montrer ce
qu'ils ne sonlpas.
Eu voilà assez, mes frères, pour vous

porter à être du petit nombre, pauci elecli,

à marcher par des voies assurées, et à vous
tirer de toutes ces fausses maximes, qui ne
sont propres qu'à vous tromper et à vous
séduire. Proliiez des connaissances que Dieu
vous donne, avancez à la faveur de la lu-
mière qui vous éclaire, et courez avec tant

de vitesse et de promptitude, que vous arri-

viez au port, avant que les ténèbres vous
surprennent : Currite dum lumen vilœ ha-
beLis, ne tenebrœ vos comprehendant (Prolog.
Jieg. Bened. ex Juan., Xil, 3j

)

XXII e CONFERENT. S<:.

Il' pour le dimanche de la Stptu(i<jc'',ime.

sir l'usage QUE nous devons faire des
GRACES DE DIEU.

Aulereiur a vobis regnuai Dei, et dabilur gonli fadeoli
frùdus ejus. (Multli., XXF, 43.)

le royaume de D'eu vous sera ôlé et on le donnera à
ceux, qui en feront un bon usage.

Il n'y a rien, tries frères, que vous deviez
appréhender davantage, que d'oublier les

faveurs que vous avez reçues de la bonté
de Dieu, de manquer de lui donner des mar-
ques de votre reconnaissance, et défaire de
ses grâces tout l'usage qu'il veut que vous
en fassiez

,
puisque l'on voit tous les jours

qu'il les relire de ceux auxquels il les avait

données,, pour les donner à d'autres, selon

cette menace terrible qu'il fait à son peuple,

et qu'il accomplit à l'égard de ceux qui l'i-

mitent dans son ingratitude : -Aufereiur a
vobis regnum Dei, cl dabilur genli facienti

fruclus ejus.

Si le Seigneur, comme dit saint Grégoire
(nom. 9, in Evang.), demandera à tous les

hommes un compte exact de l'utilité qu'ils

auront tirée des moindres talents, des moin-
dres dispositions, et des moindres aptitudes

qu'ils ont reçues de sa providence, que n'exi-

gera-t-il point de vous, mes frères, pour tant

R. P. DE RAXCE. 1

de faveurs et de bénédictions dont il vous a

comblés, pourtantdemoyeiisqu'il vousdonne
incessamment, atin devousavancer à grands
pas dans ses voies, et vous élèvera celte

perfection à laquelle il vous appelle? Dieu
agit à voire égard, mes frères, je ne crains

point de vous le dire, comme il a fait à l'é-

gard des plus grands de ses serviteurs : il

vous a prévenus de grâces et de bénédic-

tions toutes semblables, il vous parle sans
cesse, il vous remet avec une assiduité con-
tinuelle vos obligations devant les yeux ; il

semble qu'il n'ait point d'autre obligation,

que celle de vous éclairer, de vous soutenir
et de vous instruire.

Prenez donc garde, mes frères, de ména-
ger tous ces dons et tous ces avantages avec
tant de fidélité, qu'il n'ait aucun sujet de se

repentir de vous les avoir accordés avec tant

de profusion et de largesse. Vous le savez,

je vous l'ai dit bien des fois, Dieu est avare
après avoir été prodigue : Bonorum prom-
plusauclor,sedimportunusexaclor. (S. Bern.,
epist. 104, n. 1.) Il resserre ses mains après
les avoir ouvertes; il se tait après avoir
parlé, et il observe un silence d'autant plus
rigoureux et plus profond, qu'il a parlé avec
plus de force, et que sa voix a été moins
écoutée : Jam lune tacebat, dit saint Augus-
tin, quia raucus eral qui sine causa lanlum
clamaverat. (S. Aug. in psal. LXV1II.)

Dieu est semblable à ceux qui, après avoir
inutilement poussé de grands cris et fait des
efforts pour se faire entendre, ne disent plus
mot

; parce que l'expérience leur a fait con-
naître que toutes leurs peines sont inutiles.

C'est ainsi que Jésus-Christ ferme pour ja-

mais sa bouche sacrée pour ceux qui n'o'it

poitd eu d'oreilles pour entendre sa parole,

point de cœur pour comprendre ses vérités;

soit que son silence soit un effet de son in-

dignation et de sa colère, et qu'il s'en serve
pour punir leur ingratitude, ou bien qu'il

les épargne par une disposition de miséri-

corde, et qu'il ne veuille pas augmenter leurs

maux, ni les accabler de la multitude et du
poids de ses grâces.

Employez, mes frères, lous vos soins et

toute votre religion pour répondre à tant de
marques que vous recevez de sa tendresse;.

ne lui refusez pas cette pureté de cœur
qu'il vous demande : Seqnimini sanclimo-

niam, sine qua nemo videbit Deum. [Uebr.,

XII, 14.) Je ne dis pas une pureté vulgare»
que l'on fait consister dans la privation des

fautes grossières ; mais une pureté digne de
voire état, de sa majesté et du rang que vous
tenez dans sa maison : Secundum eum, qui

vocuvit vos, sanctum, et ipsi in omni conver-

satione sancti siiis.(I Pelr.,l, 15.) Ce n'est pas

seulement la pureté des sens qui le contente;

ce n'est pas, dis-je, cette pureté qui peut

faire la vertu et le mérite des personnes qui
vivent dans les engagements du siècle; mais
une pureté éminente et consommée, qui,

pour parler comme les saints , convient
plutôt aux anges qu'aux hommes. Celle ma-
tière est si importante et si décisive, que je

ne me lasserai jamais de vous en parler; et

vous ne sauriez trop savoir ce que vous de-

vez à Dieu, pour travailler incessamment à

vous acquitter des obligations dont il vous a

chargés
;
puisqu'il n'y a pas un.seul homme

qui se soit jamais perdu, ou qui se perde
dans la suite, que par le peu de soin qu'il a

eu de conformer sa conduite à ses desseins,

cl à ses volontés.
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Si quelqu'un, par exemple, après avoir

ouvert un rocher' et l'avoir creusé avec

b-eaucoup de travail, dans l'pspérance qu'il

en sortirait une eau pure, claire et rafraî-

chissante, n'y en trouvait que de trouble et

de bourbeuse, sans doute qu'il serait fâché

de s'êlre trompé; il regretterait son temps,

et, regardant sa peine comme perdue, il per-

cerait la terre dans quelque autre lieu pour

y travailler avec plus de succès. Dieu en use

de la môme sorte : il s'applique à la sancti-

fication des solitaires par l'opération de son
esprit, par les mouvements de sa grâce, par

les inspirations secrètes, par les exhorta-

tions des pasteurs, par l'exemple des frères,

par toutes les actions de discipline qui se

rencontrent dans une congrégation réglée :

mais si, au lieu de celte pureté et de cette

sainteté qu'il en attend,, il n'y voit que des

dispositions communes, défectueuses, et

mêlées de désirs charnels, d'affections hu-
maines et terrestres, il quitte ces âmes et

les abandonne à elles-mêmes, c'est-à-dire,

h leur dureté et à leur ingratitude; il en

cherche de plus fidèles et de plus recon-
naissantes, qui aient plus de zèle et plus de
soin de répondre à ses intentions, et de lui

plaire : Anferelur a vobis regnum Dei, et da-

bilur genti facienti fructus ejus.

Si vous êtes en peine de savoir ce que
c'est quenelle pureté dont je vous parle,

je vous dirai en peu de mots qu'elle ne dit

pas moins qu'une exclusion de tout ce qui

n'est point Dieu, qui ne vous est point utile

pour vous approcher de lui , pour vous y
unir, pour vous porter à cette perfection à

laquelle il vous a destinés, et qui ne peut
contribuer à vous rendre éternellement
heureux.

Nulle créature, quelle qu'elle soit, ne doit

tenir aucune place dans votre cœur, si elle

n'y est mise de sa main. Vous n'avez aucun
droit de lui en donner, puisque vous y avez
renoncé. par votre profession et par l'enga-

gement que vous avez pris a son service :

toute sa capacité lui appartient , vous n'en

pouvez disposer dans la moindre circons-

tance, que vous ne lui fassiez injustice, que
vous ne lui ôliez ce qui est à lui, et qu'il ne
juge votre action comme une entreprise et

une usurpation sacrilèges.

Ainsi, mes frères, l'objet principal de vo-

tre vigilance est le règlement de votre cœur;
gardez-en toutes les entrées avec tout lo

soin que vous pourrez, de peur que vos en-
nemis, qui sont incessamment appliqués à

vous surprendre, ne s'y fassent des ouver-
tures : Omni custodiu serva cor tuum, quia
ex ipso vila procedit. (Prov., IV, 23.) Crai-
gnez pour toutes vos paroles, vos actions,

vus pensées, vos désirs, sachant que Dieu
ne laisse point sans punition ceux qui l'of-

fensent : Verebar omnia opéra mca, sciens
(juod non parceres delinquenli. (Job, IX, 2S.)
Faites-vous des barrières si serrées qu'il no
vous échappe rien dont ces ennemis puis-
sent <e servir pour vous nuire et pour enta-
mer celle intégrité que vous devez conser-
ver, inviolable. Quel malheur si tous ces

exercices de piété, ces veilles, ces jeûnes,
ces travaux, ces couches dures, ce silence,

celte solitude et toutes ces autres pratiques

de pénitence étaient rejelées comme un sa-

crifice défectueux, et que l'impureté de vo-

tre cœur fût cause que celte majesté suprê-
me, à laquelle vous voulez plaire, en fût of-

fensée I

Que faut-il donc que nous fassions, me
demanderez-vous ? Le moyen d'atteindre à
ces perfections que vous nous proposez,
qui ont été le partage de si peu de personnes?
Je ne dis pas que vous deviez y arriver, et

qu'à moins que vous ne montiez sur le der-
nierdegré de cette échelle sainte, toutes vos
peines ne vous produiront ni utilité ni avan-
tage ; mais je dis que vous êtes obligés d'y

lendre sans relâche et par de continuels ef-

forts; et que, comme la mesure de la per-

fection à laquelle Jésus-Christ vous appelle

ne vous est pas connue, il faut que vous
travailliez incessamment, et que vous ne
manquiez ni par vos actions, ni par vos
prières, do vous attirer de la part de Dieu
toute la protection dont vous avez besoin
pour ne pas demeurer dans le milieu de la

carrière.

Ce n'est point assez pour mériter la ré-

compense d'endosser la cuirasse, de pren-
dre les armes, de se trouver sur le champ .

de bataille, ni même de combattre ; mais il

faut le faire avec tant de courage, de valeur

et de succès, que l'on puisse dire avec l'A-

pôtre : Bonum certamen certavi, cursum con~
summavi, etc. (// Tim., IV, 1) : « J'ai bien

combattu, fai achevé ma course, etc. »

Il faut que vous sachiez, mes frères, que
la guerre que Jésus-Christ a déclarée au dé-
mon n'est point finie ; il n'a pas encore en-
tièrement triomphé de l'enfer ; cette gloire

lui est réservée pour le temps auquel l'u-

surpateur n'aura plus d'autorité, lorsque
toute puissance sera réduite et assujettie à

la sienne: Cum diabolus,qui seducebat /tonti-

nes, miltetur in stagnum ignis et sulphuris.

(Apoc, XX, 9.) Mais, en attendant ce mo-
ment où sa victoire doit êlre consommée, il

a besoin de soldats qui servent à l'achève-

ment de ce grand ouvrage. Ces soldats, ce

sont ses élus, ce sont les solitaires qui ont

le bonheur et l'avantage d'être enrôlés sous
ses enseignes, et qui ont tout quitté pour le

suivre comme leur chef. Il vous a choisis ,

il vous a mis dans ce nombre, il a bien

voulu se servir de vous pour cette glorieuse

entreprise ; mais prenez garde de vous ac-

quitter de cet emploi avec tout le zèle et

toute la fidélité que vous devez, si vous ne
voulez qu'il vous chasse (tour jamais de sa

présence et de son service, et qui! y eu
appelle d'autres qui soient plus dignes que
vous des couronnes qui vous étaient pré-

parées : Tene quod habes, ut nemo accipiat

coronam tuam.(Apoc, 111, 11.)

Quelle serait votre destinée, mes frères,

et quelle condition pourrait être plus déplo-

rable que la vôtre, si, après que Dieu vous
a traités avec tant de distinction et de diflé-

reuce, vous deveniez, par votre iiigratilttilc,
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l'objet de soi indignation et de sa colère, être, qu'ils se sont tenus dans la dépendance
lui qui mesure h rigueur el la sévérité- de de Dieu, qu'ils ont eu soin de rendre leur

ses justices à la grandeur de ses miséricor- religion, proportionnée à ses desseins, et

des : Effundms tram secundum miséricor- qu'ils étaient prêts de souffrir mille morts,
diamsuam. (Eccli., XV!, .12.) Vous donneriez plutôt que de s'en séparer ; quand je rap-

sujet au démon de s'en élever contre Dieu pelle dans nia mémoire ces temps heu-
niême , lie porter son insolence jusqu'à peux, ces siècles d'or, où la Thébaïde,
Jésus-Christ, et do prendre a va ni âge de ce les déserts de Nilrie , de Scéié , de Sy-
qu'il lui aurait ôlé des âmes qui lui sont rie, de la Palestine, soutenaient la gloire et

consacrées, el qu'il lui aurait comme arra- la grandeur du nom de Jésus-Christ par celte

ohé ses épouses de son sein. Mais quel mullilu led'hommes divins qui élai nt tout

scandale pour les hommes? Les uns seraient possédés de son esprit, et mut remplis de
dans l'etfroi el dans la consternation de son amour; et que d'un autre côté je jette

voir ceux qu'ils estimaient supérieurs à les yeux sur ces mêmes pays, et que. je les

toutes les choses d'ici-bas , dont la vie et la vois, par un changement effroyable, dans
conversation leur paraissaient toutescélesles, une situation si contraire à ce premier
qui semblaient n'avoir rien d'humain que la état, jesuis saisi d'étonnement et de crainte,

l'orme el la- figure, tomber, comme des cèdres et je m'écrie avec le Prophète : Quis novit

du sommet du Liban, dans le fond des abî- polestutem irœ luœ ?« Seigneur, qui est-ce qui

mes. Une aventure si triste leur lerailcroire peut comprendre jusqu'où va In grandeur de

leur salut impossible, et ils ne manque- votre courroux ? (Psal., LXXXIX, 13.) Les
raient pas de dire dans leur découragement demeures saintes sont devenues les retraites

et par un sentiment de désespoir : Quis ergo des bêtes farouches, disons plutôt les re-

poterit salvus esse? « Qui pourra être sauvé?» traites des démous, ou d'hommes qui en
(Mnllh., XVII, 25.) Les autres se persuade- ont le caractère et la rualig ii'.lé : et non-
raient qu'il n'y a point de piété véritable et seulement il n'y reste plus aucunes traces

sincère; que la dévotion n'est qu'une hypo- de ce qu'ils ont été, mais Dieu s'en est retiré ;

crisie, qu'une apparence sans fond el sans cf e sorte qu'on peut dire qu'il les a effacés

réalité, qu'une élude et qu'un art «l'imposer pour jamais el de son cœur et desa mémoire,
aux simples el de surprendre les faibles. Mais comment est-ce que ces peuples au-

Voilà les désordres que les ingrats pro- trefois si favorisés de Dieu, me direz-vous,

(luisent dans l'Eglise de Jésus-Christ ; voilà s'en sont attiré la haine et la malédiciiou ?

les maux qu'y causent les serviteurs infi- Est-ce que les hommes qui habitaient ces

dèles : en un mot, voilà quelles sont les suites lieux saints se sont jetés la tête la pr-mière
el les con-équeuces du dérèglement des dans le fond des précipices ? Non. Est-ce
moines qui ne demeurent pas fermes et qu'ils ont tout d'un coup franchi la barrière?

constants dans la vérité de leur état, et Non. Est-ce qu'ils ont d'abord violé les lois

qui, au lieu de regarder Jésus-Christ comme principales? Est-ce qu'ils ont fait ce qu'ils

leur maître, et de ne point connaître d'autre ont dit, comme ce peuple infidèle : ludions
bonheur ni d'autre gloire que celle d'exécu- les nations, et faisons des dieux qui mar-
ter ses ordres, de s'attacher à ses instruc- cheut devant nous? ÇExod., XXX11, 1.) Non :

lions el à ses volontés, se lassent de l'écou- i's se sont tirés de l'ordre de Di <u, ils l'ont-

ter, soit que la paresse les domine el se quitté par des désobéissances insensibles,

rende la maîtresse de leur cœur, ou bien ils se sont lassés de cette exactitude avec
que, cédant aux mouvements ou à la vio- laquelle ils le devaient servir, ils s'en sont
le ri ce de leurs cupidités, ils quittent les vé- éloignés par des dérèglements dont ils ne
niables règles pour en prendre de fausses voulaient point connaître les conséquences-
et d'étrangères. leur piété s'est ralentie, leur zèle s'est re-

Quand je pense, mes frères, à ces pays froidi, leur ferveur, leur assiduité dais les

où la piété a été si florissante, ces pays prières s'est diminuée peu à peu; ils ont
consacrés par les travaux et parla pénitence été moins ardents dans le chant des psaumes,
de se nombre infini de solitaires qui, se re- moins appliqués aux travaux des mains, moins
tirant du monde, avaient formé sur la terre rigoureux dans leurs pénitences. Au lieu

un nouveau ciel, et qui paraissaient comme de ces communications saintes qu'ilsavaient

des anges visibles el incarnés, sous des li- ensemble, et qui leur donnaient une nou-
gures mortelles

;
quand je pense à ces âmes velle vigueurdans le service de Jésus-Christ,

saintes, dont les hommes n'étaienl pas di- ils en ont eu de curieuses et d'inutiles, qui
gnes, qui s'étaient ensevelies toutes vivantes les ont jetés dans la dissipation ; ils oui
dans des tombeaux et dans des sépulcres, couru de désert en désert, de montagne eu
el qui étaient tellement mortes à toutes les montagne, de caverne en caverne, emportés
choses périssables, qu'elles ne vivaient parleurs inquiétudes sous de faux prétextes
plus que de Dieu et pour Dieu, el dans une de chercher de l'édification dans l'entretien

attente continuelle de l'avénementile Jésus- de leurs frères ; ils oui bâti, comme vous le

Christ: quand je rue représente, dis je, ces lise/dans l'histoire sainte, descellules sur le

lleuves de bénédictions et ces torrents de bord des fleuves, contre les instructions elles

grâces que Dieu répandait sur ces régions avis des anciens ; ils y onl planté des arbres

fortunées, celte sainteté qui élan l'orne- pour se défendre des ardeurs du soleil:

nient et la conservation du monde, pendant enfin ils ont quille les voies de leurs pères,

que les àolprçiresoul été tels qu'ils devaient qui élaiçn' firoites, et s'en sont fait de
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larges et de spacieuses : ils ont oublié ce et ce qui s'y pratiquait aulrefois. Les diffé-

qne leur profession demandait d'eux, et renées que vous y trouverez tous surpren-

Dieu, n'y voyant plus cette sainteté qui les dront, et vous aurez peine à croire que des

devait rendre dignes de l'alliance qu'ils liommes si différents dans leurs vies etdans
avaient contractée avec lui, les a comme leurs mœurs puissent avoir une même rè-

répudiés, et s'est séparé d'eux par un di- gle, un même institut, une même profession,

vorce éternel ; il les .a abandonnés à leurs et on dira la vérité, quand on assurera qu'on
cupidités, à leurs passions, à leurs propres ne remarque presque plusriendessenliments
desseins, selon les paroles du Prophète : des maîtres dans la plupart des disciples.

Dimifi eos secundum desideria corclis torum. Les sources sont comme taries, ou au moins
(PsaL, LXXX, 13.) Au lieu que sa par oie et sa les canaux sont bouchés dételle sorte, que les

loi devaient éclairer tous leurs [tas, comme eaux de la grâce sont arrêtées; tout y est sec,

une lumière immortelle, i Is ont suivi leurs tout y est aride ; ce sont des terres abandon-
imaginalions et les égarements de leurs nées, sur lesquelles Dieu ne jette quasi plusde
pansées : Ibunt in adinventionibus suis ces regards de bénédiction dont il lésa favori-

(Ibid.) ; le Soleil s'est caché, tout s'est trouvé sées dans leur origine el dans leur naissance.

dans les ténèbres et dans l'horreur de la Appliquez-vous, mes frères, ces exemples
nuit : l'intégrité de la foi s'est corrompue si formidables : prévenezde telles disgrâces,

aussi bien que celle des mœurs; l'im- en marchant par des chemins fout contraires

piété s'est répandue et a couvert celte terre à ceux par lesquels vous connaissez qu'ils

de bénédiction comme par un déluge uni- se sont lires de la dépendance de Dieu:
versel, et elle est devenue, comme nous le diles-vous incessamment ces paroles : Si
voyons encore aujourd'hui, la proie et le in viridi Hgno hœc fuciunt,inarido quid fiet ?

partage des dénions. Dieu a tenu une con- (Luc., XXÏ1I, 31.) Si Dieu s'est conduit avec
duile tonte pareille a l'égard du peuple juif: une jnsiice si sévère et si rigoureuse envers

il le choisilenlre toutes les nalionsde la terre, des solitaires qui étaient comme des arbres

poor l'attacher particulièrement à son^serviee: verts, portant des fruits d'une pénitence et

11 le conserva comme la prunelle deson œil, d'une piété si rare et si exemplaire, que ne
selon h s parolesde l'Ecriture ; il le couvrit de fera-l-il point à notre égard, s'il arrive jamais

sa protection, et fut à son égard comme vn que nous venions à perdre le ressen'.imentque

aigle qui attirée lui ses petits et qui les cache nous devons avoir de ses grâces, et si nous
si.us l'ombre deses ailes (Ibid., 11); il en manquons d'en faire tout le i rofil eltontl'u-

vnulul être lui seul le roi. le maître, le sage qu'il en attend ? nous, dis-je, qui vivons

père, le conducteur : Dominus solus dux ejus dans la négligence, qui le servons avec tant de

fuit (Ibid , 12) ; enfin après lui avoir donné langueur, et qui avons des dispositions si dis-

inble. et mille marques d'une bonté infinie, proportionnées à la grandeur de nos devoirs?'

et t'avoiraveili el pressé par les prophètesde L'unique amyen que vous ayez de dé-

rentier dans ses voies, toutes les fois qu'il eut tourner de dessus vos têtes de si grands

Je malheur de s'en séparer, son ingratitude lo maux, c'est de demeurer fermes dans t'ob-

contraignit de le rejeter et de le dissiper servalion de votre règle, de la regarder

parmi les nations, dont il l'avait séparé. 11 comme la loi de Dieu, de vous y attacher

je l> vi a à louies sortes de calamités el de comme vous feriez à une planche qui vous
malheurs, Selon les menaces qu'il lui en aurail été jetée dans le milieu d'un nau-
avail laites : Cibabo populum islum absin- frage, el de vous persuader que vous ne
thio, et polum dabo eis aquam fellis, et dis- pouvez vous en séparer, pour peu que ce

pergam eosin gentibus [Jerem.., IX, 15, 10); s'oit, sans une perte toute certaine, selon la

el ce peup'e, qui élail comme orné el en- déclaration que saint B noîl vous en a faite

richi de lant de témoignages de la distinction par ces paroles : Ut si aliquundo aliterfecerit,

qu'il enavait faite, cl de la préférence qu'il ab eo se damrtandurh sciât, quem irridet.

lui avait donnée dans son cœur, est aujour- [Régula S. JJened , cap. 58.) M.>is surtout,,

d'hui fiappé de sa malédiction, et portera en mes frères, qu'il ne vous vienne jamais dans
tous les endroits du inonde le caractère de l'esprit de distinguer entre |

réceple et

son endurcissement el de sa réprobation précepte; de diie : Ceci est un petit

jusqu'à la fin des r

siècles : Pervenit enim ira mal, ce n'est qu'une faute légère. Sachez
Dei super illos usque infincm. (ITIicss., 11, 10.) qu'un petit mal, quand il est voulu et qu'or,

Aîais pourquoi, mes li ères, remonter dans le fait avec délibération, change bientôt de
des temps éloignés? Pourquoi chercher dans nature, qu'il devient grand et considérable,

les événements qui se sont passés dans les Gravez dans vos cœurs ces deux vérités, que
premiers âges du monde, ou dans lus pre- le Saint-Esprit nous a apprises : l'une, quo
miers siècles de l'Eglise, puisque nous celui qui ne se soucie pas de tomber dans
avons dans les observances monastiques de petites fautes en commettra de grandes,
tout ce qui est nécessaire pour notre ins- Qui spernit modica,paulatimdecidel (Eccli.,

truclion? L'élalauquel elles se trouvent nous X.1X, 1) ; et l'autre, que celui qui sera exact

en apprend assez pour continuer tout ce dans les choses peiiies obtiendra de Dieu
que nous avons eu dessein de vous dire. la force et la vertu d'êlre fidèle dans les ren
Vous n'avez qu'à mettre les enfants auprès contres importantes : Qui fidelis est inmi-
des pèies, qu a considérer ce que sont au- nimo,et inmajori fidelis est. [Luc, XVI, 10)
jourd'hui ces observances, el ce qu'elles Ainsi le ro) aume ne vous sera point ôté, et

oi:l été; ce qui s'y pratique présentement, Dieu ajoutera de nouveaux biens, Je nou-
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veltes bénédictions, ot de nouvelles grâces, à

celles qu'il vous a déjà communiquées.'

XXI1P CONFERENCE.
111° pour le dimanche de la Septuagésime.

COMMENT IL FAUT MARCHER DANS LA VOIE DU
SALUT.

Cnrrendtim et ofiendum est modo, qnod in perpetuum
nobis expédiât. {Prolog. Req. S. Bcned.)

Il faut nous avancer avec vitesse, el faire dès ce moment,
et sans différer, ce qui peut nous rendre éternellement

heureux.

On vient de nous lire quelques paroles de
la règle, mes frères, qui sont trop impor-
tantes et trop pleines d'instruction pour les

passer sous silence. Saint Benoît, comme
vous venez de l'entendre, ne se contente pas

que ses disciples marchent dans la voie de
leur salut ; ce n'est pas assez selon lui qu'ils

s'y avancent à grands pas ; mais si nous
voulons suivre son avis, ou plutôt faire ce
qu'il nous ordonne, il faut y courir de tous
nos efforts et avec toute la diligence pos-
sible : Currenclum el agendum est modo,
quod in perpetuum expédiai. Cette obi iga lion

si juste et si sainte est fondée sur quantité

de raisons; comme le temps me presse, je

vous en rapporterai seulement quelques-
unes de celles qui se présentent.

Je vous dirai donc, mes frères, pour la

première, que ceux qui font voyage dans
descarrosses, par des lieux rudes, raboteux,
pleins d'inégalités, remplis de cailloux et de
pierres, qui, pour éviter les secousses trop

violentes el aller plus à leur aise, vou-
draient marcher d'une manière lente et mo-
dérée, se tromperaient dans leurs mesures;
tout ce qu'ils rencontreraient dans leur

chemin les arrêterait, ils compteraient jus-

qu'aux moindres pierres, les unes après les

autres; et outre qu'ils n'avanceraient point,

l'ébranlement qu'ils ressentiraient par une
marche si pesante les accablerait de lassi-

tude et de fatigue : mais si au contraire

ces chariots étaient traînés avec vitesse, ils

ne loucheraient point la terre, pour ainsi

dire, ils voleraient par-dessus tous les em-
pêchements qu'ils trouveraient en leur

chemin; la course, étant plus prompte et plus

rapide, serait aussi incomparablement plus
légère, tous les obstacles s'abaisseraient de-
vant eux, et ces voyageurs feraient leur route
avecautanldefacilité et dediligence que s'ils

étaient dansune pleine campagne : c'est ce

que l'expérience nousapprend tous les jours.

Ces voyageurs dont je vous parle sont la

figure de ceux qui sont engagés dans une
sainte carrière. Ce chariot, ce carrosse, est

l'état et la condition ; ces difficultés, ces
obstacles, ces pierres, qui sont comme
semées dans le chemin, sont les tentations
différentes qui leur sont suscitées, ou par la

cupidité qui ne veut point être réprimée, ou
par le démon qui envie leur bonheur; ce
sont encore les actions de pénitence, du
régularité et de discipline, qui rencontrent
toujours des oppositions dans la nature,
lorsqu'elle n'est pas parfaitement assujettie.

Ce sont les jeûnes, les veilles, les travaux,
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les peines qui accompagnent I obéissance,

les mortilicalionsdu corps, cellesde l'esprit,

les faiblesses des frères, la diversité des

humeurs; enfin l'exercice des vertus reli-

gieuses, dont on ne s'acquitte pas sans com-
battre et sans se faire violence.

Ceux qui veulent marcher d'une manière
lente et modérée sont précisément ceux

qui, avant que d'entreprendre, examinent,

délibèrent, hésitent, doutent ;qui sondent le

gué avant que de mettre le pied dans l'eau;

c'est-à-dire, à qui tout fait peur, qui appré-

hendent tout. Les obstacles se multiplient

devant eux, les jeûnes échauffent leur

tempérament , les veilles les dessèchent,

l'oraison les lasse, la diversité des choses

qu'on leur commande les embarrasse, la

mortification du corps les affaiblit, celle de

l'esprit les gêne ; les chemins, selon la

parole du Sage, sont toujours pour eux rem-
plis d'épines el de ronces; ils y voient

toujours des bêles farouches: Propter fri-

gus piger arare noluit. Dicit piger : Léo est

foris(Prov., XX, k; XXII, 13); en un mot ils

veulent et ne veulent pas : Vult el non vutt

piger (Prov., XXXI, k), el pendant qu'ils ne

vont qu'à pas comptés, leur mollesse est ré-

prouvée de Dieu, elle est condamnée des

hommes, l'œuvre dont ils sont chargés de-

meure imparfaite, et ils se mettent dans
une impuissance réelle de satisfaire à leurs

obligations.

Pour ceux qui rejettent celte fausse sa-

gesse, cette prudence de la chair, ou plutôt

celte lâcheté, celte négligence palliée, ils

entrent avec confiance, avec une ardeur et

une vivacité sainte, dans la voie que Jésus-

Christ leura marquée ; ils ne trouvent point

de difficultés qui les arrêtent: tous les ob-
stacles tombent à leurs yeux; tout leur de-

vient facile ; les austérités les plus pénibles

n'ont rien que de doux pour eux ; les ten-

tations se dissipent, comme les vapeurs

du malin ; il avancent avec la légèreté des

cerfs, et on peut avec fondement leur ap-
pliquer ces paroles du Cantique: Il vient

bondissant sur le sommet des montagnes, pas-

sant à travers des collines, semblable au
chevreuil et au faon d'une biche : « Yenil sa-

liens in monlibus, transiliens colles: similis

est dilectus meus capreœ, hinnuloque cervo-

rum (Cant., il, 8, 9), » et pour me servir de

l'expression de sainl Benoît: Us courent

avec une joie inexplicable dans la voie des

commaiidemenlsdu Seigneur: « Inenarrabili

dileclionis dulcedine curritur via mandato-
rum Dei. » (Prol. Regul.)

La seconde raison estl'obligation que nous
avons, mes frères, d'imiter Jésus-Christ et

de le suivre. Le Père éternel nous a aimés
jusqu'à cet excès de nous donner son Fils,

comme le chef el le guide qui devait prendre
soin des ses élus, et les conduire dans ce

royaume qu'il leur a préparé avant la con-
stitution des temps: Sic Deus dilexit mun-
duni ut Filium suum unigenilum dard
(Joan., lit, 20); c'est ce qu'il nous a confirmé
lui-même par sa propre bouche, lorsqu'il

nous a déclaré qu'il était h voie
-

. Ego sum
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via. (/otfn.,XYI,5.) Ainsi.com me il esl établi

par l'ordre de son Père pour marcher à notre

tête, nous sommes aussi obligés de nous
attacher à lui et de le suivre, et la posses-
sion de soti royaume dépend uniquement
de la fidélité que nous aurons à nous ac-

quitter de itë devoir.

Si nous étions, mes frères, dans une terre

étrangère, dans un pays plein de pièges et

de précipices, coupé et traversé par une in-

finité de chemins différents, et qu'il n'y en
eût qu'un seul étroit, resserré et difficile à

tenir, par lequel nous puissions éviter les

dangers dont nousserionsenvironnés, etquo
la divine Providence nous eût fait rencontrer
un guide qui, ayant une connaissance parfaite

des lieux, pût nous mener avec une sûreté
entière, quels efforts ne ferions-nous point
pour le suivre ? Nous nous attacherions à

lui, nous le regarderions comme un sauveur;
et la crainte du péril où nous serions expo-
sés en le perdant , ou d'un pas ou d'un
moment, nous ferait trouver des forces né-
cessaires pour ne le point quitter, et pour
ne pas demeurer derrière, dans une circon-

stance e.l dans une conjoncture si impor-
tante.

Cette terre étrangère est le monde où
nous vivons, qui ne peut êire regardé , selon
la parole du Prophète, que comme le lieu

de notre exil et de notre pèlerinage : In loco

peregrinationis meœ.(Psal. CXVI1I., 5V.) Ces
chemins sont les mouvements des passions,
des cupidités, des affections terrestres ; les

pièges et les précipices sont les différentes

occasions d'abandonner le bien, et de faire

le mal ; les bêtes farouches sont les démons,
qui nous portent au dérèglement par des
inductions et des suggestions continuelles ;

ce chemin étroit est la voie de la vérité et

de la justice, dont Jésus-Christ nous a parlé
lorsqu'il s'est écrié : Quam angusta porta
et arda via est quœ ducit advitam ! «Oh ! que
la porte est étroite et que la voie qui conduit
à là vie est resserrée! (Mallh., Vil, Ik.) Poiïr
le guide, c'est Jésus-Christ ; c'est lui que
Dieu a chargé de notre conduite, qui doit
nous couvrir de sa protection, nous éclairer
de sa lumière, et nous remettre enfin entre
ses mains, comme un dépôt sacré dont la

gardeella conservation lui a été confiée. C'est
le témoignage qu'il a rendu lui-même lors-

qu'il a dit a son Père, qu'il avait conservé ceux
qu'il lui avait donnes : Qucs dedisti mihi,
custodivi. (Joan. , XVII, 12.) Cependant ce
guide, ce divin conducteur marche dans la

voie que son Père lui a marquée, avec une
I
rompliludeet une vitesse dignes de la gran-

deur de son zèle et de son obéisssance ; et
le Saint-Esprit n'a pu nous en donner une
plus grande idée, qu'en le comparant à un
géant, qui ne marche pas, mais qui court,
dans l'iinpaliencequ'il a d'exécuter les ordres
qui lui ont été prescrits : Exsultavit ut gigas
ad currendam vium.(Psal., XXVIII, 0.)

Ainsi, mes frères, si nous voulons profi-
ler de l'avantage que Dieu nous offre, si
nous voulons que les soins qu'il a pris
pour nous rendre éternellement heureux no
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soient pas inutiles; en un mot, si nous
voulons nous préserver de tous ces obstacles

différents qui nous menacent, il faut se

hâter, il faut courir comme celui qui nous
précède, et qui court devant nous; et si

notre faiblesse nous empêche de l'attein-

dre, il faut au moins en conserver la pré-
sence et la vue, de peur que, si elle venait à

nous échapper, nous ne nous trouvassions

sans secours et sans assistance dans le mi-
lieu de cette multitude de pièges et de dan-
gers, dont il n'y a que lui seul qui puisse
nous garantir. Il faut donc, pour nous atta-

cher à ses traces, nous donner tout le mou-
vement ell'aelivité qui nous sont nécessaires.

Il faut, dis-je, selon la parole de l'Apôtre,

régler tous nos pas et toutes nos démarches
sur les siennes : Sicut ille ambulavit et ipse

ambulare. (I Joan., II, 16.)

Mais afin que vous soyez parfaitement
instruits d e quelle sorte vous devez vous
conduire dans cette course, sachez, comme
nous l'avons dit, que la fin que l'on s'y pro-
pose est le royaume'de Jésus-Christ, et que la

seule voie par laquelle vous pouvezy arriver

est celle de vos actions et de vos œuvres.
C'est ce que saint Benoit nous marque pré-

cisément par ces paroles : IVisi Mue bonis
actibus currendo, minime pervenitur (Prolog.

ReguL). C'est donc par les exercices de la

vie que vous avez embrassée, et dont Jésus-

Christ vous a donné l'exemple, que vous
devez courir. C'est par vos prières, par le

chant des psaumes, par vos veilles, par vos

jeûnes, par vos travaux et par toutes les

autres pratiques de discipline et de péni-
tence auxquelles voire règle vous oblige.

Cependant, mes frères, il ne faut pas s'ima-

giner que. de s'acquitter simplement de ces

devoirs, ce soit courir, et qu'il suffise, pour
se hâter et pour suivre Jésus-Christ, de
faire ces actions commandées, de quelque
manière qu'on les fasse. C'est le malheur
des gens du monde, de faire consister leur

piété dans les œuvres extérieures; ils

croient qu'ils en font assez, quand ils agis-

sent; ils s'élèvent du grand nombre de
leurs actions, et se figurent que celui qui

en fait davantage est le plus saint ; quoi-
que la plus grande partie, n'ayant ni l'âme

ni l'esprit, soient incapables de leur donner
la vie qu'elles n'ont pas.

Ce n'est donc point assez, mes frères,

pour courir dans la voie de Dieu, de s'ac-

quitter simplement et d'une manière litté-

rale des choses qui nous sont prescrites;

mais sachez que toutes ces actions ne vous
serviront de rien, et qu'elles ne vous seront

point utiles, qu'autant que vous y joindrez
l'esprit et le sentiment : car les mêmes
actions, selon la diversité des circonstances,

peuvent être le salut des uns et la condam-
nation des autres. C'est ce qui trompe la

pi us grande partie des hommes, dans les

cloîtres comme dans le monde, lorsqu'ils se

persuadent faussement qu'ils travaillent

pour l'éternité, quoiqu'ils ne sèment que
sur les roches et sur la poussière. Ils se

contentent de leurs œuvres, parce qu'elles
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ont une écorco de vertu ; ils se croient
saints, parce qu'ils font extérieurement ee

que les saints ont fuit; mais ils no voient
pas qu'ils n'ont que les apparent es; que
les autres avaient la réalité ; et qu'ils étaient
dans la vérité, au lieu qu'eux ne sont que
dans l'illusion et dans le mensonge.

Enfin, nies frères, pour venir au délai

et vous dire précisément que'que chose
que vous puissiez vous appliquer , pensez
qu'il p«t aisé de se mérnmpier dans un état

qui n'est composé que d'actions saintes,
comme dans un autre. Un religieux, par
exemple, chante les louanges de Dieu et se
sanctifie, parce qu'il le fait avec toute la

piélé et toute l'attention que demande cette
action si sainte. C'est courir que d'agir de
la sorte. Un autre au contraire se condamne
datis la même action, p'rce qu'il ne parle à

Dieu que du bout de ses lèvres, et qu'il est

dans une dissipation volontaire qui l'en sé-
pare, et qui le contraint de lui dire ce qu'il

dit autrefois à son peuple : Populus hic la-

biis me honorât, cor autem corum Ion (je est a
me. {Isa., XXIX, 13; M«lth.,TL\,S.) Un reli-

gieux prie, il obtient de Dieu ce qu'il lui de-
mande pour son salut, parce que son oraison
est pure, et accompagnée de ferveur et d'hu-
milité : celui-là court encore; un autre par la

môme action se nuit à soi-même, il offense
la majesté de Dieu par sa lâcheté, par sa né-
gligence; il l'irrite, au lieu de s'en conci-
lier la miséricorde, selon cette parole du
Saint- Esprit : Oralio ejus fit in peccatum.
{Psal., CYlII.G.JUn religieux travaille de ses
mains, Dieu regarde ses peines et sa fatigue
des yeux de sa compassion, parce qu'il le

fait par tin esprit de pénitence, et avec
toute l'ardeur d'un homme qui agit par
principe de foi; c'est courir, que d'en user
de la sorte. Un autre se trouve dans le même
exercice, mais avec langueur, avec paresse, et

parce que la régularité et l'usage du monas-
tère l'y contraignent. Cette disposition est
plus digne de châtiment que de récompense,
selon le sentiment du prophète : Maledictns
qui facitopus Ueinegligenier. (Jerem. XLYlll,
1.) Un religieux vu dans l'abstinence et
dans les jeûnes, pour assujettir ses sens,
pour réparer les dérèglements de sa vie
passée, et prévenir ceux dans lesquels il

pourrait tomber; il court, et Dieu accepte
cette mortification volontaire comme un
sacrifice de bonne odeur: un autre pratique
la même pénitence, parce qu'il y est con-
traint par les lois du monastère, auxquelles
il ne peut résister; c'est une austérité
forcée, qui ne trouve aucun agrément au-
près de celui qui sonde les cœurs et les
reins, et qui juge par les dispositions se-
crètes. L'un court, et l'autre s'amuse, et ne
fuit que perdre son temps et sa peine.

Enfin, mes Irères, on ne saurait trop s'éton-
ner de ce que sous un même étal, sous un
même institut, sous les mêmes règles,jmais en-
core dans les mômes actions, les uns courent,
et le autres s'arrêtent ; les uns s'attachent in-

séparablement à Jésus-Christ, et les autres
T ibundonnent. Saint Paul va bien {dus loin,
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quand il nous dit que tous courent dans la

lice et dans la carrière, et cependant qu'il

n'y en a qu'un seul qui remporte le prix,

parce qu'ils ne courent pas tous d'une

même ardeur et d'une même vitesse : Omnes
in stadio currunt, se'l unus accipit bruvium.

(I Cor., IX, 2k.) Inférez de tout cela, mes
I, frères, quelle Dbligation vous avez de

courir, et avec quelle promptitude, quelle

fidélité et quelle persévérance vous le devez

faire, pour vous rendre dignes de la récom-
pense que Jésus-Christ a promise à ceux
qui auraient heureusement terminé leur

course :Sic curriteut comprehendatis. [Ibid.)

Le troisième motif qui vous oblige de
courir, mes frères, est fondé sur la corrup-

tion qui est presque générale, sur cette con-

tagionqui se trouve dans tous les lieux,

dans tous les états, dans toutes tes condi-

tions, et môme dans celles qui en devraient

être les plus exemptes ; n'y ayant point d'en-

droits, comme dit saint Augustin, où le dé-

mon ne se rencontre, par l'envie et par la

malignité duquel ce mal se communique et

se répand. Que peut -on donc faire de

mieux, pour s'empêcher d'être frappé d'une
plaie si universelle, que de courir dans la

voie du salut par la fidélité de sa vie, par la

sainteté de ses actions, de s'approcher de
Jésus-Christ, afin de se mettre à couvert à

l'ombre de ses ailes, en attendant ces temps
bienheureux, auxquels il doit détruire le

royaume du péché, et établir pour jamais
celui de Injustice?

Je ne puis passer, sur ce sujet, ce que nous
voyons dans saint Bernard lorsque, parlant à

ses frères, il leur dit : Vous connaissez tous

la voie que vous devez suivre, et de quelle

manière vous devez y marcher ; vous avez
les mêmes connaissances, mais vos volontés

ne sont pas les mômes; car il y en a qui ne
marchent pas seulement dans les exercices

de celte vie pénitente où ils sont engagés,

mais qui y courent et qui y volent, en sorte

que les veilles leur paraissent courtes, la

nourriture agréable, les vêtements commo-
des, les travaux non-seulement légers,

mais désirables. Il y en a a.u contraire qui,

par la dureté de leurs cœurs, par la résis-

tance de leurs sentiments, ne sont entraî-

nés que malgré eux dans ces pratiques, la

crainte des peines éternelles n'étant pas

même capable de les y porter.

Ne vous étonnez pas, mes frères, quand
je vous dis à quel point l'iniquité s'est ré-

pandue. On en voit les tristes effets do
quelque côté qu'on se tourne. On les aper-
çoit dans le monde, on les remarque dans
les solitudes ; et l'on peut dire qu'en quel-
que endroit que l'on jette les yeux, on n'y

découvre rien davantage, que dos marques
affligeantes de la puissance que le démon
exerce sur les âmes qu'il a rendues capti-

ves, et qui devraient être pour jamais affran-

chies de sa servitude. Je n'ai pas dessein de
vous arrêter longtemps sur la considération

d'un malheur si digne de eom passion, mais
seulement de rappeler dans votre mémoire
les qualités et les conditions que Dieu de-
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mande dans ses disciples, c'est-à-dire dans maux; il est vrai, mais cependant il faut

les véritables Chrétiens, et d'en faire l'an- demeurer d'accord qu'ils se rencontrent en
plicalion aux hommes de nos jours, dans beaucoup, que le dérèglement s'y est fait

tous les étals et dans toutes les professions, un passage, auquel ceux qui aiment la

Le Saint-Esprit déclare par la bouche du gloire de Jésus-Christ et la beauté de sa

premier de ses apôlres,. qu'il veut que les maison ne sauraient penser sans dou-
Chréliens aient un même cœur, un même sen- leur.

liment, une bonté compatissante, une amitié Saint Benoît, mes frères, a donc grande
de frères ; qu'ils soient miséricordieux, hum- raison quand il nous exhorte à courir:
blés, modestes; t/u'ils ne rendent point le mal Currendum: il exclut par là tonte mollesse,

pour le mal, l'injure pour l'injure ; mais au toute lâcheté, toute paresse dans la ron-
contraire, qu'ils bénissent ceux qui les mal- duite de ses enfants cl de ses disciples. Il

traitent : « Ouncs unanimes, computimles, leur ordonne du courir, c'est-à-dire, de se

fraternitatis amatores, modesti, humiles, non hâter d'aller à Jésus-Christ par la perfee-

reddeutes malum pro malo, nec malediclum tion de leurs œuvres, par la pureté de leurs

promalediclo, sed e contrario benedicentes. » actions, p;tr l'éininence de leurs vertus, par

(1 Petr., III, 8.) S'il faut que toutes ces con- la sainteté de leur conduite, afin que, leur

(lilions différentes se rencontrent dans un vie étant plus conforme à ce divin modèlo
Chrétien, où en Irouverey.-vous ? Où sont ces qu'il nous a proposé lui-même dans sa

gens unis par la conformité de l'esprit et personne, selon ces paroles, Exemplum dedi

des cœurs? Où sont ces gens compatissant vobis (Joan., XIII, 15), ils se rendent dign s

aux malheurs de leur prochain, qui regar- d'éviter tous ces maux qui les menacent, en
dent les autres hommes comme leurs frères ? recevant de sa bonté une protection plu en-

Où découvrircz-vous les moindres traits de tière et [dus étendue : Ut digni habeamini
celte charité si commandée? Où en trouve- fugereislaomniaquœ futura sunl Saint B noit

rez-vous sur qui vous puissiez asseoir c< s ne pouvait pas nous parler d'une man è e

termes de modestes, d'humbles? Qui sont plus pressante, qu'en nousdisanl -Currendum
ceux qui s'avisent qu'il y ail obligation de cl agendum modo quoûlin œlernum expédiât.

s'abslenir de faire du mal à ceux qui leur en II ne veut pas qu'on diffère, il veut que l'on

font, et de bénir ceux qui les couvrent de parle dans le moment môme, tout à l'heure;

malédictions et d'injures? Cependant le parce qu'on ne sait pas si celle heure en
Christianisme n'est que cela précisément, aura une autre qui lui succède, ni si ce

In hoc voenti estis. C'est le même apôtre jour sera suivi d'un autre jour : car

qui le dit. {Ibid., 9.) C'est là la destina- nous vivons dans une incertitude qui ne

lion d'un Chrétien, c'est le caractère qui le nous permet pas de nous assurer d'une

dislingue de ceux qui ne le sont pas. Quel seul instant. Mais pourquoi remettre, mes
rapport, mes frères, entre ce que nous frères, ce moment que nous négligeons, et

voyons et.ee que nous devrions voir?Qu'es!- dont nous faisons si peu deçà-, qui peut

ce qu'a de commun cet attachement à ses décider de noire éternité, et nous mériter

propres intérêts, celte envie maligne, celte wnc gloire immortelle? Quelles raisons pou-
inimitié implacable, celledétracliou cruelle, vons-nous avoir d'en différer l'usage dans
ce faste, ce luxe, celle somptuosité déme- un autre temps V E^l-ce que nousmanquons
surée, cet orgueil, cette endure, celte am- de confiance en celui qui nous promet de
bition qui n'a point de limites, celle ven- nous en tenir compte? pouvons-nous lui

geance qui n'est jamais satisfaite, avec ces faire une plus grande injure? Est-ce que la

obligations saintesdont nous venons'de, vous peine et le mouvement qu'il -e faut donner
parler, qui forment l'état de lous ceux qui pour obéira cet ordre si précis nous coulent

sont à Jésus-Christ, et qui se trouvent di- trop? Y a-l-il une paresse plus condarumible ?

gnesde porlerson nom ? Enfin mêlions les Est-ce que le bien qu'on nous propose, ne
devoirs auprès des œuvres, nous verrons mérite pas cet assujettissement si prompt
entre les uns et les autres des distances in- qu'on nous demande? Y eut- il jamais une,

finies. impiété pareille à celle de le croire ? Pensez, I

Je m'assure, mes frères, qu'il vous vient mes frères, qu'il n'y a rien de plus injuste

dans la pensée, que lous ces désordres ne que de vouloir qu'une bagatelle (car ce ne
se rencontrent point dans les monastères peulêtre que cela qui nous relient), un faux

comme dans le monde; j'en conviens, si plaisir, une satisfaction vaine, un amuse-
vous les regardez du côté de la pauvreté, ment, une occupation frivole, ait tant de
de l'humilité, de la simplicité, de la morli- pouvoir sur nos cœurs, qu'elle fasse que
ficalion, de la pénitence, et des autres prali- nous refusions de partir, et de mettre la

ques de piété dans lesquelles on y devrait main à la plus importante de toutes les

vivre. Mais il se peul dire à notre honte et œuvres, au moment que Jésus-Christ nous
à notre confusion, que les passions n'y sont l'ordonne. Pensez s'il est possible qu'un
ni moins vives, ni moins violentes que dans homme qui a de la foi et de la religion puisse

le monde, depuis que le démon a trouvé le dire de propos délibéré: Je ferai dans un
secret d'en affaiblir la piété, d'en troubler autre temps ee que Jésus-Christ me eom-
lo bon ordre, d'en bannir la paix, et de les mande de faire aujourd'hui. Qui lui a donné
dépouiller des biens et des richesses que parole que cet avenir dont il se Halte, et

Jésus-Christ y avait renfermés. Vous me qu'il altend, arrivera : Qui ignoratis quid

direz qu'il y en a qui sont exempts de ces erit in crastino : quœ est enim vila veslra?



195 ORATEURS CHRETIE

rapor est ad modicum parent {Jac, IV, II,

15), lui qui ignore, comme nous venons de

le dire, s'il y aura pour lui un lendemain?
Enfin, mes frères, loules les raisons nous

pressent de nous hâter, la diligence a des

avantages infinis, et les moindres relarde-

menls peuvent former dans notre route des

obstacles insurmontables. C'est aux gens du
monde, qui ne connaissent de biens que ceux
qu'ils ont devant les yeux, qui renferment

toutes leurs espérances dans les choses pré-

sentes, qui préfèrent ce qui flatte les sens,

ce qui contente la cupidité, ce qui satisfait

les inclinations de la nature, à des utilités

spiriiuelles et invisibles; qui se lient et

s'attachent par des filets d'araignées comme
par des chaînes de fer : c'est à eux, dis-je,

qui sont des aveugles, et qui vivent dans des

ténèbres épaisses, à porter ce jugement si

plein d'injustice et d'iniquité sur des choses

dont ils ne connaissent ni l'excellence ni la

valeur.

Mais pour vous, que Dieu a prévenus de
bénédictions particulières (je parle dans
voire personne à tous ceux qui vivent dans
des observances exactes), qu'il nourrit du pain

de *es anges, je veux dire de sa parole,comme
de sa chair, qu'il éclaire incessamment de ses

lumières, qu'il traite non pas comme sess« i rvi-

teurs, mais comme ses amis, ou plutôt comme
ses enfants, en vous faisant part des vérités

qu'il a puisées dans le sein de son Père : Jam
non clicam vos servos, sedamicosmeos, quia om-
nia quœ audivi a Pâtre mco nota feci vobis

(Joan., XV, 15), vous devez agir par des prin-

cipes plus nobles et plus élevés, et discer-

ner les dons de Dieu par l'esprit de Dieu
même; en sorte que, vous préservant de
toute séduction, de toute erreur et de tout

mensonge, vous reconnaissiez qu'il n'y a

qu'un seul et même bonheur pour ceux qui

espèrent, comme pour ceux qui jouissent,

qui est d'adorer la volonté de Dieu et de s'y

soumettre : c'est ce qui fait le repos des an-
ges dans le ciel, et la paix des hommes sur
la terre.

Courez donc, mes frères, puisque Dieu
vous l'ordonne par la bouche de celui qui a

sa mission pour vous déclarer ses volontés:

courez, puisqu'il vous a appelés à un état

qui, vous obligeant de tendre incessammei t

à la perfection, ne soutire ni .médiocrité, ni

langueur, ni mollesse, ni négligence: cou-
rez, de peur que la nuit ne vous surprenne
avant que vous ayez fourni votre carrière;

courez enfin avec tant de vitesse, de légè-

reté et de persévérance, que vous receviez

la couronne que Dieu ne refusera jamais aux
âmes obéissantes et fidèles.

XXIV' CONFERENCE

IV' pour le din>anche de (a Septuagésime.

SUR LE PF.T1T NOMBRE DES ÉLUS.

Multi sunt vocali, pauci vero electi. (Matlh., XX, 16.)

Il y en a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus.

Quoique mes incommodités me pressent

plus qu'à l'ordinaire, et que je sois moins
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en état de vous parler que de coutume, il

faut néanmoins que je passe par-dessus les

raisons qui pourraient m'en empêcher; et je

vous avoue, mes frères, que je m'y sens
poussé par ces grandes vérités que l'Eglise

nous propose aujourd'hui dans los saintes

Ecritures. Les instructions que le Fils de
Dieu nous donne on par sa propre bouche,
ou par celle de ses apôtres, sont trop impor-
tants pour nous taire, et pour nous dispen-

ser de vous dire les réflexions que nous y
avons faites. Comme il n'a pas parlé par ha-

sard, et que toutes ses paroles sont des efTets

du dessein qu'il a d'éclairer nos esprits et

d'échauffer nos cœurs, le moyen de ne pas

suivre ses mouvements, et de ne s'y pas lais-

ser conduire, et particulièrement ayant au-

tant d'attachement que j'en dois avoir à votre

sanctification ?

Quelles paroles, mes frères, Multi sunt

vocati, pauci vero eleeti: « Il y a beaucoup
d'appelés, mais peu d'élus! Il n'en faut pas

davantage pour faire trembler toute la terre,

et pour remplir de crainte et de frayeur tous

ceux qui écouteront cette déclaration avec
l'attention qu'elle mérite. Jésus-Christ nous
déclare en termes formels que, quelque grand

que soit le concours de ceux qui sont appe-
lés à son service, le nombre de ceux qui sont

élus pour son royaume est très-petit. Nous
avons le bonheur d'être entre les premiers,
puisque, outre la vocation au baptême, qui
nous a rendus les enfants de Dieu , nous lui

sommes encore attachés par celle de la reli-

gion , et par la consécration de nos vœux.
Mais nous ignorons si nous aurons place

entre les autres; et quand nous considérons
que cette troupe de saints est si petite, qu'il

y a si peu de personnes qui y sont admises,
quel sujet n'avons-nous pas d'appréhender
pendant notre vie, de ne nous pas trouver

dignes au moment de la mort d'entrer dans
celte société bienheureuse?

Jésus-Christ, qui a voulu que nous fussions

persuadés d'une vérité si importante, et

qu'elle fit en nous de profondes impressions,

nous l'a exprimée en bien des lieux et en bien

des manières différentes. Tantôt il s'écrie :

Que laporte est étroite, que le chemin qui con-
duit à la vie est resserré, et qu'il y en a peu qui

le trouvent ! « Quam angusta porta, et arcta

via est, quœ ducit ad vitam, et pauci sunt, qui

inveniunt cam ! (Matth., Vil, 14.) » Tantôt il

yilit : Ejforcez-vou d'entrer par la porte
étroite, car plusieurs cherchent à y entrer qui

ne le pourront : << Contcndile intrare per an-
gustam portant, quia multi, dico vobis, quœrenl
intrare et non poterunt.» (Luc, Xlll, 2V.)

Tantôt il dit (]ue le monde, c'est-à-dire,

cette foule d'hommes innombrables qui vi-

vent selon ses lois et ses maximes, n'est

point capable de recevoir son esprit, lequel

néanmoins est le seul principe de notre
salut : Spiritum veritatis quem mundus non
potest acciperc {Jonn., Xl V, 17.) 'Tantôt il

dit, que le monde tout [entier est d'.ms l'ini-

quité: « Mundus totus in maligno positus est.»

(1 J-pan., V, 19.) Tantôt il di< (pie. Tous cou-
rent dans In lice, mais <\\i' un seul remporte
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le prix de la victoire : « 7* qui in stadio cur-
rurit, omnes quidem currunt, sed unus accipit

bravium.y> (1 Cor., IX, 24. ) Mais ce qui est

Femarquable, c'est que cette vérité, ou plutôt

cette menace, va s'accomplissanl tons les

jours, et que les hommes, au lieu de profiter

île ces expériences , d'en devenir meilleurs
et de vivre de manière qu'ils puissent avoir

place dans le petit troupeau que Jésus-
Christ conserve et regarde avec les yeux
d'un Pasteur tendre el charitable, Nolite ti-

mbre, pvsillus grex (Luc, XII, 32), chacun
travaille de son mieux à s'en fermer les por-
tes, et on se laisse entraîner par le torrent,

on suit la multitude, comme si elle était un
garant légitime, et que l'on fût en assurance,

parce qu'on a plusieurs complices du mal
que l'on commet : enfin on s'éloigne sans
crainte el sans scrupules des préceptes de
Jésus-Christ et des voies resserrées, pour en
prendre de larges et de spacieuses.

S'il n'y avait que ceux qui vivent dans le

commerce et dans les affaires du siècle qui
vécussent dans cet égarement, l'on en serait

moins surpris; mais ce qui est tout à fait

déplorable, c'est de voir que ceux qui habi-

lf ni les solitudes et les monastères, ces lieux

destinés de Dieu pour être uniquement les

demeures des saints, dans lesquelles l'ini-

quité ne devrait trouver ni d'ouverture ni

(l'entrée, sont malheureusement tombés et

tombent tous les jours, pour la plus grande
partie, dans les mêmes dérèglements; eu sorte

qu'on peut voir, en les considérant, l'accom-

plissement de ces paroles : Multi vocali,

pauci vero elecli. Que saint Basile a raison

quand il dit que tous ceux qui se renfer-

ment dans les cloîtres ne s'ouvrent pas

pour cela les portes du ciel; que plusieurs

embrassent celte vie sainte, mais que très-

peu en subissent le joug! Car, conlinue-t-il,

le royaume du ciel souffre violence, selon

les paroles de l'Ecriture. {Matlh., XI, 12) Et
ajoutons, mes frères, qu'il n'y a personne
qui veuille se la faire, et que nous n'avons

pas moins d'application, tous tant que nous
sommes, a nous rendre la vie douce, agréable,

aisée, el à semer de fleurs, pour ainsi dire,

le chemin par lequel nous marchons, que si

nous n'avions pas promis à Dieu de mar-
cher au travers des épines et des ronces, ou
que nous eussions oublié que notre état

nous oblige de haïr notre propre vie; que
noire voie est celle de la Croix, et que c'est

celle que Jésus-Christ nous a donnée pour
noire partage.

Vous désirez sans doute , mes frères,

qu'après vous avoir parlé des maux
,
je vous

parle des remèdes, et que je vous dise ce
qu'il faut que vous fassiez, ou pour les gué-
rir, ou pour empêcher qu'ils ne vous arri-

vent; c'est-à-dire, en un mot, quelle con-
duis vous devez prendre, pour ne vous pas
trouver dans le rang de ceux dont la voca-
tion sera stériles el qui ne tireront ni fruit,

ni utilité, ni avantage du bonheur qu'ils ont
eu d'avoir élé appelés et mis au nombre
des enfants, Multi sunt vocali

,
pauci vero

elecli. Le Saint-Esprit vous l'apprend, mes

frères, quand il dit par son apôtre : Qua-
propter, fratres, magis satagile ut per .bonn

opéra, certain veslram vocationem et electio-

netn facialis :« Faites et agissez de sorte, mes
frères, que vous affermissiez votre vocation,
et que vous la rendiez effective par vos bon-
nes œuvres.» (II Petr., I, 10). Mais, me direz-

vous, toutes nos œuvres sont saintes, elles

sont toutes prescrites par la règle que Dieu
nous a donnée; nos veilles, nos jeûnes, nos
travaux, notre silence, nos prières, nos' cou-
ches dures sont des ordonnances que nous
avons reçues de sa main, comme vous nous
l'avez appris bien des fois ; ainsi qu'avons-
nous tant à craindre pour notre vocation ?

Je vous réponds à cela, mes frères, que
c'est par I" esprit que vous devez juger

de' vos œuvres, et par la dis position in-

térieure el secrèle dans laquelle vous les

faites. Elles sonl bonnes si elles sont ani-

mées ;'el!es seront fécondes si elles parlent

d'une foi vive, d'une piété sincère : mais si ees

conditions, qui leur sont essentielles, leur

manquent , ce sont des actions mortes et

infructueuses, desquelles vous n'avez rien

à espérer; elles sont destituées de ce qui

peut leur donner de la valeur : ainsi elles

n'ont rien qui mérite qu'elles soient consi-

dérées de celui qui , pénétrant le fond do
toutes choses, les voit comme elles sont en
effet, et non pas comme elles nous paraissent.

Y a-t-il rien de plus grand que do
chasser le démon des corps de ceux qui

en sont possédés, q'ie de prophétiser et

de faire des prodiges au nom de Jésus-

Christ ? Domine, Domine, nonne in nomine
luo prophetavimus, et in nomine luo dœmonia
ejecimus , et in nomine tuo virtûtes multas

fecimus? (Matth., VII, 22.) Y a-t-il rien qui
soit plus digne de récompense ? Cependant
ceux qui ont joui de tous ces avantages, et

qui ont élé favorisés de toutes ces grâ es

extérieures, n'ont reçu pour tout sala re de
ces actions si éclatâmes et si heureuses en
apparence , que ces paroles : Nunquam no-
vi vos ; discedite a me, qui oprramini iniqxi-

talem (Ibid., 23) : « Je ne vous connais point,

fuyez de devant moi, ouvriers d'iniquité. »

Quel mécompte, mes frères 1 Ils attendent
des couronnes , ils ne voient que dus châ-
timents ;ils se préparent à recevoir des ré-

compenses qu'ils s'imaginent avoir méritées
par leurs travaux, el ces mêmes travaux
tournent à leur honte elà leur condamnation.

Si nous cherchons la cause du jugement
que Jésus-Christ prononce contre ces hom-
mes qui avaient fait en son nom tanl de mi-
racles et de signes extraordinaires , nous
trouverons que, parmi ces actions si grandes
et si excellentes

,
qui leur acquéraient tant

de réputation devant le monde, leur conduite
n'était fias conforme aux volontés de Dieu,
et qu'ils ne rendaient pas à ses ordres la

soumission qu: leur était due : car Jésus-
Christ ne se sert de cet exemple, qu'après
nous avoir dit, iju'il n'y a que ceux qui font

la volonté do s>n Père .qui seront reçus
dans son Royaume : Non omnis qui dicit

mihi : Domine , Vomine, inlrabil in regnmn
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cœlorum, sedqui facit voluntatem, Patris mei n'est que trop vrai que le nombre des élus
(Malth., VU, 21) : nous apprenant parla, qu"'il est petit, en comparaison de ceux qui n'en
arrive que l'on fait des actionsde vertu et de sont pas; ('nuire, quelles sont les actions par
piété sans on avoir ni le fond, ni la vérité, lesquelles vous pouvez assurer votre voca-
n i le mérite ; et que Dieu souffre souvent tiou : Salagite ut perbona opéra, certain vt-

que des hommes qu'il ne connaît point, slram rocaiionem et electionem facialis. (II

c'est-à-dire, qui ne sont point à lui, s'ingè- Petr., 1,10).
rent et agissent comme ceux qui seraient La première est tout évidente. Car si

véritablement attachés à son service. ceux-là seulement peuvent Être mis entre les

Ainsi ne douiez point qu'il n'y en ait, et élus de Dieu, comme on n'en peut douter,
plût à Dieu, mes frères, que le nombre n'en qui se conduisent par son esprit et qui
fût pas si grand, qui diront h Dieu : Sei- en suivent U s impressions et les Uiuive*
gneur, nous avons porté l'habit de la péni- ments, et que le propre de cet Esprit-Saint
tence, nous avons fait les vœ ix , nous avons soit de produire, partout où il est, ces dispo-
praliqué des jeûnes, des veilles, des travaux, sitions différentes que nous venons de vous
des couclits dures ; nous avons été revêtus exposer ; n'est-il pas plus clair que le jour,

d'un -ciliée, nous avons chanté vos louanges que ceux en qui elles' ne se rencontrent pas

les jours et lés nuits, qui cependant nu se- n'ont point cet Esprit sanctificateur, et

ront pas traités plus favorablement que ceux qu'ainsi ils ne sont pas dans la socié é

dont Jésus-Christ nous propose l'exemple ; «les élus? et connue la multitude de ceux
pourquoi ? parce qu'ils auront suivi leurs en qui on ne remarque rien de ces dispo-
volonlés, au lieu d'embrasser celle de Dieu, sitions est presque infinie, nous pouvons as-

et de s'y soumettre comme à la seule règle surcr que le nombre des élus est e; corc plus

de leur conduite. Vous faites, il est vrai, pet i t que l'on ne pense; el que c'est avec
des actions commandées ; mais les faites- beaucoup de raison que Jésus -Christ s'est

vous en la manière qu'elles vous ont été écrié, comme nous l'avons déjà dit : Quaman-
prescrites ? Car vous savez que Dieu, qui gusta porta et arcla via est quœ ducil ad
ordonne le fond des œuvres, en détermine vilain 1 a Que la porte de la rie e:t petite!

aussi les conditions et les circonstances, et que te chemin qui y mène est étroit ! » Que
particulièrement de celles qui regardent uni- si on me conteste que la multitude des
quement sa gloire el son service. réprouvés soit aussi grande que je la

Je vous demande donc à vous, el à tous ligure, je ne veux rien pour la justification

ceux qui sont dans rengagement où vous de ce que j'avance, sinon que l'on jette les

êtes, si vous accompagnez tontes ces actions yeux sur ce qui se passe dan., le monde; que
desquelles vous prétendez faire dépendre le Fonexaminé à quoi leshorames s'appliquent,

bonheur de votre éternité, d'une charité quelles sont leurs occupations et leurs all'.ii-

sincère ; si vous aimez, el si vous avez au- res ; on verra que bien loin que Dieu en
tant en vue les intérêts de Dieu , que vous soii et le principe et la fin , comme il doit

y êtes obligés ; si votre conduite a celte être, qu'on agisse pour lui et pour l'amour
pureté, celte chasteté intérieure, ce zèle, qu'on lui porte, chacun au contraire ne se

celle ardeur, que Dieu ne saurait ne pas dé- remue que pour ses propres intérêts : Omnes
sirer des âmes qui lui sont consacrées , el enim quœ sua sunt quœrunt, non quœ Jesu
qu'elles ne peuvent lui refuser sans la plus Chrisii. (Philip , 11, 21. ) Les richesses, les

noire de toutes les ingratitudes. Je vous plaisirs, les établissements, la gloire, sont
d( mande si vos frères ont dans votre charité les véritables ressorts qui donnent le mou-
la plaie qu'ils doivent y avoir ; si quand veinent à celle grande machine, j'entends lo

vous chantez les louanges de Dieu, .votre monde. Que l'on se représente tout ce que
cœur est de concert avec votre bouche; si l'on sait qui se pratique dans tous les états el

ces dissipaiionsqui n'arrivent que trop sou- dans toutes les conditions "(je n'eu excepte pas
vent, ne sont pas plutôt les effets de votre lu nôtre, et je le dis dans l'amertume de mon
inlidélilé que de la fragilité humaine ; en- cœur), on ne verra presque partout que des
lin je vous demande si cet édilice que vous gens qui cherchent, el qui s'empressent pour
voulez construire est fondé sur la solidité contenter leurs passions, au lieu de les com-
de la pierre, j'entends sur une humilité, battre.

telle que votre règle vous apprend que vous Mais quand il n'y aurait point qn eux
la deve/. avoir. Ce sonl là des points, dont d'autre défaut que celui qui se rencontre
l'observation vous est tellement comman- dans le fondement de l'édifice, ne peut-on
dée, que vous ne pouvez vous en départir point assurer qu'il n'esl point de Dieu, el

que vous ne manquiez à l'obéissance que qu'il ne peut subsister. L'humilité ebl ce

vous dev>>z à Dieu et aux promesses que fondement, non-seulement pour les moines,
vous lui avez faites, et par conséquent que mais pour tous ceux qui sont Chrétiens, et

vous ne soyez de ceux qui seront ex- qui l'ont profession d eue diseiplesde Jésus-

clus. de son royaume pour jamais, puisque, Lhrist. Et où est-ce qu'on aperçoit celle

selon la parolede Jésus-Christ, l'entrée n'eu humilité dans leur conduite, ? Uù est-ce

sera ouverte qu à ceux qui obéiront à la qu'on la remarque ? L'orgueil a pris sa place,

volonté de son Père : Qui facit voluntatem et il y esl partout
;
pour elle, elle ne parait

Patris mei qui in cœlis est , ipse intrubit in en aucun lieu ; et à la réserve d'une peine
regtmm cœlorum. (Ibid.) Tout cela vous mon- partie de gens qui jugent ces choses dans
lie deux choses, mes frères : l'une, qu'il la simplicité , et dons la sincérité de la toi,
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il n'y a personne qui ne regarde celle hu-

milité, toute précieuse et toute nécessnire

qu'elle est, comme un caractère honteux,

et comme une note d'infamie. Ainsi à moins

que Dieu, p.ir un miracle qu'on ne doit pas

espérer, ne change l'ordre du monde, celle

parole s'accomplira jusqu'à la fin des siè-

cles, Multi sunt vocati, pauci vero clccti.

La seconde chose ne vous est. pas moins

connue, je parle des œuvres par lesquelles

vous devez assurer, votre vocation : Satagîte

ut perbôna opéra certain vestram vocalionein

et eleciioncm faciatis. Ces œuvres sont pré-

cisément celles dont nous avons dit que le

défaut rendait toule noire vie inutile , et

sans lesquelles vous travaillez en vain, sans

agrément du cùlé de Dieu, et par conséquent

sans mérile et sans récompense. Voulez-

vous affermir votre vocation ; voulez-vous

que ce ne soit pas sans succès et sans effet

que Dieu vous ait appelé, et que votre nom
ail été écrit parmi les noms de ses enTanls et

deses serviteurs ? Faites*dnns sa présence

lout ce que vous faites ; croyez d'une foi

vive qu'il vous regarde dans lous les mo-
ments : JEstimct seliomo de cœlis a Deo sau-

ner respici omni hora (Régula S. Bcned., ca;>.

7), qu'il n'y en a pas un seul dans lequel il

ne juge quelqu'une de vos actions : c'est le

moyen de les faire toutes avec des circons-

tances et des dispositions dignes de voire

état et de vos desseins ; c'est le moyen do

vivifier toule votre conduite , de donner à

votre espérance la fermelé qui lui est néces-

saire, d'enflammer votre charité, d'embra-
ser votre amour ; en sorte (pie devenant le

principe et la source de lous vos exercices

el vos travaux, il n'y en ait point qui n'aille

droit à Dieu , et qui ne contribue à voire

sanctification. Ce sera par là que vous obéi-

rez à ce précepte de Jésus-Chris! : Opera-
tnini cibum, non qui périt, sed gui permanet
in vitam œlernam. (Joan. ,YI, 27.) Toutes vos

œuvres seront immortelles, elles auront une
durée stable el constante : c'esl une nourri-

ture qui ne connaît ni corruption, ni dépé-
rissement : c'est celle viande do laquelle

Jésus-Christ se servait, lorsqu'il a dit, Meus
cibus est ut facidm volunlatem ejus qui nrisit

me , ut perflciam opus ejns [Joan., IV, 24),

qui couiienl en soi le germe de l'immorta-

lité, et qui le communique à ceux qui suivent

la volonté de Jésus-Christ et qui l'embras-

sent. Voila , mes frères , de quelle manière
vous affermirez votre vocation, el comment,
malgré lous les obstacles el loutes les op-
positions qui se pourront rencontrer dans
voire route , vous serez de ce troupeau
choisi, et vous vous ouvrirez la porle de
celte bergerie sacrée , dont Jésus-Christ est

le seul véritable pasteur, pour être à jamais
sous sa main el sous sa conduite.
Que ceux-là sonl à plaindre , mes frères,

qui, au lieu de marcher à la lumière de ces
ventés adorables, vivent dans les ténèbres;
qui, s'élanl l'ail de longues habitudes d'igno-
rer tout ce qu'ils devraient connaître, pas-
sent leurs jours dans une transgression
grossière de tous leurs devoirs, sans défiance

OïlATEL'RS CHRÉTIENS. XG.

et sans scrupule , et qui se sont tellement

accoutumés a des usages el à des pratiques

contraires, qu'il ne leur vient pas une ré-

flexion qui trouble celle paix fausse donl ils

jouissent. Quelle sera leur surprise dans
cet instant effroyable, auquel Dieu tirera le

voile de dessus leurs yeux, el leur fera voir

malgré eux ce qu'ils n'ont pas voulu savoir :

ce nombre infini de prévarications , d'infi-

délités, de négligences, d'im mortifications,

d'actions de libertinage et de licence, d'or-

gueil, de mépris des choses saintes ! Je m'en
liens là pour ne pas faire voir l'extrémité

de leurs désordres.
Je ne «aurais mieux figurer l'élat de ces

misérables, qu'en les comparant à dis hom-
mes qui , se trouvant dans un lieu d'une
obscurité profonde, et qui ne distinguant
rien à cause des ténèbres, s'asseyent sans
le savoir sur un monceau de serpents et do
couleuvres endormies (comme il s'en trouve
assez souvent dans ces meules de foin, que
l'on réserve sur le bord des rivières). Ces
hommes sont en repos, et n'onl ni soupçon,
ni crainte de l'élat , ni du danger où ils

sont. La mollesse du lieu dans lequel ils se
reposent , leur est commode ; ils y sont i

leur aise, mais s'il arrive que, dans le milieu
du jour, où le soleil est le plus chaud elle
plus éclatant, sa clarté et sa chaleur se fai-

sant sentir lout d'un coup , réveillent ces
couleuvres et les excite ; pour lors elles se
lèvent contre eux, et lout irritées, elles

les piquent, elles les mordent , elles les

épouvantent par leurs sifflements , et leur
font tout à la fois mille blessures mortelles.
De quelle horreur ces hommes ne sont-ils

point frappés? De quelle frayeur ne sont-ils

point saisis à la vue d'un lel spectacle et

d'une telle aventure, lorsque, selon toutes
les apparences, ils voient leur perle assurée,
et connaissent le malheur où ils sont , sans
le pouvoir éviter?

C'est ce qui se passera dans ce .religieux,

lorsque toutes ses infidélités que sa cupidité
lui a cachées, lous ces violements des règ ,

saintes dont il n'a fait aucun cas, lous ces
dérèglements dans lesquels il a mis toute la

douceur de sa vie, venant à lui paraître co
qu'ils sont en effet, se soulèveront contre lui

à l'heure de sa mort, et déchireront d'une
manière cruelle le fond de son cœur, comme
des vipères impitoyables. Il connaîtra dans
ce moment son illusion, mais ce sera sans
utilité et sans fruit. Son repentir sera stérile,

et ne lui produira qu'une amertume qui
fera dans toute l'éternité la peine do son pé-
ché : ses regrets ne lui serviront plus de
rien : le temps de la miséricorde est passé,

et il n'y a plus pour lui que des jours d'in-

dignation, de rigueur et de colère. Qu'il

aura sujet de s'écrier dans le moment de so'i

désespoir : Ergo erravimus a via veritatis,

cl jastiliœ lumen nonluxil nabis el sol ihte'-

ligentiœ non est orlus nobis : « Je me suis

égaré, j'ai quitté les voies de la vérité, la lu-

mière de la justice ne m'a point éclairé, et

le soleil de l'intelligence ne s'est point levé

sur moi. » (Sap., Y, G.) Tout ce que. j'ai nié-

7
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nagé pour mon repos et pour ma consolation

s'est évanoui, il ne m'en demeure qu'un so'u-

vpnir triste et funeste. Transierunt Ma om-
tiià tanquam timbra , « Tout cela n'a eu pour
moi que la durée d'une ombre et d'une va-
peur. » (Sop., V, 9.) Je n'ai pendant toute ma
rie fuit aucune action, ni donné aucune mar-
que d'une piété solide, ou d'une vertu sincère,

el je me vois pour jamais enseveli dans mon
iniquité: « Virtutis quidem nullum signum
valuimus oslendere, in malignitale autem no-
slra consumpti sumus. » (Ibid., 13.)

Je vous ai tracé ce tableau, mes frères,

;itin que sa difformité vous fasse horreur,
qu'elle vous épouvante, et vous portée vous
acquitter de vos devoirs, el à répondre aux.

desseins de Jésus-Christ, avec tant d'esprit,

de fidélité et de religion, que vous puissiez

vous trouver un jour avec ces âmes ap-
pelées, élues et fidèles tout ensemble, et

entendre de sa bouche divine ces paroles

(l'une consolation inlinie: Venez, les bim-ai-
més de mon Père, entrez en possession, et

jouissez du royaume qui vous a été préparé
avant la création des siècles: « Venite. benedicti

Putris mei, possidete paratum vobis regnum
a constitutione mundi. » (Ji/fl«/i.,XXV, 3i.)

XXV e CONFERENCE.
Pour le dimanche de la Sexagésime.

COMMENT ON DOIT ENTENDRE LA PAROLE DE
DIEU.

Ex iit qui serainat seminare semen suum. (Luc, VIII,

S, seqq.)

Le laboureur esi sorti pour semer.

Je faisais ce malin réflexion sur l'Evangile

de ce jour, mes frères
;
je considérais com-

bien il est difficile de plaire à Dieu, et qu'if

y a peu de personnes qui fassent de ses grâ-

ces ië C3S et l'usage qu'on eu doit faire.

C'est ce que Jésus- Christ nous apprend,
dans la parabole que l'Eglise nous propose
aujourd'hui, lorsqu'il dit dans saint Luc,
que celui qui sème jeta une partie de son
grain le long du chemin, et que les oiseaux

y étant venus le mangèrent; qu'une aulre

partie tomba dans les lieux pierreux, où
n'y ayant pas beaucoup de terre, ce grain

se leva, mais se dessécha tout aussitôt,

parce qu'il n'y avait point de fond, el que le

soleil le brûla par sa chaleur; qu'une autre

tomba sur des épines, lesquelles venant à

croître l'éloulfèrent : qu'une autre enfin

tomba dans une bonne terre, el porta du
fruit : quelques grains rendant cent pour
un, d'autres soixante, et d'autres trente :

Exiil qui seminat seminare semen suum, et

dum seminat, oliud cecidit secus viam, et con-

culcatum est, et venerunt voluercs cœli et co-

mederunt illud, etc.

Pour nous rendre propre celle instruc-

tion, mes frères, et nous en faire une appli-

cation qui nous soit utile, je vous dirai,

que ce laboureur ou cet homme qui sème,
est un supérieur, qui annonce la parole do

Dieu, exprimée par cette semence, el que le

cœur de ceux auxquels il parle, est le lieu

dans lequel il la répand, et que selon leurs

différentes dispositions, il sème, ou le long
des chemins, ou sur les cailloux, ou sur les

épines, ou dans une terre fertile et abon-
dante.

Le supérieur qui vous explique vos de-
voirs, et qui fait ce qu'il peut pour vous
porter a pratiquer ce qu'il vous enseigne,

sème le long du chemin, lorsque les reli-

gieux auxquels il parle, l'écoulent sans être

touchés de ce qu'il dit; lorsque sa parole

ne leur fait aucune impression, el que leurs

sens el leurs csprils étant comme dans un
assoupissement véritable, à peine le son de
sa voix frappe leurs oreilles, la paresse les

domine et les enchaîne, el le dégoût qu'ils

ont pour ce qui regarde leur salut, fait qu'ils

n'ont ni attention, ni sensibilité pour les

vérités qu'il leur annonce; elles les lassent,

elles les fatiguent. L'instruction n'e-t pis

plutôt donnée qu'on l'oublie, et elle dispa-
raît, comme cette semence que les oiseaux
enlèvent au moment qu'elle est tombée dans
fe chemin. C'est un malheur qui n'est que
trop commun ; il y a peu de supérieurs qui
sedonnentla peine de parler et d'instruire

;

mais il y a encore moins d'inférieurs, qui
ne soient pas rebutés de la parole de leurs

supérieurs, elqui ne disent pas dans une dis-

position mortelle: Anima nostrajam nauseat
super cibo isto levissimo : « Cette nourri-
ture nous dégoûte et nous est insupporta-
ble. » (ftum. t XXI, 7.)

Le supérieur sème sur les pierres, Âliud
autem cecidit supra petram, et natum aruit,

quia non habebat humorem, lorsqu'à la vé-

rité ses instructions sont reçues, qu'elles

font quelque sorte d'effet, qu'elles produi-
sent quelques commencements de désirs

et de volontés, qui cependant n'ont point
de suites, parce que le cœur est dur, et que
n'ayant point de fond, c'est-à-dire de piété,

il faut que ce qui s'y est formé dépérisse,

et queses résolutions naissantes, ne trouvant

rien qui puisse les conserver, se dissipent.

Ce cœur est une terre brûlante par les

rayons du soleil , c'est-à-dire, par I ardeur
des passions : tout y meurt, el on perd tout

le temps, toute l'application el loule la

peine qu'on y donne. C'est une expérience
que l'on fait tous les jours dans les congré-
gations qui ne sont pas tout à fait déréglées.
Les moines qui ont quelque principe de re-

ligion, ne peuvent pas disconvenir, que ce
qu'on leur dit ne soit utile; ils l'approuvent,
au moins en apparence ; il en naît ce que.

l'on peut regarder comme cette verdure que
l'on voit lever dans les terres pierreuses,
lorsqu'elles sont ensemencées, c'est-à-dire,

certains commencements de bien, et de
certains mouvements ; mais parce qu'il n'y
a rien de solide, qu'il n'y a point de fonde-
ment, celte vertu qui n'est qu'extérieure
disparaît aussitôt ; ces intentions et ces sen-
timents s'évanouissent, et ce champ, comme
s'il avait été entièrement abandonné, se
trouve dans sa stérilité accoutumée.

Le supérieur sème parmi les ronces et

les épines, Et aliud cecidit inler spinas, et

simul exortœ spinœ suffocaverunt illud, lors-
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que «os frères écoutent ses exhortations,
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qu'ils agissent, qu'ils font même quelques

oanvres qui marquent que sa vigilance n'est

pas tout à fait inutile; lorsqu'ils s'acquit-

tent de quelque partie de leurs devoirs, et

des exercices extérieurs de leur profes-

sion. Mais cependant les inquiétudes, les

inutilités, les pensées vaines, l'occupation

des choses qui ne peuvent les avancer dans

la perfection de leur état; la dissipation, la

privation de celte charité, qui doit les éta-

blir dans une union et dans une intelligence

parfaite; le défaut de la soumission, du res-

pect, et de la confiance qu'ils doivent avoir

dans celui qui les conduit; les chagrins, les

(régoûts, les murmures, les langueurs et

quantité d'autres vices semblables, s'empa-
rent de leurs cœurs, ravagent cette piété

qui ne fait que paraître, et détruisent tout

ce qui avait pu donner quelque apparence
d'une moisson heureuse. Toutes ces vertus

qui se montraient, au lieu de croître et de
se fortifier, s'arrêtent, et sont étouffées sous
ce grand nombre de dérèglements et d'habitu-

des conti aires. Ainsi ces âmes ne rappor-

tent rien; ce sont des terres ingrates, qui ne

causent que du chagrin à celui qui les a

cultivées.

Voilà trois dispositions ou trois états qui

ne se rencontrent que trop aujourd'hui

dans l'ordre monastique, sans parler de ces

moines qui n'en ont qne le nom, et qui vi-

vent sans règle, sans conducteur et sans

guide ; et il n'y a rien que l'on voie davan-

tage dans les cloîtres, que des religieux qui

n'ont point d'oreilles pour entendre les vé-

rités qu'on leur prêche, qui demeurent durs,

secs et impénétrables, quelque soin qu'on
ait de les avertir el de les instruire. On en

voit d'aulres qui semblent écouter, et même
qui le veulent, comme nous l'avons dit;

mais leurs volontés sont infructueuses, ils

sont sans fond, sans piété, ils ne profitent

de rien ; ce que la parole semble produire

en eux se dissipe, et ce bien qui n'est qu'ap-

parent, se montre ets'évanouit dans l'instant

même. 11 y en a d'autres qui entendent, qui

reçoivent, et qui produisent; mais qui per-

dent malheureusement ce qui s'était déjà

formé dans leurs cœurs ; et qui, au lieu de
travaillera les garantir de ce qui peut être

capablede leur nuire, en négligent la conser-

vation ; ils se laissent aller indifféremment
à ce que leurs cupidités leur demandent;
ils cherchent à les satisfaire; au lieu de les

considérer comme des ennemies domesti-
ques, ils se livrent à elles, ils soutirent

qu'elles les dominent, oubliant qu'ils ne sont

moines, et qu'ils ne se sonl engagés au ser-

vice de Jésus-Christ, que pour avoir inces-

samment les armes à la main, afin de les

combattre, de les assujettir el de les dé-
truire.

Ne vous imaginez pas, mes frères, que
j'exagère, et que je fasse ici une déclama-
lion: je dis des vérités constantes; ce sont

là les origines et les sources des désordres
qui régnent, et qui se font remarquer dans
la plus grande partie des communautés ré-

gulières. Ce relâchement, celte conduite si

peu disciplinée, cette dissipation effroyable

qu'on y aperçoit aujourd'hui, ne s'y est

introduite, que par le mépris que l'on a fait

des instructions saintes, selon lesquelles on
devait régler tout l'état de sa vie. On ne
voit presque partout que des chemins bat-

tus et rebattus, par la multitude des vices

et des passions, des terres pierreuses; c'est-

à-dire, des âmes sans humilité, sans piété,

sans charité et sans vertu. Enfin des épines
et des ronces, j'entends, des mouvements
irréguliers, des soins, des inquiétudes, des
agitations qui sont la ruine et la destruction
de ce repos sacré et de cette paix sainte,

sans laquelle on ne peul ni servir Dieu ni

lui plaire. Ceux qui sont ensevelis dans ce
malheur, se peuvent rencontrer en toutes
sortes de lieux ; et prenez garde, mes frères,

de profiler de leurs désordres, et de n|eu
pas augmenter le nombre.
La quatrième manière d'ensemencer son

champ, c'est lorsque le supérieur adresse
sa parole à des âmes qui ont toutes les dis-

positions nécessaires pour en profiter, qui
sont conduites par l'esprit de Dieu, qui
considèrent Jésus-Christdans la personnede
celui qui leur parle, el qui étant persuadées
de cette vérité, Qui vos audit me audit,
et qui vos spernit me spernit (Luc, X, 16),

reçoivent ce qui sort de sa bouche, comme
s'il sortait de la bouche de celui dont il

leur tient la place : Et aliud ceeidit in ter-
rain bonam, et orlum fructum fecit centu-
plum. (Luc, VIII, 8.) C'est ce qui arrive dans
une communauté sainle, lorsque les frère-,

n'ayant rien plus à cœur que de s'avancer
dans la perfection à laquelle ils savent que
Dieu les destine, ils prennent el reçoivent
avec avidité tous les moyens que la" divine*

Providence leur fournit, et ramassent [jour

ainsi dire jusqu'aux moindres morceaux,
jusqu'aux miellés qui tombent de la main
de ceux qui sont établis pour leur rompre
ce pain de bénédiction, dont ils doivent se

nourrir. Dieu prend plaisir à instruire, à
éclairer el à répandre dans ceux qui font
un saint usage des enseignements qu'on
leur donne en son nom, et de sa part, doci-
biles Dci {Joan.,Vl, 45), et il no manque ja-

mais, selon sa parole, de remplir ses disci-

ples quand ils sont altérés de la connais-
sance de sa loi el de sa justice : Dilata os
luum, et implebo illud. (Psal., LXXX, 11.)

Les dons de Dieu sont d'un prix el d'une
valeur infinie, l'on enest indigne lorsqu'on
ne lesdésire p;is avec ardeur, et qu'on ne
veut pas s'écrier avec le Prophète : Vos or-
donnances et vos volontés, Seigneur, me
tiennent lieu de toutes les richesses du monde:
« In via testimoniorum tuorum delectaïussum,
sîcutin omnibus divitiis.»(Psal., LXXXI,H.)
C'est ce qu'un solitaire, doit dire incessam-
ment, et de tout le sentiment de sou cœur; lui

qui par une préférence que l'on ne saurait
assez ni estimer, ni reconnaître, a reçu de
la bonlé de D.eu la grâce de renoncer à

toutes les choses d'ici-bas, pour s'attacher

uniquement à celles du ciel, el qui a droit
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dédire p;ir In sainteté de sa profession, et

par la destination que Dieu a faite do sa

personne : liegnum, meum non est de hoc
nmndo (Joan., VIII, 36); je n'ai pas de
moindres prétentions que do régner éler-
nellejnenl avec le Roi du ciel. C'est pour
lors qu'un moine, qu'un religieux est

un champ fertile, une terre abondante, qui
rapporte à foison, qui contente le laboureur,
qui comble ses uésirs, et remplit les espé-
rances qu'il en avait conçues.
Vous me demanderez sans doute, mes

li ères, ce qu'il faut faire, pour n'être ni ce
chemin ni cette terre pierreuse, ni ce champ
quise couvre d'épines et de ronces, et pour
ne se pas trouver dans cette disposition

malheureuse, qui fait que la semence divine
«le la parole, étant toujours stérile, con-
damne ceux auxquels elle est prêchée, au
lieu de les sanctifier : Sernio quem toen-
Iîis sum, ille judicabit eam in novissimo die.

(Joan., XII, -'18.) Je vous réponds que ceux
qui veulent prévenir un inconvénient si

funeste, doivent remuer le fond de leurcœur,
par une contrition vive, par une humilité
.sincère, par un profond mépris d'eux-mê-
mes, par nn sentiment de leurs infidélités.

Il faut qu'ils brisent, ut qu'ils fendent celte

terre, par le fer de la componction, qu'ils

ta tournent et la retournent par les actions

o'une piété animée, d'une espérance ferme,
d'une charité ardente, par l'exercice de tou-

tes les vertus de religion, de pénitence et

de discipline, par lesquelles leurs âmes peu-
vent être purifiées; alin d'en séparer tout ce

qui en fait l'aridité et la sécheresse. Il faut

après tout cela, mes frères, l'arroser de l'eau

de vos larmes ; il faut arracher les mauvaises'
heibes qui y naissent, retrancher les ronces
et les épines, par (\qs travaux et des appli-

cations continuelles; et par-dessus tout s'a-

dresser à Dieu par des prières instantes,

afin qu'il vous regarde dans sa compassion,
et qu'il verso du haut du ciel ces pluies

el'ces rosées célestes, qui seules peuvent
donner la fécondité, et sans lesquelles toutes

vos peines, et vos diligences seraient inu-
tiles : car, comme vous savez, ce n'est ni ce-

lui qui filante, ni celui qui sème, ni celi.-i

qui arrose, mais Dieu seul qui fait la ferti-

lité des campagnes : Neque qui plantât est

àliquid, neque qui rigal, sed qui incremen-

tum dut Deus. (I Cor., III, 7.)

Ce sera, mes frères, par celte conduite,

que nous irions cesser, et que nous banni-
rons de nos cœurs celle aridité mortelle,

que nousen amollirons la dureté, et que la

parole do Jésus-Christ, y jetant des racines •

profondes,)' produira des moissons abon-
dantes. Ce sont des changements dignes
de sa miséricorde, il les opère avec plaisir

dans tous ceux qui les espèrent, et qui joi-

gnent la tidélité de leurs actions à leurs es-

pérances. Car c'est lui , selon la parole

dû prophète, qui fait sortir des fleuves du
haut des montagnes, qui change les déserts

en des étangs, cl qui fait courir les ruisseaux
dans les solitudes incultes et sauvages : Ape-
riam in supinis collibus flumina, et in medio
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cainporum fonte», ]>o)"un dcserlum in stagna

aquarum et terrain, inviam in rivos aqua-
non. (ha.,\L\, 18.) Ce sont dis prodiges, ce

sont des œuvres extraordinaires, mais qui
doivent nous consoler, dans la vue et dans
le sentiment que nous avons de nos misères.

Cary a-l-il une consolation pareille à celle

d'èlrc assuré de trouver dans la bonté et dans
la puissance do Dieu ce que nous ne pou-
vons attendre de notre faiblesse ? Et d'au-

tant plus que, sans recouriraux histoires des
premiers temps, nous avons eu devant nos
yeux l'accomplissement de ces promesses

;

nous avons eu, dis-je, des événements sem-
blables à ceux qui se sont passés dans les

ûges supérieurs, et nous avons été les té-

moins des merveilles que Dieu a opérées

dans quelques-uns de nos frères, lesquels

par des changements que l'on ne peut con-
sidérer que comme des miracles, sont

revenus à Dieu des extrémités du monde,
et ont passé de l'abîme de l'iniquité, dans
une pratique exacte des vertus les plus chré-
tiennes, les plus religieuses, et les plus
saintes.

Ce frère Paléraon qui avait vécu dans la

profession des armes, et dans tous les dé-
règlements qui l'accompagnent, se présenta
dans ce monastère, il baissa la tète pour re-

cevoir le joug de Jésus-Christ : et depuis le

moment qu'il fut revêtu de l'habit de celle-

milice sacrée jusqu'à celui de sa mort, il n'a

cessé de donner des marques si sensibles

et si surprenantes de la place que Jésus-

Christ tenait dans son cœur, qu'on ne lui a

jamais vu dire une parole, nifaire aneaclion
qu'on ail pu reprendre, et qui n'ait été selon

ses lois et ses volontés. Vous savez, mes
frères, quelle a été sa charité, son obéis-

sance, sa persévérance dans les travaux
les plus pénibles et 1rs plus rudes, par-
dessus tout son humilité : celte humilité
qui coule tant à ceux qui ont de la qualité

et de la naissance. A qui est-ce qu'il ne s'est

point soumis ? A qui est-ce qu'il n'a pas
déféré? Auquel de ses frères 11e s'est-il pas

estimé intérieur ? A-l-on jamais aperçu ni

fierté dans ses regards, ni arrogance dans
ses actions, ni présomption dans ses paroles,

ni indocilité dans aucun endroit de sa con-
duite ? Mais au contraire, n'a-t-il pas paru
comme un agneau parmi ses frères? et quit-

tant cet air rude et hautain, auquel sont ac-

coutumés les gensqui ont été nourris dans
la guerre, il se peut dire, selon les termes du
prophète, qu'il a été comme un lion qui,
oubliant sa férocité naturelle, s'apprivoise
avec les animaux domestiques, et mange la

paille dans les établi s de son maître : Et leo

quasi bos coinedet païens. (Isa., XI, 7.)

Ce son l des exemples que je ne puis m'em-
pêcher de vous remettre devant les yeux,
lorsque j'en ai l'occasion, les choses pré-
sentesétant beaucoup plus capables de tou-
cher que celles qui sont éloignées ; et il

n'y en a pas un seul d'entre vous qui n'ait

droit, el qui ne puisse espérer de la mi-
séricorde de Dieu une protection égale,

pourvu qu'il lui garde une égale tidélité.
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Ce sonl là do ces fruits qui naissent dans les

terres quand elles sont cultivées. Vos âmes

ne manqueront pas de les produire, si vous

;ivez soin de les tenir toujours prêtes pour

recevoir dans une préparation sainte toutes

les grâces intérieures et extérieures qu'il

répand incessamment sur elles, et vous de-

viendrez comme ces jardins délicieux qui,

étant rafraîchis par des arrosements conti-

nuels, ne perdent jamais ni leur verdure,

ni leur beauté, ni leur abondance : Et eris

quasi hortus irriguus, et sicut fons aquarum
cujus non déficient aquœ. (Isa., LVSîl, 11.)

XXVI' CONFÉRENCE.
11° Pour le dimanche de la Sexage'sime,

SUR LA PAROLE DE DIEU.

Kxiit qui seminat, semiuare. (Multli. XIII, 3.)

Le laboureur est allé pour ensemencer son champ.

11 m'est venu deux réflexions bien diffé-

rentes, mes frères, so>t l'Evangile d'aujour-

d'hui : Ecceexiit qui seminat seminare, et dum
seminat, quœdam ceciderunt secus viam, etc.

[Malth.i XIIi,3,k.) L'une m'a portée plaindre

le malheur des gens. du monde, qui se met-

tent dans une impossibilité volontaire de

faire leur salut, et l'autre à adorer la bonté

de Dieu, qui donneà ceux qu'il en reliredes

moyens innombrables,pouracquérirees biens

induis, dont les autros se privent par un
égarement qu'on ne saurait assez déplorer.

Caraqui est-ce qu'on peut plus justement

appliquer ces paroles: Dum seminat, quœdam
ceciderunt secus viam, elveneruntvolucrescœli,
•' comederuntea, qu'aux personnesqui vivent

dans le siècle, qui sont à l'égard de la parole

de Dieu, comme les chemins dans lesquels

le laboureur jette son grain, qui 7> peine a-

i-il louché la terre, qu'il est mange parles

oiseaux : puisqu'ils l'écoutent comme s'ils

ne l'écoulaient point, qu'ils ont des oreilles

dont ils ne font aucun usage, et que l'insen-

sibilité de leur cœurest si grande, que celte

parole, toute puissante qu'elle est, se fait en-

tendre sans faire sur eux le moindre effet

ni la moindre impression?- La parole frappe

véritablement leurs sens extérieurs, mais
leurs âmes, qui sonl toutes tonnées et toui

endurcies, la rejettent sans qu'elle puisse

les pénétrer.

Jl y en a d'autres qui reçoivent la parole,

et eu qui même elle fait quelque effet : Alla
aulem ceciderunt in petrosa. (Ibid., 5.) Et

comme ils n'avaient ni foi, ni vertu, ni piété;

qu'ils avaient au contraire . la dureté des
rochers et des [lierres, ce que celle semence
divine avait pu produire s'est bientôt des-
séché, et a été réduit en< cendre et en pous-
sière : Continua exorta sunt, quia non habc-
bant altitudinem terrœ : -sole autem orto
irsluaverunt. (Ibid., 5, 0.) Elle n'a point
trouvé de fond ; elle n'a pu pousser ses ra-
cines ; de sorte que tout ce qu'elle a pu
produire s'est consumé, comme le grain qui
tombe dans uuo terre brûlante.

Il y eu a d'autres sur lesquels la parole du
royaume, Vcrbum regni (ibid., 19)> semble
être un peu plus heureuse- ; mais, quoique

d'abord elle entre davantage, elle n'a ni

plus de suite, ni plus d'utilité : À lia' aulem
ceciderunt inspinas, etereverunt spînœ, elsuf-

focaverunl ea (Ibid., 7) : ce sont ceux qui la

reçoivent, mais sans avantage et sans béné-
diction , parce que l'amour des plaisirs et

des richesses, les inquiétudes el les soins

des choses d'ici-bas I étouffent et l'empê-
chent de produire. Ainsi, et les uns et les

autres, au lieu de trouver la vio dans la pa-

role, y rencontrent la mort; et, par une op-
position qu'ils ont aux desseins de Dieu,
qui ne se peut comprendre, ce qui devrait

faire leur béatitude est la cause de leur

perte et de leur condamnation. Dieu parle

pour les sauver, mais l'abus qu'il font de sa

parole les tue. Il semble que cette voix, qui

devrait être toute leur consolation, ne se

fait entendre que pour les rendre éternelle-

ment malheureux ; et il se peut dire que,
quoique l'aveuglement dans lequolilsétaieir,

eût été pour eux un sujet de damnation,
néanmoins il leur aurait été plus avanta-

geux de n'avoir jamais ouï nommer le nom
de la vérité, que d'en avoir ouï parler et de
l'avoir méprisée, parce qu'ils en auraient

été moins coupables ; car, connue nous
avons dit bien des fois, l'a parole de Jésus-

Christ est comme sa chair, il faut qu'elle

fasse et qu'elle augmente la condamna-
lion de ceux dont elle n'opérera point le

salut.

Jugez donc, mes frères, si je n'ai pas rai-

son de vous dire que les gens qui sont dais

le monde sont à plaindre : car qu'y a -t-il de

plus déplorable que de voir cette multitude

innombrable d'insensés tourner contre eux
mêmes les armes qu'ils ont reçues de la

main de Dieu pour leur propre défense, i l

qui, au lieu de se servir de celle parole,

plus tranchante qu'une épée qui coupe des

deux côtés, pour exterminer leurs ennemis,
(iui sont leurs convoitises et leurs passions,

s'en servent pour en accroître l'autorilé et

en fortifier la puissance ; car qu'est-ce' autre

chose de traiter avec mépris celte parole di-

vine, sinon augmenter ses dérèglements et

multiplier ses iniquités? Si on me dit que
je me trompe, il m'ost aisé de répondre
qu'il faut ou que Difcu n'ait point parlé ace.

gens qui marchent dans les voies du siècle.

et qu'il soit demeuré a leur égard dans \.ni

rigoureux silence, ou bien qu'ils aient mé-
prisé sa parole, après l'avoir entendue. De
dire qu'il ne leur a point parlé, quelle appa-

rence ? Ne sait-on pas que Dieu parle eu

plusieurs manières, ou par la parole écrite,

ou par la parole annoncée, ou par -a loi, ou

pac la connaissance de son existence gravée

dans le cœur do tous les hommes? Que se-

raient devenues celle bouté intime, celte pro-

vidence et celte charité de père, qui le por-

tent à penser et à s'appliquer à leur salut?

El comment cela conviendrait-il avec ces

paroles : Je vous ai appelés et vous m'atiZ

rejeté : « Yociivi et renuislis.»(Prov., 1,25.;—
J ai étendu mes bras pendant tout le jour à

ce peuple, qui na eu pour moi que des con-

tradictions et des répugnances : « Totu die
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fj-pandi manus meus ad populum non ereaen-

tetn et contradicentem. » (llom., X.21.)— J'ai

clé pendant quarante années avec cette nation;

je me suis plaint en moi-même de leur égare-
ment, et ils n'ont jamais voulu connaître mes
roies : « Quadraqinla annis offensus fui gene-

rationiilli, etdixi,Semper hi errant corde; et

isli non cognoverunt viasmeas. » (PsaL,XClV,
10, il.) Enfin il est évitant par mille en-
droits de l'Ecriture que Dieu leur a parlé

;

mais il ne l'est pas moins que sa parole n'a

fait aucune impression sur leur cœur, el

qu'ils n'ont eu pour elle que de l'éloigne-

ment et du mépris, puisqu'on n'en voit ni

traits ni vestiges dans toute leur conduite,
<;t qu'au contraire on n'y remarque que des
iransgressions de ses lois les plus saintes,

et des violemenls tout publics de ses con-
seils et de ses préceptes.

Il est donc constant que Dieu a parlé à

cet avare, mais cet avare a préféré les ri-

< liesses do la terre à celles du ciel ; il est

constant qu'il a parlé à cet impudique, mais
il a fait plus de cas de ses voluptés bru-
tales que des félicités qu'il lui à promises ; il

a parlé à ce superbe, mais il a plus estimé
une gloire passagère, parce qu'elle était pré-
sente, qu'une gloire immortelle, qui lui pa-

raissait plus éloignée; il a parlé à cet hom-
me colère et vindicatif, mais il a préféré

cette fausse satisfaction , qu'il a trouvée
dans la vengeance, a tous les avantages que
Dieu promet à ceux qui pardonnent les in-

jures. En un mot, Dieu ne manque point de
parler et d'avertir des devoirs, de dire aux
hommes ce qu'il vent qu'ils fassent pour lui

plaire; mais il faut confesser que, malgré
tous ses soins, toutes ses diligences et tou-

tes les marques qu'il leur donne de son
amour , la dureté de leur cœur est im-
pénétrable.

S'il y a tant de sujet de s'affliger de l'état

où nous voyons les gens du monde, et de
pleurer sur leurs malheurs, nous en avons
aussi beaucoup d'être remplis de joie quand
nous jetons les yeux sur la disposition dans
laquelle se trouvent ceux qui n'en sont
plus : car si la semence divine est jetée le

long des chemins, sur la pierre et parmi les

épines; c'est-à-dire si la dureté des gens du
monde, leur peu de foi, l'attachement qu'ils

ont aux choses d'ici-bas, la rendent infruc-

tueuse, nous savons pour notre consolation

qu'il y a une leire dans laquelle elle tombe,
que l'Ecriture appelle une bonne terre :

Terram bonam (Matth., Xill, 8), et qui, se

trouvant dans toutes les préparations néces-
saires, produit et rapporte en abondance.
Cette terre est une congrégation sainte, une
assemblée d'hommes que Dieu s'est destinée,

de qui il prend un soin tout particulier, et

qu'il comble de toutes les grâces dont ils

peuvent avoir besoin, pour rendre leur vie

conforme à loules ses volontés. El aliu que
vous ne croyiez pas, mes frères, que nous
débitions en cela i;Os imaginations, je vais

vous faire voir que l'idée que je me suis

J.iiie en cela est juste et précise, e! qu'il

ii') a rien qui exprime, ni qui ligure davan-

tage ce que Dieu fait pour former et pour
conduire cette société d'âmes religieuses,

que ce que fait un laboureur qui veut ren-
dre sa terre fertile et abondante.
Premièrement, un laboureur commence

par entourer de haies et de fossés le champ
qu'il veut cultiver, pour le garantir du dom-
mage que les hommes y feraient s'ils

avaient la liberté d'y passer ; Dieu de même
sépare ces hommes sur lesquels il a pris ses

desseins, en les renfermant, pour leur pro-
pre sûreté, dans la solitude des monastères.
Ce laboureur défriche, arrache les ronces,
les épines et les halliers : Dieu fait une
chose toute semblable par l'inspiration qu'il

donne à ces âmes retirées de renoncer à

à tous les plaisirs, tous les soins, toutes les

richesses, tous les biens, toutes les inquié-
tudes du monde.
Ce laboureur laboure sa terre; c'est ce

que Dieu fait par les exercices de piété, par
les jeûnes, parles veilles, parles travaux
corporels el par toutes les autres actions de
discipline qui sont établies dans une com-
munauté réglée. Ce laboureur jette sou
grain ; Dieu répand la semence de sa parole
par des inspirations secrètes, ou par la bou-
che de ceux qui tiennent sa place et qui
agissent en son nom. Ce laboureur veille

pour empêcher que les oiseaux ne mangent
le grain qu'il a semé dans la (erre ; el les

supérieurs sont, par l'ordre de Dieu, inces-

samment appliqués à détourner et à préve-
nir tout ce qui pourrait nuire à ceux dont la

conduite leur a été confiée. Ce laboureur
sarcle el nettoie son champ de loules les

mauvaises herbes qui viennent et qui pous-
sent en abondance dans les terres les plus

grasses : de même ceux qui conduisent
sont uniquement appliqués, en qualité de
ministres de Jésus-Christ, à retrancher tout

ce qui peut naître de désirs, de sentiments,
de pensées, de tentations ; enfin à purifier

les âmes de tout ce qui se peut former en
elles qui ne serait pas digne de l'étal auquel
elles sont appelées.

Voila de grands rapports at de grandes
ressemblances, mais ce ne serait point assez
si l'on n'allait plus loin: car, comme celle

terre à laquelle le laboureur a donné son
soin, son temps, son travail, sa peine, lui

rend le centuple, c'est-à-dire tout le plus
qu'elle lui peut produire : Alia autem ceci-

derunt in terram bonam et dabanl fructum
uliud centesimum (Matth., XIII, 8) : il faut

aussi, mes frères, que nos âmes, qui sont,

selon la parole du Suint-Esprit, agricultura
Vei (l Cor., Ui,9), le champ que Dieu cul-

tive, après avoir été favorisées de tant de
grâces, comblées de tant de bénédictions

;

après avoir reçu de Dieu lant de dons, de
secours et de moyens différents, lui rendent
une moisson abondante; et que, comme il

n'a rien épargné pour les rendre fertiles,

elles doivent aussi répondre à ses desseins
et satisfaire à son attente. Il ne faut pas

faire comme ceux qui, pour peu qu'ils fas-

sent, s'imaginent qu'ils font assez ; car on
ne l'ail rien, à proprement parler, si on ne
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travaille à l'aire ce qu'il veut que l'on fasse.

!l a ses mesures, il les faut remplir ; il des-

tine à des degrés de perfection auxquels il

fuit tendre* et celui qui, faute de vouloir

s élever et faire pour cela toutes les diligen-

ces nécessaires, demeure en arrière, doit

•roire qu'il sera regardé comme un homme
qui résiste à ses ordres et qui méprise ses

volontés. Il faut les suivre et s'y soumettre

pour entrer dans son royaume; et les por-

tes n'en sont ouvertes qu'à ceux qui obéis-

sent. Or, mes frères, ses volontés vous sont

connues par les soins qu'il a pris de vous

donner tout ce qui vous était nécessaire

pour vous porter dans un étal parfait; et

«•unsi vous ne pouvez ignorer ce qu'il exige

de votre gratitude et de votre reconnais-

sance. Saint Grégoire dit qu'on connaît les

intentions de Dieu par ses largesses et par

ses libéralités, et qu'on ne saurait douter

qu'il ne demande beaucoup
,
quand ses

communications sont abondantes : Cum
tnim augentur dona, rationes etiam crescunt

donorum.
Un grand prince s'en va dans un pays

étranger; il laisse à des intendants le ma-
niementdeloutes sesaffaires, il revienlaprès

plusieurs années, dans l'espérance de trou-

ver ses coffres remplis d'or, d'argent et de

toutes sortes de richesses; mais si, au lieu de

rencontrer les choses en l'état auquel elles

doivent être, il ne rencontre entre les mains

de ses ministres, que ce qui pourrait con-

venir à la fortune d'un particulier, et d'un

homme médio-re, peut-il manquer de se

plaindre de leur fidélité, de leur 'affection,

tle leur zèle? Ne doutez point qu'il ne s'en

plaigne, et qu'il ne regarde tout ce. qu'il ne
trouve point dans ses coffres, comme s'ils

le lui avaient ravi, et qu'ils l'eussent tourné

à leur propre intérêt. C'est de celte ma-
nière que Jésus-Christ en usera à l'égard

de ceux qui n'auront pas fait un véritable

usage de ses grâces, et qui auront malheu-
reusement négligé de se rendre dignes de
la grandeur de sa charité, de ses profusions et

de ses desseins. El le même saint Grégoire
dit qu'un homme qui doit beaucoup, et qui

rend peu, ne fait rien qui contente celui

auquel il est redevable. Et nous pouvons
dire qu'on a sujet de se plaindre de lui, qu'on
a droit sur sa liberté et sur sa personne,
jusqu'à ce qu'il ait entièrement satisfait, et

qu'il ait acquitté toute sa dette.

C'est ce que nous sommes, mes frères, à

l'égjard de Dieu, lorsque nos œuvres ne se
rapportent point à ses dons, et qu'il n'y a

point de proportion entre notre reconnais-
sance et ses miséricordes. C'est un dérègle-
ment contre lequel il s'est expliqué d'une
manière si rigoureuse, tantôt par ses pro-
phètes, tantôt par ses apôtres, que je ne
sais comment les hommes ne sont point
dans une crainte continuelle de tomber dans
ce malheur, et de ne pas marcher par les

voies qu'il leur a prescrites. Après avoir
témoigné dans Isaïe le déplaisir qu'il a de
coque la vigne qu'il avait cultivée avec
tant de soin n'a pas répondu à ses espé-

rances : J'arracherai, dit-il, les haies; je détrui-

rai les murs qui l'environnent ; je la laisse-

rai exposée à tous les ravages que les passants

lui pourront faire : « A uferam sepem ejus, et erit

in direplionem; diruam maceriam ejus, et

erit in conculcalionem. » —Elle sera arrachée,

elle sera foulée aux pieds, et je l'abandonnerai

de telle sorte quelle aura la sécheresse et la

stérilité d'un désert, aPonam eam désertant. »

— Les ronces et les épines la couvriront, et ma
colère ira jusqu'à ce point, que j empêcherai

que le ciil ne répande sur elle ses pluies et

ses rosées: « Ascendent vêpres et spinœ, et nu-
bibus mandai) o, ne pluant super eam imbrem.»
(Isa., V,5, 6.)

Voilà, mes frères, en peu de mot*, de
quelle sorte Dieu traite ces âmes mécon-
naissantes, qui se mesurent dans le service

qu'elles lui doivent, qui avec des restri-

ctions et des chicanes indignes de ceux qui

ont de la créance et do la foi, craignent d'e i

trop faire; et qui s'imaginent pour peu
qu'ils fassent, que Dieu doit être contint,

et qu'ils vont au delà de leurs devoirs, comme
s'ils ne savaient pas (ce qui est une vérité

qui no doit être ignorée de personne] que
la piélé et la religion de tout le monde en-

semble n'approche pas de la valeur d'une
goutte de son sang ; et que la moindre de
ses souffrances ne serait pas suffisamment
payée, quand tout ce qu'il y a d'hommes
sur la terre s'offriraient en sacrifice pour la

reconnaître. C'est ce qu'a remarqué saint

Jean Çlimaque, ce grand solitaire et ce grand
docteur tout ensemble, lorsqu'il a dit : Quand
nous aurions donné dix mille vies pour Jé-

sus-Christ, nous n'aurions pas encore salis-

fait à ce que nous lui devons, parce qu'il y
a une différence. infinie entre le sang d'un
Dieu et le sang de ses serviteurs, lorsqu'on
en juge selon la dignité et non selon la sub-
stance.

Les hommes peuvent-ils après cela user
de réserve et de ménagement, et appréhen-
der de s'engager au delà de leurs obligations

et de leurs forces? Et y a-l-il rien qui puisse

attirer davantage dessus leur tête cette co-
lère de Dieu, que nous pouvons nommer
implacable, puisqu'elle fait qu'il ferme ses

mains et qu'il referme son sein pour tou-
jours: Nubibus mandabo ne pluant super
eamimbrem; en sorte qu'il n'y a plus de grâ-

ces à espérer, ni à prétendre pour ces âmes
ingrates, mais une suite de ressentiments
et ({'indignations, qui ne finira jamais.
Que les moines pensent donc plus

qu'ils ne font, à ce qu'ils doivent à Dieu;
qu'ils rappellent à leur mémoire, et qu'ils

se remettent devant leurs yeux, toutes les

marques qu'ils ont reçues de sa bonté, tou-
tes ces faveurs, cette distinction, rette vo-
cation sainte accompagnée de tous les

moyens dont ils peuvent avoir besoin, pour
en soutenir la dignité, et qu'au lieu de lan-

guirdans une bassesse' honteuse, et dans une
dégradation. indigne do l'honneur qu'ils ont
d'être consacrés au service do Jésus-Christ,

ils travaillent à s'élever à celle pureté et

•à cette perfection à laquelle il les appelle;
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en sorte qu'ils témoignent pw In sainteté

de l<
j
iii' conduite, qu'ils ressentent ce <f i»f

<e Dieu d'une bonté infinie a fait pour
i u x

.

C'est ce que vous ferez, nies frères, si

vous employez tous vos efforts pour vivre

Selon toutes ces vérités qui vous sont si

prescrites, si vous excitez votre foi, votre re-

ligion, voire zèle, el que vous vous mettiez en
peine de faire profiter dans votre cœur cette

semence que Jésus-Christ y a jetée; je veux
dire toutes ces instructions qui vous ont
été données, par une disposition particu-

lière de la Providence, dans un temps où
la plupart dus hommes sont dans l'ignoran< e

et dans les ténèbres: si vous imitez ceux
dont parle Jésus-Christ, qui recevant ta pa-

role dans un cœur rempli, non pas d'une
bonté ordinaire et commune, mais d'ui:e

bonté parfaite, Corde bono et optimo (Luc,
VÏII, 15), ia retiennent et la conservent
dans le repos, dans la patience el dan* la

paix; et qui l'échaulfent par le l'eu de leur

charité jusqu'à ce qu'elle produise ce fruft

de vie, dans le temps déterminé par sa pres-

cience éternelle; ce sont des biens et des

avantages que l'on trouve dans les n ;Ona-

slères et dont on ne jouit point dans l'ini-

quité et la corruption du monde.

XXVIIe CONFERENCE.
Pour le dimanche de la Qaittc/uage'sime, à

la profession d'un religieux.

STB L'oi3ÉiSSA%CE.

l'rapaiaiula si.nl conta et cordera noslra, sancta? prœ-
rupiorum obedieniiaî mititalura (Protoçj. Rcy

)

il faut préparer nos fœtus et » o.s co-ps peur combattre
nu' Us armes d'une obéissance sainte.

Mon frère, saint Benoit m'ordonne de par-
ler à ceux qui veulent faire profession de sa

i cgi e , et embrasser son institut, de lens
obligations, et leur faire connaître quelle est

l'importance de l'engagement qu'ils veulent
prendre, de ciainle que n'ayant pas sur un
étal si saint les véritables lumières, ils no
tombent dans le relâchement et da'ns une rie

qui ne réponde pas à la grandeur de leurs

devoirs. Pour m'acquiller en cela du mien,
je ne vous dirai que peu de paroles; car

quand je voudrais vous en dire beaucoup,
mon incommodité présente me mettrait dans

l'impuissance de le faire. Ces paroles, mon
I: ère, suffiront jour votre instruction; si

v.ous entrez pleinement danslesens qu'elles

contiennent, et que vous preniez l'esprit de
celui qui les a dites : ce sont celles que saint

Benoît adresse dans le prologue de sa Règle

à tous ceux qui veulent être du nombre de

ses disciples: Prceparanda sunt corda et cor-

pora noslra sanetcé prœceplorum obèdiéntice

niililalura. Il faut, dii-l, préparer i.os cœurs

et nos corps, pour combattre cuec les armes

d'une obéissance sainte. Voilà, mon frère, en

peu de mots à quoi vous vous engagez, i l ce

que l'action que vous allez faire exige de

\ous. Je ne doute point que Vous ne trou-

viez que votre entr; prise est grande, et

que vous ne disiez dans le fond de votre

l'.vi:; ces pari Ici rln Prophèh : Lnlum ivim-

datum luntn nimis, « Seigneur, que tau com-
mandements ont d'étendue l h (PsaL, CXVMI.
(i'J.)II est vrai qu'ils vont loin , mais il est

vrai aussi que si l'obligation que rou« con-
tactez était moindre, elle vous serait inu-
tile, et vous ne trouveriez point dans la con-
dition que vous avez choisie, le bonheur et
le repos que vous y cherchez. Car que vous
servirait de donner à Dieu !a moitié de vous-
même, de lui donner votre corps, et de lui

refuser votre cœur? Que vous servirait, dis-
je, que vos mains fussent soumises, pendant
que votre volonté serait révoltée ? il faut
que la dépendance soit parfaite et que
l'homme tout entier obéisse, ou elle sera in-

fructueuse. Et afin que vous en soyez per-
suadé, je vous dirai, mou frère :

Premièrement, que le plus grand reproche
que Dieu ait fait 5 son peuple est fondé sur
ce que son culte n'était qu'apparent, et que
son obéissance n'était qu'extérieure, que
tous les actes de sa religion n'avaient point
de fond; que toute leur conduite n'était que
littérale, et que l'esprit n'y avait point de
part, c'est-è-dire qu'ils le servaient par né-
cessité el par contrainte, et non point par
volonté et par amour. Ainsi toute leur vie,

au lieu de lui plaire, ne faisait que l'irriter;

au lieu de s'attirer sa miséricorde par tous
leurs sacrifices, ils ne faisaient qu'exciter
sa colère, et il ne se pouvait pas faire qu'il
aimât ceux qui ne le voulaient pas aimer :

Populus iste ore suo et labiis suis glorifient
me, cor aulem ejus longe est a me. [Psul

,

XXIX, 18.) C'est l'état auquel se trouvent
tous ceux qui se contentent dans les mo-
nastères de rendre une obéissance exté-
rieure, qui ne joignent point le cœur aux
actions et aux pratiques sensibles; leurs
œuvres, au lieu d'être agréables à Dieu,
offensent sa majesté, et il ne peut être à

leur égard que ce qu'il était pour son peu-
ple, lorsqu'il lui dédare qu'il rejette ses
offrandes, et qu'elles sont indignes de lu

être présentées : Ne offeratis ultra sacriji

cinm frustra. (Isa., I, 13
*

Secondement, ce que vous donne pr
tes ion religieuse pour vous rendre h ureu:
el pour le temps et pour l'éternité , ce son
les moyens de détruire ce qui peut empêche
ce bonheur qu'elle vous promet. Or, conm
votre volonté propre est le grand obstacle
elle vous oblige à une obéissance qui I;

soumette, qui en arrête les mouvements, >•

si vous n'entrez dans cette dispositif

qu'elle vous offre, si vous ne la considér
comme quelque chose d'essentiel el de foi

(lamentai à votre état, il no vous sera pli:

d'aucun secours, vous demeurerez dans ton
les vos passions accoutumées, elles von
domineront , el vous en serez, l'esclav

comme auparavant.
Troisièmement

, tonte votre vie ne sei

qu'une fiction, vous imposerez au momh
on vouscioira ce qui vous n'êtes roi'
vous serez aux yeux des hommes ce

vous ne serez point aux yeux de Dii u ;

jugera de vous par les apparences, o

donnera des vertus, et cepen lant v .
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rez les vices qui leur seront contraires, et II n'en est pas de môme des égarements
vous,joindrez à tous vos autres maux celui de l'esprit; ils sont plus dangereux cl plus

de l'hypocrisie, qui en sera le comble et la délicats tout ensemble, et il est plus mal-
consommation. On vous commandera, par aisé de les apercevoir

; je ne parle point des

exemple, un travail ; vous irez, et votre murmures, des révoltes, ni des rébellions

cœur n'ira point; on dira : Cet homme est intérieures qu'on ne saurait ne pas donnaî-
obéissanU et cependant votre cœur sera ou tre par les agitations et les mouvements
dans la contradiction ou dans le murmure; qu'elles produisent, mais je parle d'une dé-

on vous verra agir dans les travaux avec sobéissance plus adroite, plus imperceptible,

force et avec vivacité, et on dira : Ce reli- Souvent un religieux, au lieu de suivie à

gieux est fervent; cependant vous n'agirez l'aveugle et d'accomplir avec simplicité les

que par humeur, par fantaisie, et vous n'au- ordres de son supérieur, le presse de les

rez rien moins que celte ferveur sainte et changer, et obtient de lui, par ses importu-
religieuse que l'on vous attribuera. Enfin nités et ses instances, des travaux, des oc-

vous porterez le nom et l'habit d'un homme cupations, des exercices, des lectures qui lui

qui vit dans l'obéissance, vous en aurez plaisent..

môme la gloire et l'honneur devant ceux qui Un autre l'engage par ses artifices, par ses

jugent parla surface; mais Dieu, de qui les adresses, par ses affectations, à lui accorder
jugements sont profonds, ne verra rien en ce qu'il ne veut pas lui demander, et se

vous qui ne soit digne de châtiment. conduit do manière, qu'il fait que son siipé-

Quatrièmement, le religieux qui conserve rieur le prévient et qu'il va au-devant de ce

sa volonté ne saurait s'accommoder des per- qu'il désire. L'un et l'autre s'imaginent

sonnes qui ont autorité sur lui, qui ont ins- qu'ils font la volonté de leur supérieur, et

peclion sur sa conduite ; les difficultés que son consentement les met a couverl ;

naissent sous ses pas, on ne lui ordonne ja- ils se trompent, ils se flattent : c'est, a pro-

mais rien qui lui plaise ni qui lui convienne, prement parler, le supérieur qui obéit, et

il marche incessamment au travers des son acquiescement ne fait que leur cacher

épines et des ronces, il est toujours dans le dérèglement de leur cœur, mais il ne
l'opposition et dans le murmure; la paix sert de rien pour leur justification,

luit de devant lui, il est dans une guerre qui Un autre connaît les intentions de son su-

ne finit point, et il n'est pas plus d'accord périêur, ses inclinations, sa volonté, ce

avec soi-même qu'avec les autres. Ainsi il cpi'il approuve, ce qu'il condamne; cepen-
jierd toul le fruit de sa retraite, et ses eu pi- d'à ni, au lieu d'en suivre les lumières dans
dilés sont les maîtresses dans le monastère, les rencontres, il suit ses propres pensées,

comme elles l'étaient dans le monde. et croit qu'il no fait rien contre l'obéis-

Quoique celte obligation soit d'une si sance parce que sou supérieur ne lui a pas

grande importance, il n'y a rien de plus fait ou une défense ou un commandement
ordinaire que de s'en séparer, et on ne voit en l'orme; mais il se mécompte, et on ne dira

rien davantage dans les cloîtres , que des lien qui ne soit vrai, quand on assurera que
hommes qui, au lieu de vivre dans ce renou- les uns et les autres sont esclaves de leurs

cernent si prescrit et si nécessaire, se cou- volontés, qu'ils sont dans les liens de leur

duisent par eux-mêmes, qui ne gardent de amour-propre, qu'ils sont dans une dispo-

dépeudanco qu'autant qu'elle ne leur est silibn faute contraire a celle que la règle

point à charge, et qui ne font point de leur prescrit par ces paroles: Prœpararida
scrupule de se tirer en ce point de la main sunt corda. En un mol, ils sont bien éloi-

de Dieu, de lui manquer de fidélité, et de gués d'être de ces hommes de bénédiction

violer la sainteté de leurs promesses. Et vé- dont parle le Prophète, quand il dit : /Vé-
ritablement, mon frère, à moisis que de parationem cordis eorùmaudvoit auris tua,

veiller incessamment sur soi-même, il est (Psal. , IX, 41.) Vous avez écoulé, Seigneur,

malaisé de se garantir de ce désordre. la préparation de leurs cœurs
,

puisqu'ils

Vous devez savoir qu'on y tombe en deux n'ont rien moins que cette préparation qui

manières : ou par les actions qui regardent leur esl si nécessaire, cette simplicité qui

le corps, ou par celles qui regardent l'es- leur est si expressément commandée, et

prit. Les premières sont sensibles, et on ne qu'on peut avec justice les mettre au nom-
peut pas les commettre sans qu'on les re- bre de ceux dont il esl. dit : Corrupti sunt

marque; par exemple, je sais que je me et abominabiles fucti sunt in studiis suis:

suis engagé au service de Jésus-Christ, que « Sis se sont corrompus et sont devenus abo-

je lui ai consacré mon corps , et que je lui minables aux yeux de Dieu par l'altache-

ai promis de l'imiter dans sa passion et dans ment qu'ils ont eu à leurs volontés. » (Psal.,

ses souffrances, néanmoins j'évite la peine, XI H, 1.)

je me fâche quand il s'en rencontre; si la Ce qui arrive de ce désordre, mon frère,

nourriture qu'on me donne ne me plaît pas, c'est qu'un religieux qui a fait vœu d'une
je murmure; si on m'applique à une oceti- obéissance parfaite, sortant de l'engagement
palion qui me déplaise, j'en témoigne mon qu'il a pris, et perdant toute mémoire de ;

%es

chagrin. Ce sont des fautes grossières qu'on promesses, se met dans un état que Dieu
tœ peut ni ignorer ni excuser, cl si l'on est ne peut voir qu'avec indignation, il se re-

assez malheureux pour y tomber, comme h tire (ie Dieu , Dieu se retire de lui ; le dé-
mal est connu, on doit et on peut y remé- mon, qui aperçoit celle infidélité cl ce di-

i: ;

r par la pénitence. vurco, attaque cette Ame malheureuse, fl la
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tente, il redouble tentations sur tentations,

il lui tend des pièges de toutes parts, et

Dieu lui refusant la protection dont elle s'est

rendue indigne, elle ne manque point de
tomber dans l'abîme qu'il lui a creusé.

(Quelquefois il la laisse dans son égarement;
il se contente de voir qu'elle nourrit et for-

tifie son indépendance, qu'elle est dans la

main de son propre conseil, au lieu de se

laisser mener par la main d'un autre, comme
elle y est obligée; il lui suffit qu'elle conti-

nue de se croire, et de travaillera sa perte,

sans qu'elle ail ni connaissance ni sentiment
de son malheur; enfin elle se trouve au
jugement de Dieu toute défigurée, toute vide
et toute destituée de ces biens et de ces
avantages, qui sont des fruits qui ne peu-
vent naître que de la simplicité, de la doci-
lité et de l'obéissance , et, comme presque
toujours le mal est sans remède, elle por-
tera à jamais la peine de son infidélité.

Cela vous fait voir, mes frères, qu'il n'y a

rien que vous deviez plus appréhender que
d'agir de vous-mêmes et de vous conduire
par votre propre esprit. Je vous parle à tous
en général, et toutes les fois qu'un de nos
frères fait profession, vous_ la devez faire

avec lui, et vous appliquer foutes les ins-
tructions qu'on lui donne, et souvent elles

ne vous sont ni moins utiles ni moins né-
cessaires qu'à celui auquel on adresse la

parole; et je vous avoue que je crains

qu'au lieu d'y faire l'attention que l'on doit,

on ne les néglige et on ne les considère que
comme d«s choses dites au hasard, au lieu

de les regarder comme des etfets d'une con-
duite de Dieu toute particulière sur vos
personnes, et comme une marque de sa

vigilance et de sa bonté. Car si, selon sa pa-

role, un oiseau, une feuille d'un arbre, un
cheveu ne tombe de nos têtes que par
son ordre, a plus forte raison la parole d'un
supérieur, qui a son autorité et qui vous
parle en son nom, ne peut point n'être pas
téglée par sa providence. C'est lui qui met
dans sa bouche les vérités qu'il vous an-
nonce, c'est lui qui inspire son cœur et qui
donne le mouvement à sa langue; ainsi

vous devez être persuadés qu'il ne vous dit

rien dont vous ne lui rendiez un jour un
compte très-exact, et que les mêmes pa-
roles qui n'auront pas produit en vous
l'effet qu'il en attendait , qui est de vous
donner la vie, vous donneront la mort et

seront cause de voire condamnation : Sermo
quem locutus sum, ille judicabit eum innovis-
simo die. (Joan., XII, 48.)

Vous voyez, mon frère, que ce n'est pas
sans raison que saint Benoit nous ordonne
de préparer nos cœurs et nos corps pour les

soumettre à Jésus-Christ sous le joug de
l'obéissance: Prœparanda sunt corda et cor-
porel nostra, sanctœ prœceptorum obedientiœ
militatura

,
puisque l'obéissance toute

seule peut détruire ou au moins enchaîner
votre volonté propre, elle qui a une mali-
gnité infinie, et qui est l'unique cause de
tous nos maux ; c'est pourquoi, si vous vous
trouvez dans une résolution constante de

vous consacrer à Jésus-Christ dans cette in-
tégrité que je vous ai représentée, adhuc et
animam (Luc, XIV, 26), de lui sacrifier votre
âme, c'est-à-dire cet attachement à l'esprit
auquel on ne veut point mourir, vous ne
devez point douter qu'il ne reçoive le sa-
crifice que vous lui offrez, comme il fit au-
trefois celui du premier de tous les justes,
et que la simplicité avec laquelle vous pa-
raissez aujourd'hui à ses yeux n'attire une
abondance de grâce sur votre action et sur
votre personne ; et vous pourrez dire es
paroles d'Isaïe : Induit me vestimenlis
salulis (Isa., LXI , 10), que Dieu, en
vous revêtant de l'habit de la religion, ou
plutôt en changeant celui que vous portez
depuis si longtemps, en celui que vous
allez prendre, vous couvre et vous enrichit
d'un vêtement de salut, c'est-à-dire qu'il

vous engage dans une profession sainte où
vous trouverez tous les moyens et les se-
cours dont vous pourrez avoir besoin pour
vous y employer avec succès. Et croyez,
mon frère, je vous le répète encore, que
toute la suite de votre consécration dépen-
dra uniquement de la fidélité avec laquelle
vous observerez ce précepte : prœparanda
sunt corda; car Jésus-Christ, qui est véri-
table dans ses promesses, n*a jamais man-
qué de faire revivre dans l'éternité ceux
qui dans le temps ont haï leur âme pour
l'amour de lui, qui lui ont donné la mort,
et qui lui en font un sacrifice volontaire.

XXV1ID CONFERENCE

//" pour le dimanche de la Quinquagiisime, à
l'engagement d'un frère convers.

SDR LES VERTUS RELIGIEUSES.

Descendi de cœlo, non ut faciam voluntatem mearn,
sed roluntaiem ejus qui misit me. (Joan., VI,- 38.)

Je suis descendu du ciel, non pour faire ma volonté,

mais pour [aire la volonté de celui qui m'a envoyé.

Vous demandez, mon frère, à vous enga-
ger à ce que la vie monastique a de plus

grand, de plus important et de plus péni-
ble, je veux dire à l'obéissance. Car c'est

précisément ce que vous allez promettre,
dans le vœu que vous êtes prêt de pronon-
cer. C'est, dis-je, ce que la religion contient

de plus grand, puisque c'est en cela que
toute sa perfection consiste, et que tout ce

qu'elle contient, se renferme dans le fond

et dans la pratique de celle vertu. Il est

certain qfie l'obéissance est tellement es-

sentielle à la vie religieuse, qu'être religieux,

et être un pariait obéissant, ce n'est qu'une
même chose. Elle n'a rien de plus impor-
tant, puisque sans l'obéissance, toutes ses

actions, tous ses exercices, toutes ses occu-
pations, tous ses emplois n'ont, au jugement
de Dieu, ni mérite, ni valeur. Elle n'a rien

de plus difficile, puisque l'obéissance ne dit

pas moins qu'une abnégation totale, un par-

iait détachement de soi-même, une mort,

et une destruction véritable de son propre

esprit, ce qui est de toutes les choses du

monde la plus dilïicile, el à quoi l'homme,
qui est naturellement orgueilleux et plein
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do lui-même, a plus de peine à se détermi-
ner et à se résoudre.

Je vous dirai, mon frère, en moins de
discours qu'il me sera possible, parce que
l'heure me presse, et que je n'ai pas le temps
de m'élendre, que comme pour acheter les

choses qui sont nécessaires à la vie, ou
donne de l'argent qui a cours parmi les

hommes, on acquiert aussi parles actes et

les exercices de piété la perfection de l'état

auquel Dieu nous appelle. C'est par là qu'on
s'élève à celte pureté de cœur a laquelle un
solitaire doit tendre, et qui est reflet du sa

conduite; et comme il ne suffit pas que la

monnaie soit d'un mêlai nécessaire et légi-

time, mais qu'il faut qu'elle ait l'empreinte
et la marque du prince, il faut aussi que ces
actions dont je vous parle soient comme
frappées au coin qui leur est propre, et

qu'elles aient un caractère particulier; or

ce caractère n'est rien que l'obéissance
;

c'est celui auquel Jésus-Christ a marqué
toute sa vie, comme il le témoigne lui-
même, lorsqu'il dit : Je suis venu non pas
pour faire ma volonté, mais pour faire celle

de mon Père. La monnaie pourrait être d'ar-

gent et même d'or qu'on ne laisserait pas
de la rejeter comme une monnaie fausse,
si elle ne portail l'image qu'elle doit avoir ;

de même toutes les actions que peut faire

celui qui est engagé par les vœux au service
de Jésus-Christ ne sauraient lui être utiles

sans l'obéissance, elles ne seront point re-
çues, quelque sainteté qu'elles puissent
avoir ; et non-seulement elles ne lui produi-
ront aucun avantage, mais même elles lui

attireront des châliments et des peines ri-

goureuses, parce que sa condition l'obli-

geant à vivre en toutes choses dans une dé-
pendance entière, il fait contre son devoir
dès qu'il agit par lui-même. C'est une bonne
chose de jeûner, de prier, de veiller, de tra-

vailler, mais si je le fais sans obéissance,
par mon choix et par ma volonté propre,
tout cela ne servira qu'à me rendre digne,

de haine, au lieu de me mériter des récom-
penses et des couronnes.
Un religieux, par exemple, prie quand on

veut qu'il travaille, il jeûne quand on veut
qu'il mange, son jeûne sera puni cnmme
une transgression, et sa prière lui sera im-
putée à [léché, oralio ejus fiel in peccatum
(Psal., CV1II, 7) : en un mot tout ce qu'il

fera sans obéissance, pour satisfaire son hu-
meur et sa fantaisie, ou sa piété, si vous
voulez, ne sera regardé de Dieu que com-
me une espèce de larcin et de sacrilège, car
ce qu'il fait en se conduisant lui-même,
n'est autre chose que de reprendre sa vo-
lonté, s'en servir è son usage, après l'avoir
offerte à Dieu comme une victime, et l'avoir
consacrée à son service.
Ce n'est pas assez, mon frère, que vous

sachiez qu'il faut obéir, mais il taut vous
apprendre aveu quelles circonstances il lo

faut faire, afin que voire obéissance soit re-
çue de Jésus-Christ comme un sacrifice de
bonne odeur. Entre un grand nombre de
qualités différentes, uni doivent se rencon-

trer dans l'action d'un véritable obéissant,

il y en a quatre principales sans lesquelles

il est impossible qu'elle lui plaise. Il faut

qu'elle soit prompte, cordiale, fervente et

qu'elle persévère. Elle doit être prompte,
sans quoi il ne se peut que Dieu ne la re-

jette, parce que le défaut de promptitude
ne peut venir que de deux causes; ou de
rattachement que nous avons à notre pro-

pre raison, qui nous porte à examiner l'or-

dre qu'on nous donne, avant que de nous y
soumettre, ou de notre paresse qui nous re-

lient et qui nous lie, de sorte que, quand on
nous commande quelque chose, il semble.

qu'on nous éveille d'un profond sommeil :

or comment se peut-il faire qu'une action

qui a de si mauvais commencements puisse

avoir une suite plus heureuse, et que celui

par l'ordre duquel on l'a faite, n'ait pas plus

sujet de s'en plaindre et de s'en fâcher, que
û\n être content ? Y a-t-il rien de plus in-

juste, que celui qui doit, tant à Dieu par-des-

sus le reste des hommes, qu'il a prévenu de
tant de marques d'une bonté extraordinaire,

retarde et ditfère lorsqu'il estqueslion d'exé-

cuter ses ordres? Je dis, ses ordres, parce

que, comme remarque saint Bernard, soit

que Dieu commande par lui-môme, ou par la

bouche de ses ministres, ce sont toujours

ses volontés qui sont déclarées, et notre rè-

gle est si précise sur ce sujet, qu'elle n'a pu
s'exprimer d'une manière plus claire, qu'en
ces termes : Mox ut aliquid imperalum a
majore fuerit, ac si divinilus imperetur, mo-
ram pâli nesciunt in fuciendo. (

De prœcep.
el dispens. c. 9.) Saint Benoît ne s'est expli-

qué de la sorte que [tour nous apprendre
qu'il ne doit point y avoir de distance, en-
tre la parole de celui qui commande, et l'ac-

lion de celui qui obéit.

11 faut que l'obéissance soit cordiale, parco
que ceux qui sont au nombre des enfants,

et qui sont appelés plus particulièrement à

l'héritage du père, tels que sont les religieux

el les moines, ne doivent pas se conduire
comme des serviteurs et des esclaves, qui
n'agissent que parce qu'ils y sont forcés, et

par le molii'de la crainte. Dieu veut, mon
frère, que nous le servions d'une manière
plus noble et plus élevée, il n'a que faire do
nos pénitences, de nos macérations et de nos
travaux, ce n'eslque le cœurqu'il demande;
donnez-lui tout, el ne lui donnez pas le cœur,
vous ne lui donnez rien. Deus cor quœrit,

cor inspicit, intus leslis est, judex, approba-
tor, adjulor, coronator. (S. August. in Psal.

XXXIV.)
Il faut en troisième lieu que l'obéissance

soit fervente, car sans cela, le moyen que
ce religieux fasse connaître par toutes ses

'ictions, comme il y est obligé, son ardeur
dans le service de Jésus-Christ ? Comment
remarquera-t-on dans sa conduite, qu'il

n'agit que par l'amour qu'il lui porte,, et dans
\i dessein île lui plaire, si son obéissance est

destituée de ferveur et de zèle; si elle est

molle et languissante? Et quel rapport y
aura-t-il entre la majesté du maître qui o>t

infinie, el la disposition du serviteur ?
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Il fnul enfin que l'obéissance soi! perse- d « *j b par les expériences que vous en avez
véranle, parce que c'est elle qui doit con- faites, et vous savez sans doute quel fruit ou
sommer votre sacrifice, et qui doit lui don- peut retirer de celte solitude profiin.de où
lier sa perfection. C'est elle, dis-je, qui doit nous vivons, de ce silence, de ces jeûnes,
couronner votre ouvrage; la récompense, de ces veilles, do ces travaux, de ces mor-
comme vous savez, n'est promise qu'à celui lificaîions, de cet assujettissement, et de
qui aura combattu et persévéré jusqu'à la toutes les autres régularités dans lesquelles

tin. (Matlh., XXIV, 13.) Ce n'est point au nous passons nos jours; je me contenterai

.serviteur à dire a son maître : Il y a tant de seulement de vous dire quelque chose de
temps que je vous sers, je vous servis hier, l'obéissance qui est essentielle à la profes-

je vous servirai encore aujourd'hui, mais sion monastique, et sans laquelle il n'y peut
pour davantage je ne le puis : il faut qu'il avoir de véritables religieux, parce qu'elle
pousse ses services jusqu'à la fin de sa vie, est ignorée, et que peu de personnes ç^n

s'il veut que sa fidélité soit reconnue ; el dès connaissent la vérité et rétendue.
le moment qu'il refuse de servir, il efface L'obéissance donc, mon frère, est trie

tous ses services passés, du cœur et de la obligation générale pour toutes les obser-
mémoire de son maître. Dieu nous juge vances religieuses, elle en est lo fondement
comme il nous rencontre, et s'il nous trouve el l'essence. Les hommes ne s'engagent à

las de le servir, il nous traite comme des Jésus-Christ par les vœux, qu'alin de s'unir

gens dégoûtés de son service. Quelle dispo- ou de se réunir à lui d'une manière si étroite

si l ion pour celui qui est prêt, à ce qu'il s'i- cl par des liens si serrés, qu'ils ne puissent
magine, de recevoir sa rétribution et son sa- ni s'en détacher ni lo perdre; or comme ils

laire ? El combien y en a-t-il, auxquels il ne s'en sont séparés que par la désobéi—
dira quelque jour ces paroles terribles : Toile sance, il faul qu'ils reviennent à lui par une
quod tuum est (Matlh. ,HÎL, 14- ), retirez-vous, disposition tout opposée, qui est l'obéis-

emportez aveu vous ce qui vous appartient, sance. C'est ce que vous avez lu dans !e Pro-

e'est-à-dire, votre lâcheté el votre ingrali- logue de vôtre règle en ces termes : Ut ad il-

lude. C'est le partage de ceux qui se per- luin per obedienliœ laborem redeas, a quo per

suadenl qu'ils en ont trop fait, lorsque Dieu inobedienliœ desidïam recesseras ; ainsi Dieu
qui juge autrement qu'eux, prononce que en établissant l'ordre monastique dans son
leurs œuvres ne sont pas pleines, c-t qu'ils Eglise, n'a pas eu d'autre dessein que d'éta-

n'en on! pas assez pour qu'elles soient di- blir des écoles saintes où l'on apprit à

gnes d'être reçues. obéir.

En voilà Irop, mon frère, pour vous faire Je vous dirai donc, mon frère, quel doit

connaître l'obligalion que vous avez d'o- Cire l'objet de l'obéissance que vous allez

béir le reste de vos jours, et la manière en promettre en présence de Dieu et de ses

laquelle vous devez vous en acquitter. De- saints ; quelle est son étendue, et avecqucl-
mandez à Jésus-Christ qui est le modèle si les circonstances vous devez vous en acquit-

achevé de tous crux qui sont engagés dans ter, quand vous l'aurez promise. L'obéis-

la carrière de l'obéissance, qu'il vous regarde sance se porte à quatre objets différents,

en pitié, qu'il soutienne votre faiblesse, el Dieu est le premier, votre règle le second,
qu'il vous donne les grâces, sans lesqueF- votre supérieur vient ensuite, el enlin vos
les toutes vos résolutions seraient vaines et frères.

stériles, el vous vous trouveriez dans l'im- Vous obéirez à Dieu, mon frère, si vous
puissance de satisfaire à vos promesses, suivez les desseins qu'il a sur vous, si vous

XXIX- (YlNîfRRFNI'lî fai((3S CI" e Sa vocaliml ait t0ul !'effel q«>'le
A A uvj^rLi\iin^n.

<Joî t avoir, si vous suivez les mouvements
111' pour le dimanche de la Quinquagtsimc, de son esprit, el que vous receviez dans une

à la profession d'an religieux qui était soumission loul entière les impressions île

venu d'une autre observance. sa grâce. Or cette volonté, ce dessein, celle

vocation ne vous peut être mieux déclarée
sur l obéissance. fn]0 par ces paroles qu'il dit autrefois au

Ad illum per obedientiae laborem redeas, a quo per premier de lous les patriarches : Egrederc de
inobedientiae desidiam recesseras. (S. Benzd. in Prolog. terra tua, el de oognatione tua et de domo
SM,; '

-

-
Re$>î palris lui {Gen., XII, t): « Sortez de votre

,J,<Zï»~J!
'"'

if
"Y' l"" / d

,

e rfé^mee, à celui de qui pays » c'est-à-dire, comme l'explique le saint.
vous vous euez éloigne par la désobéissance. '

, r . >» i i i n >> „ i rJ
' abbé Paphnuce dans les Conférences de Cas-

Vous nous demandez, mon frère, étant sien, quittez tous les biens de ce monde,
prosterné à nos pieds, selon l'usage de notre tous ses plaisirs, ses honneurs, ses affaires

ordre, la miséricorde de Dieu el la nôtre; et se? occupations; « sortes dit milieu de vos
misericor.diam Dci et noslram ; et à cela je parents; » c'est-à-dire, renoncez à vos incli-

nons réponds que la plus grande miséricorde nations vicieuses, à votre amour-propre, à

que Dieu vous puisse faire, est de vous don- vos fantaisies, à vos passions, à vos hu-
ncr les moyens c« les facilités nécessaires, meurs, à toutes ces attaches différentes qui
dans le nouvel engagement que vous pre- vous sont passées en nature, par lès habitu-
nez, pour travailler avec succès à l'ouvrage des que vous en avez contractées. < Sortez
de voire salut. Je ne vous représenterai pas dé la maison tic votre père; » c'esl-à-dire, iv-

res avantages qui sont renfermés dans l'état jetez toutes les affections des choses yisi-

que yous avez choisi ; vous les connaissez blcs, terrestres el périssables, pour ne Vous
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occuper désormais que- de celles qui sont chérirait plus que les Autres, qu'il établirait

éternelles, invisibles, et qui ne commissent d ms les premières places de sa maison près

aucun changement ; et soyez persuadé que le rie sa personne, et auxquels il donnerait sa

dégagement dans lequel Pieu vous oblige familiarité, el tout ensemble des facilités, des

de vivre, n'est pas moindre que celle désap- règles, des conduites particulières, par le

propriation do vous-même, si entière et si moyen desquelles ils acquéreraient celle

générale. récompense promise avec plus de certitude ;

Vous quittez un étal dans lequel vous le sans doute que ces hommes si chéris el si

serviez d'une manière commune, et votre favorisés de ce prince, seraient louches d'un

translation serait téméraire, si vous n'ajou- respect el d'une reconnaissance profonde, et

liez de nouvelles obligations h vos premiers emploieraient touleleur fldélilé ettous leurs

devoirs. Dieu veut que l'union que vous soins pour exécuter jusqu'aux moindres des

aurez désormais avec lui soit parfaite, soi

l

choses qu'il leur aurait prescrites, et il n'y

intinie, que votre cœur soit à lui sans res- en aurait une seule qu'ils voulussent re-

Iriclion et sans réserve, et si vous voulez garder autrement que comme une loi indis-

que je vous eh dise tout ce que j'en pense, pensable.

le pas que vous faites ne vous engage pas à Voilà, mon frère, ce qu'il faut que vous

moins, qu'à étudier, je no dis [tasses vplo.n- soyez a l'égard de votre règle, el de. tout ce

lés absolues, je ne dis pas ses ordres, mais qu'elle contient. Dieu vous l'a donnée par

toutes ses pensées et ses inclinations, pour le ministère d'un grand saint : ce n'est point

les embrasser comme des lois el des règles son propre esprit, c'est celui de Dieu qui l'a

constantes ; en un mot, ce n'est point assez dictée; et vous contractez, dès le moment qui!

pour vous, comme dit saint Bernard (Ad vous l'aurez professée, l'obligation de l'ob-

Frat. de monte Dei, cap. 2), de servir Dieu, server avec une exactitude el une religion

il vi us faut des dispositions plus excellentes conslante. Ce n'est pointa vous à discerner,

el plus élevées, vous devez vous al fâcher h ni à dire : Co point est utile, cet autre un
Dieu : Aliorum est Deo sercire, èeslrum ad- l'est pas ; celui-ci est nécessaire, celui-là ne
l<a>rere. Car pourquoi changer, mon frère, si sert de rien : In omnibus omnes magistram «e-

vous n'avez pas envie d'être, meilleur, plus quantur regulam, neque ab eu temere devielur

parfait et plus saint que vous n'étiez. a quoquain. (Rcg. S. Ben., cap. 3.) Ce sont les

Vous obéirez à voire règle, mon frère, si paroles de saint Benoît: Tous sont obligé *

vous vous rendez (idole à tout ce qu'elle vous de la pnn'quer et de la suivre, et nul ne peur,

prescrit, sans vous dispenser des choses s'en dispenser, à moins qu'il n'ait pour cela

qu'elle renferme soit par distinction, soi I par une raison juste el légitime,

négligence. Vous devez la considérer comme Vous obéirez à votre supérieur, si vous

une déclaration (les volontés de Dieu, comme èlcs persuadé que c'est à Jésus-Christ même
votre loi, comme voire Evangile. Dieu a que vous obéissez en sa personne, qu'il vous
écritde son doigt l'Evangile à lous les Chré- lient sa place, qu'il vous conduit en son nom,
liens, mais il y en a eulie eux qu'il chérit et qu'il a son autorilé, sa mission, sa charité

plus tendrement, qu'il destine à un état plus cl ses lumières, sans craindre que vous vous
éminent et à une perfection [il us élevée, il (rompiez en suivant ses ordres, et sans dire

les sépare desautres, il les appelle à une vie en vous-même, qu'étant homme il se peut
plus retirée et plus sainte; il leur donne une mécompter, parce que, si celte raison méri-
règleet une forme de vie, qui est comme un lait d'être écoutée, il faudrait discuter Ions

abrégé et un précis de ce qu'il a de plus pur les commandements des supérieurs, et il n'y

et de plus excellent dans l'Evangile. Quelle aurait jamais d'obéissance ni simple,, ni vé-

reeonnaissanee n'ôles-vous point obligé de ritable.El sachez, mon frère, qu'il y a cette

lui rendre, pour cette application particulière différence cuire vous el lui, qu'il est vrai

qu'il a sur vous, pour celte vocation si spé- qu'il se peut tromper, mais que Dieu qui l'a

ciale et si privilégiée, par laquelle il vous mis en sa place el qui se sert de sa main
dislingue du commun des hommes? C'est pour gouverner sa bergerie, el conduire son
ainsi qu'il sépara son peuple autrefois du troupeau, lui donne les lumières et les con-
miiieu des nations, afin de se l'attacher par naissances dont il a besoin, pour s'acquitter

un culte tout saint et tout religieux, et (t'en de la charge qu'il lui a commise ; mais pour
recevoir des adorations et des hommages vouset.pour tousceuxqui vous ressemblent,
qui fussent dignes de lui : Separavi vos a Dieu ne donne que la soumission el la doci-
cwieris populis, ut essetis met. ( Levil., X, lilé, qui vous est nécessaire, pour vous
26.) laisser conduire. Ne croyez donc rien, ni de

Dieu est semblable à un grand prince qui bon, ni de mauvais, que selon son discer-

commandanlà des nations presque infinies, nement ; que son sentiment soit la règle et

et voulant leur donner des marques d'une la mesure du vôtre, et ci oyez qu'en usant
bonté et d'une magnificence royale, leur de la sorte, ce sera lui et non pas vous qui
proposerait de grands biens el de grandes rendrez compte à Dieu de votre conduite ;

récompenses, et leur prescrirait de certains heureux celui-là, mon frère, qui a trouvé
devoirs, de certains services, de certaines lesecret de s'établir dans une sûreté si grande
lois par l'accomplissement desquelles ils se el si parfaite, qu'il no soit pas même chargé
rendraient dignes des promesses qu'il leur de son propre salut. Je suppose en tout cela

aurait laites, et qui par préférence choisirait que voire supérieur n'exige rien de vous qui
parmi cette multitude quelques gens qu'il s ni évidemment contre la loi de Dieu ; <-.>r
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en ci' cas-là I"obéissance <|ue vous devez à

Dieu, vous empêche de rendre à voire supé-

rieur celle qu'il vous demande ; et c'est ce

que nous apprend saint Bernard (De prœce-

pto et dispens. cap. 9), quand il dit qu'il faut

croire comme Dieu même le supérieur qui

nous tient sa place, dans les choses qui ne
-ont pas évidemment contraires à la volonté

de Dieu : ltlnm quempro Deo habemus, tun-

c/iiam Deum, in his quœ non sunt aperte conlra
JDenrr., credere debemus.
Vous obéirez à vos frères, si vous êtes

aulant convaincu que vous devez l'ôlre, que
c'est la voie la plus droite et la plus certaine

que vous puissiez prendre pour aller à Dieu,
et saint Benoît ne craint point de nous dire,

en nous parlant de celle obéissance, que
c'esl le véritable chemin par lequel nous
pouvons y arriver: Scientes se per hanc obe-

dientiœ viamituros ad Deum. (Reg.S.Bened.,
cap. 71.) Et si quelque chose est capable de
vous rendre celle obligation facile et agréa-

ble, c'est de regarder vos frères comme des
gens qui portent sur le front un caractère de
bénédiction. Ils appartiennent à Jésus-Christ
par une consécration toute particulière, ils

sont uniquement destinés à son culte et à

son service: ce sont des vases précieux dans
sa maison, vous reconnaissez partout dans
leurs personnes, les marques de celte élec-

tion éternelle qui doit les rendre à jamais
heureux : vous avez les mêmes vues, les

mêmes prétentions, les mêmes désirs, les

mêmes volontés, les mêmes excercices, et

vous êtes tellement unis par les liens et les

engagements qui vous unissent, qu'il se peut
dire qu'il se voit en vous l'accomplissement
de ces paroles de Jésus-Christ : Sint unum,
sient et nos unum sumus. (Joan., XVII, 22.

)

Je vous demande ce qui pourrait rendre une
(elle obéissance onéreuse ? Joignez à cela,

mon frère, que lorsque cette déférence si

sainte et si cordiale ne se rencontre pas dans
les monnslères, et que les frères manquentà
se considérer comme s'ils étaient les supé-
rieurs les l'tis des autres, les contradictions

y régnent, on n'y voit qu'oppositions, que
troubles, que discordes ; Jésus-Christ qui
»st le Dieu de la paix, et qui n'habite que
parmi ceux chez qui elle est établie, ne s'y

rencontre point, il s'en relire. L'ennemi de
la paix qui ne manque point de prendre sa

plaie, y jette le désordre et la confusion, et

ces lieux uniquement destinés pour êlre le

royaumede Jésus-Christ, deviennent, par un
rhartgèrnenl déplorable, la synagogue de
Satan. Faites tous vos efforts pour éviter

,un écueil si dangereux, suivant en toutes

choses les volontés de vos frères plutôt que
les vôtres ; faites, non point ce qui vous est

commode el avantageux, mais ce qui leur

est utile et ce qu'ils désirent, Nullus quod
sibi utile judical sequalur, sed quod inagis

alii.(Regul. S. Bened., cap. 72.) Imitez Jésus-
Chribt ijui déclare qu'il est venu non point

pour exiger des services, mais pour en

Jendre, Filius hominis non venit ministrari,
*ed ministrafe. (Matth., XX, 28.)

Aies hères, c'esl à vous tous que j'adresse

ma parole, et d'autant plus qu'il n'y a point
d'obligation, point de vérité, ni moins con-

nue, ni moins pratiquée que celle que je vous
annonce. Car pour vous le dire sans dégui-
sement, les cloîtres pour la plupart sont
remplis de volontaires et non pas d'obéis-

sants; et si vous voulez vous conduire par

des voies assurées, tirez-vous des maximes
communes, considérez tout signe qui vous
viendra de la pari de votre frère, et qui
marquera qu'il veut de vous quelque office,

ou quelque secours, comme vous imposant
une nécessité de faire ce qu'il désire, pourvu
qu'il n'ait rien de contraire aux ordres de
Dieu, à la volonté de vos supérieurs, et à

la disposition de voire règle. Un mauvais
religieux dira dans l'amertume de son cœur,
que ce joug lui est insupportable, qu'où ne
peut pas vivre dans un tel assujettissement,

et qu'il n'est pas possible d'avoir tant de
maîtres. Un bon religieux dira au contraire
qu'on n'en saurait avoir trop, qu'on est

heureux de dépendre, et que puisque sa
volonté est une ennemie cruelle, et qu'il ne
lui arrive point de maux qu'elle ne lui

fasse, il ne peut avoir trop d'occasions de
se venger d'elle, de la sacrifier et de la dé-
truire; que si Jésus-Christ lui commandait
de se soumettre à des barbares, il le faudrait

faire, et que cependant il ne lui ordonne
d'obéir qu'à des hommes qui n'ont rien que
d'aimable, rien qui ne le porte el ne l'invite

à leur rendre l'obéissance qui lui est recom-
mandée; quel moyen, vous dira-t-il, de se
plaindre, ou plutôt comment ne se pas louer,

d'être soumis à une nécessité qui a tant de
douceur, de charme et d'agrément ? Félix
est nécessitas quecinmeliora compellit. (S. Avg.
episl. 5.)

Enlin, mes frères, je vous ai dit bien des
fois, je vous le répèle encore, vous connaî-
trez si vous appartenez à Jésus-Christ, el si

vous êtes de ses disciples, par la charité que
vous aurez les uns pour les autres: In hoc
cognoscent omnes quia discipuli mei eslis, si

dilectionem liabueritisad invicem(Joan., XIII,

35), et cette charité ne se fera remarquer,
que parcelle obéissance mutuelle, celle dé-
férence réciproque, qui se trouvera parmi
vous ; au contraire vous vous déclarez non
pas disciples de Jésus-Christ, mais ses en-

nemis et ses adversaires, si vous manquez
à cette soumission si sainte et si nécessaire,

et ce défaut d'obéissance vous chasse pour
jamais de son royaume, et vous en ferme
les portes qui ne sont ouvertes qu'à ses dis-

ciples ; en un mot si vous ne voulez pas obéir,

vous ne voulez pas régner.

Pour ce qui est de l'étendue de l'obéis-

sance, mon frère, elle est si grande, que
les saints nous apprennent qu'il faut qu'un
religieux obéisse jusqu'à la mon, c'est-à-

dire, qu'il doit porter son obéissance si

loin, que quand on lui commanderait des
choses qui ruineraient sa santé et lé condui-
raient à la mort, il faudrait obéir et se sou-

mettre. Ils estimaient qu'un véritable obéis-

sant ne pouvait avoir de joie plus parfaite,

que de trouver quelque occasion de cou-
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sacrer sa vie, delà perdre dans les travaux

de l'obéissance, et de. glorifier Jésus Christ

par sa mort, comme un martyr qui la souf-

fre, qui l'accepie et qui répand son sang
avec plaisir, pour la confession de son saint

nom.
C'était si bien le sentiment de saint Be-

noît (Re#u/.,cap.7), que pour nous marquer
quelle devait être l'obéissance des religieux,

il nous propose celle de Jésus-Christ qui a

été obéissant jusqu'à la mort, c'est-à-dire

qui a mieux aimé la souffrir, que de ne pas

obéir a la volonté de son Père : Dédit vitam

ne perderel obedienliam. Mais ce qui fait voir

avec évidence l'idée qu'il avait de cette vertu

si excellente, c'est lorsqu'il traite (cap. G8)

de la manière dont un religieux se doit con-
duire, s'il arrive que son supérieur lui com-
mande, des choses impossibles. Car si jamais
il peut y avoir de raison juste et légitime de
se dispenser d'obéir, c'est dans un cas de
cette nature; cependant, quoiqu'il permette

à ce religieux de représenter son impuis-
sance, et de faire voir l'impossibillité de
l'action qui lui est ordonnée, il déclare

que si le supérieur persiste dans son senti-

ment, le religieux doit entreprendre ce qui
lui est ordonné, et y employer tous ses

efforts, se confiant en la protection de Dieu
qui ne manque jamais de regarder dans sa

miséricorde ceux qui ne cherchent qu'à

faire sa volonté, et à lui plaire.

Je vous demande, mon frère, en quelle

occasion il peut être permis de ne pas
obéir, si ce n'est dans une impuissance
tout évidente? Sachez donc qu'il n'y a

que deux choses qui bornent l'obéissance:

l'une est la mort, parce qu'il faut vivre pour
obéir, et que la puissance des vivants ne
s'étend point sur les morts; l'autre est lors-

que la volonté du supérieur, comme nous
l'avons déjà dit, est contraire à la loi de
Dieu, en sorte qu'il faudrait désobéir h

Dieu pour obéir à l'homme. Ajoutons encore
une troisième, qui est la conservation de la

règle, parce que si le commandement du
supérieur allait à la détruire, comme c'est

elle qui nous soumet à son autorité, il ne
faut point douter qu'elle ne nous en relire,

et qu'elle -ne nous défende d'exécuter ses

ordres. Je ne mets point l'impuissance entre
les raisons de ne pas obéir, parce qu'encore
qu'on ne vienne pas à bout de ce qui est

commandé, on ne laisse pas d'entreprendre,
cl de faire de sa part tout ce que l'on peut
pour marquer la promptitude et l'intégrité

dosa soumission; surtout souvenez-vous,
mon frère, qu'il n'y a point de travaux si

pénibles el d'occupations si ravalées, qui
ne conviennent à un moine, et qu'on n'ait

droit de lui enjoindre; mais pour lui il n'en
a jamais aucun de s'en dispenser; et s'il

arrivait que cette obligation vous semblât
dure, et qu'elle vous fit de la peine, remet-
tez-vous devant les yeux l'exemple de nus
Pères, qui trouvaient de quoi subsister et

nourrir les pauvres du travail de leurs
mains, et qui portaient leur zèle si loin,

4 u'il est écrit qu'ils s'imaginaient sans cesse
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de nouvelles croix, et do nouveaux suppli-

ces, pour trouver le salut et la guérison de

leurs âmes dans l'accablement de leurs

corps ;.

Enfin l'obéissance est si vaste qu'on en

peut dire ce que saint Bernard [De of/ic. et

morib. episcop., cap. 33) dit de la charité,

modus obediendi est obedire sine modo. Ni la

difficulté des commandements, ni la contra-

riété de nos volontés et de nos humeurs,
ni même la crainte de perdre ou la santé ou
la vie, n'y doit mettre aucunes bornes,

pourvu que l'on ne sorte pas de l'enceinte

de sa profession : Obedienlia quœ voli fini

bus cohibelur, imperfecta est. Nam perfecta

obedientialegem nescil, Urminis non arcla-

tur,neque contenta angustiis professionis, lur-

giori voluntale ferlur in lalitudinem chari-

tatis... etc. (S. Bern., De prœc. et disp. cap.

6, n. 12.) Il faut qu'un véritable obéissant

se considère, ainsi que dit saint Benoît,

comme une brebis destinée à la mort
;
qu'il

soit toujours prêt de faire à Jésus-Christ un
sacrifice de toutes ses volontés et même de

sa personne, s'il lui commandait par la

bouche de ses supérieurs d'entreprendre

des choses dans lesquelles il fallût répandre
son sang, en échange de celui qu'il a offert

à son Père, pour l'expiation de nos péchés,

Propler le mortificamur tola die, œstimnti

sumus sicut oves occisionis (Psal., XL1II,

24) : « C'est pour i'amour de vous, Seigneur,

que nous passons tous les jours de nos vies

dans des mortifications continuelles, et que

nous ne sommes regardés que comme des bre-

bis destinées à la mort. »

Pour ce qui est de la manière en laquelle-

il faut obéir, c'est en quoi la plupart des

religieux se méçomptent. On croit qu'ii

suffit pour s'acquitter de l'obéissance que
l'on doit à ses supérieurs, de faire extérieu-

rement ce qu'ils ordonnent. On n'ose pas

contredire, on n'ose pas résister, on se lasso

d'être toujours sur le point d'être repris ;

ainsi on fait, parce qu'on y est contraint,

ce qu'on ne saurait ne pas faire. Ce n'est

pas là obéir ; on fait à la vérité sans opposi-
tion et sans résistance, niais d'une manière
lâche el indifférente, ce n'est pas obéir. On
agit encore, mais contre son sentiment,
parce que c'est la coutume, ce n'est pas

obéir ; on fait, tuais on relarde et on diffère,

ce n'est pas encore obéir. Que faut-il (Jour

faire pour obéir, me demanderez-vous? Je
vous réponds : Premièrement, qu'il faut que
l'obéissance soit cordiale, intérieure, qu'elle

parle de l'acquiescement el de la soumission
du cœur; c'est ce qu'enseigne saint Benoît,

lorsqu'après avoir permis à un religieux do
représenter son impuissance, il dit qu'il

doit obéir, ex charilate (Reg. S. Ben., cap.

G8), par une obéissance qui ait sa source et

son principe dans la charité et dans l'amour
qu'il a pour son supérieur.
Secondement, il faut que celui qui obéit

le fasse étant persuadé que le commande-
ment que lui fait son supérieur est juste,

qu'il lui est avantageux de l'exécuter, et de
s'y soumettre, sciai sibi ita exvalire (lb.hl.' t
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(|u*il s'y porte avec joie, avec allégresse*, ot

s'il ne lui paraît ni justice, ni raison dansée
qu'il lui ordonne, il doit croire qu'il a (Jtîs

i ! i o t i fs et des considérations qui lui sont in-

connues.
Troisièmement, il faut que l'obéissance

soit prompte et précise, car si on relarde cl

si on diffère, elle est défectueuse, elle est

imparfaite ; ce retardement, oo délai ne sert

qu'à fia t ter la cupidité, à nourrir l'amour-
propre, et loul ee qu'on se donne de mo-
ments, on les refuse h Jésus-Christ qui s'ex-

prime par le supérieur comme par son or-

gane, et on est bien éloigné d'être du nom-
bre de ceux dont parle saint Benoit, quand
il dit que cette obéissance prompte est le

propre de ceux qui préfèrent Jésus-Christ

à toute choses : Obedientia sine mora conve-

nit lus qui nihil sibi Chrislo charius aliquid

existimant. (Reg. S.Ben., cap. 5.)

Quatrièmement, il faut' que l'obéissance

soit accompagnée d'une véritable estime '

pour le supérieur. Car ce n'est point assez,

dit saint Bernard, qu'elle soit extérieure et

littérale, il faut qu'elle soit soutenue par

l'opinion avantageuse que l'on a de sa per-

sonne, qu'elle soit fondée, comme nous
l'avons déjà dit, sur le sentiment du cœur :

Nec enim sufficit exterius nblemperare majo-

rions, nisi ex inlimo cordis affecta sublimi-

ter senliamus de eis. (S. Bekn., serin. 3, De
adventu Domini.)

Il faut faire à l'égard des supérieurs, mon
frère, et d'une manière beaucoup plus

excellente, ce que la charité veut que les

Chrétiens fassent, les uns à l'égard des autres.

S'ils aperçoivent dans leur prochain quel-
que action qui leur paraisse répréhensible,

il ne faut pas qu'ils la condamnent, mais
ils lui doivent donner l'explication et le

sens favorable qu'elle peut avoir, et attribuer

à des raisons secrètes et cachées, ce que
l'on voit de défectueux dans sa conduite, à

moins, comme nous l'avons dit, qu'elle

n'attaque la vérité d'une manière tout ou-
verte; et c'est le seul moyen d'exclure l'in-

différence, le doute, la froideur, et de ban-
nir pour jamais le murmure dans les ordres

qui vous viendront de la part de vos supé-
rieurs.

Si vous me demandez ce que c'est que le

murmure* je vous dirai que murmurer est

censurer la conduite du supérieur, le blâ-

mer avec chagrin et avec humeur, s'en

plaindre dans son cœur, quand même ce

que l'on improuverail en lui mériterait de
l'être. Dieu m.' veut pas que les inférieurs

s'établissent les juges de ceux qui les con-
duisent, il veut qu'ils les considèrent dans
un sentiment de dépendance et de respect.

On lie saurait manquer à ce devoir, que
Dieu ne prenne en main leurs intérêts, et

qu'il ne venge leur cause; et quoiqu'il ne
le fasse pas comme autrefois par des manières
éclatantes, lesjugemenlsqu'il exerce encore
présentement, dans ces soi tes de rencontres,
ne sont ni moins réels, ni moins rigou-

reux.

Marie, sœur de Moïse, pour avoir repro-

ché à son frère qu'il avait épousé une
femme étrangère, ce qui était vrai, fut pu-
nie avec sévérité, parce qu'il lui tenait la

qualité de supérieur : Dieu la châtia de
son murmure, il la frappa, il la couvrit dit

lèpre, elle fut chassée ei demeura dehors d'u

camp pendant l'espace de sept jours. (Num.,
XII, 10.) Elle était prophétesse, elle était

sainte, mais tout cela n'empêcha pas que
Dieu ne voulût donner à toute la postérité,

dans sa personne, un exemple de sa justice
et de sa rigueur, à l'égard des personnes
qui s'élèvent contre ceux auxquels son
ordre les a soumis. Tant qu'un supérieur ne
commande rien qui soit contraire h la règle,

quoique ses actions et sa vie ne s'accordent
pas avec sa parole, il ne faut pas laisser de
lui obéir, et l'instruction que le Fils de
Dieu nous a donnée sur ce point est si

expresse, que qui que ce soit ne la peut
ignorer. Il veut que l'on obéisse aux doc-
teurs de la loi et aux Pharisiens, dont il con-
damne partout la conduite, parce qu'ils

étaient assis sur la chaire de Moïse, suppo-
sant qu'ils parlaient comme Moïse, et que
n'enseignant que sa doctrine on devait et

les croire et se soumettre : Super cathedram
Moysi sederunl Scribœ et Pharisœi; omnia
ergo quœcunque dixerint vobis, servate et fa-
cite. {Malth.,XXU\, 2,3.)

Enlin, mon frère, je finis en réduisant
tout ce que je vous ai pu dire dans ce dis-
cours, à cet unique point, qui est d'essayer
de vous persuader (et je suis assuré que
vous l'êtes déjà par avance) que Dieu n'as-

semble des religieux dans les monastères,
qu'afin de régner dans leurs cœurs d'une
manière plus entière et plus absolue, en
les séparant de tout ce qui pourrait les

partager et les distraire : ce qui ne peut
être au point qu'il le désire, que leur volon-
té ne soit détruite et parfaitement soumise;
quand on se contente de rendre une obéis-
sance extérieure, sans entrer dans l'esprit

et dans le sentiment de ceux auxquels on
se soumet, la volonté propre subsiste. tou-
jours, avec cette obéissance apparente et lit-

térale, elle conserve sa force et sa vigueur,
elle se resserre seulement en elle-même, mais
elle ne se détruit point, et souvent elle de-
vient et plus vive et plus forte, et Jésus-Christ

rencontrant dans ces âmes, qu'il avait choi-

sies, et dans lesquelles il voulait être le

maître et le roi, une volonté qui s'y est con-
servée, c'est-à-dire, l'ennemie de la sienne,
il n'y peut trouver ni la paix, ni la place

qu'il s'y était destinée, il s'en relire; et

bien loin d'y régner, comme il se l'était

proposé, il la quitte, il l'abandonne sans

retour, a moins qu'elle ne change de dispo-

sitions et de sentiments.
C'est, mon frère, parcette obéissance filiale,

pure, sincère, intérieure, cordiale, que l'on

trouve la tranquillité et le repos que l'on

cherche, en se retirant dans les monastères,

puisque c'est par elle qu'on y attire Jésus-

Christ qui est le Dieu de la paix. Ne faites

pas comme ceux qui s'imaginent la rencon-
trer dans des exercices et des pratiques où
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elle n'est point; les misse figurent qu'ih la ei de nous conformer aux- volontés et aux
trouveront dans les austérités corporelles, inclinations de nos frères. Il est certain qu**

les antres dans des lectures profondes cl l'on atiraîi sujet de dire à ceux qui se fe-

assidues, les autres dans de longues orai- raient une difficulté d'une conduite si or-

sons: enlin chacun se t'ait sur cela dés idées donnée et si avantageuse tout ensenibje, ces

particulières qui sont toutes fausses, quanti paroles du Prophète : Nunquid adhœrct tibi

v;es pratiques et ces austérités rie sont point, spdes iniquilatis, qui finqis laborem in prœ-
sanctifiées par le mérite de l'obéissance, cepto? (Psal., XCIll, 20.) Ne faut-il pas

Laissez-les suivre des routes écartées, aila- que votre cœur soit étrangement corrompu*
cliez-vous à la vérité, et soyez convaincus et que l'iniquité Dor!-seufement se trouve
qu'en vous, abandonnant à Jésus-Christ, et en vous, niais qu'elle y réside, qu'elle y
lui faisant un sacrifice de voire volonté par oit établi une demeure ferme et constante;

le moyeu de l'obéissance que nous vous et qu'elle y règne d'uu-e manière bien abso-
avons expliquée, il habitera dans votre, lue, pour vous figurer de la peine dans «ne
coeur, il y établira son royaume, et il pratique aussi douce* aussi facile et aussi

com.nencera à vous faire goûter dès celle agréable, qu'est celle do vous soumettre à

vie, par une anticipation bienheureuse, le Dieu en vous soumettant à vos frères? Et
bonheur auquel vous aspirez, et qu'il vous vous devezsavoir que, quoique ce point de la

prépare dans l'autre. règle nesoil presque plus en vigueur parmi

wv« roMccnfw les moines, et qu'il paraisse commeentière-
a.v.v lAJiNtiiiifcm.ii. menl oboMj cepemlan-[

(:

>

fesl u ri précepte in-

IV pour le dimanche de la Quinqunqésime. dispensable, que nous ne tenons pas seule-

, ment de saint Benoît, mais qui est fondé
SUR L OBÉISSANCE.

c|
. g^jj S|]r ]{1$ j ns t ruc tJ ons q Ue JéSUS-

Seientes se per hanc oberlicniiao viam iluros ad Deum. Christ nous a données.
{Rcgidu s. Beued., cap. 71.) Il n 'y a qu'un moment, mes frères, que je

Qu'ils sachent qu'Us iront à Dieu par celle voie de l'o- fusais réflexion sur cet arrêt si terrible,
bêissance.

cette vérité irrévocable, que le Fils de Dieu
Nous ne pouvons assez reconnaître, mes a prononcé de sa bouche sacrée : Si vous ne

frères, la bonté de Dieu ni la miséricorde devenez semblables à de petits enfants, vous

avec laquelle il nous traite, en nous don- n'entrerez point dans le royaume du ciel :

liant des moyens si aisés et si faciles pour « Nisi efftciatnini sicnl parvuli. non inirubi-

nous sanctilier et pour lui plaire ; il ne nous lis in regarnit cœlorum.» (Mattfi., XViJI, 3.)

demande pour cela, comme nous le venons !' s'adresse a ses disciples et en leurs per-

d'entendre dans la lecture de la règle, sonnes 5 tous ceux qui font profession de le

qu'un peu de docilité, de soumission et suivre, qui portent son nom, el qui, ayant
d'obéissance, Scientes se per hnne obedientiœ été régénérés par le baptême, sont enrôlés,

viam iluros ad Deum. Jésus-Christ nous pour ainsi dire, dans celte milice sainte

assure par la bouche de saint Benoît notre dont il a voulu élre le chef; mais encore.

Père, que l'obéissance est la voie qui nous plus particulièrement à ceux qui, outre eet

conduit à Dieu, parce' que c'est par elle que avantage commun à tous les Chrétiens*
nous nous tenons dans sa main et dans son sont à lui, et attachés h son service par une
ordre, et que nous accomplissons ses vo- profession et par une consécration louie

lontés, ce qui esta proprement parler la s'an- spéciale, ainsi que les solitaires et les

etification de nos âmes : par exemple, quand moines. Comme les nus et les autres su

nous obéissons à nos supérieurs, nous lui sont mis a sa poursuite, et se sont engagés
obéissons, parce qu'ils nous tiennent sa S'»us ses enseignes, pour avoir le bonheur
place, et qu'ils nous commandent en son de combattre, de régner avec lui, et d'avoir

Ttom(lThess., VI, 3);et quandnous obéissons part à son royaume, il leur déclare, afin

à nos frères, nous lui obéissons aussi, qu'ils ne se mécomptont point dans leur en-
parce qu'il nous ordonne de le faire par ces (reprise et qu'ils ne travaillent pas inutile-

paroles de notre règle, obedientiam sibi cer- ment, que leurs prétentions sont vaines et

talim impendant (cap. 72), et qu'il prend téméraires, et qu'ils ne sauraient y avoir

sur lui-même, comme il nous le dit dans enlré'e, s'ils, ne deviennent commode petits

les sainles*Ecritures, tout ce que nous leur enfants : Nisi efficiamini sicttl parvuli.

rendons de marques de notre charité et du Remarquez, mes frères, qu'il uo dit pas

notre obéissance :Qnandîu fecistis uni ex his simplement : Devenez comme de petits en-
fratribus meis minimis,miht fecistis. (Mailh,, J'unis, el vous entrerez dans le royaume des
XXV, kO.) cieux ; s il eût parlé de la sorte, on ne

Or, comme c'est le témoignage d'une manquerait pas de dire, qu'à la vérité ceux
boulé extrême do nous donner des moyens qui se trouveront semblables a de petits

si aisés pour faire une chose si grande entants entreront dans le royaume des
et qui nous est si utile, îi ne faut pas cieux; mais que ceux qui ne seront pas
douter que nous n'ayons une obligation dans de pareilles dispositions ne laisseront
toute particulière d'y répondre; que ce ne pas d'y pouvoir trouver place. Mais Jésus-
sou la plus noire des ingratitudes de n'en Christ, pour ne-pas donner lieu à une expli-
pas faire tout l'usage que nous devons, cation si fausse, s'exprime d'une manièro.
jl de regarder comme un assujettisse- si claire et si positive, qu'on ne peu» pas
nient rude el fâcheux de nous soumettre douter de son sentiment. Car en disant*

Or.itf.lrs en retiens. XC. ^
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Nisi efficiamini, il rejette pour jamais de

son royaume, il en bannit, et il en donne
une exclusion perpétuelle à tous ceux qui

ne se rendront pas précisément tels que sont

ces petits enfants dont il parlait à ses apô-

tres.

Que si vous désirez savoir ce que c'est,

mes frères, que d'être comme de petits en-

fants, saint Jean Climaque nous l'apprend,

quand i! dit : Que la première quai if? des
enfants est. une simplicité innocente ;

qu'il

ne se trouve en eux ni duplicité ni malice,

et qu'ils conservent une pureté inviolable

dans l'esprit et dans les sens. Saint Hilaire,

dans l'explication de l'Evangile dont'nons
vous parlons (S. Hil., Comment, in Mutlh ,

XVIII), comprenant de quelle conséquence!

il était de s'instruire- d'un point si impor-

tant, et duquel plus que d'aucun autre dé-

pend le saint de tous les hommes, prend
un soin tout particulier de nous faire con-
naître quelles sont les qualités et les dispo-

sitions de ces enfants.

La première, selon ce grand saint, et qui
est la plus naturelle aux enfants, est de
s'attacher inséparablement à leur père et de
le suivre. Hi enim patrem sequuntur. Pour
nous faire l'application de celle vérité, il

faut que nons sachions quel est ce père,

que nous devons suivre.

Nous pouvons dire, mes frères, avec
beaucoup de fondement , eu l'état où
nous nous trouvons , que nous avons
deux Pères, le premier nous est commun
avec le reste des fidèles, c'est ce Père qui

est dans le ciel , ce Père Eternel et invisi-

ble, auquel nous nous adressons tous les

jours pour lui parler de nos besoins, selon

le précepte qu'il nous en a donné par la

bouche do son propre Fils. Le second, c'est

notre supérieur , ce Père visible qui

nous lient sur la terre la place de ce

Père invisible qui règne dans le ciel, qui

nous parle en son nom, qui nous explique

ses ordres, qui nous déclare ses volontés,

et qui est établi de sa part [tour veiller sur

notre conduite. Et comme ce serait man-
quer de foi et de religion, et commettre une
impiété digue des derniers châtiments, de
refuser sa soumission aux ordres de ce

premier Père, qui est Dieu même, nous ne
pouvons aussi nous dispenser de l'obéis-

sance que nous devons au second Père,

sans nous rendre coupables, et sans renon-
cer à celte qualité d'enfants, que nous de-

vons être si soigneux d'acquérir et de con-
server, et sans devenir en même temps in-

dignes du royaume des cieux, qui est uni-

quement le partage de ceux qui l'ont acquise
et qui la conservent.

Il faut donc, mes frères, que vous soyez
fidèles à observer ce que saint Hilaire nous
enseigne par ces paroles, patrem sequuntur,

et que vous sachiez que les religieux se sé-

parent de cette conduite, ou plutôt de celte

obligation, par des voies différentes. Ils s'en

séparent non-seulement en refusant ouver-
tement aux supérieurs l'obéissance qui leur

est due, mais encore, lorsqu'en se soumel-
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tant à leur ordres, ils y ajoutent de leur

fond, dans les temps, dans les circonstances,

et dans les manières de les exécuter, et

qu'il y a plus de celui qui obéit, dans l'ac-

tion qui lui est ordonnée, que non pas de
ceux qui l'ont prescrite. Enfin on quitte son
Père, c'esl-à-dire, on se lire de la main de
son supérieur, lorsqu'à la vérité on fait ce
qu'il ordonne, tuais que ce qu'il ordonne a

été suggéré, que son commandement est une
condescendance aux volontés de ses frères,

qu'il se conforme aux intentions do ceux
qu'il conduit, et qu'il enlredans leurs des-
seins et dans leurs désirs : car pour lors ce

n'est pas lui qui marche le premier, mais au
contraire il ne fait que suivre la voie que
ses frères lui ont marquée, et régler la con-
duite qu'il tient sur eux, par leurs inclina-
tions propres, et non pas par les siennes.
Ainsi ils n'agissent point comme de vérita-

bles enfants, ils n'en ont ni les qualités ni

le caractère, on ne peut pas dire d'eux pa-
trem sequuntur ; et quoiqu'ils fassent pour
se persuader qu'ils sont simples et dociles,
ils se trompent, en s'allribiiani une disposi-
tion qu'ils n'ont point, el Dieu, qui juge des
choses dans la vérité, el non pas selon les

pensées des hommes, pénètre le fond de
leurs cœurs, et bien loin de leur accorder
la récompense dont ils ne sont pas dignes,
il les exclura pour jamais de son royaume.
La seconde qualité des enfants, selon le

même saint, est d'aimer leur mère, Matrem
amant. Quelle est votre mère, mes frères,

en l'état où vous êtes, sinon la religion que
vous avez embrassée, laquelle, comme une
mère charitablCj vous a reçus dans son sein
pour vous enfanter de nouveau dans la mai-
son do Dieu et vous y donner comme une
seconde naissance? Or vous ne l'aurez point
pour mère, et elle ne vous reconnaîtra point
pour ses enfants, à moins que vous n'ayez
pour elle un amour véritable, une aff ction
toute sincère, une tendresse toute cortliale,

un soin et un attachement tout particulier

à lui en donner des marques partout où vous
aurez occasion de le faire; c'est-à-dire que
vous devez aimer tout ce qu'elle aime, em-
brasser tout ce qu'elle vous prescrit, suivre
les règles de vie qu'elle vous donne, pra-
tiquer avec respect et soumission tous ses
sentiments et toutes ses maximes, la regarder
comme votre maîtresse, comme celle dont
vous voulez exécuter toutes les volontés, et

témoigner un zèle ardent pour tout ce qui
peut contribuer à sa beauté, à sa perfection
el à sa gloire; en sorle que vous puissiez dire

à Jésus-Christ dans le même esprit qui ani-
mait le Prophète: Domine, dilexi decorem do-
rmis tuœ : « J'ai aimé, Seigneur, la bcmité de
votre maison (Psal., XXV, 8); » et c'est ce
que vous ne direz jamais avec vérité, que vous
n'observiez fidèlement ce précepte de votre

règle, In omnibus omnes mayistram sequantur
regulam {Ileg. S. Bened. cap. 3), et que vous
ne vous rendiez exacts dans l'accomplisse-
ment de tous les devoirs qu'elle vous impose.
Car votre règle, votre étal et votre profession,

est votre mère; c'est elle qui vous a vérita-
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b'emenl formés, qui vous a donné un être

et une vie toule spirituelle, et vous manquez
à la reconnaissante que vous lui devez pour

toutes les grâces que vous en avez reçues,

si vous ne regardez tout ce qui y est ex-

primé pour ta direction de vos mœurs, pour
la pureté de voire conduite, enfin pour la

sanctification de vos âmes, comme des lois

inviolables.

Il y a une troisième qualité dans les enfants

qui n'est pas moins remarquable que les au-

tres : Proximo nesciunl velle malum, dit saint

Hilaire : ils ne savent ce que c'est que de
vouloir du mal à personne, et ils aiment tout

le monde. Ce qui fait, mes frères, que nous
voulons du mal à noire prochain, c'est que
nous croyons qu'il nous en fait, ou qu'il

nous en peut faire. Les gens qui ont des in-

térêts ont toujours des passions; ils se trou-

vent en concurrence dans les desseins qu'ils

forment pour leurs établissements , pour
leurs fortunes ou pour leur réputation ; et

c'est do là que naissent les divisions, les

querelles et les animosités ; c'est ce qui mot
entre les hommes des haines irréconcilia-

bles, c'est ce qui fait qu'ils n'ont ni bonne
foi, ni sincérité, qu'ils ne se parlent jamais

que pour se tromper et pour se surprendre :

Labia cloiosa in corde et torde locuti sunt.

{PsaL, XI, 3.) Si l'un possède quelque bien

ou quelque avantage, l'autre le regarde avec
envie, et ne croit pas qu'il le puisse avoir

qu'à son préjudice et à son exclusion.

Pour les enfants, comme ils sont exempts
d'intérêts, ils s'accommodent de tout, leur

bonté est universelle, elle est égale, elle

s'étend à toutes sortes de personnes ; ils

ne jugent point, ils ne distinguent poin',

ce sont des âmes innocentes et simples qui
sont toujours satisfaites et contentes.

Louez Dieu, mes frères, de ce qu'il vous a

tirés de ce monde d'iniquité, où ses vérités

sont si peu connues, ses lois saintes si mé-
prisées, et qui , bien loin d'être le royaume
de la paix (ce qu'il serait si l'esprit de Jésus-

Christ en était le maître), est le lieu où les

hommes exercent leurs haines et leurs ini-

mitiés. Louez Dieu de ce que non-seulement
il vous a séparés de celle région si con-
tagieuse dans laquelle il est presque im-
possible que neus conservions la santé de
nos âmes , mais encore de ce qu'il vous a

unis ensemble dans un même esprit, un
même cœur, une même volonté; et que,
n'ayant qu'une seule affaire et qu'un seul

désir, qui est celui de l'aimer, de le servir

et de le posséder, vous ne pouvez avoir ni

de sujets ni d'occasions qui vous divisent,

et qui vous empêchent de conserver parmi
vous cette chanté parfaite à laquelle vous
êtes si étroitement obligés, puisqu'il nous a

si expressément promis qu'il demeurerait
parmi ceux qui seraient assemblés en son nom.
Louez-le encore de ce que cette solitude, ce

silence et cette séparation exacte dans • la-

quelle vous vivez, vous mettent à couvert des
brouilleries, des différends, des difficultés

qui s'excitent toujours entre les personnes
qui ont des communications et des commer-

ces ; et de ce qu'il vous donne tant de faci-
lités el de moyens pour acquérir et pou"
vous maintenir dans ces dispositions sainte*
d'innocence, de simplicité, tle charité et de
douceur, sans lesquelles* selon sa parole,
nul de ceux qui croient en lui, non plus que
de ceux qui n'y croient pas, n'entrer* jamais
dans son royaume : Nisi efficiamini sfcut par-
ruli, non intrabilis in rennum rœlorum.
Cependant ne vous confiez p-as si abso-

lument en cet état do bénédiction auquel
la divine Providence vous a placés, que vous
n'ayez sur vous-mêmes une attention con-
tinuelle, que vous n'observiez avec soin
toutes vos démarches et toutes vos actions,
car vous savez que les vents se font un pas-
sage et s'engouffrent souvent dans les ports,
dans les abris et dans les rades les plus as-
surées, et que les vaisseaux venant à se

choquer s'y brisent et trouvent le naufrage,
comme en pleine mer, et dons le milieu de la

tempête : je veux dire que, si vous n'avez
une application tout'j particulière à vivre
dans ce dégagement, dans ce dénûment,
auquel nous vous avons dit si souvent
que votre profession vous engageait, vous
perdrez dans des riens, des niaiseries,
et dans des bagatelles dont vous vous lais-

serez misérablement occuper, tout ce que
vous aurez pu acquérir d'avattlage el de mé-
rite devant Dieu par voire rupture avec le

inonde. Le monde vous reprendra, comme
vous l'avez lu dans les conférences des an-
ciens solitaires, par de petits attachements,
que vous considérerez comme dis affaires

importantes, et vous vous venez comme
auparavant la proie, ou plutôt le jouet de vos
humeurs et de vos passions.

Jugez, mes frères, combien vous vous trou-
veriez éloignés de eet'e bienheureuseenfarîce
que Jésus-Christ vous propose par ces ter-

mes : Nisi efficiamini sicut parvnli. L'endroit
de la règle qui vous ordonne de vous con-
duire les uns envers les autres dans une sou-
mission el dans une déférence qui ne heçhî-
vent jamais d'atteinte : Sibi invicem ita obe~
diant fratres, scientes se per hune obedientiœ
viam il uros ad Daim, m'a porté à vous remettre
devant les yeux ces paroles du Fils de Dieu,
parce qu'à moins u'entrer dans la vérité
qu'elles vous proposent, el d'avoir dans toule
voire conduite l'innocence, la simplicité et la

docilité des enfants, il est impossible que
vous vous acquittiez en ce point de ce que
votre règle vous prescrit.

XXXI e CONFÉRENCE.

Pour le premier dimanche de Carême.

SUR LES TENTATIONS.

Jésus ductus est in desertum a Spiritu. (Motlh., IV, 1.)

Jésus-CUrist [M conduit dans le désert par le Saint-
Esprit.

Jésus-Christ, mes frères, nous donne au-
jourd'hui de graudes instructions dans son
Evangile. Il nous apprend par son exemple
qu'il n'y a point d'état, point de situation
si élevée el si sainte, si pénitente et si reti-

rée qu'elle puisse être, qui nous mette à
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l'iibri dos tentations; que lo démon nous
attaque en tous lieux, on tous endroits, et

par conséquent qu'il faut être incessamment
sur ses gardes, pour se défendre des sur-

sises d'un ennemi si cruel, qui n'a pas

moins d'application et (Je vigilance pour nous
perdre, qu'il en a de volonlé el de dessein.

Jésus-Christ nous montre en môme temps
de quelle manière il lui faut résister pour
le vaincre. Jésus-Christ, comme il est mar-
qué dans l'Evangile, fut conduit pur l'Esprit

dans le désert pour y être tenté par le diable,

et après avoir jeûné quarante jours el qua-
rante nuits il eut faim : « Jésus duc tus est

in deserto a Spiritu, ut tenter elur a diabolo,

et cum jejunasset quadraginla diebus et qua-
(iraginta noçli'ous, poslea esuriit.»(Malth.,\V,

.t,2.)Si le démon a eu.la hardiesse d'attaquer
• Jésus-Christ, sans que cette abstinence et

relie retraite si prodigieuses l'en aient empê-
ché., et si son audace n'a fias été réprimée par

celle disposition si extraordinaire, peut-on
douter qu'il n'attaque ses disciples el ses

serviteurs, et que celte haine mortelle qu'il

a pour le maître ne le porte à combattre
ceux qui sont attachés à son service par les

liens les plus étroits el les engagements les
' (dus intimes, et qui font profession plus que
les autres de l'aimer, de l'imiter, de le ser-

vir el de le suivre? C'est ce qui a t'ait dire

au -Saint-Esprit il y a longtemps : Que tous

ceux qui se déclarent pour le service de Dieu
doivent s'affermir dans la piété el dans la ju-
stice, craindre tn même temps, et se préparer
aux tentations qui doivent leur arriver dans
la suite, «Fili, acceuens ud seryilutem Dei sta

in justilia et timoré, et prapara animaux tuam
ad tentalioncm. » (Eccti., SI, 1 .) Si vous 1110

demandez, mes frères, ce qui fait que le

démon attaque avec tant de violence ceux
dont la vie est plus austère et plus sainte,

je vous dirai qu'il lofait pour beaucoup de
raisons.

Premièrement, comme il voit que ces

hommes, qui ont l'éternité devant les .veux,

y courent et s'y avancent avec plus de vi-

tesse et de certitude que les autres, et que,
marchant a pas de géants dans la voie de la

croix, iis lui échappent, il leur tend mille
pièges, il leur fait mille et mille attaques,

pour les empêcher de terminer heureuse-
ment la carrière qu'ils ont commencée.
Secondement, l'envie qu'il porte à Jésus-

Christ fait qu'il s"éiève avec opiniâtreté el

violence conlre ceux qui le servent avec
plus de zèle cl de fidélité. Il voit que Je

salut de ses élus est son exaltation, qu'il

triomphe, qu'il gagne des batailles et qu'il

remporte des vict tires toutes les fois qu'il

les sauve; que ces Ames bienheureuses ne
font rien en ce inonde que de confesser son
saint nom, de s'immoler et de se sacrilier

incessamment pour affermir et pour étendre
sa gloire ; cela irrite sa fureur el sa rage,
ii i'emploie tout entière pour ruiner leur
îi lélité et empêcher leur persévérance ; il

voit et il ne peut souffrir que son royaume
s;? détruise à mesure que celui de Jésus-
Cfirisl s'agrandit et s'augmente. Enfin c'est
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une chose insupportable à cet esprit saperbf»,

que dos créatures mortelles remplissent les

places dont il a été chassé, et qu'elles bâtis-

sent leurs fortunes éternelles sur les ruines

honteuses de son bonheur. Voila les causes

principales de l'attachement qu'a le démon
à persécuter ceux dont la conduite est la

plus sainie et la plus élevée : voilà ce qui fait

qu'il emploie tout ce qu'il a de firce, d'nr-

lilice et de malice, pour les surprendre et

pour les perdre. Il ne vous sera pas inutile

de considérer ensuite ce qui fait que les

hommes (je dis ceux môme qui sont ren-

fermés dans les cloîtres ) succombent si sou-

vent à la guerre qu'il leur l'ait et aux tenta-

tions qu'il leur suscite.

Il y en a, mes frères, qu'il attaque, parce

qu'il les voit sans vigilance et sans attention

sur eux-mêmes; il les irouve dans une trans-

gression tout évidente de ce précepte si

important que Jésus-Christ donnée tous les

hommes, quand il leur commande de veiller

et de prier sans cesse: Vigilale omni lempore
orantes.(Luc, XXI, 36.) Il est comme exciié

et provoqué parla disposition dans laquelle

il les voit, à venir aux mains avec eux; et

véritablement tout est favorable à son en-
treprise, car, comme il les rencontre sans

armes et sans défenses, il les surmonte sans

résistance et sans combat.
Il y en a d'autres qui présument tellement

d'eux-mêmes, et qui ont une si grande opi-

nion d'une vertu qui n'est point en eux, qu'i s

se figurent être inaccessibles à tous les efforts

des démons; leur orgueil pour l'ordinaire

les aveugle et les remplit de ténèbres, ils sont
dans le milieu des lent liions sans le savoir :

comment le sauraient-ils, puisque leurs dé-
règlements, leurs vices et leurs habitudes
h'S plus grossières ne leur sont pas connues,
quoiqu'elles soient si palpables et si sensi-

bles? Ils se flattent d'une fausse sécurité,

mais ils succombent à tontes tentations, i's

tombent et retombent, ils font (mutes sur
chutes, et se trouvent couverts de plaies el

d'ulcères incurables, lorsqu'ils s'imaginent
jouir d'une parfaite santé, et on peut avec
grande raison leur appliquer ces paro'es du
Sage: Verberaverunt me et non do lui [Prav.,

XXIII, 35): «//s m'ont blessé el je ne l'ai point
ressenti.»

l\ y en a d'autres dont la négligence et la

paresse esl si extrême qu'ils ne. sauraient
venir à bout de se donner l'action et le

mouvement nécessaires pour résister aux
tentations qui leur arrivent: ils sohtcomme
liés parleur propre langueur ; je les com-
pare à celui qui saurait que les voleurs au-
raient percé sa maison et seraient prêts de
briser ses coffres, el peut-être même de lui

ôler la vie, qui cependant aimerait mieux
hasarder sou bien et sa personne, et de-
meurer exposé au danger qui le menace,
que de prendre les soins, se donner les

peines, et faire les pas et les diligences
nécessaires pour l'éviler.

Il y en a d'autres qui regardent les lenia-
lions lorsqu'ils en sont attaqués, qui les

considèrent, qui raisonnent sur ce qu'ils
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ont h faire, et qui, pendant qu'ils délibèrent
inutilement, leur donnent lo temps <ie croî-
Ire, et de se fortifier, de sorte qu'ils n'en
sont plus les maîtres. Ils sont semblables à
cette femme infortunée qui, au lieu do ré-
sister d'abord à la proposition qui lui fut
faile par le serpent, s'amusa à entrer en
commerce et à raisonner avec lui; elle re-
garda le fruit dont il voulait lui persuader
de manger contre l'ordre de Dieu, elle le
trouva beau, elle s'imagina que le goût en
était bon, parce qu'il était agréable à la vue,
et mordit comme une insensée à l'hameçon
qu'il lui présentait. Vidil igitur mulier quoû
bonumessel lignuinad vescéndum etputchrum
oculis, itspecluque deleclabile. (Gen., III, 6.)
Ce religieux, par exemple, est tenté d'im-

pudicité : il examine sa tentation, il s'y ar-
rête sous prétexte de la mieux combattre,
il en veut connaître les principes et les cau-
ses, il pense même aux suites qu'elle peut
avoir, et pendant qu'il s'embarrasse dans
des raisonnements et des réflexions inutiles,
elle gagne, elle empiète, et enfin elle em-
porte soi consentement, ou au moins ellefait
Mir^ lui des impressions qui blessent la pu-
reté dans laquelle il doit vivre, et que Jé-
sus-Christ ne peut souffrir dans lésâmes
qui lui sont consacrées ; c'est un feu qu'une
cruche d'eau pourrait étouffer dans sa nais-
sance, et qui, ayant été négligé, a causé un
embrasement que des lorrenls et des fleu-
ves entiers ne&auraient éteindre.
Un autre est surpris d'une tentation contre

son frère : il se figure qu'ils voulu le fâcher,
au lieu d'aller au-devant d'une pensée que
la charité veut qu'il étouire dans le moment
même, il la conserve, il délibère sur ce qu'il
fera, ou qu'il ne fera pas; il se représente son
li ère, son geste, son air et son action ; toutes
ces vuesl'échauffent.etraigrissent, il va rappe-
ler des circonstances passées; il se dit à lui-
même, qu'il lui un veut depuis longtemps,
et que son dessein a été de le fâcher : ce
misérable ne voit pas qu'il commet le mal
dont il soupçonne son frère, qu'il tombe à
son égard dans une injustice réelle, pendant
qu'il lui eu attribue d'imaginaires; qu'il
viole la charité, et qu'il se rend coupable
du dérèglement dont il i'accuse.
Un autre est tenté de gourmandise et de

relâchement dans l'austérité qu'il pratique,
et, au lieu de résister de bonne heure à 'une
suggestion si brutale et si indigue d'un
homme consacré à la pénitence, il l'écoute ;

et -comme il a honte d'avouer à lui-même ce
qu'il ressent, aussi bien qu'à ceux .1 qui il

sera obligé 'le parler de sa peine, ii se tour-
ne du côté de sa sauté, ii pense et dit
que son tempérament ne peut compatir avec
les viandesdontiluse.que sa complexion est
trop délicate, quelles lui causant delà bile,
qu'elles 1" remplissent d'humeurs, qu'elles
l'ëchauffenl, qu'elles le chargent, et que
tout ce qui lui est arrivé d'incommodités,
d indispositions, de maux, de maladies et
de douleurs depuis qu'il est reiigie .x, c'est
la nourriture qui en est la seule cause. Ainsi
il murmure contre ceux qui l'apprêtent,
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et contre son supérieur, par Pondre duquel

elle est servie ; c'est-à-dire qu'il s'en prend

à Dieu môme, il se révolte contre lui, au
lieu de considérer que c'est Dieu qui fait

tout, que les maladies ne nous arrivent

que par la disposition de sa providence,

que ceux qui s'étudient à avoir de la santé,

et qui ne mangent pour cela que les viandes

les meilleures et les plus délicates, en man-
quent comme les autres, et trouvent sou-^

vent la mort parmi tout ce qu'ils s'ima-

ginent de plus propre pour la conservation

de leur vie.

Voilà comme les tentations nous empor-
tent ; voilà comme les démons deviennent

nos maîtres par leurs suggestions ; voilà

comme ils nous tirent de la main de Dieu,

et de quelle sorte ils so jouent de nous,

lorsque notre lâcheté et notre paresse

,

notre orgueil, la vanité et la réflexion de
nos pensées sont d'accord avec lui.

Ce n'est pas ainsi, mes frères, que Jésus-

Christ s'est conduit lorsque le démon a eu
l'audace da l'attaquer. Ce p'esj pas l'exem-

ple qu'il nous donne aujourd'hui, ce n'est

pas la voie qu'il a tenue lorsque cet ennemi
osa se présenter devant lui pour le com-
battre ; mais afin que vous appreniez, dans

sa résistance, quelle est la manière dont

vous devez vous soutenir contre ses efforts,

il n'y a rien qui vous soit plus utile que de
faire attention sur quelques-unes des prin-

cipales circonstances de ce combat.
La première qui rue paraît digne d'être

remarquée, c'est la vigilance de Jésus-Christ;

la seconde, sa promptitude; la troisième, sou

humilité ; la quatrième, sa confiance dans la

protection de Dieu, qu'il a toujours regardé

comme l'auteur et comme la cause princi-

pale de ses victoires. Je vous dirai, mes frè-

res, en peu de paroles, pour ne me pas éten-

dre, que Jésus-Christ était dans le désert

lorsque le démon lui fit une guerre tout

ouverte, qu'il était comme sous les armes,

qu'il le trouva en défense. Il le reuconlra

dans les jeûnes, dans les veilles, dans la

pratique d'une austérité qui paraissait au
delà des forces humaines, et par-dessus

tout, dans la présence de Dieu, dans la con-

templation du ses vérités éternelles. Il était

dans le désert, selon la relation de l'évangé-

îisio, avec les botes, c'esl-à-dire, tout seul,

n'ayant que la compagnie des anges qui leser-

vàient, ce qui marque qu'il faisait sur la

terre ce qu'il faisait dans le ciel.

Vous voyez la promptitude dans la ma-
nière eu laquelle il va au-devant du démon ;

il n'hésite point, ii ne balance point, il ne

diffère point ; il résiste au moment qu'il se

voit attaqué, et avec tant de vitesse, que l'on

peut dire qu'ôlre attaqué, résister et vain-

cre fut une tnème chose.

On reconnaît son humilité en ce qu'il ne

tire rien de son propre fond dans celte ren-

contre : il ne se sert point de sa puissance

pour combattre; et, comme s'il avait oublié

que sa puissance et son autorité étaient in-

finies, comme s'il n'eût pas su que peu do

jours awôs il devait l'aire dans, le désert
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celle multiplication miraculeuse des pains

et des poissons ; au lieu, dis-je, de confon-
dre le démon par quelque prodige éclatant,

il prend les voies ordinaires, qui sont celles

de s'adresser à Dieu, voulant nous appren-
dre par son exemple de quelle manière
nous devons en user lorsque nous nous
trouvons dans de semblables dangers.

Sa confiance se l'ail remarquer en ce qu'il

so remet entièrement dans la protection de
Dieu : il n'oppose rien au démon que sa pa-

role toute nu« et toute simple : Non in solo

pane vivit homo (Malth., IV, h); c'est son
épée, c'est sa cuirasse, c'est son bouclier,

o est toute sa défense; il sait qu'elle peut
ruiner le royaume de son ennemi et dé-
truire toute la puissance de l'enfer, il s'en

sert non pas une seule fois, mais deux et

trois, et il s'en serait servi davantage si le

démon n'eût cédé à sa résistance, et s'il ne
se fût confessé vaincu par sa retraite et par
sa fuite.

Voilà, mes frères, le modèle que vous
devez suivre«dans les tentations qui tous
peuvent arriver, voilà celui que vous devez
imiter, si vous avez envie de n'y pas suc-
comber, et d'en sortir avec succès. Premiè-
rement, il faut veiller, selon l'exemple que
Jésus-Christ vous en donne; car, puisqu'il
n'y » peÎBt d'instant dans lequel vous ne
puissiez être attaqués, il n'y en a point aussi
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dans lequel votre vigilance ne soit néces-
saire.

Secondement, il faut aller au-devant de
l'ennemi qui vous attaque, sans délibérer

;

et si quelque ebose est capable de l'étonner,

de ralentir, ou de rompre la violence de ses
efforts, ce sera la promptitude et la fermeté
de votre défense.

Troisièmement, vous donnerez des mar-
ques de votre humilité et de votre confiance,
si, sans présumer de voire piété, de votre
verlu, de vos austérités, de vos mortifica-
tions, de votre pénitence, vous vous adres-
sez a Dieu dans une humilité profonde, et

avec une espérance ferme et constante qu'il

vous fera sortir du combat avec avan-
tage , Faciel cum tentalione provenlum (I

C&r., X, 13); et qu'ayant vaincu danssa pro-
p-re» personne l'ennemi qui s'élève contre
vous.il le surmontera dans la vôtre. J. C.
l'a terrassé, comme dit saint Jérôme, afin de
vous le livrer et de vous le donner pour le

fouler à vos pieds : Tentari voluit, ut diubo-
iitm vinceret et discipnlis conculcandum ira-

deret. (Hiek. m cap. IV Mut th.) l\ faut recou-
rir d'abord à la parole de Dieu, selon
l'exemple de Jésus-Christ : faites pi us, exé-
cutez sa parole, faites ce qu'elle vous or-
donnent' veux dire, allez trouver votre su-
périeur, déclarez-lui votre tentation., dites-
lui la peine que vous soutirez, selon le pré-
cepte de votre règle, fondé sur ces paroles
àa Saint-Esprit : Bevela Domino viamtuain
et spera in eo. (Psal., XXXVI, 5.) Saint Re-
noît ne met poinit de ditlerem e entre décou-
vrir à Dieu votre étal ou à votre supérieur.
Comme il est établi par son ordre pour vous
soutenir, pour vous éclairer et pour vous

conduire, ne doutez point que ses avis n'aient

une bénédiction toute particulière, et que
Dieu ne s'en serve pour vous secourir dans
l'embarras où vous pourriez vous trouver :

Dieu vous parlera \mr sa bouche, il sera

son organe, et ce sera par lui que ses volon-

tés vous seront connues. C'est ainsi, mes
frères, que vous résisterez à toutes les ten-

tations qui vous seront suscitées ;
que vous

éviterez tous les pièges que le démon pour-

rait vous tendre, que vous terrasserez cet

ennemi, tout redoutable qu'il est, et qu'à

l'exemple de Jésus-Christ, dont vous imi-

terez la conduite, vous rendrez tous ses

elforts inutiles, él que vous le mettrez hors

d'état de vous pouvoir nuire : Ideo tentnlus

est Chrislus, ne vincatur a tentât ore Chri-

slianus.

XXXII* CONFERENCE.

//' pour le premier dimanche de Carême, jour

auquel on distribue les livres aux reli~

gieux.

LA LECTURE DES LIVRES

SAINTS.
SUR L USAGE DE

Hortaœur vos ne in vacuura gratiam Dei reeipiaiis.

(U Cor., VI, 1.)

Nous vous exhortons de ne pas recevoir en vain la grâce

de Dieu.

Vous devez considérer, mes frères, ces

livres que l'on vous va mettre entre les

mains comme si vous les receviez de celles

de Dieu; et véritablement vous ne devez

pas douter qu'ils ne vous viennent de sa

part, puisqu'ils ne contiennent que sa pa-

role, soit qu'elle soit immédiatement sortie

de sa bouche ou de celle de ses saints : car

ayant eu et son esprit et sa mission, et ne

vous ayant annoncé que les vérités saintes

que Jésus-Christ a prèchées dans le mon-
de, on peut assurer que ce qu'ils vous disent,

c'est Jésus-Christ lui-même qui vous le dit;

ils ne sont que ses ministres et ses inter-

prèles, et ils ne font rien que de vous ex-

pliquer ses ordres et ses volontés.

Il n'y a guère de matière plus importante

que celle-ci, ni qui méritât d'être traitée

avec plus d'étendue : car le plus grand

compte que ceux qui servent Dieu auront

à lui rendre sera celui de l'usage qu'ils au-

ront fait de tant d'instructions qu'il leur

donne tous les jours, soit dans les saintes

Ecritures, soit dans les ouvrages de ses

saints. 11 en est de sa parole, mes frères,

comme de sa chair et de sou sang ;
elle est

tonte sainte, toute divine et toute-puis-

sante; elle renferme son esprit et elle le

répand, elle le communique a- ceux qui

l'entendent avec le respect et la docilité qui

lui est due ; elle leur donne la vie : mais elle

fait un effet tout contraire sur ceux qui la

méprisent, et qui négligent d'y répondre et

défaire le bien qu'elle leur inspire : Si non

tenissem, et locutus fuissem eis, peecalum

non haberenl : mine autein excusulionein non

hab-ent de peccalo suo. {Joan., XV, 22.) Elle

devait être leur salut; mais leur résistance
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est cause qu'elle sera leur jugement et leur Premièrement, mes frères, ce n'est point

condamnation. assez pour croire qu'une lecture soit bonne
C'est le péché qui règne dans les cloîtres à un religieux, qu'elle no soit que des cho-

(et même dans les observances qui conser- ses de Dieu, et qu'elle ne traite quo des raa-

vent de la règle)
,
je dis le mépris des véri- tières saintes : car il peut arriver que le su-

tés éternelles. Ouïes a incessammentdevant jet en soit édifiant de lui-même, et néan-
les jeux, au moins on y a les livres qui les moins qu'il ait des suites et des conséquences
contiennent, mais le cœur en est tout desli- qui ne le soient pas. Par exemple, il n'y a

tué et tout vide; et ce qui fait voir l'inuti- rien de plus grand ni d8 plus utile dans l'E-'

I ité avec laquelle on les lit, c'est qu'on feuil- glise que la lecture de ses canons, de ses)

lelle, on tourne, ou retourne les livres peu- règles, de ses ordonnances et de son his-

*

dant des .muées, disons pendant des vies toire : cependant cette lecture, toute sainte

tout entières, et quo les passions sont tou- qu'elle est, peut quelquefois faire autant de
jours les mêmes; elles conservent toute désordre dans l'esprit d'un solitaire qu'une
leur malignité, et souvent on les augmente lecture profane. Elle est toute propre à le

et on les multiplie en y ajoutant un orgueil, remplir d'idées contraires a la simplicité

une présomption et une suffisance qui est de son état, à lui faire désirer des occupa-
is vice des gens qui lisent beaucoup, et qui lions qui lui sont opposées, à lui inspirer

n'en deviennent pas meilleurs. des envies de mettre en pratique les con-
Comme je n'ai que peu de temps à vous naissances qu'il aura acquises, et de se tirer

entretenir, étant pressé par l'heure de l'Office pour cela du fond de son cloître, où l'or-

qui approche, je vous dirai, mes frères, en dve de Dieu et sa profession l'engagent,

peu de mots, que la lecture des livres saints T . , , . . ,-„„„ jv.

Ut la nourriture de nos âmes: que c'est par „
La science des dogmes et des questions de

elle qu'elles se fortifient, qu'elles se main- £*0,?* ie a
.

de ^"des ul.hies, elle est mê-

lienuenl, qu'elles acquièrent les forces né-
mG nécessaire : cependant s. un solitaire.s y

chaires pour marcher et pour s'avancer applmi e,s il lagoûte,s ils y adonne, a inoins

dans les voies de Dieu, malgré les obsta-
qu 'I n ait pour cela une mission de Dieu

des et les oppositions qu'efles y rencon-
extraordinaire elle desséchera son cœur,

.

(

li A J elle le jettera dans la dissipation, elle allai-

Maïs vous devez savoir qu'il en est des
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condemenl il faut qu'ils soient pris dans une «ia'l>'st destiné pour vrre dans le s.lence,

quantité qui convienne au tempérament et J
'
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Persuadera qu il doit instru re; elle

î la disposition des personnes ; et, en troi- fe **? °n lu I esprit de componction; elle

rième lieu, on en cU user de manière
détruira celle humilité profonde qu est si

qu'ils ne puissent ni nuire ni empêcher
essentielle, e sans aquelle .1 n est relig eux

qu'on n'en retire lesoulien et l'utilité qu'on
u de

t

n '" * ^''V^' i f ! Ta
en espère. S'ils n'étaient bons, ils feraient

'!« lonte la vertu de son état, elle lu en ôtera

beaucoup plus de mal que de bien par leurs 'JL™" 16 deVa,U DieU et deva!,t '<* h°m '

mauvaises qualités; si la quantité n'en était
u s '

mesurée, ou la nature en serait accablée Croyez, mes frères, que le nombre est près-
par l'excès, ou affaiblie par le défaut; et si que infini de ceux qui, sous le prétexte de
on b s prenait avec trop d'avidité , l'esto- liredeslivres qui ne leurparient quede Dieu,
mac ne s'en accommoderait pas, et aurait l'ont perdu pour jamais. Ce qui est utile aux.

peine à les cuire et à les digérer, ils produi- personnes qui y sont appelées, nuit à col-

laient des crudités et des humeurs indiges- les qui ne le sont pas : il y a des yeux que
(es, qui sont les causes les plus ordinaires de la lumière du soleil éclaire et fortifie, il y en
nos maladies. a d'autres qu'elle éblouit et qu'elle aveugle.
On doit observer les mêmes règles dans Vous me demandez sans doute quels sont

la nourriture des âmes : il faut qu'elle soit done ces livres dont nous devons nous oc-
bonne, qu'elle convienne à l'état et à la dispo- cupe-r; et je vous réponds que ce sont ceux
sition des personnes; il faut en user avec mo- qui vous parlent précisément do vos de-
dération, prendre gardeànese pas mécompler voirs, qui vous instruisent de ce qui regarde/
ni dans le peu ni dans le trop, et suspendre voire état, qui vous en donnent de l'amour

i

celle violence et celle cupidité naturelle qui et do l'estime, qui vous échauffent, qui vous'
emporte presque toujours les gens qui s'ap- excitent, qui vous portent à la perfection à
cliquent à la lecture. Celte conduite esl tel- laquelle vous devez tendre, qui vous con-
lemenl nécessaire que, si on manquait à la tiennent dans les bornes que vos Pères vous
garder et à la suivre, il n'y a point d'in- ont prescrites ; enlin qui contribuent à vous
convénionls que les livres ne causassent rendre de fidèles observateurs des règles
dans les monastères, au lieu des avantages selon lesquelles vous devez vivre. Soyez
qu'on eu doit attendre ; el un supérieur est persuadés, mes frères, que, si vous allez au-
obligé, pour prévenir ces maux, de les dis- delà do ces limites, si vous vous lirez de
h'ibuer avec choix et distinction, de déclarer voire sphère, vous vous livrez à toutes les

e^l de prescrire les manières dont il faut que tentations qui accompagnent la vanité de la

l'on s'en serve. science, à moins que Dieu, par une provi-
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denre particulière, ne vous destinât à des esprit ne repose que ;nr ies âmes simples
emplois qui sont au-dessus de votre élat. el dociles? Ad quem respiciam, nisi au pau-

Secondnnenl, ce ne serait pas assez.de perçu htm el conlritum spiriiu, et irementem

vous renfermer dons les livres qui vous sont sermoncs meos ? [Isa., !,XW, 2.) Il faut bien
propres, et qui ne concernent que votre quecela soit.puisqueau lieude l'écouter avec
profession, il faut encore en user avec tout des dispositions qui honorent cette majesté si

le tempérament et la sobriété nécessaires, adorable, vous en avez de toutes contraires,

prendre garde qu'on ne se prive parla mul- vous lâchez la bride à votre humeur, vous
tiplieité du fruit que l'on peut trouver dans suivez son impéluosité ; votre vivacité vous
la qualité de ces livres, que le grand nom- entraîne, et vous ne voulez fias vous aper-
bre n"étou[fe la vivacité do l'esprit, qu'il ne cevoir que vous formez une opposition tout

Je surcharge, qu'il ne dissipe le cœur, qu'il évidente aux grâces que vous devez vous
ne l'affaiblisse ; que la diversité des lectures promettre de vos lectures. Voire cœur, di-

ne serve qu'à le remplir d'images confuses ; les-moi, esl-il d'accord avec celte prière que
et qu'ainsi l'âme, accablée d'uneabondance vous faites avant que de les commencer?
qu'elle n'est pas capable de porter, ne tombe Car vous vous mHlezà genoux , et vous
dans l'indigence el dans la langueur. Un !i- invoquez le Saint-Esprit, selon l'usage que
vre on deux doivent suffire, à celui qui ne nous avons établi dans ce monastère. Que
cherche que "sa sanctification, qui ne veut j'ai peur que celte contenance ne soit qu'ex-
que se nourrir, se soutenir, ou augmenter lérieure, et que vous ne la démentiez par des
sa vigueur et sa santé: car, comme ils'yap- mouvements secrets que vous vous cachez
pliquera avec soin, et avec une attention a vous-mêmes, aussi bien qu'à ceux qui
sainle, qu'il se donnera le loisir d'en mé- sont témoins de votre action ! Lisez, nies

(literies vécues, les sentiments et les maxi- frères, avec piété, lisez avec foi, lisez avec
mes, i! ne se peut .qu'il n'y trouve son simplicité, lise? comme si la présence de
instruction et sa consolation tout pnsern- Dieu vous était sensible , donnez-lui une
ble. attention paisible, tranquille el respectueu-

Troisifanémenl, il serait encore inutile de se; pesez, considérez et méditez toutes

s;; modérer dans le nombre des livres, si on ces vérités saintes, pour en tirer le suc et

ne le fusait dans la manière de s'en servir, la substance , et ne souffrez pas qu'il y en
çîl si, réprimant d'une pari la cupidité, on lui ait une seule qui vous échappe avec celle

accordait de l'autre ce qu'elle demande, promptitude et celte vitesse qui ne pourrait

je veux dire, si on se laissait aller à celte être (pie l'effet du peu de cas que vous en
avidité naturelle qui fait qu'on dévore les feriez. Enfin apprenez avec quelle prépara-
livres, et qu'on voudrait tout à la l'ois en lion vous devez les lire, par celle avec la-

voir le commencement, la suite et la lin. Il quelle nos pères et nos instituteurs nous
fut retenir cette envie si désordonnée, il ont ordonné de recevoir les livres qui les

faut s'en rendre maître el lui mettre un contiennent, quand ils leur ont donné le

frein qui l'arrête : il faut penser que la lec- nom d'Ecriture divine , et qu'ils nous ont

lu're ne nous est pas prescrite comme un dit qu'il faut que les frères les reçoivent des

'moyen pour contenter notre passion, maïs deux mains avec une inclination profonde,

pour apprendre à la réprimer: qu'elle est pour marquer par celle contenance la pléni-

élablie, non pas pour flatter noire goût, tude do leur joie el la grandeur de leurré-
mais pour nourrir nos âmes el les sanctifier, vérenco et de leur respect. Quos monaclti

el que les vérités les plus excellentes, quand prœ gandio divinarum Scripturarum autba-

elles sont lues avec cette impétuosité et celte bus tnmibus suscipientes singuli, profunde
précipitation, ne nous «auraient êlro d'au- lœtantcs inclinent, (Us. Cisl.,i:Hp. 15.)

cun profil ni d'aucun avantage. C'est une Nous ne vous disons rien en tout cela,

eau qui court avec rapidité, qui n'a pas le nies frères, qui ne soit selon le sentiment
temps de pénétrer les iieux ni les endroits de saint Benoît, et c'est ce qu'il a voulu nous
par lesquels elle passe. A peine conserve- apprendre lorsqu'il a dit : In quibus diebus

.-on quelque mémoire de ce qu'on lit avec Quadragesimœ accipiant emnes singulos codi-

tant de vitesse ; et oulre qu'on perd inutile- ces de bibUothcca, quos per ordiném ex iute-

nienl des moments qui nous doivent ôlre si gro legant (Reg. S. Ben,, c;ip. 48); que « dans
t hers, et dont la destination nous est si pré- les premiers jours du Carême on donnera
n'euse, c'est abuser des vérités les plus sain- à chacun des frères un livre que l'on pren-
les, c'est les iraiter sans le respect, sans la dra dans la bibliothèque, qu'ils liront tout

révérence qui leur est due, c'est comme si entier et de suite. »

«m louchait les vases sacrés avec des mains On ne peut point douter de la qualité el

impures. de la bonté des livres, puisqu'il veut qu'on

Pensez- vous
, mes frères, quand vous les tire de la bibliothèque. Car quels livres

agissez de la sorte, que c?esl Jésus-Christ lui- peuvent conserver des solitaires , qui sont

même qui vous instruis parles écrits de ses obligés par leur règle de vivre dans une
serviteurs

,
qu'il a formé dans leurs cœurs componction continuelle, qui doivent avoir

ce qu'ils vous expriment sur le papieivqttMl incessamment devant les yeux le moment
a conduit el leur main et leur plume, selon de leur mort, celui des jugements dé

l'expression du Prophète : Temiisti mcinum Jésus-Christ, et vivre dans un renoncement
dexteramfneam?{Psal.,LXyLU

t
'2b.)Avei'V'0\is parfait à eux-mêmes, et dans une pratique

bublié, ou u'avez-vous jamais su que son fidèle de toutes sortes de mortifications
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pour l'esprit commit pour les sens? et peut- trente ; il me commande de lire de suite, et

on croire que saint Benoît eût voulu leur moi je tourne dix el vingt feuillets en un
permettre d autres lectures, que celles qui moment ;

je m'arrête à ce qui nie plaît,

pouvaient les confirmer dans tous ces sen- et je passe le reste sans scrupule. Quelle

timents, et les échauffer dans l'amour de obéissance 1 quelle docilité I

toutes ces dispositions si saintes ? Pour la Quoique après tant de raisons, et particu-

mulliplicité, il est évident qu'il ne l'a point Mûrement après l'autorité de saint Benoît,

approuvée. Ces termes, singulos codices, en qui doit être décisive à notre égard, ce se-

sont une preuve constante. Il veut qu'on ne rail une chose superflue de chercher de nou-
donne qu'un livre à chacun des frères ; cette velles preuves pour appuyer ce sentiment :

expression ne lui est pas venue par hasard, je ne laisserai pas de vous dire quo je m'y
mais il l'a énoncée de dessein, alin de nous suis confirmé, par les expériences que j'ai

faire connaître que la multitude des livres ne eues de la conduite de nos frères. Ceux qui

convienlpoint à un solitaire, qui doit lire uni- ont été plus réglés et plus modérés dans
qnement pour se nourrir et se sanctifier; leurs lectures se sont élevés à une per-
ijù'elle n'est bonne que pour dérégler sa tète feclion plus éminenle, el ont eu plus que les

el pour corrompre son cœur, et que, comme autres les vertus de leur profession. Car,

un seul mets suffit à celui qui mange pour la comme ils no se sont ni divertis ni dissi-

nécessilé, et non pour le plaisir, ad vivendum pés par la pluralité des livres, ils ont acquis

non ad luxuriandum (S. Hifii.), ainsi c'esl as- un recueillement parfait, el Jésus-Christ

sez d'un livre pour un solitaire qui ne cherche leur a tenu lieu de tout ce qu'ils lui avaient

que la vie de son âme; et on a grand sujet sacrifié ; comme ils ne cherchaient que lui

de dire à celui qui ne peut goûter celte mé- dans leurs lectures, ils n'ont pas manqué
diocrilé si raisonnable et si sainte, el qui de le trouver, parce qu'il ne se refuse jamais
s'emtarrasse dans !a diversité des lectures : à ceux qui le désirent avec des intentions

Tttrburis erga plurima, porro unum est ne- sincères et désintéressées.

cessarium. (Iuc.,X, 41,42.) Pourquoi t.ml de Dom Augustin, dont la piéléa été si dis-

soins inutiles ? Pourquoi tant de recherches linguée parmi nous pendant le cours de sa

curieuses ? Pourquoi lanl de volumes? un vie comme dans le temps de sa mort, lisait

seul suffit à une âme réglée, mille ne suffi- peu , comme vous le savez , mais il priait

raient point à une âme qui ne l'est pas. Il beaucoup. Il lut aussitôt qu'il fut entré

en est de la soif de la science comme de dans ce monastère les Ascétiques de saint

celle de l'or, ce sont deux avarices toutes Basile, pour apprendre à fond ce que c'était

semblables; l'une est insatiable aussi bien que son état; il passa ensuite aux Vies des
que l'autre ; on ne guérira jamais un reli- Pères des déserts

,
pour s'animer dans la

gieux qui en sera malade
,
qu'en lui ôtant pratique des connaissances qu'il avait ac-

la cause de son mal. Je crois qu'il n'est pas quiscs,«et s'étanl convaincu que la vie d'un

nécessaire queje dise que je parle de la solitaire n'était rien davantage que la rué-

pluralité des livres tout à la fus, el non pas ditation de la mort et des jugements de Dieu,

de celle qui est successive. el l'élatd'un gémissement et d'une eompone-
Sainl Benoît, dont le dessein est de faire lion continuelle, il s'appliqua dans celle

en sorte que les lectures soient utiles et vue aux ouvrages de saint Ephrem, ce

sanctifiantes, ôte la pluralité des livres, et maître si excellent de celle science toute

de crainle qu'on ne lise avec une activité divine , el il y lit tant de progrès , qu'en
ti une précipitation qui fasse. qu'on ne lire peu de temps on lui en vit tout l'esprit et

aucun fruit de ce livre lout seul qui sera lous les senliments. Vous savez de quelles

accordé à chaque religieux, il ordonne qu'on grâces el de quelles bénédictions Dieu le

le lise' «lu suite
,
par ordre et tout entier: lavorisa dans les moments de sa mort.

Per ordinem ex inlegro leganl. (lleg. S. Ben. Nous pouvons assurer la môme chose du
cap. 48.) Voilà la conduite, mes frères, qui frère Benoît, qui a franchi lepremierla bais-

sera toujours suivie des religieux qui seront rière, et a détruit de telle sorte toutes les

attachés à leurs devoirs, qui n'auront en affres et les horreurs de ce passage si ter-

vue que leur perfection ; ils marcheront rible, qu'il nous l'a rendu doux et aimable;
ainsi avec plaisir et avec assurance dans les de Dom Charles , de Dom Paul, de Dom
voies qui leur ont été présentes par leurs Jacques, de frère Bernard, de Dom Urbain,
Pères, el dès là qu'ils auront la témérité de quoiqu'il exerçât la charge de prieur, enfin

s'en séparer, ils feront connaître l'égarement de tous les autres. Un livre leur suffisait

de leur cœ-iw , l'attachement qu'ils au- avec l'Ecriture sainte ; el véritablement ils

ront à leurs propres pensées; ils feront con- ne mettaient pas leur soin à tracer sur le

naître, dis-je , qu'ils s'estiment plus sages papier les grandes vérités qu'ils y rencou-
el plus éclairés que leurs maîtres, el méri- Iraient, mais ils les gravaient dans le fond
teronl que Dieu, par un châtiment plein de de leurs cœurs, comme dans des tablettes

justice, les abandonne à leurs propres lénè- vivantes et animées : In tabulis cordis car-
bres : et pour moi, j'ai peine à comprendre nalibus (il Cor., 111 , 3), ou plutôt Dieu lui-

qti'il s'en trouve qui puissent avoir un mo- même les mettait dans leurs entrailles, selo>n

menlde repos, loisquMssecunsidéreronldans ces paroles du prophète : Dabo legem meam
un étal violent) elquiesl précisément contre in visceribus eorum, et in corde eorum scri-

ia disposition de leur règle. Saint Beiioil bain emn (Jerem., XXXI ,31), d'où, comme
veut qu'un livre me suflise, el moi j'en veux d'une source abondante, elles se répandait ut
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sur leurs paroles, surleurs actions etsur tout devez attendre. Que s'il n*a pas fait les im-
i'élat de leurs vies. pressions nécessaires, et que vous ne l'ayez

Eu voilà assez, mes frères, pour vous faire pas reçu en la manière que vous l'avez d',
ronnaître «le quelle manière vous devez vous je pense que c'est encore une raison pour
conduire dans vos lectures. Je vous l'ai ex- m'obliger de me taire ; car il n'y a pas d'ap-

pliqué avee plus d'étendue que je ne me parence que je sois plus heureux, et que je

l'étais proposé* pour satisfaire à l'obligation vous parle cette année-ci avecplus de succès,
que la règle m'impose. Si ce que nous vous que je n'ai pas fait les précédentes,

en avons dit fait sur vous l'impression qu'il Cependant, puisque mon devoir ne me
y doit faire, vous préviendrez par là tous les permet pas d'être muet dans la rencontre
inconvénients qui peuvent rendre vos lectu- présente, et qu'il veut qu'en vous niellant

res sèches, stériles et infructueuses. Que entre les mains,comme la règle me l'ordonne,
s'il y en a quelqu'un filtre vous pour qui je les livres (lesquels vous devez faire votre
n'observe pas toute celle rigueur à la lettre, lecture ordinaire, je vous dise quelque chose
j'espère que Dieu ne m'imputera pas la eon- pour votre édification, je me servirai de ces
descendance dont j'use à son égard, puisqu'il paroles de l'Apôtre: Ilortamur vos ne in

n'y a que la charité qui me la donne ; mais vacuum gratiam Dei recipiatis : « Nous vous
je ne sais pas s'il lui pardonnera si facilement exhortons, mes frères, , de ne pas recevoir
ce qui m'oblige en lui d'en user de la sorte ;

inutilement la grâce q te Dieu vous fuit
et il ne faut pas qu'il s'assure sur la permis- aujourd'hui ; » e'esl-à-dire , que nous vous
sion qui lui a été donnée, puisqu'elle le conjurons de faire passer les vérités et les

laisse dans sa cupidité, et qu'elle ne guérit instruciions saintes que ces livres contien-
pas sa faiblesse etson dérèglement. Au reste nenl, dans vos coeurs, et de vos cœurs, dans
souvenez-vous que, si vos âmes n'ont pas vos mains el dans vos œuvres; car noT-seuie-
loule la préparation nécessaire, je veux dire ment it ne vous servirai! de rien de lire ces
la piété intérieure, la pureté du cœur, la instruclions si elles ne tournaient à volie
simplicité des intentions, vos lectures no utilité et à votre avantage, mais la lecture
vous serviront de rien ; les terres les meil- vous en serait nuisible. Dieu ne manquerait
leures, à moins qu'elles ne soient soigneu- pas un jour de vous demander un compte
sèment cultivées, ne saut pas d'un grand rigoureux du peu de cas que vous auriez fait

rapport ; semez-y ton! ce qu'il vous plaira, de sa parole; et vous no devez point douter,
c'est semer sur les pierres et sur les rochers, comme nous vous l'avons dit bien des fois,

elles ne porteront que des éj.ines et des qu'il ne punisse avec sévérité ceux qui
ronces, ai le laboureur leur donnera sa ma- l'auront profanée, comme ceux qui auront
lédiclion, et consumera par le l'eu tout ce profané son corps et son sang.

qu'elles auront pu produire. Terra enim sœpe Quand je fais réilexiou sur ces paroles, mes
tenientem super se bibens itnbtein, et gène- frères, Panent angclorum manducavit homo
rnns herbam opportunum illis a quibus colitur, (Psal., LXX.VJI, 25) : « Les hommes ont mangé
aecipit benediclionem a Deo ; proferens aulem le pain des anges : » quand je pense que les

spinas el Iribulos, reproba est, el malediclio vérités que Dieu nous a apprises sont ce
p>cxima,cujusconsummatioincombuslionein : pain, et que je considère que, depuis le

« Le champ gui est arrosé par les pluies fré- temps que nous les avons incessamment de-
quentes, et qui rapporte des herbes en abon- vaut les yeux, nous n'en sommes devenus
dance à ceux qui le cultivent, recuit la béné- ni meilleurs ni plus saints ; que nous usons
diction de Dieu; mais quand il ne produit que de la nourriture des anges sans être sem-
des ronces et des épines, il est en aversion à Diables aux anges , cl que nous nous nourris-
son maître, et toujours près d'être frappé de sons d'une viande céleste sans qu'on puisse
su malédiction, et son sort sera d'être consu- dire de nous ces paroles de l'Apôtre : No-
me par le feu. » (Ilebr., VI, 7, 8.) stra aulem conversalio in cœlis est (Philip.,

vvvsTe ffHGùnn-Êfiaritt ^ î!
' 5J, «iVous vivons comme si nous étions

XXXiil LONFiill^NLii. citoyens du ciel : » je ne vois que des raisons

IIP pour le premier dimanche de Carême, jour de craindre que Dieu ne nous juge dans toute

auquel on distribue les livres aux religieux. *9 rigueur, lorsqu'il recherchera ses dons
entre nos mains, et qu'au lieu d'en avoir

sun l usage de la LECTURE des LivuEs sai-nts. fait un fidèle usage et d'avoir rempli ses

Ilortamur vos ne in vacuum gratiam Dti recipiatis. desseins, nous paraîtrons à ses yeux vides
(il Cor., VI, 1.) et destitués debonnes œuvres. Je nesais pas,
Nous vous exhortons de ne pus recevoir eu vain la grâce mes frères, si vous entrez dans ma pensée,

dc Dleu - mais il me semble qu'elle est si bien fondée;
Si ce que nous vous avons dit plusieurs el si juste, qu'il ne se peut, si vous êtes tels*

fois, mes frères, sur le sujet duquel nous que vous devez être, que vous ne preniez-
devons vous parler aujourd'hui, a faitsur vous part à mes appréhensions el à mes craintes. '

tout l'effet qu'il y devait faire, nous n'avons Un homme du monde qui ne vit que pour
qu'à demeurer dans le silence. Car nous en vivre, je veux dire, qui n'étend pas ses vues
avons assez dit pour faire connaître de ni ses soins au delà de la vie.présente, s'il

quelle sorte vous devez vous conduire dans ne voit point par sa force et par sa vigueur
vos lectures, adu qu'elles vous soient utiles, que sa santé soit ferme et assurée, mais au
ci qu'elles vous produisent les véritables contraire s'il ressent de la faiblesse, de
fruits de vie et de béaédidion que vous on la langueur, des lassitude?, qu'il s'aper-
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Boive que son leint soil mauvais et sa cou- de lui servir dans le combat qu'il devait

leur nâle, et q'i'il remarque dans sa personne avoir contre ce géant si redoutable.

d 'autres semblables accidents ; il mettra tout Mais posez que vos lectures vous convien-
son soin et toute son application pour re- rient, ce n'est point assez, car i! faut savoir

connaître quelle peut être la cause de celte si vous les laites d'une manière convenable,
indisposition, dont il a des marques sensib les. et si vous n'y mettez rien du vôtre qui en

Il examinera et par lui-même et par l'avis empêche l'effet et l'utilité. Ce malade, par

(tes gens habiles, s'il n'a point quelque partie exemple, je reviens à ma première compa-
rable affligé», si les humeurs ne pèchent raison, mange d'une viande qui est bonne
point dans la corruption ou dans la quantité, d'elle-même ; mais il la mange avec avidité,

s'il n'y a rien qui puisse lui nuire dans sa avec excès, à contre-temps, à des heures" in-

nonrriture ordinaire ; enfin il n'oubliera dues ; il ne la garde pas assez dans sa bou-
rien de ce qui pourra lui donner un.fi con- clie, elle passe avec trop de vitesse dans son
naissance certaine de son état : et pourquoi estomac, de sorte qu'elle n'y produitque des

cela? c'est parce qu'il veut vivre, et qu'il crudités et des indigestions et, au tien de
n'y a rien qu'rl désire davantage que la pro- fortifier les principesde I n; vie, elle ne failque

longalion de ses jours, les affaiblir. De même,- mes frères, vos fec-

N'eslce pas là, mes frères, fa figure des lures sont bonnes, j'en demeure d'accord,

sentiments dans lesquels vous devez être mais il faut savoir si vous les faites avec des

pour ce qui regarde votre salut ? N'est-ce dispositions qui soient saintes, si votre cu-

pas là ce qui doit occuper et votre cœur et pidité n'y est pas mêlée, si votre curiosité

voire esprit ? Et serait-il supportable que ce ne s'y rencontre point, si vous ne cherchez
mondain eût plus d'attachement à cette vie point a vous satisfaire, au lieu de vous ins-

passflgère ut à la conservation de sort corps, truite; si vous ne suivez pas l'activité de
qui demain sera réduit en cendres, que vous votre humour, si ce n'est point voire diver-

«t'en auriez pour la conservation de vos lissement au lieu do votre sanctification,

âmes, dont l'élerniîé seule est fa durée ? que vous vous proposez; enfin s'il n'y a point

Serait-il juste que vous demeurassiez dans quelque circonstance par où cette parole

l'ignorance ou dans l'incerlitudo sur une loutedivine, que vous devez traiter avec un
matièrede cette importance? et y aurait-il profond respect, soit profanée : car pourquoi
une ?xlravaganee, *>u une insensibilité pa- est-ce, mes frères, qu'ayant autant de sc-

reiile à celle de ne vous pas mettre en peine, cours et autant de moyens qu'en ont eu
et de ne pas vous assurer alitant qu'il vous tous cessaints qui vous ont précédés dans
est possible de vos dispositions et de votre les premiers siècles de l'Eglise, et peut-être

éP*l ? môme davantage
;
qu'ayant les mêmes con-

Examinez donc, mes frères, s'il n'y a point naissances, etjo puis dire les mêmes désirs,

en vous quelque dérèglement, quelque at- aussi bien que la même profession, il se

lâchement, quelque orgueil qui ne vous soit trouve néanmoins de si grandes dislances

point connu, quelque incorrigibililé secrète, entre les maîtres et les disciples, entre les

quelque cupidité, quelque convoitise, quel- pères et les enfants ?

que affection terrestre, ou bien quelque Que faut-il donc faire, me direz-vons,
indisposition qui bouche ce conduit sacré afin que ces lectures ne soient point stériles,

par lequel vous devez recevoir les eaux el qu'elles produisent en nous tout ce fruit

vives de la grâce, el qui empêche ses écou- que vous dites, et que nous ressentons qui
lemenls et ses communications. Entrez pour n'y est point? Entrez, mes frères, dans
cela dans le fond de vos consciences ; voyez l'esprit de saint Benoit, suivez le plan qu'il

si vos lectures sont telles qu'elles doivent vous donne ; el l'attachement que vousaurez
être. Vous medirezqu'ellcs sontsainles, j'en à ses sentiments el à sa conduite vous
conviens, mais tout ce qui est saint ne l'est obtiendra de Dieu une bénédiction parlieu-

pas toujours dans son usage. Donnez à un lière. Il ordonne qu'au commencement du
solitaire un volume qui renferme lous les Carême, chacun des frères recevra un livre

dogmes et les vérités théologiques ; il n'y a de la bibliothèque, 'qu'il lira de suile tout

rien de plus saint, ce sont les fondemens de entier el par ordre : Accipiant omîtes singu-

la foi, cependant il lui causera de l'élève- lus codices de bibliotheca, quos ex intégra et

ment, de l'enflure, de la dissipation, el dé- per ordinem legant. (lieg. cap. kS.) Vous
tru ira cette simplicité, celle humilité et celte voyez que son dessein est d'empêcher que
pauvreté d'esprit, par lesquelles il faut qu'il les religieux ne se dissipent par la mulli-

opère son salut. plicilé des lectures, quand il veut qu'ils

Mettez entre les mains d'un homme n'en aient qu'un seul, singulos codices;
simple (qui se doit sauver par les actions qu'il arrête la curiosité et l'activité de l'es-

d'une piéié toute conmiaue el tout ordinaire) prit, lorsqu'il dit qu'on doit lire de suite,

des livres qui contiennent toute la théologie per ordinem legant, el qu'il fixe l'ineons-

inyslique, ils ne serviront qu'à lui rompre lance lorsqu'il y «joute ex intégra, n'y
la lèie, el à lui faire perdre et sa peine et ayant rien de plus ordinaire à ceux qui
sou temps. Vous savez que David ne put lisent pour lire, el non pas pour en devenir
s-Yvceomiiioder des armes de Saul, quoi- nï plus saints ni meilleurs, que de quitter

qu'elles fussent excellentes, et il ne faut trn livre au moment qu'ils l'ont ouvert,

point douter que, s'il les avait endossées, pour en reprendre un autre. Cela vous app-

elles n'auraient f.iit que lui nuire, au lieu prend dans quel dessein, avec quelle piété,



j'avoue qu'en ce point nous nous sommes
éloignés de l'exactitude qn' il avait établie,
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quelle disposition et quelle règle vous de- singvlos codices; ruais bien plutôt qu'il

vez vous acquitter de vos lectures, et je ne l'aurait exprimée par quelques paroles qui

rrains point de vous dire qu'il faut avoir auraient marqué le respect et la révérence

beaucoup de hardiesse et peu de soin de son qui lui est due. Et pour nous, mes frères,

sa!nl, pour se séparer de l'ordre qu'1 saint

Renoit vous prescrit, dans une matière si

importante, lui qui vous tient lieu d'insti- pu'squc nous ajoutons ;i l'Ecriture le livre

tuteur cl de père; je dis si importante, de l'Imitation de Jésus-Christ, et quelque au

parce que rien ne peut contribuer davan- tre encore pour le soulagement el pour l'ius-

lageÀ voire sanctification que la parole de truclion. Mais il faut demeurer d'accord

Pieu, soit que vous la trouviez dans le que ceux qui ne seraient pas contents de

texte évangélique, ou dans les écrits de ses celle disposition, et qui porteraient |
lus

saints, loin leurs désirs , leurs envies seraient dé-

Saint Benoît ne vous permet qu'un livre, sordonnées, et que de quelques prétextes

vous ne. ferez point de scrupule d'en avoir dont ils pussent se servir pour les colorer,

plusieurs? il veut que vous le liriez avec ils suivraient leur cupidité, en s'allribuanl

attachement,- vous n'en ferez q.u'une oc- une ourelé d'intention qu'ils n'auraient

cupation superficielle? il veut que vous le pas.

lisiez tout entier, vous en serez las aussitôt Enfin, mes frères, profitez de toutes ces

que vous l'aurez touché? n'est-ce pas mar- vues, et je puis dire qu'il ne se peut que les

cher paroles chemins égarés? N'est-ce pas se avis que nous vous donnons ne vous soient

conduire par des roules perdues? et n'est-ce très-salutaires, puisque nous ne vous par-

pas une témérité véritable de préférer son ions que conformément à l'esprit et aux
propre sens à celui d'un homme duquel sentiments de nos Pères; et tant que nous
Dieu s'est servi pour vous déclarer ses ne vous dirons que ce qu'ils vous ont dit

ordres, et qu'il vous a commandé de regar- par les règles qu'ils ont écrites, et ccqu'ih
der comme l'interprète de ses volontés? Il vous diraient encore s'ils vivaient, il est

faul qu'il se soil trompé, ou que vous vous juste que vous receviez nos pensées comme
trompiez, et si vos vues sont véritables, il les leurs, et que vous vous conteniez dans

faul que les siennes soient fausses; el c'est les bornes qui vous sont prescrites. Profilez,

ce que je ne crois pas, mes frères, qu'au- je vous le répète encore, do tant de moyens
cun d'entre vous ose ou dire ou penser. que Dieu vous mol aujourd'hui dans les

Après tout, mes frères, ce n'est pas sans mains; butes valoir le talent qu'il vous con-

raison qu'il a paru si resserré dans ses lec- fie, de crainte que, si vous veniezà le dis-

tures : il savait que les premiers moines siper ou à n'en pas lirer tout le profit que
s'étaient sanctifiés sans ces secours, que les vous devez, il ne punisse votre infidélité

livres étaient rares, qu'à la réserve des de toute la peine qu'elle aura méritée, et

Evangiles, il ne s'en trouvait presque point que, vous trouvant surpris par ce moment
ni dans ies cellules ni dans les monastères, auquel il fraudra lui en rendre compte il ne
el que le texte sacré était regardé et conservé vous refuse le temps que vous lui demande-
cornue un trésor. ïl savait que la diversité pez pourréparerles fautes passées : Neprœoe-
des livres était propre a jeter la confusion cupati die mortis, quœrcmus spatium pœniten-
dans les esprits, la sécheresse dans les liœ, et invenire non possimus. C'est pour
cœurs, et à distraire les âmes de la eonsidé- éviter, mes frères, ce plus grand de tous

ration de ce grand objet dont eil s devraient les malheurs que nous vous coujurons de
être incessamment occupées. Le livre de vous conduire avec tant de fidélité, que h
ces grands saints était l'univers tout entier, grâce que vous allez recevoir ne vous soit

qui était incessamment ouvert à leurs yeux ; pas inutile : Horlamur vos ne in vaeuum
ils voyaient dans le mouvement du soleil si gratiam Dei recipialis, mais qu'elle produise
réglé el si constant la sagesse et la puis- tous les biens, tous les avantages el foules

sauce infinie de son Créateur; ils déenu- les bénédictions que vous en devez espérer,

vraienl sa magnificence dans le cours des wviv.rAMrcurMru
astres, qui sont tout l'onlenemnl et la
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beauté du ciel, selon ces paroles, du Pio- Pour le deuxième dimanche de Carême.
phèie : Cœli endrtant gloriam Dei, et opéra
manuum (jus annûnliat (irmamentum (Psal., 11E L obligation, indispensable a tout ciip.é-

XVIII, t); enfin ils voyaient sa bonté, sa tien, d être saint.

miséricorde, sa grandeur, sa majesté el Hœc est voluntas Dei, sanctiflcaUo vcslra. (1 Thcss.,

toutes ses autres qualités divines, qui rem- IV, 3.)

plissent, qui édifient, qui consolent, qui La volonté de Dieu est que vous travailliez à devenir

.soutiennent et qui sanctifient ses serviteurs, saints.

dans les moindres de ses ouvrages, lors- . Les parolesque le Saint-Esprit nous a diles

qu'ils les considèrent avec les yeux de la aujourd'hui par la bouche de l'Apôtre me
loi. paraissent trop importantes, mes frères,

Saint lie in 't accorde encore un livre à pour les passer sous silence : Hœc est vo-
lous ses disciples, outre l'Ecriture sainte, luntas Dei, sanclificaliovestra: «.La volonté de

dont on doit croire qu'ils faisaient leur nié- Dieu est que vous travailliez à devenir saints.»

dilution ordinaire. Car il n'y a point d'appa- Ce précepte est général el universel, il est

ronce qu'il l'eût comprise soirs ces tenues, donné à tous les Chrétiens, l'obligation
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en csl indispensable, quoique Pétat présent comme il a marché, c'est-à-dire qui veut l'j-

(hi monde, Indisposition de ceux qui y vi- miter et le suivre, Sicut ille ambulavil, etipse

vent, leurs emplois, leurs occupations, leurs ambutare (I Joan., -il, 6), il faut qu'il s'étudie

affaires, pour ne pas dire leurs dérèglements à faire des actions saintes. La seconde est,

et leurs plaisirs, nous en donnent un sen- qu'un Chrétien par la génération du baptême
liment et une idée toute contraire. Dites aux devient enl'antdu royaume.,filiiregni[Ma{lh.,

hommes que c'est un commandement pour Vil!, 2); le royaume de Jésus-Christ devient
eux de se conduire do sorte qu'ils puissent son partage, c'est un hérilagfl qui lui esl des-

se rendre saints, c'est une proposition qui I i né en qualiié d'enfant de Dieu , R<grncra-
sera goûlée de peu de personnes. Les uns vit nos in spem vivam, per resufrectionem
!a regarderont comme un excès, et diront JèsuChristiexmortuisinhcereditaiemincor-
que celte voie si relevée qu'on leur propose ruptibilem, et inconiomina'cun, pâ immar-
n'esl que pour les moines, pour les solitai- cescibilem. (I Petr., I, 3.) Sa mouveNi
res , pour ceux qui ne sont plus du monde sauce lui en donne Je droit , mais non pas
et qui passent leurs jours dans la retraite, la possession; mais s'j> veut l'acquérir, il

el que cette perfeclion est incompatible avec faut que ce soit, par ses actions, par ses

l'état et la condition des personnesqui vivent travaux, et par sa fidélité. Or. . ce

dans les engagements du siècle. Les autres royaume est le séjour des saints,
| ,\i

vous diront sans embarras et sans scrupule la parole du Sain_l-È-q>ril H n'y entre rien

qu'il est vrai que c'est un précepte, mais d'impur. Non intrabiï nliqnod ctinqninn-
qu'il ne f.tul pas eu faire un si g-and my s*- tum (Jpor.,XXL 27). il faut qu'il le mérite
1ère; el qu'en vivant comme ceux qui s'abs- par une cou lui;e sainte, il faut que ce s

tiennent de crimes el d'iniquités grossières, sa sainteté qui lui eu fraye le chemin et
j

on en fait assez pour s'acquitter de ce devoir, lui en ouvre-les ;>mie-<. il es! é<; lus

Il esl aisé, mes frères, et môme il vous de Dieu : Ibunl dé virtute in virtulem (Psal-,

sera utile de vous faire voir comme quoi LXXXII!,8); ainsi il fini que louto s

les uns el les autres se mécomptent dans soit un progrès, et qu'ij s'avance incessam-
leurs pensées, jusqu'où va l'ignorance de ment de vertu en vertu, de piété on piété,

ceux qui négligent do se conduire parla de justice en justice, jusqu'à,ce qu'il s'élève

lumière de la foi. Je vous montrerai donc, à ce degré de perfection qui seul peut lui ob-
mes frères, premièrement, que c'est un pré- tenir la récompense. Troisièmement, comme
copte pour un Chrétien de travailler inces- le Chrétien renonce à l'amour du monde
sammenl à sa sanctification; secondement, par son baptême, et qu'il contracte l'obli-

que ceux qui prétendent s'en acquitter dans galion de s'approcher de Dieu à proportion
celle latitude que je viens de vous marquer, qu'il se sépare du monde

,
peut-on ne pis

se trompent; et troisièmement, que c'est voir qu'il s'engage à mener une vie sainte,

dans les cloîtres que l'on a avec abondance puisqu'il n'est pas possible qu'il s'approi

les moyens et les avantages nécessaires pour de la source de la sainteté sans participer

l'accomplir. aux grâces et aux .bénédictions qu'elle n

La première raison par laquelle on peut ferme? Il faut qu'elles lui soient coininu?

pi ouver qu'un Chrétien doit travailler à se niquées; le dessein de Dieu étant qu'il se

rendre saint, est prise du nom môme qu'il désaltère dans ces eaux, vives, quii s'en rem-
porte. Car, comme il n'y a point d'apparence plisse, qu'elles le lavent de ses iniquité ,

de le réduire et de le faire consister à quel- qu'elles le purifient, et qu'il ne cesse pen-
ques marques extérieures, à quelques ac- datil tout le cours de sa vie d'ajouter une pu-

lions, à quelques démonstrations sensibles, reté toujours nouvelle à celle qu'il a reçue
il faut convenir que le Chrétien est un disci- dans les eaux du baptême.
pie de Jèsus-Chrjsl

;
que le disciple, s'il est Voilà quelle esl l'obligation, ou plutôt

il ièie, est obligé de suivre en tout la doc- la gloire des Chrétiens; mais parce qu'elle

tiine, les sentiments, les mœurs el la con- supposedesassujeltissements,et que l'homme
duite de son maître; qu'ainsi il faut qu'on veut Vivre dans le dérèglement et dans la

reconnaisse le maître dans le disciple, Jésus- licence, i! aime mieux vivre sans honneur
Christ dans le Chrétien, et qu'il faut pour et sans gloire que de l'acheter au prix d'une
cela que le Chrétien l'imite, qu'il exprime liberté fausse qu'il veut conserver; et son
ses œuvres cl ses actions dans les siennes, extravagance est si grande, qu'il aime mieux
qu'il s'allache à vivre comme il sait qu'il a être esclave de ses passions que de se sou-
vécu. Or, comme Jésus-Christ esl le Saint mettre à la grâce de Jésus-Christ. Il aime
des saints, que la sainteté lui est essentielle, mieux elfacer avec honte un caractère qui le

qu'elle se rencontre dans toutes les cir- distingue el qui le rend supérieur au reste
c instances de sa vie, dans les grandes, dans des hommes, que de se faire quelques efforts

les petites, dans celles qui sont les plus im- pour jouir des avantages infinis qui en sont
portantes comme dans celles qui le sont les effets et les suites : mais il a beau dire,

le moins, on ne peut imiter Jésus-Christ son obligation subsiste malgré lui, Dieu lui

qu'on n'en imite la sainteté. On peut imiter demandera compte de la majesté de son imago
un homme saint, sans travailler à devenir qu'il a gravée une seconde fois dans son âme
saint, parce que toutes ses actions ne sont par la grâce de la réparation; et cette igno-
pas saintes, mais il n'en est pas de même rance volontaire de ses devoirs, sur laquelle
de Jésus-Christ. Car vous le trouvez saint il se repose, n'en rendra la transgression ni

partout, de sorte que celui qui veut marcher plus innocente, ni plus rémissible. Vous



2S9 ORATEURS CHRETIENS R. P. DE RAXCE. 260

voyez donc, nus frères, qu'il faut que les pas
; que Jésus-Christ n'étant point leur mo-

Chréiiens travaillent à devenir saints par dèle, et Ù«e n'ayant point pour tin j rin-

loutes sortes de misons; qu'ils doivent cipale de l'imiter et de le suivre, il ne se (tout

y tendre incessamment, que la sa in tel é est qu'ils ne se trouvent dans le nombre de ceux
leur but, que la destination de Dieu l>'S y dont il esl dit: Fitii reyni ejicienlur in tene-

porle, que cette parole de l'Apôtre, llœc esl bras exleriorcs [Matin., VllI, 13),: «.Les enfants
volunlas Dei, sanctificalio vestra, leur esl un du royaume seront jetés dans les ténèbres
précepte, el qu'il n'y en a pas un Seul qu'il extérieures? »ll n'y a qu'un chemin pour ai-

ne regarde. river au royaume de Jésus-Clirist, c esl celui

il n'est pas moins évident, mes frères, que qu'il a tenu lui-même ; et de s'en imaginer
les gens du monde ne se metlent point en un autre, c'est se perdre «le dessein, el s'on-

peine d'exécuter ce commandement, et que gager dans des roules égarées,

cette vie commune, dans laquelle ils préten- Enfin, ce qui fait voir avec la dernière
dent s'en acquitter, n'a rien qui ne les en éloi- évidence à quel point les gens du monde sa

gne. ïl faut, pour y satisfaire, qu'ils suivent trompent quand ils disent qu'ils aeeomplis-
Jésus-Chrjst en la-manière que les disciples sent celle volonté de Dieu, liœc esl volunlas

suivent leur maître; il faut qu'ils travaillent Dei, sanctificalio vestra, c'est qu'ils sonl en-
à se rendre dignes du royaume qu'il leur a gagés par le vœu de leur baptême à ne point

promis, qu'ils en méritent la jouissance par aimer le monde. C'est une obligation dont ils

leurs actions ; il faut enfin qu'ils demeurent sont chargés, afin de satisfaire à celle qui est

dans les engagements de leur baptême , et imposée à tous les hommes, d'aimer Dieu de
qu'ils fassent valoir les grâces qu'il leur a tout leur cœur : Diliges Dominum Deum luum
communiquées. ex tolo corde tuo.[Dsul., VI, 5.) Or il est ccr-

Je vous demande où sontees disciples, tain qu'ils aiment le monde ; et, s'ils disaient

Oui esl celui que l'on voit imiter Jésus-Christ? qu'ils ne l'aiment point, il sérail aisé de les

qui est celui en qui on aperçoit cet amour convaincre qu'ils manquent en cela de sincé-

du la pauvreté, des humiliations el des soui- rite ou de connaissance. Il faut ou qu'ils

francs? qui est celui qui l'ait voir qu'il aime ne sachent pas que toutes les choses dont ils

ses privations, ses abaissements, celle obéis- ne sauraient soulfrir la perte sans regret et

sauce si profonde et si étendue qu'il a pra- S3ns déplaisir, ils les aiment, et qu'ils y sont

liquée jusqu'au moment de sa mort ? Où attachés; ou bien que, h* sachant, ils ne veu-
voil-on ces dispositions saintes? où se font- lent pas en demeurer d'accord. Que s'il est

elles remarquer dans la conduite des mou- vrai qu'ils les aiment, ils n'aiment pas Dieu
dains? mais disons plutôt, où est-ce qu'on de tout leur cœur: car, s'ils l'aimaient de tout

n'en aperçoit pas de toutes contraires? Il leur cœur, il eu occuperait toutes les places,

ne faut qu'ouvrir les yeux ; de quelque côté il en aurait tous les mouvements et tou-

qu'on hs tourne, l'on n'y rencontrera que tes ies inclinations et il les posséderaild'une
(les hommes qui font une profession toute manière si entière et si absolue, que les créa-

publique de marcher par des voies qui leur tures n'y auraient plus aucune part, ex tolo

sonl entièrement opposées. À-l-on vu Jésus- corde; cette totalité exclut tout, et n'admet
Christ amasser des richesses, bâtir des mai- ni restriction ni réserve,

sons magnifiques, s'attacher a l'agrandis- Si cet homme du monde avait deux cœurs,
sèment de sa famille, à rétablissement de il pourrait dire qu'il en donnerait un à Dieu
ses proches, rechercher (le la gloire, vivre toul entier, el qu'il disposerait de l'autre

dans le luxe, manger avec somptuosité? a-l-on en faveur des créatures; mais il n'en a qu'un,
vu (pic Jésus-Chrisl ail aimé le monde , et Ainsi il faut qu'il convienne que la place

que son im linalion l'ait porté à y vivre ? qu'il y donne aux créatures, il l'Ole à Dieu ;

Voilji cependant la vie de ces gens qui s'i- c'est une injustice qu'il lui rend, et il lui

muginent qu'ils en font assez pour satisfaire refuse ce qui lui appartient. Or, comme c'est

à ce précepte : Hœc est volunlas Dei, sancti- en lui une disposition fixe et constante, et

jicatio vestra. Ce sont ces hommes qui passent qu'il vit actuellement dans l'amour des créa*

pour avoir de la probité, de la vertu, dont tures, il esl vrai de dire qu'il est dans un état

on loue les actions, dont on estime la cou- opposé à la volonté de Dieu , qu'il veut po-

dùite, dont on regarde l'étal et la situation sitivemenl le contraire de ce qu'il lui com-
comme quelque chose qui est digne el qui mande, puisqu'il parlage son cœur contre la

mérita qu'on l'approuve. Ces aveugles sont déclaration qu'il lui fait, qu'il le veut pos-

loués par d'autres aveugles, c'esl-à-diro par séder loul seul et qu'il le veut lout entier,

des gens qui leur ressemblent, et les uns et ex tolo corde luo : or il esl impossible de tra-

ies autres sont enveloppés de ténèbres et vailler à devenir saint, et d'être dans une ré-

d'obscui ilés si épaisses, qu'ils ne voient sislance permanente et actuelle à la volonté

point, que dans toute celte belle conduite de Dieu.
il n'y parait aucun trait de la suintelé de Je- Vous voyez, mes frères

, que les gens du
sus-Christ. monde passent leur vie sans penser à l'obli-

rS'avons-uous pas raison, mes frères, d'as- galion qu'ils ont de se sanctifier; les uns,

.

r urer la même chose de l'obligation qu'ont on ne pouvant ou ne voulant fias se per-

les Chrétiens de se rendre «lignes du royau- suader qu'elle les regarde, elles autres, en

me auquel la qualité de chrétien les appelle prenant des chemins et des voies qui ne

ut les destine? Et n'esl-il pas conslant qu'ils sauraient que les éloigner et les en exclure.

j>e conduisent comme s'ils n'y prétendaient C'est dans les cloîtres et dans la retraite
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que l'on trouve pour ceisi les avantages né-

cessaires : Mie mandavit Dominas benedietio-

nemei vilain, usqtteinsœcuhim.(Ps., CXXXII,
h.) C'est là que Dieu répand des bénédictions

qu'il ne répand pas ailleurs; et ceux qui s'y

retirent par son ordre et par sa vocation

abondent en moyens et en facilités qui ne

soûl point connues dans le monde. C'est ce

que je vous représenterai en peu de paroles.

Saint Jean Climaque (Grad. 2, art. 9) Hit

que ceux qui s'engagent dans la vie solitaire

doivent faire et accomplir trois renonce-

ments : le premier, à toutes choses, à toutes

personnes et à tous parents ; le second, à

la propre volonté; et le troisième, à la vaine

gloire qui suit l'obéissance , c'est-à-dire

que cet état, en nous éloignant des clioses

du monde, nous unit à Dieu ;
qu'en nous

séparant de toutes personnes, il nous im-

pose l'obligation de n'avoir plus decommu-
nicalion qu'avec les anges ; et que, nous
arrachent au père que nous avons sur la

terre, il no permet plus de nous occuper
que de celui que nous avons dans le ciel.

Où peut-on trouver de plus grands secours

pour acquérir celte sainteté que l'Apôtre

nous propose : Hœc est vol tint as Dei
y
sancli-

ficalio vestra ? Où peut-on trouver des assi-

stances plus puissantes pour s'élever à celle

perfection à laquelle Dieu nous destine, que
dans uni! condition qui nous engage à fuir

tout ce qui peut nous empêcher d'y tendre ?

Vous savez que les créatures ne sont propies

qu'à nous distraire de Dieu, que ce sont elles

qui s'opposent à toutes les grâces qu'il a des-

sein de nous accorder, et que rien ne les attire

davantage que de lui en faire un sacrifice, cl

de lui lémoignerque nousne voulonsquelui,
et que nous le préférons à toutes choses, en
abandonnant celles pour lesquelles il sem-
ble que nous pourrions conserver des atta-

chements. légitimes. Si vous joignez à cela

la destruction de la propre volonté, qui est

la source véritable de toutes les maladies
dillerenlcs qui corrompent la pureté de nos

âmes, et l'extinction de Ja vanité, qui d'ordi-

naire tire sa naissance de nus vertus et de
nos meilleures actions, que pouvons-nous
désirer au delà pour acquérir celle sancti-

fication qui nous est si recommandée?
Ce sont des biens, je le répèle encore,

que le inonde no connaît point ; ce sont des
faveurs que Dieu réserve pourceux qui n'en
son l pi us: car autrement il serait inutile d'em-
brasser la vie religieuse et de se retirer

dans les solitudes. Quoique ce renoncement,
mes frères, soit capable de vous donner des
forces pour vous défendre conlre tout ce
qui pourrait attaquer la pureté de votre
âme, cependant ce n'est point assez, il faut
la soutenir par voire persévérance, et em-
pêcher par tous vos soins que votre coeur
no se laisse surprendre à rien qui soit

contraire a ce dépouillement volontaire
dans lequel vous vous trouvez. Pensez donc
toujours que les passions n'aiment rien da-
vantage, comme dit saint Jean Climaque,
que de rentrer dans des lieux dont elles

QJPt été une fois chassées ; et que souvent, si

elles n'y reviennent pas elles-mêmes, il en
renaît d'autres à leur place qui sont et plus

dangereuses et plus mortelles. C'est ce que
nous apprenons par la bouche de la Vérité,

lorsqu'elle nous parle île cet esprit impur
qui , étant sorti de l'homme qu'il possédait,

retourne dans sa maison avec sept autres
esprits plus méchants que lui : Tune dicil,

Rcvcrtarindoinumweam undeexivi; et venitns

invenil cam vocanlem, scopis tnundalam, et

ornalnm ; tune vadil et assumit seplemnlios spi-

ritus secum nequiores se. (Malt!),.,yL\\,kï,'h§.)

C'est un inconvénient, mes frères, qui

arrive à ceux qui manquent à se tenir sur
leurs gardes, et qui négligent malheureuse-
ment les grâces que Dieu leur a faites. Mais
le moyen de l'éviter, c'est de faire le profit

que vous devez de Pinslruc'.ion que Jésus-
Christ vous donne. Car vous voyez que ce

qui ouvrit une seconde fois au démon les

portes do la maison qu'il avait quittée, co

fut la négligence de celui qui avait été dé-

livré de sa servitude, qui, au lieu de s'ap-

pliquer uniquement à en réparer les brèches,
;i se munir do ioul co qui pourrait la met-
tre en sûreté, au cas qu'elle fût attaquée,

c'est-à-dire, au lien de se remplir lui-même
de toutes sortes d'actions, d'oeuvres, de ver-

tus, d'habitudes el de qualités saintes,

s'amusa à des bagatelles, à des niaiseries,

et s'abandonna au luxe, à la superfluilé, aux
ornements, et à tout ce que l'esprit el la va-

nité du monde lui put inspirer. Cela vous
marque, avec quelle vigilance vous devez
vous conduire, avec quelle attention vous
devez observer toutes vos voies, cl faire eu

sorte qu'il n'y ait une seule de vos démar-
ches qui ne convienne aux miséricordes

que Dieu vous a faites et à la reconnaissance

que vous lui devez. C'est là le moyen de vous
attirer de nouvelles marques de sa protec-

tion, et de l'engager à vous conduire à celle

perfection à laquelle il vous appelle par ces

paroles de son Apôlre: Hœc est voluntas Del
f

tanclificatio vestra. C'est ainsi, mes frères,

que vous entrerez dans la société de ceux
dontjil est dil: Sanctiper [idem vicerunt régna,

operati surit jusliliam, adepti sunt repromis-
siones. (Hebr., II, 33.) Ces saints sont ceux
qui servent Dieu

;
qui par la vivacité el la

pureté de leur foi, ont délruit en eux le

royaume du démon et l'empire de leurs

passions, et qui, par des actions de piété, de
religion el de justice, ont mérité les récom-
penses que Dieu promet à ceux qui s'atta-

chent inséparablement à ses volontés et à

son service.

XXXV e CONFÉRENCE.

Pour le troisième dimanche de Carême.

DE L'UNION QUI DOIT RÉGNER ENTRE LES RELI-

GIEUX.

Omne regnum in seipsumdivisum desolabit,ur.(Lwc.,XI,

17.)

Tout royaume qui sera divisé lomtera dans la désolation.

11 n'y a rien, mes frères, qui puis e

nous apprendre davantage avec quelle soo)

et quelle vigilance nous devons travailler
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h conserver parmi nous une intelligence et etnn n'y trouverait rien moins que les utilités

uneconcorde inviolable, et à empêcher qu'elje et les avantages que l'on aurait espérés. El
ne reçoive jamais ni atteinte ni altéra- de quoi servirait- il de s'être séparé des
tion. Jésus-Christ le déclare aujourd'hui dans choses extérieures, si l'on tenait encore à

l'Evangile, lorsqu'il dit que tout royaume soi-même ? Si l'on était attaché à son pro-
qui sera divisé en soi-même tombera dans pro sens, à son esprit, à sa raison j si l'on
la désolation, et que les maisons s'en ren- recherchait de l'bonnenr, de la gloire ; si

verseront les unes sur les autres. Omne re- l'on désirait l'estime et l'approbation des
gnwninseipsum divisum desolabitur, et do- hommes, on remplirait de soi-même les vi-

s supra domum cadet, des causés par la privation des choses ex-
• royaume de Dieu, mes frères, est un térieures, et dè< la qu'on sérail plein, ou

'èrfj et une congrégation sainte. Lo exclurait Jésus-Christ de son rœur ; car la

u ciel y règne d'une manière incompa- plénitude le bannit dans quelque lieu qu'elle
lei I pins absolue que les rois de la se rencontre,
-régnent sur leurs sujets et sur leurs I] faut donc que ce renoncement soit

peuples ; ses volontés sont les règles elles complet, et que l'on donnée Dieu, confor-
que l'on y suit el qu'on y embrasse ; on mément a son précepte, tout ce. qu'il veut

n'y connaît point d autre gloire, ni d'autre qu'on lui donne ; c'est-a -dire, tout ce qu'on
bonheurquecelui de lui obéir et de se sou-4 possède: Adhuc et animam suam. [Luc,
mettre à ses ordres. Il en esl .le ce royaume XIV, 26.) Il faut que ce fondement ait toute

comme d'une maison ; il faut, si on veut la profondeur qu'il peut avoir pour être pro-
qu'elie subsiste, qu'elle soit bâtie sardes portionné à l'édifice, parce que-son élévation
fondements dont la matière soit dure et so- ne saurait être plus grande : et nous pou-1

lide ; on ne les pose pas sur la surface de vous dire ce qu'a dit saint Bernard en par-
la terre, mais on les jette dans le fond ; et lant d'une observance dont les obligations
sel* n la hauteur de l'édifice que Ton veut n'étaient pas supérieures aux nôtres : Allis-

coustruire ils sont ou plus ou moins pro- sima est professio vestfa, eœlos transcendit,

fonds. par angélis est. (S.Bertï., Serm.ad fralr, De
Secondement, il faut que les pierres que monte Dei.) « Votre profession est haute, elle

l'on doit employer pour la structure de ce va jusqu'au ciel, elle vous égale aux anges;»
bâtiment soient entières, unies en elles-mê- c'est-à-dire, mes frères, qu'il faut que votre
mes, qu'il n'y ail ni fente, ni rupture, ni humilité soit profonde, que vous ayez un
division ; car autrement elles s'en iraient mépris si achevé de vous-mêmes, de votre

par* pièces et par morceaux, et se réduiraient piété, de votre vertu, de vos œuvres, de vos
bientôt en cendre el en poussière. actions, qu'il n'y ail pas un seul (Je vos

Il faut, en troisième lieu, que ces pierres frères auquel vous ne vous estimiez infé-

soienl tellement liées el jointes ensemble, rieurs; que vous reconnaissiez devant Dieu
qu'il n'y ail nulle séparation, niais qu'elles el devant les hommes voire faiblesse, votre

s'aj puientel qu'elles se soutiennent les unes impuissance el votre indignité : et que,
sur les autres, sans quoi le bâtiment n'au pour les biens que vous êtes obligés d'aper-

rait ni seiidilé ni consistance. Il tant outre ce-voir en vous, de crainte de tomber dans
cela que le maître de la maison veille inces- l'ingratitude et dans la méconnaissance à

samment pour empêcher qu'elle ne reçoive l'égard de Dieu de qui vous les avez reçus,

aucun dommage par les ..injures du temps, vous confessiez que vous les tenez de sa

par les pluies, par les orages et par les main et de sa miséricorde, et que ce sont
tempêtes, ca*sans,cela elle aurait peine à purement des dons de sa grâce;il faut, dis-je,

éviter sa ruine, ce qui est toujours le sort que vous soyez dans la disposition el dans
des maisons qui sont négligées. Voila, mes le-sentimentde ceux dont parle saint Benoîts
frères, la manière dont nous devons nous Opérantau in se Dominum magtiifinaud
conduire, pour conserver celle maison sainte (Prolog. Rcg.)

qu'il a plu à Dieu d'ébiblir parmi ceux qu'il Ce fondement posé, mes fi ères, il faut que
a appelésdans celte solitude comme datas vous vous considériez comme les pierres

un refuge sacré. C'est le chemin qu'il faut vivantes qui doivent composer ci'lle maison
suivre pour le royaume de Jésus-Christ, et spirituelle, qui est le véritable royaume de
empêcher qu'il ne tombe dans la dissipation. Jésus-Christ, selon ces paroles : Regnum Dei
El l'on peut dire que celte voie esl telle- intra vos esl (Luc, VU, 2); il faut, tifs je, que
ment nécessaire, que, lorsqu'on s'en esl se- chacun de vous soit tellement uni et d'ac-
paré, les maisons les plus saintes, celles où cord avec soi-même, que celle intelligence

la piété était la plus vive el la religion la plus ne soit jamais ni altérée ni violée; et vous
animée, sont tombées dans la dernièredéca- (.levez savoir, pour éviter cet inconvénient,
dence. que ce sont nos passions qui en sont les

Le fondement, mes frères, sur lequel celle causes; (pie ce sont elles qui nous divisent,

maison, ce royaume de Jésus-Christ, doit qui nous partagent, qui excitent des disseu-

ôire établi, pour prendre la chose dans la sions dans le fond de nos âmes : L'on est

vérité, c'est lo renoncement à tous les biens esclave, dit le Saint-Esprit par la bouche
.'ensibles, passagers et périssables ; c'est Je de son Apùire, des choses que Ion aime :

dépouillement el l'abnégation de soi-même : « A quo enim quis tuperatus cst,hujus et ser-

vir si ce renoncement n'était double, il ne vusest.»(l\ Petr., Il, l9.)C'esl-à-dire qu'on a

ètrait pas entier, il no sérail pas suffisant,] autant de maîtres qu'on a de passions. 11
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faut donc employer tous nos efforts pour no et en cela que l'on veut quelque chose pom-

pas tomber sous une domination si vio- soi, on se sépare des autres. S'il y a do la

lente et si injuste; et véritablement quelle promptitude ou de la colère, on n'en peut

union peut-il y avoir dans le cœur d'un suivre le mouvement qu'on ne blesse son

homme entraîné par ses cupidités? L'or- frère, ce qui est une cause ordinaire de di-

gueil l'emporte, la vanité le tyrannise, la vision: il en est de môme des soupçon*, qui

colère !e captive, l'impudicilé l'assujettit, la ne manquent jamais de troubler la paix do

haine le surmonte, la paresse le lie et l'en- ceux qui les conçoivent comme de ceux

chaîne; enfui il est déchiré et comme mis contre lesquels ils les forment. Après tout,

en autant de pièces et de parties qu'il y a il faut qu'ils se tiennent d'une manière in-

de convoitises et de cupidités différentes variable dans la dépendance de Dieu, et

auxquelles il succombe. Tout est chez lui qu'ils obéissent sans réserve à ce roi invi-

dans la confusion, dans le trouble et dans !e sible dans la personne du ministre visible

désordre. Et si vous me demandez par quel qui lient sa place, qui a son autorité et qui

moyen on peut prévenir cet état si dange- gouverne en son nom ; et que cet homme,
roux, ou s'en retirer lorsqu'on y sérail comme un serviteur fidèle, veille sans cesse

tombé, je vous dirai que je n'en connais sur ce grand œuvre, duquel la garde lui a

qu'un, (jui est de ranger ses passions , do été confiée, qu'il aille au-devant, qu'il prè-

les mettre dans l'état où elles doivent vienne, qu'il détourne avec une application

ôlre, c'est-à-dire, de les assujettir à la rai- infatigable tout ce qui lui pourrait causer
son, de l'en rendre la maîtresse, et de mol- le moindre dommage.
Ire !a raison entre les mains et dans la dé- C'est ainsi, mes frères, que vous serez

[tendance de Dieu, auquel elle doit être par- commodes rochers, malgré toutes les teri-

i'aiiement soumise. Quand il la conduira, talions qui vous pourraient attaquer; c'est

qu'il en réglera tous les sentiments, on ainsi que le royaume de Jésus Christ sera

jouira d'une paix profonde , et jamais elfe inébranlable ; c'est ainsi qu'il se garantira

ne sera troublée, tant qu'on aura soin de so de celle désolation dont Jésus-Christ le

maintenir en cet ordre qui doit ôlre cous- menace en cas qu'il se divise : Omne regnum
tant, et duquel il ne peut être permis de so in seipsum divisum desolabitur , el clomux

séparer. « Quand le fort armé, selon la pa- supra domum cadet , et qu'il se préservera
rôle de Jésus-Christ, garde (a maison, tout de cette décadence effroyable, de celle ca-

ce qu'il possède est en paix : »Cum f'ortis lamité consommée qui ne reçoit plus do
armai us custodil atrium suum, in pace sunt consolation , et qui n'attend ni pretec-
ea quœ possidet. (Luc, XI, 21.) lion, ni assistance, ni secours, non plus de
Quatrièmement , il faut que ces pierres la part de Dieu que de la part des hommes,

étant parfaitement unies chacune en soi- Domu s supra domum cadet: les maisons lom-
même, elles le soient tellement entre elles, boni les unes sur les autres et s'écrasent

qu'elles ne fassent toutes ensemble qu'un par leurs chutes ; et c'est cequi arrivelorsque
tout et qu'un corps, el que l'union en soit les moines et les solitaires , étant lombes
si achevée, qu'on n'y aperçoive pas la moin- dans le relâchement el dans le désordre,
dre division. Cela demande une parfaite s'entraînent par le mauvais exemple qu'ils

conspiration de cœurs, d'âmes, de volontés, se donnent, dans un même malheur , et

de sentiments et désirs, ce qui ne peut être qu'ils se précipitent dans un même abîme,
(pie l'ouvrage do celui gui inhabitare fucit C'est là la fin et l'extrémité où se sont
itniusmorisin domo (Psal.LX Vit, 3), « qui fait réduites les observances monastiques par le

demeurer dans une même maison ceux qui malheur des temps ou plutôt par les infidé-

ont une même conduite;» el c'est coque I i lés des hommes, qui se sonl enfin lassés

Jésus Christ opère dans les âmes qui sonl à de porter le joug de Jésus-Christ, el qui
lui et qui lui appartiennent par la charité l'ont malheureusement abandonné pour se

qu'il y répand et par les saintes dispositions jeter entre les bras des créatures. Je dis

dont il les remplit. ces congrégations qui ont été les plus sain-
II faut pour cela que les frères s'enlr'ai- tes et les plus florissantes. C'est celle divi-

ment, qu'ils se regardent avec déférence et sion de laquelle je vous parle, mes frères,

avec respect, qu'ils pensent avantageuse- quia renversé ce grand nombre de monas-
ment les uns des autres, qu'ils supportent lères institués par le grand Antoine, et par
leurs faiblesses et leurs défauts avec une saint Pacome, qui ont été dans leur temps
extrême patience : Infirmitutes suas sive cor- la beauté, l'ornement et le soutien du monde ;

porum, sive morum
,
palienlissime tolèrent, c'est ce qui a ruiné tant de communautés

(Régula, cap. 72.) 11 taut qu'ils expliquent religieuses, formées par saint Hilarion, qui
tout dans un sens favorable, qu'ils soient ont rempli d'édification toute l'Asie; c'est

toujours prêts de justifier les intentions les enfin ce'qui a ravagé tant de cellules de so-
uris des autres, qu'ils soient sans soupçons, litaires, et qui a porié le scandale dans les

sans promptitude, sans intérêt, sans co- déserts les plus écartés; c'est ce qui a fait

1ère, et que chacun se metle on la place do que Nitrie, que Scété el tant d'autres lieux
son frère dans les biens et dans les maux consacrés au service de Jésus-Christ ont
qui lui arrivent. Toutes ces qualités ne sont perdu malheureusement touto la sainteté
pas de conseil , mais do précepte, parce dont il les avait favorisés; et ce mal est

qu'elles sont nécessaires; car s'il se trouve devenu à un si grand excès, que ces grottes

entre eux de l'intérêt, il y a de la division, si célèbres, qui étaient autrefois habitées

Orateurs chrétiens. XC, y
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par des saints, servent aujourd'hui do de-

meure aux tigres el aux lions; et que ces

Hivernes, ces rochers, qui étaient le refuge

de ces anges incarnés, ont élé depuis les

retraites des démons.
Je dis, tires frères, que c'est l'effet de la

division, parce que la nature s'est révoltée

contre la grâce, la chair conlre l'esprit, et

les sens contre la raison. La grâce voulait

qu'on persistât dans la piété primitive
,

qu'on s'altacliât inviolableuienl a la disci-

pline et à l'austérité pratiquée parles saints,

que l'on continuât de vivre dans la simpli-

cité et dans le silence, dans la séparation

des hommes, dans une méditation conti-

nuelle de la loi de Dieu; el la nature, lassée

d'un assujettissement qui lui paraissait in-

supportable, a désiré des adoucissements,
des commerces et des libertés qui lui

étaient interdites; et les solitaires et les

anachorètes, poussés par un semblable es-

prit, ont cherché des soulagements contrai-

res à leur premier institut, et, au lieu de
relie vigueur inflexible qui les avait rendus
l'admitation de tout le monde, ils ont quitté

les sables arides, les cavernes obscures :

ils ont bâli des cellules le long des fleuves,

et planté des arbres pour trouver des rafraî-

chissements et se défendre du soleil, dont
ils ne pouvaient plus souffrir les ardeurs.

Dieu s'est retiré des uns et des auires : de
ceux-ci, parce que cette division intérieure

était un effet de leur infidélité, et que Dieu
n'habite point dans les Ames infidèles ; et

pour les autres, après s'être divisés en eux-
mêmes, ils se sont séparés de leurs frères,

et les congrégations qui ne subsistent que par
la concorde, ont rencontré leur perte dans
leur division, el parconséquent le royaume
do Dieu s'est trouvé dans la désolation ex-
primée dans l'Ecriture : Omne regnum in
seipsum divisitm desolabilur ; et dormis super
domum cadet; et véritablement cette dis-

sipation a élé si générale, si profonde el si

étendue, que la sainteté première a passé
comme un songe; la mémoire s'en est con-
servée, mais il n'en resle plus ni traces, ni
monuments, ni vestiges.

Evitez ce malheur, mes frères, dont je

viens de vous faire une peinture si triste,

en voua attachant aux conduites que nous
vous avons proposées, en vous donnant tout

entiers, pour empêcher que celte intelli-

gence el cette union dans laquelle vous devez
vivre ne reçoive jamais amune atteinte, en
formant toutes les portes el toutes les en-
trées de vos cœurs à ce qui seiait capable
de détruire celle simplicité el cette pureté
qui vous est si essentielle, el sans laquelle
vous no pouvez conserver la paix ni avec:

vous-mêmes, ni avec les autres. Soyez as-
surés, mes frères, que si vous gardez ces
pratiques saintes dans toutes vos œuvres, si

vous marchez avec celle crainte chaste et

salutaire qui est la conservatrice de l'inno-

cence et de la vér.lé, lu royaume de Jésus-
Chiist s'alfermira en vous, et son autorité

^'augmentant par le soin que vous aurez
d'exécuter ses ordres, de faire vJoir ses

ÎC8

dons et de répondre à toutes ses grâces, vos
âmes lui seront paifailement soumises
[PsaL, XLVIII, 11); et comme il n'y trou-

vera rien qui s'oppose à ses dessein», il les

rendra éclatantes paries vertus el les dispo-

sitions qu'il prendra plaisir d'y produire;
il les comblera de bénédictions el les rem-
pl ra de lumière dès ici-bas, jusqu'à ce
que le moment arrive auquel il ooit les

transférer dans ces clartés inaccessibles et

dans ces splendeurs immortelles qui ne
connaissent ni diminution ni affaiblisse-

ment.
Quel grand mal y a-t-il, me dira-t-on, de

chercher quelques adoucissements qui n'ont

rien de criminel, pour la conservation de
sa vie? Est-ce un mal de prendre quelque
soin pour ne pas perdre ce que l'on a reçu

de Dieu ? Il est aisé de répondre que ce

n'est pas un mal en soi de penser à la con-
servation de sa vie, mais que c'en est un,
quand Dieu veut ou qu'on l'expose ou qu'on
la perde, et que l'intérêt de son service ou
de sa gloire nous oblige à l'un ou à l'autre.

On voit périr des milliers d'hommes sans
regret et sans réflexion pour conserver unn
place, une ville, à un prince de la terre; et

on ne voudra pas hasarder d'affaiblir sa

santé et de donner quelques moments de
sa vie pour la conservation du royaume do
Jésus-Christ, qui ne subsiste que sur la

fidélité avec laquelle on observera les rè-

gles qu'il a prescritesîli l'a fondé sur l'aus-

térité, sur la pénitence, sur les renonce-
ments, sur les privations, sur I assujettisse-

ment des passions et des cupidités, et vous
le renversez sans scrupule, en reprenant,

sous prétexte de vivre quelques moments
davantage, toutes les choses dont vous vous
éliez séparés.

Est-ce être religieux, mes frères, mais
plutôt est-ce être Chrétien, que de préférer

sa vie à sa foi el à sa religion? Il nous est

mort quantité de nos frères; et quoiqu'on
en ait eu soin el qu'on ne les ait pas négli-

gés dans leurs maladies, peut-être que si les

soulagements avaient été plus recherchés et

plus abondants, ils eussent pu vivre davan-
tage ;

peut être aussi que non, puisqu ou
voit mourir une infinité de gens au milieu
ûes médecins et des lemèdes. Mais, quoi-
que j'eusse pour eux toute la charité que je

dois, je ne voudrais pas avoir prolongé leur
vie d'un jour par des voies irrégulières con-
traires aux ordres de Dieu, à la pureté de
leur étal, el capables d'introduire dans celte

communauté des relâchements qui lui au-
raient sans doute attiré le malheur où se
trouvent quantité d'autres qui ne lont que
causer du scandale dans l'Eglise ; au lieu
que, par la miséricorde de Jésus-Christ, ce
monastère a répandu jusqu'ici une odeur
el donné une édification qui console les

gens de bien, qui fortifie les laibles, qui
fait même reconnaître el aimer- la vérité à
ceux qui oui en le malheur de s'en séparer
et de la perdre; et je les estime plus heu-
reux d'avoir, aux dépens de leur vie, con-
servé en eux et dans leurs frères le rovaume
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de Jésus-Christ, que si ce royaume était

oétruil et qu'ils vécussent encore.

XXXVI' CONFERENCE.

Pour le quatrième dimanche de Carême.

IL FAUT TOUT QUITTER POUR SUIVRE JÉSUS-

CHRIST.

Àbiit Jésus trans mare Galilaeae. (Joan., VI, 1.)

Jésus passa lu mer de Galilée.

Je ne sais, mes frères, s'il y en a un seul

entre vous qui ail fait la réflexion qui m'est

venue dans l'esprit sur l'évangile que l'E-

glise nous propose en ce jour. J'y ai vu no-

tre état et notre profession dans toutes ses

circonstances, et la peinture m'en a paru si

naturelle, que je n'ai pu ne pas l'y aperce-

voir. Je m'assure aussi que vous entrerez

dans toutes mes considérations lorsque je

vous les aurai expliquées.

Le Fils de Dieu passe la mer de Tibé-

riade, s'en va dans un lieu désert; il y est

suivi par plusieurs milliers de personnes,

qui y sont attirées par quelques instructions

et quelques miracles qu'ils lui avaient vu

faire. Comme tout ce peuple n'avait rien

pris avec soi pour se nourrir ni pour sub-

sister, le Fils de Dieu multiplie deux pois-

sons et cinq pains qui se trouvèrent entre

les mains do quelqu'un de la troupe; tout

le monde en fut rassasié, et il y en eut

assez de reste pour remplir douze cor-

beilles : Abiit Jésus trans mare Galilœœ,

quod est Tiberiadis, et sequebatur eum mul-
liiudo magna, quia videbant signa quas fa-

ciebat.[Joan., VI, 1,2.)

Qu'est-ce qui parait davantage dans celle

multitude d'hommes qui abandonnent leurs

uiaUotis pour s'attacher à Jésus-Christ, sans

prendre aucune précaution, ni se mettre en

peine de leurs besoins, ni de leurs néces-
sités, que ce grand nombre de solitaires,

qui ont quitte leur pays, leurs parents,

leurs biens, leurs fortunes, pour suivre le

même Jésus-Christ dans les déserts les plus

reculés, et dans les solitudes les plus sté-

riles et les plus écartées?
Jésus-Christ nous parle, mes frères, en

plusieurs manières: tantôt il le fait par lui-

même; tantôt il se sert de la parole de
ses saints; et quelquefois, il nous instruit

par des faits, des actions, et dus événements
particuliers, comme nous le voyons aujour-
d'hui, dans l'attachement que tout ce peu-
ple témoigne avoir à sa personne. Mais de
quelque manière qu'il lui plaise de nous faire

connaître ses volontés, et nos devoirs, nous
n'avons qu'une même conduite à prendre,
qui est de recevoir avec une soumission et

une docilité profonde toutes ses instructions

et toutes ses ordonnances, aussitôt qu'elles

nous sont connues, et lui dire dans l'esprit

eU dans le sentiment du Prophète: In via

leslimoniorum tuorum delectalus sum, sicut

in omnibus dtvitits: « Seigneur, j'ai pris plus
déplaisir à exécuter vos ordres, qu'à posséder
toutes les richesses de la /erre.»(/Jsa/.,CXV1U,
14.)
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Je vous dirai doue, mes frères, que m»
première réflexion a été de considérer l'o-

bligation que nous avons à l'exemple de
tout ce peuple, de nous attacher à Jésus-

Christ dans une désoccupation si entière de
nous-mêmes et de tout ce qui nous regarde

pour la vie, pour la mort, pour la maladie,

pour la santé, pour nos satisfactions, pour
nos propres avantages, que nous en perdions

tout souvenir, et que, s'il est possible, la

mémoire s'en efface pour jamais. Il faut le

suivre, comme dit saint Jean Climaque.dans
une nudité parfaite, n'avoir plus de désirs,

d'affections qui ne tendent à lui et qui ne
lui soient rapportées; enfin il faut le rendre

l'objet unique de toutes les actions de notre

esprit, et de tous les mouvements de notre

cœur.
C'est dans des dispositions semblables que

ce peuple le suit, y étant attiré, comme je

viens de vous le dire, par quelques signes

extraordinaires qu'il lui avait vu faire, et

peut-être par quelques instructions» qu'il

avait entendues de sa bouche. Pour nous,

mes frères, nous y sommes portés par des

motifs bien plus pressants, et par des con-
sidérations bien plus engageantes : car outre

ces mêmes miracles et ces mêmes paroles,

que la foi nous rend présentes et que l'Ecri-

ture nous remet devant les yeux, nous
avons le cours de toute sa vie qui n'est

qu'une suite de prodiges et d'instructions

toutes divines, et de tant de merveilles qu'il

a opérées dans le inonde, pendant près de
dix-sept siècles, dans la personne de ses

serviteurs, des apôtres, des martyrs, et des

saints moines, qui surpassent, comme il

l'avait dil, celles qu'il a faites immédiatement
de sa main et de sa propre bouche : Qui
crédit in me, opéra quœ ego facio, et ipst

fuciet et majora horutn faciet. (Joan., îuV,
12.)

Mais ce qui est bien davantage, mes frè-

res, c'est qu'il nous a défendu de nous,
occuper des choses d'ici-bas

; qu'il nous a

déclaré que cela ne convenait qu'aux païens,

et qu'aux infidèhs, et que notre Père qui

est dans le ciel, c'est ainsi qu'il nomme U;

Dieu de l'univers, qui pense aux besoins
des moindres de ses créatures, n'a gardo
de manquer de pourvoir à nos nécessités,

puisqu'elles lui sont connues, Nolite ergo

sollicili esse dicentes: Quid manducabimus,
aut quid .bibtmus, avU quo operiemur? haie

enim omnia genleSj inquirunt : scit «nim Pa-
ter rester, quiahis omnibus indigetis. (Matlk.

VI, 31, 32.)

Enfin, nous avons vu l'accomplissement
de ces paroles dans la personne des saints

nos prédécesseurs et nos pères, je veux
dire les Antoine, les Pacome, les Hilarion,

et une infinité d'autres, qui, ayant tout

quitté pour se meitre sans ménagement et

sans réserve dans la main de Dieu, on ont

reçu dans tous les temps des marques d'uno
bonté, qui ne les a jamais abandonnés.
Or il faut avouer quo rien n'est plus plein

d'instruction, ni plus pénétrant quo ces

exemples, et cependant nos cœurs sont si
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durs, et nos âmes si insensible.'', qu'il sem- pour leurs femmes, les femmes n'en n'ont

h'o (]ue nous n'y prenions aucun in lé- point pour leurs enfnnls ; el qui (pie ce soit

i et. ne témoigne non-seulement par une pa-
Ma seconde réflexion m'a fait voir dans rôle, par un murmure, par une plainte,

toutes les circonstances de ce grand éVéhe- mais pas môme par une action, par un
ment qui se passe aujourd'hui, les dispo- geste, ni par un signe, qu'on ail aucune
s il ions principales de notre étal: car j'y ai peine de l'étal où on se voit; mais au con-
reconnu l'obligation qu'onl tous les moines traire on est plein (Je confiance pour celui

de vivre dans l'abaissement, dans le repos, qu'on a suivi, on met sans aucune crainte

.dans la paix, dans le mépris de toutes les son sort enlre ses mains; et on est assuré
choses <!e la terre, el dans cette confiance que l'on doit tout attendre, et tout reee-
ipii fait qu'ils attendent sans impatience, voir de celui duquel on a conçu de si grands
sans inquiétude, el sans empressemenl, do sentiments et de si grandes idées. Et ven-
in providence de Dieu tout ce qui peut laidement Jésus-Christ touché de l'état el de
ôlre nécessaire pour la vie de leurs corps, la confiance de ce peuple, fait ce grand mi-
roinme pour celle de leurs âmes. Car racle ; et comme il est rapporté, il pourvut
qu'est-ce que s'asseoir ou se coucher sur si abondamment par la multiplication de
la terre., qui est toute couverte d'herbe; deux poissons el de cinq pains à la nécessité

facile hondii.es discumbere (Joan, VI, 10), de celle grande multitude, qu'il y eut assez
sinon s'humilier et s'abaisser ? Vous lisez de restes pour remplir douze corbeilles:,

dans un piophèie : Sede in pulvere, virgo Collegerunt ergo el impleverunt duodecim co-

filia Holylon ; sede tacens, el in ira in tene- phinos fraymenlorum, ex quinque panibus
bras, filin Ckaldcporum {Isa., XLV3I, 1, o); hordeaceis, qui superfuerunl lits qui manda-
tai ailleurs, Ilumiliamini, sedele (Jerem.,XlH, carerunt. [Joan., VI, 13.)

18): assevez-vous sur la poussière ou sur C'est ce que Dieu a fait, mes Jières, en
la (erre, tille de Sion, c'est-à-dire, humi- faveur de tous les solitaires, lorsqu'il les

liez-vous; ei saint Jean Climaque, en parlant a vus dans le môme détachement et dans
de l'abjection qui est si essentielle à noire la môme foi, et il les a comblés lout en-
élal, dit que les docleurs sont assis dans semble de grâces temporelles et spirituelles,

les chaires d'honneur, et les moines cou- Vous savez que ps"r la protection qu'il a
chés sur le fumier. Celle situation, qui mar- donnée aux anciens solitaires, iis ont gagné
que l'humili-lé, marque et (igure aussi le par leurs propres travaux, non-seulement
repos ; ce qui est une condition alléchée à de quoi subsister, mais de quoi nourrir
l'é:al des gens qui sont consacrés a la re- une infinité de personnes. El nous lisons
traite. Le [ti ephèlo dit que le solitaire doit dansles Conférences de Cassien que l'Egypte
?o li nir assis dans le silence : Sedebit soli- n'avait pas assez de pauvres, pour cem-
larius et tncebil (Thren., III, 28) ; et il est dit sumer les biens que les solitaires gagnaient
de la femme pécheresse : Sedcns secus pedes par leur travail, à la sueur de leur visage;
l'omùù (Luc, X, 39), qu'elle était assise et qu'il la I lait les envoyer aux nations de
aux pied* du Seigneur ; el vérilablemenl cette l'Afrique les plus éloignées. Pour ce qui
posture qui n'est rien qu'une cessation est "des dons et des bénédictions spi-
d'œuvres, et une privation de mouvement, rituelles, Dieu leur en a fait des largesses
ionienne en soi le repos, la paix el la [Iran- si abondantes, que non-seulement il les a
quillilé. sanctifiés, mais qu'eux-mêmes ont sanctifié

Vous n'apercevez pas moins le mépris des le monde par leurs prières, par leur péni-
dioses d'ici-bas, dans ces mêmes paroles ; tence, par leur religion, par leur exemple,
Facile humines discumbere; erat aulem par la sainteté de leur vie, qui, quoique ca-

fenurn mullinn in loco [Joan., VI, 10), « ec il chée, n'a pas laissé de remplir toute la terre

y axait beaucoup d'herbes en ce lieu-là; » car d'éclat, de lumière et d'édification,

ou'esl-ce (pie signifie l'herbe, sinon l'orne- La troisième réflexion m'a persuadé que
nient, la beauté et la richesse delà terre; cet abandonneraient dans la main de Dieu,
et peut-on' s'y coucher ou s'y asseoir qu'on celte attente tranquille et paisible, est l'état

ne l'abatte, qu'on ne la verse, qu'on ne la dans lequel il faut que vivent les solitaires :

fane, qu'on ne la flétrisse J n'est-ce pas c'est la disposition qui le's prépare, et qui
témoigner qu'on n'en fait aucun cas, non plus les rend digues des dons et des faveurs que
que si on la foulait aux pieds? Dieu leur a deslinées ; c'est elle qui le sol-

P'.ur ce qui est de celte attente tranquille, licite, qui ouvre le sein de sa miséricorde,
de 'cette confiance paisible en la bonté de el qui est plus capable qu'aucune autre, d'en
Dieu, qui est comme le fondement de la vie attirer et d'en faire descendre des déluges
d'un moine et d'un solitaire, il n'y a rien de toutes sortes de grâces et de bénédie-
que l'on découvre avec [dus d'évidence lions.

dans la conduite de celte multitude de per- La quatrième m'a donné des sentiments
sonnes, qui sonl à la suite de Jésus-Christ, bien différents. Je n'ai pu voir sans dou-
ils se trouvent dans une nécessité près- leur combien peu de personnes profilent

santé, destitués de ce qui leur était néces- de tous ces exemples el de ces vérités, el

saire : cependant cette extrémité, quelque je ne puis m'empêcher de le dire. Ce,raé-
grande qu'elle soit, ne fait sur eux aucune pris si général qu'on en fait est cause que
impression fâcheuse : tout le monde est en le ciel est devenu de bronze pour nous, et

paix, les maiis n'ont point d'inquiétudes que la terre des solitudes el des mouas'tèix'â
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est foule desséchée, toute brûlante, et toute qu'on était obligé de lui rendre; mais je

destituée de cette première fertilité, qui était parle de ce dépouillement, de ce dégago-

antrefois la récompense de la foi, de la sain- nient, de ce renoncementà soi-même, si saint

leté et de la religion de nos pères. et si nécessaire aux personnes de nolia

Est-ce donc que les hommes ne se lasse- profession. Je dis, si nécessaire, parce que
ront jamais d'opposer la dureté tle leurs tous ceux qui ne l'ont pas, ont beaucoup
cœurs à tous les témoignages que Dieu leur plus de sujet dans les actions, et dans les

donne de sa tendresse? Est-ce qu'ils ne se exercices de piété dont ils s'acquittent, rlo

lasseront point de résister à ses desseins, et craindre des châtiments, que d'espérer des
de préférer le mensonge à la vérité qui frappe récompenses.
leurs yeux, et qui les éclaire? Quoi donc! Je vous parle do ce dégagement, mes
ce peuple, qui à peine connaît Jésus-Christ, frères, de tout le sentiment de mon cœur,
le suit avec tant d'attachement qu'il oublie parce que je vous avoue que je ne suis pas

toutes choses, et qu'il s'oublie lui-môme; et sur ce point-là aussi content do votre coiv-

ceux qu'il a comblés de toutes sortes de duite que je le voudrais être. Vous avez en-

biens, qui lui ont promis et qui lui ont voué core des attaches, des affections et des in-

une fidélité inviolable, bien loin d'entrer clinalions. II y a des actions, des exercices

dans ses voies, prennent des routes toutes et des occupations qui trouvent en vous
contraires? Ils sont remplis d'inquiétudes, des préférences; et cela par des dispositions

ils sont partagés par mille soins, mille eu- purement humaines. Vous me direz que
pidilés, et mille désirs ; ils s'occupent, ils se c'est en choses peu considérables : qu'im-
fatiguent, comme si Dieu, qui pense à tout, porte qu'elles soient considérables ou qu'el-

ne pensait h rien, et comme s'ils ne savaient les ne le soient pas, puisque Dieu ne veut
pas qu'ils ne peuvent par tous leurs empres- point que vous en ayez, de quelque nature
sements, par tous les mouvements qu'ils se qu'elles puissent être ?î! ne vous a retirés du
donnent, modérer le battement de l'artère, monde qn'afin de vous faire mourir à tous
quand elle va trop fort, changer la couleur les engagements que vous y pourriez avoir,

(l'un seul de leurs cheveux, ni donner à leur et cependant, sans réfl xion, ou plutôt sans
vie un instant an delà des bornes qui leur scrupule, vous en reprenez d'autres, à la

ont été présentes. place de ceux que vous avez quittés. Dieu
Enfin, mes frères, toutes ces pensées dif- veut que vous soyez vides des choses de la

férenfes m'ont conduit à fairo une attention terre, afin d'être remplis cfes choses du ciel,

profonde sur la grandeur des miséricordes et vous ne le voulez pas être; vous avez
de Dieu, qui nous fait connaître ce qu'il veut donc des volontés contraires aux siennes, il

de nous en tant de manières différentes. Il faut en convenir : et pouvez-vous croire
le fait par ses 'prophètes ; il le l'ail par lui- (cela étant) que vous tendiez à la peifection
même ; il le fait par l'attachement que ce a laquelle votre état ou plutôt l'ordre de
peuple témoigne qu'il a pour sa personne. Dieu vous oblige ,de tondre ?Et a-t-on jamais
Il nous dit par son prophète que c'est un ouï dire, qu'une urne qui veut bien. avoir
bien par excellence que d'attendre en paix une volonté contraire à la sienne, veuille
les effets de sa bonté : Bonum est prœstolari être parfaite? Que si vous n'avez pas envie
cutn silentio saluiare Dei. (T/tren.,li\, 2(1.) de l'être, vous n'êtes pas dans la voie dans
Ce silence qu'il demande de nous, n'est pas laquelle il faut être, pour travailler à votre
seulement un silence extérieur; mais son salut ; puisque dans le sentiment de tous les

dessein est que nous imposions silence à saints, un religieux qui n'est point appliqué
nos convoitises, à nos cupidités, à nos déré- et qui ne se propose point de devenir par-
gléments, à nos passions; il veut qu'en cela fait, n'y saurait être. J'ai peine à vous parler
la bouche de nos cœurs soit toujours fermée

;
de la sorte, mais je ne puis m'en dispen-

que nos âmes soient muettes, alin que rien ser, car si je me taisais, et si je vous par-
n'empêene qu'il ne s'y communique, et que donnais en cela, Dieu ne me le pardonnerait
sa parole y soit entendue. Cependant l'on pas, et j'aurais sujet de me dire quelque
n'y entend d'ordinaire que la voiv de ses jour comme le prophète : Vœ mihi quia ta-

passîohs. Tout y est dans le bruit, dans la cui :« Malheur à moi de ce que je me suis lu.»
confusion, dans le tumulte ; cl voilà comme (/•«'., VI, 5.)
quoi ses volontés sont respectées ! Les anciens solitaires, c'est une remarque

N'est-ce pas à nous que Jésus-Chris! parle, que j'ai encore faite, ont été différents dans
mes frères, quand il dit : Ynde, vende quee leur manière de vivre. Les uns ont été plus
habes, el da paupenbus, et habebis thesaurwn sévères, et ont observé une pénitence plus
m célo, ri veni, sequere me: « Allez, vendez exacte et (dus rigoureuse que les autres;
ce que vous avez, et donnez-le aux pauvres, et leur conduite eu cela a été inégale; et les
vous aurez Un trésor dans le ciel; puis venez, histoires nous apprennent qu'ils n'ont point
et me suivez. (Mallh. \\\, 21.) Mais qui été uniformes dans les austérités qu'ils ont
est-ce aujourd'hui qui exécute ce comman- pratiquées. Mais pour ce qui est du dégage-
dément? Qui est-ce qui suit Jésus-Christ? ment el du renoncement à toutes les choses
Je ne dis fias qui l'imite dans son martyre, du monde, Us n'ont eu en cela qu'un senti-
dans les souffrances si cruelles qu'il a endu- ment et qu'une même conduite. Ils se sont
rées, dans les confusions si injurieuses que dépouillés de tout, et se sont séparés de tout

'

on a mises si injustement en la place de ce qui était périssable et sensible, afin d'être
I honneur qui lui état dû cl des hommages uniquement occupés des choses éternelles
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sans distraction et sans partage; et comme
ils savaient que Dieu demandait d'eux cette

pureté si parfaite et si consommée, et qu'ils

n« pouvaient la lui refuser sans lui déplaire,

ils lui ont tout sacrifié, et ont en ce point
exécuté ses ordres, sans aucune réserve.

Mais pourquoi remonter dans les temps
supérieurs, et vous proposer nos anciens
pères, puisque vous avez devant vos jeux
des exemples si capables de vous toucher,
pourvu que vous soyez capables de l'être?

Je veux parler de nos frères, que Dieu vient
d'enlever du milieu de nous et a nos yeux,
pour leur donner un sort meilleur et plus
heureux. que celui dont ils jouissaient ici-

bas. Vous les avez vus vivre dans une dés-
occupation d'eux-mêmes si entière, qu'il se
peut dire qu'ils étaient sans désirs et sans
volontés, et que celle de Dieu et de leurs

H. P. DE RANGE. 276

supérieurs était la règle unique qu'ils se
proposaient. Ils étaient comme des tables
rases, sur lesquelles on pouvait graver tout
ce qu'on voulait; et je puis dire qu'ils avaient
cette sainte indifférence dans un si haut de-
gré, que si je leur eusse ordonné de tour-
ner, pour ainsi dire, une pirouette pendant
une journée, ou de lire l'Alphabet que l'on

donne aux enfants, ils l'auraient fait avec
autant de joie et de satisfaction que si je
leur eusse ordonné de gouverner le monas-
tère, ou que je leur eusse mis entre les mains
quelque livre de la théologie la plus su-
blime.

Voilà quel a été le dégagement des dom
Charles, des dom Augustin, des dom Paul,
des frère Bernard, des frère Palémon, des
frère Euthyme , et de quantité d'autres.
Enfin, mes frères, pensez que vous devez
être comme des glaces très-claires et très-

pures exposées incessamment aux yeux de
Dieu, dans lesquelles il veut se voir, se re-
marquer, et se reconnaître; que si elles sont
obscurcies, si elles sont ternies, si elles ont
des noirceurs, ou il ne s'y verra point du
tout, ou il n'y apercevra qu'une image
toute difforme et toute défigurée. Si on se
regarde dans un miroir, que ce miroir soit
défectueux, et qu'il ait des taches, il couvre
autant de parties du visage qu'il a de taches,
en sorte qu'au lieu d'un objet qui ait de la

beauté et de l'agrément, on n'y voit qu'un
monstre. Prenez garde que le même malheur
ne vous arrive; votre sort serait bien déplo-
rable, si au lieu de trouver en vous les traits,

les caractères, et la ressemblance que Dieu
y cherche, il n'y découvrait rien qui ne bles-
sât la sainteté de ses regards, qui n'offensât
sa majesté, et qui ne vous attirât sa malédic-
tion et sa colère.
Vous savez, mes frères, que la reine du

Midi, à ce que nous apprenons de la Vérité
même, s'élèvera au jugement de Dieu con-
tre le peuple Juif, parce qu'elle a eu plus de
respect pour la parole de Salomon, qu'il
n'en a eu pour celle de Jésus-Christ. Regina
Austri surget injudicio cum generationeisla,
et condemnabit eam,quiavenit afinibusterrœ
audire tapientiam Salomonis. {Malth., XII,
42. ) Et prenez garde que ceux qui le sui-

vent aujourd'hui avec tant de dégagement et
de contiance, ne paraissent un jour devant
son tribunal, pour vous charger d'une con-
fusion et d'un reproche éternel, de ce qu'à
peine le connaissant, ils se sont plus aban-
donnés à lui, que vous à qui il s'est fait

sentir, à qui il s'est fait connaître par une
application toute particulière, et qu'il a com-
blés de toutes sortes de bénédictions.

Prenez-y garde, mes frères, c'est le der-
nier avis que je vous donne : n'abusez point
des bontés que Jésus-Christ vous témoigne,
et faites en sorte que vous ne trouviez pas
votre condamnation dans ce qu'il fait au-
jourd'hui pour vous donner des moyens
d'assurer votre salut.

XXXVII' CONFERENCE.

Pour le dimanche de la Passion.

DE LA PAROLE DE DIEU; COMMENT ON LA DOIT
ECOUTER.

Qui ei Deo esl, verba Dei audil. {Joan., VIII, 47.)

Celui qui est de Dieu, écoute la parole de Dieu.

Je n'étais pas dans le dessein, mes frères,

de vous rien dire aujourd'hui, me trouvant

un peu incommodé ; mais l'Evangile me dé-

termine, et je ne puis passer sous silence ce

que je n'ai pu lire sans en recevoir des im-
pressions profondes. Le Fils de Dieu dé-

clare, que celui qui est de Dieu, entend les

paroles de Dieu, et que ceux par qui elles

ne sont pas écoutées, ne sont point à lui :

Qui ex Deo est verba Dei audil, propterea vos

non auditi», quia ex Deo non eslis. Ce n'est

pas sans raison que saint Grégoire dit que
celte déclaration est terrible. Car qu'est-ce

qui le peut être davantage, que de voir qu'elle

embrasse et comprend presque tout le mon-
de, et qu'il y a plus de gens qu'on ne pense

et qu'on n'ose le dire, qui ont le malheur
de ne point appartenir à Dieu, puisqu'il y
en a très-peu qui écoutent sa parole ? 11 ne
faut point aller chercher des prophètes, il

ne faut point se mettre en peine de trouver

des gens qui voient clair dans l'avenir, ou
qui pénètrent les choses cachées, pour s'as-

surer de ce que l'on est, ou que l'on n'est

point; pour savoir si l'on est à Dieu, ou si

l'on n'y est point: en un mot si l'on a Jé-

sus-Christ ou le démon pour Seigneur et

pour roi. Pour contenter cette curiosité si

nécessaire et si sainte, on n'a qu'à jeter les

yeux sur sa propre conduite; et selon la do-

cilité avec laquelle on écoule la parole de
Dieu, on jugera de son étal avec certitude,

et l'on remarquera dans le fond de son cœur,
ou ce caractère de bénédiction qui dislin-

gue les enfants de Dieu de ceux qui ne le

sont pas, ou an contraire l'on y apercevra

l'arrêt de sa condamnation et do sa mort.

Saint Grégoire dit qu'on manque d'écou-

ter la parole de Dieu en trois manières. Il y
a des gens dont elle ne frappe pas seule-

ment les oreilles extérieures, c'est-à-dire,

qui vivent sans piété et sans religion, et qui

ne se trouvent ni dans les lieux, ni dans

les occasions où on peut l'entendre. D'au-
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très l'écoulcnt véritablement, mais c'est avec

indifférence, ou plutôt une dureté si entière,

qu'elle ne produit en eux ni affections

ni désirs. Enfin, il y en a d'autres, sur les-

quels elle fait des impressions, jusqu'à leur

faire répandre des larmes, mais ces disposi-

tions ne sont que passagères ; et con me
elles ne vont pas jusqu'au fond du coeur,

qu'elles ne sont point effectives, et qu'ils

retombent aussitôt, ou qu'ils demeurent
dans leurs dérèglements accoutumés, ils

sont au jugement de Dieu comme ceux qui
n'ont point écouté sa parole: parce que, dit

ce grand pape, ceux qui négligent de prati-

quer les vérités qui sont contenues dans la

parole de Dieu, ne l'entendent point en
effet : Hi profeclo verba Dei non audiunt,
qui hivc exercere in opère contemnunt.

Mais 8fin de vous expliquer la chose d'une
manière plus précise, je vous dirai, mes
J'rères, que la parole de Dieu se réduit à

deux points principaux, desquels dépend
toute la conduite de la vie d'un Chrétien.
Le premier est de renoncer à soi-même ; le

second de suivre Jésus-Christ : Abneget se-

metipsum, et tollal crucem suam, et sequa-
tur me. (Mat th., XVI, 24.) Toutes les ins-

tructions que le Fils de Dieu nous a données
dans son Evangile se terminent à ces deux
préceptes, à celle double obligation, de se
quitter soi-même, et de s'attacher à Jésus-
Christ : tellem&rït, mes frères, que si l'on

veut savoir à qui l'on appartient, il faut le

chercher dans ces deux propositions; car
comme elles sont expressément contenues
dans la parole de Dieu, que ce sont deux
préceptes dont l'obligation est indispensa-
ble, il est certain que celui qui manque à

les exécuter, n'écoute point sa parole, et par
conséquent il ne lui appartient point.
Quoique ces vérités soient constantes, et

que ce soit ignorer les principes de la reli-

gion, que de ne les pas connaître, les hom-
mes cependant vivent dans un si grand éga-
rement, qu'au lieu de se détacher d'eux-mê-
mes, comme ils y sont si étroitement obli-
gés, ils se rendent tellement l'objet et la tin

de tous les mouvements de leur cœur et

de toutes les actions de leur esprit, qu'ils

n'agissent que pour eux. Ils n'ont qu'enx-
raè-mes devant les yeux dans toutes les cir-

constances de leur vie, et il se peut dire
qu'ils se regardent avec tant d'attention en
toutes choses, et qu'ils se rapportent telle-

ment tout ce qu'ils pensent et tout ce qu'ils
l'Ont, qu'il semble qu'ils se veuillent mettre
en la place de Dieu, et qu'ils aient oublié
que c'est à lui qu'ils se doivent tout entiers,
sans division et sans partage.

C'est ce que nous apprenons du Saint-
Esprit, qui nous l'enseigne par la bouche de
son Apôtre, lorsqu'il dit que tout ce qui est
dans le monde, n'est que concupiscence de
la chair, concupiscence des yeux, et orgueil
de la vie : Omnequod est in mundo concu-
piscenlia carnis est, et eoncupiscentia oculo-
rum et superbia vitœ. (I /octn.,11, 16.) Voilà
une étrange peinture du monde, mais elle
ne laisse pas d'être véritable ; et pour peu

qu'on le connaisse et qu'on s'applique à con-
sidérer ce qui s'y passe, on y apercevra
partout des traits et des marques toutes
évidentes de la grandeur de son désordre et

de son dérèglement; et on ne se trompera
point, quand on dira que les trois ressorts
qui donnent le mouvement à celte grand»
machine, sont ou l'amour de la volupté, ou
l'amour des richesses, ou l'amour de la

gloire. Ce sont trois motifs qui emportent
les hommes, et qui font toute la conduite et

l'état de leur vie. Celui-ci n'a que l'amour
de la volupté devant les yeux, il est enchanté
des faux plaisirs des choses d'ici-bas, il s'y

plonge sans mesure, et comme s'il avait

perdu tout usage de raison, il n'a d'autre

application qu'à contenter ses sens, et îi

donnera ses passions tout ce qu'elles lui

demandent, ce qui s'appelle eoncupiscentia
carnis.

Un autre n'a dans la tête que de possé-
der des richesses, de faire des fortunes, d'a-

voir de grands établissements, de bâtir des
palais magnifiques, et s'occupe de toutes

ces vanités avec l'ardeur et l'avidité d'un
homme qui borne toutes ses espérances aux
seuls biens de la terre, ce que l'on doit uoui-
mer eoncupiscentia oculorum.
Un autre ne respire que la gloire, et il n'y

a point de travaux qu'il n'entreprenne, et

point de périls auxquels il ne s'expose,

pour on acquérir. Cet Homme engagé dans
le métier de la guerre affronte la mort, mille

et mille fois par jour, pour s'attirer de la

réputation. Ce prédicateur fait retentir sa

voix dans les chaires publiques, pour sô
faire regarder comme un grand personnage.
Enfin, et les uns et les autres sont sourds h

la parole de Dieu. Il a beau leur ordonner
de renoncera eux-mênes, ils y tiennent par
des engagements, et ils y sont comme en-
chaînés par des liens, qu'ils ne veulent ou
qu'ils ne peuvent rompre. Us languissent
misérablement dans la servitude du le • rs

cupidités. Ces trois vices capitaux, dmt
nous venons de vous parler, b i s dominent
d'une manière absolue, et par des suite* né-

cessaires, en produisent une infinité d'au-
tres, qui augmentent leur surdité, et la ren-
dent impénétrable.
Comme ces hommes, tout remplis de l'es-

prit et des maximes du monde, n'écoutent
point la parole de Dieu, dans le coinman-*

dément qu'il leur fait de renoncer à eux-4

mêmes, il n'est pas possible qu'ils aient

aucune déférence pour elle dans l'obligation

qu'elle leur impose de suivre Jésus-Christ,

Car comme ce qui empêche que les uns
n'entrent dans ce renoncement qui leur est

si expressément ordonné, c'est qu'ils aiment
le plaisir ; comment se pourrait-il faire

qu'ils suivissent Jésus-Christ qui n'a jamais
voulu ni connaître, ni goûter des joies du
monde, mais qui a préféré les souffrances

de la croix à toutes les consolations hu«
maines : l'roposito sibi gaudio sustinuil cru-

cem ? (Hebr., XII, 2.) Ce qui fait que les au-

tres en ont un semblable éloignement, c'est

qu'ils sont attachés aux trésors d'ici-bas par
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«ies affections toutes terrestres ; ainsi com-
ment pourraient-ils suivre Jésus-Christ qui
tes «t méprisés, qui n'en a fait aucun cas,
qui s'est caché, quand on a eu dessein de
I établir roi, et qui a déclaré que ses riches-
ses élaient éternelles, et que son royaume
n'était pas de ce monde : Regnum meumnonest
de hoc mundot (Joan., XVIII, 36.) Les autres
entiii n'ont pu se résoudrez cette séparation si

dure et si cruelle, parce qu'ils recherchaient
de la réputation et de la gloire, et qu'ils
voulaient être distingués parmi les hommes.
El le moyen qu'ils pussent marcher dans
les voies que Jésus-Christ a tracées par son
exemple, puisqu'il a rejeté toute gloire pas-
sagère, et qu'il nous a dit d'une manière à

n'en pouvoir point douter, que ce n'était

pas sa gloire qu'il cherchait, mais celle de
son Père, Non quœro qloriam meam. (Joan.,
vin, 50.)

Voilà, mes frères, des preuves convain-
cantes, par lesquelles il est aisé de recon-
naître jusqu'où va l'égarement des gens
qui vivent dans le siècle. Voilà ce qui fait

loucher audoigl, comme quoi la plus grande
partie des hommes marchent par des rouies
égarées. Qu'ils disent, et qu'ils imaginent
tout eequ'il leur plaira pour se cacher une
vérité qui les presse, il faut qu'ils convien-
nent malgré eux, que ne faisant point ce
que la parole de Dieu leur commande de
faire, il est vrai qu'ils ne l'écoutenl point, et

par conséquent qu'ils ne sont point à lui;

et qu'au lieu de l'avoir pour Seigneur et

pour Père, ils l'auront un jour pour ennemi,
ou plutôt pour un juge plein de sévérité et

de rigueur : Qui ex Deo est, verba Dei audit:
propterea vos non auditis, quia ex Deo non
estis.

Vous n.e direz, mes frères, que vous oies

à couvert de cet inconvénient, et que vous
ne pouvez vous trouver dans le cas où les

gens qui vivent dans le monde rejettent la

voix de Dieu, et ne peuvent se résoudre à

écouler sa parole. 11 est vrai que votre si-

tuation est bien différente de celle des gens
du monde, que vous n'êtes pas exposés aux
mêmes tentations, et que Dieu ne vous
parle pas comme à eux; mais il est vrai

aussi que s'il ne demande plus de vous les

mêmes choses, il en désire de vous et vous
en commande d'autres plus excellentes et

plus parfaites; et vous pouvez dans tous les

moraenlsoii entendre sa voix, ou ne la pas
entendre. Il ne vous commande pas pré-
sentement de vous abstenir des voluptés du
monde, du désir de posséder ses richesses,

ou d'ambitionner sa gloire, votre condition
vous en ôlant toutes les occasions, tous les

moyens, et toutes les pensées ; mais il vous
commanded'exercerlrois vertus principales,
essentielles à votre état, qui sont les fonde-
ments, disons davantage, qui sont la vérité,

le bonheur et le mérite de la profession que
vous avez embrassée

; je veux dire l'humi-
lité, la charité et l'obéissance

; c'est dans ces
trois dispositions que vous devez vous con-
sidérer ; c'est par elles que .vous devez en
juger de vous-mêmes, et discerner avec cer-
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Jésus-Christ, ou silitude si vous êtes

vous n'y êtes pas.

Surtout prenez garde de ne vous pas exa-
miner dans une discussion si uiile et si né-
cessaire par vos propres lumières, ou plulôt

par vos imaginations. Mesurez-vous sur les

règles des saints, et particulièrement sur
celle dont vous avez fait profession, je veux
dire celle de saint Benoît : c'est l'homme
de Dieu, c'est sou ministre, c'est lui qui
vous doit interpréter ses volontés, et vous
devez recevoir sa parole comme celle de
Dieu même. Voyez, mes frères, si vous avez
celle humilité qu'il a prescrite selon ces

différents degrés qu'il lui a donnés, et sans
entrer dans ce détail donlje vous parle tous

les jours, voyez s'il n'y a personne à qui

vous ne vous estimiez inférieurs ; si vous
êtes dans la disposition de souffrir toutes

sortes d'outrages et d'injures, de quelque
endroit qu'elles vous viennent, et s'il n'y

a de honte, de confusion, d'ignominie, de
dégradation et d'avilissement, que vous ne
soyez prêts de souffrir dans une paix cons-
tante el sincère. Vous savez (pie ce sont des
qualités essentielles qu'il attache à l'humilité,

selon laquelle il vous ordonne de vivre ; sa

parole est celle de Dieu, el manquer de
l'exécuter, c'est mépriser la voix de Dieu,
c'est se mettre dans le rang de ceux qui ont
le malheurde ne lui point appartenir. Pro-
pterea vos non auditis

,
quia ex Deo non

estis.

Voyez, mes frères, si vous remarquez dans
vos œuvres cette charité dans toute l'éten-

due qu'il veut que vous l'exerciez : si les

sentiments qne vous avez pour votre supé-
rieur méritent d'être exprimés par ces pa-

roles : Abbatem suumsinceraet humili chari-

tate diliganl. (Régula, cap. 72.) «Qu'ils aiment
leur abbé d'une sincère et humble charité. »

Voyez si la charité que vous avez pour vos
frères, esl assez grande et assez vive, pour
pouvoir remplir le sens de ces paroles. Hune,
zelum ferventissimo amore exerceanl. (ibid.)

« Qu'ils exercent leur zèle avec un amour
très-ardent. » Voilà eu peu de mots la charité

que Dieu demanle de vous, puisque c'est

saint Benoit qui vous l'ordonne.

Je vous dirai la même chose louchant
l'obéissance. Voyez si vous recevez l'ordre

de votre supérieur, comme celui de Jésus-
Christ même, ac si divinitus imperctur, mo-
ram pâli nesciunt in faciendo (Ibid. cap. 5);
si vous exécutez les commandements qui
portent de sa bouche comme s'ils sortaient de
celle de Dieu. Voyez enfin, si vous êtes assez

exacts et assez religieux dans les services

que vous vous résidez ies uns aux autres,

pour que l'on puisse dire avec fondement,
que vous accomplissez ce devoir que saint

Benoît vous impose, lorsqu'il dit, Obedien-
tiam sibi cerlalim impendant. (Ibid., cap. 72.)

Co molde cerlalim, « àqui mieux mieux, » ne

lui est point échappé, il l'a dit à dessein, atin

de vous apprendre combien l'obéissance qu'il

faut que vous vous rendiez les uns aux au-

tres, doit être vive, ardente et parfaite. Tout
cela, mes frères, c'est la doctrine tirée de la
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parole de Dieu, et selon que vous fies ii- rejette et les regarde comme des gens qui
dèles, ou que vous ne l'êtes pas a la faire ne lui appartiennent point. Que s'ils avaient
passer dans vos œuvres, vous êtes à Dieu, la témérité de dire que la parole de saint

ou vous n'y êtes pas. Benoît n'est pas cellede Dieu, il serait aisé

Si vous me demandez ce qu il faut faire de le leur prouver par l'autorité du Saint-
pour entrer dans celle disposition, en cas Esprit, puisque les conciles ont regardé ce
que l'on n'y soit pas, ou pour s'y conserver grand saint comme art homme apostolique,
si l'on y est ; je vous répondrai, que comme comme un interprète des volontés de Dieu,
c'est votre amour-propre qui vous en prive, et qu'ils n'onl guère moins fait de cas des
et que nous la perdons en nous laissant aller instructions qu'il nous a laissées, que des
à ses mouvements, il faut selon le sentiment règles et des canons de l'Eglise : Sanclu.t

de saint Léon, l'arrêter et l'attacher par les Spiritus per beatum Benediclum eodem spiritu

clous de notre piété, de noire religion, et quo et sacri canones editi sunt, régulant,

par la crainte des jugements de Dieu, Conli- monuchorum edidit.(Conc. Duziac, an. 87i.)

nentiœ clavis el Dei timoré trànsfigitur. Ce C'est ce que saint Bernard (Hom. Ecce nos,

sera parce moyen que vous vous rendrez etc.) a confirmé quand il a dit : Quodbeati Pa-
supérieurs h toutes les tentations dont vous tris noslri régula docuit, hoc nobis leclio

serez attaqués, que vous résisterez à tontes Evangelii commendat,nec aliud sonuit vert-

leurs violences, et que les ennemis de votre lalis Prœco, quant veritalis ipsa prœdocuit.

salut, malgré tous leurs efforts, malgré Enlin, mes frères, il est temps de finir,

toute l'envie qu'ils vous portent, ne seront et je le fais eu vous exhortant d'écouter

pas capablesde vous nuire.'Sainl Benoît nous avec respect el docilité la parole de Dieu,

ouvre une voie toute semblable, lorsqu'il de quelque côté qu'elle nous vienne. N'ayez
nous ordonne de conserver la présence île ni bonne ni mauvaise raison, pour vous en

Dieu, et de nous occuper sans cesse des dispenser ; craignez tout ce qui vous peut

deux faces de l'éternité, je yeux, dire, des séparer de lui, puisque le [dus grand de

biens et des maux qu'elle renferme, afin que tous les malheurs, c'est de le perdre ; suivez

si le désir des récompenses que Dieu nous sa voix avec tant d'étendue el d'application,

promet n'est point capable de nous attacher que rien ne vous en échappe; suivez-la en

inviolablement à son service, (a crainledes qualité de disciples, en qualité d'enfants,

châtiments dont il nous menace, nous y re- en qualité de brebis; afin que vous puissiez

tienne, et nous empêche denous en séparer ; l'avoir dans l'éternité pour pasleur, pour

et qu'en .tout cas l'un et l'autre se donnant père et pour maître.

la main, selon les paroles du Prophèle, Mi-
sericordia et rcritas obviaverunt sib'i, juslitia XXXV IIP CONFERENCE.
et pax osculatœ sunt (Psal.

.
XLVIÎ1, 11), Pour le dimanche des Rameaux.

nous rendent plus fermes, plus fidèles, et

plus constants à nous acquitter de ce que DU m£pris du mondent de l'humiliation-.
nous lui devons.

,
.. , . , _, . . ,

'
, _,.

Quelle opinion peut-on avoir de ceux qui ^oc
,

s^ t

j

te in vobls q" '

1 ct in C1,riït0 Jcsu '

-

{PUl "

n'ont n«s la moindre idée de ces vérités, et
"J- ^ ^^^ o

-

élaHJésus_ cln .,sl .

qui, étant obligés de les pratiquer, vivent •'

sans en avoir ni sentiment ni connaissance ? Je ne doute pas, mes frères, quo votre

Ce devoir, tout important qu'il est, ne lient intention ne soit de participer a ce grand

nulle place chez eux, non plus que s'il ne mystère que nous sommes près de célébrer,

les regardait pas ; ils traitent de vision cette et de profiler de tous les avantages qui se

obligation, sur laquelle ils ne peuvent éviter peuvent trouver dans une solennité telle

que Dieu ne les juge ; et leur prévention esl qu'est la résurrection du Sauveur du monde,

si grande que, quoiqu'ilssoient dans un mé- L'unique dessein que l'Eglise se
^
propose,

pris public el dans une transgression seau- par celle joigne préparation qui l'a précé-

daleitse de la loi de Dieu, qui les presse, dée, par ce jeûne de quarante jours, est de

qui les charge et qui les accable, ils n'en disposer ses enfanlsà ressusciter avec Jésus-

onl ni scrupule ni remords. Christ, c'est à-dire, à participer au bonheur

Que peut-on penser d'eux, quand on voit et à la gloire de sa résurrcclioii.

que les supérieurs et les inférieurs passent Ainsi je suis assuré quo le plus grand

leur vie sans y faire un moment d'attention, plaisir que l'on puisse vous faire, esl de

sinon que les uns et les autres sent des vous dire quelque choseides moyens par,f
es-

aveugles et des insensés, qui marchent par quels vous pouvez vous en rendre dignes,

des roules perdues, el qui quittent la vérité, Mais comme l'office,
,

qui est plus long

pour suivre l'erreur et le mensonge? Ils qu'à l'ordinaire , ne me permet pas de vous

couvrent cette fausse liberté qu'ils s'atlri- parler beaucoup, ni de m'élendre sur

buent de mille mauvaises raisons; mais ce sujet, je vous fais seulemenlressouve-

qu'ils fassent ce qu'ils voudront, il faut qu'ils nîr de celte instruction de l'Apôtre ,,que

demeurent d'accord malgré eux, puisque nous lisons dans l'Epilre de ce jour: Hue
c'esl Jésus-Christ qui nous l'assure, quequi- senliiè in vobis qued et in Christo Jesu.

conque n'écoule point sa voix, n'est point à S,,yez dans .les mêmes 'dispositions et dans

lui ; et que la parole que sainl Benoît nous les mômes sentiments où a été Jésus-

a prêchéc, n'étant que celle de Dieu, dès là Christ, lorsque, étant Dieu, il s'est anéanti,

qu'ils ne veulent point l'entendre, Dieu les et a pris la forme et la nature d'au servi-
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teur, et s'est rendu semblable aux hommes.
Or rien ne nous fait voir d'une manière
plus évidente et plus sensible, quelles ont

été ses dispositions, que ce que nous lisons

dans l'Evangile, que l'Eglise nous met au-
jourd'hui entre les mains. Ou y voit tout

le peuple d'une grande ville qui vient en
foule au-devant du Sauveur du monde, qui
jette ses vêlements à ses pieds. Pour cou-
vrir les lieux par où il devait passer, on
coupe les branches des palmiers et des oli-

viers ; on fait partout retentir des cris d'al-

légresse et de joie, on le reçoit comme un
homme 'le béné<iiclion, comme un homme
envoyé de Dieu, Benedictus qui venit in no-

mine D'omini (Mallh., XXI, 9 ) ! en un mot
on n'oublie rien pour lui donner tous les

témoignages et toutes les marques possibles

d'un respect et d'une vénération profonde.

Cependant par une révolution surpre-

nant, par un changement qu'on ne pourrait

croire, si la vérité même ne le rapportait,

ce même peuple qui le reçoit aujourd'hui

avec ces applaudissements et ces acclama-

tions publiques , ce même peuple, dis-je,

ne fera point de difficulté dans six jours de

le considérer comme un séducteur, sedu-

ctor Me (Matlh., XXVII, 63), et se portera

jusqu'à cet excès de fureur, que de lui faire

millo outrages, de le couvrir d'ignominie

et de confusion , et de demander avec

des instances incroyables, qu'on l'attache

à une croix et qu'on ie fasse périr par le

plus cruel et le plus honteux de tous les

supplices : Crucifige, crucifige eum. (Joan.,

XIX, 6.) Le respect et l'honneur qu'on lui

rend aujourd'hui était une disposition de
justice et d'équité, puisque, étant le Fils de
Dieu, et par conséquent, comme dit l'Apôtre,

égal à son Père, il n'y a point de marques
de soumission et de respect que l'on ne dût

à sa majesté suprême : néanmoins au lieu

d'en jouir comme d'un avantage qui lui ap-
partenait, et conme d'un droit qui lui était

acquis, il y renonce et s'en prive volontai-

rement , Ô'ilatus est quia ipse voluit {Isa.,

LUI, 7], et veut bien par choix et par élec-

tion, s'abandonner à la rage de ses ennemis,

souffrir qu'ils le couvrent de toutes sortes

d'opprobres, et qu'on lui fasse tous les ou-
trages, que vous savez qui ont accompagné
son martyre.

Le Fils de Dieu n'a tenu cette conduite

que pour apprendre à tous ceux qui vou-

draient êtra ses disciples, combien ils de-

vaient faire peu de cas de la gloire et de
l'honm ur du inonde, que leur bonheur con-

sistai! à le mépriser; et que comme il s'était

anéanti pour les rendre éternellement heu-
reux, ils devaient aussi s'humilier à son
exemple, rejeter toutes les grandeurs pas-

sagères pour l'honneur de son nom et pour
les intérêts de sa gloire.

Voilà, mes frères , quel est le partage des

disciples de ce divin Maître, et comme vous

tenez entre eux les premières places parla

bassesse et l'humilité do votre profession,

il se peut dire qu'il vous appartient davan-

tage, et que vous y avez plus de droit que

le reste des homme c
. Ce sont des dispositions

renfermées dans votre profession ; ce sont
celles que saint Paul demande de vous par

ces paroles : Hoc enim sentite in vobis quoi
et in Christo Jesu ; et vous devez croire

que ce renoncement que vous donne votre

état , et auquel il vous engage, est une
préparation principale pour recevoir en
ce jour les grâces que Jésus-Christ triom-
phant de la mort doit répandre dans toute

son Eglise. Vous avez cet avantage par-

dessus les gens du monde, que pendant
qu'ils cherchent, qu'ils consultent, et qu'ils

délibèrent, ou plutôt que n'osant entrer

dans ce dépouillement et dans cette morti-
fication si nécessaire, ils se mettent en peine
de trouver des expédients et des raisons,

pour s'en exempter, et s'en défendre, volro

profession vous fournit tous les moyens dont
vous avez besoin, et vous n'avez qu'à vous
rendre ce que vousavez promis à Jésus-Christ
que vous seriez, et vous en devenez dignes.
Cependant ce n'est point encore assez d'a-

voir renoncé, comme vousavez fait, au monde,
à ses biens, à ses occupations et à ses plai-

sirs; il faut aller plus loin. Car si Jésus-Christ

qui marche à grands pas vers l'éternité de
son Père, ne s'est pas contenté de fouler

aux pieds les honneurs, les grandeurs et tou-

tes les richesses de la terre; s'il a porté son
abnégation plus avant, s'il a renoncé à lui-

même, à sa personne, à ses sentiments, aux
inclinations de la nature, et a préféré à tou-

tes les joies du monde la plus infâme de
toutes les morts, Proposito sibi gaudio sus-

tinuit crucem confusione contempta (Hebr.,

XII, 2), il a aussi imposé à tous ceux qui
aspiraient au bonheur que cette conduite
lui a procuré , l'obligation de l'imiter et de
le suivre, et il n'y en a pas un à qui ce ne
soit un devoir de se charger de sa croix et

de la porter. Mais comme les Chrétiens
pour la plupart sont venus à rougir d'une
nécessité si honteuse et si glorieuse tout en-
semble , et qu'ils l'ont regardée comme
un fardeau dont ils n'étaient pas capables,

disons plutôt dont ils n'étaient pas dignes,
celle obligation, qui étail commune et géné-
rale, vous est devenue particulière, et Jésus-
Christ, qui n'a pas voulu que le momie fût

frustré du mérite qu'il lui avait acquis par
toutes ses souffrances et ses abaissements,
a suscité de sai;:tes âmes, et entre autres
les religieux et les solitaires dans son Eglise,

pour boire et pour recevoir do sa main ce

calice de bénédictions,que les autres avaient
rejeté. •.

Ainsi, mes frères, pour savoir ,^o que
vous devez être, il vous suffit de savoir ce
qu'a été Jésus-Christ. C'est assez de savoir

que sa vie n'a été qu'une immolation conti-

nuelle, qu'il n'a fait autre chose depuis le

premier instant de sa naissance
,

jusqu'à
celui de sa mort, que de s'offrir à son Père ;

qu'il lui a remis son âme enlre les mains
dans l'étable de Be'hléem, comme sur le

Calvaire
;
qu'il lui a dit dans tous les temps

et dans tous los endroits de sa vie, ce qu'il

lui dit quelques heures avant sa passion:
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Non sicut ego volo , sed sicut tu (Matth.,

XXVI,39) : « Mon Père, que ce soit votre vo-

lonté qui s'accomplisse, et non pas la mienne ; »

et qu'il a été si religieux et si fidèle à

se détruire en tout, pour se soumettre à ses

ordres, que tout le cours de sa vie mortelle n'a

été qu'une carrière d'obéissance. Il se pré-
parait ain>i par des abaissements et des hu-
miliations volontaires à l'exécution des des-

seins de son Père : il fallait qu'il mourût à

tout pour revivre. Ce profond anéantisse-

ment dans lequel il a paru à la face de tout

l'univers a été la véritable cause de son
exaltation : Propter quod et Deus exallavit

illum. (Philipp., II, 9.) Et il se peut dire que
toute la gloire de la résurrection en a été

l'effet, le fruit et la récompense. Comme cet

événement n'a jamais échappé à ses yeux,
et que c'était l'unique motif de sa descente
sur la terre, tout son dessein n'a été que de
s'y préparer. C'est ce qu'il a fait comme
nous vous l'avons déjà dit, par ses dépen-
dances, ses abaissements et ses humilia-
tions qui ont été continuelles: et sa gloire

était tellement attachée à toutes ces condui-
tes, que c'est par là , comme l'Apôtre nous
l'apprend, qu'il s'est attiré et qu'il a mérité

les hommages et les adorations du ciel, de
la terre et de l'enfer : Ut in nominc Jesu oin-

negenu flectqlur, ccsleslium , terrestrium et

infirnorum. (Ibid.)

Je vous répèle donc ces paroles , mes
frères : Hoc senlite in vobis , quod et in

Christo Jesu, Revêtez-vous de i'esprit de
Jésus-Christ, entrez dans tous ses sen-

timents , suivez les voies qn'il a pri-

ses , attachez-vous à ses traces ; marchez
comme il a marché , sacrifiez-vous, immo-
lez-vous comme lui , que voire volonté et

tout ce que votre amour-propre vous four-

nil de désirs et d'inclinations soit la matière

de votre sacrifice : Si commortui sumus, et

convivemus (11 Tim., II, 1); il faut mourir
avec lui ,pour ressusciter avec lui. El dans
la vérité, que vous servirait-il d'ôlre morls

au monde , si vous viviez encore à vous-

mêmes, et que voire cœur, au lieu d'être

entièrement à Jésus-Christ, fût encore domi-
né par vos passions? Jésus -Christ qui est

l'image du Père , l'héritier de son royaume,
s'est préparé à celte résurrection glorieuse

par toutes les destructions et les anéantis-

sement que nous vous avons exprimés.

Par quel litre et par quelle raison pourriez-

vous prétendre de participer à sa résurrec-

tion en prenant d'autres moyens et d'aulres

voies que celles qu'il a suivies ? Que si la

qualité de Chrétien ne vous sulfit pas pour
vous engagera faire ce qu'il a fait, au moins
que celle de religieux et de solitaire vous

y oblige ; et si le vœu de votre baptême
n'est pas assez puissant pour vous contenir

dans vos devoirs, que celui de la religion

que vous avez fait avec plus de détermina-
tion et de connaissanee , vous y retienne.

N'accumulez pas péchés sur péchés, crimes
sur crimes, et ne soyez pas deux fois vio-

lateurs de vos engagements et de vos pro-

messes : Non adjicias peccalutn super pccca-

tum subito enim venietiraillius, (Eccle.,

V, 5,9.) Jésus-Christ, je vous le dis encore,
qui n'avait que la forme fil la ressemblance
du péché , a renoncé à toutes ses volontés
qui étaient justes et saintes pour s'assujettir

à celle de son Père, et vous prétendriez con-
server les vôtres qui sont impures et souil-

lées, vous qui portez en vous toute l'horreur
et la réalité du péché ?

En voilà assez, mes frères, pour vous
marquer dans quelles dispositions vous de-
vez attendre la solennité prochaine, et ce
que vous devez faire pour vous mettre en
état d'en recevoir les bénédictions et les

grâces. (I ne se peut que vous ne connais-
siez parfaitement qu'il vous suffit d'êlre fi-

dèles à votre profession et à l'accomplis-

sement des obligations que vous avez con-
tractées. Car si votre volonté est autant dé-
truite que vous l'avez promis à Dieu dans
le temps de votre consécration", si vous
ayez renoncé tout "le droit que vous aviez

sur vos esprits, sur vos corps , sur vos

cœurs, sur vos sens, ce sont les paroles ex-
presses de votre règle : Quibus nec corpom
sua, nec volunlates licet hahere in propria
potestate {Reg. S. Ben., cap. 33), il ne vous
reste plus rien que vous puissiez donnpr.
Jésus-Christ , pour lequel vous avez tout

quille, sera lui-même voire richesse, et

vous serez de ceux auxquels il promet le

centuple dès ce monde, et dans l'autre la

vie éternelle.

XXXIX* CONFERENCE.

Pour le jour de Pâques.

ce qu'il faut faire pour ressusciter avec
jésus-christ.

Si consurrexistis cum Christo, qnse sursum sunt qu»-
rite, ubi Christus est in dexlera Dei sedens, quœ sur-

sum sunt sapite,non quœ super terrain. (Coloss, III,

1, 2.)

Si vous êtes ressuscites avec Jésus-Christ, cherchez ce

qui es! en haut, ou Jésus-Christ est assis à la droite rie son
Père, n'ayez de sentiment que pour les choses du ciel, et

non point pour celles de la terre.

Nous ne pouvons mieux apprendre, mes
frères, de quelle sorte nous devons nous
préparer à ce grand jour que nous atten-

dons depuis si longtemps et avec tant d'im-
patience, que par ces paroles de l'Apôtre.

El véritablement si l'effet que doit produire
en nous cet événement est le détachement
des choses de la terre et l'affection de celles

du ciel , comme nous ne pouvons pas en
douter , il faut que ce détachement , cet

amour divin, soit la fin que nous nous pro-
posions, et que notre but principal soit de
nous rendre dignes de cette grâce qui doit

faire le bonheur et la consolation de tous
ceux qui participeront au mérite de la ré-

surrection de Jésus-Christ.

Ce qui fait que ce jour, si plein de misé-
ricorde et si capable de sanctifier tout un
monde, est si éloigné de faire dans la plu-

part des hommes tous ces grands biens que
nous en devons espérer, c'est qu'il n'y a

presque personne qui fasse ce qu'il doit,
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pour Pallendre avec les préparations né-

cessaires; en sorte que quand Jésus-Christ

viendra pour leur communiquer la grâce et

l'effet de ce mystère, il les trouve dans un
état où il n'y ait rien qui l'empêche de les

rendre participants de cette vie nouvelle, qui
est l'effet de la victoire qu'il remporte au-
jourd'hui sur l'enfer, et le fruit de son triom-
phe.

Vous attendez sans doute, mes frères,

que je vous dise ce que c'est que cette pré-

paration, en quoi elle consiste, alin qu'ayant
sur cela loule la lumière dont vous avez
besoin, vous sachiez ce que vous devez
être, que vous travailliez à le devenir, et

que vous ne vous trouviez pas confondus
dans celte multitude presque infinie de
ceux qui recevront le coup de la mort de ce
grand mystère qui devait leur donner la

vie. Comme Jésus-Christ est le modèle que
nous devons suivre, qu'il s'est proposé lui-

même comme l'exemple que nous devons
imiter : Exemplum dedi vobis, ut quemad-
modum ego feci vobis, ita .et vos facialis

(Joan,, XIII, 15), nous avons dans sa per-

sonne des instructions présentes qui nous
tirent de l'ignorance où nous pourrions
être, et nous donnent dans le moment même
toutes les lumières et toutes les connais-
sances dont nous avons besoin. Car que ne
trouvez-vous point dans les paroles qui
sont sorties de sa bouche après sa résurrec-
tion : Nonne Itœc oporluit pâli Christum, et

ita intrare in gloriam suum (Luc, XXIV, 26) ?

« Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces

choses et qu'il entrât par là dans sa gloire? »

C'est-à-dire qu'il fallait qu'il endurât la

mort, toutes les douleurs et toutes les con-
fusions qui l'ont accompagnée, cet abaisse-
ment si prodigieux exprimé par ces termes :

Humiliavil semelipsum,faclus obediens asqite

ad mortem , morlem aulem crucis (Philipp.

Il, 7) : « II a pris plaisir à s'anéantir lui-même,
il s'est rendu obéissant jusqu'à la mort, cl

jusqu'à la mort de la croix : » Propter quod
et Deus exaltai il illum (lbid.,8) : « El c'est la

cause de son exaltation.»

C'est-à-dire, mes frères, que ceux qui
veulent avoir part à la gloire de sa résurrec-
tion doivent premièrement mourir comme
il est mort; secondement, ils doivent par-

donner à leurs ennemis ; troisièmement, se

rabaisser par une humilité volontaire; qua-
trièmement, embrasser une obéissance qui
ne se borne pas même par la mort. Ce sont
là les dispositions véritables dans lesquelles

il faut que soient tous ceux qui veulent se

rendre cet événement utile, et profiter des
avantages et des bénédictions qu'il ren-
ferme.

Pour mourir de la manière dont Jésus-
Christ est mort, il faut que, comme il a cessé
de vivre de la vie naturelle par un effet de
sa volonté propre, de même vous renonciez
a la viedu péché, que vous cessiez de vivre

par le mouvement de vos cupidités et de
vos passions, et que votre amour-propre,
qui en est le véritable principe, soit telle-

ment détruit en vous qu'il y soit sans ac-

tion, qu'il n'ait plus aucune part à la con-

duite de votre vie, et que vous puissiez dire

ces paroles de l'Apô're : Je vis; mais ce n'est

plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vil

en moi. Les sentiments, les inclinations, les

désirs, les affections de la nature sont morts

en moi; toutes ces premières dispositions

sont tellement changées, (pie je ne suis

plus le même homme que j'étais, et je puis

dire que ce n'est plus moi qui vis en moi r

ci; n'est plus la nature qui agit, ce n'est

plus elle qui pense, ce n'est plus elle qui

parle, ce n'est plus elle qui veut; Jésus-

Christ seul tient en moi la place qu'elle y
avait, et tout ce qui se fait et qui se passe

en moi, c'est lui seul qui l'opère; son es-

prit est le maître absolu de mon esprit, et

toute ma vie n'est rien qu'une obéissance

parfaite à tous ses ordres et à toutes ses vo-

lontés :\Vivo aulem, jam non ego, vivil vero

in me Christus. (Galat., II, 19.)

Voilà, mes frères, la vie qu'il faut que
nous menions désormais ; voilà l'état que
vous devez envisager. Voire cœur doit être

rempli d'un désir sincère d'entrer dans ce

renoncement, quelque extraordinaire qu'il

vous paraisse. Celte destruction est une
ressemblance fidèle de la mort de Jésus-

Christ; c'est la principale disposition qu'il

demande de vous, celle qui doit plus que
les autres vous rendre dignes du bonheur
qu'il apporte au monde par sa résurrection ;

et vous devez croire que tous ceux en qui

elle ne se trouvera pas n'auront que le re-

gret et le désespoir d'avoir fait un si mé-
chant usage de la plus grande de toutes les

grâces.

Le pardon des ennemis, mes frères, est

une des circonstances de la mort de Jésus-
Christ la plus remarquable. Il n'y eut ja-

mais de persécution ni plus injuste ni plus

cruelle que celle qu'il a endurée ; et dans
le temps que le ressentiment de l'outrage

qu'on lui faisait devait être le plus vif, que
ses persécuteurs lui insultaient en sa pré-

sence et triomphaient de son malheur, il

s'écrie, il élève sa voix, et demande à son
Père qu'if leur pardonne leur crime, parce
qu'ils ne le commettent que par ignorance :

Pater, dimitte illis ; non enim sciant quid fa-
ciunt. (Luc, XXIII , 34%) Ce sentiment est

d'autant plus nécessaire, qu'il n'y en a point

par où vous puissiez marquer plus évi-

demment que vous êtes morts de cette

mort dont je viens de vous parler, parce
qu'il n'y a rien qui soit plus vivant dans
l'homme et qui s'y conserve davantage (pie

l'envie de venger une injure et de faire du
mal à ceux- qui le persécutent; et depuis
qu'un homme est parvenu à vouloir du bien
à ceux qui le regardent et qui le traitent

comme l'objet de leur haine et de leur

cruauté, il peut se dire que la nature est

détruite en lui et qu'il ne vit plus, de la vie

des hommes, mais de celle des anges.
Vous ne savez que trop par expérience,

et Dieu veuille que ce ne soit pas la vôtre

particulière, comme quoi les inimitiés sont

immortelles, et que le sentiment qui reste
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le dernier dans l'homme, on qu'il emporte voies qu'il leur a tracées, el qu'ils préfèrent

presque toujours avec lui, est la volonté de à toutes choses celle, simplicité, celte hu-

se venger. C'est ce qui a été cause que milité dont il a l'ail une piofession si pu-
Jésus-Clirist, pour donner plus d'autorité blique.

au commandement qu'il nous fait d'aimer La quatrième disposition, mes frères, est

nos ennemis, s'est exprimé en ces termes : une obéissance sans bornes. El soyez per-

Ego autem dico vobis, diligite inimicos ve- suadés que celui qui prétend être disciple

slros (Matlh., V, kk) y comme s'il disait.: Q'est et serviteur de Jésus-Chrisi n'a point celle

moi qui vous parle, c'est ma volonté que je qu'il doit avoir, si elle esl limitée et si elle

vous signifie, c'est mon ordre que je vous ne s'étend à tout ce que son service et sa

donne. On vous a appris que vous deviez gloire peu vent désirer de lui. Premièrement,
aimer votre prochain, et moi je vous dis le démon, qui connaîtra sans doule ce qui

d'aimer vos ennemis, de faire du bien à peut l'aire une opposition à son obéissance,

ceux qui vous haïssent; de prier pour ceux le tentera par son faible, ce sera la où il lui

qui vous persécutent et qui vous calom- tendra des pièges, et où il ne manquera pus

nient; (pie si voire ennemi a faim, de ne de le surpnmdie. Secondement, ce qui ar-

pas manquer à lui donner à manger, et rôle son obéissance est une considération

que s'il a soif, vous lui donniez a boire : qui l'emporte par-dessus celle qu'il doit à

Bencfacile lus qui oderunt vos... Orale pro J ésns-Chiisl. Ii se peut dire qu'il préfère ce

persequentibus et calumnianlibus vos. (Ibid.) motif, quel qu'il soit, à celui qui l'oidige de
— Si esurierit inimicus tuus, ciba iUum ; si renoncera toutes ses volontés pour suivre

sitit, polum da illi. (Rom., XIÎ, 20.) Une la sienne. Celui-ci est retenu par un inté-

vérité si impoitahte, et dont la pratique. est tôt de fortune, cet autre par un plaisir, un
si nécessaire, ne pouvait être trop dite ni autre par un attachement qu'il ne peut so

trop recommandée. résoudre à quitter, un autre enfin par un
Pour ce quj est de se rabaisser,- mes frè- engagement qui n'a rien de considérable, et

res, el de renoncer à l'élévation, à la gloire, qui ne l'arrête que parce qu'il ne veut pas
à la grandeur du monde, à l'estime, à l'ap- faire les efforts nécessaires pour le rompre;
probalion des hommes, à toute distinction, et si i'on voyait ce qui foirne toutes ces

de quelque endro.l qu'elie nous vienne, so;t difficultés, on aurait compassion de ces mi-
du côté de la valeur, de la science, de la sérab'es, quels qu'ils puissent être, puisque
sagesse, de la puissance, de l'autorité, enfin pour l'ordinaire ce sont des bagatelles, des
de toutes les qualités de l'esprit ou du riens qui les empêchent de reconnaître le»

corps; c'est-à-dire de préférer celle sim- ordres de Jésus-tihiist, et qui leur font

plicilé, cette enfance sainte qui esl le ca- commettre une désobéissance qui les pri-.

ractèro auquel sont marqués les élus de vera pour jamais du bonheur dont il ré-

Dieu et tous ceux qui doivent remplir son compense la lidéiiié de ceux qui le servent

royaume, c'est ce que l'orgueil des hommes et qui lu: obéissent. L'obéissance est une
a banni de la terre, c'est ce qui ne se re- vertu qu'il a sanctifiée par toute sa conduite
marque presque plus parmi eux. Ils sont depuis sa naissance dans le monde jusqu'à
remplis de 'sentiments et de dispositions sa mort. Il nous l'a déclaré lui-môme lors-

toiiles contraires, nonobstant ce grand exein- qu'il a dit qu'il n'était pas venu pour faire

pie que Jésus-Christ nous a laissé en se ra- sa volonté prome, mais celle de son Père :

baissant comme il a fait jusqu'à donner Dcscendi de rado non ut faciam volunlatem
sujet de diro du lui ces paroles si élon- meum , sed v-, Imitaient ejus qui misai me
liantes : Semclipsum exinanivit formant servi (Joan.,\l, 38); ce qu'il a confirmé par ces

accipiens, in similitudinem hominum factus, paroles, qu'il prononça dans le temps de son
et liabilu inventus ut homo : « Lui, qui était agonie : Yerumlamen non sicut ego volo, sed
le maître de tout l univers, il s'est anéanti sicut tu (Matlh , XXVi, 39) : il faut, mou
jusqu'à vouloir bien prendre la forme el ta Père,, que tout cède à voire volonté et

'nature de serviteur en se rendant semblable qu'elle s'accomplisse.

aux hommes. » (Phiîipp., Il, 7.) Voiià, mes frères, les dispositions dans
Ces dispositions se sont fait voir dans lesquelles vous devez ôire si vous voulez

tous les différents états de sa vie, mais que la résurrection de Jésus-Christ ait en
elles ont paru avec éclat dans celui de sa vous tout l'effet qu'elle doit avoir. Il faut

mort et dans toutes les circonstances île sa joindre ensemble toutes cgs qualités saintes
passion. C'est ce qu'il faut que tous ceux dont je vous ai t'ait le détail, si vous avez
qui t'ont profession d'être à lui pratiquent, dessein de L'attendre dans les préparations
c'est ce qu'ils doivent se proposer, c'est ce nécessaires. Je vous ai dit qu'il fallait mou-
qui doit être l'objet unique de leurs désirs. rir comme lui, c'est-à-dire, souffrir une
Il taut, dis-je, que leur ambition les porte mort qui ne soit ni moins réelle ni moins
à se rendre en cela semblables à Jésus- véritable que la sienne, quoiqu'elle en soit

Christ. Ii faut que cette passion sainte fasse bien différente par les accidents et par les

sur eux des impressions si vives et si pro- circonstances qui l'ont accompagnée. On ne
fondes, qu'ils quittent toul, qu'ils aban- voit point dans cetle mort dont je vous
donnent tout, qu'ils renoncent enfin à tout parle, et que .vous devez souffrir, cette

ce que le monde peut leur offrir de plus ca- cruauté, celte inhumanité, cetle barbarie
pable de flatler les inclinations et les olfec- qui se trouve dans celle de Jésus-Christ, h

lions de lu nature pour marcher par les laquelle on ne peut penser sans horreur ;



m OKATEUHS CHRETIENS. R. P. DE RANCIS. Î9Î

cependant c'est mourir que de renoncer a

soi-même, à tout ce que l'on est, à tout ce

que l'on a, à tout ce que l'on possède, et de
faire un sacrifice si entier de toutes ses vo-

lontés, que l'on n'en conserve plus aucune;
en sorte que l'on n'agisse [dus que par des
mouvements supérieurs qui sont produits
par l'esprit de Jésus Christ, auquel vous
vous êtes abandonnés sans ménagement et

sans réserve. La nature était le principe de
tontes vos actions; elle a cessé de l'être,

comme si elle était détruite. C'est désormais
Jésus-Christ qui vous inspire, qui vous con-
duit, qui vous dirige et qui opère en vous
tout ce qui s'y forme de sentiments, d'ac-

tions, de désirs, comme en étant le véritable
principe ; enfin vous n'êtes plus ce que vous
avez été.

Je vous ai dit, mes frères, que pour vous
donner comme le dernier coup de la mort,
et vous priver d'une vie à laquelle vous deviez
renoncer pour jamais, il fallait pardonnera
vos ennemis comme Jésus-Christ avait par-
donné aux siens; je vous en ai dit les raisons,
je vous ai montré qu'il fallait que ces deux
dispositions fussent précédées par un abais-
sement de vous-mêmes, profond et volontaire,
en un mot par une profession et une obéis-
sance qui n'eût point de limites. Ce sont là

des préparations qui vous attireront la grâce
que vous désirez avec tant d'ardeur, qui
feront en vous ce changement si miraculeux ;

et qui vous rendront si différents de vous-
mêmes, disons si contraires à ce que vous
étiez, qu'il se peut dire que la lumière n'est
{•as plus éloignée des ténèbres, le vice de la

vertu, la vérité du mensonge, et l'innocence
du crime. Ce sont des avantages et des béné-
dictions infinies que Dieu prendra plaisir

de répandre dans vos cœurs pour récom-
penser les dernières marques que voué lui

aurez données de votre amour, en mourant
pour lui comme il est mort pour vous. C'est
à ceux-là qu'il adresse sa parole, quand il dit:

Si quis vull ventre post me, abneget semet-
ipsum, et tollat crucem suam quolidie, et se-
qitatur me. (Luc, IX, 23.) Ceux qui m'aiment
et qui quittent toutes choses pour me suivre,
qui se haïssent eux-mêmes, qui s'abandon-
nent, qui s'oublient, qui se renoncent, et qui
portent tous les jours leur croix pour m'i-
miler et pour me suivre, me donneront par là

des marques de leur amour. Mon l'ère les

aimera, vous viendrons en eux, et nous y fe-
rons noire demeure : « Pater meus diliget eum,
et ad eum teniemus-, et mansionem apud eum
faciemus. » (Joan , XIV, 23.

j

Il ne faut pas s'imaginer que ces vérités
ne regardent que ceux qui se sont séparés
du monde, qui vivent dans la retraite, et qui
ne sont plus dans le commerce des hommes.
Elles sont pour tous ceux qui veulent être
à Jésus-Christ, qui font gloire de porter son
nom et d'être du nombre de ses serviteurs,
c'est-à-dire pour tous les Chrétiens qu'il a
honorés de la qualité de ses enfants. Il n'y
en a pas un qui ne soit obligé d'entrer dans
toutes ces dispositions; il faut détruire sa vo-
lonté pour obéir à Celle de Jésus-Christ, faire

profession d'une humilité sincère, donner
des marques de sa charité à reux qui en don-
nent de |pur haine; enfin mourir à soi-même,
comme il est mort à cette vie mortelle qu'il a

menée sur la terre : sans cela on ne peut
avoir part à cette gloire , à ce bonheur qu'il

ne s'est acquis que par ses souffrances et par

sa mort : Sic oportebat Christum paix et re~

surqere a mortuis.

C'est une erreur qui est devenue si com-
mune qu'on l'aperçoit de quelque côté qu'on
tourne les yeux, et on ne voit rien davantage,
dans tous les états et les conditions différen-

tes, que des gens qui marchent par des voies

toutes contraires à celles que Jésus-Christ

leur a marquées, et qui donnent sujet de
croire qu'ils ont perdu toute mémoire des
obligations qui devraient incessamment les

occuper; c'est-à-dire, qui à la vue des hom-
mes et des anges bannissent de leur cœur
l'amour de l'éternité

, pour y mettre celui du
monde. Il faut les plaindre, mes frères, pro-
filer de leur malheur, et demander à Dieu dans
toutes vos actions et dans toutes vos prières,

qu'il vous conserve dans les sentiments qu'il

vous a donnés, en sorte que vous en fassiez

un saint usage , et qu'employant tous les

moments de cette vie selon la destination
qu'il en a faite, il vous regarde comme ces
serviteurs fidèles qui n'ont point d'autre ap-
plication que de faire profiter le talent qu'il

leur a confié, et que vous vous rendiez di-
gnes d'entendre un jour ces paroles d'une
consolation infinie : Èuge, serve bone et fide-
lis, quia super pauca fuisti fidelis, supra mul-
la te constituant, intra ingaudium Dominitui:
« Venez, serviteur bon et fidèle ; parce que
vous m"avez donné des marques de votre fi-

délité dans les choses les plus petites, je vous
établirai sur de plus grandes, entrez en la

jouissance de la gloire de votre Seigneur. »

{Matth., XXV, 21.)

XL- CONFERENCE.

Pour le premier dimanche après Pâques.

SUR LA PROFESSION d'un NOVICE.

L'bi abtiDdavit delictum, superabuodavU gratta.

(Rom., V, 20.)

OU il y a eu une abondance de péché, Dieti u a répandu
une surabondance de grâce.

Si saint Paul , do la bouche duquel celte

expression est sortie, avait à vous parler,

mon frère, dans la conjoncture présente, je

ne vois pas qu'il pût vous rien dire de plus

juste que ces paroles qu'il écrit aux Romains.
Elles expriment parfaitement ce que vous
avez été, et ce que vous êtes. El nous pou-
vons vous les appliquer mieux qu'à personne
dans ce jour de bénédiction, où vous devez
dire un éternel adieu à tout ce qui avait

concouru à votre malheur et à votre perte;

je veux dire au monde, à ses ténèbres, à ses

erreurs et à ses mensonges.
Je ne m'arrêterai pas, mon frère, à vous

faire ici le détail des routes différentes que
la Providence vous a fait tenir, pour vous
conduire dans cette solitude, celte entreprise
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• nous mènerait trop loin; mais il est constant,

et je ne puis m 'empêcher de vous le faire re-

marquer, que jamais personne n'y est arrivé

par des voies plus extraordinaires et plus

écartées. La bonté de Jésus-Christ qui est

infinie ne vous a pas préservé de tomber
dans le plus profond de tous les abîmes, je

veux dire l'hérésie, car vous y êtes né; mais
elle a t'ait davantage, elle vous en a tiré, et

elle vous a comme déterré de cet amas d'ini-

quilés dont le poids et la pesanteur vous ac-

cablait, et dans un temps où votre aveu-
glement et votre fureur était telle, que vous
faisiez voire gloire de votre propre honte,
et votre joie de votre malheur.
Vous étiez donc venu au monde, mon

frère, dans une religion contraire à la loi ca-

tholique, vous en aviez sucé avec le laii les

maximes empoisonnées; un coup imprévu
vous en fil sortir pour la première fois, dans
un âge où, quoique jeune, vous pouviez
faire le discernement du bien et du mal. Ce-
pendant, comme celte tige malheureuse qui
avaitjeté dans votre cœur des racines profon-
des n'était pas tout à fait arrachée, elle re-

poussa bientôt de nouveaux rejetons, et vous
vous plongeâtes tout de nouveau dans ce
gouffre d'où la main toute-puissante de Dieu
vous avait retiré, sans que ces avantages in-

finis que vous trouviez dans la nouvelle pro-

fession de foi que vous aviez faite, sans que
la reconnaissance que vous deviez à Dieu,
qui vous y avait appelé, tût capable de vous
retenir et vous empêcher de faire une dé-
marche et une chute si scandaleuse.
Que faites-vous, mot) frère, que devenez-

vous, où est-ce que vous portez voire ingra-
titude? Vous allez dans un pays où l'abomi-
nation que vous veniez de reprendre régnait

d'une manière absolue, dans le milieu d'une
nation perverse, qui fait une profession pu-
blique de la défendre et de la soutenir dans
toute son étendue et dans toute sa malignité.

Là, par une perfidie consommée, foulant
aux pieds, pour me servir des termes de l'E-

criture, le sang adorable de Jésus-Christ,
Fiiium Dei conculcans , et sanguinem te-

slamenti pollutum ducen s in quo sanclifica-

lus es (Hebr.,X. 29), vous eu brassez avec
plus d'opiniâ rcté que jamais la st de désolée
de vos pères; vou>- entrez uans leurs emporte-
ments, vous vous mettez, pouraiusidire, à la

tête de toutes leurs passions, de lems violen-

ces, de celle haine implacable qu'ils portent
à tous ceux qui sont marqués au nom et au
carat 1ère de la véritable Eglise , <l vous ne
tonnez plus que des desseins et des réso-
lutions sanglantes contre celle mère si cha-
ritable qui vous avait ouvert son sein, et qui
vous avait reçu au nombre de ses enfants.

Vous n'en demeurez pas là, mon frère;
car, comme l'impiété des ennemis de Dieu
est dans un continuel mouvement, et ne fait

que s augrui nier ci s'accroître selon les paro-
les du Prophète, SuperOia eorum qui te ode-
runt asceudii semper (i'sul., LXX111, 23), v-us
(juioeï ce même pays que vous eviz -choisi

comme le lieu de votre retraite pour venir
en France sous un prétexte apparent (ainsi
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que vous le témoignâtes à quelques person-
nes) de sortir de l'erreur où vous étiez en-
gagé; mais dans le dessein formé d'arracher
à l'Eglise sainte une âme choisie qui, comme
une colombe, s'élant échappée des filets du
démon, s'était jetée putre ses bras. Il n'y a

point d'artifice dont vous ne vous soyez servi

pour la séduire, point de tromperies, d'infidé-

lités, de mensonges, de dissimulations, de
déguisements, que vous n'ayez mis en usage,
pour faire réussir une entreprise si détesta-
ble. C'esl de quoi vous avez fait vous-même
une déclaration publique, et dont vous vou-
driez que toule la terre fût informée; vous
vous jouâtes de Dieu el des hommes, et vous
comptâtes pour rien d« violer lout ensemble
les lois divines et humaines les [dus sacrées.

Mais celte âme innocente, qui avait déjà
goûté le bonheur d'appartenir à Jésus-Christ,

demeura ferme dans les promesses qu'elle

lui avait faites, el rien ne fut capable d'é-
branler sa constance el sa fidélité. Voilàjus-
qu'où a été le dérèglement de voire cœur

;

voilà ce qui a causé le débordement du péché.
Il sérail difficile d'imaginer une. corruption
plus entière et plus profonde : Ubiabundavit
delictum, superabundavit gratta.

Que peut-on espérer, mon frère, d'un état

si déplorable; que peut-on attendre d'une
situation si funeste, ou plutôt que ne doit-on

pas craindre d'une témérité si outrée, et

d'une audace qui ne connaît ni mesures ni

bornes? Cependant, quoique rien ne fût plus
capable d'attirer sur votre tête la malédiction
de Dieu, et l'obliger de vous considérer dé-
sormais couine ces terres ingrates sur les-

quelles il ne fait plus tomber ses pluies el ses

rosées; quoique voire iniquité lût moulée
à son comble, et que vous ne méritasses
que le triste sort de ceux qu'il a rejetés pour
jamais de sa présence, Dieu, donl les conseils

sont impénétrables, qui seul peut tirer des
plus grands maux des biens infinis et des
utilités immenses, lui qui conduit lout avec
une sagesse incompréhensible, qui se sert

de nos iniquités el de nos révoltes pour
nous rendre plus soumis à ses ordres el plus

dépendants de ses volontés; lui, dis-je, qui
ne vous perdait point de vue et qui vous
suivait pa> à pas dans vos plus grands éga-
reinenis, voulut enfin finir vos emporle-
raenls, arrêter le cours d'une rébellion si

scandaleuse, et faire paraître en votre per-

sonne raccoinplisst'iuent de ces paru es de
Il'Apôtre : Ubi abundavit delictum, super-

abundarit gratta.

Ce lut .laus ce dessein que Jésus-Christ
inspira à celte personne (à la religion el a la

foi de laquelle vous aviez tendu tani de piè-

ges, avec l'application non pas d'un homme,
mais d'un dé . on) la résolution sainte de re-

noncer au monde, et de s'engager par des
vœux à son service. Ce fui pour cela que
dans le même temps il vous frappa d'une ma-
ladie dangereuse, et qu'aussitôt après voire

guérison, il vous fit laire des réflexions et

vous donna des pensées qui commencèrent
à vous disposer à un changement qu'il avait

résolu de loute éternité d'opérer dans voir?
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cœur, pour votre sanctification comme pour
sa propre gloire.

Le livre des devoirs et do la sainteté de

la vie monastique, que vous aviez lu il y
avait quelques années, vous revint dans
l'esprit ; 'es vérités que vous y aviez trou-

vées, selon l'aveu que vous m en avez fait,

se représentèrent a vous, et firent des im-
pressions sur votre cœur. Dieu enfin le ren-

dit susceptible de sa grâce, il lui parla, il le

toucha, il le pénétra, il usa du pouvoir qu'il

avait sur lui et s'en rendit le maître: et ce

même homme par une révolution subite et

qui ne se peut comprendre, se trouve tout

d'un coup dans la résolution de donner sa

vie, et derépandrejusqu'à la dernière goutte

de son sang, pour défendre la foi, la créance
et la religion dont il avait été jusqu'alors

un ennemi déclaré et un cruel persécu-
teur.

Le ciel n'est pas plus éloigné de la terre,

que la situation dans laquelle vous vous
trouvâtes l'était des dispositions qui l'avaient

précédées ; vous volez pour ainsi dire des

ténèbres à la lumière, de la mort à la vie;

vous passez en un moment de cette indé-
pendance, de celte dissolution si essentielle

à la religion que vous aviez professée, dans
le plus grand des assujettissements. Vous
passez d'un état sensuel, et ennemi de tou-
tes pénitences, dans la pratique d'une aus-
térité exacte, et d'une mortification rigou-
reuse ; d'une secte toute l'ondée sur l'orgueil,

dans une profession d'un abaissement et

d'une humilité profonde. Enfin, vous vous
déterminez d'embrasser celle de toutes les

conditions, pour laquelle vous aviez eu toute

votre vie plus de mépris, et plus d'horreur

,

j'entends la vie monastique. Vous prenez la

résolution de vous offrira Jésus-Christ, com-
me une victime, pour l'expiation de tant

d'injures que vous lui aviez faites; et vous
choisissez cette solitude pour le lieu où
vous vouliez consommer votre sacrifice.

Peut-on imaginer, mon frère, une applica-
tion plus juste, plus littérale et plus com-
plète de ces paroles : Ubi abundavit ddi-
ctuin, superabundavil gralia.

Quoique l'accomplissement en soit jus-
qu'ici tout clair et tout évident, c'est parti-

culièrement dans la suite que l'on en a re-

marqué la consommation. C'est là où la

protection de Dieu se fait paraître dans toute

sa plénitude. Vous vous ouvrez de votre

dessein, mon frère, et ceux h qui vous le

déclarez le trouvent si extraordinaire, qu'ils

ne peuvent l'approuver; c'est une extrémité
qui les étonne. On vous propose des partis

difl'é.ents et plus modérés, qui selon les ap-
paiences vous convenaient davantage ; on
ne saurait se persuader que vous soyez ca-
pable d'une entreprise qui demandedesdis-
pOsitions que l'on se tigme que vous n'avez
pas. Cependant la voix de Dieu l'emporte
par-dessus (elle des hommes ; comme c'é-

tait lui qui vous avait inspiré ce sentiment,
il se fdrlifie contre toutes les raisons con-
traires. Enfin, vous venez à la Trappe, vous
frappe? à la porte, vous pressez, vous dc-
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mandez l'habit île la pénitence ; on vous
l'accorde et dès ce moment (ce que l'on aura

peine à croire, et que vous ne sauriez a~sez

reconnaître) Dieu vous favorise d'ure grâce

si particulière, qu'il ne se présente pas en

votre chemin une dilliculté et une tenu lion
qui vous arrête; jeûner, travailler, veiller,

garder le silence, obéir, vous soumettre,
renoncer à votre propre esprit, à vote rai-

son, vous laisser conduire par celle d'un

autre, vous défier de vous-même, vous hu-
milier, tout cela n'a rien pour vous que de
doux et d'aimable, quoique ces dispositions

soient décriées et proscrites dans la reli-

gion où vous avez été nourri, et qu'elles y
soient regardées comme des productions de
l'enfer: quel changement 1 quelle révolu-

tion I N'est-ce pas avec beaucoup de fonde-
ment que l'on peut s'écrier : Ubi abundavit
delielwn, superabundavil gralial Car enfin

Dieu triomphe du démon en votre personne,
il renverse ses desseins, il confon I sa fausse

sagesse, et il se sert de ces circuits, de ces

détours, de ces voies dill'érentes, de ces rou-

les embarrassées, par lesquelles il vous con-
duisait pour vous engager dans une perle

certaine, comme des moyen par lesquels il

voulait opérer votre salut. Ainsi on peut
dire, selon celle expression de l'Ecriture,

que les démous se sont pris dans les pièges

qu'ils vous avaient tendus : lu laqueo isto

quem ubsconderunl, comprehensus est pes eo-

rum (PsuL, IX, 10), puisque tous leurs ef-

forts, leurs ruses, leurs artifices ut leurs fi-

nesses, n'ont tourné qu'à leur honte et à leur
confusion.
On s'étonne, mon frère, de ce que, entre

six cent mille hommes que Dieu délivra
de la captivité de l'Egypte sous la conduite
de Moïse, deux seulement entrèrent dans
la terre promise, que Dieu préféra à ce grand
nombre de personnes auxquelles il en donna
l'exclusion : cependant ces deux hommes
dans tous les temps lui avaient gardé une
fidélité constante ; ce qui se passe en vous
est beaucoup plus extraordinaire, et la grâce
que vous recevez de la miséricorde de Dieu,
est incomparablement plus grande et plus
signalée, puisqu'il vous dislingue et vous
sépare d'une multitude presque infinie de
gens de tout âge, de tout sexe et de toutes
conditions, non pas pour vous donner la

possession d'une terre découlante de lait et

de miel, et qui ne renferme que des biens
périssables et des utilités passagères, mais
pour vous établir dans la terre des vivants,

submergée et engraissée, pour ainsi dire,

par le sang adorable du Sauveur du monde :

vous, dis-je, qui vous en étiez rendu si in-

digne par toutes les circonstances, et lous
les endroits de votre conduite.

Je vois que vous me demandez ce que
vous devez faire pour n'être pas ingrat, après
avoir reçu tant de bienfaits, et pour répon-
dre à des grâces si signalées. Je vous dirai,

mon frère, qu'il vous sullit pour cela de con-
naître la volonté de Dieu, et de la suivre;
que c'est en quoi consiste toute la piété; et

que de faire ce qu'il veut qu'on fasse, et
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d'être co qu'il veut rfu'on soit, c'est l'uni-

que moyen que nous ayons (Je lui plaire.

C'est une règle constante parmi nous, que
vous ne dev<z pas ignorer : il faut réparer

ses égarements passés par des voies toutes

contraires, il faut revenir à Dieu par des che-

mins opposés à ceux par lesquels on a eu le

malheur de le perdre. Un avare doit satis-

faire à sa justice en vidant ses coffres, et

remplissant les mains des pauvres par ses

charités et par ses largesses; un intempé-
rant par les jeûnes ; un homme d'une vie

molle et voluptueuse, par une pénitence sé-

vère; un ambitieux, par la pratique d'une
humilité sincère : et pour vous qui ne vous
èles révolté contre Dieu que parce que vous
vous êtes cru vous-même, que vous avez
suivi la fausse lumière de votre esprit, au
préjudice de la soumission que vous deviez
avoir pour ses vérités saintes, qui vous
êtes attaché à votre propre sens, sans vou-
loir prêter l'oreille de votre cœur pour
écouter sa parole; pour vous, dis-je, qui
avez fait trophée de voire rébellion, et qui
vous êtes éloigné de Dieu par votre déso-
béissance, il faut que votre obéissance vous
remette dans sa main : Ut ad illum per la-

borem obedientiœ redeas, a quo per inobe-

dienliœ rccesserns. (Régula, Prolog.) Il faut

que votre docilité vous ouvre les portes de
sa miséricorde que vous vous êtes tant de

fois refermées
;
qu'elle détruise ce mur d'ai-

rain que vous avez élevé entre lui et vous,

qu'elle amollisse votre dureté, et qu'elle

vous rende susceptible des impressions de sa

grâce ; enfin, qu'elle vous unisse à lui d'une
manière si étroite et si intime, que rien ne
soit plus capable de vous en séparer, et que
vous puissiez dire avec le saint Apôire : Ni
la mort, ni la vie, ni les nnges, ni les prin-

cipautés, ni les puissances, ni les choses

présentes, ni les futures, ni la violence, ni

iout ce qu'il y a de plus haut, ou de plus

profond, ni toute autre créature, ne pourra
jamais nous séparer de l'amour de Dieu en

Jésus-Christ Notre-Seigneur : « Neque mors,

neque vita, neque angeti, etc.» (Rom.
t

VIII,

88.)
Celle obéissance dont je vous parle, mon

frère, a trois objets principaux. Votre supé-

rieur est le premier, le second vos frères,

le troisième voire règle. L'obéissance que
vous devez à votre supérieur doit êlra

prompte, entière et cordiale; il faut que
vous exécutiez l'ordre qui partira de sa

bouche., comme s'il sortait de celle de Dieu :

Ac si divinitus imperetur (Régula, cap. 5);
celle promptitude est nécessaire, parce que
c'est Dieu qui s'exprime par son ministère :

Celui qui vous écoute, dil Jésus-Christ, m'é-

coute : « Qui vos audit , me audit (Luc, X,
16);» et vous ne pouvez différer de lui obéir,

que vous ne préfériez ce qui cause retarde-

ment à la volonté de Dieu qui vous déter-

mine à l'action, à l'œuvre qui vous est com-
mandée.

Il faut qu'elle soit entière, parce quo Dieu
ne souffre point qu'on ait de réserve à son
égard, il veut qu'on s'abandonne a lui sans

CiuTsrns chrétiens. XC
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restriction. Comme toul est a lui, on ne peut
ne lui pas accorder quelque chose, qu'on no
lui refuse ce qui lui appartient, et que l'on
ne lui fasse injustice.

Il faut qu'elle soii cordiale, parce que c'est

par le sentiment du cœur qu'on lui plaît,

qu'on l'aime, qu'on l'adore; tout ce qui ria

part pas de ce principe, n'a ni valeur ni

mérite à ses yeux, el ne lui saurait plaire.

Dieu cherche, comme JésuS-Chris-t nous l'a

appris, des gens qui l'adorent en esprit et en
vérilé; et les actions extérieures, quelles
qu'elles soient, à moins qu'on n'y joigne
l'esprit et qu'elles ne soient animées, ne sau-
raient nous produire aucun fruit, ni aucun
avantage. Ainsi l'obéissance qui ne serait

pas du cœur, ne serait rien qu'une soumis-
sion judaïque : celui qui obéirait de la sor-
te donnerait des marques d'une disposition
qu'il n'aurait pas, et ferait monlre d'une do-
cilité el d'une vertu dont il serait destitué;
el s'acquérant par une obéissance qui (lése-

rait pas sincère, un honneur dont il ne se-
rait pas digne, Dieu ne manquerait pas de
punir sa dissimulation d'un châtiment et
d'une peine rigoureuse.
Vous me demanderez sans doute, mon

frère, si cette obéissance n'a point de limi-
tes. A cela je vous répondrai que, quand un
supérieur n'ordonne rien qui ne soit selon
la lettre ou selon l'espril de la religion, il

doit trouver dans les inférieurs une obéis-
sance entière, comme nous venons de vous
le montrer: elque le cas seul auquel on doit
lui refuser l'obéissance, c'est lorsque l'on

ne peut lui obéir sans désobéir à Dieu ; lors-
que ses ordres sont contraires à la loi de
Dieu, et que la volonlé du Créateur et de la

créature se trouvent en opposition et en con-
currence : car Dien, qui vous a soumis à vos
supérieurs, ne l'a pu faire au préjudice de
la soumission qui lui est due; au contraire
il ne leur a donné de l'autorité sur vous,
qu'afiu qu'ils s'appliquassent incessamment
à conserver la sienne à votre égard ; et dès
le moment qu'ils vous en lirent, l'intention

de Dieu n'est plus que vous les écoutiez, ni

que vous ayez aucune déférence pour ce qui
viendra de leur part : Obedire oportel Deo,

magis quatn hominibus. (Act., V, 20.)
Comme vous êtes obligé de regarder la

règle que vous allez embrasser de môme que
la loi de Dieu, el que vous devez croire
qu'elle n'a été prescrite que par son ordre,
et qu'elle ne vous exprime que ses volontés,
s'il arrivait que vos supérieurs voulussent
vous porter à la détruire, et qu'ils exigeas-
sent de vous une obéissance que vous ne
puissiez pas leur rendre sans la violer, vous
devez vous souvenir de l'obligation que vous
avez contractée de l'observer inviolable-
ment : In omnibus omnes magistram sequan-
tur regulam ( Régula, cap. 3) : ce sont les

paroles de saint Benoît ; et demeurer ferme
dans votre engagement. Que si on vous
pressait de rendre une soumission que vous
ne devez point, persistez dans votre senti-

ment, refusez de le faire, défendez-vous des
menaces, comme des (laiteries, et n'écoutez

10
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rien do ce qui pensl donner atteinte à votre

fidélité et à votre religion. Sou venez- vous

de l'exemple de ces fameux Réchabites, qui,

sans céder ni à l'autorité ni aux instances

du prophète, demeurèrent constants dans l'o-

béissance qu'ils devaient a leur père : sou-
venez-vous, dis-je, de ces généreux Macha-
bées, qui, sans être ébranlés par la fureur

des tyrans, aimèrent mieux répandre leur

sang et souffrir une mort cruelle, que de

violer un seul point de la loi. En un mot
votre devoir vous est marqué dans une telle

circonstance par ces paroles que le Saint-

Esprit a dites par la bouche du premier de ses

apôtres, 'qu'il faut obéir à Dieu plutôt

qu'aux hommes : cependant faites en sorte

qu'en témoignant par la fermeté que vous
gardez à votre règle, ou plutôt à Dieu, la fi-

délité que vous lui avez promise, il paraisse

en même temps par l'honnêteté, la douceur
et la charité qui accompagnera votre résis-

tance, que vous avez pour la puissance qui
est de Dieu tous les égards et toute la con-
sidération qu'elle mérite.

S'il vous venait dans la pensée, mon frère,

d'inférer de ce que je viens de vous dire,

qu'il est donc permis d'examiner les ordres

des supérieurs, de les rejeter ou de les sui-

vre selon les idées que l'on s'en forme; je

vous réponds que la conséquence que vous
en tireriez ne serait pas juste, et qu'elle

irait trop loin; que le cas auquel on ne leur

doit pas obéir est précisément lorsque la

loi de Dieu esl claire, que l'infraction est

évidente, lorsque le précepte est manifeste,

et que l'on ne peut se soumettre au com-
mandement de l'homme, sans violer ouver-
tement celui de Dieu : hors de là, l'obéis-

sance doit être aveugle, sans discussion, et

sans raisonnement.
de ne doute point qu'il ne se présente une

a'itre difficulté, et que vous ne me disiez :

Mais si le supérieur témoigne par sa con-
duite qu'il n'a ni affection, ni attachement
pour son état; s'il vil dans le dérèglement,
si on tie voit rien dans ses actions qui édi-

fie, faudra-t-il me soumettre, comme s'il

s'attirait le respect et l'obéissance par la ré-

gularité de sa vie ? A cela je vousdirai deux
choses : l'une que son dérèglement ne vous
doit pas empêcher d'exécuter ses ordres,

lorsqu'ils n'auront rien de contraire à vos
devoirs, selon le commandement que vous
en a fait le Fils de Dieu, lorsqu'en parlant

des Scribes et des Pharisiens, dont toute la

conduite était si digne de reproche, il or-
donna qu'on fit, non pas ce qu'ils faisaient,

mais ce qu'ils diraient, parce qu'ils étaient

assis sur la chaire de Moïse, et qu'ils avaient
son autorité. Omnia quœcunque dixerint vo-
bis servate et facile, seciiwhim opéra vero
eorum nolile (acere. (Mattli,, XXI JI, 3.) La
seconde, qu'il faut dans une telle rencontre
user de précaution, voir de ses propres yeux,
et ne pas donner sa confiance tout entière

a cet homme qui se rend suspect par le dé-
sordre et par l'irrégularité dans laquelle on
le voit vivre. C'est pour lors qu'il esl per-
mis d'examiner, de mettre ce que l'on com-

mande auprès des règles et des véritables

principes, afin de ne se pas mécompler en
quittant la vérité pour suivre l'erreur el le

mensonge.
Vous avez encore plus d'intérêt que les

autres, mon frère, à vous soutenir contre

les affaiblissements qu'on pourail vous pro-

poser. Vous devez être convaincu que vous
avez besoin d'une austérité rigoureuse, pour
l'expiation de tons vos égarements passés,

et d'amaser, pour ainsi dre, des œuvres de

mortification et des actions do péaitene»,

afin de balancer, auprès de la justice de Dieu,

ce nombre infini d'offenses que vous avi z

commises, et d'injures que vous lui avez
faites.

Le second objet de voire obéissance, sont

vos frères. Saint Benoit veut el ordonne qu'il

n'y en ait pas un seul auquel vous ne vous
soumettiez, el que vous ne regardiez comme
votre supérieur. Celle disposition doit être

universelle. Tous ont un caractère de béné-
diction que vous devez considérer; ce n'est

ni la bonté de l'esprit, ni la naissance, ni

l'agrément de la personne, ni la capacité,

ni aucune autre qualité naturelle, que. vous
devez avoir en vue; mais les liens d'une
même profession qui vous unissent, ou plu-

tôt d'une même foi, d'une même religion.

Il vous suffit que votre frère appartienne à

Jésus-Christ, qu'il soit un membre et une
partie de ce corps dont il est la tête et le chef,

pour s'attirer de voire pari du respect et de
l'amour. Ce n'est donc point parce qu'il est

à votre goût, parce qu'il a des airs qui vous
reviennent, parce qu'il a des dispositions

qui le rendent aimable, que vous lui rendez
des marques de votre soumission el de votre

déférence ; mais parce qu'il est à Jésus-
Christ, que Jésus-Christ l'avoue pour être à

lui, et qu'il l'a aimé jusqu'à lépandre son
sang et è donner sa vie pour son salut ; et

surtout qu'aucune aclion que vous remar-
querez dans voire frère ne vous donne lieu

de vous exempter de lui rendre ce que vous
lui devez, en qualité do Chrétien el de reli-

gieux : car ce n'est point à vous de juger,

el il se peut faire que sous celte conduite
qui vous paraîldélectui'useet répréhensible,
il cache une vertu émiuenie.
Ce frère, par exemple, est maladroit à

toutes les choses auxquelles on l'applique,

il faut que la charité vous persuade qu'il

peut couvrir sons l'apparence d'une action

grossière une adresse et une dextérité qu'il

ne veut pas qui soit connue. Un autre vous
paraît trop vif et et trop animé eu ce qu'il

fait, vous devez croire qu'il agit par le mou-
vement d'une ardeur toute sainte; un autre
fera voir de l'empressement et de l'avidité

lorsqu'il sera à table dans le réfectoire;

c'est une aclion qui paraît blâmable; cepen-
dant si vous êtes à son égard ce que Dieu
veut que vous soyez, vous penserez qu'il

peut agir de la sorte pour se rendre méprisa-
ble, et cacher un véritable esprit de mortifi-

cation sous les apparences d'une intempé-
rance qui n'esl qu'affeclée : enfin. la charité,

qui est ingénieuse, ne manque point d'ima-
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décadence ; on y a perdu la sainteté desèiner cent raisons différentes, pour justifier

ceux qu'il ne vous est pas permis de juger,

de condamner ni de reprendre.

Pour la manière dont on doit obéir à ses

frères elle doit être toute du cœur; il faut

qu'ellesoil accompagnée d'une ardeursninle,

qu'ils s'acquittent entre eux de celle obliga-

tion avec joie et avec plaisir ; en un mol,
il l'an!, selon le précepte de la règle, qu'ils

s'obéissent les uns aux autres avec sollici-

tude et avec empressement : Obedicntiam
sibi c.rlatim impendant. (Régula, cap. 72.)

Pour ce qui est de la règle, qui est le troi-

sième objet de votre obéissance, vous com-
prenez assez, mon frère, par ce que nous
avons déjà dit, de quelle manière vous de-
vez vous conduire. Saint Benoît ordonne
qu'elle soit exactement observée de tous ses
disciples : In omnibus omnes magislram se-

quanlur regulam, neqxie ab ea temere devielur
a quoquam. (lbid., c. 3.) Elle est pourles su-
périeurs comme pour les inférieurs, et ils

n'uni de puissance et d'autorité que pour
empêcher qu'on ne s'en sépare ; c'est sur
celle règle que Jésus-Christ fondera ses ju-
gements, et selon la manière qu'elle aura
élé considérée, il ordonnera des châtiments
ou des récompenses; et si quelque chose
doil remplir de crainte et de vigilance tout
ensemble ceux qui l'auront embrassée, c'est

de savoir, ou plutôt de rappeler souvent
dans leur mémoire, que saint Benoît a dé-
claré que celui qui, après en avoir fait pro-
fession, ne demeurerait pas dans les termes
de son engagement, et vivrait d'une manière
contraire à ses promesses, serait condamné
de Dieu comme ayant eu l'insolence et la

témérité de s'en moquer : Ut si aliquando
aliter fecerit, ab eo se damnandum sciât quem
irridel. (lbid., cap. 58.)
Cependant celle règle, qui doil être gardée

avec lanl de religion, ne laisse pas de rece-
voir des dispenses; et les supérieurs peu-
vent exempter des jeûnes, des veilles, des
couches dures, des travaux corporels, même
de fabslinence, lorsqu'ils onl pour cela des
raisons justes et légitimes ; et il ne faut point
douterqu'on nedoive leur obéir, quand ilsju-

geni qu'il y a nécessité d'en user de la sorte.
Mais il faut qu'ils se conduisent en ces oc-
casions avec tant de retenue, de discerne-
ment et de fidélité, qu'ils puissent espérer
que les exemptions qu'ils auront accordées
sur la terre seront ratifiées dans le ciel.

J'ai réduit, mon frère, toutes les obliga-
tions que vous allez contracter à la seule
obéissance, parce qu'il n'y en a pas une seule
qu'elle ne renferme, et qu'un parfait disci-
ple de saint Benoît a'est rien qu'un parfait

obéissant. En un mot, toute la religion ne
consiste qu'à obéir : tant que les solitaires
et les moines ont élé persuadés de cette vé-
rité, les solitudes ont été florissantes; Jé-
sus-Christ y a triomphé, son saint nom y a
élé sanctifié, on y a mis toute sa joie et toute
sa gloire à se soumettre à ses ordonnances :

mais depuis qu'on s'est tiré do celte heu-
reuse captivité; ces demeures si saintes se
sont trouvées dans la confusion et dans la

mœurs; on }
r
a abandonné la pureté de la

foi, el l'erreur, qui n'est rien (pie l'effet et la

production de la volonté propre, l'a emporté
au-dessus de la vérité. C'est de quoi vous
n'avez vu que trop de marques el de mou-
vements dans la vie qu'y mène celle multi-
tude d'hommes qui, s'étant lassés de porler
le joug de Jésus-Christ, tout aimable qu'il
est, ont rejeté cet assujettissement de béné-
diction, comme une servitude honteuse, et
qui, s'attachant à leurs imaginations ont
malheureusement renoncé à la foi catholi-
que, et se sont laissé emporter à toutes sor-
tes d'impiétés et d'extravagances. C'est ce
qu'ont fait vos pères el vos frères, c'est ce
qui les a jetés dans celle désolation où ils

se rencontrent aujourd'hui. Vous êtes sorti

du milieu d'eux en renonçant à cette fausse
liberté que vous aviez reçue avec la nais-
sance, et <pie vous avez confirmée par de
longues habitudes. C'est une miséricorde
que Dieu vous a faite, et que vous ne pou-
vez mieux reconnaître, qu'en lui consacrant
le reste de vos jours dans les exercices
d'une obéissance toute chrétienne el toute

sainte.

Je ne vous proposerai donc point, mon
frère, des pénitences excessives, des disci-

plines sanglanles, des jeûnes impratica-
bles, des macérations extraordinaires

;
je ne

vous demande que de la soumission, et je

puis vous assurer que, pourvu que vous la

rendiez dans les termes et selon les règles

que je vous ai exposées, vous persévérerez
saintement dans l'état que vous embrassez,
et Dieu, qui prend plaisir à se reposer dans
les âmes humbles et dociles, comme il nous
l'apprend par son Prophète, ne manquera
pas de se reposer dans la vôtre, el de vous
combler de grâces el de bénédictions. Soyez
persuadé que, comme, dans le sentiment des
saints, il n'y a qu'une voie par où un soli-

taire se puisse égarer, qui est de suivre sa

volonté propre, il n'y en a qu'une aussi par
où il [misse terminer heureusement sa

course, qui est de la combattre et de la vain-

cre.

Surloul, mon frère, oubliez tout ce que
vous avez quitté en entrant dans le désert,

et elï'acez-le pour jamais de votre mémoire :

Obliviscerepopulnm tuum, et domiun patris

lui. (Psal., XLIV, 11.) Laissez là ceux à qui

vous ne pouvez être utile, el qui ne sau-

raient vous être d'aucun secours. Ne vous
occupez jamais ni de leurs affaires, ni de
leurs intérêts, ni de leurs desseins, ni de
leurs fortunes ; souvenez-vous seulement
d'eux pour les plaindre, pour parler à Dieu
de leur malheur, pour le prier qu'il finisse

leurinfortune, pourluidemanderqu'il éclaire

leurs ténèbres, qu'il lire de dessus leurs

yeux le voile qui les couwe, qu'il ôte de
dessus leurs cœurs cette pierre d'endurcis-

semeut qui les accable, et qu'enfin il les

rende susceptibles de ces vérités saintes,

qu'ils ne veulent ni goûter, ni souffrir, ni

comprendre.
Le dernier avis que j'ai à vous donner,
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mon frère, est que, si vous voulez vous ren-

dre inaccessible, ou plutôt insurmontable

îuix lenlalions qui vous pourraient être sus-

citées dans la suite par l'envie et par la ma-
lignité des démons, vous vous rendiez exact

dans l'obligation de toutes les pratiques de

votre règle intérieures et extérieures; qu'il

n'y en ail pas une seule que vous ne re-

gardiez comme un rempart, comme une dé-

fense : estimez-les toutes; voyez-les dans

leur principe et dans leur fi'i ; faites cas des

biens et des avantages qu'elles renferment.

Elles rempliront vos journées, elles empê-
cheront qu'il ne s'y trouve ni vides, ni inu-

tilités; elles fortifieront voire foi, elles aug-

menteront voire religion, elles vous tiendront

dans une dépendance sairi'e; elles feront

qu'il n'y aura pas une seule de vos actions,

qui n'ait devant Dieu l'odeur, l'agrément et

Je mérite d'un véritable sacrifice. Enfin, mon
frère, si vous ne vous lassez point de don-
ner à Dieu des marques de votre fidélité et

de votre soumission, il ne se lassera pas

de vous en donner de sa bonté et de sa mi-

séricorde.

Je ne vous tiendrai pas davantage en sus-

pens, mon frère, etnediiïérerai pas plus long-

temps le moment de voire bonheur ; la con-

naissance que j'ai de l'état où il a plu à

Dieu de vous mettre, et des grâecs qu'il vous

a faites pendant le cours de vos épreuves,

me persuade que c'est lui qui vous inspire,

et que c'est suivre sa volonté que de vous

accorder ce que vous demandez et que vous

attendez avec tant d'impatience; et jespère

que comme il nous unit présentement par

l'engagement d'une même foi et d'une même
profession, il nous unira un jour par la

jouissance d'un même bonheur et d'une

même gloire.

XLl e CONFÉRENCE.

Pour le deuxième dimanche après Pâques.

QUELLES SOST LES BIIEB1S FIDÈLES ET OBEIS-

SANTES AU BON PASTEUR.

fcgo suni Pastor bonus, el CDgnosco meas, el cognoscunt

lue nie*. (Joan. X, 14.)

Je suis le bon Pasteur, je connais les brebis qui m'appar-

tiennent, el elles vie connaissent.

Je n'ai pu m'empêcher de regarder ces

paroles comme si elles nous étaient par-

ticulièrement adressées; car qui esl-ee

qu'elles regardent plus que nous, mes frères ;

nous, dis-je, que Jésus-CIn ist par une bonté

- ineffable a. rassemblés des quatre coins de

la terre, a quaiuor venlis (Matth., XXIV, 31),

qu'il a cachés dans celte sainte solitude,

dans ce sacré bercail, comme des brebis qu'il

aime et qu'il chérit, pour nous mettre a couvert

de mille el mille dangers, dont nous serions

environnés s'il nous avait laissés dans la dis-

sipation el dans le lumulie du monde?
C'est avec beaucoup de raison, mes frères,

que nous pouvons nous appliquer ces pa-

roles du prophète: Populus sanctus redem-

pli a Domino, quœsila civitas, et non dere-

licla (Isa. LX13, 12) : « Peuple saint, racheté

par le Seigneur , société nu il a recherchée

el sur qui il a toujours jeté les yeux de

sa miséricorde. » Les lois el les règles sous
lesquelles nous vivons sont saintes, c'est son
esprit qui nous les a dictées, quoiqu'elles

nous soient venues par l'entremise des
hommes. Qui est-ee qui a eu plus de pari que
nous au sang qu'il a versé pour le rachat du
monde? Ne voyons-nous pas de quelle sorte

il nous a attirés du milieu de ceux qui no
pensent point à lui, par un choix et par une
préférence toute particulière, Quœsila ci-

vitas, et non derelicta, afin de former, pour
ainsi dire, une société sainte, qui n'eût ici-

bas aucune occupation que celle de le ser-

vir?

Je sais, comme il l'a dit lui-même, qu'il

a d'autres brebis qui ne sont point de ce

troupeau: Alias oves habeo qnœ non sunt ex

hoc ovili. (Joan., X, 16.) Mais il est vrai aussi

que ces brebis sont exposées à des périls

qui nous sont inconnus dans l'état où nous
sommes; qu'eHes sont incessamment mena-
cées d'infortunes et d'aventures dont nous
sommes à couvert. Car quoique Jésus-Christ,

ce pasteur charitable, parle à tous les hom-
mes , qu'il fasse retentir sa voix de tous les

côlés, il n'en est point écoulé, peu de per-
sonnes se niellent en peine de le suivre, elsa

parole toute sainte et toute puissante qu'elle

est, au lieu d'être le salut de tant de per-

sonnes dont elle frappe les oreilles, elle en
sera la perte et la condamnation. On médira
qu'il y a des âmes dans le monde qui l'en-

tendent el qui la suivent; j'en conviens,
mais il faut regarder le monde, et en juger,

non pas sur un petit nombre de personnes
qui s'y trouvent, niais sur celte foule et

sur celte multitude innombrable de gens
qui lé forment et qui le composent.

Il" m'est venu, mes frères, deux pensées
sur cet endroit de l'Evangile qui peuvent
sans doute ne nous êlre pas inutiles. L'une est

de vous faire voir que Jésus-Chris t n'est point

le pasteur du monde; qu'il n'y a pies pie

point de brebis qui soient à lui el qui lui

appartiennent : l'autre, que c'est dans les

monastères et daus les cloîtres, lorsque
l'on y vit dans la vérité de l'institut, qu'il

est reconnu pour Je véritable pasteur, et

que c est là qu'il a des brebis obéissanles
el lidèles. Il me suffit, pour vous montrer
qu'il n'y a rien que du vrai dans la pre-
mière de ces pensées, de vous prouver que
la voix de Jésus-Christ n'est ni écoulée ni

suivie dans le monde; qu'il n'y a presque
point de personnes qui y fassent ce qu'il

commande el ce qu'il enseigne. Car, comme
le caractère des brebis est d'entendre et

d'obéir à la parole ou au cri du pasteur,

dès là que le monde ne l'entend point, il

est évident que le inonde n'est point de ses
ouailles el de ses brebis. Il n'en est pas
non plus le pasteur, puisque le pasteur
les doit connaître, Cognosco oves meas,
et qu'il ne les. connaît point; car , se-

lon saint Grégoire, Dieu estdil et esl estimé
ne point connaître ceux qu'il ne conduit
point, qui ne lui obéissent pas, et qui
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méprisent ses volontés au lieu de les sui-

vre.

I! n'est point nécessaire dé vous rappor-

ter ici toutes les instructions différentes

qui sont sorties de la bouche sacrée de
ce divin pasteur, pour lesquelles le monde
n'a ni soumission ni déférence ; il me suffira

de vous en exposer quelques-unes des prin-

cipales, de celles qui sont les plus décisi-

ves; je veux dire, qui, selon qu'elles sont
observées, ou qu'elles ne le sont pas, nous
ouvrent ou nous ferment pour jamais les

portes de son royaume.
Les premières qui se présentent, sont cel-

les qu'il prêcha au peuple sur la montagne,
après sa retraite dans le désert, et que nous
lisons au chapitre v" de saint Matthieu. Beaii
pauperes spirilu, quoniam ipsorum est re-
gnum cœlorum. [Mallh., V, 5.) Il apprend
aux hommes qu'il faut qu'ils soient pau-
vres d'esprit, s'ils veulent entrer dans le

royaume des cieux. Je vous demande, mes
frères, qui sont ceux dans le monde qui
obéissent à ce précepte, et qui vivent comme
s'ils étaient persuadés que c'est, une né-
cessité de mépriser les biens do la terre

pour jouir de ceux du ciel. On ignore cette

obligation, et on la veut ignorer ; tout le

monde amasse des richesses autant qu'il

le peut, sans bornes et sans mesures; les

uns pour satisfaire à leur luxe, à leur ma-
gnificence, à leur somptuosité ; les autres
pour contenter leurs dérèglements et leurs
débauches: les autres pour établir leur fa-

mille et enrichir leurs enfants; les autres
pour le plaisir qu'ils ont de remplir leurs
coffres; et quelque cause et quelque mo-
tif que cette passion puisse avoir, elle est
insatiable, jamais elle n'est contente, et il

se peut dire qu'il n'y a que la mort toute
seule qui soit capable d'apaiser ou d'étein-
dre la soif d'un avare: Avarilia, dit saint Au-
gustin, modum non hnbet, capiendo non ex-
pletur, sud irritatur. Ceux qui sont dans

" celle disposition, écoulent-ils la voix du
pasteur?

Jésus-Christ dit qu'il faut être doux pour
posséder le c\e\:Beuli mites, quoniam ipsi
\possidebunl terrain. (Ibid., k.) Où voit-on des
gens dans le monde, qui fassent le moindre
cas de ce commandement lout important
qu'il est, et qui au contraire ne. consi-
dèrent pas cette innocence, cette humi-
lité, celle simplicité, qu'il renferme, comme
des qualités honteuses à ce qu'on ap-
pelle un honnête homme? Chacun prend
toute la fierté qu'il peut avoir : chacun s'at-

tire autant qu'il peut de la crainte et de
la considération, et croit qu'il y va de son
intérêt et de son honneur d'en user de la

sorje. Y avez-vous vu beaucoup de gens,
mes frères, qui endurassent les injures et
les injustices avec patience et qui voulus-
sent bien qu'on crût qu'on peut les offen-
ser.impunément ? Bien loin décela, on ne
manque jamais d'opposer la force a la force,
la violence à la violence; les enfants s'é-

lèvent contre les pères, les femmes contre
les maris, les frères se divisent par des

haine? irréconciliables, les amis en font

autant pour les moindres intérêts; et ces
excès sont devenus si communs, qu'on n'a

ni scrupules ni honte de les commettre,
Est-ce là écouler la voix du pasteur?
Jésus-Christ dit que ceux qui pleurent

sont heureux, parce qu'ils seront consolés:
Beatiqui luqent, quoniam ipsiconsolabuntur.
(Ibid., 5.) Jésus-Christ veut que l'on vive
dans la tristesse, et les hommes, sans s'ar-

rêter à ce qu'il ordonne, veulent vivre dans
la joie. 11 n'y a rien qu'ils ne fassent pour se
procurer des réjouissances et des satisfac-

tions humaines. Los uns mettent leur plai-

sir dans les débauches scandaleuses; les

autres dans des commerces et des conver-
sations agréables et plaisantes : les autres
dans les danses, dans les spectacles, dans
les festins, dans la bonne chèro. Enfin, cha-^

cun s'étudie à se mettre dans une situa-

tion douce, tranquille et commode, et no
se refuse rien de ce qui peut le conten-
ter et lui plaire: i» bonis ducunt dies suos
(Job, XXI, 13), et celte tristesse si prescrite,

si utile, ou plutôt si nécessaire, on ne la.

considère qu'avec horreur. Ceux qui en
usent ainsi écoulent-ils la voix du pas-
teur?

Jésus-Christ dit que ceux qui ont faim
et soif de la justice seront rassasiés: Beuti
qui esuriunt, et sitiunl juslitiam, quoniam
ipsi saturabuntur. {Matin., V, G.) Dieu est

le premier objet de celle justice, le pro-
chain l'est ensuite, nous le sommes nous-
mêmes. Qui est-ce qui s'avise île ces de-
voirs, et qui s'applique à s'en acquitter?
au lieu de rendre à Dieu ce qu'on lui doit,

on foule tous les jours aux pieds ses lois les

plus saintes; on profane ses vérités, on
les affaiblit; quand les règles de la piété

sont incommodes et serrantes, on les re-

lâche, et on se donne une latitude qir;

l'Evangile de Jésus-Christ ne connaît point.

Les uns font consister leur. religion dans
quelques marques, dans quelques actions

purement extérieures, et n'ont rien moins
que le fond qu'ils devraient avoir; les autres
font une profession publique de libertinage

et d'incrédulité. Etc'esl ainsi que la (départ
des hommes honorent la majesté de Dieu et

écoutent la voix du pasteur.

Pour ce qui est du prochain, on est altéré

de son sang, je veux dire, de son bien, do
sa fortune, de son établissement, et de tous
les avantagesqu'il peut avoir dans le monde.
On le regarde comme l'objet de son envie,
et on esl toujours prêt de bâtir sa propre
fortune sur les ruines de la sienne. Jugez
parmi tout cela quelle justice on se rend à

soi-même, lorsque par toutes ces conduites
d'iniquité, on engage sa conscience ; qu'en
donnant à sa passion loul ce qu'elle de-
mande, et en flattant en toutes choses ses
cupidités et ses convoitises, on tombe dans
ce cas ou dans ce malheur qui nous est mar-
qué par ces paroles de l'Ecriture : Qui atnnt

animant suam perdet cam : « Celui qui aime
sa vie, la perdra. » (Joan., XII, 25.) On exerça
sur soi-même une véritable haine, sous les
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apparences d'une justice ou d'une charité

fausse et trompeuse : Qui faciunt peccatum et

iniquitatem hosles sunl animée suœ : « Ceux
qui commettent le péché et l'iniquité, sont les

ennemis de leurs âmes. » (7o6,XlI, 10.)

Jésus- Christ dit que ceux qui sont com-
patissants et charitables seront traités avec
compassion el miséricorde : Beali miséricor-

des, quoniam ipsi misericordiam conséquent

tur. (Malth., V, 7.) Mais voit-on personne
qui se mette en peine dese concilier la com-
passion de Dieu, par celle qu'il exerce à

regard de son prochain? Oui est-ce qui

s'afflige avec ceux qui sont dans la douleur?
qui est-ce qui console le malheureux ?.qui

s'abaisse avec les faibles ? qui conseille

ceux qui ont besoin d'être soutenus par des
avis charitables ? Disons au contraire, qui
est-ce qui ne pèse point sur *le malheur de
ceux qui sont dans la disgrâce? qui est-ce

qui n'insulte point aux misérables, si ce

n'est par le mal qu'on leur fait, au moins
par l'indifférence avec laquelle on les traite?

Un ami devient froid à l'égard de son ami,
lorsqu'il devient pauvre ; l'empressement
qu'il avait pour lui ces<e; et au lieu de le

secourir cl de soulager sa misère, comme
sa nécessité parle d'elle-même, qu'elle s'ex-

plique, qu'elle presse, qu'elle sollicite, l'ami

ne se montre point, qu'il no l'importune,

Eliam proccimo suo pauper odiosus eril

(Prov., XIV, 20) ; on le fuit, et si quelque-
fois on le voit, c'est malgré soi, el parce
qu'on nel'a pu éviter. Est-ce làécouter la voix

du pasleur? Je vous dis le cours du monde,
et s'il y a en cela quelques exceptions par-

ticulières, elles sont si rares qu'elles ne
donnent nulle atteinte à notre sentiment.

Jésus-Christ dit que ceux qui auront le

cœur pur seront heureux, parce qu'ils ver-
ront Dieu: Beuti mundo corde, quoniam ipsi

Deumvidebunt. {Malth., V,8.)Qui est-ce qui
fait son profit d'une déclaration si impor-
tante ? Les gens du monde, bien loin de la

mettre en pratique, souillent impunément
la pureté de leurs âmes par tous les endroits

par où elle fient être corrompue: par les

sens, par l'imagination, par la mémoire, par
la raison, par le cœur, par la parole, par la

pensée ; et ceux qui s'abstiennent des dé-
règlements grossiers et scandaleux, s'ima-

ginent qu'ils en font assez, et n'ont point
de scrupule de s'abandonner à tous les vices

et à tous les désordres dont l'esprit est ca-

pable. L'orgueil, la vanité, l'ambition, l'en-

vie, la haine, le mépris du prochain, l'appli-

cation que l'on a à le supplanter et à le

surprendre, ne fiassent point auprès d'eux
pour de véritables maux, pour des dispo-
sitions défendues; el la détracliou est de-
venue tellement en usage, que les conver-
sations n'ont ni goût ni agrément, si elles

n'en sont remplies : elles ensonllesel, et

ceux qui s'en servent avec le plus definesse
et de malignité sont les plus honnêtes gens
et les plus à la mode. Les abeilles recueil-
lent sur les fleurs ce qu'elles ont de meil-
leur, elles en tirent la bonté, la douceur, le

suc et l'odeur, et en forment une liqueur

délicieuse ; et les hommes, semblables aux
crapauds el aux araignées, se remplissent,

dans tous les lieux où ils se rencontrent, de
tout ce qu'il fient y avoir d'impureté, de
venin et de corruption ; et, selon la parole

de l'Ecriture, comme ils n'ont stmé que
dans la chair, ce qui leur en revient n'est

qu'iniquité et pourriture : Qui seminat m
carne, de carne etmetetcorruplionem. [Galat.y

VI, 8.) En voila trop, mes frères, pour
vous faire toucher au doigt que Jésus-

Christ n'est point le pasteur du monde ;

que ses brebis n'entrent point dans une so-

ciété si infidèle el si corrompue, puisque
sa voix n'y est ni écoulée ni suivie. C'est

dans les cloîtres qu'il exerce ses fonctions

de pastour-d'une manière réelle el absolue;
c'est lli que sa parole est respectée, c'est là

qu'on lui rend toute la soumission qui lui est

due
; j'entends comme je l'ai déjà dit, lors-

qu'on y vit selon les règles, que l'institut

y est dans sa vigueur, et qu'il conserve son
exactitude originaire.

En effet, mes frères, n'est-ce pas dais les

monastères, dans ces saintes solitudes, que
l'on accomplit à la lettre ce commandement
du souverain pasteur, Beali pauperes spî-

rilu? On y abandonne lout ce qu'on pou-
vait avoir de biens dans le monde , on
y renonce à toutes ses fortunes, à tous ses

honneurs, à tous ses plaisirs, à toutes ses

affaires, à toutes ses prétentions, enfin à

toutes ses espérances, et on porle ce dé-
numenl si loin, qu'après s'ê'ro séparé des
choses extérieures, on se sépare de soi-

même, en so dépouillant du droit elde l'au-

torité qu'on y avait, et en se mettant pour
le corps comme pour la volonté entre les

mains d'un supérieur, qui en règle toutes

les inclinations, les actions et les mouve-
ments. C'est là, mes frères, suivre la voix

du pasteur, et se conduire comme des lire-

bis obéissantes ; Oves meœvocem meam au-
diunt. (Joan., X, 27.)

Jésus-Christ ordonne à tous les hommes
d'être doux, et qui esl-ce qui lui rend en
cela une soumission plus entière el plus

étendue, que ceux qui demeurent dans les

monastères, où l'on peut dire que la source
de la colère, de l'aigreur el de l'amertume,
est comme entièrement tarie? on s'échauffe,

on se passionne, on s'emporte contre so'i

prochain, on dispute, on querelle, parce que
nous ne pouvons rien souffrir de ce qui
nous contrarie, et qui nous combat : tout

ce qui s'oppose à nos sentiments, à nos
intérêts, à nos volontés nous importune,
nous déplaît, nous irrite, et la cause de ces
agitations si irrégulières, c'est nolreorgueil.
Or comme l'humilité est la base et le fonde-
ment de la vieque l'on mène dans les cloîtres

quand ils sont disciplinés, l'orgueil n'y a

point de part, louty est dans une paix el dans
une tranquillité profonde, chacun s'eslime
inférieur à son frère, il n'y a personne qui
ne se regarde comme un ver de terre, qui
n'endure non-seulement sans murmure et

sans contradiction, mais avec consolation

et avec joie, ce (fui lui peut arriver de plus
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Fâcheux et de plus dur, el qui ne croie qu'il

n'y a point de m épris, point d'injure, point

de mauvais traitement dont il ne soit digne.

Et comme on y observe avec une religion

inviolable cet endroit de la règle oui com-
mande de so rendre à l'envi les uns aux
antres une obéissance cordiale, Obedientiam.

sibi certatim impendant. (S. Ben. Régula, cap.

72), ils conservent entre eux une concorde
et une intelligence parfaite, el cette dou-
ceur, qui leur est si expressément comman-
dée, ne reçoit jamais ni d'altération ni d'ai-

le i n l o ; c'est ainsi qu'on écoute lu voix du
pasteur, el qu'on la suit.

Jésus-Christ dit que ceux nui (fleurent

sont bienheureux : Beati qui lugent. C'est

précisément dans l'état où nous sommes,
mes frères, que ce commandement s'exé-

cute. Les monastères sont des lieux

destinés pour les gémissements, et l'une

des principales obligations de ceux qui s'y

renferment est de pleurer leurs fléchés, et

les péchés de ceux qui ne pensent pas à

pleurer. C'est ce que loule l'antiquité nous
apprend, cl co que saint Bernard nous a

particulièrement enseigné (S. Bern., Epist.

ad fralres), quand il a dit à tous les moines
que, s'ils savaient quelssont leurs devoirs, ils

ne mangeraient pas un morceau de pain,

qu'ils ne le trempassent dans l'eau de leurs

larmes ; et qu'ils ne se sont cachés dans le

fond des solitudes, (pie pour pleurer l'ini-

quité des peuples, comme leurs propres
offenses : Religiosa trislilia aut proprium
lugel peccalum aut alienum. Et puis le moyen
de lie point exécuter ce précepte, si nous
sommes autant exacts que nous devons
l'être à accomplir notre règle dans tous ses

points, puisqu'elle nous commande d'avoir

incessamment devant les yeux les peines

dont le Seigneur punira ceux qui l'olfen-

sent, elle bonheur dont il récompensera
ceux qui le servent? La vue des supplices

éternels dont nous sommes menacés est

capable de nous faire verser des larmes;
la vue des couronnes doit faire un elfel tout

semblable, puisqu'on les obtient par la ré-

mission des péchés, et que c'est par les

larmes de la pénitence qu'on les efface.

Il faut donc pleurer pour éviter l«s châti-

ments el pour acquérir les récompenses.
Ceux qui se conduisent de la sorte sont de
véritables brebis, qui écoulent et qui sui-

vent la voix de leur pasteur.

Jésus-Christ dit que ceux qui sont affa-

més el altérés delà justice sont heureux:
Beati quiesuriunt, etsitiuntjustiliam. En quel
lieu est-ce, mes frères, que ce commande-
ment est exécuté, si ce n'est dans les mai-
sons religieuses ? Je suppose toujours que
les règles y soient observées. N'est-ce pas

rendre à Dieu une justice exacte, autant
qu'on le peut sur la terre, quand on rend a

toutes ses volontés une obéissance entière?
et n'est-ce pas ce que vous faites, quand
vous ne négligez rien de ce que votre règle

vous prescrit
; quand vous la gardez dans

tous ses points, el que vous considérez tous

les devoirs différents dont elle vous charge,

comme des dispositions expresses de sa di-

vine Providence
;
quand vous mortifiez

pour l'amour de lui votre esprit et vos sens,
et ipie vous lui faites un sacrifice de votre
homme tout entier ? N'est-ce pas être affamés
et altérés de la justice à l'égard des hommes,
quand vous êtes à l'égard de votre supérieur
tel que votre règle vous l'ordonne, par ces
paroles : Abbalem siium sincera et humili
charilate diligant. (Régula S. Bened., cap.

72.) Quand vous considérez Jésus-Christ
invisible, dans la personne visible de celui
qui vous conduit en son nom et de sa part,

quand vous donnez à vos frères des mar-
ques de votre charilé avec toute, l'ardeur
qui vous est possible, selon ces termes de
votre règle : Hune ergo zelum ferventissimo
amore exerceant monachi (Ibid.), et qu'ils

trouvent en vous toutes les marques qu'ils

peuvent souhaiter d'une déférence el d'une
charilé cordiale et sincère ? N'est-ce pas
avoir cette justice à l'égard de vous-mêmes,
lorsque par toutes ces pratiques, ces actions
et- ces exercices de piété, vous vous ouvrez
la voie, et vous vous faites le chemin par
lequel vous devez vous rendre éternelle-
ment heureux : Scientes seper hanc obedien-
liœviam ituros ad Deum? (S. Bened. Reg.,Ti.)
C'est encore se conduire comme des brebis
qui sont attachées comme elles le doivent à
la voix de leur pasteur. .

Jésus-Christ dit que ceux qui ont le

cœur pur sont heureux, parce qu'ils verront
Dieu : Beati mundo corde , quoniam ipsi

Deum videbunt. N'esl-il pas visible, mes
frères ,

qu'il n'y a point d'état où l'on

travaille davantage à acquérir cette pu-
reté que dans les cloîtres? Tous les moi-
nes, comme vous le savez, el les solitaires

sont obligés de travailler à la perfection sous
peine d'une damnation éternelle. Il faut

pour cela qu'ils évitent avec soin tout ce
qui peut salir le moins du monde la pureté
de leurs âmes

,
qu'ils en bannissent ce qui

n'a point de rapporta celui au service duquel
il se sont consacrés , qu'ils soient poui cela

dans une vigilance continuelle et qu'ils

s'observenl de si près, selon le précepte de
notre sainte règle, qu'à toule heure ils pen-
sent à se garantir de tous défauts , et de
tous péchés, soit de la pensée , soit de la

parole, soit des yeux, ou des pieds, ou des
mains ou de la volonté propre, et qu'ils em-
ploient tous leurs efforts pour retrancher
tout ce qui peut leur être inspiré par la

chair et parle sang : Cuslodiens se omni hora
a peccalis et vitiis, id est cogitationum , lin-

guœ, oculorum, manuum , pedum, vel volun-

\ tatis propriœ,sedel desideria carnis amputare
feslinel. [Régula S. Bened. , cap. 7.) Peut-on
rendre à ce précepte une obéissance plus
littérale? n'est-ce pas là suivre lu voix de
son pasteur ?

Jésus-Christ dit: Bienheureux sont les misé-

ricordieux, « Beati miséricordes. » C'est dans
les cloîtres plus qu'en aucun lieu du inonde
que celte miséricorde s'exerce. Tous les

frères y sont tellement unis par les liens

d'une charité toute divine, qu'ils n'ont qu'un
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cœur, qu'un esprit ; p.l lout y est dans un
concert si parfait et si admirable, qu'il sem-
ble qu'il n'y ait en eux qu'une seule âme qui

les anime, qui les conduise et qui les dirige,

comme n'élan.l que les membres et les par-

lies d'un même corps. Chacun prend sur
lui les biens et les maux qui arrivent à son
frère, il s'afflige des uns et se réjouit des
autres. Chacun veut son bonheur, comme
le sien propre ; chacun prête la main à celui

qui a besoin de son assistance ; et la promp-
titude avec laquelle on se rend les offices

et les se<oi!rs dont on peut avoir besoin,

marque évidemment le foui de tendresse et

de compassion que l'on a les uns pour les

autres. ' Chacun souffre avec une patience

extrême les infirmités de son frère, soit

qu'elles soient dans le corps, soit qu'elles

soient dans l'esprit : Infirmùules suas, site

corporum, sive morumpalientissime tolèrent.

(Reg.72.)
Jésus-Christ dit que les pacifiques sont

heureux : Beali pacipei. (Matth., V, 9), C'est

dans les cloîtres qu'on les trouve, c'est, la

qu'il les faut chercher. Le bon ordre qui y est

établi fait que la paix n'y est jamais troublée
;

les frères qui y sont séparés par un silence

exact, n'ont jamais entre eu \ aucune matière
de contestation ; et la charité qui y règne,

comme nous venons de le dire, va au-devant

de toutes les difficultés qui y pourraient

naître. On n'y a qu'une seule affaire, qui
est de servir Dieu ; on n'y a qu'un but et

qn'ant fin, qui estde le posséderions le temps
et dans l'éternité ; et chacun peut acquérir

ce bonheur, sans nuire ni sans faire aucun
préjudice à la prétention de son frère, parce

que Dieu n'admet point en lui de division

ni de partage. Il est un , et se donne lout

entier à tous, et ceux qui le désirent ne se

trouvent point dans des concurrences qui
les offensent, ni qui leur fassent ni tort ni

dommage, ce qui arrive toujours quand il

est question de jouir des biens et des riches-

ses de la terre, qui s'épuisent quelque gran-
des qu'elles puissent être, parce qu'elles

ont des mesures, des bornes et des limi-

tes.

En voilà assez, mes frères , le temps me
presse, et je m'assure que vous voyez dans
in dernière évidence , que c'est, comme je

vous l'ai dit, dans les solitudes qui sont ré-

glées, et dans les monastères où la pieté et

la discipline est en vigueur, que Jésus-
Christ exerce l'autorité do pasteur, sans
trouver ni opposition ni résistance. Tous y
entendent sa voix, et la suivent avec plaisir,'

et il n'y a là que des brebis obéissantes.
C'est un avantage que vous ne sauriez assez
estimer, et je crains que vous n'en fassiez

pas tout le cas (pie vous devez. Mais si quel-
que chose est capable en cela d'animer
votre sentiment et d'exciter voire reconnais-
sance, c'est de considérer qu'il n'y a quo
deux moîires, l'ui est Jésu.'-Christ, l'autre le

démord, selon la parole de l'Ecriture; il n'y a

que deux pères, I un est Dieu, et l'autre est le

i;émon : Ex pair e diabolo esl'is . (Joan.,\'III, 48.

j

Dieu nous a donne la qualité de ses enfants,

et « bien voulu prendre à notre égard celle

de père, comme il paraît en tant d'endroits

des divines Ecritures. Il n'y a aussi que
deux pasteurs : l'un esl Jésus-Christ, comme
il le (lit lui-même : Ego sum Postor bonus,

«Je suis le bon Pasteur; » l'autre est le démon.
Le Prophète nous l'apprend lorsqu'en par-

lant des méchants, il dit : Sicul oves in infer-

no positi sunt,mors depasecteos. [Psal.,WAU,
15.) On les a menés en enfer comme des

brebis, et la mort sera le pasteur qui les con-

duira ; car partout où il y a <\cs ouailles, il

y a un pasteur, et il n'y a que le démon qui

le puisse être dans celte région de mortel
de ténèbres.

Pensez ensuite , mes frères, que si vous

étiez demeurés dans le commerce du momie,
et que Jésus-Christ n'eût pas pris soin de

vous en séparer, vous y eussiez suivi la mul-
titude ; et le torrent, qui n'épargne person-

ne, vous aurait emportés comme les autres;

et comme vous n'eussiez eu à l'égard de

Dieu ni l'obéissance d'un serviteur, ni la

tendresse d'un enfant, ni la docilité d'une

brebis, Dieu n'aurait été ni votre maître, ni

votre père, ni votre pasteur ; et par consé-

quent le démon aurait exercé sur vous cette

triple puissance, et vousauriez malheureu-
sement passé vos jours dans le mépris et

dans le violement de toutes les volontés do

Dieu dans l'horreur des ténèbres, et dans

l'assujettissement de la mort. Jugez , mes
frères, avec quel attachement vous devt-i vous

servir des moyens que Dieu vous a donnés
pour observer sa loi, qui est si générale-

ment méprisée, et ménager tant de grâces,

tant de dons et lant d'avantages ; et comme
ces moyens sont renfermés dans l'état au-

quel sa miséricorde vous a engagés, et quo
la règle sous laquelle vous vivez les con-
tient, vous ne devez point douter que vo-

tre piélé'ne dépendedela fidélité et de l'exa-

ctitude que vous aurez à garder cette règle

dans tous ses points, et dans toutes ses cir-

constances, et à rien négliger des choses
qui y sont établies, de crainie que, pour
peu qu'il vous arrivât de vous en écarter,

vous ne tombassiez dans le malheur duquel
la main toute-puissante de Jésus-Christ vous
a tirés.

Enfin écoutez la voix de ce divin Pasteur,
suivez-la avec tant de sentiment et de reli-

gion, que rien ne soit capable de vous em-
pêcher de marcher par le chemin dans le-

quel il vous appelle
;
quittez tout, et sans

réserve, au moment que sa parole se fera

entendre. Suivez, dis-je, ce divin Pasteur
dans le temps, afin que vous le suiviez dans
l'éternité, puisque c'est lui seul qui doit

vous conduire dans ces pâturages dont parle

le Prophète, d'une excellence, d'une abon-
dance et d'une richesse infinie, et que c'est

lui qui doit vous mener aux fontaines de
ces eaux vives, de ces eaux immortelles qui
rafraîchissent, qui désaltèrent, qui ne ras-

sasient jamais : Miserator eorum regel eos,

et ad fontes ar/uarum potabit eos. (Isa., LIX,
10. j C'est là le sort, c'est là le partage de
ces brebis innocentes qui auront pour Jésus-
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Christ, le seul et vérilaDié Pasteur , toute

l'obéissance, la fidélité et la confiance qui

lui est due : Egosum Pastor bonus, et cogno-

sco ovesmeas, et cognoscunl me meœ.

XLI1" CONFERENCE.

Pour le troisième dimtncke après Pâques.

sur l'exemple et l'édification.

Vos estissal terra. (Matlh., V, 13.)

Vous êtes te sel de la terre.

Le Fils de Dieu, mes frères, nous dit dans
l'évangile do ce jour quelques paroles qui

seront la honte et la condamnation d*uno infi-

nité de personnes, comme elles seront le

bonheur et la gloire de beaucoup d'autres.

S'adressant donc a ses disciples, c'est-à-dire

h tous ceux qui veulent êlre de ce nombre,
il leur déclare qu'il les destine pour
êlre le sel de la terre, Vos eslis sal lerrœ

;

tellement que ceux qui ont dessein de
le suivre et de s'engager à son service,

el qui sopt désignés par le nom de ses disci-

ples, doivent savoir qu'ils ont une obligation

principale, d'être comme le sel de la terre;

ce qui nous fait voir, à proprement parler,

qu'ils sont choisis et destinés de Dieu pour
êlre la conservation, l'exemple et l'édifi-

cation du monde.
C'est à quoi tous les Chrétiens se trouvent

engagés, et ce que demande d'eux l'avantage

qu'ils ont d'appartenir h Jésus-Christ. Néan-
moins, comme il n'y a rien de plus rare dans
nos jours que de trouver des Chrétiens qui

vivent avec tant de règle et de fidélité, qu'ils

puissent servir d'exemple, de modèle et d'ins-

truction, par l'exactitude de leur vie et

par la pureté de leurs moeurs, on ne se

trompera point quand on dira que l'ac-

complissement de celte déclaration : Vosestis

sal lerrœ, prise dans le sens que je viens

de dire, colle obligation commune et gé-
nérale dans son origine, a comme été res-

treinte et réduite en particulier aux solitai-

res , et qu'elle est devenue leur partage
aussi bien que leur gloire et leur bonheur.

Kl n'est-il [tas vrai, mes fières, que s'ils

observent leur règle avec l'exactitude qui
leur est prescrite, s'ils s'acquittent de leurs

devoirs, et s'ils sont dans leur profession

te qu'ils doivent y être, il n'y a rien qu'on
puisse leur appliquer avec plus de raison, ni

qui leur convienne davantage que ces paro-
les : Vos eslis sal terrœ. Car ils font effecti-

vement par la sainteté de leur vie, à l'égard

des hommes, ce que le sel fait par sa vertu
et par ses qualités, a l'égard des créatures.

On remarque dans le sel trois propriétés
principales : l'une, de résister à la pour-
riture et de l'empêcher ; l'autre, d'exciter

et de vivilier; la troisième, d'échauffer et de
produire de la chaleur; ce sont des ex-
périences que l'on fait tous les jours. On sale
les viandes que l'on veut conserver; on
su sert de sel dans les corps que l'on embau-
me; on prend du sel pour exciter l'appétit,

quand on l'a perdu, et pour donner du goût
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aux viandes insipides. Pour la chaleur, ou
sait qu'on en ressent toutes les fois qu'on a
mangé dus choses trop salées. Je1 ne sais pas

h vous serez de mon avis, mais il me semble
tpie l'application en est juste, et que vous trou-

verez dans ces trois qualités différentes ce

qu'est un solitaire à l'égard du monde, lors-

qu'il s'acquitte avec exactitude des devoirs

de sa profession, c'est-à-dire, comme quoi

les instructions que Jésus-Christ donne à ses

disciples par ces paroles, Vos estis salterr<e,

lui sont propres el lui conviennent.

Il esl certain que le péché esl la corruption

des âmes, c'est lui nui les infecte et q ii leur

donne la mort. Or il n'est pas moins certain

que, quand la conversation des personnes
consacrées à Jésus-Christ par les vœux est

accompagnée de la sainteté qu'elle doit avoir,

quand leur conduite a toute la fidélité qui

leur est propre, qu'on y voit partout une
conformité parfaite aux lois saintes que Jé-

sus-Christ nous a données , qu'on y remar-

que les vérités évangéliques, et qu'on y voit

les expressions sincères de ces vertus toutes

divines dont Jésus -Christ nous a donné
l'exemple; il n'y a rien qui soit plus capable

d'inspirer aux gens du monde le désir do

vivre selon les règles de la piété, d'observer

les préceptes, de s'élever à la pratique des

conseils, autant que chacun le peut en son

état el que sa condition l'exige de lui, et de

leur donner tout ensemble de l'éloignemenl

et de l'horreur do ce qui peut les faire sortir

des voies de la justice el les attirer dans

celles de l'iniquité, qui est, comme nous
avons dit, la mort, la corruption, la pourriture

des Ames : Corrupti sunt et abominabiles fa-

cli sunt in studiis suis. (Psal., XIII, 2.) C'est

ainsi que le Prophète parle des pécheurs.

Cet homme par exemple, mes frères, est

tenté de remplir ses coffres et d'amasser

des richesses ;
peut-il voir lu renoncement

parfait dont les solitaires font une profession

si publique, sans en être touché, et peul-ii

faire le moindre cas de ce qu'ils traitent avec

tant de mépris, et qu'ils foulent aux pieds

comme de la boue? Peut-il se laisser aller

à des actions impudiques, quand il pense

a cette chasteté angélique dans laquelle ils

passent leurs jours? Peut-il succomber au

plaisir de la bonne chère el s'abandonner
à une cupidité si brutale et si grossière,

pendant qu'ils observent une abstinence si

rigoureuse, qu'ils se refusent même les cho-

ses nécessaires à la vie? Peut-il entrer dans

ce's commerces de médisances et de dé-
traction, pendant qu'ils gardent un silence

si exact, qu'ils ne s'abstiennent pas moins
d'une parole inutile que d'un blasphème ou
d'un mensonge? Peut-il s'imaginer qu'il soit

permis de vivre dans la mollesse et dans
l'impénitence, contre l'obligation queJésus-
Christ a imposée à tous les Chrétiens, pen-
dant que les solitaires s'affligent pardesausté'
rites continuelles, par des privations et par

toutes sorles de mortifications intérieures

et extérieures? Peut-il exercer des haines

et des inimitiés et se souvenir des injures,

pendant qu'ils imitent la pat : encc de Jésus-
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Christ, et qu'à son exemple il i conservent El véritablement se pourrait-il faire que des
une pais profonde, quelque injustice et quel- Chrétiens nés pour la gloire, destinés pour
que outrage qu'il leur vienne de la part des le royaume de Jésus-Christ, puissent vivre

hommes? Enfin, qu'y a-t-il de plus capable dans l'assoupissement et demeurent dans un
d'empêcher de commettre l'iniquité, qui est sommeil «le mort, tandis que d'autres Chré-
],i maladie contagieuse des âmes, el de lomber tiens, qui n'ont que les mêmes prétentions
dans la corruption, (pie la conduite de ceux et les mêmes espérances, emploient tout ce
dont l.i vie est toute simple, tout innocente qu'ils ont de force, de vigueur et de puis-
et toute pure? sauce, pour se rendre dignes des couronnes

La seconde propriété du sel
,
qui est d'ex- qui devraient être communes aux uns et aux

citer et de vivifier, n'est pas moins remar- autres?

quable dans la personne des solitaires que la Pour la troisième propriété, qui est celle

i
remière. Car, s'ils préservent les âmes de d'échauffer, je pense, mes frères, qu'elle ne

la corruption du péché, comme nous venons vous sera pas moins sensible, et que vous
de le. faire voir, en les soutenant parleurs n'aurez fias plus de peine à l'apercevoir que
exemples dans l'amour el dans la pratique les deux autres. Car il n'est pas possible que
de la vertu, ils n'ont pas moins les dispo- l'amour que les solitaires portent à Dieu,
silions nécessaires pour les exciter, pour les dont leur cœur est tout embrasé, et qui leur

animer, au cas qu'elles s'affaiblissent dans fait entreprendre des choses si grandes pour
la carrière sainte, dans laquelle loul homme sa gloire, n'inspire pas de pareilles dispo-

qui a le bonheur d'être Chrétien est engagé. silions à ceux qui savent qu'ils ont tout

S'il arrive, mes frères, que quelqu'un abandonné pour suivre Jésus - Christ ; et

trouve le joug de Jésus-Christ trop dur et qu'après avoir renoncé à toutes les choses
trop pesant, s: la voie dans laquelle il faut périssables, ils se sont encore séparés d'eux-
qu'il marche lui semble trop rude el trop mêmes, pour lui donner des marques de
épineuse, si les contradictions qu'il y rencon- cette passion sainte dont ils étaient traris-

tre l'arrêtent, si l'assujettissement dans le- portés: il n'est pas possible, dis-je, qu'ils ja-

que! il doil vivre lui est devenu une ser- client quelle est la charité qui règne dansces
vjinde désagréable et une captivité lâcheuse, demeures sacrées (j'entends les monastères),
s'il su To;i:bc, ou s'il est près de succomber cette concorde, celle intelligence, celte union
an dégoût et à la langueur, qu'esl-ce qui si parfaite, qui fait que tant d'hommes , si

peut davantage lui conserver la vie qu'il est différents d'âge, d'humeurs, de pays, d'es-

sur le point de perdre , que la seule pensée prit, d'inclinations, vivent ensemble connue
de celle ardeur qui anime les solitaires, s'ils n'avaient qu'une marne âme, un môme
cette ferveur qui se fait voir dans lous les cœur, une même volonté, et expriment à la

exercices île leur piété, dans le service qu'ils lettre ce souhait du Prophète : Quam bonum
rendent à Dieu, dans le feu qui les consume et quam jucundum habitare fralres in unum!
comme des victimes qui se sont immolées « Que c'est une chose excellente et agréable, que
elles-mêmes, et qui s'offrent incessamment en des frères qui vivent ensemble dans l'union! »

sacrilice? Quelle paresse, queJle négligence (Psul., CXXXII, 2), et qu'ils ne soient pas
peut être assez grande pour résister h une échauffés d'un feu tout semblable, qu'ils ne
telle vue el à une telle considération ? Et reçoivent aucune impression d'une vie si tou-
quj est celui qui ne rougirait pas de houle chante, et qu'ils soient sans envie d'imiter

et de confusion de suivre ce que sa lâcheté ce qui est digne de l'être 111 faudrait qu'une
lui inspire, quand il voit ces serviteurs de glace fût bien dure, si une ardeur si Yive ne
Dieu, ces athlètes de Jésus-Christ, engagés pouvait ni la pénétrer ni la fondre,
dans une guerre continuelle , les armes à la Voilà, mes frères, eu peu de paroles, ce
main, combattre avec tant de courage et tant que les solitaires doivent faire dans le monde,
de succès les ennemis de sa gloire el de leur et ce qu'ils y feront sans doute, s'ils sont fidè-

propre salut, je veux dire l'enfer el leurs pro- les à former leur vie selon les pratiques in-

pres passions? lérieures el extérieures des règles que les

C'est à la vie des solitaires que saint Jean saints leur ont données; et comme ils y ré-

Chrysoslome renvoie les Chrétiens de son paudront toutes ces bénédictions , si on re-

temps, quand il veut redresser leurs voies, marque dans leur vie la sainteté que l'on

les tirer de cette oisiveté funeste qui est eu doit attendre, aussi feront-ils ,des effets

si ordinaire aux personnes qui vivent dans tout contraires , si leur conduite ne répond
les commerces du monde, el les rendre plus à la vérité de leur profession. Ce sonl des
ardents à s'acquilterde leurs devoirs «Allez, obligations qui vous regardent ; vous en êtes

leur dit-il, aux déserts des solitaires, voyez chargés, et vous n'êles pas moins tenus d'é-

leurs cabanes, reconnaissez combien il est difier les autres que de vous sanctifier vous-
aisé de se passer de ce que vous croyez qui mêmes, puisqu'il est certain que les mêmes
vous est si nécessaire. Jetons les yeux sur actions qui feront votre sanctification seront
la vie de ces saints hommes, qui, s'étant l'édification du monde,
rendus égaux aux anges, vivent sur la terre ' Vous me demanderez peut-êfre, où je

comme des étrangers. Qui nous empêche, prends que ces paroles : Vos estis sal terrœ,

dit-il dans un autre lieu , de sortir de notre vous regardent plus que les autres, elonl été

bassesse, pour aller voir ces âmes si beureu- dites pour les personnes de 1 votre étal. Je le

ses et si élevées? N'irons-nous jamais voir prends dans votre état même, puisque vous
ces anges revêtus d'une ligure humaine? » êtes destines ù la perfection de l'Evangile,
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et que vous ne pouvez en cela suivre les entre ce que vous ferez et ce que vous de-

desseins de Dieu et vous acquitter «les de- vez faire; et j'espère que quelque jour vous
v.oirs qui se trouvent renfermés dans votre me saurez gré, et que vous reconnaîtrez en-

profession ,
que vous ne fassiez dans le core plus que vous n'avez fait jusqu'à pré-

nionde tous les biens différents que nous sent, de quel avantage il vous aura été que
vous avons marqués. Votre vie, par des cou- je n'aie rien négligé de ce qui pouvait vous

séquences nécessaires, aura tous ces effets rendre fidèles dans l'accomplissement des

et (ouïes ces suites ; vous inspirerez la piété, desseins de Dieu sur vous et des engage-
l'amonr du bien, la haine du mal, la fuite rneiils que vous avez contractes à son ser-

du péché, qui est la corruption des âmes, vice, quand vous verrez une infinité de per-

conime nous vous l'avons dit; vous les relè- sonnes destinées comme vous .pouvez être

verez quand elles seront abattues et lan- pour le royaume, à qui les portes en seront

guissanles ; vous exciterez en elles et la cha- fermées pour jamais : Filii reqni ejicienlur

rilé de Dieu et celle du prochain, si vous in tendras exteriorcs : V>i ait flelus et slri-

leui paraissez dans cette exactitude, cetle dor dentium. (Mnllli., VIII, 12.)

fidélité el cette religion que vous devez avoir. „. ... pfwvpr'rtn'vi/'p
Ne vous imaginez pas, mes frères, qu'il vous XLIII (,u.NbLfih.NL,h..

soil libre de rendre celle assislanceàl'Eglise, Pour le quatrième dimanche anrès Pâques.

ou de ne la lui pas rendre; puisque, après sun LES I)EVoirs du supékieur d'un monas-
celle de la prière, c'est la seule que vous tère.
puissiez lui donner. Vous n'êtes point dans
les exercices de charité auxquels les Cliré-

ca

N
°2?b

e° Personain nionasteno «hscematur. (Reatu.,

tiens qui vivent dans le monde s'appliquent;
cap

'
"'

'. .,. . ,

VOUS n'êtes point dans les fonctions ecdé-
Labbe ne prêtera personne dans le monastère.

siastiques, dans l'instruction des peuples, Nous voyons, mes frères, par l'endroit

dans ladireclion des consciences : eu un mot, que l'on vient de nous lire de notre sainlo

l'édification vous est tellement propre, que règle, que saint Benoît, qui nous apprend
sans elle vous êtes inutiles , et vous n'avez que l'abbé lient la place de Jésus-Christ

aucune action dans le corps de l'Eglise dont dans le monastère, Chrisli enim vices agere

vous êtes les membres. in monaslcrio creditur, veut qu'il la sou-
Pensez sur cela, mes frères, tout ce qu'il tienne par toute sa conduite en imitant

vous plaira, vous ne pouvez opposer que de Jésus-Christ, en se comportant avec ses

mauvaises raisons à un sentiment si juste. frères comme s'il était lui-même parmi eux,
Vous êtes solitaires, vous passez les jours et et en les considérant uniquement par fis

les nuits dans la retraite, vous n'avez rien dispositions et les qualités qui seules sont.

de commun avec le monde par la voie des capables de lui plaire : Non ab eo persona
commerces et des communications. En quoi in monaslerio discernatur , non nnus plus

donc servirez-vous le monde, si ce n'est ainetur quam alius,, nisi quem in botiis acli-

par la sainteté de votre vie? Vous nie di- bus aul obedientia, invenerit melinrem.
rez, par vos prières. Mais, méritent-elles Or, comme ce n'est ni par les avantages
d'être écoulées, si votre vie n'est sainte ? de la noblesse, ni par la beauté de l'esprit,

El si elle est sainte, vous êtes le sel de la ni par l'agrément de l'humeur, ni par les

terre. Prenez garde de ne vous pas cacher autres qualités naturelles qui concilient

un devoir si pressant, de crainte que, ne l'estime et l'amilié des hommes que Jésus-

vous croyant pas aussi redevables que vous Christ considère ceux qui font profession
l'êtes, et négligeant d'être ce qu'il faut que d'être à lui, mais par la vertu toute seule,

vousso\ez, vous ne deveniez au jugement qui est le vrai caractère qui distingue ses

de Dieu ce sel affadi qui n'est plus d'aucune serviteurs de ceux qui ne le sont pas ; aussi

milité ni d'aucun usage, et qui n'est plus saint Benoît, qui veut que l'abbé ou le su-

bon à Fien qu'à être jeté, répandu sur la périeur se conforme en tout à l'exemple
terre et foulé aux pieds : Ad nihilum valet de ce souverain Maître, déclare qu'il doit

ultra, nisi ut millatur foras, et conculcetur avoir une charité commune el égale pour
ab hominibus. (Matth , V, 13.) tous ses frères, et que, s'il se sent po:téà

Il y en peut avoir quelqu'un entre vous, témoigner plus d'affection et plus d'estime
mes frères, qui pense que je vous mets pour les uns que pour les autres, il y con-
suuvenl ces mêmes vérités devant les yeux, sent pourvu qu'à l'imitation du Fils de
Mais de quoi voudriez-vons que je vous Dieu leur piété toute seule en soit le mol if

parlasse, puisqu'il n'y en a point dont la
j
et le principe, et qu'effectivement il n'aime

connaissance et le sentiment vous soit plus
i
celui-ci plus que celui-là, que parce qu'il

nécessaire, et qu'à moins que je n'aie soin ' esl plus obéissant, plus exact et plus fidèle

de vous empêcher de les oublier, elles s'ef- à s'acquitter do ses devoirs : Qaem in bonis
faceront do vos cœurs comme de votre nié- aclibus aul obedientia invenerit meliorem;
moire; el comme vous ne vous souviendrez et, hors de là, il n'y a et il ne peut y avoir
plus de ce que vous devez à Dieu, Dieu ne aucune raison de distinguer ses frères , ni

ne souviendrait plus des promesses qu'il de les considérer les uns plus que les au-
vous a faites. Et puis je ne crains point de 1res. Un homme d'une noblesse illustre ne
vous dire que, quelque application que je doit point êlre préféré à un autre qui sera
puisse avoir à vous représenter vos devoirs, de la lie du peuple; ils se sont soumis au
il y aura toujours des distances extrêmes même joug, ils se sont engagés dans une
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(•arriéra qui les rond égaux, el i! n'y a plus

ordre eux (Je différence, que celle de leur

religion el dé leur vertu : Non prœponatur
inaenuiis ex servilio convertenti.

Voilà, mes frères, une importante instruc-

tion pour les supérieurs, el qui les ob'ige à

garder un grand dégagement et une grande
pincé ihr1 * lpur conduite; 'nais elle n'est

pas moins nécessaire ni moins utile aux in-

férieurs. Elle vous anprpnd quel doit être

voire son el voire application pour acquérir

ces qualités saintes par lesquelles vous pou-
vez mériter l'estime el l'amitié de ceux qui

vous conduisent ; puisqu'il se peut dire que
c'c-l .plaire à Dieu que de leur plaire, que
c'est contenter Dieu que de les contenter,

à cause qu'ils tiennent la place de Jésus-
Christ, qu'ils vous eondusent en son nom,
qu'ils agissent de sa part; qu'ainsi il prend
sur lui oui ce que vous faites a leur égard,

et qu'il autorise et confirme tous les juge-
ments qu'ils roulent sur vos actions et sur
vos personnes : ce qui s'entend d'un supé-
rieur qui est selon le cœur de Dieu, qui se

conduit par son esprit el par ses lumières.

On se donne de la peine, on se tourmente,
on se tue, si vous voulez, pour acquérir de
la science cl de la capacité ; on feuillette

les livres, on travaille les jours et les nuits

à devenir doctes ; mais si toutes ces lumiè-
res el ces connaissances ne rendent plus
vertueux et plus saints, le temps que l'on

donne à ces occupations n'est d'aucuae uti-

lité ni d'aucun avantage : Frustra in nobis
divinœ cogniiionis fibundentid tnstit,
ni«i in nobis divina dileclionis flammacre-
scat. C'est sans aucun fruit que nous avan-
çons dans la connaissance môme des choses
divines, si nous n'en devenons pas meil-
leurs, quoique nous puissions par là nous
acquérir de la réputation parmi les hommes;
car cela même n'est qu'une vapeur qui se

dissipe en un moment, parce qu'elle n'a ni

solidité ni consistance. Vous plaisez vérita-

blement, mais c'est à ceux à qui vous ne
devez point plane; vous avez renoncé à ce
discernement qui vous dalle, el vous ne
pouvez vous y arrêter que vous ne vous li-

riez de l'engagement que vous avez pris de
rejeter tout ce qui vous vient de la pari du
monde. Voire supérieur ou votre abbé, qui
est le jusle estimateur de voire valeur et de
votre mérite, ne vous considérera point par
ces endroits; toutes ces peines que vous
vous donnez, qui ne vous servent point à

vous concilier sa charité et son estime, vous
sont inutiles. Comme par là vous ne gagnez
rien auprès de lui, vous ne gagnez rien au-
près de Jésus-Christ, qui juge ordinaire-
ment de vous comme il en juge. Donnez-
vous donc, mes frères, des occupations qui
soient avantageuses; ne semez point une
semence bâtarde dans un champ destiné pour
une récolte abondante et légitime • Opera-
mini non cibum qui péril, sed qui permanct
in vitam œlernam (Joan., VI, 27) ; faites des
actions par lesquelles vous puissiez et nour-
rir et engraisser vos âmes, llemplissez-vous
des richesses qui ne vous puissent être ra-

vies; amassez de véritables trésors qui vous
servent pour acquérir des biens et des pos-
sessions éternelles; a Hachez-vous à toutes

ces pratiques de piété qui sont essentielles

à voire état, qui en sont tout ensemble le

bonheur cl la gloire ; exercez-vous dans
l'obéissance, qui a fait descendre Jisus-

Christ du ciel en terre, el qui l'a ensuite
élevé sur le liône de son Père. Exercez-
vous dans celte patience et cette douceur à

laquelle Jésus-Christ a promis son royaume;
exercez-vous dans la souffrance des humi-
liations , de laquelle Jésus-Christ nous a

donné un exemple si sanctifiant et si rare

dans sa personne; exercez-vous dans celte

innocence el dans celle pureté de cœur qui
vous rendra dignes de contempler la ma-
jesté de Dieu, el de jouir pour jamais de sa

présence; exercez-vous dans la charité à

l'égard de vos frères, afin que Dieu vous
fasse le principal objet de la sienne; étudiez-

vous à leur rendre tous les secours et les

services qui peuvent dépendre de votre ap-
plication et de vos soins, afin que Jésus-
Chrisl les récompense comme s'il les avait

reçus lui-même en sa propre personne; ac-

quit lez-vous enfin de ces devoirs avec tant

de religion, de zèle et de fidélité, que vous
en contractiez des habitudes profondes qui
ne s'effacent jamais.

C'est ce que l'on apprend, mes frères,

dans l'éco'e de Jésus-Christ, où vous êtes

engagés. C'est l'unique étude (pie vous y
devez faire; c'est la science dans laquelle

vous devez vous rendre habiles : science qui
n'est point sujette à la dissipation, à relè-

vement ni à la vanilé, laquelle est un poison
qui donne la mort aux âmes les plus sain-

tes, el qui ne fait pas moins de désordres
d'ans les lieux retirés que dans le commerce
du monde.

H y en a peut-être quelqu'un parmi vous
qui pense, s'il n'ose me le dire, que Dieu a

créé les sciences pour notre utilité particu-

lière ; que l'Apôtre nous dit que Dieu nous
a donné les divines Ecritures, afin qu'en
ayant l'intelligence, nous en devinssions
plus capables et plus doctes : Quœcunque
scripta sunt, ad nostram doctrinam scripta

sunt. (Rom.,W, k.) Cela est vrai, el si l'Apô-

tre en était demeuré là, on pourrait inférer

que les Ecritures ne nous auraient élé don-
nées que pour éclairer l'esprit et pour nous
remplir de connaissances et de lumières,

et qu'ainsi ce sérail répondre aux.desseins

de Dieu d'éiudier, de s'appliquer, de lire

beaucoup pour en pénétrer le sens el eu
approfondir les mystères. Mais afin de nous
ôter ce prétexte, qui est tout propre pour
favoriser ce désir et celte curiosité insa-

tiable qu'ont la plupart des hommes d'ap-

prendre et de savoir, il nous montre quel

est l'usage que nous devons faire des di-

vines Ecritures, et quelle est cette utilité

que nous en devons tirer, lorsqu'il ajoute :

Ut per per patient iam ei consolationem Scri-

pturarum spem habeamus (Ibid.), en nous
faisant voir que c'est par celle sainte lecture

que nous devons nous établir dans une pa-
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tience ferme et constante conlre tant (Je tri-

bulations et de tentations différentes qui se

rencontrent dans le chemin de ceux qui

font profession de servir Jésus-Christ et

d'être à lui; nous consoler dans cette vallée

de larmes pendant !a durée de noire pèle-

rinage, et nous conformer dans une espé-

rance qui ne puisse jamais recevoir le moin-

dre ébranlement ni la moindre atteinte :

Ut per paiientiam et consolutionem Scriptu-

ral um spem ha b enmus.

Il est certain, mes frères, que cette con-

solation qui se rencontre dans les divines

Ecritures, ne nous vient pas de la seule

lumière et de la connaissance qu'on en

peut acquérir ; mais que Dieu l'a attachée

à la pratique des vérités qu'elles renfer-

ment. Ce qui me console, par exemple, n'est

pas de savoir qu'il y a un paradis, mais

de trouver dés moyens et de pratiquer des

œuvres desquelles je sais qu'il doit être la

récompense. Ce qui me console n'est pas

de savoir que Dieu fait miséricorde, mais

d'exercer cette venu si nécessaire, et "qu'il

a si l'oit recommandée. Ce qui me console

n'est pas de savoir que Dieu donnera le

centuple à ceux qui renonceront pour

l'amour de lui aux biens et aux fortunes de

ce monde, mais d'entrer d'une manière

effective dans ce dépouillement et dans celte

abnégation. Ce qui me console n'est pas de

savoir l'unité de l'essence divine, dans la

Trinité des personnes, ni l'abaissement du

Verbe éternel par l'alliance qu'il a contractée

avec la nature humaine, mais bien d'adorer

ces grandes vérités par des œuvres et par

des actions qui soient dignes de la foi et de

la créance qui m'en a été donnée. Ce qui

nie console n'est pas de savoir qu'il y a uns

grâce qui sauve les hommes ; mais d'y ré-

pondre, et d'en suivre les mouvements et

les impressions. Enfin, ce ne sont point les

spéculations ni les connaissances stériles

qui ont fait les saints, ce n'est point à elles

que le royaume des cieux a élé promis".

Violenli rupiunt Ulud (Malth., XI, 12) ; ce

sont ceux qui agissent eu se faisant violence

qui l'emportent. Ce n'est point à ces doc-

teurs et à ces savants qui ont prophétisé

ou enseigné au nom de Jésus-Christ, -que

les portes en sont ouvertes, puisqu'il dé-

clare qu'elles leur seront éternellement fer-

mées, comme à des ouvriers d'iniquité : Do-

mine, Domine, nonne in nomme tuo virtutes

nutllus fecimus? Et tune con{itebor illts, Quia

nunquam novi vos; discedtle unie, qui ope-

ramtni iniquilatem. (Mullh., VII, 22, 23. J II

n'en est pus de même de ceux qui se rendent

soigneux et lidèles dans les exercices des

bonnes œuvres, puisqu'il n'y en a aucune

jusqu'à la plus petite, comme Jésus-Christ

bous l'apprend lui-même, qui n'ait son mé-
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toute dans le mouvement, uans la pratique ;

et les méditations les plus sublimes elles
plus relevées nuisent beaucoup et ne ser-
vent de rien, si elles ne s'expriment par les

œuvres; je n'entends pas seulement les œu-
vres de la main, mais celles du cœur,
c'est-à-dire, par des dispositions toutes
d'amour et de charité. C'est là le véritable
fondement sur lequel nous devons appuyer
toutes nos espérances : c'est la pierre sur
laquelle nous devons construire l'édifice ;

en un mot, c'est de là que dépend noire
repos pour l'éternité comme pour le temps.
Jugez donc quel doit être voire soin et votre
application, pour pratiquer ce qui vous
est si important et si nécessaire ? avec quelle-

ferveur et quel attachement vous devez vous
conduire, et quelle crainte vous devez avoir,

de no pas répondre aux desseins de Dieu,
et de ne lui pas rendre en ce point tout ce
qu'il veul que vous lui donniez ?

Vous devez savoir, mes frères, que Dieu
ne se conduit pas comme les hommes. Sa
conduite est réglée par sa sagesse infinie, et

le hasard n'y a jamais aucune paît. Il nous
a destinés de loute éternité pour une fin cer-
taine, il nous a marqué un certain degré do
vertu et de perfection auquel nous devons
arriver, et sans quoi nous ne pouvons ré-
pondre à ses desseins. A moins que d'entrer
dans la voie qu'il nous a prescrite, et do
nous conformer à ses volontés, nous avons
beau faire pour trouver des raisons qui
nous favorisent ou qui justifient le peu de
soin que nous avons d'étudier ses intentions
et de les suivre, il sera dit de nous ce que
nous lisons de cet évêque, dans l'Apocalypse:
Non invenio opéra tua plena coram Deo.
(Apoc., 111,2.) Vosœuvressonldéfec ueuses,
votre conduile n'est pas pleine, et quoiqu'il
puisse y avoir quelque bien et quelque
vertu, il y a des vides qui ne doivent pas
être : vous êtes demeurés en arrière dans
l'exercice de vos obligations, vous n'avez
pas rempli la mesure de Dieu, vous avez
fait quelque chose de ce que vous deviez
faire, mais vous n'avez pas (ont fait : Hœe
oporluit fncere, et illanon omittere. (Malth.,
XXI11, 23.) Ce défaut rendra vos autres
actions mutiles, il vous privera de la ré-

compense qu'elles vous auraient méritées,
si votre fidélité avait élé plus entière; et

votre sort ne sera pas meilleur que celui

de ces vierges folles qui, pour n'avoir pas
eu le soin do tenir leurs lampes allumées,
furent chassées de la chambre de l'époux,
comme si elles eussent été des impudiques.

Si cela est ainsi, me direz-vous, comme je

ne sais point quelle est la mesure de Dieu,
ni jusqu'où je dois aller pour, le satisfaire,

je ne veux point mettre de limites à mes
austérités, ni de modération à ma pénitence

rite, et qui ne reçoive de lui sa récompense, je veux veiller, je veux jeûner, je veux
Quicuuque polum dederituni ex minimis istis

caheemaquœ frigidœ tanlum,umendico vobis,

non perdit mercedem suam. (Matth., X, 42.)

Vous voyez, mes frères, comme ton te la

piété consiste dans l'action ; elle est toute

vive, tout animée, tout agissante, elle est

travailler plus que lesaulres, pour ne me pas
mécompter dans une affaire de celte impor-
tance. Mais il est aisé de vous répondre,
que Dieu a borné vos exercices et vos péni-
tences extérieures : il vous a donné en cela

des barrières, et vous les trouvez dans vos
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règles, et dans les ordres de roux qui vous
conduisent. C'est à eux à modérer votre

zèle, à tempén-r vos ardeurs; et quand vous
marcherez selon qu'ils vous tiendront où
qu'ils vous donneront la main, vous ne

sauriez vous méprendre, et vous devez croire

que Dieu vous dirige d'une manière invisi-

ble, parleur application el par leurs soins.

Je ne vous dirai pas la môme chose des

dispositions intérieures, c'est un point dans
lequel on ne saurait excéder, et on ne leur

peut donner une trop grande étendue. On ne
saurait trop vouloir, lropaimer,trop désirer,

trop gérai r,, trop sesoumettre, trops'humilier,

trop obéir; et parce que l'état auquel Dieu veut

que vous arriviez, ne vous est point connu,
comme vous le dites vous-mêmes, le moyen
de ne vous point mécompter, c'est d'avancer
dans ses voies par un progrès continuel ; et

dès le moment que vous serez persuadés,
comme nous vous l'avons dit bien des fois,

que vous vous êtes offerts à Dieu comme
(k's holocaustes, quoi que vous tassiez, vous
craindrez toujours de n'en pas faire assez,

pour vous acquitter de vos- devoirs, sachant
que Dieu ne souffre point de réserve, et

qu'à moins que votre cœur ne lui soit aban-
donné et immolé tout entier, c'est un sacri-

fice imparfait qu'il rejette, c'est une victime
défectueuse, qui ne lui peut être agréable.

Voilà la piété à laquelle vous devez tendre.

Voilà la vertuqui vous convient, et queDieu
demande de vous. Comme c'est uniquement
par elle qu'il faut que votre supérieur
vous considère, c'est aussi parellequevousde-
vez vous rendre dignes d'en être considères.

Comptez pour rien tous les dons, tous les

talents, toutes Jes grâces de la nature, et

lout ce que vous avez pu acquérir de qua-
lités différentes par votre élude et par vos
soins ; et, si vous êtes bien persuadés comme
vous le devez être, que Jésus-Christ ap-
prouve ce que votre supérieur approuve,
et qu'il rejette ce qu'il rejette, vous emploie-
rez tous vos efforts pour vous distinguer
dans son cœur et dans sachante, par la rec-
titude de vos mœurs, parla pureté de votre
vie et par la plénitude de votre obéissance :

Non unus plus ametur quam ulius, nisiquem
in bonis aclibus aut obedientia invenerit me-
liorem. {Reg. S. lien., c. 2.) Enfin, quoique
celte règle que je vous propose puisse avoir

quelques exceptions, parce que dans le fond

le supérieur n'a pas reçu de Dieu le don
d'infaillibilité , néanmoins vous devez la

suivre pour votre sûreté el pour votre repos.

XL1V CONFÉRENCE.
Faite le dimanche delà Trinité, à la profession

d'un religieux.

LE SOUVENIR DU JUGEMENT DERNIER DOIT ÊTRE
UN PRESSANT MOTIF DE NOTRE CONVERSION.
Quae seminaverit homo, haec et melet. quoiiiam qui

séminal in carne sua, de carne et metet conuptionem ;

qui aulem séminal in spiritu, de spiritu melet vilam
aeteruam. (Galal., V, 8.)

L'homme ne re< ueiltera que ce qu'il aura semé, car celui

qui sème dans la cliuir, ne moissonnera que de la corrup-
iion ; celui qui sème dans l'esprit , recueillera de l'esprit la

rie éternelle.

Dieu nous apprend aujourd'hui une grande

DE RAXCE.

I nous dit par
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vérité : il nous dit par la bouche de l'A-

pôtre, qu'il nous jugera selon nos ac-

tions; que celles qui n'auront pour prin-

cipe que la chair et le sang, seront punies

d'une peine éternelle, relies qui amont été

produites par l'Esprit-Siiul auront l'éternité

de Dieu pour récompense. Celte vériié toute

seule a formé un monde nouveau dans le

milieu du monde : je veux dire qu'elle en

a séparé un nombre presque infini de per-

sonnes, qui ont embrassé une vie toute

nouvelle el qui jusqu'alors avait été igno-

rée
;
je parle de ceux qui ont peuplé les

déserts el habile les solitudes les plus

écartées, qui, se voyant dans une espèce

d'impossibilité de vivre parmi les hommes
autrement que selon des maximes iniques

et corrompues, el désespérant d'y rencon-

trer l'esprit deJésus-Chrisl, onlfui leshom-
mes, pour le trouver dans l'éloignemenl de

ceux dont il n'était presque plus connu ; cet

esprit, dis-je, qui ne se rencontrera point

parmi le monde, tant que le inonde de. i. éti-

rera ce qu'il est, qu'il préférera les ténèbres

à la lumière, et qu'i] aimera mieux tirer sa

naissance, selon les paroles de l'Apôtre, du
sang, de la chair, et de la volonté de Phomme,
que non pas de Dieu.

C'est par ce motif, mon frère, que vous

vous êtes relire du monde, et que vous vous

trouvez sur le point de vous consacrer pour
jamais dans la retraite au service de Jésus-

Christ. Les considérations humaines n'y

ont poinl de pari : c'est Dieu tout seul qui

vous l'inspire, el que vous cherchez , vous

voulez être uniquement à lui, vous voulez

que son esprit vous gouverne d'une ma-
nière absolue, et vivre tellement dans sa

dépendance, que votre volonté n'ait point

d'autre règle que la sienne.

C'est un devoir auquel vous êtes obligé

par quantité de considérations pressantes;

vous l'êtes comme créature, et comme l'ou-

vrage de ses mains : Ipse fecit nos, et non
ipsinos (P*'rt/.,1X,3) ; vous l'êtes en qualité

d'enfant, Prœdcslinavit nos in adoptionem

filiorum prr Jesum .Christum in ipsum
(Ephes., I, 5), après vous être engagé par les

vœux que vous êtes prêt de prononcer, vous

le ferez comme martyr.
Si vous me demandez ce qu'il faut faire

pour vous acquitter de la première de ces

obligations, je vous répondrai que saint

Paul nous t'apprend,

In. ipso ertim vivimus,

{Ad., X Vil, 28); rien

d'évidence, combien

lorsqu'il nous dit :

et movemur, el sumus
ne marque avec plus

la dépendance de la

créature raisonnable à l'égard de Dieu doit

être entière et absolue : car, comme il n'y a

point de moment auquel il ne fasse pour

elle ce qu'il a fait lorsqu'il lui a donne l'être

el la vie, il n'y en a point aussi dans lequel

elle ne doive avoir à sa majesté souveraine

un rapport intime et essentiel ; et c'est ce

que l'Apôtre exprime d'une manière admi-

rable, en nous montrant que nous devons

vivre en lui et de lui, qu'il doit être comma
notre âme, notre soutien, notre force, In

ipso vivimus, el movemur, el sumus : qu'il
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doit êlre le principe de toutes lVs actions de de discipline, les actions de régrclapilé ; en-

nntre esprit, des sentiments de notre cœur, fin à tontes les privations et les nssujet-

des mouvements de notre volonté; que lissements de In vie qu'il embrasse. Un
c'est b lui à inspirer, a diriger et à conduire, moine et un véritable religieux fait donc

el a nous à rerevoir dans une soumission dans l'Eglise de Jésus-Chrisl ce que les

parfaite tontes les impressionsqu'il lui plaira martyrs y ont fait autrefois, c'est-à-dire,

de nousdonner. Le fond de noire éial et qu'il confesse son nom par une protestation

de nuire nature venlque nous soyons nt- poule publique, et qu'il s'attache à lui par

tachés à sa main par des liens el des enga- une union inséparable: Quis errjn nos se-

i^emenls intimes, et il faut que ce soîl elle pambit a chàritale. Christi? Tribul'atio, an

qui nous porte incessammefil, qui nous enn- anguatia? etc. <( Qui sera capable de nous

serve el qui nous soutienne : In ipso vivi- séparer de la charité de Jé*us-Christ? Sera-ce

mus, movemur, el sumus. l'affliction, les déplaisirs, la persécution.

Pour la seconde de ces obligations, vous la faim, la nudité, les périls, le fer, et ta vio-

j satisferez, mon frère, en vous tenant à tence?» (Rom., VIII, 35.) C'est là, à propre-

l'égard de Dieu comme un enfant à l'égard ment parler la gloire el le bonheur des

de son père
;
je ne dis pas comme un enfant martyrs, et c'a élé celui des solitaires, pen-

émancipé qui prétend jouir de ses droits, et (Jant qu'ils sont demeurés c6nslamme.nl dans
qui s'est tiré par son âge de l'assujettisse- la vérité de leur étal.

ment où il était retenu par les lois de la na- Vous ne sauriez trop, mon frère, méditer

turc; mais comme un enfant du nombre de ce que je vous dis • car il n'y a rien de plus

ceux dont Jésus-Christ a parlé, quand il capable de vous faire enlrer dans le fond

s dit : Nisi effkiamini sievt parvûti (Matth., de vos devoirs ; et, afin que vous ne vous
XVllt, 3), un enfant qui ne peut se passer figuriez pas que ces rapports dont je vous
du secours de son père, qui le suit pas à parlesoîonl imaginaires, faites attention sur

pas, qui craint de le perdre, qui ne voit que ce que je vais vous dire. Le martyr n'a

par ses yeux, qui ne croit que lui, qui no devant les yeux (pie la g'oire de Jésus-
connaît que lui, qui n'aime que lui, qui Christ, el la sanctification particulière qu'il

n'a confiance qu'en lui, qui ne peut en être y croit attachée; le solitaire véritable n'a

séparé d'un moment qu'il ne témoigne sa que la même vue, il ne veut que l'exaltation

douleur par ses cris, par ses larmes, et qui de Dieu qu'il aime el qu'il sert, cl son
n'a point de repos qu'il ne l'ail retrouvé; propre salut: le martyr donne sa vie, le

enlin qui est si absolument dans sa dispos!- solitaire renonce à là sienne par une aeiion

lion, qu'il n'a ni action ni mouvement que qui n'est ni moins réelle ni moins positive,

celui qu'il donne, el qui peut dire comme L'un se met entre les mains des tyrans, et

le Prophète : Tenuislimanumdexlerammeam, des bourreaux qui en exécutent les ordres,

et in volunlatc tua deduxisti me : «Seigneur, et affronte avec un courage invincible tout

vous m'avez tenu par la main, et vous avez ce que leur cruauté lui pourra préparer de
fait de moi tout ce qu'il vous a plu.» [Psal.

t
supplices pour ébranler sa constance; l'au-

LXXII, 24-.) Ire se soumet à des hommes qui ne sont
Pour ce qui est de l'obligation que vous pas véritablement des persécuteurs et des

contracterez en qualité de religieux, vous tyrans, mais qui, bien qu'ils soient des amis
n'avez qu'à considérer ce que c'est qu'un charitables, ne laissent pas d'appesantir leur
martyr, et vous verrez ce qu'elle demande bras sur lui, pour lui faire souffrir loul ce
de vous. Un martyr est un chrétien qui, qui se rencontre de rude, de rigoureux et

pour soutenir la vérité de la foi qu'il a pro- de pénible dans la pénitence, à laquelle la

fessée el la gloire du nom de Jésus-Christ, miséricorde de Dieu l'appelle. L'un n'en-
abandonne sa vie, et s'expose à tout ce que visage d'aulre lin de ses travaux, que celle

la cruauté des ennemis de sa religion vou- de sa vie; l'autre se voit dans l'obligation

dra lui faire souffrir de tourments et de de persévérer jusqu'à la mort dans les croix
tortures: de même un religieux, pour ren- elles souffrances de l'étal dans lequel il

dre témoignage aux maximes toutes divines est engagé. L'un est tellement dans la dé-
que Jésus-Christ a enseignées et pratiquées peudance de ceux qui le tourmentent, qu'il

tout ensemble, et faire connaître aux hommes n'a aucun mouvement qui lui soit libre, les

le cas qu'ils doivent en faire, et le rang qu'el* liens et les chaînes qui l'accablent et le pres-
les doivent tenir dans leur cœur, abandonne sent, foui qu'il n'y a aucune action qui soit

sa personne et son homme loul entier, je dans son pouvoir; l'autre par l'assujettisse-
veux dire, el son âme el son corps, en l'of- ruent volontaire dans lequel il s'est mis,
fiant à Dieu comme un véritable holo- ne dispose non plus de son corps el de sa
causle;il hait son âme el la détruit pour l'a- volonté que s'il n'en avait point, et suit
mour de lui, en renonçant à sa volonté pro- en loul les lois et les ordres que sa ré-
pre, à son esprit, à sa raison, à ses lumiè- gle el ses supérieurs lui prescrivent. Vous
res, à ses connaissances, pour suivre en voyez, mes frères, comme quoi ces deux
toutes choses ceux qui lui tiennent sa place, engagements sont réels el effectifs: l'un
el qu'il lui a plu de lui donner pour sa di- peut êlre considéré comme le modèlede l'au-
reclion et pour sa conduite: il livre en Ire: ils ont tous deux une même lin el un
même lemps son corps et sa chair à toutes même principe: on s'immole, on se sacrifie
les austérités, les pénitences, les travaux, dans l'un comme dans l'autre ; ils ont tous
les mortifications txlérieures, les pratiques deux leurs peines, leurs souffrances, leurs
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douleurs, leurs privations particulières; et

l'un comme l'autre ne se termine que
par la mort, ou plutôt par la victoire et par
le triomphe.

Mais afin de vous faire voir jusqu'où va
l'ohligation'd'un moine; faites attention, mes
frères, sur ce qu'il ne lui est non plus
permis de se rétracter de rengagement et

de l'assujettissement dont nous venons de
parler, qu'à un martyr de changer la ré-

solution (le souffrir lorsqu'il est dans le mi-
lieu de son supplice; et, comme celui-ci

déshonorerait la religion qu'il professe, et

commettrait un scandale qui remplirait de
douleur el de confusion tous les Chrétiens
qui en seraient les spectateurs s'il- quit-
tait son premier sentiment; l'autre ne tom-
berait pas. dans un moindre excès, s'il lui

arrivait de reprendre la volonté qu'il a as-
sujettie, d'agir par sa raison, par ses incli-

nations, de se conduire par ses lumières,
el d'user d'un droit auquel il a renoncé el

qui ne lui appartient plus, dans les cho-
ses qui regardent son âme, comme dans
dans ce!les qui regardent son corps. Je no
vois guère de différence en ce point entre
l'un el l'autre ; le religieux n'est pas moins
engagé que le martyr, puisqu'il a promis
par un vœu solennel de se convertir à Dieu
el de réformer ses moeurs et sa vie sur une
règle qui l'ohlige à renoncer en toutes cho-
ses à son jugement, à sa volonté et à sa

propre conduite. Qui lui a dit, quand il lui

prend envie d'en user autrement, que Dieu
avouera celle dispense qu'il s'accorde con-
tre l'obligation qu'il a contractée? Comment
peul-il croire que celle exemption, qui n'a

de fondement que dans sa cupidité, soit

qu'elle soit évidente ou palliée, ne sera pas
jugée de Dieu dans la dernière rigueur?
et comment peut-il prétendre à la perfec-

tion de PEvangiJe, comme il le doit par son
état, en s'exposantà déplaire à Jésus-Christ,

d à s'attirer pour jamais son indignation
el sa colère, lui qui a pris le ciel el la toi re

pour-témoins de son engagement? Je vous
confesse, mes frères, que je no puis com-
prendre que l'on vive dans une affaire de
cette importance sans remords el sans scru-

pules
; que les moines ne veuillent pas s'a-

percevoir de la grandeur de leur égarement ;

qu'ils prétendent impunément promettre a

Dieu et ne pas s'acquitter de leurs promes-
ses; je ne connais nulle raison qui fa-

vorise leur erreur; mais j'en vois une infi-

nité qui la condamnent.
Que ce que je vous dis, mes frères, ne

vous étonne pas ; n'appréhendez point quo ce

grand renoncement que je vous propose soit

dans la suite un sujet de trouble et de ten-

tation, et que vous ayez peine à soutenir
une privation si générale el si étendue.
Vous vous privez, il est vrai, mais c'est de
ce qui pourrait vous causer les peines que
vous appréhendez ; vous vous déchargez d'un
fardeau qui vous accablerait; vous ne faites

que rendre votre course plus aisée et plus

facile. Un voyageur ne marche jamais avec
plus de légèreté et de promptitude, quo

lorsqu'il s'est défait de loul ce qui le pou-
vait embarrasser dans son voyage; en un
mol, mon frère, il faut vider la maison, il

faut en ôler tout ce qui n'y esl point mis
de la main de Dieu, ni en son nom; il faut

vous en chasser vous-même le premier:

ne craignez point, ce sont des vides qu'il

remplira, el il ne manquera pas de venir

el de se plaire dans toutes les places qu'il

n'y trouvera pas occupées.
Regardez- vous désormais, mon frère,

comme un homme mort el sacrifié, qui ne
doit plus vivre de son esprit, mais de celui de
Jésus-Christ. Le vœu que vous allez pronon-
cer, el rengagement que vous allez prendre,

no dit pas moins; ne vous proposez plus

ni d'autres biens ni d'autres joies, ni d'autres

consolations que celles que vous trouverez

dans son service, dans son imitation, el dans

la part que vous aurez à ses croix, à ses

mortifications, à ses abaissements, à ses

souffrances : c'est ainsi que vous sèmerez,
selon l'instruction de l'Apôtre, non pas
dans la chair, mais dans l'esprit avec une
assurance certaine de moissonner un jour
ces fruits de vie et d'immortalité, qui ne
sont sujets ni à l'injure des temps, ni a la

malignité des saisons: Qui séminal inspi'
ritu, de spiritu metel vilam œternam.
Gardez-vous bien, mou frère, de vous former

une idée de cette profession si sainte, qui lui

soit inférieure, qui la déshonore, el qui ne soit

pas digne d'elle ; ne prenez pas l'ombre pour
le corps, ni l'imagination pour la réalité. L'ac-
tion que vous allez faire est décisive, voire

éternité en dépend par des suites el des con-
séquences nécessaires ; si vous la faites dans
les dispositions qui doivent l'accompagner
el qui lui sont essentielles, c'est une source
inépuisable de bénédictions qui se répan-
dront sur tout le cours de voire vie : mais si

vous la faisiez sans cet esprit, celle connais-
sance, cette conviction el ce sentiment inté-

rieur qu'elle doit avoir , ne doutez point
qu'elle n'eût des effets lout conlraiies. U
n'y arien de plus rare que de rectitier les

vocations quand elles ont été défectueuses:
car quoique ceia ne soit pas impossible, on
y trouve néanmoins des peines et des diffi-

cultés presque insurmontables.
Répoudez-moi, mon frère, ce que je vous

dis n'ébranle-t-il point votre constance? Cette
fermeté que vous m'avez témoignée jusqu'à
présent n'en reçoit-elle aucune atteinte?
Votroconscience vousrend-elle untémoigna-
ge favorable, qui vous défende de ces vaines
frayeurs qui frappent et qui renversent les

personnes qui ne sont point appelées? Je
loue Dieu do ce que vous m'assurez de votre
persévérance : abandonnez-vous donc sans
réserve à Jésus-Christ -, el soyez persuadé
qu'il protégera voire dessein dans son exé-
cution el dans toutes ses suites, et qu'il n'a

garde de retirer sa main après vous l'avoir

tendue. Seigneur , regardez ce sacrifice du
baut du ciel ; faites descendre les flammes
sacrées de votre Esprit-Saint pour consu-
mer tout ce qui peut encore y avoir d'impur
dans la victime, alin que n'y ayant plus rien
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qui ne soit agréable à vos yeux, elle trouve promesses ; c'est le défaut de noire religion,

dans le sein de voire miséricorde tous les c'est le défaut de notre foi , qui s'oppose h

biens, les avantages et les grâces qu'elle y l'exécution de ses. desseins, qui nous ravit les

recherche. richesses qu'il nous a destinées, el quifaitque
<e qui devait nous donner la vie nouseause

XLV" CONFERENCE, ia mort. Je ne puis me dispenser, nies frères,

, . , _ . , „ défaire trois réflexions importantes sur ce
Pour le joui du Saint-Sacrement. ^.^ q(ji pei]Vent) Cfi rae ge ,lib | ei |, e , uc01][ ,

de la sainte communion , de ses effets, et contribuer à votre éd iflearion. La premièro

des dépositions avec lesquelles on do.t « st (
1

!)(J
>
(i;uis C(J

.

up
,

rouilihide presque infime

appiiocher de personnes qui s approchent de ce redouta-

ble mystère, il y en a peu qui en profilent.
Siqmsmnndueaverit ex hoc pane, vivet in aeternum-

}yd sec0 nde, que c'est le plus puissant et le

^uilui matera de ce pain vivra éternellement l
lUls nécessaire de lous les moyens que
Jésus-Chrisl nous a;t laisses pour participer

Il n'y a rien de plus positif, mes frères, à son itnmorialité ; el la troisième regarde

que ce> paroles de Jésus-Christ, et il ne s'est ce que vous devez faire, pour ne vous pas

jamais exprimé d'une manière plus précise, trouver enveloppés dans le malheur et dans

Jésus-Christ dit que celui qui mangera sou l'indignité si universelle de ceux qui man-
corps, caché sous les voiles et sous les ap- gent cette chair adorable et qui n'en devien-

pari nces de ce pain qu'il présente à ses dis- lient pas meilleurs.

ciples, vivra d'une vie qui ne sera point su- Je vous dirai sur la première, mes frères,

jette à la mort : vivet in œternum. Cependant que ceux-là seulement reçoivent celle vie

il n'v a guère de promesse qui soit ni moins éternelle que Jésus-Christ a renfermée dans

suivie de son effet, ni moins exécutée. On man- le sacrement de son corps- et de son sang,

ge celte chair adorahle, mais on ne voit point qui lui sont unis d'une manière si étroite ei

que celte immortalité soit communiquée à qui lui sont attachés par des liens si serrés,

la plusgrandeparliedeceux quiyparlicipenl; qu'il soit vrai de dire, selon l'expression

el on n'a pas même sujet de croire qu'elle de sainl Jean Chrysostome, qu'ils sont à

leur soit destinée pour les temps à venir, si son égard membra de carne el de ossibnsejus,

vous en jugez par les dispositions présentes, les parties réelles et animées de ce corps et

Est-ce que- Dieu n'est pas fidèle danseequ'il de cette chair vivante, li faut que Jésus-
promet ?Esl-cequ'il change de volonlé?est-ce Christ leur communique la vie, comme le

qu'il manque de puissance pouraccomplirles cœur, qui est la source, le siège et le prin-

choses qu'il a voulues?Non, c'est ce qui ne cipe de celle du corps humain, la donne aux
viendra pasdans la penséedeeeuxqui onldela membres qui la forment et qui la composent :

foi. Dieu n'eslpas comme les hommes, qui di- celte vie se déclare, et se fait remarquer par
sent et qui ne font point: Nunquid similis les actions, parles mouvements et par les

cro dicenli et non facienti? Ce titre de tidèle dispositions différentes. On reconnaît, par
lui est dû ; c'est une qualitéqui lui estessen- exemple, que ce bras est vivant, par sa cha-
tielle : Fidelisest Deus,et absque ulla iniqui- leur, par son mouvement, par sa couleur,
laie. [Veut., XXXI, k.) Poursa puissance, elle par le battement de l'artère; ainsi ou juge
est infinie, Polens est omnia facere superabun- avec certitude que cet homme a reçu avec
danter. {Ephes., III, 20.) Ce n'est donc point le corps el le sang de Jésus-Christ cette vie

à Dieu qu'il s'en faut prendre, mes frères, immortelle qui, selon sa parole, en doit être

puisqu'il ala volonté et la puissance : ce n'esl l'effet, quand on en aperçoit les marques
point lui qui refuse à ses promesses l'effet dans sa propre conduite ; quand on y voit

qu'elles doivent -avoir : c'est nous qui som- les qualités saintes, les vertus, les affections

mes les seules causes de ce qu'elles ne sont divines, enfin les sentiments et le,s action-;

pas suivies de l'accomplissement. Jésus- de cet Homme-Dieu; quand on y remarque
Christ promet, mais ses promesses ne sont, cette obéissance qui l'a porté à renoncer à

point absolues ; il y met des conditions. Sa sa volonté pour suivre en toutes choses
chair véritablement eslle principe el la source celle de sou Père ; celte pauvreté qui l'a ré-

de l'immortalité: elle doit la produire dans iluil à des extrémités dont la Providence
ceux qui la mangent, pourvu qu'ils Iefas- préserve les oiseaux du ciel et les animaux
seul avec les préparations nécessaires : car de la terre ; celle patience qui l'a rendu iu-
le même qui a dit de sa propre bouche: sensible à tous les outrages et à toutes les

Celui qui mange ma chair et boit mon sang injuresque la malignité des hommes et l'en-
jouiru de la vieélernelle,a Quimanducat meam vie des démons lui ont fait endurer

; quand
cârnem, etbibitmeun sanguinem,habet vita>». l'on voit ce mépris de tous les biens du
sternum, » a du aussi par cellede son Apôtre: monde, qui lui en a fait f mler aux pieds
Quiconque mangera mon corps avec mdi- tous les honneurs et toutes les richesses;
gnilé sera coupable delà profanation qu'il cet amour sans bornes de la gloire de son
aura commise. Quicunque manducaveril pa- Père, qu'il a recherchée toute seule dans
tiem hune, tel biberit calicem Domini indi- toutes ses aclious ; celle charité envers les

cjne, reus eril corporis el mngwinis Domini. hommes qui l'a obligé de finir sa vie par
(1 Cor., NI, 27.) le plus cruel comme par le plus houleux
Ces: donc notre iniquité, mes frères, qui de tous les supplices : en un mot, ce déta-

nous prive de l'avantage et du fruit de ses chôment si incompréhensible de tout ce qui

Orateurs cbuéifens XC. 11
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pas«e, pour s'attacher uniquement à ce qui pi ici lé dont il a donné lani de marques.
esl éternel, et qui ne connaît ni vicissitude celte charité si srdente pour le saint des
ni inconstance, hommes, enfin cet amour de Dieu, cl toutes

Voilà, mes frères, ce qui se doit trouver ces antres qualités dont nous vous avons
dans ceux qui ont le bonheur de participer fait le détail? Est-dfc dans ceux qui tiennent
à ce divin mystère : efi voilà les ellels ; voi- les premiers rangs dans le monde? Vous n'y
là les marques indubitables de celle vie nou- voyez au contraire qu'un esprit d'indépen-
velle qu'il communique à ceux qui s'en ap- dance, un attachement à eux-mêmes, une
proehenl avec la dignité nécessaire. Cetio envie de dominer sur tous ceux avec les-

yie a l'esprit de Jésus-Christ pour principe, quels ils ont commerce, et y a-til rien à

et cet esprit, qui est inséparable de sa chair quoi ils pensent moins qu'à soumettre leurs

el de son sang, opère toutes ces diverses volontés à celles d'es autres ? Ils sont les

impressions dans ceux auxquels il donne la esclaves de leur amour-propre ; c'est une
vie ; el il est vrai que celui qui est rempli servitude malheureuse à laquelle ils s'assn-

de cel esprit et de cette vie pratique toutes jetlissent sans avoir le moindre sentiment
ces vertus et les exprime dans ses œuvres, de leur captivité.

lorsqu'il en a les occasions, comme un La pauvreté est-elle plus connue? Ils la

homme vivant fait les actions naturelles el fuient, ils la craignent, ils ne la regardent
•conformes au principe qui l'anime. C'est ce qu'avec horreur; ils la préviennent avec
que Jésus- Christ a voulu nous apprendre, une application que l'on ne peut compren-
quand il nous a dit qu'il était le cep de la dre, ils amassent des biens sans nombre et

vigne , et que ses disciples en étaient les sans bornes, et s'il y en a qu'ils n'aient pas,

branches : Ego sum vitis, et vos palmites c'est qu'ils ne les peuvent avoir. Ils vivent

{Joan., XV, 5) : c'est ce que l'Apôtre nous dans un luxe, dans une mollesse, dans une
marque quand il nous dit que nous devons superfliiité el dans une abondance qui jus-

croîire en loues choses en Jésus-Christ, qui qu'à nos jours avait été ignorée; et on peut

esl la lèle du corps dont nous sommes les dire qu'ils ne se refusent que ce qu'ils ne
membres : Crescamus in Mo per omnia, qui sauraient se donner, et cependant, quoi

est caput Christjis. (Eplies., IV, 15.) qu'ils possèdent, leur convoitise est toujours

Je sais bien, mes frères , el je demeure insatiable, et jamais elle n'est contente.

d'accord que lout le monde n'est pas obligé On n'est pas plus fidèle à pratiquer la

d'avoir ces dispositions saintes d'une ma- patience, il n'y a rien donl les grands du
nière éminenle et parfaite ; que Dieu ne les monde soient moins capables; car, bien

demande pas à dos gens qui sont dans les loin de supporter les injures, une bagatelle

engagements du siècle. Il est vrai, et j'en les irrite, la moindre opposition les échauffe

conviens., mais je sais aussi qu'il faut les et trouble toute la sérénité de leur cœur,
«voir au moins en quelque degié, puisque Tout ce qui touche el qui s'appelle honneur
te mystère ne profite qu'aux vivants; qu'il ou réputation les transporte; el s'il fallait

faut vivre pour en être digne, et que la vie qu'il verser jusqu'à la dernière goutte du sang
demande, el qu'il suppose, doil produire en de celui dont ils croient qu'ils oui sujel de

ceux enqui elle se trouve, l'obéissance, la pa- se plaindre , i!s le feraient pour réparer le

tience, l'humilité, la charité, le mépris des tort qu'ils se figurent qu'on ieur a fait : quel

choses d'ici-bas, l'amour de celles du ciel, rapport entre une disposition si cruelle et.

enfin une imitation de la vie de Jésus-Christ, la patience de Jésus-Christ?

qui est l'unique et le véritable modèle sur Pour l'humilité donl Jésus-Christ a fait

lequel nous devons former l'élat de la nôtre; une profession si publique, en remarque-
Nemo cibutn accipit Chrisli ni&i fuerit anle t-on les moindres traces dans leur conduite?
sanalus. (S. Ajibr.) L'orgueil s'y fait voir dans toute sa mali-

Si vous faites l'application de cette vé- gnilé; chacun fait ce qu'il peut pour être

rite, mes frères, vous verrez clairement la cru ce qu'il n'est pas, pour se donner de la

confirmation de celle que nous vous avons distinction, pour se rehausser au-dessus des

avancée, et vous remarquerez en si peu de autres; on ne fait cas de personne, et, ce

personnes des traits de ces qualités divines qui est la plus pitoyable des faiblesses, les

qui éclatent dans tous les endroits de la vie peines el les soins ne leur coûtent rien pour
de Jésus-Christ, que vous aurez sujet de s'attirer l'estime même de ceux pour les-

eroire que La,plus grande partie des hommes quels ils n'onl que du mépris.

esl ensevelie dans les ténèbresde la mort, et La simplicité esl pour eux une dégrada-

de vous écrier avec le Prophète : Sauvez- lion honteuse ; on a beau savoir que Jésus-

hous, Seigneur,, car il ny a plus de saint : Christ l'a prèchée comme une vertu capi-

« Salrum me fuc, Domine, quoniamdefecil san- taie, el sans laquelle on n'entrerait point

ctu» (Ptal., XI, 1); c'esPà-dire, comme ii dans son royaume, el qu'il s'en est servi

n'y a presque plus personne qui conserve comme d'un voile pour cacher aux yeux des

votre esprit et qui en vive, sauvez-moi, hommes l'éclat de sa sagesse infinie, on la

c'est-à-dire, séparez-moi de celle multitude, lejette cependant et, sans s'arrêter à l'exein-

et empêchez que je ne me laisse emporter pie qu'il a donné, l'on se moque, l'on se rit,

comme les autres par le torrent. En effet, et l'on méprise un homme de bien parce

où trouvez-vous celte pauvreté el celte pa- qu'il est. simple : Deridetur simplicitas jusli

tience qu'il a pratiquée, ce mépris des cho- (Job,X\l,k); et la plupart se tiendront moins

ses de la terre, cette humilité, celte sim- déshonorés de passer pour des blasphé-
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mateurs et pour dos impudiques, que pour

des gens simples.

La charité n'est pas moins rare parmi

eux. Chacun s'attache à ses propres inté-

rêts : pour le prochain, ils l'ont incessam-

ment en vue, mais ils ne le voient que

comme un rival; mais, se trouvant presque

toujours en concurrence avec lui, au lieu de

céder, il n'y a rien qu'ils ne mettent en

oeuvre pour soutenir leurs prétentions justes

on injustes à son préjudice; et ils se font

un véritable plaisir de bâtir et d'élever leur

fortune sur les ruines de la sienne.

Comment est-ce que l'amour de Dieu
pourrait se rencontrer parmi de telles dis-

positions ? On ne l'aime point si on n'ac-

complit ses préceptes et si on ne fait ce

qu'il veut qu'on fasse : Celui qui sait mes
commandements, dit Jésus-Christ, et qui les

^arde, c'est celui qui m'aime : « Qui habet

mandata mea et servat ea, ille est qui diliqit

sne.a (7oan.,XlV,21.) Or, comme toutes ces

obligations saintes que nous venons de vous

marquer sont des règles qu'il nous a pres-

crites par ses actions comme par sa parole,

on ne peut pas faire connaître par des mar-
ques plus certaines et plus claires que l'on

n'a |ias d'amour pour lui, qu'en se dispen-

sant de les observer, et en marchant par

des voies (ouïes contraires.

Cependant c'est ce que font les gens du
monde; ceux qui les connaissent savent

que je n'avance rien que de véritable; toute

leur conduite, à la réserve d'un petit nom-
lire que Dieu conserve dans le milieu de
celte contagion si générale, est telle que je

vous l'ai dépeinte. Ils participent au corps
et au sang de Jésus-Christ par des commu-
nions ou plus ou moins fréquentes; mais
ils ne laissent pas de persévérer dans toutes

ces habitudes, comme s'ils ne pouvaient
s'en passer, qu'elles fussent essentielles à

leur condition, et qu'il ne fût pas possible

d'être dans des places élevées et de ne les

pas avoir : ainsi il se peut dire que la vie

de Jésus-Christ ne leur est point commu-
niquée, qu'ils mangent la ehair de cette

victime adorable sans en recevoir l'esprit,

et que ce grand mystère fait en eux tout le

contraire de ce qu'il y devrait faire, c'est-à-

dire, qu'au lieu de les sanctifier il les con-
damne : Judicium sibi manducat et bibit. (II

Cor., II, 29.)

On me dira que cela est bon pour les

grands seigneurs, et que les personnes d'une
moindre considération en font un autre
usage; mais qui ne sait fias que les pre-
miers sont les mobiles de celte grande ma-
chine, q'uils lui donnent le mouvement, et

que ceux qui sont dans les places médio-
cres se font un honneur de se rendre sem-
blables aux personnes qui leur sont supé-
rieures? ils les imitent dans leurs discours,
dans leurs gestes, dans leurs vêlements,
dans leur luxe, dans les airs, dans les mo-
des et dans toutes leurs manières, ; enfin ils

les étudient, Hs les apprennent, pour ainsi
dire, et l'uni en petit ce qu'ils leur voient
luire en grand; et toute leur gloire el toute
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leur ambition est rie s'en rendre des copies

lidèles, autant qu'ils le peuvent dans la dif-

férence el dans I inégalité de leur condition.

Voilà précisément ce qui couvre la terre

d'iniquité, voilà ce qui fait que les maux se

communiquent et se, répandent, sans bornes

et sans fin. Il n'y a point de désordres que
l'exemple n'autorise, et il est presque im-

possible de s'empêcher de faire ce que l'on

voit faire aux autres.

On s'avisera peul-être de chercher dans

l'état ecclésiastique ce que l'on ne trouve

guère parmi les gens du siècle. Il est vrai

qu'il y en a dans la cléricature, et dans tous

les ordres, d'une piété consommée, qui con-

naissent la sainteté de leur profession, qui

l'aiment et qui l'estiment, et dont l'unique

soin est d'en remplir tous les devoirs, de

servir Dieu et d'édifier l'Eglise, soit par

leurs instructions, soil par leurs exemples.

Mais qui n'y voit pas cette foule d'hommes
intéressés, qui ne pensent qu'à leurs affai-

res, qui ne recherchent que les richesses

et les dignités, qui sont lout ensemble et

avares et prodigues d'un bien qui n'est

point à eux : qui traitent les choses saintes,

mais qui n'en deviennent ni plus saints ni

meilleurs, et sur qui l'esprit de Dieu repose

beaucoup moins que sur ceux qui n'ont

pas les mômes engagements dans sa mai-

son ?

Je ne vous dis rien dés moines ; vous no

savez que trop que les dérèglements du
monde se sont fait jour dans les monastè-

res
,
que le bon grain y esl rare comme

ailleurs, el que la zizanie s'y trouve presque
partout. Les passions qui règnenl parmi les

mondains y sont souvent plus vives el plus

animées, quoiqu'elles paraissent sous des

formes, sous des ligures et des couleurs

différentes; enfin si Jésus-Chrisl a des ado-
rateurs en tous lieux, comme on ne peul en
douler, il est cependant vrai que le nombre
de ceux qui abusent de ses dons et de ses

grâces, et qui lui refusent la gloire qui lui

esl due, esl presque infini.

Je vous ai dil en second lieu, mes frères,

que l'Eucharistie sainte élait le plus efficace

et le plus nécessaire de tous les moyens
que Jésus-Christ nous ait laissés pour nous
rendre participants de son immortalité ; il

suffit, pour être convaincu de celle vérité si

constante, de savoir que le Fils de Dieu
nous a déclaré en la personne de ses disci-

ples, que la vie éternelle n'est point pour
ceux qui no mangeront pas sa chair et qui
ne boiront pas son sang : Nisi tnanducaveri-

tis carnem Filii hominis , et biberitis ejus

sanguinetn , 7ion habebilis vitam in vobis

(Joan., VI, 54) : celte exclusion esl si ex-
presse, qu'il est impossible de douter de l'o-

bligation. C'esl une grâce qui est attachée à

ce grand mystère, ei on ne peut s'en éloi-

gner que l'on ne se prive de l'effet qu'il

opère dans ceux qui s'en approchent. Il est

vrai que lé baptême confère la vie, et que
la pénitence la rend à ceux qui ont eu le

malheur de la perdre; mais il esl vrai aussi

que ces deux sacrements ne reçoivent cette
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vertu que du corps el du sang de Jésus- rcs. Car, si Dieu châtiera les âmes présom-
Chrisl tomme dp leur source; c'est sa mort ptueuses qui nuronl osé s'en api rocher avec
qui en a élé le véritable principe; c'est J*ef- indignité, aussi punira-l-il colles qui s'm
fusion de son sang qui nous a obtenu de seront éloignées par négligence,

|
ar insen-

ÏHeu et qui nous a mérité cet avantage; sibililé ou par les faux prétextes d'une piété
mais celle vie nous est communiquée par mal réglée.

Je sacrement de sa mort d'une manière plus Je vous demande, mes frères, si ce que
excellente, plus noble et plus abondante, vous avez fait aujourd'hui n'est pa« ce que
Le baptême donne le commencement à celte vous fîtes hier, et si ce que vous ferez de-
vie, la pénitence la répare, niais la parlici- main ne sera pas ce que vous faites aujuir-
palion du corps et du sang de Jésus-Christ d'hui? Vous passez vus jours en parant à

la nourrit, la soutient et la fortifie; elle lui Dieu dans la prière ou en l'écoulant ilaDS

donne la perfection, et nous savons qu'elle la lecture des livres saints; tous vos exer-

la préserve dit cette infinité de dangers dont cices ne sont rien que les exécutions des
elle est attaquée. • régies qui vous sont prescrites; c'est à-dire,

Enfin ce Dieu caché sous les espèces de un perpétuel renoncement à vos volontés

la substance dont il a pris la place, comme pour suivre les siennes. Vous vivez dans
dans les ténèbres, esl la lumière des aveu- les veilles, dans les travaux, dans les jeû-
gles, la force des faibles, la santé des ma- nés, dans un silence et dans un recueille-

Jades, la consolation des affligés, le rafraî- ment exact; et si ceux qui sont établis pour
•ehissimenl de ceux qui sont brûlés par les votre direction et pour votre conduite vous
ardeurs des tentations; et l'on ne saurait en tirent quelquefois, ce n'est jamais que
trop s'étonner qu'ayant parmi nous ce tré- pour vous parler des choses de Dieu, et de
sor d'une valeur infinie, on se trouve dans ce qui peut contribuer à votre salut; nù
Ja pauvreté, dans l'indigence et dans la mi- pouvez-vons donc trouver des moyens 1

lus

sère, sans y avoir lecours et sans y chercher certains pour acquérir les dispositions vê-

le remède à tant de maux qui nous [très- ritabl'S, que celte suite d'exercices et d ac-

seut et nous accablent. Si c'est que l'on ne lions? je suppose que vous vous en acquit-

sent point ces maux, quelle duretél Que si liez avec cette fidélité intérieure qui vous
on doute de la puissance, où esl la foi, est ordonnée.
apiès que la vérité a prononcé de sa bouche Souvenez-vous, mes f ères, que ceux qui
que ce mystère adorable donnait la vie suivent et servent les rois de la terre sont
éternelle : Qui manducat vieam carnem et toujours sous les armes, et toujours piêls

bibit meiim sangutn-em hubet vilain œternam de partir au moindre signe, au moindre
(Joan., VI, 55;, c'est-à-dire, la jouissance et commandement qu'ils en reçoivent ; et

la possession de toutes sortes <ie biens. serait-il juste que vous eussiez moins d'ar-

J'en vois parmi vous, mes frères, ils ne deur et d'exadilmle pour le service du Moi

font pas véritablement le plus grand nom- du ciel, et que pouvant être appe'és dans
lue, qui n'ont ni celle ardeur ni cet em- Ions les instants à ce feslin magnifique, a

pressentent saint qu'ils devraient avoir pour cette fêle éternelle qu'il a destinée |.our tous

se nourrir de ce pain des anges, qui trou- ceux qui font une profession sincère d'être

vent des raisons pour rendre leurs commu- à lui, vous vous exposassiez à êire sur-

nions plus rares : je leur dirais ce que dit pris, et que, taule de vous tenir dans une
un ancien Père (S. Aug.) en parlant sur ce préparation nécessaire, vous vous liouvas-

même sujet :« Recevez tous les jours cequi siez dans le nombre de ceux auxquels cet

peut vous être uiile chaque jour; vivez de arrêt terrible sera |
ronom é : Dico auivm

>or!e qu'il n'y en ait | as un seul < ù vous vobts quod nemo virorum illorum q <i vocati

lie soyez dignes de le recevoir : *>Accipequo~ suât, yuslubit cœnam ineam : « Je roux as-

îidie quod tibi quolidie prosit, sic vive ut sure que nul de ceux qui ont été conviés ne

quolidie mertaris accipère. (S. Aug. in MtUlh. goûtera du souper que je leur avais prépaie.»

tract. 28.) {Luc., XIV, 24,]

Pourquoi, mes frères,. ne suivez-vous pas Enfin, si c'est manque de foi que l'on

les intentions de celui qui vous a accordé s'y présente sans préparation, c'est manque
cette grâce d'une valeur inestimable? Vous de foi que l'on s'en relire sans consulter son

devriez vous plonger à tous les moments, pasteur, lorsque celle privation n'a. point

s'il était possible, dans cet abîme de béné- de fondement légitime, mais pour vous,

dictions, avec la même ardeur que le cerf dont toute l'occupation esl d'épurer et d'a-

pressé de la soif se jette dans les eaux nimer dans la solitude celte foi, qui ne tait

claires des fontaines. Je ne vous dis pas cela que s'affaiblir el s'éteindre dans le com-
pour vous tendre des pièges, ni pour vous merce du monde, vous devez éviter égale-

porter a des communions téméraires ou in- ment ces deux écueils, puisque, comme je

eonsidéi ces : Hoc ad ulililalem vestram dico, vous l'ai déjà dit, la timidité el la paresse

non ut laqueurn vvbis injiciam (1 Cor., VII, nous ferment les portes du royaume, aussi

35), c'est un avis utile que je vous donne, bien que la présomption el la témérité.

uiiu do vous exciter à vous conduire avec Je ne doute point, mes frères, que,sachanl

tant de soin, de vigilance, de religion el de que ceux qui s'éloignent de ce divin mys-
saiuteté (ce sont les termes et les souhaits 1ère s'éloignent de Dieu, aussi bien que ceux,

du concile de Trente), que vous soyez ton- qui s'en approchent avec indignité, et qu'il

jours prêts 5 participer à ces divins myslè- punit les uns comme les autres, vous ne dé-
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siriez savoir quelles sont les préparations ces bras étendu*, ces main» porc ; es «i'uno
|

qu'il y faut apporter pour ne point prendre manière si cruelle, ce côté ouvert pir.le fer
j

de fausses mesures dans une affaire de si d'une lance, celte nudité, cet abandonne-
\

grande importance. Je vous dirai que vous menl, celte immolation tellement consom-

les apprendrez dans le mystère même, et niée, qu'il n'y a pas la moindre partie de la

(pie l'étal dan* lequel vous y voyez Jésus- viclime qui n'entre dans l« sacrifice; et cette

Christ est celui dans lequel vous devez être, restriction, celle réserve avec laquelle vous

] v é«t dans une dépendance entière de la osez paraître dans une action qui demande
volonté de son Père, dans une abnégation une abnégation sans réserve el sans limi-

qui n'eul jamais de semblable; il y est dans les! et pouvez-vous vous imaginer que Je-

une humil té sans égale, exposé à tout ce sus-Christ ne condamne pas avec la dernière,

que les ennemis de son nom et de sa gloire sévérité ce ménagement, cette réserve, ceque

voudront ou penser, ou dire de sa disposi- vous voulez retenir contre son ordre, et

lion présente; il y est dans une pauvreté dont vous témoignez faire plus de cas quo
loue pareille, étant difficile d'imaginer un de ces grâces immenses qu'il vous avait pré-

dénû. neni el une simplicité plus achevée, parées? il se donne tout entier par l'amour

que celle dans laquelle nous l'y voyons : qu'il vous porte; il veut que vous fassiez ce

pour sa charité, elle ne peut aller plus loin, qu'il fait, et que vous y répondiez par une

puisq ie c est elle qui l'a réd lit en cet élat. oblation, qui soit un relraceinent el une ex-

Voilà, uns frères, ce qu'il faut que vous pression fidèle de la sienne; et tout ce que
«oyez, si vous voulez participer aux bé-té- vous vous réservez avec détermination et

diciio s que Jèsus-Christ a promises à ceux avec dessein vous divise, vous sépare de

qui mangeront sa chair et qui b iront son lui, s'oppose à cette union si intime, a la-

sang. Voilà quatre dispositions essentielles, quelle vous devez aspirer el tendre par lou-

je veux dire le renoncement à votre volonté, tes sortes d'efforts, et empêche par consé-

i'humiliié, la simplicité el la charité, qne quenl que cette vie immortelle ne voussoit

vous devez avoir dans une perfection qui communiquée.
convienne à l'excellence de votre élat; il Si votre volonté, mes réres, est une fois

faut que votre volonté soit détruite, et qu'elle détruite, voire humilité sera profm le; car

soit tellement absorbée dans celle de Dieu, comme c'est la volonté qui est le principe

qu'il en forme tous les mouvements, lous de l'orgueil ; la source étant épuisée, ions

Jes sentiments et toutes les actions ; il faut les effets el les écoulements en sont arrêtés ;

qu'elle soil à son égard dans une dépendance vous entrerez dans toutes les humiliations
si entière, qu'il la remue, qu'il la dirige, et de Jésus- Christ, vous épouserez ses ahais-

qu'elle ne fasse qu'accepter, que suivre ses semants, vous vous unirez à lui dans tous
impressions : et véritablement si vous aviez les opprobres el toutes les confusions qu'il

quelque volonté secrète ou quelque alla- a endurées ; vous vous anéantirez sans
chemciil particulier que vous ne voulussiez cesse devant la majesté de Dieu ; vous ne
pas quitter, le moyen que Jésus Christ se vous regarJerezque comme de la cendre et

donnai a vous, qu'il vous remplît de son es- de la poussière : Tunqunm pulvis quem pro-
pre, el qu'il vous communiquât celte vie jicit ventus a facie lerrœ (PsaL, I, 4); vous
immortelle, qui esl l'elft.'t et le fruit de ce lui direz comme le Centeuier, que vous im
grand mystère? méritez pas de le recevoir dans voire inai-

Dès là que vous voulez ou que vous ai- son: mais semblables au publicain de l'E-
ni'Z une chose, vous la suivez, vous lui ap- vangile, vous n'oserez pas même lever les

parlenez, vous êtes à elle, et comme, selon yeux sur celle montagne sainte, où il a éta-

la parole de Jé-us Christ, on ne peulèlre à bli le trône de sa gloire et de sa miséricorde,
deux maîtres [Matth., VI, 24-), étant où vo- ni lui crier comme son Prophète : Levavi
tie amour-propre vous attache, vous ne pou- oculos in montes : « J'ai levé mes yeux vers
yez être à Jésus-Christ, et Jésus-Christ, qui les montagnes (Psal., CXX, t) : » ce seul i-

vient en vous dans le Sacrement de son menl de votre humilité remplira loule la

corps el de son sang, vous donne à la vérilé capacité de votre cœur, et vous ne connat-
l'un et 1 autre, maisMl vous refuse en même trez ni avantage, ni bonheur, que celui de
temps ce que vous n'èles pas dignes de rece- vous rendre des disciples el des imitateurs,
voir, qui est son esprit, le principe de sou fidèles de ce divin Maître que vous avez de-
immortalité : il vous rencontre dans une vaut les yeux.
disposition qui le blesse et qui l'offense ; et Votre pauvreté sera une suite nécessaire
au lieu de tant de marques de sa bonté dont de ces deux dispositions : car qu'est-ce que
vos âmes seraient comblées si elles étaient peut produire une si grande destructi
telles qu'il les désire, vous ne devez alleu- sinon des renoncements, des privations, des
dre que des effets de sa colère; ce n'est plus vides, des abîmes? Et y a-l-il une pauvreté
comme un père ou comme un sauveurqu'il pareille à celle de celui qui n'a ni volonté
vou, visite, mais comme un maître irrité, ni désirs pour aucune des choses d'ici-bas?
comme un juge sévère pour vous punir du nié- Vous êtes dans la main de Dieu par l'assu-
pnsetde l'indifférence avec laquelle vous le jellissement de votre volonté à la sienne;
irai * z * c'eslà lui à vouloir, et à vous à lui obéir; c'est
Quel rapport y a-t-il, mes frères, entre à lui à vous donner le mouvement, et à vous

I état auquel vous êtes, et celui dans lequel à le suivre. Enfin ce dépouillement de tous
\ous le voyez sur la croix? quel spectacle! les biens de la terre vous donne dro;t sur
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les richesses du ciel, selon la déclaration
que Jésus-Christ en a faite, lorsqu'il a dit

que le royaume deson Père était l'héritage des
pauvres : lieali pauperes spiritu

,
quoniam

ipforum est regnum cœlorum. (Matlh., V, 3.)
Pour la charité, qui est la dernière dispo-

sition que je vous ai proposée, Jésus-Christ,
pour l'amour duquel vous avez embrassé
toutes ces privations la répandra dans vos
âmes avec abondance, il prendra plaisir à

combler tous ces abîmes, que vous n'y avez
•creusés qu'afin de l'imiter et de lui plaire;

il vous donnera son esprit avec plénitude
en la place de celui que vous lui aurez sa-
crifié, il allumera dans vos cœurs le feu sa-
cré de sachante; il sera l'unique objet de
lotîtes ses ardeurs, et vous l'aimerez seul par
le soin et par la fidélité que vous aurez à lui

rapporter tout ce qu'il vous aura ou permis
ou ordonné d'aimer hors lui.

Vous avez de grands avantages, mes frè-

res, pour acquérir toutes ces préparations
dont je vous parle : cette dignité, quelque
extraordinaire qu'elle paraisse, se rencon-
tre dans le fond de votre état; et il se peut
dire que si vous vous acquittez avec toute

la religion qui vous est prescrite des devoirs
auxquels il vous engage, il n'y a point de
moments où vous ne puissiez participer aux
bénédictions qui sont contenues dans ce

grand mystère : puisque votre profession,
i omme vous le savez, veut que vous viviez

.'ans volonté propre, dans une obéissance
comme dans une humilité sans bornes, et

dans une pauvreté si entière et si complète,
qu'il ne vous reste pas le moindre usage ni

(le votre esprit ni de vos sens; et que la

première de toutes les obligations que votre

règle vous impose, est d'aimer Dieu tout

autant que vous êtes capables de l'aimer.

Ce sont des secours, mes frères, que Dieu
n'accorde presque point aux personnes qui
sont dans les engagements et dans les affai-

res du monde : car à qui obéir? à qui se

soumettre? ils sont toujours les maîtres
d'eux-mêmes; et l'obéissance qu'ils rendent
a Dieu est si traversée, et si mêlée de sen-
timents et d'actions de leur propre esprit,

qu'ils ne lui obéissent que quand l'obéis-

sance n'a rien qui les peine et qui leur coûte;

e! souvent tel se croit fort soumis à ses or-

dres, qui conserve dans son cœur une ré-

volte et une résistance secrète.

On n'est pas plus exact ni dans l'humilité

ni dans la 'pauvreté; et comment est-ce que
ces deux vertus si saintes se trouveraient au
milieu du luxe et de l'abondance? on se

Halte pour se délivrer des scrupules, et on
se fait une assurance trompeuse; on se con-
duit par de fausses lumières; on imagine
des raisons pour autoriser la vie que l'on

mène, et pour se cacher et se justifier du
peu de changement qu'on aperçoit dans sa
«onduite. Mais Dieu dont les yeux percent
tout, en juge bien d'une autre sorte; et il

rejette souvent comme des entreprises sa-
crilèges, ce que l'on considère comme des
actions de piété. C'est le malheur auquel
sont exposés les gens du monde, cl durit

ceux qui sont renfermés dans les cloîtres se

garantiront sans do île, pourvu qu'ils ob-
servent leurs règles dans ce qui regarde la

mortification des sens comme dans ce qui
touche celle du cœur.

Enfin, mes frères, pensez, parmi tontes

cesgrAcesque vous recevez incessamment
de la miséricorde de Dieu, que celle adora-

ble hostie, qui est un gage précieux de l'a-

mour de Jésus-Christ, qui ne s'offre dans
son Eglise que pour le salut du monde, a des

effets tout contraires , selon les différentes

dispositions de ceux qui y participent:

Snmtint boni,

Sumunt m;iti;

Sorie tamen inœquali :

Vitae vel interilus.

Souvenez-vous que l'arche de l'ancienne

alliance, qui est la figure du sacrement de
la nouvelle, était la consolation des peuples,

leur refuge et leur force, lorsqu'ils étaient

pressés par leurs ennemis : cependant elle

causa la perle des Bethsamites et Dieu en ex-

termina plus de cinquante mille, parce qu'ils

la regardèrent avec peu de révérence. (I

Reg., VI, 19.) Oza fut aussi frappé de mort,

dans l'instant même, parce qu'il eut la té-

mérité d'étendre la main pour la soutenir :

mais Obédédon la vit dans sa maison avec

un sort bien différent; et le Seigneur le,

combla de bénédictions et de prospérité*,

pour récompenser la piété et la religion avec

laquelle ce saint Israélite l'avait reçue. (II

Reg., VI, 7, 12.)

Ce sont, mes frères, des instructions dont
vous devez profiler. Si Dieu a traité avec

tant de rigueur ceux qui n'ont pas rendue
la figure tout le respect qui lui était dû ; de

quelle sévérité n'usera-l-il point, à l'égard

de ce-uxqui n'auront pas pour la réalité cette

religion profonde qu'elle exige de tous ceux
qui en approchent? Et que n'est-on pas

obligé de faire pour ne fias changer en un
poison funeste ce qui nous est donné pour
Je remède de tous nos maux, et pour ne

point trouver malheureusement la morl dans

la source de la vie?

XLVP CONFERENCE.

Pour le dimanche dans l'octave du Saint-Sa-

crement.

JESUS-CHRIST EST LE REFUGE DES PERSONNES
AFFLIGÉES,

Vpnite ad nie, oinnes qui laboratis et oneraii esJ.is, et,

ego reticiam vos. (Mattli., XI, 28.)

Venez à moi, vous tous qui êtes dans l'affliction et dans

la peine, et je vous soulagerai.

Ce sont des paroles que nous avons chan-

tées dans l'office de la nuit : mais quoi-

qu'elles soient sorlies de la bouche de celui

qui est la vérité même, de celui qui ne sait

ce que c'est que de tromper, et qu'elles

soient toutes remplies des marques de sa

bonté et de sa tendresse, elles sont si peu
écoutées des gens qui vivent dans le monde,
(pi'il faut qu'ils ne croient pas que Jésus-

Christ les ait dites, ou qu'ils comptent pour

rien les grâces et les avantages qu'il leur
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promet; disons plutôt, qu'ils sont tellement

emportés par l'ardeur de leurs passions,

qu'ils ne peuvent se résoudre à les combat-

tre, et a se faire la violence nécessaire, pour

profiler des biens et des richesses que Jé-

sus-Christ leur offre et leur présente : Ve-

nitead me, omnesqui laboratis.

Cependant si quelque chose est capable de

les toucher et de faire sur leurs âmes des

impressions saintes et salulaires, c'est cette

promesse si étendue et si consolante :

Venez à moi, vous tous quiètes dans la peine,

et je vous soulagerai : c'est-à-dire, je conso-
lerai les affligés, je soutiendrai les faibles,

j'éclairerai les aveugles, j'enrichirai les

pauvres, je rassasierai ceux qui ont faim, je

désaltérerai ceux qui ont soif, je relève-

rai ceux qui sont accablés, je guérirai les

malades ; enfin je protégerai tous ceux qui
sont dans la Iribulalion, pourvu qu'ils vien-

nent et qu'ils s'adressent à moi avec des
dispositions pures et sincères.

Cequifait, mes frères, que cette voix, tout

amoureuse et tout attirante qu'elle est, n'a

presque point d'effet, et que les hommes ne se
donnent aucun mouvement pour la suivre,

c'est qu'il est question d'aller à Jésus-Christ :

Venite ad me, et que l'on ne va à Jésus-Christ
que par Jésus-Christ même: Ego sum via,

« Je suis la voie (Joan., XIV, G) ; » — Il faut
marcher par le même chemin qu'il a tracé ;

«Ambulure, sicut ipse ambulavil (I Joan., II,

6); » c'est-à-dire, qu'il faut entrer dans tous
ses sentiments, dans toutes ses maximes,
dans toutes les vérités qu'il a enseignées,
soit par ses actions ou par ses paroles:
Hoc sentite in vobis quod et in Christo Jesu
(P/*?7f'p/?.,II,5);ilfaul,dis-je,embrassertoutes

les dispositions dans lesquelles nous savons
qu'il a été, épouser ses affections et ses hai-
nes ; rechercher ce qu'il a recherché, reje-
ter ce qu'il a rejeté; enfin s'attacher à lui

en toutes choses, et avec tant de fidélité,

qu'il n'y ait rien que l'on remarque davan-
tage que Jésus-Christ dans tous les endroits
et dans toutes les circonstances de notre
conduite: Ut et vita Jesu manifestetur in
corporibus nostris. (Il Cor., IV, 10.)

Voilà, mes frères, des devoirs dont per-
sonne n'obtiendra jamais de dispense : ce
sont «les lois d'une nécessité absolue ; Dieu
les a imposées à tous les hommes ; et il n'y
en a pas un seul, quelque rang et quelque
autorité qu'il ait dans le inonde, qui ne soit
obligé de les observer et de s'y soumettre.
C'est cette fidélité qui l'ait les Chrétiens

;

c'est ce qui forme les véritables disciples ;

i\ faut porter l'image du roi qui est Jésus-
Christ

, c'est-à-dire , lui être semblable,
pour avoir parla son royaume; c'est une
vérité constante : cependant, par un renver-
sement qui ne se peut comprendre, et qu'on
ne croirait pas s'il ne tombait sous les sens,
au lieu que la vie des Chrétiens doit être une
imitation exacte et une expression fidèle de
la vie de Jésus-Christ, la vie de Jésus-Christ
est la condamnation de la vie de la plus
grande partie des Chrétiens-; et si vous les
examinez par ces règles, qui sont les seules,
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le nombre de ceux qui les gardent se trou-
f

vera si petit, qu'on ne pourra s'empêcher '

de s'écrier comme le Prophète, dans le son-
i

timent d'une affliction vive et d'une douleur \

amère : Snlvum me fac, Domine, quoniam
defecit sanclus : «. Sauvez-moi, mon Seigneur,

Un y a plus de saint (Psal. XI, 1); » on ne
voit plus dans le monde de gens qui vous
servent. La cause de ce désordre si général,

c'est que Jésus-Christ a choisi des voies

dures, étroites et pénibles, comme il le dit

dans la personne de son Prophète : Proplci-

verba labiorum tuorum ego custodivi vias

duras (Psal., XVI, 5), et que les Chrétiens

de notre temps n'en veulent que de douces,
de faciles et de spacieuses.

Cette vérité fait peur quand on la regarde

dans toutes ses suites et ses conséquences.
Car qu'y voit-on davantage que la réproba-

tion d'une infinité de personnes qui font

une profession apparente d'une religion

dont ils ne sont point en effet, qui portent

un nom qui ne leur appartient pas, et qui

démentent par tout l'état de leur vie ce ca-

ractère extérieur qui les fait passer aux yeux
des hommes pour les disciples d'un maître

dont ils ne suivent ni les préceptes, ni les

enseignements, ni les maximes. Que le

monde dise ce qui lui plaira po-ur se ca-

cher une vue si triste et si affligeante ; il

faut qu'il convienne malgré lui, que la plus

grande partie de ceux qui y sont engagés
mettent tous leurs soins et font consister

leur principale affaire ou à se rendre riches

et puissants, ou à acquérir de la réputation,

ou à vivre dans la volupté et dans les

plaisirs.

Les premiers trouvent leur condamna-
tion dans l'exemple de Jésus-Christ et dans
sa parole, quelque usage qu'ils fassent de
leur bien, s'ils ne le distribuent, s'ils ne le

cachent, selon les termes de l'Ecriture, dans
le sein des pauvres, s'ils ne les soulagent
dans leurs nécessités, et s'ils ne les consolent
dans leurs misères : car si cela n'est, quelle

destination en peuvent-ils faire? Il faut ou
qu'ils en remplissent leurs coffres par une
avarice sordide, qu'ils fassent leur idole de
leur argent, que leur plaisir soit de le voir

et de.le compter, ou qu'ils le répandent avec
profusion, qu'ils en fassent des largesses

ib] les, vaines et indiscrètes, ou bien qu'ils

l'emploient à bâtir des maisons superbes,
à se donner des meubles riches et somp-
tueux ; enfin à entretenir des trains et des
équipages magnifiques. Mais qu'y a-il do
plus opposé aux sentiments et à toute la

conduite de Jésus-Christ ? li donne sa ma-
lédiction aux riches, parce qu'ils ont leur

consolation en ce monde. Vœ vobis divitibus,

quia habetis vonsolaliunem vestram. (Luc,
VI, 2V.) Il a vécu dans une pauvreté qui n'a

point d'égale, et dans une privation consom-
mée : c'est ce qu'il nous apprend de sa pro-

pre bouche, quand il nous dit que la Provi-

dence lui a refusé les choses les plus néces-
saires pour la consolation de sa vie, et

qu'elle ne lui a pas môme donné un lieu où
il pût reposer sa tète : Vulpts [uveas habeni,
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et volucres cœli nidos, Filius tmtem hominfs
von linbft ubi caput redinel. (Luc, IX, -38.)

Pour de la gloire et de la réputation, nies

frères, les hommes en veillent avoir à quel-
que prix que ne soit. Celui-ci par les armes:
il expose sa vie en (ouïes occasions; il n'y

a point de péril qu'il n'affronte; et quoi qu'il

lui en coûte, pourvu qu'il soit, estimé, il est

content. Un autre tend a la môme fin par
l'étude: il compose des livres, il y emploie
les jours et les nuits, il piéche et donne
tout son temps pour se rendre célèbre par
son éloquence ; il fait ce qu'il peu t pour
plaire et pour se distinguer ; une prédication
heureuse est pour lui ce qu'est le gain d."une

lia lai Ile à un homme de guerre. Un autre
s'élève par de grands établissements, par
de grandes fortunes : ses desseins sont
immenses, et quoi qu'il lui arrive de
prospérités, son ambition n'est jamais ras-

sasiée.

Ce sont là des voies, mes frères, que Jé-
sus-Christ n'a point connues ; il a méprisé
li gloire du monde, il a foulé aux pieds tout
son éclat et toute sa grandeur; il a fait voir

\><w quantité de circonstances de sa vie
le peu de cas qu'il en a fait ; il parle au
peuple parce que sn mission l'y engage ; mais
il couvre ses grandes vérités et les mystères
profonds qu'il leur annonce sous des ex-
pressions communes, sous des comparaisons
simples, sous des figures et des paraboles
vulgaires, selon ces termes du Prophète :

Aperiam in parabolis os meum, eruclabu abs-

ronditaaconstilulionemundi. (Psal., LXXV'II,
2.) il s'énonce sans art , sans recherche,
sans arrangement, sans beauté de lan-

gage, sans aucun choix de parole. 11 prend
pour l'accomplissement des desseins de son
Père des gens grossiers, méprisables, par

leur naissance, par leurs emplois, et par la

qualité de leur esprit, pour confondre,
comme nous l'apprenons de l'Apôtre, l'or-

gueil et la vanité des gens du monde. Infirma
tnundi eleçjit Deus, ut confuvdal fortin. (I

(or., I, 27.) Enfin, voyant que les peuples
qui le suivaient voulaient l'enlever pour
l'établir leur roi, il se dérobe, il s'enfuit,

il se cache dans le fond des montagnes :

Cum cognovissel quia venluri essent ut

râpèrent et facerent eum reyem, fugit ite-

rum in montent ipse soins. (Joan., VI, 15.)

Les hommes ne désirent pas les plai-

sirs avec moins d'ardeur que la réputa-
tion et la gloire: la volupté les domine, ils

ne cherchent rien tant que de contenter
leurs sens ; ils inventent, ils imaginent ; la

bonne chère est devenue une élude ; c'est

une science toute nouvelle que nos pères
iront point connue ; l'application qu'on y
donne, le raffinement qu'on y apporte, mar-
quent que les âmes sonlde chair, pour ainsi

dire, et toutes plongées dans la sensualité ;

l'inutilité, la mollesse, les soins qu'on a de
se procurer ce qui est de commode et do
plus conforme aux inclinations de la nature,

les jeux, les divertissements, les spectacles,

ne font que trop voir qu'on ne vit plus que
pour la ferre. Nous ne parlons point dts

dérèglements et des autres

es sources, les causes et
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excès,autres

dont ceux-ci sont

les origines.

Il est aisé, mes frères, de montrer que
Jésus-Christ a condamné lous ces désordres

par toute sa conduite: c'est ce qui paraît

évidemment par la manière d'iil il s'est ex-

pliqué à l'égard lie ceux qui se laissent aller

au plaisir de la bouche, et qui s'abandon-
nent à desjoies folles et mondaines, quand
il dit aux uns et aux autres : Yœ vobis qui

saturait eslis, quia esnrielis ! va! vobis qui
ridetisnunc, quia lugebilis et flebilis ! « Mul-
heur à vous qui êtes rassasiés, parce que
vous aurez faim ! malheur à vous qui riez

maintenant, parce que vous serez réduits aux
pleurs et aux larmes (Luc, VI, 25) 1» par lo

zèle qu'il a témoigné pour la gloire de son
Père, et par conséquent parladou'eur qu'il a

ressentie de voir l'audace de ceux quiosaient
violer le respect qui lui était dû, et s'élever

contre sa majesté suprême ; ce qui se remar-
que dans saint Jean, lorsqu'il lui dit, qu'il

l'a glorifié sur la terre, qu'il a fait connaî-
tre aux hommes son saint nom, et que lotit

son soin a été de consommer l'œuvre dont
il l'avait chargé : Ego le clarificavi super
terrain, opas consummavi quod dedisli mihi
ut faciam (Joan., XVII, k)

;
par les larmes

qu'il a versées sur la dureté, sur l'impéni-

lence, et sur l'ingratitude de sou peuple et

sur la désolation de Jérusalem : Videns civi-

lalem, flevil super illam (Luc, XIX, 4-lj
; par

les travaux et les fatigues qu'il a endurés
dans le cours de sa vie mortelle : Jésus ou-

tem, fatigatus ex itinere, sedebal (Joan., IV,

G); enfin par la présence qu'il a toujours

conservée de ces jugements si justes et si

rigoureux tout ensemble que son Père devait

exercer sur sa personne, toute sainte et

tout innocente qu'elle était : ce qui a fait

qu'il a pensé dans lous les moments de sa

vie à ces paroles qu'il a prononcées dans

le temps de sa mort : Tristis est anima mea
usque ad mortem, « Mon â>ne est triste jus-

qu'à la mort (Malth., XXVI, 38), et qu'il

ne lui est jamais échappé ni mouvement ni

action qui ait causé la moindre interruption

ni donné la moindre atteinte à ce recueille-

ment, à cette attention, à cette médita ion

profonde, que ce grand événement pouvait

produire dans une âme comme la sienne.

Inférez de loul cela, mes frères, trois cho-

ses : l'une, que la conduite des mondains est

condamnée par celle de Jésus-Christ, et

qu'ils marchent par des chemins el par des

routes contraires à celles qu'il leur a mar-
quées : que leur état est une opposition

fixe à ses préceptes et à ses conseils. La se-

conde, qu'il ne faut point s'étonner s'ils ne

répondent pas lorsqu'il les appelle, si sa

voix n'en est ni entendue ni suivie ; el si

c'est inutilement q.a*il les- invite à ce ban-

quet sacré qu'il a préparé dans ce jour de
bénédiction pour tous ceux qui le servent.

plus di-itie deLa troisième, que rien n est

compassion que l'état où ils se trouvent,

puisque, s'ils s'avancent et s'ils s'approchent

de cette table divine dans les dispositions où
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ils sont, leur indignité les rond coupables dra la main de sa miséricorde; Gloria

de mort: Judirium sibi manducat et bibit Domini colliqet, etc. (Isa , LVIII, 8), et vous

(I Cor., XI, 29), el que s'ils s'en abstien- rendra participants de loules les grâces et

ne- i, leur condiion n'en est pas moins mal- de lotîtes les béné Motions qui sont retifer-

heureuse, puisque Jésus-Christ déclare que mé^s dans ce mystère d'une sainteté et d'une

ceux qui ne mangeront point sa chair et richesse infinie.

ne hoironl point son sans n'auront point Je nie suis plus étendu que je ne pensais

de part a la vie: Nisi manducareritis carnem sur ce qui touche les gens du mon l»>, mais

Filii hominis, et bibrrUis ejus. sanguinem, cela ne vous sera pas inutile, mes f'rèr'S :

«on habebitis vi'am in vohis. iJnan., VI, 5Y.) car, s'il y a rien qui puisse échauffer votre

Quelle situation, mes frères 1 quelle per- gratitude, animer voire reconnaissance, ex-

ph-xiié ! on trouve sa condamnation si on citer votre religion, et vous faire comprendre
s'approche ; on la trouve si on s'éloigne

; à quel point vous êtes redevables à la honte

la témérité e>l punie, la négligence l'est de Dieu , c'est de penser souvent de combien
aussi ; le mal, me direz-vous, est donc sans de périls, de pièces et de tentations d fféren-

relour ? Non, Dieu me garde d'une telle tes il vous a délivrés, ou plutôt de combien
pensée : mais ce qui est déplorable, c'est de naufrages il vous a garantis, en vous re-

qu'on ne peut se résoudre à recourir aux tirant du monde.
remèdes qui seuls sont capables de rendre et Ne vous imaginez pourtant pas.mes frères,

de rétablir la sanlé qu'on a perdue, et que ce soil seulement dans le monde dont

(pie Ion aime mieux consentir à sa propre je viens de vous parler, que la voix de Dieu

perte, que de se servir des moyens que la ne soit point entendue: que ce soit là seu-

Providence présente pour l'éviter. lement qu'on refuse d'albT à lui quand il

En un mot, il faut, comme l'Esprit-Saint appelle, et où l'on marche par des voies

nous ledit par la bouche de son prophète, contraires a cellesque Jésus-Christ a ensei-

rompre toutes ces habitudes malheureuses gnées : celte résistance se trouve dans les

que l'on a contractées dans la corruption du cloîtres comme ailleurs; et plût à Dieu

monde, briser tous ces liens qui retiennent qu'elle y fût moins commune, el qu'il y eût

dans la captivité des passions, s'affranchir dans ces demeures si saintes dans leur insli-

de toutes les affections déréglées, et secouer tuiion et dans leur origine, plus d'allache-

ce joug des cupidités si pesant et si cruel, ment qu'il n'y en a pas à suivre les ordres

qui opprime el qui accable tous ceux qui le et les volontés de Jésus-Christ, el que les

portent : Dissolve colligationes impietutis ; moines vécussent avec tant de fidélité, qu'ils

solre fitsciculos deprimentes (Isa., LVIII, trouvassent, non pas leur condamnation ,

6) J
; se décharger de tout ce qui peut être un comme il n'arrive que Irop , mais ieur ca-

obstaclea l'obligation que l'on a d'imiter Je- (ionisation dans sa parole el dans sa cou-
sus-Christ eldelesuivre : Omneonusdisrumpe duile !

(Ibid.); enfin s'exercer dans les œuvres de Je dis donc, mes frères, et je le dis avec
chanté, faire part de ses biens à ceux qui douleur, que la vie de Jésus-Christ condamne
en manquent, prendre soin de ceux qui sont la plus grande partie des personnes qui lui

destitués de tout secours el de toute prol.ee- sont consacrées. Il n'y a rien en cela qui ne
lion, et ne se dispenser jamais de consoler soil palpable, el qui ne tombe sous les sens
ceux avec qui l'on a une nature, une chair, de ions ceux qui savent ce qui se passe dans
une origine commune, lorsqu'on les voit les observances régulières. Si vous consi-

dans l'indigence el dans l'affliction : Frange dérez celles dans qui les réformes n'ont point

esurienti pannn tuum, et eqmos vagosque été introduites, vous .n'y -voyez, à fa réserve
indue in domum luam, et carnem tuam ne de- de quelque âme simple qui gémit dans lo

spexeris. (Ibid., 7.) Ce sera par là qu'on la- secret, qu'une Iransgression toute publique,
vera sou âme de toute ses iniquités, qu'on et une infraction scandaleuse des règles les

la purifiera de loules ses lâches, que l'on plus saintes : on n'y connaît ni les précep-
guérira lentes ses blessures, quelque pro- tes ni lesconseilsévangéliques ; on y suit les

fondes qu'elles puissent être, et que l'on re- maximes du monde ; on y est rempli de son
cevra de la bonté de Dieu la lumière, la esprit ; on est dans ses joies-folles, dans ses
sanié et la justice: Tune erumpet quasi mane excès, dans ses plaisirs ; enfin lesenfauts ont
tumentuum, etsanilaslwicilius orietur, et an- tellement dégénéré de la sainteté de leurs

teibitfacieutluainjustitia tua. (Ibid. ,8.) Ainsi pères, qu'ils n'en conservent que le nom,
(je parle aux gens du monde) vous devien- les biens et les maisons. Qu'y a-l-il en tout
drez des hommes tout différents de ce que cela que Jésus-Christ ne condamne? el n'a-

vons avez élé : vous vous déferez de ce t-on pas snjel de dire : Quœ parlicipatio ju-
vieux levain, et vous vous changerez en une stiliœ tsum iniquitale, aut quœ societas luci

pâte toute nouvelle, selon les paroles de ad tenebras ? quœ autem convenlio Ckrisli ait

l'Apôtre: Expurgate vêtus fermenlum, ut silis Belial? (I Cor., VI, Ik, l3.)Ce.le clarté itiae-

nova conspersio (I Cor., V, 7), et vous trou- cessible peut-elle compatir avec des ténè-
vant dans loule la pureté el la dignité né- bres M épaisses, el la piété de Jé^us Cluist
cessaire [iour vous présenter avec confiance peut-elle s'accommoder de .l'impiété des
devant ce Roi qui vousappelleà sa lable. Ve démons?
nile ad me, omnes qui laboratis , etc., vous Pour les congrégations réglées, il ne faul
ne courrez point fortune de rougir à ses pas douterque Dieu n'y aildes âmes saintes,.

yeux de votre témérité : il vous ten- el qui soient selon son cœur : cependant lo
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nombre n'en est peut-être pas si grand qu'on

pense, et parmi tons ces exercices el toutes ces

actions régulières qui s'y font remarquer,

il est bien difficile qu'ony suive Jésus-Christ,

qu'on l'imite en tout, et qu'on le regarde

comme le seul modèle sur lequel on doit

former toute la conduite de sa vie. II faut

vous le dire, mes frères, non point comme
une nouveauté, car je vous l'ai déjà dit bien

des fois, mais comme une chose qui ne

saurait trop être répétée, et qui ne doit ja-

mais sortir de votre cœur et de votre mé-
moire : il veut que les personnes qui lui sont

consacrées s'élèvent à une perfection émi-
nenle : il leur donne pour cela les moyens
nécessaires, el ces moyens ne sont rien que
la pratique des vertus qui ont paru dans sa

vie avec plus d'éclat et de bénédiction. Nous
pouvons mettre entre les principales la

pauvreté, la chasteté, l'obéissance, la charité,

l'humilité, la mortification des sens et de
l'esprit. Voilà ce qui forme précisément

l'état religieux : toutes les autres vertus n'en

sont que les suites el les qonséquences.

Il faut donc que l'obéissance, la pauvreté

et la chasteté d'un moine soient un relrace-

ment de l'obéissance, de la pauvreté et de

la chasteté de Jésus-Christ : c'est par cette

conformité et par celte ressemblance que
vous jugez ce qu'il est ou ce qu'il n'est pas ;

et ne doutez point, mes frères, qu'il ne re-

jette dans un religieux toutes ces disposi-

tions , comme des vertus fausses el des
qualités bâtardes, si elles ne sont des expres-

sions fidèles et exactes de celles qu'il a pra-

tiquées.

Pour ne vous pas tenir davantage, mes
frères, l'obéissance de Jésus-Christ (com-
mençons par celle-là) a élé prompte, entière,

fidèle et cordiale ; il n'a jamais raisonné sur
les ordres de son Père ; il les a exécutés
avec uneponclualité parfaite ;e! la mnrtmême
n'a pas été capable de borner son obéissance :

Foetus obediens, usque ad mortem. ( Philipp.,

lî, 8. ) Disons davantage, il a tellement
connu le bonheur qui se rencontre à obéir,

qu'il a voulu vivre dans la dépendance de
ceux à qui il était supérieur, et qui lui

étaient soumis : Et erat subd'ilus Mis (Lue.,

Il, 51.) Où voyez-vous dans les cloîtres une
obéissance dont vous puissiez dire que
celle-là soil la règle et le modèle ? On y exa-
mine les commandements de ceux qui con-
duisent ; on juge leurs intentions ; on prend
et on rejette ce qu'ils ordonnent, selon ses

inclinations particulières ; on contredit, on
résiste, on murmure ; el on fait avec chagrin
ce que l'on ne veut pas absolument refuser

avec une contradiction scandaleuse. Est-ce
là obéir comme Jésus-Christ ? est-ce là le

suivre et marcher par les voies qu'il a tra-

cées ?

Jésus-Chrisl non-seulement a élé pauvre,
mais il a aimé la pauvreté, il l'a portée jus-
qu'à ce degré de perfection, qu'il ne s'est

pas contenté de se priver des biens, des for-

tunes et des richesses extérieures, mais rien

de terrestre, rien de périssable n'a trouvé
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aucune place dans son cœur ; il l'a donné
tout entier à son Père, et il n'y a jamais
rien admis que ce qui pouvait contribuera
la gloire de son nom : Ego quœ placila sunt
ei facio semper. (Joan, VIII, 29.)

Voilà, mes frères, une pauvreté qui n'est

guère connue ni pratiquée parmi les reli-

gieux de nos temps. On renonce véritable-

ment à la succession des pères , on se prive
des biens et des possessions grossières ;

maison se revêt d'une infinité d'affections
différentes, qui tiennent lieu de celles aux-
quelles on a renoncé ; on se donne tout ce
qu'on se peut donner de salisfaclions dans
les emplois, dans les lectures, dans la nour-
riture, dans les vêtements, dans l'inutilité,

dans la paresse, dans l'ajustement des cel-

lules, dans la conversation des frères et des
étrangers ; on s'ait i re, autant qu'on peut, de
la considération, de la distinction, de l'esti-

me ; enfin on se remplit d'amusements, de
bagatelles, d'occupations frivoles, et on se
passionne de telle sorte pour des riens, qu'on
en soutrre la privation avec autant de peine
qu'un homme du monde en pourrait avoir
pour le renversement de sa fortune. Peut-
on s'imaginer que Jésus-Christ approuve
une pauvreté qui n'a pas un trait de celle

dont il a donné des exemples si pressants ?

Est-ce là le suivre? esl-ce là marcher par les

voies qu'il a tracées ?

La chasteté de Jésus-Christ n'a point élé
moins éminente que son obéissance et sa

pauvreté ; elle ne s'est point bornée à la

simple pureté des sens ; son âme a été pure
comme son corps ; il a reçu de Dieu une
sainteté double et consommée ; il ne s'est

jamais formé en lui ni sentiment ni pensée
qui n'ait été digne de lui, digne de la gran-
deur de sa mission, enfin digne de la sain-

teté de celui qui devait être le sanctificateur

du inonde. Il faut que les religieux imitent
cette perfection ; il faut qu'ils s'y élèvent ;

et quoiqu'ils sachent qu'ils ne peuvent pas

y arriver, il faut qu'ils y tendent par tous
leurs efforts : Dieu veut qu'ils travaillent in-

cessamment pour donner à leur religion ce

degré de vertu qui y manque, et qu'elle n'a

point encore, el qu'ils soient du nombre de
ceux dont il est écrit : Ibunt de viriule in

virtutem (Psal., LXXXI1!, 7 ); « Ils ne cesse-

ront d'aller de vertu en vertu. »

Que voit-on dans une grande partie des
religieux et des solitaires, qui donne lieu de
leur appliquer ces paroles? Ils rejettent, je lu

veux,lesdéréglemenls matériels qu'une hon-
nêteté purement naturelle ne souffre point ;

mais ils se livrent sans scrupule à toutes

les passions spirituelles , comme s'ils en
faisaient assez de conserver leurs sens, et

qu'il leur fût permis d'abandonner la garde
de leur espril et de leur cœur. S'ils ne sont

pas dans le monde, ils ne laissent pas de
l'aimer, contre ce précepte : Nolile diligere

mundum, ner/ue en quœ in mnndo sunt, «N'ai-
mez point le monde, ni ce qui est dans le

monde. » (1 Joan., II, 15.) Ils se tout un plai-

sir d'en entendre parler el de savoir ce qui

s'y passe ; ils ont des intérêts el des uesscin»
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comme le reste des hommes ; ils forment

ries envies et îles soupçons les uns contre

1rs autres : ils s'élèvent ries moindres avan-

tages rie la grAoe ou de la nature ; ils re-

sherchent de l'estime et de la distinction ;

iU se divisent, ils se partagent entre eux, et

souvent il s'y nourrit des haines et des ani-

mosités plus vives et plus ardentes qu'elles

ne sont pas dans le monde. On y est dans

le divertissement et dans la dissipation ; et

comme Dieu ne se rencontre point parmi

de telles dispositions , tout yest dans l'abat-

tement, dans la langueur et dans la con-

fusion. Enfin ces hommes sont blessés de

mille plaies mortelles, et portent, sans le sa-

voir, des maladies inconnues, et dont ils ne

guériront jamais. Est-ce là suivre Jésus-

Christ ? Est-ce la marcher par les voies qu'il

a marquées ?

Ou ne trouvera pas plus de rapport et de

conformité entre Jésus-Christ et ces hommes
qui lui sont uniquement consacrés, si vous

les regardez du côté de l'humilité, de la cha-

rité et de la mortification des sens et de l'es-

prit ; vous ne verrez en eux que des effets

de l'amour propre; vous les trouverez par-

tout esclaves de leurs cupidités; vous ne

remarquerez rien en eux qui ne soit des

preuves évidentes qu'ils ne sont pas moins

opposés à Jésus-Christ dans ces dernières

dispositions, dont nous vous parlons, qu'ils

ne le sont dans toutes les autres; et depuis

qu'il passera pour constant qu'ils ne sont

ni obéissants, ni pauvres, ni chastes comme
Jésus-Christ, il s'ensuit par des conséquen-
ces certaines, qu'ils ne lui ressemblent pas

davantage dans l'humilité, la charité et la

mortification. Il me serait aisé de vous prou-

ver que je n'avance rien qui ne soit vérita-

ble; mais comme la preuve serait inutile

après ce que je viens de vous en dire, et

qu'elle m'engagerait à une discussion trop

étendue, je m'en tiendrai là, en me conten-

tant de vous dire qu'il n'est que trop vrai

qu'on ne suit pas Jésus-Christ dans la plus

grande partie des cloîtres non plus que
dans le monde, et qu'où y marche dans une
infinité de lieux par des voies contraires à

celles qu'il nous a tracées.

Que faut-il donc faire, me direz-vous,

pour aller à Jésus-Christ, et pour y aller

d'une manière qu'on reçoive l'effet de ses

promesses: Venite ad me, omnes qui labo-

ralis et onerati estis, et ego reficiam vos;
c'esl-à-dire , pour se mettre en état de
participer a la grâce du mystère que toute

l'Eglise célèbre aujourd'hui? Je vous dirai,

mes frères, qu'il fauJt rectifier ses voies en
rentrant dans celle de Jésus-Christ, dont on
a eu le malheur .le se séparer; qu'il faut

se rapprocher de lui par le chemin qu'il

nous a enseigné par sa parole comme par

ses actions; qu'il faut régler notre obéis-
sance sur la sienne, en exprimer dans la

nôtre toutes les conditions et les carac-
tères, et garder la même exactitude dans la

pauvreté et dans la chasteté; disons dans
l'humilité, dans la charité et dans la mor-
tification ; ainsi toute notre conduite étant
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sanctifiée par la conduite de Jésus-Christ,

nos âmes se trouvant purifiées de toutes ces

taches dont nous avons parlé , et nos vête-

ments, selon la parole du Sage, ayant toute

la blancheur et la pureté qui leur est si re-

commandée : Omni tempore sint vestimenta

tua candida (Eccle., IX, 8) ; comme il n'y

aura rien en nous qui puisse blesser la sain-

teté de ses divins regards, nous pourrons
en approcher avec confiance ; et nous ne
devons point douter que nous ne trouvions

dans ce pain vivant les consolations, les

rafraîchissements et les forces qu'y rencon-

trent tous ceux qui le reçoivent avec un
cœur pur, une foi ferme et. une charité

ardente : Si mente pura, fide firma et ekari-

tate perfecta, in ejus similitudinem trans-

formemur. Ce sera pour lors que nous ver.

rons en nous l'accomplissement de ses pro-

misses; Venite ad me, omnes qui laboralis,

et ego reficiam vos.

XLV1Î' CONFERENCE.

Pout le troisième dimanche après la Pente-

côte.

SUR LA CORRESPONDANCE A LA GRACE.

Timolhee, deposiium custodi. (I rira., VI, 20.)

Timotliée, gardez le dépôt qui vous a été confié.

J'espère que nous recevrons toute la joie

et toute la satisfaction que nous attendons
du changement que vous faites aujourd'hui,

mon frère, et que la conduite que vous tien-

drez à l'avenir, sera si religieuse, si ré-

gulière, que nous n'aurons pas sujet de
nous repentir de vous avoir accordé ce

que vous nous demandez. C'est assuré-

ment un des plus .fâcheux inconvénients
qui puisse arriver à un supérieur, que de se

mécompter dans ces sortes d'actions, et de
reconnaître trop tard qu'il s'est trompé en
ouvrant les portes de son monastère à ce-
lui que Dieu n'y appelait pas : car non-seule-
ment il se trouverait abusé, ainsi que ses

frères, d'avoir admis dans leur société un
sujet qui n'en serait pas digne; mais ce

religieux même serait extrêmement éloigné

de ses -fins, en se voyant dans un état qui,

ne lui convenant point, an lieu de servir

à sa consolation, le remplirait de confu-

sion et d'inquiétudes, et lui causerait
,

pai-

ries suites presque inévitables, sa condam-
nation et sa perte.

Vous ne tomberez pas, mon frère, dans

ce malheur, et vous n'aurez pas lieu de
vous reprocher d'avoir fait une démarche
inconsidérée, si vous êtes (idèle à recon-
naître la grandeur de la grâce que vous
recevez en ce jour, et si vous en faites

tout le cas que vous devez en faire. Dans
la vérité, vous ne pouvez mieux juger de
son excellence que par sa rareté, et par 'a

connaissance que vous avez, qu'encore qu'il

y ait aujourd'hui un grand nombre de reli-

gieux qui vivent dans le dérèglement et

dans la licence, il y en a si peu' qui pen-
sent à se convertir; et il est certain (pie

la plus grande partie des cloîtres est rem-
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plie d'hommes qui, faute de ces secours et aux yeux décent qui la considèrent: elle,

rie ces moyens que Dieu nous donne nu- commence, si vous voulez, à produire une

jonrd'hui, trouvent des difficultés presque tige; cette tige forme un bouton, ce hou-

insurmontables à fair' leur saint. Le* uns ton grossissant peu à peu jell" des f ni

1

1<-«,

vive-il dans une ignorance grossière de leurs qui s'épanouissent, qui se couvrent de diif*-

nbligatiotm, ^a'is vouloir nj suis se mettre nulles couleurs; elle produit un ém il qui

en peine de s'en instruire ; d'au 'Tes éta >t plaît, qui réjouit et qui routent" la vue ;

un peu plus éclairés ne laissent pas d'être en un mut, tant qu'il y a du sur elle ré.iand

dans un" transgression véritable de leur de l'odeur, elle conserve de l'éclat et se

règle, par leur iinpénilence el par la du- maintient dans sa b'-aul''; mais dès qu'elle

pelé de leur cœur ; d'autres enfin, quoique en est arrivée à un certain point et qu'elle u'aug-

pptit nombre, ajoutant des intentions fai- ment" plus, elle commence à diminuer;

blés aux Minières et aux connaissances ses feuilles s'abaissent, se flétrissent "t se

qu'ils oui de leurs devoirs, ne se mettent point fanent ; son odeur se perd el s'évapore, le

en peine de' les suivre, et de les rendre effec- brillant et la vivacité de ses couleurs se

lives, parce qu'ils so"t infidèles aux' grâces ternit, et, pour tout dire, cl'e to nb'j et

qui sont attachées à leur état, el qu'ils ne se trouve en un instant réduite eu pous-

se donnent pas le mouvement nécessaire sière.

pour résister aux mauvais exemples qu'ils Voilà, mon frère, une image on une figure

ont devant les yeux, et s'opposer à ce du dépôt que Dieu vous met aujourd'hui

torrent rie méchantes coutumes, à ces vices, entre les mains, et comme ce dépôt n'est

a ces dérèglements qui les assiègent et les autre chose que la grâce qui vous est ué-

en vironnent de tontes parts; je vous avoue cessaire pour entrer dans la voie du salut,

qu'ils sont à plaindre, et d'autant plus que et vousavancer dans la perfection à laquelle

leur mal est extrême, et qu'il n'est guère il vous appelle, toute votre obligation est

possible d'y apporter de remède. de marcher incessamment dans le chemin

», . , , ~. qu'il vous ouvre, et de tendre de tous vos
Mais pour vous, mon frère, Dieu vous

^fforls à ce blll e t à cette perfection qui
met aujourd nui a couvert de tous ces dan-

proposée. Tanlque vous serez fidèle
gers: il vous donne la main et vous tire

a V(J(]S
'

/iUer de ces
*

devoirs, vous ne
rie tous ces pièges, il vous choisit entre

()| ,vez inl do(1|ep , e VOIls Iie c ,)nser .

tous os malheureux dont nous venons de
vjf>z

,»
d(1 ôt ; v01,s a été confié, que

parler par une distinction dont vous n étiez
V0|]S ne z \ians ,>()nlre (ie Dit, Uj e t

pas digne, et vous lire du milieu du dé-
vo|re yie „ e rép,„ le p 0l] eur, et ne

«ordre et de la confusion dune vie toute
Jj pédifiealion que les hommes et les

re lâchée, comme du milieu ri une nation m-
an en a ,tendeol? mais dès | moment

fidèle, pour vous cacher dans le secret rie *
vous cesserez de faire valoir ces dons

ea face, m abscondito facm tuœ(Psal.,X\\,
j*j ppécieux de f.,j,. fi croître celte semence

26], cesl-à-riire, dans le secret de ce dé-
djy [

'

V(H1

'

S devez êlro assU ré que ce dé-
sert, ou il vous fournit avec plénitude les

ô , h
'

je() |oJn ( , e se C(H)serV er, diminuera,
moyens et les grâces dont vous pouvez »

,(, se dissj )er;1 que vous ne pouvez évi-
avoir besoin pour lui offrir des sacrifices

ter de le perdre, et d'entendre de la bou-
qui soient purs, des victimes sans tache,

chfl d F j |s ()e Dieu Ct, tle paroie s j lerri-
el pour vous acquitter des engagements

,)|p
. Vous n'êtes ,,oin , propre pour le royaume

que vous avez pris a son service, et des
descieux .El ,D» sileFïlsdeDieuadéclaréque

promesses que vous lui avez déjà faites,
„ , ui _, à „•„,, ,,as propre pour son royaume,

ou que vous lui avez dû faire dans cette •

t0llpne | a , e\ee n arrière :NemomiUensma-
prem. ère profession, qui sont de tendre et

J adarntrum, et respiciens rétro, aplus est

de vous élèvera la perfection d une vie toute
regno Del {Luc j 1X 6)t el si tourner la tête

saîiito.
en .M .

r j ei
. „ es i au i,.e chose, dans le senti-

3" n'ai rien, mon frère, de plus fort ni nient des saints, que de ne pas suivre sa

de plus pressant à vous dire, que ce que di- V0!X lorsqu'il apte le, de ne pas répon-

sail le grand Apôtre à son disciple : Ti- dre comme l'on doit à la destination qu'il

mother, deposilum custodi, soyez fidèle à a faite de nos personnes, et de ne pas s'ae-

reconuaîlre el à conserver le dépôt et la quitter fidèlement «les engagements qu'on a

grâce que vous recevez dans ce jour; et pris à son service, de ne pas tenir ferme dans
si vous me demandez par quels moyens

|a vo j e ()lle sa miséricorde nous a ouverte;

vous pourrez satisfaire à ce devoir, je vous empljvez donc toutes vos forces, mon frère,

dirai, que c'est en travaillant sans relâche pour sou enir la guerre que vous avez en-

5 obtenir de Dieu, par votre fidélité, qu'il [reprise; et, vous souvenant qu'entre plu-

augmente ses miséricordes et qu'il mulli- sieurs qui courent dans une même carrière,

plie ses dons; car, pour peu que vous ces- comme dit l'Apôtre, il n'y en qu'un seul

si"Z de faire en cela les diligences néces- q,.j remporte le prix : Omnes quidem cur-

saires, non-seulement ils diminueront, mais runt,. sed unus accipil bravium (I Cor.,

vous en verrez bientôt une dissipation tout IX, 2i), armez-vous du boucher d'une ré-

entière, solution ferme el constante, et courez avec

Il en est de la grâce de Jésus-Christ tant de promptitude, tant de vitesse, tant

comme d'une fleur; tant qu'elle croil et de zèle el tant d'ardeur, que vous méritiez

qu'elle se perfectionne, elle est agréable la couronne qui est destinée pour ceux qui
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auront heureusement tprmîeé lonr course: manquent point de les rempli de son esprit.

Sir currile ut comprehendatis. (Ibid.) Je vous parle du silence, parce que je.sais que
Le principal avis que je vous donne pour l'obligation n'en est guère countie dans le

réussir et pour faire que vous vous acquit- lieu d'i ù vous venez, et que. celle irrégula-

lioz avec succès de ceite entreprise, c"est filé en attire une infinité (faillies : un reli-

de conserver une vive présence de ce que gieux se met par ce moyen dans une espèce

vous devez-è Dieu ;
pensez qu'il vons a déjà d'indépendance; comme il dit et entend

tiré du milieu de ce monde, <lans lequel tout ne qu'il lui plaii, il veut agir dans une
vous naviez rien moins fa' t que de vous semblab'e libellé:. il n'a pas plus de tègle

conduire avec la fiée et la religion que pour l'action que jour la parole ; les assu-

vous deviez; que non-seulement il vous a jetlissemenls lui deviennent pémb'es, il no

tiré de celle mer orageuse, j
oui* vous ap- cherche et ne demande que des adoucisse-

peler à la vie solitaire, el vous y cacher menis, il fuit celle exactitude ; cetie disci-

comme dans un abri, mais que, voyant (pie pline que les saints ont pratiquée, et dont
vous n'y étiez pas encore dans une sûrelé ils nous ont donné des instructions et des

tout entière, et que la régularité el la dis- préceptes qui doivent être inviolables. Enfin

cipline du lieu de voire première retraite, ou ne voit rien dais sa vie. qui soit digne

b'élant pas assez exacte, ne vous était [point de la conduite que doivent tenir des person-

utde, il vous a conduit el vous a placé dans nés qui ont dit adieu pour jamais au monde,
un autre, où vous pouvez vivre avec plus de el qui se sont consacrées uniquement au
fidélité, et où vous rencontrez avec plus service de Jésus-Christ,

d'abondance h s secours nécessaires pour Voilà, mon frère, quelles doivent être vos

vousélever à la per.eUion et à la pureté de pensées el vos sentiments. Regardez voire

votre étal. translation comme une des plus grandes
Vous savez par voire propre expérience marques que Dieu pouvait vous donner de

que je ne vou» di* rien.qui ne soil véritable, sa bonté; usez si fidèlement de tous les

Car, depuis le moment que vous êtes entré secours el de lous les avantages qu'il vous

dans ce monaslèie jusqu'à présent, vous met dans les mains, que vous puissiez à

avez vu de vos propies yeux que l'on y vit l'avenir vous acquitter des promesses que
ilan« un profond silence, dans une ignoiance vous lui avez fanes, et que tous ces motifs

parfaite de ce qui se fiasse dans le monde, si pressants vous engagent el vous attachent

dans un éloignement entier des amis, des inséparablement à l'accomplissement de tou-
parenls et des proches, dans une chanté les ses volontés; ensorteque vousluipuissiez

exacte, qui ne reçoit jamais la moindre al- dire sans cesse du fond de voire cœur et

teinte, dans une obéissance qui est pure- dans le sentiment d'une reconnaissance vive

nient l'effet de la docilité du cœur, et qui ne el simère, ces paroles du Prophète: Non
tient rien de la violence el de la contrainte, fecit tatilcr omni nationi, el judicia sua non
enfin dans la pratique des jeûnes, des vt.il- manifestavii eis. (Psul. CXLVII, 9.) « lin a
les, des travaux, el de lous les autres exer- point traité de In sorte toutes les autres na-
cices, sans lesquels la piété des cloîli es est (tons, et il ne leur à pas fait connaître sts

toujours molle el languissante. jugements. »

Ce qui pourrait faire que ceux qui se re- r-rwr-'nn™ re-
tireraient dans ce désert n'y trouveraient Xmi1 CONFERENCE.
ni la consolation ni la paix qu'ils y auraient Jj' pour le troisième dimanche après la Pen-
cber< liées, c'est que faute d'y observer les tecôte.

règles el de s'y con ;un e par des maximes
el des pratiques si nécessaires et si saintes,

ils y retrouveraient le monde, auquel ils 0<'a"'' rr debet e^se solliciiu 1
; aLl)as eiroa excoramuni-

avai'enl cru renoncer, et se rengageraient catos. (Reijtilu S. Benedict., cap. 28.)

malheureusement dans des commerces, dans Dusoinqtieïubbé doit avoir de» religieux qui ont été

des amusements, dans dés occupations beau- excommuniés.

coup plus dangereuses que n'étaient pas |i y a de quoi s'étonner, mes frères, de voir

celles dont ils avaient pn tendu se séparer, que sainl benoît donne des règles pour se

Sachez, mon frère, que de manquer à l'ob- conduire à l'égard des religieux frappés

servaliou du silei.ee, selon l'exactitude près- d'excommunicaiion, et on pourrait avoir do
cri te parmi nous, cela seul suffit pour vous la peine à comprendre que dans une cbngré-
pnver de lous les avantages que votre galion sainte, où toi.t le monde doit tendre
translation vous doit produire. Les couver- et s'efforcer d'acquérir toute la perfection de
salions que les frères ont ensemble l'ont l'Evangile, il s y rencontre des gens qui

presque toujours qu'ils se partagent , el puissent s'attirer par leur conduite un chà-
qu'ils s'échauffent dans la dversilé des sen- liment si terrible ; cepend ml on ne doit pas
tiiueiiis, el qu'ils ont souvent les uns à en être surpris, si l'on considère que le

l'égard des autres les mêmes indispositions dragon a fait tomber du ciel la troisième

«lui se rencontrent parmi les gens du monde, partie des anges qui ont manqué à la fidélité

qu'ils forment entre eux des cabales, des qu'ils devaient à Dieu, et que toute la lu-

iuielligences particulières qui bannissent la mière, la sainieté, la justice et toutes les

chariié commune, qui est le fond de leur giâc< s qu'ils en avaient reçues dans le ciel,

vie et de leur élal ; et les entretiens qu'ils et en sa présence, ne le< ont point empêchés
ont de ce qui se passe dans le siècle ne de se révolter contre lui.

SUR L EXCOMMUNICATION DES RELIGIEUX.
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Ainsi, mes frères, l'on doit tout appré-
hender des hommes, et leur fragilité est si

grande que, quand il plaira à Dieu de les

laisser à eux-mêmes pour un moment, il n'y

a point d'excès qu'ils ne soient capables de
commettre. Dieu permet donc, mes frères,

qu'il arrive quelquefois des scandales dans
sa maison, je veux dire, dans les lieux et

parmi les personnes qui lui sont consacrées,
et en voici quelques raisons.

La première, c'est que Dieu veut avertir

les supérieurs négligents, et les obliger de
tenir une conduite plus exacte sur les âmes
qu'il leur a confiées, d'avoir plus de soin de
leur salut, de ne rien négliger de ce qui

peut prévenir les maux, et de s'appliquer a

les guérir aussitôt qu'on sait qu'ils sont ar-

rivés et qu'on les voit naître.

La seconde, c'est pour humilier ceux qui
sont les plus attachés à leur devoir, qui
veillent davantage sur leur troupeau, et dont
l'application est la plus continuelle et la

plus assidue ; c'est pour lesempêcher de pré-

sumer de la fidélité qu'ils ont à s'acquitter

des obligations dont ils sont- chargés, et leur

apprendre que la sainteté et la persévérance
de ceux qui sont sous leur main ne dépen-
dent point d'eux, mais de Dieu seul, qui ca-

che ses élus sous l'ombre de ses ailes, et qui
les couvre quand il lui plaît de sa protection.

C'est aussi pour leur apprendre qu'il les

laisse quelquefois à leurs propres cupidités ;

et qu'ainsi, selon les paroles de l'Apôtre, ce

ne sont point nos efforts, nos soins ni notre

sollicitude qui donnent la sainteté et qui la

conservent dans les âmes qui sont sous notre

direction ; mais Dieu seul qui l'opère par sa

grâce, et par l'effusion de son saint Esprit :

Neque qui plantât est aliquid, neque qui rigat
,

sed qui incrementum dat Deus. (I Cor., III,

7.)
La troisième, c'est afin que les frères soient

instruits par la chute de celui qu'ils voient

tomber à leurs yeux
;
qu'ils reconnaissent

leur fragilité dans la sienne, qu'ils se croient

capables du mal qu'il a commis, ou même
d'en l'aire de plus grands

;
qu'ils se détient

de leurfaiblesse, qu'ilsobservent toutesleurs

voies ; et que les bas sentiments qu'ils con-
serveront d'eux-mêmes fassent que Dieu,
qui regarde toujours les âmes humbles dans
sa compassion, leur tende la main, les sou-
tienne, et les préserve d'un semblablo
malheur.
La quatrième, c'est que Dieu veut que la

misère de ce malheureux soit connue, et

que, le dérèglement de son cœur étant à

découvert, ses frères aient compassion de
son état, qu'ils s'intéressent dans sa faute

s devant celui qui la peut guérir ; qu'ils lui

\ adressent leurs prières, avec autant d'ardeur
et d'instance que si eux-mêmes étaient les

coupables , et que non-seulement ils lui

obtiennent la grâce de se relever de son
péché, mais encored'en devenirplushumble,
et par conséquent plus fort, plus fidèle et

plus incapable à l'avenir d'en commettre.
Voilà, mes frères, quelques raisons de la

conduite de Dieu sur les communaurés les

plus exactes et les plus disciplinées : voilà

ce qui fait qu'il soulfre que les maux se
trouvent parmi les biens, et qu'un homme
déréglé soit dans la société de ceux qui
aiment la règle ; enfin l'or dans ce monde
n'est jamais parfaitement épuré ; cette per-
fection est pour le ciel, et la terre n'en est

pas digne.

Que si quelqu'un veut savoir quelles sont
ces fautes qui sont punies d'une peine si

rigoureuse, il trouvera dans le vingt-troi-

sième chapitre que c'est i'o.iiniâlreté d'un
religieux, une désobéissance fixe, un orgueil,

un murmure, une résistance, un mépris de
la règle et de l'ordre des supérieurs, lors-

qu'il est arrêté et persévérant. Si quis fraler
contumax, aul inobediens, aut superbus, aut
murmurons, velin aîiquo contrarius exsislens

sanctœ regulœ,et prœceplis seniorum contem-
plor repertus fuerit. [ReguL,Vl, 113.) Comme
tous ces excès attaquent la règle par ses

fondements et qu'ils combattent directement
les desseins de Dieu, saint Benoît, qui était

rempli de son esprit, et qui avait tout le zèle
qu'il devait avoir pour la gloire de sa maison,
a voulu en donner de la terreur, en les pu-
nissant de la plus grande de toutes les

peines.

Et véritablement quel mal peut-on com-
mettre dans une congrégation qui n'est

formée que pour maintenir ceux qui la com-
posent dans une charité inviolable qui soit

plus irrémissible, que de combattre cette
charité avec volonté déterminée, que de
troubler le repos des frères, de former parmi
eux la dissension, d'y exciter du scandale
par une rébellion constante, par une révolte
opiniâtre, par une transgression des lois et

des ordres de ceux auxquels la volonté de
Dieu est que l'on soit soumis ? Ces hommes
n'honorent Dieu que parce qu'ils sont unis
ensemble; on veut donc en les désunissant
lui ravir l'honneur qu'il en attend et la

gloire qui lui en est due. Peut-on se figurer

un attentat qui aille plus loin ?

Si je voyais un religieux qui eût le flam-
beau à la main pour embraser le monastère,
son crime me paraîtrait beaucoup moindre,
que si par sa désobéissance il troublait le

repos, la paix et la charité de ses frères :

par l'un il ne détruit que le temple matériel,

et par l'autre il ruine et renverse le temple
spirituel, qui est le trône de Dieu, qui est

son sanctuaire, je veux dire le cœur de ses

élus, qu'il a destiné et qu'il s'est choisi pour
être le lieu de sa résidence éternelle.

Il faut cependant remarquer que, si on
livre au démon les religieux qui tombent
dans ces excès, ce n'est pas afin qu'ils lui

soient assujettis pour toujours, mais au con-
traire c'est afin que l'humiliation profonde
dans laquelle ils se verront, cette séparation

et cette privation de toutes sortes d'otlicés

et de secours extérieurs de la part de leurs

frères, leur fassent connaître la grandeur de
leur égarement, et les affligent, et afin que,
rentrant en eux-mêmes par une douleur
sincère de la faute qu'ils ont commise, ils se

rendent dignes d'en obtenir le pardon,«et
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d'être délivrés de la tyrannie du démon el Dion donc vous inspire de quitter celle

delà caplivilé <Je Ipur'i'éc.hé ; c'esl dans ce condition si dangereuse, et permet qu'en

même esprit que i'Apôlre retranche le Co- suivant la pensée qu'il vous avait donnéede

tinlhien de la communion et de la société devenir meilleur que vous n'étiez pas, vous

ries fidèles, ce qu'il exprime par ces paroles : vous engagiez dans une observance religieu-

Tradere hujusmodi Salanœininterilum carnis, se qui n'en avait que le nom, el non fias la

ut spiritus saints sit in die Domini nostri vérité ; puisque toutes les règles y étaient

JesuChrhîi. (1 Cor., V, 5.) violées . que l'on y vivait dans une Irans-

CYsl dans ce sentiment que saint Benoît gression publique de toutes les volontés de

ordonne que ce coupable soit visité avec Dieu, et que les enfants, sans aucun scru-

tin et avec charité par les religieux les plus P'ile, foulaient aux pieds e! sans remords

sages, atin qu'ils le consolent, qu'ils le sou- le testament de leur Père ;
enfin I infraction

tiennent, el qu'ils le portent à reconnaître y passait pour la vériiéde la loi.

Je mal qu'il a commis et à le réparer par sa Dieu vous ouvre les yeux sur ces désor-

pénitence, et surtout pour empêcher qu'il ores ; et au lieu de vous contenter comme

ne se laisse accabler par le poids de sa il n'arrive que trop souvent, du dérèglement

douleur et de sa tristesse : Ne forte abun- que vous trouviez établi, el de vous persua-

dantiori tristilia absorbeatur. (Il Cor., II, 7.) der que vous en faisiez assez, en suivant ce

Quoique je sois persuadé, mes lrères, que que vous voyiez faire aux autres, vous vous

le pied ne vous glissera pas jusqu'au point aperçûtes que vos passions et vos cupidités

de tomber dans un malheur si funeste, il avaient seulement changé de théâtre, mais

ne vous peut être inutile de vous en avoir qu'elles étaient les mêmes; et qu ainsi vous

parlé: car on ne saurait trop prendre de "e faisiez que ce que vous aviez fait aupa-

précautions pour éviter ce nombre presque lavant, en mettant péchés sur péchés, et

intini de pièges dont la surfacedela terre est comblant la mesure : toutefois avec celle

toute couverte, el pour conserver l'inno- différence, que vous vous rendiez plus cou-

cence parmi tant d'occasions que l'on a de P alj 'e> el
<l

,ie vous vous attiriez de la part do

la perdre. Dieu une condamnation plus sévère et plus

., . , ^ rigoureuse, parce que le mal esl beaucoup
XLIX. e CONFERENCE. p| us grand de vivre dans l'iniquité lorsque

///' pour le troisième dimanche après la ''on est engagé dans une profession sainte,

Pentecôte, à l'occasion de lavétured'unreli- que non pas quand on est dans une condi-

qieux. tiou ordinaire.

Vous parliez de vos peines à celui qui
OU DETACHEMENT NECESSAIRE POUR SUIVRE ^ y.^^ yQUS 1 (li

'

exposiez VOS (uV
JESus-LHRisr.

barras, il convenait de toutes vos raisons, et
Egredere de terra tua, et de cognatione tua et de do-

j, aeiB eurait d'accord de la confusion ; maismo pains un, el vcm m iftrram quam monslrabo tibi. ., ,. . ,., ,, .'.
,

(Gen.,\\\, 1.)
] ' conlessaiten même temps qu il était dans

Sortez de votre pays, du milieu de vos parents, delà l'impuissance d'y apporter aucun remède :

maison 4e votre père; et venez habiter la terre que je vous de sorte que, vous trouvant accablé de
montrerai. peines, dévoré d'inquiétudes , ne sachant de

La grâce que Dieu vous a faite, mon frère, quel côté vous tourner pour cette sûreté que
vous en dira plus que je ne pourrais pas vous aviez recherchée, étant aux portes du
vous en dire

,
quand je vous parlerais des désespoir et n'ayant plus ni de pensées ni de

années tout entières; et l'attention que vous résolutions que celles d'un homme en qui la

ferez sur lanl de marques qu'il vous a don- foi et l'espérance esl entièrement éteinte ;

nées d'une bonté dont vousvous étiez rendu la voix de Dieu se fait entendre aux oreilles

si indigne, vous apprendra tout ce que les de voire cœur comme une trompette écla-

liommes ensemble par toutes leurs ins- tante ; on vous parle delà Trappe. La Trappe
iructionsne sont pascapablesde vousappren- entre tout d'un coupdans votre âme, et sans
dre; c'est-à-dire que vos réflexions vous hésiter un seul moment, comme si Dieu
feront connaître qu'il n'y a rien que vous vous eût dit ce qu'il dit autrefois à ce grand
ne soyez obligé défaire pour témoignera patriarche : Sortez de votre pays , de la mai-
Dieu que votre gralilude el votre reconnais- sonde votre père, du milieu de tous vos pu-
sauce n'ont point de bornes. renls : « Egredere de terra tua, et de cogna-

Sa main toute-puissante vous a tiré d'un tione tua, et de domo patris lui, et veni in

élal où non-seulement il n'est ni honoré terrant, quum monslrabo tibi, » vous aban-
ni servi , mais où l'on fait une profes- donnez le lieu de voire naissance, vos anus,
sion toute publique de violer ses lois les vos proches, vos habitudes ; vous percez
plus saintes. Dieu vous a séparé d'entre les les provinces malgré toutes les difficultés

hommes qui vivent dans le sang et dans le d'un long voyage, et sans écouler l'in-

carnage, pour vous engager dans une vie certitude où vous étiez , ne sachant si vous
qui n est rien que l'exercice d'une douceur seriez ou reçu ou rejeté d'un lieu dans
el d'une charité continuelle, et il vous a lequel vous n'aviez aucune connaissan-
garanti pour cela d'un nombre infini d'acci- ce. Ce fui assez de savoir qu'on y vivait

dénis, dont le moindre, sans une protection dans la retraite, dans la séparation des honi-
<le sa providence toute particulière, vous mes, dans la- privation de (oui plaisir, dans
aurait privé tout ensemble de la vie de votre une mortification continuelle, et dans une
corps et de celle de votre âme. ausiérité rigoureuse.
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Que vous avez do sujet , mon frère, avez déclarée, et de l'audace que vous
de vous écrier avec le Prophète: Seigneur, avez eue de vous révolter contre lui d'une

que vous rendrai-je pour toutes les grâces manière si insolente; et c'est ce que vous

i/ue vous m'avez faites ? uQuid rétribuant Do' ne pouvez faire qu'en revenante lui par

mino firo omnibus quœ reiribait mihif»'(Psal., une conversion et par un retour aussi profond

CXV, 12.) Ou plmôi, qui ; eut avoir plus que l'a été votre égarement, selon cette ex-

de fniiilriiient que vous de lui dire, comme pression d'un prophète : Convertimini, filii

Min Apôtre -.Seigneur . que voulez-vous que Israël , sicut in profundum recesseratis.

je fasse? «Domine, quid me vis facete? »(Act., (Isa., XXXI, G.) Il faut que ces paroles de

IX, 6.) Je m'assure que c'est la imite voire in- l'Apôtre s'accomplissent en votre personne
,

quiétude, c'est ce qui vous occupe : c'est ce et que l'on puisse dire que. dans ce uiême
désir d'apprendre la volonté de Dieu qui homme où l'iniquité s'était débordée, on y
vous possède; et comme je crois que vous a vu la grâce se répandre avec abondance :

alti ndczde moi que je vous la lusse connaî- Ubi abunduvit delictwn, super abundavit gra-

lie, tl que je vous montre quelle est celle lia. (Rom., V, 20.)

voi^ dans laquelle il veui que vous mer- La seconde chose est de vous rendre

chiez, je vous le dirai eu peu de paroles-. digne de l'état dans lequel vous voulez vous
Si cet habii que vous avez devant les yeux, engager ; et afin que vous en ayt z les sen-

el doul vous devez êlre revêtu dans peu de timeiils que vous en devez avoir, sachez,

moments., était sali, défiguré
,
qu'on l'eût mon frère, que saint Bernard nous apprend

jeié dans la houe, qu'il lut tellement rempli que notre profession est la profession des apA-
et couvert d'ordures, qu'on ne put le régir- très ; et que si nous ne pouvons pas nous
der sans horreur; que lerait-on pour lui élever tout à fait à la sainteté de ces hom-
rendre sa blancheur, son éclat, son luxe, sa mes tout divins, il faut que nous les inii-

purelé première? il faudrait le remettre lions , autant qu'il nous est possible, dans
dans une loulerie, le tremper dans une eau leur mortification, dans leur pauvreté, dans
bouillante, le presser, le battre, le fouler, le leurs humiliations, dans leur renoncement,
laver, le tourner elle retourner ; et après dans leurs privations : et que nous essayions

beaucoup de soins, d'application, de peine et de suivre, comme eux, Jésus-Christ dans
4e travail, on le rendrait enfin tel qu'il au- un dépouillement entier et dans une nudité

rail été : c'est la ligure, mon frère, de ce qui parfaite.

vous doit arriver ;il faut que vous regardiez Voilà, mon frère, ce que vous devez vous
l'état que vous voulez embrasser comme une proposer, voilà le but auquel vous devez
foulerie spirituelle, selon l'expression tendre ; voilà désormais l'objet de voire am-
d'un grand saint (S. Jean Climaque) ; il faut bilion : elle est sainte, et elle n'a rien de
que vous vous y jetiez comme à corps per- commun avec celle qui possède le cœur des
du et tout entier : les austérités, les exerci- gens dont vous vous séparez. L'une est pro-

cès de mortification et de pénitence que pre à ceux qui servent le démon, et l'autre

vous trouverez, les travaux corporels , les ne convient qu'aux disciples de Jésus-
veilles, les jeûnes, les assujettissements et Christ.

les privations différentes auxquelles il fau- Je m'aperçois, mon frère, que je vous sur-

dra vous soumettre, sont les moyens uni- prends quandje vous expose l'excellence de la

((lies et véritables dont vous devez vous fin à laquelle vous devez aspirer ; et vous
servir, si vous voulez que Dieu vous rende dites sans doute dans le sentiment de votre

eelt'-; innocence première que vous aviez cœur : Quel rapport y a-t-il entre ce queje
reçue par l'efficace de son Esprit, dans les suis et ce que je dois être?quel moyen de pas-

eaux du baptême, et que vous avez si mal- ser d'une misère extrême au comble d'une
heureusement perdue par le dérèglement de vertu sublime? qui me donnera des ailes pour
vos mœurs el par l'iniquité dans laquelle m'éleverdu fond des abîmes à la cunedes mou-
vons avez vécu. tagues les plus élevées ? Vous avez raison

Quand je dis que vous devez vous aban- d'être étonné d'une proposition qui vous
donner loul entier, mon intention est de paraît si extraordinaire et qui l'est en effet :

vous faire connaître que voire esprit doit mais je vous tirerai de rembarras et delà
partager avec vos sens toutes ces austérités peine où vous pouvez être, quand je vous
différentes; et que, connue il a eu part à vos dirai que ce ne sera pas voire œuvre, mais
désordi es, aussi bien que votre corps il l'ouvrage de celui dont parle le Prophète,
faut qu'il partage les peines et les châti- lorsqu'il dil : Dieu nous a lavés de ims i:u-

nieuls, et que l'un el l'autre, subissant les quités, el a mis cuire nous et nos crimes
punitions qu'ils ont méritées, vous oblien- autant de distance qu'il y eu a entre le le v. r

neul de Dieu la miséricorde que vous en et le coucher dû soleil : Quantum distat ortus
espérez. ab occidente, longe fecit a nabis iniquilales

bi quelque chose doit vous persuader que noslras.(Psul., CX11, 12.) En un mot ce sera
vous devez vous quitter sans réserve, et celui qui dans un moment fil d'un persé-
dans celle totalité que je vous représente , cuteur cruel, un apôtre fidèle ;

qui fit inon-
c'est de faire attention qu'il faut que vous ter un homme puni pour ses crimes d'un
fassiez deux choses qui sont grandes : l'une, gibet infâme sur le irôue de la gloire, par la

que Dieu perde, pour ainsi dire, toute mé- puissance de ces quatre paroles : Hodie mé-
moire des outrages que vous avez osé lui cum cris in paradiso (Luc. , XXI11, W) ; ce

faire, de cette suerre ouverte <iue vou* lui sera celui qui loucha le cœur d'un Moïse,
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ce voleur si redoutable, el qui le rendit un
solitaire d'une verlu consommée ; ce servi

celui qui lit les mômes impressions et les

mômes changements sur. les Muées elles

Capitonx, qui versèrent plus de larmes dans

le tond des déserts pour l'expiation de leurs

crimes ,
qu'ils n'avaient répandu de sang

pour contenter cette cruauté et cette avarice

insatiable dont ils étaient embrasés ; ce sera

enfin celui qui changea en un instant sainte

.Marie d'Egypte, et qui d'une pécheresse
ditramée, en ût une pénitente illustre.

J'espère, mon frère, el j'ose me promet-
Ire de la bonté de Dieu, que vous aurez un
sort semblable, el qu'ayant commencé de
vous regarder dans sa compassion , il ne
détournera pas de dessus vous les yeux de
sa miséricorde, il ne vous arrachera point

la planche qu'il vous a jetée dans le milieu

ilu naufrage, pour vous empocher d'y périr
;

il ne vous retirera point la main après vous
l'avoir tendue, pourvu que vous lui soyez
fidèle, que vous persévériez dans les inten-

tions sincères où je vous ai vu, el que vous
embrassiez d'une volonté terme et persévé-

rante tout ce qui se présentera de difficul-

tés, de peines, de travaux, d'humiliations
dans la carrière dans laquelle vous entrez;

pourvu, dis-je
, que vous soyez persuadé

qu'il ne peul y en avoir trop pour un hom-
me comme vous, qui est couvert de tant de
crimes, chargé de tant de dettes et d'obliga-
tions : et en un mol, ce que je vous dis est ce

que l'on peut dire à tous ceux qui ont été

dans le monde, el qui en ont suivi l'esprit

et les maximes : disons plutôt, les illusions,

les excès et les égarements.

Mais ce qui doit exciter vos dispositions

et les rendre plus ardentes et pi us vives,

c'est la lecture que l'on vient de faire ; vous
l'avez entendu nommer la charte de visite :

c'est le témoignage d'un homme de Dieu,
qui, après avoir visité ce monastère, faisant

une peinture exacte de l'austérité, de la dis-

cipline et de la régu'arité qu'il y a trouvée,
déclare que l'esprit de pénitence y règne de
telle sorie, el d'une manière si égale, qu'il

n'y a pas rencontré un seul des frères qui
lui ait proposé d'en affaiblir le moins du
monde la rigueur, mais au contraire que
plusieurs lui ont demandé d'être traités dans
la maladie comme dans la santé, sans y
mettre ni distinction ni différence. Vous
avez vu par le même témoignage quelle est

la charité qui les lie les uns avec les autres,
et combien cette union est intime, puisqu'il
ne s'est pas Irouvédans un si grand nombre
de personnes, d'âges, de pays, de tempéra-
ments, de professions, d'inclinations si diffé-

rentes, la moindre ombre ni la moindre
apparence de désunion ou de mésintelli-
gence : ce qui fait voir, comme le marque
lorl bien ce pieux abbé, que ce ne peut être
que l'effet du doigl de Dieu et d'une protec-
tion toute particulière. Que vous êtes heu-
reux, je ne puis m'empêcher de parler de la

sorte, si vous êtes choisi pour contribuer à
la conservation, ou même à l'accroissement
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d'un bien si extraordinaire, dans le siècle où
nous vivons.

Je ne puis m'empêcher de vous parler,

mes frères, puisque l'occasion s'en présente,

de l'obligation danslaquelle vous êtes d'en-
trer dans les desseins de Dieu, et de vous
animer incessamment d'un zèle et d'une ar-

deur toujours nouvelle pour soutenir cet

ouvrage qu'il a formé, et qui se maintient

depuis plus de vingt-sept années, malgré
cette décadence presque générale, malgré,

dis-je, ce déluge universel, qui inonde toute
la surface de la terre. L'iniquité, cela se

peut dire, est quasi répandue partout, et le

nombre de ceux qui s'en garantissent est

pi ns petit qu'on ne pense : non-seulement
elle se trouve parmi les gens du monde,
mais même parmi ceux qui n'en sont plus

;

el les passions ne font pas moins de ravage
aujourd'hui dans une grande partie des cloî-

tres et des maisons qui sont consacrées an
service de Dieu, que dans les lieux qui sont

destinés pour le service du monde. Ce bien
est d'autant plus digne d'être conservé, qu'il

est plus rare, el par conséquent qu'il nous
attire davantage l'envie et l'indignation des
hommes et des démons; et ne doutez point

que celui qui sera assez malheureux pour
faire la moindre brèche dans cette place qm*
Dieu s'esl élevée comme une forteresse dans
un pays ennemi, et qu'il se réserve dans le

milieu de celle dissolution si publique, ne
s'attire des châtiments d'une rigueur infinie.

Il faut, comme dit saint Bernard, que celui

qui tombera dans ce malheur, et qui se

trouvera coupable d'un si grand crime, s'at-

tende a être puni de châtiments et de peines
extraordinaires : Neccsse est illum exquisids
interire tormentis.

Je reviens 5 vous, mon fi ère : et quoique
je sois persuadé que vous êtes toujours dans
les sentiments dans lesquels il m'a paru qu<'

vous étiez depuis que vous avez mis le pied
dans cette maison, je ne laisserai point d'en
exiger encore de votre bouche une confes-
sion plus précise et plus particulière: dites-

moi donc si vous êtes dans une résolution

ferme de vous donner à Jésus-Christ de la

manière dont je vous l'ai proposé; si vous
vous sentez un cœur assez grand, une vo-
lonté assez étendue, pour entrer dans le

combat; si les conditions ne vous font point
de peur, si votre fermeté demeure inébran-
lable ; enfin si le désir d'être à Dieu et de le

servir l'emporte par-dessus tous les obsta-

cles que peut former la nature à une volonté
si sainte : voyez, examinez, interrogez lu

fond de votre conscience, et faites-moi con-
naître ce qu'elle vous dira.

Je loue Dieu de l'assurance que vous me
donnez de la résolution où je vous vois, et

dans l'espérance où je suis qu'il vous fera

la grâce d'achever le sacrifice que vous com-
•. mencez aujourd'hui, par l'opération de son
Saint-Esprit, je n'hésite point, mon itère, s<

vous revêtir de l'habit de la pénitence : mais
souvenez-vous que ce n'est ni la tonsure,

ni le vêlement que vous allez prendre, ni le

changement de forme et de figure qui fait le

12
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Véritable religieux, toais la destruction de

soi-même et la mortification parfaite des cu-

pidités et des passions. Uabilus et lonsura
inodicum conférant, sed mulalio morum et

intégra mortificalio passionum, verum fa-

ciunt religiosum. (Imitât., lib. I, cap. 17.)

L c CONFERENCE.

Pour le quatrième dimanche après la Pente-

côte.

mu l'obéissance religieuse.

in via inauiJalorum tuorum cucurri. (Psal., CXV1II,

32.)

J'ai couru dans la voie de vos commandements.

Vous savez, comme nous l'avons déjà dit,

mes frères, qu'un disciple de Jésus-Christ

doit s'avancer sans cesse, et tendre par de
continuels travaux a ce degré de vertu au-

quel il l'a destiné dans ses conseils éter-

nels; et que les religieux et les solitaires,

qui tiennent parmi ses disciples les pre-

miers rangs, qui y paraissent comme des

personnes distinguées par une grâce spé-

ciale, et par une préférence particulière,

doivent surpasser les autres par une ardeur

plus vive et par un attachement plus entier

à son service, et que, pour satisfaire à celte

impatience sainte, ils doivent avoir, pour
ainsi dire, la légèreté des cerfs, et la vitesse

des colombes : Quis clabit mihi pennas sicut

columbœ? (Psal., L1V, 6.)

C'est ce qui doit faire, mes frères, votre

occupation principale; c'est ce que vous de-

vez avoir en tout temps devant les yeux :

c'est le sujet ordinaire des prières que vous
devez faire à Dieu les jours et les nuits, et

la bouche de votre cœur doit être pour cela

incessamment ouverte, puisque ses cris s'é-

lèvenl jusqu'au trône de Dieu, et que sa

voix en est toujours entendue lorsqu'elle

est persévérante.

On peut comparer une observance, une
communauté religieuse, à une barque char-

gée de voyageurs, qui remonte contre le

cours d'un fleuve rapide, rempli de pierres

et de rochers; tant que par un continuel

travail on s'efforce et on résiste à l'impé-

tuosité de l'eau, la navigation est sûre, et il

n'y a rien à craindre : mais s'il arrive qu'on

interrompe ces efforts si nécessaires, qu'on

se ralentisse, et que l'on se donne le moin-

dre relâche, la barque est aussitôt emportée

par la rapidité de l'eau, elle se brise contre

Jes rochers, et ceux qui s'imaginaient y être

en assurance, y rencontrent leur perte, et

se trouvent sans y penser dans le milieu du
naufrage.
Une observance, mes frères, une commu-

nauté est donc, cette barque; ce ileuve, c'est

la nature; ces rochers sont les vices, les cu-

pidités, les passions; ces voyageurs sont les

religieux engagés dans celte condition sainte;

le cours de l'eau sont les mouvements con-
tinuels de la nature, auxquels il faut qu'ils

résistent dans tous les moments; il faut,

dis-je, qu'ils la combattent sans relâche, et

qu'ils la regardent comme une ennemie

cruelle ; car comme elle ne veut être ni vain-

cue, ni assujettie, il n'y a rien qu'elle oo
fasse pour se donner sur eux un pouvoir ei

une autorité absolue; elle suscite pour cela

mille tentations différentes, qui sont les ar-

mes dont elle se sert pour les terrasser et

pour les abattre ; tant qu'ils s'efforcent, qu'ils

tiennent ferme, tout va bien, mais s'ils cè-

dent le moins du monde, si la résistance, au
lieu d'être continuelle et opiniâtre, vient à

s'affaiblir, elle met tout en œuvre, et elle

n'oublie rien pour prendre le dessus, et à

quelque prix que ce soit, elle veut devenir
la maîtresse; si, par exemple, ils ont résisté

à l'intempérance de la bouche, elle essaye
de les surprendre par la paresse; s'ils ont
évité ce piège, elle les attaque par la co-

lère ; s'ils s'en défendent comme de l'autre,

elle les reprend par la dissipation, par la

langueur, par l'envie; elle appelle l'orgueil

à son secours ; enfin elle les tient assiégés

par une infinité de passions et de dérè-
glements qu'elle excite dans leurs cœurs;
elle les presse, elle redouble coups sur
coups, atteintes* sur atteintes; et comme ils

se lassent de la continuité du combat, qu'ils

tombenldans I inutilité, etqu'ilssont parcon-
séquent horsdedéfense,elle nemanquepoint
de s'y faire entrée; et la barque cessant

d'être soutenue par des efforts persévérants,
la violence de l'eau l'emporte contre les ro-

chers, c'est-à-dire, que cette communauté
tombe dans l'affaiblissement et dans l'infi-

délité, ce qui se peut appeler un véritable

naufrage.

C'est ainsi, mes frères, que la piété s'est

détruite dans une grande partie des obser-
vances et des communautés religieuses;

c'est par là qu'on y a vu l'extinction si gé-
nérale de cet Esprit-Saint, dont elles devaient

être animées. Le démon, qui, selon l'Ecri-

ture, ne manque point de se trouver parmi
les enfants de Dieu, pour surprendre ceux
auxquels il ne pouvait d'abord persuader de

commettre des actions scandaleuses, les a

portés à des transgressions plus légères; il

s'est contenté de les rendre plus languis-

sants, de les retarder dans leurs voies, et de
les empêcher d'avancer; contre celte obliga-

tion si essentielle de s'élever sans cesse, ils

sont demeurés sans agir; ils ont compté
pour rien de vivre dans l'inaction, dans la

négligence et dans la paresse; et comme cet

état n'avait rien de lui-même qui leur fît

horreur, ils ne se sont point aperçus qu'ils

y étaient contre l'ordre de Dieu, qui nesoul-
fre point de serviteurs inutiles dans sa mai-
son, et qui rejette les lièdes comme les mé-
chants; ils se sont crus dans une a>suranee
entière, quoiqu'ils fussent captifs dans le

milieu de leurs ennemis. Ce religieux, par

exemple, était sans mouvement, sans un dé-

sir effectif de sa perfection, dans la lan-

gueur, et se négligeant, comme si Dieu ne

l'avait pas chargé de l'obligation de s'avan-

cer et de courir; il dormait en repos, et ne

se défiait de rien, quoiqu'il eût tout à crain-

dre; ses ennemis, c'est-à-dire, ses passions,

'.étaient près de l'égorger, et de lui donner
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le coup de la mort, il n'avait cependant nulle

vue de son malheur; le moyen de l'éviter !

le moyen qu'il se préservât d'un péril qui

ne lui' était point connu ! Vous savez qu'on

ne se tire point d'un mal qu'on ignore, pane
qu'on n'a point de recours aux remèdes, et

qu'on ne s'applique point à le guérir: mais

ce qui trompe ces religieux infortunés, c'est

qu'ils sont éb'ouis par l'habit qu'ils portent;

ils se confient dans la sainteté de leur pro-

fession, et prétendent qu'ils sont saints,

parce qu'ils vivent sous des règles qui ont

été instituées et pratiquées par des saints:

ils ne voientpas qu'ils s'abusent, leurs yeux
sont fermés sur l'état auquel ils se trouvent

;

leur aveuglement est tel qu'ils n'aperçoivent

pas qu'ils font à la lettre ce qui est exprimé

par ces paroles de notre règle : Mentiuntur

Veo per tonsuram, qu'ils manquent à la foi

qu'ils ont promise à Dieu, que ces cheveux

coupés, ces vêtements qui les couvrent, sont

tout ensemble des marques de leur engage-

ment , de leur infidélité et de leur par-

jure.

Sachez, mes frères, je vous le répète en-

core, cpie la cause de ce malheur, c'est qu'ils

se sont arrêtés avant le temps, qu'ils n'ont

pas compris que de marcher, que démon-
ter, que de s'élever incessamment leur était

un devoir indispensable
;
que leur état était

un progrès continuel, qu'étant dans une

carrière sainte, ils étaient obligés de courir

sans relâche, et qu'ils ne pouvaient s'arrê-

ter, qu'ils ne s'opposassent à la volonté de

Dieu, qui ne les avait séparés du monde,
qu'a fin qu'étant déchargés du poids de leurs

péchés, et de tous ces devoirs différents qui

oppriment, et qui accablent les personnes
qui y vivent, rien ne les empêchât de voler

dans la voie de ses commandements et de

ses conseils : In via mandatorum luorwn
cucurri.

Si quelque chose, mes frères, est capable

de vous empêcher de tomber dans cette infi-

délité, et de vous garantir d'un mal dont la

guérison est si ditiicile et si rare, c'est de
vous persuader que c'est un ma! considéra-

ble que de demeurer dans l'inaction et dans
l'oisiveté lorsque la volonléde Dieu est, non-
seulement que vous marchiez, mais que
vous avanciez, pour ainsi dire, à pas de
géant dans le chemin qu'il vous a tracé ; c'est

de considérer quelles sont les conséquences
et les suites de cette résistance, et c'est ce

que je vais essayer de vous exprimer de la

manière la plus courte et la plus précise

qu'il me sera possible.

1° Celui qui s'arrêie contre l'ordre de
Dieu, et qui, après avoir été prévenu et fa-

vorisé de ses dons et de ses grâces, refuse
d'en suivre les mouvements et les impres-
sions, attriste le Saint-Esprit. 2" Il donne
$ujet aux ennemis de Dieu «le blasphémer
s<»u saint nom. 3° Il est cause que le démon
insulte à Jésus-Christ. 4* Il se met volon-
tairement dans l'impuissance de rentrer dans
la voie de la vérité après l'avoir abandon-
née ; ce sont des inconvénients qu'une âme
chrétienne, et particulièrement une âme

religieuse ne doit considérer qu'avec hor-

reur.

Je dis donc, mes frères, que c'est attris-

ter le Saint-Esprit que de s'arrêter contre

l'ordre de Dieu, puisque c'est tourner ld

tête en arrière, et témoigner par l'opposi-

tion que l'on forme à ses desseins que l'on

n'est plus propre pour son royaume, selon

ces paroles de Jésus-Christ : Nemo mitlens

matium suam ad aratrum, et respiciens rétro,

aptus est regno Dei (Luc, IX, 62) ; Dieu veut

que ce religieux coure : c'est pour cela

qu'il l'a déchargé, comme je vous l'ai dit,

de ce qui pouvait l'appesantir et lui ôler la

légèreté qui lui était nécessaire; c'est pour
cela qu'il lui a inspiré le mépris de tous les

biens de la terre, qu'il l'a rendu pauvre,
qu'il l'a dépouillé de tout ce qui pouvait lui

être un empêchement et un obstacle à exé-
cuter ses ordonnances; et lui, au lieu de se

conformer a ses intentions, s'arrête dans sa

course avec délibération, et lui refuse ainsi

l'obéissance qui lui est due. Il rend inutile

tout ce que le Saint-Esprit avait opéré dans
son cœur pour sa sanctification ; il retourne,
par sa résistance, au péché dont il lui avait

donné de l'éloignemenl et de la haine; en
un mot, il reprend sa volonté propre qu'il

lui avait sacrifiée, quoiqu'il sache qu'elle ait

été la cause de tous ses désordres passés, et

qu'elle peut lui en attirer une infinité d'au-

tres à l'avenir. On ne saurait mieux conce-
voir quelle peut être la disposition du ciel

sur l'infidélité de cette âme ingrate qui re-

tourne à l'iniquité qu'elle avait abandon-
née, qu'en considérant que si ie ciel,

comme Jésus-Christ nous l'apprend, a plus
de joie de la pénitence d'un pécheur que do
la pénitence de quatre-vingt-dix-neuf justes,
il ne se peut que la rechute de ce même pé-
cheur n'y produise une affliction propor-
tionnée à la réjouissance que sa conversion
lui avait causée.
Secondement, il ne faut point douter, mes

frères, que les ennemis de Dieu ne pren-
nent avantage de la chute d'une âme qui lui

a été consacrée, qui, après avoir été comblée
de bénédictions et de grâces, oublie ce qu'elle
lui doit, et perd le ressentiment qu'elle est

obligée d'avoir de tant de marques qu'elle a

reçues de sa bonté. Les païens se servaient
autrefois des désordres qu'ils voyaient dans
la vie des Chrétiens pour comballre la divi-

nité de Jésus-Christ, et en prenaient occa-
sion de leur dire que, si le Dieu dont ils di-

saient tant de choses si grandes et si avan-
tageuses, était tel qu'ils le publiaient, ils

ne commettraient pas des actions qu'il avait

défendues; et qu'ils n'agiraient pas comme
ils faisaient contre ses ordonnances, s'ils

étaient véritablement persuadés qu'il y eût
des peines à craindre et des récompenses à

espérer. Ainsi les mauvais Chrétiens ne man-
quent point de s'autoriser dans leur liberti-

nage, par l'inconstance et l'infidélité de ceux
qui font une profession plus particulière
d'être à Dieu et de le servir. Si le pied leur
glisse, leur chute leur est une occasion de
Scandale, et ils en infèrent aussitôt qu'il
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n'y a rien <îe solide dans la piété, que ce que du ruai, qui n'ai pour eux que de la

n'est qu'une grimace, qu'une imagination, haine, et qui ne travaille à rien davantage
que l'effet «l'un esprit prévenu, et 'que si qu'à les rendre participants de mon malheur.
ceux qu'ils appellent des dévots croyaient Quel regret pour le« âmes qui donnent
ce qu'ils disent et ce qu'ils prêchent, et matière, par leurs infidélités, à ce reproche
qu'ils fussent convaincus qu'il y a dans si sanglant et si injuste I Quelle douleur
l'autre vie des couronnes et des châtiments, peut être assez vive et a^s^z amère pour
des lieux de peines destinés pour les pé- réparer l'ingratitude do ceux qui ont eu
(heurs, et des lieux de joie pour les .justes, part à ce triomphe si injurieux à la sain-

ils n'auraient garde de quitter ce qu'ils ap- tetéelà la bonté de Jésus-Christ 1 Cependant
pellent les voies de la vérité et de la jus- cette injustice, toute grande qu'elle est,

tice pour suivre celles de Teneur et du n arrive que trop souvent, et il n'y a rien

mensonge; il faudrait que leur folie et leur que l'on voie plus ordinairement dans les

extravagance fût consommée pour oser [dé- maisons qui lui sont consacrées; car, lors-

plaire à celui dont la colère est si redou- qu'un religieux perd la mémoire de ce qu'il

table, et les miséricordes si immenses. Ils lui doit, qu'il oublie l'obligation qu'il a delui
infèrent de tout cela qu'il n'y a ni piété ni plaire, dans une occasion qui le sépare de
religion :. voilà ce que produit parmi le lui, et qui Je prive de sa charité, je ne
monde l'inlidélité de ceux qui tiennent quel- dis pas seulement quand il tombe dans iJes

que rang dans l'Eglise de Jésus-Christ, qui fautes grossières et scandaleuses, mais tou-

doivenl être [dus attachés que les autres à tes les fois qu'il se trouve dans celles qu'il

son service, et dont la conduite est plus ic- ne peut commettre sans se donner la mort,
gardée. comme la paresse, l'envie, le murmure, la

Disons, mes frères, de ceux qui vivent médisance, la désobéissance, l'orgueil,
dans les cloîtres et dont 'la vie doit avoir l'amour du monde et de ses plaisirs ; enfin
plus de règle, d'exemple et d'édification, dans tous ces e?:cès différents qui sont des
qu'on ne peut douter que cène soit à eux œuvres et des productions du dérèglement de
que s'adresse ce reproche : Blasphcmatur l'esprit, il se rend coupable de ce malheur.
nomen Dei inier génies propter vos. (Isa., Vous voyez, mes frères, de quelle ma-
Ul, 5.J Ames perfides, vous êles cause que nière vous devez être incessamment sur vos
mon nom, tout saint qu'il est, devient un gardes, vivre dans une vigilance continuelle
sujet de scandale et de blasphème à mes et observer toutes vos voies dans toute
ennemis, puisque votre désordre fortifie les l'exactitude possible, de crainte de ne pas
libertins dans leur incrédulité, confirme les rendre à Jésus-Christ toute la reconnais-
hérétiques dans leur erreur, et qu'il donne sauce que vous lui devez de la grâce qu'il

îles armes aux uns et aux autres pour atta- vous a faite en vous mettant au nombre et

quer la vérité et pour se soutenir dans leurs au rang de ses enfants, et ainsi de donner
égarements. occasion au démon de tendre des pièges à

Troisièmement, saint Basile dit que la votre fidélité, et de vous surprendre.
mauvaise vie des Chrétiens donne la har- .Enfin, mes frère*, je vous ai dit qu'un re-

diesse au démon d'insulter à Jésus-Cln ist, ligieux qui s'arrêtait dans sa course contre
lorsque par leur ingratitude, digne des der- l'ordre de Dieu se perdait et se mettait dans
niers supplices, ils se tirent de sa main l'impuissance de le retrouver après l'avoir

pour se mettre dans la sienne ; celte dé- perdu ; comme cette résistance est une op-

sertion lui donne lieu de lui dire: Vous position formelle à ses desseins, et qu'elle

êtes descendu du ciel pour le salut des les combat, il ne faut point douter qu'elle

hommes, vous les avez aimés jusqu'au point ne l'irrite, et que Dieu, qui le voit dans une
de vous revêtir pour l'amour d'eux u'une volonté contraire à la sienne, ne se repente
chair mortelle; vous avez épousé toutes les de lui avoir donné tant de marques de sa

faiblesses attachées à leur nature; vous vous bonté, et de l'avoir traité avec une préfé*

êtes rendu semblable- à eux ; vous avez rence et une distinction dont il s'est rendu

embrassé des travaux pénibles, soutenu do si indigne. Ce religieux qui s'est éloigné de

longues veilles, vous avez été pauvre et Dieu par sa désobéissance, après en avoir

destitué des secours que la Providence ne été favorisé, tombe dans un état où l'on peut

refuse pas aux bêles sauvages ; vous avez lui appliquer ces paroles du Saint-Esprit :

porté des abstinences rigoureuses ; vous Melius erat ei non cognovisse viam justitiœ,

avez bien voulu être traité d'hypocrite et quam posl cognilionem retrorsum converti:

de séducteur; vous leur promettez des « II lui eût été plus avantageux d'avoir ignoré

biens d'une valeur infinie, et vous leur tenez la voie de ta justice, que de ravoir abandon-

parole; il n'y a point d'ignominies et de née après quelle lui a été connue (Il Pelr.,

souffrances que vous n'ayez endurées : en- 11,21); » le bien qu'il a pu faire pendant qu'il

fin vous avez donné jusqu'à la dernière a conservé la foi, qu'il a gardé la vériié et

goutte de votre sang, et vous avez perdu qu'il a marché en la présence de Dieu, se

la vie pour les racheter de la servitude de tourne contre lui, et ne seit qu'à le rendre

la mort; et après leur avoir donné tant de plus coupable; toutes ses justices passées

marques de votre bonté, ces mêmes hom- sont des dons de Dieu, des effets <ie sa

mes vous abandonnent pour me suivre; compassion et de la tendresse qu'il a eue

ils me préfèrent à vous, ils font ce que je pour lui, elles augmentent son péché, et son

veux qu'ils lassent, moi qui ne leur lais ingratitude lui parait d'aulant plus grande
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ij fil a été plus aimé. Il lui reproche inces-

samment son inconstance, son infidélité; il

met sa dureté auprès des miséricordes qu'il

lui a faites, et plus il le regarde, et plus il

considère les circonstances de sa conduite,

il n'y voit rien qui ne le confirme dans le

désir qu'il a de s'en venger.

Les anciens Pères disaient qu'une âme
qui, par ses infidélités, avait contraint Dieu

de la rejeter de son sein, était comme une
viande qui, après être sortie de l'estomac,

n'y peut plus rentrer, elle n'a plus ni bonté,

ni beauté, ni goût; la vue seule en est in-

supportable, le cœur se soulève contre elle,

et on ne la voit plus qu'avec horreur.

Voilà, mes frères, quel e-t le sort des

âmes qui, ayant été choisies de Dieu et pré-

férées à quantité d'autres qui valaient

mieux qu'elles, viennent à perdre le souve-
nir de ce qu'elles lui doivent, et qui, au

lieu de regarder toutes ses intentions

comme des préceptes et des lois inviolables,

ne font point de scrupule de résister à ses

ordres, de se tirer des voies qu'il leur a

marquées, de s'en faire de particulières et

de lui refuser ce' le persévérance , cet atta-

chement sans iequel il est impossible de lui

plaire; je veux dire, qui ont la hardiesse

île s'arrêter dans leur course lorsqu'il veut
qu'elles avancent, qui lui refusent pour cela

le consentement qu'il en exige, qui demeu-
rent fermes sans action et sans mouvement,
cl qui se contentent de ramper comme des

bêles immondes, lorsqu' il veut qu'elles s'é-

lèvent comme des aigles à une verlu émi-
nenle ; c'est une disposition qui lui est in-

jurieuse, qu'il frappe de sa malédiction, et

qu'il punit de mort; et c'eïl avec grande
raison que saint Bernard nous a dit que l'on

faisait inutilement le bien, si on ne le faisait

jusqu'à la mort, et qu'il ne sert de rien de
courir avec vitesse, si on s'arrête avant que
d'élre arrivé à la lin de la carrière.

Je ne doute point que vous ne profiliez,

mes frères, de l'avis que je vous donne, et

que vous ne vous eu lassiez une application

qui vous soit utile : suivez la voix de Dieu,
qui vous ordonne par la bouche de son
Apôtre de courir sans relâche, de ne vous
donner ni trêve ni repos tant qu'il vous
restera du chemin à faire, et jusqu'à ce que
vous ayez atteint ce degré de veriu et do
perfection qui n'est connu que de lui, et

qui seul peut vous rendre dignes de rece-
voir de sa main loule jusle et toute misé-
ricordieuse les récompenses et les cou-
ronnes qu'il vous a préparées.

Ll e CONFERENCE.
Prononcée le cinquième dimanche après la Pen-

tecôte, à la vétttre de trois postulants, dont
l'un était prêtre, l'autre religieux, et l'autre
séculier.

SUR L'EFFICACITÉ DE LA PRIERE.
Petite et accipietis, ut gaudiam vestium sit plénum.

(Joun., XVI, 24.)

Demandez et vous recevrez, afin que votrejoie soit pleine
et parfaite.

Vous demandez, mes frères, une même

chose, et quoique vous puissiez y être portés

par des motifs et des considérations différen-

tes, vous convenez dans le même dessein,
vous vous proposez une même fm, vous avez
un même but; et ce n'est pas sans grande
raison que vous vous adressez à Dieu et que
vous implorez aujourd'hui sa miséricorde,
afin que, l'ayant obtenue, votre joie soit

pleine et parfaite.

Pour vous, mon frère, qui êtes honoré dol

l'ordre sacré du sacerdoce, qui vous trouvez
revêtu d'un caractère si éminenl et chargé
d'un ministère si redoutable, que les anges
mêmes le regarderaient avec crainte et avec
frayeur , si vous faites réflexion sur votre

conduite passée , et que vous la compariez
avec ce que demande de vous le rang que
vous tenez dans l'Eglise de Jésus-Christ, il

est bien difficile, je ne crains point de vous
le dire, qu'elle se trouve assez pure pour
répondre à des devoirs si grands et si éten-
dus; et il n'est guère possible que vous ne
soyez tombé dans un nombre presque infini

du fautes et d'inutilités qui en ont terni

l'éclat, qui en ont attaqué l'intégrité, soit

par le défaut des connaissances nécessaires,
soit par oubli, par négligence, par promp-
titude', par imprudence, soit dans la direction
des âmes, soit dans l'usage des sacrements,
dans le ministère des saints autels, el enfin
dans tout ce qui regarde ies fonctions d'un
emploi si relevé; et parce que les défauts
dans cette matière ne peuvent être consi-
dérés comme légers et de peu d'importance,
vous avez grande raison d'entrer dans ces
sentiments de pénitence, de recourir à Dieu
et d'implorer sa miséricorde.

Vous, mon frère, qui vous trouvez déjà lié

par les vœux de la religion, vous avez promis
à Dieu de vivre selon les maximes établies
dans la Règle de saint Benoit, et de l'observer
conformément à vos Constitutions parti-
culières, qui ne sonl pas beaucoup différen-
tes de ce qui se pratique dans ce monastère,
puisqu'elles vous obligent à vous priver de
l'usage des œufs et du poisson ; et comme
non-seulement celte pratique, mais quantité
d'autres, contenues dans cette Règle dont
vous avez fait profession, sonl tellement né-
gligées dans votre Ordre qu'on n'en voit pres-
que plus de vestiges ni de monuments; pou-
vez-vous mieux faire, étant obligé de rendre
à Dieu un compte exact de vos promesses,
que d'embrasser une observance qui vous
donne les facilités et les moyens pour vous
en acquitier, de vous jeter entre ses bras, et

f

de lui demander avec instance qu'il vousj
tende la main, et qu'il vous reçoive au notn-j
bre de ses enfants.

Quant à vous, mon frère, quoique vous :

ne vous soyez pas trouvé dans les mêmes
états et dans les mêmes engagements, et que
vous vous reliriez dans ce monastère au sor-
tir du monde; en quittant cette liberté donl
les personnnes du siècle jouissent sans scru-
pule et qu'ils prétendent qu'il leur est permis
de conserver, si vous faites attention sur ce
que vous devez à Dieu en qualilé de Chré-
tien, et sur les obligations que vous ave?
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contractées dans les eaux sacrées du bap- 1-e nombre et dans le rang de ses véritables

lême, vous trouverez que vous n'avez pas Pfifattts, dont vous êtes si malheureusement
moins besoin de sa miséricorde que ceux déchus : c'est-à-dire , qu'il faut que ce soit

auxquels nous venons de parler; el si l'on désormais son Esprit qui vous anime, qui
vous demandait raison de votre conduite vous inspire , qui vous dirige el qui vous
passée, je suis assuré que vous auriez peine conduise, puisque, selon le sentiment de
a la rendre, el que, si vous étiez sincère, l'Apôtre, ceux-là seulement sont enfants de
vous ne la justifieriez non plus aux yeux Dieu qui sont mus et poussés par son Esprit:

des hommes qu'au jugement de Dieu. Vous Quicvnque Spirilu Dei agunlur, hi sunl fdii

êtes engagé par le baptême de servir uni- Dei. (Rom., VIII, \k.)

quemenl (Jésus-Christ, de rendre votre vie Comme les enfants sont différemment re-
con orme à la sienne, de l'imiter, de le suivre gardés de leurs pères, qu'il y en a qui sont
en toutes choses, comme un disciple qui plus aimés, plus chéris et plus favorisés, il

s'attache aux sentiments de son maître, faut, mes frères, je parle à tous tantque vous
comme un enfant obéit à la volonté de son êtes, à ceux qui sont engagés comme à ceux
père*, c'est pour cela que vous avez renoncé qui ne le sont pas, que vous vous mettiez
au monde, à ses pompes, à ses vanités, à ses dans ce rang, et que vous soyez persuadés
plaisirs, que vous avez en même temps dé- que Dieu, qui vous a retirés du monde comme
claré la guerre au démon, comme à un en- ou milieu d'un naufrage, qui vous a dis-

nemi irréconciliable. tingués de cette multitude innombrable de
Vous êles-vous acquitté de tous ces de- personnes qu'il y laisse, vous a donné des

voirs? avez-vous gardé à Dieu la fidélité que marques d'une bonté et d'une affection toule
vous lui avez promise? avez-vous répondu particulière, par une préférence dont vous
au dessein que vous n';ivez pu ignorer qu'il n'étiez pas digues. C'est dans cette per-
avait sur vous, au choix et à la destination suasion que vous devez le servir avec plus

qu'il avait de votre personne? n'avez-vous d'attachement el de reconnaissance, et avec
écouté en rien ia voix de vos passions? voire une fidélité plus parfaite et plus entière que
cupidité n'a-t-elie point eu de part à votre le reste des hommes. C'est ce qui doit vous
conduite? l'orgueil, qui domine d'une ma- obliger de travailler à le faire régner dans
nière si absolue dans le cœur de tous les vos âmes d'une manière absolue, à lui plaire

hommes, n'a-t-il point agi dans le vôtre? par une observation constante de toutes ses

enfin avez-vous observé les règles de l'Evan- volontés, de ses conseils comme de ses pré-

gile avec l'exactitude et la religion d'un ser- ceptes , et par une soumission intérieure et

viteur fidèle. cordiale à toutes ses inclinations. C'est cette

Je ne crains point de me mécompler en ré- piété que les uns lui ont promise, et que les

pondant pour vous, mon frère, qu'il est bien autres veulent lui promettre ; c'est celle pu-
difficile que, sortant comme vous faites du reté de cœur qu'il exige de tous ceux qui se

monde, qui, selon l'oracle du Saint-Esprit, consacrent à lui par les vœux de la religion,

est le siège de la corruption el de l'iniquité, et cette disposition vous est si principale

Mundus lolus in maligno positus est (Uoan., et si essentielle, que, si elle vous manque,
V, 19), qui, bien loin de nous fournir les sachez que votre profession n'est qu'un
secours nécessaires pour avancer dans les fantôme, que votre engagement n'est qu'une
voies de Dieu, nous tend incessamment des illusion, que vous ne faites autre chose par

pièges pour nous en séparer; il est bien dif- tous vos travaux, par vos exercices, par vos

ficile, que vous y ayez vécu avec tant de vi- régularités et par vos pénitences extérieu-

gilance et avec tant d'attention sur vous- res , que de semer dans une terre ingrate ;

même, que vous n'ayez effacé la blancheur que vous ne serez rien moins devant Dieu,

de cette robe sacrée dont vous avez été re- que ce que vous paraissez devant les liom-

vètu dans votre seconde naissance, que vous mes, que vous aurez l'apparence d'une con-

n'ayez blessé la sainteté de votre état, et que dition dont vous n'aurez ni la vérité ni le

celle pureté première ne se soit perdue par mérite , et que vous serez semblables à ces

les dérèglements de votre cœur ; disons da- vierges folies, ces épouses extravagantes,

vantage, que vous n'ayez fail de ces actions qui lurent chassées de la chambre de l'Epoux

qui sont incompatibles avec la vie que vous et privées pour jamais du bonheur de sa pré-

avez reçue, el qui donnent d'un seul coup sence.
la mort à ceux qui les commettent, Peccata Elles avaient véritablement la, chasteté

<juœ uno iclu perimunt anitnam. (S. Aug.) des sens; mais parce qu'elles n'avaient pas

Ainsi vous n'avez que Irop de raisons pour celle du cœur, sans laquelle il n'y en a point

vous ergager dans la pénitence, et pouravoir de véritable, elles entendirent de la bouche
recours à la miséricorde de Dieu, donll'appli- deceluiauquel eiles avaient négligé déplaire:

cation vous est si nécessaire. Je ne sais qui vous êles, je ne vous connais

Cela étant, mes frères, vous n'avez tous point: et c'est ce qui arrivera à tous les re-

Irois qu'un même dessein, comme je vous l'ai ligieux qui, au lieu de répondre comme ils

déjà dit, qui est de rétablir cette alliance devaient aux miséricordes que Dieu leur

que vous avez si malheureusement violée, avait faites, se trouveront dépourvus de cet

de vous rapprocher de Dieu par une con- Esprit dont je vous parle, qui est la marque
version sincère, et de vous attacher a son et le caractère de ses véritables enfants :

service par des liens et des engagements Quicuvque Spirilu Dei agitntur, hi i>unt filti

|otit nouveaux; enfin, de vous remettre dans Oci.
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Vous me demanderez sans doute, par le

mouvement d'une curiosité sainte, ce que
vous devez faire pour vous rendre «lignes

de cet Esprit, au cas que vous ne l'ayez pas;

ou, si vous l'avez, pour l'attirer en vous avec

encore plus de plénitude et plus d'abondance.

A cela, mes frères, je vous réponds que ce

sera par la prière et par le soin que vous
aurez de vous la rendre utile: c'est le secours
le plus puissant dont nous puissions nous
servir auprès de Dieu, pour nous le rendre
favorable. C'est par elle que nous lui dé-
couvrons nos besoins et nos misères, que
nous pressons sa miséricorde; c'est le canal

par lequel nous viennent toutes ses béné-
dictions et toutes ses grâces : il veut nous
donner, mais il veut que nous lui deman-
dions : Petite, et accipielis; c'est un hom-
mage qu'il veut que nous rendions à sa

majesté suprême; c'est un aveu que nous
lui faisons de notre indigence; c'est un
assujettissement et une dépendance dans
laquelle il veut que nous vivions, afin

qu'ayant un sujet perpétuel de recourir à lui

dans nos nécessités, qui sont continuelles,
nous tenions à lui par un attachement in-

violable. C'est la voie qu'il nous a marquée,
et ce serait une témérité condamnable de
la négliger, pour s'en faire de particulières.

Le Sage nous apprend que c'est par elle

qu'il a obtenu de Dieu ce qu'il lui a de-
mandé, et qu'il l'a rempli de l'Esprit de sa-
gesse : Invocavi, cl venit in me Spirilus sapien-
tiœ (Sap.,YU, 7); et saint Benoît, qui élait

parfaitement informé des conduites de Dieu,
nous exhorte , ou plutôt nous ordonne de
nous adresser è lui par des prières instantes,
dans tout ce que nous entreprenons pour son
service et pour sa gloire, afin qu'il y donne
sa bénédiction : In primis, ut qnidquid agen-
durn inclioas bonum, a Deo pcrfici inslantis-
sirna oralione dtposcas, [Régula S. Bened. iti

Prolog.

J

Quelque grande que soit la vertu et l'effi-

cace de la prière, il ne faut pas manquer d'y
joindre l'action. Dieu veuf qu'on le prie,
mais il veut qu'on agisse : travailler sans
prier, c'est une témérité et une présomption,
comme dit saint Augustin, et prier sans
faire des efforts, c'est une négligence et une
paresse, il faut donc que vous joigniez vos
travaux à vos oraisons, et qu'en même
temps que vous demandez à Dieu cet esprit
qui vous est si nécessaire, et par lequel vous
devenez ses enfants, vous employiez tous
vos soins pour vous y préparer et vous en
rendre dignes. Appliquez-vous, mes frères,
ces paroles de l'Ange du Seigneur : Parate
viam Domini, reclus facile semiias ejus. [Luc,
III, 44.) Recevez-les comme si elles' vous
étaient uniquement adressées, ou qu'il vous
eût eus en vue plus particulièrement que les
autres, lorsqu'elles sont sorties de sa bou-
che. Préparez les voies et aplanissez les
chemins; abaissez les montagnes, c'est-à-
dire, Ja vanité, et l'enllure et relèvement
que l'orgueil a pu produire dans vos cœurs;
comblez les précipices, c'est-à-dire, remplis-
sez ces abîmes, ces vides funestes que vos
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cupidités ont creusés dans vos Ames par tant

de péchés qu'elles ont fait commettre ; entrez

dans le sentiment du Prophète, lorsqu'il di-

sait : Persequar inimicos meos, et comprehen-

dam illos, et non convertar donec dcficiant :

« Je poursuivrai mes ennemis, et ne leur don'

nerai aucune trêve que je ne m'en sois rendu

le maître, et que je ne les aie exterminas. (Psal.,

XVII, 38.) Vous avez une volonté propre ;

c'est une ennemie déclarée et opiniâtre, qui

ne vous donne aucun repos ni les jours ni les'

nuits; faites-lui donc une cruelle guerre, etne

cessez point de la combattre jusqu'à ce

qu'elle soit assujettie, j'entends jusqu'à ce

moment où, étant détruite et absorbée dans

la volonté de Jésus-Chris*, elle ne sera plus

capable <Jé vous nuire. Ne vous imagine/,

pas, mes frères, que vous ayez en cela des

ménagements à faire : je p^rleà tous ceux

qui m'écoulent, et il n'y en a point à qui ce

que je dis ne soit utile; ne croyez pas que
vous puissiez allier voire amour- propre

avec l'amour de Dieu, ni l'Espril-Saint avec,

l'esprit du monde; les ténèbres et la lu-

mière ne se souffre') t point , et il no peut

y avoir ni communication ni sociélé entre

Reliai et Jésus-Christ : Quœ parlicipalio

juslitiœ eum iniquitate? nul qaœ societas la-

cis ad lenebras ? quœ autem convenlio Christi

ad Belial? (Il Cor., VI, 14,15.)

Ainsi prenez une résolution constante de
bannir de la maison do Dieu tout ce qui ne

mérite point d'y être, et n'en donnez l'entrée

à rien de ce que vous connaissez qui puisse

lui déplaire.

Mais qu'est-ce qui n'y doit point être? me
direz-vous . Je vous réponds, mes frères, que
c'est tout ce qui n'est point de lui, tout ce qu'il

n'y a point mis, tout ce qui ne l'a ni pour
tin ni pour principe, qui ne peut contribuer
ni à sa gloire ni à voire salut : Toute plante,

selon la parole de Jésus-Christ, qui naura
pas élé plantée de la main de mon Père, sera

arrachée : « Omnis planlatw quam non planta-

vil Pater meus cœlestis, eradicabitur, » ( Malth ,

XV, 13), parce qu'elle est ou mauvaise ou
inutile, et dans l'un comme dans l'autre cas,

on peut dire : Utquid eliam terrain occupât ?

(Luc, XIII, 7.) Est-il juste qu'il y ail de l'i-

vraie, des ronces et des épines dans un
champ qui lui appartient, qui lui coûte si

cher, qu'il cultive avec tant de soin et du-
quel il attend une moisson abondante?
Coupez, mes frères, laillez, déracinez, ne

gardez nulles mesures dans les retranche-
ments et dans les privations ; c'est un mal

|

plus grand qu'on ne pense, quand les créa- i

lures occupent dans nos cœurs les places
'

qu'elles ne doivent point y avoir ; il n'en
faut pas davantage pour empêcher que le

Créateur n'y trouve les entrées libres : c'est

assez pour lui faire perdre le désir qu il

avait d'y établir sa demeure. Ignorez-vous
que cet époux n'a pas moins de pudeur que
de sainteté, qu'il ne se donnera point à

vous, et qu'il ne vous accordera pas, comme
dit saiiu Bernard, le bonheur de sa présence
en la présence des autres ? Tout attachement
lui est insupportable , et rien ne Folfense
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da va ni âge que les partages, les, réserves et que vous voulez construire; prenez au pied
les restrictions. Quoi ! dit saint Augustin, de la lettre ce que vous venez de m'entendre
il veut se communiquer a vous, il veut, s'y dire, et recevez-le comme des vérités cons-
répandre loul entier, il trouve les places tantes ; car si vous aviez d'autres sentiments
occupées ; n'esl-ce pus le moyen de l'en et d'autres vues dan, les pas que vous vou-
esclure pour jamais ? ayez soin de vous pu- lez faire, vous ne trouveriez rien moins dans
ntier, de vous désemplir, de vous désoccu- l'état que vous voulez embrasser que le bon-
per, si vous voulez vous rendre dignes de licur que vous y cherchez; et je vous dirais

recevoir un si grand hôle : Vas es, sedadhuc dans ce moment même, si votre disposition

plenus e$;funde quod habes,ut accipias quod m'était connue, que voire entreprise serait

non habes. (S. Aug.) . extravagante et téméraire, et qu'au lieu

Vous ne devez pas avoir moins d'exaeli- d'aller plus avant, vous feriez beaucoup
lude, mes frères, dans votre conduite à mieux de vous en désister. Au contraire, si

l'égard des choses extérieures; il n'y en a vous entrez dans cette lice sainte, selon les

pas une seule don!, vous ne deviez faire un règles que nous vous avons marquées, vous
<as particulier, et dont l'observation ne fournirez une carrière heureuse. Dieu vous
vous soit importante; pratiquez avec fidélité remplira de son Saint-Esprit, votre engage-
toul ce quevoire règle vous prescrit; ayez ment aura des suites de bénédiction, Dieu
une soumission parfaite pour toutes les vous donnera les premières places dans le

choses que vous y trouvez ordonnées, gar- nombre de ses enfants, et le soin que vous
dez-vous bien de tomber dans l'inconvé- aurez de lui rendre en tout une obéissance
nient de ceux qui distinguent entre les ré- fidèle, et de vous conserver a ses yeux
gularilés, et qui disent : celle-ci est consi- comme des hosties toutes pures et sans
lérable, et celle-là ne l'est pas. Quel ma! y tache, selon les paroles du Prophète, vous
n-t-il à négliger cet exercice, et quel bien attirera une plénitude de miséricorde, et

reviendra-l-il de s'en acquitter si ponctuel- vous méritera des couronnes et des récom-
îement? C'est juger ceux qui les ont éla- penses éternelles : Novit Dominus dies im-
blies; c'est se rendre supérieurs h ceux aux maculalorum, ei hœréditas eorum in œler-

quels Dieu vous a soumis, ou plutôt c'est le num erii: (PsaL, XXXVI, 18.)

juger lui-même , parce que les hommes
n'ont fait qu'exécuter ses ordres et expliquer ^11' CONFERENCE.
ses volontés. Celte disposition que vous four le sixième dimanche après la Pentc-
voyez instituée dans ce monastère est toute

c^ v

de lui, il n'a l'ait que se servir du ministère

el de l'entremise des hommes, et vous ne sur la soumission parfaite a la providence

devez point douter que. le mépris que vous i>ans les grandes épreuves.

.•'n faites ne retourne sur lui. Vous dites Dominus dédit, Dominus abslulit;sieut Domino placuit

que le règlement ne sert de rien, parce que [ta factum est : sit nomen Domiui benedictum. (Job, 1,

vous on ignorez et l'auteur et le motif, et 21.)

vous ne voyez pas qu'il vous est utile, puis- Dieu m'avait donné les biens qui j'ai perdus, il me les a

qu'il vous" tient dans la dépendance, qu'il W»:M n'en est arrivé que ce qui lui a vlu: que son nom

vous impose une nécessité, et qu'il vous
l>oH e '"'

l'ait fairece que naturellement vous ne feriez 11 n'y a qu'un moment, mes frères, que
pas. Croyez, mes frères, qu'il ne peut y avoir ]e faisais réflexion sur cette disposition si

trop de choses commandées pour des per- extraordinaire dans laquelle l'Ecriture nous

sonnes qui sont obligées de vivre dans un représente aujourd'hui le saint homme Job

renoncement qui n'a point de bornes ni de au milieu de toutes ces épreuves el de ces

limites. Car a quoi ne doivent pas se réduire tentations violentes dont il l'ut attaqué. Il

ceux auxquels il n'esl plus permis d'user de n'y a rien, ce me semble, de plus surpre-

leur volonté propre, non plus dans les cho- nânt que de voir ce grand homme avant la

ses qui regardent le corps que dans celles publication de l'Evangile, avant que Jésus-

qui regardent l'esprit? Quibus nec corpora Christ eût déclaré à tout le genre humain,

sua nec voluntates licel fiubere in propria po- qu'il ne mettrait personne au nombre de ses

lestale. (Reg.S. Bened., cap. 33.) C'est la dé- disciples, qu'il n'eût renoncé à toutes les

pendance à laquelle saint Benoît déclare choses qu'il possède, Omnis ex vobis qui

que sont obligés tous ceux qui font proies- non renuntiat omnibus quœ possidet, no»,

sionde sa règle. polcst meus esse discipulus (Luc, XIV, 13),

Je vous I ai.dit bien des fois, mes frères, entrer si avant dans ce sentiment et dans

je vous le répète encore, qu'un moine a cou- ce précepte, que le renversement de ses

sacré sa liberté par ses vœux, qu'elle est maisons, le meurtre de ses enfants, ia perle

liée par son engagement, ou plutôt sacrifiée, générale de tous ses biens, et celle plaie

et que, lorsqu'il suit, ses inclinations et ses si terrible et si universelle donlil fut frappé,

mouvements, et qu'il agit par lui-même, non-seulement ne le porta pas à s'élever, ou

c'est une espèce de sacrilège, c'est reprendre

le don qu'il a offert à Dieu, après l'avoir mis
a se plaindre de cette conduite si rigoureuse

que Dieu tenait sur lui, mais même elle ne

sur les autels. lira pas la moindre parole de sa bouche, qui

Voila, nus frères, les maximes sur les- pût marquer qu'il n'eût pas une soumission

quelles vous devez compter : voilà le fonde- entière pour toutes ses volontés.

ment sur lequel vous devez établir l'éditice il soutire que sa femme se révolte contre
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lui, qu'elle se moque de sa patience el de

sa douceur; il voit que ses meilleurs amis

lui insultent, que ceux qui l'avaient consi-

déré avec respect, et qui avaient accoutumé

de se tenir devant lui dans un profond si-

lence, au lieu de le consoler dans son afflic-

tion et dans son malheur, l'accablent de

reproches et d'accusations; et cependant il

conserve la paix, et rien n'est capable d'é-

branler sa constance, ni de lui donner la

moindre atteinte.

Je voudrais bien demander, mes frères,

à tout ce qu'il y a aujourd'hui de chrétiens

dans le monde, si après toutes les grâces qu'ils

ont reçues de Dieu ; si après l'incarnation,

les souffrances el la mort de son Fils, livré

pournotre salut à des tourments si extrêmes;

si après sa résurrection, après la promesse

qu'il nous a laite et qu'il nous confirme de-

puis près de dix-sept cents ans, de donner
son royaume et sa gloire à ceux qui l'imi-

teraient dans ses privations, dans ses renon-

cements, dans ses peines etdans sestravaux :

Omnis gui reliquerit domum, vel patres

centuplum accipiet, el vitam œlernam possi-

debit (Matth., XIX, 29)
;
je leur demande,

ilis-je, si, après avoir été comblés de tou-

tes ces faveurs , de toutes ces lumières
et ces connaissances, ils gardent à Jésus-

Christ une fidélité pareille, dans les afflic-

tions qui leur arrivent ; ou plutôt si dans
ces contradictions si peu considérables qui

se rencontrent ordinairement dans le cours
de la vie, ilsdemeurenl aussi fermes el aussi

dépendants de sa providence, que ce saint

patriarche l'était dans l'abîme de tous les

malheurs où l'envie du démon l'avait préci-

pitent s'ils disent comme lui d'un même
cœur, et d'une même soumission : Sicut Do-
mino placuil, ita faclum esl : sit nomen Do-
mini benedictum-

Mais c'esl trop désirer d'eux : qu'ils me
disent seulement si dans leurs prospérités,

lorsque toutes choses leur réussissent, et

qu'ils ne reçoivent de la main de Dieu que
des marques de sa bonté et de sa clémence,
ils le regardent avec la fidélité qui lui esl due,
s'ils le reconnaissent pour leur bienfaiteur,

s'ils cherchent à lui donner des marques de
leur reconnaissance ; enfin s'ils s'étudient à

le servir et à lui plaire : je suis assuré, mes
frères, que s'ils veulent me parler sans dé-

guisement, et me découvrir ce qui se passe
dans le fond de leur cœur, ils me répondront
que c'est la moindre de leurs pensées et le

moindre de leurs soins ; qu'ils reçoivent

tous ces effets de la divine Providence sans
les ressentir : qu'ils sont occupés des choses
du monde, qu'ils eu sont remplis, el que
celles de Dieu ne trouvent chez eux ni de
place ni d'entrée: quel état, mes frères 1 ne
vous fait-il pas horreur ?

Adressons-nous à ceux qui ne sont plus
du monde, qui l'ont abandonné par un re-
noncement solennel, qui font une profession
toute publique d'être à Jésus-Christ, da l'imi-

ter, de le suivre, et de former leur conduite
sur ses instructions el sur sou exemple ; cl

faisons-leur la même demande: je ne sais si
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nous en tirerons une réponse plus favorable;

mais ne disons point, je ne sais : car nous
ne savons que trop lessontiments qui régnent
dans la plupart des cloîtres, et combien d'or-

dinaire ceux qui y vivent, sont éloignés de
regarder Dieu dans les choses qui leur arri-

vent, et de recevoir de sa main ce qu'il per-
met qu'il se rencontre dans leurs voies, pour
exercer leurfoi, leur fidélité el leur patience.

Non-seulement on n'y remarque aucune
trace decette résignation parfaite de laquelle

nous vous parlons; mais au contraire on n'y

voit, qu'opposition, que soulèvement, que
murmure

, que chagrin pour des peines
de rien, cl [lourdes difficultés qui ne méri-
teraient pas d'être aperçues : ce ne sont
point des renversements de fortune, des
ruines de maisons et de palais magnifiques,
des pertes de grands biens qui les agitent et

qui les révoltent ; mais ce sont de petits

intérêts, des événements de rien qui met-
tent tout en confusion chez eux, el qui y ex-
citent des tempêtes qu'on ne peut apaiser.

Il faut demeurer d'accord qu'ils sont
beaucoup plus à plaindre, et que leur con-
dition est plus malheureuse, que n'est celle

des autres, parce qu'ils sont moins excusa-
bles et qu'ils n'ont ni prétexte ni raison lé-

gitime, dont ils puissent se servir pour se

justifier au jugement de Dieu non plus qu'à
celui des hommes. Si vous reprochez aux
gens du monde le tort qu'ils ont de ne se

pas adresser à Dieu dans les accidents fâ-

cheux qui leur arrivent, dans les disgrâces,

dont leur vie est toute traversée ; si vous
leur dites qu'ils devraient l'avoir devant les

yeux en toutes occasions, et le considérer
comme la véritable cause de ces maux, qui
les jettent dans le trouble et dans l'impa-

tience ; si vous leur dites qu'ils sont mal-
heureux parce qu'ils ne sont point vérita-

blement Chrétiens, c'est-à-dire, parce qu'ils

n'imitent point Jésus-Christ, ils vous ré-

pondront deux choses : l'une qu'ils sont
remplis de mille affaires, et de mille soins,

capables de les distraire, et de les empê-
cher d'être autant appliqués à Dieu qu'ils le

doivent, Uxorem duxi, villam emi, jugnbo-
num emi, etc. (Luc, XIV, 18

:
20.) Quoique

ces raisons ne soient pas légitimes, puisque
le Fils de Dieu ne les reçoit pas, et qu'il les

condamne, néanmoins ce sont des raisons

spécieuses, qui ont quelque couleur et quel-
que apparence.

L'autre est, que les intérêts, pour lesquels

ils se passionnent. sont grands dans l'estime

et dans l'opinion des hommes, qu'il y va
souvent de la ruine entière de leurs fa-

milles, de leur fortune, de leur honneur,
de l'établissement de leurs enfants. Quoique
cela ne les justifie point, cela ne laisse pas
de diminuer de la grandeur de leurs fautes,

et de les rendre moins coupables.
Mais pour les moines, ils ne peuvent rien

alléguer de semblable, car leur état les rend
libres, les dégage, les affranchit de toutes

les nécessités qui oppriment ceux qui vi-

vent dans le siècle ; ils ont renoncé à toutes

les choses de la terre : cl celles du ciel sont
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tellement devenues leur partage, qu'elles

doivent posséder tout le sentiment (Je leur
cœur ; rien ne doit plus les séparer de Dieu,
depuis qu'ils lui ont consacré leur liberté ;

il doit leur être présent dans toutes sortes
de rencontres, el cette vue doit tellement les

attacher à lui, qu'ils n'en doivent plus avoir
pour remarquer ce qui se passe ici-bas: ils

doivent y tendre de tous leurs efforts et dire
s;ms relâche avec le Prophète : Seigneur, mon
âme ne vous désire pas avec moins d'ardeur,
qu'un cerf échauffé recherche à se rafraî-
chir dans les eaux claires des fontaines :

« Queivadmodum desiderat cervus ad fontes
aquarum, ila desiderat anima mea ad te, Deus.
(PsaL, XLI, 1 ) »

Ils ne peuventpasnon plus s'excuser sur la

nature el sur la qualité de leursengagements,
car ils n'en ont point, et leur condition leur
interdit ces sortes de prétextesdont ilspour-
raient se servir pour couvrir leurs dérègle-
ments, leurs extravagances et leurs excès.
Que nous sommes éloignés de la vertu de

ce saint homme ! que les distances qui se
trouvent entre nos voies et les siennes sont
infinies I el comment est-ce que nous pour-
rions adorer ce bras tout-puissant, s'il nous
portait de ces coups, et qu'il nous fît de ces
blessures si profondes

; puisque des inci-

38U

remède, contre l'infirmier qui le lui présente,
contre le supérieur qui le lui ordonne. Un
autre voit, ou croit voir dans son frère un
défaut qui l'importune, il en est choqué
comme s'il commettait un crime énorme ;

son imagination en est échauffée, et partout

où il le rencontre, il ne le peut souffrir. Un
autre se choque d'un regard, d'un geste, qui

souvent ne veut rien dire ; il le regarde
comme une injure : il se l'applique, il veut

que son frère ait eu de-sein de le fâcher.

Un autre trouve à redire qu'on fasse ce qu'il

fait autrement qu'il ne le fait lui-même, il

s'imagine qu'on ugil à son égard par un es-

prit d'opposition, et s'en irrite comme d'une
offense réelle. Un autre forme des soupçons
contre toutes les actions de ses frères, il

examine toutes les circonstances de leur

conduite, et par une folie et une extrava-
gance pitoyable, il se figure qu'on n'agitque
pour lui, et dans l'intention de lui déplaire.

Je ne finirais point si je voulais rapporter
tout ce qui se passe de misères, de faiblesses

et d'infidélités dans les âmes qui sont obli-

gées d'avoir une vertu éminente, de se con-
duire uniquement dans la vue de Dieu, et

qui doivent avoir la pureté de ses ang"S
Mais ce qui est de plus incompréhensible,
c'est que toutes ces pensées, ces peines, ces

dents et des circonstances si légères, eau- chagrins, ces humeurs, ces impatiences
sent tous les jours en nous des mouvements
et îles agitations si violentes ?

Ne pensez pas, mes frères, que cet incon-
vénient ne regarde que ceux qui vivent dans
des relâchements tout déclarés, et dans une
licence toute connue ; non, non les obser-
vances mêmes où il paraît de l'exactitude
peuvent aisément tomber dans ce malheur,
lorsqu'il s'y trouve quelques attachements
et quelques affections particulières. J'ai

honte de le dire, mais je ne le puis taire :

une bagatelle, un atome, un amusement,
une niaiserie, tient dans nos cœurs un rang
si considérable, qu'on n'est point capable
d'en supporter la privation. Un religieux,
par exemple, est dans une charge, dans un
office ; vous savez ce que c'est que les offi-

ces des monastères, et de quel avantage ils

sont à ceux qui les exercent, c'est le soin
d'un infirmerie, d'un réfectoire, d'une sacris-

tie. Un religieux l'aime et s'y plaît ; il s'en

fait une espèce d'état; s'il arrive qu'on le lui

Ole, il s'en afflige, comme s'il perdait un
royaume, et ne saurait regarder celui qui
lui succède, que comme un homme qui lui

a ravi un bien qui lui appartenait. Un autre
s'est fait une élude et une occupation dans
ses lectures qui le satisfait etqui le contente,
il s'est choisi des livres selon son inclination ;

on change le pian qu'il s'est fait, on le prive
de ses livres qui contentaient son amour-
propre ; ce dérangement I'<j;i Mise, et le blesse
jusqu'au cœur; il se plaint de son supérieur,
il croit et il dit qu'il l'a train; sans charité,

s-ins sagesse et sans prudence. Un autre est

malade et n'a pas tous les soulagements que
son immortification lui fait désirer ; ou ceux
qu'on lui accorde ne le guérissent point si-

tôt qu'il voudrait : il s'impatiente contre le

s'augmentent el se multiplient par les ré-

flexions, et par la présence des objets qui les

ont causées. Ainsi ce qu'on ne peut penser
sans douleur, il est vrai de dire que l'amer-
tume, le trouble, l'impatience et la contusion
régnent d'ordinaire dans le séjour de la

charité, de la douceur et de la paix !

Jésus-Chrisl a déclaré aux Juifs que la

reine du midi s'élèvera contre eux au jour
du jugement, et qu'elle est venue de l'ex-

trémité de la terre, pour admirer la sagesse
de Salomon : Regina Austri surget injudicio
cum gêneratione ista, eteondemnubit eam : « La
reine du Midi s'élèvera aujour du jugement con-
tre cette race pour sa condamnation (Matlh.,

XII, 42J ; » nous devons craindre, mes frères,

que ce grand serviteur de Dieu, qui vivait

dans le milieu d'un peuple idolâtre, et d'une
nation barbare, ne nous condamne dans ce
moment si terrible; et que la tranquillité, la

patience, la soumission avec laquelle il re-

çoit lous les ordres de la Providence, dans
un état auquel son infortune était consom-
mée, elque rien ne manquait à son malheur,
ne nous couvre à la face de tout l'univers

d'une confusion éternelle, nous qui dans le

sein de l'Eglise, en présence de Jésus-

Chrisi, par une infidélité qui nesepeut com-
prendre, succombons lous les jours aux
moindres difficultés, et rendons lâchement
les armes aux moindres tentations qui nous
attaquent.

Je vois, mes frères, que vous me dites en

vous-mêmes, que vous n'êtes point de ce

nombre : Dieu veuille que cela soit; je le

veux croire, car je puis dire avec l'Apôtre,

que mon dessein n'est pas de vous donner
de la confusion, je veux seulement vous

le avertir de voire devoir comme mes chers
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enfants : Non ut confundam vos, hœc séries,

sed ut filios meos cliarissimos moneo (1 Cor.,

IV, 24) ; cependant ne laissez pas de vous

examiner, d'e-ilrer dans les plus spcrets re-

plis de vos consciences ; car peut-être qu'en

vous considérant avec une discussion plus

rigoureuse, el avec une application plus

exacte, sur le tableau que nous venons de

vous tracer, vous ne paraîtrez pas si irré-

préhensibles que vous le pensez : que si

cela est comme je vous le dis, vous devez

prévenir par une connaissance profonde,

par un aveu sincère de votre état, el par une
pénitence sévère, la justice de Jésus-Christ,

que vous ne pouvez éviter par d'autres voies.

En tout cas, la vue d'une disposition qu'on ne
peut regarder sans horreur, et sans douleur
tout ensemble, vous rendra fermes dans vos

devoirs, el plus incapables de vous y laisser

surprendre.

Voilà, mes frères, ce que l'occasion de
l'Ecriture que nous avons lue aujourd'hui
nous a mis dans la bouche, et comme il n'ar-

rive lien ici-bas par hasard, et que Dieu à

qui la chute d'une feuiiie ne peut échapper,
règle tous les moments el toutes les circons-

tances de nos vies, il ne faut point douter
qu'il ne nous ait mis devant les yeux l'his-

toire du bienheureux Job, afin que nous
trouvassions dans celte conduite si sainte,

si élevée, el si digne de lui, de quoi nous
confondre, el nous encourager tout ensem-
ble, en sorte que, gémissant de nos misères
passées, nous puissions, en imitant une
vertu si éclatante, nous mettre à couvert et

nous garantir des maux à venir, qui nous
environnent de toutes parts, et dont nous
sommes incessamment menacés.

LUI' CONFERENCE.

Pour le septième dimanche après la Pentecôte.

SUR LES CHOSES Qu'lL FAUT DEMANDER ADIEU,
SELON NOS BESOINS.

Te supplices exoramus, ut noxia cuncta submoveas,
el omnia nobis profutura concédas. (Collecl. Eccl.)

Délivrez- nous, Seigneur, de toutes les choses qui peuvent
nous nuire, el donnez-nous celles qui nous sont utiles.

Si les Chrétiens qui vivent dans le monde
ont quelque demande à faire à Jésus-Christ,
c'est principalement celle que l'Eglise nous
met aujourd'hui dans la bouche, el que
nous exprimons dans l'oraison de l'Office

;

car comme ils sont appelés à quelque chose
de grand par la grâce qu'ils ont reçue dans
le baptême; c'est avec beaucoup de raison
qu'Us doivent le conjurer par des cris vio-
lents et par des prières ardentes, d'ôler tous
les obstacles qui peuvent les empêcher d'ar-
river à celle fin si relevée qu'il faut qu'ils
se proposent, ut noxia cuncta submoveas, et
qu*il leur accorde tous les secours qui peu-
vent les y porter et les y conduire, et omnia
nobis profutura concédas. Comme ces obsta-
cles sont presque infinis dans la voie où ils
se trouvent engagés, je veux dire dans la
voie du monde, ils ne sauraient être trop
sur leurs gardes, marcher avec trop de pré-
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canton et trop de crainte, ni s'adressera
Dieu avec trop d'instances, afin qu'il les

éclaire de sa lumière, qu'il les assiste de sa

grâce et qu'il les soutienne de sa protection ;

car sans cela ils n'éviteraient jamais de
tomber dans les pièges qui leur sont tendus
de toutes parts, et dans les précipices qui
les environnent , ce qui rendrait tontes

leurs prétentions vaines, et toutes leurs es-

pérances inutiles.

Mais s'il y en a parmi les Chrétiens qui
soient plus particulièrement obligés que les

autres de reconnaître dans celte vue la bonté
de Dieu, de lui rendre des actions de grâces
continuelles, en un mot, qui aient déjà reçu
au pied de la lettre l'effet de cette prière, il

ne faut point douter que ce ne soit nous,
mes frères, et tous ceux qui, comme nous,
ont le bonheur de vivre dans la solitude et

d'être appelés à la vie retirée. Car quels
sont ces obstacles, mes frères, dont l'Eglise

demande à Dieu qu'il délivre ses enfants,

sinon le monde, qui est lui-même le plus

grand de tous et le plus dangereux

,

qui renferme dans son sein tous les autres,

el dont à proprement parler il est comme la

source el le principe ?

En effet, n'est-ce pas où se trouvent toutes

ees cupidités et ces passions qui possèdent
les hommes et les réduisent dans la servi-
tude? n'est-ce fias l'amour du monde qui
produit tous ces engagements et ces affec-

tions différentes qui les lient, qui les tien-
nent captifs et qui les empêchent d'aller où
la volonté de Dieu les appelle, puisqu'ils
sont véritablement les esclaves des choses
auxquelles leurs cœurs, leurs volontés sont
attachées : A quo enim quis superaïus est,hu-
jus et servusest. (II Petr., II, 19.)

Cet avare, par exemple, s'applique à amas-
ser des trésors, il en a rempli ses coffres,
el les lienl renfermés sous trente ciels ou
trente serrures, si vous voulez; il croit qu'il

en est le maîire et qu'il les possède, mais il

Se trompe. C'est lui-même qui en est possé-
dé, et il s'en faut bien qu'il en soit le maître,
il en est l'esclave : son esprit, son cœur, sa
mémoire, son imagination, enfin son homme
tout entier est plus dans son coffre que son
argent ; il y pense les jours et les nuits, il

n'y a point de moment dans lequel il n'en
soit occupé ; et bien loin d'avoir le plaisir
d'un homme qui jouit, l'ardeur qu'il a d'avoir
du bien est si excessive, quo dans sa ri-

chesse il souffre la peine d'une extrême in-
digence.

Ce sensuel de même s'abandonne à la re-
cherche de ses plaisirs, il vient à bout dece
qu'il désire, il se figure qu'il esl conlent et

qu'il est au-dessusde ce qu'il a souhaité; mais
c'est une imagination fausse, c'est la volupté
qui le domine, c'est elle qui a le dessus, il

la sert et lui obéit comme à une méchante
maîtresse, elle exerce sur lui un puuvoir
absolu, il est dans sa dépendance et il n'y a
rien qu'elle ne lui fasse entreprendre. Il en
esl de même de toutes les autres passions :

elles assujettissent tous ceux qui s'y laissent
aller, elles occupent leur raison , elles la
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remplissent de ténèbres : de sorte qu'ils riez recevoir. Non-seulement vous évitez ce
n'ont nulle vue sur l<;ur étal, leur en pli vile grand froid qui glace les cœurs, et qui dans
ne leur est point sensible, et ils portent nos temps est presque universel , frigus
partout le poids d'une servitude pesante et charitatii (S. Aog. in Psal. XXXVII), mais
cruelle, sans s'en apercevoir : Quid miserius vous avez dans tous les exercices et les
misero, non miseranlè seipsum? (S. Aug., œuvres de piété qui se pratiquent parmi
Jib. 1 Confess., cap. 13.) vous, de quoi exciter votre foi, animer votre
Ce sont là, unes frères, les obstacles qui religion et enflammer votre zèle. Non-seule-©

se rencontrent dans la voie des gens du nient vous n'êtes point tentés par les ri-

nionde : voilà ce qui fait qu'il leur est près- chesses qui ne sont point devant vos yeux,
que impossible de s'acquitter de leurs de- niais vous trouvez dans le cloître celte sim-
voirs. de rendre à Dieu ce qu'ils lui ont plicilé, cette pauvreté prescrite par Jésus-
promis par les engagements du baptême, et Chri.*t, si établie par son exemple et si pra-
de vivre dans la piété, de laquelle, quoiqu'ils tiquée par ses suints. Non-seulement vous
puissent dire, ils ont l'ail une profession ne vivez pas dans la mollesse et l'oisiveté
solennelle. Dieu, par sa miséricorde, a'Ievé dans laquelle sout ensevelis comme dans
tous ces obstacles à notre égard : il nous a un sépulcre les gens qui se laissent aller au
mis à couvert de tous ces accidents si fâ- torrent du monde, mais vos travaux et vos
dieux, et nous a tout d'un coup affranchis veilles vous maintiennent dans cette vigi-
de tous ces dangers en nous retirant du lance, et une vivacité qui est digne de ceux
monde : il a donné à l'Eglise ce qu'elle lui qui savent qu'ils sont dans l'obligation de
a demandé en notre faveur, ut noxin cuncta veiller sans cesse. Non-seulement vous vous
submoveas; puisqu'il nous a retirés de la parez contre l'orgueil, contre la vanité et

corruption du siècle, et que, par le m.nuv'e- l'amour de la gloire ; mais le silence, la sè-
ment de son Saint-Esprit, il nous a engagés paration des hommes et les humiliations
dans un état qui n'est rien qu'un renonce- dans lesquelles vous vivez, vous donnent
ment entier et sincère aux biens, aux af- des dispositions toutes contraires, et non-
l'aiies, aux honneurs et aux plaisirs du seulement vous n'avez point de part à toutes
monde; enfin à tout ce qui est passager et ces dissensions, ces haines si cruelles qui
périssable. Que ne devons-nous point, mes se rencontrent parmi ceux qui ont des af-

l'rères, à la boulé de Dieu? ou plutôt, qu'a- faires et des intérêts à démêler les uns avec
vons-nous fait pour mériter qu'il nous coin- les autres; mais vous jouissez par la misé-
blâl de toutes ces grâces et i!e tous cesavan- ricorde de Dieu d'une paix et d'une charité
tages ? car non-seulement il nous a préser- constante, qui n'est ni troublée ni interrom-
vés de tous les maux qui tombent en foule pue. Non-seulement vous n'êtes pas sujets

sur les gens qui vivent dans le commerce ni à dire ni à entendre ces calomnies, ces

du monde, qui les accablent et qui les op- médisances noires qui font la matière et le

priment; mais il a fait plus, car il nous a sujet des entretiens et des conversations des
donné avec abondance et plénitude, tout ce mondains, je veux dire des amateurs du
qui pouvait nous conduire et nous établir monde; mais vous n'avez ni bouches, ni

dans un véritable bonheur : Et omnia nobis oreilles que pour dire et entendre des pa-
profutura concédas. rôles d'édification. Non-seulement vous

Je vous dis, mes frères, que Dieu ne s'est n'êtes pas adonnés comme eux à la bonne
pas contenté de nous délivrer des maux, chère et aux plaisirs de la bouche; mais vous
mais qu'il nous a comblés de biens; et je gardez une austérité exacte dans le boire et

suis assuré que vous avez trop de reconnais- le manger. Non-seulement vous n'êtes pas

sance des grâces qu'il vous a faites pour ne destitués de connaissances, de conduites, de
pas entrer eu ce point dans mes sentiments, conducteurs; mais vous avez des supérieurs
Car n'esl-il pas vrai qu'il vous a conduits qui veillent iuces'samment sur vous, qui

comme par la main dans une école de piété vous instruisent, qui vous avertissent ; des

et de vertu, dans une demeure sainte ; j'en- frères qui vous donnent des exemples, et la

tends dans la retraite, dans un cloître, où méditation de la loi de Dieu, qui ne permet
l'unique occupation est d'obéir à sa volonté pas que vous puissiez ignorer ce qui regarde

et de la suivre en toutes choses, comme la votre salut ; enfin vous avez tous les avan-
règle unique de votre vie; il vous a menés, tages, tous les secours qui se rencontrent

dis-je, dans ces déserts de bénédiction, dans dans les monastères, lorsqu'on y vil dans la

ces montagnes qui lui sont consacrées, In pureté des règles.

montera sanclificationis suœ (Psal., LXXVII, Ainsi, mes frères, comme il n'y a pas un
kl), où l'on trouve ce repos, cette paix, seul instant, ni une seule action de votre

celle tranquillité sainte, qui est un bon- vie qui ne soit déterminée selon l'ordre et

heur, selon le même prophète, qu'il vous a par l'esprit de Dieu, il n'y en a point aussi,

acquis par sa toute-puissance, Qucin acqui- si vous lui êtes lidôles, qui ne vous obtienne
sivit dextera ejus. (Ibid.) C'est là où non- celle double grâce : savoir, d'éviter cette

.seulement vous êtes à l'abri des maladies multitude effroyable de maux et d.e misères

contagieuses dont toute la face de la terre qui menacent, comme nous avons dit, les

est infectée, mais vous y trouvez des re- gens qui vivent dans les embarras du siècle,

inèdes puissants qui vous guérissent des et de vous enrichir tout ensemble de tous

blessures (pic vous y avez reçues, et qui les biens et de toutes les vertus qui peuvent
vous garantissent de celles que vous y pour- contribuer, selon la prière île l'Eglise, à vous
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rendre éternellement heureux : Ut noxia

cunctu submoveas, el omnia nobis profulura

concédas. C'est ce que votre condition ren-

ferme |>ar-dessus tons les autres états et

toutes ies aunes professions du inonde.

Je vous dis, mes frères, pourvu que^ vous

soyez fidèles : car je vous confesse qu'il n'y

a rien que j'appréhende -davantage que de

voir en vous moins de soin, moins d'appli-

cation el moins de ferveur que vous n'en

devez avoir pour répondre à tant de grâces ;

et |'ai peine à me persuader que mon ap-

préhension ne soit pas bien fondée : car

d'un coté, si j'aperçois en vous quelque

exactitude qui me contente, si j'y remarque
quelque chose qui ne se trouve pas parmi

ceux de noire profession qui vivent dans le

relâchement et dans la mollesse, je vous vois

tellement au-dessous de ceux que nous re-

gardons comme les modèles sur lesquels

vousdevez former votre conduite, que je ne

puis comprendre qu'ayant les mêmes lu-

mières, les mêmes principes et les mômes
maximes, vous soyez si éloignés d'être ce

qu'ils ont été. Vous pensez de votre état ce

qu'en ont pensé les Antoine, les Pacome, les

Hiîarion. les Basile, les Jean Climaque, les

Benoît, les Bernard ; et pourquoi donc n'è-

tes-vous pas comme eux? Direz-vous que le

bras de Dieu est raccourci, ou que les hom-
mes n'en sont plus capables? Prenez-vous-

en plutôt à votre propre faiblesse ; recon-

naissez volreintidélité ; humiliez-vousdevant

celui qui fait de nos cœurs tout ce qu'il en

veut faire, et qui renouvelle la force el la

vigueur des âmes abattues quand elles s'a-

dressent à lui, et qu'elles lui exposent avec

confiance leurs besoins, leurs nécessités et

leurs impuissances.
Cependant, mes frères, que ce bas senti-

ment que vous devez avoir de vous-mêmes
ne soit pas tel qu'il vous tire comme un voile

sur les obligations que vous avez a Dieu, et

qu'il vous empêche de les reconnaître : car -

uon-seulement vous ne devez pas cesser de
voir ce qu'il a fait pour vous, et ce qu'il fait

encore; mais vous devez ressentir dans

tous les moments cet excès de miséricorde

qui l'a porté a vous favoriser de tous ces

dons et de tous ces bienfaits, dont nous ve-

nons de vous faire le détail. Dites-vous sou-

vent que ses profusions et ses libéralités

sont grandes, mais qu'elles seraient plus

abondâmes, si vous en faisiez un meilleur

usage; rien, mes frères, n'est plus utile, ni

d'un plus grand mérite auprès de Dieu, que
d'être persuadé de cette préférence avec la-

quelle il vous traite, et de toutes les mar-
ques qu'il vous donne de sa miséricorde,

non par un esprit d'orgueil et de présomp-
tion, mais par un senlimentd'une gratitude

el d'une humilité profonde; rien n'est plus

puissant, dis-je, pour vous les conserver,
pour les augmenter et vous en attirer de nou-
velles. Dieu ne sait ce que c'est que de refu-

ser une âme tidèle et reconnaissante : car

comme cette disposition procède d'une hu-
milité sainte et sincère, elle attire sur elle

l'esprit de Dieu, qui prend plaisir, comme
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il l'a dit par son Prophète, de reposer partout

où il trouve de l'humilité et de la douceur :

Ad quem respiciam, nisi ad pauperculum et

conlritum spirilu, et trementem sermoncs

tneos? (Psal., LXVI, 2.)

Après tout, mes frères, demandez-lui que
ce sentiment ne soit pas une simple spécu-
lation, mais qu'il passe de voire lête dan*
voire cœur, el de votre cœur dans vos mains,
qu'il soit réel, qu'il soit effectif; qu'il se

fasse désormais remarquer dans toute votre

conduite, afin que, paraissant au jugement
de Dieu, comme des serviteurs qui n'ont

fias négligé de faire profiter le talent de leur

maître, il récompense votre fidélité, ei

qu'ainsi l'Eglise obtienne en vos personnes
l'accomplissement de ses vœux et de ses

prières : Ut noxia submoveas, et omnia no-

bis profutura concédas.

LIV CONFERENCE.

Pour te huitième dimanche après la Pente-

côte.

sur l'usage qu'on doit faire des ri-

chesses.

Facite vobis amicos de mammona iniqailatis. (tac,
XVI, 9.)

Faites-vous des amis, des richesses d'iniquité.

Il n'y a personne, mes frères, à qui l'E-

vangile de ce jour convienne davantage,

qu'à ceux qui ont embrassé la vie retirée, et

qui ont. dit adieu pourjamais au monde, afin

de se consacrer a Jésus-Christ dans la soli-

tude : car, comme il n'y en a point qui prati-

quent plus à la lettre ce précepte ou ce di-

vin conseil : Facite vobis amicos de mammona
iniquitalis: « Faites-vous des amis de l'argent

d'iniquité.» il se peut dire qu'il a particulière-

ment parlé pour eux, el qu'ils ont plus de part

à ses instructions que le reste des hommes.
Quoique ies richesses de la terre puissent

êlre employées à de saints usages, et qu'il

ne soit point nécessaire de s'en dépouiller

par un renoncement actuel et extérieur,

cependant il est si rare que ceux qui les pos-

sèdent en usent avec des intentions pures et

droites, qu'on no se trompera pas, quand
on les considérera comme des biens d'ini-

quité ; et véritablement il y a une malignité
secrète (pii y est attachée; et l'expérience

ne nous montre que trop que l'on fait tou-
tes sortes de maux pour les acquérir, et

qu'il n'y en a point qu'on ne commette par

leur moyen , lorsqu'on les a acquises.
Ainsi, mes frères, Dieu, voulant nous dé-

livrer d'une tentation si commune et si dan-
gereuse, nous a donné une grâce toute spé-

ciale pour exécuter ce conseil : Facite vobis
amicos de mammona iniquitalis , el nous a

inspiré de renoncera ces fortunes passagères,
à ces avantages périssables, pour nous con-
cilier parce dépouillement, par cette priva-
lion volontaire, l'amitié, de Jésus-Christ et

celle des anges. et des saints : Dieu remplis-
sant par un bien infiniment [dus grand et

plus avantageux, le vide que celle abnéga-
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tion a pu causer dans !c fond de nos âmes.-

C'est nous rendre au centuple ce que nous
lui avons donné; c'est un échange qui a des

disproportions et des différences que l'on

ne peut ni exprimer ni comprendre : car

quel rapport y a-t-il entre ce qu'on laisse et

ce que l'on trouve? on quitte un rien pour
un tout d'un mérite et d une valeur infinie;

c'est renoncer à la terre pour acquérir le

ciel, c'est mépriser une joie courte de peu
de moments, pour jouir d'une éternité bien-

heureuse. C'est ce qu'un grand saint ex-

prime par ces paroles : Mercori propriam
de re pereunte salutem, perpetuis mulare ca-

duc.a , el vendere terrain, cœlum emere ( S.

Paulin.), « acheter son bonheur étemel au
prix des choses périssables, changer celles

qui fiassent en celles qui ont une durée im-
mortelle, donner la terre pour posséder le

ciel»
C'est un commerce, lequel, tout saint qu'il

est, n'est ni connu ni goûté des gens qui vi-

vent dans le siècle ; et l'on y tient des con-

duites qui lui sont tellement opposées, qu'il

est vrai de dire que la terre tient dans leurs

cœurs toutes les places que le ciel y doit

avoir ; que ce qui passe les occupe et les

possède, de sorte qu'on ne se trompera point

quand on dira qu'ils travaillent uniquement
pour ce qui n'est pas digne un seul instant

de leurs soins et de leur vie. Ils l'emploient

tout entière à se bâtir des fortunes, à amas-
ser des trésors, à rechercher des plaisirs et

des voluptés, comme si toute leur espé-

rance et toute leur béatitude était renfermée
dans la jouissance de ces biens imaginaires.

Le nombre de ces insensés est si grand,

qu'on les voit partout, l'aveuglement est si

universel, qu'à peine en trouverait-on quel-

qu'un, je dis dans tous les états et dans tou-

tes les conditions, en qui on remarque une
action qui fasse croire qu'il porte ses vues,

ses pensées el ses désirs au delà des choses
présentes : Omncs declinaverunt, simul inu-

tiles facti sunt, non est qui facial bonum, non
est usque adunum. [Psal., Xlll, 3.)

Que vous êtes redevables à la bonté de
Dieu, mes frères, d'avoir rompu ces liens

et ces engagements qui font tant de miséra-
bles, par la pauvreté dont vous avez fait une
profession publique! Mais ce n'est pasassez

de vous être déchargés une lois de ce far-

deau, il faut que ce renoncement se renou-
velle, et qu'il dure autant que votre vie : il

faut, dis-je, que vous ne cessiez de vous dé-
pouiller, tant que vous porterez cette cupi-

dité qui ne meurt point, el que vous sentirez

en vous cette loi de péché dont parle l'Apô-

tre, qui s'oppose sans cesse à la lui de la

grâce : Video aliam legem in membris meis

repugnantem legi mentis meœ. {liorn., VII,

25.) Ce plaisir qui se présente, celte satis-

faction qui nous attire et qui nous flatte,

soit qu'elle, regarde l'esprit ou les sens, quel-

que légère ou peu importante qu'e'le pa-
laisse, doit êlre le sujelde notre renonce-
ment, nous devons la rejeter comme un ap-

pât de mort, et comme un piège qui nous
est tendu pour nous surprendre; el ce nous

esl une occasion de pratiquer ce divin pré-

cepte : Facile vobis arnicas de mammonaini-
quitatis.

Vous êtes obligés, mes frères, de tendre

à la perfection ; et comme vous devez éviter

ou combattre tout qui s'y oppose, vous de-

vez avoir incessamment les armes à la main,
et croire que vous êtes engagés dans une
guerre continuelle. Vous vous êtes faits pau-
vres pour l'amour de Jésus-Christ en vous
dépouillant de tout ce que vous pouviez
avoir de biens dans le monde : c'est beau-
coup: mais cette action, toute grande qu'elle

vous paraît, ne vous servirait de rien si vous
n'aviez la même fidélité [tour vous séparer

de toutes les choses dont votre proies-ion

vous défend l'usage et la jouissance; et il

n'y a presque point de moment dans lequel

vous n'ayez occasion de donner quelque
chose à Dieu, ou de lui refuser ; de lui plaire

ou de lui déplaire.

Par exemple, vous êtes tentés de l'envie

de parler, de dire une chose ou inutile, ou
plaisante, ou mauvaise, vous devez vous
en abstenir par le respect que vous avez pour
la loi du silence; vous voudriez vous con-
tenter en donnant à vulre frère quelques
marques de votre méchante humeur, c'esl

un mouvement que vous devez réprimer;
vous vous sentez poussés à juger son action,

c'est un sentiment qu'il faut désavouer? la

paresse vous [tresse et vous sollicite, c'est

une inutilité el une mollesse que vous de-
vez rejeter ; votre esprit s'élève et s'éebauffe

contre la manière d'agir de votre supérieur,

et vous vous sentiriez soulagés, si vous vous
laissiez aller à censurer sa conduite; c'est

une pensée qu'il faut supprimer, en demeu-
rant dans la soumission et le respect que
vous lui devez; les observances religieuses

vous pèsent et vous importunent, vous n'y

trouvez rien qui vous satisfasse, ce vous se-

rait, à ce qu'ii vous semble, un soulagement
considérable de vous en accorder quelques
dispenses, il faut sacrifier celle pensée, et la

regarder comme une tentation fâcheuse;
vous vous voyez contraints par la multitude

des règlements, quoiqu'ils n'aient été faits

que pour entretenir la discipline et eonsert

ver la piété, cet assujettissements! serré vous
gêne et vous porte à désirer une voie plus

large, plus libre et plus spacieuse, détournez
vos yeux de cette latitude, quelque agré-

ment qu'elle vous offre ; il vous vient en
l'esprit d'examiner et de discuter les ordres

de vos supérieurs, sous prétexte de leur

rendre ensuite une obéissance plus pleine et

plus entière, passez prompteiuent sans vous

arrêter à une si mauvaise raison; enfin re-

jetez pour l'amour de Dieu tout soulage-

aient tout délassement, toute satisfaction,

toute joie que vous ne pouvez avoir, que oe

ne soit aux dépens de quelques-unes des

constitutions, des lois qui vous sont pres-

crites, et qu'en vous éloignant en quelque

chose des ordres el des volontés de vos su-

périeurs : tacite vobis amicos de mammona
iniquitatis ; renoncez à ces sortes de conso-

lations qui sont toujours accompagnées de
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Quelque iniquité, et cherchez à vous faire

les saints pour amis, qui sont les amis de

Dieu. Quels saints, me direz-vous? les an-

ges qui veillent incessamment à la garde de

vos âmes, vos fondateurs, vos instituteurs

et vos pères, afin que, vous conduisant en

tout par leur esprit, par leurs maximes et

par leurs instructions, ils vous accordent

leur protection auprès de Jésus-Christ, et

que parleur moyen les portes de sou royau-

me vous soient ouvertes : Recipiant vos

in (flerna labemacula. (Luc, XVI, 9.)

Ceux qui traitent ces vérités d'imagina-

tions ou de pensées scrupuleuses, qui font

plus de cas du ce libertinage, auquel ils sont

accoutumés, que de cet assujettissement de

bénédiction qui nous est si recommandé par

Jésus-Christ et par tous les saints, ne man-
quent pas de dire et de se vanter qu'ils sont

exacts dans les choses essentielles, et que
pour rien au monde ils ne voudraient s'en

séparer ;
qu'ils sont incapables, par exemple,

de s'élever contre leurs supérieurs par une
désobéissance formelle, par un murmure
éclatant; d'exciter des divisions dans la

communauté, de quereller leurs frères, de

conserver de l'argent contre la pauvreté

qu'ils ont promise, de rien faire contre la

continence à laquelle ils se sont engagés,

ni de manquer à aucune de leurs obligations

principales. Quelle merveille 1 Ils ne feront

pas des crimes, des conspirations, des sa-

crilèges, des rébellions, ni d'autres actions

scandaleuses, parce qu'elles couvrent d'i-

gnominie et de confusion tous ceux qui les

commettent : ce n'est pas qu'ils aiment Dieu,

mais comme ils s'aiment eux-mêmes, ils ne

veulent ni la douleur ni la honte, qui sont

les suites nécessaires de ces excès scanda-

leux.

Cette innocence prétendue, mes frères, est

inutile, elle n'est point suffisante, elle est

toute basse et toute servile, et ceux qui s'en

tiennent là font voir à la vérité qu'ils crai-

gnent la peine, mais non pas qu'ils aiment la

justice; s'ils n'étendent leurs soins sur les

choses qui leur paraissent petites, s'ils ne
sont exacts à éviter ces fautes légères qu'ils

s'imaginent n'être d'aucune importance, et

qu'ils commettent sans remords et sans dif-

ficulté, ils tomberont malgré eux et par des

conséquences nécessaires dans des incon-

vénients considérables ; ils feront des chutes

grossières et profondes, et vous les verrez

vivre et languir dans la servitude de toutes

leurs passions : Qui in modico iniquus est,

et in majori iniquus est. (Ibid., 10.) C'est

la parole de Jésus-Christ, vous ne vous sou-
ciez pas de commetire de petits maux, vous
en commettrez de grands.

Si vous me demandez, mes frères, com-
ment cela arrive, je vous dirai ce qui fait

qu'un religieux commet facilement de ces

finîtes qu'il nomme et qu'il estime petites,

c'est qu'il ne craint fias de déplaire à Dieu,

et le défaut d'une appréhension si juste et

si nécessaire, vient du défaut de son amour :

car s'ii aimait Dieu, non-seulement il n'au-

rait garde de lui déplaire, mais il recher-

cherait et ferait avec empressement et ap-

plication tout ce qu'il connaîtrait qui lui

serait agréable. On veut toujours plaire à

ceux que l'on aime, quand l'amitié est véri-

lable et sincère : on les choie, on ne né-
glige rien de tout ce qui peut leur témoi-
gner la considération que l'on a pour eux,
et l'on n'a point plus de joie que d'essayer
démériter leur affection par les marques
qu'on leur donne delà sienne.

Je pense, mes frères, qu'il n'y en a pas
un seul parmi vous, qui n'entre pleinement
dans un sentiment si juste et si raisonnable :

or comme c'est par l'amour que l'on va à

Dieu et que l'on s'en approche, c'est aussi

par ce défaut d'araour qu'on s'en sépare et

qu'on s'en éloigne, Amando ascendis, neqli-

gendo descendis (S. Aug. in Psal. CV] :

et de même que le cœur qui est vide et dé-
sempli des créatures est plein de Dieu, et

de toutes les vertus et les qualités saintes

qui accompagnent sa présence; ainsi celui

qui est vide de Dieu, est tout plongé dans
les créatures et tout pénétré des dérègle-
ments, des vices et des passions qui nais-

sent de cet attachement illégitime. Quel étal !

quelle disposition I et comment est-il possi-

ble qu'un religieux, appelé de Dieu à une
vie toute sainte, puisse se contenter d'un sort

si pitoyable ? cependant c'est la suite, c'est

l'effet du mépris des fautes légères.

Secondement, que fait ce religieux qui
commet des fautes petites, et qui ne, se
donne pas la peine de s'en corriger, sinon
d'apprendre à en commettre de grandes ?

il transgresse une obligation, il en trans-

gresse une autre, il continue parce que
ces transgressions lui sont commodes,
et qu'elles ne lui font aucune horreur ; il

contracte ainsi l'habitude de se dispenser
des lois, il la fortifie. Y a-t-il un moyen
plus assuré pour acquérir la hardiesse de com-
mettre des crimes? et peut-on douter qu'elle

ne naisse de la liberté qu'il se donne do
faire ce qu'on appelle de petits maux ; les

mauvaises inclinations augmentent quand
elles ne sont pas combattues : la cupidité

a dans nous un mouvement et une action

continuelle, cette malignité qu'elle renfer-

me ne se donne point de bornes, et elle croît

sans cesse, si sans cesse elle n'est réprimée :

Superbia eorum qui te oderunt ascendit sera-

per. {Psal., LXXHI, 23.) L'orgueil qui, à

proprement parler, rendes religieux indocile

et qui faitqu'il ne veut point être assujetti, et

parconséquent qu'il n'aime point Dieu, grossit

jusqu'à ce qu'il ait donné le coup de I»

mort.
On voit quelquefois des gens qui s'exer-

cent et qui combattent avec des bâtons ou
avec des lames de fer qui n'ont ni taillant

ni pointe : il semble qu'ils perdent leur

temps, qu'ils badinent et qu'ils) se jouent :

cependant la vérité est, qu'ils apprennent à

tuerdes hommes, à commettre desmeurlres :

c'est ainsi que les religieux se rendent ha-

biles dans l'art de désobéir, et que s'accou-

lumant à mépriser et à violer les règles par

de petites transgressions, ils se perdent enfin-
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par des infidélités cl des infractions mor-
telles.

Troisièmement, on entoure une place de

boulevards et de bastions pour la mettre en

état de résister à ceux qui voudraient l'atta-

quer et la surprendre.; toutes ces défenses

à ne sotit qu'un amas de terre, on y applique

I ou des pierres ou des gazons pour la soute-

j
nir, et pour en conserver la fermeté et la

;

force ; si l'on vient à démolir ces gazons

et ces pierres, ou à négliger de les entrete-

nir ; cette masse tombera, se détruira peu

à peu par l'injure des temps, par les pluies,

par les neiges, par les glaces ; et celte for-

teresse qui était imprenable, si l'on avait

eu soin de maintenir ses défenses, devient

accessible de toutes parts ; et on la prendra

par tous les endroits et partout où l'on vou-

dra l'attaquer.

Une communauté monastique a ses règles

principales qui la forment, qui la composent,
qui lui sont essentielles ; cependant elles

ne peuvent subsister si elles sont seules, et

si elles ne sont appuyées par d'autres pra-

tiques et d'autres constitutions particulières

qui leur servent de défenses, et dès là qu'on

les néglige et qu'on les ruine en se dispen-

sant de les observer, il faut que ce corps qui

est destitué de ces appuis et de ces épaule-

ments qui lui sont nécessaires, se démembre
peu à peu, qu'il s'en aille par pièces et par

parties, et qu'il tombe enfin dans la dernière

défaillance : Qui in modico iniquus est, et

in majori iniquus est.

o Cela vous fait voir, mes frères, avec évi-

dence quelle fidélité vous devez garder dans
l'observation des choses qui vous ont été

prescrites, soit qu'elles soient contenues
dans votre règle, soit qu'ils y aient été ajou-

tées, pourvu qu'elles tendent à vous rendre
plus parfaits et plus saints, et qu'elles

soient dans l'esprit et dans le dessein de vos
instituteurs et de vos Pères : car soit que
Dieu, comme dit saint Bernard, vous expli-

que ses volontés par lui-même, ou par la

bouche de ceux qu'il a préposés pour vous
conduire, c'est toujours lui qui vous [tarie ;

et vous devez à ces ordonnances un respect

et une soumission égale. Quidenini interest

ulrurn per se, an per suos minislros, sive ho-

mmes, sive angelos, hominibus innotescal

suum placitum Deus? pari profecto obsequen-

dum est cura, pari revêt entui deferendum.
(Dcprœcept. et dis. cap. 9.) Croyez, comme
je vous l'ai dit bien des fois, qu'il n'y a rien

de petit dans les choses que Dieu vous a

commandées.
Apprenez donc, mes frères, à sacrifier à

Dieu tout ce que vous pouvez trouver de
goût, de plaisir et de satisfaction dans les

choses d'ici-bas : je dis de satisfactions ter-

restres el humaines, Facile vobis umicos de

mammona iniquitatis ; renoncez-y comme
vous avez renoncé aux biens, aux torlunes et

à la succession de vos pères ; vous plairez à

Dieu par une telle conduite, vous plairez

à Jésus-Christ, vous plairez à ses saints;

et louie la cour céleste se réjouira de voir

le nom de Jésus-Christ sanctifié par ce sa-
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cri/ice si entier, si religieux l si s, dut. Quu
faut- il à ceux qui ont pris Jésus-Christ

pour leur partage? el pourriez vous vous
imaginer de trouver dans les biens de ce
monde des avantages et des consolations
qui fussent comparables à ces joies ineffables

qui se rencontrent dans la possession de
Jésus Christ ? Diligentibus Deum omnia
cooperanturin borium. (Rom., VIII,28.)Sovez
persuadés que ses véritables seiviteurs ne
manquent de rien, qu'ils sont même dès
celle vie dans une abondance et dans une
paix profonde, et que tout conspire à les

rendre éternellement heureux. Non est ino-

pia lirnenlibus eum. ( Psal., XXXIII, 10.
)

LX< CONFÉRENCE.

Pour le neuvième dimanche après la Pentecôte.

SUJET DES LARMES QUE JÉSUS -CURIST VERSA
SUR LA VILLE DE JÉRUSALEM, EN Y FAISANT
SON ENTRÉE.

Ut appropinquavit, videns civitalcm, flevit super iiiarn,

dicens, Quia si cognovisses el lu, et quidem in h;tr- die

tua, qu* ad pacem lihi! mine autem abscondita si;ni ;b
oculis tuis. (Luc, XIX, il, 42.)

Jésus-Christ approchant de Jérusalem, jeta les yeux
sur cette ville, el répandit des larmes, en disant : si vous
aviez connu au moins en ce jour ce qui pourrait contribua'

à vous donner la paix! Mais tout cela présentement vous eil

caché, et ne tombe point sous vos yeux.

Il y a peu d'instructions, mes frères, dans
l'Ecriture plus importante,et qui contiennent
de plus grandes utilités, que celle que nous
trouvons dans l'évangile de ce jour; elle

nous apprend que le Sauveur du m* nde
allant à Jérusalem, aussitôt qu'il aperçut
celte ville ingrate, fui saisi d'une telle dou-
leur, qu'il ne pul s'empêcher de verser des
larmes, Videns civilatem, flevit super illam.

C'est la dureté et l'insensibilité de celte-

ville infidèle, qui cause cet attendrisse-

ment et celte compassion dans cet Homme-
Dieu ; il ne peut voir que ce qu'il a fait

pour cette ville malheureuse, tous les soins
qu'il a pris pour lui procurer une paix cons-
tante, pour la faire rentrer dans la voie de la

vérité et de la justice, enfin toutes les mar-
ques qu'il lui a données de sa bonté, n'ait

servfqu'à la rendre plus rebelle, plus ennemie
de sa loi, et plus opposée à ses volontés.

Il lui avait envoyé des prophètes pour
l'éclairer et pour l'instruire, pendant que
le reste du monde était enseveli dans les ténè-

bres profondes de l'ignorance et de l'erreur. Il

lui avait donné une loi pour lui tracer le che-

min qu'elle devait suivre ; et pour comble
de ses grâces el de ses bienfaits, il était sorti

du sein de son Père, et venu lui-même
en personne pour accomplir les promesses
qu'il lui avait faites depuis si longtemps,
pour la faire jouir d'un bonheur, d'une paix

el d'une félicité parfaite.

Il ne laut pas s'étonner, mes frères, si

après celle suile de grâces et de bénédic-
tions, dont il l'avait favorisée, après tons

ces témoignages de son application et ,de

ses soins, il ne peut souffrir le mépris et

l'indifférence qu'elle a pour lous les effels

de sa charité et de sa tendresse ; si les châ-
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timcnis rigoureux qu'elle s'attirait par une
conduite si injuste, font sur lui des impres-
sions si vives et si sensibles, et s'il ne peut

s'empêcher de la plaindre de ce qu'étant

dans un état si déplorable, elle ne eonue't

poinl son malheur. Il (allait, mes frères,

que s d aveuglement fût grand: elle avait

foulé aux pieds loules les lois qu'il lui avait

données, elle avait massai ré les prophètes
qui élaienl venus de sa part pour la retirer

de l'égarement où elle était, elle avait trempé
ses mainsdans lé sangde ceux qui lui avaient
prédit les malheurs dont elle était menacée,
elle élait sur le point de porter ses iniquités

jusqu'aux derniers excès, en le faisant mou-
rir lui-même d'une mort cruelle; lui, dis-je,

qui n'était sorti de dessus le trône de son
Père et descendu sur la terre que pour lui

conserver la liberté et la vie.

Ne pensez pas, mes frères, que cette Jéru-
salem ne soit rien que cette ville infidèle dont
l'Ecriture nous parle, que ce soit à ce tem-
ple ingrat que se borne la douleur qui parait

aujourd'hui dans le Sauveur du monde, et

que ce soil seulement pour lui que son
cœur s'allendrit, et que nous lui voyons
répandre des larmes.

Cette Jérusalem n'est que la figure de ce
grand nombre d'hommes qui composent un
peuple saint, je veux dire un peuple distin-
gué, et marqué au caractère des saints, qui
est le sceau sacré du baptême. Il n'y en a

pas un, comme l'Evangile nous l'apprend, s'il

est tel qu'il doit être, qui ne contienne au
dedans de lui le royaume de Dieu : Regnum
Dei inlra vos est {Luc, XVU, 21), et l'Apô-
tre nous dit que les cœurs de tous ceux qui
sonlà Dieu et qui le servent sont le temple
du Saint-Esprit, Membra vestra templum sunt
Spiritus sancti. (1 Cor., VI, 19.) C'est donc à

celle Jérusalem spirituelle que Jésus-Christ
adresse principalement sa parole ; c'est elle
qu'il instruit, qu'il éclaire, qu'il exhorte; il

parle en sa personne à vous et à moi et à
ceux .dont elle était la figure; il n'en néglige
aucun, etil s'atlache, par une bontéquine se
peut comprendre, à leur donner toutes les
lumières et les connaissances qui leur sont
nécessaires, et à les fortifier par ses divines
inslructions. Tous y ont pari, et il n'y en a
pas un seul qui n'ait droit de puiser dans
•file source d'une abondance infinie; les
j'Ciits et les grands, les pauvres et les riches,
i'-s princes, les sujets, tous y sont appelés:
Oinnes sitientes, venite ad aquas [Isa., LV,
1); et celle miséiicorde immense n'en rejette
personne.
On peut dire, et avec douleur, que véri-

tablement il parle, mais aussi qu'il n'est
point écouté, et qu'il ne Irouve guère plus
da disposition dans ceux auxquels il déclare
a présent ses inlentions, qu'il n'en trouvait
autrefois, et que la résistance n'est pas
moindre qu'elle n'a élé lorsqu'elle apercéson
cœur ei qu'elle a tiré des larmes de ses
yeux; enfin Jésus-Christ s'explique, mais
na n'a rien moins que la religion qu'on de-
vrait avoir pour profiter de -ses avis.
Les gens du monde, qui pour l'ordinaire
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font une profession toute publi pie do s«

conduire et de marcher par de- voies et des
routes égarées, ne sont pas destitués de ce

secours : le Fils de Dieu leur parle par une
compassion toute particulière ; et, bien loin

de les laisser à leurs passions et à leurs cu-
pidités sans leur rien dire, il les avertit en
mille et mille manières différentes^ pour les

retirer de l'égarement où il les voit et les

ramener dans le chemin de la vérité qu'ils

ont abandonné ; il leur parle, dis-je, tantôt

par ses ministres et par ses prédicateurs,

par ce soin perpétuel qu'il prend de la con-
servation de leur vie; tantôt par les bienfaits

dont il les comble; tantôt par, h-s maux
qu'il leur envoie, par les maladies dont i! Ie.<

visite, par les châtiments dont il les punit,
par l'exemple des personnes qui vivent dans
sa crainte et qui gardent ses lois; enfin il

leur parle par le renversement des fortunes
temporelles, par la perte des biens, par la

mort des grands du monde, par la privation
de leurs amis ; et il ieur l'ait loucher au doigt,

par tous ces événements et ces conduites
différentes, que toul passe ici-bas, que tout
change de moment en moment, et qu'il n'y
a rien sous le soleil qui ait ni consistance,
ni solidité, ni durée, que c'est la plus gros-
sière de toutes les illusions de quitter les

corps, comme ils font tous les jours, pour
courir après les ombres et les fantômes, et

d'abandonner la vérilé tout aimable qu'elle
est, pour s'attacher a l'erreur, à la vanité et

au mensonge: Fiiii hominum, utquid diligi-

tis vanitatem et quœritis mendacium ? (Psat
IV, 3.)

Celle voix, mes frères, si claire et si écla-
tante n'est point entendue. Les hommes,
pour la plus grande partie, vivent comme
s'ils n'avaient point d'oreilles ; leur dureté
résiste à tout ce que Dieu fait pour leur con-
version ; rattachement qu'ils ont pour les
choses de la terre les retient et les domine

;

et toutes ces instructions si pressantes, si

salutaires et si saintes, n'ont garde de trou-
ver place dans des cœurs possédés do l'amour
du monde.

Si on doule de ce que j'avance, il n'y a
qu'à juger de l'état où ils se trouvent par
leur? œuvres, je parle des gens du monde ,

et à mettre leur co.iduile auprès des vérités
qui leur sont annoncées. Il y a tantôt dix-
sept cents ans que Jésus-Christ ne cesse de
leur parler, qu'il les avertit, qu'il les exhorte
et qu'il les pressa; et quel effet voyez-
vous jusqu'ici de toutes ces diligences ? quel
changement a produit dans ces âmes endur-
cies le soin qu'il a eu de lesinstruire de
leurs devoirs?
Mais pour s ntrer dans quelque délai!, mes

frères, disons qu'il leur déclare encore tous
les jours, qu'il n'y a que ceux qui sont
pauvres d'esprit, c'est-à-dire qui sont hum-
bles, auxquels les portes de son royaume
sont ouvertes; le monde cependant n'est
rempli que d'âmes orgueilleusesou superbes,
t-t chacun, soil.d'igné, soilin'digïîe (au mépris
du précepte), travaille autant qu'il r-^ut pou:*
se donner du rehaussement et de la gloiro.

13
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Le Fils do Dieu déclare queceux-là seulement
qui conservent la puis et In douceur possé-
deront la terre des vivants; et vous ne
voyez qu'aigreur, qu'envie, qu'inimitié
parmi les mondains : ee sont ces fiassions

M malignes et si condamnées qui régnent
parmi eux avec un empire absolu. Le Fils

de Dieu déclare que ceux qui pleurent se-

ront consolés, c'est-à-dire, qu'ils seront
heureux; on fuit cependant cette tristesse

sainte, quelque commandée qu'elle puisse
être, on n'en a que de l'horreur, chacun
cherche ce qui le satisfait el ce qui le con-
tente, et sacrifie à son plaisir son temps, sa

peine, son bien, sa santé, sa vie même;
car combien y en a-l-i) qui se sont donné
la mort par les excès qu'ils ont commis dans
des débauches;? Le Fils de Dieu dit que ceux
qui gardent la pureté du cœur sont heureux,
et qu'ils jouiront de sa présence. Hélas 1 que
cette déclaration et celle promesse , tout

importante qu'elle est, est ignorée I on ne
connaît presque dans le monde que la vie

des sens, les passions brutales y sont les

maîtresses, et il y a si peu' de lieux el si

peu de personnes en qui ce dérèglement ne
se rende sensible, qu'il se peut dire qu'on
aurait besoin d'un second déluge pour laver

l'iniquité de la terre.

Enlin, mes frères, on aperçoit quasi par-

tout des marques de l'indocdité des pé-
cheurs, de leurs résislances aux volontés de
Dieu, el du mépris qu'ils font de ses ordon-
nances; et si nous avions le temps d'appli-

quer les règles aux œuvres, et les devoirs
aux actions, le violement de la loi paraîtrait

incroyable. Seigneur, que de justes sujets

tio vous plaindre de votre peuple I quelle
ingratitude pour tant de grâces el de bien-

faits 1 quelle tendresse dans le père 1 quelle

dureté dans les enfants I Vous ne vous lassez

point de parler, d'exhorler, d'instruire ; et

dans tous les temps vous tendez la main à

ceux qui ne cessent point de vous refuser

leur soumission et leur confiance : Tota die

expandi manus meas ad populumnon creden-
tem et contradicentem. (Isa., LXV, 2.) Ils

ignorent, ou pour mieux dire, ils ne veulent
point savoir ce que vous faites pour leur

procurer une paix conslanle : Si cofliovisses

el lu, el quidem in hac die tua, quœ ad pa-
<em tibi ! Ils se détournent de celte clarté

divine qui frappe leurs yeux ; enfin ce sont

•les aveugles volontaires qui fuient la lu-

mière et qui cherchent l'obscurité des té-

nèbres pour cacher la corruption de leurs

mœurs et le dérèglement de leur conduite :

Dihccerunt homines magis tenebras quam lu-

erm, erant enim eorum mala opéra. (Joan.,

ili, 19.)

Si vous voulez savoir, mes frères, quelle

sera la destinée de ces ingrats, et de quelles

peines celte résistance si inflexible el si

persévérante sera punie, c'est ce que le Fils

de Dieu nous apprend lorsqu'il nous dit

que cette ville sera attaquée par ses enne-
mis, qu'elle sera assiégée, qu'elle sera prise,

et que sa ruine sera si entière, qu'il ne res-

tera pas une pierre sur une autre pierre :
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Nonrelinquent lapidrm super lapidem (Luc,
XIX, 43.) C'est ainsi que le Seigneur eicr-
cera ses jugements sur ces âmes infidèles;

el ii moins qu'elles ne rentrent dans des
sentiments et dans des dispositions toutes
nouvelles, et qu'elles ne réparent leurs éga-
rements passés par un retour et une con-
version sincère, il les livrera à leurs enne-
mis : Circumdabunl le inimici lui vallo
(Ibid.), c'est-à-dire aux démons et à leurs
propres cupidités ; ces ennemis leur feront
une guerre cruelle, fis les attaqueront
par loute sorte d'efforts et de surprises, par
mille suggestions, par mille tentations diffé-

rentes, et mettront tout en usage pour les

réduire dans une captivité honteuse : Coan-
guslahunt te undique ; enfin leur malheur
sera consommé : In terram prosternent te, et

non relinquent in te lapidem super lapidem.
[Ibid., 43, 44.) Le renversement d'une place
et d'une ville est entier et sa ruine est ache-
vée lorsque les murs et les maisons en sont
tellement démolis, quel'on en voit les pierres
éparses deçà el de là dans les rueset dans les

places publiques.; c'est ce qui arrivera à ces
hommes, qui, étant rejetés de Dieu en puni-
tion de leurs égarements et de leurs péchés,
deviendront Ja proie, le partage ei la posses-
sion des démons; ils seront jetés par terre,

c'est-à-dire, comme des gens abattus, ils

seront sans force el sans puissance; leur

raison, obscurcie par leur iniquité, sera sans
discernement et sans lumière ; leur volonté,

corrompue parle péché, n'aura ni sentiment,
ni action, ni mouvement pour le bien :

en un mot la désolation sera complète, el la

cause de ce malheur irréparable: c'est qu'ils

n'ont pas profilé de la visite que Dieu leur

a rendue : Eo quod non cognoveris tempus
visilationis tuœ; ils ont regardé avec indiffé-

rence toutes les marques qu'il leur a don-
nées de sa bonté , ils ont violé ses préceptes

,

ils ont méprisé ses conseils; enfin c'est qu'ils

ont suivi la voix de leurs passions, sans

vouloir écouler les vérités qu'il leur a an-

noncées, et qu'ils ont mieux aimé s'attacher

aux créatures qu'au Créateur : Servierunl

crealurœ polius quam Crealori. (Rom.
,

1,25.)

Voilà, mes frères, l'état où se trouve la

plus grande partie des personnesqui vivent

clans le siècle : le monde, auquel ils ne doi-

vent rien, peut tout sur eux, et Dieu, qui les

comble dans tous les moments des marques
d'une protection dont ils ne peuvent se

passer, ne trouve en eux ni respect, ni sou-
mission, ni reconnaissance. Je ne vous parle

si souvent de leurs misèi es que pour échauf-

fer votre charité, et afin que la connais-

sance que vous aurez de la profondeur de

leurs plaies vous porte à jeter devant Dieu

des cris profonds pour leur guérisen : je le

fais encore, pour ainsi dire, afin que vous

n'ayez pas le temps d'oublier ce qu'il a fait

pour vous, en considérant qu'il vous a tirés

du milieu de tous les écueils et de tous les

périls où il les a laissés, et en comp?rant

l'état heureux où il vous amis, avec celui

dans lequel ils se trouvent.



307 CONFERENCES. - LV. DE LA CAUSE DES LARMES DE N. S. J.-C. 3:)8

Quoique la condition dans laquelle il a

plu à Dieu de nous mettre, mes frères, ait

des avantages presque infinis, et qu'il y ait

attaché tout ce qui pouvait nous établir dans

une assurance parfaite (je parle de tout l'état

monastique et religieux), cependant on ré-

pond si mal à tant de grâces, et on est si

éloigné d'en user comme on le doit, qu'on

ne saurait trop se reprocher son ingratilude,

s'affliger devant Dieu de ses égarements,
dans l'esprit d'une confession humble et

sincère, et même s'appliquer les plaintes

que Jésus-Christ fait éclater dans ce jour
sur la dureté de son peuple : car si nous ne
sommes pas tombés dans de semblables excès,

si la main de sa miséricorde nous a garantis

des mêmes chutes, notre vie ne laisse ['as

d'être remplie de tant d'infidélités, que nous
avons grand sujet de craindre que Dieu ne
nousjugepluscoupablesquenousne pensons.
Outre ce que Dieu nous dit tous les jours

par toutes ces manières que nous avons
expliquées, et qui nous sont communes
avec le reste des hommes, il y en a d'autres
qui nous sont propres, par lesquelles il nous
avertit incessamment de nos devoirs; et

comme il se peut dire qu'il ne fait celte

grflee à personne avec une application plus
tondre et plus charitable, il n'y en a point
aussi qui ait plus d'obligation que nous de
l'écouter, et de former l'étal de sa vie sur
ses saintes instructions.
Dieu nous parle donc, mes frères, et à

tous ceux qui ont fait profession de la règle
de saint Benoît, par toutes les actions, les
exercices et les régularités qu'elle renferme;
et il n'y en a pas une qui ne nous déclare
de sa part quelque dessein ou quelque vo-
lonté particulière. Le seul nom de notre
Père et de notre instituteur, je veux dire
saint Benoit, nous apprend que sa sainteté
duit être la nôtre : les enfants sont héritiers
de leur père, ses richesses leur appartien-
nent; il faut donc que sa religion passe
dans toute sa postérité, et que sa piété se
trouve dans ses descendants : Si rudixsan-
cta, et rami : « Les rejetons doivent être saints
comme la tige.» (Rom., XI, 16.) Dieu nous met
devant les yeux par le travail auquel notre
règle nous oblige la désobéissance de nos
pères; il nous dit que nous sommes desti-
nés particulièrement à la pénitence, et que
ces paroles sorties de sa bouche : In sudore
vultus luivesceris pane (Gen., III, 19), nous
regardent beaucoup plus que les autres
hommes. Il nous déclare par ces longues
veilles qui nous sont ordonnées, l'obligation
que nous avons d'être incessamment sur
nos gardes pour nous défendre de l'ennemi,
qui ne pense qu'à nous surprendre. Il nous
apprend par l'abstinence et par les jeûnes
que nous pratiquons, avec quel soin et
quelle application nous devons conserver
la pureté de nos sens et de nos cœurs :

Cogitât qum Dei sunt. ut sit sancta corpore
et spiritu. (1 Cor., VII, 34.) Il nous avertit
par ce silence si rigoureux et cette solitude
si étroite qui nous est prescrite, de rompre
commerce avec tous les hommes, et de n'en

plus avoir qu'avec lui : Duram eam in solitti-

dinem, et loquar ad cor ejas. (Osée, II, Ik.)

Il nous déclare par la stabilité que nous
promettons, que nous devons fixer la mo-
bilité de notre esprit et de notre corps, afin

de jouir de ce rei>os sacré qui ne se trouve
point dans l'agitation et dans le tumulte. Il

nous montre par les couchas dures que la

vie d'un moine est d'une mortification con-
tinuelle, et qu'il doit porter la croix de
Jésus-Christ les jours et les nuits '. Semper
mortificationem Jesu in corpore noslro cir-

cumferentes. (II Cor., IV, 10.) I! nous apprend
par ce grand nombre d'heures que nous
passons h chanter ses louanges, qu'il veut
que nous fassions sur la terre ce qui se fait

dans le ciel, et que nous joignions, rour
ainsi dire, nos voix avec celles de ses an-

ges : In conspectu angelorum psallam titii.

(Psal.
t CXXXVII, 1.) il nous fait voir par la

pauvreté et par l'obéissance dans laquello
nous devons vivre, qu'il faut que nous nous
quittions d'une manière si entière et si com-
plète pour l'homme extérieur comme pour
l'homme intérieur, que notre état soit un
renoncement et une privation parfaite de
nous-mêmes, en sorte que nous pratiquions
à la lettre ce précepte divin : Omnis ex vo-
bis qui non renuntiot omnibus quœ possidet,

non potest meus esse discipulus: « Quiconque
d'entre vous ne renonce à tout ce qu'il a, ne
peut être mon disciple. » (Luc, XIV, 33 ) Il

nous fait ressouvenir par la manière dont
saint Benoît nous ordonne de prb'r, que la vie

d'un solitaire est une vie de larmes, et que
son oraison doit sortir du gémissement et de
la componction de son cœur. Il nous dit par l,i

qualité des lectures auxquelles nous devons
nous appliquer , que c'est pour devenir
saints que nous lisons, et non pas pour de-
venir savants. Il nous apprend par cette

distribution si exacte de notre temps, et.

par cette succession d'exercices qui com-
posent nos journées

, que nous n'avons
point ici-bas un moment à perdre , et qu'il

veut que nous soyons du nombre de ceux
dont il est dit : Dies pl.eni invenientur in ei<

{Psal., LXXII, 10): « Les jours pleins se trou-
veront en eux.» Enfin il veut que nous ac-

quérions une vertu parfaite, c'est-à-dire,

selon les termes de notre règle, que nous
nous élevions par la pratique d'une humi-
lité sincère, profonde et persévérante, à

une charité consommée : Ergo his omnibu-
humililalis gradibus ascensis, monachus mo,r
ad charitatem perveniet illam, quœ perfecl-i

foras mitlil timorem.
C'est ainsi que Dieu nous visite, mes frè-

res, et qu'il nous déclare ses volontés par
la règle que nous avons embrassée ; c'est

ainsi qu'il nous fait connaître ce qu'il veui

de nous d'une manière si claire, qu'il n'y a

a pas moyen de l'ignorer; il est certain que
la voix de Dieu se fait entendre, mais n

faut demeurer d'accord qu'il y en a peu qui
la suivent et qui l'écoutent avec le respect.

et la soumission qui lui est due; et pkU à

Dieu que le nombre ne fût pas si grand d •

ceux à qui on peut appliquer celte parole de
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.'etus-flu isl : .S'j côgncvhtes qua ad pacem
til/i. nunc autcm abscondita sunt ab oculis

luit ! Si vous aviez connu ce qui ëtnit c;i-

pable <!e vous procurer u:ie paix et une
tranquillité saillie, vous auriez marché par

-.les voies lou les contraires a celles que vous

avez fuivies : niais, hélas ! il n'est plu»;

temps; vous n'avez plus d'yeux pour aper-

cevoir une vérité si importante.

En effet, mes frères, entre celle multi-

tude d'Iiommes qui t'ont profession de celle

règle dont nous venons d'exprimer les obli-

gations principales, les uns en ont aban-
donné les points les plus considérables,

comme les jeûnes, les veilles, les travaux,

les couches dures, le silence, la solitude,

la fuite des gens du monde, la prière, les

pratiques et les exercices de piété, et nous
voyons avec douleur que non-seulement ils

vivent dans une transgression toute publique

<les devoirs de leur profession, mais qu'ils

foulent aux pieds, sans remords et sans sen-

liment, les lois du christianisme les plus

saintes et les obligations les plus indis-

pensables, et par conséquent qu'ils ne tirent

ni fruit ni avantage de cette menace de
JcstlS-Christ : Non relinquenl in te lapidem
super lopidem, eo qitod non cognovcris tem-

j-.us visilationis tuœ : « Ils ne vous laisseront

pas pierre sur pierre, parce que vous n'avez

pas connu le temps auquel Dieu vous a visi-

tée » ; menace, dis-je, si capable de pénétrer

les cœurs, a moins que leur dureté ne dé-

I
asse celle du marbre ou du bronze.

Les autres ont embrassé la miligation de

la règle comme il a plu à l'Eglise de l'éta-

blir; mais, au lieu de suppléer, selon ses

intentions, par les actions d'une piété vive

et animée a ce qui leur a été retranché de
moyens et de secours extérieurs, et de trou-

ver dans la pureté et dans l'ardeur de leur

zèle ce qu'ils ne peuvent plus recevoir

.ie la mortification et delà pénitence qu'ils

ont abandonnée , ils vivent, pour la plus

grande partie, d'une vie si molle et si relâ-

chée, et dans des dispositions si conlraires

à ce que demandent d'eux l'ordre de Dieu et

la sainteté de leur étal, qu'on ne peut pas

iloulerque Jésus-Christ ne se plaigne deleur
conduite aussi bien que de celle des autres, et

qu'il ne leur dise, comme à eux : Le peu de

soin que vous avez eu de profiler des grâces

que Dieu vous a faites., vous rendra pour ja-

mais la proie de vos ennemis : Circumda-
bunt te inimîei lui vallo.

il y en a d'autres qui véritablement gar-

dent ia règle avec plus d'exactitude, qui eu

ont repris ies pratiques les plus essentielles,

comme les jeûnes, les veilles, le silence et

ies autres pratiques que nous venons de

marquer; cependant, parce qu'ils n'ont pas

soin d'accompagner toutes ces régularités

extérieures de, celte sainteté sans laquelle

on ne saurait plaire à Dieu, et que toutes

ces œuvres sont destituées de cet esprit qui

seul en peut faire la valeur et le mérite;

parce qu'ils sont dans le mouvement, dans

l'inquiétude, vides des dons da col, tou-

jours prêts à se remplir des choses- de la
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terre par les commerces et les communica-
tions qu'ils conservent avec ceux de qui ils

peuvent les apprendre; on peut dire qu'ils

ne sont point devant Dieu ce qu'ils devraient
être, qu'ils n'entrent pas autant qu'ils y
sont obligés dans ses desseins, et que, leur
vie n'ayant point a ses yeux ni l'agrément
ni la justice qu'elle devrait avoir, il ne se

peut qu'il ne leur fasse ce même reproche
qu'ils se sont si justement attiré par le dé-
règlement de leur conduite : Non relin-

quenl lapidem super lapident, elc. Ce peu do
soin que vous avez eu, hommes ingrats, do
répondre aux marques que Dieu vous a don-
nées de sa bonté vous causera une ruine

irréparable : Eo quod non cognoveris tem-

pus visitalionis tuœ.

Enlin il s'en trouve qui gardent en-
core une fidélité plus entière et plus lit-

térale, qui s'efforcent d'approcher de plus
près des exemples de leurs pères, qui se les

proposent comme les seuls modèles sur
lesquels ils doivent former l'état de leur

vie; cependanl, quand ils se considèrent, ils

se voient si différents de ce qu'ils ont été,

qu'ils ne sauraient s'imaginer ce qui peut
faire que, veillant comme eux, gardant une
même retraite, un même silence, et vivant
dans une pauvreté et dans une obéissance
toute semblable, ils soient si éloignés de la

vertu de ces hommes tout divins; que, les

voyant comme des aigles dans le plus haut
des nuées, à peine peuvent-ils par tous leurs

efforts se détacher et s'élever au - dessus
de la terre : ce sentiment les pénètre, les

afflige et leur fait craindre que Jésus-Christ,

apercevant en eux des infidélités secrètes

et des dérèglements qui ne leur sont point

connus, il ne pleure sur leur malheur comme
sur celui de Jérusalem, et qu'il ne leur dise :

Si cognovisses et tu, et quidein in hue die

tua, qtiœ ad pacem tibi ! nunc autem abscon-

ditu sunt ab oculis luis ; qu'ils ne connais-

sent non plus que celte ville ingrate la boulé

qu'il a eue de leur tendre la main, pour les

mettre et pour les soutenir dans la voie de

la vérité et de la vie.

Je vois, mes frères, que vous me dites

que jo vous représente les inconvénients, et

(pie je vous montre les maux que vous avez
a craindre, mais que ce n'est point assez si

on ne vous apprend les moyens par lesquels

vous pouvez vous en garantir, et faire l'usage

que vous devez faire de l'avertissement que
Jésus-Christ vous donne, lorsqu'il vous dit

dans la personne de son peuple : Si cogno-
visses et lu, quœ ad pacem tibi, nur.c aulem
abscondita sunt ab oculis luis. Je n'entrerais

pas dans les desseins de Dieu, mes frères,

<t je ne contribuerais pas autant que je le

dois à vous faire trouver dans ses instruc-

tions les uliliîés qu'il y a renfermées, si je

n'essayais de vous donner la satisfaction que
vous tue demandez.

Je \ous dirai donc qu'il faut que ceux qui
vivent dans ce violemenl, dans celle priva-

tion si scandaleuse de leurs devoirs (ce sout

les premiers dont je vous ai parlé), se persua-

dent que l'état où lis sont esi uu état da
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mort, qu'ils n'ont pour règle que les impres-
sions de la chair el du sang, et cependant
qu'il est écrit, que le royaume de Dieu n'est

point pour ceux qui en suivent les mouve-
ments. Iniqui regnum Dei non possidebunt

(1 Cor , VI, 6) ; et qu'à moins qu'ils n'embras-
sent un genre de vie autorisé par l'Eglise,

et qu'ils ne se fassent pour s'y réduire toute

la violence nécessaire, il ne se peut qu'ils

n'éprouvent toute la rigueur des menaces
dont Jésus-Christ se sert, pour les porter à

revenir à lui par la pénitence et par une
contrition sincère de leur égarement el de
leur conduite.
Pour les seconds, il faut qu'ils rappellent

dans leur mémoire, ou plutôt dans leur cœur,
que, si l'Eglise leur a remis la plus grande
partie des morficalions extérieures, elle ne
les a point dispensés de la piété à laquelle

leur règle les engage ; c'est une obligation

qui subsiste, elle n'y a point louché; et que
d'autant plus qu'ils se trouvent destiluésdes
secours et des ; ssisîances extérieurs, ils se

rendent plus fidèles dans l'exercice des ver-

tus intérieures, qui sont essentielles à leur
profession. Il faut donc qu'ils croient que
c'est la voie dont ils doivent se servir pour
se rendre dignes de Dieu, dignes de leur

état, et qu'ils pensent incessamment que
pour remplir co devoir contenu dans ces
paroles: Virgo cogitât quet Dei sunt, ut sit

sancta corpore el spiritu : « Une vierge s'oc-

cupe du soin des choses du Seigneur, afin
d'être sainte de corps el d'esprit : » il faut
qu'ils conservent dans toute leur con-
duite la douceur, la patience, l'humilité,

la charité, la docilité, et que non-seulement
ils rendent à ceux que Dieu a établis pour
les conduire une obéissance entière et cor-
diale, mais qu'ils aient les uns [tour les

autres une déférence qui ne reçoive jamais
ni la moindre altération ni la moindre at-

teinte ; enfin il faut qu'ils courent dans
toutes ces voies, qui sont les voies de leur
salut, avec promptitude el légèreté, et qu'ils

se hâtent pendant que la lumière les éclaire,

de crainte que, venant à se cacher ou à s'é-

teindre, ils ne se trouvent dans les ténèbres
épaisses d'une nuit profonde, c'est-à-dire,
qu'ils s'avancent pendant que Jésus-Christ
lesappelle, les instruit, et les attend, afin que
leur paresse ou leur résistance ne le con-
traignent pas de se taire, el de les abandon-
ner pour jamais à leurs propres cupidités :

« Ambulate dumlucem habetis, ut non vos le-

nebrœ comprehendant.» {Joan,
t
XII, 35.)

Pour ce qui touche ceux quej'ai mis dans
le troisième rang, je vous dirai, mes frères,
que s'ils veulent que Dieu leur donne cet
esprit qu'ils n'ont point, s'ils veulent s'éta-
blir dan-, celle retraite du coeur si importante,
si essentielle eisi nécessaire à ceux qui ont
promb à Dieu ce que nous lui avons promis

,

il faut qu'ils aient un soin particulier de s,.-

dégager des communications extérieures
,

non-seulement avec les étrangers, mais avec
leurs propres frères : il faut qu'ils rejettent
toute occupation qui, ne convenant point à
leur é;a!,no peul être propreqnepour remplir
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leurs cœurs des choses et des sentiments
qui ne doivent point y avoir de place ;

qu'ils

s'abstiennent des lectures qui sont plus ca-

pables de leur donner la science qui ne leur

est point nécessaire, que la sainteté dont ils

ne peuvent se passer
;
qu'ils prennent garde

que, sous de fausses raisons et des prétextes

spécieux, ils ne se tirent de la simplicité,

qui est le caractère qui distingue les solitai-

res des gens du monde ;
qu'ifs se souvien-

nent en tout temps de ce précepte du Saint-

Esprit, qui les oblige de demeurer dans les

bornes et dans les limites de leur vocation :

Unusquisque in qua vocatione vocatus est, in

eapermaneat. (I Cor.,VII, 20.) C'est l'unique

moyen dont ils peuvent se servir pour dé-

tourner l'effet des menaces de Jésus-Chris!,

el pour profiter de l'instruction qu'il leur

donne : Si cognovisses cl tu, et quidem in hac

die tua,quœ adpacemlibi! nunc autemabscon-
dila sunt al) oculis tuis.

Enfin je vous dirai sur le sujet des der-

niers, mes frères, qu'il faut qu'ils s'humilient

devant Dieu, qu ils s'accusent des fautes

qu'ils ignorent, comme de celles qui leur

sont connues ;
qu'ils lui demandent la lu-

mière pour remarquer en eux ce qu'ils n'y

ont point encore aperçu, et la grâce do
profiterd'une vue qui leur est si importante
et si nécessaire ; il faut , dis-je , qu'ils s'ani-

ment, qu'ils s'excitent, qu'ils s'échauflenl

incessamment, qu'ils s'acquittent de leurs

obligations comme si elles leur étaient tou-

jours nouvelles, et surtout qu'ils s'adressent

à Dieu par d'instantes prières, afin qu'il

bénisse leurs travaux, qu'il ne permette
pas que leurs œuvres se Irouvenl vides dm
ces dispositions sans lesquelles ils ne sau-

raient lui plaire, el qu'ayanl autant d'envie
qu'ils en ont de répondre aux giâces qu'il

leur présente, ils ne soient pas assez malheu-
reux pour les négliger, ou pour eu faire \m
mauvais usage : c'est ainsi que ces paroles
de Jésus-Christ, qui ont causé el qui cause-
ront la mort à une infinité d'âmes ou dures
ou négligentes, leur donneront la vie : Quia
si cognovisses et lu, et quidem in hac die, quœ
ad pacem tibi, etc.

Voilà, mes frères, de quelle utilité sont
les visites de Jésus-Christ, quand on en mé-
nage les moments ; voilà l'effet qu'a sa

parole sur ceux q-ui l'écoutent avec docilité

el avec respect, et qui, sachant que, encore
qu'elle ne soit sorlie do sa bouche que pour
le salut des hommes, il arrive souvent qu'ils

y trouvent leur perte, n'oublient rien de ce

qui peut lui donner une fécondité sainte, el

faire qu'elle soit en eux une source, de vie,

île bénédiction et de gloire.

Je ne peux m'empècher de revenir aux
gens du inonde, l'état auquel je les vois nie

louche, et je ne me saurais lasser de vous
parler [de leurs misères ; celle vue m'afflige

au delà de ce que je puis vous exprimer,
soit à cause du malheur dont ils sont an -

nacés, qui doit- être une suite nécessaire do
leurs désordres, soit parce que la majesté
de Dieu en est déshonorée, et que, de quel-

que côté qu'on jette les yeux, on ne vo.l
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que dos sujets de se plaindre avec l'Apôlre,

et de dire que son saint nom est blasphémé
dans le monde, par la corruption de iéurs

mœurs et par le dérèglement de leur con-
duite : Nomen Dei per vos blasphematur inter

génies. (Rom , II, 2k.) Ce qui est le plus
fâcheux, mes frères, c'est que l'iniquité a

pris des racines si profondes, qu'il n'y a pres-
que plus lieu d'espérerque l'on puisse en arrê-

ter les effets et les conséquences. La maladie
(Si devenue comme incurable parson anti-

quité ; el les hommes se sont tellement ac-

coutumés à faire le mal, qu'ils ne peuvent
plus s'empêcher de le commettre: on ne
saurait se résoudre à marcher par des che-
mins qui ne soient pas battus ; le torrent

emporte dans les voies larges et spacieuses;
et celles qui- sont étroites et resserrées, on
ne peut les regarder qu'avec horreur : ainsi

ce vous est une obligation principale de
prier pour les hommes, et de demander à

Dieu qu'il rompe les liens qui les attachent

h ces habitudes malheureuses, et qu'il les

délivre par la toute-puissance de son bras de
la servitude du péché, comme autrefois il

tira son peuple de la captivité de l'Egypte :

In manu potenti et brachio excelso. (Psal.,

CXXKV, 12.) En un mol, mes frères, c'est

une délivrance qui n'arrivera jamaisque Dieu
im change les cœurs, qu'il ne les refonde, ou
plutôt qu'il ne donne un cœur do chair à

ceux qui ont un cœur de pierre, afin qu'ils

soient plus susceptibles des mouvements de
son esprit et des impressions de sa grâce.

Enfin, quand Dieu voudra opérer ce prodige,

il faut qu'il inspire aux hommes la haine du
siècle; et qu'au lieu, comme dit l'Apôtre,

de se conformer à ses pratiques el è ses

usages, il se fasse en eux une entière rél'or-

mation, par un renouvellement véritable, et

par une extinction de cet esprit d'erreur et

de mensonge qui les possède : Nolite confor-

wariliuic swculo, sed reformamini in novilale

sinsus veslri (/?om., XII, 2
) ; afin que, con-

naissant, selon les paroles de l'Apôtre,

quelle est la volonté de Dieu, ce qui est bon,

ce qui lui est agréable et ce qui est parfait,

quœ sit voluntas Dei bona, bene placens et

perfecla(lbid.), ils embrassent une vie toute

contraire à celle qu'ils ont menée, c'est-à-

dire, qu'ils commencent à haïr ce qu'ils ont

aimé, el considérer comme l'objet de leurs

mépris ce qu'ils ont regardé comme l'objet

de leur attachement et de leur estime ; cela

s'appelle qu'il ne faut pasqu'il leur en coule

moins qu'un renversement danstouies leurs

affections précédentes, et qu'une destruction

entière de toutes leurs maximes el de tous
leurs sentiments.

C'est la Vérité même qui déclare par la

bouche de son Apôtre que ce changement
est nécessaire : lleformantini in novitaie

sensus vestri. Il n'est donc pas possible
qu'ils s'en dispensent, puisque la vérité

ne se trorupe point, et que ses déclara-
tions ou ses décisions sont irrévocables.

11 faut donc que cet homme, par exemple,
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qui était sans compassion, devienne chari-
table ; que celui qui ne pouvait oublier les

injures, apprenne à les pardonner ; que re-
lui qui était sans douceur, devienne patient ;

que celui qui ne respirait que la joie et le

plaisir, recherche ou du moins supporte la

tristesse et la douleur ; que celui qui vivait
dans la licence et dans le dérèglement des
sens, embrasse une pureté qu'il n'avait point
connue. En voilà assez, mes frètes, pour
vous faire connaître ce qu'il faut que fas-
sent les gens du monde pour trouver, dans
les instructions que Jésus-Christ donne au-
jourd'hui à tous les Chrétiens, les biens et

les utilités qu'elles renferment, pour préve-
nir, selon sa parole, les malheurs qui vien-
nent au-devant d'eux et qui les attendent :

Ut digni habeamini fitqere ista omnia quœ fu-
tura sunt ( Luc, XXI, 36j ; enfin pour se
mettre à couvert de l'effet des menaces si

redoutables qu'il a faites à toute la terre -.Non
relinquent in te lapident super lapidem , eo

quod non cognoveris tempus visitalionis luœ.
Pour vous, mes frères, ne cessez point

de rendre grâces à Dieu de ce qu'il vous a

mis dans un état qui vous donne tant de
moyens et de facilités pour faire un saint

usage de ces grandes instructions: louez-le de
ce qu'il vous a séparés de celte multitude in-

finie de personnes qui étaient plus dignes
que vous decelte distinction et de cette pré-

férence; louez-le de ce qu'il vous a conser-
vés dans sa crainte, je dis plus, dans sa cha-
rité el dans son amour, parce que je suis

assuré que vous l'aimez, quoique ce ne soit

pas autant que vous le devez et que vous
désirez l'aimer: mais prenez garde que la

vue de ses miséricordes n'ôle de devant vos

yeux votre faiblesse el votre fragilité; car

il faut que la défiance que vous avez de
vous-mêmes vous porte à rechercher dans
sa protection el dans sa bonté la force et la

fidélité qui vous manque, et que vous ne
trouverez, jamais dans votre propre fond.
Agissez cependant avec confiance eldans une
liberté sainte: lensaîire que vous servez u*a

pas moins de puissance que de charité, tout le

bien qu'il nous promet et qu'il nous veut

faire, il nous le l'ait toujours, pourvu que
notre iniquité ne mette point d'obstacle à

l'accomplissement de ses desseins. Pensez
incessamment, mes frères, pour votre conso-
lation et pour votre repos, q je ceux qui se

sont abandonnés sans réserve entre ses

mains ne se sont jamais ni mécomptes ni re-

pentis de l'avoir fait. Ce sera par là, .mes frè-

res, que les larmes qu'il a versées aujourd'hui

sur Jérusalem se répandront dans le champ
de vos cœurs, qu'elles y produiront une fé-

condité sainte, et qu'étant arrosés de celle

rosée céleste, ils rapporteront une moisson
abondante. Ce sera par là que. toutes ces

menaces, si capables de remplir de terreur

les âmes qui n'ont pas les dispositions né-

cessaires pour les entendre ni pour en pro-

fiter, seront pour vous des paroles de vie,

de grâce el de bénédiction.
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LVP CONFÉRENCE.

//• pour le neuvième dimanche après la Pen-
tecôte.

SUR LE MEME SUJET.

Vidons civilalem, flevit super illam. (Luc, XIX, 41.)

Jésus-Chrisljelte les yeux sur Jérusalem, et pleure sur

ses malheurs.

S'il y
ra rien qui doive noas attacher in*

violabiement aux promesses que nous avons

faites à Dieu dans nos vœux, et nous obli-

ger de reconnaître par notre fidélité la gran-

deur des grâces que nous en avons reçues,

et que nous en recevons encore tous les

jours, c'est ce que nous lisons aujourd'hui

dans l'Evangile. Jésus-Christ, approchant de

Jérusalem, pleure et répand des larmes sur

les maux et les calamités qui devaient arri-

ver à cette ville ingrate, qui avait fait si peu

de cas de tant de marques qu'il lui avait

données de sa miséricorde : Videns civila-

tem, flevit super illam. (Luc, XIX, kl.) Il

exprime son infortune et sa déso'ation d'une

manière vive et touchante, pour nous por-

ter à prendre une conduite toute contraire

à celle? par laquelle ce peuple insensé s'est

précipité lui-même dans cet abîme de tou-

tes sortes de calamités et de disgrâces.

Ce peuple avait été choisi de Dieu entre

toutes les nations de la terre par une élec-

tion spéciale; il l'avait attaché à son service

afin d'en être servi et d'en être adoré par

un culte particulier: Separavi vos a cœteris

populis ul essetis mei (Levil., XX, 26); il

l'avait marqué d'un caractère extérieur poul-

ie distinguer et le sanctifier tout ensemble;
il lui avait donné une loi, dont l'observation

devait le rendre heureux; il lui avait envoyé
des prophètes pour l'exciter à le suivre, et

pour l'averlirdeson péché, au cas qu'en quel-

que occasion il s'en fût séparé, et pour lui

aider a rentrer dans son devoir; il l'avait

châtié par des punitions sévères, lorsqu'il

lui était arrivé de quitter la voie qui lui

avait été prescrite : Ulciicens in omnes adin'
ventiones eoruin (Psal , XCVIII, 8), afin de le

rendre plus incapable de tomber dans les

mêmes excès. Enfin il avait envoyé son pro-
pre Fils pour le guérir de toutes ses mala-
dies, pour refermer les plaies que le péché
lui avait faites.

Jésus-Christ était sorti du sein de son Père,
pour lui annoncer sur la terre les vérités par
lesquelles il devait se conduire.il les lui

avait proposées par des instructions conti-
nuelles et pressantes, il les avait accom-
pagnées de signes et de prodiges éclatants,
d'austérités, de pénitences, déjeunes et de
privations: cependant ce peuple infidèle a
répondu à celle multitude de grâces et de
bienfaits par la plus cruelle de toutes les in-
gratitudes. Il est livré à ses ennemis, et
Dieu l'abandonne par un jugement plein de
justice; Jérusalem, cette ville si chérie, si
favorisée, est at!aquée,el!e est assiégée, elle
est prise, elle est renversée de fond en com-
ble; les pères et les enfants sont enveloppés
dans un même malheur; et la ruine en est
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si grande et si eut ère, que, selon la pafnl"

du Fils de Dieu, il n'en reste pas pierre sur

pierre: Non relinquent in te lapidem super

lapidem (Luc, XIX, H), et la cause de cette

désolation si extrême, c'esl que cette ville

méconnaissante n'avait pas ressenti les visi-

tes que Dieu lui avait rendues, el n'avait

fait aucun cas des grâces qui lui avaient été

faites: mais au lieu d'être pénétrée do ses

bontés, et de rendre au moins amour pour
amour, elle s'était montrée insensible, avait

mieux aimé se laisser aller à ses cupidités,

que de respecter ses ordres, d'adorer ses vo-

lontés et de s'y soumettre.

Faites-vous l'application, mes frères, de

cet exemple si terrible: envisagez ce dé-

sastre dans sa cause, dans ses suites et dans

toutes ses circonstances, el voyez dans le

malheur de Jérusalem celui dont vous êtes

menacés. Cet événement vous parle, vous

instruit et vous presse, et il me semble
qu'il s'adresse à vous beaucoup plus qu'au*

autres. Dieu, par une préférence que vous

n'avez pas méritée, vous a séparés du reste

des hommes, afin que vous n'eussiez rien h

faire ici-bas qu'à vous attacher à lui, a l'ai-

mer et à le servir avec plus de fidélité qui;

ceux qu'il a laissés dans le commerce du
monde; il vous a donné comme à son peu

-

pie des règles particulières, dont la pratique,

si elle est exacte, vous fera jouir pour l'é-

ternité comme pour le temps d'un véritable

bonheur; il vous a mis sous des supérieur-,

lesquels, ainsi que des prophètes, veillent-

incessamment sur vous, pour vous porter a

l'observation de cos lois si saintes, et tra-

vaillent à vous y ramener si le pied vous
glissait, et qu'il vous arrivât de vous écar-

ter de la voie qu'il vous a tracée; il vous
a donné une circoncision intérieure, qui
est la consécration de vos vœux, par laquelle

vous vous sanctifiez, pourvu qu'elle soit

faite en esprit et en vérité; s'il n'use pas à

votre égard de ces punitions publiques et

rigoureuses, il ne'laisse pas de vous avertir

par des coups secrots, par des maladies, par

des infirmités différentes qu'il vous envoie,

et de punir ainsi les fautes que vous pou-
vez commettre contre les obligations dont il

vous a chargés.

Le Fils du Père éternel est incessamment
parmi vous: vous avez l'avantage de l'avoir

sur vos autels, il vous parie en mille manières,
tantôt par des inspirations secrètes, tantôt

par les avertissements de ceux qui vous
conduisent, par la lecture des Livres sainls.

Vos veilles, vos travaux, voire pauvreté, vo-
tre pénitence vous rendent présentes tou-
tes les austérités, les privations el les di-

verses souffrances qu'il a volontairement
embrassées, pour vous mériter la protection
de Dieu son Père et vous conserver dans
l'obéissance que vous lui avez promise.
Mais prenez garde, mes frères, qu'ayant

tous ces rapports avec ce peuple infortuné
(qui tire aujourd'hui des larmes des yeux
de ce divin Sauveur) du côté des grâces qu'il

en a reçues, vous ne lui deveniez sembla-
bles dans son malheur, et que vous n'igno-
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riez comme lui h; temps des visites qu'il pour les visites de miséricorde qu'il lui a
vous a rendues. Qu'il y a de religieux qui rendues; et sans qu'il paraisse rien dans
l'ont voir par leur conduite qu'ils ne con- leur vie de ce qu'on appelle crime, ils ne
naissent pas mieux que les Juifs le temps de sont pas moins coupables a son jugement
ses visites el de ses grâces I que ne l'a été Jérusalem, et la punition de leur
Ne vous imaginez pas, mes frères, qu'il péchri ne sera pas moins rigoureuse. Leur

soit nécessaire, pour tomber dans ce mal- dérèglement a la vérité n'a été ni si public ni

beur, de commettre des crimes énormes, si scandaleux ; ils ne se sont pas portés dans
des homicides, des parjures, de s'élever les mômes excès : cependant, comme ils ont
contre Dieu par des révoltes éclatantes, ou résisté à Dieu, qu'ils n'ont fait ni difficulté

de brûler de l'encens d'une main sacrilège ni scrupule de passer par-dessus toutes ses
'i Moloch et à Rempham: non, non, on se volontés, qu'ils ont dissipé avec insolence
procure souvent cette disgrâce, toute funeste tout ce qu'il leur avait donné de moyens el

qu'elle est. par des infidélités cachées, par de secours pour les exécuter, enfin qu'ils

des conduites dont la malignité n'a rien qui ont voulu déterminément le contraire de ce
fasse horreur; et il n'arrive que trop sou- qu'il voulait, n'est-il pas juste que celte ré-

vent que l'on porte l'inimitié de Dieu sans sistance soit punie? et cette révolte est elle

le savoir, jusqu'au dernier moment de la moins criminelle pour être plus cacbée et

vie, c'est-à-dire, jusqu'au temps que le mal pour n'avoir pas le môme éclat? Dies Do-
esl devenu'' incurable, et que la guérisou mini exercituum super omnem superbum el

eu est désespérée. excelsum, et super omnem arrognnlem, el hu-
l)n religieux, par exemple, dans ces jours miliabitur : «Le jour du Seigneur des armées

où l'on voit tant de dérèglement dans les éclatera sur la télé de l'homme superbe, h;u-
eloîlres, appelé de Dieu dans une congre- tain et insolent, el il sera humilié {/sa.. Il,

galion exacte et disciplinée, qui, au lieu 13);» il faut que les moines orgueilleux et

d'être louché de la miséricorde qu'il lui désobéissants trouvent dans la justice do
a faite, d'en conserver le sentiment dans Dieu le châtiment et l'humiliation qu'ils o:rt

le fond de son cœur, et d'estimer autant méritée.
qu'il le doit une vocation si sainte, vivrait En effet, ne voyez -vous pas ce qui s'est

comme ;>'il ne faisait aucun cas de son état, passé dans la désolation de Jérusalem, clans

comme s'il était insensible à cette grâce, l'état où se trouvent aujourd'hui certains

qu'il en ignorât les utilités, et qu'il regar- moines rebelles : je veux dire, ces moines
dât avec indifférence ce don de Dieu si grand déréglés, qui ont ignoré la voi-; de la paix

et si extraordinaire, qu'il fût tout prêt dans et de la vérité, et qui ont marché par des

les moindres tentations de changer de lieu chemins et par des roules perdues : Circum-
et de demeure, de se plaindre de sa con- dabunl te inimici lui vallo, dit Jésus-Christ,

dition dans les difficultés qui s'y rencon- et circumdabunt le, et coangustabunt le undi-

trent comme si elle lui était à charge, ou que, el ad terrain prosternent te, el filios tuns

que Dieu n'eût rien fait pour son bonheur, en qui in te sunt, et nonrelinquent in le lapider»

l'engageant dans une profession si digned'eu- super lapident, eo quodnon cognoveristempus
vie : ne doutez pas que ce religieux ne fasse visilalionis tuœ (Luc, XIX, 43, kk): leurs en-

injure à sa providence, qu'il ne l'offense nemis,qui sont lesdémons, lesontenvirounés

par sa dureté et par son ingratitude, et qu'il de toutes parts, el, Dieu leurayant ôlé sa pro-

ue se mette au nombre de ceux qui n'ont tection en punition de leurs péchés, ils les

pas connu le temps de la visite qu'il leur a ont investis, ils les ont resserrés de près

rendue. pour empêcher qu'ils ne pussent recevoir

Lu autre dans un même engagement ne d'assistance ni du dedans ni du dehors ;

se met point eu peine de suivre les ordres ils se sont emparés de leur imagination, ils

el ies desseins de Dieu : il l'a destiné à une l'ont remplie de vains fantômes tout

vit; parfaite, il est content d'en mener une propres pour favoriser leurs entreprises, ils

foute commune et toute ordinaire; il veut ont jeté les ténèbres dans leur entendement,

qu'il s'éiève comme un aigle au-dessus des ils ont obscurci leur raison afin de la rendre

liuées, et lui se contente de ramper comme incapable de former une pensée qui leur fût

un serpent le ventre contre terre: ii né- utile, et que l'égarement de l'esprit causât

gïigo ses obligations et les moyens qu'il et confirmât le dérèglement du cœur et de

kiîa donnés pour les remplir; s'il les pra- la volonté ; et ad terrain proslernenl te ,

tique à Postérieur, ce n'est pas qu'il les el s'élarit rendus maîtres de toutes leurs

aime, mais c'est qu'il craint la honte qu'il puissances, ces âmes, destituées de toute dé-

aurait de ne pas s'en acquitter: ii lit, il ira- fense, sont tombées entre leurs mains, ils

vaille, il jeûne, il veille sans piété et sans les onl terrassées : el filios tuos, leurs en-

espril; il écoute ses supérieurs, mais il ne fants, c'est-à-dire, leurs œuvres et leurs

ies croit pas: ainsi son âme est toute des- actions, au cas qu'ils eu eussent fait quel-

léchée, foule languissante, il rend inutile ques unes, ont été détruites et effacées pour

'oui le soin que Dieu a pris de sa s.tncti- jamais dans le souvenir de Dieu, selon la

iieation. parole de son prophète, qui nous apprend

L'un et l'autre, mes frères, viole la loi de que toutes les justices du juste seront ou-

Dieu, foule aux pieds son testament, el té- bliées au moment qu'il commettra l'ius-

moigne par des conduites si déplorables, quilé : Omnesjustitùe ejûs oblivioni traben-

qu'il n'a que de l'indifférence et dû mépris tur.{Ezech.,\XXUl, t3.) L'Evangile ajoute-
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El non rclinqnrnt in le Uipidem super lapident ;

«El ils ne laisseront pas pierre sur pierre.» Ces

pierres sont les vertus, les qualités saintes et

les lions tle la grâce, parle moyen desquels

nous élevons en nous l'édifice spirituel du
temple de Dieu ; ces ennemis impitoyables

les ont démolies, et les ont détruites; el la

dissipation a été si entière, qu'il n'en est

pas resté le moindre vestige.

Voila une ruine dont le récit fait horreur:

cependant c'est le sort de ces âmes perfides

qui ont déshonoré l'alliance qu'elles avaient

contractée avec Jésus-Christ , et qui, bien

loin d'estimer celle gloire comme un
bonheur infini, ont pris plaisir à violer la

foi qu'elles lui avaient promise, et ont

compté pour rien les miséricordes dont il

les avait comblées.
Profitez, mes frères, de ces instructions si

louchantes ; faites que les larmes que
Jésus Christ a versées inutilement sur celte

ville rebelle, aient en vous des effets et des

suites de bénédiction, et qu'elles vous

soient comme des pluies et des rosées cé-

lestes qui amollissent la sécheresse et la

dureté de vos cœurs, el qu'elles vous don-
nent la fécondité , en sorte qu'elles pro-
duisent des fruits dans le temps el dans la

saison. Pensez qu'il faut ménager lout ce

qui vient de Dieu avec une religion ex-

tièuie; (pie le moindre, de ses regards de-
mande un esprit appliqué el une attention

profonde; et que ce qu'il a fait pour vous
dans un temps d'une stérilité presque uni-
verselle, surpasse lout ressentiment et toute

reconnaissance. Pensez que parla protection
qu'il vous a donnée, pendant que la plus

grande partie do la terre périt d'une faim et

d'une nécessité cruelle, vous ôles dans l'a-

bondance, si vous le voulez, pourvu que
vous ayez soin d'ouvrir le sein de vos Ames,
afin de recevoir ce qu'il répand incessam-
ment à mains ouvertes, et que vous en las-

siez un sainl usage. Pensez enfin qu'il tient

un registre exact de loules ses libéralités,

de tous ses dons et de toules ses grimes, et

qu'il n'aura que de la rigueur et de la sé-

vérité pour ceux qui les auront mépri-
sées.

LVIP CONFERENCE.

Pour le dixième dimanche après la Pentecôte.

de l'humilité cubétjemne et religieuse.

Qui se humiliât exaltabitur. (Luc, XVIII, li.)

Quiconque s'abaisse sera élevé.

Saint Augustin (tract. \ n in Ep. Jmn.)û\l
une parole digue d'être remarquée, dilige, et

facquodvis, « aimez, et laites lout ceque vous
voudrez : » c'esl-à-dire , que celui qui est

animé el rempli de cet amour dont parle ce
grand saint, étant conduit de la main de
Dieu, qui est la charité môme, ne saurait ne
pas marcher par des chemins et des routes
assurées : je puis dire, mes frères, la uième
chose de l'humilité, dont l'Evangile de te
jour nous inspire la pratique . en nous pro-
posant ta récompense qui en est iusépa-

II. SUR L'HUMILITE. 4M
rable, quisehumilial, exaltabitur, <iquivonq»c

s'abaisse sera éltvé. » Dieu ne se trouvant

pas moins dans eux qui s'humilient quo
dans ceux qui aiment, la voie des personnes
huinbies n'est ni moins sûre ni inoins

certaine que celle fies personnes qui ont la

charité : ces deux vertus sont également
divines, elles se donnent la main, elles sont

inséparables, el si l'esprit du Sauveur du
monde prend plaisir à établir sa demeure
dans celui qui en possède l'une, il établit

son trône dans celui en qui l'autre résilie ;

et comme l'Apôtre nous assure que loules

les vertus ne sont rien aux yeux de Dieu si

elles ne sont accompagnées de la charité,

qui en est la. source et qui en t'ait lout l'or-

nement et lout le mérite, de même aussi

toutes nos actions seront vaines et défec-

tueuses si elles sont séparées de l'humiMé.
(lui en est le soutien et le fondement. Ayez
donc, mes frères, l'une de ces vertus, vous

avez tout, il n'en faut pas davantage, vous
Clés parfaits, vous plaisez à Jésus-Chris*,H
i! ne se peut faire qu'il ne bénisse tous vos

pas et toules vos démarches.
En ell'et, s'il arrive que vous soyez con-

traints de discontinuer vos exe; cires du
venu el de piété, si vos infirmités vous in-

terdisent les veilles, les jeûnes, les travaux

corporels, les macérations, les autres pra-

tiques saintes dans lesquelles vous vivez

quand vous avez de la santé, vous n'en sur**

pas moins agréables aux yeux de Dieu,
pourvu que vous soyez humbles ; l'humilité

toute seule vou? tiendra lieu de tout co quo
vous n'aurez point, elle vous donnera tout

ce que vous auriez pu trouver d'avantages

dans les vertus extérieures dont vous êtes

destitués, et vous aurez en elle une source
inépuisable de toutes sortes de biens, parce
que ce qu'elle a do propre el de particulier,

est de conserver l'innocence et la pureté de
nos âmes ;et si vous en voulez savoir la rai-

son, je vais vous la dire.

Premièrement, elle allaque et affaiblit de
telle sorte le principe de lous nos dérègle-

ments et de tous nos vices, qu'ils n'ont plus

ni de force ni d'activité pour nous nnif«;
ce principe est noire propre volonté, c'est

d'elle qu'ils prennent leur naissance, elle

en est la mère, elle les produit; et comme
celte vertu toute divine arrête en elle celle

fécondité malheureuse, il faut quo le cours
de. nos péchés, lequel comme un torrent

ravage le champ de nos cœurs, se dessèche
el se tarisse, el que nos âmes conservent la

pureté qu'elles peu-vent avoir, ou qu'elles

acquièrent celle qu'elles n'ont pas.

Secondement, l'humilité, aussi bien que
la charité, attire Jésus-Christ dans nos âmes;
car, comme il les voil toutes vides d'elles-

mêmes, toutes désemplies des passions et

des habitudes mauvaises qui lui eu pou-
vaient fermer l'entrée, et que rien ne lui

dispute la place qui lui appartient, el qu'il

y doit avoir,- il y vient avec plaisir, il y est

comme dans son ciel, il y établit sa de-
meure : et lui étant parfaitement soumises,
elles n'ont ni mouvement ni volonté que
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«elle qu'il y forme ; il se peut dire qu'on y
voit au pied de la lettre l'accomplissement

de celle prière toute divine : Fiat voiunlas

tun sicut in cœlo et in terra [Matlh., VJ,

10); qu'il règne pour lors aussi absolument
sur la lerre que dans le ciel. Ainsi, mes
frères, ayez l'humilité comme nous vous
l'avons dil, et faites ce que vous voudrez,
parce que vous ne sauriez rien faire qui ne
plaise à Dieu, puisqu'il est le véritable prin-

cipe de (oui ce que vous ferez.

C'est de quoi vous avez une expérience
conlinuelle, quand vous considérez la con-
duile des personnes en qui se trouve une
humilité profonde et sincère; car vous y
voyez. avec tant d'éclat et d'évidence- l'en-

chaînement et la suite de toutes les autres
vertus, que. vous pouvez assurer que celui

qui a l'humilité est insurmontable à tous
les vices et a toutes les tentations. Et vé-

ritablement quelle passion, disons plutôt,

quel démon peut attaquer avec avantage un
homme qui volontairement est sous les

pieds de tout le monde, qui s'estime le der-

nier de tous, qui souffre les injures avec
une patience constante et invincible, qui
trouve sa consolation dans les opprobres et

les ignominies qui accablent les autres, qui
se considère comme un ver et qui se dit

dans la sincérité de sou c.eur, Ego sum ver-

mis et nonhomo(Psal., XXI, 7); enfin qui se

regarde comme un serviteur inutile, et qui

s'estime indigne que la lerre le porte? com-
ment, dis-je, ses ennemis pourraient-ils

l'entreprendre, et le combattre avec succès?

c'est un athlète en qui il n'y a point de
prise, qui a toute sa force dans son dépouil-

lement et dans sa nudité : il est vide de lui-

môme, et par conséquent, comme nous l'a-

vons dit, rempli de Jésus-Christ, et il peut

dire avec beaucoup de vérité ces paroles du
prophète : Le Seigneur est ma lumière et ma
force, et quand je verrais contre moi [des ar-

mées rangées en bataille, la fermeté de mon
cœur n'en sera point ébranlée : « Si consistant

adversum me castra, non timebit cor meum.y>

(Psal., XXVI, 1-3.)

Enfin, ce que l'Apôtre a dit de la charité,

Plrnitudo legis est dileclio (Rom., XIII, 10),

jious le pouvons dire de l'humilité ; elle n'est

pas moins l'accomplissement du précepte

et de la loi, que lacharité,donl elle est la vé-

ritable source.

Que nous sommes heureux, mes frères,

que nous sommes redevables à la bonté de

Dieu, de nous avoir appelés dans un état

d'une humilité si profonde, qui renferme
tant de biens, tant de grâces et tant d'a-

vantages 1 cependant ce n'est pas assez, si

imus ne répondons à ses desseins par des œu-
vres qui soient dignes d'une telle misé-

ricorde. Que sert-il à tant de Chrétiens d'avoir

éié rachetés du sang de Jésus-Christ, d'être

nés dans le sein de l'Eglise, s'ils négligent

une grâce si grande, et s'ils ne vivent d'une

manière qui soit digne de leur foi ? Que sert

à cet homme qui est sorti de parents riches

d'en avoir hérité des richesses immenses,
si, uu lieu d'en remplir les mains despauvres,
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son avarice le porto a les renfermer dans ses

coffres? Ainsi, mes frères, vous ne tireriez

nul avantage d'être comme régénérés par
l'humilité, par la conservation de vos vœux,
si celte vertu si élevée et si basse loul ensem-
ble ne se répandait sur loul le corps de vos
actions, et si elle ne se trouvait dans tous
les endroits de voire vie et dans toutes les

circonstances de votre conduite; et nous
ne nous tromperons pas, quand nous dirons
que ce que la charité produit de dispositions
saintes dans les âmes qu'elle possède, l'bumi-
liié l'opère dans celles qu'elle remplit. Elle

est donc patiente, elle est douce, elle n'est

point envieuse, elle n'est point téméraire,
elle ne sait ce que c'est que de s'enfler d'or-

gueil , elle ne se connaît point à mépriser
personne, elle n'est point ambitieuse, elle ne
cherche point ses propres intérêts, elle ne
s'offense point, elle ne s'aigrit point, elle ne
se forme aucun mauvais soupçon, elle ne se

réjouit point de l'injustice, mais de la vérité;

elle souffre lout, elle croit tout, elle espère
fout, elle supporte tout. (I Cor., XIII, 4-7.)

Voilà les dispositions dans lesquelles vous
devez vivre; ce sont les écoulements decelte
source toute divine, qui doit inonder lechamp
de vos cœurs par des dégorgements con-
tinuels; et à moins que ces qualités dif-

férentes ne se rencontrent dans toutes vos
voies, pour votre consolation particulière

comme pour celle des personnes avec lesquel-
les l'ordre de Dieu vous a unis, si vous ne
les édifiez, et si vous ne vous édifiez vous-
mêmes par toutes ces saintes pratiques, vous
avez beau faire, votre vie, quelque exacte,
quelque austère, quelque pénitente, quel-
que retirée, quelque parfaite qu'elle soit

d'ailleurs, ne vous procurera nul avantage
solide; ce ne sera qu'un extérieur sans fond
et sans vérité; quand même, comme dit

l'Apôtre (I Cor., Xlll, 3), vous livreriez vos
corps aux flammes pour en être consumés,
votre martyre vous serait inutile, vous ne
feriez que semer sur le sable, et vous n'en
retireriez aucun fruit : Qui absquehumilitate
virtutes congregat ,

quasi qui in ventum pul-
verem spargit.

Disons quelque chose de plus : je veux dire

que, si vous ne vous attachez à mettre en œi-
vre tout ce que saint Benoît (Régula S. Bened.
cap. 7.) vous propose d'actes et d'exercices
dans les divers degrés d'humilité, dont il

vous fait un dénombrement si précis et si

particulier (il serait inutile de vous le ré-

péter, vous en ayant déjà parlé toutes les fois

que j'ai eu occasion de le faire), votre pro-

fession, toute sainte qu'elle est, ne vous sera

qu'une lerre ingrate qui, au lieu de la

moisson que vous devez en attendre, ne vous
rapportera que des chardons et des épines.

Rentrez dans vous-mêmes, mes frères, au
moment que je vous parle, interrogez votre

conscience, examinez-vous sur ces règles,

elles sont certaines, et toutes les autres sont

fausses : voyez si elles conviennent à vos

conduites, si vous avez eu soin jusqu'à pré-

sent de remplir les devoirs qu'elles contien-

nent, faites une discussion uni soit exacte
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de vos manières d'agir, soit avec votre su- sèment tout entier; mais je dis que, quand

périeur, soit avec vos frères, soit avec vous- il y a une vocation certaine, une destination

mêmes ; et après cela vous pourrez avoir évidente à quelque action ou à quelque e ra-

des connaissances assurées de voire état, et ploi pour son service et pour sa gloire, on

prendre de nouvelles résolutions de réformer ne peut la négliger ni y résister, sans s'op-

vos mœurs. Je vous parle de la sorte, parce poser à ses desseins, sans combattre ses vo-

mè je ne pense pas qu'il y en ait un seul ïontés, et par conséquent sans péché.

d'entre vous qui ose croire qu'il se soit ac- Que les hommes disent ce qu'ils voudront,

quitté de ses devoirs avec toute la fidélité ils ne peuvent pas nous persuader que,

nécessaire, et qui ne se trouve redevable quand Dieu appelle, on puisse sans Pof-

aux obligations que sa règle lui impose ; et fenser refuser de lui prêter l'oreille du cœur,

puis, il n'y a rien de si Capable d'exciter Le moins qu'on puisse faire est d'écouter

les imparfaits, de donner de la force auxfai- co qu'il veut dire, et on ne saurait, aussitôt

ble«, et même de redresser ceux qui se sont qu'il est connu, ne le fias exécuter, sans

égarés, que de leur remettre devant les yeux manquer à l'obéissance qui lui est due. Quel

la vérité, qu'ils ont quittée, dans sa pureté est le maître assez patient [tour souffrir que

et dans son éclat. sonserviteurne sedonnepasla peine de lYn-

Surtoul ne vous mécomplez pas, prenez tendre, ou de lui obéir, quand il lui parle?

garde de ressembler à ceux qui font consister Or, mes frères, c'est une chose digne do

cette vertu dans quelques paroles étudiées, compassion (pie Dieu fasse connaître ses vo-

dans quelques gestes, quelques postures, lonlés à tant de moines par le ministère de

quelques contenances extérieures; tantôt saint Benoît, et qu'il leur déclare par la bou-

euse blâmant eux-mêmes, tantôt en affectant che de ce grand saint qu'il veut qu'ils s'élè-

de se mettre dans les lieux les plus bas, dans vent à lui par des abaissements continuels,

les dernières places ; et sachez qu'il y a bien et qu'ils s'appliquent dans leur solitude

de la différence, comme dit saint Jérôme, à dresser l'échelle mystérieuse de ce pa-

enlre avoir la vérité de la vertu, et n'en avoir triarche , dont les degrés ne sont qno
quel'apparence; et celle-ci, j'entends l'humi- ces différentes pratiques d'humilité qu'il

lilé, est d'autant plus intérieure, qu'on peut décrit dans la suite, et qu'il n'y ait presque
dire qu'elle est le fondement de toutes les personne qui profite de ce précepte. Saint

autres. Travaillez donc, mes frères, à l'ac- Benoit dit que les côtés de celte échelle sont
quérir, employez à cela tous vos efforts et nos corps et nos âmes, pour nous apprendra
tous vos soins, soit pour n'être pas privés que notre humilité doit être double, c'est-

des biens induis qu'elle renferme, soit afin à-dire intérieure et extérieure, et que nous
de rendre vos reconnaissances à Dieu de ce devons, par un mouvement du cœur qui soit

qu'il vous a favorisés d'une vertu si parti- sincère , rendre à Dieu, dans toutes les o.

-

culière, soit aussi parce que, faisant l'essence casions, le sacrifice de notre volonlé, par les

de votre profession, vous ne pouvez la né- actions de notre obéissance; et cependant
gliger sans renoncer aux engagements que il n'y a rien de si rare aujourd'hui que de
v./us avez pris au service de Jésus-Christ, trouver parmi les religieux celte vertu si es-
et sans vio'er la foi que vous lui avez pro- sentielle à leur état, quoiqu'on puisse as-
mise, surer que l'observation en est indispensa-

ble.
L\ III

e CONFERENCE. Où remarque-t-on, mes frères, celte obéis-

11< pour le dixième dimanche après la Pen- s/*",ce accompagnée desimplicilé,dedouceur,

f«c<3fe.
( ' li promptitude, de joie, de cordialité, d'a-

mour, de respect et d'estime pour ceux qui
sch le même stJET. commandent? Et no voit-on pas souvent des

sc.'a leroiwa erecta, nostra est vit» in sœcuio. qu» dispositions toutes contraires, les murmures,
humilijto conle a Domino erigitur ad cœlum. (Reij. S. les soupçons, les chagrins, les jugements
tiem-J. e»p. 7.) téméraires, l'inquiétude, l'envie, la défiance
m par ceae échelle dressée, elle nous figure l'état de de ceux qui ont l'autorité, et une infinité

ZZukLffîJïffîiP
élèVe }m<iH

'
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S
''" ^règlements semblables, qui ternissent
tonte la beauté de la maison de Dieu, et qui

Nous voyons, mes frères, par l'endroit de l'ont que les actions extérieures n'ont ni
la Règle dont on vient de nous faire la lec- solidité, ni veitu, ni mérite? Ce qui rend
ture

, que de s'humilier et de s'anéantir, ce le mal plus grand, c'est que, comme les mau-
n est pas pour un religieux un avis ou un vaises dispositions dus particuliers sont
simple conseil, mais comme un comman- souvent secrètes et cachées, et que le ver
dément et un précepte : Diversos humililatis qui en consume les intestins et qui en dévore
oradus vocatio divina ascendendos inservit. les entrailles, comme dit saint Bernard , n'a
Car il ne faut pis douter que, partout où il pas encore percé la peau dont ils sont cou-
y a une destination et une vocation de Dieu, verts, on ne voit que l'écorce, l'on ne s'ap-
u n y ail uiio obligation de suivre et d'exé- plique point à la guérison du mal , les plaies
culer ce qu'il inspire; je ne parle point d'un étant négligées la corruption s'augmente,
mouvement ou d'une inspiration simple, elle se communique, enfin le désordre vient
parce qu elles ne sont pas toutes de Dieu, et a un tel point qu'il n'est plus capable de re-
que quelquefois même, lorsqu'elles viennent mède : lntcstina est plana, plana est insana-
de lui, il n en veut pas l'effet et l'accomplis- bili». (S. Per^i.J
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'a sais qu'on no manquera pas de médire commandé avec plus de soin partout où il

que ces qualités que je donne à l'obéissance, a trouvé lieu de le faire; el sans parcourir
je les tire de mon fond, el qu'elles ne sont (ont ce que vous savez qui est contenu dans
point nécessaires pour rendre une obéis- los diirérents degrés de l'humilité, il veut,
sauce véritable; mais qui ne voit qu'une en un mol, qu'un religieux soit tellement
telle pensée n'a nul fondement ? Car de quoi mort h son discernement, à ses vues et a

sert que le corps exécute les ordres d'un su- toutes ses lumières, qu'il soit à l'égard de
périeur, si l'esprit y résiste? de quoi sert ceux qui lui commandent, comme si en effet

que la main soit soumise, si le cœur est ré- il n'en avait point, et qu'il se réduise à l'état

voilé? el quelle ulililé y a-t-il que l'homme auquel était celui qui disait de tout le sou-
extérieur conserve un silence apparent, si liment de son cœur : Ut jumentum fartus sum
l'intérieur est dans le murmure? L'obéis- apud te : « Seigneur, je suis devenu comme une
sance, mes frères, n'est commandée que léledesomme devant vos yeux.» {Psnl. , LXX1I,
pour exercer la volonté et pour l'assujettir, 23.) Si les moines avaient plus de foi et de
et dés qu'elle n'a point cet effet, elle n'a point ri ligion qu'ils n'en ont, il ne trouveraient ja-

celui, qu'elle doit avoir. Comme toute la tin mais assez d'occasions pour combattre, pour
de la profe«sion monastique est d'élever les détruire et pour humilier cette volonté, qui,

âmes pour les unir a Dieu, en sorte qu'il rè- par le mouvement de l'orgueil q'ii lui est si

gne aussi absolument sur elles qu'il règne naturel, leur a fait et leur fa t encore tous
sur ses anges, que la propre volonté toute les jours mille et mille blessures.
seule s'oppose à ce dessein; les saints Pères Voilà, mes frères, la voie par laquelle Dieu
inspirés de Dieu ont établi l'obéissance dans a toujours conduit ceux qui se sunt attachés
les solitudes el dans les monastères, pour la volontairement a son service. Tant qu'ils s'y

combattre, et pour renverser, selon la parole î-ont maintenus et qu'ils se sont rendus (î-

d'un ancien solitaire, ce mur d'airain qui dèles à la suivre, ils ont joui dos consola

-

nous sépare de lui ; et il se peut dire qu'un lions que Dieu donne à tous ceux qui le

soliiaire qui n'obéit que parce qu'il y est servent : mais, lorsqu'ils s'en sont éloignés,

contraint, est un forçat attaché dans la galère, ils les a laissés 5 eux-mêmes el à cette in-

qui véritablement ne fait pas une action qui quiétude qui est toujours l'effet d'une man-
ne lui soit ordonnée, mais qui, haïssant le vaise conscience. Nous en avons vu d'entre

commandement el celui qui commande, ne nos frères, il n'est pas besoin de les nommer,
retire aucun mérite de son travail ni de son qui avaient des sentiments si profonds sur
obéissance. l'étendue do l'obéissance, et sur la sincérité

Les saints, qui ont toujours pensé el parlé avec laquelle cette vertu doit être exercée,
différemment des autres hommes, se sont qu'ils ne pouvaient comprendre qu'un reli-

expliqués d'une même manière sur ce sujet
;

gieux pût connaître la volonté de son supé-
( t sans renvoyer ces défenseurs de l'indé- rieur, el ne la pas faire, et d'autres disaient

peu lance à ce que les solitaires des pre- souvent qu'ils n'avaient qu'une peine, qui
miers temps nous en ont appris, il est était lorsque leur supérieur leur laissait lieu

aisé de leur montrer leur condamnation dans de douter de ses intentions, de crainte du
le sentiment de saint Benoît même, dont la faire quelque chose qui y fût contraire.

[dupait des moines sont les descendants, et Je me suis attaché à l'obéissance, parce
qu'ils reconnaissent pour leur instituteur et qu'elle est inséparable de l'humilité, et que
pour leur Père. Car s'il veut que les moines I humilité la forme aussi naturellement dans
exécuteni les ordres du supérieur comme nos cœurs, que le feu produit la chaleur et

ceux de Dieu : Ac si divinitus imperelur, la lumière, et que parloul où elle n'est point

morampetinescianl in faciendo(Regul. cap.3), sincère et cordiale il n'y a jamais de vérila-

peul-on dire qu'il ne demande d'eux qu'une ble humilité. Mais si quelque chose doit

obéissance matérielle, à moins que, contre nous donner une grande idée de celle vertu,

loutesortede bon sens et de piélé, on n'osât c'est de voir avec quel soin Dieu a voulu

dire qu'il suffit de rendre à Dieu une sou- que ses saints l'aient pratiquée. Vous savez

mission extérieure? Une des plaintes princi- que saint Antoine, qui devait ôlre élevé à

pales que Dieu fait contre son peuple par la une sainteté consommée, fut livré au démon
bouche de son prophète est, que leur cœur comme un autre Job, quoique d'une manière

n'avall point de part au culte et à l'honneur différente, et que cet irréconciliable ennemi

qu'il lui rendait : Populus iste ore suo et la- des hommes l'accabla de maux, de persé-

b.iit suis glorifient me : cor autem ejm longe entions elde souffrances : Dieu, voulant qu'il

est a me. [ha., XXIX, 13.) ressentît tout le poids et toute la grandeur

Vous ne tomberez pas dans cet iin-onvc- de cette humiliation, se contenta île lui enn-

uient, mes frères, si vous êtes exacts à pra- server la vie et de sou corps et de son âme.

tiquer ce que saint Benoit vous proscrit sur Saint Pacùme vil un grand nombre du se-

celte matière. Ctimme il savait de quelle im- disciples qui ne faisaient qu'être formés de.

I
orlance il est à un solitaire de renoncer a sa main, se révolter contre lui avec éclat et

ses sentiments el à son propre esprit, et de scandale, et périr malheureusement à ses

s'humilier incessamment sous la main de yeux sans qu'il pût les secourir. Saint Benoit

celui qui est préposé pour le conduire, et fut abandonné à une tentation honteuse,

que c'était particulièrement en cela qaecon- qui faillit détruire en lui toute la grâce de

estait toute l'essence et la perfection de la sa vocation : il eut le déplaisir de voir que

vie solitaire, il n'y a rien aussi qu'il ait re- (eus qui s'étaient volontairement suumh a
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lui, so lassant de sa conduite, se portèrent lui permit do le servir désormais dans la

jusqu'à cet excès, que de vouloir le faire retraite et dans le silence. Que croyez-vous,

mourir par le poison. Mais quelle humilia- mes frères, que Dieu réponde h ce serviteur

lion pour saint Bernard que la chute de ce fidèle, pour le consoler dans cet abîme (Je

religieux perfide; qui abusa de sa confiance, tristesse où il était plongé? il lui répond :

et qui, étant auprès de sa personne, comme Petit homme, ver de terre, homuncio, tu l'af-

le 'dépositaire de ses pensées et de ses seu- fliges de ce qui devrait le réjouir et le coi-
liments, se perdit et ne tira aucun fruit ni des soler; tu te lâches de ce que lu ne lires

instructions ni de la conversation loule aucun fruit de Ion entreprise, et que tu n'y

sainte de ce grand homme : il n'eut pas une trouves que de la confusion? et c'est ce qui
moindre épreuve dans ie mauvais traitement doit être le sujet de ton bonheur. Sache
qu'il reçut du Souverain-Pontife, qui, après que tu n'en auras jamais de véritable, que
avoir été maintenu dans son siège par son celui que lu pourras acquérir par les igno-
crédit et par-son zèle, oublia tellement les minies et par les opprobres, et que lu ne
services qu'il lui avait rendus, qu'il accusa seras jamais plus grand à mes yeux que
de trahison ce parfait disciple de Jésus- qu;ind tu seras plus méprisé et plus humilié
Christ, dont on pouvait dire que les lèvres devant les hommes; et pour cela je veux
toutes pures et toutes sincères n'avaient que l'amour que tu as pour moi le fasse

jamais proféré aucun mensonge : In ore ejus regarder dans le monde comme un fou : Volo
non est invmtum mendacium. (Apoc, XIV, 5.) te meum esse fatuellwt

Je ne puis m'empêcher de vous dire une C'est, mes frères, par cette voie que ce
circonslance remarquable dans la vie- de grand saint est parvenu h ce comble de gloiro

suint François. Dieu l'avait choisi pour être dont il jouit aujourd'hui : c'est ce qui a fait

le fondateur d'un ordre très-saint et très- révérer son nom par toute la terre : c'est

célèbre, et le Père d'une postérité nom- par la que ses véritables enfants se sont
breuse. Si l'on demandait aux sages du multipliés; c'est ce qui les a sanctifiés, et

monde de quels moyens Dieu devait se ser- c'est par ce seul moyen qu'ils conserveront
vir pour construire et élever ce grand édi- la grâce et l'esprit de leur vocation,
tice, ils auraient honte d'imaginer ceux qu'il Ainsi, mes frères, nous ne devons pas
lui plut d'employer pour l'exécution de cette nous étonner si saint Benoit, qui était plein

entreprise si vaste et si étendue. Car, comme de l'esprit de Dieu, et qui connaissait par-
il ne lui inspira que de former des disciples faitemenl les chemins par lesquels ceux qui
qui vécussent dans la pratique des princi- le servent dans les cloî'res doivent marcher,
pales vertus chrétiennes, c'est-à-dire, l'hu- pour s :élever à la perfection à laquelle il

milité, la simplicité, la pauvreté, l'obéis- les appelle, les avertit qu'il n'y en a point,

sance, l'amour des souffrances et des morti- d'autre que celui de l'humiliation : Si ad
ticaiions, il n'assembla que des gens sim- exaltationem illnm cœlestêih, ad quant pe.r

pies, ignorants et grossiers : Eramus homi- prœsentis v'Uœ humilitutem ascendiiur, ro!u-
nes idiotœ, dit ce grand saint, dans le mus velociter perienire, actibus nostris as-

Testament qu'il a laissé à ses frères. Il cendenlibus, scalailla criç/enda est, ele. [Reg.

écrivit une Règle non parle mouvement de S. Bened., cap. 7.) El s'il leur prescrit pour
son propre esprit, car elle lui lut dictée par cela tant de règles et tant de pratiques dilfé-

celui de Dieu : mais, au lieu de trouver de renies, c'est qu'il voyait évidemment qu'il

la soumission dans ceux de qui il prétendait fallait ou suivre cette voie, ou abandonner
qu'elle devait être religieusement observée, ses desseins. Enfin, mes frères, je finis en
ils se soulevèrent contre lui., et par un al- vous donnant le plus important de tous les

tentai qui ne se peut comprendre, ils dé- avis, qui est que si vous voulez vous assurer
(mirèrent sa Règle, et lui déclarèrent qu'il si vous êtes dans la voie du Ciel ou si

cherchât, pour l'observer, qui il lui plairait, vous n'y êtes pas, si vous êtes dans l'ordre

que pour eux ils n'en avaient ni la volonté de Dieu, ou dans une disposition contraire,

ni la puissance. Celui qu'il avait établi son si vous suivez le cours de votre vocation,

successeur, et qu'il croyait devoir entrer ou si vous l'avez quitté ; examinez avec ap-
dans tous ses sentiments, employa ce qu'il plicalion si vous êtes dans tnus ces exer-
lui avait donné d'autorité pour détruire son cices d'anéantissement, d'humiliation, de
œuvre. Ce saint homme, succombant sous dénûment, de docilité, de soumission et

l'excès de tant de travaux, perdant et l'es- d'obéissance que saint Benoit vous a mar-
pérance et ie courage, se tourne du côté de qués dans 'ce môme chapitre, et décidez har-
Dieu et lui adresse ses plaintes, en lui disant diment sur votre état : car comme, si vous
qu'il l'avait choisi pour l'institution d'un vous reniez fidèles à toutes ces saintes pra-
oidre qui devait contribuer à son honneur tiques, vous devez croire que vous accom-
et à la gloire de son Eglise : mais qu'an lieu plissez les volontés de Dieu; au contraire, si

d'édifier, il n'était capable que de détruire, vous les négligez, soyez persuadés que vous
qu'il le [triait de le délivrer de l'obligation résistez à ses ordres, et que vous vous flat-

qu'il lai avait imposée, de laquelle il s'était lez faussement d'un nom et d'une profes-

sa mal acquitté, et que, puisque son iudi- sion dont vous n'avez ni la vertu ni le roé-
unité loule seule en empêchait le succès, ii rite.
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LIX« CONFÉRENCE.

Pour le onzième dimanehe aprèê h Pen-
tecôte. .

SUR I.E SOURD ET MUET.

Afliliicunl ei surdum et mutum. (Marc, VII, 32.)

On amène à Jésus Christ un homme sourd et muet tout

ensemble.

Jésus-Christ, comme nous l'apprenons de

l'Evangile, mes frères, guérit aujourd'hui

un homme malade de deux maladies, qui

ne sont que trop communes. T,e sont des

maux presque universels , el dont peu de

personnes sont exemples, que la surdité et

la privation de l'usage de la langue : Addu-

cunt ei surdum et mutum , et deprecabantur

eum, ut importât Mi manum; et il n'y en a

guères qui n'eussent besoin d'un miracle

pareil à celui que Jésus Christ fait sur cet

homme sourd et muet qui lui fut présenté,

auquel il rendît la puissance de parler et

d'entendre.

C'est êire sourd que de no pas écouler ce

que l'on doit et ce que l'on est obligé d'en-

tendre; c'est être muet que de ne pouvoir

dire ce qu'un devoir, ce qu'une nécessité

véritable oblige de dire et d'exprimer; et

n'est-ce pas, mes frères, ce que font presque

tous les hommes? il n'y a rien à quoi ils

soient plus étroitement obligés, qu'à écou-

ter les vérités et les instructions saintes que
Jésus-Christ leur annonce, soit par ses divi-

nes Ecritures, soit par l'entremise de ses mi-

nistres : cependant ils n'ont point d'oreilles,

et ils ne l'entendent pas; ils sont muets,

et n'ont garde de lui parler et de lui répon-

dre; c'est-à-dire, de lui témoigner par le

sentiment du cœur, qui est le seul langage

qui soit digne de lui, qu'ils sont tout prêts

d'exécuter ce qu'il leur ordonne : ainsi il est

vrai de dire que l'oreille et la bouche des

hommes sont tellement fermées pour toutes

les choses qui leur viennent de la part de

Dieu , et qui regardent leur salut, que l'on

ne voit presque dans le monde que des

muets et des sourds.

On dit par exemple à un impudique, que
son dérèglement lui donne la mort , il ne

laisse pas de continuer dans son désordre,

sans faire d'attention sur l'avis qu'on lui

donne. On avertit un avare de l'attachement

qu'il a aux biens de la terre , il ne discon-

tinue pas pour cela : mais sans faire aucun

cas de son péché, il suit ses vieilles habi-

tudes, et il ne cesse de remplir ses coffres,

ou, comme dit l'Ecriture (Luc, XII , 18),

il détruit ses greniers pour en bâtir de nou-

veaux et de plus grands , afin de contenter

l'envie démesurée qu'il a d'être plus riche

qu'il n'est pas. On dit à un autre qu'il est

un ambitieux, cependant le soin de sa for-

tune l'occupe et le possède; il pense la nuit

et le jour à l'agrandir et à faire de nou-
veaux établissements. On dit à ce prédi-

cateur qu'il se perd malheureusement en

instruisant les peuples, qu'il recherche sa

propre gloire et non point leur salut; ou
qu'en travaillant pour acquérir l'approbation

des hommes , il s'attire de la part de Dieu
une condamnation assurée: il va son che-
min sans se mettre en peine de ce qu'un
lui dit. On dit à un autre qu'il a tort de s'a-

bandonner à la vanité et à l'élude des scien-
ces, au lieu de s'appliquer uniquement h

acquérir celle des saints, et néanmoins il

ne se lasse point de feuilleter les livres, et

d'écouter la passion qu'il a d'avoir l'estime

et la réputation d'un homme savant ; et tout

ce que vous lui dites ne fait non plus d'im-
pression sur lui, que s'il était de marbre ou
de bronze.
Ce n'est pas seulement parmi les gens

qui sont engagés dans le monde, que l'on

trouve des sourds et muets, il ne s'en ren-

contre que trop parmi ceux qui n'en sont
plus, et dans les lieux qui sont particuliè-

rement consacrés à Jésus-Christ , destinés
uniquement à son service, et où sa voix
toute seule devrait êlre écoutée : je veux
dire dans les cloîtres et dans les monas-
tères, qui ue sont rien que les demeures de
ceux qui ne doivent plus vivre que dans son
Esprit , et dont tous les pas et toutes les

démarches doivent êlre éclairés de la lu-
mière de sa parole.

Jetez les yeux, mes frères, sur les obser-
vances qui ont dégénéré de la piélé primi-
tive, et où les relâchements se sont intro-

duits : presque tout y est sourd : presque
tout y est dans un silence de mort. Dites "à

ceux qui s'y sont engagés qu'ils ont quitté
la vérité pour suivre l'erreur et le men-
songe; dites-leur qu'ils violent la pauvreté
religieuse par l'argent qu'ils gardent, par ce

pécule qu'ils réservent, qu'ils chérissent
comme leur trésor, et que la permission des
supérieurs ne les met poinl à couvert; dites-

leur qu'ils ne sont pas moins coupables de
l'infraction du vœu d'obéissance, et que
leur vie n'est qu'unelicence continuelle et un
libertinage scandaleux; dites-leur qu'ils ne
sont pas plus religieux dans l'observation

de la purelé à laquelle leur profession les

oblige; dites- leur que la communication
qu'ils ont avec les gens du siècle les remplit

de leurs sentiments et de leur esprit, et les

entraîne dans une perte toute assurée; en-
fin dites-leur que toute leur conduite n'é-

tant animée que par l'esprit du monde, il

est évident qu'ils sont rejetés de Dieu , et

qu'à moins qu'ils ne sortent de l'abîme où
ils se sont précipités , ils n'auront jamais
de part à la récompense qui n'est destinée
que pour ceux qui ont renoncé à toutes ses

maximes : ces vérités tout importantes
qu'elles sont, ne leur paraîtront pas dignes
d'un seul regard ; ceux qui les disent ne
sont pour eux que des visionnaires ; el leur
cœur est tellement fermé, que celte voix
qui dans le fond n'est rien que celle de Dieu,
ne peut pas s'y faire la moindre entrée:
ainsi ils sont sourds et muets tout ensem-
ble, car comment pourraient-ils répondre à

Dieu qui leur parle
,
puisqu'ils ne veulent

fias l'entendre ? Vous dites peut-être en
vous-mêmes que ces cas que je vous repré-
sente ne vous touchent point : que ce soûl
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des inconvénients dans lesquels vous ne n'est ni assez religieux, ni assez délicat dans

pouvez pas tomber; et que la divine Pro- l'obéissance, qu'il raisonne, qu'il examine,

vidence vous ayant conduits dans une ob- et que ses réflexions vont loujoitrsau-ilevan;

servanee exacte, elle vous a nuis à l'abri de de ce qu'on lui commande, ce qui rend sa

tous ces dangers. soumission défectueuse et imparfaite ; il se

Il est vrai, mes frères, que vous êtes persuade que je lui impose un joug trop

dans unporl; mais cependant il se peut dur, que je lui demande une obéissance ju-

faire, et il n'arrive que trop souvent, que daïque.Jelui dis qu'il manque à la charité

l'on trouve le naufrage dans les rades que qu'il doit à ses frères, qu'il forme aisément

l'on croit les plus assurées. Je sais bien que des jugements et des soupçons, qu'il n'est

vous n'êtes pas exposés aux maux dont je pas prompt a faire dans les rencontres ce

viens de vous parier, mais je sais bien qu il qu'il connaît qu'ils désirent de lui ; il se fi-

y en a de semblables qui ne sont pas moins gure, au lieu d'entrer dans ma pensée, qu<!

à craindre, et dont vous êtes menacés. Les j'étends celte vertu au delà de ses limites,

congrégations exactes, je l'avoue, ont de Je lui dis qu'il ne s'adonne pas assez h

grands avantages, mais c'est pour ceux qui l'oraison, i I se justifie dans son coeur sur

en gardent toute l'exactitude, qui se font ce que la règle déclare que l'oraison com-
une religion d'observer toutes les choses mune doit être courte, et ne voit pas que la

qui y sont établies, qui en considèrent tous vie d'un moine doit être une perpétuelle

les règlements comme leur venant de' la prière. le lui dis qu'il ne fait pas ses lee-

part de Dieu, et comme si c'était sou doigt tures d'une maniôrequi lui puisse être utile,

qui les eût tracés, qui se conduisent par qu'il se dissipe et se dessèche dans la multi-

son esprit , et qui l'expriment dans toutes tude des livres, qu'il lit ou pour satisfaire

leurs œuvres : mais pour ceux qui se dis- sa vanité ou sa curiosité, et cependant que
pensent de celle fidélité, et qui en demeu- la lecture ne lui esl ordonnée que pour le

ranl dans une observation matérielle du rendre meilleur ; il ne laisse pas d'aller a.

gros des règles, s'imaginent qu'ils en font son ordinaire, comme si on lui contait des

assez], qui ne se mettent fias en peine de imaginations. Je lui dis qu'il ne fait pas

cette ponctualité, de celle précision, de autant de cas qu'il doit des exercices et des

laquelle un véritable religieux ne s'exemp- observances qui lui semblent petites, sans

lera jamais, et qui, pour le dire ainsi , trou- qu'il en devienne ni plus -soigneux ni plus

vent le secret de faire une voie large dans régulier ni plus diligent. Enfin il ne m'en-
la voie étroite; ils se verront sans y penser tend non plus sur toutes ces obligations

dans le milieu de la tempête, leur barque différentes, que s'il n'y avait aucun intérêt,

y sera submergée sans qu'ils s'en aper- il persiste dans ses manières accoutumées,
çoivenl; ils sont sourds et muets comme il est toujours lui-même

;
peut-on voir uni;

les autres , et ils n'ont non plus qu'eux, surdité pareille? Dans le fond ce u'esl point
ni d'oreilles ni de langues pour entendre moi, c'esl Dieu qui lui parle : c'est à l'égard
la voix de Dieu et pour lui répondre. de Dieu qu'il est sourd et muet, je ne suis

^,Je m'adresse a un réformé, à un abstinent, que son interprète : car s'il y a rencontre
à un moine vivant dans les jeûnes, dans le où le supérieur doive être considéré, comme
silence, dans les veilles, et dans les autres agissanlau nom et à la placede Jésus-Christ,
exercices d'une observance disciplinée : je Vices Chrixli agere credilur in monaslerio
parle, si vous voulez, à quelqu'un d'enire (Reg. S. Bened. cap. 24-1), c'est particuliè-
vous, afin que l'application en soit toute renient quand il parle à ses frères de leurs
faile, et que vous n'ayez pas la peine de la devoirs, quand il les exhorte, qu'il les aver-
l'aire : je lui dis qu'il vit avec trop de dissi- til, qu'il les reprend, et qu'il fait ce qu'il

palion, qu'il est moins intérieur dans loule peul pour les élèvera la perfection à la-
sa conduite qu'il ne le devrait être, et que quelle Dieu les appelle,
son état veut qu'en tout letnps il soit occupé Celui qui sera coupable de ce désordre
de Dieu ; il ne m'écoute que pour me dire ne manquera pas, pour se cacher la misère
en lui-même, que je porte la chose trop loin, de son état, et pour ne pas s'apercevoir qu'il
Je lui dis qu'il l'ail moins de cas qu'il ne de- se creuse un abîme par une telle conduite,
vraii des distractions qui lui arrivent dans de se dire et de penser que toutes ces fautes
la célébration de l'ollice, etqu'encore qu'elles sont légères, peu importantes, et que la ma-
puissent être innocentes, lorsqu'elles ne tière n'est pas assez considérable pour avoir
sont pas volontaires, néanmoins quand elles des suites si fâcheuses ; mais il est aisé de
sont les suites d'une négligence précédente, le désabuser, de lui ouvrir les yeux, pourvu
elles nous seront imputées

; qu'il faut en qu'il soit encore capable de voir la lumière,
gémir, qu'il faut s'affliger devant Dieu, de ee et de lui faire toucher au doigt qu'il se bà-
qu'on esl assez malheureux pour le perdre lit une sûreté dans le milieu du péril, et qu'il
dans ces moments si précieux, sans êlre s'imagine qu'il n'a rien à craindre, lorsqu'il
touehés de celle parole du Saint-Esprit, qui esl prêt de tout perdre,
frappe de malédiction celui qui s'acquine Premièrement, il ne peut douter queDieu
négligemment de l'œuvre de Dieu : Maledi- ne veuille qu'il tende à la perfection : son
ctus,quifucitopus Domini negtigenter (Jerem. état l'y porte, sa profession l'y engage, il-

XLVlll, lOj : il croil que j'exagère, et que je faut donc qu'il le désire, el qu'il le veuille :

lui débile des scrupules, au lieu de lui pro- or il ne peul le désirer ni le vouloir, qu'il no-
poser des vérités solides. Je lui dis qu'il veuille en même temps s'affranchir et se
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délivrer do toute* les im j>i' rfort ionc el de

tous les défauts fini l'on empochent, puisque

];i perfection d'elle-même les exclut ions
qu'elle n'en souffre et n'en Inlère aucun,:

cependant il n'a garde, d'être dans celle dis-

position, puisque non-seulement il conserve

ses faiblesses, ses misères, ses infidélités,

niais môme qu'il ne vent pas qu'on lui en

parle, et qui! est souri! à tout ce qu'on lui

en peut dire, de sorte que sa volonté se

trouve directement opposée è celle de Dieu.

Dieu veut qu'il tende à la perfection, et il

ne le veut pas. Quel état, mes frères 1 Le
serviteur lient ferme el résiste à la volonté

de son maître, il bouche les oreilles lors-

qu'elle lui est annoncée, et néanmoins' il est

écrit, c'est Jésus-Christ qui nous l'apprend,

que le serviteur qui ne fait pas la volonté de

son tnuîlre parce qu'il l'ignore, sera puni ;

que celui qui la sait, el qui ne la fait pas, le

sera avec plus de sévérité [Luc, XII, kl, 48) ;

et que dirons-nous de celui qui ne la fait

pas, el qui ne la veut pas connaître, sinon

que Dieu lui prépare des châtiments el des

peines imites particulières, et qu'il ne sera

pas traité avec moins de rigueur que les

deux autres ? Si qui s ignorât, îgnombitur.

(1 Cor., XIV, 38.)

Secondement, de quel œil croyez-vous

que Dieu regarde ce frère qui est attachée

son propre sens et a ses propres faiblesses?

Jésus-Christ ne lui demande rien, sinon qu'il

ait pour lui une application plus assidue,

une soumission plus entière, une conduite

plus cordiale et plus pure; il veut que sa re-

ligion soit plus dégagée qu'elle convienne
davantage à ses promesses et à l'engage-

ment qu'il a prisa son service ; enfin il veut

qu'il mérite tout le bien qu'il a résolu de

lui faire, el qu'il se rende plus digne de sou

amour : et, au lieu d'écouter avec joie et

avec reconnaissance tous les avis et loules

les instructions qu'on lui donne de sa part,

il les rejette avec indifférence, avec mépris,

ou plutôt avec une résistance incompré--
hensible. Croyez- vous que Dieu pût souffrir

un traitement si dur, el qui lui est si inju-

rieux, sans en être irrité ? vous imagineriez-

vous que sa majesté n'en fût point offensée?

N'en douiez point, mes frères. Cet insensé

(je le nomme ainsi) n'a point d'oreilles pour

écouler la paro/e de Dieu, Dieu n'en aura

point pour l'entendre, lorsqu'il s'adressera

à lui dans ses nécessités et dans ses besoins.

Il entre à son égard dans cette disposition

marquée par les paroles du prophète: Vocavi

vos et non respondistis, et projiciam vos a

facie mea [Jerem., VII, 13, 15) : je vous ai

parlé, je vous ai expliqué mes volontés, j'ai

voulu vous faire connaître ce que je désirais

de vous, vous n'avez daigné ni [n'entendre,

ni me répondre, je vous rejetterai

pour jamais de devant ma face ; vous
n'avez eu que de l'opposition pour les con-
naissances que j'ai voulu vous donner

;
je

vous traiterai Je la manière dont vous
m'avez traité : Quia luscientiam repulisti, re-

pcllam te. (Ose., IV, 6.)

Troisièmement, nous avons appris de
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Ji'siis-Clirisi, que celui qui est de Dieu
écoule sa parole, c'est-à-dire qu'il l'exécute,
cl qu'il fait ce qu'il lui ordonne, et qu'au
contraire ce qui est cause que cet aulre ne
se met point en peine de l'entendre, c'est

qu'il ne lui appartient point, c'est qu'il n'est

point du nombre ni de ses enfants ni de «es
serviteurs: Qui ex Veo est verba Dei audit :

propterea vos non auditis, quia ex Deo non
eslis. (Jofln., VIII, 4-7.) C'est un arrêt que
Jésus-Christ a prononcé contre tous ceux
qui n'ont ni respect, ni docilité, ni amour
pour les ordres de Dieu son Père, el qui né-
gligent de les entendre et de les suivre, au
lieu de se tenir heureux quand il les aime
assez pour les instruire, de recevoir sa pa-
role et d'embrasser les occasions et les

moyens qu'il leur présente, de lui donner
des marques de leur gratitude el de leur
soumission.

Voilà quelle est la situation où se trouve
ce libertin qui veut vivre à sa modo : qu'il

• lise ce qu'il voudra pour se cacher son état,

il faut qu'il avoue malgré lui que Dieu lui

parle par la bouche de ses supérieurs, puis-
que tous les avis qu'ils lui donnent sont dans
sa profession, et le portent à la perfection

à laquelle il est obligé de tendre; il faut qu'il

avoue qu'il les rejette, qu'ils lui sont insup-
portables, qu'il ne peut se résoudre à les

suivre , el par conséquent qu'il deraeuro
d'accord qu'il est de ceux contre lesquels
Jésus-Christ s'est expliqué d'une manière
si terrible : Propterea vos non auditis,
quia ex Deo non estis ; vous ne m'enten-
dez point, parce que vous n'èles point de
Dieu.
Vous voyez, mes frères, qu'il y a des

sourds el des muets dans les solitudes con-
sacrées au service de Dieu, qu'on y trouve
celle surdilé malheureuse qui fait que sa

voix n'y est point entendue, et qu'on s'y met
aussi bien qu'ailleurs comme dans une im-
puissance volontaire de lui répondre. Il suf-

fit pour cela, comme je viens de vous le

montrer, que l'on manque d'y vivre dans
l'exactitude prescrite, qu'on se lire de cet

ordre exact que Dieu veut qu'on y observe,
qu'on se lasse de l'assujettissement et de
la sévérité de la discipline, soil à l'égard de
la pénitence commune, soit par rapport à

l'obéissance que l'on doit a ses supérieurs, à

la déférence que l'on est obligé d'avoir pour
ses frères, ou bien que l'on s'affaiblisse

dans cette piété intérieure, sans laquelle uu
religieux ne saurait ni plaire à Dieu, ni le

servir ; enfin qu'on néglige par une paresse

affectée, ou par une volonté déterminée, les

avertissements et les préceptes de ceux qui

sont établis de Dieu pour reprendre, pour
exciter et pour instruire.

Voila, mes frères, des inconvénients que
vous devez éviter, el dont les suites doivent

vous remplir d'horreur et de crainte, el

l'unique moyen que vous puissiez prendre
pour vous y employer avec succès ,>cl béné-
diction, c'est de marcher avec soin en la

présence de Dieu, de vous soutenir avec fer-

meté dans les pratiques que vous avez em-
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massées, d'être toujours disposés à redres-

ser vos voies, au cas qu'il vous arrive de

vous écarter du chemin que vous devez sui-

vre, et d'entendre avec plaisir et avec con-

solation tout ce qui vous parle de Dieu, et

(iui vous remet devant les yeux vos devoirs

et ses volontés. Dites-lui dans une disposi-

tion ardente et sincère : Parlez-moi, Sei-

gneur, je suis tout prêt de vous écouler et de

recevoir vos divines instructions : Loqucre,

Domine, quia audit servus tuus (1 Reg., III,

10); dites-lui comme son Prophète : Ouvrez-

moi l'entendement, et donnez-moi l'intel-

ligence, afin que vos intentions me soient

cor, nues, et que je les accomplisse: Da mihi

inlellectum, cl discam mandata tua. (PsaL,

CXYIII, 73.) Enfin criez à Jésus-Christ, et

dites-lui qu'il use à votre égard de celte pa-

rale puissante dont il se servit pour rendre

è cei homme sourd et muet l'usage de l'ouïe

et de la parole ; et si vous voulez sortir de

celle léthargie, qui n'est que trop ordinaire

aux personnes de votre profession, ou plu-

tôt vous empêcher d'y tomber, souvenez-

vous de ces paroles du Saint-Esprit, qui dé-

clare que l'homme qui méprise avec opi-

niâtreté celui qui le reprend, c'est-à-dire,

qui lui parle et qui t'instruit, se irouvera

tout d'un coup dans une ruine mortelle, de

laquelle il ne se relèvera jamais : Viro qui

corripientem dura eervicecontemnit, repenti-

nus ci superveniet interilus , et eum sanilas

non sequelur. (Prov., XXIX, 1.)

LXe CONFERENCE.

Pour le douzième dimanche après la Pente-

côte; à la profession d'un religieux.

SUR LA NÉCESSITÉ DE TRAVAILLER A SA SANCTI-

FICATION.

Virgo cogitai qure Domini sunt, ut sit sancta corpore et

çpiritu. (1 Cor., VII, 5i.)

Une vierge ne pense qu'aux choses de Dieu, afin qu'elle

soit sainte de corps cl d'esprit.

Nous avons lu, mon frère, dans l'office de

ce jour ces paroles, qui nous expriment ce

que c'est que l'état que vous voulez embras-

ser, et quels en sont les devoirs et les avan-

tages : Virgo cogitai quee Domini sunt, ut sit

sancla corpore et spiritu : « Une vierge, dit

.saint Paul, ne s'occupe que des choses de Dieu,

afin depurifier son corps et son esprit ;» c'est-

à-dire, qu'un religieux et un solitaire qui

s'est consacré à Dieu par les vœux de la

religion, ne doit plus avoir ni de pensées,

ni d'affaires, ni d'occupations, que celles de
sanctifier toute sa personne, et de conserver
et ses sens et son cœur dans une pureté
parfaite : Qui sine uxore est, sollicitus est

qnœ Domini sunt, quomodo placeat Deo :

« Celui qui n'a point de femme est uniquement
appliqué à Dieu, et ne s'étudie qu'à lui plaire.»

(Ibid , 32. ) Ce qui l'ait aujourd'hui, mes
frères, (pue l'on remarque si peu de piété

dans les cloîtres, et que le désordre et le

dérèglement y est si commun, c'est que
cette vérité, tout importante qu'elle est, y
t\sl si négligée, que bien loin de se séparer

du monde, afin de n • s'occuper que de Dieu
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et de n'avoir plus de soin que celui de lui

plaire, on se persuade que l'on doit entre-

tenir des commerces avec les hommes, com-
me si l'on était encore parmi eux, et qu'on

pût sans aucun danger entrer dans tous

leurs intérêts et toutes leurs affaires : et ce

q ni arrive de ce faux principe, c'est que l'on

se conforme a ses maximes, que l'on en

retient et les mœurs et les inclinations, et

que souvent après avoir passé toute sa vie

dans une ignorance grossière de ses princi-

paux devoirs, on la finit privé de tous les

sentiments, de toutes les dispositions et de

toutes les grâces que Dieu ne manque ja-

mais de donner à ceux qui l'ont servi en

demeurant dans les règles et dans la vérité

de leur profession.

C'est un malheur que vous éviterez, mon
frère, si vous êtes soigneux de mettre en

pratique cet enseignement de l'Apôtre :

Virgo cogitât quee Domini sunt, si vous vous

proposez Jésus-Christ comme l'unique fin

de tous vos desseins et de tous vos désirs,

et si vous lui faites un sacrifice entier de

ces deux parties de vous-même, qui compo-
sent l'homme tout entier, je veux dire,

votre corps et votre esprit.

Pour ce qui regarde le premier, j'entends

voire corps, vous vous acquitterez de celle

obligation si vous employez tous vos soins

pour le préserver de tout ce qui peut atta-

quer sa pureté, si vous le tirez de toutes les

Occasions dans lesquelles elle pourrait être

exposée, si vous allez au-devant de ce qui

serait capable de lui nuire, si vous l'exercez

dans les jeûnes, dans l'abstinence, dans les

veilles, dans les travaux, en un mot dans
toutes les pratiques de pénitence et de mor-
tification qui sont prescrites dans voire rè-

gle. Ce sera par tous ces moyens que vous
le conliendrezdans un assujettissement exact,

et que vous réprimerez la malignité de tous

ces vices et de toutes ces liassions qui lui

font une guerre si opiniâtre et si cruelle.

Pour ce qui est de .l'esprit, comme il n'a

pas des bornes si étroites, et que son activité

est d'une plus grande étendue, il ne faut pas

douter que ses obligations n'aillent beau-
coup plus loin; mais quelque grandes et

quelque nombreuses qu'elles puissent être,

elles se réduisent à un seul point, je veux dire

la charité : Finis autem prœcepli est, cliaritas

de corde puro. (I Tim., 1,5.) Cette vertu est si

excellente, sa valeur et sa dignité estsi grande
qu'elle renferme tous les devoirs de la reli-

gion, et il se peut due qu'il ne manque rien

h celui auquel Dieu l'a donnée. Tous les

saints n'ont sur cela qu'un même sentiment,

ils l'ont puisé dans la même source, qui est

la parole éternelle; et saint Augustin, qui
s'est appliqué avec plus d'exactitude que
personne à examiner et à méditer tous les

effels et toutes les qualités de celle vertu,

dit hardiment, Aimez, et faites tout ce qu'il

vous plaira : « Dilige, et fac quod vis, »

(tract. 7 in Joan.), nous voulant apprendre
que celui qui a la charité et qui en suit les

mouvements, ne saurait rien faire de mal,

et que rien ne peut plaire à Dieu que ce qui
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[»arl de ci lie source et do ce principe. C'est

le précepte de Jésus-Christ, c'est ce- feu

qu'il déclare qu'il est venu allumer sur la

(erre, et tout fruit qui ne procède nas de

celte lig' 1 toute divine, n'a que de l'âpreté,

de la rudesse el de l'amertume, et sera re-

jeté comme un fruit sauvage : Non est fru-

ctus bonus qui charilatit radiée non surgit.

(S. Alg., Serm. Dom. in monte.) Vous jeûne-

riez autant qu'un saint Macaire, vos veilles

surpasseraient celles de saint Paconie, vous

vous accableriez de tous ces travaux et de

toutes ces austérités si rigoureuses qui ont

été pratiquées par les Pères des déserts, à

moins que toutes ces actions ne soient ani-

mées par l'ardeur de voire charité, elles ne

vous seront point comptées, vous paraîtrez,

au jugement de Jésus-Christ les mainsvides,

et vous n'aurez vécu dans sa maison que

comme un serviteur ou inutile ou infi-

dèle.

Pour vous expliquer ma pensée d'une ma-

nière plus évidente et plus précise, je vous

dirai, mon frère, qu'il faut que vous sachiez

que cet amour que je vous recommande a

quatre objets différents à l'égard desquels

vous devez l'exercer : le premier est Dieu,

le second esl votre règle, le troisième votre

supérieur, le quatrième vos frères.

Vous vous acquitterez du premier de ces

devoirs en aimant Dieu de la manière dont

saint Bernard dit qu'il faut l'aimer, c'est-à-

dire sans règle et sans mesure, comme je

vous l'ai déjà fait remarquer : Modus dili-

gendi Deumest diligere sine modo. {De dili-

gendo Deo, cap. 1.) Comme il n'y a rien que

nous ne tenions de sa bonté souveraine,

qu'il veille sans cesse à la conservation de

l'être qu'il nous a donné, et qu'il n'y a point

de moment dans lequel nous ne recevions

des marques de celte tendresse infinie qu'il

a pour tous les hommes, mais particulière-

ment pour ceux qui le servent, il en exige

aussi des reconnaissances continuelles, et

nous devons comme épuiser ce que nous
avons de force, de vertus et de puissance

pour répondre par le sentiment de notre

cœur el par la fidélité de nos œuvres et de

nos actions, à ses largesses et à ses libéralités

immenses ; el notre amour ne doit avoir ni

limites ni bornes, que celles que lui peut

prescrire noire impuissance. Il se peut dire

que c'est ainsi que nous accomplirons le

commandement qu'il nous a fait de l'aimer

de tout notre cœur, de toute notre âme et

de tout notre esprit : Diliges Dorninum

Deum tuum ex loto corde tuo,et ex tuta anima

tua, et ex tota fortitudine tua (Veut.,\'l,5.)

Ce précepte qui oblige tous les Chrétiens,

et sans l'observation duquel il n'y a point

de salut, regarde encore plus particulière-

ment les moines el les solitaires; parce

que Dieu leur donne pour s'en acquitter

des moyens, qu'il ne donne point aux gens

qui demeurent dans les embarras du siècle.

Dites à un homme du monde qu'il faut

aimer Dieu de tout son cœur : Comment le

puis-je faire? vous répondra-l-il, il faut que

j'aime ma femme, mes enfant*; j'ai une in-
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fin i lé d'affaires qui me partagent, el il n'y
a rien qui soit moins en mon pouvoir que
de satisfaire à co (pie vous me demandez.
Pour vous, mon frère, votre condition est
bien meilleure et plus assurée. Dieu vous
relire du milieu de ceux qui trouvent, h ce
qu'ils disent, des difficultés insurmontables
pour accomplir ce devoir, et non-seulement
il n'y a rien dans voire état qui s'y op-
pose, mais tout vous inspire l'amour de
celui que vous dev<'Z aimer, pourvu que
vous soyez fidèle à lui prêter l'oreille de
voire cœur; car y a-t-il rien qui soit plus
capable de l'échauffer et de Pembraserd'une
ardeur toute divine, que celle voix d'une
douceur infinie, qu'il promet de faire en-
tendre aux âmes qu'il conduit dans la soli-

tude : Dticam eam in solitudinem, et loquar
ad cor ejus? {Osée., II, ik.)

Il faut donc, mon frère, que voire conver-
sation soit désormais toule dans le ciel, que
votre commerce ordinaire soit avec Dieu
et avec ses saints anges, et qu'il n'y ait

rieu en vous que Dieu n'occupe, et ne
remplisse. Vous lisez dans les histoires an-
ciennes de l'Eglise que déjeunes filles qui
s'étaient consacrées à Jésus-Christ, lui ont
été si fidèles, qu'élant tombées entre fes

mains des ennemis de la foi, elles persécu-
teurs leur demandant quelle étail leur con-
dition, leur nom, leur pays, leur naissance,
elles ne répondaient rien autre chose que
ces paroles : Christianasum. Quelleest voire

famille? Je suis chrétienne ; quels sont vos
parents? Je suis chrétienne : demandez-moi
ce que vous voudrez, je n'ai point d'autre

réponse à vous faire, je suis chrétienne ; et

je ne suis que cela. Que voulaient dire ces
saintes vierges par ces paroles ? C'est, mon
frère, que dès le moment qu'elles s'étaient

données à Jésus-Christ par le baptême,
elles s'étaient tellement séparées de toutes
les créatures, el avaient tellement renoncé
à tout ce que le monde renferme de vanités,

de grandeurs, de biens, de pompes et de
plaisirs, qu'elles n'avaient que Jésus-Christ
devant les yeux, et ne vivaient plus que
pour lui. Telle était celle grande sainte,

dont nous faisons aujourd'hui la fête, je

parle de sain Le Cécile. La rage et la fureur
des bourreaux ne fut pas capable d'ébranler
sa constance, et son amour el son attache-
ment à Jésus-Christ triompha de la cruauté
de ces barbares. Voilà un modèle que la di-

vine Providence vous montre el vous met
devant les yeux, afin que vous l'imitiez et

que vous appreniez de quelle manière Jésus-
Christ veut être aimé d'une âme qui lui est

uniquement consacrée.
Pour ce qui louche l'obligation que vous

avez d'aimer votre règle, je vous dirai qu'elle

est un effet, une suite nécessaire de voire

amour envers Dieu ; car celui qui l'aime,

comme nous l'apprenons de Jésus-Christ,

observe ses commandements : Si diltgitis

me, mandata mea servate {Joan., XIV, 15);

or, comme votre règle ne contient rien que
ses volontés et ses préceptes, il est certain

que si vous l'aimez véritablement, vous se-
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rez un onservaleur exact el fidèle de tout ce

qu'elle enseigne, vous en ferez cas, vous

estimerez toutes les instructions qu'elle ren-

ferme, vous la considérerez comme la grâce

la plus précieuse et la plus estimable qu'il

vous ail pu faire, après celle de votre bap-
tême; el vous vous ferez une religion d'en

garder tous les articles el tous les points.

L'avis que j'ai à vous donner sur ce sujet,

mon fière, est que l'on pèche contre sa lè-

gle en deux manières, ou en s'élevant au-

dessus, ou en s'abaissant au-dessous d'elle.

Les uns s'imaginent que les obligations en
sool trop relevées, que la pratique surpasse

leurs forces, la mollesse qui leur e>t natu-

relle, et l'inclination qu'ils onl à éviter tout

ce qui peut les assujettir et les contraindre,

fait qu'ils y trouvent des difficultés qui leur

paraissent insurmontables; et comme ils ne
consultent que leur amour-propre et leur

cupidité, ils rejettent un joug qui leur pa-

raît trop rigoureux. Ces sortes de gens
s'écrient : Pourquoi tant de jeûnes, tant de
veilles, tant de travaux, tant de silence, tant

d'humiliations el tant d'austérités? Enfin ils

sont de ceux dont parle le Prophète : Qui
fingunt laborem in prœcepto (Psal., XC1II,

20), qui s<
% figurent que la loi a des peines qui

la rendent impraticable : mais s'ils aimaient

Jésus-Christ plus qu'ils ne font pas, et qu'ils

missent en lui leur confiance, ils trouve-
raient dans sa protection des secours, des
facilités et des ressources qu'ils ne rencon-
trent point dans leur faiblesse, et cetle rè-

gle, dont ils ne sauraient seulement suppor-
ter la vue, n'aurait pour eux que de la dou-
ceur et de la consolation. C'est un malheur
dans lequel vous ne tomberez pas si vous
vous souvenez de la parole du Fils de Dieu,

par laquelle il déclare que celui qui, après

avoir mis la main à l'oeuvre, tourne la tête

en arrière, n'est pas propre pour son royau-
me : Nrmo miltens manum suamad aralrum,
et rcspiciens rétro, aplusesl regno Dei. [Luc,
IX, 62

)

Pour ceux qui veulent s'élever au-dessus

de leur règle^ qui veulent jeûner, veiller,

prier, lire, travailler plus qu'elle ne l'or-

donne, c'est un excès auquel ils soûl pres-

que toujours poussés par un mouvement
d'orgueil. Ils veulent se distinguer du reste

de leurs frères par des actions extérieures,

au lieu de le faire parleur humilité el parleur

vertu; lis blâment les pratiques du monastè-
re, lorsqu'elles De cadrent pas à leur humeur

;

ils trouvent leur règle défectueuse en bien

des points, ils s'en prennent même à celui

qui l'a instituée, comme s'il avait manqué
oe connaissances et de lumières, el qu'il

n'eût pas établi les choses nécessaires" pour
porter à la perfection ceux qui l'embras-
sent.

Je me souviens qu'on me demanda une fois

mon avis sur le sujet d'un jeune religieux,

lequel vivant dans une communauté exacte,

pénitente el disciplinée, s'aequillait de tous
ses devoirs extérieurs dans une ponctualité
a laquelle il ne manquait rien : son exacti-

tude était telle pour les exercices extérieurs,
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qu'il y était irrépréhensible. Comme il ne
se contentait pas des manières communes,
il eûl voulu, au moins à ce qu'il témoignait,

qu'on eût augmenté toutes les austérités et

les actions de pénitence ; et cette disposition

allait si loin, que s'il voyait que quelqu'un
de ses frères usât de quelques soulagements
qui ne lui étaient accordés qu'à cause de
ses infirmités, il le soupçonnait aussitôt, et

le taxait d'immortifieation el d'impénitence,
et ne craignait pas dédire à son supérieur
que ce religieux était propre pour introduire

le relâchement dans la maison : cette con-
duite toule littérale, était sèche, aride, et

n'avait point d'onction. Le supéiïeurjugeait
avantageusement de l'état de ce itère, et s'ima-

ginait qu'il agissait par un principe de pi été

el de religion. Pour moi j'en eus une pen-
sée toule contraire, et je mandai à ce supé-
rieur que je croyais que son religieux était

trompé par le démon, et que ce qu'il attri-

. buait à son zèle n'était qu'un mouvement
de son humeur et de sa présomption; et en
elfet, ce religieux peu de temps après de-
vint malade, il tomba dans tous les relâche-

ments dont il avait soupçonné ses frères, et

désira avec empressement toutes sortes d'a-

doucissements et de remèdes, perdant toute

mémoice de ses premiers sentiments, el de
celle pénitence dont il avait fait une profes-

sion si publique.
Voilà, mes frères, à quoi aboutissent tou-

tes ces ferveurs indiscrètes, et toutes ' ces

envies mal réglées. Comme ceux qui les

conçoivent mettent toute la verlu dans les

pratiques extérieures, où elle n'est point,

ils ne sont pas longtemps sans faire connaî-
tre que leur conduite n'est pas sincère, et

comme quoi ils travaillent uniquement à pa-
raître aux yeux des hommes ce qu'ils ne
sont point aux yeux de Dieu. La piété est

tout intérieure ; il n'y a que Dieu à propre-
ment parler qui la connaisse, el c'est en cela

que l'on peul sans aucun mécompte s'étu-

dier à surpasser ses frères. Je vous avoue
que j'ai souvent appréhendé qu'il n'y eût
dans ce monastère trop d'austérilés et de pé-
nitence, non fias que je voulusse qu'il y eût
moins de veilles, moins déjeunes, moins de
travaux, de retraite et de silence, Dieu sait

que j'augmenterais tontes ces pratiques avec
plaisir, sije croyaisque cefûtsa volonté; mais
ma crainte est que nous appuyant Irop sur
ces choses sensibles, nous n'ayons pas toute
l'application que nous devons à régler le

fond des mœurs, et que nous n'ayons pas
autant de soin de nous distinguer du reste

des hommes, par la pureté de nos âmes, que
par notre conduite extérieure; ce qui serait

purement rechercher de plaire aux hommes
et s'allirer la colère de Dieu, qui menace di
réduire en poussière ceux qui en recherche-
ront les applaudissements et les louanges :

Dissipfll'it ossa eoruin qui hominibus placent.

{Psal., LU, 6.)

Pensez sur cela tout ce qu'il vous plaira,

mes frères. DitfU sonde les cœurs et les

reins, il pénètre les replis les plus secrets

de nos consciences, »t vous ne pouvez lui
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imposer par loutos vos justices apparentés, suum sincera n kumili charitate diligantr.

L'unique tnoyon que vous ayez, mon frère, (Rrgul.S. Bcned. eap. 72.)
d'éviter ce malheur, c'est de vous rendre fi- Pour ce qui est (Je ce qui regarde vos frè-

dèle à ce que voire règle vous prescrit, d'en res, votre lè.-de vous exprime d'une manière
observer tous les points avec loule la reli- si claire de quelle sorte vous devez vous

gion possible, sans former des projets qui en conduire envers eux, que yous n'avez qu'à

excèdent les bornes,d'animer toutes vos ac- l'ouvrir, pour ôlre parfaitement instruit de
lions, de les faire d'une manière vive el fer- vos obligations. Car, en un mol, à quoi ne
vente, de vous mettre, par le sentiment que sont point obligés ceux qui doivent avoir

vous aurez de vous-même, au-dessous de entre eux une charité si ardente, qu'ils se

tous ceux avec lesquels vous vivez, et de ne préviennent les uns les autres par toutes

donner aucunes limites au désir que vous sortes de témoignages d'obéissance, de défé-

devez avoir de servir Jésus-Christ et de lui rence et de service
;
qu'ils supportent toutes

plaire. leurs infirmités, soilde l'esprit, soit du corps,

avec une patience invincible, et qu'ils pré-

Touchant ce qui regarde voire supérieur, fèrenl en toutes choses la satisfaction de

rien ne vous fait mieux comprendre ce que leur frère à leur propre utilité ? Hune ergo

vous lui devez de respect et de charité, et zelum ferrrntissimo amoreexerceanl monachi,

ne vous portera plus puissamment à vous id est , ut honore se invicem prcevenianl, inftr-

acquiller de ce devoir, que d'être persuadé, mitâtes suas, sive corporum, sive morutn
comme votre règle vous l'apprend, que c'est patieniissime tolèrent, etc. Vous voyez de

Jésus-Christ qui vous conduit en sa per- quelle soi le celle disposition si sainte

sonne. Car si vous aimez Jésus-Christ, il ne bannit ties monastères les contradictions,

se peut que vous n'aimiez celui qui vous les disputes, les animosités, les que-
lienl sa place, et qui vous parle de sa part et reîles, les contentions, les impatiences,

en son saint nom; ainsi ses ordres, ses vo- les plaintes, les murmures, et comme quoi

lonlés, ses instructions, sont beaucoup moins elley établit cette paix, cette union loute

les siennes que celles de Jésus-Christ qui divine qui s'y remarquait autrefois, et qui

s'explique par sa bouche. Ceux qui sont en faisait tout le bonheur, la bénédiction et

envoyés de la part des rois el des princes de l'avantage.

la terre ont tellement leur caractère, qu'on ne Celle charité dont je vous parle, mon fi ère,

saurait leur faire le moindre tort et la moin- a un cinquième objet, el cet objet» c'esl vous-

dre injure, qu'elle ne retombe sur les per- même, car vous ne devez pas douter que
sonnes qu'ils représentent : de même vous Dieu qui vous a donné l'être, pour vous
ne sauriez résister à vos supérieurs, vous rendre éternellement heureux, ne veuille

opposera leurs commandements, sans vous que vous désiriez le bien infini pour le-

élever contre Jésus-Christ, dont ils sont les quel il vous a destiné : or aimer n'est rien

images vivantes et animées. Aussi votre rè- que vouloir et souhaiter du bien à l'objet

gle vous met tellement dans leur main, que que l'on se propose.
vous ne devez agir que par leur application Si. vous me demandez ce que vous devez
et par le mouvement qu'ils vous donnent; faire pour vous acquitter de ce devoir, je

et bien loin, mes fières, de vous faire une ne puis mieux vous répondre que par ces pa-

idée fâcheuse de celte obéissance si étendue, rôles de l'Ecriture, Miserere animœ tua:, pla-

sachez que plus elle l'est, plus elle vous censDeo(Eccli., XXX, 24), aimez-vous, ayez
rend heureux et plus volrecoudition devient compassion de vous-même, en vous alta-

digne d'envie; eueffei, qu'y a-t-il qui puisse chant au service de Dieu, et en faisant tout

plus contribuer à ce repos sacré qu'un reli- ce que vous croyez capable do lui plaire,

gieux s'est proposé quand il a quitté le Qui voudrait entrer dans le fond de celle

monde, ni qu'il puisse désirer davantage obligation, le détail en serait infini ; je me
dans sa retraite, que de vivre exempt de réduis donc à vous dire, que le seul moyen
tout soin pour sa subsistance, pour l'emploi que vous puissiez avoir pour plaire à Dieu,
de son lemps, pour toutes ses actions, pour est d'exécuter ses volontés, et d'obéir avec
tousses exercices de quelque qualité el de une fidélité inviolable à tout ce que vous
quelque nature qu'ils puissent être, pour connaissez qu'il demande de vous ; et comme
ses dévolions même, et pour ses prières, de la règle de laquelle vous êtes tout prêt de
vivre dans une dépendance parfaite, et ainsi faire profession, ne contient que ses drdres,

d'être séparé de tout ce qui pourrait lui eau- ses instructions, ses préceptes, comme nous
ser la moindre inquiétude ; enfin, pour lout vous l'avons déjà dit, vous devez être dans
dire, se reposer sur un autre de la plus im- une résolution constante de praliquerjusqu'à
portante affaire qu'il ail en ce monde, qui la mort tout ce qu'elle vous enseigne, soit

est Gelle de son éternité, et d'être assuré pour ce qui regarde le corps, soit pour
qu'elle ne se fait jamais avec plus de cerli- ce qui ri garde l'esprit. Ce sera par là que
lude et de succès, que quand il demeure vous assujettirez vos sens, que vous les

dans la dépendance, et qu'il s'abandonne réduirez en servitude, et que vous les eru-

dans une sincérité tout entière à sa conduite? pécherez de se révolter contre l'esprit, et en
C'est ainsi, mon frère, que vous donnerez à même lemps vous mettrez l'esprit dans la

votre supérieur des marques de la charité main de Dieu, vous ferez qu'il sera soumis
que vous lui devez, el que vous accompli- à sa grâce, qu'il en suivra les mouvements
rez ce précepte de votre règle : Abbutcm elles impressions. Ainsi voire homme tout
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entier sera à son égard dans une dépen-

dance si parfaite, qu'il n'aura ni sentiment,

ni mouvement, inaction qui ne lui plaise;

et votre disposition sera telle, que quoi qu'il

vous arrive de peine dans le corps, ou d'af-

flictions dans l'esprit, vous les recevrez

comme venant de sa part, et quelque ri-

goureuses qu'elles vous paraissent, vous les

souffrirez avec plaisir pour l'amour de lui,

et vous lui direz de tout le sentiment de vo-

ire cœur, ces paroles du plus patient, comme
du plus persécuté de tous les hommes : Non
contradicamsermonibusSancti. (Job, VI, 10.)

Voilà, mon frère, ce que j'ai à vous dire

touchant l'état, et la condition dans laquelle

vous êtes sur le point de vous engager; vous
voyez les obligations qu'elle vous impose,
c'est à vous à vous examiner, et à voir si

vous êtes dans ces dispositions que je vous
ai représentées : il faut compter présente-
ment avec vous-môme, il ne sera plus temps
de le faire après que vous serez engagé :

Prias computnndi surit sumptus quinccessarii

sunt (Luc, XIV, 28) ; c'est ici le moment
où vous devez sonder le fond de voire cœur,
lacta cortlis venu. (S. Augcst.) Que si vous
ne le trouvez pas préparé à tout ce que je

viens de vous dire, je vous conseille de
n'aller pas plus avant, et vous ne seriez

pas le premier qu't, ayant poussé son dessein
jusqu'au terme où vous vous trouvez, et

ayant entendu de quelles obligations il était*

prêt de se charger, se serait arrêté tout

court, et aurait mieux aimé retourner dans
le momie et y demeurer avec les engage-
ments ordinaires des Chrétiens

,
que de se

soumettre à un joug qui lui paraissait trop

pesant, et qu'il ne s'estimait pas capable de
porter.

Pour ce qui est de moi, si je ne vous
croyais pas lel que je viens de dire que vous
devez être, je n'aurais garde de vous donner
la main, et je [mis vous assurer que je n'ai

reçu personne à la profession , en qui je
n'aie cru voir toutes ces dispositions que je
vous ai expliquées, ou du moins une vo-
lonté sincère d'y entrer. Je sais bien qu'on
n'arrive pas tout d'un coup à un élat si par-
fait et si sublime, il a ses commencements
et ses progrès, mais ce que l'on demande
de vous, mon frère, est que vous soyez dans
une détermination entière d'y tendre do
tous vos soins, de tous vos efforts, de vous
y abandonner sans réserve et d'employer
pour cela tous les moyens différents que
Dieu vous met entre les mains. Si vous vous
sentez dans celte résolution, dans celte ar-
deur, et cette plénitudeque vous connaissez
qui vous est nécessaire, vous n'avez qu'à
prononcer avec confiance les paroles de votre
engagement : car comme ce n'est ni la chair
ni le sang qui vous l'inspire, il faut espérer
que Dieu qui vous l'a donnée, la conservera
et la fortifiera dans la suite par ses grâces et
ses bénédictions, et qu'il prendra plaisir à
consommer son ouvrage ; enfin, mon frère,
il ne vous faut que de l'amour, et si le vôtre
est tel que je viens de vous dire qu'il doit
être, s'il est vif, s'il est fidèle, s'il est ardent,

SACRIFICE D'UN RELIGIEUX. iVt

et qu'il se porte à ces cinq différents- objets

que je vous ai marqués, je puis vous dire

ces paroles de saint Augustin : Diliije, et

fac quod vis, «Aimez et faites ce que
vous voudrez,» cari puisque la charité est

la perfection de la loi, c'est la voie véri-

table par laquelle vous remplirez vos de-
voirs et vous vous acquitterez de tout ce qui

vous est prescrit par votre règle.

LXP CONFERENCE.

Pour le treizième dimanche après la Pinte-

côte; à la demande d'un novice le jour de

sa profession.

DE LA MANIÈRE DONT UN RELIGIEUX DOIT s'of-

FRIR EN SACRIFICE A DIEU.

Holocauslum tuum pingue fiât. (Psal , XIX, i.)

Que votre holocauste soit parlait.

Réfléchissez, mon frère, sur ces paroles

du Prophète que je vous dis, ou plutôt que
Dieu, au nom et en la place duquel je vous
parle, vous dit lui-même : Holocauslum
tuum pingue fiât. On ne saurait assurément
vous donner d'avis et de conseil plus utile

et plus salutaire, qu'en vous exhortant à em-
ployer tous vos soins et à travailler par vos

prières et par vos œuvres, pour faire que
l'holocauste que vous devez offrir dans ce

jour, qui est celui de votre engagement au
service de Jésus-Christ, ait toute l'intégrité

et toute la plénitude qu'il doit avoir. Vous
l'offrez à un Dieu qui est jaloux de son hon-
neur et de sa gloire, qui ne vent point

d'hosties imparfaites et défectueuses ; et si

la victime que vous lui sacrifierez n'élait

telle qu'elle doit. être, au lieu de vous con-
cilier sa miséricorde, comme vous le pré-
tendez, vous vous attireriez son indignation
et sa colère, car il est écrit qu'il hait les re-
tranchements que l'on l'ait dans les holo-
caustes qu'on lui sacrifie : Odio habens ràpi-
nam in holocausto. (Isa., LXI, 8.)

On préparait autrefois les animaux, les

victimes que l'on destinait pour les sacri-

fices ; on se servait de nourritures particu-

lières et propres pour le< engraisser, afin

qu'elleseussent toute la beaulé, la bonté et

la perfection convenable à un usage si gran I

et si saint; on prenait extrêmement garde
qu'elles ne fussent ni sales, ni maigres, m
desséchées. Vous êtes aujourd'hui la victime,
mon frère, c'est vous qui devez être sacri-

fié : il faut de même que vous ayez celle

préparation, celle dignité, cet embonpoint
spirituel : je veux dire, celte pureté, celle

religion, cette sainteté, ce dégagement de/:

toutes les choses passagères et corruptibles, 1

sans lequel vous ne pouvez vous montrer
ni paraître devant Dieu sans l'offenser et

sans lui déplaire. Il faut donc pour vous
mettre dans l'état que demande de vous cette

action si sainte, que vous vous nourrissiez
d'une viande qui vous soit propre et qui vous
convienne, qui ait la vertu et la puissance
de vous donner cette beauté intérieure qui
vous est si nécessaire.

Sans doule, mou frère, vous èles en peine
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de savoir quelle est celle nourriture dont
vous "devez vous servir, et qui peut opérer
en vous celio grâce el celle bénédiction dont
je vous parle. Mais de qui pouvons-nous
l'apprendre que (ie Jésus-Christ, qui est la

règle que vous devez suivre et le modèle
que vous devez imiter? Il esl la 'première

.
victime qui ail été offerte à la majesté de
Dieu son Père : C'est cet agneau qui a été im-
molé dès l'origine du monde :« Agnus qui oc-
cisus est nb origine mundi.v (Apoc, 111, 4.)

Son sacrifice esl non-seulement le modèle,
la forme el l'original de celui que vous devez
offrir, mais il on esl comme la source elle
principe; et c'est de lui que le vôlre recevra
son prix, sa valeur et son mérite. Disons
davantage : Jésus-Christ esl le chef du corps
dont vous avez le bonheur d'être membre
et partie; et comme le rapport, la liaison el

Ja correspondance qui se rencontre entre les

parties et les membres d'un même corps est

étroite el intime, ce qui convient au chef
convient aux membres : ainsi.il se peut dire
que la nourriture dont Jésus-Christ s'est

servi pendant tout le cours de sa vie mor-
telle, pour se préparer à ce grand sacrifice

qu'il devait offrir sur le calvaire, est celle-

là même dont vous devez user, et de la-

quelle vous recevrez cette disposition prin-
cipale qui doit faire tout ' l'agrément du
vôtre.

Pour ne vous pas tenir [dus longtemps en
suspens, je vous dirai que cette viande est

loute céleste, selon la déclaration que Jésus-
Christ lui-même en a faite; c'est la parole,
le commandement de Dieu. C'est ce qu'il

nous apprend, lorsqu'après ce jeûne de
quarante jours, le démon s'apercevantj qu'il

<-iv<)il faim et lui proposant de changer des
pierres en pain, par un prodige tout nou-
veau, il lui répondit que l'homme ne vit pas
seulement de pain, mai* de toute parole qui
procède de la bouche de Dieu : « Non in solo

pane vivit homo, sed in on<ni verbo quod
procedil de ore Dei.» {Mat th., IV, 4.) Ce qu'il

explique encore plus clairement lorsqu'il

dit que sa nourriture est l'observation de la

volonté de son Père : Meus cibusest vt faciam
volunlatem ejus qui misil me.{Joan., IV, 34.)

C'est ce qu'il a confirmé par une suite d'ac-

tions innombrables, ou pour mieux dire,

par toute la conduite de sa vie, qui n'a rien

élé qu'une dépendance parfaite de la volonté
de son Père.
Comme cette nourriture doit être la vôtre

aussi bien que la sienne, il ne vous reste

qu'à connaître la volonté de Dieu : car quel
moyen de la suivre et de l'exécuter, si elle ne
vous esl connue? Quomodo credenl ei quemnon
audierunl? (Ilom., X, IV.) Pour la connaître
sans vous méprendre, il faut vous considé-
rer dans deux états différents. Le premier,
«•st celle situation de liberté où vous vous
trouvez encore, qui précède l'engagement
que vous allez prendre; l'autre est la dispo-
sition où vous serez après la prononciation
de vos vœux.

Dans le premier état, il est évident et vous
devez croire que ce que Dieu demande de

vous est que vous suiviez l'inspiration qu'il

vous a donnée : il vous a parlé au cœur
dans le milieu du monde; il a plus fait, il

vous a touché, vous avez écoulé sa voix ; et

après des délibérations profondes , vous
avez fait des pas pour exécuter ce qu'elle

vous disait; vous vous êtes persuadé des
raisons qui vous obligeaient de la suivre ;

vous avez changé d'habit, vous lui avez of-

fert des prières, vous avez passé par toutes

les épreuves qui pouvaient vous donner do
véritables lumières; vous avez pris l'avis et

le sentiment de ceux qui avaient inspection

sur votre conduite et qui étaient établis par
l'ordre de Dieu pour juger de votre vocation;

vous avez fait ce qu'ordonne l'apôtre par
ces paroles : Probate spirilus si ex Deo sint :

« Eprouvez les esprits pour reconnaître s'ils

sont de Dieu. » (I Joan., IV, 1.) Enfin vous
n'avez ',rien oublié de ce qui pourrait vous
assurer de ses desseins; on vous dit qu'il

vous appelle, vous le croyez, et votre cons-
cience lorsque vous l'avez interrogée no
vous a dit autre chose; tout esl préparé
pour le sacrifice; la victime, pour ainsi

dire, est sur l'autel ; qu'est-ce que Dieu
peut vouloir davantage, sinon que l'on y
applique le couteau, qu'on y mette le feu

et qu'elle soit embrasée : Quid volo, nisi

ut accendatur? {Luc, XII, 49.) Sa volonté
est loute claire, et vous ne pouvez l'i-

gnorer.
Il ne vous reste donc qu'à commencer le

sacrifice, car il ne faut pas vous imaginer
que la protestation publique que vous êtes

prêt de faire, en soit la consommation, il du-

rera autant que voire vie
;
pendant que vous

serez en état d'avancer dans les voies de
Dieu, et de vous élèvera la perfection que
vous vous proposez, tandis que vous aurez à

détruire et à combattre, vous ne cesserez

d'offrir et d'immoler, enfin jusqu'à ce que
vous ayez atteint l'état de cet homme par-

fait, et que vous soyez parvenu à la mesure
de l'âge el de la plénitude selon laquelle

Jésus-Christ doil être furmé dans voire

cœur : In virum perfeclum, in mensaram
œtatis plenitudinis Christi. {Ephes., IV, 13.)

Je vous ai dit qu'il fallait commencer le

sacrifice; mais afin que vous le fassiez d'une
manière qui convienne à la perfection à la-

quelle vous devez tendre, il faut en un mot
que vous regardiez votre élat dans sa vé-

rité el que, selon les idées que vous vous

en serez formées, vous abandonniez pour ja-

mais toutes les choses sensibles et passa-

gères, que vous renonciez à lout ce qui n'est

point immortel, qui n'a point une durée
permanente et qui ne peut contribuer à vous
rendre éternellement heureux, que vous
embrassiez par l'étendue de vos désirs loute

l'excellence et la grandeur de votre profes-

sion, et que votre volonté ne se donne ni

bornes ni limites qui soient au-dessous de

vos devoirs. C'est ainsi que l'ordre de Dieu,

qui n'est rien que sa parole, sera votre

nourriture et que vous travaillerez à rendre

la victime digne de lui être immolée.
Pour ce qui esl de la volonté de Dieu,
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lorsque voire bourbe aura prononcé les pa-

roles de voire engagement, et que par une
consécration particulière vous vous serez

attaché à son service, elle n'est antre, sinon

que vous vous acquittiez avec une fidélité

et une religion toute entière des promesses

que vous lui avez faites, car il n'y a n'en

de plus juste que de satisfaire à l'obliga-

tion que vous aurez conlractée. Et afin que
vous n'ayez sur cela ni doute ni difficulté,

je vous dirai que vous avez promisa Dieu

de réformer votre vie, et de vous appliquer

à la conversion de vos mœurs conformé-
ment a la Règle de saint Benoît : Conversio-

ncm morum meorum, et obedientiam secun-

dum Rrgulam sancti Benedicti : or, comme
tons ceux qui tombent dans le péché quittent

Dieu pour s'attacher aux créatures, et que
le principe de celte infidélité est l'orgueil

,

i! faut aussi que ceux qui veulent sortir de
leurs désordres et se tirer de l'iniquité dans
laquelle ils sont tombés, s'éloignent des
créatures et retournent à Dieu par le senti-

ment d'une humilité sincère, car la réconci-

liation d'un pécheur consiste à laisser les

créatures et à recourir à la miséricorde de
Dieu ; Aversio a crealura est conversio ad
Deum.

L'orgueil a porté le premierange à se ré-
volter, contre Dieu : l'orgueil a causé une
rébellion toule semblable dans le premier
homme : In wperbia enim initium sumpsit
otnnis perditio (Tob., IV, 14), et la malignité

de ce péché a été si grande et si contagieuse,

que loule sa postérité en a été infectée. Car
il se peut dire que l'homme ne pèche et n'of-

fense la majesté de Dieu, que parce qu'il

ne veut pas se tenir dans sa main et vivre
dans sa dépendance, que l'assujettissement

dans lequel il doit être, à l'égard de toutes
ses volontés, le peine et l'embarrasse, de
sorte qu'il Ya chercher une liberté fausse
parmi les créatures ; et quand Dieu lui ouvre
les yeux et lui inspire le désir de se tirer

de l'erreur pour rentrer dans la vérité qu'il

a abandonnée, il faut que ce soit par son
humilité qu'il répare sa faute

; qu'elle lui

rende les bonnes grâces de Dieu qu'il a si

malheureusement perdues
; qu'elle fasse et

qu'elle ménage auprès de lui sa réconcilia-
lion. L'homme pécheur est toujours su-
peibe, et l'homme pénitent esl toujours
humble.
Vous devez inférer de là, mon frère, que

l'humilité est essentielle à la conversion
d'un pécheur; qu'il n'y en a point de véri-
table dont elle ne soit le fondement, et que
lorsque vous aurez promis à Dieu la conver-
sion de vos mœurs selon la Règle de saint
Renoît, il faut que vous vous soyez engagé
à pratiquer l'humilité qu'il enseigne dans sa
Kègle, et de laquelle il donne des leçons
si instructives et si saintes. Pensez, mes
frères, à ce que je dis à ce novice, je vous
parle à tous en sa personne; je me suis sou-
vent expliqué sur celte matière, mais je no
l'ai peut-ôire jamais fait d'une manière si

précise. Je vous dis encore, vous avez pro-
mis la conrersion de vos mœurs selon cette

règle, l'humilité est si essentielle à la con-
version, que, sans elle, il n'y en a point qui
soit sincère; ce n'est point une humilité
selon votre fantaisie, selon voire sens, ni

selon l'idée que vous pourriez vous en faire ;

mais c'est positivement celle que saint Be-
noît a enseignée, puisque vous avez pro-
testé p3r des vœux solennels que vous tra-

vailleriez à la conversion de vos mœurs
selon les instructions de la Règle que vous
avez embrassée; il faut donc que vous tom-
biez dans l'infidélité ou dans le parjure, ou
que vous travailliez à metfre en pratique
celte humilité selon les degrés et les condi-
tions dans lesquels elle vous est proposée;
mais parce qu'il serait trop long d'entrer
dans le détail, je me réduis à quatre articles

principaux, et je vous prie de faire réflexion
dans le moment que je vous parle, si le sen-
timent de votre conscience vous dicte que
vous vous en soyez acquittés avec la fidé-

lilé que vous devez.
Le troisième degré de cette vertu exprimé,

dans la Rècle (Reg. S. Bened., cap. 7,
grad. 3) vous ordonne de vous soumettre
par le mouvement de l'amour que vous avez
pour Dieu, et avec une humilité qui soit en-
tière et sans réserve à ceux qui ont autorité
sur vous : Ut quis pro Dei amore omni obe-
dientia se subdat majori, en imitant Jésus-
Christ qui a été obéissant jusqu'à la morl :

Factus est obediens usque ad mortem. (Phi-
lipp., II, 8.)

Le quatrième (écoutez, mon fière) veut
que dans toutes les contrariétés, les traite-

ments les plus durs et les plus injurieux qui
pourront vous arriver de quelque côlé qu'ils
vous viennent, vous conserviez une patience
et une paix constante : Quibuslibel irrogatis
wjuriis , tarita conscientia patientiam" am- -

pïectatur. (Régula S. Bened., cap. 7, grad. i.j

Le sixième (Ibid., grad. 6) ne vous im-
pose pas une moindre obligation, puisqu'il
vous déclare qu'en quelque extrémité et
quelque rabaissement qu'un religieux puisse
se trouver, il faut qu'il soit content et sa-
tisfait de son état, et qu'il se regarde comme
un méchant ouvrier indigne qu'on se srrve
de lui, et qu'on l'applique à aucun ouvrage.
Le septième {Ibid., grad. 7) demande de

lui une disposition toule semblable, puis-
qu'il veut qu'il s'estime, non point de bou-
che et de parole seulement, mais du fond
de son cœur le plus vil et le plus méprisa-
ble de tous les hommes. Voilà, mes frères,
ce que les gens du monde ne comprendront
jamais; voilà ce que les moines, pour la

plupart, ne sauraient comprendre non plus'
qu'eux : car, où est-ce que ces pratiques,
quelque nécessaires qu'elles soient, sont en
usage, ou plulôt, où est-ce qu'elles ne sont
point ignorées? et Dieu veuille qu'elles
aient fait sur vos cœurs des impressions
vives et profondes, puisqu'étant essentielles
à la conversion, de vos Ames, et renfermées
dans les vœux que vousavezpron.onees.il
n'y a point de salut pour ceux qui ne les

auront point religieusement observées, oïl
au moins employé tous leurs efforts pour
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Tes acquérir. C'est une chose surprenante,

tout ce qu'il y a eu et qu'il y a encore de
personnes qui professent la Règle de saint

Benoîl sont dans la môme obligation : toutes

les congrégations qui se sont formées sous
cette règle y sont soumises, les unes comme
les autres; et quoique l'Eglise, comme une
mère charitable, par la condescendance
qu'elle a eue pour ses enfants, puisse ne pas
exiger d'eux les mêmes austérités, et qu'elle

ait changé quelque chose dans les jeûnes,
dans l'abstinence, dans les veilles et dans
quelques autres exercices de pénitence ex-
térieure : cependant elle n'a rien changé et

ne changera jamais rien dans les pratiques
île la piété et dans les dispositions intérieu-

res, qui contribuent à la conversion des
cœurs et a la sanctification des âmes ; et tous
les religieux, soit dans ies miligalions, soit

dans les observances réformées qui vivent
sous celle rèsh ont une obligation égaie

d'embrasser l'humilité en la manière qu'elle

nous l'expose, et de la pratiquer dans toute

son étendue selon les occasions qui s'en

présentent; et je ne puis comprendre que
ceux qui sont dans l'oubli, dans l'ignorance

et dans l'inobservation d'un devoir si essen-
tiel, puissent avoir un moment de vérita-

ble repos.

Si vous entrez, mon frère, dans toutes ces
vérités, autant que j'ai sujet de le croire,

votre sacrifice aura la perfection qu'il doit

avoir, et vous verrez en vous l'accomplisse-
ment du souhait du Prophète : Ilolocciuslum

tuum pingue fiai : « Que voire liolocaurte

soit parfait; » Dieu conservera une mé-
moire éternelle de l'pblaliori que vous
Jui présentez, et confirmera toutes les

espérances que vous avez conçues et toutes

les résolutions que vous avez prises : Me-
ntor sit omnis sacrificii tui, et omne consi-

lium tuum confirmet (Jbid., k, 5) : c'est dans
eette confiance et dans l'assurance que vous
me donnez de la détermination et de la fer-

meté de votre cœur, que je donne les mains
avec joie à la demande que vous nous avez
faite, ne doutant point que Dieu, qui, de-
puis si longtemps, vous regarda des yeux
de sa miséricorde, ne reçoive voire engage-
ment, et qu'il ne ratifie dans le ciel l'action

que vous êtes tout prêt de faire sur la terre.

LXII* CONFERENCE.

Pour le quatorzième dimanche après la

Pentecôte.

DE LA PARFAITE
DE EA

SOUMISSION ' AL'X

PROVIDENCE.
ORDRES

Nolite solliciii esse (Jicentes : Quid mandurabimus, aut
quai bibemus, aut quo operiemur ? (Mailk., VI, 51.)

Ne voua mêliez point en peine, et ne dites point : Oh
trouverons-nous île quoi manger, et de quoi boire, onde
quoi nous vêtir?

Il n'y a, mos frères, aucun point de la

Règle qui ne porte avec soi son instruction :

mais celui dont on nous vient de faire la

lecture a beaucoup de rapport à l'Evangile
de ce jour : Ubi autem nécessitas exposcit, ut

nec supra scripta mensura inveniri posait,

sed mullo minus, aut ex toto niliil, beneoicanl
Deum qui ibi habitant, et non murmurait.
(Iler/ula S. Bened., cap. 40.) « Que si le mo-
nastère était si pauvre, ou que l'on fût dans
un pays où le vin fût si rare, que non-seu-
lement on ne pût pas fournir celle mesure
que nous avons réglée, mais qu'il fallût se
passer à beaucoup moins, ou même qu'il n'y
en eût point du tout, il faut que ceux qui se
trouvent en cet étal en louent Dieu, et qu'ils

demeurent en paix, au lieu de murmurer et

de s'en plaindre.* Saint Benoîl déclare que si

l'on ne peut donner aux frères la mesure de
vin qu'il leur a réglée, que l'on soit con-
traint de la diminuer notablement, ou même
que l'on soil dans l'impuissance d'en trou-
ver, il faut qu'ils bénissent Dieu qui est au
milieu d'eux, et qui ne peul ignorer leurs
besoins, et qu'ils se préservent de tout mur-
mure : Bcnedicant Deum qui ibi habitant, et

non murmurent.
Vous jugez bien, mes frères, que ce que

saint Benoit nous a dit sur le sujet du vin,
il l'a pensé sur toutes les aulres nécessités
dans lesquelles ses disciples peuvent se ren-
contrer, et que son intention a élé de leur
faire connaître qu'ils doivent, en toutes
choses, accepter les ordres de sa divine pro-
vidence, et qu'il ne faut pas, en quelque
nécessité qu'ils se trouvent, qu'il échappe
rien à leur bouche ni à leur cœur, qui s'é-
loigne le moins du monde de celle parfaite
soumission qui lui esl due.
La situation présente d'un grand nombre

de communautés religieuses esl bien con-
traire a ce précepte; et si l'on entrait dans
le détail de ce qui s'y passe aujourd'hui, on
n'y en verrait non plus de traces ni de ves-
tiges, que si les religieux avaient droit
d'exiger de Dieu les choses qui leur man-
quent, et qu'il fût obligé de les'leur donner.
On n'y aperçoit, dans les moindres besoins,
qu'impatiences, que plaintes, que murmu-
res': il se peut dire que ces lieux saints où
tontes les volontés de Dieu devraient êlre
adorées, où l'on en devrait observer jus-
qu'aux moindres mouvements, sont ceux
où elles sont moins reconnues; et il arrive

que des moines qui ne devraient plus vivre
que pour Dieu, par son esprit et dans sa dé-
pendance, sonl presque toujours sur le point
de s'élever contre lui et de s'en plaindre,
lorsqu'ils n'onl pas les choses dans le temps,
dans la qualité et dans l'abondance qu'ils le

désirent. Enfin le cloître, qui était autrefois
le lemple de la paix et la demeure de Dieu,
est présentement le séjour du chagrin, du
mécontentement et du murmure, el les su-
périeurs, par tous leurs soins et par toute

leur application, ire peuvent ni prévenir
J'immorlifkalion, ni contenter la mauvaise
humeur de leurs frères.

Mais, afin que vous ayez loul l'éloigne-

meul nécessaire de cel état de mort, et que
vous soyez incapables d'y tomber jamais, il

faul que vous sachiez, mes lier, s, qu'il n'y

a rien de plus contraire que ce dérèglement,
à la soumission que vous devez à la parole
de Jésus-Christ el à l'exemple qu'il vous a
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donné, aussi bien qu'à la règle que vous

avez professée.

Premièrement, pouvez-vous témoigner

une résistance pins ouverte au commande-

ment que Jésus-Christ vous a fait par ces

paroles : Nolite sotliciti esse dicentes : Quid

manducàbimus , aut quid bibemus , aut quo

operietnur? hœc enim omnia génies inquirunt;

scil enim Pater vester quia his omnibus indi-

getis. [Matth,, VI, 31, 32.) Jésus-Christ dé-

fend à ses disciples, et à vous plus particu-

lièrement qu'aux autres, comme élant obli-

gés, par votre profession, de vivre dans un

plus grand abandonnement de vous-mêmes,

de se mettre en peine du boire et du man-
ger; et non-seulement vous auriez de l'in-

quiétude, mais vous vous laisseriez empor-
ter au murmure, c'est-à-dire, vous vous ré-

volteriez contre sa providence, et vous for-

meriez, des plaintes contre cette sagesse

infinie, lorsque vous manqueriez des choses

qui vous paraîtraient nécessaires; puisque

vous ne sauriez douter que la nécessité dans
laquelle vous êtes ne lui soit connue. Car
Jésus-Christ vous dit : Srit enim Pater vester

quia his omnibus indigetis : « Votre Père voit

vos besoins. » Il lui donne le nom do

père à votre égard, afin de vous avertir

de la confiance que vous devez avoir en sa

bonté ; il ajoute, pour exciter cette confiance,

qu'il a soin des oiseaux du ciel, qui ne lui

sont ni si chers ni si précieux que vous lui

pouvez être : Pater vester cœlestis pascit

Ma. [Ibid., 2G.)

Serait-ce, dis-je, une chose supportable

(après toutes ces déclarations que Jésus-

Christ n'a laites que pour arrêter ies dérè-

glements de votre cœur, et pour empêcher
que votre passion ne vous aveuglai) que
vous ne voulussiez pas vous apercevoir des

raisons qui vous portent à lui abandonner
le soin de' tout ce qui vous louche?
Dieu n'ignore pas vos besoins; mais s'il

ne lui plaît pas d'y remédier, pouvez-vous
sans une véritable rébellion vous plaindre

de lui, ou de ceux qui vous tiennent sa place?
Il veut que vous enduriez le froid, la faim
et la soif, pour vous punir de quantité d'ex-
cès que vous avez commis par votre sensua-
lité, votre mollesse et votre intempérance.
Il veut que vous ressentiez ces incommodi-
tés, il vous les impose comme une pénitence
salutaire, pour l'expiation de tant de péchés
don t. vous êtes redevables à sa justice, pour
en prévenir d'autres que vous n'éviteriez
peut-être pas, s'il permettait que vous eus-
siez cette abondance, ce rafraîchissement,
on ces commodités que vous désirez avec
tant d'ardeur ; et au lieu d'adorer sa con-
duite, de vous y soumettre, et de respecter
cette ordonnance de Jésus-Christ si expresse
et si positive : Nolite sollicili esse, vous
cédez a la passion qui vous presse, au pré-
judice Je l'obéissance que vous lui devez ?

Ne savez-vous pas, mes frères, que ces
nécessités extérieures ne sont rien, qu'elles
ne méritent pas la peine qu'elles vous cau-
sent ? ne savez-vous pas que le pain n'est
pas .'a seule nourriluredecelui qui appartient
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à Dieu , mais que c'est sa parole, sa vérité,

sa loi sainte qui le nourrit, qui le soutient

et qui lui conserve la vie. Jésu^-Christ vous
l'apprend quand il vous dit : Non in solo

pane vivit homo , sed in omni verbo qtiocl

proceditde oreDei (Matth.,lV, k), et, comme
si sa parole était une fable, vous murmurez
s'il an ivequece pain vous manque, j'entends

par ce terme de pain, tous vos besoins ex-
térieurs ?

Je demande à ce religieux ce qu'il prétend
par une disposition si injuste et si téméraire.

S'il croit que ces paroles soient sorties de la

Vérité éternelle, pourquoi ne s'y soumet-il

pas, et où est son obéissance ? s'il ne le

croit pas, où est sa religion? Il faut que cet

insensé se persuade que Jésus-Christ lui dira

un jour, lorsqu'il jugera sa désobéissance,
ce que nous lisons dans le prophète : Un fils

honore son père, et le serviteur son maître ;

que si je vous ai tenu lieu de père, ouest le

respect que vous avez dû me rendre ? Que si

vous m'avez considère' comme votre Seigneur
et votre maître, où est cette crainte que vous
avez eue de rn offenser, et de me déplaire ?

« Filins honorât patrem, et servus dominum
suum : si ergo Pater ego sum, ubi est honor
meus 'f (Maiach., \, 6.) Enfin, mes fi ères, il

faut que le religieux qui tombe dans le mur-
mure demeure d'accord qu'il manque de
faire ce qui lui est ordonné par la parole de
Jésus-Christ, qu'il la méprise, et qu'il té-

moigne par sa conduite qu'il n'en fait aucun
cas.

Il est évident qu'il ne combat pas moins
l'exemple de Jésus-Christ que ses instruc-

tions, et qu'il n'est pas plus louché de ses

actions que de sa parole : car que remar-
quons nous davantage dans l'exemple de
cet Homme-Dieu, sinon qu'il s'abandonne
en toutes choses, en tout temps, et sans
réserve dans la main de son Père, et qu'il

lui laisse entièrement la disposition de tout

ce qui le regarde ?

Avant de commencer ce grand œuvre qui
a été le sujet de sa mission sur la terre, il

entre dans le désert, y étant emporté par
l'Esprit-Saint ; il y fiasse quarante jours dans
une abstinence incompréhensible, destitué
des choses dont on aurait cru qu'il n'aurait

pu se passer sans mourir. Ce délaissement
si extrême fait que le démon a la hardiesse
de le tenter ; mais bien loin que cet étal fit

sur celte âme toute sainte nulle impression
fâcheuse, il témoigne au contraire dans
quels sentiments il accepte cette extrémité,
par cette réponse si admirable, et si intruc-

live : Non in solo pane vivit homo, sed in

omni verbo quod procedit de ore Dci, par

laquelle il nous apprend que c'est sa pa-

role qui est le principe de îa vie d'ui
Chrétien, confirmant ce qu'il avait dit autre-
fois par ia bouche du Sage : Quoniam non
nativitatis fructus pascunl homincs, sed sermo
tuus 'nos qui in te crediderint conservât :

« Ce ne sont pas les fruits de la terre, Sei-

gneur, qui nourrissent les hommes, mais c'est

votre parole qui conserve ceux qui mettent en

vous leur confiance [Sap , XV!, 28) : » c'est-
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à-dire qu'il n'y a fias no rencontre où nous
ne devions avoir sa volonté devant les' yeux,
et que c'est en elle que nous trouvons toute

notre force et toute notre consolation.

Jésus-Christ se voit dans la solitude chargé
de cinq mille personnes qui l'y avaient suivi,

n'ayant rien de quoi les secourir en suite

d'un jeûne de trois journées : voyez-vous,
mes frères, qu'il s'inquiète de la nécessité

qui le presse ? voyez-vous en lui ni impa-
tience, ni agitation, ni mouvement extraor-

dinaire ? il demeure dans la paix, il se con-
tente de lever les yeux, et les mains vers

le ciel : Respexit in cœlum, et benedixit Mis
(Luc,, IX, lfi) ; il fait voir dans celte- action

qu'il n'a que Dieu en vue, et que c'est en
lui seul qu'il a établi toute son espérance.
On sait, après le témoignage qu'il en a

rendu lui-même, dans quelle privation, et

dans quelle indigence il a vécu ; il ne pou-
vait pas nous donner une plus grande idée

de la pauvrelé qu'il avait pratiquée, qu'en
nous disant que la divine Providence lui

avait refusé les assistances qu'elle accorde
aux oiseaux du ciel et aux bêles de la terre :

Vulprs fi>veas habenl, et votucres cœli nidos,
Filius uutem hominis non habet ubi caput
reclinet. (Luc, IX, 58.) Cependant qui est-ce

qui a jamais ouï sortir de S'i bouche une
parole, je ne dis pas de plainte, de murmure
ou d'impatience, mais qui n'ait été une mar-
que évidente de la soumission avec laquelle
il recevait tous ses ordres, qu'il les adorait,

et qu'il les regardait comme l'unique règle

de toute sa conduite? Voilà ce que Jésus-
Christ vous a enseigné par son exemple :

voilà l'instruction qu'il vous a donnée
;

jugez, mes frères, s'il y a rien par où un
religieux puisse s'en éloigner davantage, se
la rendre plus inutile, et se priver avec plus
de certitude et plus de malédiction tout

ensemble, du fruit et des elfels qu'il en de-
vrait retirer.

Je vous ai dit en troisième lieu, mes frères,

que le murmure élail contraire à l'obliga-

tion que vous avez contractée par vos vœux,
et c'est de quoi il ne vous est pas possible
de douter ; car outre que votre règle vous
défend le murmure eu tant d'endroits et

principalement dans le chapitre 34 : Ante
omnia ne murmuralionis mnlum pro qualicuu-
que causa, in aliquo quulicnnque verbo, vel

signi/icatione appar eut ; eli« vous ordonne
de renoncer h toutes vos volontés, elle ne
vous laisse aucune autorité sur votro per-

sonne, ni pour votre corps, ni pour votre
âm", quibus nec corpora sua, nec voluntates
licet Itabere in propria potestate. (Regul. S.
Bened., cap. 33.) Enfin elle veut, duus les

commandements même impossibles, que
vous conserviez la charité et la soumission ;

ainsi, quelle raison pourriez-vous avoir de
vous plaindre, si vous n'êtes plus à vous-
rnèmes? (Ibid,, cap. 68.) Quelleinjuslice peut-
on vous faire, que peut-il vous arriver dont
vous ayez un sujet légitime de concevoir du
e.iagrin ou de former le moindre murmure ?

Vous vous êtes donnés, vous vous êtes mis
sur l'autel comme une hostie, par le vœu

de votre profession ; vous vous êtes offerts

à Dieu en sacrifice; toutes les disgrâces, les

afflictions, les souffrances, et les maux sont

comme le feu et le brasier par lequel la

victime doit être consommée, et lorsque

vous vous plaignez de ces sortes d'événe-

ments , n'est-ce pas rétracter l'action que
vous avez faite, reprendre à Dieu ce que
vous lui avez abandonné ? n'est-ce pas re-

tirer l'offrande que vous lui avez consacrée?
Vous avez commencé votre sacrifice an mo-
ment de votre engagement, par ce renonce-
ment si solennel que vous avez fait à tous

les biens de la terre, par celte privation si

générale dans laquelle vous êtes entrés par

une disposition toute libre et toute volon-
taire : ce sacrifice s'achève et

:

se consomme
par toutes les contradictions, les travaux,

les peines, et les difficultés différentes, qui

peuvent se rencontrer dans le reste de voire

course ; et c'est commettre un crime digne
des châtiments les plus rigoureux, que de les

recevoir malgré soi, avec chagrin et avec
murmure, au lieu de les supporter avec paix

et avec patience.

Enfin, mes frères, par combien de raisons

saintes et solides devez-vous recevoir avec
bénédiction tout ce qui vous peut arriver

de sensible et de plus rude dans l'étal où
vous êtes? vous voyez l'obligation que vous
avez de conserver la paix ; dans quelque
extrémité que vous puissiez vous trouver.
Votre sort et votre partage est d'imiter

Jésus Christ, qui n'a jamaisouvert la bouche
pour se plaindre dans les traitements si in-

jurieux et si cruels que la fureur de ses

ennemis lui a fait endurer : Quasi agnus
coram tondente se, obmutescet, et non aperiel

os suum. (Isa., LUI, 7.) Vous êtes Chrétiens,
disons davantage, vous êtes moines ; et vous
auriez assez d'infidélilé, pour regarder avec
murmure et avec opposition ces maux si

légers, par lesquels Dieu veut exercer votre

foi ? Vous ne seriez ni l'un ni l'autre ; un
Chrétien exécute les ordres de Jésus-Christ

comme son disciple, un moine retrace ses

souffrances commeson martyre ;el rependant
vous ne voudriez ni obéir, ni souffrir? ainsi

au lieu de vous remire dignes des récompen-
ses qu'il a destinées à ceux qui s'acquittent

saintement de celle double vocation, vous
vous attireriez les peines et les punitions
qu'il a préparées pour ceux qui en violent

les lois et les engagements.

LXIII" CONFERENCE.

Pour le quinzième dimanche après la Pentecôte;

à la vêture d'un convers, sur sa demande

SUR LA PERFECTION DE l'oUEISî ANC E EN RE-

LIGION.

Vir obediens loquelur viclorias. (Prov., XXI, 28.)

L'homme obéissant ne parlera que de victoires.

Won frère, ce que vous demandez à Dieu
sous ce terme de miséricorde, et que vous

prétendez en recevoir par notre ministère,

est précisément ce que l'état monastique a

de plus excellent, de plus parfait et de plus



445 CONFERENCES.— LXIII. SUR L'OBEISSANCE EN RELIGION. m
saint ; vos prétentions sont grandes et elles

vont loin, et je doute que vous vous les

soyez imaginées telles qu'elles sont. Je ne
vous dis pourtant rien qui ne soit véritable ;

car puisque l'obéissance fait loule la valeur,

toute la dignité, et tout le mérite île cette

profession si sainte, et que l'engagement
et le vœu d'un convers n'est rien que de se

soumettre et d'obéir, il est constant que
la condition de laquelle vous voulez que
nous vous ouvrions les portes, est au pied

de la lettre la perfection de la vie religieuse.

Mais afin de vous faire toucher au doigt

cette vérité, et de vous la rendre toute claire

et tout évidente, je vous dirai, mon frère,

que les vertus qui se pratiquent dans cet état,

les différents exercices de piété et de pé-
nitence qui s'y observent ne trouvent d'a-

grément devant Dieu que celui que l'obéis-

sance leur donne; et non-seulement toutes
ces actions, quelque bonnes qu'elles parais-
sent à nos yeux, n'en seraient pas reçues,
mais il est vrai de dire qu'elles lui déplai-
raient, qu'elles en seraient rejetées, et qu'il

les regarderait comme des marques de pré-
somption et comme des effets d'un mauvais
zèle : car tout ce que fait un religieux, tout
ce qu'il entreprend sans la permission de
celui qui a l'autorité de Dieu, sera consi-
déré comme une action téméraire et pré-
somptueuse : Quod sine permissione Palris
spiritalis fil, prœsumplioni depulabitur et

tance gloriœ, non mercedi. (Reg. S.Bened.kQ.)
Il faut en effet, mon frère, que le mérite

de l'obéissance soit grand, puisque le Saint-
Esprit nous déclare par le Sage, que l'homme
obéissant ne fera que gagner des batailles

et remporter des victoires : Vir obediens loque-
tur viïtorias ; toute sa vie, à le bien pren-
dre, n'est qu'un triomphe continuel , et

le lidèle obéissant terrasse ses enne-
mis tout d'un coup et les abat sous ses
pieds.

Il n'est pas dit , l'homme chaste sera tou-
jours victorieux, parce que souvent il sur-
monte le vice contraire à la continence, et

qu'il ne laisse pas d'être vaincu par un autre,
comme vous le voyez dans ces vierges païen-
nes nommées vestales, qui réprimaient les
voluptés impudiques , et qui cependant
étaient esclaves de la vanité et de la gloire
du monde. Il n'est point dit de l'homme
pauvre, prenant précisément la pauvreté
pour le mépris de l'or et de l'argent, qu il

ve parlera que de victoires, parce qu'il ne
peut être affranchi de l'avarice et de l'amour
des richesses, et néanmoins il sera possédé
par une autre passion : semblable à Diogène,
qui, ayant foulé aux pieds tous les biens de
la terre, et ne regardant la pourpre des em-
pereurs que comme des haillons, avait le
• œur tout rempli d'orgueil et du désir de
se taire dans le tuonde une réputation écla-
tante. 11 n'est pas dit d'un homme abstinent,
que sa vie ne sera qu'un continuel triomphe,
parce qu'il se peut faire qu'il se privera
du plaisir qu'il y a dans le boire et dans le
manger, et qu'il y en aura d'autres auxquels
il sera livré; comme on le remarque dans

ce philosophe si fameux et dans tous ses sec-

tateurs , qui ne vivaient que d'herbes et de
légumes, et qui cependant faisaient servir

celte vie si austère a leur vanité, et brûlaient

d'envie d'être estimés des hommes et de s'ac-

quérir un nom et une mémoire immortelle.
Il n'y a donc que l'obéissance qui soit

toujours victorieuse : Vir obediens loquelur

victorias ; c'est un privilège, ou plutôt une
puissance attachée a cette vertu toute divine,

elle rend invincibles ceux qui Pont acquise
et qui la conservent; et le véritable obéis-

sant peut dire dans une parfaite confiance,

comme le Prophète : Quand je serais atta-

qué par des armées entières, mon éme n'en

sera pas ébranlée : «Si 'consistant adversuvi

me castra, non formidabit cor meum.» (Psal. 9

XX Vi, 3.)

Je m'assure, mes frères, que vous avez
envie de savoir ce qui fait que l'obéissance

a cet avantage au-dessus des autres vertus;

et pour vous satisfaire , je vous dirai qu'il

n'y a rien qui puisse nous nuire, qu'il n'y a

point de passions qui puissent nous faire

le moindre mal, si notre volonté n'est d'intel-

ligence avec elle, et tout l'enfer conspirerait

inutilement contre nous , si notre volonté

n'entre dans la conspiration : je parle à vous
tous tant que vous êtes qui m'écoutez : Non
habet unde tibi noceat, dit saint Augustin,
nisi ex te. Ainsi, le moyen d'empêcher que
nos ennemis ne nous attaquent avec avan-
tage et avec succès, c'est de faire en sorte

que notre volonté ne soit pas de la partie, et

qu'elle ne consente pas à leurs desseins ; or
c'est un bien que l'obéissance nous donne,
c'est un secours que nous recevons d'elle

et que nous ne pouvons attendre des autres

vertus, parce qu'elle assujettit notre volonté
propre, parce qu'elle la détruit, et que, ôtant

ainsi à nos passions, à nos cupidités, aux
démons, enfin à tous les ennemis différents

qui nous font la guerre, ce secours sans le-

quel ils ne sauraient nous faire la moindre
blessure , elle les désarme à proprement
parler, elle nous établit dans uno sûreté
constante, et fait qu'ils ne nous attaquent
jamais que pour notre g'oire, comme à leur

honte et à leur confusion. Ainsi il est vrai

de dire dans ce sens que l'obéissant chante
incessamment des victoires : Vir obediens
luquetur victorias.

Un homme chaste résiste à une tentation,

un tempérant tout de même, un homme paisi-

ble, un homme juste, un homme courageux;
mais leur volonté subsiste toujours, et il

se peut faire qu'elle les porte les uns et les

autres, par une inclination naturelle, à es
actions de vertu, et qu'ils aient des motifs
et des raisons tout humaines, pour ne se point
laisser aller à des excès qui ont d'eux-mê-
mes une laideur et une difformité rebutante;
et s'ils agissent en cela par l'impulsion de
leur volonté propre, elle se fortifie par l'action

et par l'exercice, ils font ce qu'ils veulent
et ce qui leur plaît, et leur volonté est tou-

jours la maîtresse.
Il n'en est pas de même d'un homme obéis-

sant; il immole sa volonté par l'obéissancô,
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il la sacrifie, il l'anéantit, elle n'est plus à lui (liens inqne ad morlem, mortem autan crueis,

depuis qu'il est obéissant; il est en toutes propterquod et Deus exaltavil illum (Philipp.

choses dans nue disposition passive, comme M, 8, 9) ; il faut aussi quecesoil voire obéis-

un instrument dans la main d'un artisan qui sance qui tous rende participants du bonheur
l'applique, qui le remue, et qui en fait tout qu'il vous prépari', et que vous méritiez pai-

re qu'il veut : il s'est arraché, pour ainsi dire, le sacrifice de votre volonté que sa gloire

à lui-même, et se mettant dans la dépen- vous soit communiquée.
dance de celui qui est établi de Dieu pour le Si les moines entraient dans ce senlimcnl
conduire, il a égorgé tout a la fois toutes les autant qu'ils le doivent, s'ih se proposaient,

passions, et il n'y en a point désonnais, comme ils y sont obligés , d'exprimer celle

quelque cruelle, quelque opiniâtre qu'elle grande vérité dans la conduite de leur vit-;

soit, qu'il ne surmonte; ainsi tous ses en- ils regarderaient leur volonté comme le plus

Demis n'ont plus de [irise sur lui, et toute cruel do leurs ennemis, ils éviteraient toutes

sa vie n'est qu'une suite de triomphes et de les occasions de la faire, comme des pièges

victoires : Vir obediens loquetur viclorùis. et îles appâts de mort, et toute leur joie

Celte violence, celte destruction volontaire soi ai t de renoncera eux-mêmes, de se sou- \

élève un religieux à un si haut degré de per- mettre à l'envi les uns aux autres, les jeunes
fection , et elle le rend tellement supérieur aux anciens, les anciens aux jeunes, et tous

à tout ce qui pourrait être capable de lui à celui qui est à leur tôle pour les diriger

nuire, qu'il peut dire avec Jésus-Christ : Si et les conduire. Comme ils feraient sa vo-
le prince du monde vient pour m'allaquer, lonlé, et qu'il n'y aurait plus de principe

armé de tous ses efforts et de tous ses ar- de division, ils seraient un en toutes choses,

lifices, ih ne trouvera rien en moi qui puisse ils n'auraient qu'un esprit, qu'un cœur,
lui donner le moindre avantage : Yenit enim qu'un désir; la volonté de Jésus-Christ, à

princeps mundi hujus , et in me non habet laquelle ils seraient parfaitement attachés,

quidquam (Joan., XIV, 30); parce que je n'ai les unirait par les liens d'une charité in-

plus de volonté, il n'y a plus rien en moi violable, et ils jouiraient tous ensemble
qui soit à moi ni qui m'appartienne , je l'ai d'un repos et d'une paix qui ne serait jamais
donnée tout entière à Jésus-Christ, c'est lui interrompue : cela s'appelle trouver sur la

qui me remplit et me possède, c'est lui qui est terre la sainteté cl la béatitude du ciel, car

chargé de me protéger, de me soutenir et de ceux qui sont dans le ciel ne sont et saints

me défendre. et heureux
, que parce que c'est la volonté

Ne pensez donc pas, mes frères, que vous de Dieu toute seule qui y règne.
plaisiez à Dieu parce que vous ê'es con- Enfin, mon frère, je reviens à vous, en
linents: Abraham avait une femme, et n'a pas voilà trop pour vous donner le désir d'obéir

laissé d'entrer dans ses secrets el de mériter toute; votre vie , et pour faire que vous re-

sa confiance ; ne pensez pas que ce soit par gardiez l'obéissance comme un bonheur dont
votre pauvreté : Job était le plus riche de vous n'êtes pas digne; mais il faut que vous
tous les princes d'Orient, cependant il a sachiez de quelle manière vous devez pra-

marché devant Dieu d'une manière irrépré- • tiquer celle obéissam;" , c'est ce que je vous

hensible; ne pensez pas que ce soit par ce dirai en peu de paroles, et que je réduirai

silence que vous observez avec tant de ri- en trois points forl courts el précis.

gueur : Moïse vivait dans le commerce du Le premier, c'est de regarder les ordres

monde, et néanmoins c'est lui que Dieu de voire supérieur comme ceux de Jésus-

a le plus favorisé et le plus chéri de tous Christ, et d'exécuter tout ce qui vous sera

ses serviteurs; ne vous figurez pas que ce soit commandé de sa part, comme si ce divin

par celle exacte solitude dans laquelle vous Maître vous le commandai! lui-même, ac si

passez vos jours : les prophètes ont été rem- divinilusimperetur(Rcgul. S. îiened., cap. 5):

plis de l'Esprit de Dieu, quoiqu'ils aient con- c'est ce que saint Benoit vous exprime a la

versé parmi les hommes. Il est vrai quetou- lettre par ces paroles,

les ces pratiques sont très-saintes et très- Le second , c'est d'avoir pour lous vos

nécessaires, elles sont commandées, elles frères une déférence semblable , et d'era-

sont essentielles à notre état, el vous ne brasser avec, empressement tout ce qui vous
pouvez vous en dispenser sans prévarication, paraîtra qu'ils désirent de vous : c'est ce que
sans parjure, et sans encourir pour jamais sainl Benoît veut et ordonne , lorsqu'il dit

l'indignation de Dieu; cependant elles ne que ce n'est point seulement à l'abbé qu'on

vous sauraient être utiles et vous n'en ti- doit rendre l'obéissance , mais que tous les

rerez aucun avantage, si elles ne sont ap- frères doivent s'obéir les uns aux autres*

puyées sur l'obéissance comme sur leur sachant que c'est celte voie qui les conduira

fondement; c'est elle, je vous le répète en- dans le royaume: Sciant per hanc viam ad

tore, qui en est l'âme, l'esprit et la vie. Deum ituros. (Iteg. S. Iiened., cap. 7L2.)

Vous êtes disciples de Jésus-Christ, mes Le troisième, est de ne pas vous proposer

frères, ses voies doivent être les vôtres; c'est moins pour le prix de voire obéissance, que

vous h qui}] crie: Ego sumvia[Joan.,'X.lV,Gi); la possession de Dieu même : et d'agir en

il marche devant vous en qualité de maître tout dans celle vue el dans cet amour : cela

el de guide , il vous trace le chemin afin veut dire, mon frère, qu'il faut obéir avec

que vous le suiviez; et, comme il a sanctifié simplicité, sans raisonnement el sans dis-

son corps mortel, el qu'il l'a placé à la droite cussion, puisque votre règle veut que vous

tic ton l'ère par son obéissance iFactus vie- obéissiez à votre supérieur comme à Dieu
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môme et nue vous n'auriez pas la léaiérHé que l'envie qu'il en conçut l'emportât dans

d'examiner un commandement qui sortirait la révolte et dans le murmure : soit que se

(I.. sa bouche. Je puis ajouter à cela, mon voyant élevé au-dessus des autres anges

frère , que vous n'aurez jamais ni sujet ni par les dons de grâce et do nature qu il aval

occasion légitime de contester contre vos reçus de la bonté de son Créateur, il voulût

frères si vous êtes fidèle observateur de audacieusement usurper sur eux un empire

voire 'règle puisqu'elle vous ordonne d'à- et une domination qui ne lui appartenail

voir pour eux une déférence constante , et pas. L'homme dans le paradis terrestre, eu

qu'elle vous déclare pour vous y obliger, la présence de Dieu, rempli de 1
Esprit-

que cette conduite vous rendra éternelle- Saint, fit cette chute si funeste ,
dont nous

nient heureux. En un mol, tout cela vous sentons dans tous les moments les suites

apprend que c'est l'amour de Dieu qui doit malheureuses. Judas dans la compagnie de

être le seul et véritable motif de l'obéi»- Jésus-Christ et de ses saints apôtres devint

sanee Obedienlia est virtus qxia homo ho- un traître et un apostat, et commit la plus

"mini subditur profiter Deum (S. Thomas) ;
noire et la plus énorme de toutes les per-

due c'est lui que l'on doit avoir incessam- fidies , succombant à son avarice, quoique

ment devant les veux ;
que c'est pour lui, Jésus-Chrisl n'enseignât rien davantage que

pour le mériter, et pour le posséder, que la pauvreté el le mépris de tous les biens

l'on se dépouille de sa liberté par un assu- de la terre par sa parole et par toute sa

ietiis«ement volontaire, et qu'on préfère conduite ; et pour nous servir d un exemple

'à toutes choses la gloire de se soumettre, et que nous pouvons appeler domestique, vous

d'obéir savez que dans Clairvaux , cette maison m
sainte et si aimée de Dieu , un religieux dé-

LXIV' CONFERENCE. positaire des secrets de saint Bernard et de

H' pour le quinzième dimanche après la ses sentiments, par la plume de qui passaient

Pentecôte; à la vêlure dun novice. tant d'instructions divines, fut tellement

infidèle à son supérieur, à son père, a son
sur la craint.; de Dieu kt i.a DEFIANCE

maî[re
,
j'entends saint Bernard ,

qu'il dé-
de soi-même.

cria sa [)ersonne> déchira sa réputation par
Beatus homo qui semper eslpavidus. (Prov., XXWII,

j es ca !omn ies et des suppositions atroces,

et finit ses jours dans une apostasie mal-
Heureux l'homme qui esl toujours dam la cramte.

heureuse, n'ayant tiré aucun avantage du

Mon frère, c'est beaucoup de quitter le bonheur qu'il avait eu d'être dans la cou-

monde, et de choisir pour voire retraite un fiance de ce grand saint.

lieu dans lequel vous trouvez les moyens Cela vous l'ail voir, mon frère, qu'il n'y a

de servir Dieu et de vous sanctifier; mais point de verlu qui subsiste, point de fer-

ce n'esl pas tout, il faut craindre et Ira- mêlé qui soit constante , point de pénitence

«ailler tout ensemble: je dis qu'il fauticrain- qui nous sanctifie, point de chasteté qui

dre, parce que, pendant que l'on vit ici-bas, nous melte à couvert, si nous ne nous alta-

on y esl environné d'ennemis, el que dans chons à Dieu, si nous ne nous rendons di-

(pieique situation que l'on puisse se mettre, gnes d'en recevoir la protection qui nous

on y rencontre des périls sans nombre et esl si nécessaire ; si nous ne nous tenons,

sans fin : Beatus homo qui semper est pâti- pour ainsi dire, auprès do la source pour

dus. Je dis qu'il faut travailler, parce qu'à y boire, et pour nous remplir de ces eaux

moins de se rendre supérieur à tous ces vives qui donnent et qui conservent la

obstacles, et de surmonter ces difficultés, santé, la force el la vie : Fons aquœ salien-

on fait naufrage dans le port comme en tis in vilain œlcrnam. (Joan. H IV, ik.)

pleine mer, el que le lieu que l'on avail Après touscesexemplessidéplorables,mon
pris et considéré comme un refuge assuré, frère, pourriez-vous vous promettre quelque
c'est celui-là même dans lequel l'on trouve assurance dans cette maison? pourriez-vous

son malheur et sa perle. vous imaginer que ce fût assez d'y être , et

Ce.qui l'ait que l'on est si souvent trompé de vous trouver parmi des gens qui font

dans ses espérances , el qu'un religieux profession de servir Dieu, pour être à l'abri

rencontre dans la solitude quelque chose de de tous les maux différents que vous avez

si contraire à ce qu'il s'y était proposé, prétendu éviter en renonçant au monde?
c'est qu'il ne garde pas à Dieu la fidélité pourriez-vous croire que ce fût assez d'a-

qui lui est due, c'est qu'il se tire de son voir quantité de règlements , de lois et de
ordre et de sa main , et qu'il manque à s'ac- constitutions? ce serait vous tromper, si vous
quitter des obligations qu'il a contractées : en demeuriez là : ce qui esl arrivé à tant

ainsi ne croyez pas, mon frère, que pour d'aulres vous regarde . vous êtes menacé
être à la Trappe couvert d'un sac et d'un des mêmes malheurs , vous en portez dans
habit de pénitence , vous ayez tout fait, et vous-même le fond, la racine et le prin-
qu'il n'en faille pas davantage pour vous cipe : ainsi j'ai raison de vous avertir de
rendre éternellement heureux. faire votre salul dans le tremblement et dans

L'ange rebelle esl tonifié dans la gloire la crainte, selon la parole du Saint-Esprit :

du ciel el dans la splendeur des saints, soit
t
Cum melu et tremore salutem veslram opera-

que son malheur lui vînt de ce qu'il ne put mini (Philip. , 11, 12), et de travailler en
souffrir le rehaussement de la nature hu- sorte que votre vocation ait tout le succès
maine par l'Incarnation du Fils de Dieu, et el toute la bénédiction (pie vous en avez
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espérée. Quelle infortune el quel malheur,

mes frères, je vous parle à tous, de faire

inutilement de si grands pas, de quitter

la terre sans trouver le ciel, cl de perdre et

le monde et Dieu tout ensemble!
Vous attendez sans doute que je vous

dise, mon frère, ce qu'il faut que vous
fassiez pour ne pas vous mécompter dans
votre dessein , et pour ne pas prondre des
mesures fausses dans une matière si im-
portante : ce ne sera pas moi, ce sera saint

Benoît qui vous l'apprendra lui-même.
Après vous avoir exhorté, ou plutôt vous

avoir ordonné de la part de Dieu , à vous et

à tous ceux qui ont embrassé, et qui em-
brasseront sa règle , d'accomplir les pré-
ceptes et les instructions qu'elle contient :

Ausculta , o fili ,
prœcepta magistri, el ad-

moriiliones pii patris libenter excipe, et effi-

caciter compte (l'roleg B.S. Bened.); il vous
déclare quelles sont ces instructions par ces
paroles suivantes : Ut ad eum pp.r obedientiœ
laborcm redeas, aquo per inobedientiœ desi-

diamrecesseras (lbid.), il vous commande de
revenir à Dieu par les combats et les tra-

vaux de l'obéissance, après vous en être

séparé par la lâcheté de la désobéissance :

voilà en abrégé à quoi se réduisent toutes
les lois et les ordonnances qu'il vous a

prescrites.

Sachez, mon frère, que toutes les vo-
lontés de Dieu ne vont qu'à mettre la nôtre
dans l'assujettissement el dans la dépen-
dance : Dieu n'a déliré qu'une chose de
l'homme juste, afin qu'il pût se maintenir
dans l'innocence, il n'en demande qu'une
à l'homme pécheur s'il veut recouvrer la

sainleté qu'il a perdue, c'est d'obéir et de
se soumettre. L'homme, dit saint Augustin,
pendant qu'il a eu la sauté n'a pas écouté
l'ordre de son médecin

, qui l'eût empêché
de tomber s'il l'eût exécuté : qu'il l'écoulé
donc au moins à présent qu'il est malade
pour recouvrer la santé qu'il a perdue :

Non audivil sunus medici prœceptti'n ut
non caderet , audiat vel œgrotus ut surgat.
(S. Alt». inPsal. XL.jC'esl cela même qui for-

me loul l'état que vous voulez embrasser, et

c'est en cela que consistent toutes les obliga-

tions el les devoirs d'une profession sisainle;
el afin que vous puissiez vous en acquitter
avec plusdefaeililéeldepeifection, Dieu vous
sépare des hommes , de crainte que la con-
tagion du commerce que vous auriez avec
eux ne corrompe la pureté de voire cœur,
que leur mauvais exemple ne vous empêche
de devenir un parfait obéissant , el afin que
nulle raison, nulle considération, nul motif
ne vous retire de celte soumission. Vous
rompez par votre vœu et par voire engage-

il
ment avectoutes les choses sensibleset péris-

\
sables, et cette liberté que vous acquérez
vous met en élat de disposer de vous-même,
etde vousallacheruniquement.à lui. Comme
vous ôles sans liens et sans affections , il

n'y a rien qui lui puisse disputer dans votre
âme la place qu'il y doit avoir. Il s'en rend
ie maître absolu, il l'inspire, il la meut, il

\a dirige, elle ne fait rien qu'obéir et se lais-

ser conduire ; el c'est par ce moyen qu'elle

reprend sa première justice, son premier rang
et sa première excellence : c'est ce que l'ait

l'obéissance, c'est ce qu'elle produit, c'est ce

qu'elle opère : ce retour est purement d'elle,

il n'y a point d'égarement quelque grand qu'il

soit, dont on ne revienne auprès de Dieu ,

pourvu que l'on prenne la voie de l'obéis-

sance. Comme donc vous n'avez point d'au-

tre obligation que celle d'obéir, que c'est à

quoi aboutissent tous vos travaux, vos

exercices et vos régularités, il esl impor-
tant que vous en connaissiez l'étendue. Car
comment vous acquitteriez-vous d'un de-

voir que vous ignoreriez? celte obéissance

si prescrite el si nécessaire se rend à Dieu ,

qui en esl l'objet, le principe et la fin : niais

elle a trois branches principales , selon la

distribution que saini Benoît nous en _a

faite, savoir votre Règle, voire supérieur

et vos frères.

Vous obéissez h Dieu en obéissant à votre

règle, parce que votre règle ne renferme
que ses préceptes et ses conseils; elle ne
vous oblige à rien qu'à pratiquer les vérités

qu'il a prêchées el qu'il a pratiquées lui-

même, qu'à imiler toutes les actions qu'il

a faites et qu'il a proposées pour la con-
duite et la direction de nos mœurs; qu'à

être pauvre comme lui, chaste comme lui,

obéissant comme lui, souffrant comme lui;

c'est ce que vous verrez dans le chapitre

De l'obéissance, et dans, ces différents degrés

de l'humilité, qui ne sont rien que des re-

tracements et des expressions fidèles de cet

anéantissement profond dans le quel il a

voulu passer et finir le cours de sa vie.

Vous obéirez à Dieu en obéissant à votre

supérieur, parce qu'il vous tient sa place,

.qu'il vous conduit eu son nom, el qu'il n'est

élabli sur vos tètes, selon ces paroles du
Saint-Esprit: lmposuisli homines super ca-

pita nostra(Psal. LXV, 12), qu'afin de vous
contenir dans les bornes qu'il vous a pres-

crites, dans l'observation des lois qui doivent

vous sanctifier; el qu'à proprement parler,

c'est Dieu lui-même qui vous dirige par le

ministère visible de celui qu'il vous a donné
pour supérieur; c'est Dieu que vous écou-

tez quand vous l'écoutez; et c'est suivre la

voie de Dieu que de suivre la sienne.

Vous obéissez à Dieu quand vous obéis-
sez à vos frères, parce que Dieu se met en
leur place, et qu'il prend sur lui tous les

offices que vous leur rendez, et toutes les

marques que vous leur donnez devolre cha-

rité; vous tendez la main à Jésus-Christ,

quand vous la tendez à votre frère; vous
soutenez Jésus-Chrisl, quand vous soutenez
votre frère; vous supportez Jésus-Christ,

quand vous supportez votre frère. Enfin Jé-

sus-Chrisl participe à toutes les complaisan-
ces charitables que vous avez pour eux ; et

vous ne pouvez point douter d'une vérité si

constante, puisqu'il vous a dit et vous a

déclaré lui-même, qu'autant de fois que vous
avez manqué de rendre ces assistances au
moindre des hommes, vous avez manqué de

les lui rendre à lui-même: Qnandiu non fe~
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eistte uni de minoribus his, nec milti fccistis.

(Matth , XXV, 45.)

Observez Jonc votre Règle, mon frère, se-

lon l'ordre que sainl Be.noît vous en donne :

Omnes in omnibus magistram sequantur Re-

gulam (Reg.S. Bened., cap. 1), el proposez-

vnus d'en garder tous les points avec une
eia'clilude rigoureuse en la manière établie

dans ce monastère; obéissez à votre supé-

rieur avec la même religion ; puisque selon

la déclaration que le même saint vous en

fait, le véritable obéissant se soumet à ce-

lui qui lui est supérieurcomme à Dieu même,
pour l'amour de celui qui s'est rendu obéis-

sant jusqu'à la mort: Ut quis pro Dei amore
omni obedicntia se subdat majori, imitans

Dominum, de qno dicil Apostolat, «Factus est

obediens usque ad mortem. » (Ibid., cap. 17,

grod. humilit. 3.) Enfin n'ayez pas moins
de piété pour donnera vus frères dos té-

moignages de votre amour, de votre charité

et de votre soumission, puisque c'est la voie

la plus courte el la plus assurée que vous [mis-

siez prendre pour vous rendre éternelle-

ment heureux : Sibi invicem obedianl fra-

tres, scientes se per hanc obedienlice viam
ituros ad Deum. (Ibid., cap. 71.)

Le principal avis que je puisse vous don-
ner, c'est de ne permettre jamais à votre

raison de précéder votre obéissance, c'est

de ne vous donner jamais la liberté de faire

la discussion de ce que votre règle vous or-

donne, non plus que ce qui vous est com-
mandé par vos supérieurs; car si vous fai-

siez ce qui vous est prescrit, parce qu'il

convient au jugement que vous en portez,

vous suivriez votre discernement, ce serait

votre propre esprit qui serait votre guide et

votre conducteur.
Dès là qu'un religieux se dit à lui-même,

cela est bon, ceci ne l'est pas; quel bien
trouve t-on dans celte pratique? quelle uti-

lité en peut-on tirer? l'intention de la règle

n'est pas telle, cela était bon dans ces temps,
dans ces pays, cela convenait à certaines

personnes, à certains tempéraments, à cer-

taines complexions : cet usage était utile

autrefois, mais il ne l'est plus dans nos jours:

le supérieur a ses défauts, il est homme
comme un autre; il peut a^ir par humeur
el par imagination; il ne sait pas tout, il

ne sait pas mes intentions, mes forces, mes
dispositions, mes incommodités; la règle
n'est pas opposée à la charité ; elle est faite

au contraire pour l'établir el la conserver:
dès là, dis-je, qu'un religieux se donne une
telle liberté, 'et qu'il s'établit le juge de sa
conduite, il n'y a plus d'obéissance : toutes
ces pensées el quantité d'autres semblables
sont interdites à un véritable obéissant, ou
à celui qui a envie de l'être : ce sont de
fausses réflexions, ce sont des murmures
que l'amour-propre inspire aux hommes qui
ne veulent pas s'assujettir; c'est la ruine
de la piété des cloîtres, puisque c'est par
là que la propre volonté se nourrit, se for-
tifie et se conserve : au lieu que l'on s'en-
ferme dans les monastères précisément pour
ia soumettre et pour la détruire.
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S)uven i'Z-vous, mon frère, que ce qui fait

qu'un religieux s'égare et qu'il évite la voie

qu'il doit suivre, c'est qu'il sa croit lui-

même, el qu'il s'attache à son sens : sa vo-

lonté, dit un grand saint, est un mur d'ai-

rain qui le sépare de Dieu, qui l'empêche

de parvenir jusqu'à lui, et de jouir de.sa
présence: elle l'accable d'inquiétudes, de
passions et de tentations différentes ; elle ne
lui permet point de trouver aucun repos dans
son état; enfin elle renverse tout l'ordre

de sa vie, elle le prive de PefTet de toutes ses

espérances, el fail qu'il ne retire de sa re-

ligion aucun fruit, ni aucun avantage : en

un mot, soyez persuadé, mon frère, que
l'obéissance se rend à l'autorité de celui

qui commande, qu'elle part de la sou-
mission du cœur, et qu'à proprement par-

ler, eelui qui obéit après avoir beaucoup
raisonné et examiné, ne sail ce que c'est

que d'obéir.

Ecoulez, mes frères : si vous demeuriez
dans un lieu où il y eût un" bêle farou-

che, et que vous fussiez exposés à sa fureur,

pour peu que vous lui desserrassiez ses chaî-

ne*, et que vous lui donnassiez de nour-
riture et de liberté, n'est-il pas vrai que
bien loin de la mettre eu cet élat où vous
auriez tout à craindre, vous la chargeriez

de fers, vous l'accableriez de nouveaux liens,

et que vous lui ôteriez ses forces autant qu'il

vous serait possible, en lui faisant souffrir

la faim et la soif? Voire volonté est ce li-

gre, c'est ce lion : si vous la nourrissez en
lui donnant ce qu'elle vous demande, elle

prendra des forces, elle s'élèvera contre

vous, et quand elle sera devenue la maî-
tresse, elle ne manquera pas de vous do-
miner, de vous mettre dans la servitude, el

de vous donner la mort : ainsi vous êtes

dans l'obligation, si vous voulez être en
assurance, de lui refuser ce que vous ne
pouvez iui accorder sans vous nuire, de la

tenir dans la privation, de lui dénier les pe-

tites choses aussi bien que les grandes, de
peur qu'elle n'acquière sur vous d'une ma-
nière insensible et sans que vous vous en
aperceviez, celte puissance et celte autorité

qu'elle ne peul avoir sans qu'il vous eu
coûte la liberté el la vie.

Gravez, mes frères, dans le fond de vos
cœurs ces paroles de saint Bernard, mais
avec des caractères ineffaçables, et faites

qu'elles soient le sujet le plus ordinaire de
vos entretiens et de vos méditations : Spo-
liât cœlum (il parle de la volonté), ditat in-

fernum, mundumsubjicit diabolo, sanguinem
Christi reddit vacuum : elle dépouille, et

dépeuple le ciel, elle rend les enfants de
Dieu enfants du démon; elle forme l'enfer,

elle l'enrichit, elle soumet le inonde à l'em-
pire de Satan, elle rend inutile ce sang
adorable que Jésus-Christ a répandu pour le

salut des hommes : Sanguinem Christi reddil

vacuum; ou selon les termes de l'Apôtre,
elle traite ce précieux sang comme une
chose profane,' Sanguinem lestamenti pollu-
tum duxeril. (Hebr., X, 29.} Serait-il possi-

ble, mes frères, que connaissant que la vo-
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lonté propre est la source de tous ces dé-
sordres et de ces excès, nous fussions assez

insensés pour l'écouter en quelque chose,

et pour la suivre ? pourrions-nous entrer en
quoique intelligence, et être de quelque
concert avec celle ennemie de Jésus-Christ

si déclarée et si irréconciliable, qui s'élève

contre lui partout où elle se trouve, et qui

ne manque jamais de l'attaquer par mille

révoltes et mille rébellions injurieuses? est-

ce aimer Jésus-Christ que d'aimer et de vou-
loir conserver ce qui l'offense?

Vous me direz peut-être qu'il y a de la

peine a combattre, et à passer sa vie dans
une guerre continuelle, je l'avoue ; mais ne
savez-Vous pas que la vie chrétienne, et

particulièrement celle d'un moine et d'un
solitaire, est un perpétuel combat : Militia

est vita hominis super tarram (Job, VII, 1),

qu'il est engagé dans une carrière qui l'oblige

à avoir incessamment les armes à la main ; et

que les couronnes ne sont destinées que
pour ceux qui se seront conduits dans cettt

guerre avec toute la valeur et la fidélité né-
cessaires : Nam et qui certal in agone, non
roronaïur, nisi légitime certavérit. (II 27/?*.,

11, 5.) El serai t-iï juste de prétendre à la ré-

compense sans l'avoir méritée ?

J'espère, mon frère, que la miséricorde
de Dieu que vous irnp*lorez, que ces idées si

grandes <t si terribles que les saints vous
ont données de la propre volonté, vous por-

teront à en avoir de l'horreur, et à lui dé-
clarer une guerre qui ne finisse jamais jus-

qu'à ce dernier moment, auquel elle doit

être entièrement détruite et terrassée.

j'espère que sans vous arrêter ni aux dif-

ficultés ni aux travaux qui se rencon-
treront en voire course, vous vous ani-

merez contre elle de ce zèle dont le

Prophète était tout rempli, lorsqu'il disait :

Persequar inimicos meos, et comprehendam
ilios, et non convertar donec deficiunt : « Je
poursuivrai mes ennemis, et je ne leur donne-
rai aucune trêve ni aucun.repos, que je ne les

aie entièrement abattus (Psal., XVII, 38);»
j'espère que vous la regarderez comme
voire ennemie la plus cruelle, parce que
vous n'en avez point qu'elle ne voussuscite,
que c'est elle qui leur met les armes dans la

main, qu'elle se trouve partout 5 leur lôte ;

enfin parce qu'elle les rend victorieux, et

que sans elle ils n'auraient ni force, ni puis-
sance pour vous nuire.

C'est ainsi que vous trouverez à la Trappe
ce que vous y cherchez, que cette solitude
vous deviendra un paradis de délice* : Ponet
desertum ejus qwisi delicias, et solitudinem
ejus quasi korlum Dcmini (Isa., Ll, 3) ; que
vous.y jouirez de cette paix qui ne se ren-
contre que dans les lieux où habite l'Esprit-

Sainl, qui en est le principe et la source, et

que ce désert, toul stérile qu'il est, sera pour
vous une terre de bénédiction, de joie et

d'abondance : Pinguescenl speciosa deserli,

et exsultalione colles accingektur. (Psal.,

LX1V, 13.)

Je prie, mon frère, celui sans lequel nous
ne pouvons rien, qu'il vous fasse la grâce

d'achever l'œuvre que vous commencez au-
jourd'hui ; et il n'y a rien que.vous lui de-
viez demander davantage, sinon qu'il vous
donne louie la fidélité dont vous avez besoin,

afin qu'il ne trouve aucun sujet dans votre
conduite de vous retirer la main qu'il vous
a tendue : c'est un malheur qui ne vous arri-

vera fias, si vous êtes exact à vous acquitter

de ce précepte que saint Benoit vous
donne, en vous disant que vous deman-
diez à Dieu par des prières très-instantes,

qu'il achève el qu'il consomme toutes les

actions de vertu et de religion que vous au-
rez commencées : Imprimis ut quidquid
agendum inchoas bonum,abeo perfici instan-

lissima oralione deposcas, (Proleg. Iiegul.

S. Bened.)

LXV CONFERENCE.

Pour le seizième dimanche après la Pentecôte;

à la prise d'habit d'un postulant religieux.

SUR LE PROGRÈS CONTINUEL QUE L'ON DOIT
FAIRE DANS LA VERTU.

[Inint de virlute in virtutem.

Ils iront de vertu en vertu.

Psal., LXXXI1I, 8.)

Je crois, mon frère, qu'il n'est pas besoin
de vous faire ifn long discours, ni de vous
donner de grandes instructions sur l'étal el

la condition nouvelle que vous voulez em-
brasser : comme vous n'en avez formé le

dessein qu'après y avoir beaucoup pensé
devant Dieu, et vous y èlre préparé pendant'
plusieurs années, je ne doule point que
vous n'en connaissiez parfaitement foules
les obligations.

Vous savez que quittant une observance
qui fait profession de vivre selon la règle
de saint Benoît, et môme avec exactitude,
vous devez trouver dans celle-ci plus de ré-

gularité, de discipline, depénilenco et de
mortification, et votre vue doit être de pra-
tiquer tout ce qui s'y rencontrera de plus
rude, de plus pénible et de plus laborieux ;

autrement, votre translation ne serait pas
légitime, puisqu'il n'est pas permis, selon
les règles de l'Eglise, de quitter une pre-
mière observance, dans laquelle on est en-
gagé par des vœux solennels, si ce n'est

pour en embrasser une plus austère et plus
parfaite, en imitant en ce point la conduite
des élus de Dieu, lesquels, comme nous
l'apprend le Prophète, ne demeurent jannis
dans la même situation, mais s'avancent in-

cessamment dans les voies de Dieu, et s'élè-

vent de vertu en vertu, jusqu'à ce qu'enfin
ils arrivent à cet étal dé bénédiction el de
gloire auquel il lesappe le : Ibunt de virlute
in virtutem, videbitur Ucus deorum inSion.

II ne faut pas, mon frère, que vous passiez
légèrement sur l'obligation que vous avez à

Dieu dans celle rencontre ; mais elle doit faire

sur vous de profondes impressions, quand
vous considérez que non-seulement il vous
a inspiré un dessein si avantageux et si

capable de vous élever à la perfection que
votre profession demande de vous, mais
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qu'il vous n dorrrfé on môme temps 1rs faire profiter le taienl, est traité avec autant,

moyens et les facilités nécessaires pour les de rigueur que s'il l'avait dissipé, il est

accomplir. chassé pour jamais de la présence de son
Dieu vous a traité, mon frère, d'une ma- maître, il est dépouillé de tout ce qu'il en

nière bien favorable ; car, après vous avoir avait reçu, et livré aux châtiments que f#

donné la grâce de surmonter toutes les ré- négligence lui avait mérités: Inutilem .«<?--

pugnanr.es que la nature pouvait former à vum ejicite in tenebras exteriorcs. (Mat'.h
,

une entreprise si extraordinaire, de vous dé- XXV, 30.)

faire du mauvais conseil de ceux qui vou- Vous ne pouvez douter que votre vooa-

laient vous en détourner, il vo.;-; a donné lion ne soit un talent, je dis, d'un prix pJ

le courage et la fermeté pour résister aux d'une valeur infinie, puisque lé bonheur
oppositions qui vous sont venues de la part qu'il vous a procuré n'a point de bornes:
d<; vos supérieurs et à toutesces épreuves ainsi vous ne devez point douter que Dieu,
auxquelles ils vous ont mis pour recon- < n vous le donnant, ne vous ait chargé de
naîlre la volonté de Dieu sur vous. l'obligation de le faire valoir et iVen tirer

Enfin vous vous voyez dans une liberté en- toutes les utilités et tous les avantages
tièred'exéculer ses ordres, et sur le point do qu'il renferme. Il faut pour cela user des
taire le premier pas, en changeant votre moyens que vous avez dans les mains et

habit pour en recevoir un nouveau, et subir que votre nouvelle profession vous fournil
;

le joug que Jésus-Christ vous impose lui- ces moyens sont les régularités, les actions,

même par nos mains et par notre ministère; les exercices et les pratiques intérieures

mais sach' z, mon frère, qu'il ne vous e>t ou extérieures qui lui sont particulières;

plus permis de le quitter (pie par son ordre, et comme ce qui lui est de plus propre et

et après une connaissance toute claire et ce qui la dislingue des autres, c'est l'assii-

lout évidente que sa volonté n'est pas que jettissement et la destruction de l'esprit et

Vous acheviez ce que vous allez commencer: de la volonté, il n'y a rien à quoi vous de-
car, quoique l'action que vous allez faire no viez vous appliquer davantage, qu'à ce qui
soit pas un vœu, et que prendre l'habit ne peut vous mettre dans une disposition si

soit pas promettre, vousne laissez pas d'èlre sainte et si nécessaire; s'il y a rien qui
Engagé de suivre le mouvement de Dieu et puisse vous la donner, c'est la ponctualité et

de travailler à le faire réussir, jusqu'à ce l'exactitude avec laquelle vous tous acquit-
qu'd vous paraisse avec une certitude mo- lerez des moindres choses qui vous seront
raie qu'il vous le retire et qu'il ne veut pas prescrites, lorsque vous le ferez par le

«pie vous alliez [dus avant. pur motif de la soumission et de l'ohéis-

Commc le temps me presse, je serai court, sance.
(*S je vous donnerai -en peu de mots un avis Mais si, au lieu de vous abandonner en
fort important contenu dans ces paroles de ce point si essentiel sans discernement,
l'Apôtre : Sic currite ttt comprehendatis vous prétendiez porter les vues de votre
(I Cor., IX, 24); marchez, mon frère, et cou- esprit sur les ordres que vous recevrez de
duisez-vous avec tant de zèle et de fidélité vos supérieurs ou sur les règlements que
que vous remportiez la couronne elle prix vous trouverez établis dans ce monastère,
de la course : mais afin que celle instruction et dire en vous-même. Celui-ci est utile,

ne vous soit pas inutile, prenez garde sur- celui-là né l'est pas, quel mal m'arrivera-t-il
tout à vous défendre d'un piège qui n'est quand je l'aurai négligé? quel bien en lire-

que trop ordinaire aux personnes qui se rni-je quand je l'aurai pratiqué? et que,
trouvent dans la circonstance où vous êtes, selon le jugement que vous en formerez,
qui est de se dispenser des observances, des vous ayez de l'exactitude ou que vous n'eu
régularités et des points de discipliné dont ayez pas, ce serait vous conduire par vo*
ils ne connaissent ni l'utilité ni l'importance; lumières, ce serait vous diriger vous-même,
en disant, Je suis libre et je n'ai encore rien ce serait fortifier votre volonté au lieu de h
promis : quel mal m'arrivera-t-il, de man- détruire, ce serait exposer votre vocation,
quer à une exactitude à laquelle je ne me en empêcher tout l'effet, et vous rendre cou
suis pas encore engagé? pable de la dissipation du talent, (au.;

C'est un principe, mon frère, qui est t.^ut d'avoir usé, comme vous auriez dû, des
plein de dangers; il n'y en a point de plus moyens que Dieu vous aurait donnés pour
propre pour ruiner le succès de votre des- le faire valoir. Je ne vous dis pas, mon
sein et pour empêcher que la semence ai- frère, que vous ne puissiez commettre de<
vine que Jésus-Christ a jetée dans votre fautes, il est impossible qu'il n'en échappe.
cœur n'y produise le fruit que vous en es- noire fragilité étant telle qu'elle esl : li
pérez; et si quelque chose peut l'obliger de thùkis eniïn offendimus omnes (Jac, III, 2);
retirer la main qu'il vous a tendue, c'est notre vigilance ne saurait être continuelle,
de voir que vous n'avez pas toute la fidélité noire attention a ses défaillances, notre lo-
que vous devez pour répoudre à la gran- mière a ses éclipses, et quelque soin que
deur de la grâce qu'il vous a faite. Dieu re- nous prenions de rendre nos voies droites,
jette les ingrats, et il ne peut regarder que on met quelquefois le pied à faux ; comme
dans sa colère les âmes méconnaissantes, c'est un sujet de douleur et de gémissement.
Ce qui est le plus capable de vous préserver pour ceux qui aiment la vérité et qui pon-
de co malheur, c'est de considérer dans (Iraient ne s'en séparer jamais dans le»
i'Evangilo qup ce serviteur qui a Aifl-nlqwt'de choses petites aussi bien que dans les grà..*
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dos, c'en est un aussi sur lequel Dieu no
manque point d'exercer ses hontes et ses

miséricordes; il connaît nos faiblesses, il

les excuse, il les pardonne, il n'y a que la

négligence grossière ou la malignité qu'il

haïsse et qu'il condamne : Jpse cognovit

fiqmenlum noslrum, recordatus est quoniam
pulvis sumns. (Psal., Cil, 13, 14.)

Je dis, mon frère, qu'il condamne la né-

gligence grossière ou la malignité, mais je

suis persuadé en même temps que vous évi-

terez un aussi grand malheur que celui de

l'obliger de punir en cela votre conduite, et

que yous ne commettrez point une ingra-

lilude aussi noire que celle d'oublier tous

les bienfaits dont il vous a favorisé; hé !

pourriez-vous effacer de votre mémoire
qu'il vous a tiré d'un genre de vie ou vous

aviez autant de commerce avec le monde
que si vous en aviez encore été, pour vous

mettre dans un état qui vous en sépare pour

jamais; d'un lieu où vous aviez la liberté de

parler, pour vous engager. dans une profes-

sion qui vous impose un éternel silence?

enfin pourriez-vous oublier qu'il vous trans-

fère d'une vie qu'on peut sans comparaison

appeler douce, aisée, libre, commode, dans

une autre pleine de privations, d'austérités,

do retraite, de mortifications intérieures et

extérieures, et de tout ce qui peut faire lé

repos et le véritable bonheur d'un soli-

taire?

Comme tous cesavanlages sunt très-gra-nds

et liès-considérables, le mauvais usage et

l'abus que vous en pourriez faire vous atti-

rerai! de la part de Dieu une condamnation
très-rigoureuse; i"t ne serait-ce pas un mé-
pris tout déclaré ou un refus tout manifeste

des témoignages qu'il vous aurait donnés
d'une affection* d'un choix et d'une distinc-

tion que vous n'avez point mérités? De quel

prétexte peuvent se servir ceux qui en

usent de la sorte? qu'ils sachent que, quel-

que soin qu'ils prennent de justifier leur

conduite, ils ne viendront jamais à bout de

lui donner une n ctitude qu'elle n'a point

et qu'elle ne peut avoir; et il faut qu'ils de-

meurent d'accord malgré eux, qu'ils conl re-

disent aux desseins de Dieu au lieu d'y ré-

pondre, qu'ils s'appliquent à se soustraire

à ses volonlés au lieu de les suivre. Quoi
qu'ils disent, ils ne peuvent se garantir

d'en être regardés comme des méconnais-
sants, et leur espérance, bien loin d'avoir

les effets et les fruits qu'ils prétendent, se

dissipera comme la glace que l'on voil fon-

dre aux rayons du soleil : lttgrali enim $pes

lanquam hibernalis glacies tabescel, et dispe-

riet lanquam aqua supervacua. (Sop.,XVi,
29.) Ils pourront se tromper eux-mêmes et

se persuader que ces défauts que l'on peut
remarquer dans leur conduite n'ont rien de
considérable, que c'est à tort qu'on leur

donne le nom d'infidélités; mais Dieu, qui

juge autrement des pensées des hommes
qu'ils ne font pas eux-mêmes, soufflera sur

leurs fausses raisons, el cette iniquité qu'ils

ne veulent pas connaître ne laissera pas

\S. H. P. DE RANGE i&)

d'être punie, comme étant la déduction
d'une ignorance affectée.

Je m'assure, mon frère, je vous le répèle
encore, que vous avez bien d'autres senti-

ments el d'autres pensées, que vous vous
ferez une consolation de votre exactitude,

que vous ne trouverez point trop de moyens
pour contenter le désir que vous avez de
vous avancer dans la perfection, et de répa-

rer ce qu'il peut jusqu'à celle heure yavoir
de défectueux dans votre conduite. Car,
quoique vous ayez essayé de vivre avec
plus de fidélité que beaucoup d'autres, ce-

pendant vous devez être persuadé que volie

vie n'a rien moins eu que la régularité

qu'elle doit avoir a l'avenir, et que cette

protestation que vous y avez faite de con-
vertir vos mœurs selon ia Règle de saint Be-
noît, n'a pas éfé exécutée comme elle le

doit être.

Le Fils de Dieu nous assure que, lorsqu'il

sera élevé au-dessus île la terre et qu'il

sera monté dans le ciel, il attirera toutes
choses : Et ego siexallatus fuero aterra, om-
ît ia traham ad me ipsum. (Joan., Xll,32.)
Ces paroles, comme dit saint Grégoire, ne
sont pas générales, el elles ne doivent pas
être indifféremment entendues de toutes
sortes de personnes, mais de ses élus, de
ceux qui sont à Dieu et qui le servent.

Ceux, par exemple, qui vivent dans l'esprit

du monde elqui se conduisent par le mou-
vement de leurs désirs el de leurs cupidités
n'y ont point part; et ce serait inutilement
qu'ils prétendraient à une grâce qui n'est

point pour eux : car l'iniquité n'a rien de
commun avec lui et ne saurait approcher ni

de sa personne ni de son trône : Noîi acce-

det ad te malum, dit le Prophète, etflagellum
ïion appropinquabit tabernaculo tuo. (Psal.,

XC, 10.) Vous devez être, mon frère, du
nombre de ceux qui prétendent à ce bon-
heur, el tous les soins que Dieu a pris de
vous jusqu'à présent, vous doivent persua-

der qu'il vous y a destiné el qu'il vous y
appelle.

Vous savez sans doute que les hommes
sont partagés en deux classes. Les uns, dont
le nombre est infiniment plus grandi n'ont

d'objet que les créatures, ils leur sont

étroitement unis ; el les autres au contraire

n'ont devant les yeux que le Créateur, el

font une profession sincère de lui être in-

timement attachés.

Les premiers, par la liaison qu'ils ont avec
des objets grossiers et matériels, contractent
une pesanteur qui les retient à la terre et

qui les met dans l'impuissance de s'élever

avec Jésus-Christ et d'être de ceux qui doi-
vent accompagner son triomphe ; et leurs

âmes sont devenues si terrestres, que ses

attraits, ses charmes, ses perfections, tout

infinies qu'elles sont, ne sont point capables

de pénétrer leurs coeurs, el do les détacher
de l'amour des choses passagères et sensi-

bles : elles n'ont ni action ni mouvement
pour celles du ciel, et il se peut dire qu'ils

sont semblables à ces hommes blessés qui,

selon le langage du Prophète, dorment en-
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sevelis dans leurs sépulcres ; qu'ils n'ont

jiJus de part à ses bénédictions, et qu'ils

sont pour jamais effacés de son esprit et de

sa mémoire : Sicul vulnerati dormientes in

sepulcris ,
quorum non es memor ampltus.

(Ptal. «LXX XVII, 6.) C'est le sort des gens
du monde, qui ne vivent et qui ne respirent

que pour la terre ; toutes leurs occupations

ne sont que les effets de leurs cupidités,

leur convoitise est le mobile de toute leur

conduite ; ils n'ont.jamais en vue que leurs

intérêts, ou leurs plaisirs, et comme ils sont
accablés des soins de celte vie mortelle :

tiravnti curishujus ïitœ (Luc, XXI, 34.), ils

languissent malheureusement dans les ténè-

bres et dans l'obscurité de cette région de
mort : In tenebris et in umbra rnortis sedent.

(Luc, 1,79.)

Pour ceux dont l'unique affaire est de
détacher leurs cœurs d'ici-bas, pour les

« (tacher à ce bien unique qu'ils désirent
incessamment, qu'ils regardent comme la fin

de toute leur conduite
;
qui ne se proposent

rien que de l'acquérir et de le posséder, et

qui ne peuvent ni se lasser ni se rassasier

• le considérer ses beautés infinies, ce sont
eux que Jésus-Christ sépare de la terre, et

qu'il enlève par l'attrait et par la puissance
ue sa grâce. Comme ils sont les membres vi-

vants do ce corps glorieux dont il est le chef,

il faut qu'ils le suivent partout, qu'ils aient

part à son bonheur et à son exaltation, et

c'est principalement en eux que l'on voit

PflccompliSseroent de ces paroles : Omnia
traham ad me ipsum.
Comme l'observance nouvelle que vous

embrassez, si vous vous rendez fidèle h en
accomplir les devoirs, n'est rien autre chose
qu'un état et un engagement dont le but est

de vous approcher de Dieu d'une manière
plus intime, et de vous éloigner de ce qui
mettait entre lui et vous des milieux qui
empêchaient que cette union ne lût aussi

étroite que vous la souhaitiez, et que la dé-
marche que vous fiai t'es aujourd'hui n'a point
d'autre principe que le mouvement de son
Saint-Esprit, qui vous inspire et qui porte
toutes vos affections r

iu coté des choses
du ciel ; on peut dire que vous êtes préci-
sément dans la disposition où vous devez être
peur mériter d'être élevé avec Jésus-Christ,
de participer aux grâces et aux bénédictions
qu'il est prêt de répandre sur vous, et que
l'avantage qu'il promet à ceux quiserontdans
le dégagement et dans la liberié dans laquelle
il fuit être pour le suivre, vous regarde d'une
manière toule particulière.

Prenez garde , mon frère, à n'otneltre
aucun des moyens que votre profession vous
présente pour vous unir à Jésus-Christ, et
pour ménager tous les secours que la divine
Providence vous offre et vous offrira dans
la suite, sans qu'il puisse se rencontrer
d'obstacle ou de difficulté capable de vous
rebuter dans une entreprise si grande et si

sainte. Pour des peines, comptez que vous
en trouverez dans votre chemin , car
toutes les voies étroites son! pénibles et la-

borieuses
; mais, quoi qu'il vous arrive, dé-
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fendez-vous surtout de ces murmures, ou
de ces mécontentements secrets qui se for-

ment dans les âmes qui ne sont pas assez

mortifiées, et qui, ne voulant pas comprendre
l'utilité des règlements,desquels l'observation

leur est si religieusement prescrite, les re-

gardent comme des objets dé leur censure :

Pourquoi, disent-elles, tant de pratiques?
à quoi bon lant d'assujettissement ? est-ce

que l'on ne peut faire sèn salut que dans les

lieux où il semble que l'on prenne plaisir

à multiplier les ordonnances? pourquoi se

mettre dans une servitude si gênante ? Jésus-

Christ n'est-il pas partout ? est-ce qu'il ne
se trouve pas dans toutes les autres congré-
gations ? et pourquoi n'y ferions-nous pas
aussi bien notre salut que dans celle-ci ?

C'est ce que disen', les personnes qui com-
mencent à refuser à Dieu la reconnaissance
qu'elles lui doivent, qui se lassent de se

soumettre à ses volontés, et qui cherchent
de mauvaises raisons pourse tirer de sa main,
ou plutôt pour se révolter contre les ordres
de sa Providence.

Je conviens avec eux, mon frère, que
Dieu est partout, qu'il est possible de le

rencontrer cl de faire son salut dans les au-
tres congrégations: mais j'y mets une condi-
tion, qui est, comme dit saint Bernard, qu'on
s'y conduise avec piété, tempérance et jus-
tice, que l'on soit exact à garder fi lèlement
les règles et à vivre selon la vérité des cons-
titutions, quoique toute l'austérité primi-
tive n'y soit pas observée; mais il faut de-
meurer d'accord que, quand Dieu favorise

u; e âme jusqu'au point de la conduire en
des lieux où l'on vit dans une discipline plus
sévère, et où l'on garde avec plus d'exac-
titude les instructions que l'on a reçues
des saints, c'est une marque qu'elle lui est
chère, et qu'il veille avec une application
toute particulière sur son salut.

Serait-ce donc reconnaître, comme elle y
est obligée, une grâce si grande et si extra-
ordinaire, que de trouver dur et de regar-
der comme insupportable ce qui devrait
faire toute sa joie et toute sa consolation?
Quoi ! un avare n'a jamais trop de moyens
pour amasser des richesses ; un ambitieux
ne rencontre jamais assez d'occasions pour
acquérir de l'honneur, des dignités et de la

gloire; un homme du monde n'a jamais
trop de voies et trop de secours pour s'y bâ-

tir des fortunes et s'y faire des établisse-
ments; à quelles peines et quels dangers ne
s'expose point un impudique pour conten-
ter la brutalité de sa passion; et un chrétien.
un disciple de Jésus-Christ pourrai! se
plaindre d'avoir trop de moyens pour suivre
et pour imiter son maître, pour s'unir à lin

et pour se conformer à ses sentiments et h

ses maximes? El pourrait-il tomber dans un
tel piège, sans perdre toute mémoire des
grâces qu'il en aurait reçues, et sans commet-
tre la plus noire de toutes les ingratitudes ?

Laissons ces sentiments aux âmes lâches
cl méconnaissantes : je suis persuadé, mon
frère, que Dieu vous en a donné de plus
nobles et de plus élevés, et c'est dans celte
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pensée que je ne fais point de difficulté de
vous accorder la grâce que vous désirez, el

que vous rae demandez avec tant d'instan-

ces, c'est dans l'espérance que j'ai que Dieu,

qui vous a inspiré, fortifiera votre cœur
contre les tentations dont il pourrait èlre at-

taqué, qu'il achèvera lui-mênie un ouvrage
qui est beaucoup plus de lui que de vous;
et ce changement de congrégation, qui n'est

rien qu'un accomplissement de ses volontés

éternelles sur votre personne, sera pour
vous une source de joie et de consolation

dans le temps, et do bonheur el de gloire

dans l'éternité.

• LXVT CONFERENCE.

-Pour le dix-septième dimanche après la Pen-
tecôte.

DE LA CHARITÉ FRATERNELLE.

Diliges proximum tuum sicut teipsum. (il/aM/t.,XXII,

59.)

Vous aimerez votre prochain comme vous-même.

il n'y a rien, mes frères, dont je vous
parle plus souvent, que de l'obligation que
vous avez de régler non-seulement les mou-
vements de votre cœur, mais encore tou-

tes les dispositions de l'homme extérieur

et visible : je veux dire, que vous devez vi-

vre de sorte qu'on n'aperçoive rien dans
votre conduite qui ne soil digne de voire

état, de la place que Jésus-Christ vous a

donnée dans son Eglise, el de l'édification

que l'on en attend. Il vous a mis ensemble
pour vivre dans l'exercice d'une charité par-

faite, et pour ne pas perdre une seule occa-

sion de marquer que vous aimez voire pro-

chain comme vous-mêmes : Diligesproximum
tuum sicut teipsum.

Tous les Chrétiens sont chargés du même
devoir : el le bonheur qu'ils ont d'apparte-

nir à Jésus-Christ comme les membres et

les parties d'un éorps dont il est le chef,
Membra de meinbro (I Cor., Xiï, 27), les

engage à se donner réciproquement des té-

moignages de cet amour, en se donnant la

main les uns aux autres, el en se rendant

toutes les assistances que peut exiger une
union si étroite, un amour si parfait; mais
vous devez croire que celle obligation vous

regarde plus que les autres.

Premièrement, vous devez vous acquitter

d'une manière excellente des devoirs qui

vous sonl communs avec le reste des hom-
mes; et la médiocrité, qui peut être suppor-
table dans leur conduite, ne le sérail pas

dans la vôtre : vous devez tendre à la per-

fection, comme vous le savez, Dieu vous y
appelle, votre profession le veut indispeusu-

blement, el vous ne pouvez manquer de le

faire, sans manquer à ce que Dieu et votre

profession vous demandent; et il faut que
vous soyez 'persuadés, mes frères, que la

charité convient tellement à votre élat,

qu'elle en est le fondement et l'essence, et

que c'est en violer la sainteté que de n'en

pas observer toutes les règles avec une re-

ligion et une piété supérieure à celle des

XS. R. P. DE HAXCE. 40 \

personnes qui vivent dans la dissipation dii

siècle.

Secondement, comme les gens qui passent

leur vie dans les engagements du monde
sont incessamment divisés par leurs inté-

rêts, que leurs propres besoins les empor-
tent et les empêchent de s'occuper d.; ceux
de leur prochain, et que leurs yeux sont

pour l'ordinaire uniquement ouverts sur

leurs affaires et sur leurs propres utilités;

Dieu, qui a voulu que cette obligation sub-
sistât, et que l'exercice s'en conservât dans
le monde, a suscité les solitaires dans son
Eglise pour pratiquer, dans le fond de leur

retraite et dans un désintéressement entier

de toutes les choses de la terre, ce qui n'était

presque plus connu parmi les hommes. C'est

donc un devoir qui vous louche plus parti-

culièrement, puisque, outre le litre et le ca-

ractère de Chrétiens qui vous y oblige, vous
l'êtes encore par celui de religieux, et que
la consécration des vœux ajoute à l'obliga-

tion que vous avez contractée par le bap-
tême. En un mol, que les moines disent ce
qu'il leur plaira, qu'ils cherchent des rai-

sons pour se cacher une vérité qui les in-

commode et qui les blesse, Dieu veut qu'ils

fassent ce que les autres hommes ne peuvent
ou ne veulent plus faire; il ne les a insti-

tués que pour remplir dans son Eglise ce
vide effroyable que la cupidité el le peu de
foi des Chrétiens y a creusé : Mandavit illis

unicuique de proximo suo. [Eccli., XVII,
12. ) 11 n'y a personne qui ne soil chargé par

l'ordre de Dieu de prendre soin de sou pro-
chain, c'est un précepte universel de l'ai-

mer et de lui rendre tous les offices possi-

bles, selon la connaissance (pie l'on a de ses

nécessités spirituelles ou corporelles; mais
pour vous il vous est si particulier, qu'il n'y

a ni endroit, ni circonstances, ni moment
dans votre vie, auquel vous ne [missiez et

ne deviez travailler à l'accomplir.

S'il vous venait dans la pensée qu'étant

pauvres et solitaires comme vous êtes, vous
manquez d'occasion de faire connaître à vo-

tre prochain l'amourque vous avez pour lui,

il serait aisé de vous faire voir que vous
avez pour cela des avantages et des facilités

que vous ne connaissez points 11 est vrai

qu'étant obligés par voire profession de
garder en tous temps un rigoureux silence,

vous ne pouvez rompre le pain de la parole

el le donner a ceux auxquels il est néces-
saire : il esl vrai que, demeurant dans une
clôture exacte, il ne vous esl ni possible ni

permis d'aller consoler ceux qui sont dans
l'affliction : il est vrai que, n'ayant plus rien

dont vous puissiez disposer, il n'est pas dans
votre pouvoir de secourir le pauvre dans
son indigence : j'en demeure d'accord ; mais
il est vrai aussi que vous avez d'autres

moyens qui vous sont propres, el qui vous

tiennent lieu de ceux dont votre condition

vous interdit l'usage.

Vous êtes sans doute dans l'impatience

d'apprendre quels sont ces expédients :

mais, afin de vous en tirer, je vous dirai

que saint Bernard, parlant à ses frères si:r
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le même sujet, leur dit : Il y en a peut-être

quelqu'un entre vous qui pense en lui-même :

Quod ergo consilium dabo fratri, cui nec

unum quidem verbum dicere fas est sine li-

cenlia? (S. Bernard, serai. 3, De adventu Do-
mini.) « Comment puis-je donner le moin-
dre conseil 5 mes frères, moi qui ne peux
pas leur dire la moindre parole sans per-

mission? « — « Quelle assistance puis-je leur

donner, moi qui ne peux pas faire une seule

action sans un ordre exprès? » Quod et

auxiliwn impendere est, cui nec minimum
agere licet sine licenlia? A ijuoi le même
saint répond : « Vous ne manquerez pas de
moyens ni d'occasions, pourvu que la cha-
rité fraternelle ne vous manque point

;
pour

moi je ne crois pas que vous puissiez don-
ner un meilleur conseil à vos frères, que de
travailler à leur apprendre par votre exem-
ple ce qu'ils doivent faire et ce qu'ils doi-
vent éviter, et de les exciter sans cesse à une
vie plus parfaite, non point par l'usage de
la langue, mais par des œuvres, par des
effets et par des actions : » Ad quod ego :

Mon deeril ccrte quod facias, lantummodo
tharitns fraterna non desit ; nullum ego con~
siliiim melius arbitror, quam si exemplo luo
frairern docere studeas quce oporleal, quœ
von oporleat fieri, provocanseum ad meliora,

et consulens ei non verbo et lingua, sed opère
tt veritale.

En effet, mes frères, qu'y a-l-il de plus

puissant et de plus capable de persuader
que l'exemple? Qu'est-ce qui peut faire de
plus profondes impressions que cette ins-
truction vivante et animée? Votre frère s'est

laissé surprendre par la paresse, votre fer-

veur l'exciie et l'en délivre; il s'est laissé

aller à la dissipation, votre modestie le re-

tire de son égarement et le rend intérieur ;

il est lâche dans le travail, votre vigueur le

ranime ; il est tombé dans le découragement,
votre piété le relève, et lui donne l'espé-

rance qu'il avait comme perdue; il est rê-

veur à l'oflice et distrait par la vanité de ses

pensées, la vivacité sainte par laquelle vous
vous acquittez de ce saint exercice lui fait

leirouver l'attention qu'il n'avait plus; il

cache ses fautes et ne peut souffrir qu'on
les connaisse, la sincérité avec laquelle vous
vous accusez dans les chapitres le confond
dans sa fausse gloire et lui fait connaître le

désordre de son cœur; il est avide dans le

manger, votre tempérance réprime son avi-
dité et lui met devant lesyeux la règle qu'il

doit suivre ; il manque d'exaclilude à se-
courir ses frères quand les occasions s'en
présentent, l'empressement avec lequel vous
vous acquittez de ce devoir le rend plus
soigneux et plus charitable; enfin toute vo-
ire vie lui parle, l'instruit, l'excite et le

presse; et vous lui procurez par là plus de
biens ei plus d'avantages que vous ne pour-
riez faire par de longues ei de continuelles
instructions.

Mais afin de connaître d'une manière
plus claire et plus précise l'obligation de ce
devoir, faites attention sur les désordres que
prodoit un méchant exemple, et comme

quoi des pratiques contraires à celles que
nous venons de vous exprimer produisent

dans ceux qui les voient des dérèglements
et des dispositions toutes semblables. [In

mauvais religieux détruit par sa conversa»
tion la piété de ses frères lorsqu'ils en oui,

et les empêche de l'acquérir s'ils n'en ont

point ; il imprime dans leurs âmes des in-

clinations semblab'es aux siennes; il ré-

pand dans les cœurs le poison dont le sien

est rempli; il corrompt ceux avec qui il

communique; sa vue est mortelle comme
celle du basilic; et pour l'ordinaire il lue

ceux qui le regardent. Enfin c'est une bre-

bis malade capable d'infecter la bergerie

tout entière. Jugez après cela si l'on a rai-

son de vous dire que vous devez régler

toutes vos actions el toutes vos démarc'nes,

que vous devez vous observer jusque dans
les moindres occasions ; il faut que les frè-

res soient comme le modèle les uns des au-

tres, el que chacun remarque dans son frère

la règle de sa propre conduite. Ne vous avi-

sez point de médire : Num cuslos fratris

mei sum ego ? « Suis-je le gardien de mon
frère? »( Gen., IV, 9.) Car je vous répon-
drais que oui, que vous l'êtes. Vous êtes

son guide, son médecin, sa lumière, son di-

recteur même, si vous voulez, et il faut

qu'il trouve en vous ce qui lui est nécessaire

pour le secourir dans ses besoins : en un
mot, je vous dirai ces paroles de saint Gré-
goire : Non pavisli, occidisti : si vous lui

avez refusé celte nourriture sainte que vous
pouviez lui donner, et qui l'aurait soutenu
dans sa maladie spirituelle ou dans sa lan-

gueur, vous lui avez donné le coup lia la

mort.
C'est dans cette vue que saint Basile dé-

termine toutes les postures et les contenan-
ces qu'un solitaire doit garder dans sa con-
versation : c'est dans le même esprit que
saint Benoît entre dans le détail de toutes
ses actions, el qu'il règle avec une applica-
tion incroyable jusqu'aux moindres mouve-
ments de la langue, des yeux, des mains,
des pieds , qu'il veut qu'il se conduise
comme étant incessamment en la présence
de Dieu et de ses saints anges, et qu'il lui

ordonne qu'en tous temps et en quel pie
lieu qu'il se trouve, soit dans le travail, soit

dans l'Eglise, dans le monastère, dans le jar-

din, à la campagne, en voyage, soit qu'il

soit assis, qu'il marche, ou qu'il s'arrête, il

fasse voir des marques do l'humilité qu'il

conserve dans le fond de son cœur : Non
solum corde monachus, sed etiam corpore,
humililatem videntibus se semper indicel, iû
est, in opère, in oratorio, in monasteri», in

horlo, in via, in agco,vel uhicunque sedens,
ambulant, vc.l stans, e!c. (Cap. 7.)
Qu'on me dise après cela qu'on est trop

exact à reprendre les fautes que les reli-

gieux commettent, qu'on esl trop appliqué
à remarquer les défauts des frères; que les

corrections sont trop fréquentes, que c'est

vouloir qu ils soient irrépréhensibles que do
les avertir sans cesse des choses qui leur
échappent ; (pie c'est vouloir que vies houi-
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mes soient des auges, et ne pas compatir,
autant que Ion doit, à la fragilité humaine.
N'ai-je pas sujet de répondre qu'il faut igno-
rer, pour parler de la sorte, ce que Dieu de-
mande d'un solilaire, o quoi il le destine,
quel a élé son dessein lorsqu'il l'a comme
formé par les mains de celui qui lui a pres-
crit les règles de sa conduite. C'est ne pas
savoir qu'il est le modèle, ou plutôt, comme
dit saint Jean Climaque, le flambeau qui
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doit éclairer les gens du monde.
Vous êtes faits, mes frères, pour retracer,

comme.je vous l'ai déjà dit bien des l'ois, les

actions de Jésus-Çlirisl les plus parfaites :

il faut que ceux avec lesquels vous vivez, et

qui vous observent, l'aperçoivent partout
dans vos actions

; qu'ils ne remarquent rien
en vous qui ne soit digne de lui ; et par-
dessus tout, vous devez vous servir les uns
aux autres de lumière et d'instruction pour
vous encourager, pour vous exhorter, pour
vous redresser, lorsqu'il vous arrive de vous
écarter de la voie que vous devez suivre. Je
suis établi de Dieu pour vous maintenir
dans l'observation de ses ordonnances, pour
empêcher qu'aucun ne s'en .sépare, voudriez-
vous que jo manquasse de reprendre ce qui
doit être repris, et que je fermasse les yeux
sur les fautes de ceux qui doivent travailler

incessamment à n'en point commettre ? Et
n'auriez-vous pas un jour sujet de vous
plaindre de moi, et de nie dire que je n'nu-
lais pas été fidèle à vous 'remire des témoir
gnages de la charité que je vous dois?

Enfin, mes frères, on ne nié persuadera
pas de me relâcher en ce point de ma vigi-

lance accoutumée, tant que j'aurai devant
les yeux ce que Jésus Christ a déclaré con-
tre ceux qui scandalisent le moindre de leurs

frères! La crainte que vous ne tombiez dans
les malheurs dont il les menace m'ompê-
« liera d'oublier coque je vous dois el ce que
je me dois à moi-même et je ne cesserai

I
oint, selon l'ordre que m'en donne le saint

Apôtre, d'user à voire égard de prières, d'a-

verlissenienls, de répréhensions à temps et

h contre-temps : Frœdica verbwn, insta op-
portune, importune, urgue, obsecra, increpa
in omni patienlia et dvetrina (Il Tint., IV, 4

2),

w'I de me servir de toutes sortes de moyens
; ôur vous porter à vivre de manière que
vous puissiez être l'exemple et l'édification,

en un mot, le salut les uns des autres. Co
sont là les marques de charité les plus im-
portantes el les plus heureuses que vous
puissiez vous donner, dans l'étal auquel
il a plu à la divine Providence de vous
uieltre.

LXVIP CONFERENCE.

^our le dix-huitième dimanche après la Pen-
tecôte ; à la demande d'un novice.

l)lî L'ABNÉGATION UE SOI-MÊME , EN KELIOION.

Quibus nec corpora sua, nec voluntales licet habere
ia propria poteslate. [Régal, cap. 53.;

Un religieux n'a ni son corps ni sa volonté clans su
puissance.

Il n'y a rjen, mon frère, de plus important

à ceux qui sont dans l'état auquel vous vous
trouvez, que d'apprendre ce que c'est que
la profession qu'ils désirent d'embrasser, el

de savoir, lorsqu'ils l'auront appris, par quels
moyens ils pourront en accomplir les de-
voirs. Ce qui fait, mes frères, qu'on voit

aujourd'hui si peu de piété et de régularité
dans la plupart des cloîtres, el que les moi-
nes ne sont pas ce qu'ils devraient être en
effet, c'est qu'ils s'engagent d'ordinaire sans
connaître ni re qu'ils font, ni ce que c'est que
la profession qu'ils embrassent; ou que, s'il

s'en rencontre quelques-uns qui aient plus

de lumières en ce point, ils ne se servent
pas des moyens propres et nécessaires pour
s'acquitter de leurs obligations et parvenir
à la lin qu'ils se sont proposée.

Or, afin, mon frère, que vous ne tombiez
pas dans ce malheur, qui n'est que trop

commun dans nos temps, je vous dirai en
peu de mots quo l'état que vous prétendez
embrasser est celui d'une mortification par-

faite, pour l'esprit comme pour les sens, et

que vous devez le considérer comme un
crucifiement véritable. Si vous avez aulre
chose devant les yeux, et que vous vous
proposiez quelque aulre fin que celle de.

tendre par toutes vos actions à imiter autant

qu'il vous sera possible et à retracer dans
votre personne l'état auquel était le Fils de
Dieu sur la croix, vous vous trompez, el vous
n'avez point de votre profession ni l'idée ni

le sentiment que vous en devez avoir
Vous me demandez sans doute en vous-

même d'où je puis avoir lire un sentiment
si extraordinaire et si peu conforme aux
conduites présentes ; et moi je vous réponds
que ce n'est point le mien, mais celui de
tous les saints Pères qui ont parlé sur co
sujet, et qui onl eu une connaissance par-

faite de l'état et de la vie religieuse : mais
parce qu'il serait trop long de vous rappor-
ter eu détail ce qu'ils en ont pensé el ce
qu'ils eu onl écrit, il me suffira de vous ex-

poser les instructions que saint Eenoîi a eu
dessein de nous donner par ces paroles :

Quibus nec corpora sua, nec voluntales licet

habere in propria poteslate. Il veut par

cette expression que le renoncement de ce-

lui qui s'engage à la vio religieuse soit si

grand, son immolation si entière, son sacri-

fice si parfait, qu'il comprenne l'homme
tout entier, c'esl-à-dire, qu'il ne lui soit

plus permis de disposer par lui-même ni de
son corps ni de sa volonté, que lout soit

détruit en lui par sa profession, et qu'il ne
lui reste plus aucun droit sur sa personne.
Que si vous voulez savoir, mon frère, sur

quui saint Renoît appuie ce sentiment, ou
plutôt ce précepte, je vous dirai que c'est

sur l'exemplede Jésus-Christ même, lequel,

sachant que c'est par le sacrifice que l'on

doit honorer la majesté de son Père, est de-

scendu sur la terre pour lui rendre lui-

même cet hommage, el lui procurer par là

un honneur qui fût digne de lui, et il ne

cessera de s'immoler jusqu'à la consomma-
tion des siècles. Il faut (pie vous sachiez»

inon frère, quo ce sacrifice csl doublai
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qu'il a offert son corps et sa chair sur le

Calvaire lorsqu'il s'est abandonné à l'injus-

tice et a la fureur de ses persécuteurs , et

qu'il a voulu souffrir celle mort si honteuse
et si cruelle pour la rédemption et la déli-

vrance des hommes ; et qu'il a offert son es-

prit et sa volonté d'une manière ni moins
réelle ni moins efficace par l'obéissance dans
laquelle il a passé sa vie , par le soin qu'il a

eu de renoncer à sa volonté propre, comme
il le dit lui-même : Descendi de cœlo,non ut

fuciiim voluntatem mea,m, sed voluntatem ejus

qui misit me (Joan., VI, 38); par l'humilité

profonde dans laquelle il a vécu
;
par les

mépris, les opprobres, les calomnies et les

contradictions injurieuses qu'il a endurées
de la part des pécheurs qui se sont élevés
contre lui. Qui lalem sustinuit a pcccatori-
bus adversum semelipsum eonlriidictionem.

(llebr., XII, 3.)

Or, comme il a voulu perpétuel' dans son
Eglise le premier sacrifice de son corps et

de son sang, par l'institution de ce mystère
adorable qui se passe tous les jours h nos
yeux sur nos autels, dans lequel il s'offre à

Dieu son Père avec autant de vérité qu'il le

(il dans le lieu de son supplice et dans le

temps de sa Passion, quoique avec des cir-

constances différentes : de même il a voulu
que le second sacrifice, je veux dire, celui
«te son cœur et de sa volonté, se continuât
dans la suite des temps, et faire dans ses
membres et dans les parties qui composent
le corps dont il est le chef, c'est-à-dire, dans
tous ses disciples, et dans tous ceux qui ont
la gloire de porter son nom, ce qu'il n'est
plus en élat de faire par lui-môme.

C'est par celte raison et par ce motif qu'il

n'a rien tant ordonné à ses disciples que de
le suivre dans un renoncement et dans une
abnégation parfaite. Il leur dit qu'il est leur
exemple et leur modèle : Exemplwn dedi
vvbis {Joan., XIV, 13.) Il veut qu'ils soient
exposés, comme il l'a été, à toules sortes de
persécutions et d'injustices. Il déclare que
celui qui ne porte pas sa croix, et ne l'ait pas
son capital de l'imiter dans ses souffrances,
ne saurait êlre du nombre do ses disciples.

Les apôtres onl suivi cette voie si ordonnée
el si prescrite ; les martyrs les ont imités
avec une constance et une fermeté inébran-
lable; et c'est tellement le partage de lous
les Chrétiens, qu'il n'y en a pas un seul qui
ne doive marcher sur ses pas, et s'attacher
inviolablement à cette obligation si indis-
pensable et si sainte, puisque c'est par là

seulement qu'ils peuvent se rendre dignes
du nom qu'ils portent, et de la gloire que
Jésus-Christ leur a méritée : Si (amen com-
patimur, ul et conglorijicemur. (liom., VIII,
17.)

Les Chrétien* se sont acquittés fidèlement
rie i e devoir, pendant que le sang de Jésus-
Christ bouillonnait encore, et qu'ils avaient
devant les yeux les marques sanglantes de
son martyre; ils sont entrés dans cette con-
duite et y ont marché avec un zèle et une
ardeur invariable ; mais comme leur ferveur
a diminué dans la suilc, que leur piété s'esi

affaiblie, que toules ces privations leur sont

devenues insupportables, que la tiédeur et

la négligence se sont emparées.de leur cœur :

Jésus-Christ qui était jaloux de sa propre

gloire, ou plutôt de ceilo de son Père, rie

voulant point que ses destinations fussent

sans effet, et que son ouvrage demeurât
imparfait, a choisi dans le milieu du monde
des hommes qui lui gardassent la fidélité

que les autres lui avaient refusée; il les a

chargés de ce soin auquel les autres avaient

renoncé, et les a engagés par état, par pro-
fession, et parles liens des vœux, à retracer

ses renoncements, sa pauvreté, ses ignomi-.
nies, ses souffrances, ses humiliations, ses

opprobres, afin de perpétuer et de rendre

parfait son sacrifice; en sorte qu'ils puissent

dire avec l'Apôtre: Adimpleo ea quœ desun(

passionum Chrisli in carne mea : « J'accom-
plis dans ma chair ce qui reste à souffrir à

Jésus-Christ. » (Coloss,, I, 24.)

Voilà, mon frère, à quoi sont destinés les,

moines : il faut qu'ils achèvent par leurs

travaux, par leurs pénitences, et par toutes

les mortifications extérieures et inlér.ieu.es

qu'ils sont capables d'endurer, ce qui mari-,

que encore au sacrifice de JésusrChrist, et

qu'ils souffrent dans leurs propres person-
nes ce que la gloire dont il jouit présente-
ment l'empêche de souffrir présentement
dans la sienne, c'est-à-dire qu'ils sont des-
tinés pour accomplir le plus grand ouvrage
que le Ciel ait jamais opéré sur la terre.

Ainsi on ne doit pas s'étonner si, se tenant
dans les bornes de leur profession, s'ac-

quillant des devoirs qu'elle leur impose, ils

se sont élevés à une perfection si rare et si

excellente, qu'on a pu «lire d'eux avec
beaucoup de justice et de fo idement ce que
l'Apôtre a dit des anciens prophètes : Quibus
dignus non erat mundus [Hebr., XI , 38),
que la terre n'était pas digno de porter de
si grands hommes.

Voilà, mou frère, le fondement sur lequel
les saints n'ont pas appréhendé d'en dire
trop ni de commettre aucun excès, quand
ils ont dit que la profession et la vie d'un
moine étaient l'état d'une souveraine perfec-
tion et d'un crucifiement véritable.

Si vous êtes en peine de savoir par quels
moyens vous devez tendre à une perfection
si éminenle, il est aisé de satisfaireà une de-
mande si nécessaire et si juste. Je vous dirai
donc que ce sera en renonçant entièrement
à vos sentiments, à toutes vos volontés, pour
vous soumettre à celle des personnes que
Dieu vous a données pour vous diriger et

pour vous conduire, en vous chargeant du
joug d'une obéissance exacte, en détruisant
en vous tous les désirs qui vont à flatter

vos sens, à contenter votre amour-propre,
et à vous l'aire chercher une vie molle et relâ-

chée dans un étal de peine, do croix et do
douleur.
Manquer d'user de ces moyens, c'est tour-

ner le dos au but auquel vous devez ten-
dre, et vous barrer le chemin de la perfec-
tion à laquelle vous aspirez : tournez-vous
de quelle manière il vous plaira (je parte à
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ceux qui sont engagés comme à ceux qui no voudra, ils no serviront de rien, et n'em-
lo sont cas), mettez-vous sur le côté droit, pécheront ni la violence ni la continuation
roetleZfvous sur le gauche. Versa le, reversa, de la douleur : d'où vient cela? c'est que
comme dit saint Augustin, cherchez tant que cet os est hors de sa place, et qu'il ne peut
vous voudrez, tentez toutes sortes do voies et fifre en repos ni en procurer au reste du
«le moyens; mais soyez persuadé que ce sera corps, si l'on ne l'y rétablit.

sans fruit el sans utiiilé, et que ce ne sera que II en est de même de ce religieux : il a

par ceux que je viens de vous proposer (pie beau s'inquiéter pour chercher le repos et

vous vous établirez dansle bonheur de votre la tranquillité qui lui manque et qu'il désire
profession, et que vous trouverez cette paix avec tant d'ardeur, qu'il s'en propose tant

si précieuse qui en fait la consolation et toute qu'il voudra, soit dans ses lectures, c'ans ses

la juïe- Le monde est plein de gens qui se emplois, dans ses occupations, dans les en-
plaignent de ce qu'on ne rencontre pas dans la [retiens et dans la fréquentation des gens
religion les avantages qu'on s'y était figurés, du monde, dans les promenades, dans les

Je me persuadais, dit-on, que je jouirais dans divertissements, dans labonnechere.il n'en
ce monastère d'un repos et d'une tranquil- aura jamais, quoiqu'il fasse; et malgré tous
lité constante, que je vivrais dans cette paix ces efforts et ces mouvements si irréguliers,

qui n'est point connue dans le siècle, et le trouble, le chagrin, l'ennui, l'inquiétude,

qu'il n'est point capable de donner : Quam seront toujours son partage jusqu'à ce qu'il

mundus dare non polsst pacem (Collect. Ec- se soit remis dans son centre, qu'il soit

des.), tl cependant mes espérances sont rentré dans son lieu'nalurel, c'est-à-dire, dans
vaine?, et je me trouve frustré de mon al- son devoir, lequel, comme nous avons déjà

tente. dit, n'est qu'un étal de croix, de souffrances
Malheureux, insensé (pic.vous êtes! à qui el de renoncement soit à son propre corps,

est la faute de ce mécompte, et à qui est-ce soit à sa volonté : Quibus nec corpora sua,

que vous devez imputer votre malheur? nec voluntales liect habere in propria pote-
Vous cherchez la paix et le repos dans votre state.

cloître, vous avez raison, c'est le lieu où il La seconde raison qui fait que le religieux

doit être; cl c'esl là en efi'el que vous le de- qui n'est pas dans son étal comme il y de-
vez chercher ; niais prenez-vous les voies vrail être ne saurait avoir celte paix véri-

nécessaires, et vous servez-vous des moyens table, c'est qu'elle est purement un don de
(jue vous fournil voire profession [tour l'ac- Dieu, qu'elle vient de lui comme de sa

quérir? Votre état n'est que la pratique source : les hommes peuvent bien nous
d'une mortification souveraine, ce n'est tromper en nous la promettant ou nous
autre chose que de renoncer à soi même, la faisant espéier: mais celte paix dont
porter sa croix, se priver sans réserve de ils rïous a uusent n'est qu'une fausse

tous les plaisirs et do toutes les satisfactions paix, c'est une lueur passagère qui éblouit,

d'ici bas, vivre dans une dépendance exacte mais qui n'a ni durée ni consistance. (Jerem.

pour toutes les actions de l'esprit comme. VI, 14.) Dieu seul la donne et la produit

pour celles du Corps
{
je vous demande si dans les cœurs qui sont à lui, qui vivent

vous vous tenez dans ces voies ; si vous êtes selon ses lois saintes, et qui ne veulent pré-

lidèle à vous servir de tous ces secours pour cisémenl d'autre situation en ce monde
acquérir ce que vous désirez. Mais, bien loin que celle qu'il leur a marquée : c'est pour-
de faire en cela loulce que votre profession quoi celui qui la désire doit, pour se mettre

exige de vous, vous m'avouerez, si vous êtes en élat de la recevoir et de l'obtenir de sa

sincère, que vous vous faites des voies parti- libéralité, régler en toul sa volonté par la

eulières, que vous suivez des loules toutes sienne; car quel moyen de mériter un si

contraires à celles qui vous sont marquées, grand bienfait, un don de Dieu si utile el si

et vous prétendez arrivera la paix! vous considérable, el de se contenter d'un

vous abusez, vous vous trompez vous- étal opposé à ses ordres et à ses desseins?

même, et vous vous en fermez pour ja- Quoi ! Jésus-Christ vous a fait l'honneur

mais toutes les portes el les entrées ; les de vous choisir par une distinction et par

raisons de ce mécompte, mes frères, les voici, une préférence toute particulière, pour con-

La première, c'est qu'il est impossible, Iribuer à l'accomplissement de la plus

selon les principes naturels, qu'une chose grande de toutes ses œuvres, qui, est celle

soit dans le repos tandis qu'elle esl hors du de sa passion ; il vous a destiné (tour offrir

lieu où elle doit être. Il y a dans toutes les ateç lui ce sacrifice continuel par lequel il

créatures une inclination si fuite pour ce ne cesse point d'honorer la majesté de son

qui s'appelle le ceiilreel le lien qui leur est Père; il vous demande de suppléer àses souf-

propre, el elles y tendent par nue ponte qui frances par les vôtres : el sans vous mettre

leur est si naturelle, que, jusqu'à ce qu'elles en peine de lui obéir, de répondre à sa voix,

y soient, elles sont dans 1 inquiétude et dans de suivre sa vocation, et d'exécuter comme
le mouvement; cet homme s'est disloqué un serviteur reconnaissant el fidèle ses vo-

uii bras ou una jambe, l'os est sorti de sa lontés qu'il vous a déclarées, vous suivez les

place, il en ressent une douleur violenté et vôtres, et vous prétendez qu'il vous accor-

seusible, ce mal ne guérira point, il deVien- dera cette paix qui esl la récompense de ceux

dra incurable si l'on ne commence par qui préfèrent h tontes choses le bonheur de

remettre l'os dans son lieu naturel; que l'on lui plaire? Vous n'avez fait aucun cas de ses

y apporte tous les remèdes que l'on ordres, vous avez compté pour rien iBUt da
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grâces qu'il vous a faîtes
-

, vous avez laissé

on arrière, comme dit le Prophète, un com-
mandement qui vous était si avantageux :

Projecisti sermones meos relrorsum (Psal.,
XLIX, 18) ; et vous voulez, à proprement
parler, qu'il récompense votre infidélité

et qu'il couronne votre négligence?
C'est une imagination qui ne se peut

comprendre, c'est faire injure à sa justice,
c'est vouloir qu'il approuve ce qu'il ne doit
pas souffrir, et qu'il faut par nécessité qu'il
condamne. En un mot, c'est s'attirer ce re-
proche sanglant qu'il fait par la bouche de
ses prophètes h ceux qui vous ressemblent :

Exislimasti inique quod ero tui similis.
(Ibid., 21.) Vous vous êtes figuré, injuste que
vous êtes, que je participerais à votre ini-
quité

,
que j'approuverais vos dérègle-

ments, parce que vous le< aimez ;' pais je
saurai bien prendre, quand il sera temps,
les intérêts de la vérité et de ma gloire, me
venger de l'injure que vous m'avez voulu
faire, vous confondre dans la vanité de vos
pensées, et faire retourner contre vous les
traits de votre malice et de votre iniquité :

Arguam te, et statuant contra faciem tuatn.
{Ibid.)

Ainsi, mon frère, si vous n'êtes pas dans
le dessein d'entrerdans toutes lesdispositions
que je vous présente, si vous n'êtes pas ré-
sofu de vous dépouiller entièrement de vous-
même, si vous avez quelque autre vue, et si

vous vous proposez autre chose que ce cru-
cifiement dont nous vous avons parlé, ce
renoncement achevé a toutes vos volontés,
quelque objet qu'elles puissent avoir, soit

pour le corps, soit pour l'esprit ; enfin si

vous n'êtes point dans une résolution cons-
tante et déterminée d'embrasser le joug de
bénédiction que Jésus-Christ impose à

ceux qui se consacrent à son service, et qui
consiste, comme je vous l'ai dit, dans le re-

tranchement et l'imitation de sa vie souf-
frante, non-seulement je ne vous conseille
point de vous engager, ni mémo de conti-
nuer pour un moment l'œuvre que vous
avez entreprise, mais j'estime que ce serait
Je plus grand des malheurs de se lier dans
une profession si sainte sans avoir les dis-
positions qui lui sont essentielles, puisqu'il

n'y va pas moins que de se mécompter
dans l'aifaire du monde la plus importante
et la plus irréparable, qui est celle de son
salut.

C'est de quoi je me sens obligé d'avertir
ceux qui sont encore libres et qui sont en
étal de disposer. de leur personne, afin

qu'ils connaissent le fond de leurs devoirs
et qu'ils sachent ce qu'exige d'eux la condi-
tion qu'ils veulent embrasser. Que si, après
ce que nous venons de vous dire, vous per-
sistez dans le dessein que vous nous avez
témoigné, continuez de marcher dans la

carrière que vous avez commencée; et

quand mémo vous n'auriez pas encore tou-
tes les dispositions que nous vous avons
marquét s dans toute leur perfection, il faut
espérer, pourvu que vous les ayez dans le

désir, et que vous soyez dans une délermi-
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nation sincère de travailler à les acquérir

par toutes les voies qui vous seront pres-

crites , il faut, dis-je, espérer que Jésus-

Christ, qui seul a pu vous inspirer un tel

sentiment, vous donnera toute l'assistance

dont vous avez besoin pour le conduire à

une fin heureuse, et que l'engagement dans

lequel vous entrerez dans la suite sera pour

vous une source abondante de paix et de

gloire pour le temps comme pour l'éter-

nité.

LXVI1P CONFERENCE.

Pour le dix-neuvième dimanche après lu Pen
lecôte.

DE LA PURETÉ DE CŒUR.

Simile fartum est regnum cœlorum hoinini régi, qui

fecit nuplias lîlio suo. {Matlh., XX11, 2.)

Le royaume des deux est semblable à un roi qui voulut

faire les noces de son /ils.

Que les hommes sont à plaindre, mes
frères, selon la peinture que l'Evangile nous
en fait aujourd'hui , et selon l'idée qu'il

nous en donne 1 Car qu'y a t il du plus di-

gne de compassion que de voir qu'au lieu

de se conduire par les lois et par les règles

de la raison, ils les foulent aux pieds, et

témoignent par des actions toutes publiques,

ou pi u loi par tout l'étal de leur vie, que ce

sont leurs passions et leurs cupidités qui

les meuvent, qui les inspirent, qui les diri-

gent ri qui les dominent ; semblables à ces

brutes qui, selon la parole du Prophète, n'ont

ni intelligence ni lumière : Sicu 1 equus et mu-
lus fjuibus non est intellectus? [Psal ,XXXI,
9.) C'est précisément ce que sont la plupart

des gens du monde dans tous les états et

toutes les condition*, les riches, les pau-
ves les petits, les grands, les simples, les

grossiers, comme ceux qui ont ou qui parais-

sent avoir de la capacité et de la suffisance.

Je vous demande ce que c'est qu'un fou
et un extravagant, sinon un homme qui juge
mal, ou qui, ayant le jugement, le discerne-

ment ou la pensée juste, fait et agit comme
s'il était sans lumière, sans discernement
et sans connaissance; celui, par exemple.
qui préférerait une poignée de sable à une
poignée de diamants, une pomme d'argile h

une pomme d'or, un habit de toile à un habit

de pourpre ou de brocard. Si cela est de la

sorte, comme on ne peut pas en douter, il

faut demeurer d'accord que rien n'égale IVx-

travagance de ceux dont Jésus-Christ nous
parle aujourd'hui dans son Evangile, lors-

qu'il nous dit que le royaume des deux est

semblable à un roi qui, voulant faire les noces

de son fils, envoya ses serviteurs pour y ap-
peler ceux qui y étuient convies, mais qu'ils

refusèrent d'y venir : « Simile fnctun est re-

gnum cœlorum homini régi, qui fecit nuptias

jilio suo, et misit servos suos vocare mviui-
tos ad nuplias, et nolebant venire. » [Mal th.

XXil, 2, 3.)

Ce roi, mes frères, c'est Dieu môme, c'est

le Père éternel qui appelle les hommes ; eu

festin qu'il leur prépare c'est son royaume,
c'est l'héritage de son Fils, qu'il a destiné à
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tous ceux qui se rendent dignes d'y être

admis, et d'y prendre place. 11 les invile une
fois, deux fois ; il les presse de s'y trouver

;

mais ces convies, au lieu de regarder comme
un bonheur infini la grâce qui leur est pré-

sentée, et de s'avancer à pas de géant à la

possession d'un bien dont ils ne sont pas

dignes, allèguent des raisons et des prétextes

pour se dispenser de suivre la voix qui les

appelle. L'un dit, comme il est rapporté clans

saint Luc, qu'il a acheté une naison à la

eamgagne; l'autre, qu'il vient de se marier;
l'autre qu'il est occupé à faire valoirsa terre :

Villam em), Uxorem duxi, Jugn boum emi
ijuinque, et ideo non possum venire. ( Luc,
XIV, lg, 19, 20.) Qu'on me dise si la folie

des Immmes peut aller plus loin, s'il y a

rien de pareil" à un tel excès, et si, à moins
que d'avoir perdu la raison jusqu'à la moin-
dre étincelle, on peu! juger des choses d'une
manière si fausse et si injuste ?• Cet homme
qui rejetle le premier la proposition qui lui

est faite, préfère une maison de boue, qu'un
coup de tempête renversera dans un mo-
ment, à ces maisons célestes rjui, n'ayant

point été bâties de la main des hommes,
mais de celie de J)ieu, auront une beauté,

une durée, une consistance éternelle ; peut-

on conserver une ombre de bon sens avec
un tel excès ?

Le second n'est pas plus équitable, qui fait

plus de cas de rattachement qu'il a à une créa-
ture vile et mortelle, qui par son infidélité

peut devenir en un instant l'objet de son
mépris et de sa haine, et qui, lui étant ravie

par la nécessité île la mort, n'aura pas été

deux jours dans le tombeau qu'il ne pourra
plus la regarder qu'avec horreur, que de
celle union incompréhensible, de cette al-

liance ineffable, qui l'attachera pour jamais
a son Créateur, et dont la jouissance le ren-
dra éternellement heureux.
Le troisième n'est pas moins aveugle

,

d'aimer mieux cultiver un champ qui, mal-
gré toules ses peines et ses travaux, ne
laissera pas de lui produire des épines et

des ronces, que d'entrer par la porte qui lui

est ou ver le dans cet te terre d'une bénédiction,
d'une abondance et d'une richesse infinie,

sur laquelle le soleil ne se couche jamais,
qui jouit d'un perpétuel printemps, et qui

ne connaît ni la vicissitude, ni l'inconstance,

ni le changement des saisons ; Villam emi,

Jutjii boum emi quinque, Uxorem duxi, et ideo

non possum venire. Quels motifs, quelles

considérations, quelles excuses, pour né-
gliger le bonheur qu'on leur présente? Pré-
férer un grain de sable à la possession do
tout l'univers, c'est une folie qui ne se peut
comprendre : mais celle-ci la surpasse infi-

niment, puisque l'univers, tout grand qu'il

est, a des bornes et des limites, et que le

royaume de Jésus-Christ n'en a point.

Mais ce qui est digne d'être remarqué,
mes frères, c'est que ceux qui tombent dans
ces égarements ne sont pas seulement les

gens d'un sens et d'une raison ordinaire,

mais ceux même qui paraissent et qui sont

estimés eu avoir davantage, qui se tirent de

la foule, et qui se distinguent par ce qui s'ap-
pelle (inesse, délicatesse et beauté d'esprit.

Ce sont ceux-là, à proprement parler, dont
les attachements sont plus violents, dont
l'extravagance est la plus consommée, et qui
tiennent plus fortement aux fiassions folles

qui les enchantent et qui les possèdent. Ils

ont moins d'oreille que les autres pour en-
tendre le cri de Dieu, qui les invite à sortir

de cette voie d'erreur et île mensonge, pour
entrer dans cellede la venté. Non-seulement
ils ne veulent pas écouter cette vérité, mais
ils s'élèvent contre elle avec insolence, et

leur raison, toute plongée dans les ténèbres
et dans les choses de la terre, les mettant
comme dans l'impuissance de considérer et

de goûter celles du ciel, ils se livrent comme
des insensés à tout ce qui Balte lents sens,

qui contente leurs convoitises, et l'ont con-
sister leur béatitude dans la jouissance du
présent, comme si l'avenir n'était rien, parce
qu'ils n'en sont plus touchés, et qu'il ne fait

plus aucune impression sur leur cœur.
C'est-à-dire que celui-ci fait sou plaisir de

l'amour de la gloire ; celui là de sa passion
brutale et des délices d'une vie toute sen-

suelle ; un autre de son ambition ; un autre

du désir insatiable d'avoir des richesses
;

un autre du plaisir qu'il a dans le boire et

dans le manger ; un autre de son oisiveté et

de sa mollesse ; enfin ce sont là les senti-

ments et les affections qui forment, qui
remplissent et qui partagent tout l'état de
la vie des gens du monde; et ils n'en aper-
çoivent la tromperie et l'illusion que quand
fe bras de Dieu s'appesantit sur leur têle,

et que sa justice les contraint malgré eux
de condamner leur propre conduite. Ils s'é-

crient pour lors, mais dans une surprise et

dans-un ressentiment qui leur est entièrement
inutile : Ergo erravimus a via veritatis, et

justiliœ lumen non luxit nobis, et sol intelli-

ynliœnon est orlus nobis : « Quoi donc ! nous
avons marché hors-de la voie de la vérité, nous
n'avons pas connu la lumière de la justice, et

le soleil de l'intelligencene nous a point éclai-

rés. (Sap., V, 6.)

C'est dans ce moment si terrible que leur

fausse sagesse se trouve à bout, que leur

folie est à découvert et ne peut plus se ca-
cher, et que la conviction de leur conscience
tire cette confession de leur bouche : Nos
insensati vilatn illorum œstimabamus insa-

niam, et finetn illorum sine honore ; ecce quo-
modo compulati sunt inter filios Dci, et inter

sanctos sors illorum est : « Insensés que nous
sommes, nous avons regardé la vie des gens
de bien comme une extravagance, nous avons
cru qu'il ne pourrait leur en revenir que de la

honteetde la. confusion, cependant ilsaontdans

la société des enfants de Dieu, et leur sort est

celui de ses saints. » Nous n'avons fait que
nous lasser dans la voie de l'iniquité et de la

perdition, nous avons marché par. des che-

mins âpres et difficiles, et la voie du Seigneur
ne nous a point été connue. — Quel avantage
tirons-nous de notre orgueil ? que nous sert

toute cette vaine ostentation que nous avons
fuite de nus richesses? « Quid nobis profait
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çuperbia, oui diviliarum jactantia quid con-

tulil nobis? » (Ibid., 5-8.
)

Quel e instruction, mes frères, si on la

' considère dans toute son étendue. Nous nous
sommes vus naître et disparaître dans tin

même instant, nous n'avons fait nulle action,

ni donné aucune marque de vertu, et nous
avons consumé nos jours dans notre iniquité.

— Talia dixerunt in inferno, hi qui jiecca-

verunt. [Ibid., 13, 14..) Voici de Ir'rstes plain-

te? ; elles le sont d'autant plus qu'elles sont

infructueuses, car le temps de la pénitence
est passé, les regrets et les gémissements de
ces malheureux ne sont plus que les effets

de leur rage et de leur désespoir: voilà la

consommation dé la folie des gens qui servent

le mande.
Je m'aperç'iis , mes frères, qu'il vous

vient dans l'esprit que vous êtes à couvert
île tous res inconvénients, et qu'ayant re-

noncé, comme vous avez fait, au monde, à

ses biens, à ses fortunes, à ses plaisirs, à ses

vanités et à tous ses amusements, vous ne
pouvez plus avoir de part aux malheurs de
ces insensés, que leur destinée est toute pour
eux, que les moines doivent être exempts de
tous ces maux. Je vous avoue que votre état

est un abri qui vous garantit de ces coups
de tempêtes auxquels se trouvent exposés
ceux qui suivent les engagements du siècle.

Je sais bien que les moines ne sont pas atta-

qués des mêmes passions, qu'ils n'ont pas

les mêmes combats à soutenir, et qu'il n'est

guère possible qu'ils tombent dans ces folies

et ces excès où l'on voit vivre les mondains ;

mais aussi vous devez savoir que, pour être

dans le port et pour s'être retirés dans la

solitude commo dans un sacré refuge, ils

ne doivent pas se figurer qu'ils soient dans
une sûreté tout entière , puisque Jésus-

Christ nous apprend que parmi ceux qui

obéirent aux ordres de ce roi qui les avait

conviés aux noces de son fils, et qui étaient

entrés dans la salle du festin, il s'en trouva

un qui en lut chassé, et dont le sort ne fut

ni meilleur ni plus heureux que celui de
ceux qui avaient refusé de s'y trouver: Vidit

ibi hominem non vestitum veste nuptiali, et ait

illi : Amice, quomodo hue intrasti non habens
vestem nuptialem? etc. {Mal th., XXII, il, 12.)

« Il aperçut (c'est ce roi dont il est parlé)

ma homme qui n'avait point la robe nuptiale,

et il lui dit : Mon ami, comment êtes-vous

entré ici sans avoir la robe nuptiale ? »

C'est là la ligure des moines et des reli-

gieux qui s'engagent dans les cloîtres qui
sont destinés de Dieu pour être saints et

qui ne le sont pas, qui cachent des disposi-
tions mondaines sous un habit qui n'a rien

de commun avec le monde : Cor sœculare
cum hubitu religionis (Regul. S. Bened.\, et

qui se conduisent d'une manière toute hu-
maine et toute charnelle, dans une profes-
sion toute divine et toute sainte.

En un mot, mes frères, pour vous dire
encore quelque chose de plus précis et do
plus positif, celte parabole nous apprend
que ceux qui sont dans les monastères, et

qui ne font pus revêtus de lu robe nuptiale,

n'ont point de part à ce festin préparé ;

c'est-à-dire que la récompense que Dieu a

promise à ceux qui s'y trouvent avec la di-
gnité nécessaire n'est point pour eux. Celle
robe nuptiale qui fait la décision de la des-
tinée des uns el des autres, el qui rend leur
sort si différent, est, dans le sentiment de
saint Jean Chrysostome, de saint Augus-
tin, de saint Grégoire et de tous les saints,

la charité de Dieu; el par conséquent (-eux

qui n'auront pas cette charité si nécessaire,
el cette vertu qui dislingue el qui décide;
ce festin, lequel, comme nous l'avons dit,

est le royaume de Jésus-Christ, n'est point
pour eux. Il faut que l'amour de Dieu sanet -

fie les monastères et ceux qui les habitent ;

enfin il fautaimerDieu.si on veut profiler des
avantages eldes bénédictions qui y sont ren-
fermés. Vous n'aimez point Dieu, vous n'avez
point la robe nuptiale, il ne vous servira du
rien de vous trouver parmi ceux qui sont in-

vités au banquet, vous en serez rejelés avec
honte et pour jamais ;et la témérité que vous
aurez eue de vous y produire ne fera que vous
adirer une punition plus rigoureuse : Liga-
tis manibus et pedibns ejus , miltite eum m
tenebras exteriores : ibi ent /lelus cl stridor

dentium. {Matth., XXII, 13.) C'est un arrêt

épouvantable : cependant Jésus-Christ l'a

prononcé el le prononce encore tous les

jours contre ceux qui vivent dans l'état el

dans l'engagement des cloîtres sans être re-

vêtus de la robe nuptiale.

Vous attendez , mes frères, que je vous
dise de quelle manière il faut aimer Dieu,
et quelles manques vous pouvez avoir en
cela de voire fidélité ; car, comme il n'y a

rieu qui vous importe davantage, il n'y a

rien au^si sur quoi vous deviez désirer plus

d'instructions et plus de lumière. Aimer
Dieu, c'est exécuter ses ordres, c'est se sou-
mettre à ses volontés : Si diligitis me, man-
data med servate. Qui habei mandata mea et

serval eu, ille est qui diligit me : « Si vous
m'aimez, dit Jésus-Christ, observez mes lois.

Celui qui a reçu mes commandements et qui

les garde, c'est celui-là qui m'aime. (Joan.

XIV, 15, 21.) » Ainsi la marque de votre

amour el de votre obéissance, c'est l'ob-

servation du précepte. C'est inutilement que
l'on se persuade que l'un aime, si on n'agit

;

l'amour véritable ne peut demeurer oisif,

et vous ne me sauriez trouver d'amour qui
n'agisse pas : Dilectio, dit saint Augustin,
vacare non potest, da tnilii amorem vacanlem,
et nihil operantem : l'amour, quand il est

réel et sincère, s'exprime par les œuvres ;

je ne dis point par celles qui dépendent de
i'usage des sens, des pieds, des mains, de
la bouche; mais j'entends les actions ielé-

rieures, les mouvements du cœur, dont les

autres ne sont que les productions et les

elfels ; c'est-à-dire qu'il faut que l'obéis-

sance soit formée dans le fond dos âu*'S,

qu'elle y naisse, et (pie dans les occasions
elle en sorte, comme de sa source el de
son principe.

Une des premières assurances, mes frères,

que vous [missiez avoir que celle citante
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est en vous comme elle y doit être (je parle

a vous et à tous ceux qui professent la Rè-
gle de saint Benoît), c'est l'observation de
ce précepte qui vous ordonne de renoncera
votre propre volonté, et de vivre dans la pra-

tique d'une obéissance exacte : Quisquis ab-

renuntians propriis voluntatibus, etc. (Prolog,

Rey.S. Bened.) Il faut donc, en conséquence
de l'obligation que Jésus Christ vous im-
pose par le ministère de ce grand saint,

que vous considériez cette volonté propre
comme un adversaire redoutable, qui tra-

vaille par des efforis continuels à vous tirer

de la main de Dieu et à détruire en vous
le royaume de Jésus-Christ pour y établir

celui du démon ; il faut que vous vous don-
niez tout entiers pour en arrêter les mou-
vements et en réprimer les saillies, et que,
s'il ne vous est pas possible d'en arracher
jusqu'aux dernières racines, vous en retran-

chiez au moins tous les rejetons avec tant

de soin que l'on n'en voie nulle trace dans
toute votre conduite; il faut, dis-je, que
votre obéissance se fasse remarquer, dans
toutes les circonstances de votre vie, à l'é-

gard de vos supérieurs, envers vos égaux,
que vous retendiez jusqu'au moindre de
vos frères, et qu'il paraisse dans toutes vos
actions que vous ne craignez rien tant que
d'agir de vous-mêmes et par votre propre es-

prit. Il faut, comme je l'ai dit tant de fois,

qu'elle soit cordiale, pure, prompte, sin-
cère, et que vous vous souveniez que le

serviteur qui fait extérieurement ce qu'on
lui commande, qui, soumettant son corps,

ne soumet pas son cœur, sera puni de Dieu,
qui le connaît et qui le jugera selon ses dis-

posions secrètes : Qui corinluelur murmu-
rantis. (J&g. S. Bened. cap. 5.) Enfin il faut

que votre homme lout entier soit dans la dé-
pendance, il faut que cet état vous plaise et

que vous l'aimiez, et que vous puissiez dire

selon ces paroles de l'Apôtre : In ipsovivi-

mus, movemur et sumus : « C'est en lui que
nous avons In vie, le mouvement et lêlre. »

(Ace, XVII, 28 ) Voilà un grand témoignage
lie votre charité.

Vous acquerrez, mes frères, une pareille

certitude par le moyen de la fidélité avec
laquelle vous vous acquitterez de l'humilité

dont votre règle vous donne des instruc-

tions si particulières et si saintes ; car,

comme vous ne pouvez douter que ce ne
soit Dieu lui-même qui vous commande, en
qualité de Chrétiens et de solitaires, de pra-

tiquer celte vertu dans tous les différents

degrés qu'elle contient, vous devez aussi

regarder la religion avec laquelle vous sa-

tisferez a ce précepte comme un effet de
l'amour que vous portez à Jésus-Christ,

puisque, selon la déclaration qu'il nous en

a faite, c'est l'aimer que do lui obéir : Si

diliqitis mj, mandata mea servate.

Travaillez donc , autant qu'il vous sera

possible, à passer par tous les degrés de
celte vertu si étendue et si nécessaire, à en-
trer dans toutes ces circonstances, dont il se

peut dire que l'accomplissement a des uti-

lités infinies, puisque c'est pur cette dispo-

sition plus que par aucune autre qu'on ac-
quiert cette conformité divine avee lui, la-

quelle fait la sanctification et le bonheur
éternel de ses élus.

Proposez-vous donc, mes frères, de souf-
frir avec une patience ferme et constante
tout ce qui peu t vous arriver de plus inju-
rieux et de plus injuste de la part des hom-
mes : souffrez , dis-je , et non-seulement
sans résistance, m.iis avec une paix si en-
tière qu'on y voie l'accomplissement de ces
paroles du Prophète : Propler le mortifica-
mur Iota die, œstimati sumus sicut oves occi-
sionis : « On nous égorge tous les jours pour
l'amour de vous, et on nous regarde comme
des brebis destinées à la mort. » (Psal , XUII,
22). Ces paroles sont dites des martyrs de
Jésus-Christ ; mais peut-on mieux lus appli-
quer qu'aux solitaires, qui sont ses servi-
teurs, ses disciples et ses martyrs tout en-
semble? Dites à Dieu, non-seulement du
mouvement de vos lèvres, mais de lout le

sentiment de votre cœur, ce que disait le

même Prophète : Seigneur, vous nous avez
éprouvés, vous nous avez fait passer par le

feu comme l'argent, vous nous avez tendu des
pièges, vous nous avez chargés de tribulations-:
« Probasti nos, Deus, igné nos examinasti si-

cut examinatur argentum, induxisli nos in
laqueum, posuisti tribulationes in dorso no-
stro (Psal., LXV, 10, tl), et faites que cette
instruction soit effective et réelle, et qu'on
voie par toute vntre conduite qu'elle a fait

sur vous toutes les impressions qu'elle y
doit faire.

Ne perdez pas d'occasions de vous ra-
baisser aux yeux des hommes, ouvrez votre
cœur et découvrez-en les pensées les plus
secrètes, aussi bien que les actions mauvai-
ses et criminelles, a celui que Dieu vous
aura donné pour supérieur et pour père, se-
lon le précepte qui vous y oblige : Omnes
cogiladones malas cordi suo advenientes, etc.

(Reg. S. Bened. cap. 7, grad. 6. De hum.),
et soyez persuadés, selon le témoignage du
Saint-Esprit, que c'est la voie la plusa->surée
que vous puissiez prendre pour obtenir de
Dieu qu'il efface vos injustices et qu'il vous
pardonne vos péchés : Dixi : Confilebor ad-
versum me injustitiatn meain Domino, et lu
remisisti impielutem peccati mei. (Psal.,

XXXI, 5)
Ayez si mauvaise opinion de vous-mêmes,

et pensez- en .si désavaniageusement, que
vous vous regardiez comme méchants ser-
viteurs, et que vous vous croyiez indignes
que l'on vous considère, et qu'il n'y ail rien
de si vil et de si bas à quoi vous ne vous
soumettiez de la plénitude de votre cœur,
semblables, pour user des termes du Pro-
phète, à ces bêles qui reçoivent indifférem-
ment tous les fardeaux dont on les charge ;

Ut jumentum factus sum upud le. {Psal.,

LXXÏf, 23]
Croyez, mes frères, si vous voulez rem-

plir ce devoir, comme vous y êtes obligés,

qu'il n'y ait personne à qui vous ne soyez
inférieurs ; mettez-vous, par un anéantisse-

ment volontaire, suus les pieds de tout le-
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monde ; dites de bouche, dites decœur, dites lisfaire à ee devoir dont ils sont incompara-
par toutes vos actions ce que le sain l Pro- blementplus chargés que les autres,

phète a dit dans la vue de Jésus-Christ: Je vous parle souvent sur ce sujet, mes
Ego sum vermis et non homo , opprobrium frères, pnree que celui qui aime vérilable-

hominum et abjeclio plebis : « Je suis un ver ment son prochain accomplit la loi : Ple-

ct non un homme, je suis l'opprobre des hom- nitudo legis est dileclio {Rom., XIII, 10], et

wies et le mépris du peuple. » (Psal., XXI, 7.) que c'est particulièrement contre ceux que
Pensez que votre bonheur et votre gloire Dieu appelle et destine à pratiquer d'une
est de retracer les abaissements de Jésus- manière parfaite cette vertu toute divine,

Chris!, et de vouloir bien, dans une patience que l'envie des démons s'excite, et qu'ils

qui soit une imitation de la sienne, que les travaillent sans relâche pour empêcher la

hoinmes vous traitent avec toutes les con- gloire qui revient à Jésus-Chrisl, lorsqu'une
fusions et les ignominies qu'il leur plaira ; congrégation sainte, assemb ée et formée par
c'est-à-dire qu'un moine n'a plus de raison son esprit, le sert par le mouvement d'un
de se plaindre, et s'il veut être humble môme cœur et d'une même volonté. Job
comme Dieu veut qu'il le soit, il n'y a rien craignait que ses enfant*, qui faisaient entre

qui lui puisse arriver, soit de la part du eux tour à tour des repas de bénédiction

monde, soit de la part de ses lrères, qu'il pour entretenir leur chai i té et s'en donner
ne soit obligé de souffrir, comme les peines des témoignages, n'eussent commis quelque
de ses péchés et les punitions qu'il a bien faute ou de pensées, ou de paroles, ou d'ac-

méritées. Par où pourriez-vous mieux con- tions, qui blessât ce profond respect qu'ils de-
naître, que par celle fidélité, que vous avez vaient à la majesié de Dieu, et lui offrait

sa chaîné et que vous êtes revêtus de la pour cela des sacrifices : Consurgens dilu-

robe nuptiale? culo offerebat holocausta pro singulis (Job.,

La charité que vous exercerez à l'égard I, 5); et je puis dire, à l'exemple de ce saint

de vos frères ne sera pas un témoignage homme, qu'il n'y a rien que j'appréhende
moins évident de votre amourenvers Dieu, davantage, sinon que, parmi ce continuel

puisqu'il vous commande d'aimer vos frères, commerce que vous avez les uns avec les

et qu'il vous y oblige comme à un précepte autres, parmi celte communication silen-

essenliel : Hoc est prœceplum meum, ut dili- cieuse dans laquelle vous vivez, il ne vous
aatis invicem, situt dilexi vos (Joan., XV, échappe quelque chose contre cette charité

12, 17), ce sont les paroles de Jésus-Christ, qui doit être entre vous si entière et si in-

Vous devez donc vous aimer, mes frères, violable, et Dieu sait que c'est la plus grande
selon le commandement qu'il vous en fait, de mes craintes. Le démon qui fait ce qu'il

comme il vous a aimés lui-même, non pas peut afin que ce désordre arrive dans les

véritablement dans la même étendue, dans congrégations saintes, essaye d'aigrir les

le même degré d'amour et dans la même uns, d'échauffer les autres; il produit des

perfection, car cela n'est pas possible; mais soupçons, il fait naître des jalousies, il trou-

cependanl il faut que votre charité soit telle ble les uns, il les remplit ue visions, il les

quo la sienne en soit le modèle et la règle, rend défiants, imaginatifs, il b ur persuade

et qu'on l'y remarque, c'est-à-dire qu'il faut qu'ils voient ce qu ils ne voient pas en effet,

qu'elle soit pure, sincère, cordiale, appli- en lin il se joue d'eux et de leur fragilité, et

quée, ardente, continue, et (pue vous ne trouve souvent le secret de les diviserpour

perdiez aucune occasion d'eu donner des des bagatelles, pour des raisons de rien, de
marques. Que tous les moines disent ce petits intérêts, et d'une manière aussi irré-

qu'il leur plaira pour justitier l'éloignement conciliaire, que s'il s'agissait de partager un
dans lequel ils vivent de celte intelligence royaume.

qui doit êlre inviolable entre eux; qu'ils Que faut-il donc faire pour éviter un mal

allèguent tout ce que leur peut suggérer qui est si général? Pensez, mes frères, si

leur libertinage, pour s'exempter de l'assu- vous voulez vous préserver de cette conla-

jellissement dans lequel il faut qu'ils se gion, que vous êtes les membres d'un corps

contiennent alin de conserver celte concorde que vous composez, que vous êles les uns

sans qu'elle reçoive la moindre atteinte; à l'égard des autres ce que sont entre elles

qu'ils se flattent, qu'ils se trompent: lapa- les parties qui forment un corps naturel, et

rôle de Jésus-Christ ne changera point: que vous devez avoir entre vous une liaison

Lloc est prœceplum meum, elc, son commati- qui ne soit ni moins étroite ni moins in-

deraenl subsiste, il dit et déclare que c'est lune; par exemple, s'il arrive que la main
le sien, parce qu'il est venu uniquement gauche soil blessée, si elle est couverte de

sur la terre pour réconcilier le Cfionde avec lèpre, d'ulcères, la droite la soulage, la sert,

son Père, selon la parole de l'Apôtre : Quo- lui rend toute l'assisiance dont elle a be-

viam quidem Ueus eral in Chrislo, mundum soin; elle la lave, elle la nettoie, elle la

réconcilions sibt (Il Cor., V, 19i, et qu'rl traite, et fuit tout ee qui dépend d'elle pou
n'e-l pas possible que cette réconciliation se saguérison; la gauche lui l'ail des Offices

lasse que les hommes ne soient reconciliés tout semblables, à la moindre nécessité

entre eux. Les solitaires, dont la religion qu'elle ressent ; l'une cl l'autre se portent à

doit être de beaucoup supérieure à celle du tous les endroits du corps, lorsque ses intir-

resle des Chrétiens, ne doivent rien appré- mités le demandent ; la lêle se donne et

bender davantage, sinon de demeurer e"n s'emploie tout entière aux moindres maux
airière et de n'en pas faire assez pour sa- cl aux moindres accidents qui lui survieti-
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lient, il n'y a rien qu'elle néglige, il suffit

qu'elle connaisse que l'on souffre, cl que
son minisière soit utile ou nécessaire .en

quelque lieu que ce soit, pour qu'elle s'y

applique ; il n'y a point de saletés qui l'ar-

rêtent, point de dégoût, point. d'ordures qui

l'en empêchent, et s'il arrive que cette partie,

qui est la plus noble, soit exposée à quel-

que péril, toutes les autres avec précipita-

tion et promptitude, se mettent au-devant
d'elle, pour l'en garantir; enfin l'on voit

dans ce tout une intelligence si entière et

si établie, qu'il n'y a que l'impuissance toute

seule qui soit capable de l'interrompre ou
de la suspendre.

Voilà une peinture véritable ou plutôt

une instruction fidèle, que l'esprit de Dieu
vous donne par la bouche de l'Apôtre, de la

conduite que vous devez, tenir les uns envers
les autres : Ut non sit schisma in corpore,
sed idipsum pro inpicem sollicita sunt mem-
lira, et si quid palitur unum membrum, com-
pnliuntur omnia membra. (I Cor., XII,
25,26.) Vous devez entier sans réserve et

sans distinction dans vos besoins particu-

liers les uns des autres, en sorte qu'ils vous
deviennent communs, et que chacun de
vous regarde le mal, l'infirmité, le défaut

du moindre de ses frères comme le sien

propre.

Il faut donc que vous supportiez leurs

misères, leurs imperfections, soit des es-

priis, soit des corps, que Vous soyez tou-

jours prêts de tendre lépaule pour recevoir

le fardeau, afin de les soulager, que vous
préveniez ieurs besoins, et même .eurs dé-

sirs, par toutes sortes de bons offices : il faut

que vous jugiez avantageusement de leur

vertu, et que vous vouliez bien être estimés
coupables pour les faire paraître innocents ;

que vous excusiez leurs fautes, s'ils en
commettent, par la droiture ou par la pureté

de leurs intentions; que vous ne laissiez

échapper aucune occasion do leur faire

plaisir; enfin que vous fassiez connaître par

toute votre conduite, que les instructions et

ies exemples de Jésus-Christ ont sur vous
tout le poids et toute l'autorité qu'ils y
doivent avoir : ei surtout prenez garde que
cesoit le cœur qui s'exprime, que ce soit

lui qui agisse, et que toute celle économie
ne soit pas seulement extérieure et de po-

lice, mais qu'elle parle du fond et du senti-

ment intérieur, car sans cela votre charité

ne serait point véritable, ce ne serait point
celle que Jésus-Christ vous a commandée.
Vous voyez, mes frères, sans qu'il soit

nécessaire de vous le dire, combien celle

disposition vous interdit pour jamais ces

manières d'agir, qui ne sont que trop éta-

blies dans les cloîtres aussi bien que dans le

inonde ; Cette liberlé qu'on se donne de se

ménager à l'égard de ses frères, de leur

refuser celle estime, cet amour, celle con-
sidération qu'on leur doit, sur des imagi-
nations frivoles, ou à proprement parler,

sur des soupçons et des jugements témé-
raires. Je ne veux point de mal à ce frère,

Oit un religieux, mais je ne suis pas obligé

de le considérer comme un autre, sa con-
duite est incommode, elle e>t désagréable,

il n'est pas à mon égard lel qu'il doit ê:re ; il

me paraît, dans les rencontre 5
,
qu'il cherche

à me déplaire, qu'il fait ceci, qu'il fait cela,

pour me donner de la peine, qu'il me con-

tredit quand il le peut, qu'il me fait des

signes rudes, qu'il .me regarde avec suf-

fisance et avec mépris, ainsi je puis le dis-

tinguer; et Dieu ne demande pas de moi
que je sois pour lui, comme s'il avait pour
moi tout ce que je sais, et que je vois qu'il

n'a pas; il faut que ce religieux qui agit de
la sorte reconnaisse, malgré qu'il en ait,

qu'il est abusé, que sa passion le trompe,

qu'il est dans l'erreur : est-ce aimer comme
Jésus-Christ a aimé, et comme il veut qu'il

aime? est-ce observer ce précepte : Ut di-

ligalis invicem sicut dilexi vos; lui qui

nous pardonne incessamment toutes nos
faiblesses, qui guérit toutes nos mala-
dies, qui se cache à lui-même, pour ainsi

dire, toutes les infidélités que nous com-
mettons contre lui, pour nous donner le

temps de faire pénitence : Dissimulons pec~

cata propter pœnilenliam [Sap., Xi, 2ij ; lui

qui nous comble de toutes sorles de béné-
dictions et d'effets de sa miséricorde, malgré
toutes nos injustices? Qu'on ne dise point

que j'exagère et que je parle avec excès,

c'est une vérité que je soutiendrais contre

les hommes et les anges tout ensemble, s'ils

voulaient établir des maximes et des prin-

cipes contraires : c'est témérairement qu'on
se fhitte de l'espérance de son salut, je dis

les gens du monde aussi bien que ceux qui

vivent dans la retraite, si on n'aime comme
Jésus-Christ a aimé : Sicut dilexi Vos; voilà

la mesure, voilà la règle.

Pour vous, mes frères, je n'ai que quatre
paroles à vous dire pour vous convaincre
en cela de vos obligations, et sans aucune
réplique, faites attention à ce que je vais

vous dire. Vous devez, sous peine d'être

privés de la vue de Dieu et de la perdre
pour jamais, tendre à la perfection de l'E-

vangile; or l'Evangile n'est rien que cha-
rité : vous devez donc vous élever à une
charité qui soit parfaite, vous devez tra-

vailler à l'acquérir dans un degré éminent,
et si toutes les circonslauces que je vous ai

marquées ne s'y rencontraient pas, elle se-

rait défectueuse, elle ne serait point com-
plète ; ainsi n'étant pas telle que Dieu veut
qu'elle soit, vous ne seriez pas soumis à sa

volonié, vous n'auriez pas sa charité, puis-

qu'elle consiste dans l'observation de ses

commandements : Si diligitis me, mandata
mea servatc, et par conséquent vous trou-

vant destitués de la rnbenuptiale, il vou-.

rejetterait pour jamais de sa présence : Mil-
lite eitm in tenrbras exteriores.

Tout ceci vous prouve, mes frères, que
c'est avec beaucoup de fondement que nous
avons dit que les hommes sont dignes de
compassion, que leur folie ne se peut com-
prendre, que la nécessité d'être revêtu de la

robe nuptiale pour entrer dans le royaume
de Jésus-Christ en exclut un nombre près-



m CONFERENCES. ~ I-XIX. SUR L'EMPLOI DU TEMPS.

que infini de | orsonnes, cl que le malheur

s'élend sur celles qui en devraient êlre

exemptes, je veux dire >:eiies qui vivent

dans la relraile des cloîtres. Vous voyez que,

celle robe n'étant que la charité, et la cha-

rité l'observation de la loi de Dieu, et celle

loi comprenant les dispositions saintes de

renoncement, d'humilité et d'amour du
prochain, que nous avons marquées, on

peut assurer que l'héritage des saints sera

pour moins de gens qu'on ne pense : car,

comme ces vertus ne sont presque point

pratiquées, que peu de personnes se

niellent en peine de les annoncer, qu'elles

ne seraient pas même écoutées si quelqu'un
s»; hasardait de les proposer dans leur pureté,

et que de porter l'obligation de renoncer

à soi-même, de s'humilier et d'aimer son
frère au point, auquel la volonté de Dieu,

aussi bien que notre règle veut que nous la

portions, cela serait regardé comme une
vision, comme une spéculation toute creuse :

n'^sl-il pas évident que la plus grande partie

deshommesesldans l'a veug'ement, dans l'er

reur, dans le mensonge, dans les monasières
aussi bien que dans le monde, et qu'on re-

connaît tous les jours l'accomplissement de
ces paro es de Jésus-Christ: Multienim sunt

vocali , pauci vero elccli : « Il y a beaucoup
d'appelés, mais pni d'élus? » (Matth., XX,
16.) Ce nous doit êlre un sujet continuel

de gémissement et de crainte loul ensemble,

si nous avons devant les yeux, autant que
nous le devons, l'infortune de nos frères et

la disgrâce dont nous sommes menacés, n'y

ayant rien de plus aisé ni de plus ordinaire

que d'abuser des bontés de Dieu, de ne pas

faire un saint usage des connaissances et

des lumières qu'on reçoit de sa misé-
ricorde, et de se rendre coupable, par des

inlidéhtés honteuses et de noires ingrati-

tudes, de la dissipation de ses dons et de

tes grAces.

LXIX' CONFERENCE.

Pour le vingtième dimanche après la Pentecôte.

sur l'emploi du temps.

Videte, fratres , quoiiiodo caute ambulelis. {Eplies.,

V, 15.)

Prenez garde, ifu's frères , de marcher avec précau-

tion.

L'Ecriture, mes frères, nous donne par-
tout des instructions salutaire*, nous y trou-

vons en tous lieux des avis importants qui
nous peuvent produire de grandes utilités et

de grands avantages. Entre celles qui se
présentent à nous dans l'office de ce jour,

il y en a une qui parait avoir un rapport
tout particulier à notre élal, c'est celle que
l'Apôtre donne à tous les fidèles en la per-
MMHie des Ephésiens : Videte, fratres, quo-
modo caute ambulctis, non quasi insipientes,

sed ut sapienles, redimtnles tempus, quoniam
dics mali sunt: « Prenez garde, mes frères,
avec quelle circonspection vous devez marcher
ilans la voie de Dieu, en vous y conduisant,
non pas comme des gens sans prudence, mais

comme des gens sages qui travaillent à rache-
ter le temps, parce que les jours sont mau-
vais. »

Je vous avoue, mes frères, que, quand le

saint Apôtre n'aurait pas eu d'autre dessein
que de parler pour nous, il ne l'aurai! pas
l'ait d'une manière plus juste el [dus précise:
car premièrement il s'adresse à de nouveaux
Chréliens, à des personnes qui venaient
d'abandonner le pagahisme et de renoncer
au cul le des idoles pour embrasser la foi de
Jésus-Christ; ne peut-on pas dire de nous,
qu'ayant quitté le monde pour nous cacher
dans la relraile et dans la solitude, nous
sommes comme de nouveaux convertis qui
ne font que sortir de l'idolâtrie, c'est-à-dire,

du milieu du monde, où la cupidité et l'a-

varice, qui, selon l'Apôtre, est une véritable

idolâtrie, règne d'une manière si ab-olue :

Avaritia quœ est idolorum sernilus (ft'phes.,

V, 5), pour embrasser le dépouillement el la

pauvreté, qui est la religion que Jésus-
Christ a prêchée?
Secondement, il les avertit de marcher

avec circonspection, de crainte qu'ils ne se

laissassent surprendre aux mauvais exemples
dont ils étaient environnés, et qu'ils ne sui-

vissent des voies fausses el perdues, au lieu

de prendre la volonté de Dieu pour la règle

de leur conduite : Propterea nolite fxeri im-
prudentes, sed intelligentes quœ sit voluntas
Dei. (Ibid., 17.) En un mot, il leur recom-
mande de racheter le temps, parce que les

jours sont mauvais.
Qu'est-ce qui peut mieux mériter le nom

de ces mauvais jours, que les relâchements
et celte décadence presque universelle que
l'on voit aujourd'hui, non-seulement dans
le monde, mais même dans la plupart des
monastères; que lé renversement de la piété

et de la discipline, qui fait que ces lieux
saints, qui devraient être des ports et des
asiles pour ceux qui désirent de travaillera
leur salut, deviennent des mers orageuses,
des lieux de tempêtes et de naufrages pour
ceux qui s'y retirent : soit que cela arrive
par l'indocilité des inférieurs, ou, ce qui
est encore plus déplorable, par le mauvais
soin et par l'inapplication des supérieurs,
qui négligent sans scrupule des devoirs
auxquels l'ordre de Dieu et leur profession
les oblige, c'est-à-dire, qui manquent de
donner leurs temps, leurs peines et leurs

soins aux âmes dont la charge leur a élé

confiée. Ne. sont-ce pas là des temps et des
jours auxquels on peut donner le nom do
mauvais et de malheureux? Quoniam dies

mali sunt. Et y a-l-il rien qui nous puisse
convenir davantage que de les racheter;

c'est-à-dire, de nous employer auprès de
Dieu, afin qu'il les change en des jours plus

favorables et plus heureux?
Il est question de savoir de quelle sorte

vous pouvez vous acquitter de ce précepte :

Redimentes tempus, quoniam dies mali sunt,

et ce qu'il faut faire pour cela au milieu de
tant de gens qui ferment les yeux aux vé-
rités , et qui se laissent malheureusement
emporter par le torrent des exemples el des
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coutumes qui leur sont contraires. Saint blés; vous lui donnez le divertissement qui
Augustin ci

i

I que pour acheter quelque revient des conversalious agréah'es et pin i—

chose il en faut donner une autre par le saules, en gardant en tout temps un rigou-

moven de laquelle vous puissiez l'acquérir ; reux silence; vous lui donnez retle insensi-

c'est un trafic, c'est un commerce réciproque hilité, cette langueur pour les choses de

dans lequel on abandonne el on r< çnit : Dieu, dans laquelle vi v«;ri t les gens du
vous voulez acquérir une terre, vous donnez mon<Le, par tant d'heures que vous employez,

voire argent, et en la place on vous donne au service de Dieu et à chanter ses louanges.

la terre que vous avez envie d'avoir; el de Dieu reçoit routes ces actions comme une
la même manière, ajoute saint Augustin

,

monnaie légitime : mais s'il vous arrivait,

que vous vous défaites de voire argent pour sous quelques prétextes spécieux, de sortir

acheter quelque chose, ainsi vous perdez des bornes de voire profession, et de vous

du bien pour acquérir le repos, et c'est ce ingérer dans des fondions, même de prêté,

qui s'appelle racheter le lemps : Quomodo qui ne la regardent pas, comme d'instruire

enim perdis nummos ut ema$ tibi aliqu.id : les peuples, de prêcher la parole de Dieu,

sic perde nummos, ut emas tibi quictem, hoc de diriger les consciences, d'aller par les

e>t tnim tempus redimerc. (S. Augcst.) C'est villages [tour catéchiser les ignorants, de
ainsi que nous en devons user pour mettre Visiter les hôpitaux pour consoler les ma-
ori pratique l'instruction de l'Apôtre; don- bdes; toutes ces occupations, quoiqu'elles

rions à Dieu la mortification de nos sens, sni'pnt saintes pour d'autres, ne le sont
celle de noire esprit, donnons-lui noire pj»S pour vous? c'est un bien qui vous est

piélé, tous les exercices de la religion, et un mal, parce qu'il ne vous convient pasj et

tous les services que nous sommes capables qu'il n'est point dans l'ordre : c'est une
de lui rendre. Faisons r-e que. nous apprend monnaie fausse de laquelle Dieu n'a garde
saint Grégoire, lorsqu'il dit que nous rache- de se contenter.

tons le temps quand par nos larmes et par Pour la seconde condition, qui est l'image

les travaux de la pénitence nous réparons du prince , c'est celle-là même à laquelle

celui que nous avons perdu dans les plaisirs toutes les actions de Jésus-Christ, qui est

et dans les divertissements d'une vie mon- vnlre modèle, ont été marquées, c'esl-h-dire

daine e 1 relâchée : Tempusretliminius.qunnflo l'obéissance : Descend! de cmlo, non ni faciam
antraclnm vitam quant peccando perdidimas, volunlatem meam, sed voluntatem fjus qui

flendo reparamus. Ce sera par là (pie nous misil me: « Je suis descendu du ciel, non pas
obtiendrons de Dieu ces jours de bénédic- pour faire ma volonté propre, mais pour obéir

lion, de paix et de tranquillité don! parle le ri celle de celui qui m'a envoyé. » (Juan , VI,
Prophète : Quis est homo qui vult vitam, di- 38.) C'est un caractère qui rend la monnaie
ligil dies videre Itonos? (Psal., XXXIII, 13.) légitime, qui en l'ait tout le prix et toute la

C'est-à-dire que notre propre conduite et valeur; quelque bonne qu'elle puisse être

nos œuvres sont le prix el l'argent, avec le- d'ailleurs, si elle ne porte celle ligure et

quel nous achetons ce repos el cette Iran- celte empreinte, elle sera reielée, elle n'en-
quilliié sacrée. trera point dans le commerce, el celui qui

Il faut que la monnaie, mes; frères, pour prétend s'en servir devient coupable et se
avoir cours dans le monde, ait trois qualités rend digne d'une punition rigoureuse. Ainsi,
essentielles : la première es l la nalure du toutes les œuvres de piété que vous pouvez
métal, qui doit être pur et sans mélangé, faire, encore qu'elles soient bonnes en elles-

comme l'or el l'argent : la seconde, qui ne mêmes et qu'elles renferment des avania-
lui est pas moins nécessaire que la première', ges et des utilités pour ceux qui les prati-

c'est qu'elle porte l'image du prince, qui est qnent dans l'ordre de Dieu, à moins que
sa vériiable marque. La troisième, qu'elle vous n'y soyez appliqués par une aulorilé
soit de poids, et qu'elle ne soit ni altérée ni légitime, que vous ne vous en acquittiez
légère. dans sa dépendance, el qu'elles ne vous

Si vous voulez que vos œuvres aient la soient commandées, elles sont mortes, elles

première de ces conditions, qu'elles soient n'ont point celle marque qui leur est e>sen-
d'uu métal véritable el fidèle, et qu'elles pa- lielle ; et au lieu d'en tirer quelque profit,

raisseut au jugement de Dieu de bon aloi, il elles ne sauraient servir qu'à voire condam-
nant qu'elle soient selon votre état, selon nation
l'institution de vos Pères, c'est-à-dire, selon C'est celle soumission qui a fait que toutes
le dessein de Dieu, dont ils n'ont élé que les pratiques régulières ont répandu dans
les ministres, qu'elles soient conformes aux l'Eglise lanl de grâces el de bénédictions, et
règles et aux instructions qu'ils vous ont qu'elles y oui formé tant de saints : car,
laissées. Par exemple, vous donnez à Dieu comme ils ne les suivaient qu'en obéissant,
la volupté que vous trouveriez dans le boire l'obéissance, qiii a élé l'exaltation du chef,
et dans le manger, en observant une absli- a été celle des membres 5 el ainsi qu'elle a
nence exacte, et vous contentant d'une 11.0'ur- mis le Fils sur le trône du Père, il faut
rilure vile el commune. Vous lui donnez la qu'elle y place ses disciples el ses serviteurs,
satisfaction que vous auriez dans la -mollesse Tous les solitaires anciens l'ont regardée
du sonimeil, en observant de longues veilles; comme l'essence de leur état : touies les ac-
vous lui donnez ce misérable plaisir que lions, quelque grandes et quelque saintes
l'oisiveté fournit aux paresseux, en vous qu'elles aient été, si elles n'ont été établies

exerçant dans des travaux assidus et pôni- sur ce fondement, oui passé auprès d'eux
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pour des enii éprises Itinéraires. Il n'y en

eut jamais dans la profession monastique
plus approuvée de Dieu que celle du grand

Siméon Stylite, qui entreprit, comme vous

savez, par son ordre cette pénitence si in-

compréhensible: cependant, au premier mot
qui lui fut dit de la part des Pères du désert,

qui doutaient de l'esprit qui poussait cet

homme de Dieu, il se prépare à descendre

de sa colonne, où la main loule-puissante

de Jésus-Christ l'avait élevé, estimant qu'il

n'y avait rien par où il pût lui plaire davan-
tage que par la soumission; et tout le dé-
sert était tellement convaincu que l'obéis-

sance était la marque qui distinguait ce qui
était de Dieu, de ce qui n'en était pas, qu'on
ne douta point qu'il ne fût conduit par son
esprit, aussitôt que l'on vit qu'il renonçait
à son dessein pour obéir.

Vous voyez par là, mes frères, quel rang
l'obéissance doit tenir dans votre esprit, ou
plutôt dans votre cœur. V

r

ous voyez que
c'est elle qui doit faire auprès de Dieu tout
l'agrément et tout le mérite de votre con-
duite, et qu'à proprement parler c'est elle

qui porte son caractère, que c'est elle qu'il

reconnaît et qu'il couronne : c'est dans ce
sentiment que saint Benoît déclare que tout
ce qu'un religieux pratique de pénitences,
d'austérités, de retranchements, de mortifi-

cations au delà de ce qui est contenu dans
la lettre de sa règle, sans la permission de
son supérieur, ne sera considéré que comme
l'effet de sa vanité, de sa présomption et de
son orgueil, et ne servira qu'à lui attirer de
ses châtiments, au lieu de lui mériter des ré-

compenses : Quod sine permissione palris spi-

ritualis fil, prœsumplioni depulabitur etvanœ
gloriœ, non mercedi. {Reg. S. liened., cap. 49.)

Si vous me demandez la raison de ce sen-
timent, je vous réponds que, comme Diou
marque ceux, qui sont à lui à l'obéissance,
le démon marque ceux qui le servent à la

volonté propre; que l'obéissance ouvre les

portes du ciel, que la volonté propre les

ferme. Ce sont deux roules contraires, dont
l'une conduit à la vie et l'autre à la mort;
et c'est ce qui a lait dire à saint Bernard
que, s'il n'y avait point de volonté propre,
il n'y aurait point d'enfer : Cessel voluntas
propria, et non erit infernus. Car, ajoule-t-il,

contre quoi est-ce que le feu pourrait agir,
si ce n'est contre la volonté propre, puis-
qu'elle s'oppose à la majesté suprême de
Dieu, qu'elle la combat, et qu'elle s'élève
contre elle : Deum impugnal, et adversus eum
extollilur. Evitez donc, mes frères, de tomber
entre les mains d'un ennemi si dangereux
et si terrible : la guerre qu'elle vous fait
est d'autant plus cruelle, qu'elle est toute
intestine,; fuyez tousses mouvements, croyez
qu'elle vous tend partout des pièges, qu'elle
vous creuse des abîmes; et mettez tout votre
soin à graver sur toutes vos actions l'imago
du véritable roi, afin que le tyran et l'usur-
pateur n'y ait aucune part et n'y puisse rien
prétendre; et souvenez-vous que Dieu re-
jeta , comme il le déclare par son prophète,
les abstinences et les jeûnes de son peuple,

Orateurs chrétiens XC.

parce que, nonobstant ce sacrifice de pé-
nitence, il conserva sa volonté propre :In die

jejuniivestri, invenitur voluntas veslra. [Isa.,

LVIII, 3.)

Ce n'est point assez que le métal de la

monnaie soit pur et qu'il porte la figure du
prince, il faut qu'elle ail la pesanteur et le

poids nécessaire, parce que, si elle se trouve
plus légère qu'elle ne doit être, on ne la

reçoit point et elle n'a point de cours, non
plus que si elle était toute fausse : ainsi,

mes frères, il ne vous servirait de rien que
vos actions fussent conformes à votre état,

à ia lettre de votre règle, qu'elles fussent
commandées, et que vous vous en acquit-

tassiez par le motif de l'obéissance, si elles

avaient un troisième défaut , c'est-à-dire si

elles étaient destituées de cet esprit de piété,

de celte ferveur, de celte vivacité saintes

dont elles doivent être accompagnées. Dieu
veut que toutes vos œuvres partent du sen-
timent du cœur; il veut que votre obéissance
soit toute cordiale : si vous priez, il faut

que ce soit le cœur qui prie; si vous tra-

vaillez, il faut que ce soit votre cœur qui
travaille; si vous veillez, il faut que ce soit

votre cœur qui veille; et au cas que cela ne
soit pas ainsi, agir et ne pas agir c'est une
même chose, et toutes vos actions, je dis

môme les meilleures, n'auront ni efïicace,

ni vertu, ni valeur. Il faut, en un mot, qu'el-

les aient toute la pureté, loule la perfection

que peut demander votre état, et qu'elles

soient dans le degré et dans la mesure que
Dieu leur a destinée.

Vous savez trop de quelle manière Dieu
s'explique contre ceux qui manquent à lo

servir avec la ferveur et la piété nécessaire.
Populus iste ore suo et labiis suis glorifient

me, cor autem ejus longe est a me (Isa., XXIX,
13) : c'est la plainte et le reproche qu'il fait

à tous les moines négligents. Travaillez donc,
mes frères, à rassembler ces trois dispo-
sitions, et faites qu'elles se rencontrent dans
tous les endroits de votre conduite, a(in quo
Dieu la reçoive, qu'il s'en paye comme d'une
monnaie légitime; el qu'ainsi vous rachetiez
le temps, selon l'expression de l'Apôtre : Ils-

dimentes lempus.
C'est à quoi vous êtes d'autant plus obli-

gés, qu'il semble que les paroles de l'Apôtre
aient un rapport tout particulier à votre état

et à votre profession : car, s'il avait voulu
faire une peinture ou une description de
toute votre vie, et de toutes les actions de
piété qui la composent, il n'aurait pas parlé
d'une autre sorte. Ne vous laissez point,

aller, dit-il, aux excès de la bouche, d'où
naissent les dissolutions , mais remplissez-
vous du Saint-Esprit : «Nolite inebriarivino ,

in quo est luxuria, sed implemini Spiritu san-
cto. » [Ephes,, V, 18.) N'est-ce pas l'unique
occupation des solitaires d'invoquer et d'at-

tirer en eux le Saint-Esprit par tous les dif-

férents exercices qui partagent leurs jours,
puisqu'étant tous ordonnés par son 'mou-
vement et par son inspiration , il ne se peut
qu'il ne se donne el ne se communique inces-

samment à ceux qui s'en acquittent avec loule

1G
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la religion el Ln fidélité nécessaires? Mais

qu'y a-t-il de plus positif? Le saint Ap&re

ajoute ; Loquenles vobismelipsis in psalmis

et hymnis et canticis spirilualibus, contantes

et psallentes in cordibus veslris Domino :

« Vous entretenant en vous-mêmes de psaumes,

d'hymnes et de cantiques spirituels, chantant

du fond de vos cœurs, et rendant à Dieu le

Père, mi «om de Jésus-Christ son Fils, de

continuelles actions de grâces. » [Ibid., 19.)

N'est-ce pas là une expression littérale

de tous vos devoirs? Qu'y a-t-il en effet que

vous fassiez davantage? ne sont-ee pas les

pratiques saintes qui vous distinguent pré-
'

sentement du reste des hommes : elles étaient

autrefoïs communes à tous les Chrétiens,

mais elles vous sont devenues propres et

particulières," et à la réserve d'un petit nom-

bre de congrégations ecclésiastiques, ce pré-

cepte apostolique n'est exécuté à ,1a lettre

que par les moines.

L'Apôtre achève et comprend tout, lors-

qu'il dit : Subjecti invicern in timoré Chrisli :

« Vous soumettant les uns aux autres dans

la crainte de Jésus-Christ.» (/&«'(/., 21.)Car je

vous demande, à qui est-ce que cela peut

mieux convenir qu'aux solitaires et aux moi-

nes, lorsqu'ils vivent selon les règles et selon

l'esprit des saints? Enfin, mes frères, vous

savez ce que la divine Providence a établi

parmi vous, à quel point la charité s'y ren-

contre; ou pour mieux dire, vous savez

comment elle y règne, el de quelle sotte

tome votre gloire et votre ambition est de

vous soumettre à l'envi les uns des autres.

C'est une bonté et une distinction de la part

de Dieu que vous n'avez point méritée, el

qui demande de vous une reconnaissance

sans bornes ; et le seul moyen de l'avoir et de

la conserver, c'est de vous acquitter de tous

vos devoirs avec celte pureté, celte inté-

grité, celte peilèction que nous vous avons

marquées, d'user de ces dons el de ces avan-

tages desquels ii a plu à Dieu de vous com-
bler, comme des serviteurs fidèles qui n'ont

d'aulre intérêt en ce mondé ni d'autre am-
bition que celle de procurer le service et

la gloire de leur Maître, et qui (apportent

à celle unique fin toul l'état de leur vie. Ce

sera par là, mes frères, que vous rachèlerez

le temps, et que vous acquerrez ces jours

d'un bonheur el d'une durée immortelle :

Redimentcs tempus, quoniam dies muli sunt.

LXX' CONFERENCE.

JI' pour le vingtième dimanche après la Pen-
tecôte.

SLR L*EIliPL01 DU TEMPS.

Vitlete itaque , fratres , quomodo caule ambuletis.
(Ephes., V, 15.)

Prenez garde, mes [rères, à marcher avec prudence et

circonspection.

Ce que nous avons lu aujourd'hui dans
lEpître fjue l'Eglise nous propose, convient
tellement aux temps dans lesquels nous
vivons, qu'il n'y a pas moyen de le passer

éOUS silence : Yidclc itaque, fratres, quomodo

!XS. II. P. DE RANGE. <02

cauie ambuletis, non quasi insipienles, sed ut
sapientes, redimentea tempus, quoniam dies

tnali sunt : « Prenez garde, mes frères, à vous
conduire avec précaution , non point comme
des insensés, mais comme des gens sages,

rachetant le temps, parce que les jours sont
maurais.n En vérité, ne doit-on pas dire

des jours présents ce qu'a dit le saint Apôtre,
quoniam dies mali sunt , et ne peut-on pas
avec justice les appeler mauvais, puisque
tout y est plein do confusion et de ténè-
bres ? Ce n'est pas que la lumière de la vé-

rité manque de nous éclairer, et que le

soleil de l'intelligence ne se lève sur notre
hémisphère, pour me servir des termes de
l'Ecriture (Sap., V, 6) : mais ce désordre
vient de ce que nous négligeons de marcher
à la faveur de cette lumière, et que nous
fermons les yeux sans vouloir nous servir

des avantages qu'elle nous découvre. Nous
^vivons dans un aveuglement volontaire, et

nous suivons des routes égarées, semblables
à ceux dont il est écrit : Dédit illis spiritum
compunctionis, oculos utnon videant (Rom ,

XI, 8) : ils ont des jeux, mais ils n'ont pas
envie d'en faire aucun usage.
Ce mal est devenu si universel, je le dis

tout pénétré de douleur, que l'on ne re-

marque que trop l'accomplissement de ces

paroles du prophète, c'est le Seigneur qui
parle par sa bouche : Circuile vias Jéru-
salem, el aspicite,el considerate, el quœrile
in plateis ejus an inveniulis virum fucienlem
judicium el quœreniem fidem, el propilius ero

ei : « Cherchez dans les villes les plus célè-

bres et les plus habitées, cherchez dans les

places publiques et parmi la foule , pour y
trouver quelqu'un qui ait de la justice et de
la foi, vous ne l'y rencontrerez pas. » (Jerem.,
V, 1.) El afin qu'on ne puisse pas croire

qu'il n'y a que les gens pauvres el grossiers

qui manquent de reconnaissance el d'équité,

le prophète ajoute qu'il s'est adressé à ceux
qui sont constitués dans les premiers rangs,

et que ce sont eux qui vivent plus que les au-
tres dans le violi-ment et l'infraction de la loi :

Ibo igilur adoplimates et loquar eis, ipsi enim
cognoverunt viam Domini, judicium Dei sui :

ecce magis hi simul confregerunt jugum,rupe-
runl vincula. (Ibid., 5.)

Le même prophète, voulant exprimer la

douleur qu'il ressentait de voir une déso-
lation si universelle, voulant se plaindre et

faire connaître jusqu'où allait l'aveuglement
de sa nation, dit qu'il a jeté les yeux sur
la.lerre, poury trouver Quelqu'un qui Recon-
duisît par ies règles de la piété et de la

sagesse, mais qu'il n'y a rencontré qu'un vide
effroyable : Aspexi terram, et ecce vacuaerat
cl nihil (Jerem., IV, 23); qu'il les a ensuite

tournés du côlé du ciel, et qu'il n'y a point

aperçu de lumière, El cœlos, el non crut lux
in eis; qu'il a eu recours aux montagnes et

aux collines, que les premières lui ont paru

toutes ébranlées, el les autres dans le trouble

el dans la confusion : Yidi montes, et ecce

movcbanlur, et omnes colles conturbati sunt

(Ibid., 2k); il dit enfin qu'il a jeté les yeux

de tous côtés, et qu'il n'a pas pu découvrir
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un seul homme; que tous les oiseaux du ciel

s'étaient retirés : Intuilus sum, et non erat

homo, omne volatile cœli recessit (Ibid., 25);

et que la colère de Dieu était tellement ir-

ritée, que le Carmel même eu était demeuré
tout désert et tout aride, Aspexi, et ecce Car-

melus (lésertus. (Ibid., 26.)

Quel iélail, mes frères, et quelle descri-

ption 1 Cependant telle qu'elle est, elle con-

vient à l'étal où nous sommes, et c'est une
peinture où notre siècle peut aisément se

reconnaître. Cette terre qui est vide, ce sont

les gens engagés dans les occupations terres-

tres, dans le commerce, dans les plaisirs

et dans les affaires du monde, qui sont sans

œuvres, sans actions, sans vertus; ce ciel

qui manque de lumière, sont ceux qui, étant

dans des états et des conditions plus spirituel-

les par elles-mêmes, sont obligés d'éclairer

les autres par la rectitude de leur vie et

par la pureté de leur doctrine; ces monta-
gnes marquent les premiers pasteurs qui
tiennent dans l'Eglise de Jésus-Christ les pla-

ces les plus éminentes, et les collines ceux
qui sont dans les emplois qui leursont in-

férieurs : et les uns et les autres, au lieu de
se montrer fermes et invariablement atta-

chés aux véritables règles, pour conJuire
heureusement les peuples qui leur ont été

confiés, et de s'appuyer uniquement sur la

pierre, n'ont rien de constant dans toutes

leurs voies, et changent au gré des vents,

c'est-à-dire selon le mouvement de leurs in-

térêts et de leurs passions. Enfin ce Carmel
désert sont les monasières où la piété et la

religion se sont réfugiées dans les premiers
temps, lorsque le monde leur a déclaré la

guerre; mais ces lieux ne sont guère ni

mieux traités, ni plus heureux que les

autres, et quoiqu'ils ne soient pas encore
tout à fait sans habitants, ces habitants ne
sont que les ombres de ces hommes invinci-

bles qui s'y retiraient autrefois comme dans
des forteresses imprenables, poury vivredans
la pénitence et dans la mortification des
sens et de l'esprit, dans la pratique des ver-

tus chrétiennes qui n'étaient plus connues,
dans le mépris de tous les biens de la terre,

et de tontes les maximes de ceux qui en ai-

ment les fortunes elles plaisirs; et qui, à

l'exemple des premiers, y soutenaient le

nom et la gloire de Jésus-Christ par de con-
tinuels combats.
On me dira que la désolation n'est pas si

générale; que mes réflexions font le mal
plus grand qu'il n'est, et que le monde
n'est pas si malade que je me le figure. Ah !

s'il m'était permis d'entrer dans le détail de
ce qui s"y passe, et de faire une représen-
tation naturelle des désordres qui régnent
dans tousseséiats, et dans toutes ses profes-
sions différentes, je ferais voir plus clairement
que le jour, que l'on y sacrifie partout ou à

l'ambition, ou à l'avarice, ou au plaisir, qu'il

n'y a ['lus de bonne foi parmi les hommes,
que celle probité qui se remarquait dans les

temps passés dans la conduite de nos pères,
ne s'y voit plus, que la supercherie a pris
sa place; et que ce qui est de plus irrémé-

diable, c'est que l'hypocrisie est comme un
voile que l'on tend sur l'iniquité pour la ca-
cher et empêcher qu'on ne la reconnaisse;
et quiconque veut penser à sa sûreté, il faut

que sa défiance soit continuelle, et qu'il con-
sidère comme autant d'ennemis tous ceux
qui l'approchent. On ne me dit autre chosu
quand je m'informe de quelle manière va
le monde, sinon qu'il n'est pi us connaissa-
ble ; que le fond et la face en sont changés
do telle sorte que, depuis trente années qu<3

je n'y suis plus, si j'y revenais, il me pa-
raîtrait comme un nouveau monde. Je sais

cependant qu'il y a encore quelques âmes
chéries de Dieu, qui conservent la foi dans
la pureté de leurs mœurs et de leurs maxi-
mes, que Dieu fortifie d'une grâce toute
particulière, el qui soutiennent son nom et

son service dans les lieux de l'iniquité,

comme les digues arrêtent les flots d'une
mer irritée, ou l'impétuosité d'une violente

tempête; mais le nombre en est rare: et

parce qu'il diminue, et que la corruption se
multiplie de jour en jour, on ne peut ni

trop s'appliquer à prévenir les maux qui
nous menacent, ni Irop faire de diligence

pour ne se pas laisser surprendre par co
déluge qui deviendra bientôt universel par
des augmentations qui no sont presque plus
ni remarquées ni sensibles.

Comme il vous serait inutile, mes frères,

de vous faire connaître le danger, si on ne
vous montrait en même temps les moyens
de l'éviter, l'Apôtre n'a pas manqué de vous
donner sur cela toutes les instructions néces-
saires, et c'est ce qu'avait déjà fait lo Pro-
phète royal, lorsqu'animé du même esprit,

il s'écrie: Quis est homo qui vult vitam, di-

ligit diesvidere bonos? Prohibe lingumn tuatn
a tnalo, el tabia tua ne lo quantur dolum ;

diverte a tnalo el fac bonum ; inquire pacem
et persequere eam. (Psal., XXXIII, 13, lk, 15.)

Que celui qui désire de vivre, et de voir
des jours heureux (c'est-à-dire ceux que lo

Prophète appelle dies bonos), empêche que
sa langue ne profère aucune parole mau-
vaise. Comme c'est dans le cœur que l'ini-

quité a son origine, ainsi que nous l'ap-

prenons de Jésus-Christ même: Ab inliu

enim de corde hominum malœ cogitationes

procédant, adulleria, fornication* s, homici-
dia, etc. (Marc, VU, 21

;
que c'est là que

le crime prend sa naissance, qu'il se ré-
pand ensuite sur toul le corps des actions

et sur toute la conduite de la vie, que c'est

la source de tous les dérèglements et d.i

tous les excès : Omnia hœc mala ab intus
procédant, et communicant hominem (Ibid.,

15); le Prophète ne pouvait pas nous en-
seigner une voie plus courte ni plus as-
surer, pour prévenir toutes ces horreurs,
que de nous ordonner de la part de Dieu,
de ne pas permettre que nos âmes formas-
sent jamais ni sentiments ni affections in-

justes, et de les préserver avec soin de loulo
tromperie etdé tout mensonge. Car, lorsque
nous avons lanl fait que de nous interdire

la liberté de penser mal, de concevoir des
soupçons, des envies, des mépris, des avef-
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sions, des haines; que nous avons exéculé
ce précepte du Saint Esprit: Omni custodia
serva cor luum, quia ex ipso vita procedit
(Prov., IV, 23) ;

que nos cœurs son l affran-

chis de celle malheureuse nécessité de mé-
diter de mauvaises choses (je l'appelle né-
eessilé, parce qu'elle est comme passée en
nature parmi les hommes, cette habitude
mortelle si établie, qui a jeté parmi eux
des racines si profondes), nous avons fait un
grand pas pour faire le bien, pour vivre
selon la loi de Dieu , et pour observer reli-

gieusement les règles de la vérité et de la

justice : Diverte a mulo et fac bonum.
Il n'y a que Dieu qui soit bon, toute autre

bonté est une participation de sa bonté in-
finie ; celui qui fait le bien, non-seuler.ient
il fait le bien par le mouvement de celui à

qui seul il appartient de le faire ; mais il est

vrai de dire qu'il prend le bien qu'd fait dans
la sein <ie Dieu comme dans sa source, et

que ce sont ses dons qu'il répand et ses grâ-
ces qu'il communique. Cet homme par
exemple fait des aumônes et des charités, ce
sont les biens de Dieu qu'il distribue ; il

remet à son frère l'injure qu'il lui a faite,

c'est Dieu lui-môme qui lui remet son injus-
tice ; il l'assiste dans ses maladies, c'est

Dieu qui exerce sa compassion par son mi-
nistère ; il souffre ses infirmités*en patience,
c'est Dieu qui les tolère ; il l'instruit dans
son ignorance, c'est Dieu qui l'éclairé ; il

obéit à celui à qui Dieu l'a soumis, c'est

Dieu qui fait cet acte d'humilité et de sou-
mission ; il gémit, il prie, c'est Dieu qui
l'inspireet qui forme en lui ces mouvements,
selon celte expression de l'Apôtre îMisitSpi-
rilum Filii sui in corda nostra clamantem,
Abba (Pater). (Galat.,l\,6.)

Enfin celui qui fait le bien agit par le

mouvement et par l'impulsion du Fils de
Dieu, l'homme n'est que l'organe, et à pro-
prement parler il est le distributeur de ses
grâces et le dispensateur de ses richesses

;

• iinsi, mes frères, si nous sommes exacts à

exécuter ce commandement, fac bonum,
<< Faites le bien,» nous sommes des serviteurs
fidèles, nous agissons par son ordre et par
son application, et toutes nos actions sont
tellement de lui, que nous pouvons dire

comme le saint Apôtre : Vivo autem, jam
non ego , vivit vero in me Christus : « Je vis, ou
plutôt ce n'est plus moi qui vis , mais c'est

Jésus-Christ qui vit enmoi.» (Galat., II, 20.

J

Le Prophète ajoute : Jnquire pucem, et

persequere eam, « Cherchez la paix et poursui-
rez-la.-» Qu'il est aisé, mes hères, quand Ton
est dans cette disposition sainte, de satis-

faire à ce précepte, et de trouver celte paix
tout ensemble si désirée, si constante et si

nécessaire 1

Ce qui est cause que nous n'avons pas la

paix, et (pie nous nous trou vous dans le trouble

et dans l'agitation, c'est que nous avons des
ennemis qui nous font la guerre, et qui,

nousattaquanl en mille manières différentes

et presque toujours avec succès, remplissent
nos cœurs d'inquiétudes, de confusion et de
crainte. Ces ennemis sont de trois sortes,

savoir, les passions, les démons et les hom-
mes. Les premiers sont des adversaires do-
mestiques, qui, par des entreprises secrètes
pI par des sollicitations continuelles, travail-

lent à nous soustraire de l'ordre de Dieu,
en nous portant à négliger les choses qu'il

nous a prescrites, et à faire celles qu'il nous
a défendues ; et s'il y a rien qui soit capable
d'en empêcher les effets, c'est l'attachement
que nous avons à pratiquer ce double pré-

cepte : Diverte a malo et fac bonum, «Détour-
nez-vous du mal et faites le bien,» en n'omet-
tant aucun des biens auxquels notre pro-
fession nous oblige, et fuyant avec soin tous
les maux qu'elle nous interdit.

Pour les démons, quoique leur puissance
soit grande, et que leur malignité soit in-

cessamment attentive pour nous faire tomber
dans tous les pièges qu'ils nous tendent, ce-

pendant ils ne sauraient faire, qu'ils ne se
servent pour cela de l'entremise de nos cu-
pidités et du ministère de nos passions ; et

,dès là qu'elles sont assujetties, les armes leur
lombenldes mains, toute leur forcen'estplus
que faiblesse, et ils ne peuvent, par tous leurs
artifices et tous leurs efforts, troubler ni la

pureté ni la tranquillité de nos âmes.
Oi peut assurer la môme chose des

hommes. H faut, pour qu'ils puissent nous
nuire, que nous prêtions notre consente-
ment au mal qu'ils ont envie de nous faire,

soit qu'ils nous entreprennent par des flat-

teries et par des caresses, ou qu'ils nous
combattent par une violence toute ouverte
et toute déclarée; mais dans l'un et dans
l'autre cas, il faut qu'ils cèdent à la fidé-

lité (jue nous aurons pour nous acquitter du
même précepte : Diverte a malo et fac bonum;
ils ne nous porteront aucun coup qui nous
blesse s'ils nous trouvent armés de cette
résolution constante ; le trait qui partira de
leur main, retournera contre eux ; et l'on

verra l'accomplissement de celle parole du
Prophète, In verlicem ipsius iniquitas ejus

descendet, « Son injustice retournera sur sa

tête. »(PsaZ., VII, 17.)

C'estainsi, mes frères, que vous vous con-
serverez dans une paix invariable, et quo
les jours malheureux dont parle l'Apôtre
seront changés pour vous en jours de
bénédiction ; celle désolation du monde
si générale ne viendra point jusqu'à vous,
et toute voire vie conservera tant de justice

et de vérité, qu'on vous verra parmi la cor-

ruption du monde comme une lampe al-

lumée dans l'obscurité de la nuit : Tanquam
lucerna lucens in caliginoso loco (II Pet.,

I, 19) : en un mot, vous serez semblables
au peuple de Dieu, lequel, pendant que
toute l'Egypte, celle nation barbare, gémis-
sait dans cette obscurité mortelle dont le

Seigneur l'avait affligée, jouissait de la

beauté, de la douceur, et de l'éclat de la lu-

mière : Solis autem illis superposita erat gra-

vis nox, sanctis autem tuis maxima erat lux.

{Sap., XVII, 20;XV1II, 1.)

Nous trouvons, meslrôres, comme je vous
l'ai dit, dans l'inslruction que saint Paul

nous donne, des moyens el des voies pour
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changer ces malheureux jours en des jours
heureux. Ce sont les mômes que le pro-

phète nous enseigne, quoiqu'il se soit servi

d'expressions différentes, puisque ce grand
apôtre après nous avoir dit qu'il faut ra-

cheter le temps, et que les jours sont mau-
vais, nous déclare que la conduite qu'il faut

tenir, pour réussir dans une entreprise si

sainte et si difficile, est d'agir avec prudence
ot avec sagesse , et de reconnaître ce que
Dieu veut de nous, afin de le mettre en pra-

tique : Proplerea nolite fieri imprudentes,
sed intelligentes quœ sit voluntas Dei. (Ephes.,

V, 17.) Et quelle peut être, mes frères, cette

volonté de Dieu, sinon que vous évitiez,

comme nous l'avons déjà dit, le mal que
votre profession vous défend, et que vous
fassiez le bien qu'elle vous ordonne? Les
gens du monde sont en peine de discerner
quel est ce mal, quel est ce bien sur lequel
il faut qu'ilsse déterminent; la multitude des
choses qui les environnent les confond, les

tient en suspens ; et souvent, dans l'incerti-

tude et dans le doute où ils se trouvent, le

parti le plus mauvais est celui qu'ils em-
brassent ; ils prennent aisément le mensonge
pour la vérité ; et on voit presque toujours
qu'ils se laissent conduire par de fausses
lueurs, au lieu de s'attacher aux véritables

lumières.
Pour vous, mes frères, Dieu vous a favo-

risés d'un avantage tout particulier. Les
grâces qu'il vous a faites ne sont pas com-
munes; Jésus-Christ vous a éclairés et

vous éclaire encore tous les jours ; il vous
a signifié les ordres de son Père ; il vous a
rail savoir quelles sont ses intentions d'une
manière si évidente et si claire que vous ne
pouvez lesignorer ; il vous a traités, si j'ose
le dire, comme ses amis, puisqu'il ne vous
a rien caché, ainsi qu'il le dit iui-même, de
ce qu'il a appris de son Père, qui peut con-
venir à votre étal et contribuer à votre sanc-
tification : Vosautemdixi amicos, quiaomnia
quœcunque audivi a Paire meo, notafeci vobis
(Joan., X.V, 15); il vous parle par voire rè-

gle que vous avez incessamment dans les

mains, par vos lectures, parla bouche de
vos supérieurs, qui crainaraient de perdre
une seule occasion de vous faire pensera
vos devoirs ; et pourvu que vos âmes soient
flexibles, que vous ayez un cœur de chair, et

que voussoyez, selon les termes de l'Ecriture,

Docibiles Dû, (Joan.,VI, 45) attentifs à écouter
la parole de Dieu, vous marcherez par des
routes assurées, et,vous vous préserverez de la

dissolution, qui se oeut trouver dans les

cloîtres comme dans le monde. Car, comme
dit saint Jean Climaque, il n'y a qu'un che-
min par où un religieux puisse s'égarer, qui
est celui de sa volonté propre et de ses pro-
pres lumières. C'est ce qui fait que l'Apôtre
nous avertit de marcher avec précaution et

prudence : Videte itaque, fralres, quomodo
caule ambuletis,non quasi insipientes, sed ut
sapientes, de crainte que , nous confiant
en nous-mêmes et voulant faire par no-
ire esprit ce que nous devons faire par
celui d'un autre, nous ne nous trou-
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vions malheureusement dans les mêmes
confusions et dans les mêmes dangers, que
nous avons prétendu éviter lorsque nous
avons quitté le monde, et qu'ainsi nous no
participions à la malignité des jours, et ne.

soyons privés pour jamais du fruit el de la 1

récompense de notre retraite.
l

Mais ce qui nous doit combler de joie et

de consolation, mes frères, c'est de voir que
ce que l'Apôtre ajoute nous convient de

telle sorte, et que l'application nous en est

si juste el si précise, qu'il semble que c'e>t

uniquement à nous qu'il adresse sa parole,

lorsqu'il met entre les moyens qui doivent

nous garantir de ces malheureux jours, ks
principaux exercices de piété qui compo-
sent tout l'état de notre vie : lmplemini Spi~

rilu sancto, dit-il, loquentes vobismetipsis

in psalmis, hymnis et canlicis spirilualibus

(Ephes., V, 18, 19) : « Remplissez-vous du
Saint-Esprit, vous entretenant de psaumes,

d'hymnes, et de cantiques spirituels. »

Si vous voulez donc profiter da cet avis

si salutaireque l'Apôtre vous donne, et vous
remplir de l'Esprit-Saint, il faut vous vider

entièrement de celui du monde ; parce qu'il

n'est pas possible de concilier des choses si

contraires. Dieu hait et ne souffre point ces

sortes de ménagements, et comme quand
vous voulez mettre une liqueur précieuse

dans quelque vaisseau, non-seulement vous
le videz de celle qui le remplissait, mais
vous le lavez et le nettoyez avec beaucoup
de soin, parce que le peu qui y pourrait

rester de la première corromprait toute la

pureté de la seconde; ainsi il faut que vous
travailliez avec une application particulière,

à bannir de vos cœurs cet esprit impur, ses

maximes, ses sentiments, cl toutes les mau-
vaises raisons qui l'accompagnent, à les

purifier par des actions de pénitence, d'hu-

milité, de charité, d'une componction sin-

cère, et par l'eau de vos larmes, de toutes

les saletés et de toutes les ordures qu'ils

ont contractées, afin de les rendre dignes du
trésor dont ils doivent être les dépositaires.

Ce sera pour lors que cet esprit de bénédic-

tion s'y donnera avec plénitude, et qu'il

prendra plaisir à y communiquer ses dons,

et à s'y répandre. Surtout, je vous le répète

encore, faites que le renoncement soit en-

tier, et que vous n'ayez, nul attachement vo-

lontaire à aucune des choses d'ici-bas. Car,

en un mot, si elles sont petites et peu con-
sidérables, avec quel front pouvez-vous vou-

loir plaire à Jésus-Christ en les lui refu-

sant, lui qui vous promet en échange la

possession de son royaume? Que si elles

sont importantes, c'est la plus grande de
toutes les folies de les vouloir retenir, puis-

qu'elles forment un obstacle invincible au
bonheur qu'il vous prépare.

L'Apôtre nous établit dans cette prépara-

tion, parce qu'il la juge nécessaire, afin que
nos âmes, étant disposées et ayant reçu

d'en haut une vertu toute particulière, ren-
contrent dans Ja méditation, dans le chant
des psaumes, toutes les grâces qui y sont

renfermées ;
qu'elles soient pénétrées de ces
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expressions divines ; et qu'elles y puisent
comme dans des sources d'une richesse in-

finie toutes les bénédictions dont elles

ont besoin parmi toutes les tentations dont
elles sont incessamment attaquées; «fin que
celles qui sont surprises de la tristesse, y
trouvent une joie sainte ; celles qui sont
tourmentées par l'ardeur de leurs convoi-
tises, un rafraîchissement qui les apaise

;

celles qui sont abattues par le décourage-
ment, une confiance qui les relève; celles

qui sont pressées par les mouvements de
l'orgueil, une vue de leurs propres misères
qui Ips rabaisse ; celles qui sont timides,

une force qui les soutienne; celles qui sont
ennuyées'de la longueur de leur exil, puis-
sent se consoler avec le Prophète, en chan-
tant ces airs si doux et si touchants qui leur

remettent devant les yeux ces beautés éter-

nelles après lesquelles elles soupirent ; enfin

celles qui sont persécutées par l'opiniâtreté

du démon, ces traits perçants et enflammés
auxquels il faut qu'il cède malgré toute sa

puissance.
Elles trouveront des secours tout sem-

blables dans les hymnes et dans les sacrés

cantiques qui ne contiennent que les gran-
deurs de Dieu , lies louanges que l'on rend
a sa majesté infinie, ses triomphes dans la per-
sonnedesessaints, etde profondes actions de
grâces Je toutes les marques continuelles que
l'on reçoit de ses bontés. Si elles n'opèrent
pas en vous ces sortes d'effets, et si vous n'y

apercevez pas ces sentiments, c'est que
vous n'y apportez pas la préparation que
l'Apôtre vous demande et de laquelle je

vous parle tous les jours, j'entends celle du
cœur, contantes et psallentes in cordibus ve-

stris Domino (Ephes., V, 15), et je crains

bien quesouvent, lorsque vos bouches s'ou-

vrent et que vos lèvres sont dans le mou-
vement, vos cœurs ne soient dans le si-

lence, et que Dieu, qui n'aime et qui n'é-

coute que le langage du cœur, n'ait point
d'oreilles pour vous entendre.

Voilà, mes frères, un état bien différent

de celui que je vous ai figuré dans le com-
mencement de ce discours; l'un n'est que
tribulalion , que désespoir, qu'horreur, et

celui-ci n'a que des consolations et des
joies : mais ce qui est digne d'admiration,

c'est que cet état, tout heureux qu'il es'

,

est voire profession tout entière. Car que
faites-vous davantage que de louer Dieu par

léchant des psaumes, des hymnes et des
cantiques , puisque vous passez dans ces

saints exercices la plus grande partie de
votre vie? et ne douiez pas que ce ne soit

par une providence de Dieu toute spéciale,

que pour vous délivrer de ces jours mal-
heureux , ch'es mali, vous n'ayez qu'à vous
acquitter avec fidélité des devoirs et des
actions auxquelles votre condition vous en-
gage; en soi te que vous pouvez dire avec
le Prophète, dans le mouvement d'une re-

connaissance vive : Seigneur 1 vous m'avez
caché dans votre tabernacle, votre sanc-
tuaire a été le lieu de ma retraite et de ma
sûreté pendant ces jours de malédiction :

Abi'condit me in tnbernaculo suo , in die nxa-

lorum prolexit me in abscondito tabernuculi

sui. (Psal., XXVI, 50.)

Je finis, mes frères, en vous disant que
c'est ainsi que vous rachèterez le temps :

Jiedimenles tempus
,
quoniam dies mali sunt,

que vous vous garantirez des tempêtes qui
accableront tous ceux qui manqueront de
se soumettre à ce précepte de l'Apôtre. C'est

le seul moyen que vous pouvez avoir pour
empêcher que vous ne soyez enveloppés
dans l'orage qui couvre toute la face de la

terre ; car racheter le temps n'est rien que
sacrifier à Jésus-Christ ses cupidités et ses
passions, afin de se conduire uniquement
par la clarté de sa vérité et de sa justice.

Laissez aller le monde, abandonnez-le h

ses propres lumières, ou plutôt à ses té-

nèbres, il veut se tromper et serait fâché

qu'on le tirât de son erreur ; mais pour vous,

suivez la voix de Dieu , faites au pied de la

lettre tout ce qu'elle vous prescrit, resser-
rez-vous dans votre solitude, cachez-vous
dans le fond du désert où la main de sa mi-
séricorde vous a conduits, fermez-en les

portes à tout ce qui ne vient point ni de sa

part, ni en son nom, et appliquez-vous pour
votre consolation ces paroles du prophète :

Vàde, populus meus , in cubicula tua, clande

ostiu tua super te, abscondere modicum ad
momentum, donec perlranseat indignatio

(ha., XXVI, 20), les mauvais jours passe-

ront bientôt , et les temps de la colère ne
dureront qu'un moment.

LXXr CONFÉRENCE.

Pour le vingt -unième dimanche après la

Pentecôte.

SUR LA CRAINTE AVEC LAQUELLE OV DOIT
OPÉRER SON SALUT.

Cnnfortamini in Domino, et in potentia virlutis ejus.

{Ephes., VI, 10.)

Fortifiez-vous dans le Seigneur el dans la vertu de sa

puissance.

L'ecclésiastique, mes frères, que nous
avons recommandé à vos prières, est un
saint prêtre qui a passé sa vie dans une
édification connue de tout le monde ; sa

naissance et sa qualité le distinguaient en- ;

tre beaucoup d'autres; il se donna à Dieu
dans une congrégation ecclésiastique à l'âge

d'environ vingt - deux ans, et depuis ce

temps-là , sa conduite a été pleine et de
piété et d'exemple. Il a vécu pauvre, hum-
ble, appliqué au service de Dieu ; il a exercé
envers son prochain une chanté ardente, on
n'a jamais entendu sortir de sa bouche une
parole au désavantage de personne ; cet

homme chargé de mérites, à l'âge de soixante-

seize ans, s'en va à Dieu attaqué d'une ma-
ladie pareille à celles qui finissent presque
toujours la course de nos frères, je veux
dire une défaillance longue, ennuyeuse, et

insensible; j'avais le bonheur de lui être

uni par les liens d'une amitié ancienne et

intime ; el vous l'avez vu souvent dans no-
tre monastère, sans le connaître, el sans sa-

voir qui il était.
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Jl y a quelques jours qu'un de ses amis,

et des miens, l'étant allé voir, le trouva dans

une faiblesse si grande, qu'à peine pouvait-

il lever la tète de dessus son chevet ; il lui

demanda de mes nouvelles aussitôt qu'il le

vit, et le pria de me faire savoir l'extrémité

dans laquelle il était : il ajouta qu'il avait

un extrême besoin des prières de tous ceux
qui l'avaient aimé , que la plus grande grâce

que l'on pût demander à Dieu pour lui

,

élait qu'il le laissât dans le purgatoire jus-

qu'à la fin du monde, et qu'il s'estimerait

heureux s'il la pouvait obtenir par des lar-

mes de sang. Ces paroles m'effrayèrent, et

la lettre , quand je la lus, faillit à me tom-
ber des mains. Quoi I dis-je en moi-même

,

cet homme si saint, d'une vertu et d'une
religion si consommée , croit avoir besoin
de tant de souffrances , pour devenir digne
de la récompense qu'il espère, et que Jésus-

Christ lui a préparée avant tous les temps ?

que devons-nous penser de notre état, nous
qui avons les mains vides ,

qui n'y aper-
cevons rien qui approche de la sainteté de
ce serviteur de Dieu, et qui pouvons dire

dans le senliment de notre misère -.Virtutis

quidem nullum signum valuimus ostendere ;

« Nous n'avons pu montrer en nous aucune
trace de vertu.» (Sap.,V, 13.) Ne comptons
point sur nos austérités, mes frères, elles

peuvent être utiles, mais ce ne sont point
elles seules qui nous ouvriront le royaume
de Jésus-Christ, ce sont les œuvres d'hu-
milité et de charité que nous aurons faites:

ce sont ces qualilés saintes que cet homme
de Dieu a eues dans un degré éminent.

Ce n'est pas sans sujet que saint Paul

nous dit aujourd'hui dans l'Epitre que l'E-

glise nous propose, ces paroles de consola-
tion : Confortamini in Domino , et in poten-
tia virtutis ejus, « Prenez courage, fortifiez-

vous dans le Seigneur , et dans la vertu de
sa puissance; » car assurément, mes frè-

res, nous avons des besoins infinis

d'être soutenus pendant le cours de cette

vie mortelle; et ce qui fait que cette né-
cessité ne nous paraît pas telle qu'elle

est, et que nous vivons sans crainte, c'est

que nous vivons ou sans foi ou sans ré-

flexion ; mais toutes les fois que nous arrê-

terons les yeux sur l'état où nous sommes,
et que nous ferons sur nous-mêmes une
attention vive et sérieuse, nous n'y verrons

que des sujets de gémissement et de dou-
leur; nous n'y verrons que tribulations,

que pièges, peines, et qu'ennemis, nous
en sommes environnés de tontes parts; et

cette vue si triste et si affligeante doit met-
tre incessamment ces paroles dans la bouche
de noire cœur : Seigneur, quel moyen de
me tirer de tous ces dangers qui sont in-

nombrables, sans en recevoir mille et mille
blessures? Quomodo pertransibo illwsus?

C'est ce qui a fait dire au Prophète: Mon
âme est toute accablée de maux , et ma vie
n'est guère plus heureuse ni moins agitée

que celle de ceux qui sont tout prêts de
tomber dans l'enfer: Replcta estmatis anima

mea, et vita mea inferno appropinquavit.
(Psal. LXXXV1I, k.)

Sachez donc , mes frères , que nous avons
des ennemis qui nous font une guerre et

cruelle et continuelle tout ensemble; qu'é-
tant incessamment dans le péril, nous de-
vons être incessamment dans la crainte; et

qu'ainsi nos âmes abattues ont un perpé-
tuel besoin qu'on les anime, qu'on les ex-
cite, et qu'on les console dans leurs fai-

blesses : Confortamini in Domino, et inpo-
tentia virtutis ejus. Ces ennemis sont nous-
mêmes, les hommes, et les dénions; et

c'est ce que nous apprenons par l'Ecriture
aussi bien que par notre propre expérience.
Cette loi de laquelle se plaignait le saint
Apôtre, lorsqu'il disait : Senlio aliam le-

gem, etc. (Rom. , VII, 23), n'est rien que ces
ennemis dont je vous parle, celte concu-
piscence originelle, qui ne nous donne ni

trêve ni repos, et qui combat indifférem-
ment les saints, les méchants , les pécheurs
et les justes: et si vous voulez, mes frères,

vous convaincre de sa malignité et de sa
puissance, vous n'avez qu'à entrer dans le

fond de vos cœurs , et à en pénétrer les re-
plis les plus secrets. Vous y trouverez une
sentine effroyable d'une corruption infinie

;

vous y verrez les semences et les sources
de toutes sortes de vices, de dérèglements,
d'excès et d'iniquités, et par-dessus tout
une si grande fragilité, que peut-être moi
qui vous parle, je serai demain coupable
du crime dont aujourd'hui je me trouve in-
nocent : et si Dieu, qui me soutient par sa

grâce, m'avait laissé à moi-même pour un
instant , et qu'il eût détourné de dessus
moi les regards de sa miséricorde, je corn
mettrais tous les maux qu'un autre com-
met, et que je ne' commets point: Nullum
peccatum quod fecit homo

,
quod non pvssit

facere aller homo , si desil rector a quo fo-
etus est homo (Aug. ho m. 25 , inter 50,
cap. 6); et ce qui est de plus déplorable

,

c'est que l'on marche toujours entre des
extrémités également périlleuses , et que
quand on en veut éviter l'une, on tombe
dans l'autre.

Ce religieux, par exemple, se senl attaqué
par les ardeurs d'une flamme impudique, il

afflige son corps par des jeûnes excessifs, il

en a de la vanité ; la paresse Ie3 presse, il

embrasse des travaux pénibles, if en a de la

complaisance; il se trouve dans le dérègle-
ment et dans la dissipation, il affecte pour
cela une modestie extérieure, il s'en élève
aussitôt et condamne ceux de ses frères en
qui il s'imagine ne pas voir la même rete-

nue ; il craint d'excéder par la parole, et
pour s'en préserver il observe un silence
rigoureux, cette distinction le flatte, et il

est bien aise qu'elle soit remarquée : quand
il est obligé de parler dans les conférences,
il veut s'éloigner de cet air qu'ont toutes les

personnes qui présument d'elles-mêmes, sa
simplicité le contente, et il se croit meilleur
que ceux qui ne lui ressemblent pas; il fuit

ce froid et cette iudiflérence qui lui paraît

si contraire à la charité dont tes ficres doi-
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vent en tons lemps se donner des marques,
et la vivacité avec laquelle il se conduit le
persuade qu'il vaut mieux que ceux qui
n'ont pas le même empressement; enfin
toutes les victoires qu'il peut remporter sur
ses passions ne fout que l'assujettir davan-
lage; la vanité toute seule, celle production
impitoyable, de l'orgueil rend toutes ses ver-
lus fausses, et détruit tout le mérite qu'il
prétend acquérir par la règle de sa vie et de
sa conduite; il est enfin comme un homme
qui fait la navigation sur une mer toute
pleine d'écueils et de rochers, il en a à la
gauche, il en a à la droite, il en a à la proue,
il en a à la poupe, et à moins que le pilote
n'ait uneadresse, et une habileté plus qu'hu-
maine, il ne lui est pas possible do se garan-
tir du naufrage : c'est Dieu, mes frères, qui
est ce Pilote, et s'il quitte le gouvernail d'un
moment, il faut que la barque se brise, et
qu'elle périsse.

Je ne vous parle point de ces vices, de
ces actions ei de ces habitudes grossières
qui i'oflt horreur, parce que la main de Dieu
vous a retirés des occasions de les commet-
tre

; mais je vous parle de ce que vous ren-
contrez à toute heure dans voire chemin.
Ce sont des pièges qui sont tendus sous vos
pas, qui demandent une vigilance qui ne se
repose et ne se lasse jamais, ou plutôt une
application à Dieu qui soit continuelle, afin
qu'il fasse par sa grâce ce que nous ne sau-
rions faire par tous nos soins et par toutes.
dos diligences. Voilà ce que nous avons
dans notre fond, voilà ce que nous produit
le champ de notre cœur; jugez si nous avons
sujet de nous tenir sur nos gardes, et d'être
incessamment en défense contre nous-
mêmes.
Pour les hommes, mes frères, quelles

plaies ne nous font-ils pas tous les jours? Ils
sont bons, ou ils sont méchants, ils sont
amis ou ennemis, ils sont ou nos proches
ou des étrangers. S'ils sont méchants, nous
ne les voyons qu'avec beaucoup de péril;
les communications que nous avons avec
eux sont toujours dangereuses, nous en-
tions aisément dans les maximes de ceux
avec qui nous vivons ; et l'air que nous res-
pirons nous étant commun avec eux, nous
ne manquons point de gagner les maux
dont ils sont malades : Amicus slullorutn
similis efficietur : « L'ami des insensés leur
ressemblera. {Prov., XIII, 20.) » Que s'ils

iont profession d'avo.r les mœurs réglées,
(•risque toujours leur piété ne nous revient
pas; elle nous est importune; nous avons
peine à nous empêcher de censurer leurs
manières, nous cherchons avec soin des
raisons pour reprendre ce qui ne nous plaît

pas
; et souvent une vertu solide et réelle

nous paraît feinte et dissimulée.
Si ces hommes sont nos ennemis, la dis-

position dans laquelle ils sont à notre égard
nous fâche et nous irrite; s'ils nous font
du mal, nous avons peine à ne pas les re-
pousser; s'ils en disent, nous en disons
comme eux, et oubliant la profession que
mous faisons de souffrir les injures, et do

porter la croix, comme Jésus-Christ l'a por-
tée, nous opposons d'ordinaire la force à la

force, la violence à la violence, !a haine à la

haine, et nous perdons cette charité et cette

tranquillité sainte qui doit être inséparable-
ment attachée è notre état. Que s'ils sont

de nos amis, ils ne nous font pas moins de
mal : l'ennemi nous nuit parce qu'il nous
maltraite, et l'ami parce qu'il nous flatte;

la complaisance qu'il a pour nous nous sé-

duit et nous trompe ; son approbation nous
enfle et nous persuade que nous sommes
ce que nous ne sommes point en effet : Plus

persequitur lingua adulatoris, quam manus
inlerfecloris ( S. Aug. in Psul. IX ) ; la

louange que nous en recevons est un poi-

son caché que nous prenons sans défiance,

comme un breuvage agréable, qui ne laisse

pas de nous donner la mort, c'est souvent
un séducteur qui en séduit un autre, un su-
perbe qui admire un superbe, un aveugle
qui estime un aveugle, et un homme faillie

qui fait l'éloge d'un homme qui n'est pas
moins faible que lui; ainsi il l'abuse en le

louant, et il le couvre de honte en lui don-
nant des applaudissements dont il n'est pas

digne : Fallax fallacem, vanus vanum, cœcus
cœcum, infirmus infirmum decipit dum exal-

tai, el veraciler magis confundil, dum inuni-

ter laudat. (Imit. lib. III, cap. SO.) Si ce sont
nos proches, ils font revivre en nous tous

les sentiments qui y devraient être entière-

ment éteints; la nature reprend toute la vi-

gueur qu'elle avait perdue, on entre dans
les biens et dans les m<!ux qui leur arrivent,

on épouse leur bonne ou leur mauvaise for-

tune, on rit et on pleure avec eux ; on se re-

trouve par des conséquences nécessaires

dans tous les intérêts auxquels on avait re-

noncé, et on éprouve la vériié de celte pa-

role de l'Ecriture : Etinimicihominis dome-
slici ejus(Mallli. X, 36) : «On apour ennemis

ceux de sa propre maison. » S'ils sont étran-

gers et indifférents,, tout le temps que nous
leur donnons est perdu, le nombre des paroles

qui se disent, ou mauvaises ou inutiles, est

infini ; et vous ne pouvez avoir de commerce
et de conversation avec eux, que vous n'ayez

mille reproches à vous faire.

Pouvez-vous croire, après tout ce détail,

que les hommes ne vous soient pas de véri-

tables ennemis, el que vous n'ayez beaucoup
à craindre de leur pari?,Vous nesauriez assez

estimer le bonheur de votre profession, mes
frères, qui vous a fait rompre avec eux pour

jamais, et vous ne pouvez assez remercier

Dieu du soin que l'on a d'empêcher que ces

divorces et ces séparations ne deviennent

inutiles, par des manières de réconciliations

qui vous sont interdites, je veux dire en re-

nouant des habitudes qui ne peuvent plus

convenir à des personnes qui ont quille le

monde, et qui se sont consacrées à la re-

Iraile pour n'avoir plus de commerce qu'avec

Dieu el avec ses anges.

Pour ce qui est de l'inimitié que les dé-

mons ont pour les hommes, elle n'est que

trop connue : et vous savez trop qu'elle est

implacable. Au moment qu'ils ont élé creé>,
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ils les ont regardés comme l'objet de leur

haine ; elle augmenta lorsque Dieu leur eut

déclaré qu'il devait naître un homme dans

la suite des temps, qui briserait leur tête
;

et la mort et le triomphe de Jésus-Christ la

firentmonter au point oùellepouvaitaller. Il

n'y a point de maux qu'ils n'essayent de leur

faire, ils les soulèvent contre eux-mêmes, ils

excitent leurs cupidités et leurs passions,

ils emploient les éléments, ils remuent toute

la nature, ils se transforment en mille figures

différentes pour les remplir d'épouvante et

d'effroi, afin que, les ayant,jetés dans le trou-

ble et dans la confusion, ils soient plus en
étal de leur nuire. Un grand saint (saint Jean
Climaque) a dit qu'ils ont incessamment
dans les mains des flambeaux allumés, pour
nous embraser des mêmes flammes qui les

dévorent et qui les consument ; et l'Apôtre

nous dit que Nous n'avons pas seulement à
faire à des hommes de cltair et de sang, mais
aux puissances et aux princes qui gouvernent
le monde, c'est-à-dire ce siècle ténébreux, à
ces esprits de malice qui sont répandus dans
les airs ; « Non est nobis colluctutio adversus
carnem et sanguinem, sed adversus principes

et poteslates, adversus mundi redores tene~

brarum harum, conlra spiritualia ncqititiœin

cœleslibus. » (Ephes., VI, 12.) Voilà de ter-'

ribles et de redoutables adversaires ; et véri-

tablement si Dieu par une autorité souve-
raine n'a notait leurs mouvements impétueux

,

comme il arrête ceux de la mer, personne
ne pourrait échapper a leur rage ni se ga-
rantir de leur fureur : Non salva fuisset om-
nis caro. {Matlh., XXIV, 22.)

L'Apôtre ne se contente pas de nous dé-
clarer quels sont nos ennemis, mais en même
temps il nous apprend de quelles armes nous
devons nous servir pour les combattre.
Prenez, dit-il, et revêtez-vous des armes de
Dieu, afin que vous puissiez vous défendre et

demeurer fermes contre les embûches et les ar-
tifices ('u démon : « Induite vos armaturam
Dei, ut possitis stare adversus insidias dia-
boli. » {Ephes., VI, il.) IL les appelle les

armes de Dieu, a cause qu'elles ont été for-
mées dans son sein, et comme forgées par
son Saint-Esprit; et parce qu'un Homme-
Dieu s'en est servi, et qu'il n'en a point
voulu d'autres pour terrasser et pour vain-
cre les ennemis que nous avons à combat-
tre. Il explique quelles sont ces armes, lors-

qu'il dit -.Galeam salulis assumile, et gladium
spiritus

,
quod est verbum Dei (Ibid., 17);

c'est la parole de Dieu qui vient à bout de
tout, et à laquelle rien ne résiste. C'est par
elle que Jésus-Christ abattit le démon, et
qu'il le confondit dans soi audace, et dans
les surprises qu'il voulut lui faire, après ce
jeûne des quarante jours qu'il avait passés
dans le désert. Il repoussa sa première té-
mérité par ces paroles de l'Ecriture : Non
in solo pane vivit homo, sed in omni verbo
quod procedit de oie Dei [Matlh., IV, k) ; il

le surmonta dans la seconde, comme il avait
l'ail dans la première; et dans la troisième
il le chassa de sa présence, el couvrit de
confusion cet esprit superbe par ces paroles

foudroyantes : « Vade, Salana : » Relire-loi,

tentateur, car il est écrit : Vous adorerez votre

Dieu; et c'est lui seul que vous servirez ;

« Dominum luum adorabis, et illi soli ser-

vies. » (Ibid., 10.) Jésus-Christ, qui pouvait

l'exterminer par le souffle de sa bouche, spi-

ritu oris sui, voulut se servir de ce moyen
pour notre instruction, afin que nous ap-

prissions par son exemple, de quelle ma-
nière nous devions résister à ses eflbrls et

combattre ses tentations : et si les hommes
avaient plus de fidélité qu'ils n'en ont pas à

se conformer en tout aux ordres de Dieu,

le démon n'aurait pas sur eux les avantages

qu'il remporte tous les jours ; et souvent ils

le tiendraient abattu sous leurs pieds, au

lieu de donner matière à son triomphe; et

c'est pour cela, mes frères, que je vous re-

commande incessamment la lecture des Li-

vres saints, et que j'essaye de vous persua-

der qu'ils renferment une vertu el une
puissance infinie.

Ce que j'ai particulièrement à vous fairo

remarquer, mes frères, c'est que Dieu ne
pouvait pas vous donner de plus grandes

marques de sa miséricorde qu'en vous en-
gageant dans un état qui vous donne tout ce

que vous pourriez souhaiter pour vous dé-
fendre de cet ennemi si cruel. C'est une
conduite d'une bonté si touchante, que vous

ne sauriez avoir assez ni d'âme ni de cœur
pour la ressentir et pour la reconnaître.

Une place située dans le milieu d'un pays

ennemi, quelque remplie qu'elle puisse être

d'armes et de munitions de guerre et de tout

ce qui est nécessaire pour la défense, n'en

tombera pas moins entre les mains do ceux
qui voudront l'atlaquer, si personne ne se

met en peine de la défendre ; un homme
couvert d'une cuirasse, ne se garantira ni

de la mort mi de la captivité, s'il ne se sert

de tous les moyens qu'il a pour résister et

pour combattre : ainsi, mes frères, Dieu qui

sait et qui voit qu'il vous sérail inutile de
connaître que c'est par la force et par la

sainteté de sa parole que vous devez vaincre,

qu'il ne sert de rien de la transcrire dans
vos livres, d'en charger votre mémoire,
d'en avoir les expressions saintes dans vos

bouches (ce qui trompe la plus grande par-

tie de ceux qui pensent à leur salut), mais
qu'il faut qu'elles passent dans vos actions

et dans vos œuvres, tous a donné une rè-

gle, qui est proprement l'exercice et la pra-

tique de ces vérités sans lesquelles il n'y a

point devictoire ni à espérer ni à prétendre,

il vous a rais les armes à la main ; disons

davantage, il meut celle main et la soutient

delà sienne, el vous n'avez qu'à suivre ses

mouvements, el à vous laisser conduire, se-

lon la pensée du Prophète : Tenuisti manum
dexteram meam ; et in voluntate tua deduxisli
me (Psal., LXXI1, 2i) ; en un mot, pour
combattre et pour vaincre, il vous sullit de
faire ce que votre règle vous ordonne.

LajVérilé éternelle vousditque le royaume
de Jésus-Christ sera pour ceux qui renon-
ceront à eux-mêmes ; et le premier pas que
voire règle veut que vous fassiez, est de vous-
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séparer de foute voionté propre : Quisquis
abrenuntiuns propriis volunlatibus. (ReguL,
Proleg.) Jésus-Christ vous dit qu'il a été

obéissant jusqu'à la mort, et votre règle

vous le propose pour exemple : Vocem Do-
mini faclis imiletur dicentix, Non veni faccre
voluntntem meam (cap. 7, grad. 2), et veut
que vous obéissiez a vos supérieurs comme
à Dieu môme : Acsi divinitus imperetur, ' mo-
ram pati nesciunt in agendo. (ReguL cap. 5.)

L'Ecriture vous dit que l'on pèche quand on
parle beaucoup : In multiloquio non deeril

peccatum (Prov., X, 19) ; Jésus-Christ vous
déclare que vous rendrez compte de toutes
les paroles inutiles, et votre règle vous or-
donne' de garder un perpétuel silence -.'Omni

tempare silentio dcbent studere monachi.
[ReguL cap.- 42.) Jésus-Christ nous apprend
qu'il n'y a que ceux qui ont la simplicité
des enfants qui entreront dans sa gloire,

voire règle veut que votre dépendance aille

si loin, que vous no puissiez en rien dispo-
ser ni de vos corps ni de vos âmes : Quibus
nec corpora sua, nec valuntates licet habere
in propria potestate. \Regul. cap. 33.) Jésus-
Christ dit que celui qui s'élève sera rabaissé,
et qu'il n'y a que les humbles qui se sau-
vent ; et voire règle vous commande de vous
mettre sous les pieds de tout le monde :

Omnibus se inferiorem et viliorem, non solum
sua lingua pronuntiet , sed etiam inlimo cor-
dis credut affeclu. (ReguL cap. 9, grad. 7.)

Jésus-Christ condamne l'oisiveté, et nous
porie au travail par son exemple; la règle
nous fait un point essentiel du travail :

Otiositas inimica est animœ. . . tune vere mo-
nachi sunl si labore maniium suarum vivant.
(ReguL cap. kS.) Jésus-Christ nous exhorte
à prier et à veiller incessamment, et la règle
nous enjoint de ne commencer aucune ac-
tion que nous ne nous adressions à Dieu
pour lui en demander l'accomplissement
par d'instantes prières : Imprimis ut quiquid
agtndum inchoas bonum, ab eo perftci instan-

tissima oral ion e deposcas. (ReguL Proleg.)

Jésus-Christ nous apprend par son exemple
qu'il faut passer sa vie dans les mortifica-

tions et dans les jeûnes; la règle ordonne
une abstinence longue et exacte dans les

chapitres kl et kd. Jésus-Christ veut que les

Chrétiens renoncent à toutes choses pour
l'amour do lui ; et la règle nous recomman-
de partout, soit pour les sens, soit pour
l'esprit, une abnégation qui soit parfaite.

Rien n'est plus établi dans la sainte Ecriture
que le pardon des ennemis ; la règle veut
que l'on soutfre, qu'on endure avec une
paix et une patience constante les outrages
et l'es offenses les plus injurieuses : Quibus-
libel irrogatis injuriis lacita conscienlia pa-
lienliam umplcclatur. (Cap. 7, grad. k.) La
parole de Dieu ne recommande rien plus
que la charité; et la règle en fait une obli-
gation principale, soit à l'égard des frères,

soit à légard des Supérieurs : Abbatem suutn
sincera cl humili cliaritate diligànL... charila-
tem fralernitatis casto impendant amore.
(Regul.S. #.,cap. 7.) Je ne [inirais point, mes
frères, si je voulais pousser!» chose jusqu'où
elle peut aller, j'abandonne le reste à vos ré-

flexions; et je suis assuré que vous trouverez
par vos propres yeux, que votre règle n'est

rien, comme nous l'avons dit, qu'une prati-

que exacte et parfaite des plus grandes vé-

rités de l'Evangile; et si quelqu'un est re-

devable à la miséricorde de Dieu, c'est vous,

mes frères, et tous ceux auxquels il a

donné de semblables témoignages de sa pro-

tection. Si vous me demandez ce qu'il faut

que vous fassiez pour lui en marquer votre

reconnaissance, vous l'apprendrez du Pro-

phète, lorsque, se demandant 5 lui-môme ce

qu'il rendra à Dieu pour toutes les grâces

qu'il en a reçues : Quid retribuam Domino -,

pro omnibus quœretribuitmilii(PsaL,CW, 3),

il se répond : Calicein salutnris accipiam, et

nomen Dnminiinvocabo : «Je boirai le calice

du Seigneur, et finvoquerai son saint nom.
(Ibid.,k.) Qu'est-ce que boire ce calice, raed -

rez-vous? C'est, mes frères, embrasser d'un

cœur et d'une constance invincible toutes les

austérités, les. pénitences, les privations, les

travaux, les veilles, les jeûnes, les oraisons,

les prières, disons plus, cette humilité, celle

dépendance, cette douceur, cette patience,

cette charité, enfin toute cettediscipline inté-

rieure et extérieure, et ce joug de bénédic-

tion auquel vous vous êtes soumis, sans

que nulleconsidéralion, quellequ'elle puisse

être, donne jamais la moindre atteinte aux.

promesses que vous avez faites a Dieu, et

aux obligations que vous avez contractées.

Plaignez ceux qui ne seront pas dans celte

même fidélité : prenez part aux maux qu'ils

souffrent à présent et à ceux que l'avenir

leur pépare; mais qu'il ne vous arrive ja-

mais d'être ou tentés, ou ébranlés par leur

exemple.
Vous voyez, mr>s frères, que j'ai eu raison

de vous dire que les hommes vivant au mi-

lieu d'une infinité de périls ne pouvaient

jamais avoir un seul moment de joie, qu*il

fallait qu'ils fussent ou sans foi ou sans

sentiment pour en chercher dans les cho-

ses d'ici-bas, qu'ils n'y voyaient que des

sujets d'amertume et de douleur, et que n'y

ayant point d'instant où ils ne pussent tout

perdre, il n'y eu avait point aussi où ils ne
dussent tout craindre; cependant nous ne
pouvons no pas reconnaître, que si leur

état est tel par lui- même que nous l'avons

représenté, ils ont des moyens infaillibles

pour s'établir dès ce monde dans une paix

constante, malgré tout ce qui peut leur ar-

river do disgrâces et d'infortunes de la part

des hommes, des démons et d'eux-mêmes,
et pour acquérir dans l'autre une béatitude

immortelle.'
LXXIP CONFERENCE.

Il' pour le vingt -unième dimanche après la

Pentecôle.

SUR LA PRINCIPALE CAUSE DE NOTRE DAMNA-
TION.

Serve nequam, orane debitura dimisi libi : nonne ergo

oporliiit ei te misereri conservi lui? (Malth. , XVIII,

32, 35.)

Méchant serviteur, je t'ai remis toul ce nue lu me de-

vais : nétail-ib pas jusle d'avoir compassion de ton com-

pagnon?

Ces paroles, mes frères, que nous lisons

dans l'Evangile de ce jour, feront la cou-
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damnation d'un nombre presque infini de

personnes; l'on ne peut douter qu'il ne s'en

trouve une multitude effroyable an jugement
de Jésus-Christ, qui se seront attiré ce re-

proche si sanglant, et qui auront mérité d'être

traités ainsi que ce serviteur impitoyable.

Comme la conduite de Dieu est pleine de
vérité et de justice, i! faut aussi qu'elle soit

fixe et immuable; ce qu'il a fait une fois, il

le fait toujours; et de même qu'il n'a pas

laissé sans châtiment la dureté de ce méchant
serviteur, qui se rendit inflexible a toutes

les instances de celui qui lui était redevable,

sans se ressouvenir de la grâce qu'il venait

de recevoir, on doit aussi se persuader qu'il

traitera avec autant de rigueur tous ceux qui

se trouveront coupables d'un semblable
crime, et qui tomberont dans le même excès.

Dieu, je vous le répète encore, mes frères,

ne sait ce que c'est que changer : Ego Do-
minus , et non mutor (Malach., III, 6); une
seulo chose peut retenir son bras, et arrêter

le cours de sa justice, c'est la pénitence,

c'est la conversion du pécheur, quand il fait

tant que d'engager Jésus-Christ à le traiter

dans sa miséricorde, par la miséricorde qu'il

exerce lui-même à l'égard de son prochain.

II n'y a qu'à jeter les yeux, mes frères,

sur la surface de la terre," et sur la manière
dont les hommes s'y conduisent, pour ne
pas appréhender d'en avoir trop dit, et d'a-

voir donné trop de complices à ce méchant
serviteur (plût à Dieu que nous eussions
multiplié les maux, et qu'ils ne fussent ni

aussi grands ni aussi nombreux qu'ils le sont

en effet 1 ); mais qui est celui qui ne voit

pas que le monde est rempli d'hommes à qui

Dieu a remis et remet tous les jours des
dettes immenses, je veux dire des crimes,

des injures et des iniquités qui sont sans
mesure et sans bornes ? et cependant ces

mêmes hommes, après avoir été traités avec
tant d'indulgence et de compassion, au lieu

de trouver dans la conduite que Dieu tient

envers eux, la règle et la uiesure qu'ils doi-

vent' garder envers les autres, semblent de
la manière dont ils agissent avoir entière-

ment oublié ce qu'il a fait pour eux, et n'a-

voir, sur un devoir si important, ni senti-

ment, ni connaissance, ni lumière.
Vous verrez, mes frères, la confirmation

de ce que je vous dis, si vous partagez tout

ce qu'il y a de gens dans le monde en trois

ordres et en trois classes (à la réserve d'un
petit nombre d'âmes choisies qui marchent
dans des voies étroites, et qui y vivent sans
avoir de part à sa corruption et à ses désor-
dres). Les uns ont véritablement obtenu de
Dieu le pardon de leurs péchés, et paraissent
mener une vie exacte et réglée ; mais comme
ils n'entrent pas dans ce renoncement que
Dieu demande de tous ceux qui font pro-
fession d'être à lui, ils n'en font pas assez
pour lui plaire. D'autres ont reçu une grâce
semblable, rmiis comme ils donnent plus au
monde que non pas à Dieu, ils se contentent
de conserver ce qu'on appelle bonne foi,

probité, rectitude de mœurs; cependant ces
dispositions sont purement humaines, et ce

commerce continuel qu'ils ont avec les

hommes fait qu'ils en ont l'esprit, les incli-

nations et les maximes. Il y en a d'aulres

enfin qui se laissent emporter par le torrent,

et qui font comme une profession scanda-

leuse et publique de suivre en tout le mou-
vement de leurs passions.

Rien que ces trois états soient, différents,

vous y remarquerez néanmoins des gens qui

conviennent dans un même point, c'est-à-

dire, qui vivent sans avoir le soin qu'ils de-

vraient avoir de répondre aux volontés de
Dieu, et de s'acquitter de l'obligation dont

il les a chargés, de traiter leur prochain

comme il les a traités lui-même: Nonne
oportuil et le misereri conservi tui, sicut tl

ego tui miserlus sum? Les uns suivant les

sentiments du monde, et vivant en cela

comme le reste des hommes, ne font point

de scrupule de haïr leurs ennemis, de ren-

dre le mal pour le mal , de ressentir les in-

jures, de les venger, et d'exiger, pour le

dire ainsi, jusqu'à la dernière obole de ceux
desquels ils croient qu'ils ont sujet de se

plaindre; et la grâce que Dieu leur a faite,

toute immense qu'elle est, ne les empêche
point de donner à leur ressentiment tout ce

qu'il leur demande ; ils l'ont leurs affaires

aux dépens de leur prochain, quand l'occa-

sion s'en présente; ils attaquent sa réputa-

tion, soit en découvrant ses vices s'il en a,

soit en lui en attribuant quand il n'en a pas,

et leur aveuglement est tel, que ce qu'ils

devraient regarder comme leur honte et leur

confusion, leur paraît une espèce d'avantage

et de gloire.

Les autres sont à la vérité plus réservés

et plus modestes. S'ils ne sont pas retenus

par la crainte de Dieu, ils le sont par celle

des hommes, et quoiqu'ils conservent des
égards, ils ne laissent pas d'êire sensibies

aux choses pour lesquelles ils voudraient
que l'on crût qu'ils n'ont que de l'indiffé-

rence. Ils ont des intérêts comme les autres;

ils adhérente leurs passions, quoique d'une
manière plus délicate, plus fine et [dus ca-

chée ; ils couvrent ce que leur cupidité leur

fait faire, du prétexte d'une piété qu'ils n'ont

point; ils sont avides du bien des autres;

ils intentent procès sur procès pour des in-

térêts de nulle importance, sous un faux zèle

d'équité et de justice; ils fatiguent ceux
auxquels ils ont à faire ; et pour se servir

du. terme de l'Evangile, ils les égorgent, ils

les suffoquent, et ne leur donnent aucune
relâche, jusqu'à ce que leur avidité soit en-

tièrement rassasiée. Ils ne sont ni moins
vifs ni moins sensibles quand il s'agit de

leur réputation. Comme ils veulent paraître

irrépréhensibles, tout ce qui attaque celte

intégrité prétendue leur est insupportable ;

on ne les contente jamais, quelque répara-

tion qu'on leur fasse; les plaies qu'on leur

fait sont toujours profondes; ils n'en per-

dent point la mémoire, ou plutôt les cica-

trices ne s'en referment jamais.

Je vous demande, mes frères, si c'est^ là se

souvenir de ce qu'ils doivent à Jésus-Christ

et de la charité qu'il leur ordonne d'avoir
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pour le procliain, et g il n'a pas sujet de leur

faire ce reproche : Serve nequam, omne debi-

tum dimisi tibi? Méchant serviteur, com-
ment est-ce que vous avez si peu de com-
passion de votre frère, après toutes les

marques que je vous ai données de la

mienne?
Pour les derniers, ils ne gardent ni règle

ni mesure dans toute leurconduite. Ils n'ont

ni mouvement ni action, que celle que leur

peuvent donner les impulsions et les saillies

de leurs cupidités; il n'y a point de dérègle-

ment qu'ils ne commettent ; Dieu cependant
les souffre, les supporte, il les tolère;

comme il est juste, il ne peut pas leur par-

donner leurs excès; mais comme il est mi-
séricordieux, il en diffère le châtiment, afin

de leur donner et le temps et les moyens
d'en concevoir de l'horreur, et d'en faire

pénitence. Dissimulons peccata hominum
propter pœnilentiam. [Sap., XI , 2k.) Mais
toute sa douceur n'a aucun effet sur ces

âmes endurcies; sa parole ne fait qu'irriter

leur fureur; ils en deviennent plus violents

et plus injustes ; ils agissent comme si Dieu
n'avait point d'yeux pour voir leurs péchés,
point d'équilé pour les juger, point de
puissance pour les punir; plus il a d'indul-

gence, plus il retient sa main, plus ils ont
de dureté, et plus ils appesantissent leurs

bras sur ceux auxquels ils sont capables de
nuire; ils se nourrissent, pour ainsi dire, du
sang de leur prochain, et le regardent
comme une proie qui leur aurait été desti-

née, semblables à ces gens dont parle le

Prophète : Qui dévorant plcbem mcam sicut

escam panis, « Qui dévorent le peuple de Dieu
comme s'ils mangeaient un morceau de pain.»

(Psal , XIII, k.)

Vous voyez, mes frères, à quel point rè-

gne l'iniquité parmi les gens du monde, et

quelles racines elle a jetées dans le fond de
leurs cœurs; vous voyez quel sujet Jésus-

Christ a de s'en plaindre, soit qu'il leur ait

remis la dette tout entière, comme aux deux.

premiers, soit qu'il diffère de punir les ex-
cès, les emportements et les crknes qu'ils

ont commis, et qu'ils commettent tous les

jours, comme il fait aux derniers, pour leur

donner le temps de s'en repentir, et de re-

venir à lui par une conversion sincère.

Vous voyez, dis-je, comme il a raison de

leur faire ce reproche aux uns et aux au-

tres : Serve nequam, otnne dcbilumdimisilibi,

nonne ergo oporluit et te misereri conservi

lui? Pourquoi ne vous étes-vous pas

attaché à mes instructions et à mon
exemple? pourquoi n'avez-vous pas eu
pour vos lrères une charité semblable à

celle que j'ai eue pour vous , au lieu d'imi-

ter ce méchant serviteur, et de vous rendre

participant de ses châtiments, après avoir

été complice de son crime ? Sic et Pater

meus cœlestis faciet vobis, sinon remiseritis

unusquisque fratri suo de cordibus veslris.

(Matlh., XVIII, 35.)
Vous me direz peut-être, mes frères, que

je vous parle souvent de ce qui se passe
dans le mo:de. Il est vrai, et je vous avoue

que je no perds point l'occasion do vous
faire la peinture des désordres qui s'y com-
mettent, et mon dessein en cela est de vous
avertir de deux de vos obligations les plus

importantes, auxquelles je crains que vous
ne pensiez pas assez. L'une est de recon-
naître devant Dieu, et dans tous les temps,
les grâces qu'il vous a faites de vous reti-

rer du monde, comme d'un véritable nau-
frage, pour vous meître, ou pour vous ca-

cher dans un lieu d'assurance. L'autre de
vous employer incessamment auprès de lui

pour ceux dont les misères vous sont con-
nues, étant persuadés, comme vous l'êtes

sans doute, que vous devez vous affliger de
leurs maux et de leurs excès comme de vos

propres péchés, pendant qu'ils sont encore
en état d'en faire pénitence. Les cloîtres

devraient être exempts de tous ces désor-

dres, mes frères, et Dieu n'a institué des

monastères qu'a fin qu'ils servissent de re-

traite à des âmes simples selon son cœur,
qui y menassent une vie tranquille et paisi-

ble, et qui , s'y trouvant renfermées comme
dans un sacré bercail, fussent à couvert de
celte malignité qui ravage le monde, en for-

mant toute leur conduite sur les règles de
sa vérité et de sa justice.

Pendant que ces lois saintes y ont été-

gardées, on y a joui d'une paix profonde;
mais enfin la corruption a pénétré, elle s'y

est fait un passage, cet or si pur s'est terni,

son éclat et sa beauté se sont effacés ,.

obscuratum est aurum , mulalus est color

optimus (Thren., IV, 1) , et, à proprement
parier, on a vu l'iniquité dans le sanctuaire.

Les moines, pour la plus grande partie, ont
commencé d'avoir d'autres affaires que celle

de Jésus-Christ, et d'autres intérêts que
ceux de leur salut ; ils sont sortis de la sim-

plicité de leur état; ils ont désiré ce qu'ils

ne devaient ni envisager ni connaître ; ils

ont fait d'une éeo'e de pauvreté, d'humilité

et d'abjection , un théâtre de vanité, d'or-

gueil et de gloire; et réduisant malgré eux.

dans l'enceinte de leurs cloîtres l'envie

qu'ils avaient de se distinguer, ils y ont re-

cherché des offices, des emplois, des occu-

pations, des préférences, des charges, ils les

ont voulues, toutes basses et toutes viles

qu'elles sont, avec autant de passion et

d'empressement que les gens du monde eu.

ont pour les grands établissements; ils ont

eu, par des conséquences inévitables, des

concurrents, des adversaires, des partisans;

ils ont trompé, ils ont déguisé, ils ont sup-

planté; ils ont mis tout en œuvre pour

combattre les obstacles qu'ils ont rencon-

trés dans leur chemin, ils ont attaqué ceux

qui les ont formés, et de là on a vu naître

des haines, des rancunes, des jalousies, des

animosilés implacables; car vous savez,

mes frères, que les aversions des moines

sont d'ordinaire sans retour. Quand vous

mettez le feu à la poudre en plein air, elle

s'enflamme, s'enflammanl elle se dissipe, et

n'a pas un si grand effet; mais quand elle

est resserrée, son impétuosité est toute au-

tre; elle cause des secousses, des ébranle-
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nienis, elle embrase el renverse de fond en

comble les lieux où elle est renfermée.

Il en est de môme des querelles et des

divisions qui arrivent dans les monastères.

Elles y niellent tout dans le trouble et dans

la confusion; elles y produisent des amer-
tumes et des agitations qui ne se peuvent
guérir, et qui sont également mortelles par

leur violence et par leur durée. Jugez, mes
frères, si Dieu a grand sujet de dire à ce

moine qui no veut point pardonner à celui

duquel il se voit offensé : Serve nequam,
omné tlebitum dimisi tibi, nonne ergo opor-

tuit et te misereri conservi lui? Serviteur in-

juste, je t'ai remis tout ce que lu me devais,

quand lu as quitté le inonde pour l'engager

à mon service; lu es sorti de la profession,

après l'avoir faite avec une pureté et une
innocence semblable à celle que je t'avais

donnée lorsque tu fus lavé dans les eaux du
baplême, Delevi ut nubcm iniquitates tuas

(Isa., XLIV, 22.) J'avais perdu toute mé-
moire de tes péchés : tout ce que tu avais

commis d'excès, d'injustices, de crimes, ne
subsistait plus à mes yeux; enfin lu n'avais

rien faiteontre moi de si injurieux que je

n'eusse oublié : Nonne ergo oportuit el te

misereri conservi lui? El malgré toute l'obli-

gation que tu as à ma bonlé et a ma clé-

mence, tu ne peux rien rabattro du mal que
tu veux à ton frère, dois-lu attendre autre

chose de ta dureté et de Ion ingratitude,

qu'un sort pareil à celui de ce serviteur de
malédiction, dont lu te rends un si fidèle

imitateur?
Vous me direz, mes frères, que vous

n'êtes pas exposés à ces sortes de malheurs,
et que les règles que vous observez vous en
préservent. J'en conviens, mais il y en a

d'autres qui ne sont pas moins dangereux,
et que vous devez d'autant plus craindre,
que je doute que vous les connaissiez assez,

que vous fassiez les diligences nécessaires
pour vous en garantir, et que vous ayez
tout le soin que vous devez de vous adresser
à Dieu, sans la protection duquel vous ne
pouvez les éviter.

Un de vos frères, par exemple, vous dé-
plaira par son air el par sa contenance, et

tout ce qui viendra de lui ne vous sera pas
plus agréable que sa personne; un autre
vous fera un signe qui vous blessera comme
s'il vous avait fait une injure; il échappera
un regard innocemment à quelque autre, qui
vous paraîtra une action de mépris et d'ar-

rogance; un aulre prendra une place dans
le lieu de la lecture que vous avez envie
d'avoir; vous le regarderez de mauvais œil,
comme s'il avait eu dessein de vous en pri-
ver; un autre vous précède parce qu'il a

affaire et qu'il est pressé, el vous vous
imaginerez que c'est par un esprit de hau-
teur, et de suffisance; un autre vous pro-
clamera selon les lois et les coutumes du
monastère, par un sentiment de discipline
el de chaulé; vous croirez qu'il l'a t'a i l pour
vous offenser, et vous vous en ressentirez
comme d'une détraction et d'une médi-
sance; il parlera dans la conférence de quel-

que vice ou de quelque mauvaise habi-
tude, vous vous imaginerez qu'il vous a eu
en vue, parce que vous vous êtes trouvé
dans ce qu'il a dit; vous formerez desju-
gements et des soupçons sur les moindres
apparences; voire supérieur vous repren-
dra, sa répréhension vous paraîtra l'effet de
sa mauvaise humeur, de son caprice ; elle

vous causera du mépris, et du murmure;
toutes ces choses feront en vous des ira-

pressions si vives et si profondes qu'elles
vous rempliront d'aigreur el d'inquiélude;
vous en serez occupés les jours et les nuils;
elles vous distrairont dans vos prières, dans
le chant des psaumes; elles vous causeront
de l'éloignemenl et de l'aversion pour tous
ceux qui vous auront fait de la peine; enfin

toutes ces dispositions se multiplieront et

se grossiront avec le temps; vous no par-
donnerez rien h vos frères de ce que vous
aurez remarqué de défectueux dans leur

conduite, et vous ne penserez jamais à

eux, sans vous établir leur juge et leur

censeur.
Sont-ce là de petits maux , mes frères,

pour des gens que Dieu appelle à une per-
fection consommée, et qu'il comble tous les

jours de tant de bénédictions et df grâces?
Peut-on se figurer que ces maux soient lé-

gers ? Ils donnent la mort; ils séparent de la

charité de Jésus-Christ, et peuvent en priver
pour jamais ceux qui en sont coupables,
aussi bien que les homicides et les blas-

phèmes? Et n'aura-t il pas sujet de vous re-

procher un jour toutes ces marques si sen-
sibles qu'il vous a données de sa bonlé,
tous ces témoignages que vous avez reçus
de sa miséricorde, et loul ce qu'il a fait

pour votre sanctification, en vous pardon-
nant lanl de crimes, dont vous étiez rede-
vables à sa justice avant votre conversion,
tant d'infidélités que vous avez commises
depuis que vous vous êtes consacrés à son
service? Et ne sera-ce pas avec beaucoup de
fondement, qu'il vous dira, aussi bien qu'à
ceux qui sont tombés dans des iniquités

plus scandaleuses et pi us grossières : Serve
nequam, omne debitum dimisi tibi, nonne ergo
oportuit et te misereri conservi tui?

En voilà trop, mes frères, pour vous
porter à marcher par des voies exactes, à
veiller sur toutes vos actions avec une at-

tention fidèle, et à vous appliquer avec au-
tant de soin ces instructions que Jésus-

Christ donne à tous les hommes, que si elles

vous étaient particulièrement adressées. Ne
perdez jamais de vue la charité qu'il a eue
pour vous, afin qu'elle vous serve de lu-

mière et d'exemple, et qu'elle vous excite à

aimer vos frères comme il vous a aimés ; et

dites-vous souvent ces paroles du Prophète :

Filii hominum , utquid diligitis vanilatem,

et quœritis mendacium? (PsaL, IV, 3.) O en-

fants des hommes qui vous rendez indignes
d'être nommés enfants de Dieu, jusqu'à

quand l'amour de la vanité ' rempli ra-l-il

voire cœur? jusqu'à quand quillerez-vous
la voie de vos passions au préjudice de celle

de Dieu qui vous invile et vous appelle?
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Dites-lui, et demandez-lui que toutes les

connaissances que vous avez de tant de

maux, et de misères dont nous venons de

vous parler, ne servent qu'à vous donner de

la compassion pour ceux qui en sont acca-

blés, et à augmenter votre fidélité, votre

zèle et votre religion pour vous préserver

d'un semblable malheur.

LXX1IP CONFERENCE.

Pour le vingt-deuxième dimanche après la

Pentecôte.

SUR LA MANIÈRE DE CONCILIER LES DEVOIRS

ENVERS DIEU, AVEC CEUX. ENVERS LE PRO-
CHAIN.

Rrdditc quœ sunt Cœsaris, Cœsari; et quae sunt Dei,

Teo. (Mfl«fte,-XXII, 21
)

Rendez à Céscir ce qui est à César, el à Dieu ce qui est

a Dieu.

11 n'y a point d'instruction, mes frères,

entre celles que Jésus-Christ nous a don-
nées, qui soil plus claire, plus décisive ni

plus capable de nous conduire dans les

voies de Dieu, que celle ' que nous avons
aujourd'hui dans ces paroles de l'Evangile :

Jleddile quœ sunt Cœsaris, Cœsari, et quœ
sunt Dei, Deo; cependant la malignité du
cœur humain est si grande, et les yeux
des hommes sont couverts de ténèbres si

('paisses, qu'au lieu de marcher avec sûreté

à la faveur d'une lumière si vive et si écla-

tante, ils s'égarent par le mauvais usage

qu'ils en font : et il y a tant de confusion

dans leur discernement, qu'au lieu de
donner à César, c'est-à-dire aux hommes,
ce qui est à eux, et à Dieu ce qui lui ap-

partient, ils ùtenl à Dieu ce qui lui appar-

tient pour le donner au monde; ils dé-

pouillent le ciel, pour ainsi dire, afin d'en-

richir la terre; et par une témérité sacrilège

(je ne puis m'erapêcher de m'expliquer
ainsi) ils transfèrent aux créatures par le

service qu'ils leur rendent et l'attachement

qu'ils ont à elles, l'honneur et la gloire qui
n'est due qu'au Créateur : Mutaverunt gle-

riam incorruptibilis Dei, in similitudinem

imaginis corruptibilis hominis. (Rom., I, 23.)

Comme ce malheur est presque universel,

que c'est un piège dans lequel tombent pres-

que tous les hommes, et que le désordre

et l'iniquité du monde consistent dans ce

renversement, il n'y a rien à quoi ceux qui
veulent conserver la crainte de Dieu doivent

s'étudier davantage, qu'à connaître ce qui
est à lui el ce qui lui appartient, afin de ne
se pas mécompler dans une affaire de cette

Qualité et de cette importance, de ne pas

onner aux hommes ce qui n'est point à

eux, et de ne pas ravir à Dieu ce qui lui

appartient légitimement, pour le donner
aux hommes.
La première chose, mes frères, qui se

présente à nous lorsque nous faisons atten-

tion sur ce que c'est que l'homme, ce corps,
celle matière, cette masse de chair, qui
esl comme la base et le fondement de tout

l'édifice ; nous ne pouvons pas douler que
ce ne soit Dieu qui l'ait formée." 11 l'a pétrie,
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il lui a donné sa solidité et sa consistance,
sa forme, sa figure ; il en a distingué tous
les membres et toutes les parties ; il y a mis
des fibres, des artères, des veines, des nerfs,
des muscles, des tendons, des os ; il l'a

couverte d'une peau, il l'a colorée, enfin
c'est l'ouvrage tout entier ae sa main ; c'est

ce que le Saint-Esprit nous apprend par la

bouche du sainl homme Job , lorsqu'il dit :

Manus tuœ fecerunt me, et plasmaverunt tne

toturn in circuitu. (Job., X, 8.) — Nonne si-

cut lac mulsisli me, et sicut caseum me coa-
gulasti pelle et carnibus vestisti me, o'ssibus

et nervis compegisli me (Ibid., 11)? et le

Prophète nous confirme la môme vérité, par
ces paroles : Probnsti me, et cognovisti me
(Psal., CXXXV1II, 1) : a Seigneur, vous
m'avez éprouvé, et vous me connaissez. »

On ne peut pas disconvenir, mes frères,

que nos âmes ne viennent du même prin-
cipe, leur origine esl toute céleste, elles

sontdes crayonsetdes images delà Divinité ;

et la foi nous apprend qu'elles ne sont point
tirées do la puissance de la matière, mais*

lorsque la sagesso éternelle a disposé les

organes, et que le sujet a tontes les prépa-
rations nécessaires pour recevoir l'âme qu'il

lui a deslinée, Dieu l'y met par le souffle de
sa bouche, c'est-à-dire par l'opération de son
Esprit-Saint, comme il est écrit du premier
de nos pères : Spiravit in faciem ejus spira-

culum vilœ. (Gènes., 11,7.) Elle est doue de
lui, et toutes ses facultés, son entendement,
sa volonté, sa mémoire, son imagination,
toutes ses actions lui sont consacrées ; ainsi

l'homme appartient tout à Dieu, puisque les

deux parties qui le composent, sont les

effets et les productions de sa toute-puis-

sance ; le monde n'y a donc rien, selon la

déclaration de Jésus-Christ, qui défend
de donner au monde ce qui appartient à
Dieu.

Il y a deux choses à considérer dans
l'homme, mes frères, je veux dire les biens

passagers et terrestres, que l'on regarde
comme des avantages qui viennent de la for-

tune, et les biens spirituels, qui sont les

etfets et les productions de la grâce. Pour ce

qui regarde les biens de la fortune, soit

qu'on les tienne de la largesse et de la libé-

ralité des princes, soit qu'on les ail de l'ami-

tié des hommes, de la succession de ses

pères, de ses travaux, ou de sa propre in-

dustrie, de quelque côté qu'on les reçoive,

c'est véritablement Dieu qui les donne, les

nommes ne font rien que servir à ses ordres,

el qu'exécuter les dispositions de sa pro-

vidence, dans les choses les plus grandes,

comme dans les plus petites.

N'est-il fias vrai, mes frères, que c'est

Dieu qui fonde et qui établit les monar-
chies? il fait les rois el les défait, il donne
les sceptres et les brise, il fait monter les

hommes sur le trône et il les en (fait des-

cendre :lpse mutât tempora el-œtates, trans-

fert régna atque consittuit (Dan., II, 21); il

choisit Saùl par la main de sou prophète, et

îe met à la lêle de son peuple pour le con-

duire, et son péché tait qu'il prive son lils
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de lascouronne, et qu'il y substitue David,

qui était selon sori cœur; pour châtier l'in-

fidélité de Salomon, il divise la royaume
d'Israël, il en sépare dix tribus, sur les-

quelles il constitue Jéroboam en qualité de
roi; il extermine la race de cet impie ; il en
fait de même de celles d'Achab et de Jéhu.

Ce sont là des figures et des images, ou
plutôt des relations fidèles de ce qui se

passe encore aujourd'hui, quoique d'une
manière moins éclatante et moins sensible,

car il ne faut pas douter que Dieu n'agisse

à présent comme il faisait autrefois, et qu'il

ne règne sur les hommes avec la môme au-
torité et la même puissance.
Que si on voulait s'imaginer que la Pro-

vidence ne s'étend que sur les choses gran-
des, parce qu'elles le méritent et qu'elles

eu sont plus dignes que les autres, peut-on
no pas savoir que rien n'est digne de Dieu,
et que rien des choses d'ici-bas ne mérite
ni son application ni ses soins ; mais qu'il

est essentiel à sa sagesse de s'étendre sur
tout et diriger tout par une conduite in-
finie, de telle sorte que rien ne lui échappe?
car dans le fond qu'est-ce que l'univers tout

entier auprès de l'infinité de Dieu', lui qui,

selon le Prophète, a mesuré cette étendue des

eaux si vaste, et a pesé cette machine im-
mense des deux dans sa main, et qui sou-
tient de trois doigts toute la masse de la terre?

« Quis mensus est pugillo aquas, et cœlos
paîmo ponderavit? quis appendit tribus di-

gitis molem terrœ? »(/sa., XL, 12.) Eu vérité

la création de tout l'univers ne lui coûte
pas davantage que celle d'un atome, et une
parole suffit pour l'un comme pour l'autre:

Pusillum et magnum ipse fecit, et œqualiter
cura est illi de omnibus. (Sap., VI, 8.)

Disons donc qu'il se mêle de tout, des
moindres choses comme des plus grandes,
puisque Jésus-Christ nous en assure lui-

même, en nous disant qu'il ne tombe pas
un oiseau sur la terre, que ce ne soit par la

volonté de son Père; qu'il a compté tous les

cheveux de nos têtes; et qu'il ne naît pas
une fleur clans la campagne que ce ne soit

par son soin et par son ordre, Si autemfœ-
num quod hodie est in agro, et cras in cliba-

num miltitur, Deus sicveslit. [Luc, XII, 28.)

Pour ce qui regarde les dons de la grâce,

personne n'oserait dire que Dieu n'en soit

pas l'unique source. Les grâces sont formées
dans le sein du Père; elles passent par les

plaies du Fils, le Saint-Esprit les inspire et

ies grave dans nos âmes; ce sont ses ri-

chesses; elles sont renfermées dans ses tré-

sors et elles n'en sortent que lorsqu'il lui

plaît de donner aux hommes des marques
de sa miséricorde et de sa bonlé : Quid habes,

comme dit l'Apôtre, quod non accepisti?

(ICor., IV, 7.)

En voilà trop pour vous montrer que les

hommes n'ont rien qu'ils n'aient reçu de
Dieu, qu'ils tiennent tout ce qu'ils ont de sa
libéralité toute pure, pour les corps, poul-

ies âmes, pour les dons de la nature, pour
les dons de la grâce, pour les biens de la

terre, pour les biens du ciel, et par consé-

quent ils ne peuvent rien donner au monde,
qu'ils ne ravissent à Dieu et qu'ils ne con-
treviennent au commandement que Jésus-
Christ leur fait aujourd'hui, de donner à Cé-
sar ce qui appartient à César, et à Dieu ce
qui appartient à Dieu.
Vous me demandez comment donc il se

peut faire que l'on donne à César, c'est-à-

dire au monde, ce qui lui appartient, puis-
qu'on n'a rien qui ne soit à Dieu

; je vous
répondrai, mes frères, que la parole de Dieu
ne laisse pas d'avoir son effet, et qu'étant la

vérité même, il ne se peut que ce qu'il a

dit ne s'accomplisse et ne s'exécute. Car il

y a deux manières de se donner au monde ;

l'une, selon le sentiment de saint Hi faire,

est lorsque 1 homme s'attache au monde
contre ce précepte du Saint-Esprit : Nolite

diligere mundum , neque ea quœ in mundo
sunt, « N'aimez point le monde ni ce qui est

dans le monde (I Joan., II, 25), » qu'il en
prend les inclinations, les maximes, les af-

fections, les dérèglements, les vices, les

cupidités; il s'engage avec le monde, il se

livre au monde, le monde vit en lui, c'est

son esprit qui le meut et qui l'anime ; ainsi

cet homme qui s'est séparé de Dieu par lu

dérèglement de son cœur est tout au monde,
le monde est son maître et son roi ; en ce

cas-là quand il se donne au monde eu lui

consacrant son temps, ses service?, son
bien, sa personne, il ne donne rien au
monde qui no lui appartienne, ainsi il donne
à César ce qui esta César ; c'est la malédic-
tion des pécheurs, quand ils ont tant fait

que d'oublier la soumission qu'ils doivent
à Dieu, cette dépendance si intime qu'ils

ont à son égard, et qu'ils se sont injuste-

ment tirés de sa main pour se mettre d ms
celle du monde: Porto si rébus illius incuba-
mus, et nos lanquam mercenarios alieni pa-
trimonii procuratione subjicimus , extra
querelam injuriai est Cœsariredhiberi quod Cœ-
saris est. (Hilar. Comment, in Matth. XXIil.)

L'autre manière de rendre à César ce qui
appartient à César est conforme aux volon-

tés de Dieu, et n'est qu'une suite de ses or-

donnances. Ceux d'entre les hommes qu'il

destine pour vivre dans le commerce du
monde, qu'il appelle à une vie civile, il les

charge en même temps de devoirs particu-

liers les uns à l'égard des autres, desquels
ils' ne peuvent s'exempter sans l'offenser et

sans lui déplaire : un sujet, par exemple,
doit obéir à son prince et lui donner des

marques de sa soumission et de sa fidélité,

parses soins, par ses travaux, par ses ser-

vices, aux dépens de son bien et de sa vie :

Omnis anima potestalibus sublimioribus sub-

dila sit : non est enim potestas nisi a Deo :

« Toute personne doit être soumise aux puis-

sances qui lui sont supérieures. »(Koi»., XÏS1,

1.) Rcddite ergo omnibus débita : coi iributum
tributum; cuivectigalvecligal ; eut timoren

,

timorem ; cui honorem, honorcm (Ibid., 17):

« Rendez à chacun ce qui lui est dû, le tribut à

qui vous devez le tribut ; les impôts à qu'vous

devez les impôts ; lacrainte à qui vous devez la

crainte, l'honneur à qui vous devez l'honneur.»
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On esl dons une obligation loule sem-
blable envers le prochain. La loi de. Dieu
v< ul qu'on lui rende lous les offices dont il

peut avoir besoin; qu'on l'assiste dans ses

affaires, dans ses maladies, dans ses alïlic-

tons, et qu'on ait par une disposition mu-
tuelle, toute la charité et la considération

nécessaire, pour vivre dans une société

chrétienne, sansque cette charité en reçoive

jamais aucune atteinte.

Tant que les hommes satisferont a celle

obligation en la manière que Dieu le désire

et l'ordonne, ils rendront à César ce qui ap-
partient à César, et à Dieu ce qui appartient

à Dieu, parce qu'ils s'acquitteront à l'égard

de Dieu de l'obéissance qu'ils lui doivent,

(ii rendant aux hommes les services qu'il

leur commande de leur rendre. Il en est le

principe, parce que c'est son ordre, et s'ils

demeurent dans les véritables règles, il en
sera aussi la fin, parce qu'ils considéreront

ce prince, qu'ils servent, cet ami qu'ils as-

sistent, cet homme avec lequel ils traitent,

comme un milieu et un passage, pour s'éle-

ver et pour aller jusqu'à Dieu, qui seul peut

et doit être leur but et leur fin dernière et

essentielle; ils s'élèveront à lui, dis-je, en
lui rapportant les actions de leur obéissance
et de leur charité, et le regardant comme
celui duquel ils espèrent la récompense ;

de sorte qu'il esl vrai de dire dans les ser-

vices qu'ils rendent à ce souverain, selon

les différentes conjonctures qui se présen-
tent, que c'est pour Dieu qu'ils prennent les

armes, qu'ils font la guerre, qu'ils com-
battent, qu'ils exposent leur vie, qu'ils

donnent leur bien, qu'ils répandent leur

sang; que c'est lui qu'ils ont en vue et au-
quel ils se proposent de plaire. On peut dire

la même chose de tout ce qui se passe dans
les commerces, dans les communications et

dans les affaires qu'ils sont obligés d'avoir

ensemble, pourvu qu'ils demeurent en l'état

où Dieu les a mis, et qu'ils se conduisent à

l'égard du prochain , selon les conditions
qu'il leur a imposées.

.Mais s'il arrive (ce qui arrive presque
toujours, et ce qui est cause de la désolation
du monde) qu'au lieu de regarder Dieu
dans ce prince qu'on sert, on le regarde
lui-même; que la fidélité qu'on a pour lui

s'arrête à sa personne au lieu de remonter
jusqu'à Dieu; qu'on s'attache à lui par l'uli-

lilé qu'un en attend, par les honneurs, les

dignités, les établissemenlsauxquels on pré-

tend s'élever par son moyen ; si de même
on s'applique à cet ami, à cet homme avec
lequel on est obligé d'entrer en commerce,
par la raison des biens, des avantages, des
commodités, du plaisir qui peut en revenir;
comme c'est soi-même que l'on recherche ,

pour lors Dieu n'y a plus de part ; ce n'est

plus lui que l'on se propose, on viole inso-
lemment les lois qu'il avait établies, on sort
des mesures qu'il avait prescrites, ainsi on
rend à César, c'est-à-dire au monde, ce qui
ne lui appartient point.

Ce qui fait le comble des maux, et ce qui
est la consommation du désordre et de l'ini-
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quilé, c'est que pour l'ordinaire il n'y a pas
plus d'équité et de justice dans ceux qui
reçoivent que dans ceux qui donnent ; Dieu
est entièrement oublié, il est compté pour
rien ; car ainsi que les uns bornent toutes
leurs vues à la créature, que leurs considé-
rations aboutissent uniquement à elle par
l'utilité qui leur en revient, les aulres aussi
s'approprient ce qui part de la main de la

créature, ils se l'appliquent, ils se l'attri-

buent, et au lieu de le rapportera Dieu
comme ils le doivent, ils se substituent en
sa place, ils se persuadent injustement que
ceux ou qui les servent ou qui les obligent
sont faits pour eux, perdant tout sentiment
et toute pensée de rendre à Dieu l'honneur
que demande d'eux sa majesté souveraine.
L'homme innocent rendait autrefois au
Créateur tous les hommages qui lui ve-

naient do la part des créatures, et l'homme
pécheur retient tout ce qu'elles lui rendent,
comme s'il lui était propre et qu'il eût un
droit légitime de l'exiger.

Ce sont là des inconvénients, mes frères,

dont Dieu vous a préservés par l'état dans
lequel il vous a mis; votre condition vous
garantit de cette corruption qui est presque
universelle. Car, comme c'est cette manière
injuste de converser avec le monde qui cor-
romptlecœur de ceux qui ont des commerces
avec lui, dès là que vous n'y en avez plus et

que vous y avez renoncé, vous êtes dans une
parfaite assurance. Dieu ne vous a pas dé-
chargés de rendre à César ce qui appartient
à César, ni au monde ce qui appartient au
inonde; mais, comme vous vous acquitlez en
cela de l'obligation qu'il vous a imposée, sans
sortir de votre profession ni de votre désert
le monde avec lequel vous n'avez plus d'ha-
bitude ne vous saurait nuire. Ce que Dieu
veut donc et vous ordonne de rendre aux
hommes dont il vous a séparés, c'est le se-
cours de vos prières, c'est le fruit de vos
austérités, de vos travaux et de vos péni-
tences; et comme ce sacrifice ne lui peut
être agréable, qu'à cause de la pureté de la

main qui lui offre et qui lui présente, et

que le monde seul, son esprit et ses maxi-
mes peuvent ternir celle pureté et empêcher
qu'elle ne soit telle qu'elle doit être, ce que
vous faites auprès de Dieu pour le monde
n'aura jamais plus de pouvoir el de crédit
que lorsque vous vous éloignerez davantage
de ce même monde, et vous ne lui serez
jamais plus utiles, que quand vous en au-
rez entièrement perdu la mémoire.'

C'est ainsi, mes frères, que vous rendiez
aux hommes ce qui est à eux, sans vous
exposer au danger que courent ceux qui
vivent dans le monde, puisque les offices et

les secours que vous lui rendez ne sont
connus que de Dieu seul, que ces choses se

passent dans le secret de la solitude, et que
ne pouvant avoir de part ni aux biens ni aux
honneurs, ni aux dignités, ni 'aux plaisirs

dont ils sont les distributeurs, les amateurs
el les maîtres, vous n'êtes point sujets ,

à

êlre attaqués des tentations qui surmontent
presque tous ceux qui sont dans leurs en-
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gagements et dans leurs commerces. Vous
servez les hommes, vous leur rendez des
assistances essentielles ; et cependant comme
vous n'avez rien à espérer de leur gratitude,

et qu'il n'y a rien par où ils puissent sur-

prendre votre fidélité, il n'y a rien aussi qui
puisse vous détourner de Dieu qui vous ap-
plique à eux, et qui veut seulement que
vous lui parliez de leurs besoins, de leurs

désordres et de leurs misères. Vous servez
donc Dieu en les servant, puisque vous lui

obéissez ; vous leur [donnpz tout ensemble
des marques de voire charité, et vous ren-
dez à Dieu des témoignages de soumission.
Mais disons davantage, mes frères, c'est

Jésus-Clirist même qui est l'objet unique
des soins que vous avez d'eux et des ser-
vices que vous essayez de leur rendre : car
que demandez-vous à Dieu pour les hom-
mes, sinon qu'il les convertisse, qu'il les

.sanctifie, et qu'il les rende dignes de l'éter-

nité qu'il a destinée à ses saints? et n'est-ce
pas précisément solliciter sa bonté et sa mi-
séricorde, afin d'ajouter à la gloire de Jésus-
Christ, et, pour ainsi dire, de consommer son
bonheur en consommant ses victoires et ses
triomphes, en se hâtant d'assembler et d'unir
à ce corps glorieux dont il est chef, ces
membres et ces parties qui, selon ses décrets
éternels, doivent le composerai qui sont en-
core dispersés par le monde?

Dieu ne s'est pas contenté, mes frères, de
vous donner un moyen assuré de rendre au
monde ce qui lui appartient (c'csl-à-dire ce
qu'il a voulu que vous lui donnassiez], et de
lui rendre à lui-môme ce qui lui est dû,
sans vous exposer aux périls et aux pièges
'dans lesquels tombent presque tous ceux
qui vivent dans la société des hommes, mais
il a fait davantage; car, afin que vous vous
acquittassiez pleinement a son égard de celte

partie du précepte : Reddite quœ sunt Dei
Deo, il a réglé, par une application et par
une providence particulière, tous les mo-
ments de notre vie, en sorte qu'il n'y en a

pas un seul dont il ne soit et l'objet et la fin,

comme il en est le principe.

Comme vous lui appartenez tout entiers
en la manière que nous vous l'avons expli-
qué, et qu'il n'y a rien dont vous puissiez
disposer que par son ordre et par sa desti-
nation, il a voulu entrer dans ie détail de
vo're conduite et en déterminer toutes les

actions, dans les moments et dans les cir-

constances, en sorte que vous le trouvassiez
partout, et que vous ne le perdissiez jamais
de sentiment, ni de vue, ni de pensée. C'est

par son ordre que vous vous levez dans le

milieu de la nuit, et que vous commencez
la journée par invoquer son saint nom et

chanter ses louanges ; celle occupation si

sainte est suivie d'autres qui ne le sont pas
moins; car les uns s'entretiennent avec lui

dans la lecture dos divines Ecritures; les

autres, dans les écrits des saints Pères; les

autres offrent au Père éternel le sacrifice
de son Fils; les aulres épanchent leur cœur
eu sa présence dans le silence des ténèbres.
Vers le lever du soleil, on Jui adresse d'au-

diuTia'KS chrétiens. XC.

très prières et de nouveaux cantiques, et,

après quelques lectures et quelques médita-
lions, il se fait une célébration publique des
divins mystères : vous vous appliquez en-
suite au travail, en obéissant a cet arrêt ir-

révocable que Dieu prononça contre tous les

hommes, pour les punir de leur péché et

leur donner lieu de le réparer par la péni-
tence; enfin, pour ne pas entrer dans un
plus long détail, le reste de la journée se

partage par des exercices différents, qui peu-
vent se regarder comme des ordonnances
écrites du doigt de Dieu, dictées par son
Saint-Esprit, et capables (pourvu qu'on s'en,

acquitte avec sentiment et vérité) de sancti-

fier tout un monde.
Voilà, mes frères, ce que Dieu, par une

providence toute particulière, a fait pour
vous donner des moyens certains de satis-

faire à ce double précepte : Reddile quœ sunt
Cœsaris Cœsuri, et quœ sunt Dei Deo. La ma
nière dont vous vous en acquittez n'a ni

confusion, ni injustice; vous rendez au
monde ce que Dieu lui a destiné, et vous
consacrez à Djeu toute la soumission, la dé-
pendance, et la fidélité que vous lui devez.
Je suppose, en tout cela, que vous demeu-
riez fidèlement dans la pratique de vos rè-

gles, car autrement vous ne seriez ni dans
l'étal, ni dans la puissance de faire, en cela,

ce que Dieu vous ordonne» et qu'il demande
de vous.

Un fleuvo court au travers d'un grand
pays ;.tant qu'il demeure resserré entre ses

bords, il peut porter des barques chargées
de marchandises-, de vivres et de divers ra-

fraîchissements, qui font la commodité et

l'abondance des lieux et des villes par où il

passe; mais s'il arrive qu'il se fasse une
brèche aux levées qui le retiennent, il quille

son lit naturel qui devient sec et aride, il se
répand dans les campagnes, il y fait des
abîmes par son impétuosité, il emporte et

les arbres et les racines ; il couvre de pierres

et de sable les plaines les plus fécondes, il

les rend stériles, et si par quelque hasard il

revient dans son cours ordinaire, il y rap-
porte toutes les saletés et les ordures des
terres qu'il avait inondées.

La conduiledeceux qui sont consacrés è

Dieu, est ce fleuve. Tant qu'ils se tiennent
renfermés dans leurs règles, dons leurs cons-
titutions, dans l'observation de la discipline

,

cette conduite est remplie d'oeuvres, d'ac-

tions, de pratiques saintes, d'édificalion poul-

ies religieux et pour ceux qui en sont les

témoins; mais si par quelque ouverture, par
quelque violement, et par l'infraction de
I institut selon lequel ils sont obligés du
vivre, ils sortent des limites que leurs Pères
leur avaient prescrites, ils s'épanchent dans
le monde, ils n'y causent que du désordre,
ils scandalisent le public par une vie toute

mondaine, ils déshonorent leur habit, leur

profession; et toule l'Eglise se ressent du
leurs désordres : le champ de leur cœur,
comme un canal abandonné, demeure à sec,

déntié.de piété, de' religion, de charité, d'hu-
milité, enfin dépouillé de tout le bien qui y

17
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était: et en la place de tontes ces qualités

et do ces dispositions si édifiantes qui s'y

faisaient remarquer, on n'y voit que les

mœurs, les maximes, les passions et les cu-

pidités qui sont les effets du commerce qu'ils

ont eu avec le monde; et on reconnaît en

eux l'accomplissement de ces paroles du
Prophète : Commisli sunl inter génies, et di-

dicerunt opéra eorum (Psal., CV, 35); la

communication qu'ils ont eue avec les gens
du monde leur a appris à vivre comme
eux.

C'est là l'état d'une confusion infinie,

c'est le malheur des moines qui perdent la

mémoire et les sentiments de leurs devoirs;

et, quand ils en sont là, les ténèbres qui les

couvrent sont si épaisses, qu'ils ne sont plus

capables de faire un discernement juste,

entre ce qui appartient à César et ce qui

appartient à Dieu : Reddile quœ sunt Cœsaris

Cœsari,el quœ sunt Dei Deo ; et pour dire lo

vrai, le monde les emporte, ils s'y sont

livrés, ils le servent, il les domine, et si

parmi un si grand renversement il leur prend
une faible envie do donner quelque chose à

Dieu, il le rejette, parce qu'il ne reçoit pas

d'offrandes impures.
J'espère, mes frères, que vous détourne-

rez cette infortune de dessus vos têtes, et

comme il est mal aisé qu'elle ne vous rem-
plisse de crainte et d'horreur, vous prendrez
tant de soin de vous conserver dans l'état

auquel Dieu vous a mis, que votre fidélité

vous attirera de sa miséricorde toute la pro-

tection dont vous avez besoin pour vous
conformer à ses volontés et à ses desseins,

et pour les suivre en toute chose comme
l'unique règle de voire conduite.

LXXIV CONFERENCE.

Il' pour le vingt-deuxième dimanche apvès

la Pentecôte.

SLR LE MÊME SUJET

FterMite. quae snnt Cspsaris Cœsari, et qnae sunl Dei Deo.
{Matllu, XXII, 21.)

Ilendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est

à Dieu.

L'Evangile de ce jour, mes frères, nous
donne une instruction sur laquelle nous
vous avons parlé bien des fois; non-seule-
ment elle nous revient touies les années,
mais encore on peut dire qu'elle se présente

à nous dans une infinité de rencontres. Il y
a des vérités si essentielles et si importantes,

qu'on ne saurait trop se les remettre devant
les yeux, soit dans la crainte d'en perdre la

mémoire, soit de peur que n'en étant pas
autant occupé qu'on le doit être, on ne s'en

sépare, et que l'on ne manque à les obser-
ver en quelques circonstances.

Véritablement, mes frères, la fragilité de
l'homme est si grande, les pentes et les in-

clinations qui le portent à la licence et au
dérèglement, si violentes et si vives, qu'à
moins que l'on n'ait une application conti-

nuelle à s'y opposer et à les combattre, on
ne vient pas à bout d'en retenir et d'en em-
pêcher les mouvements et les saillies; et

Jésus-Christ môme, quoiqu'il soit tout-puis-
sant, et qu'il soit le maître absolu de nos
cœurs, ne laisse pus d'y trouver des obstacles
qui empochent les effets de sa grâce ; pI il se
peut dire (pie, quoiqu'il ne cessé point d'a-
vertir et de recommander que l'on se con-
tienne dans des mesures exactes d'équité et

de justice, les hommes n'en devien >ent ni

plus équitables ni plus justes. Il dit en mille
rencontres, quoique par des manières il tré-

renles, ce qu'il nous exprime aujourd'hui
dans l'Evangile parées paroles : Reddile qnœ
sunl Cœsaris Ccrsnri . et quœ sunt Dei Do :

« Rendez à César ce qui appartient à César,
et à Dieu ce qui appartient à Dieu; » mais au
lieu de se rendre à un ordre et à une dispo-
sition si sainte, et d'écouler avec respect la

voix de celui auquel ils ne sauraiem , sans
crime, ne point rendre une soumission pio-
fonde, il semble qu'ils n'ont point d'autre
occupation que celle de s'élever contre ses
volontés, de résister à ses ordonnances, en
ôlanl à Dieu, eu tontes occasions, ce qui lui

appartient pour le donner à César.

Ne vous imaginez point, mes frères, que,
lorsque je dis que l'on ôle à Dieu ce qui lui

est dû, pour le donner à César , j'entende
par le mot de César, les princes et les sou-
verains qui gouvernent le monde; c'est de
nous-mêmes que je parle. Dieu a partagé
tous les devoirs entre lui et les hommes
sous ces noms de Dieu et de César; c'est
nous qui sommes ce César, c'est-à-dire,
l'objet do la plupart de nos actions : nous
nous considérons nous-mêmes, presque dans
tous les endroits de notre vie, et nous n'a-
gissons que pour nous, et dans la vue do
notre satisfaction, de nos plaisirs et de nos
intérêts.

Ce courtisan, par exemple, est engagé au
service de son roi , il combat avec valeur
dans ses armées, il se signale dans toutes
les rencontres, il monte à des brèches tout
en feu, et donne partout les marques de son
zèle et de sa fidélité; cependant c'est lui-
même qu'il sert dans ces occasions et non
pas son roi; il ne témoigne tant d'ardeur et
tant d'attachement pour sa personne, que
parce qu'il en attend des récompenses, qu'il
en espère des dignités et des honneurs,
et qu'il croit qu'il se procurera par là des
établissements et des fortunes. Voilà, d'or-
dinaire, quel est le motif qui fait agir les
gens du monde. Voilà sur quoi roule, toute
leur conduite : voilà ce qui fait qu'ils ne
connaissent ni travaux, ni peines, ni dan-
gers.

Mais si ce prince qu'il sert avec tant d'at-
tnchement venait à déchoir de sa grandeur
et de son autorité, de sorte qu'elle reçût des
atteintes et des secousses si puissantes, que
l'on ne vît aucune apparence ni de réta-
blissement ni de retour, cet homme si zéié
et si ardent ne serait pas longlemps sans
faire connaître par son refroidissement, par
sa désertion, et par sa retraite, que son
cœur n'était pas comme on le croyait, et
que c'était à sa propre fortune qu'il était



CONFERENCES. — LXXIV. DEVOIRS ENVERS DIEU ET LE PROCHAIN

et non pas à la personne de son
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attaché

prince.

On peut dire la même chose de tous ceux

qui vivent dans le monde; car, s'ils le re-

cherchent avec lant d'empressement, ce

n'est pas qu'ils l'aiment et qu'ils l'esti-

ment à cause de lui-même, c'est par rap-

port à eux. Ses plaisirs, ses vanités, ses

entretiens, ses affaires, ses divertissements,

quelque méprisables qu'ils soient, leur plai-

sent el leur conviennent, ils en veulent

jouir à quoique prix que ce soit; cepen-
dant lorsqu'ils viennent à se dégoûter, ou
des choses, ou des personnes qu'ils pa-

raissaient aimer davantage, et qu'ils n'y

trouvent plus leur satisfaction accoutumée,
ils les quittent pour passer a d'autres qui

leur soient plus agréables et plus sensibles.

C'est unchangementqu'ils font sans peine, et

qui ne leurcoûlerien,parcequecequ'ils aban-

donnent, ils ne l'avaient pas choisi pour l'a-

mour de lui-môme; mais à cause qu'ils y
trouvaient ou leur plaisir, ou leur intérêt;

ainsi il est vrai de dire qu'ils n'ont qu'eux-

mêmes devant les yeux, et que c'est eux-

mêmes uniquement qu'ils considèrent dans
rattachement qu'ils témoignent avoir pour
le monde.
Mais plût à Dieu que les hommes fus-

sent, pour le roi du ciel, ce qu'ils sont pour
lo monde et pour les rois de la terre, et

que comme il n'y a rien qu'ils n'entrepren-

nent pour leur plaire, dans la pensée que
leurs services ne demeureront pas sans ré-

compense, ils s'appliquassent avec un soin,

une exactitude, une fidélité semblable au
service do Dieu, dans l'espérance des biens

qu'il a promis à tous ceux qui le servent:

ainsi ils rendraient à Dieu ce qui lui ap-

partient, par rattachement qu'ils auraient

à respecter ses ordres el à exécuter ses vo-

lontés.

Cependant, bien loin de tenir celle con-
duite juste, el si recommandée, ils en pren-

nent une louteconlraire, et par un renverse-

ment que l'on ne peut comprendre, quoi-

qu'ils ne puissent ignorer qu'ils n'ont rien

qu'ils ne tiennent de Dieu , et qu'ils n'aient

reçu de sa libéralité infinie, ils lui refusent

tout, et violent impunément ce précepte,

dont l'observation est si indispensable:

Reddite quœ sunt Cœsaris Cœsari, et quœ
sunl Dci Deo: et se mettent, pour ainsi dire

en sa place, en lui ravissant ce qui lui ap-

partient, en se l'attribuant par la plus in-

juste de toutes les usurpations.

Si vous douiez de ce que je vous avance,

mes frères, donnez-vous la peine d'entrer

dans la conduite des gens du monde; re-

gardez-les avec attention dans le détail de
leur vie, examinez leurs actions, non pas pour
les condamner, mais pour vous instruire.

Voici un fondement certain duquel vous
devez tirer les conséquences, sans crainte

de vous méprendre ; les hommes n'ont rien

qu'ils n'aient reçu de Dieu ; les facultés, les

sens et les puissances de l'âme sont ses dons,

il leur adonné et les uns et les autres, et

«I conlinue do leur donner par le bienfait.

de la conservation, qui en est une pro-
duction perpétuelle; d'où il s'ensuit que,
pour rendre a Dieu ce qui appartient a

Dieu, il faut que les actions et les raouve
menls de l'âme et des sens lui soient con-
sacrés. Cependant quel usage en fait-on?
quel soin prend-on de lui rendre en ce
point la justice qui lui est due?

Les yeux, qui no leur sont donnés que
pour des usages utiles et nécessaires pour
la vie, pour considérer les créatures avec
des vues saintes, c'est-à-dire pour adorer
en elles la bonté, la sagesse, la puissance
de celui qui les a faites pour remonter
incessamment de la créatureau Créatenr,pour
connaître el pour admirer sa magnificence
dans le nombre, dans la beauté, dans l'ordre

et dans l'arrangement de ses ouvrages; ces
yeux, dis-je, ne leur servent que pour con-
tenter leurs cupidités, pour échauffer leurs

convoitises : ils les portent indifféremment
à tontes sortes d'objets, ils les y attachent
avec une avidité, une curiosité insatiable;

ils désirent tout ce qui leur peut plaire,

mais d'une manière qui ne connaît ni bor-
nes, ni règles, ni mesures; ainsi ils devien-
nent avares, ambitieux, gloutons, cruels,

impudiques, superbes, el ces yeux sont
comme des portes toujours ouvertes, par les-

quelles les vices et les dérèglements en-
trent dans leurs âmes, s'e*n emparent et s'en
rendent les maîtres.

Ne pensez pas qu'ils se servent plus heu-
reusement de leurs oreilles, ni de leurs

bouches. Comme ils ne se disent les uns aux
autres que des choses vaines et trompeuses,
et que le venin de l'aspic est sur leurs lè-

vres, Venenwn aspidum sub hibiis eorum
(Psal., XIII, 3): que peuvent-ils entendre qu<*

des paroles empoisonnées, que des discours
remplis d'aigreur, d'amertume et d'iniquité?

C'est ainsi qu'ils abusent des dons de Dieu,
et qu'ils exercent leurs injustices, leurs

haines et leurs passions par le moyen de
ces deux facultés, dont ils ne doivent se

servir, selon les desseins de Dieu, que pour
maintenir enlre eux une société sainte.

Cette bouche, qui par-dessus toutes choses
doit être employée pour chanter ses louan-

ges, pour publier ses merveilles, pour louer

son saint nom par des déclarations continuel-

les du sentimentque l'on a de toutes les mar-
ques que l'on reçoit incessamment de se*

miséricordes, n'est occupée pour l'ordinaire

qu'à proférer des railleries, des médisan-
ces, des calomnies, des blasphèmes, des

mensonges. Ce que je vous dis des yeux,
des oreilles et de la bouche, vous pouvez
l'entendre de lout l'homme extérieur; car

il semble que l'on fasse son plaisir et sa

gloire de se tirer de l'ordre de Dieu, de se

soustraire à sa main, de secouer ce joug
bienheureux qui ne paraît jamais rii dur
ni pesant, qu'à ceux qui aiment el qui veu-

lent agir en toutes occasions indépendam-
ment du compte qu'ils sont obligés de lui

rendre de leur conduite.

Ils ne garck-nt pas à Dieu plus de fidélité

dans l'usage qu'ils font des puissances spi-
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rituelles ; el la raison qui les distingue, qui

les rehausse, et qui les rend supérieurs aux
bêtes, non-seulement par sa nature, mais

par l'excellence de ses fonctions, ne fait que
les avilir et les abaisser lorsqu'au lieu de

s'en servir pour s'instruire de sa loi, pour

s'en nourrir, pour la méditer, pour s'élever

jusqu'à son trône, et contempler la beauté

et l'excellence de cette Majesté infinie, pour
oublier les choses d'ici-bas, el n'avoir plus

de commerce et de communication que dans

le ciel, selon la pensée de l'Apôtre : Nostra

conversntio in cœlis est (Philip., III, 20), ils

en éteignent tous les sentiments, toutes les

lumières,, afin de s'abandonner avec plus

de licence à toutes sortes de dérèglements

et d'excès.

Les autres appliquent toutes leurs con-

naissances a ménager leur fortune; tout ce

qu'ils ont d'esprit ne va qu'à étudier et à

trouver les moyens d'établir et d'augmenter
leurs richesses d'agrandir leurs familles, el

de laisser des dignités et des biens immen-
ses à leur postérité.

Les autres ont des intentions plus fines,

el mettent toute leur habileté et leur indus-

trie à se faire un nom parmi les hommes,
à acquérir de la réputation et de la gloire

soit dans le métier de la guerre, soit dans
l'étude des lettres et des sciences.

Les autres se persuadent qu'il faut mé-
priser tout ce qui donne de la peine, que le

travail ne convient pas à un homme libre,

et ne veulent prendre d'autre parti que
celui de vivre dans l'oisiveté, dans la pa-

resse et dans la négligence des véritables

biens dont ils devraient être incessamment
occupés.
Les autres, dont le nombre est grand, ca-

chent, sous les couleurs et les apparences
d'une religion qu'ils n'ont point, des vices

énormes.
Enfin il y en a d'autres qui font profession

de piété, et qui en ont même, mais qui joi-

gnent à cette disposition des satisfactions

humaines, et qui s'accordent, sans scrupule,

tout ce qu'ils croient qu'ils peuvent avoir
sans péché. Ils cherchent les aises et les

commodités de la vie qui leur paraissent

innocentes ; ils se fonl à la vérité une con-
dition douce et tranquille, mais comme ils

ne font rien par là que de se délivrer du tu-

multe et des embarras du monde, et de se

mettre à l'abri des tempêtes auxquelles sont

exposés ceux qui y sont engagés, pourjouir
seulement d'un repos et d'une paix tout

humaine, leur état n'est guère meilleur ni

plus avantageux que celui de ceux dont
nous venons de parler, puisqu'on n'y re-

marque rien de la croix de Jésus-Christ, de
la dureté de la pénitence et des privations
qui y sont attachées; sans quoi c'est se

tromper que de prétendre aux récompenses
qu'il n'a destinées que pour ceux qui s'en

chargent, qui la portent, et qui le suivent :

Si quis vult post me venire, abneget setnd-
ipsum, et tollul crucem suam, et sequatnr me.
(Matlh., XVI, 2'».)

Voilà, mes Itères, Injustice que les gens
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du monde rendent à Dieu, voilà de quelle
sorte ils obéissent à ce précepte : Reddiie
quœ sunt Cœsaris Cœsari, et quœ sunt Dei
Deo; je dis la plus grande partie et la plus
nombreuse; voilà de quelle sorte ils recon-
naissent toutes ces grâces qu'il verse inces-

samment sur eux à mains ouvertes. Ils se
regardent, et ils se considèrent par tout comme
s'ils étaient eux-mêmes leur propre tin, et

ils ne tendent en toutes choses qu'à se con-
tenter et à se satisfaire ; ils perdent toute
mémoire de ce qu'ils doivent à Dieu, et non-1

seulement, comme dit l'Apôtre, ils cher-
chent leurs intérêts et non pas ceux de
Jésus-Christ : Quœrunt quœ sua sunt, non
quœ Jesu Christi (Philipp., II, 21); mais ils

dépouillent insolemment ce Roi de gloire de
ce qui lui appartient par tant de titres et de
considérations différentes pour en revêtir
ses esclaves, et c'est ainsi qu'ils accomplis-
sent ce commandement : Reddite quœ sunt
Cœsaris Cœsari, et quœ sunt Dei Deo.

Si vous êtes donc en peine de savoir ce
qu'il faut faire pour rendre à Dieu ce qui
lui est dû, afin de ne pas tomber dans celle

injustice, dont je viens de vous tracer une
peinture si monstrueuse, et pour éviter le

malheur de ceux en qui les grâces de Dieu,
quelque abondantes qu'elles puissent être,

ne trouvent qu'une dureté impénétrable, je
vous réponds que Dieu y a pourvu en vous
appelant à son service, et vous engageant
dans une observance et sous une discipline
exacte. Il a mis votre homme tout entier ex-
térieur et intérieur, dans une dépendance
étroite ; il a assujetti vos sens à ses volon-
tés ; et pourvu que vous vous acquittiez
fidèlement de ce que vos règles vous pres-
crivent, sans vous détourner ni à droite ni

à gauche de la voie qui vous est marquée,
toutes vos actions iront et se rapporteront à
lui comme à leur fin.

Vos yeux glorifieront son saint nom
quand vous les tiendrez abaissés, selon qu'il

vous est ordonné, et que vous vous abs-
tiendrez de voir, comme dit un Père de
l'Eglise, ce qu'il ne vous est pas permis do
désirer; vos bouches lui rendront un hom-
mage tout semblable quand vous garderez le

silence conformément à votre institut, et

que vous ne le romprez que pour chanter
ses louanges, ou pour parler de lui, lorsque
la permission vous en sera donnée; vos pie s

et vos mains et toute votre contenance con-
tribueront à sa gloire, quand vous vous con-
duirez avec tant de règle et de retenue que
l'on n'apercevra en vous ni action, ni^mou-
vement, ni démarche qui ne donne de l'édi-

fication, et qui ne convienne à la dignité do
votre état; vous l'honorerez par l'emploi do
votre temps, dont tous les moments lui sont
consacrés, par les veilles, les jeûnes, les

travaux et toutes les autres austérités dans
lesquelles vous passez le cours de votre vie.

Vous n'avez pas, mes frères, de moindres
secours ni de moindres avantages, pour em-
ployer à son service et à sa gloire les puis-
sances de votre âme. Vos journées ne sont-
elles pas remplies d'occupations saintes ?
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v al- il une seule action de l'esprit qui ne

te regarde? Le chant des psaumes et des

cantiques divins, vos lectures, vos prières,

les entretiens que l'on vous fait, dont il est

toujours le sujet et la matière, vous tien-

nent incessamment dans sa présence , et

t'ont que vous n'avez que lui seul devant les

yeux; vous avez de continuelles occasions

de lui donner des marques de votre amour
par l'exercice de l'obéissance et de la charité

que vous rendez à vos supérieurs et à vos

frères, et par la destruction de votre volonté

propre, à laquelle vous avez renoncé par une
protestation publique pour suivre et pour
vous régler uniquement par les mouve-
ments de la sienne.

Enfin toutes vos obligations, je vous le dis

encore, sont saintes ; elles sont tellement

serrées, et elles se succèdent de si près les

unes aux autres, qu'il ne vous reste pas un
moment de vide ni d'intervalle. Ainsi, si

vous êtes fidèles à exécuter ce que votre

profession demande de vous, vous trouverez

Dieu partout, et votre vie ne sera qu'un
sacrifice et une oblation continuelle.

Je suppose en tout cela, mes frères, que
vous vous acquittiez de tous ces devoirs
avec sentiment, que vous y joigniez une
piété sincère. Car à moins que ces œuvres
ne soient animées du véritable esprit, elles

ne sont qu'une écorce qui n'a ni sève ni

humeur , et quelque saintes qu'elles parais-

sent, elles ne trouveront devant Dieu ni

agrément ni mérite. C'est là ce qui fait que
tant de gens travaillent inutilement, et que
toutes les peines qu'ils se donnent ne leur
produiront ni fruit ni récompense. Dieu
veut le cœur, c'est ce qu'il désire de ceux
qui le servent, tout le reste n'a rien qui soit

digne de lui, mais le malhenr est que la

plus grande partie des hommes n'en ont
point.

Il vous reste à savoir ce que vous devez
donner à César : Reddite quœsunt Cœmris Cœ-
sari; car s'il n'y a rien en vous que vous ne
teniez de Dieu, et par conséquent que vous
ne deviez lui rendre : quel sera, me direz-
vous, le partage de César, et qu'est-ce que
nous pourrons nous accorder à nous-mêmes ?

Il est vrai, mes frères, que tout le bien qui
est en vous, soit de !a nature soit de la

grâce ; tous ces dons, toutes ces qualités,

soit des âmes, soit des corps, doivent être

regardées comme vous venant do Dieu, et

c'est une vérité constante que vous n'avez
rien qu'il ne vous ait donné, selon cette
parole du Saint-Esprit : Quid habes quod non
accepisti? (I Cor. IV, 7.)

Cependant si vous voulez que je vous
dise ce qui vous appartient, qui vous est
propre, et à quoi Dieu ne peut avoir aucune
part, c'est le péché: il est uniquement de
votre fond, soil que vous le regardiez dans
l'action et dans l'accomplissement, soit que
vous le vouez dans sa racine, dans son
origine et dans son principe, je veux dire
dans la cupidité, de laquelle il naît et sort
comme le ruisseau coule de sa source. Dou-
tez-vous

, ^après cela, de ce que vous devez

accorder, à César ? demandez-vous ce que
vous devez vous donner à vous-mêmes?
Vous êtes pécheurs , vous l'êtes par votre»

naissance, vous l'êtes par vos dérèglements

et par vos propres infidélités : ainsi ce qui

vous convient et ce que vous ne pouvez vous
refuser sans injustice, ce sont les reproches,

les mortifications, les pénitences. Ne vous
lassez donc point de vous accuser devant
Dieu comme devant les hommes, rabaissez-

vous, armez-vous d'une sainte indignation

contre vos propres iniquités, punissez-vous
vous-mêmes pour prévenir la sévérité que
Dieu prépare à ceux qui se seront traités

avec une compassion fausse; et souvenez-
vous de cette instruction de l'Apôtre, qui

nous apprend que si nous aimions assez la

gloire de Dieu et notre propre salut pour
nous juger nous-mêmes, nous nous met-
trions à couvert de la rigueur de ses juge-
ments : Quod si nosmetipsos dijudicaremus,

non utique judicaremur. (I Cor., XI, 31.)

Voilà, mes frères, notre partage, voilà à quoi

nous oblige le sentiment que nous devons
avoir de nos propres maux; et en user de
la sorte, c'est le moyen d'effacer ceux dont
nous nous trouverons coupables, et de nous
garantir de ceux que nous pourrions com-
meltre.

Cette obligation, tout importante qu'elle

est, est la plus ignorée ; il n'y a presque
personne qui ne veuille paraître juste, et

qui ne se pare d'une équité et d'une droi-
ture qu'il n'a point. Les uns ont assez de
témérité pour oser se justifier devant Dieu,
et pallier des crimes dont leurs âmes sont

toutes défigurées : les autres font ce qu'ils

peuvent pour paraître justes aux yeux des
hommes, et innocents des excès dont ils ne
peuvent disconvenir qu'ils ne soient coupa-
b'es, et prétendent s'attirer une estime et

une réputation dont ils sont indigne», sem-
blables à ce prince infortuné qui, sachant
qu'il était rejeté de Dieu, ne laissait pas de
prier incessamment le prophète de l'hono-
rer à la face de tout son peuple. (I Beg., XV,
30.) C'est ainsi qu'au lieu de nous mettre en
état d'obtenir le pardon de nos péchés par
l'humilialion de notre cœur, nous les aug-
mentons par notre orgueil, et nous faisons

que les blessures que l'on aurait pu guérir,

si on y avait appliqué les véritables remè-
des, deviennent incurables.

Je finis, mes frères, en vous disant quo
votre état vous préservera de ce malheur,
si rien ne l'emporte dans votre cœur au-des-
sus de vos devoirs; si vous avez autant de
soin de vous rabaisser que voire profession

vous le prescrit : si vous ne connaissez
point ici-bas d'autre gloire que celle do
Jésus-Christ ; enfin si vous vous contenez
dans une discipline exacte, si vous vous
acquittez avec autant de religion et de
ponctualité de tous les exercices dont vous
vous êtes chargés, que vous y êtes obligés

par votre engagement et par vos promesses.
En un mol, si ce détail de sentiments et

d'actions différentes qui dégoûtent et las-

sent les âmes impai fûtes, font votre con-
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solalion, vous reniiez a Dieu, par toute vo-

tre conduite, ce qui appartient a Dieu, et à

César ce qui appartient à César ; et il n'y

aura rien dans ce partage qui ne soit parfai-

tement conforme à ce grand précepte : Red-
dite quœ sunt Casaris Cœsari, cl quœ sunt

Uei Deo.

LXXV CONFERENCE.

Pour le vingt-troisième dimanche après la

Pentecôte.

MANIÈRE DE NOUS ACQUITTER PARFAITEMENT DE
NOS OBLIGATIONS.

Non cessainus pro vobis orantes, ut ambuletis dfgne
Dec, per o'mnia placenles. (Coloss., I, 9, 10.)

Nous ne cessons puinl de prier pour vous, afin que vous
vous conduisiez d'une manière digne Se Dieu, en vous

efforçant de lui plaire en toutes choses.

Il n'y a rien que vous deviez appréhender
davantage, nies frères, que de ne pas faire

tout ce que vous faites de la manière dont
vous êtes obligés de le faire. Dieu qui a

prescrit a tous les Chrétiens' le fonds de
leurs devoirs, no manque pas de régler les

moyens et les voies qu'ils doivent suivre
pour s'en acquitter ; tout tombe sous sa

providence, rien ne lui échappe, Capilli ca-

pitis veslri omnes numerati sunt : « Les che-

veux même de votre tête sont comptés (Luc,
Xll, 7), » et vous ne devez point douter (pie

toutes les circonstances de nos actions,

comme nos actions mômes, n'aient de sa

part une destination particulière ; en un
mol, faire le bien, c'est quelque chose, mais
ce n'est pas assez, si on ne s'applique à le

faire en la manière que Dieu veut qu'on le

fasse : Qui enim cuslodierint justa juste, ju-
slifîcabuntur. (Sap., VI, 11.)

Ce qui trompe la plus grande partie des
gens du monde, dans tous les étals et dans
toutes les professions, c'est qu'ils vivent
dans brie entière ignorance de cette vérité;

cl quoiqu'il n'y en ail guère de plus im-
portante, elle est si peu connue que vous
diriez, a voir agir les hommes, qu'ils sont
les maîtres de leurs actions, et que, dès là

qu'ils se proposent un bien, le choix des
moyens et des conduites dont ils doivent so
servir pour y arriver, est uniquement dans
leurs mains ; et c'est ce qui fait souvent
qu'une entreprise, sainte en elle-même, perd
'iux yeux de Dieu, par des incidents qui ne
le sont pas, toute sa bonté, son agrément et

son mérite.

Toute votre vie, mes frères, est sainte, et

pourvu que la sainteté n'en soit ni corrom-
pue ni altérée, elle est capable de sauver
tout un monde ; cependant il peut arriver

que faute d'accompagner ce que vous faites

des dispositions nécessaires, j'entends celles

qui sont destinées et réglées par la Provi-

dence, celle conversation, cet élat tout ex-
cellent qu'il est, vous deviendra inutile ;

«lisons davantage, il vous attirera des puni-

tions rigoureuses, au lieu de vous mériter

des récompenses.
il n'y a rien de plus saint que de passer

sa vie clans les jeûnes, dans les veilles, dons

la mortification des sens, dans les travaux

corporels, dans le silence, dans la médita-

tion de la loi de Dieu, dans le chant des

psaumes, et des divins cantiques ; tous cps

exercices ont été dictés par le Saint-Esprit,

il en est le maître et l'instituteur, et il n'a

fait qu'employer 1j main des hommes poul-

ies exprimer dans les règles qu'ils nous ont

écrites, comme dans des tables sacrées :

mais ne croyez pas que cela suffise, car de-

puis que Dieu a menacé de sa malédiction

ceux qui s'acquittent avec négligence des
choses qu'il leur a commandées, tous les

hommes doivent trembler, et particulière-

ment ceux qui sont employés dans les char-

ges, et dans les fonctions les plus saintes.

Cet homme par exemple qui se croit en

sûreté, parce que l'œuvre auquel il est ap-

pliqué, a Dieu pour son objet ; cet homme)
qui se repose sur ce que son élat n'a rien

qui ne soit selon la vérité, sur ce que la

gloire de Jésus-Christ est toute la tin de son
emploi, et sur ce que ceux qui l'ont établi

n'ont agi que par son esprit et par le mou-
vement de sa grâce, se mécompte grossiè-

rement , s'il ne s'acquitte de ses devoirs

dans l'ordre de Dieu, s'il ne demeure en
tout dans sa dépendance, et s'il no suit avec
attachement, et pas à pas les voies qu'il lui

a marquées, [tour l'accomplissement de ses

volontés.

C'est ce qui m'oblige de vous dire si sou-
vent, mes frères, que vous devez dans ces

actions ditl'érenles qui forment comme lo

corps tic vos journées, vous conduire pré-

cisément selon les desseins de Dieu, j'en-

tends les animer, y joindre l'esprit, les faire

avec celte pureté, celte ferveur, ce senti-

ment qu'il demande des personnes qui lui

sont' consacrées, en sorte que vous puis-
siez Ijus ensemble travailler pour sa
gloire, et pour votre salut.

C'est une obligation qui vous est com-
mune avec tous ceux qui appartiennent à

Jésus-Christ, et vous devez l'inférer de lout

ce que nous venons de vous dire ; car

comme il s'est donné pour modèle et pourrè-
gle, il faut qu'ils le suivent ; et comme il n'a

jamais rien fait de lui-même, et que dans
tous les endroits de sa vie, il a été dans la

main de son Père : Non possum ego a meipso

facere quidquam (Joan., V, 30), il faut aussi

qu'ils dépendent en tout, et que leur soin

soit d'éludier toutes ses intentions, afin de
les exécuter au pied de la lettre, et. d'ap-

prendre de lui île quelle sorle, et de quels

moyens ils doivent user, pour s'acquitter

des emplois donl i! lui a plu de les char-

ger. C'est ce que nous voyons dans l'exem-
ple de Jésus-Chrisl (comme nous venons de
vous le dire) aussi bien que dans sa parole,

et ce que nous ne saurions ne pas pratiquer

à moins que de vouloir nous séparer de la

soumission que nous sommes obligés do

lui rendre en qualilé de ses serviteurs et de
ses disciples.

Sachez donc, mes frères, que vous offen-

sez Jésus-Chrisl comme chrétiens, et que
vous contrevenez à ses ordres, si vous ne
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faites pas tous vos efforts pour vous acquit-

ter des devoirs de votre profession avec
toute la piété et la perfection qu'elle ren-

ferme ; si vous faites avec négligence ce

qu'il veut que vous fassiez avec ferveur
;

si, au lieu de marcher dans ses voies avec
cette vigueur et celle promptitude qui mar-
quent le zèle que vous avez pour son service,

on vous y voit avec une langueur qui té-

moigne que ce n'est que la nécessité toute

seule de votre engagement qui vous pousse,

ou qui vous entraîne; si, au lieu de chauler

ses louanges du sentiment et de la pléni-

tude de vos cœurs, vous ne le faites que du
bout de vos lèvres ; enfin si vous vous con-
tentez de la lettre qui tue et qui donne la

mort, au lieu d'animer loule votre conduite
«le l'esprit qui donne la vie, ce mal que vous
fuies comme chrétiens, augmente de beau-
coup, à cause de l'avantage que vous avez
d'être attachés à Dieu, par la consécration
de vos voeux.

Premièrement, celle alliance étroite que
vous avez contractée avec Jésus-Christ,

vous oblige sans comparaison plus que le

reste des hommes à observer loules ses vo-

lontés, el à ne laisser passer aucune occa-
sion de lui plaire. La grâce qu'il vous a

faite de vous unir à lui par des liens si no-
bles et si pressants, veut que vous soyez
remplis d'un désir ardent d'embrasser tous

ses desseins ; et votre ingratitude serait

d'autant plus noire, et votre infidéli té d'autan

t

moins pardonnable, que vous aurez eu plus

de part 5 sa miséricorde et à sa bonté ; et

s'il mesure, comme il lefera sans doute, la

punition à la grièveté de !a faute, et la faute

à la grandeur des dons, il n'y a point de sup-
plice que votre désobéissance ne mérite :

Ejfundins iram secundum miserïcordiam.
[Eecli., XVI, 12, 13.)

Secondement, vous ajoutez au péché que
vous Commettez, le crime de l'hypocrisie.
Le monde qui juge de vos dispositions in-

térieures par les actions qui frappent ses

yeux, se persuade que Dieu occupe tout le

sentiment de votre cœur; que vous médi-
tez sa loi sainte, les jours et les nuits ; il

croit, dis-je, que n'ayant plus de commu-
,

nic.ilion avec les hommes, vous avez un
commerce continuel avec ses anges; il so
(igure qu'étant dans un dégagement actuel
des choses d'ici-bas, voire conversation est

dans le ciel, et qu'étant entièrement morls
à la terre, vous ne vivez plus que de Jésus-
Christ, et pour Jésus-Christ ; et pendant que
l'on l'orme de vous des pensées si avanta-
geuses, vous obéissez à vos cupidités, elles

vous séparent secrètement de Dieu, elles
vous possèdent, elles appesantissent vos
âmes, elles les tiennent liées, elles en do-
minent toutes les puissances, en sorte que
vous servez Dieu, si cela s'appelle le servir,
d'une manière indigne de vous , indigne
de lui , indigne do sa majesté suprême,
comme de la sainteté de votre état; enfin
vous porlez ia malédiction ue Dieu, lorsque
les hommes abusés par vos conduites exté-
rieures, vous considèrent comme des gens

de bénédiction, et vous mettent au nombre
de ceux dont il est dit : lienedictus qui ve-

nit in nomine Domini ! « Béni soit celui qui
vient au nom du Seigneur ! » (Psal., CXVI1,
2G.) Oh 1 que les louanges qui vous viennent
de la part des hommes vous coûteront cher !

Que de larmes amères vous répandrez pour
tous ces témoignages d'estime et de consi-
dération que vous n'avez point mérités.
Souvenez-vous de celle parole terrible : Vœ
peccatori terram ingredienli duabus viis !

« Malheur au pe'cheur qui marche sur la terre

par deux voies ! » (Eccli., H, 14.) Or celui-là

marche par deux voies, quand ses actions
ont l'apparence d'être de Dieu, et qu'il ne
tend qu'à plaire aux hommes : Duabus quippe
viis ingreditur peccutor, quando Dei est

quod exhibet, et mundi quod per intenlio-

nem qnœrit.

Pensez donc, mes frères, et appliquez-
vous ce que je vous dis dans le moment que
je vous parle. Il est très-possible qu'un "re-

ligieux qui s'est privé de toutes les consolar
lions et de tous les biens de ce monde, qui
vit dans la pratique de ces exercices exté-

rieurs, et de ces occupations régulières, qui
va droit devant les hommes, je veux dire,

qui ne fait pas de ces chutes éclatantes qui
sont incompatibles avec la piété dont il fait

profession, soit renversé par terre au juge-
ment de Dieu, comme dit saint Grégoire,
rejeté et vomi de son cœur, pour parler

selon l'expression de l'Ecriture, comme une
viande- dégoûtante qu'on ne peut plus re-

garder qu'avec horreur. .'Pensez, ce qui est

bien davantage, qu'il n'est pas nécessaire

que cette viande soit corrompue, pour être

rejelée, mais qu'il suffit qu'elle soit fade, et

qu'elle ait quelque qualité qui fasse que
l'estomac ne la puisse supporter. Ce n'est

point parce que tu es un scélérat, un homi-
cide, un blasphémateur; parce que tu es un
ennemi déclaré de toutes mes volontés, que
je l'abandonne: mais c'est (dit le Saint-Esprit)

parce que lu es tiède, que tu es indifférent à

mon égard, que lu ue réponds pas à nies

boules, et que tu n'es pas touché, comme tu

le devrais êlre, des marques queje l'ai don-
nées, et que je te donne tous les jours, do
l'amour que j'ai pour toi : Quia tepidus es, in-

cipiam te evomere ex ore meo. (Apoc. ,\ll, 16.)

Ce sont les paroles de la Vérité éternelle.

Qu'un religieux après cela juge bien de
lui-même, parce qu'il est dans les mêmes
exercices que ses frères, qu'il s'acquitte des
mêmes pratiques, qu'il se trouve dans les

mêmes travaux et dans les mêmes occupa-
tions ; je n'ai rien à répondre, le Saint-Esprit
le fait [tour moi : Habet qui judicei eum,ser-
mo quem locutus sum. (Joan., XII, k8.) Âlais

je vous dirai en un mot que, s'il fait toutes
sesaclions, quelque saintes qu'elles parais-
sent, avec négligence et avec tiédeur, il faut
qu'il sache que celle disposition loule seule
peut lui fermer pour jamais les portes du
royaume de Jésus-Christ.

Jésus-Christ, mes frères, veut que ses

épouses aient des sentiments enflammés ; il

veut qu'elles courent à l'odeur do ses
-

par-
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fums, c'est-à-dire, que sa beauté les attire,

les charme, les ravisse, et que l'on aper-

çoive dans toutes leurs actions des traits et

des caraclèresde ce feu divin qui les embrase
ot qui les consume ; et dès la qu'elles sont
indifférentes, il ne les regarde que comme
des infidèles. J'en dis trop pour ceux qui
ne considéreront les choses que dans la sur-
face ; mais pour ceux qui les verront dans
le fonds, dans le principe, et dans la vérité, il

faut qu'ils conviennent que je n'avance rien

qui ne soit plein de raison et de justice.

Car qu'est-ce qui fait que ce religieux s'ac-

quitte de ses devoirs avec négligence? On
trouvera, si on en cherche la cause, que c'est

qu'il s'abandonne à la paresse, qu'il écoule
la voix de la nature, qui est ennemie de tout

assujettissement, qu'il se laisse aller à ses

convoitises, qu'il souffre que ses passions
soient maîtresses; on trouvera, dis-je, qu'il

languit dans un assoupissement volontaire,

qu'il vit dans la dissipation, qu'il se livre à

ses pensées, à ses imaginations, qu'il con-
serve le souvenir des actions de ses frères

qui lui auront déplu ; on trouvera qu'il y a
des créatures qui l'occupent au préjudice de
ce qu'il doit à Dieu, qui le lient, qui le cap-
tivenl, et que sa mollesse est si grande et si

consommée qu'il ne daigne pas faire un pas
ni un effort poursortir de cette malheureuse
servitude ; et tout cela ne se passe en lui,

que parce qu'il est vide de cet amour et de
celte charité qui doit remplir toute la capa-

cité de son cœur :v et comme cette charité

est la robe nuptiale, dans le sentiment de
tous les saints, sans laquelle on ne peut être

reçu dans la chambre de l'époux, cette pri-

vation sufiit pour le perdre, elle le défigure

aux yeux de Jésus-Christ, et elle le prive,

et peut-être sans retour, du bonheur de sa

présence.

Comme on ne peut vous donner trop d'é-

toignement de cette conduite, on ne peut
aussi se servir de trop de raisons et de trop

d'exemples pour vous en faire connaître la

difformité et l'injustice. Si, par exemple, un
architecte avait eu ordre d'un grand prince
de lui bâtir un palais magnifique, qu'il lui

eût donné pour exécuter ses ordres et ses

intentions, des pierres et des matériaux d'un
grand prix, comme du marbre, du porphyre,
du jaspe, et qu'au lieu do travailler avec
(ouïe l'élude, d'y employer tout l'art, toute

la finesse possible , de garder les mesures
et les proportions qui en doivent faire la ri-

chesse, l'ornement et la beauté, il se con-
tentât de les disposer et de les tailler d'une
manière brute et grossière qui n'eût aucun
rapport à la noblesse du dessein ; un ouvrage
si mal entendu, et si mal conduit, ne serait

fias seulement regardé du prince, et l'archi-

tecte qui l'aurait trompé ne trouverait en lui

(pie de l'indignation, de la colère et du châ-
timent, au lieu de la récompense qu'il en
aurait attendue.
Vous êtes, mes frères, cet architecte ;

Jésus-Christ est le prince ; ce palais, c'est la

maison de votre âme, que vous devez con-
struire avec tant d'ordre, de disposition et

de magnificence, qu'elle soit digned'être son
temple et son sanctuaire ; les matériaux dont
vous devez vous servir pour élever cet édi-
fice, sont tous ces différents exercices de
piété, de religion, de discipline, de mortifi-

cation extérieure et intérieure, dans lesquels
vous passez vos jours; mais si, au lieu de
vous acquitter da ces devoirs avec toute la

vertu, la sainteté et la perfection que vous
devez, vous n'y satisfaites qu'avec cette né-

gligence, cette longueur, cette inapplication
si contraires à toutes ses vues et à toutes
ses espérances, sachez que vous n'avez rien
h attendre de lui que des châtiments rigou-
reux, et que vous êles à son égard, comme
si, en la place d'une demeure superbe et

digne de sa grandeur, vous lui aviez bâti

une maison de villageois, ou une cabane de
berger. Voilà, mes frères, de quelle sorte
ceux qui s'imaginent se sauver, par le fonds
de leur vie et de leur état, se mécomptent
et se perdent malheureusement, par des
manières et par des circonstances qui n'ont
pas le rapport qu'elles doivent avoir à la

dignité de leur profession
; je vous conjure

donc, mes frères, de vous conduire de sorte
que vous répondiez à l'excellence et. à la di-

gnité de votre vocation : Obsecro itaque vos,
ut digne ambuletis vocatione quavocali eslis.

(Ephes., IV, 1.)

LXXV1- CONFERENCE.

Pour le vingt-quatrième et dernier dimanche
après la Pentecôte.

SUR LE JUGEMENT DERNIER.

Cum ergo videritis abominalionem desolationis quœ
dicia est a Daniele propheta. (Mattli., XXIV, 18.)

Quand vous verrez l'abomination de la désolation pré-
ditepar le prophète Duniel.

Nous no pouvons douter, mes frères, quel
doit être aujourd'hui le sujet de l'entretien

que nous aurons ensemble, puisque l'Eglise,

ou plutôt l'Esprit de Dieu même qui forme
tous ses mouvements, nous détermine et nous
en donne la matière. Et véritablement comme
nous ne lisons rien dans l'Evangile qui nous
est proposé, que la fin et la désolation du
monde, le bouleversement de l'univers, le

trouble et la confusion de toute la nature, cet

appareil si terrible qui accompagnera la

venue de Jésus-Christ, lorsqu'il viendra pour
juger le monde ; de quoi pourrions-nous
parler, que de cet événement si redoutable,

et duquel la méditation nous est si importan-
te, si nécessaire, et si commandée ?

Ne pensez pas que ce soit un tableau que
Dieu nous mette devant les yeux pour l'en

retirer après l'avoir considéré quelques
moments, et que son intention soit seule-

ment de nous apprendre de quelle manière
le monde doit finir, comme un fait, ou comme
une histoire qui no nous doit pas être en-

tièrement inconnue ; non, son. dessein va

plus loin, Jésus-Christ veut que celle pein-

ture si vivante et si animée, qu'il a voulu

nous en tracer lui-même, fasse en nous des

impressions profondes, qu'elle pénètre nos

âmes, notreesprit, nos sens, et qu'elle perce..
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«elon les paroles de l'Ecriture, jusque dans
les jointures et dans les moelles de nos os :

Pertingens usque ad divisionem animœ ac

spiritus , compagum quoque ac medullarum
(Ilebr., IV, 12), atin que ce sentiment règle

nos mœurs , forme tout l'état de notre con-

duite, et la rendesi exacte et si sainte, que
nous puissions paraître avec con fiance devant
le tribunal de Jésus-Christ, et que nous
soyons comme dans un abri assuré sous les

ailes de sa miséricorde, lorsque cette multi-
tude innombrable de péclieurs sera impi-
toyablement accablée du poids de sa colère et

de sa justice : Ut digni habeamini fugere ista

omnia, et slare ante Filium hominis. (Luc,
XXI, 36.)

Un roi, un grand prince qui se trouvera
dans le milieu de ses sujets comme un père
de famille dans sa'maison, ses peuples l'ai-

meront, et lui les aimera, ils seront attachés

à sa personne, non point par la crainte, qui
accompagne toujours l'autorité souveraine
et la puissance royale, mais par les liens

d'une affection sincère ; lui de son côté re-

connaîtra leur fidélité par des bienfaits, par

des récompenses, et par des largesses

continuelles ; ils seront toujours prêis de
donner leurs vies et leurs biens, de sacrifier

toutes leurs fortunes, pour le moindre de
ses intérêts, ils respecteront ses lois et ses

ordonnances, et dans le moment qu'il paraî-

tra quelque ennemi, ils ne manqueront point

de se mettre en campagne pour le combat-
tre ; ce prince, dis-je, a tant de confiance
dans leur fidélité et dans l'affection qu'ils

lui témoignent, qu'il n'a point besoin de
gardes [tour sa défense; ni de tenir sur pied

des armées nombreuses, puisqu'il a autant

de gardes qu'il a de sujets, et qu'ils sont

toujours disposés d'aller où son service les

appelle. Mais s'il arrive que ses sujets chan-
gent de sentiment à son égard, qu'il ne re-

marque plus en eux le même attachement et

la môme fidélité, il change aussi de conduite,

il prend des gardes, il en choisit quelques-
uns parmi eux, en qui il a plus de confiance,

qu'il lient auprès do sa personne, qu'il dis-

tingue, qu'il favorise de grâces particulières ;

enlin il lève des troupes, dont il puisse se

servir dans les occasions et dans les besoins,
Jésus-Christ est ce roi, il a été parmi ses

disciples depuis la naissance de son Eglise
(quoique d'une manière invisible) comme
un père parmi ses enfants, il a été l'unique
objet de tous les mouvements de leurs
coeurs, de toutes les actions de leur esprit,

ils n'ont pensé qu'à lui plaire, ils n'ont aimé
que lui, et avec tant d'ardeur et tant d'é-

tendue qu'ils avaient incessamment devant
les yeux sa loi sainte et ses volontés, et met-
taient tout leur bonheur à les exécuter et

à les suivre. Comme ils savaient qu'il n'a-
vait rien recommandé davantage, sinon que
ceux qui conserveraient sa foi eussent soin
de l'imiter et de retracer les actions qu'il

avait faites pendant le cours de sa vie, selon
ces paroles : Exemplum dedi vobis (Joan.,
XII!, 15) : « Je vous ai donné l'exemple; » ils

eurent aussi un attachement tout particulier

à faire ce qu'ils connaissaient qu'il avait
pratiqué, ils renoncèrent comme lui à tous
les biens, à toutes les richesses et à tous les

honneurs de la .terre, chacun fit part de ce
qu'il possédait à ceux qui étaient dans l'in-

digence, donnant à son prochain des mar-
ques de la charité qu'il lui portait ; ils chan-
taient ses louanges les nuits entières, hono-
rant la mémoire de ses veilles si longues,
qu'il avait passées dans la méditation et

dans la prière ; enfin toute leur joie, tonte
leur gloire et toute leur ambition était de
boire son calice, de porter sa croix, de ré-

pandre leur sang et de donner leur vie pour
la confession de son nom, et pour soutenir
les vérités qu'il avait prêchées, comme il

avait donné la sienne pour les rendre éter-

nellement heureux.
Pendant qu'ils vécurent dans celle fidé-

lité, et qu'ils s'acquittèrent de leurs devoirs

avec toute l'inlégrilé et la religion qu'il de-

mandait d'eux, tandis que l'on vit dans leur

conduite des marques de leur zèle et de
leur reconnaissance, il les combla de grâces

et de bénédictions ; mais quand leur piété

vint a s'affaiblir, qu'ils commencèrent à

écouter la voix de leurs cupidités au lieu

d'obéirà cellede Dieu, à laquelle jusqu'alors

ils s'étaient parfaitement soumis, et quo
leurs passions se furent rendues les maî-
tresses, au lieu de la grâce, dont ils avaient

toujours suivi les impressions ; enfin lorsque,

selon les paroles du prophèle, s'abandon-
nant à la dépravation de leurs propres volon-

tés, ils renversèrent toutes leurs voies, et

tournèrent la tête en arrière, au lieu de
marcher en avant : Et non audierunt, nec

inclinaverunt aurem suam : sed abierunt in

voluntatibus et in pravitate cordis sui malt,

fac tique, sunt rctrorsuin , et non in ante

(Jerem., Vil, 2'i), Jésus-Christ sépara de ce

grand nombre de gens qui cessaient de le

reconnaître, et qui refusaient de lui rendre

les hommages qui lui étaient dus, des hom-
mes selon son cœur, qu'il favorisa de béné-

dictions spéciales, qu'il remplit de son es-

prit, qu'il chargea tout de nouveau des

obligations auxquelles il semblait que les

autres avaient renoncé, afin qu'ils conser-

vassent cette piété primitive, cette sainteté

originaire, qui était l'effet de l'effusion de

son sang et de la descente de son Saint-Es-

prit, malgré l'infidélité des hoaimes, et la

conjuration des démons.
Ce sont les moines et les solitaires dont

je vous parle, mes frères, que Jésus-Christ

a formés et suscités dans son Eglise, comme
je vous l'ai dit bien des fois. Leur condition

et l'état de leur vie en est une preuve tout

évidente; ils renoncent, par la pauvreté

qu'ils eiubrasseni, à tous les biens de la

fortune, toute leur occupation est de suivre

Jésus-Christ pas à pas, de s'attacher sans

diversion (autant que le peut une créature

fragile et mortelle) à toutes ses voies ; c'est

pour cela qu'ils veillent, qu'ils jeûnent,

qu'ils travaillent de leurs mains, qu'ils pas-

sent les jours et les nuits dans la prière,

qu'ils vivent dans les mortifications du corps
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ei de l'esprit, qu'ils exercent entre eux.une
charité inviolal)le, et que, ne trouvant point

d'occasion d'endurer la mort pour lui don-
ner les dernières inarques de leur amour,
ils s'abandonnent à des austérités et à des

pénitences volontaires, qui peuvent leur

procurer ce bonheur . et dans la vérité

(quand elles sont telles que les saints les

ont pratiquées et prescrites) elles peuvent
ètie considérées connue de longs et rigou-

reux martyres. Ils imitent jusque-là une
grande partie de ce qui a été religieusement

gardé par les premiers Chrétiens; mais ce

qu'ils y ajoutent, c'est cette continence per-

pélue'i'e à laquelle ils s'obligent par des

vœux solennels; cette obéisssance si exacte

et si précise qu'ils promettent et qu'ils ren-

dent aux supérieurs auxquels ils sont sou-
mis, celle pauvreté et ce dépouillement ac-
tuel auquel ils s'engagent, que les premiers
Chrétiens observaient véritablement mais
sans s'y obliger par vœu, et avec une liberté

tout entière.

Jésus Christ, voulant donner à ces hom-
mes qui avaient contracté toutes ces obliga-

tions les moyens de s'en acquitter, et em-
pêcher que la fragilité qui est attachée à la

nature humaine ne les poriât à relâcher

quelque chose dans les résolutions qu'ils

avaient prises, leur ordonna, comme un point

principal, de ne perdre jamais de vue les

jugements de Dieu, sachant que rien n'était

plus capable de les rendre exacts dans l'ob-

servation de leurs promesses, que la pré-

sence d'un événement si terrible, et qu'il

n'était pas possible qu'ils tombassent dans
le violement de sa loi, ayant devant les yeux
ce jour redoutable, auquel toutes les infrac-

tions doivent être punies, avec des circons-

tance* si propres pour remplir d'horreur et

d'effroi les âmes les plus audacieuses et les

plus déterminées.
Si vous me demandez où se trouve celte

obligation de conserver la présence des ju-

g< ments de Dieu, je vous dirai que vous
l'avez toute claire et toute précise dans vo-
tre règle, comme dans tout l'ordre et tout

l'étal de mure vie. N'est-ce pas vous impo-
ser la nécessité de les avoir présents, lors-

que saini Benoît vous ordonne, ou plutôt

Lieu par son entremise, d'avoir incessam-
m- ni l'a crainte de Dieu dans la pensée, et

de ne perdre jamais lu mémoire de ses com-
m an lements et île sa loi, non plus que des
supplices dont il châtiera ceux qui en auront
négligé l'observation : Timorcm Dei ante
ocnlos sibi semper pon en s, obltvionem om-
nino fugial cl memor sit omnium quœ prœ-
cepit Deus, et quuliler r.ontemnentes Dum in

gehennam pro peccatis inciduul? (S. Bened.
Régula, cap. 7.) Peut-on prescrire contre un
ordie si précis, Oblivionem omnino fugiat
et semper sit memor? et y a-t-il rien qui
marque davantage que l'on doit, autant
qu'il est possible, faire en sorte que la mé-
moire en soit attentive et actuelle ?

Secondement, si vous désirez une preuve
plus pleine et plus entière de ce que je vous
avance, vous n'avez qu'à faire réflexion sur
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votre état, comme je viens de vous dire, et
vous en aurez par vos propres yeux une
conviction toute certaine.

Si un prince, si un grand du monde, à la

personne duquel vous seriez attachés, et

qui vous donnerait part à sa confiance, vous
parlait cent fois et deux cents fois par jour
d'une même chose et d'une môme affaire,

et qu'il rentrât toujours avec vous sur le

même sujet, pourriez-vous ne lui pas ré-
pondre autant de fois qu'il vous en parle-
rait, et pourriez-vous croire que son dessein
ne fût que vous lui donnassiez une applica-
tion continuelle? Ne serait-ce pas lui faire

injure et lui déplaire, que de le mettre sur
un autre propos? El pourriez-vous lui refu-

seren cela les marques qu'il demanderait de
votre complaisance ? Ce prince vous entre-
tient du gouvernement de son Elat, de ses
vues, de ses desseins, de ses projets, de ses
forces et de ses armées, des combats qu'il

aurait gagnés, des victoires qu'il aurait rem-
portées, vous l'écoulez avec joie, et vous
vous eu faites honneur.
Dieu vous parle, mes frères, deux cents

fois le jour, de ses justices, de ses juge-
ments, de la mort, de la peine du péché, des
pièges qui vous sont tendus, des ennemis
qui vous environnent, de sa colère et de sa
sévérité; et pourriez-vous croiie qu'il ne
veuille pas que ce soit là le sujet le plus or-
dinaire de vos méditations et de vos pen-
sées ? et si cela est, pouvez-vous ne point
faire ce qu'il veut que vous fassiez, c'est-à-
dire, vous en occuper autant que la fragilité

de votre esprit et votre inconstance natu-
relle vous le pourront permettre? Quand je
vous dis qu'il vous en parle deux cents fois,
cela vous surprend ; mais je ne vous dis
rien que de véritable, et je suis assuré qu'il

vous paraîtra que je n'en dis pas assez, si

vous examinez dans le détail tout ce que
vous dites, tout ce que vous prononcez, et

tout ce que vous faites, depuis le commen-
cement de la journée jusqu'à la fin. C'est
une vérité importante de laquelle on ne s'a-

perçoit pas, parce que l'on vit et que l'on
veut vivre sans attention sur soi-même, et

qu'on évite tant que l'on peut les réflexions
qui donnent delà peine.

La première chose que vous faites, lors-
qu'un moment après voire réveil, vous êtes
entrés dans l'église pour y chanter les louan-
ges de Dieu , c'est de lui demander dans
la prière que vous lui adressez, qu'il vous
préserve de succomber aux tentations, qu'il

vous délivre et qu'il vous soutienne contre
les entreprises" du démon, el libéra nos a

malo (Maltlt., VI, 13); vous demandez à la

sainte Vierge qu'elle vous accorde son in-

tercession auprèsde son Fils dans le moment
présent el dans celui de votre mort : Nunc
et in hora mortis nostrœ ; dans le symbole
qui suit, qui est la profession de votre foi,

vous y exprimez l'avènement futur de Jésus-
Christ, qui doit venir du haut du ciel pour
juger les vivants et les morts, inde venlurus
estjudicare vivos et mortuos [Symb. Aposl.);

vous élevez aussitôt vos youx et vos voix
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vers le ciel pour lui demander sou assistance
et pour le prier de se hâter de vous >u don-
ner : cela ne marque-l-il pas que vous êtes

dans le péril et que vos ennemis vous pres-
sant? Mais qu'y a-t-il de pi us remarquable
et de plus signifiant, que ce qui est con-
tenu dans le premier psaume que vous
dites tous les jours : Seigneur, pourquoi
mes adversaires se sont-ils multipliés ? et

que le nombre de ceux qui s'élèvent contre
moi est grand ? Pourquoi s'en trouve-t-il

tant qui disent à mon âme, que c'est inuti-

lement quelle met sa confiance et qu'elle

espère dans la protection de son Dieu ? « Do-
mine, quid multiplicali sunt qui Iribulnnt me?
Mulli dicunt animœ meœ, Non est salus ipsi

in Dco cjus. » (/'sa/., 111, 2, 3.) Le psaume
XC1V parle des menaces que Dieu l'ait aux.

pécheurs dans la personne de son peuple ; le

premier du dimanche exprime la rigueur de
sa vengeance avec des termes effrayants,
lorsqu'il dit que la main de 'Dieu trouvera
tous ceux qui l'offensent, qu'ils seront au
jour du jugement comme des fmrs embra-
sés : Pones eos ut clibanum ignis in tempore
vultus lui [Psal., XX, 10] : en un mot il n'y

a pas dix psaumes de ceux que l'on chanle
la nuit dans les jours de férié, où l'on ne
voie ces expressions de mort, de justice, de
vengeance, de jugements, de haine et d'in-

dignations contre les pécheurs. Ou peut
dire à peu pi es la même chose des autres
heures de l'office qui remplissent la plus
grande et la principale partie de la journée;
ainsi on peut inférer par une conséquence
certaine, qu'il faut que le cœur ne s'accorde

pa-. avec la bnuche, et qu'il ne ressente pas
ce qu'elle prononce, ce qui est tomber dans
la malédiction dont le prophète menace ceux
qui s'acquittent de l'œuvre de Dieu avec
négligence : Muledictus qui facit opus Do-
mini negligenter ( Jerem., XLV 111, 10); ou
bien, que si on s'acquitte de ce devoir avec
la religion, la piété, et l'attention qui est si

recommandée, il n'y a rien qui soit plus
présent à des religieux, à des moines, que la

pensée de la mort el des jugements de Dieu.
On peut assurer la môme chose du reste

des exercices et des occupations: toutes les

prières qui précèdent et qui suivent le re-
pas, comme le Miserere, le De profundis, et

l'oraison des morts, nous parlent-elles d'au-
tres choses que de l'extrémité de nos vies,

et du jugement de Jésus-Christ ? Le travail

des mains, s'il se fait avec sentiment, ne
nous rappelle-t-il pas le souvenir de cet

arrêt si rigoureux et m juste tout ensemble,
que Dieu prononça contre tout le genre hu-
main, pour la punition du péché de notre
premier père ? Et qu'est-ce qui peut davan-
tage l'aire revivre ce souvenir et en rendre
la mémoire vive, présente) et animée, que
la célébration des saints mystères, où nous
avons devant les yeux les funérailles de Jé-

sus-Christ, ce sang si précieux qu'il a ré-
pandu sur le Calvaire, pour retirer les hom-
mes de la servitude du démon, et les racheter
do la captivité de l'enfer? .

Jugez après cela, mes frères, s'il peut être

permis à des religieux de chercher des di-
vertissements dans le commerce du monde,
ou des satisfactions humaines dans le fond
de leurs cloîlres; s'ils peuvent donner du
temps à des occupations vaines, à des plaisirs,

à des récréations, à des amusements qui les

jettent dans la dissipation, et les mettent
hors de cet état intérieur et de ce recueille-
ment qui leur est si essentiel ; si ce n'est pas
se tromper et aller directement contre les

desseins de Dieu, lorsqu'ils font entrer dans
leur con luile d>'S entretiens, des emplois,
des actions incompatibles et qui n'ont nul
rapport avec le soin qu'il prend de les oc-
cuper de ses jugements et de ses justices 1

On me dira- peut-être comme deux incon-
vénients considérables : premièrement, que
celte pensée ne fait pas toujours toutes les im-
pressions que je m'imag ne , qu'elle vient
et qu'elle s'en retourne sans beaucoup d'effet;

secondement, qu'il est à craindre qu'elle n'ait

des suites fâ heuses dans ceux qui la con-
cevraient d'une manière trop forte el trop
vive, qu'elle les jetterait dans l'abattement
et dans la tristesse, el les priverait de ce zèle
el de cette ardeur si nécessaires, de celle joie
qui se doit rencontrer dans tous ceux qui
sont véritablement à Dieu et qui le servent.

Il esl aisé de répondre, su-' le promi r,que,
si on ne seul point cet effet de la pensée des
jugements de D.eu dont nous vous parlons,
c est la faiblesse de notre foi qui e ie-1 la vé-
ritable cause; c'est à nos indispositions qti'il

faut s'en prendre, à la dureté dé nos cœurs,
qui nous rend insensibles aux choses dont
ils devraienl être pénétrés. Nous somme-, de
bronze la plupart du temps, et tous les traits

qui .nous viennent de la main de Dieu trou-
vent et nous une résistance qui les arrête.

Si un homme couvert de beaucoup de vête-
ments el de rasaques, s'exposait à la pluie,
quelque grande qu'elle lût, il ne s'en aper-
cevrait pas; m. ds s'il n'avail qu'une simple
chemise, il sérail peicé de la moindre goutte:
nous sommes revêtus de nos anciens vêle-
ments, je veux dire de nos habitudes, de
nos péchés et de nos cupidités, de nos con-
voitises, de nos humeurs, de nos volumes
propres, de nos passions; le inoye t que
les grâces que Dieu nous fait et ces mar-
ques qu'il nous donne de sa bouté, si gran-
des et si continuelles, nous soient udles?
le moyen qu'elles remontrent en nous la sen-
sibilité qu'ellesy trouveraient, si nous élions

dans les préparations contraires à celles dans
lesquelles nous sommes ? Il faut se dé-
pouiller de ce qu'on retient du vieil homme,
jusqu'aux moindres de ses sentiments el .Je

ses actions : Exspoliantes nos vetnem ho~
minem cum acltbus suis {Coloss., 111, 9), el il

faut se revêtir tout ensemble de l'homme
nouveau, qui doit se retiouvelersansces.se,

pour devenir capables de connaître Dieu,
pour recevoir, pour goûter, pour profiter de
loul ce qui nous vient de sa part, et induen-

fes novum, eum qui renovalur in agnitionem
secundum imaginem ejus qui creavit illum.

(Ibid., 10.)

Pour le second inconvénient, sachez, mes
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frères, que tontes les fois que Dieu. nous
parle dans ses Ecritures de ses jugements,
il y môle quelque cho«e de sa bonté, et qu'il

est rare qu'il nous fasse paraître la sévérité
de ses jugements, qu'en même temps il ne
nous fasse voir quel est l'excès de ses misé-
ricordes, afin que, si l'une des faces de son
éternité nous afflige, l'autre nous relève et

nous console. Son extrême bonté fait qu'il

tempère les choses de manière que ses élus

y puissent trouver leur repos et leur sanc-
tification; car, selon le Prophète, il aime
«eux qui le craignent et qui espèrent en sa

clémence : Bencplacitum est Domino super
tim entes eum, et in eis qui sperant super mise-
ricordia ejus (Psal., XLVI, 11); et puis, vous
devez croire que le jugement, tout terrible

qu'il est, perd de son horreur pour ceux qui
le considèrent. 11 louche véritablement ceux
qui le méditent dans le dessein d'en faire

un saint usage ; mais le sentiment qu'il

produit en eux, au lieu de les abattre, les

remplit de confiance. S'ils y voient les en-
nemis de Dieu rejetés pour jamais de devant
sa face, ils y voient ses serviteurs comblés
d'une joie qui n'a ni bornes ni limites, et le

désir qu'ils ont d'éviter le malheur des uns
et d'avoir part à la béatitude des autres, fait

qu'ils se séparent de tout ce qui peut en em-
pêcher l'accomplissement, et qu'ils embras-
sent avec une ardeur incroyable tout ce qui
peut y contribuer; ils corrigent leurs moeurs,
ils règlent leur conduite, ils rendent leurs
voies droites, et travaillent avec toute l'appli-

cation dont ils sont capables, pour arriver
a la fin qu'ils se proposent. Ainsi ils trouvent
dans le témoignage de leur conscience une
sécurité et une paix qui est, dès ce monde
môme, une récompense de leur fidélité, et

ils éprouvent la vérité de ce que dit saint Au-
gustin , quand il nous assure que l'avéne-

ment du Fils de Dieu doit être désiré et at-

tendu de tous ceux qui le méditent et qui s'y

préparent, qu'il est dur aux âmes dures,
mais qu'il n'a rien que de doux et d'aimable
pour tous ceux qui l'aiment et qui ont une
piété sincère : Adventus Christi durus est du-
ris, mitis est piis. (S. Aug. in psal. XCV1I.)

Enfin, mes frères, la vue des jugements
de Dieu renferme trop d'utilités et trop d'a-

vantages, pour ne vous pas exhorter à en
faire le sujet ordinaire de vos entreliens et

de vos méditations. Après ce que le Saint-
Esprit vous en a dil par la bouchedu premier
de ses Apôtres, vous ne devez point écouter
ce que les hommes ou vous-mêmes vous
pourriez vous dire, pour vous détourner
'l'une pratique si sainte et si nécessaire;
car qu'y a-t-il de plus convaincant el de
plus pressant tout ensemble que ces paroles
que l'Esprit de Dieu a mises sur les lèvres
de cet homme divin : Le jour du Seigneur,
dit-il, viendra tout à coup; el alors, dans
le bruit d'une effroyable tempête, les deux
passeront, les éléments embrasés se fondront,
et la terre avec tout ce qu'elle contient sera
consumée par le feu : a Adveniet autan dies
Domini ut fur, in quo cœli magno impetu
transient, elementa vero calore solventur, ter-
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r<> autem el quer in ipso sunt opéra exuren-
tur ?» (Il Pelr., III, 10.) Voici la conséquence
qu'il en tire -.Donc, puisque la perte de
toutes choses est assurée, quels ne devez-

vous point être, el quelle ne doit pas être

la sainteté de votre vie et la rectitude de

toutes vos actions , dans l'attente continuelle

et dans le désir ardent de l'avènement du
jour du Seigneur ! « Cum igitur hœc omnia dis-

solvenda sinl, quales vos oportet esse in snn~

dis conversalionibus el pietat-ibus ! » (Ibid.,

11.) Ce qu'il ajoute est bien digne d'être re-

marqué : Car nous attendons selon la pro-
messe de Dieu de nouveaux deux et une
nouvelle terre, qui esl le séjour de ta justice :

« Novos vero cœlos el novam lerram seeundum
promissa ipsius exspeclamus, in quibus justi-

êia habitat. » {lbid., 13.)

Ce grand apôtre nous apprend que les ju-
gementsde Dieu doivent nous portera rendre
nos vies meilleures el plus saintes, pour de-
venir dignes de cette nouvelle demeure
après laquelle nous soupirons. Il faudrait
une grande lémérité, pour combattre une in-

duction que le Saint-Esprit a tirée lui-même,
et une grande insensibilité, pour ne pas em-
brasser la voie bienheureuse qu'il nous ou-
vre : Confidimus autem de vobis, diledissimi,
meliora et viciniora saluti. ( ïlebr., VI, 9.)

Nous espérons, mes frères, que vous profi-
terez de ces avis, et que vous vous rendrez
fidèles à conserver cette présence des juge-
ments de Dieu, qui vous doit tenir lieu de
l'une de vos obligations, la plus importante
el la plus essentielle.

LXXV11* CONFERENCE.

Pour le jour de saint Benoît, à la véture de
deux religieux de différente observance.

SUR LES VERTUS DES SAINTS.

Ausculta, o fili, praecepta magistri. (Regul. S. Beiied.,
Prol.)

Mon (ils, écoutez avec attention les préceptes de votre
nuâtr-e.

Mes frères, c'est de celui duquel on vient

de nous annoncer la fêle, que vous devez
entendre les paroles de vie : c'est lui qui
doit vous apprendre les vérités que vous dé-
sirez savoir; c'est lui qui doit vous instruire,

et vous exciter à pratiquer la règle que vous
voulez embrasser dans toute son exactitude
et son étendue. Car, si quelque chose est ca-

pable de vous la faire estimer autant qu'elle

le doit être, c'est la sainteté de celui par le

ministère duquel il a plu à Dieu de l'établir

dans son Eglise; el on peut dire qu'il lui a

donné pour cela toute l'autorité qui lui était

nécessaire, et que rien ne lui a manqué de
ce qui pouvait lui attirer la créance et la

soumission de ses disciples.

Saint Benoît (c'est celui dont je vous parle)

a paru dans les temps postérieurs, mais il

n'a pas laissé d'avoir loute la sainteté de
ceux qui ont vécu dans les premiers âges
de l'Eglise. Les Antoine, les Pacome et les

Hilarion n'ont eu d'avantage sur ce grand
serviteur de Dieu, que celui de l'avoir pré-

cédé, et d'être entrés les premiers dans la

carrière de la vie monastique, et vous ne
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voyez rien dans leur vie et dans toute leur de plus saint, de plus grand

conduite qui ne se fasse remarquer dans la

vie de notre saint, avec autant d'éclat,

d'édification et d'exemple

Saint Antoine lève le premier l'étendard

de la croix dans le désert, et attaque le dé-

mon dans le fond de la solitude, comme dans

ses retranchements; saint Benoît lui dé-

clare la guerre, et pour la faire avec plus de
succès, il quitte le monde dans un détache-

ment égal. L'un se cache entre les murs d'un
vieux château ruiné; l'autre s'enfonce dans
une caverne à la cime d'une montagne es-

carpée, comme un aigle dans le creux et

dans l'ouverture d'un rocher : l'un couche
sur la terre ; l'autre sur la pierre dure : l'un

n'a de nourriture que celle que la Provi-
dence lui envoie par le secours de quelques
étrangers; l'autre la reçoit de la main d'un
saint anachorète qui le découvre et qui le

vient chercher par l'inspiration que Dieu lui

en donne : l'un passe un carême dans un
jeûne perpétuel ; l'autre mange à la vérité

deux fois la semaine, mais seulement pour
faire voir qu'il était un homme, et non pas
un ange : l'un se rend formidable aux dé-
mons, et le seul nom d'Antoine les épou-
vante et les met en fuite; l'autre les chasse
des corps qui en sont possédés: l'un remplit
le monde du bruit des prodiges et des mer-
veilles qu'il opère; l'autre s'en attire l'admi-

ration en faisant des miracles el ressuscitant

les morts : l'un connaît et prédit les choses
futures ; l'autre, plein du même esprit et de
la même grâce, les prophétise : l'un combat
et triomphe des ennemis du nom do Jésus-
Christ ; l'autre confond les païens, brise

leurs idoles, renverse leurs autels, et bâlit

sur leurs ruines un temple à l'honneur du
vrai Dieu : l'un voit l'âme de saint Ainon
qui est ravie dans le ciel au moment de sa

mort ; l'autre y voit monter celle de saint

Germain , évoque de Capoue, et de sainte

Scolaslique, sa sœur : saint Antoine reçoit

dans l'oraison des connaissances extraordi-

naires; Dieu fait voir a saint Benoît le monde
tout entier à la clarté d'un rayon du soleil :

saint Antoine est respecté des empereurs;
Totila, roidesGoths, s'abaisse et se prosterne
devant saint Benoît : saint Antoine apprend
de Dieu le temps de sa mort ; saint Benoît
connaît le moment de la sienne : saint

Antoine se fait porter sur la montagne,
comme un autre Moïse et il y meurt entre

les mains de ses disciples, après leur avoir
donné sesdernièn s instructions et dit le der-

nier adieu ; saint Benoît fait une chose toute

pareille, il se fait porter à l'église, il y re-
çoit le Saint des saints, et expire entre les

bras de ses frères : l'un a passé pour le sage
de son siècle, et on peut assurer que saint

Benoit a éié celui de son temps; et sa règle,

qui a été canonisée par la déclaration des
conciles, par la bouche de tant de papes,
en est un monument éclatant que l'on ne
peut contester : ainsi nous n'avancerons
rien qui ne soit vrai, quand nous dirons
qu'il égale tout ce que l'antiquité a po'lé

et de plus
élevé.

Cependant, mes frères, cette règle qui
lire tant de dignité et de recommandation
du mérite et de la vertu de relui qui nous
l'a. dictée, et qui par conséquent devrait
être observée avec une exactitude, une fidé-

lité et une religion toute particulière, n'est

connue presque de personne : les disciples

ont oublié les instructions de leur maître,

les enfants ont, pour ainsi dire, foulé aux
pieds le testament de leur père ; les uns se

se sont soulevés contre ses volontés par des
infractions toutes publiques, les autres ont

gardé à la vérité [tins de mesures, mais ce

qu'ils en pratiquent est si éloigné de ce qu'i's

en devraient pratiquer, qu'à peine remarque-
t-on dans leurs actions et dans leurs œuvres
les moindres traits des devoirs auxquels
elle les oblige. C'est un avis, mes frères ;

que je me sens obligé de vous donner, de
crainte qu'il ne nous arrive ce qui est a,-

rivé et qui arrivera à une infinité de per-

sonnes, qui est de prendre les usages pour
les règles, l'ombre pour le corps, et le men-
songe pour la vérité; c'est ce que font ceux
qui se contentent de faire ce qu'ils voient

faire aux autres, au lieu de remonter aux
origines et de suivre ce qui a été établi par
les instituteurs et par les pères. Ce mal est

devenu si universel et si profond, qu'à moins
d'une protection de Dieu extraordinaire et

toute-puissante, il n'y a pas lieu d'en es-

pérer la guérison ; ainsi ce que peuvent faire

ceux qui ont sur ce point plus de sentiment
du bien, et plus d'envie de l'embrasser, c'est

de se séparer du grand nombre, en marchant
par des voies plus exactes el plus resser-

rées.

Je vous dirai, mes frères, qu'il est de la

règle de saint Benoît à l'égard de ceux qui

font profession, comme de l'Evangile à

l'égard des Chrétiens; et Jésus-Christ ne
trouve guère plus de fidélité dans ceux
qui se sont engagés par les vœux du bap-
tême, d'en suivre les vérités el les maximes,
.que saint Benoît trouve d'exactitude et de
religion dans ceux qui se sont obligés par

une protestation publique d'observer sa rè-

gle, après l'avoir volontairement embras-
sée.

Si un homme dans l'extrémité du monde
avait pris une connaissance exacte de
l'Evangile, et qu'on le menât dans un pays
chrétien, il ne lui viendrait jamaisla pensée,

que ces hommes qu'on appelle chrétiens

vécussent selon les instructions qu'il y au-

rait lues, et il verrait une opposition si

grande entre leur vie, et ces divins ensei-

gnements, qu'il ne pourrait pas se le per-

suader.

En effet, mes frères, Jésus-Christ nous dé-
clare dans son Evangile, que les pauvres d'es-

prit sont bienheureux, parce que le royaume
du ciel leur appartient (Matlh., V, 3); cepen-
dant, soit que cette pauvreté s'entende de la

simplicité de l'esprit, soit qu'elle se prenne
pour un renoncement intérieur aux biens

de ce monde, cette déclaration n'est p^int
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écoutée, puisqu'il n'y a presque personne qu'il les regarde comme île véritables maux,
qui ne cherche du rehaussement dons les et non pas comme des bénedi étroits

t

qualités de l'esprit, soit qu'il en ait, soit L'Evangile fait voir par la parabole ou par

qu'il n'en ait pas, et qui n'amasse autant de l'histoire du mauvais ri< he, que quiconque
richesses qu'il en pe-itl avoir, sans (pie ja- vit dans la bonne chère, qui souffre un La-
mais si>n avidité soil contente. zare à sa porte, c'esl-à-dire un pauvre, sans

L'Evangile dit qii" ceux qui sont doux le secourir, sera privé pour jamais du royau-
sont bienheureux (Malth., V, *}; cependant me du ciel; cependant qui est-ce qui ne
rien n'est plus rare que celte douceur si re- fait son plaisir de ces deux dispositions,

commandée; c'est un effet de la charité, et quelque criminelles , quelque funestes

comme elle ne se rencontre que peu, ou qu'elles puissent être, et qui n'endure, non
point du tout parmi les hommes, et qu'ils point un Lazare, mais cent Lazares à sa porte

sont incessamment opposés les uns aux sans jeter un coup d'œil sur leur pauvreté
autres par leurs intérêts, c'est l'aigreur qui et sur leur misère ?

se fait remarquer dans toute leur conduite; L'Evangile nous dit que les disciples de
et des marques de celle douceur, on n'en Jésus-Christ doivent être tellement unis
voit point.. qu'ils ne soient qu'un, comme Jésus-Christ

L'Évangile dit que, Bienheureux sont ceux lui-même est un avec son Père, utsint unum,
qui pleurent (Ibid,, 5): cependant il n'y a sicul et nos unum sumus (joan.,Wl\, 22] ;

rb'ii que l'on évite davantage, chacun se cependant les héré iques ont détruit celle

propose de vivre dans le plaisir et dans la unionsacrée par des soulèvements, des schis-
jnie; il n'y a presque personne qui ne re- mes el des révoltes scandaleuses, et les

garde avec horreur cette tristesse si sainte catholiques tombent dans des inconvénients
el si sanctifiante. • presque sombhbes, par le peu de concert

L'Evangih' dit : Bienheureux ceux qui sont et le peu d'intelligence qu'ils ont ensemble,
affamés et altérés de In justice (Ibid., G); il par les divisions qui se forment entre eux
• si vrai que le nom n'en est presque pas sur les moind os intérêts, qui, pour être plus
connu ; I occupation des hommes est de se cachées et moins éclatantes, n'en sont pas
tendie des pièges pour so surprendre; les moins mortelles.

a it is eu dressent aux amis, les enfants aux Enfin l'Evangile nous déclare que la porte
pères, et toutes les luis de l'équité sont tel- du ciel est étroite (Matth., VII, ik); et ce-

lemenl confondues, qu'on ne les reconnaît pendant, au lieu de se dépouiller des choses
plu*-. doit il faut se priver pour y entrer, on les

L'Evangile dit : Bienheureux ceux qui conserve contre l'ordre de Dieu, comme si

sont miséricordieux (Ibid., 7.) Où voit-on on pouvait s'y placer malgré lui, avec ses
celte miséricorde ? chacun a le cœur d'airain passions, el comme s'il n'avait point déclaré
ei les entrailles de bronze, et regarde sou que la chair et le sang n'auront point de
prochain connue son concurrent el son ad- part à son royaume :Caro et snnguis regnum
versaire. Vei non ponidebunl. (I Cor., XV, 50.)

L'Evangile dit : Bienheureux ceux qui ont
' i{i nL' finirais point, mes frères, si je vou-

U cœur pur (Ibid., 8); hélas! tout est Ws vous montrer qu'il n'y a rien de moins
plongé dans la corruption, (util est abîmé observé parmi les Chrétiens que les règles

dans l'iniquité, el ce n'est plus dans le que Jésus-Christ leur a prescrites, el que, si

monde qu'il faut chercher les âmes pures î
l'on jugeait d'eux par leurs actions et par

l'amour ou de l'intérêt ou de la volupté les Ie,J,s œuvres, on n'aurait garde de les nom-
ii rendues si rares, que l'on n'en voit [ires- nier ,Ju nom d'une religion dont ils trans-

aue plus qui ne se laissent dominer par gressenl les instructions, les principes et

l'une ou par l'autre de ces passions. les maximes. Qu'ils en disent tout ce qu'il

L'Evangile dit: Bienheureux sont ceux qui
,eur/!»"* rTi ? "f^n
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solides; une des premières, est afin que,

L Evangile dit encore : Bienheureux sont connaissant à combien de périls sont expo-
ceux qui souffrent persécution pour la jus- sés cei)X qui y vivent, el la peine qu'ils
lice (Ibid., 10); il nv a rien qui soit moins nt à les éviter, vous rendiez à Dieu do
en usage, et il y a moins d'hommes qu'on perpétuelles actions de grâces, do vous en
ne pense, qui ne soient prêts d'abandonner avoir retirés
la vérité, quand ils ne peuvent sans blés- Secondement, afin que, si jamais il se for-
ser leurs mléiôts la soutenir el la defen- m aiten vous quelque tentation par le sou-

e '

i

venir du monde, vous ayez en-main, de quoi
L'Evangile dit que Les hommes sont le combattre.

heureux lorsqu'on les chargera d'injures et Enfin pour vous donner sujet de voos
de reproches (Ibid., H); qui est-ce qui ne employer auprès de Dieu par vos pénitences
les fuit pas autant qu'il le peut, el qui ne et par vos prières, avec [tins de piété et d*ar-

témoigne pas par le soin qu'il a de les éviter, ddur, pour ceux que sa Providence engage
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sur une mer où la navigation est si dange- La règle veut que l'on ne donne que deux
reuse, et où il est presque impossible de se portions -fort simples pour la nourriture des

garantir du naufrage. religieux, elle les obligea des jeûnes exacts;

Pour revenir à ma proposition , mes frè- on a multiplié ces portions, on a diminué
res, il est aisé de v<ujs faire voir que les l'austérité delà pénitence, et le boire et le

disciples de saint Benoît ne sont pas des manger est le sujet le plus ordinaire des

observateurs plus fidèles de sa règle, que plaintes et des murmures des religieux,

les Chrétiens le sont de l'Evangile de La règle établit le travail des mains; il est

Jésus - Christ, et que la religion des uns généralement aboli, et il n'en reste presque
n'est ni plus animée , ni plus exacte plus ni trace ni vestige.

que celle des aunes. La lègle nous dit La règle veut que les frères élèvent tout

qu'il faut qu'un religieux regarda comme le l'édifice de leur salut sur-une humilité pro-

fondément de son éiat de renoncera tontes fonde, elle leur en prescrit douze degrés
• ses volontés; cependant cette obligation, différents, comme des pratiques essentielles;

quoiqu'elle soil principale , n'est connue elle veut qu'ifs soient exercés par des hu-

Eresque de personne; les uns, dont le nom- milialions
;
qu'en quelque extrémité qu'ils

re est le plus grand , n'en ont jamais eu la se rencontrent, ils conservent la sérénité et

moindre idée ; les autres, qui prétendent en la patience; que, quelque injure et quelque
con-erver quelque sentiment, s'en acquit- injustice qu'on leur puisse faire, ils gar-

tent avec tant de réserve, de retenue, et do dent dans leur cœur une paix constante;
ménagement, disons de propriété, qu'il pa- qu'ils s'estiment les derniers de tous les

raît qu'ils veulent- être à eux-mêmes, et hommes, el que bien loin d'entreprendre-

qu'ils n'ont rien moins que la désappropria- des affaires contre ceux qui leur font in-

tion, à laquelle la règle les oblige. justice, ils soient toujours prêts de cédera
La rè^le veut qu'un frère ne commence la violence, et d'abandonner ce qu'on leur

jamais aucune œuvre, ni aucune action, veut ôler : de tout cela vous n'en voyez
qu'il ce demande à Dieu par d'instantes presque plus de traces ni de monuments,
prières, qu il y mette la main , et qu'il l'a- Les moines sont sensibles comme les autres

chève ; et quoique ce soit de laque dépende hommes, et ils ne sont [tas moins touchés
tout le mérite de sa conduite , il n'y en a de ce qu'ils croient qui donne atteinte à

presque point qui y pensent. leur honneur el à leurs intérêts, que s'ils

La règle veut qu'un supérieur soit uni- n'avaient pas renoncé à l'un et à l'autre, par

quement. attaché à la direction de ses frères, leur profession. Ils sont abîmés dans les

qu'il entre dans le fond el dans le détail de procès et dans les affaires; on ne voit qu'eux
tout ce qui les regarde, el qu'il préfère à dans les tribunaux séculiers; et pour ce qui
toutes choses le soin de leurs âmes; c'est à est des humiliations si salutaires et si re-

quoi il n'y a presque point de supérieurs commandées , elles n'ont aucun cours parmi
qui veuillent se réduire; ce jongleur paraît eux , de quelque endroit qu'elles leur vien-

dur, cet assujettissement leur est pénible, nent. Les supérieurs sur ce point-là ne sont
jes autres occupations l'emportent; s'ils ai- pas moins délicats que les gens du monde ;

ment le monde, s'ils aiment les affaires, et pour les simples religieux, ils ne font

s'ils aiment l'étude , ils s'y donnent tout en- point de difficulté de prétendre et de de-
tiers, et cet emploi, tout étranger qu'il leur mander des réparations aux supérieurs,
doit être, remplit toute leur vie. lorsqu'ils s'imaginent qu'ils n'ont pas eu
La règle veut que l'on garde dans le mo- pour eux tous les égardsqu'ils devaient avoir,

naslère un continuel silence, ou trouve mille Eulin il faudrait vous exposer toute la

raisons, toutes plus fausses les unes que les règle, pour vous en faire voir les viole-

autres, pour s'en dispenser. meuts et les infractions, et pour vous prou-
La règle veut que lorsque quelque néces- ver que je n'ai rien avancé qui ne soit cons-

silé oblige de parler, on s'abstienne de pa- tant, quand je vous ai dit que la règle d;
rôles inutiles, de toutes railleries el de tout saint Benoît n'est plus reconnaissable , si

entretien qui porte à rire; cependant on on la cherche dans la vie et dans la conduite
donne dans tous ces excès sans aucun scru- de la plupart de ceux qui en fout profession ;

pule ; on parle indifféremment de toutes et il faut demeurer d'accord que l'auto-
malières, on s'échauffe, on conteste, on rite du Père, quelque grande qu'elle soit,

dispute, on plaçante, et ce qui est de plus n'est point capable de retenir les enfants
étrange, il se trouve des moines qui osent dans leur devoir.
soutenir ces dérèglements contre l'auloritë C'est pour pratiquer celle règle, mon
et la disposition de la règle. frère, que vous avez quitté le lieu de votre

La règle veut que l'on obéisse aux supé- premier engagement, et que, n'étant pascon-
ricurs comme à Dieu même, et que cela lent de l'observance qui y était établie, vous-
paraisse par l'étendue, par l'intégrité et par avez pris la résolution d'en chercher parmi
la promptitude de la soumission , c'est ce nous une plus rigoureuse et plus sévère,
qui n'est presque plus en usage; les supé- Vous ôles venu pour cela d'un pays étran-
rieurs se modèrent, ils règlent leurs ordres ger, et le zèle que vous avez de garder cette-
sur l'indocilité de leurs frères, el il fout règle si sainte et si méprisée* avec plus-
qu'ils entrent dans leur goût et dans leurs d'exactitude que vous n'avez fait jus-
inclinations, s'ils veulent ne poinl trouver qu'à présent, vous a fait passer par-dessus-
de résistance. . t ,us les obstacles et les difficultés, qui sai;s
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doute vous en auraient empêché, si voire

religion avait été moins vive et moins ani-

mée. Vous avez eu peine à supporter que
les instructions de ce grand saint fussent si

peu suivies, à vivre et à passer vos jours

parmi ceux en qui vous ne voyiez que peu
de marques de ce profond respect qu'ils

sont obligés d'avoir pour ses volontés et

upur ses ordonnances; vous êtes venu vous
joindre à ceux en qui vous avez cru que
vous en trouveriez davantage, c'est ce qui

m'oblige de vous dire, afin qu'il ne vous
vienne aucune peine sur votre translation,
<
j
t que vous soyez persuadé qu'elle n'a rien

que de légitime, que, quoique nous soyons
fort éloignés de la vertu de nos Pères, que
nous les regardions comme des aigles dans
le plus haut des airs, cl que nous nous
voyions dans le fond des vallées, cependant
nous avons les intentions sincères de les

imiter et de les suivre; nous faisons tous
nos efforts pour marcher sur leurs pas, et

nous mettons notre bonheur et notre gloire

à observer tout ce que nous savons qui les

a rendus si recomuiandables devant Dieu ,

et devant les hommes, c'est-à-dire ce qui a

fait leur sanctification.

Vous trouvez ici des gens dont l'uniquo
soin est de combattre leur volonté propre et

de la détruire, et qui regardent celte obli-

gation comme le fond de leur état; qui es-

saient de conserver la vue de Dieu dans
toutes leurs actions, et de n'en perdre jamais
la présence; qui gardent le silence prescrit

par la règle, en sorte que l'on peut dire qu'il

usl aussi grand parmi eux, dans le milieu du
jour, qu'au milieu de la nuit, à la réserve
de ceux qui ont inspection et autorité, et qui
fe rompent seulement pour le secours et

pour la consolation de leurs frères. Vous y
verrez une obéissance qui a toutes les con-
ditions qui la doivent accompagner selon la

disposition de la règle; elle se rend aux su-
périeurs comme à Jésus-Christ même, et les

frères se la rendent tellement les uns aux
aLlres, qu'ils regardent comme un crime
de connaître la volonté de son frère et de ne
la pas exécuter. Les humiliations, si peu
connues et si généralement appréhendées
dans les cloîtres, sont recherchées avec em-
pressement, et la plupart des frères croient

qu'on leur refuse le pain quand on néglige
«la les humilier. Vous y venez celte simpli-
cité dans la nourriture ordonnée par la règle,

dans le nombre comme dans la qualité des
portions; le travail des mains y est aussi
grand que les exercices et les autres occu-
pations desquelles on est- présentement
chargé le peuvent permettre; la charité y
est profonde et cordiale; on l'a pour le su-
périeur en la man ère exprimée par la Règ'e :

Ahbalem suum humili et sincera charitate di-

liganl (Régula, cap. 72) ; les frères la gardent
euire .eux avec tant de religion, qu'il n'arrive

jamais qu'elle reçoive ni affaiblissement ni

atteinte; on y vit'dans l'ignorance de tout ce

qui se passe dans le monde, et toute curiosité y
est tellement éteinte, qu'on n'a pas le moin-
dre désir d'apprendre ce qu'on ne sait pas.

:xs. r. p. de range. u,i

Enfin, je ne crains point do vous le dire, et

je le fais pour votre consolation, vous y
verrez, en quelque manière, une image de
ces premiers temps, auxquels cet ordre si

célèbre et si favorisé de Dieu était dans sa

purelé et dans sa vigueur.
Je ne doute point, mon frère, que vous

n entendiez avec plaisir une déclaration si

conforme à vos pensées et à vos désirs, et

que vous ne croyiez avoir de grands sujets

de remercier Dieu, de ce qu'il vous donne
tant de moyens de vous acquitter des choses
que vous lui avez promises, et de ce qu'il

vous tire du malheur et de la nécessité de
mener, comme une infinité d'autres, une vie

toute contraire aux engagements que vous
avez contractés.

Pour vous, mon frère, qui viviez sous une
autre règle, et qui avez quitté une obser-
vance particulière qui vous engageait en
beaucoup de commerces et rie communica-
tions avec le monde, louez Dieu de ce qu'il

vous a inspiré de passer dans une vie retirée,

et de ce qu'il vous meta l'abri des tempêtes
auxquelles sont exposés ceux qui vivent
parmi les hommes; rendez-vous fidèle dans
la pratique de tant de facilités qu'il vous met
dans les mains, pour vous avancer dans des
voies qui ne vous étaient point connues ; et

témoignez-lui votre reconnaissance» par le

soin que vous aurez de profiler de tant de
secours et de tant d'avantages.

Enfin, mes frères, je vous parle à l'un et a
l'autre, faites désormais que l'amour de la

vie que vous embrassez, je veux dire, la vie

solitaire , remplisse le sentiment de vos

cœurs, qu'il règle toutes vos actions, qu'il

conduise toutes vos paroles, qu'il forme
toutes vos pensées, et qu'il anime tous vos
mouvements ; car, comme sans cela celte pro-

fession ne serait point en vous ce qu'elle y
doit être, et qu'elle ne vous attirerait de la

part de Dieu que la condamnation que mé-
ritent ceux qui ne font ni cas ni usage di
ses dons et de ses grâces; aussi vous pro-
duira-i-elle des bénédictions infinies, si vous
la réglez sur les principes et sur les vérités

que les saints nous ont enseignées.

LXXYTIP CONFERENCE.

Pour le jour de VAnnonciation de la sainte

Vierge; à la demande d'un novice.

DISPOSITIONS QUE NOUS DEVONS APTORTEH
POUU FAIRE NAÎTRE JÉSUS-CHIUST DANS
NOS COtfUUS.

Eumdpm pura mente concipiamus. {Coll. Eccles.)

Formons Jésus Christ en nous-mêmes par la pureté de
noire cœur.

Je ne puis vous donner d'avis qui vous
soit plus utile ni plus avantageux, mon
frère, que de vous dire que vous fassiez tous

vos efforts pour essayer de mériter que ces

paroles, que l'Eglise nous met. aujourd'hui
dans la bouche et que nous venons de réci-

ter, aient en vous leur accomplissent ni :

Ul cunulem pura mente concipiamus, et fer-

rido imitemur «ffectu. Je veux dire que
Jésus-Christ se forme dans votre cœur comme
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il «,'esl formé dans le sein de sa Mère : qu'il

se produise en vous, comme il s'est produit

en elle, par la grâce et par l'opération de

son Saint-Esprit.

J'ose vous dire, mon frère, que celle pro-

duction, dont je vous parle, n'est ni moins
miraculeuse, ni moins digne de notre admi-

ration que l'autre, peul-êlre même qu'elle

l'est davantage; parce qu'assurément il n'y

a rien de plus extraordinaire, que de voir

qu'un Dieu veuille bien se donner, se pro-

duire dans une âme souillée par le péché,

qui, par une ingratitude qui n'a point d'é-

gale, a fait pacte avec cet ennemi-, pour s'é-

lever contre lui et lui faire la guerre: mais

il n'en est pas de même que le Saint des

saints veuille naître dans le sein d'une

Vierge, que l'on peut appeler la Sainte des

saintes, qu'il a préservée de toute iniquité,

qu'il a comblée de grâces et de bénédic-

tions, et qui n'a jamais formé, ni une action,

ni un mouvement qui ait pu lui déplaire.

Si vous me demandez ce que vous devez
faire pour acquérir cette dignité * dont je

Vous parle, je vous dirai , mon frère, que
vous avez dans la conduite de la sainte

Vierge celle que vous devez suivre; qu'elle

vous apprend par quelle voie il faut que
vous marchiez, et quel chemin il faut que
vous teniez, pour arriver à un si grand bon-

heur. Dieu, qui avait destiné la sainle.Vierge

à ce grand œuvre de la rédemption des hom-
mes, lui inspira deux choses : l'une de se sé-

parer du monde; l'autre, selon le sentiment
de saint Jean de Damas, de se retirer et de
se cacher dans son temple, comme dans un
port et dans un abri, pour y vivre dans un
repos sacré et une tranquillité sainte. En
effet, rien ne convenait moins à la sainteté

dont elle était remplie, que de vivre parmi
les hommes* n'ayant aucune part ni à leurs

intérêts, ni à leurs occupations, ni à leurs

plaisirs; et quelle apparence qu'elle de-
meurât parmi eux pour être témoin de
leurs dérèglements et de leurs excès, et

ternir, pour ainsi dire, la pureté de ses

regards par l'iniquité, dans laquelle elle les

aurait vus vivre.

Elle se relire donc par un mouvement su-

périeur, pour offrir à Dieu, dans le secret

de sa retraite, les maux de sou peuple qui

lui étaient connus, pour apaiser* par ses

prières, et par ses gémissements, la juste in-

dignation qu'il s'était attirée par ses infidé-

lités et par ses crimes; et aussi pour possé-
der, dès ici-bas, sans diversion et sans par-
tage, par une contemplation continuelle,
celui dont elle devait jouir dans toute l'éter-

nilé.

Elle prenu et choisit le temple pour sa

demeure comme un lieu de bénédiction,
soit afin que la présence de ce grand éditice

destiné au culte et au service de Dieu par
une consécration particulière, servît à animer
sa piété; soit afin que lui rappelant le sou-
venir de tant de merveilles que sa toute-
puissance y avait opérées, il excitât sa foi

et rendît sa religion plus vive; soit alin

qu'assujettissant sa liberté et se niellant sous
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la conduite pI sons la direction de ses prê-
tres et de ses ministres, elle ajoutât à la

sainteté de sa vie et de ses actions le mérite
de l'obéissance, en imitant Jésus-Christ, par
Une anticipation sai-nte, qui a voulu que
toute sa conduite et toute sa vie mortelle
fussent marquées à ce caractère de béné-
diction.

Voilà, mon frère, quelle doit être la règle

de voire vie, voilà le modèle qu'il faut que
vous suiviez. Il faut, dis-je, que vous vous
reliriez du monde, non-seulement par une
séparation extérieure, qui est ce que vous
avez fait jusqu'à présent, mais par un éloi-

gnement de cœur; que Vous en abandonniez
pour jamais les sentiments, les maximes,
et que vous renonciez sans retour à tout ce

. qui peut vous être présenté de sa pari,

comme n'ayant plus riert de commun avec
la profession dans laquelle vous voulez vous
engager, non plus qu'avec l'obligation dans
laquelle vous êtes de vous préparer aux
grâces que vous espérez de recevoir dans la

suite de la bonté de Jésus-Christ.

Car dans quelle disposition ne devez-vous
point êlre en attendant qu'il vous visite du
liant du ciel, qu'il opère et qu'il consomme
en vous le mystère de votre salut, en vous
accordant le bonheur de sa présence? Quel
soin ne devez-vous point prendre pour vous
mettre en état de le recevoir, pour vous dé-
faire de ce que vous savez qu'il ne saurait

approuver, pour bannir de voire cœur tout

ce que vous ne pouvez y conserver sans lui

déplaire; enfin pour empêcher qu'il n'y
trouve ni adversaires ni concurrents, et pour
lui mettre la place tout entière entre les

mains, sans qu'il y rencontre rien qui borne
son autorité, ni qui donne la moindre at-
teinte à cette puissance absolue qu'il y doit

exercer»

Que si vous devez travailler avec une ap-
plication si exacte pour lui préparer les

voies et lui ouvrir toutes les entrées
, quo

ne devez-vous point faire pour le conserver,
lorsque vous l'aurez reçu , et pour ne lui

point donner sujet de se repentir de la grâce
qu'il vous aura faite? L'unique moyen que
vous puissiez prendre pour éviter ce mal-
heur, c'est de ne rien négliger de ce qui
peut lui donner des marques de votre re-

connaissance et de votre gratitude; c'est de
le mellre comme a la tête de toutes vos pen-
sées el de tous vos désirs, de ne vouloir de
consolation que celle qui vous viendra de sa
part, el de rejeter toutes les autres comme
des joies fausses qui n'ont rien de solide, et

qui ne sont propres qu'à vous séduire. 11

faut, dis-je, si vous voulez répondre autant
que vous le devez aux miséricordes qu'il

vous a témoignées, vous efforcer incessam-
ment de lui plaire par un progrès continuel,
mettant sans relâche zèle sur zèle, ardeur
sur ardeur, foi sur foi, espérance sur espé-
ranco, charité sur charité, obéissance sur
obéissance, humilité sur humilité, piété sur
piété, en allant am>i de vertu en vertu, de
grâce en grâce ; en sorte qu'il connaisse par
vôïre fidélité (pie vous n'avez rien tant a

18
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de faire un saint usage de
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cœur que de iaire un saint usage de ses

dons, et qu'ainsi vous l'engagiez à vous en
continuer les épanchemenls et les commu-
nications.

Gène serait point assez, mon frère, d'a-

voir rompu avec le monde, en la manière
que je viens de vous le dire, de vous être

séparé de lui, et d'avoir comme banni de
chez vous toutes les créatures, afin que le

Créateur en prît une entière possession ; il

faut, pour vous l'assurer et vous empêcher
de le perdre, que vous vous retiriez dans son
temple, que vous vous y cachiez comme
dans un s.<cré refuge, pour y être à couvert
de toutes 'es tempêtes qui pourraient trou-

bler le cours de voire navigation. Ce temple
dont je vous parle n'est point cet édifice

malériel
;

celle masse de pierre que vous
avez devant les yeux; ce n'est pas même
celle habitation, ce monastère, qui, par uni?

particulière providence, porte le nom de
maison de Dieu depuis près de six cenls
«ils : Domus Dei de Trappa. Ce ne serait pas

sans quelque fondement que Von pourrait lui

appliquer ces paroles du Prophète, Bien-
heureux sont ceux qui habitent dans votre

maison, « lieati qui habitant in domo tua, Do-
mine (/

>«a/.,LXXXHI, S), » puisqu'ils le sont
en effet, et qu'ils le seront a l'avenir, tant

<] 11*1 3s conserveront les règles saintes qui y
sont établies : je les appelle saintes, parce
que nous les tenons de nos pères qui étaient

des saints, et que nous ne faisons rien que
de servir Dieu selon les instructions qu ils

nous en ont laissées, et de marcher en sa

présence par des voies exactes et serrées.

C'est un avantage, c'est un bonheur qui n'a

point de pareil.

Vous êles en peine de savoir, mon frère,

quel est ce temple dont je vous parle; mais
pour ne vous pas laisser davantage dans le

doute, je vous dirai que c'est vous-même
qui êles ce temple, Templum Dei estis vos,
dit le Saint-Esprit par la bouche de l'Apôtre.

(I Cor., III, 17.) Il faut donc que vous en-
triez au dedans de vous-même, que vous y
trouviez Jésus-Christ qui y habite, quevous
J'y considériez incessamment, qu'il soit l'u-

nique objet de tous vos attachements et de
toutes vos vues, que vous vous refusiez à

tout pourjouir de lui, que vous vous dépouil-

liez de tout pour ne posséder que lui, et que
vous veilliez avec tant de soin sur toutes les

avonues de votre âme, qu'il n'y entre rien

qui vous puisse ni divertir ni distraire d'un
seul moment du service qu'il exige de vous,
et que vous êles obligé ne lui rendre; enfin

il faut que l'application continuelle que vous
uurez a considérer ce que Jésus-Clu ist fait

eu vous dans tous les instants, et ce qu'il y
opère par de perpétuelles infusions ue Sun
esprit, vous excite, vous échauffe, et y pro-
duise une vigueur toujours nouvelle; en
sorte que, bien loin de vous lasser dans les

difficultés qui pourraient se rencontrer dans
la vie que vous avez embrassée, au contraire
vous les comptiez pour rien, et que vous
ppissiez vous écrier avec le saint Patriarche,

que les peines que vous pouvez endurer

n'ont rien qui soit comparable aux biens
dont vous jouissez, et aux sentiments que
vous avez des miséricordes que Dieu vous
a faites : Videbantur dies pauci, prœ amoris
magnitudine. (Gen., XXIX, 20.)

El afin que vous fassiez précisément dans
ce temple spirituel ce que la sainte Vierge
faisait dans le temple malériel, et que vous

y exerciez comme elle une obéissance fi-

dèle , éludiez tous les mouvements de l'es-

prit qui vous remplira, faites avec plaisir et

avec promptitude tout ce qui vous paraîtra

que Jésus-Christ demande de vous, mettez
toute votre gloire à soumettre v olre volonté
à la sienne, observez jusqu'aux moindres
de ses inclinations, et qu'elles vous soient

des règles constantes, auxquelles vous vous
estimiez heureux de rendre une soumission
inviolable. Voilà de quelle sorte vous imi-
terez la sainte Vierge, et de quelle manière,
à son exemple, vous vous disposerez à re-

cevoir Jésus-Christ dans le fond de votre

cœur, comme elle le reçut dans son sein ; et

si quelque chose est capable de vous obtenir
de Dieu la grâce qui vous est nécessaire
pour consommer le sacrifice que vous avez
commencé, et quevous renouvelez aujoui-
d'hui par la di mande que vous nous avez
faite , c'est de l'obliger de se fixer.de s'arrê-

ter en vous, d'y établir sa demeure, selon
ses propres paroles : Ad eum veniemus , et

mansionem apud eum faciemus. (/orot., XIV,

23. J Car comme il porte avec soi le leu et la

lumière, il vous éclairera, il vous fera con-
naître avec évidence qu'il n'y a rien qui vous
soit plus avantageux que de persévérer dans
la voie que vous avez choisie, et il vous
remplira tout ensemble d'une sainte ardeur
qui consumera et dissipera les tentations

qui. se forment d'ordinaire, et s'élèvent

comme des nuages sur la roule de ceux qui
vont à lui par des conduites plus exactes et

plus resserrées.

Ne croyez pas, mon frère, que cette obli-

gation de concevoir Jésus-Christ dans son
cœur, soit seulement pour les moines et les

solitaires, elle regarde tous ceux qui ont le

bonheur d'être à lui et de porter son nom,
ceux qui sont du monde comme ceux qui
n'en sont plus. Il n

y

y a point de chrétien qui
ne soit chargé de ce devoir, et celui qui

dans le temps ne l'aura pas reçu dan» sou
cœur, et dans lequel il ne se sera pas reposé
comme dans son temple, celui-là, dis-je,

n'aura rien de commun av< e lui dans l'éter-

nité, el n'aura point de part à son royaume.
Si l'obligation de concevoir Jésus-Christ

est indispensable, les moyens par lesquel

on peut devenir digne d'un si grand bon-
heur, ne sont ni moins prescrits ni moin>
déterminés. Ces moyens sont les privations

el les renoncements, et Jésus-Christ, qui n'a

eu garde de manquer de nous donner sur ce

point si important tous les avis et toutes )e>

instructions nécessaires, ne nous' en a point

marqué d'autres. Il nous dit en tant d'en-

droits que celui qui ne renonce pas à son
père, à sa mère, à son âme propre, enfin a

toutes choses pour l'amour de lui, ne s.iu-
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mit être son disciple : Siquîsvcnit ad me, et

non odil palrem suum et malrem, etc., non
potest meus esse discipatus. (Luc, XIV, 26.)

Il faut donc que les personnes qui vivent

dans les engagements du siècle, se séparent

du monde, qu'elles le quittent, et quoique
relie séparation ne soit pas extérieure, mais
seulement intérieure, elle doit cependant
être réelle et effective. La déclaratmn'paraîl

dure, Durus est hic sermo (Joan., VI, 6), elle

est néanmoins irrévocable, et Dieu n'a ja-

mais su et ne saura jamais ce que c'est que
d'en rabattre. Il leur permet, ou même il

leur ordonne de vivre dans le monde, mais
il leur défend de l'aimer; il souffre qu'ils

usent de ses biens et de ses richesses, mais
il ne veut pas qu'ils s'y attachent; il veut
bien qu'ils y aient des charges et des établis-

sements, mais il ne veut pas qu'ils les regar-

dent comme leur bonheur, ni qu'ils en fas-

sent dépendre leur consolation et leur re-

pos; il veut qu'ils aient des maisons, mais
il ne veut pas qu'ils les considèrent comme
des demeures fixes et permanentes ; enfin sa

volonté est qu'ils soient ici-bas comme dans
une terre étrangère, dans un lien de ban-
nissement el d'exil, qu'ils soupirent inces-
samment après leur véritable patrie, el qu'ils

aient gravées dans le fond de leurs cœurs
ces paroles de l'Apôtre : Non habemus hic

manenlcm civitalem, sed futuram inquirimus.
(Hebr., XIII, 14.)

C'est une chose surprenante, mes frères,

les patriarches do la loi ancienne ne [turent

se résoudre à construire des maisons; ils ha-
bitèrent sous des pavillons et des tentes : In
casulis habitando [Hebr., XI, 9), parce qu'ils

vivaient dans l'espérance d'entrer dans un
pays que Dieu leur avait destiné, quoiqu'ils
ne dussent le posséder que quatre cents ans
après le temps de la promesse qu'il leur eil

avait faite ; ce qui était un effet de la gran-
deur de leur religion et de leur foi. Mais
dans les temps où nous sommes, mes frères,

on lient une conduite bien contraire à celle

de ces grands saints. Ou bâlil des palais

magnifiques, on y attache des biens et des
revenus sans bornes et sans mesures ; on
ies orne ; on les embellit ; on les remplit

île meubles, et de richesses, comme si la

possession en était immortelle» et qu'on eût
perdu tout sentiment et toute mémoire de
ce royaume que Jésus-Christ a promis ; de
ce royaume, dis-je, d'une beauté, d'une
valeur et d'une durée infinie, et dont la

jouissance n'est pas différée, de plusieurs
siècles : puisque pouvant mourir dans tous

les moments, il n'y en a pas un seul, auquel
on ne puisse recevoir de sa main celte nou-
velle lerre qu'il a commandé d'espérer.

Mais ce qui fait voir, el ce qu'on ne peut
penser ni dire sans douleur, à quel point
les hommes sont attachés aux choses pas-
sagères, el comme quoi contre l'ordre de Dieu
oes affections terrestres possèdent leurs

cœurs, c'est que les uns ne peuvent ni se

persuader, ni comprendre qu'il faille renon-
cer à la lerre pour acquérir le ciel ; ni qu'il

j'aille sacrifier ld temps, pour mériter t'éier-

nilé ; les autres qui prétendent avoir plu*

de docilité el de religion, tiennent par tant

d'engagements différents aux biens du
monde, et agissent dans l'obligation qu'il,

ont d'y renonceravec tant de réserve» de re-

tenue, disons d'avarice, que toute leur

conduite ne marque rien davantage, sinon

que la parole de J.'sus-Christ ne lés a m
touchés, ni convaincus

;
qu'ils veulent

aimer ce qu'il leur ordonne de haïr ; ci

qu'ainsi toute leur vie n'est rien qu'une op-
position réelleà toutes ses volonlés. Ce n'est

pas là le moyen de concevoir Jésus-Chris ;

dans son cœur, et s'acquitter de ce grand préce-

pte, donl l'observation est in dispensable; j'ex-

cepte toujours ce petil nombre de personnes,

celte portion chérie, à laquelle Jésus-Chrisi

adresse ces paroles : Nolite timere, pxisillus

grex, quia complacuit Patri vestro dure vobis

regnum. (Luc, XII, 32.) Il l'appelle le petit

nombre (quoiqu'il soit grand en soi-même)
par rapport à celle multitude innombrable de

ceux qu'il a rejetés, et qui n'eu sont pas.

Cette obligation est dortc commune aux
gens du monde, el aux solitaires, mais elle

a sa latitude el ses degrés. Les premiers
peuvent s'en acquitter, quoiqu'ils le fassent

avec des dispositions communes ; mais les

autres, dont l'étal et la vocation est plus

relevée, ne sauraient y satisfaire que par

des voies plus excellentes et plus parfaites ;

et vous devez croire que Dieu ne reçoit

point de leurs mains, ou plutôt de leurs

cœurs» des offrandes imparfaites ; il veut
qu'il ne manque rien à leur renoncement,
el qu'il soit entier dans son étendue, comme
dans les qualités intérieures qui doivent
l'accompagner. Je vous le dis h tons, mes
frères, el je ne perds jamais une occasion de
vous le faire remarquer, Dieu demande de
grandes choses de ceux qui, par le mouve-
ment de son Saint-Esprit, ont contracté un
engagement lel qu'est celui dans lequel vous
ôles

;
prenez garde de ne pas déshonorer la

dignité de voire profession, par la médiocrité
et par la bassesse de vos sentiments ; ré-

pondez au choix que Dieu a fait de vos per-

sonnes, et qu'il paraisse par tous les endroits

de votre conduite, que la distinction avec
laquelle il vous a traités, vous est présente.

Ne soyez point effrayé, mon frère, de cette

vérité que je vous annonce ; ne soyez point

étonné de la grandeur de vos devoirs ; car

si Dieu exige beaucoup, il vous donne de
grands moyens; il ne veut point exposer
votre fidélité à des épreuves qui excèdent
vos forces : il vous commande de quitter

le monde, mais en môme temps il vou>
donne toutes les facilités, les avantages el

les secours nécessaires, pour vous soutenir
dans les obligations de votre étal; il vous
environne, pour ainsi dire, de remparts et

de barrières, afin que vous ne soyez, ni as-
sez faible, ni assez malheureux pour retour-

ner de cœur, non plus que de corps, dans
l'état duquel sa miséricorde toute seille

vous n tiré, Je vous parle, mon frère, comme
si vmis tfviez prononcé vos vœux, el sans
vous taire re. détail des grâces différentes qui
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>oni attachées à voire profession, je vous
dirai qu'une personne engagée par sa con-
sécration n'a qu'à jeter les yeux sur son
étal: celte vue toute seule suffit pour lui

montrer ce qu'elle a promis à Dieu, et ce
qu'elle lui doit : el je ne vois guère d'ex-

hortation, ni plus vive, ni plus puissante,

pour lui faire connaître et lui faire senlir

que le monde ne lui est |>lus de rien, et

qu'elle ne doit plus y penser. Ses jours sont
divisés par des exercices qui l'appliquent

uniquement à Dieu, ou aux seules actions

qui concernent sa profession. Il se lève et

commence sa journée par chanter ses louan-
ges ; à cela succède une lecture sainte ; elle

est suivie du chant des mêmes louanges, du
iravail des mains, de méditations, de priè-

res, et de Theure du repas, qui est, à pro-
prement parler, une occupation d'austérité

et de pénitence ; enfin tout est rempli de
ces sortes d'actions successives les unes aux
autres, sans relâche et sans aucun vide ;

le monde ne s'y trouve en nul endroit, si

ce n'est dans les prières lorsqu'on recom-
mande à Dieu ses nécessités et ses besoins ;

et cela suffit pour faire voir à quel point un
solitaire exact et fidèle, doit être séparé du
inonde. Cet habit que vous portez ne vous
ilonne pas une instruction moins pressante ;

el non-seulement il ne vous permet pas d'ou-

blier que vous n'êtes plus du monde, mais
il ne saurait vous naître une lenlalion qui

vous porte à penser aux choses que vous
•avez abandonnées et qui doivent êlre pour
jamais effacées de voire mémoire, qu'il ne

vous avertisse du péril où vous êles, et de
1'obligaiion que vous avez de la combattre
et d'y résister.

S'il vous vient une pensée de licence et

de liberté, votre habit vous marque l'assu-

jettissement dans lequel vous devez vivre :

s'il s'élève quelque désir de gloire, ou de
réputation, de bonne chère, de plaisir, enfin

des biens passagers, de quelque nature qu'ils

puissent être , cet habit vous dit et vous
représente la pauvreté, l'humilité, l'abjec-

tion, la pénitence dans laquelle vous avez

promis à Dieu de passer vos jours : si l'en-

vie d'avoir des communications, des com-
merces avec les hommes, se réveille en vous,

il vous fait ressouvenir par sa forme el par

sa simplicité, que vous n'êtes plus pour eux,

qu'ils ne sont plus pour vous, que vous ne
pouvez sans honte paraître dans leurs amu-
sements et dans leurs affaires, et que tous

ceux qui vous reverront parmi ce monde
auquel vous avez renoncé par une profession

toute publique, ne pourront penser autre

chose, sinon que vous avez l'apparence et

l'extérieur d'une piété et d'une religion dont
vous n'avez rien moins que les sentiments,
les mœurs el la vérité : Quid libi cum sœculo,

qui sœculum deserueras ?

Enfin, mon fi ère, imitez ce grand exempie
que l'Eglise nous propose aujourd'hui, ex-

primez-en les traits principaux dans votre

conduite, imitez cette souveraine des anges
dans ce divorce qu'elle a fait avec le monde,
dans toutes les circonstances qui l'ont ac-
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compagnée, faites autant que vous pourrez
que cette séparation soit entière, en sorte

que Jésus-Christ, vous voyant dans une pré-

paration véritable, se produise en vous, qu'il

y prenne une nouvelle naissance, et que
vous communiquant de nouvelles grâces et

de nouvelles bénédictions, vous avanciez à

grands pas dans son service ; et que sur-
montant tout ce qui se pourra rencontrer
d'obstacles dans voire chemin, vous consom-
miez par un heureux engagement ce grand
œuvre que vous avez commencé.

LXXIX' CONFEKENCE.

Pour le jour de l'Assomption de la saint?

Vierge.

a l'exemple de marie, il faut méditer et
observer la loi de dieu.

Maria autem conservabat omnia verba hsec, confèrent
in corde suo. (Luc, 11, 19.)

Marie gardait toutes ces paroles, en les méditant dan*
te fond de son cœur.

Dieu qui veille incessamment, mes frères,

sur ceux qui le servent, nous met devant
les yeux en toutes occasions la vérité de
noire état, do crainte que, si nous venions à

en perdre la mémoire, nous ne tombassions
dans l'infidélité el dans la défaillance, et

que nous ne fissions rien moins que de ti-

rer de notre profession, toute sainte qu'elle
est, ces avantages qui nous sont si néces-
saires pour notre sanctification, il nous re-
présente aujourd'hui dans la personne de
la sainte Vierge, ce que nous devons être,

et ce que nous devons pratiquer, et nous
voyous à découvert un modèle de la vie que
doivent mener sur la terre des gens consa-
crés à la retraite et destinés pour le ciel.

Comme celle Vierge, si chérie et si favo-
risée de Dieu au-dessus de toutes les créa-
tures, a été élevée à une perfection émi-
nente, et que sa sainteté a été consom-
mée autant qu'elle le pouvait être, elle a

aussi réuni dans sa personne les deux états

qui partagent, ou plutôt qui composent la

vie de ceux qui sont à Dieu, et qui soni
uniquement engagés dans son service, c'est-

à-dire, la contemplalion, el l'action. Elle a

eu dans un degré supérieur les vertus et

les qualités saintes de l'un et de l'autre de
ces deux états; elle a adoré Dieu, elle l'a

contemplé, elle l'a écoulé dans une paix
el dans une tranquillité parfaite; elle a reçu,
el elle a conservé les lumières et les connais-
sances qu'il lui a plu de lui donner pour la

sanctification de sa conduite: Maria autem
conservabat omnia verba hœc, conferens in

corde suo; elle a joui des consolations et des
douceurs ineffables d'une méditation loule
divine, et lorsqu'il a été nécessaire, elle a

agi pour sa gloire avec le zèle, l'ardeur
el la pureté d'uue âme qui était toute pé-
nétrée et loule remplie de son amour.

C'est ce que l'Eglise nous représente au-
jourd'hui dans l'Evangile, où il est parlé
de l'allenlion avec laquelle Marie de Bé-
tbanie regardait Jésus-Christ et écoutait les

paroles de vie qui sortaient de sa bouche
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«sacrée: Sedens secus pedes Domini audie-

bat verbum illius (Luc, X, 39), et do l'em-

pressement que témoignait sainte Marthe,
sa sœur, à préparer ce qu'elle croyait né-
cessaire pour recevoir ce divin hôte: Mar-
iha autem satagebat circa fréquents minisle-

rium. (Ibid , 40.) L'Eglise, dis-je, par un
mouvement de l'esprit de Dieu tout parti-

culier, nous apprend que la Vierge possé-
dait excellemment ces deux dispositions,

en lui appliquant cet évangile au jour de
son. Assomption, qui est celui de sa gloire

et de son triomphe, et nous fait voir que
G© qui était séparé dans ces deux sœurs,
se rencontre uni en sa personne; qu'elle

n'était ni moins grande, ni moins admi-
rable dans l'action, qu' 1 dans la contem-
plation

;
qu'elle avait reçu de Dieu ce dou-

ble talent, et que par l'effet d'une grâce
extraordinaire, l'un de ces dons ne nuisait

point à l'autre, comme il arrive toujours
dans les âmes moins parfaites. Elle con-
servait un recueillement profond dans les

actions extérieures où elle se trouvait en-
gagée; son cœur impénétrable à tout ce qui
était contraire à ses devoirs, n'en ressentait
jamais ni affaiblissement, ni altération; et

l'amour qu'elle avait pour la vie retirée,

ne l'empêchait pas de s'acquitter avec un
soin et une diligence toute pleine d'édi-

fication, des œuvres extérieures que l'or-

dre de Dieu demandait d'elle.

Il n'est guère possible,, mes frères, que
celte image ne vous rappelle vos devoirs,
votre état, et que vous ne remarquiez dans
la conduite de celte Reine des hommes et

des anges, ce que vous devez retracer dans
la vôtre, je veux dire l'obligation que
vous avez de passer vos jours dans la mé-
ditation de la loi de Dieu, 'A dans la pnir-

lique des vérités saintes qu'elle renferme,
("'est pour cela que vous êtes solitaires;

c'est pour cela que la main de Dieu vous a

été prendre dans le milieu du monde, et

qu'elle vous a retirés de sa dissipation.

Oui, mes frères, votre profession est tout en-
tière dans ce double devoir; Dieu vous a éga-

lement charges de tous les deux, et il ne
vous a donné tant de constitutions, tant

de règlements, et tant de pratiques diffé-

rentes, que comme des moyens et des se-

cours pour y satisfaire.

Si vous n'étiez pas autant convaincus de
cette vérité, mes frères, que vous le de-
vez être, il serait aisé de vous la montrer
par mille endroits de votre Règle; et l'in-

tention de saint Benoît qui vous l'a donnée,
est si évidente et si claire en ce point, que
vous n'en pouvez pas douter. Pour ce qui
est de l'obligation de regarder Dieu, et de
se tenir devant lui en tout temps, y a-t-il

rien qui soit de plus palpable? N'est-ce

pas pour cela que saint Benoît vous ordonne
que, dans toutes les actions que vous en-
treprendrez, vous les commenciez par vous
adresser à Dieu et lui demander par d'in-

s'antes prières, qu'il les achève: Imprimis
ut quidquid agendum inchoas bonum, ab eo

perfici instantissima oratione deposcas? (S. Be-
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ned. Prol. ii)\Regul.) N'est-ce pas' pour cela

qu'il veut que vous désiriez l'éternité de
Dieu de toute l'étendue de voire cœur : Omni
concupiscentia spirituali vitam œternam de-
siderare? (Ibid., cap. k.) Il est mal aisé de
l'aimer avec une telle ardeur, qu'on ne l'ail,

incessamment devant les yeux. {Ibid. cap. 7.)

N'est-ce pas dans le même dessein qu'il

vous déclare que vous ne devez point per-
dre de vue les jugements de Dieu; et que
ces deux faces de l'éternité, je veux dire les

châtiments, et les récompenses, doivent être

le sujet ordinaire de vos méditations? N'est-

ce pas dans ce wêrne sentiment, qu'il dit

que votre oraison doit être pure, et accom-
pagnée de cet esprit de componction, qui
est l'effet de l'opération et de la présence de
l'esprit de Dieu (/6«d.,cap.20), lequel, selon

l'Apôtre, prie au dedans de nous avec des
cris et des gémissements inexplicables : Po
stulat pro nobis gemitibus inenarrabilibus ?

(Rom., VIII, 26.) N'est-ce pas encore poureeJ

a

qu'il établit cette longue psalmodie, laquelle,

selon le précepte qu'il en donne, doit être

tellement l'expression du cœur, que la bou-
che ne profère rien que ce qu'il sent et ce
qu'il pense : Sic stemus ad psatlendum, ut

tnensnostra concordet voci nostrœ? (Regut. S.

Bened., cap. 19.)

C'est dans cette occupation toute divine
que vous parlez à Dieu de vos besoins, que
vous lui exposez vos misères, que vous sol-

licitez ses miséricordes, que vous lui expri-
mez la grandeur de votre amour, et la re-

connaissance que vous avez de toutes les

grâces qu'il vous a faites, et particulière-

ment si vousjoignez à cela, selon l'ordre que
ce grand serviteur de Dieu vous a prescrit,

la lecture de l'Ecriture divine et des livres
des SS. Pères que vous avez incessamment
dans les mains, parle moyen desquels Dieu
ne fait autre chose que de vous parler et de
vous instruire.

Ainsi, ne peut-on pas dire que votre vie

n'est qu'un commerce perpétuel avec Dieu,
que votre occupation est celle de Marie :

Quœ etiam sedens secus pedes Domini audie-
bat verbum illius, que vous êtes assis, ou
plutôt prosternés aux pieds de Jésus-Christ
par les, continuelles adorations que vous lui

rendez, par la bassesse de votre profession,
par le profond repos qui y est attaché, et

que vous pas>ez vos jours à l'écouter ?Je ne
sais, mes frères, si vous en goûtez le bon-
heur,, et si dans le moment que je vous parle,

ce que je vousdis vousfaitimpression ; maisje
sais bien que rien n'est comparable ici-bas à
la place que Jésus-Christ vous a donnée
dans sa maison, pourvu que vous ayez assez
de fidélité, pourfaire valoir la grâce que vous
en avez reçue.

Pour ce qui regarde l'action, ou l'obliga-

tion que vous avez d'exprimer votre piété,

et de la mettre au dehors par des œuvres
sensibles, il n'y a qu'à ouvrir les yeux,
pour savoir ce que Dieu demande de ceux
qui se trouvent dans l'engagement où vous
êtes. Votre vie est toute remplie d'exercices

de religion et de pénitence, il n'y a .pas un
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seul moment qui n'ail sa destinslion parti-

culière. Vous veillez, vous travaillez, vous
jeûnez, vous servez vos frères, enfin vous
faites ce que faisait Marthe : Marthu aulem
satagcbat circa frequens minislerium, vous ap-

prêtez à manger à Jésus-Christ, vous lui

préparez une nourriture qui lui est néces-
saire : car n'est-ce pas nourrir Jésus-Christ

lorsque, par la régularité de votre conduite,
vous éditiez vos frères ?quand votre zèle

échauffe ceux qui sont dans la langueur,
quand votre austérité combat leur mollesse,
et excite en eux l'esprit de pénitence, quand
la vivacité avec laquelle ils voient que. vous
vous portez dans Je service de Dieu, dissipe

la langueur qui s'était emparée de leurs

ilmes, quand vous leur rendez des offices de
charité dans leurs besoins, c'est une viande
spirituelle que vous leur donnez, qui est

beaucoup plus précieuse et excellente que
l'autre, puisqu'elle ne peut se corrompre :

Operamini von cibum qui périt, sed qui per-

manct in vitum œternam. (Jaan., VI, 27.) Jé-

sus-Christ la reçoit en leur personne, puis-

qu'ils sont réellement les membres et les

parties du corps dont il est le chef, et qu'il

a si positivement déclaré qu'il compte pour
lui ce que "i'a charité nous fait faire pour le

moindre de ceux qui lui appartiennent:
Quandiu fecistis uni ex his fralribus meis

minimis, mihi fecistis. (Matth., XXV, 40.)

Voilà, mes frères, les obligations princi-

pales de votre état; mais si vous voulez

qu'elles soient complètes, et qu'il n'y man-
que rien, il faut que Lazaresoil de la partie;

il faut que vous le mettiez avec ses sœurs, que
vous joigniez les larmes à la méditation et à

toutes vos pratiques extérieures. Il e$l si

naturel à votre profession de 'vivre dans les

gémissements, que dès 15 qu'on n'en parle

fias, elle est défectueuse, et elle manque de
ce qui lui est le plus essentiel. Vous êtes

destinés de Dieu, vous le savez, je vous l'ai

dit cent et cent fois, non-seulement pour
pleurer vos péchés, mais encore pour pleu-

rer les fautes, les égarements, et les excès

innombrables de ceux qui pèchent les yeux
secs, sans repentir et sans remords, et qui

semblent n'avoir de plaisir qu'à faire le mal,

et dont il estécril : Lœlanlurcum maie fecerinl

et exsullant in rébus pessimis (Prov., II, 14),

« lis se réjouissent lorsqu'ils ont fait le mal,

et ils triomphent dans les choses les plus cri-

minelles. »

Il n'y a point db péché, quelque petit qu'il

vous paraisse, s'il est mis auprès de la vé-

rité de Dieu, et s'il est vu clans toute sa lai-

deur et sa difformité, qui ne demande des

torrents de larmes. Il est petit, me direz-

vous:on le nomme ainsi, je l'avoue, cepen-
dant Dieu est olfensé, est-ce une chose lé-

gère que de déplaire à une majesté intinie.

Les saints, qui jugeaient des actions par les

véritables lumières, avaient bien d'autres

sentiments. Sainte Catherine de Gênes pen-
sait comme nous, saint Arsène, saint Ber-
nard, saint Ephrem, et tant d'autres ont

pensé la môme chose ; mais posé, mes frè-

res, que vqus eussiez l'innocence d'iin saint

Jean-Baptiste, que votre conduite fût irré-

préhensible, il suffit que la loi de Dieu soit
violée, et qu'il y ait dans le monde des hom-
mes qui écoutent le démon au préjudice de
ce qu'ils doivent à Jésus-Christ, pour vous
obliger de pleurer sur leur malheur, d'es-

sayer d'apaiser la colère de Dieu si juste-
ment irritée, ei de laver i'horreur de leurs

crimes et de leur ingratitude par l'eau de
vos larmes.

Celle disposition ne s'est pas moins ren-
contrée dans la sainte Vierge que les deux
autres. Il ne faut fias douter que ses gémis-
sements ne l'accompagnassent dans ses priè-

res, eL dans toutes les actions, et les circons-
tances de sa vie : cette mère bienheureuse
était trop attachée a imiter en tout la cha-
rité de son Fils : il n'est pas possible qu'elle

ne lui ait vu répandre des larmes sur la dé-
solation de Jérusalem, et qu'elle ait retenu
les siennes; il n'est pas possible qu'elle
n'ait été vivement touchée de la perfidie de
sa nation, et de l'ingratitude de ceux de sa

race, des traitements injurieux qu'il en re-

cevait, et des châtiments qu'elle savait qui
leur étaient préparés ; et il ne se peut,

qu'observant avec une religion extrême,
jusqu'aux moindres de ses actions : Conser-
vabat omnia verùa hœc in corde suo, elle

n'ait donné des marques extérieures de
l'excès de sa douleur, et que ce glaive d'une
affliction si arnère, duquel son âme devait

être transpercée (selon l'expression de saint

Siméon) n'ait tiré de ses yeux des fleuves

de larmes dans une infinité de rencon-
tres.

Voilà, mes frères, comme quoi Jésus-
Christ vous empêche d'oublier ce que vous
êtes. Voilà une peinture exacte des princi-

paux devoirs de votre profession, vous l'a-

vez tout entière dans la conduite de la

Vierge; vous y apprenez à méditer sans
cesse la loi de Dieu ; vous y apprenez à la

mettre en pratique; vous apprenez enfin à

manger votre pain avec des laitues amères,
cum (aclucis agreslibus {Exod., XII, 8), et à

vous affliger en la présence de Dieu, de ce

qui se passe dans le monde au préjudice de
ces hommages infinis et de cette obéissance
profonde qui lui est due.
En un mot, mes frères, si vous voulez pro-

fiter de la grandeur de ce mystère, et té-

moigner à Jésus-Christ le ressentiment que
vous avez des grAces qu'il vous fait dans
ce jour de bénédiction , entrez dans ses

desseins, et regardez la sainteté de la Vierge
toute consommée qu'elle est, non-seulement
comme l'objet de votre vénération et de votre

culte, mais encore comme la règle de votre

vie ; et ne croyez pas que ce vous soit une
témérité de vouloir imiter la Mère, puisque
ce vous est un précepte indispensable d'i-

miter le Fils. Cependant si vous voulez vous
rendre celte entreprise plus facile, il faut

que vous vous armiez d'une vigilance exacte,

que vous exerciez sur vous une. discipline

sévère, que vous n'admettiez rien dans votre

cœur qui puisse vous distraire d'une appli-

cation si sainte, et que vous en bannissiez
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tout ce qui pourrait en ternir la pureté; et

aussitôt que vous voyez qu'il s'y élève un
mouvement qui ne se rapporte pas à cette

intention que vous avez formée, dites-vous
ces paroles que Jésus-Christ dit à sainte

Marthe : Quid turbaris erga plurima? [L,uc,

X, 41.) S'il s'élève une pensée d'orgueil ou
(le volupté, dites-vous : Quid turbaris erga

plurima ? « Vous vous troublez dans le soin

de beaucoup de choses. » Si votre solitude
vous ennuie et vous porte à chercher des
délassements qui ne conviennenLpas à votre
étal, diles-vous: Quid turbaris erga plurima?
si les travaux vous pèsent, et que vous vous
trouviez surpris d'une pensée d'oisiveté ou
de paresse, dites-vous : Quid turbaris erga
plurima? si vous sentez du dégoût dans
l'austérité que vous pratiquez, et qu'il vous
vienne des désirs d'une vie plus douce et
plus molle, dites-vous : Quid turbaris erga
plurima? si vous, sentez votre charité at-
taquée, et qu'il s'élève en vous quelque in-

disposition â l'égard de vos frères, dites-
vous : Quid turbaris erga plurima? si les li-

vres qui vous parlent de votre élat commen-
cent à vous ennuyer, et que vous soyez
tentés par la multiplicité des lectures, dites-
vous : Quid turbaris erga plurima? si dans
l'exécution des choses qui vous sont com-
mandées, vous vous sentez une activité, un
empressement qui soit contraire à ce recueil-
lement dans lequel vous devez vivre, dites-
vous : Quid turbaris erga plurima ?

Entin, déclarez une guerre cruelle à toutes
vos passions, quelque légères, quelque peti-
tes qu'elles puissent être. Souvenez-vous,
mes frères, que cette instruction de Jésus-
Christ : Porrounum est necessarium (Ibid.,
42), Une seule chose vous est nécessaire, »

vous regarde plus que personne; mais par-
dessus tout adressez-vous à celle dont vous
célébrez aujourd'hui le triomphe, pour ob-
tenir de Dieu toute la fidélité qui vous est
nécessaire. Vous êtes en droit île la lui de-
mander,, et de l'espérer de Dieu ,,-ar son en-
tremise, non-seulement parce qu'elle est
la mère commune de tous les fidèles, mais
parce qu'elle est particulièrement la pro-
tectrice, de ce saint ordre dans lequel vous
êtes engagés, et que c'est sous ses enseigin

fausse et

que vous avez
Jésus-Christ.

la gloire et le bon heur de servi r

LXXX« CONFERENCE.
II' pour le jour de l'Assomption de la Vierge,

à la véture de six novices.

IL FAUT MOURIR AU MONDE ETA SES CONVOI-
TISES, ET PRATIQUER L'HUMILITÉ, A L'EXEM-
PLE DE MARIE.

Nisi granum frument,! caiteos in terrant mortuum fueril
ipsum solum manet. (./o«i.,XK, 21.)

Si le grain de froment tombant sur la terre ne meurt
et ne se pourrit, il demeure stérile et ne peut rien pro-
duire

Je ne doute point, mes fi ères, .que votre
'lesseiit datis la. demande que vous venez

• fie nous faire, ne. soit de trouver le ryoyeu
de passer vos jours dans le repos et dans la

paix, non pas dans celte paix,

trompeuse, qui so trouve dans une vie

molle et relâchée, mais, dans celle qui ne
se rencontre que dans l'ordre de Dieu ; ce'le

paix que le monde ne connaît point, et qu'il

ne saurait donner à ceux qui l'aiment, et qui
le servent : Pacem quam mundus dnre non
polest (Joan., XIV, 27); cette paix qui est

le fruit de la pureté de la conscience, l'effet

de l'assujettissement et du calme des pas-
sions, enfin celte paix qui est aujourd'hui si

rare, non-seulement dans le monde, mais
même dans une grande partie des monas-
tères, où.elle devrait être comme dans sa

source et dans.son centre. C'est de quoi il

n'est pas besoin de vous instruire, car si

vous n'en étiez persuadés, autant que vous
l'êtes, vous vous seriez arrêtés dans d'autres
cloîtres plus proches et plus commodes, et

vous n'auriez pas fait tant de chemin, ni

quitté votre pays pour chercher une re-
traite dans des provinces si éloignées.
Pour contribuer à l'exécution de ce que

vous vous êtes proposé, mes frères, et vous
faciliter les moyens de jouir de celte paix
sainte, après laquelle vous soupirez, il faut
entrer pleinement dans celte disposition qui
vous est marquée par ces paroles de l'Evan-
gile: Nisi granum frumenli cadens in ter-
ram mortuum fuerit, ipsum solum manet :

comme le grain de froment se corrompt et

se pourrit avant que de rien produire, et de
répondre à l'attente du laboureur, il faut
aussi que vous mouriez à vous-mêmes, à
vos désirs, à vos cupidités, et à toutes vos
passions, pour vous donner uniquement à
la recherche de la vérité et de la justice, qui
est comme la mère de cette paix que vous
désirez avec tant d'ardeur. Car, mes frères»
ce que saint Augustin dit sur ce sujet, est

très-constant ; tout le monde désire la. paix,
tout le monde la veut, tout le monde la de-
mande: ceux mômes qui paraissent lui être
les plus opposés par leur, conduite, se la

proposent pour leur fin. Cet homme de
guerre, par exemple, ceLemporté, ce violent
n'excite des troubles et des querelles, quo
dans la vue de la paix: l'envie qu'il a d'être
le maître partout et de dominer en paix,
fait qu'il trouble la paix même ; ainsi il est
vrai de dire avec ce saint docteur que tout
le monde la désire et la recherche, mais
qu'il y en a très-peu qui prennent les
moyens, et les voies certaines pour l'ac-

quérir.

La raison de cela, mes frères, comme dit
le même saint, c'est qu'ils ne se mettent
pas en peine d'acquérir la justice : Nolunt
operari justiliam, ils ne font nulle diligence
pour se procurer cette vertu si sainte et si

nécessaire : cependant il n'est pas possible
d'avoir l'une sans l'autre ; la justice et la

paix sont deux sœurs qui ne se quittent
point, qui se donnent la main, et qui sont
unies par des liens qui les rendent insépa-
rables : Justifia et pax osculatce sunt (Psal.,

LXXXÎV, 11) : ainsi tandis qu'une £iue est
assujeltiea ses fiassions, et qu'elle suit les

mouvements de ses cupidités, elle est dans
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le dérèglement et dans le désordre ; elle

n'est donc pas dans un élat de justice, et

par conséquent elle ne saurait avoir la paix :

Fnc jnstitiam et habebis pacem, duce amicœ
snnl ; si amicam pacis non amaveris, non le

amabit ipsa pax, nec veniet ad le. (S. Aug.
in Ptal. LXXXIV.) La paix, selon saint Au-
mislin, n'est que la tranquillité que produit
le bon ordre : Pax tranquillilas ordinis ;

et le bon ordre et les passions ne sont
point ensemblo, parce que jetant la confu-
sion partout où elles se rencontrent, et qu'y
excitant des divisions et des révolies, il

faut par nécessité qu'elles en bannissent le

repos et la paix, C'est dans ce sens-la que
l'Ecriture dit qu'il n'y a point de paix pour
les impies, c'est-à-dire, pour ceux qui se
laissent aller à leurs passions : Non est pax
impiis [Isa.. XLVHI, 22) ; ce qui ne s'entend
pas seulement de ceux qui s'abandonnent à

ce qui s'appelle impiété parmi les hommes,
mais généralement de tous ceux qui se ti-

rent de la main et de l'ordre de Dieu, et qui
ne donnent aucune marque' de piété dans
leur conduite, parce que refusant à Dieu ce
qu'ils lui doivent, et violant cette obéissance
qu'ils sont oliligés de lui rendre, ils com-
mettent la plus grande de toutes les injus-

tices ; de sorte qu'ils n'ont garde d'avoir la

paix, qui est la production et l'effet naturel
de la justice.

Ainsi, mes frères, voulez-vous réussir

dans voire dessein, et jouir de la paix et

de la tranquillité que vous êtes venus cher-
cher dans cette solitude, soyez fidèles à

vous maintenir dans l'ordre de Dieu, suivez
ses volontés, faites mourir en vous tout ce

qui s'oppose à vos résolutions et à ses des-
seins ; c'est-à-dire, mortifiez vos convoi-
tises, vos vices, toutes ces mauvaises habi-

tudes que vous avez pu contracter dans le

commerce du monde, toutes ces passions
qui n'ont fait jusqu'à présent qu'exciter en
vous des orages et des tempêtes : enterrez-
vous tout vivants dans l'abjection et dans
l'humilité ; comme on met ce grain de fro-

ment dans le sein de la terre, afin que de
votre propre destruction, Dieu fasse germer
une véritable justice, de laquelle vous ver-

riz naître celte paix, que vous recherchez,
comme le ruisseau coule de sa source, ou
i dutôt comme le fruit sort de la fleur, ou du
bouton qu'elle renferme, selon ces paroles
• lu prophète, Erit

t
opus justiliœ pax. (/sa.,

XXXII, 7.)

Pour vous expliquer plus clairement ma
I
ensée, je vous dirai, mes frères, que cette

destruction dont je vous parle, est tellement
nécessaire, et que la paix de nos cœurs y est

si essentiellement attachée, qu'il n'y en peut
avoir sans elle, et qu'on ne peut sans témé-
rité, ni l'espérer, ni se la promettre : celle

destruction a trois regards et trois rapports

différents ; Dieu est l'objet de l'un, le pro-
»hain de l'autre, et vous l'êtes vous-mêmes
«lu troisième. Vous êtes en peine de savoir

ce que je veux vous dire ; mais pour con-
tenter un désir si raisonnable et si juste,

Vous saurez, mes frères, que nous nous dé-

truisons à l'égard de Dieu, lorsque nous re-
nonçons à notre volonté propre d'une ma-
nière si entière et si pleine, que la sienne
prend la place de celle que nous avons
quittée, qu'elle fait tout en nous, qu'elle y
opère tout ; et la dépendance y est si par-

faite, qu'elle ne rencontre rien qui lui ré-

siste : non-seulement ses ordres, mais ses

moindres inclinations sont exécutées, en
sorte que la nôtre est morte à ses propres
mouvements, et n'a d'actions que pour
obéir et se soumettre ; et comme elle rend à
Dieu par cette disposition si sainte ce qu'elle

lui doit, il est vrai de dire qu'elle est à son
égard, dans l'état d'une véritablejuslice: Ope-
ralurjuslitiam (Vsal. XIV, 2),. et par consé-
quent il faut que vous soyez dans la paix.

Le prochain, qui est le second objet do
cette destruction, a deux branches : vos su-
périeurs sont l'une, vos fières sont l'autre.

Vous êtes détruits à l'égard de vos supérieurs^
lorsque les regardant comme Dieu qui vous
les a donnés pour vous conduire, vous em-
brasssez leurs ordonnances comme les

siennes, vous respectez le caractère qu'ils

portent, et vous leur obéissez avec tant

d'exactitude et de fidélité, qu'ils ne trouvent
jamais en vous, ni contradiction, ni résis-

tance: vous les écoutez comme si Dieu vous
parlait par leur bouche, vous ne voyez que
par leurs yeux, et la confiance que vous
avez en eux, est si grande, qu'une seule de
leurs paroles calme les tentations qui peu-
vent vous surprendre, el détruit tout ce que
l'envie des démons, ou votre propre fragi-

lité peut vous faire naître de peines, de
doutes et de difficultés ; enfin quand vous
les croyez au préjudice de vos sentiments,
de vos raisons et de vos lumières, vous
faites en cela ce que Dieu veut que vous
fassiez, vous êtes envers eux ce que vous
devez être par une disposition de justice,

ainsi il faut de nécessité que vous soyez
dans la paix.

Pour ce qui est de vos frères, vous vous

détruisez à leur égard, lorsque les considé-

rant avec celte estime et cette charité, que
la Règle, que vous êtes dans le dessein d'em-
brasser, vous prescrit, vous leur donnez en
toutes rencontres des marques de votre dé-

férence
;
que vous leur rendez toutes sortes

d'offices, lorsque l'occasion et la nécessité

le demande ;
que vous préférez toujours ce

que vous connaissez qu'ils désirent à votre

inclination particulière
;
que vous êtes tou-

jours piêts de vous quitter vous-mêmes,
pour les édifier, pour les secourir, el pour
leur plaire ; et qu'il n'y a rien dont vous ne
vous priviez avec joie pour l'amour d'eux,

étant persuadés qu'il n'y en a pas un seul

qui ne soit au-dessus de vous, par le mérite

de S3 religion et de sa piété.

Vous vous détruisez à l'égard de vous-
mêmes, lorsque vous attaquez la racine de

tout ce qui se forme en vous d'affections

différentes et de mouvements naturels ;

c'est-à-dire, quand vous travaillez à ruiner

cet amour-propre qui est comme la sentine

de tous nos désordres et de tous nos maux,
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quand vous vous avilissez à vos propres
yeux, et qu'à l'exemple du Prophète vous
rentrez dans la connaissance et dans le sen-
timent de votre néant : Ad nihilum redactus

• strtn (PsaL, VII, 21); lorsque votre homme
charnel est tellement ruiné et affaibli que,

n'ayant plus de force pour s'élever contre

l'homme spirituel, il faut qu'il lui soit sou-

mis et qu'il lui cède; la chair n'est plus ca-

pable de se révolter contre l'esprit ; vous lui

en avez ôlé tous les moyens par une con-
duite de justice : ainsi il n'y a plus chez

vous ni division ni partage, et il faut par

nécessité que vous y soyez dans la paix.

Voilà, mes frères, ce qui s'appelle se dé-

truire; voilà ce que c'est que de ressembler
h ce grain de froment qui ne peut rien rap-

porter s'il n'est réduit en pourriture ; voilà

le seul et unique moyen par lequel la paix

que vous désirez vous peut être donnée;
elle est le fruit de la justice, comme nous
vous l'avons dit : Opusjustitùe pax, et celte

justice suppose une destruction aussi en-

tière et aussi étendue que nous vous l'a-

vons expliqué.

Cela étant ainsi , mes frères, je parle à

ceux qui sont engages , s'il arrive jamais
que cette paix si désirée et si nécessaire

vous manque, que vous vous trouviez dans
le désordre et dans la confusion; si vus

a\mes ne jouissent pas de ce repos sacré que
l'on goûte dans les solitudes, lorsque c'est

l'esprit de Dieu qui y conduit, si le ciel de
votre cœur se trouve dans l'agitation et dans
la tempête, ne vous en prenez ni à votre

état ni à Dieu qui vous y a engagés, mais
rentrez dans le fond de vos consciences,

examinez-en avec soin tous les replis, péné-
trez-en tous les secrets, et vous trouverez

que vous n'avez point la paix, parce que
vous n'avez point la justice; et que vous
n'avez pas la justice, parce qu'au lieu de cet

anéantissement, de cette séparation de vous-
mêmes, de celte destruction dans laquelle

vous devriez êlre, vous êtes contre vos de-
voirs, contre l'ordre de Dieu , contre les

obligations que vous avez contractées, pleins

de vous-mêmes, c'est-à-dire, de vos désirs

et de vos volontés propres. Vous pouvez
bien vous déguiser et vous cacher à vous-
mêmes ce que vous êtes, mais vous ne sau-
riez empêcher que vous ne soyez la cause
de vos maux , et les passions, les envies, les

attachements que vous conservez contre le

dénûment et la désappropriation dans la-

quelle vous devez vivre, par un mécompte
que vous méritez, ne vous produiront tout

ensemble que de fausses consolations et des
tribulations véritables.

Vous nie direz que votre conscience ne
vous fait aucun reproche : je vous l'avoue

;

mais ce n'est pas qu'elle n'ait de justes su-
jets de vous en faire; elle ne vous réppnd
rien, parce que vous l'interrogez mal, et que
vous ne la pressez pas avec assez d'instance.

Je crois bien que vous n'avez pas commis
de ces excès grossiers, de ces actions scan-
daleuses; mais il y a des fautes qui, pour
être plus délicates cl plus fines, ne sont ni
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moins dangereuses ni moins mortelles, e'

si elles ne sont pas sensibles, c'est qu'elles

n'ont pas celte énormité qui frappe par elle-

même, et que l'on ne saurait regarder sans
horreur.

Je vous demande, par exemple, sans en-
trer dans une plus grande discussion, si

vous avez gardé tout ce que votre règle vous
prescrit à l'égard de vos frères, si vous avez
eu pour eux toute la charité a laquelle elle

vous oblige, si vous leur avez donné de l'é-

dification, s'ils n'ont rien remarqué dans
votre conduite qui n'ait pu leurservir d'ins-

truction et d'exemple, si vous avez souffert

avec patience tout ce que vous avez remar-
qué en eux de fautes et d'infirmités, ou pour
le corps ou pour l'esprit; entin si vous avez

été tidèles à pratiquer tout ce qui est or-

donné par les lois d'une société sainte.

Traitez avec vous-mêmes de tous vos de-

voirs dans le détail, et je suis bien trompé
si vous ne mettez le doigt sur la cause du
mal que vous ressentez. Le plus grand dé
tous, c'est que souvent on a quitté Dieu
sans le connaître, et parce qu'on ig îore son

égarement et qu'on ne se met point en
peine d'en sortir, on meurt dans son pé-

ché, et on ne sait qu'on est coupable que
dans le moment même qu'on est puni. Es-
pérez tant qu'il vous plaira des dispositions

plus paisibles et plus tranquilles, vous ne
les aurez jamais, à moins que vous ne reve-

niez à la situation qui est naturelle à votre

état, à cette pauvreté, à cette privation et à

cet anéantissement qui en est l'essence, la

réalité et le fondement.
Pour vous, mes frères, qui êtes dans vo-

tre liberté, et qui n'êtes pas encore dépouil-

lés des vêtements du vieil homme, vous
dites en vous-mêmes que toutes ces diffé-

rentes pratiques que je vous expose ne vous
regardent pas ;

j'en conviens, si vous le con-
sidérez par rapport au vœu que vous n'avez

point fait; mais si vous les considérez du
côté de l'obligation dans laquelle vous êtes

de vous rendre dignes de le faire pour suivre

la vocation de Dieu, vous n'êtes pas si li-

bres que vous vous l'imaginez. Dites-moi,

„

je vous prie, qui vous amène ici? Vous me
répondez sans doute que c'est une inspira-

tion de Dieu, que c'est un mouvement de
son Saint-Esprit qui vous chasse du monde
et vous pousse dans la retraite; mais si cela

est, comme vous avez sujet de le croire,

vous peut-il entrer dans la pensée que vous
ne deviez pas en suivre les impulsions?
Cette vocation est une grâce spéciale; c'est

un talent et un dépôt qui vous a été confié
;

il faut que vous le fassiez valoir et que vous
vous en rendiez compte, c'est-à-dire qu'il

faut que vous travailliez à faire réussir les

desseins de Dieu, et que vous vous serviez

pour cela de tous les moyens qu'il vous met
dans les mains, soit qu'il veuille que vous
consommiez l'œuvre que vous avez com-
mencée, soit qu'il ne vous y ait engagé que
pour un certain temps ; or les moyens sont

les mêmes travaux, les mômes exercices, les

mômes actions tic discipline, de religion et
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• le piété qui composent l'état auquel vous
croyez qa il vous destine; et à moins que
vous ne vous en soyez acquittés avec toute
la fidélité que vous aurez pu, vous aurez
manqué de répondre à ce qu'il veut de
vous, vous aurez abandonné un devoir prin-
cipal, et il aura sujet de se plaindre et de
vous dire que vous avez vérilablement en-
tendu «a voix, mais que vous n'avez pas dai-
gné faire les diligences nécessaires pour dé-
couvrir ses intentions et pour vous assurer
île ses volontés.

Enfin, mes frères, vous ne trouverez rien
qui puisse vous établir dans ce repos et

dans cette paix intérieure pour laquelle vous
avez déjà fait tant de pas et tant de démarches,
que ce dépouillement et cette destruction,
dont nous vous avons parlé avec tant d'é-
tendue, nesoil entière; en un mot, puisque
tontes les révoltes et les guerres intestines
qui se forment dans le fond de nos unies
ne viennent, selon la parole de l'apôtre, que
du dérèglement de nos cupidités et de nos
convoitises : Vnde bella et liles in vobis?
nonne ex çoncupiscentiis vestris quœ mili-
Umt in membris vestris (Juc, IV, 1) ? il n'y a
point de pai x à espérer qu'en détruisant des
ennemis si redoutables, c'est-à-dire, en vous
donnant à vous-mêmes le coup de la mort,
commettant cet homicide si recommandé de
la bouche même de Jésus -Chrïsl ; ce meur-
tre qui, au lieu de faire des coupables, fait

des innocents et des justes : Qui perdiderit
(inimam suam propter me , inveniel eam.
(Malth., X.35.)
Mes frères, vous ne pouviez trouver une

circonstance plus avantageuse pour l'enga-

gement que vous allez prendre, que le jour
auquel nous célébrons le triomphe de l'As-

somption glorieuse de la Vierge sainte; et

il ne se peut qu'elle n'ait de la joie de vous
voir entrer dans un état qui renferme une
disposition qui |lui est comme essentielle

;

celle vertu qui lui a été toujours si chère,

je veux dire l'humililé, qui n'est rien que la

ileslruciion que je vous ai proposée, celte

vertu, dis-je, qu'elle a portée à un si haut
degré d'excellence et de perfection, selon la

pensée et les paroles de saint Bernard (serm.

4, De Assumpl.), qu'elle a mérité que le

Verbe éternel descendît dans son sein., et

qu'il jetât sur elle des regards d'une béné-
diction infinie: Digna plane quam respiceret

Deits. C'est cette vertu qui l'élève aujour-
d'hui à un si haut comble de gloire, qu'il

n'y a rien au-dessus d'elle que celui qui ne
peut être au-dessous de personne. C'est de
ce trône si lumineux et si élevé qu'envisa-
geant tous nos besoins, elle s'emploie en no-
tre faveur auprès de Dieu par une interces-

sion continuelle; el il est vrai'de dire que
tout ce que la terre reçoit de grâces de la

part du ciel, est un effet de cette médiation
si puissante, et qu'elle est comme le canal

par lequel passent toutes les marques et les

effets que Dieu nous donne de sa protection

et de sa bonté. C'est elle, dit le même saint

Jiornard, qui nous obtient le pardon de nos
péchés, la guérison de nos maux, le soula-
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gemenl de nos peines el la con.slanee dans
nos afflictions : Reis veniam, medelam lan-
guidis, contritis corde robur ; enfin tous les
biens qui nous arrivent sont les fruits et les
effets de ses vœux et de ses prières.

Ainsi, mes frères, adressez-vous à elle
avec une entière confiance', espérez lout.de
celle qui est établie de Dieu, pour être le

refuge de tous les pécheurs. Si elle ne
manque jamais d'écouter tous ceux qui re-
viennent à Jésus-Christ avec des intentions
pures et sincères, el de leur accorder auprès
de lui son entremise lorsqu'ils implorent
son secours, à plus forte raison la trouverez-
vous favorable et disposée à vous tendre la

main, vous engageant dans un ordre, dans
une maison et dans un monastère qui tait

profession de servir Jésus-Christ, sous sa
protection, sous son nom et sous ses aus-
pices.

LXXXP CONFERENCE.

///' pour lejour de l'Assomption de la sainte
Vierge; à la profession d un religieux.

sur l'esprit de mortification.

Quotidie morior. (I Cor., XV, 51.)

Je meurs tous les /ours.

Je ne puis vous rien dire qui vous soit

plus utile dans l'état où vous êtes, mon
frère, et sur le point auquel vous vous trou-
vez de vous consacrer à Dieu, que ces deux
paroles de l'Apôtre, que je vous exhorte de
vous remettre incessamment devant les

yeux : Quotidie morior, « Je meurs tous les

jours. » Rien ne comprend mieux et n'ex-
prime davantage ce que c'est que l'action

que vous allez faire. Car il est vrai de dire
qu'aussitôt que vous aurez prononcé vos
vœux, toutes vos actions dans tous les ins-

tants de votre vie, ne seront que l'exécution

de cette parole : Quotidie morior, laquelle

néanmoins n'aura son parfait accomplisse-
ment que dans le moment auquel Dieu achè-
vera lui-même votre sacrifice, par l'entière

destruction delà victime; je parle de cet

instant auquel il lui plaira de terminer votre

course. Pour lors vous cesserez de vivre

sur la terre ou plutôt d'y mourir, pour aller

vivre dans le ciel de la vie des anges ; mais
jusque-là rien ne doit êlre davantage sur les

lèvres de votre cœur que ces mots : Quotidie

morior, « Je meurs tous les jours; » et si

vous vous acquittez fidèlement de lous

les devoirs auxquels votre profession vous
oblige, vous trouverez qu'il n'y a rien qui

ne tende, et qui ne nous mène à une des-

truction véritable, soit par rapportau corps,

soit par rapport à l'esprit: et il y a celle

différence entre les gens du monde et les

solitaires, que les premiers meurent tous

les jours sans le vouloir et sans y penser;

les autres au contraire y pensent et le dé-
sirent; que les uns font ce qu'ils peuvent
pour prolonger leurs jours, et les autres

pour les finir.

Premièrement, mes frères, pour ce qui
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regarde In vie naturelle, tous les exercices Mes frères, je vous le dis à tous, la mort
extérieurs qui forment le corps de votre n'est dure qu'à ceux qui sont attnchés au
étal, élanl pénibles etlaborieux.il n'y en a monde, qui en aiment les voluptés elles

pas un qui ne l'attaque et qui , diminuant amusements, parce que leurs biens sont pré-

peu à peu la force et la vigueur de votre seuls. Et comme ils n'ont rien à attendre d<j

rorps, ne vous procure la mort, quoique l'avenir, le coup qui leur ôte la vîp, leur

d'une manière insensible; et comme ils ô'e tout ; et par conséquent il ne leur reste

M>nt continuels et qu'ils se succèdent les pour partage que la désolation et la Iris-

uns aux autres, il n'y a pas un seul jour où tesse ; mais pour de vrais solitaires, comme
vous ne deviez dire avec l'Apôtre : Quotidie vous ledevezêtre, qui n'ont que du mépris
morior. If faut, mon frère, que vous soyez pour tout ce qui est ici-bas, et qui vivent

persuadé que la retraite, la solitude, les uniquement dans îa foi et dans le désir des
jeûnes, l'abstinence, l'austérité dans la nour- choses éternelles, se pourrait-il faire qu'ils

rilure, les travaux corporels, les couches vissent avec peine le moment qui doit leur

dures, les longues veilles, le silence, la vi- en assurer la jouissance, puisque, bien loin

gilance continuelle, l'application de l'esprit, de leur en faire aucune, il se peut dire qu'il

enfin la privation de tout plaisir, et quantité doit être toute leur joie et leur consola-
d'atilres pratiques ou dispositions attachées lion?
à voire profession, sont, à proprement parler, Si, par exemple, il s'en trouve quelqu'un
les instruments de voire martyre ; et comme qui soit surpris d'une tentation de paresse,

ceux qui confessent le nom de Jésus-Christ, et qu'elle lui inspire le dégoût des travaux
i-l (pie sa providence a destinés pour le sou- et des exercices de sa profession, quel re-

tien de sa foi, voient avec plaisir l'appareil mède peut être et plus puissant et plus pré-
ilu supplice qu'ils sont tout prêts d'endurer, sent tout ensemble, que de diredu sentiment
il faut aussi que toules ces actions de régu- de son cœur : Quotidie morior ; il n'y a

larilé et ces exercices différents qui sont point de jour que ne je meure; et je suis

comme les préparatifs de la mort à laquelle tout prêt de voir et la un et ia récompense
vous êles desliné, fassent voire consolation de mes peines ? S'il se senl pressé par l'en-

ei votre joie. nui, par la langueur et par la tristesse, qu'il

Quelle pensée peut être plus naturelle et ne manque pas de se dire : Quotidie morior:
plus nécessaire à une personne engagée je n'ai plus qu'un jour a vivre, et Dieu va

flans un étal comme celui que vous embras- m'accorder le bonheur et la joie de ses
sez, que celle de ses obligations? De quoi saints. Si Le monde lui revien!,et s'il est im-
peul-elle s'occuper plus utilement et plus portuné des choses qu'il y a quittées, qu'il

agréablement toul ensemble, que de ce qui s'écrie : Quotidie morior ; je suis sur le point

peul lui faciliter les moyens de s'en acquit- de finir ma carrière, et Dieu va me mettre
ter ? Notre profession, dans le sentiment des dans un monde nouveau d'une beauté el

saints, est un engagement à la mort; leçons d'une richesse dont celui-ci n'estni l'ombre,
l'appellent un crucifiement, les autresdi§ent ni la figure. Enfin vous devez croire que la

que le premier pas que doit faire un re! i- pensée et la méditation de la mort a des
gieux, est de s'affranchir de toute crainte de utilités infinies, et qu'elle ne manque jamais
la mort; saint Bernard dit que la profession de faire sur ceux qui en conservent une
religieuse est un véritable martyre, il l'ap- présence assidue, des impressions de béné-
pelle une école dans laquelle on apprend à diction et de salut.

mourir; et sainte Thérèse, dans ces der- Pour ce qui regarde l'esprit, mon frère, il

niers siècles (que l'on ne peut accuser de n'y a point d'état qui le détruise davantage,
ces excès que l'on veut attribuer aux (ire- et qui, tout immortel qu'il est, lui donne,
miers temps), dit à de simples filles, qu'elles pour ainsi dire, avec plus de certitude le

ne réussiront jamais dans leur dessein, si coup de la morl, que la profession que vous
elles ne se déterminent à engloutir toul d'un embrassez. Comment se peut-il faire, me
coup et la mort et la perle de la santé : direz-vous? C'est qu'il n'y a rien par où
peut-on inférer autre chose de tout cela, l'esprit subsiste et se nourrisse davantage,
mon frère, sinon que la méditation de la ni qui lui soit plus naturel et plus propre,

mort doit être l'occupation principale d'un que de vouloir ou de ne pas vouloir, d'agir

religieux, et qu'il se détourne de son but avec indépendance, de se conduire par lui-

el de son véritable objet, toutes les fois qu'il même, et de juger de tontes choses par son
lui arrive de s'en séparer? sens et par sa lumière. Or, comme cet élal

Ne vous imaginez pas que celte vue rem- arrête en lui toules ces fonctions, qu'il l'en

plisse son cœur d'amertume, ni qu'elle le prive, qu'il lui ôte entièrement cette liberté

jette dans l'abattement ; mais sachez qu'elle dans laquelle il est né, il esl certain qu'il

doit faire des effets toul contraires. C'est un déiruil, qu'il attaque sa vie, en lui inlerdi-

capljfqui envisage avec joie le moment de sant ses actions pri nci pales ; et qu'ainsi

sa délivrance; c'est un criminel qui voit mourant sans cesse, ce n'est pas seulement
avec plaisir l'heure qui doil lui annoncer la par rapport à la vie du corps, mais encore à

nouvelle de la grâce qu'il espère ; c'est un celle de l'esprit qu'il a sujet de dire : Je

pilule qui se console dans le cours dp sa na- meurs tout les jours, « Quotidie morior. »

vigalion, toutes les fois qu'il regarde le jour Mais afin que vous ne vous imaginiez pas

auquel il doit ramener son vaisseau dans le que je vous parle de mon fond, et que je

j url. vous débile mes pensées, sachez que ce
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n'est pas moi, mais votre Règle qui vous.pa.rle,

et que c'est elle qui vous apprend que l'obli-

gation de vos vœux demande do vous un
dépouillement si partait, qu'au moment que
vous lus aurez prononcés, vous perdez tout
le droit et toule la liberté que vous pouviez
*i voir d'agir et de disposer de vous-même

;

et que vous devez vivre dans une dépen-
dance si entière et si absolue de vos supé-
rieurs, qu'il ne vous est plus permis de rien

l'aire dans les choses qui regardent ou votre
corps, ou voire volonté, que par leurs
ordres, leur destination et leur conduite :

Quibus nec corpora sua, nec voluntates licet

habere in propria poleslate. [Reg. S. Bened.,
cap. 33.)

L'action que vous allez faire n'est pas un
simple sacrifice dans lequel on peut réserver
une partie de la victime : c'est un holo-
causte qui demande que la destruction en
.-oit entière, sans qu'il en reste rien qui ne
.«•fit immolé et consumé par le feu ; c'est-à-

dire que la personne qui se consacre, s'offre,

s'abandonne sans restriction et sans par-
tage, qu'elle mette sur l'autel de la péni-
tence son âme, son esprit, sa volonté, sa

raison, toule sa personne, pour y être con-
sumée par le feu de son obéissance et de
sa chai il é.

Il ne vous viendra pas dans la pensée que
je vous propose des excès, si vous savez ce
que c'est que d'être chrétien, et si vous
avez jamais compris l'étendue de ces paroles
que Jésus-Christ a proférées de sa bouche,
quand il a dit que celui qui ne renonçait pas
à son père, à sa mère, à tous ses biens, à
toutes choses et à son âme propre, et qui ne
se chargeait pas de la croix pour le suivre,
n'était pas digne de lui ; c'est-à-dire, n'en-
irerait fias dansson royaume. C'est une décla-
ration qui impose nécessité, et qui donne
l'exclusion à tous ceux qui négligeront de
h'y soumettre. Qu'on en adoucisse le sens
lant qu'on voudra, qu'on y apporte des ex-
plications pour en diminuer la force et la ri-

gueur; on ne peut paserapècher que Jésus-
Christ n'exige de tous ceux qui veulent être
(Ju nombre de ses disciples (c'esl-à-dire, qui
ont envie de faire leur salut) qu'ils soient
prêts, toutes les fois que son service l'exi-

gera, de pratiquera la lettre, ce qui est con-
tenu dans ces paroles; et s'il n'avait eu des-
sein de nous parler d'obligations rudes,
pénibles et contraires à toutes les inclina-
lions de la nature, il ne se serait pas servi
de ces expressions si rigoureuses et si ex-
traordinaires.

Je vous dis donc que je vous propose une
vérité. Quiconque a d'autres vues sur cet
état d'un dégagement si parfait, se trompe;
et quiconque s'y engage sans être dans le

sentiment et dans le dessein d'y vivre et d'y
mourir tous les jours de sa vie, en sorte
qu'il [misse dire avec l'Apôtre : Quotidie
morior, bien loin d'y trouver la sanctifica-
tion, comme il l'espère, il n'y trouvera que
sa perle et sa condamnation. C'est pourquoi
i n'y a rien qu'on doive représenter davan-
tage a ceux qui sont sur le point de faire le

pas que vous allez faire, parce qu'il n'y a

rien sur quoi l'on s'abuse plus facilement

dans nos jours ; et que bien loin de consi-

dérer la vie religieuse dans tous ses renon-

cements, ses privations, ses austérités, ses

mortifications intérieures et extérieures, on
trouve le secret de s'en faire une vie molle

et relAchée, et de se priver ainsi, par le plus

déplorable de tous les malheurs, de tous les

biens et de tous les avantages qu'elle ren-

ferme.
Mais quoi, dira-t-on, faut-il passer toute

sa vie dans les croix et les mortifications?

c'est une chose bien dure. Cela est dur, il

est vrai, mais à ceux qui manquent de foi et

qui ont le cœur dur. Car n'apprenons-nous
pas de l'Apôtre, qu'il n'y a point do propor-

tion entre les souffrances de cette vie et la

gloire de l'autre, qui en doit être la récom-
pense; et que si nous mourons à cette vie

tout animale et toute terrestre, ce n'est

que pour vivre d'une vie toute spirituelle

et toute sainte; en un mot, pour vivre dé-
sormais dans le sein de Dieu, en la compa-
gnie de Jésus-Christ et de ses anges?
En faul-il davantage pour nous obliger

de nous séparer des sentiments et île la con-
duite de ceux dont je viens de vous parler,

qui, au lieu d'avancer de vertu en vertu
comme les saints, vont au contraire d'ini-

quité en iniquité, de désordre en désordre,
comme les impies ? Ignorons-nous qu'en
ménageant aujourd'hui quelques moments
d'une liberté fausse et incertaine, on nous
redemandera notre âme avant que la nuit
soit passée, comme à cet avare de l'Evangile :

Stulte, hac nocte animam tuain repetunt a te ?

(Luc, XII, 20.) Et nous dissipons cependant
tant de biens et d'avantages, que Dieu nous
a mis dans les mains pour acquérir son éter-

nité, et nous nous en privons pour jamais.

Enfin, mon frère, ne donnez jamais au-
cune créance à ceux qui vous parleront d'une
latitude que votre Règle ne connaît point, et

qui, par des explications forcées, s'étudie-

ront à vous en cacher les obligations prin-

cipales. Prenez-la dans sa lettre, pour la

prendre dans sa vérité, et voyez de vos pro-
pres yeux deux choses, quoiqu'on puisse

vous dire le contraire : l'une, que le dépouil-
lement et la désappropriation à laquelle elle

vous oblige, ne saurait être plus grande que
celle qui est exprimée par ces paroles :

Quippe qui ex Mo die nec proprii porporis

poteslatem se habiturum sciât (Regul. S. Be-
ned., cap. 58); c'est-à-dire qu'un religieux,

au moment qu'il s'engage, perd tout le droit

qu'il pouvait avoir sur sa personne ; et l'au-

tre , que les récompenses que noire Règle
nous peut obtenir de la bonté de Dieu, sont

uniquement attachées à la fidélité exacte
avec laquelle on s'acquittera de toutes les

choses qui y sont prescrites : Quœ cura fue-
rint a nobis die nocluque incessabiliier adim~
pleta, et in die judicii reconsignata, Ma mer-
ces nobis a Domino recompensabitur quam
ipse promiait. (Ibid., cap. k.)

Outre la consolation que vous rendra le

témoignage de votre conscience, lorsqu'il ne
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se trouvera rien dans votre conduite qu'elle

puisse vous reprocher, et que votre vie ne

sera point exposée aux scrupules et aux re-

mords de ceux qui se font des voies larges

et spacieuses; ce dénûment, cette sépara-

tion de vous-même si entière, celte mort,

pour ainsi dire, si achevée et si complète,

vous mettra au-dessus de toutes les tenta-

tions capables de troubler votre repos, et

d'empêcher le fruit de votre retraite. Car,

qu'est-ce qui peut faire de la peine à celui

qui ne tient à rien, qui, regardant chaque

jour comme le dernier de sa vie, est si ab-

solument dans la main de Dieu, qu'il-ne dé-

pend que de lui, et de ceux desquels il lui

a commandé de dépendre, et qui peut, dans

une disposition sincère, opposer à tout co

qui lui arrivera de pénible et de fâcheux
ces paroles de l'Apôtre : QuoiiUie morior?
Cet assujettissement, vous dira quelqu'un,

est incommode, il est vrai, mais il ne sera

pas de durée : Quotidie morior; ce comman-
dement est importun, il choque ma raison;

mais qu'est-ce que cela me fait? pourquoi
vouloir suivre mon sens pour le peu qui me
reste à vivre : Quotidie morior? celte répré-

hension est piquante, il est vrai, mais qu'im-
porte? elle passe comme un moment, et je

u'ai qu'un jour à vivre : Quotidie morior;
cetle contrainte est insupportable, hélas!

comment peut-on la juger telle, puisqu'elle

va finir, et qu'elle sera suivie d'une liberté

immortelle? et ne doit-on pas savoir, comme
dit l'Apôtre, que Ce moment si court et si

léger des peines quenous souffrons en cette vie,

produit en nous le poids éternel d'une sou-
veraine et inccmparaile gloire? « Jd enim
quod m pressenti est, momentanrum et levé

tribulationis nostrœ, supra modum in subli-

miiale œternum gloriœ pondus operatur in

nobis. (11 Cor., IV, 17.)

Après tout, mon frère, si ce que je vous ai

dit vous fait peur, si celle mortification si

étendue excède votre résolution, si vous n'a-

vez pas assez de confiance dans la protection

de Dieu pour espérer de sa grâce ce qui vous
par ait sans doute si fort au-dessus de vos
forces, je ne vous conseille pas de passer

outre : votre engagement, au lieu de vous
rendre heureux comme vous l'auriez espéré,

aurait des suites toutes contraires, et votre

action ne vous produirait qu'un repentir

éternel do l'avoir faite. Que si vous vous
sentez dans la disposition où je suis assuré

que vous êtes, et que vous soyez parfaite-

ment résolu de vous abandonner entre les

mains de Jésus-Christ, sans restriction et

sans réserve, ni pour le corps, ni pour l'es-

prit, ni pour le coeur, ni pour les sens, et

que vous soyez persuadé que le véritable

J>onheur d'un religieux est uniquement at-

taché à son assujettissement et à sa dépen-
dance, je puis vous assurer et vous répou-
dre que le pas que vous allez faire, sera

pour vous une source de bénédiction, et que
celle mort heureuse que je vous propose
sera pour vous le principe d'une vie qui ne
unira jamais.

Pour le jour de saint Bernard.

SAINT BERNARD, MODELE DU CENOBITE.

Mirificavii Dominus sanctnm suum. (Psal., IV, 1.1

Dieu a rendu son sainl admirable.

Je no nuis laisser passer la solennité qu'on
vient de nous annoncer, mes frères, sans
vous dire quelques paroles pour exciter

voire foi, animer votre zèle, réchauffer votre

piété, pour rendre votre religion plus vive,

et pour vous mettre enfin dans les disposi

lions nécessaires, pour retirer les avantages
et les bénédictions que vous attendez sans

doute dans une rencontre si heureuse, et

dans une journée si favorable.

C'est assurément une des plus grandes
fêtes que nous puissions célébrer, que colle

de sainl Bernard, puisque, s'il n'a pas jeté

les premiers fondements de notre saint ordre,

au moins nous pouvons dire qu'il en a élé

le principal ornement et la plus grande lu-

mière; personne n'a travaillé plus que lui

à son établissement, soit par la sainteté de.

sa vie, par son exemple, par sa doctrine,
par sa religion, soit par les inslruclions ex-
cellents qu'il nous a laissées, qui contien-
nent, d'une manière si vive et si louchante,
les devoirs et les vertus les plus essentielles

à noire élat : ainsi, c'est avec beaucoup do
raison que nous pouvons lui appliquer ce>
paroles que l'Eglise nous met aujourd'hui
dans la bouche : Mirificavit Dominus san-
clum suum.

Je ne craindrai pas, mes frères, de vous
en Iropdire, quand je vous dirai que depuis
les apôtres et les hommes apostoliques, il

n'a rien paru, dans l'Eglise de Jésus-Chrisl,
qui ail eu plus d'élévation et plus d'éclat

«pie ce grand homme. I! est certain que dans
toutes les circonstances de sa vie, dans tous
les endroits où l'ordre de Dieu l'a engagé,
dans tous les emplois où il a voulu se servir

de son ministère, il y a réussi avec laut do
bénédiclion et de succès, qu'il a mérité l«

nom de Grand. En effet, comme personne
n'a contribué plus que lui dans son temps à

la gloire de Jésus-Christ , on ne peut pas
douter qu'il n'ait travaillé lui-môme à sa

propre gloire, puisque la gloire du serviteur
est de s'employer, de s'attacher et de se
donner tout entier, comme il a fail, à la gran-
deur et à la gloire de son maître.

N'est-ce pas, mes frères, ce qu'a fait le

grand Bernard dans toutes les circonstances
différentes, où il a plu à la divine Provi-
dence de le mettre, devant les grands de la

terre, devant les petits, devant les rois,

devant les peuples, devant les empereurs,
devant les souverains pontifes, devant les

doctes et devant les simples, dans la foule
du monde, comme dans le fond de son cloî-

tre , enfin, Dieu Ta rendu grand parloul, et

il esl digne que loute l'Eglise chante à sa

louange : Mirificavit Dominus sanctum suum.
Ainsi, mes frères, vous ne pouvez vous

en former une idée trop haule et trop éten-
due, soil parce qu'il esl malaisé que vous
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enchérissiez au-dessus de ce qu'il a paru à

la face do toute la terre, soit parce que rien

ne vous est plus avantageux ni plus utile

que de vous le représenter avec toutes ces
qualités si rares et si .excellentes qui l'ont

distingué du reste des hommes, et l'ont

rendu le prodige de son temps : Tolius orbis
vnraculum. Ce qui fait que ceux qui s'enga-
gent dans les congrégations monastiques n'y
font pas tout le progrès qu'ils y devraient
faire, c'est qu'ils n'ont pas toute l'estime et

toute l'opinion qu'ils devraient avoir de
ceux qui les ont instituées; qu'ils ne veu-
lent point apercevoir en eux les avantages
qu'ils ont reçus de la libéralité de Dieu, et

qu'ils regardent comme des gens ordinaires
ceux que sa providence a fait naître pour
tenir les premiers rangs et les premières
places dans son Eglise.

Il y a une multitude presque infinie de
personnes de tous sexes qui vivent sons
l'institut de saint Benoît, qui prétendent
avoir, pour ce grand saint, toute l'estime et

la vénération qui lui est due-; cependant s'ils

le regardaient comme un homme choisi de
Dieu pour être l'interprète de ses volontés,
pour donner en son nom et de sa part à tous
les moines de l'Occident des lois et des in-

structions saintes, par lesquelles il veut
qu'ils se conduisent et qu'ils se sanctifient,

quel attachement n'auraienl-ils pas pour ob-
server la règle qu'il leur a laissée, quel res-

pect pour les ordonnances qu'elle renferme,
et quelle crainte d'en négliger ou d'en
omettre les moindres pratiques?

C'est ainsi, mes frères, qu'on se glorifie

d'avoir saint Bernard pour père, que l'on

considère comme un véritable bonheur, au
moins à ce que l'on dit, d'être du nombre
-le ses enfants; mais si ce sentiment était

véritablement dans le cœur de ceux qui se
vantent de cet avantage , avec quel soin ne
régleraient-ils pas leur conduite selon les

exemples et les enseignements qu'il leur a
laissés, avec quelle fidélité ne le suivraient-
ils pas comme leur maître dans toutes les

circonstances de leur vie? Cependant, mes
frères, est-on aussi exact en cela et aussi

religieux qu'on le devrait être ? et n'a-l-on

pas de perpétuels sujets de se reprendre,
et de se faire des reproches de ce qu'on se

trouve dans des voies si contraires à celles

qu'il nous a tracées ?

Ces faux sages de l'antiquité ont eu des
sectateurs, et ils trouvaient dans ceux qui
faisaient gloire d'être de leurs disciples une
docilité si entière, qu'ils écoutaient leurs pa-

roles comme des oracles ; c'étaitassez qu'une
maxiaie lût sortiede leur bouche pour être re-

çue comme une vérité constante : et pour
ceux qui sont les disciples des saints, de qui
la lumière est autant supérieure à celle de ces
profanes, que la vérité l'estau-dessusdu men-
songe, la sagesse au-dessus de la folie, la lu-

mière au-dessus ôes ténèbres; ceux, dis-je,

qui ont leurs instructions incessamment ue-
vant les yeux ; ceux qui ont présentes tout» s

ces grandes maximes, qu'ils ont annoncées
avec une force et une éloquence toute divine,

vivent comme s'ils ne les avaient jamais
connues, ou qu'ils en eussent perdu toute

mémoire; et non-seulement ils se dispen-
sent d'observer ce qu'ils ont enseigné et

pratiqué avec tant de religion; non-seule-
ment ils se plaisent à marcher par des che-
mins qu'ils ont considérés comme des routes

perdues, mais ils ont la témérité de les trai-

ter comme des gens simples, qui ont parlé

sans expérience et sans lumière
, qui

ont avancé comme des vérités, des ima-
ginations dignes d'être condamnées par des
gens sages. Quelle audace, mes frères,

quelle extravagance! Peuvent- ils douter
que ces grands saints ne paraissent un jour

au tribunal de Jésus-Christ ,
pour leur re-

procher leurs égarements et leurs excès

»

et que dans ce moment terrible, le poids de
leur sainteté ne les accable?
Vous attendez sans doute avec impa-

tience, mes frères, que je vous parle de
ce qui a fait le rehaussement et la gloire

de ce grand saint, et que je vous expose
avec quelque étendue cette suite d'actions

et de merveilles, qui lui ont mérité le nom
de Grand : mais je vous renvoie pour cela

à l'histoire de sa vie. Je me contenterai seu-
lement, entre un grand nombre d'événe-
ments, que je passerai sous silence, de
vous en rapporter quelques-uns qui me
viennent dans l'esprit, et qui me paraissent
plus dignes d'être remarqués.

L'Eglise était divisée par un schi«rne

cruel , qui la menaçait d'une désolation

presque générale , tout y était dans la con-
fusion et dans le trouble. Les peuples étaient

incertains du parti qu'ils devaient suivre ;

les souverains n'étaient pas dans une situa-

tion plus ferme, ni [tins constante; et cha-
cun se laissait aller à ses fiassions et à ses

intérêts, lorsque cet homme de Dieu, étant

appelé par la voix du pasteur légitime

pour soutenir sou autorité chancelante , fut

contraint de sortir de sa solitude, et de quit-

ter ce repos et cette tranquillité sainte à

laquelle il s'était consacré. Il parut dans le

monde comme un second Moïse, pour for-

tifier par ses lumières et par son autorité

ceux qui soutenaient encore la cause de
Dieu, et s'opposer comme un mur d'airain

à la violence de ceux qui la combattaient.
Vous avez lu sans doute quels furent ses

travaux dans cette grande entreprise ; mais
rien n'est plus digne d'admiration que ce

qu'il lit à l'égard du duc d'Aquitaine : cet

homme dont l'opiniâtreté était inflexible»

qui, par sa fierté, par sa malignité, par son
audace et par sa puissance, mettait le feu
partout, autorisait et augmentait le parti

des rebelles. 11 le terrassa , et il l'abattit à

ses pieds, comme s'il eût été frappé d'un
coup de foudre, et changea, pour ainsi dire,

la fureur de ce lion, de ce loup ravissant,

en la docilité d'une brebis innocente ; il

fit en un moment par un prodige auquel on
ne pouvait pas s'attendre, un disciple fidèle

d'un cruel persécuteur. Quel changement i

mes frères
; y en eut-il jamais de plus subit

et de plus extraordinaire depuis la couver-
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sion du grand Apôlre? et n'a-i-on pas sujet

de dire et de se récrier : Mirificavit Dominus
sanction suum ?

Ce fui par une grâce et par une force toule

semblable qu'il retint le roi d'Angleterre

dans la fidélité qu'il devait au Siège apos-

tolique, qu'il lui persuada de s'atlacber à

la cause du légitime Pontife, contre les con-

seils et les efforts de ceux qui essayaient de

surprendre sa religion, et de l'engager dans

les intérêts de l'antipape. Il travailla avec

une bénédiction toute pareille auprès de

l'empereur; il détruisit tout ce qu'il pou-

vait y avoir de prévention dans son esprit

contre le pasteur véritable. Mais ce qui est

de plus surprenant, c'est qu'il résista à cet

empereur qui, voulant comme faire acheter

son attachement au Saint-Siège, et tirer

avantage de l'étal auquel se trouvait alors

le vicaire de Jésus-Christ , prétendait qu'il

lui accordât des droits contraires aux. sacrés

canons, et aux immunités de l'Eglise. Le
saint s'opposa à une injustice qui lui parut

tout évidente, et le respecl qui élail dû à

une si grande majesté, ne l'empêcha pas

de le reprendre : il l'arrêta, il le désabusa, il

lui lit connaître que ses prétentions étaient

injustes.

Après avoir pacifié toute la France et tous

les pays d'en deçà des Alpes, il passa en

Italie, et conduit par cet esprit auquel rien

ne résiste, il rassura presque tous ceux
qu'il trouva dans l'agitation el dans l'incer-

titude : il ramena ceux qui s'étaient écartés

de la soumission qu'ils devaient au trône

Apostolique ; il mil en fuile, par la force de

ses prières, l'armée du roi de Sicile ; ij con-

fondit, par la puissance de ses raisons, ceux
qui osèrent entrer en dispute avec lui, pour
combattre la cause qu'il défendait; il

apaisa les (roubles, il calma les divisions, il

lit rentrer les ouailles égarées dans la ber-

gerie du véritable pasteur; enfin, il rétablit

le Souverain Pontife dans son siège, il le

til reconnaître de ceux qui avaient eu l'au-

dace et la témérité de s'élever contre lui;

il rendit la paix à l'Eglise et la tira d'une

des plus grandes oppressions qu'elle ait

jamais soutferies. Quelle puissance! quelle

autorité ! Pour peu qu'on fasse attention sur

tous ces grands succès, mes frères, ne peul-

on pas dire que Dieu a pris plaisir à glo-

rifier sont saint , ou plutôt à se glorifier en
la personne de son serviteur ? Mirificavit

Dominus sanclum suum.
Il n'a élé ni moins heureux, ni moins fa-

vorisé de Dieu pour soutenir les vérités de
la foi, que pour maintenir l'unité de l'E-

glise; et on peut dire qu'il a combattu avec
le même avantage les hérésies et les schis-

mes. Que ne fit-il point pour détruire les

extravagances d'Ahailard, pour confondre
les erreurs de cet évoqué de Poitiers Gilbert

de la Porée, pour étouffer les impiétés
d'Henri , et des hérétiques du Languedoc ?

il se montra dans ces différents combats
comme le défenseur de la vérité, et le bou-
clier de la foi. li la soutint par sa doctrine,

parla force de ses raisons, par la sainteté

de sa vie, et par la fermeté de son courage;
enfin partout où il se trouva , la vérité

triompha de la fausseté et du mensonge :

tout céda à la grâce qui le remplissait ; tou-
tes ses démarches ont élé glorieuses ; et on
a vu dans toutes ses actions l'accomplis-

sement de ces paroles : Mirificavit Dominus
sanctum suum.
Que ne peut-on point dire des bénédic-

tions qui l'ont accompagné, lorsqu'il a été

obligé d'annoncer aux peuples les vérités

éternelles, el du succès dont ses prédica-
tions ont élé suivies? 11 pénétrait les cœurs
les plus endurcis, il y gravait l'amour de la

loi de Dieu el de son saint nom ; il rendait

flexibles les âmes les plus rebelles ; les pé-
cheurs ne savaient ce que c était de ne pas

écouler sa voix, et témoignaient par la

grandeur de leur pénitence, la sincérité de
leur conversion. Rien ne résistait à cet

homme apostolique : les femmes renfer-

maient leurs maris, les pères leurs enfants,

de crainte qu'ils ne les abandonnassent pour
le suivre: tout pliait sous la puissance de
sa parole, ou plutôt sous celle de Dieu qui
sortait de sa bouche comme une épée tran-

chante de tous côtés : Penetrabilior omni
gladio ancipili{Hebr., IV, 12) ; ainsi rien ne
convient mieux à cet homme si célèbre, que
ce témoignage si avantageux : Mirificavit

Dominus sanclum suum.
Dieu, qui voulait lui attirer de la part des

hommes une considération et une créance
qui le rendit (dus utile à ses desseins, n'ou-
blia rien de tout ce qui pouvait lui donner
de la gloire el de l'éclat ; il joignit à toutes

les grâces qu'il lui avait accordées, celle des
miracles ; et elle lui fut communiquée avec
lani d'abondance, qu'il parut le maître des
hommes el des démons tout ensemble; il

les chassa du corps de ceux qui en étaient

possédés : le seul nom de Bernard les rem-
plissait de frayeur ; il rendait la santé aux
malades, la vue aux aveugles ; il donnait
aux paralytiques la fermeté et la liberté de
leurs membres; il conservait la vie à ceux
qui étaient près de la perdre; toute la sienne
n'a été qu'une suite d'actions miraculeuses;
enfin il a eu sur toutes les choses d'ici-bas

une puissance si absolue, et a commandé à

!a nature avec tant d'aulorité, qu'on peut
dire que Dieu interrompait le concours,
qu'il a coutume de lui donner pour ses opé-
rations ordinaires, afin que rien ne l'empê-
chât d'obéir aux ordres et aux volontés de
ce grand saint, selon ces paroles de l'Ecri-

ture : Obediente Deo voci hominis. (Jus.,

X, 14.) A-l-on rien vu de pareil depuis les

premiers temps de l'Eglise ? et celui qui a

opéré toutes ces merveilles, ne mérite t-il

pas qu'où dise de lui : Mirificavit Dominus
sanctum suum ?

Des journées entières ne suffiraient pas,

mes frères, pour vous rapporter ce que Dieu
a fait par le ministère de ce grand homme;
pour la conversion des pécheurs, pour l'u-

lililé de son Eglise el pour la sanctification

du monde. Mais il a été grand, et s'il s'e>t

rendu si recommandable entre les hommes
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par toutes ces ne ions «lignes d'une éternelle

mémoire, il ne l'a pas moins été" lorsque
poussé de l'esprit de Dieu, il a établi dans
les solitudes écartées des retraites saintes,

des refuges sacrés, des maisons île douleur,
où on offrît à Dieu un sacrifice perpétuel de
larmes et de pénitence; et lorsqu'il s'y est

renfermé lui-même pour former des disci-

ples, et apprendre aux autres par son exem-
ple les règles selon lesquelles ils devaient
se conduire.

C'est là, mes frères, où vous devez parti-

culièrement le considérer; c'est là où vous
devez étudier tout l'état et toutes les cir-

constances de sa vie ; c'est 15 qu'ii faut le

regarder comme le modèle que vous devez
suivre; et comme dans le monde il est J'ob-

jel de votre admiration, il est celui de votre
imitation dans le désert ; et ce qu'il y a pra-
tiqué avec tant d'édification et d'exemple,
doit être une règle de conduite, dont il ne
vous est pas permis de vous séparer. C'est

dais l'exactitude qu'il a eue 5 observer la

Règle à laquelle il s'est consacré, que vous
-levez travailler à lui être semblables, dans
a fidélité qu'il a eue à rendre à Dieu tout

ce qu'il lui a promis, dans l'amour qu'il a

eu pour la retraite et pour le silence, dans
celle charité si ardente, cette humilité si

profonde, cette mortification si consommée,
soil de l'esprit, soit des sens, dans la prati-

que de toutes les vertus qui sont l'essence,

l'ornement, le mérite, et l'éclat de votre
profession : enfin c'est dans ces vertus qui
ne l'ont pas moins rendu digne que toutes
ces actions éclatantes dont nous avons parlé,

de celte louange immortelle : Mirificavit Do-
minus sanclum suum. Entre cette multiplicité

de dons, de grâces, de qualités différentes

que je pourrais vous rapporter, mes frères,

je me réduirai à trois qui m'ont paru des
dispositions capitales, dont toutes les au-
tres sont sorties par des suites et des con-
séquences nécessaires; je veux dire la mor-
tification du cœur, celledes sens, et l'amour
des humiliations.

Pour la mortification du cœur, y en eut-il

jamais de pareille à celle qu'on a vue dans ce
grand homme? y a-t-il jamais eu un recueil-

lement égal à celui qui s'est fait remarquer
dansloutesa conduite? il y paraît tellement
fermé à toutes les choses extérieures, qu'on
dirait que le sentiment en est entièrement
éteint. Il passe l'année de son noviciat sans
s'apercevoir qu'il y eût une fenêtre dans le

lieu où il était, quoique ce fût l'unique en-
droit par où lui venait la lumière. Lui seul

ne voyait pas ce qui frappait les yeux de
tout le monde, et qu'il était presque impos-
sible de ne point voir. Quelle mortl quelle

destruction ! à quel point fallait-il qu'il fût

au dedans de lui-même pour se refuser à un
objet si sensible? celui qui se trouve en cet

étal, ne peut-il pas dire comme l'Apôtre :

Vivo aulem,jam non ego [Galat., I, 20j ; je

vis comme si je ne vivais plus? il élail vé-

ritablement environné des choses d'ici-bas,

mais elles ne faisaient non plus d'impres-
sion sur lui, que s'il n'eût pas eu, pour en
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user, le droit, les puissances, et les faculté-
nécessaires; et son âme élanl incessam-
ment élevée au-dessus de la terre, il se peut
dire que le ciel était sa demeure ordi-
naire.

Quel rapport, mes frères, entre cetle in-
sensibilité sainte, et la dissipation qui rè-

gne dans la plus grande partie des rommu-
nautés qui sont consacrées à la solitude et

au silence? Tout y est dans l'agitation et

dans le mouvement; on y veut tout savoir,
et tout apprendre; Voreille, pour me servir
des termes dé l'Ecriture, ne se rassasie point
d'écouler, ni l'œil de voir : « Non salura-
tur oculus visu, nec auris audit a imptetur
(Eccle., I, 8); » et comme si on ignorait que
les sens sont les portes par lesquelles les

passions entrent dans les âmes, on reçoit

indifféremment tous les objets qui se pré-
sentent ; la maison, pour ainsi dire, est in-

cessamment ouverte, et quoiqu'on ne re-

fuse rien à son avidité, on a beau faire, elle

n'est jamais contente.
C'est ce qui a affabli, et ce qui a changé

toutes les observances qui ont tant contribué
à la gloire de Jésus-Christ, et l'édification

de son Eglise dans leur origine et dans leur

naissance. C'est ce qui les a tirées de l'état de
leur première institution, ou plutôt de son
ordre et de sa main, et qui a fait que tant de
demeures qui autrefois ont été des champs
d'une abondance infinie, sont devenues des
terres ingrates et stériles, qui ne produisent
plus que des épines et des ronces.

11 ne faut pas s'imaginer, mes frères, que
celle grâce ait été dans saint Bernard une
disposition passagère : il l'a eue dans tous
les temps, et elle a paru dans lous les en-
droits de sa vie. Ni ses voyages, ni ses soins,

ni ses occupations, quelque grandes qu'elles

aient éléj n'onl point été capables de le faire

sortir hors de lui-même; il a conservé ce
don si excellent et si rare au milieu de loul

ce qui pouvait l'altérer, le dissiper et le dé-
truire. On lit dans l'histoire de sa Vie, qu'il

marcha un jour entier le long du lac de Ge-
nève ; et comme ceux qui étaient avec lui,

s*entrelenaient sur le soir, du pays par où
ils avaient passé, et particulièrement de la

grandeur et de la beauté du lac, il leur de-

manda où était ce lac dont ils parlaient? Ce
qui leur causa une surprise qu'on ne sau-

rait exprimer, ne pouvant comprendre qu'un
homme mortel, el par conséquent assujetti

aux lois de la nature, fût dans un dégage-
ment qui convient beaucoup plus aux anges
qu'aux hommes.
Que faisiez-vous, grand saint, pendant

que vous n'aviez pour elles, ni action, ni

sentiment, qu'elles n'étaient pour vous que
comme si elles n'étaient plus, et que vous

étiez inaccessible à loul ce qui venail de

leur part? Dieu sans doute occupait toutes

les places que vous leur aviez ôtées; celte

majesté infinie remplissait toute la capacité

de votre cœur; voire unique soin était de

méditer ces jours anciens, ces années éter-

nelles dont parle le Prophète : Coyitavi dies

. antiquos, et annos œternos in mente hnbui
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(/'sa/., LXXVI, 6); et vous jouissiez dans
cette région de mort, par une anticipation

Bienheureuse, de ces joies et de ces conso-
lations ineffables qui vous attendaient dans
la terre des vivants.

Ce fut dans ce même esprit qu'il alla visi-

ter la grande Chartreuse. Il y fut reçu avec
tout le respect et la considération qui était

due à un mérite et à une piété aussi éclatante

que la sienne. Tous ceux qui le virent furent
édifiés de sa contenance, de son humilité, de
ces paroles de vie et de bénédiction qui sor-

taient de sa bouche; une seulechose les blessa,

ce fut le harnais du cheval qu'il montait; il

leur parut trop propre, trop riche, et peu
convenable à une personne de sa profes-
sion : et le saint J'ayant su, n'en fut pas
moins étonné que' les autres; on lui avait
prêté le cheval pour faire son voyage, et il

avoua simplement qu'il n'avait point encore
remarqué de quelle sorte en était l'équipage.

Dieu lui continua la même protection et

le conserva dans le même dégagement jus-
qu'à latin de sa vie, nonobstant les mouve-
ments et les différents emplois où il se
trouva. Peu de temps avant sa mort, un pré-
lat de ses amis l'étant venu voir à Clairvaux,
cl s'entretenant avec lui, nomme le saint de-
meurait souvent sans répondre à ce qu'il

lui disait, le prélat lui en témoigna son
élonnement : le saint sortant d'un assoupis-
sement profond, ou plutôt d'une méditation
sublime, lui repartit: Hélas 1 je ne suis plus
de ce monde. I! esl vrai, grand saint, vous
n'en étiez plus, ou plutôt vous n'en aviez
jamais été. Dieu vous en sépara pour tou-
jours dés le moment où il vous donna une
seconde naissance; vous n'eûtes jamais de
part, ni à ses passions, ni à ses affaires, ni à

ses occupations, ni à ses plaisirs : vous lû-

tes de ceux dont Jésus-Christ a parlé lors-

qu'il a dit : Ils ne sont plus du monde, non
plus que moi : « Non sunl de mundo, sicul

ego non sum de mundo, » (Joan., XVII, ik.)

Il vous préserva de tout ce qui pouvait don-
ner la moindre atteinte à l'innocence que
vous aviez reçue dans les eaux sacrées du
baptême, et cette plénitude de grâces, dont
il lui plut de vous prévenir, fit que ces vê-
lements si précieux, dont vous y aviez été

revêtu, conservèrent leur blancheur et

leur pureté originelle, et vous garantit de
celle iniquité si générale que la plus grande
partie des âmes les plus saintes n'ont pu
éviter.

Qu'un saint Paul, qu'un saint Paphnuce,
qu'un solitaire nourri dans le fond d'une
solitude écarlée, eût parlé de la sorte, je

n'en serais pas surpris; mais qu'un homme
qui avait été appliqué à tant d'afi'aires im-
portantes, qui les avait traitées avec tant de
soiftpd'àlténlion et d'exactitude, ait pu par-

venir à un éloignemeut si entier et si com-
plet de toutes les choses créées, qu'il ait

accoutumé ses yeux à ne les plus voir, ses

oreilles à ne les plus entendre, et son esprit

a n'y .plus penser, c'est un prodige dont on
n'avait point encore ouï parler, qui ne s'est

fait voir que dans la personne de saint Bor-
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nard, et qui nous donnée de justes raison»
de nous écrier aujourd'hui : Mirificavit Do-
minus sanetum suum.

Saint Bernard, mes frères, n'a pas eu la

mortification des sens dans une moindre
excellence que celle de l'esprit. Sa joie a
été d'affliger son corps par des macérations
Continuelles; il s'est servi pour cela de lon-

gues veilles, do travaux pénibles, de jeûnes
et d'abstinences sévères ; et dès les pre-
mières années de son engagement dans le

cloître, son tempérament se trouva telle-

ment détruit, qu'il semblait qu'il dût com-
mencer et finir tout ensemble sa carrière,

comme un soleil qui se lève et se couche
dans une même journée. 11 voyait le dépé-
rissement de sa santé sans s'en mettre en
peine; ce flambeau, qui avait été allumé
pour éclairer toute l'Eglise, était sur le

point de s'éteindre, et personne n'y don-
nait ordre; lorsqu'une autorité supérieure
arrêta le cours de ses austérités. Il fut con-
traint de se soumettre : on le mit entre les

mains d'un homme qui promit de le guérir.

Vous attendez sans doute que ce nouveau
médecin emploie pour cela des électuaires
exquis, des drogues recherchées, et d<s re-

mèdes qui conviennent à la qualité de la

personne et à l'importance du mal : mais au
contraire ce rustique (c'est le nom qu'on lui

peut donner) le traita avec si peu de cir-

conspection et tant de brutalité, que ceux
qui eu étaient les témoins en avaient com-
passion. Ou vit ce serviteur de Dieu, dont la

conservation était si précieuse à toute la

terre, prendre pour des soulagements ce qui
ne pouvait qu'augmenter ses maux ; manger
de la graisse au lieu de beurre, boire de l'huile

pour la tisane, comme s'il eût été sans discer-

nement et sans goût.

Dieu lui rendit enfin sa santé indépen-
damment des soins et de l'application des
hommes : mais aussitôt qu'il fut rétabli, if

reprit ses mortifications accoutumées. Il

crut qu'il ne devait pas moins à Dieu pour
reconnaître les grâces qu'il en avait reçues
pendant sa maladie, que do lui faire un
sacrifice de la vie qu'il lui avait con-
servée. Celui fut un motif pour passer les

jours et les nuits dans la prière, jusqu'à ce
que son corps ne pouvant plus se soutenir,,

te forçât de l'interrompre. Sa nourriture

n'était qu'un peu de pain, du lait, et de»

herbes cuites sans beurre. 11 ajouta à toutet

ces austérités l'âprelé d'un cilice ; il s'acquit-

tait de toutes les occupations régulière!,

avec tant d'exactitude que les moindre»
exemptions lui étaient insupportables. Ju-

gez, mes frères, si c'est avec foudemeni
qu'on dit de lui : Mirificavit Deminus san-

etum suum.
Ce sentiment no l'a jamais quitté ; il l'a eu

dans tous les temps et tous les différents

emplois où il a été appliqué par l'ordre da
la Providence. Il a toujours regardé sa chair

comme une ennemie cruelle; il n'a jamais

voulu faire avec elle ni paix, ni trêve; la

guerre qu'il lui avait déclarée dès sa jeu-

nesse, il l'a continuée jusqu'à la fin de sa.
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course. On a vu ce martyr, celte victime de

la pénitence dons une défaillance entière de

la rialure, user avec scrupule d'une liqmur
apprêtée avec un peu de lait, d'huile et de

miel, qu'on lui donnait pour ranimer la

chaleur naturelle qui était presque éteinte :

quel ragoût, mes frères, quelle composition

pour un tel homme? Comme on s'étonnait

delà difficulté qu'il faisait d'user d'un sou-

lagement si commun et si rebutant, il dit,

en s'adressant à un de ses frères, ces pa-

roles si dignes d'être remarquées : Si scires,

o fili, quanta sil obligatio monachi, omnis

buccella quant comedis, lacrymis luis irri-

ganda foret. Quoil grand saint, l'obligation

d'un moine est donc si grande qu'il doit,

pour y satisfaire, tremper le pain qu'il

mange dans l'eau de ses larmes !

Quelle confusion, mes frères, quelle con-
damnation pour tous tant que nous sommes,
nous qui taisons profession d'une vie sainte

et retirée 1 Où voit-on dans notre conduite

les moindres traits qui fassent connaître

ipie les dispositions de ce grand serviteur

de Dieu soient les nôtres I 11 a vécu dans

des retranchements et des privations ri-

goureuses et nous vivons dans l'abondance.

Il n'a eu d'application qu'à crucifier son

corps, et a marcher par des voies dures et

étroites; et tout noire soin est de nous en

faire dedouces.de laiges et d'aisées. Il faut

• pie je le dise, mes frères, je ne puis m'en

empêcher : la plupart de ceux qui sont cou-

saciés à Jé»us-Christ sous des règles exac-

tes et pénitentes, trouvent des raisons pour

se tirer d'une obligation qui les presse : les

uns le font par une infraction loulepublique;

les autres gardent plus de mesures, mais

cependant ils ne se refusent que ce qu'ils

ne sauraient s'accorder sans une transgres-

sion tout évidente; les autres se ménagent
davantage, mais néanmoins il n'y a presque

pas- un seul point, ni un seul article de la

règle qu'ils n'altèrent et qu'ils n'afiaiblis-

sent. Il y en a de plus exacts, et dont la vie

est (dus conforme a la vérité de l'institut;

mais hélas 1 quelle différence entre ce que
nous venons dédire, et ce qu'ils pratiquent

;

et quel sujet n 'auront-ils pas de se confon-
dre toutes les l'ois qu'ils voudront se mettre

auprès de te grand original, et de s'écrier

dans un vif sentiment de leur misère, ce

que le premier de leurs Pères a dit parie

mouvement d'une humiliié protonde : Nubis
veto desidiosis et maie viventibusruborconfu-
swnis est? Lu pénitence de cethorame incom-
parable condamne notre lâcheté et notre pa-
resse, et nous couvre de confusion.

Quel rapport, mes frères, entre ce qu'il a

été dons ses maladies, et ce que sont la plus
grande partie des religieux dons leurs in-

lirmités? Ce saint souffrait ses maux comme
un coupable endure un châtiment auquel il

se croit justement condamné, et disait ce
qu'a dit autrefois le plus affligé et le plus

\ ati< ni des hommes : Qui cœpil,ipse me con-
lerut, solvot manum... nec contradicam ser-

nutnibus Sancti : « Frappez, mon Dieu, dé-

ptoyez votre bras, frappes-moi de toute son

étendue: je ne serai jamais assez malheureux
pour quil m'échappe ou une pensée ou un
mouvement contraire à votre conduite. » (Job,

VI, 9, 10.) Les religieux de nos temps, je

dis le plus grand nombre, sont dans l'inquié-

tude aussitôt qu'il plaît à Dieu de les visiter :

ils ont recours aux remèdes, ils les recher-

chent, ils les désirent avec autant d'ardeur
et d'empressement que le reste des hom-
mes; et au lieu de répondre par une sou-
mission paisible et constante au dessein de
Dieu, qui n'est que de purifier leur foi,

d'exercer leur vertu, et d'affermir leur pa-

tience, ils sont dans l'agitation et dans la

peine, ils veulent leur santé à quelque prix

que ce soit, sans être louches, ni de l'exem-
ple de ce grand saint, ni des instructions

qu'il a données à tous les religieux, quand
il a dittpie les moines n'ont pas été ins-

truits à l'école d'Hippocrate et de Gallien,

qui enseignent a conserver la vie ; mais dans
celle de Jésus-Christ, qui apprend à la per-
dre : maxime qui devrait être gravée dans le

rcenr do tous ceux qui ont renoncé au
monde, pour porter la croix de Jésus*
Christ dans une vie retirée.

Notre saint n'a pas été moins grand dans
l'amour de l'humiliation (c'est la troisiè ie
vertu que nous avons remarquée) qu'il l'a

été dans l'amour de la retrait", et dans
l'amour de la pénitence; et comme on au»
rait peine à trouver une humilité plus con-
sommée que la sienne, et que Jésus-Christ
nous a déclaré qu'il élèverait tous ceux qui
s'humilb raient pour l'amour de lui, l'on no
saurait aussi douter qu'il ne l'ait élevé à
une gloire éminente, et que l'on n'ait sujet,

en considérant la grandeur de son humilité,
de dire de lui : Mirificavit Dominus sanctutn
suwn.
On juge de la nature et de la grandeur de

l'humilité par les qualités, parla recomman-
dation et par la dignité de la personne qui est
humiliée. Celle qui en a beaucoup, renonce,
abandonne, et sacrifie davantage lorsqu'elle

se rabaisse, pourvu que son humilité soit

sincère, et qu'elle parle du fond du senti-
ment de son cœur. Si on juge de celle do
saint Bernard sur ce principe; si on consi-
dère le rang qu'il a tenu parmi les hommes;
si on regarde qu'il a rempli toute l'Eglise

delà gloire de son nom, que sa sagesse, sa
doctrine, sa mortification, ses miracles-, sa
sainteté, ce grand nombre de succès qui se
rencontrent dans tous les endroits de sa
vie; et que l'on mette tous ces avaniages au-
près de l'ardeur qu'il a eue pour s'anéantir
et pour s'humilier devant Dieu, on sera
contraint d'avouer qu'il n'y a guère d'humi-
lité qui ne cède à la sienne. Non-seulement
il s'humilie, mais il se déshonore, il sj dé-
grade; il semble qu'il ne peut se rassasier,
quand i) est question de se couvrir de eon-
lusion et de honte, et qu'il veuille comme
enterrer pour jamais ce que Dieu lui a donné
de rehaussement et de dislinclion au-dessus
des autres hommes.

C'est dans ce sentiment qu'il déclare A
tous ceux qui lui donnent des louanges,
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qu'ils ne le louent que parcequ*ils ne le con-

tiHissent point ;
que ce n'est point lui véri-

tablement qu'ils aiment et qu'ils estiment,

mais un autre que lui
;
parce que ce n'est

pas ce qu'il est en efl'et qu'ils estiment, mais

ce qu'il n'est pas. Il s'écrie, en parlant à

l'abbé de Cluny qui lui avait écrit comme
on le devait a un homme de son mérite et

de sa sainteté : Que faites-vous, mon très-cher

ami, vous louez un pécheur, vous béatifiez

un misérable? il ne reste plus rien, sinon

(pie vpus priiez Dieu pour moi, afin qu'il

me préserve de tomber dans l'illusion et

l'erreur, ce qui a failli à m 'arriver, lorsque

j'ai reçu celte lettre du votre béatitude et de

ma béatification.

Il dit en écrivant à un aulre de ses amis

qu'il souhaite que ceux qui le louent, soient

couverts de honte et de confusion, et qu'il

leur paraisse si abject et si méprisable, qu'ils

se repentent d'avoir loué un homme qui

n'en était pas digne.

On ne saurait trop remarquer ce qu'il ré-

pond à ceux qui ne pouvaient approuver
l'austérité dans laquelle il vivait. 11 avoue
qu'il y en a qui peuvent tenir une conduite

plus modérée, mais pour lui, qu'il est un
pécheur livré au péché, et qu'il a besoin de

remèdes plus forts et plus violents pour la

guérison de ses maux. Quels maux, mes
frères, cet homme de Dieu pouvait-il punir

avec tant de rigueur? Qu'est-ce qui pou-
vait le porter à parler de lui-môme d'une

manière si dure et ri impitoyable? C'est

trop pour lui d'être pécheur, il est esclave

du [léché : Venundatus sub peccato (Rom.,

VII, H), lui qui avait été favorisé de béné-
dictions si particulières dès son enfance, et

à qui on pouvait appliquer si justement ces

paroles du Prophète : Prcevenisti cum in &e-

nedictionibus dulcedinis. (PsaL, XX, 4-.)Quel

dérèglement pouvait armer son bras contre

lui-même, lui qui n'en avait jamais connu,
et qui eu toutes choses, et en tout temps,

avait suivi la volonté de Dieu pour la seule

règle de sa vie et de sa conduite?

Mais qui n'admirera, mes frères, jusqu'où

a été en cela la grandeur de son zèle? lors-

que pressé du poids et de l'horreur des

péchés qu'il n'avait point commis, il s'écrio

dans l'effort de l'esprit qui le possédait:

«Frappez, Seigneur, frappez-moi comme ser-

viteur infidèle, peut-être que les coups que
je recevrai d'une main si juste et si chari-

table, me tiendront lieu de mérites, et que
ne voyant en moi aucun bien qui soit digne
de récompense, vous trouverez dans mes
plaies et dans mes douleurs un sujet d'exer-

cer à mon égard voire compassion et votre

miséricorde : » Vapulem, vapulem lanquam
tenus maie operans, si forte flagella cotnpu-
lentur in mérita, forsitan mihi miserebitur,

qui nihil inveneril in me quod remuneret.

Quoi! grand saint, avez-vous oublié tout

Ce que Jésus-Christ à fait par votre ministère
daiis son' Eglise? lie vous
plus que dans votre temps
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souvenez-vous
vous avez con-
la conservationtribué plus que personno a

do la gloire de sa Maison, que vousavez sou- narque

tenu son pontife contre une conspiration
presque générale

,
que vous l'avez rétabli

dans son trône, dont on avait prétendu le

chasser par une usurpation sacrilège? Igno-
rez-vous que toutes les puissances de la terre

se sont abaissées devant vous? que les prin-
ces, les rois, les empereurs, les prélats, les

cardinaux, les papes ont recherché votre
amitié, se sont fait un véritab'e bonheur
d'être du nombre de ceux que vous aimiez,
et qu'on peut dire de vous ce qu'on a dit

d'un grand prophète : Jieati sunt qui te vide-
runt, et in amicitia tua decorati sunt? (Eccli.y

XLVIII, 11.) Véritablement vous n'avez pas
fait descendre le feu du ciel comme un autre
Elie, mais vous en avez attiré des fleuves

de grâces, qui ont fait naître dans le champ
de l'Eglise une multitude presque innombra-
ble de personnes de tout âge et de toutsexe,
qui en ont été et la prospérité, et l'or-

nement, et la sanctification. Ce sont des té-

moignages que toute la terre vous a rendus,
grand saint, et c'est ce que votre humilité
vous a caché : car, lorsque vous étiez la lu-

mière du monde, vous vous regardiez comme
une lampe éteinte qui ne jette que de la

fumée; enfin vous vous êtes ravalé à mesure
que votre vertu est devenue éclatante, et on
dira de vous jusqu'à la fin des siècles :Miri-
ficavit Dominus sanclum suum.

Prenons garde, mes frères, que l'humilité
de ce grand saint ne soit notre condam-
nation, comme elle le sera pour tous ceux
de notre profession qui recherchent avec
tant d'ardeur et d'empressement les hon-
neurs, les avantages et les distinctions, pour
lesquelles il n'a eu quedel'éloigneroentetdu,
mépris; et qui souvent, n'ayant ni dignité,
ni mérite, font montre d'une vertu qu'ils
n'ont point : au lieu que cet homme d'uno
immortelle mémoire, a fait ce qu'il a pu
pour ensevelir dans un éternel oubli tant
de qualités rares et d'actions éclatantes.

Dire de saint Bernard qu'il a eu une humi-
lité consommée, c'est dire qu'il a eu toutes
les vertus dans un degré éminenl. L'esprit
de Dieu, selon le Prophète, repose sur les

âmes humbles et paisibles, il les choisit
pour sa demeure, c'est en elles qu'il établit

son royaume; comme cet esprit opère et agit

incessamment partout où il est, pourvu qu'il

n'y ait point d'obstacles qui l'arrêtent et

d'opposition qui l'en empêche, on peut dire
qu'il s'est donné à saint Bernard avec plé-

nitude, qu'il a répandu dans son cœur ses

grâces avec profusion, qu'il a rempli tous'

ces vides, tous ces abîmes que son humilité
profonde y avait creusés; en un mot, le Créa-
teur s'en est rendu le maître absolu, et a pris

plaisir à l'orner et a l'enrichir, pour le récom-.

penser de toutes les créatures qu'il lui avait

sacrifiées.

Dieu, de qui la bonté et la sagesse est in-

finie, communique à ceux qu'il aime les dons
qui conviennent à leur condition et à leur

état, et les grâces dont il les favorise sont
toujours celles dont ils ont besoin pour s'ac-

quitter de leurs devoirs. Il donne à un mo-
ix magnanimité, la orudence, et
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l'amour de ses peuples; à un prélat, la vi-

gilance, la science et la charité; a un ma-
gistrat, l'équité, la fermeté el le discerne-

ment. : ainsi nous pouvons dire que Dieu,

[>ar la môme providence, a donné à ce grand

lomme les qualités, les vertus et les dispo-

sitions 5ûintes, qui lui étaient nécessaires

pour observer ses préceptes et ses conseils;

car il n'y en a presque point qui ne l'ait re-

gardé, sa vie ayant été partagée entre les

tmplois du monde et de l'Eglise, et les occu-

pations du cloître. C'est ce qui a fait que Jé-

sus-Christ lui a donné la charité et lé renon-

cement des apôtres, la loi el la fermeté do
ses martyrs, l'espérance de ses confesseurs,

la pureté des vierges ses épouses; c'est pour
cela qu'il l'a établi dans une liberté qui l'a

rendu supérieur à tous ceux avec lesquels

il a élé obligé de trailer des affaires qui con-

rernaient son service el la gloire de son
Eglise, el qu'il l'a mis dans une sainte indé-

pendance qui, le tirant de la main des créa-

tures, -l'attachait uniquement à la sienne;

c'est pour cela, dis-je, qu'il l'a comblé de
toutes les grâces qui pouvaient le faire consi-

dérer dans sa profession comme un prodige

de sainteté, de mortification et de pénitence,

«iin qu'il eût sujet de dire avec l'Apôtre :

Le monde est mort et crucifié pour moi,

tomme je suis mort el crucifié pour le monde:
« Mihimundus crucifixus est, et egomundo. »

(Galat., VI, li.) N'est-ce pas être digne de
ce témoignage que I Eglise lui rend en ce

jour : Mirificttvil Dominus sanctum suum?
Comme l'intention de l'Eglise dans celto

solennité, mes frères, n'est pas seulement
do nous porter ù faire réloge el le panégyri-

que de ce grand saint, mais encore à profiler

(le l'exemple et de l'instruction qu'il a donnée
o toutes les observances monastiques, et

particulièrement h ceux qui ont l'avantage

de servir Jésus-Christ sous la lègle qu'il a

professée, et d'être du nombre de ses enfants
;

entrons dans ses desseins., mes frères, et

prenons aujourd'hui de nouvelles réso-

lutions d'observer celte lègle qui l'a sanc-

tifié par tant d'actions de mortification et de
pénitence; attachons-nous a toutes les maxi-
mes qu'il nous a enseignées, comme à des Vé-

rités constantes dont l'observation nous est

si nécessaire; ne quittons point, pour ainsi

dire, les voies qu'il a canonisées; consi-

dérons comme un bonheur inestimable du
l'avoir à notre tête, el mettons notre gloire

el noire sûreté a suivre l'ange que Dieu nous
a donné pour nous conduire.

Je n'ignore pas qu'il s'en trouve aujour-
d'hui qui ont assez de témérité pour attaquer
sa conduite, pour regarder comme des excès
les instructions sainles qu'il nous a laissées,

et d'attribuer à une ferveur indiscrète ce
qu'il n'a enseigné que par une plénitude
de grâce, de discernement et de sagesso.
Ces isens, de nulle valeur el de nulle ex-
pérfortée, osent étendre jusqu'à cet homme
incomparable lu malignité de leurs censures ;

ils disent, pour couvrir leur faiblesse et

cacher leur impénileuco, qu'il a outré lés

matières, qu'il a rempli ses écrits de sen-
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liments impraticebles. Ce sont des pensées,
mes frères, qui ne méritent pas qu'on y ré-

ponde; c'est la voix de la nature qui ne vent

être ni assujettie ni contrainte; enfin ce sont

de petits hommes qui se mesurent à un
géant d'une grandeur immense, et pour mo
servir des termes de l'Ecriture, ce sont de*
chardons qui naissent dans le fond des val-

lées ,
qui osent se comparer aux cèdres qui

croissent sur le sommet du Liban, et (fui par

leur hauteur excessive portent et cachent
leurs tètes dans le plus haut des nuées :

6'«>-

duus Libani misit ad cedrum quœ est in Li-

bano. (11 Parai., XXV, 18.)

Véritablement, mes frères, quelle pro-

portion y a-l-il entre ces critiques-indiscrets,

et celui qu'ils attaquent avec tant d'audace?
Il est rempli de lumières, et il n'y a qui»

lénèlires dans les autres : l'un est inspiré

de Dieu , les autres sont dominés par leur

cupidité; l'un est consommé dans la doctrine
des saints, les autres n'ont fias la moindro
teinture de celte science ; l'un a élé la parole,

l'ornement et la défense de l'Egtise, el les au-
tres, pour en demeurer là

, y tiennent des
places bien différentes. Ainsi, malgré l'envie

de ces hommes relâchés, l'Eglise lin laissera:

pas île chanter à sa gloire ces paroles de bé-
nédiction : Mirificavit Dominus sanclumsuum.

11 faut, mes hères, que ceux à qui Dieu
a donné des sentiments plus fiers et plus re-

ligieux, témoignent leur reconnaissance par
le soin qu'ils auront d'exprimer dans leurs

œuvres ce qu'il a gravé dans le fond de leurs

cœurs. Il faut qu'on remarque, s'il est possi-

ble, dans tous les endroits de leur vie, les

traits divins qui ont formé celle de ce grand
saint, et qu'ils fassent voir, parla fidélité

avec laquelle ils embrasseront tout ce qu'il a
enseigné et pratiqué que ses instructions

n'ont rien que de saint et d'aimable, el que
ceux qui les observent avec religion el avec
amour, y trouveront leur sauciiticalion et

leur consolation tout ensemble.
Ce sont des grâces, mes frères, quo vous

devez attendre de la bonté de Dieu ; et si

quelque chose peut vous la mériter, ce seia
I eu i^reui îsq de ce grand saint, ce sera ses
intercessions. Rendons- le-nous favorable
par l'ardeur de nos prières, par la sincérité
de nos intentions. Faisons en sorte que
rattachement que nous aurons à nous ac-
quitter de nos devoirs, el à satisfaire aux
promesses que nous avons faites à Jésus-
Clirist, l'oblige de solliciter sa miséricorde,
el de la presser avec tant de force et d'ins-

tance dans celle journée bienheureuse, qu'il

ouvre enfin ses mains libérales, qu'il répande
du haut du ciel dans nos âmes se> béné-
dictions abondantes qui, comme une rosée
céleste, leur donne celle fécondité sainto

sans laquelle elles seront condamnées au feu,

ainsi quo des arbres stériles qui occupent
dans lo champ do son Eglise des places dont
ils ne sont pas dignes. J'espère, mes frères,

que nous éviterons ce malheur, el qu'était
soutenus par l'exemple, par les instruction»
et par les prières de ce grand saint, nous
fournirons une carrière ruineuse, et gagne-
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tons cetlo couronne immortelle qu'il a des-

tinée à ceux qui auront gardé la foi et com-
battu selon les ordres et les lois qu'il leur a

prescrites.

LXXXIII' CONFERENCE.
Pour le jour de la Nativité de la sainte

Vierge; à ta demande de quelques novices.

MARIE, MODÈLE DE PERFECTION.

Quam pulchri sont gressus tui, Bilia lVincipis! (Cant.,

VII, 1.)

Que toutes vos démarches sont belles, Fille du Trince !

Vous ne pouviez, mes frères, trouver un
temps plus propre, ni plus favorable pour
renouveler les désirs que vous avez conçus
de vous con-acrer à Dieu le reste de vos
jours, que celui de la fête que nous célé-

brons. Comme c'est la Nativité de la Reine
des anges, vous avez grand sujet d'attendre
et d'espérer qu'elle favorisera la résolution
que vous avez formée, d'embrasser une vie
tout angélique; et puis comme celte jour-
née de bénédictions nous représente quels
ont été les premiers pas que cette Vierg8 a

faits en entrant dans le monde, elle vous
met en même temps devant les yeux un
exemple rare, et un modèle de perfection
consommée. C'est un témoignage que le

Saint-Esprit nous a rendu de la conduite
qu'elle a tenue sur la terre, en nous assu-
rant que toutes ses démarches ont toujours
été accompagnées d'une beauté, d'une
pureté, et d'une droiture toute particulière,

ce qu'il exprime par ces paroles, Quam
pulchri sunt gressus tui in calceamentis, Filia
Principisl et l'on peut dire qu'elle n'a fait

aucun pas, aucune action, et qu'elle n'a

formé aucune pensée, ni aucun désir, qui
n'ait été digne de la sainteté de celui qui
l'avait destinée dans ses conseils éternels,

pour devenir sa mère : et il é!ait de sa sa-
gesse de choisir pour cette grande œuvre, une
créature, qui n'eût rien dans tout l'état do
sa vie que de saint et d'irrépréhensible.
Jugez après cela, mes frères, si vous pou-

viez rencontrer une conjoncture plus heu-
reuse, puisqu'elle vous présente cet origi-
nal, ce chef-d'œuvre de la main du ïout-
Puissanl, qui enferme avec excellence les

dispositions, les vertus et les qualités di-

vines, qui doivent faire tout l'état et la pro-
fession, que vous voulez embrasser. Saint

Ambroise (De virgin.) nous assure que la

conduite toute pure et toute parfaite de celle

Vierge sainte, est comme un miroir exposé
aux yeux, des fidèles, dans lequel ils doivent
prendre les règles et les maximes de leur vie

et de leur conduite, y remarquer ce qu'ils

doivent fuir, ce qu'ils doivent imiter, ce
qu'il faut qu'ils choisissent cl qu'ils pra-
tiquent. Ils y aperçoivent une chasteté
éclatante, qui doit être l'ornement principal

de leur condition, c'esl-a-dire, cette perfec-
tion consommée, sans laquelle il n'y a point
de chasteté parfaite : Sit vobis ianquam in

imagine descrip/n wrgiriSlas vitaque beatie

Marim, de qua relut in spécula rvfttlget spe-
&i&6 castitatis et forma rirlutis.

AR1E, MODELE DE PERFECTION. m
C'est do celte source si abondaute, et si

féconde,, que vous devez prendre les ins-

tructions, les vérités, les lumières, sans les-

quelles il n'y a point de religion véritable :

[fine sumatis licet exempla bene vivendi.

Enfin c'est le flambeau qui vous doit éclai-

rer, c'est la clarté, à la faveur de laquelle
vous devez marcher; c'est la pierre de
touche, qui doit vous faire reconnaître et

discerner ce qu'il y a de bon et de mauvais
dans vos actions; et celte vue doit plus
qu'aucune autre, vous faire entrer dans les.

dispositions saintes, sans lesquelles vous ne
sauriez être devant Dieu non plus que de-
vant les hommes, tels qu'il faut que vous
soyez pour vous rendre dignes de l'engage-

ment que vous voulez prendre : Vbi tan-
quam in exemplari magisteria expressa pro-
bitalis ; quid corrigere, quid effugere, quid
(encre debeatis ostendit.

Ce sont des exemples que Dieu nous pro-
pose pour les imiter; ce sont des instruc-

tions qu'il nous donne pour les suivre; et

comme il n'y a rien à quoi tous les chré-
tiens soient plus indispensablement obligés

qu'à imiter Jésus-Christ; que leur salut est

attaché à la fidélité qu'ils auront pour ex-
primer dans leur conduite les perfections

de cet Homme-Dieu; qu'il n'y en a pas un
seul, qui ne doive tendre par tous ses soins,

et par tous ses efforts, à acquérir celle

ressemblance s'il veut avoir part à' son
royaume; il se montre aussi à eux pour les

y porter en dilférentes manières, tantôt

sous la personne de ses apôtres, tantôt do
ses martyrs, quelquefois des vierges ses

chastes épouses, et quelquefois sous cePe
des saints moines; aujourd'hui il se sert de
celle de sa sainte Mère, comme étant plus

capable d'exciter noire piété, et de faire

sur nous des impressions plus vives et plus

profondes, par le sentiment de reconnais-
sance quo nous devons avoir pour celle qui

a produit dans son sein et a donné à la

terre celui qui seul était capable de la ré-

concilier avec le ciel, et d'apaiser l'indi-

gnation de Dieu, qu'elle s'était, pendant tant

de siècles, si justement ot si malheureuse-
ment attirée.

Si vous voulez, mes frères, recevoir de
véritables utilités de ce grand exemple, il

faut que vous choisissiez dans cet abîme de
grâces, dans cet Océan de toutes sortes de
biens, de bénédictions et de richesses, celles

qui sont plus propres et plus essentielles

à votre étal? qui vous conviennent davan-
tage; et qui peuvent le plus contribuer à

vous rendre de parfaits solitaires, car il -nous

servirait de peu, de n'avoir sur cet objet

immense, que des vues générales et con-

fuses. Ainsi, afin que vous vous en tassiez

une application qui soit juste et utile, je

vous dirai que parmi toutes ces vertus in-

nombrables, dont il a plu à Dieu de parer

et de remplir l'Ame de cette Vierge sainte,

comme le firmament d'une multitude infinie

d'étoiles brillantes, j'y eu remarque quatre

pVmpipales, qui doivent être considérées

enm'mc le tond, l'essence et la vérité do !a
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profession à laquelle vous êtes persuadés
qu'il vous appelle; je veux dire, l'amour de
la retraite, la pureté de cœur, Vhumilité ef

l'obéissance. Ce sont des grâces qui se font
voir avec éclat dans toute la conduite de la

Mère de Dieu, ce sont là les dispositions
sainles dont elle a été favorisée pour sa

propre sanclificalion, comme pour le salut
de tous ceux qui étudieront sa vie, par le

mouvement d'une piété sincère.

Celte grande âme fuit les gens du siècle
dès sa tendre jeunesse, el quoique Dieu par
une protection sans exemple l'eût préservée
de toute iniquité, elle ne laisse pas do
craindre et de prendre les précautions
qu'elle croit nécessaires. Elle se sépare du
monde el choisit la retraite, comme un état

plus assuré, soit pour y trouver plus de
force pour résister aux tentations dont son
innocence pouvait è;re attaquée; soit pour
avoir plus de moyens et de facilités, en y
vivant inconnue, pour faire profiter les ta-

lents qui lui avaient été confiés, pour s'a-

vancer dans cet amour divin dont elle se
sentait embrasée, et jouir en paix de la pré-
sence de son Dieu, sans en être ni cm*
pêcbée ni divertie par la fréquenta lion des
hommes; comme un arbre que l'on trans-
plante dans le fond d'une vallée sur le cou-
rant des eaux, afin que recevant un rafraî-

chissement continuel il puisse conserver
une verdure perpétuelle, et pro luire des
fruits d'une beauté et d'une excellence qu'il

n'avait pas dans une situation moins heu-
reuse : Sicut lignum quod planlutum est

secus decursus aquarum. (Psal., I, 3
)

Ne pensez pas que la Vierge fût inutile,

sans emploi el fans action clrns cette re-

traite si exacte, elle y faisait ce que Jésus-
Christ a fait pendant le cours de sa vie ca-
chée; elle s'appliquait è ces travaux qui con-
venaient à son étal, elle ne dédaignait pas,

pour me servir de ces paroles de l'Ecriture, de
manier le lin et la laine, et de se servir de ses
mains si sages, si adroites et si ingénieu-
ses : Quœsivit lanam et linum, pt opéra ta est

consilio tiianuum suarum{Proc, XXXI, 13);
mais par-dessus tout elle remplissait ses jours
d'occupations sainles, elle priait, elle parlait

au Créateur avec d'autant plus de liberté el

d'assiduité,, qu'elle s'était imposé pour
l'amour de lui un silence profond avec les

créatures ; ce temple qu'elle avait devant
les yeux, rappelait sans cesse dans sa mé-
moire tant de merveilles que Dieu y avait

opérées, excitait sa foi, et rendait sa piété

plus vive el plus ardente; elle lui offrait in-

cessamment dus actions de grâces, de ce
qu'il l'avait délivrée d'un commerce si dan-
gereux; et son cœur pénétré de reconnais-
sance, ne pouvait suffire à lui témoigner ce
qu'd ressentait.

Elle gémissait en sa présence de l'aveu-
glement des hommes, et de la profondeur de
leurs égarements, elle apaisait sa colère,

elle retenait son bras lorsqu'il était prêt de
punir leurs crimes, et de venger ce nombre
infini d'outrages qu'ils commettaient contre
sa majçité suprême; enfin eile s'élevait par

des efforts continuels à une vertu supérieure»

et comme elle n'avait que Dieu en vue,
que lout était morl pour elle, il était tout

seul dans son cœur; ainsi conservant pour
lui des ardeurs toujours nouvelles, son amour
ne faisait que s'accroître et que sVnll mi-
mer; et il la préparait sans qu'elle le eon-
nût, à c^ degré de sainteté, et à cet état de
bénédiction auquel il fallait qu'elle arrivât,

ponr l'accomplissement de ses desseins ; do
sorte que ce qui pouvait être considéré des
hommes qui ne sont point informés des
voies de Dieu, comme une inutilité mé-
prisable, était une occupation relevée, qui
n'avait ni mesure ni limites, que celles

qu'il plaisait à Dieu de lui prescrire.

Pour sa pureté, quel sentiment ne de-
vons-nous point en avoir? la terre est la

source de la corruption, le monde esl l'o-

rigine de l'impureté; et il n'y a que celui

qui est attaché à la lerre, qui fait, qui dit

el qui pense des choses terrestres et cor-
ruptibles : Qui est de terra, de terra est, el

de terra loquilur (Joan., III, 31); et comme
celte Vierge toute pure en était entière-
ment séparée, Dieu seul était l'objet, le

principe, et la fin de toutes ses actions, de
ses paroles, et de ses pensées. Il rem-
plissait dans son cœur toutes les places
qu'elle avait refusées aux créatures; el

comme il ne s'y trouvait rien qui lui dis-
putât le rang qu'il y devait avoir, il se don-
nait à elle par des communications ineffa-

bles; Il était dans sa lête, dans son cœur,
dans ses yeux, dans sa bouche, dans ses

mains; il avait une part entière dans toutes

ses actions; et on pouvait dire d'elle, avec
beaucoup plus de fondement que saint Paul
ne l'a dit de lui-môme: Vivo ego ; jam non
ego, vivit vero in me Christus (Galat., I!, 20) ;

puisque Dieu la possédait intimement, qu'il

n'y avait en elle ni sentiment, ni mou-
vement qu'il n'y formât, et qui ne lût son
œuvre, et qu'elle n'avait jamais eu aucun sujet

de dire, ni de s'écrier comme ce saint Apô-
tre : Infelix homo, quis me liberabit de cor-

pore mortis luijus? (Rom. t VII, 2Ï-.)

Saint Ambroise dit qu'elle était chaste

dans l'esprit, comme dans les sens
;
et après

avoir rapporté les vertus intérieures et prin-
cipales, dont toutes les autres sont les effets

et les suites, il passe aux dons sensibles,

et aux qualités extérieures ; el il assure que
tout ce qui paraissait en elle, remplissait

d'édification, et que non-seulement il n'y

avait rien de repréhensible, ni dans ses re-

gards, ni dans ses paroles, ni dans le ton de
sa voix, ni dans ses gestes; mais (pie son
air et sa contenance étaient une image vi-

vante de la sainteté et de la beauté de son
âme : lia ut ipsa corporis species, simula-
crum faerit mentis, figura probitatis. (S. Am-
çkos., De Virginil.)

Ou ne saurait ignorer quelle a été la

profondeur de son humilité, c'est la troi-

sième qualité que nous lui avons remarquée,
puisque c'est le fondement de toute sa per-

fection. Jésus-Christ fonde el appuie tous

les édifices spirituels sur celle vertu, ewauue
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sur lo rocher, et sur la pierre, qui doit

leur communiquer une immobilité constante,

el une fermeté inébranlable; et comme il

n'y a jamais eu de vertu dans une créature

qui ail égalé celle de cette âme si chérie de
Dieu, il n'y eut aussi jamais d'humilité, qui

n'ait été inférieure à la sienne; el quoique
cette raison soit convaincante, les saints

n'ont pas laissé de le prouver par des té-

moignages qu'ils ont pris dans les circonstan-

ces principales de sa vie.

Mais pour moi, je n'en vois point qui

m'aient louché davantage, que ce qu'elle dit

à sainte Elisabeth dans la visite qu'elle lui

rendit, lorsqu'on lui parlant de la grâce

que Dieu lui avait faite, de la choisir pour
ôtre la mère du sou Fiis, elle en cherche
la cause non pas dans sa verlu, mais dans
sa bassesse. Elle ne pense poin', elle ne dit

point: Dieu a eu égard au renoncement que
j'ai fait à toutes les choses de la terre, pour
m'aliacher uniquement à son service; Dieu
a considéré que j'ai rompu tout commerce
avec les hommes, pour n'en avoir qu'avec lui;

que j'ai médité sa loi et les nuils el les jours;

que je n'ai pont connu d'aulre gloire que
la sienne; que j'ai mis eu (ouïes choses

ma volonté dans ses mains, et que je n'ai

envisagé de bonheur ici-bas que celui do
lui plaire : mais au lien de toutes ces pen-
sées, qui seraient venues sans doute à une
âme moins grande et moins élevée, disons
moins humble que la sienne, elle ne dit autre

chose sinon ces paroles : Quia respexit fia-

tnilitatem ancillœ suce : « // a jeté les yeux sur
l'abjection, et sur la bassesse de sa servante. »

(Luc, I, k8.) Celle humilité si profonde
dont elle était toute pleine, no lui donne
point d'autre vue, sinon qu'il était digne
île la toute puissance de Dieu de faire la plus

grande chose qu'il eût jamais faite, dans
une créature vile et méprisable; car c'est là

l'estime, et l'opinion qu'elle avait d'elle-

même. Y eut-il d humilité pareille à celle

qui lui a caché tout à la fois ce qu'elle

était, el qui a tiré de sa bouche une con-
fession si surprenante elsi contraire au sen-

timent qu'elle pouvait avoir de lant de dons,

de giâces et d'avantages qu'elle avait reçus

de Dieu pur l'opération de son Saint-Esprit ]

L'obéissance est la quatrième disposition,

dont nous avons parlé, il est impossible

de ne pas croire que la sainte Vierge l'a eue
dans un degré éminent, puisque son humi-
lité a été consommée, et que l'obéissance

naît el sort de l'humilité, comme le ruisseau
coule de sa source. L'orgueil fait que le

cœur de l'homme ne peut ni s'assujettir,

ni se soumettre ; c'est ce qui le rend dur,

c'est ce qui fait son inflexibilité ; or comme
il n'a jamais eu d'enlrée dans celte grande
âme, el que Dieu par un privilège spé-

cial l'a préservée de sa malignité, elle a

eu autant de pente el d'inclination à obéir,

que les autres y ont d'opposition et de
répugnance; de sorte que l'on peut assurer
que son obéissance a été complète, qu'il

ne lui manquait aucune des conditions qu'elle

pouvait uvor, qu'elle était cordiale, fidèle;

prompte, exacte, persévérante; elsi on pou-
vait entrer dans le détail de sa vie, vous
y remarqueriez partout une obéissance con-
sommée; ainsi la mère par anticipation et

par une inspiration secrète du Saint-Esprit
s'est conformée à l'exemple que son Fils

lui devait donner, lequel n'a pu porter
l'humililé et l'obéissance plus loin qu'il a

fait, puisqu'il s'est abaissé, et qu'il s'est

soumis jusqu'à la mort : Semetipsum exina-
nivit, factus obediens usque ad mortem. (Phi-
ltpjK.11,70

Voilà, mes frères, une grande instruction
que Dieu vous donne aujourd'hui, non-seu-
lement à vous qui êtes encore libres, mais
à tous ceux qui m'écoutenl ; il ne suffit pas
de l'entendre, il faut la mettre en pratique
si vous voulez eu profiter, de crainte que
Dieu ne s'irrile du mépris que vous aurez,

fait de sa parole, et que sa vérit<>, au lieu

de vous donner la vie selon ses desseins, ne
vous cause la mort.

Il faut que vous vous sépariez du monde
à- l'exemple de la Vierge, et que votre re-

traile soil un fidèle relracementde la sienne,
c'est à-dire, que votre fuite soit entière, et

que vous effaciez, pour jamais le monde de
votre cœur. Ne croyez pas, mes frères, que
ce soil quitter lo monde que d'abandonner
les villes, pour habiter les déserts

; que de
se dépouiller d'habits somptueux, pour en
prenJre de pauvres ; de changer de forme
el de figure extérieure, d'occupations, de
nourriture, de commerces, d'exercices, et

de quantité d'autres habitudes, dans les-

quelles on avait passé sa vie. Ce qui trompe
la plupart des personnes de notre proies-.

sion, c'est qu'ils .s'imaginent qu'ils en font

assez par tous ces changements, pour rem-
plir leurs devoirs, mais ils se trompent ; car
si le cœur n'est changé, ils n'ont rien fait

que s'abuser, et que se séduire ; je dis so
séduire, parce qu'ils s'attachent- à cette

différence, et qu'ils s'en contentent, et que
pendant qu'ils croient qu'ils font tout ce-

que leur profession demande d'eux, ils s'ai>

rotent à la surface et no vont jamais ni au
fond, ni à la vérité de leur état. C'est celto

vaine persuasion qui a causé la désolation

des cloîtres, qui a rendu les moines négli-

gents, el qui a fait qu'ils ont réduit toutes

leurs obligations à quelques pratiques pu->

renient extérieures.

Vous ne tomberez point dans ce malheur,
mes frères, si sachant, corn ne vous le s«->

vez sans doute, quelles sont les conduites
le des gens du monde, vous vous étudiez à

en prendre de toutes contraires. Ils aiment
le plaisir, il faut que vous aimiez la peine ;

ils aiment la joie, il faut que vous aimiez In

douleur ; ils recherchent l'honneur el la

gloire.il faut aimer l'humiliation el la honte,

ou du moins souffrir en paix, quand Dieu
permet qu'il vous on arrive ; ils aiment la

bonne chère, .il faut aimer la pénitence ; ils

aiment les communications et les commer-
ces, il faut aimer le recueillement el le si-

lence ; ils aiment à se montrer, et à paraître

en public, il faut que vous aimiez une vie
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secrète et retirée : ils aiment les divertisse-

ments elles ris, il faut que vous aimiez les

.<ouffrane.es et les larmes ; ils sont ardents

à venger les injures, il faut que vous soyez

patients à les endurer; ils aiment les procès

et les affaires, il faut que vous conserviez la

paix avec tout le monde ; ils aiment le

repos, et veulent vivre dans l'inutilité et

dans la paresse, il faut que vous viviez dans

les veilles et dans les travaux ; ils accordent

à leurs sens tout ce qui les flatte, il faut que
vous refusiez aux vôtres ce qu'ils vous de-

mandent ; ils font cas des richesses, il faut

que vouseslimiez la pauvreté ; ils ne sa-

vent ce que c'est que d'offrir a Dieu des

prières, 'c'est un assujettissement pénible

pour eux, et dont ils ne sauraient s'accom-

moder, il faut que vous trouviez votre con-

solation et votre repos dans cet exercice •,

la pensée de la mort les effraye, et ils ne

l'ont jamais que malgré eux, il faut qu'elle

vous soit familière, et que vous la regardiez

comme un événement de bénédiction; tout

leur soin est de vivre, le vôtre doit être de
vous préparer à mourir ; enfin il faut que
vous marchiez par des chemins entièrement
opposés a leurs voies, si vous voulez sui-

vre l'exemple de la Vierge, et satisfaire a ce

précepte si important par lequel il vous est

ordonné de vous éloigner des maximes des
gens du monde : Alienum se facere ab aclibus

sœculi; sans quoi, je vous l'ai dit bien des
fois, et je vous le redis encore, il n'y a point

de religion véritable ; quand je dis religion,

îe n'entends pas seulement parler de la vie

des moines, mais de la vie des Chrétiens.

Les Chrétiens disent ce qu'il leur plaira

pour se cacher une vérité qui leur paraît

dure, qui combat toutes leurs inclinations,

qui contrarie tous les mouvements que la

chair et le sang leur inspirent, il faut qu'ils

conviennent, ou qu'ils soient indignes de la loi

dont ils font profession, ou qu'ils soient obli-

gés d'imiter Jésus-Christ en qualité de ses

disciples, puisqu'un chrétien n'est rien

qu'un disciple de Jésus-Christ ; qu'ils se tour-

mentent, qu'ils crient, et qu'ils so mettent
en pièces, ils ne sauraient empêcher que
ce que je dis ne soit vrai : or Jésus-Christ a

vécu dans touies ces conduites que je viens

de vous exprimer, il les a pratiquées, il

les a enseignées, il les a prèchées à tout

Israël, c'est-à-dire, à tout'; son Eglise; il

faut donc qu'ils les suivent, qu'ils les em-
brassent malgré eux, il faut qu'ils forment
leur vie sur ces principes, et sur ces règles

saintes, s'ils veulent être chrétiens ; et au
cas qu'ils prétendent s'en dispenser, et qu'ils

ne [missent gagner sur eux de vivre selon
les instructions de leur maître, il faut qu'ils

renoncent à être du nombre de ses disci-

ples, et qu'ils avouent à leur honte et à leur
malheur, qu'ils n'ont point la foi dont ils

t'ont une profession extérieure et publique;
et pour vous, mes frères, si vous avez la

fidélité qu'ils n'ont pas, et que vous miniez
itans tous ces devoirs avec cet attachement

volonté de
vous aurez
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et celte exactitude à I aquelle la

Dieu »•!. votre éîat vous obliger!

leurs couronnes, et vous remplirez les places
qu'ils ont si malheureusement abandonnées.

La pureté est la seconde disposition de
laquelle nous avons parlé, fîtes frères, il

n'y a rien qui vous soit [dus recommandé,
et on ne vous imposera point, quand on
vous dira, que vous devez la regarder com ne
le fond, et comme la beauté de voire état:

mais ne pensez pas (pie celle pureté consiste

seulement a s'abstenir d'actions, de désirs,

et de pensées impudiques ; elle va bien
plus loin, elle s'étend sur toute la vie, et il

faut qu'un religieux sache qu'il est indis-

pensablement obligé dese préserver de tout

ce qui peut ternir le moins du monde la

chasteté de son âme et de son corps, et de
vivre de sorte que l'on ne puisse rien re-

procher à sa conduite.
Je demande à ceux qui sont d'un autre

avis, de quoi sert h un religieux de se ga-

rantir des impuretés grossières ; si son cœur
est souillé par d'autres vices qui, pour avoir

une laideur et une difformité moins sen-
sible, ne lui causent pas de moindres maux,
puisqu'ils lui donnent la mort, et le sépa-

rent de Dieu pourjamais?c'esl ce qui ne sau-

rait ne lui pas arriver, si, par exemple, il

se laisse aller à l'impatience, au murmure,
à la paresse, à l'insensibilité, aux soupçons,
aux jugements téméraires, à lagourmandise,
à la dissipation, à la vanité, h l'amour de la

gloire, à la curiosité des sciences ; s'il n'a

pas pour son supérieur toute l'obéissance

qui lui est due; s'il refuse à ses frères toute

l'édification et toute la charité qui lui est

prescrite : ce sont là les dérèglements où
tombent ceux qui, vivant dans les cloîtres,

n'y observent pas une discipline exacte.

Qu'ils me disent quel avantage peut pro-

duire cette chasteté, si elle se trouve res-

serrée dans ces limites si étroites qu'ils

prétendent lui donner? Qu'Us pensent (pie le

Saint-Esprit leur apprend, que ce religieux

est le temple de Dieu, que ce temple est

saint, et qu'il exterminera tous ceux qui

auront l'audace et la témérité de le profaner :

Si quis aulem temptum Dei violaveril, dis-

perdet iltum Deus, templum rnim l)ri sancttun

est, quod eslis vos. (ICor., III, 17.) L'âme
de ce religieux est donc consacrée au culte

de Dieu, par une consécration particulière,

et il faut qu'elle réponde à la grandeur de

son engagement, qu'elle s'en rende digne,

et c'est pour cela qu'il lui a donné tant de

règles si saintes, et qu'il veut qu'elle vive

dans un assujettissement et dans une dé-
pendance si entière.

Car pourquoi saint Benoit, que l'on doit

considérer comme l'interprète de ses vo-

lontés, aurail-il déterminé jusqu'aux moin-
dres circonstances, et aux moindres actions

de ses disciples ? pourquoi les obliger à

une présence continuelle de la mort, et

des jugements de Dieu ? pourquoi leur in-

terdire tout ce qui ne peut les en approcher,

et leur défendre d'une manière si rigou-

reuse, tout ce qui est capable de les en

éloigner? pourquoi ce silence si exact?

pourquoi cette solitude si étroite ? pourquoi
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cette stabilité si constante ? pourquoi cette possible de douter de l'obligation, et on ne
privation si sévère de toutes joies, récréa- saurait ne point convenir que c'en est une
tions, divertissements, et de toutes réjouis- indispensable d'écouter la voix do Dieu, et

sances humaines? pourquoi celte mortifi- de s'y soumettre ; niais au casque quelqu'un
cation si parfaite de la volonté propre? voulût former quelque difficulté sur une
pourquoi cette garde si rigoureuse de tous décision si expresse, l'apôtre la résout et

ses sens ? sinon afin que par tous ces soins la détruit, en ajoutant que c'est un exemple
et toutes ces précautions,

, ils conservent en que Jésus-Christ nous a laissé, afin que
tout temps, pour me servir des termes de nous le suivions: Vobis exemplumrelinquens,
l'Ecriture, leursvêtements sans tache, etdans ut sequamini vestigia ejus.

leur première beauté : Bealus qui vigilat et II ce se peut, mes frères, qu'on ne s'afflige

cusiodit vestimenta sua (Àpoc, XVI, 14), et quand on fait attention, je vous dis cela en
que Dieu ne les regarde jamais du haut du passant , sur le sort de ceux qui vivent dans
ciel qu'il ne les voie dans une pureté digne le monde, et sur cette multitude de personr
de l'excellence de leur vocation. nos de toutes conditions et de tous états, qui

L'humilité est la troisième disposition ; marchent sans s'en apercevoir par des rou-
elle e*t inséparable de» deux au'res, puis- les qui les conduisent à la mort. Cir où en
que, comme nous vous l'avons dit, elle en voit-on qui ne soient toujours prêts d'oppo-
est le fondement. Mais afin que vous sachiez ser, je ne dis pas seulement la violence a la

précisément ce qu'elle doit être, et de quelle violence, mais la violence à la justice, lors-

manière vous devez la pratiquer, je vous qu'elle blesse et qu'elle est contraire aux
dirai que vous l'aurez telle que vous la de- intérêt s ; il n'y a rien qu'on ne fasse pour
vez .voir, si, comme saint Benoît (grad. 7 l'emporter par-dessus celui qui nous incom-
humil ) vous l'ordonne, vous vous estimez mode, qu'il ait raison, ou qu'il ne l'ait pas :

inférieurs au reste des hommes, et si quel- cependant Dieu nous commande de souffrir

que injure que l'on vous fasse, vous de- l'injustice ; sa volonté est que nous gar-
nieiuez dans la paix et dans la patience, dions la paix et la charité à I égard de ceux
Voila jusqu'où votre humilité doit aller : ce qui nous maltraitent. Ses élus se forment
sont la connue deux branches principales dans l'accomplissement de ses volontés, c'est

de cette tige toute divine, desquelles par des par la qu'ils assurent leur élection, et qu'ils

suites nécessaires on voit naître et sortir s'ouvrent la porte de son royaume, et par
une infinité dé rejetons. C'est de quoi la conséquent ceux qui prennent des conduites
plupart des moines ne peuvent s'accommo- opposées, se la ferment pour jamais,
der ; ils abondent en raisons pour se sous- La derirère disposition, dont la Vierge
traire à une obligation si chargeante; niais sainte nous a donné un si grand exemple,
est-ce une chose supportable, quo des nom- c'est l'obéissance : il n'y a rien de quoi je

mes consacrés à la mortification et à la sonf- vous aie parlé, ni plus souvent, ni avec plus

france trouvent ce joug trop rigoureux ? ce de force, aies frères, parce que je suis per-

joug, dis-je, que le Saint-Esprit impose à suadé de <e que dit sa ni Bernard (serra. 20,
tous ceux qui ont la gloire de porter le nom De diversis) :' que celui-là est un exlrava-

de Jésus Christ, et auquel smis peine d'uno gant et un insensé, qui met sa confiance en
condamnation éternelle, il faut qu'ils se loute autre pratiqua de piété, de religion et

soumettent. C'est ce que nous apprend son de sagesse, qu'en celle de l'humilité : I»si-

apôtre, lorsqu'il nous dit : Ce qui est agréa- piens est enim et insanus quicunque in aliis

Lie à Dieu, c'est de souffrir dans la vue de lui vitœ merilis, quicunque in alla religione, seu

pluive, les injures que Von nous fait, les in- sapientia,nisi in soin humililate confidit : or,

justices qui nous arrivent ; car quelle gloire dans le sentiment du même saint, tout.*

vous peut-il revenir devant Dieu, si vous l'humilité se réduit à l'obéissance, et à la

souffrez pour les crimes ou pour les fuites soumission de notre volonté à celle de Dieu.
que vous aurez commises ? mais si en faisant 11 faut donc que le véritable obéissant veuille-

bien, vous endurez avec patience que l'on vous ce qu'il connaît que Dieu veut, et qu'il ait

maltraite, cest par là que vous vous rendez en horreur ce qu'il sait qu'il ne veut pas ;

agréables à Dieu : << Q<œ enim estgloria, si il faut donc qu'il embrasse, dit le même-
peccantes, et colaphizali sujfertis? sed si bene saint ( Ibid. ), ce qu'il apprend des vo-lomés

fact entes patienter suslinelts. Acre est grutia de Dieu dans les saintes Ecritures, ou ce

apud Deutn. » (1 Petr., 11, 19. 20.) qu'il lui met dans le cœur par l'opération de
Ou n'aurait pas manqué de regarder cette son esprit, comme l'exercice de la charité,

instruction comme un conseil, et de se per- de l'humilité, de la chasteté, de l'obéissance

suader qu'il est libre, ou de la laisser, ou de et de toutes les autre* vertus, disons delou-
la suivre, si l'apôtre n'avait décidé, et ne tes les instructions saintes, qui sonl coule-

rions avait déclaré que c'est un précepte, nuesdans la règle, dont vous désirez de l'aire

m disant : C'est à quoi vous avez été appe- profession. Il faut vous y porter avec zèle,

lés, puisque Jésus-Clirist a souffert pour l a- avec ardeur comme à toutes les choses que
mour de nous, en vous laissant un exemple, vous savez avec eerlilude qui doivent lui

afin que vous marchiez sur ses pas : « In hoc plaire ; et vous devez au contraire délester

enim vocali estis, quia et Christ as passifs est toutes celles que vous connaissez être I objet

pro nobis, robis rellnquens exemplum, ut se- de sa haiiiQ ; comme tous les vices, les dé-
quamirù vestigia ejus. » (Hud., ±i .) Après des règlements, les infidélités, la transgresion

paroles si nréçiscs et i\ positive--, il est iui- des points et des vérités que notre p ofession
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Ce sont là des voies tout grâce de consommer le sacrifice que vousnous enseigne
évidentes dans lesquelles voire obéissance

ne vous saurait tromper.

11 y a des rencontres incertaines et dou-
teuses, sur lesquelles vous pouvez aisément
yous méprendre ; car il n'y a rien de plus

ordinaire que de suivre en ces sortes d'occa-

sions le parti de sa volonté propre, en se

flattant et en s'imaginent que l'on s'attache à

celui de Dieu. Le seul moyen par lequel on
peut éviter cet inconvénient, qui est plus

grand qu'on ne pense, est de suspendre son
sentiment, de ne rien déterminer, de se tenir

toujours prêt à embrasser la volonté de Dieu
aussitôt qu'elle nous sera connue, et que
celui auquel sa Providence nous a soumis et

qui nous tient sa place, nous l'aura déclarée :

Si voluntatem suam suspensam tenuerit donec
prœlatum suum interrogée, et ab eo quœrat Dci
voluntatem.

Ce sera par là, mes frères, que vous
jouirez d'un repos invariable, d'une tran-
quillité constante, et que vous éprouverez
selon la parole du Prophète, qUe. ceux qui
rendent à l'ordre de Dieu une parfaite sou-
mission seront exempts de trouble, do tout

scandale et vivront dans une paix profonde.
Pax mutta diligentibus legem tuam, et non est

iilis scandalum. (Psal., CXVI1I, 165.)
Voila, mes frères, les dispositions fonda-

mentales de la profession que vous voulez
suivre : voilà ce qui forme le joug auquel
vous voulez vous soumettre. Jésus-Christ,
comme je vous l*ai dit, nous les a enseignées
par sa parole et par sa conduite ; il lésa
autorisées par la vie de ses a

t
ôlres et de ses

martyrs ; il les a sanctifiées par l'exemple
de celle qu'il a mise à la tèle de ses saints

et de ses angi'S : elle les a eues avec tant

d'excellence et de distinction, que l'on peut
lui appliquer par préférence ces paroles : O
Fille du Roi des rois, que vos démarches sont
belles et glorieuses ! a Quant pulchri sunl
gressus lui, Filia principis! » Si vous voulez
avoir part à celte gloire, à celte beauté, et

qu'elle vous soit communiquée, adressez-
vous à celte Vierge sainte, non-seulement
par des prières et par des cantiques du
louanges, mais aussi par des actions et des
oeuvres, je veux dire, en l'imitant dans cet

éloignetnent du monde, dans celle pureté,
celle humilité, celle obéissance qui lui ont
si justement attiré des bénédictions immor-
telles: Ecce enim ex hoc bealam me diccnl
omnes gencrationes. (Luc, 1, 48.) Et ne dou-
tez poinl qu'elle ne nous dise du haut du
ciel dans cetle journée bienheureuse , les

paroles de l'Apôire : Imitalores mei eslote,

sicut et ego Christi (Pliilipp., 111, 17 ) ; em-
ployez tous vos efforts pour vous rendre
conformes à Jésus-Christ par toulesces ver-
tus et ces pratiques évangéliques, et mettez,
comme j'ai fait, tout votre bonheur et toule
votre consolation à lui plaire. Ce seront ces
désirs et es volontés, si elles sont sincères
et ardentes, qui l'obligeront à vous accorder
aupiès de lui cetle intercession puissante,
qui est toujours écoulée, et elle vous obtien-
dra du celle bonté iutiuie. non •<-"'

'

'

aveï commencé ; mais de persévérer dans

votre engagement lorsque vous l'aurez pris,

avec celte fidélité sainte et exacte, sans

laquelle toute votre religion ne serait qu'un

vide, qu'un fantôme, qu'une illusion, qui

ne vous produirait rien moins que les avan-

tages et les couronnes que vous en auriez

espérées.

LXXXIV CONFERENCE.

Pour le renouvellement des vœux.

LK RENOUVELLEMENT DES VOEUX A POUR EFFET

DE RANIMER LA FERVEUR D'UN RELIGIEUX.

DANGERS DU RELACHEMENT.

Spiritum rectum innova in visceribus meis. (Psal., L,

12.)

Seigneur, renouvelez dam mon cœur l'Esprit de juslict

et de rectitude.

On parla il n'y a qu'un jour à la conférence,

mes frères, de faire un renouvellement de
nos vœux ; et il me paraît, o.u égard à la fra-

gilité et à 1'inslabilité du cœur humain, à

ce poids de la nature corrompue qui nous
porte sans cesse au relâchement et à la li-

cence, que nous ne pouvons rien frire de

mieux, ni qui contribue davantage à notre

sanctification, que de nous animer en toules

occasions, de nous exciter, de nous renou-
veler en la présence de Dieu, de lui offrir

par des oblalions réitérées le sacrifice de
nous-mêmes, que nous lui avons déjà offert,

et de le conjurer de le recevoir, de le vivi-

fier, et de lui donner une rectitude, une pu-

reté, une perfection toute nouvelle.

S'il venait dans la pensée de quelqu'un
que l'on prend pur là de nouveaux engage-
ments, qu'on s'impose de nouvelles obliga-

tions, èl qu'on se charge de nouveaux liens
;

il est aisé de lui répondre pour remédier à

sa peine et à sou scrupule, qu'encore que
vous [missiez ne pas réitérer les promesses
que vous avez déjà faites, elles ne laissent

pas de subsister : qu'elles seront à la vérité

moins vives ei moins animées, mais qu'elles

ne seront pas moins réelles ; que vous ne
dites rien dans ce nouvel engagement, que
vous n'ayez déjà dit, que vous ne faites

qu'enflammer votre zèle par des paroles

semblables à celles que vous avez déjà pro-

noncées; ce zèle qui sans doute s'est ralenti,

et qui s'affaiblirait encore davantage dans
la suite des temps. Uu charbon

,
quelque

ardent, quelque embrasé qu'il ait été, ' se

couvre enfin de cendres, sou feu se cache de
tellesortequ'il ne paraitplus,etquelachaleur
n'en est plus sensible ; quoiqu'il ysoit, il se

consume peu à peu sous cetle cendre qui

l'environne ; et celui qui souffle sur cette

cendre, et qui la dissipe, rallumo le charbon
sans y ajouter un nouveau feu, il ne l'ail

qu'exciter celui qui s'y était conservé, et

lui rendre une vivacité nouvelle ; deinême
quand nous renouvelons nos vœux et nos
promesses devant la majesté de Dieu, nous
ne prenons pas de nouveaux engagements,
nous lie contractons pas de nouvelles obli-

- • '"àis nous ne faisons qu'ôler la.
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poussière que nos négligences et nos infi-

délités y avaient amassées ; n'étant possible,

comme dit saint Grégoire, que les âmes les

plus religieuses ne perdent de leur ardeur
et de leur pureté ; et qu'avec le temps elles

ne ressentent les effets de la faiblesse hu-

maine : Necesse est dehumano pulvere, eliam

retigiosa corda sordescere. Ainsi, dis-je, nous
i;e taisons, par ces renouvellements dont je

\ous parle, que ranimer noire piété, ré-

chauffer notre religion, pour empêcher que
la vigueur ne s'en affaiblisse, et en un mol
qu'elle ne s'éteigne.

Enfin, mes frères, il n'y a rien de plus né-
cessaire pour nous maintenir dans la vérité

de nos promesses ; et pour résister aux
pentes de la nature, que de s'avertir inces-
samment de ses devoirs, de se tes remettre
devant les yeux en la présence de Dieu, et

lut prêter comme un nouveau serment de
fidélité, pour s'en attirer une protection
nouvelle, non-seulement pour ne rien faire

de contraire aux choses qu'on lui a |
romises,

mais pour s'en acquitter avec tant de per-

fection
,

qu'il nous favorise de nouvelles
grâces, et qu'il nous élevé à une vertu plus
é'tn inente ; et c'est ce que nous ne pouvons
faire avec plus d'efficace et de bénédiction
que par le renouvellement de nos vœux :

Spirilum rectum innova in visreribus meis.

Le démon qui connaît que celte pratique
si sainte mine tous ses desseins, et qu'elle

ferme la porte au dérèglement qu'il voudrait
introduire dans la maison du Seigneur, l'ait

ce qu'il peut pour la décrier; il suggère à

celui qu'il en veut dégoûter, qu'elle lui est

inutile, que sa vie est si exacte et si régu-
lière qu'il n'a pasbesoin de celle rénovation :

mai» je demande à ce religieux, qui se serait

laissé surprendre par une illusion si gros-
sière, s'il croit en vérité qu'il se soit acquit-

té de tous ses devoirs avec toute la religion

qui lui est prescrite ; s'il a aimé Dieu do
tout son cœur, de tout son esprit, de toutes

ses forces ; s'il a employé pour l'accomplis-

sement de ce précepte, tout ce qu'il a de
sentiment et de puissance; s'il s'en est

occupé dans, tous les temps, dans tous les

endroits de sa vie, autant qu'il lui a été

possible ; s'il a rapporté toutes choses à

Dieu ; s'il ne lui est pas arrivé en mille oc-

casions d'écouter la voix de la créature, au
préjudice de la sienne ; s'il a toujours agi

en son nom, et pour l'amour de lui ; et s'il

s'est toujours propoïé sa gloire, comme
l'unique tin de sa conduite.

Je lui demande s'il a aimé ses frères

comme lui-même, et eu la manière qu'il lui

est ordonné par sa règle; s'il a supporté
toutes leurs faiblesses, soit du corps, soit

de l'esprit, avec celte patience exprimée en
ces termes : Jnfirmilates suas site corporum,
sive morum palientissime tolèrent (Reyul.

S. liened., cap. 72); s'il leur a rendu une
obéissance exacte, s'il a préféré leur volonté
à la sienne, leur utilité à ses propres inté-
rêts? Obidienliam sibi cerlalim imperidanl
\lbid.); s'il a aimé sou supérieur d'un zèla
et d'une charité humble et sincère, confor-

mément à ce précepte? Abbatem suum sin-

cera et humili char itaie diligant {lbid.); s'il

a exécuté ses ordres avec autant de promp-
titude et de ferveur que s'ils fussent partis

de la bouche de Jésus-Christ : Ac si divini-

las imperrlur, moram pati nesciunt in fa~

ciendo (Ibid., cap. 7); enfin s'il a pratiqué

ces humiliations, ces abaissements, celte

souffrance des injures, ce mépris de lui-

même, et tous ces actes de renoncement qui
lui sont si précisément prescrits dans les

degrés de l'humilité, et qui font tout le mé-
rite et la vérité do son élat. S'il nie répond
que oui, je ne veux que sa déclaration pour
le convaincre du contraire.

Pour passer aux dispositions extérieures,

qu'il me dise s'il a gardé la régularité et la

discipline dans toute l'étendue qu'il l'a trou-

vée établie dans sa Règle ; si dans les tra-

vaux, dans les veilles, dans ks jeûnes , il a

été tel qu'il a dû être; s'il a usé de ses sens,

de ses pieds, de ses mains, de sa bouche
avec une fidélité et une précision qui lo

contentent; s'il a édifié par sa contenance
et par sa modestie, de telle sorte que ses

frères ne l'aient jamais regardé qu'ils n'aient

vu dans sa personne un modèle parfait. Il

me dira peut-être encore qu'il ne se sent

coupable de rien, et qu'il a satisfait à toutes

ces obligations; mais n'a-l-on pas sujet de
lui répondre (pie sa créance est plutôt un
effet de son propre aveuglement, que de sa

justice; qu'il ne s'estime sans faute que
parce qu'il est sans lumières, et que celle

innocence de laquelle il se flatte, est comme
une production des ténèbres dans lesquelles

il se irouve; qu'il pense que le jugement
de Dieu est bien différent de celui des
hommes, (pie Dieu perce le fond des cœurs,

qu'il pénètre les replis qui nous sont ca-

chés, qu'il y voit ce que nous n'y voyons
pas : Ipse enim novit abscondila cordis

(Psal., XL1II, 2), et que quand nous préten-

dons nous justifier, c'est pour lors qu'il nous
condamne. Se peut-il faire qu'il mette sa

vie auprès de celte perfection à laquelle sa

profession le destine, auprès de la sainteté

de Dieu el de celte beauté infinie dont il

faut qu'il se rende une image fidèle, et qu'il

soit tellement satisfait de son état qu'il n'y

voie rien qu'il y puisse reprendre?

Le Prophète regarde toutes les justices

des hommes , môme les plus éclatantes,

comme d s actions répréliensibles, pierres

de difformités, de laideurs, d'imperfections,

qui causent de l'horreur à ceux qui les con-

sidèrent. L'Apôtre, tout saint et loul éclairé

qu'il était , ne trouvait rien véritablement à

se reprocher dans sa conduite, mais eola ne

faisait pas qu'il s'estimât juste : Niliil mihi

conscius su n, sed non in hoc justificatus sum
(I Cor., IV, k) ; el ce religieux impar-
iait, faible, aveugle, pauvre, misérable

et, nu, selon les paroles de l'Ecriture se

repose dans une justice, dans une per-

fection, dans une abondance imaginaire,

pendant (pie sa véritable misère le rend

digue da compassion, et que Dieu lui dil :
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Nescis quia tu es miser, et miserabilis, et

paupcr, et ccecus, et nudus.(Apoc, VIII, 17.)

Concluons de tout cela , mes frères, que
nous avons des besoins et des faiblesses

san- nombre, soit qu'elles nous soient con-

nues, soit qu'elles ne le soient pas; que nous
avons de continuelles raisons de nous hu-

milier, de nous confondre et de nous délier

de nous-mêmes; el que, pour empêcher que
nos maux ne s'accroissent, el ne se multi-

plient , nous devons recourir à tous les

moyens que la divine Providence nous pré-

sente : nous servir de toutes les précautions,

el faire Imites les diligences possibles, en-

tre lesquelles il n'y en a guère de plus avarir

tageuse, que de rectifier nos voies, de renou-

veler nos devoirs el nos résolutions, de nous
adresser, autant que nous le pouvons, à ce-

lui sans le secours duquel, c'est en vain que
l'on prétend é'ever el construire un édifice,

qui doit être son ouvrage beaucoup plus

que 1-e nôtre, et le conjurer de nous prêter

Ja main, de favoriser notre entreprise el de

la soutenir par ses grâces el par ses béné-
dictions. C'est une conduite que le Prophète

a autorisée par tant d'exemples et en lanl de

manières. Il n'y a rien qu'il lasse plus souvent

que de renouveler en la présence de Dieu

ses vœux , ses engagements et ses pro-

messes ; tantôt il lui dit : Je m'acquitterai,

Seigneur, des vœux que tnes lèvres ont pro-

noncés : « Heddam libi vola mea, quœ distin-

xerunl labia mea (Psat., LXV, 13, 14); »

tantôt il lui proteste qu'il le louera en tout

temps, et que son saint Nom sera incessam-

ment dans sa bouche : Benedicam Dominum
in omni irmpore, semper laus ejus in ore meo
(PsaL, XXXIII, 3); tantôt il s'écrie: Je vous

aimerai, Seigneur, vous êtes ma force et mon,

refuge. (PsaL, XVII, 2.) Enfin , cet homme
rempli de l'esprit de Dieu necesse poinlderé-

chautl'er son zèle, sa foi el son amour par des

protestations etdes rénovations continuelles.

Je crois, mes frères, que nous ne pouvons
trouver une conjoncture plus favorable à ce

dessein que celle de la solennité prochaine.

Comme ces saints doul nous faisons la -l'Ole

sont puissants auprès do Dieu , nous ne

pouvons douter qu'ils ne soient en étal «le

nous Obtenir les secours qui nous sonl né-

cessaires ; el comme ils sont nos pères el

nos instituteurs, nous devons croire qu'ils

prendronl nos intérêts en main, qu'ils pres-

seront sa miséricorde en notre faveur, si

nous sommes dans une résolution sincère

de suivre leurs exemples, de marcher sur

leurs pas, et de régler nos vies sur les in-

structions qu'ils nous ont laissées. Sans cela,

ce serait nous flatter et espérer en vain de
les avoir pour protecteurs, ce serait les re-

connaître inutilement pour nos pères, el

nous glorifier faussement «Hêtre de leurs

«-.•niants. Ce titre, bien loin de nous être ho-
norable el avantageux , ne tournerait qu'à

notre condamnation et à notre honte, si

notre unique application n'était de les faire

revivre dans notre conduite par un reirace-

iiiciil fidèle de ces vertus el de ce.s actions,

qui les ont ren lus si célèbres <-t si dignes

m
d'eslime devant Dieu comme devant les

hommes. Nous serions semblables à ces en-
fants infortunés qui, étant d'une naissance*

illustre, onl eu le malheur de dégénérer de
l'éclat de leur origine et de la noblesse de
leur extraction, de telle sorte que ce qui de-
vrait les élever, les avilit el les rabaisse. Car
pourquoi se vanter d'avoir des saints pour
pères, si on n'imile les saints? Que nous
sert d'être enfants de saint Bernard, si nous
ne travaillons à vivre comme saint Bernard?
Qu'a-t-il servi aux Juifs d'être enfants
d'Abraham, dès le moment qu'ils ont dégé-
néré de sa vertu et qu'ils onl abandonné sa

foi? Et quoique ce qui en reste aujourd'hui
soit plus entêté que jamais de ce litre si

glorieux, bien loin d'en être plus favorisés

de Dieu, le peu de soin qu'ils ont d'imiter

la piété de ce grand patriarche, et de se

rendre dignes du nom qu'ils portent , fait

qu'ils sont le rebut du monde et l'opprobre
des nations.

Dieu considère la postérité de saints pen-
dant qu'elle les suil el qu'elle est sainte ;

mais quand elle cesse de suivre leurs exem-
ples, qu'elle quitte leurs maximes, qu'elle

néglige leurs instructions, qu'elle se sépare
des voies étroites dans lesquelles ils ont
marché, pour s'en faire de plus spacieuses
et de plus larges, le nom de ces grands
saints, dont ils prétendent tirer de l'avan-

tage, ne leur est plus d'aucun mérite auprès
de Dieu ; il n'a garde de laisser impuni le

mépris qu'ils ont fait des lois saintes selon
lesquelles ils s'étaient obligés de les suivre»
il les abandonne el les rejette comme des
enfants bâtards, et en forme d'autres qui
soient selon son cœur, et qui lui rendent
l'obéissance et la fidélité que ceux-ci lui onl
refusée, selon celte parole si terrible : Au-
feretur a vobis regnum Dei, et dabilur genli

facienti fructus ejus : « On vous ôlera le

royaume de Dieu, et on le donnera à ceux qui
en feront un saint usage.» [Mattli., XXI, k'3.)

Il n'y a rien que nous voyions davantage
dans toute la tradition monastique, que ces

sortes de jugements «pie Dieu a exercés sur
les moines qui n'ont pas vécu dans la reli-

gion el dans la piété de leurs pères. Dieu
assemble un grand nombre de solitaires qui
peuplent les déserts les [tins écartés sous la

conduite du grand Antoine; tant que ses

disciples sont fidèles, el qu'ils vivent dans
la pratique des vertus el des instructions de
leur père, ils sont chéris de Dieu, il les cou-
vre comme sous ses ailes; enfin ils se relâ-

chent, Dieu de son côté les néglige, il s'é-

loigne d'eux, il les abandonne, il porte ses

grâces ailleurs, el leur suscite des gens qui
prennent leur place. La même chose est ar-
rivée à l'égard de saint Pacome el de saint

Ililarion; l'éclat deScûlhé ne dura pas long-
temps, el sa gloire passa dans Sinaï, et

toutes ces congrégations s'etanf. relâchées,

Dieu inspira saint Basile qui fil refleurir

l'ordre monastique dans. le Pont, dans la

Cappadoco et tinr.s le reste de l'Orient ;

et comme dans la suite des temps ces

observances si saintes, par des révolu-
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Irons inévitables, tombèrent dans la déca-

dence, Dieu qui voulait avoir des serviteurs

dans tous les siècles et dans toutes les par-

ties du monde, el qui peut quand il lui plaît,

et quand il le juge à propos pour sa gloire,

fait naître des pierres môme les plus dures

des entants à Abraham, c'est-à-dire, sou-

mettre les cœurs les plus rebelles , t-t faire

<ies disciples obéissants des hommes les

plus endurcis. Dieu, dis-je, qui voulait faire

tondre les glaces de l'Occident, y 81 naître

le grand saint Benoît, qui, avec une ardeur

et un zèle apostolique, y répandit les maxi-
mes et" les règles d'une vie sainte , et forma

un grand nombre de disciples qui furent

dans ces temps l'ornement et l'édification

de l'Eglise.

Ce grand ordre s'affaiblit dès le deuxième
siècle de son institution, on vil naître aussi-

tôt la congrégation de Cluny, qui ,
pendant

le cours de deux cents aimées, se maintint

dans une régularité exacte, produisit des

hommes dignes d'une éternelle mémoire,
et donna de grands saints au monde. Elle

déchut enfin comme celles qui l'avaient pré-

cédée. Les Camaldules se montrèrent dans
les mômes leirïps, les Chartreux y parurent

avec un éclat qui surprit tout le inonde;

mais les religieux de l'ordre de Cîteaux fu-

rent principalement choisis de Dieu pour
réparer les ruines de sa maison, pour réta-

blir sa loi dans sa pureté, et faire revivre le

premier esprit do saint Benoît qui était

presque éteint. Les Célestins vinrent en-

suite, et quelques autres congrégations se

formèrent dans lire pénitence presque égale.

Tant que les unes el les autres se sont con-

servées dans l'observation de leurs règles,

et qu'elles ont marché sur les traces do leurs

fondateurs, elles ont été comme les délices

de Dieu, et il a pris plaisir de los combler

de toutes sortes de marques de sa bouté;

mais lorsqu'elles se sont écartées do leurs

devoirs, Dieu les a ignorées, et il les a

traitées comme si jamais il ne les avait

connues. Ne vous imaginez donc pas, mes
frères, que ce soit parce que nous portons

l'habit des saints que Dieu nous considère;

ce n'est pas par ces caractères el ces mar-
ques extérieures qu'il nous distirëgue des

autres hommes, mais par la pratique des

vertus qu'ils nous ont enseignées, des exem-
ples qu'ils nous ont donnés , el des règles

qu'ils ont établies. Noire piété esl toute

noire distinction, elle esl tout notre mérite

devant Dieu et devant les hommes, el à

moins que de nous rendre conformes a nos

pères el à nos instituteurs, nous n'aurons

nulle pari ni à leur bonheur ni à leur hé-

ritage, ni à leur gloire.

Profilons, mes frères, de tous ces exem-
ples, nous ne voyons plus dans nos jours

que Dieu suscite ces grandes familles, ces

congrégations nombreuses, comme il a fait

autrefois, il se contente de jeter les yeux sur

quelques communautés particulières; i'

rassemble ut) petit nombre de personnes
auxquelles i) donne des témoignages de sa

fcumté; tant qu'elles sont reconnaissantes, el

qu e

bien

les fonl le cas qu'elles doivent de ses
îails, qu'elles y répondent en s'acquit-

tant des devoirs dont il les a chargées; il no
cesse point de répandre sur elles ses grâces
avec abondance et avec profusion ; mais
aussitôt qu'elles quittent les voies de la vé-
rité pour s'engager dans (Telles 'à* l'erreur,
et qu'elles veulent bien s'égarer au lieu de
suivre le chemin qui leur a été tracé , et
qu'elles imitent le relâchement de ceux donl
sa miséricorde toute seule les avait sépa-
rées, il les regarde comme les autres et les

traite avec la môme rigueur, ou plutôt a'vec
la môme justice; disons davantage, il les

punit avec d'autant plus, de sévérité, que
leur ingratitude est plus grande, < t qu'il les

avait traitées avec une préférence plus par-
ticulière : Effundens irrtm secundum miseri-
cordiam suam. (£Yc/L,XVL 12, 13.)

Comme notre sort et notre bonheur est
dans les mains de Dieu, comme noire per-
sévérance dépend de sa protection, qu'il ne
l'accorde qu'à la fidélité de ceux qui le

servent, et que toutes nos inclinations natu-
relles nous portent el nous entraînent du
côté du mal, frappons è toutes les portes,
adressons-nous a Jésus-Christ, implorons
cette assistance qui nous est si nécessaire,
disons-lui, mes frères, ces paroles que nos
bouches ont prononcées dans l'instant de
notre consécration : Suscipe me, Domine,
secundum eloquium luum, et vivant, el non
confundas me ab exspectatione mea (Psal.,

CXVI11, 116) : « Fortifiez moi selon votre pa-
role, afin queje vive, et ne tue confondez point
dans mon evpérunce, » taisons-le ressouvenir
de notre engagement, et tout ensemble de
la promesse m solennelle qu'il nous a faite,

en présence des hommes el des anges, do
nous soutenir et de nous consoler dans tous
nos besoins : Venitc ad me, omnes qui labo-
ralisel oneratieslis, ete/joreficiamvos(Matth ,

XI, 28); disons-lui comme le Prophète, mais
avee des cris qui parlent, non de la surface,
mais du fond de nos cœurs

,
qu'il achève en

nous l'ouvrage qu*il y a commencé '.Confirma
hoc, Beus, quod operatus es in nobis (Psal.,

LXV1I, 29) ; enfin demandons-lui qu'il rem-
plisse nos âmes d'une ardeur el d'une fidé-

lité loute nouvelle, non point par l'appré-
hension des peines dont nous savons qu'il

punira les âmes ingrates, mais par la seule
crainte de lui déplaire et de le perdre :

Spiritum rectum innova in visceribus meis.

Rien n'est plus consolant, mes fi ères, ni

plus capable d'exciter notre confiance, que
ce que nous venons de chanter à l'ollice de
Pnme, dont nous sortons ; celle assurance
que le Saint-Esprit nous donne par son pro-
phète lorsqu'il nous dit, qu'il se rendra fa-

vorable aux demandes des pauvres, et qu'il

accomplira leurs désirs : Desiderium paupe-
rum exaudivit Dominus. [Psal., X, 17.) Car
qui est-ce qui peut avoir plus de pari que
nous a c< lie déclaration? qui est-ce qui a

I plus de droit d'en attendre les effets, puis-

que nous sommes pauvres par notre état,

que nous avons renoncé au monde, à tous

ses avantages, et que nous sommes de ceux



611 OHAÎEURS CHR'ETI

qui onl lotit quille pour suivre Jésus-Christ?

Il ne faut point douter que celte privation

ne soit noire abondance, que noire pauvreté

ne soit noire richesse, pourvu qu'elle soit

intérieure : Pra'paralionem cordis eorum au-

divit auris tua (PsaL, X, 17), pourvu qu'elle

soit dans le cœur, et qu'au lieu de la faire con-

sister dans le retranchement des choses sen-

sibles, nous la mettions à nous séparerde
nous-mêmes, à renoncer à nos passions, a.

détruire nos cupidités, notre voloulé propre,

enfin à exécuter ce commandement que
Jésus-Christ a fail à lous les Chrétiens, mais
particulièrement à tous les moines, qui est

de donner' et do sacrifier leurs âmes pour
l'amour de lui sans autre désir, sans autre

vue et sans autre intérôl que celui de lui

plaire : Adhuc el animam snam. (Luc, XIV,
2G.)

Entrons, mes frères, dans celle disposi-

tion si sainte, elle est essentielle à noire
étal, el sans elle la religion n'est qu'uni»

écorce et une apparence trompeuse. Appro-
chons-nous de Dieu avec confiance : Non est

oblitus clumorem pauperum (PsaL, IX, 13),

la voix îles véritables pauvres s'élève jus-

qu'à son trône, et il est toujours prêt de h s

entendre. Ce dépouillement, celle nudilé
parfaite lui plaît el le touche, puisqu'elle

n'esl rien que l'effet de cet ardent amour
qu'on lui porte, et il n'esl pas possible qu'il

ne reçoive dans son sein des personnes qui
s'y jettent, qui s'y-abandonnent, qui ne res-

pirent que sa gloire et son service, et qui,

dans ce;te unique vue, ne lui demandent
autre chose qu'un zèle, qu'une piété, qu'un
eœur, qu'une fidélité et qu'une volonté loute

nouvelle.

Déclaration des religieux et des frères con-

vers de l'abbaye de la Trappe, sur les fuux
bruits qu'on a répandus dans le monde, du
prétendu relâchement de leur vie.

Sur ce que nous avons appris que des
gens mal informés ou mal intentionnés ,

répandaient dans le monde, que la vie que
nous n'avons embrassée et soutenue jus-
qu'ici qi;e par le mouvement de l'Esprit de
Dieu, et par un pur regard de sa miséricorde,
commençait à nous être à charge, que le

joug de la pénitence nous était devenu pe-

sant, jusqu'au point de faire désirer 5 plu-
sieurs d'euire nous de quitter leur propre
maison, de se séparerde leurs frères, et de
chercher ailleurs une manière de vivre [dus
douce, plus molle et plus rehlchée :

Nous avons cru, pour notre propre con-
solation, mais particulièrement pour la

gloire de Jésus-Christ, qui par une compas-
sion dont nous n'étions pas digues, nous a

retirés du milieu du monde, pour nous en-
gager dans une solitude sainte, el nous y
cacher dans le secret de sa face, que nous
devions faire la déclaration suivante : ce que
nous faisons en sa présence dans une liberté

lout entière, et sans aucune autre vue ni

autre considération, que celle de l'aire con-
nallre la vérité de nos sentiments.
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RESOU*. EI.LF..VEST 1 ES VOEUX.

Jé«ns -Christ vrai Dieu, vrai Homme, Verbe du
Père, Fils de la Vierge, Sauveur du monde, par la

giâ e et pour l'amour durpiel nous avons renoncéau
siècle, à ses biens, à ses fori unes, à ses occupations,
à ses vanité-, à ses plaisirs, et choisi pour nos de-
meures ces solitudes écartées , nous vous conju-
rons, par le droit que vous nous avez donné de
nous adresser à vous dans nos besoins, et avec
celle confiance à laquelle vous ne refusez rien, de
former dans nos cœurs, par l'opération de voire
Saint-Esprit, ce que nos lèvres vont exprimer, et

de présenter à votre l'ère celle rénovation des en-
gagements que nous avons pris au pied de vos
sacrés autels, en présence de vos saints anges, où
nous célébrons l'exaltation de votre sainte Croix,

qui est la figure el le modèle de la vie que nous
devons mener sur la terre, puisque les saints qui
ont parlé et agi par voire esprit ont regardé notre
état comme un crucifiement véritable.

r*ous vous promettons, Seigneur, de garder in-

violablement notre sainte Hè^'e dans toute reten-
due el l'intégrité qu'il nous sera possible, et sans
nous arrêter ni aux raisons, ni aux coutumes, ni

aux interprétations contraires ; de maintenir par

toutes sortes de voies religieuses el légitimes les

pratiques établies dans ce monastère, conformes
à ce que nous en avons appris par lêsinst uctions,

el par l'exemple des saints nos T>èies el nos iusti-

tuleurs; cuire lesquelles les principales sont, la

qualité et l'austérité de la nourriture, l'exactitude

des jeûnes, la patience dans les maladies, le si-

lence, les veilles, le travail des mains, la solitude,

la fuite des gens du s'.èrlc, l'amour do la pauvreté,

l'usage des proclamations, les mortifications inté-

rieures et extérieures, celle amitié pure et sincère,

cette soumission cordiale des Irères les uns envers

les autres , ce! le tendresse , celle obéissance

prompte, cet abandonnemenl sans ré-erve dans la

main de celui que la providence el la bonté de
de Dieu nous a donné el nous donnera pour père
el pour conducteur, tant qu'il aura votre esprit,

et qu'il sera amateur de vos vérités el de voire sainle

loi, enfin le mépris de lout ce qui passe, l'espét ance
de ce qui est éternel, te désir el la continuelle mé-
ditât ion de la mort.

Nous renouvelons, Seigneur, lous ces engage-
ments que nous avons pris à votre service, avec
d'autant plus d'ardeur et de zèle que nous y som-
mes portés par la conjoncture et par la situation

présente, où se trouve le monde, par ces plaies si

profondes, dont il a plu à Dieu de l'affliger, el par

l'obligation que nous avons d'implorer sa miséri-

corde, pour le soutien de son Eglise, qui est si

cruellement persécutée parla fureur de ses enne-
mis, pour la prospérité de l'Etat, et particulière-

ment pour la conservation de la personne du roi,

qui, par une fermeté et une magnanimité dont on
n'a point encore vu d'exemple, prolége «cul la foi

et la religion catholique contre presque toutes les

puissances de l'Europe unies ensemble pour la dé-
truire, par la conjuration la plus animée el la plus

violente qui fùl jamais. Heureux, si par la gran-

deur de nos pénitences et de nos austérités nous
pouvions abréger nos jours en défendant auprès de
Dieu une (anse si juste et si sainte, pendant que
tant de milliers d'hommes périssent par le feu el

par le fer, pour les mêmes intérêts et pour la même
querelle.

Nous espérons, Dieu de miséricorde, sous la pro-

tection de votre sainte Mète, par les mérites de
votre croix adorable, que nous sommes lésolusde
porter jusqu'au demi, r soupir, en la manière qu'il

vous a plu de nous en charger, que votre bras

lout-puissant soutiendra notre faiblesse, qu'il nous
donnera la lorce el la constance nécessaire pour
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rersévérer dans une observation fidèle t!e vos

saintes volontés, n que malgré la corruption ilt s

temps, le mauvais exemple de. ceux qui ont aban-

donné la voie que voire miséricorde leur avait

tracée, malgré les mauvais desseins dus hommes, la

conspiration des démons et noire propre malignité,

nous Unirons nos vies dans une paix profonde et

dans une al lente de ce jour bienheureux auquel

vous devez, selon vos promesses, vous remontrer

au momie dans l'éclat de voire puissance et de voire

gloire, pour eue à jamais la consola lion de vos ser-

viteurs il la confusion de vos ennemis.

Nous prieur, et sous-prieur et religieux

du monaslèrede la Maison-Dieu Notre-Dame
de la Trappe, confirmons ce qui est contenu
dans le promeut renouvellement, avec une
résolution ferme et sincère d'y persévérer

jusqu'à la mort. Fait ce jour de l'Exaltation

île la Sainte-Croix, 14 septembre 1694.

Ce qui a été signé par tous les religieux

et tous les Itères convers de l'abbaye de la

Trappe.

LXXXV CONFERENCE.

Pour le jour de tous les Saints.

cf. qu'il faut faire pour parvenir a la

sainteté.

Nomen enrum vis il in generaiionem el generaiionem.

(Eccli., XLIV, H.)
Leurs noms vivront dans les siècles des siècles.

Ne croyez pas, mes frères, que l'Eglise

n'ait point d'autre intention, lorsqu'elle

nous propose aujourd'hui la fêle de tous les

Saints, que de leur attirer les louanges et de
nous porter à faire leurs éloges, ou à célé-

brer leur mémoire par des hymnes el des
cantiques. Leurs noms sont célèbres pour
jamais devant Dieu et devant les anges et

la suite de tous les siècles ne saurait ni en
affaiblir, ni en effarer la gloire : Nomen eo-

rum vivit in generaiionem et genetationem.

La couronne qu'ils ont reçue de la main du
juste Juge, ne se lléli ira point, et elle n'est

sujette m à l'inconstance des temps, ni à la

variété des saisons.

L'Eglise vous met donc devant les yeux,
mes frères, celle multitude innombrable
«fûmes bienheureuses, non pas pour les

révérer par île simples paroles et par des
panégyriques, mais afin que vous puissiez
témoigner par vos actions, l'estime que vous
faites de ces vertus divines qui les ont ren-
dus sainls. En un mot, ce sont des modèles
qu'elle vous présente, ce sont des règles

qu'elle vous montre, ce sont des instructions

qu'elle vous donne, en sorte que vous puis-
siez former l'état de vos vies sur ces divins

exemples ; que votre conduite soit une ex-
pression iidèle de celle qu'ils ont gardée
pendant qu'ils ont été en celle région de
ténèbres, et que vous puissiez marcher à la

faveur de cette lumière, qui a rendu leur
carrière si brillante el si heureuse.

Croyez, rues frères, qu'il n'y en a pas un
seul d'entre eux, qui ne vous crie aujour-
d'hui du haut du ciel, ce que l'Apôtre a dit

.autrefois aux Corinthiens : Jmitatores mei
eslale, sicut et ego Christi (I Cor., IV, 16},

retracez nos vies, comme nous svor.s re-
tracé celle de Jésus-Christ : c'est un pré-

cepte qui oblige tous ceux qui ont l'avan-

tage de lui appartenir, en qualité de ses
serviteurs et de ses disciples, c'est-à-dire

en qualité de chrélieis; et il n'y en a pas
un seul qui puisse en négliger la pratique, h
moins qu'il ne veuille se priver des récom-
penses qu'il n'a promises qu'à ceuxquilu
considéreront, qui lui obéiront, comme à
leur seigneur et à leur maître.
Comme ce devoir est d'une grande éten-

due, et qu'il y a des âmes qui, n'ayant que
peu de volonté ou peu de lumières, auraient

peine de s'en faire l'application , l'Eglise,

qui est incessamment active à tous les be-
soins de ses enfants, le réduit, tout vasto

qu'il est, à certains points capitaux dont
l'observation est d'une nécessité" indispen-

sable. Ces points sont renfermés dans l'é-

vangile du jour. Jésus-Christ monte sur uno
montagne, suivi du peuple, accompagné de
ses disciples, et dans le mouvement de l'es-

prit qui le remplissait, il leur donne ces di-

vines leçons qui commencent par ces pa-

roles : Beati pauprres spirilu, quoniam ipso-

rmn est regnum eœlorum. — Beau miles,

quoniam ipsi possidebunt terrain. — Beati

qui lugent, quoniam ipsi consolabun-

lur. — Beati qui esuriunt et sitiunt justi-

tiam, quoniam ipsi soturabuntur. — Beati

miséricordes
,

quoniam ipsi misericor-

diam conscqucnlur. — Beati mundo corde,

quoniam ipsi Deum videbunt. — Beati paci-

kci, quoniam ftlii Dri vocabuntur. — Beati

qui perseculionem paliunlur propter justi-

tiam, quoniam ipsorum est rer/num rœlerum.
— Beali erilis cum maledixerint vobis, clpcr-

seculi vos fuerint, et dixerint omne malum
adversum vus meniienles, propter me. {Mallh.,

V, 3-11)
Que pouvez-vous remarquer davantage,

mes frères, dans ces maximes si saintes, si-

non deux choses : l'une, que les g^ns du
siècle ne vivent poiul comme les saints, que
le monde est presque tout entier dans l'ini-

quité, et que le moindre des soins de ceux
qui ont ie malheur d'y être et de l'aimer, est

de penser à leur salut ; l'aulre, que vous de-

vez rendre à Dieu une reconnaisance im-
mortelle de vous avoir appelés dans un état

qui vous donne, pour éviter ce dérèglement
si universel et si terrible, des facilités et

des moyens que le monde ne veut ni goûter

ni connaître.

Si vous me demandez les preuves de ce

que je vous avance, plût à Dieu qu'il ne me
fût pas aussi aisé de vous satisfaire, et qu'il

y eût dans les hommes plus d'amour de la

loi el de la vérité qu'il n'y en al Mais
comme il vous est utile de ne pas ignorer

la profondeur de leurs maux, afin d'y pren-

dre pari, de vous en affliger comme de vos

propres misères, et de ressentir dans tous

les moments ce que vous devez à Dieu, qui

vous en a irréservés : Qui eripuit vos de po-
teslate lenebrarum (Cotuss. 1, 13), je vous
dirai que pour savoir combien la voie des

hommes esl éloignée de celle que Dieu leur
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a marquée, et comme quoi leurs rouies

sont contraires à celles qui ont été suivies

par les saiuls, vous n'avez qu'a appliquer

la loi è l'état île la vie, et mettre la con-
duite des mondains auprès de la règle; car

pour lors vous verrez qu'ils ne font rien

inoins que ce que Dieu veut qu'ils fassent,

et qu'il y a des distances presque infinies

entre leurs œuvres et leurs devoirs.

Commençons par la première obligation

que Jésus-Christ nous a proposée dans son
Evangile : Bienheureux sont les pauvres
d'esprit

,
parce que le royaume des deux est

à eux. Où trouverez-vous de ces pauvres
dans le monde? Eu quel endroit de la terre

ce précepte, contenu dans ces paroles, esl-il

pratiqué? soit que vous entendiez par ces

pauvres d'esprit ceux qui, par une disposi-

tion intérieure et par le sentiment du cœur,
aiment à se voir dans la privation des biens

île la terre, soit que vous les preniez pour
ces âmes saintes qui vivent exemples de
toute malice et de toute duplicité ?

S'il est question des premiers , on ne
trouve par le monde que des gens attachés
aux richesses et aux fortunes périssables.

Ils les désirent avec ardeur, et ils les re-

cherchent avec empressement ; et dans quel-
que abondance qu'ils les possèdent, la soif

qu'ils ont d'en avoir davantage ne s'éteint

jamais. Cette passion règne dans toutes les

conditions; elle se rencontre dans ceux qui

sont cachés dans les chaumières et dans les

cabanes, comme dans ceux qui habitent sous
les lambris ; elle est dans les pauvres et dans
les riches, dans les princes et dans les su-

jets ; l'argent ou la fortune est une idole de-
vant laquelle il n'y a personne qui ne brûle

de l'encens; le soldat, le villageois, l'ecclé-

siastique , le magistrat , l'artisan, l'homme
de négoce, entin tous conviennent dans un
môme désir; et par une illusion déplora-
ble, ils soupirent, contre l'ordre do Dieu

,

après des biens qui n'ont rien de solide et

qui, tenant dans leur cœur la place des vé-
ritables, ne sauraient les contenter, et ne
servent qu'à les rendre et plus pauvres et

plus avares.

Un homme riche dira qu'il a des biens,

mais qu'il les a sans les aimer; et moi je lui

léponds qu'il veut tromper les autres comme
il se trompe lui-même ; si ce qu'il dit était

Yiai, mettrait-il tout son soin à les augmen-
ter? se servirait-il pour cela de toutes sortes

de moyens, d'artifices et d'adresses ? Soit

qu il veuille les renfermer dans ses coffres,

sans en faire part à personne, par une cupi-
dité soruide ; soit qu'il s'en serve pour sa-

tisfaire ses convoitises, qu'il les emploie à

des excès de la bouche, à des passions plus
honteuses, à aormître sa fortune, à conten-
ter sa vanné, à bâlir des maisons superbes,
à entretenir des trains et des équipages ma-
gnifiques, enlin à se distinguer et à s'élever

au-dessus de ceux avec lesquels il passe sa

vie, peut-il dire avec vérité qu'il n'a point

d'uiUicliemenl à ce qui lui donne la jouis -

sanee de tous ces faux plaisirs, do ces vo-

qu'il le persuade à ceux qui connaissent la

malignité du cœur numain?
En vérité si cet homme, au Teu d'être tel

qu'il est, ne possédait les richesses qu'il a

que dans l'ordre de Dieu, il n'en userait que
selon ses desseins, et réglerait en cela sa

conduite par la connaissance qu'il aurait de

ses volontés; et bien loin de donner dans

un abus si injuste, bien loin de penser,

comme il fait, à se procurer des satis'a< t^ons

folles et extravagantes , il s'en servirait

comme un dispensateur fidèle. Je veux qu'il

itil soin de sa famille, de l'éablissemeot de

ses enfants, pourvu qu'il se contienne dans
les bornes d'une modération chrétienne,;

mais cela no doit pas l'empêcher d'étendre

sa charité sur les nécessités de son pro-

chain, de soulager les pauvres dans leurs

misères; de les faire visiter ou de les visi-

ter lui-même dans les caves, dans les gre-

niers, dans les maisons, dans les hôpitaux,

à la ville, a la campagne. Il donnerait, par
toutes ces actions de piété, des preuves évi-

dentes de son désintéressement ; il ferait

connaître qu'il ne compte les choses de ce
monde que pour ce qu'elles sont en effet,

qu'il ne les regarde que comme ne fui étant

accordées qu'afin d'en faire part à ceuv à

qui elles peuvent être nécessaires; et il so

tiendrait toujours en état d'en rendre raison

à celui par la providence duquel le manie-
ment et l'administration lui en a été con-
fiée. Il penserait à l'instruction que l'Apôtre

donne aux gens riches des biens de la terre,

lorsqu'il les avertit d'être charitables, de se

rendre riches en bonnes œuvres, et de ré-

pandre avec plaisir ce qu'ils ont reçu de la

libéralité de Dieu : Bene agere, divites fieri,

in bonis operibus, facile tribuere, commuai-
care. (I Tim., VI, 18.) Qu'il est rare, mes frè-

res, d'en trouver qui se conduisent selon
ces maximes 1

Interrogez un homme d'une condition mé-
diocre , informez-vous de ce qu'il sent sur
ce même sujet; s'il vous parle sans dégui-
sement, il vous avouera qu'il n'est pas con-
tent de son sort, qu'il faii ce qu'il peu t pour
augmenter sa fortune, qu'il s'y applique de
tous ses soins, qu'il regarde avec envie l'é-

tat de ceux qui en ont plus que lui ; un
pauvre vous tiendra un langage tout sem-
blable. Ainsi il n'est que trop certain que
l'air du monde est contagieux, qu'il a une
malignité qui aime à se communiquer et à
se répandre, et qu'il fait à peu [très les

mêmes impressions sur tous ceux qui le

respirent.

Pour ce qui est de cette simplicité, mes
frères, ne vous imaginez pas qu'elle se ren-
contre davantage dans les personnes du
siècle. Ils ne sont pas moins avides de l'es-

time des hommes que des biens de la for-

tune; ils veulent jouir de l'un comme de
l'auire, et il n'y a presque personne "qui

n'ait de l'éloigùeme d de celte pauvreté
d'esprit, qui ne la rejette comme une qua-
lité méprisable, comme un caractère désho-
norant; chacun se rehausse mitant qu'il

Fuplés trompeuses, et peul-il s'imaginer peut ; on veut passer pour fin, pour déheat,
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pour habile, on fait montre de l'adresse que
Ion a et de celle que l'un n'a pas , on se

grossit, on s'enfle, on se multiplie, on se

contrefait, pour ainsi dire, et on veut avoir

à quelque prix que ce soit une réputation,

que l'on ne mérite pas, et qu'un disciple

de Jésus-Christ, pour peu qu'il soit louché
«le l'exemple et des instructions de son Mai>
lie, ne devrait regarder qu'avec mépris oïl

avec horreur. Cet Homme-Dieu ne veut

point de gloire qui lui soit propre, et ne
cherche que celle de son Père : Ego non
quœro gloriam mcam (Joan., VIII, 50), et ce
ver de terre, qui n'a rien que de vil et de
méprisable, fait tout ce qu'il peut pour s'al-

tirer un honneur dont il n'est pas digne!
Enfin, mes frères, cette simplicité, cette

innocence si recommandée et si prescrile,

est l'objet de la raillerie des gens du monde:
Deridetur simplicitas justi. (Job., XII, k.)

Celte vertu, toute divine qu'elle est, est trai-

tée en termes injurieux : Ab hujus mundi
prudenlibus, puritatis virlus, faluitas credi-
tur. (Lib. X, cap. 16 in cap. XII Job.) Ce qui
passe pour prudence dans l'esprit de ces
faux sages, dit saint Grégoire, c'est de cou-
vrirses desseins par des dissimulations, par
des actions ou par des paroles étudiées;
c'est mettre le mensonge en place de la vé-
rité : c'est une science, dit le môme saint,

que les jeunes gens apprennent par la pra-
tique, et que l'on montre môme aux enfants
pour de l'argent ; ceux qui y sont habiles se
relèvent au-dessus des autres et les mépri-
sent; ceux qui l'ignorent en sont honteux
et l'admirent dans ceux qui l'ont, comme un
véritable avantage, parce qu'ils cachent la

ditl'ormilé et la laideur de ce vice sous le

nom et sous les apparences de la vertu, et

qu'ils trouvent ainsi le secret de se faire ai-

mer : Ab eis hœc eadem duplicilalis iniquilas
nomine palliala diligitur, dum mentis perver-
silas urbanilas vocatur.

Voilà, mes frères, de quelle sorte cette
pauvreté d'esprit est décriée; de quelque
côté que vous puissiez la retourner, le monde
la fuit, ou plutôt le monde n'en est pas di-
gne; et s'il se rencontre quelqu'un qui la

connaisse,il la goûte, il l'aimeet la considère
comme un véritable trésor; mais lenombrede
ceux-là est très-petit, el il se peut dire qu'ils

vivent cachés el comme offusqués par cette
multitude presque infinie de personnes qui
sont emportées par un esprit toul contraire.

Jugez, mes frères, si ces hommes avares
et superbes sont capables d'être ce que le

Fils de Dieu a voulu nous exprimer \,av ces
paroles: Beali miles, bienheureux sont ceux
qui oui de la douceur. Il suffit de dire
qu'ils ont horreur de la simplicité, pour se
persuader qu'ils n'ont poinl de part à cette
douceur ni à cette humilité dont il nous
parle ; puisque la simplicité est une vertu
qui naît de l'humilité, par une conséquence
nécessaire, comme le ruisseau de sa source,
la lumière du feu, et le rayon du soleil ; et
dès là que ce mondain n'est pas simple, et
qu'il ne veut pas le devenir, il résiste au
précepte de Jésus-Christ, et se prive pour

Oll'TiailS CHUHTIBNS. XC.

fi! 8

jamais de celte terre rie bénédiction qu'il

promet aux âmes humbles : Beali miles,
quoniam ipsi possidebunt lerram.
Comment ce mondain verserail-îl des lar-

mes, comme le Fiis de Dieu l'ordonne par
ces parûtes : Beali qui lugent, lui dont les

entrailles sont de bronze ? Le propre de l'or-

gueil est d'endurcir ceux qui en sont do-
minés. Comme ils se préfèrent à tous, et

qu'ils rapportent tout à eux-mêmes, ils n'ont
que du mépris pour le reste des homm.es ;

ainsi ils sont bien éloignés d'être touchés d«
leurs misères. Pour ce qui est de leurs pro-
pres maux, ils ne les sentent ni ne les con-
naissent; leurs passions les remplissent do
ténèbres, ils n'ont de vue que pour décou-
vrir et apercevoir ce qui peut contenter
leur cupidité ; et la seule chose qui peut ti-

rer des larmes de leurs yeux, c'est le regret,

le chagrin, le dépit de ce qu'ils sont moins
riches, moins considérés qu'ils ne voudraient
l'Ôtre; de ce qu'en quelques rencontres leurs

desseins n'ont pas réussi; de ce que leur

prochain s'élève, et qu'il n'est pas tombé dans
les pièges qu'ils lui avaient tendus ; ainsi ce.

commandement : Beati qui lugent
,
quoniam

ipsi consolabuntur, n'est point pour eux, et les

consolations que Jésus-Christ a préparées à

ceux qui pleurent ne les regardent point.

Pour ce qui est de la soif et de la faim de
la justice : Beati qui esuriunt et sitiunt /«-
stitiam,quoniam ipsi salurabuntur , ils n'en ont
pas le moindre sentiment ; leur cupidité est

leur loi; elle leur donne, à ce qu'ils se figu-

rent, un droit légitime sur tout ce qui les ac-

commode ; tous moyens leur sont bons;
ils n'en trouvent poinl qui ne soient justes,

pourvu qu'ils les mènent à leur fin. Comme ils

n'agissent que dans la vue de leurs intérêts,

i!s*n'ont de justice ni pour les uns ni pour
les autres ; ils ne travaillent qu'à opprimer
ceux avec lesquels ils vivent, el ils se per-
dent malheureusement eux-mêmes en es-

sayant de les perdre. Contritio et infelici-

tas in viis eorum (Psa/.,XII1,3) ; toutes leurs

voies sont remplies d'injustice et d'iniquité.

On ne dira rien qui ne soit vrai quand on as-

surera qu'ils ne sont pas moins ni altérés ni

affamés des biens de leur prochain, de sou éta-

blissement, de sa fortune et de sa réputation,
qu'un tigre, qu'un lion, que les bûtes les plus
cruelles ne le sont du sang les unes des autres.

Comment se pourrait-il trouver de la cha-
rité et de la compassion parmi des disposi-
tions si peu chrétiennes? comment se pour-
rait-il faire qu'un cœur rempli d'avarire,
d'orgueil et d'iniquité, fût susceptible des
sentiments qui ne se forment que dans les

âmes tendres et sensibles? Au contraire tout
est de glace dans celui d'un homme du
inonde; et il n'y a de chaleur que celle qui
est excitée par le feu de ses passions. En un
mot, comment serail-il touché de la misère
des autres, lui qui ne l'est pas de la sienne,
puisqu'il ne se soucie, ni défaire la volont.;

de Dieu, ni de lui plaire, et que cependant
l'Espril-aint nous apprend que c'est par
cette voie qu'il se doit donner à lui-même
des marques de sa compassion et d<? sa «ma-

20
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rite ? Miserere anima luœ, ]il<>cens Veo.

[Eccli..\XX,'i'+)

Je finis, mes hères, pour ce qui regarde

les gens du monde, en passant à ce pré-

ceple : Beati miintlo corde, quoniam ipsi

Deum ridebunl; et en vous disant qu'ils ne
pensent non plus à y satisfaire, que si ja-'

mais Jésus-Christ n'en avait dit un mol.

ChacUn fait précisément ce qu'il faut faire

pour souiller cette flme dont la garde lui a

été confiée ; et, au lieu de s'appliquer le jour
et la nuit à l'enrichir, à la parer et à la pu-
rifier par la pratique de toutes les vertus,

on ne travaille qu'à la corrompre par l'usage

île tous les vices ; on y emploie le mouve-
ment de la langue, des yeux, des pieds; des
mains : l'action de l'esprit, celle du cœur;
enfin l'homme tout entier ne fait autre choso
que. de combattre ce grand précepte, en
suivant en tout les inclinations et les pen-
tes dépravées delà nature.

On me dira qu'il y a des vertus morales,

qui ne causent pas ces sortes de désordres

dans ceux où elles se trouvent. A la bonne
heure ; mais je dis, selon le sentiment de
saint Augustin, qu'elles sont presque toutes

accompagnées d'un amour-propre ou d'un

orgueil secret, qui, en quelque lieu qu'il se

rencontre, ne manque jamais d'y produire

et d'y laisser des marques et des effets de
son dérèglement. J'ai connu quantité de gens
itans le monde d'une probité constante et

signa'ée, qui s'attiraient une eslime et une
considération qui les distinguaient du reste

des hommes; j'ai été uni avec eux d'une
amitié très-étroite; je les ai approuvés, j'ai

admiré en eux celle intégrité qui me sem-
blait briller dans le milieu du monde comme
un flambeau dans le milieu d'une nuit obs-

eure : Quasi lucerna lucens in caliginoso

loco (Il Pelr., 1, 19) : mais quand je suis

venu à examiner de près ce qui faisait leur

distinction, et ce que je louais en eux
comme beaucoup d'autres; quand, dis-je,j\ii

mis leur conduite auprès des principes et

des véritables règles, j'ai connu qu'il n'y

avait que de l'illusion de tous les côtés,

qu'ils étaient trompés et que je l'étais

comme eux, et que je donnais le nom de
vertu à ce qui n'était que l'effet de leur tem-
pérament ei de leurs passions.

Après tout il faut convenir, mes frères,

que la gloire, l'intérêt, mettons-y la vo-

lupté, sont les mobiles qui donnent le mou-
vement à la vie et à la conduite de la plus

grande partie des gens du monde ; et comme
c'est l'esprit de Jésus-Chrisl qui anime, qui

inspire et qui dirige les saints, il ne se peut

que, leur étant autant opposés qu'ils le sont

de sentiments, de mœurs et de -maximes
dans le temps, ils n'aient dans l'éternité un
sort et une destinée toute contraire.

Je vous ai (lit, mes li ères, que Dieu vous
avait engagés dans un état qui vous donne
avec abondance les moyens et les facilités

pour satisfaire à ces obligations qui forment
les saints; je veux dire tous ces préceptes

contenus dans l'Evangile : Beati pauperes
spirilu, etc.; il vous.suffit, pour connaître que

je rie vous ai rieii avance que de véritable,

de jeter les yeux sur les premiers devoirs
que saint Benoît vous impose dans le Pro-
logue de sa règle, lorsqu'il déclare à tous
ceux qui se présentent pour l'embrasser la

nécessité de renoncer à leur volonté propre,
de vivre dans une obéissance parfaite, et

principalement de s'adresser à Dieu par des
prières instantes, dans toutes les actions de
piété auxquelles ils pourront s'appliquer :

Ad le igitur sermo meus dirigitur, quisquis

abrenunlians propriis voluntatibus Domino
Christo vero Regimilitaturus obedienliœ fortis-

simo atque pra clora arma assumis .
...impr'imis

utquidquid incitons bonum,ab illo perfici in-

stanlissima oralione deposcas. (liegul., Pro-
log.)

Dites-moi, mes frères, s'il y eut jamais
une pauvreté pareille à ce lie qui vous est

prescrite par ces paroles; s'il y a personne
à qui l'on puisse appliquer plus justement
celte instruction de Jésus Christ : Beati pau-
peres spirilu. C'est beaucoup de quitter les

biens de la fortune et les richesses exté-
rieures ; mais c'est incomparablement da-
vantage de quitter sa volonté propre, c'est-

à-dire, de se dépouiller de soi-môme, do
rejeter tout le droit qu'on aurait sur sa

personne, de l'assujettir, de se mettre pour
le corps comme pour l'esprit dans la dépen-
dance d'un autre. N'est-ce pas être pauvre
en la manière que Jésus-Christ veut qu'on
le soit : Beati pauperes spirilu î ne faut-il

pas aimer cette pauvreté de tout le senti-

ment de son cœur, pour entrer dans un dé-
gagement et dans une désapproprialion si

étendue? Et qui est celui qui sera capable
de choisir un tel état, s'il ne l'estimait pré-
férable à tous les biens du monde? Un dis-
ciple parfait de saint Benoît ne lient plus à

rien des choses d'ici-bas; il s'est appauvri, il

s'est déchargé de tout sans restriction et sans
réserve. La pauvreté peut-elle a. 1er plus loin ?

et ne peut-on pas assurer que, s'il y a un vé-

ritable pauvre d'esprit, c'est celui qui a fait

profession d'une règle si sainte, et qui l'ob-

serve dans toute sa vérité et sa rigueur?
Il est pauvre par rapport aux biens de la

terre, qu'il a quittés par l'inclination et par
la disposition de son cœur; mais il l'est

bien davantage par rapport à cette simpli-
cité dont je vous ai parlé, qui est si géné-
ralement méprisée et si proscrite par tous
ceux qui vivent de l'esprit du monde. Car
peul-il être obéissant et d'une obéissance
qui est digne d'être qualifiée de ces termes :

Fortissimo, atque prœelara obedienliœ arma
assumis, s'il n'a détruit tout ce qui peut y
mettre des bornes et des limites ? Ainsi ne.

faut-il pas qu'il ait abandonné, qu'il ait

sacrifié sa raison, son esprit, son discerne-
ment, ses connaissances, ses lumières, ses

sentiments, ses maximes, ses principes,
pour n'en avoir point d'autres que ceux de
celui que Dieu lui a donné pour guide, pour
conducteur el pour père? Il entre a son
égard dans la disposition d'un enfant; il <ui

a la docilité, la déférence, la soumission et

la simplicité, ce qui lui est un caractère es-
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sentiel qui le distingue plus qu'aucun au-

tre du reste des hommes.
Si toutes ces qualilés n'étaient pas dans ce

religieux, il aurait, dans les occasions où il

serait question d'obéir, dvs vues particuliè-

res , des doutes, des difficultés, d^s scru-

pules, dis défiances, des prétextes ; et son

obéissance ne serait ni prompte, ni si fi-

dèle, ni si pleine qu'elle doit être. Celui qui

se trouve dans ce dénûroenl croit tout,

adhère à tout ; il est exempt de duplicité, de

déguisement, de finesse, d'artifice, de dissi-

mulation; sa sincérité lui tient lieu de tou-

tes ces méchantes qualités dont les mondains
se parent et se font honneur, et son âme
plus claire, plus pure et plus transparente

que le cristal, n'ayant rien qui puisse em-
pêcher que Dieu ne se communique à elie,

il prend plaisir de s'y donner, et.de s'y unir

par des épanchements et des effusions inef-

fables : elle est en lui et il est en elle, selon

les paroles de Jésus-Christ : In Deo mari et

ft Deas in eo (I Jonn., IV, 16) ; elle est le

temple de Dieu, et Dieu dès ce monde même
devient son royaume ; ainsi cette déclara-

tion s'accomplit dès à présent d'une ma-
nière admirable : Beati pauperes spiritu,

quoniam ipsorum est regnum cœlorum.
On i.e saurait douter que ceux qui oui acquis

< elle pauvrelé d'esprit n'aient aussi cette

douceur et cette humilité de Inquelle parle Jé-

sus-Christ lorsqu'il dit : Beati mites, quoniam
ipsi possidebunt lerram ; puisque , comme
nous l'avons déjà dit, la simplicité et l'humi-
lité vont ensemble ; elles se donnent la main

,

elles sont unies comme la fille et la mère; ja-
mais elles nese séparenl,jamais l'une etl'auire

ne se rencontrent qu'où il y ajdes vides et des
privations profondes, et elles n'établissent

leur demeure que sur les ruines de l'amour-
propre,des passions,desvices et des cupidités.

Pour ce qui est des larmes : Beati qui lu-

gent, quoniam ipsi consolabuntur , dès le

moment que l'on n'est plus dans les enga-
gements du monde, que l'on a tant fait que
de détruire dans son coeur l'amour des cho-
ses qu'il aime, et d'en bannir toutes ses va-
nités et ses plaisirs comme des illusions

fausses et grossières ; comme il n'y a plus
de prévention qui puisse ni aveugler ni sé-
duire, la liberté qu'on s'est acquise met en
état de connaître la grandeur des misères
publiques et la profondeur de ses propres
égarements : et il ne se peut que, dans la

compassion que l'on a des uns et des autres,
on ne répande des larmes; il ne se peut,
di.--je, que l'on n'aperçoive ses propres
maux parmi toutes les marques que l'on re-
çoit de la bonté de Dieu, que l'on ne gé-
misse et qu'on ne s'afflige de ses ingratitu-
des, de nulle infidélités qui échappent malgré
la volonté que l'on a de n'être qu'à lui ;

ainsi on passe sa vie dans une douleur et

dans une tristesse sainte, causée par le sen-
timent de ses faiblesses particulières, comme
par la vue des iniquités du monde.
Nous pouvons dire la même chose, mes

Lères, louchant la justice : Beati qui esu~
riunt et sitiunl juslitiam ; celte instruction

vous' regarde préférabloment aux autres.

Car qui est-ce qui peut arriver avec plus do
certitude que \ousà ce bonheur que Jésus-

Christ promet à ceux qui auront faim et soif

de la justice? Toute votre vie n'est com-
posée que d'actions de justice ; cette obéis-

sance si entière que vous avez embrassée,
cette obéissance, dis-je, par laquelle vous
rendez incessamment à Dieu et vous lui res-

tituez ce que vous -lui aviez ravi par votre

révolte et votre désobéissance, n'est rien

qu'une continuelle justice : Ut ad illum per

obedientiœ laborem redeas, a quo per inobe-

dientiœ desidiam recesseras. (Prolog. Bcgulœ.)

Vous gardez cette justice envers ceux qui

vous gouvernent en son nom, puisque vou-
respectez leurs ordres comme les siens :

Obedientia quœ majoribus prœbetur, Deo exhi-

belur [Begul., cap. 5) ; vous l'élendez jus?-

qu'à vos frères, et vous vous entre-donnez
les uns aux autres avec plaisir, et comme à

l'envi, des marques de votre obéissance :

Obedientiam sibi certalim impendant (lleg.,

cap. 72) ; enfin si vous êtes fidèles à obser-

ver ce que votre règle vous prescrit, il n'y

a rien que Ton remarque davantage dans
tous les endroits de votre conduite, sinon
que vous agissez comme des personnes qui
ont une soif et une faim ardente pour la justice.

Pour ce qui est delà miséricorde et de la

charité à laquelle Jésus-Christ vous invite :

Beali miséricordes, qui est-ce qui est plus

en état et qui a plus de moyens de l'exercer,

que ceux qui ont tout quitté pour le suivre,

et qui, par une piété volontaire, se sont
rendus pauvres pour l'amour de lui, qui
se sont dépouillés non-seulemenl des biens
et des fortunes extérieures, mais qui se
sont arraché, pour ainsi dire, et ont foulé
aux pieds les vêtements du vieil homme,
pour se revêtir de ceux du nouveau, en se
consacrant aux travaux d'une obéissance
pénibie el rigoureuse.

S'il s'agit de rendre au monde des assis-

lances spirituelles, ils sont toujours prêts

d'offrir à Dieu des prières pures et ardentes,
et par conséquent puissantes et efficaces.

S'il s'agit de secours temporels, qui est-ce

qui peut mieux s'acquitter de ce devoir, que
des gens qui n'ont plus d'intérêt si y la terre,

et qui y vivent sans attachement et sans
désirs? Celui qui esl à la tôle dé ces hommes
si retirés el si pauvres, s'il est tel qu'il doit

être, regarde les pauvres de Jésus-Christ
comme ses enfants, comme ses frères; ses

mains sont incessamment ouvertes sur leurs

nécessités, et il emploie pour cela les biens
du monastère, dont il n'est que l'économe
et le dispensateur. Pour les simples reli-

gieux, qui sont dans l'impuissance de les

secourir par eux-mêmes, ils ont incessam-
ment leurs frères devant les yeux, qui sont
les véritables objets de leur compassion et

de leur tendresse. Ainsi personne ne peut
mieux s'acquitter de ces œuvres de miséri-
corde, que vous, mes frères, qui êtes cachés
dans le fond d'un cloître, pourvu (je ne mo
lasso point de vous le dire) que vous y viviez

exactement selon vos règles.
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Après cela, mes frères, je n'aurai |ias

peine à vous persuader que tout votre ^lal
contribue par lui-même à vous donner cette
pureté qui doit se trouver dans les véri-
tables disciples de Jésus-Christ : Beati
manda corde, et qu'ainsi vous avez grand
sujet d'espérer les couronnes qu'il a prépa-
rées pour ceux qui auront soin d'acquérir

de conserver celte blancheur qu'il de-

C2i

dont nous vous avons fait le détail, sont les

effets du sacrifice que vous avez f&il de votre.

volonté propre, de ce renoncement si pro-
fond, auquel votre règle vous oblige: Quis-
quis abrenunlians propriis voluntalibus ;

que c'est cette abdication si entière et si

ri

mande des âmes qui lui sont consacrées :

Omni lempore sint vestimenla tua candida.
(Eccle., IX, 8.) Car n'est-ce pas aller au-
devant de toute iniquiié, et de toute cor-
ruption, que de renoncer à votre volonté
propre, qui en est la source et le principe?
Quisquis abrenunlians propriis voluntalibus:
ce dégagement de vous-même, dans lequel
vous vivez, r/mpêclie que votre cupidité n'ait

la moindre prise sur votre cœur, et vous le

mettes dans lu main de celui qui peut et qui
ne manque pas de vous garantir de ses
coups et de ses atteintes. Non-seulement
vous domptez votre esprit et vous en ar-
rêtez les dérèglements et les excès, mais
vous essujettissez vos sens,- vous les rédui-
sez en servitude, selon les termes de l'A-

pôtre, et vous en répiimez les violences et

les ardeurs par toutes ces régularités diffé-

rentes, par toutes ces pratiques de morti-
fication et de pénitence auxquelles vous
vous êtes volontairement soumis, par ces
jeûnes, ces veilles, ces travaux, par la so-
litude, par le silence; enfui en vous ren-
dant les maîtres de votre homme tout en-
tier, ou plutôt le soumettant parfaitement à

la grâce de Jésus-Christ. Par l'obéissance
que vous avez promise, vous vous êtes dé-
livrés d'une infinité de pièges, de vices, de
dangers, d'occasions fâcheuses dont vous
étiez environnés, et vous travaillez sans re-

lâche à vous établir dans les vertus et dans
les dispositions saintes qui leur sont con-
traires ; y a-t-il, mes frères, de voie plus
courte et plus assurée pour acquérir la

pureté du cœur, et la jouissance de Dieu qui

en tst la récompense ? Beali mundo corde,
quoniaui ipsi Deum videbunl.

Voilà de quelle bénédiction, mes frères,
Jésus-Christ favorise ceux qui le suivent
dans le désert, et qui préfèrent l'obscurité
d'ui e vie cachée, à la dissipation qui se
rencontre dans le commerce du monde; voilà

les biens dont il récompense dès ici-bas
«eux qui quittent tout, et qui le mettent en
la place "de toutes les choses qu'ils ont
abandonnées. Vous voyez en combien de
manières il vous rend heureux, et comme
quoi il répan I en vous à mains ouvertes les

avantages et les grâces dont il a comblé les

plus grands de ses saints; qu'a-t-il fait pour
eux qu'il ne fasse pour vous? et quelles ex-
cuses pourriez-vous apporter si vous veniez
a ne pas répondre à ses desseins, et à vivie
de sorte qu'il ne vous trouvât pas dignes
•i'ètre mis au nombre de ceux dont vous cé-

lébrez aujourd'hui la mémoire?
J'ai un avis à vous donner, mes frères,

avant que de finir; considérez, je vous eu
conjure, que tous ces différents moyens,

parfaite , qui est la source de louies ces

pratiques , de ces actions de discipline

et de régularité, par lesquelles vous pou-
vez mettre en œuvre les instructions que
Jésus-Christ vous donne dans l'Evangile do
ce jour; et que ce que vous avez à craindre,

c'esl de vous tirer en quoi que ce soit de
ce renoncement qui vous produit toutes ces

grandes utilités. Il n'y a rien que vous de-

viez éviter davantage, que de reprendre

cette volonté que vous avez abandonnée :

je ne dis pas seulement de renouer avec les

choses dont vous vous êtes séparés, mais
d'en remettre d'autres en leur place, et de
vous faire de nouveaux attachements, quel-

que petits qu'ils vous paraissent, pour vous
tenir lieu de ceux que vous avez rompus;
car si voire volonté se rengage une fois , si

elle se fait de nouveaux liens, elle rentrera

dans sa première servitude; elle perdra

cette liberté q'u'elle s'était acquise, et se

privera de toutes les suites, et de toutes les

conséquences de cette pauvreté bienheu-
reuse que vous aviez embrassée : ainsi il n'y

aura plus en vous ni douceur, ni humilité,

ni compassion, ni justice, et cette pureté

de cœur ne se trouvera point dans une âme
souillée par ses convoitises et par ses cupi-

dités. Elle ne naît, comme je vous ai dit, que
dans les ruines de la volonté propre;etau
moment que ces ruines se séparent et que
celte volonté commence à revivre, il faut que
cette pureté cesse, qu'elle meure, qu'elle dis-

paraisse : elatin que vous ne vous y trompiez
pas, sachez que souvent un attachement de
rien que l'on néglige,qu'on ne veut pas aper-

cevoir
,
parce qu'il paraît de nulle consé-

quence, produit des désordres extrêmes. C'est,

à proprement parler, une étincelle que l'on

ne découvre point, parce qu'elle est cachée
sous la cendre, mais qui, étant excitée par

le moindre vent et par la moindre agitation

de l'air, cause des embrasements et des in-

cendies que l'on ne saurait plus éteindre. Il

en est d'un attachement, dans un homme
qui n'en doit point avoir, j'entends un
moine, un solitaire, comme d'un corps

étranger qui se rencontre dans un canal et

dans un conduit : loul ce qui y passe do
sablonneux, de terrestre et de grossier, s'y

joint et s'y arrête, il s'y forme un amas, qui

fait que l'eau, n'ayant pas l'écoulement or-

dinaire, se gonfle, elle force, elle brise, elle

casse le tuyau, ou bien retournant sur elle-

même et venant à regorger dans sa source,

elle s'échappe et se perd : ainsi un attache-

ment dans le cœur de ce religieux et de ce

solitaire fait un obstacle, qui s'oppose aux
opérations du Saint-Esprit, qui dans les

commencements est peu de chose, mais qui

se grossit et s'accroît dans la suite, et qui,

empêchant que les eaux de la grâce n'aient

tout le cours qu'elles doivent avoir, fait que
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le cœur se gâte el se corrompt, et les grâces,

pour ainsi dire, reviennent a Jésus-Christ,

qui en est l'origine el le principe; il les re-

tire el cesse de les répandre, parce qu'elles

ne serviraient qu'a la condamnation de
ceux à qui elles seraient données.
Conservez- vous donc, mes frères, dans

une liberté tout entière, croyez qu'il n'y a

point d'engagement, quel qu'il puisse être,

qui ne soit à craindre ; croyez que le temple
de Dieu lui est uniquement destiné, et que
i ien n'y doit avoir de place que ce qui y
vient en son nom, el qui peu t contribuer à

*a gloire et à votre sanctification. Ne dites

jamais, Ceci est léger, cela est peu con-
sidérable , c'est une faiblesse d'en ap-
préhender les conséquences; c'est un dé-
faut d'esprit d'en juger de cette manière.
Ce rien vous plaît, il vous occupe, il vous
possède, il vous amuse, disons, il vous pos-
sède, il vous domine, puisque vous voulez
bien le retenir contre l'ordre de Dieu, contre
les devoirs de voire élat, qui vous demande
dans un dépouillement et dans une abné-
gation qui soit complète?; ainsi la chose est

petite, si vous le voulez, mais l'attachement
est grand; moins elle mérite d'être conser-
vée, plus vous devez vous en priver : soyez
persuadés que cette disposition est

É

très-

Wangereuse, qu'elle ne peut subsister avec
l'obligation que vous avez de devenir par-
faits; pensez que l'on se noie dans un ruis-
seau comme dans un grand fleuve. Eu un
mot, pourvu que le démon vous tienne, que
ce soit par ce que vous appelez une baga-
telle, ou par un royaume, il n'importe,
puisqu'il a son compte.

Je finis, mes frères, en vous disant que,
si vous goûtez ces maximes, si vous prenez
ces vérités pour les règles de votre con-
duite, si vous avez soin d'y faire rencontrer
toutes ces pratiques si saintes, vous entrerez
dans le véritable esprit de l'Eglise; vous
rendrez votre vie conforme à celle des
saints, vous les regarderez comme des mo-
dèles qui vous sont proposés afin de les

imiter; vous célébrerezeette grande fête en
joignant vos œuvres au chant des hymnes
et des cantiques, et vous témoignerez beau-
coup plus par vos actions et par la fidélité

de voire vie, à quel point votre cœur est
pénétré des merveilles que Dieu a opérées
par le ministère de ces âmes bienheureuses,
que non pas par des panégyriques, qui sou-
vent ne sont que de simples expressions
toutes sèches ei toutes vides, et qui, faute
d'être accompagnées de l'esprit, ne nous
sauraient être d'aucun fruit, d'aucune uti-
lité ni d'aucun avantage.

LXXXVI' CONFERENCE.

Il' pour le jour de tous les Suints.

SDR LE MEME SUJET.

Beali pauperes spirit», quoniam ipsorum est regmim
t'ii'lormii. (Matth V, 3.)

Bienheureux sont les pauvres d'esprit, parée que le.

roiinume des cieux ai à eux.

Il n'y a guère de jtrn-t, mes frères ou

l'on dût vous moins parler que dans celui-
ci, puisque Jésus -Christ vous parle lui-

même, non point en paraboles, ni sous des
énigmes ou des figures , mais d'une ma-
nière si évidente et si claire, qu'il se peut
dire que c'est un ami qui parle à ses amis,
ou un père à ses enfants; et les instructions
qu'il vous donne sont si grandes, si impor-
tantes et si nécessaires , qu'à moins de les

réduire a une pratique fidèle et exacie ,

c'est une folie et une témérité de prétendre
à son salut.

Tous les saints joignent leurs voix à la

sienne , et portent témoignage de ces maxi-
mes divines qu'il nous a annoncées

, que
les confesseurs ont pratiquées et soutenues
parla sainteté de leur conduite et par la

fermeté de leur foi, et que les martyrs ont
scellées par la perte de leur vie et par l'ef-

fusion de leur sang. Tous vous parlent de
sa grandeur et de sa magnificence, de cet
amour infini qui l'a porté à avoir pitié du
monde; les uns vous montrent du haul do
ciel les marques de tant de travaux et de
tant de peines qu'ils ont endurés pour éta-
blir parmi les hommes la vérité de sa foi et

la sainteté de son nom ; les autres , ces
tourments, ces supplices, ces persécutions
effroyables qu'ils ont soufferts par le fer et

par le feu, pour sa gloire et pour son service;
les autres, ce courage, cette constance avec
laquelle ils ont enseigné par leurs paroles et

par leurs écrits les vérités évangélique*, sans
que les tyrans aient pu ébranler leur fidélité

par leurs menaces,pu l'affaiblir par leurs flat-

teries ou par leurs caresses; les autres
vous mettent devant les yeux leurs péni-
tences, leurs austérités, leurs jeûnes, leurs
veilles, leurs travaux, cette mortification
incroyable de l'esprit et des sens qu'ils ont
pratiquée, ce profond abaissement dans le-

quel ils ont vécu; les autres, cette inno-
cence angélique

, celte pureté divine qu'ils
ont conservée , en préférant l'amour de
Jésus-Christ à celui de toutes les créatures;
enfin on peut s'écrier en ce grand jour
comme le Prophète : Cœli enarrant glo'riam
Dei : « Les cieux publient la gloire de Dieu
(Psal., XVIII, 1) ; » parce que la gloire des
saints n'est rien que l'honneur el l'exal-
tation de Jésus-Christ.
Cependant, mes fret es, puisque la plant

dans laquelle je suis ne me permet fias que
je demeure dans le silence, el que l'ordre
de Dieu veut que je vous parle dans la con-
joncture de cette fête, ou par moi-môme,
ou par ceux qui tiennent ma place, je vous
dirai quelques pensées qui me sont venues
dans la rencontre présente. L'une est sur
la bonté de Dieu

,
qui vous donne aujour-

d'hui des moyens si assurés et si puissants,
pour obliger les saints à prendre part à la

seule affairé qu - vous ayez en ce moud",
qui est celle «l'y servir Jésus-Christ et de
vous y sanctifier.

La seconde est sur cette même bonté,
dans le soin qu'il a de vous instruire, et de
vous dire des paroles «Je vie et de salut.

La troisième est- sur cette providence -pa-
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t^melle, qui vous propose toui à fa fuis

l'exemple de lous ses saints, n'y ayant riei

île si capable de vous encourager et de vous
échauffer dans l'engagement où vous êtes

;

en sorte que, vous animant de cette sainte

ardeur dont il les a remplis , vous vous ac-

quittiez avec une fidélité qui soit une copie
parfaite de celle qu'ils ont pratiquée, de
toutes les obligations dont vous vous trou-
vez chargés par votre profession.

Celle première marque de la charité de
Jésus-Christ, mes frères, vous est toute sen-
sible, et vous ne pouvez l'ignorer, puisque
ses intentions vous sont connues. C'est l'E-

glise qui vous les propose, c'est elle' qui
vous les explique; il appartient à l'épouse
•l'être informée des secrets de l'époux, et

de les déclarer, lorsque sa gloire ou son ser-

vice l'y oblige. Elle vous montre par toutes

ses oraisons et ses prières
, que tout son

dessein, qui doit être le vôtre, est d'unir les

intérêts du ciel à ceux de la terre , de faire

en soie que ceux qui triomphent dans la

terre des vivants s'intéressent aux dangers
et aux périls auxquels sont exposés ceux
qui combattent dans la région de la mort,
et qui se rencontrent dans les mêmes guer-
res dans lesquelles ils se sont trouvés au-
trefois; et qu'ils nous obtiennent de Dieu,
par la puissance de leurs intercessions , ce

courage, celie force, celte invincibilité, pour
le dire ainsi, qu'il leur a accordée, afin que

,

sortant de ces occasions si périlleuses et si

incertaines avec un semblable bonheur et

un même avantage, nous méritions les mê-
mes récompenses. C'est ce que toute l'Eglise

demande à Dieu, et ce qu'elle veut que tous

ses entants lui demandent avec elle, lors-

qu'elle le conjure dans l'ardeur des prières

qu'elle lui présente ,
qu'il rende ses grâces

proportionnées à cette multitude innom-
brable d'âmes saintes qui pressent et solli-

citent sa miséricorde : Ut desideratum nobis

luœ propitialionis abundanliam multiplica-

lis utlercessoribus largiaris. [Collecl.'

Pour rendre celie union aussi étroite

qu'elle le désire, et pour faire que ses sou-
haits soient accomplis, il faut que le ciel

s'abaisse , et que la terre s'élève. Dites

donc à Dieu, mes Itères, par des aspirations

vives, ce que lui di-sait son Prophète : In-

clina cœlos luos, et descende (Psal., CXLI1I.5);
venez è nous , Seigneur, dans la personne
de vos saints, en leur inspirant de la com-
passion pour nosmisères ; dites-lui en même
temps : Adauge nobis fidem, «.Augmentez
notre foi (Luc, XVII, 5); » vivifiez toutes ces

dispositions de piété , de religion, d'humi-
lité, de charité, de mortification qui en sont

les effets et les suites: et si vous joignez ;i

vos prières tous les efforts et toule la fidé-

lité que demande de vous cet état d'incer-

titude où vous vous trouvez, vous enga-

gerez les saints dans vos intérêts, ils épou-
seront voire cause, ils la regarderont comme
la leur, et s'emploieront auprès de Dieu ,

afin qu'il vous donne ce que vous espérez ;

et vous serez en droit de lui dire , dans le

mouvement de voire confiance : Seigneur

rompez mes liens, el délivrez-moi rie la

servitude de mes passions el de la captivité

de mes péchés; lirez-moi de cet assujettis-

sement dans lequel je ne fais que languir ;

vos saints m'attendent, el ne désirent rien
davantage, sinon que vous me rendiez par-
ticipai) i de leur bonheur et de leur gloire :

Educ de custodia animam ad confitendutn no-
mini tua , me exspectant justi , donec rétri-

buas mihi (Psal., XIV, 8) ; ils ne veulent que
votre triomphe, et votre triomphe ne sera

point achevé
,
jusqu'à ce que vous ayez

accordé votre royaume au dernier de lous
ceux auxquels vous l'avez destiné.

Saint Jean Climaque dit qu'il en est du
Roi du ciel comme des rois de 'la terre;

que les princes du monde, dans de certaines

fêtes et réjouissances publiques, oublient
leur sévérité et leur rigueur accoutumée,
qu'ils accordent des grâces et des rémis-
sions

,
qu'ils ouvrent les prisons aux cou-

pables, et qu'ils donnent la vie à ceux qui
ont mérité la morl, et qu'ainsi Dieu, dans
ces grands jours, dans ces solennités prin-

cipales établies dans son Eglise, réparti

des bénédictions extraordinaires et abon-
dantes sur ceux qui s'adressent à lui et

qui travaillent à se rendre dignes des misé-
ricordes qu'il leur a préparées; que lis-

prières de ceux qui le servent s'élèvent à

son trône avec plus de vitesse el de promp-
titude, qu'elles y trouvent plus d'agrément,
que les gémissements et les cris des pé-
cheurs eu sont plus écoulés, el qu'ils y ont
plus d'accès et [dus d'entrée; de sorte, mes
frères, que c'est à vous à profiler de ces

moments si heureux et à ménager des con-
jonctures si avantageuses ; ce sont des temps
favorables, ce sont des jours de salut, dont
tous les instants vous doivent èire d'un

prix et d'une valeur infinie : Tempus acce-

ptabile, dies salutis. (II Cor., VI, 2.)

La seconde marque de la bonté de Jésus-

Christ se fait voir dans la sainteté des ins-

tructions qu'il nous donne. Car que peut-

il vous Uire qui vous soit pi us utile ou
plus nécessaire que ces paroles : Beati puu-
peres spiritu , quoniam ipsorum est règnum
cœlorum : « Bienheureux les pauvres d'esprit

,

parce que le royaume des cieux est à eux, »

(Mat th. , V, 3.) Beati mites , quoniam ipsi

possidebunt terrain : « Bienheureux ceux qui

sont doux, parce qu'ils posséderont la terre.»

(Ibid.,k) Bienheureux ceux qui pleurent,

parce qu'ils seront consolés : « Beati qui lu-

(jent, quoniam ipsi consolabunlur.» (Ibid. 5.)

Bienheureux ceux qui sont a/famés et altérés

de la justice, parce quils seront rassasiés :

« Beati qui esuriunl et siliunt justilia.n,

quoniam ipsi salurabunlur. » (Ibid. , 6)
Jésus-Clirist, qui sait que la plupart des

hommes se mécomptent, et font consister

la piété dans les actions extérieures (je dis

les moines comme les gens du monde , pour
nous empêcher de tonibor dans cette sur-

prise, nous apprend qu'elle est toule dans
l'esprit

,
qu'il faut que le renoncement et

l'abnégation qu'il enseigne, et qu'il ordonne
à ceux qui veulent être ses disciples, soU
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dans îe cœur; que ce cœur soit vide, qu'il

soit dépouilla, qu'il soit sans attachements

et sans affection*, qu'il n'admette et qu'il

ne reçoive rien en lui-même que ce qui

vient de Dieu
,
que ce qui le porte à Dieu,

que ce qui se présente de sa part et en son

nom ; que le cœur qui a des désirs dont il

n'est point l'objet n'est pas digne de lui
;

et que ceux auxquels il tolère (ou il com-
mande même, si vous voulez) la possession

ou l'usage des choses cxlérieures , en doi-

vent être aussi dégagés, que si le renon-
cement était extérieur et actuel : Beoti pau-
peres spiritu

,
quoniam ipsorum est regmim

cœlorum, et qu'en un mot, il n'y a que
ceux-là qui auront place dans son royau-
me.

Il nous déclare que ceux qui sont doux
posséderont la terre, pour établir parmi
nous cette charité qui est la plénitude et la

consommation de !a loi, de laquelle la dou-
ceur est un effet et une marque principale,

qui est comme le lien de la société des hom-
mes, gluten animarum (S. Augustin)

,
qui

fuit qu'ils vivent ensemble, sons que ja-

mais cette vertu toute divine soit altérée,

qui prévient et qui apaise les mouvements
qui pourraient s'élever dans des rencontres
désagréables

;
qui fait que l'on souffre les

uns des autres, et que l'on ne trouble point
Jes règles d'une congrégation sainte , selon
celle parole du Saint-Esprit, qui veut que
l'on porte b s fardeaux les uns des autres :

Aller ail erius onera portale. (Galul. , VI, 2.)

C'est la vei lu des cloîtres ; le doigt de Dieu,
qui est son esprit, l'a gravée dans le cœur
de tous ceux qu'il y appelle; tant qu'ils

demeurent dans son ordre, et qu'ils persé-
vèrent dans son service , elle augmente et

elle y régne d'une manière absolue.
Il nous dit que ceux qui pleurent seront

consolés, parce que la consolation des pé-
cheurs est d'obtenir le pardon de leurs pé-
chés, et que c'est par l'eau de leurs pleurs
qu'ils les effacent de son souvenir. Il con-
damne par là les joies fausses et vaines de la

plupart des hommes, qui, ne sachant pas,
ou taisant comme s'ils ignoraient qu'il ne
peut y avoir pour un pécheur un seul mo-
ment d'une réjouissance humaine, selon
ces paroles du prophète : Noli levtari,

Israël, noli exsultare sicut populi,quiaforni-
ealus es a JJeo tuo (Ose., IX, 9), se laissent

aller aux dissipations, aux divertissements
et aux plaisirs, comme si les excès qu'ils ont
commis ne leur en détendaient pas l'usage,

et qui, faute de ces gémissements, qui les

alliaient remplis de véritables consolations,
verseront dans l'éternité des larmes am ères,
qui ne recevront jamais aucun adoucisse-
ment. C'est notre devoir, mes frères, que
Jésus-Christ nous met devant les yeux,
puisque, être moine et être obligé de vivre
dans la douleur, c'est une même chose; et

s'il se pouvait faire que vous eussiez con-
servé l'innocence, et que vous n'y fussiez
pas engagés par vos propres péchés, vous le

seriez par voire état et par les péchés des
uutreo.
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Il nous déclare que ceux qui sont affamés
et altérés de la jusiiee seront rassasiés, afin

de nous faire voir (comme il nous le dit en-
suite) que, si la justice des chrétiens ne sur-
passe celle des pharisiens et des docteurs do
la loi, ils n'entreront point dans son royaume:
Nisi abundaveril justifia vestra plus quant
Scribarurn et Pharisœorum, non inlrabitis in
regnum cœlorum. (Malth., V,20.) Il veut que
notre justice soit si parfaite, qu'elle soit sem-
blable à l'envie que peut avoir un hommo
qui, étant affaibli par de longues infirmités,

ne désire rien tant que de manger des vian-
des solides pour rétablir ses forces, ou à un
malade qui, étant échauffé par les accès d'une
fièvre violente, souhaite d'éteindre ou de
rafraîchir l'ardeur qui le consume. Failes
réflexion, mes frères, que cette comparaison
vous regarde, que c'est à vous que cette ins-

truction s'adresse, et que non-seulement
vous devez vous abstenir de toute injustice,

et vous montrer justes et équitables dons
toutes les rencontres, mais qu'il faut quo
vous vous acquittiez de ce devoir de justice
avec t:int de soin, de religion et d'exacti-
tude, que l'on remarque en cela votre em-
pressement et votre zèle, c'esl-à-dire, à l'é-

gard de vos supérieurs, par l'exactitude et
la ponctualité de votre obéissance, et à l'é-

gard de vos frères, par le soin que vous au-
rez de les prévenir par toutes sortes d'offices

et de témoignages d'honneur et de défé-
rence. Cette conduite de charité vous atti-

rera de la part de Jésus-Christ, selon sa
parole, des bénédictions infinies.

Cela suffit, mes frères, et il n'est pas be-
soin d'expliquer le reste de l'Evangile pour
vous faire voir quel témoignage vous rece-
vez dans ce jour de sa bonté, et l'obligation
dans laquelle vous êtes d'embrasser toutes
ses instructions, comme les véritables règles
de votre conduite et des pratiques saintes
qui doivent vous rendre éternellement heu-
reux.
Vous me direz peut-être (quand je dis

vous, j'entends tous ceux qui sont de notre
profession) que je vous charge d'un joug ex-
traordinaire, que vous n'êtes point obligés
à la perfection que je vous propose, ou bien
qu'elle surpasse vos forces. Je vous réponds,
mes frères, que ce sont des raisons qui ne
méritent pas d'être écoulées. Il faut, avant
qu'elles vous persuadent, que vous ayez
perdu toute mémoire de vos devoirs et des
instructions que nous vous avons données;
que vous ne sachiez plus que Dieu vous ap-
pelle à une vie parfaite, et qu'il ne vous a
séparés du reste des hommes qu'afin de
vous élever au-dessus d'eux par une piété
singulière; qu'une vie commune ne vous
convient plus; que Dieu veut que vous me-
suriez votre conduite aux moyens et aux
avantages qu'il vous a donnés pour travailler

à votre sanctification, et que, vous ayant
traités plus favorablement que ceux qu'il n'a

pas regardés avec la même distinction, vous
devez le servir d'une manière plus éminenie
ft plus épurée; qu'il ne faut pas que'votie
timidité et la crainte de ne pas répondre à
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vos devoirs, vous porte à vous les cacher et

a méconnaître la gloire et la noblesse de
votre état et de votre origine, à moins de
vous avilir, de renoncer à l'honneur que
Jésus-Christ vous a fait, et de vous mettre
dans une dégradation honteuse et volontaire.

Pour ce qui est de votre impuissance,
c'est une imagination de l'alléguer. L'exem-
ple de tant de saints, dont nous faisons au-
jourd'hui la fête, vous doit tirer de l'erreur

< ù vous êtes : c'est la troisièaie marque que
.' ésus-Christ vous donne de sa bonté; et

pourquoi ne pourriez-vous pas ce qu'ont pu
vos pères et vos instituteurs ?Elie, comme dit

l'Apôtre, était un homme comme nous, sujet

à toutes les misères de la vie, cependant il

fermait le ciel et faisait cesser les pluies, il

\e rouvrait pour les faire descendre sur la

lerre et pour la rendre féconde, il ressus-
« ilail les morts. Mais laissons Elie : disons
que les Antoine, les Hilarion et les Pacome
! nus étaient semblables, et cependant ils

ont pratiqué toutes les vertus chrétiennes
dans ce degré et dans celle- perfection qui
vous effraye. Vous direz: Ce sont des hommes
îles premiers temps et d'une vertu à laquelle

on ne peut plus atteindre; mais que me ré-

! nndrez-vous quand je vous parlerai des
Benoît et des Bernard, qui sont vos fonda-
ieurs, vos maîtres, vos Pères, et dont vous
êtes les disciples et les enfants? Prenez garde
de tomber dans l'inconvénient où se trou-

vèrent les Juifs, qui se faisaient un honneur
d'être descendus de la race d'Abraham, mais
qui n'avaient rien de commun avec lui que
la chair et le sang qu'ils avaient reçus par

leur naissance : Filii Abraliœ, dit saint Au-
gustin, superbienlcs de nomine paterno, gé-

rantes ejus carnem, non tcnentes ejus [idem,

se.mini odliœi enles , rnoribus dégénérantes.

Ahl Défaites point comme eux, mes frères,

ne vous failes point une gloire faussé du
nom et de l'habit que vous portez, ni de la

profession que vous avez embrassée; car

l'avantage que vous avez d'être descendus
«le ceux qui vous ont donné une seconde vie

dans le sein de l'Eglise, j'entends saint Be-
noît et saint Bernard, tournera à votre con-
tusion et à votre honte, si vous n'avez ni

b'iir piété, ni leur religion, ni leur foi : Si

(liii Abrahœ eslis, opéra Abrahce facite (Joan.,

VIII, 39) ; si vous êtes les enfants de sai'it

Bernard, faites les œuvres et les actions que
saint Bernard a faites.

D les-moi, mes frères, ne prétendez-vous
pas aux couronnes et aux récompenses que
saint Bernard s'est acquises par la sainteté

de sa vie? Ne vous proposez-vous pas le

même bonheur? et n'espérez-vous pas que
votre sort ne sera pas moins heureux que
le sien? il a vécu, comme vous le savez,
• tans une pratique fidèle de toutes les ins-
tructions saintes que vous recevez aujour-
d'hui de la bouche de Jésus-Chrisi ; il a vécu
dans cette-pauvreté d'esprit si recommandée,
dans un abandonhetnent et dans une haine de
lui-même tout entière, dans une séparation
parfaite de toutes les créatures, dans un dé-
gagement de toute affection terrestre, dans

une continuelle mortification de l'Ame et des
sens, dans l'exercice d'une charité, d'une
justice qui n'a jamais reçu d'atteinte à l'é-

gard de ses égaux, de ceux qui étaient au-
dessous de lui, non plus que ses supérieurs,
dans une disposition ardente pour prati-

quer toutes ces vertus, et dans toutes les

austérités corporelles qui en sont les con-
séquences et les suites.

Voilà ce qui a exalté ce grand homme aux
yeux de Dieu, voilà ce qui lui a mérité des
couronnes immortelles ; et pourriez-vous
vous imaginer être un jour ce qu'il est au-
jourd'hui, en suivant d'autres voies que
celles qu'il a prises, en marchant par des
chemins qui ne lui ont point été connus?
Quoil Dieu vous en fera de particuliers, vous
triompherez sans vaincre, vous vaincrez sans
combattre, et vous combattrez sans passer
par toutes ces peines, ces dangers, ces tra-

vaux, ces fatigues qui se trouvent toujours
dans les combats? Quelle folie de le croire I

quelle illusion! Non non, mes frères, vous
avez à faire à un Dieu trop juste; c'est le

mérite qu'il considère, et non pas ou l'habit,

ou la profession ; ce sont les œuvres et les

actions qui obtiennent la récompense, et

personne ne sera couronné, comme nous le

dit l'Apôtre, qu'il n'ait gardé toutes les lois,

hs règles et les conditions du combat : Nain
et qui cerlal in agone non coronatur, nisi lé-

gitime cerlaverit (II Tim., II, 5); cette vé-

rité ne vous doit pas être un mystère; saint

Benoît vousa-t-il prêché un autre Evangile?
Ne vous a-t-il pas dit, après vous avoir ex-
posé en détail tous les moyens nécessaires
pour arriver à la fin que se proposent tous
ceux qui se consacrent au service de Jésus-
Christ, qu'il fallait se servir de ces moyens
avec un attachement et une application con-
tinuelle les jours et les nuits, et que ce n'é-

tait qu'à celle fidélité parfaite et persévé-
rante que la récompense serait accordée :

Quœ, cum fuerint a nobis diu noctuque inces~

habiliter adiwpleln, et in die judicii reconsi-

gnala, illa merces nobis a Domino recompen-
sabilur? (liegul., cap. k.)

Souvenez-vous, mes frères, que Dieu ne
commande point des choses impossibles ;

que, quand il appelle à un étal, il donne les

grâces dont on a besoin pour en accomplir
les devoirs : Impossibilia non jubet, sed ju-
be.ndo monet et facere quod possis, et pelere

quod non possis, et adjurât ut possis (Conc.

Trid.); et pourvu qu'on ne lui refuse point

la fidélité cl la correspondance qu'on lui a

promise ou qu'on a dû lui promettre, il ne
i étirera point sa protection.

Saint Augustin voulant se donnera Dieu,
et étant arrêté par la crainte des retranche-
ments et des privations auxquels il voyait
bien qu'il fallait se résoudre, jeta les yeux
sur ce grand nombre de gens qui faisaient

ce qu'il n'avait pas le courage d'entrepren-
dre, et se dit à lui-même : Comment peux-tu
l'imaginer que tu sois incapable de faire ce

que font ceux-ci et celles-là, ces gens de lotit

sexe, d'un Age et d'une force si au dessous
do la tienne? Quod faciwil isti vl islœ [Con-
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Î-ÏL». VIII, cap. 11). Croyez-moi , mes

frères, vous pouvez ce qu'oui pu les saints,

et pourvu que vous ayez leur cœur et leurs

volontés, vous aurez leurs œuvres et leurs

actions.

Enfin, au lieu de vous arrêter à chercher
des raisons dans votre impuissance imagi-
naire, et qui ne peuveut servir qu'à vous
tromper et à vous séduire, appliquez-vous à

chercher ce qui est si capable de vous ani-

mer à la pratique de ces grands exemples
que l'Eglise vous propose en ce jour; tour-

nez les yeux sur cette assemblée incompré-
hensible par son nombre comme par son
bonheur et sa sainteté; pénétrez, ou plutôt

laissez-vous pénétrer do ces paroles que
l'Eglise chante aujourd'hui dans l'excès de
son allégresse : Gaudent in cœlis animœ san-

ctorum, les saints, les élus de Dieu jouissent,

dans son royaume, d'Une joie et d'une con-
solation infinie, et la cause de cette béati-

tude est la fidélité qu'ils ont eue à s'attacher

aux (races de Jésus-Christ : les traces de
Jésus-Christ sont celles de ses saints; il vit

en eux, il opère en eux, il agit en eux ; tout

ce qu'ils fou l, c'est lui qui le fait; ainsi, vous
l'imitez quand vous imitez ses saints : Et quia
pro amore Christi sanguinem suum fuderunt,
regnabunt in œternum, et parce qu'ils ont ré-

pandu leur sang pour donner à Jésus-Christ

des marques de leur amour, ils ont acquis
une royauté immortelle. On me dira peut-

être qu'on n'est plus dans les temps qui de-
mandaient ces sacrifices et ces actes de re-

ligion; mais pensez, mes frères, que notre
profession, comme nous le dit saint Bernard,
est un véritable martyre; que de s'affliger

par des mortifications et des pénitences ri-

goureuses, c'est verser son sang, et qu'en-
core que ce martyre soit moins sensible, et

qu'il donne moins d'horreur que celui que
Ion soulfre par le fer et par le feu, il ne
laisse pas d'avoir quelque chose de plus fâ-

cheux et de moins supportable, à cause de
sa longueur et de sa durée : Genus mnrtyrii
put, spiritu facla carnis morlificare, illo ni-

mirum guo membra ferro cœduntur horrore
mitius, sed diuturnitate molestius. Ils ne se-

ront plus sujets ni à la faim, ni à la soif, dit

le saint apôlre : Non esurient, neque silienl

ainplius (Apoc, VII, 16); ils n'auront plus
ni besoins, ni envies, ni désirs, toute la ca-
pacité de leur cœur sera comblée, ils verront
en eux l'accomplissement de ces promesses
du Prophète : Inebriabuntur ob uberlate do-
mus luœ, et torrente voluplatis tuœ potabis
eos. (Psal., XXXV, 9.) Dieu leur communi-
quera sa beauté, sa grandeur, son éclat, sa

gloire, sa magnificence, ses richesses, et la

béatitude dont il jouit lui-même, tout écla-
tante et tout infinie qu'elle est, sera pour
jamais leur partage. J'espère, mes frères,
que ce sera le vôlre, et que votre fidélité

empêchant que les grâces que Dieu vous a
laites et vous fait encore tous les jours, ne
soient pas stériles, vous deviendrez sem-
blables à ceux dont vous célébrez aujour-
d'hui la mémoire; particulièrement si vous
considérez comme un devoir principal de les

NT IL FAUT PRIER LES SAINTS. GH
suivre comme vos règles, el de les imiter
comme vos modèles, et si, par l'ardeur «les

prières que vous leur offrirez en ce jour,
comme par la pureté de vos actions à l'avenir,

vous vous rendez dignes qu'ils prennent
part devant Dieu à ce qui vous regarde, et

qu'ils s'emploient auprès de lui, par de puis-
santes intercessions, pour vous obtenir le

bonheur qu'ils possèdent.

LXXXVIP CONFERENCE.

Pour le jour des Saints de l'ordre.

SUK LES DISPOSITIONS QUI DOIVENT ACCOMPA-
GNER LA PUIÈRE FAITE AUX SAINTS.

l'etilis et non accipilis, eo quod maie petatis. (Juc,
IV, 5.)

Vous demandez et vous n'obtenez pas, parce que vous
demandez mal.

Dieu ne se lasse point, mes frères, de
nous faire des grâces, et de nous donner
des marques du désir qu'il a de notre sanc-
tification. Il y a peu de jours que nous
avons célébré la solennité de tous les saints

avec l'Eglise en général : aujourd'hui nous
avons la fêle des saints de notre ordre, qui

nous est particulière ; et qu'est-ce que Dieu
demande de vous dans cette conjoncture pré-

sente, sinon que vous fassiez par vos priè-

res auprès de ses saints, qu'il vous accorde
les grâces dont vous avez besoin pour per-
sévérer dans cette carrière sainte où vous
êtes engagés, et vous acquitter avec foi,

fidélité et religion, des obligations que vous
avez contractées ?

Mais il vous servirait de peu de vous voir

dans une rencontre si favorable, si elle ne
trouvait en vous tous les rapports et tontes,

les correspondances nécessaires. Le ciel a
beau verser ses pluies et répandre ses ro-

sées sur la terre, et le soleil l'échauffer par

l'ardeur de ses rayons ; si elle n'a été culti-

vée, et si elle n'a toutes les préparations

convenables, elle n'en sera ni moins stérile,

ni plus féconde, et elle ne laissera pas de
produire à son ordinaire des épines et des
ronces ; ainsi, mes frères, quoique la situa-

tion du ciel vous soit avantageuse, que les

saints attendent avec impatience que vous
ayez recours à eux dans vos besoins, afin de
vous servir auprès de Dieu parla puissance

de leurs intercessions ; quoique Dieu vous
invite lui-môme à prendra ce canal, pour
recevoir de lui les grâces qu'il vous a des-

tinées, cependant si votre cœur n'est pré-

paré, s'il n'est dans l'état dans lequel il faut

qu'il soit, pour envoyer au ciel des vœux et

des prières qui méritent d'en être écoutés,

la solennité passera, sans qu'elle vous soit

utile, sans aucune bénédiction, et sans que
vous en reliriez aucun fruit, ni aucun
avantage.

Tout dépend donc, mes frères, de la pu-
reté, de la dignité, de l'ardeur et du mérite

de vos prières'; car comme vous ne devez
point douter qu'elles ne soient écoulées, si

elles méritent de I être, vous devez, croire

aussi qu'elles n'iront point jusqu'à ceux



636 ORATEURS CHRETIENS. R. P

auxquels elles seront adressées, si elles ifen
sont pas dignes.

Ce qui fait souvent que nos prières ne
sont pas exaucées, c'est, comme dit le Saint-

Esprit, que nous prions mal : Petitis et non
accipitis, eo quod maie pelatis. (Jnc, IV, 3.1

Dcm choses, selon ma pensée, mes frères font

que l'on prie mal , l'une, c'est quand on de-
mande autre chose que ce que l'on devrait

demander : l'autre, quand on demande ee
qu'on doit demander, mais qu'on le demande
avec de mauvaises circonstances. Vous de-
vez, selon l'ordre de Dieu, implorer la pro-
tection, des saints, afin qu'ils s'emploient
auprès.de lui, el qu'ils sollicitent sa misé-
ricorde en voire faveur ; niais si vos priè-

res se font a.vec langueur, avec négligence,
avec insensibilité ; si elles sont des-
tituées de cette vivacité sainte, sans la-

quelle il est impossible qu'elles s'élèvent,

vous devez croire qu'elles ne seront pas
entendues, et que vous prierez sans succès.
La prière est le langage, la parole et l'ex-

pression du cœur; si lecœurest vif et ardent,
la prière est vive, elle est animée ; et au con-
traire si elle est froide, c'est une marque
que le cœur est indifférent, qu'il désire peu,
ou point du tout ce qu'il paraît désirer par
sa prière ; et peut-on mettre un plus grand
obstacle à l'effet qu' elle devrait avoir, que
de témoigner par sa disposition intérieure,
qu'on ne se soucie pas de ce qu'on de-
mande ? N'est-ce pas mettre un mur
entre vous qui priez et ceux à qui vous

comme si vous

DE RANGE. C1G

adressez votre, prière,

vouliez empêcher qu'elle n'arrivât jusqu'à
eux ? el ne voyez-vous pas que votre froid,

au lieu de vous concilier l'interces-sion des
saints, ne fait que les irriter, vous attirer

la COlèfe de "Dieu, et vous priver du secours
que vous en devez attendre ?

Un homme est sur le point d'être con-
damné à la mort, quelle diligence ne fait-il

|)»s auprès de ses juges, pour détourner le

ma! qui le menace; il prie, il sollicite, il

importune, et il n'y a rien qu'il ne fasse pour
faire que ceux qui le doivent juger, lui

soient favorables, parce que, à quelque prix

que ce soit, il veut vivre ; il s'agit ici de
votre âme, et de la préserver de la mort,

dont elle peut être surprise dans tous les

moments, el vous avez moins d'empresse-
ment, moins d'application, moins de soin

pour vous garantir du plus grand de tous les

malheurs, que cet autre n'en a pour conser-
ver une vie de peu d'importance, d'une très-

petite durée, et qui tôt ou tard lui sera ra-
vie. Voilà ce qui fait que la plupart des
hommes prient sans aucun succès, et bien
loin que leurs prières leur soient utiles, la

froideur et -l'indifférence qui les accom-
pagne, est leur condamnation, et la marque
toute claire, et toulecertaine du mépris qu'ils

ont pour la grâce que Dieu leur présente dans
ces grandes solennités. Le prophète dit eu

parlante Dieu : Opposui-ti nubemtibi,netrans-
eat oratio :« Vous avez, Seigneur, opposé un
nuage, à nos prières, afin qu'elles n'allassent

pas jusqu'à cous [Thren,, 111, Hj ; » mais

ce. n'est point ici Dieu qui forme ce ntuigtx

ce sont les hommes, et c'est l'effet de l'in-

disposition et de la dureté de leurs cœurs.
Pour ceux, mes frères, qui demandent

autre chose que ce qu'ils devraient deman-
der, je vous en donnerai un exemple pal-

pable et sensible : entre ce grand nombre do
religieuxqui font profession de servir Dieu
sous la règle de saint Benoit, ceux qui vi-

vent dans les observations ou relâchées, ou
mitigées, sans doute demandent 5 Dieu
qu'il les rende participants du bonheur
rie tous ses saints dont ils foit la fêle. Ils

ont raison de demander d'être heureux,
comme leurs fondateurs et leurs pères, mais
ce n'esl point assez, et leur prière n'est

point complète ; ils défirent la gloire, ils

n'ont pas tort, mais il faut en même temps
qu'ils demandent à Dieu la grâce d'user sain-

tement des moyens qui peuvent les y con-
duire; ils doivent savoir qu'il faut combat-
tre pour acquérir des couronnes, et qu'il

n'est pas juste d'aspirer au triomphe, que
l'on n'ait gagné des batailles et remporté
des victoires ; il faut donc qu'ils deman-
dent à Dieu d'entrer dans les travaux des
saints, il faut donequ'ils lui demaudenlleurs
vertus, leur patience, leur mortification, cet

esprit intérieur qui était le fond de leur vie,

celte humilité, celte pauvreté dont ils ont
donné des témoignages si publics et si écla-

tants, Quatenus quoniam solemnia agimus,
eliam actus imitemur. (Collcct. Eccles.) Mais
ils n'ont garde de le faire, car pour la plu-

part ils onl envie de marcher par des roules

bien différentes, et s'ils veulent vous en

dire la raison, c'est qu'ils méprisent ce rftfn

les saints ont estimé, et qu'ils regardent
comme des choses de rien, ce qu'ils ont
considéré comme des pratiques essentielles.

Us ne s'aviseront pas de demandera Dieu
la grâce de garder le silence, parce qu'ils

veulent parler et se répandre en conversa-
lions vaines, inutiles, plaisantes, el y mêler
toutes les fois que la fantaisie les y porte,

des choses plus mauvaises, je veux dire,

des détractions et des médisances ; ils n'ont

garde de demander la grâce de se séparer

des gens du monde, parce qu'ils veulent

conserver des commerces avec eux, sans se

mettre en peine de ce que par ces sories de

communications ils en prennent les mœurs,
its sentiments, l'espril et les maximes ; ils

ne demanderont point l'amour de la pau-

vreté, parce qu'ils ne veulent manquer de

rien, qu'ils veulent être à leur aise, et vi-

vre dans l'abondance ; ils ne demanderont
pas l'amour de la mortification et de la pé-

nitence, parce qu'ils aiment la volupté, la

bonne chère el le plaisir ; ils ne demande-
ront ni la verlu de l'humilité, ni celle de

l'obéissance, parce qu'ils ne peuvent se ré-

soudre de renoncera eux-mêmes, el que

regardant ces deux vertu 6
,

toutes divines

qu'elles sont, avec des yeux de chair, ils n'eu

connaissent ni la dignité, ni la grandeur,

et n'y remarquent rien que de vil et de mé-
prisable ; enfin ce sont des disciples qui se

croient beaucoup plus éclairés et plus ha-
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biles que leurs maîtres, et qui comptent
pour rien les instructions qu'ils leur ont

laissées ; ce sont des enfants insensés qui

s'estiment plus sages que leurs pères.

Voilà, mes frères, je vous le dis en pas-

sant, une des sources principales des di-

sordres qui 1 l'on voit dans le monde, je dis

dans le monde, aussi bien que dans les

rloîîres ; J'on y chante des matines, des

vêpres, dis messes, on y chante des

saints, tout cela est saint ; mais parce

qu'on n'y joint, pas les dispositions néces-

saires, tout cela est inutile. On prie assez

Dieu qu'il fasse miséricorde, qu'il sauve et

qu'il pardonne les péchés, mais pour les

voies qu'il faut suivre afin d'obtenir toutes

ses grâces, c'est de quoi l'on ne parle point.

Car qui est celui qui demande à Dieu par

des prières ferventes, qu'il lui donne la

force de souffrir les injures, et d'aimer ses

persécuteurs ? Qui lui demande la vertu de
mépriser les grandeurs et les richesses delà
terre, et de mener une vie pauvre et hu-
miliée, parmi ceux qui vivent, dans l'hon-

neur et dans la gloire, lorsqu'on est obligé

par son état d'être parmi eux ? Enfin qui

est-ce qui s'avise d'imporiuner Dieu par des
instances assidues, afin qu'il lui donne
l'amour des ignominies et des opprobres
qui sont inséparables de l'obligation dans
laquelle sont tous les chrétiens de porter la

croix ? Je ne finirais point si je voulais par-

ler en détail de l'aveuglement de ceux qui
servent le monde, vous en savez assez pour
bs plaindre et pour ne pas faire comme
eux.

Mais pour revenir à ce qui vous regarde,
mes frères, et pour éviter de tomber en de
m mblables inconvénients , soil que vous
adressiez vos prières directement à Dieu,
soit que vous les adressiez à ses saints pour
les faire passer à lui par leur intercession;
priez en esprit et en vérité. Vous prierez

en esprit, si vos prières sont vives, ardentes,
animées ; si elles partent do l'esprit de Dieu,
qui en doit être le véritable principe ; si vous
témoignez que ce que vous demandez vous
tient au cœur, et que vous êtes prêts à tout

souffrir pour l'obtenir. Dieu fait entendre
aux saints le langage du cœur ; et les cris

qu'il forme, quand ils sont accompagnés de
ces circonstances, en sont toujours écoutés.
Vous prierez en vérité, mes frères, quand

vous prendrez pour sujet de vos prières les

choses essentielles à votre étal, et la grâce
de vous acquitter de toutes ces obligations
saintes auxquelles votre profession vous en-
gage; quand vous demanderez la conversion
de vos mœurs, conformément aux promesses
que vous avez faites, et selon l'observance
exacte des instructions et des préceptes con-
tenus dans la règle que vous avez embrassée

;

quand vous demanderez la grâce de renoncer
à vous-mêmes d'une manière si entière et si

parfaite, que vous n'aimiez pas moins d'être
crucifiés au monde que le monde vous soit
crucifié; quand vous demanderez la force
c! e pratiquer p.ar une disposition toute cor-
diale cette humilité si commandée, selon les

différents degrés qu'elle renferme, ensorm
qu'il n'y ail aucun de vos frères que vous
n'estimiez meilleur que vous, et que vous
ne regardiez comme votre maître; quan I

vous demanderez celte destruction de voir*

amour et de votre volonté propre, jusqu'il

ce point de vous laisser conduire sans discer-

nement dans les choses mêmes qui sont

contraires à votre raison et qui excèdent
vos forces ; enfin, si vous demandez celle cha-
rité ardente, cette vertu toute royale et toute
divine qui forme le ciel, pour ainsi dire, et

qui transfère les élus de Dieu du séjour de
la mort, qui est le monde, dans le séjour de
la vie, qui esl le royaume de Jésus-Christ,

et qui les met lous les jours dans ces places

éclatantesqui étaient demeurées vides depuis
tant de siècles, par la chute et la désertion

des anges rebelles; cette charité, dis-je, qui

unit les saints, qui les élève et les place sur

le Irône de Dieu, et qui doil lier les solitai-

res, el rendre inébranlables ces congrégations
saintes qui ne sont établies que par son or-

dre, et pour soutenir la gloire de son nom.
Je ne laisse jamais passer aucune occasion,

mes frères, de vous parler de celte vertu,

parce que je crois (et je ne crois rien en cela

qui ne soit constant) qu'elle est la base, le

fondement, ou plutôt l'âme de la- vie que
vous menez. C'est elle qui vous a assemblés;
c'est elle qui vous conserve, et qui vous main-
tiendra, et si jamais elle vous quitte, vous tom-

berez dans la dissipation, dans la confusion
Pt dans le désordre, et. on verra en vous l'ac-

complissement de ces paroles du prophète :

Dispersi sunt lapides sanctuarii. ( Thren.,

IV, 1.) Il esl certain que, si vous aimez Dieu
dans cette intégrité , dans cette plénitude

qui vous est prescrite, sans restriction etsans
réserve, et dans toute l'étendue, le sentiment
et la capacité du cœur qu'il vous a donné,
vous aimerez par dos suites et par des con-
séquences nécessaires, tout ce qu'il veut

que vous aimiez, parce que ceux qui l'aiment

ne manquent jamais d'exécuter ses comman-
dements et d'obéir à ses ordres; et, entra tous

les préceptes contenus dans voire règle (pré-

ceptes, dis-je, que vous ne sauriez ne pas

regarder comme ses volontés), celui dont
vous vous acquitterez avec plus do religion,

plus de soin et plus de fidélité, sera d'aimer
vos frères

; parce que la charité que vous
aurez pour eux sera, selon la parole de la Vé-
rité éternelle, une inarque certaine de celle

que vous aurez pour Dieu : In hoc cogno-
scent omnes quia discipuli mei eslis, sidilectio-

nem habucritis ad invicem. (Joan., XIII, 25.)

Je vous ai souvent dit sur ce même sujet,

que vous deviez supporter les faiblesses et les

infirmités les uns des autres, dans une pa-
tience parfaite, palienlissimc (RegulaS.Ben.,
cap. 7), soit qu'elles soient du corps, soit

qu'elles soient de l'esprit; que vous devez
vous donner des marques d'un respect et

d'une déférence rauluelle, vous servir à l'envi

les uns les autres, et qu'il faut (pue chacun
préfère à sa propre utilité celle de sou frère.

Mais je vais vous dire ce que je ne vous ai

pas encore dit : c'est que votre charilé duit
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être universelle , égale, et que vous devez
nimer vos frères, pécheurs, innocents, quand
ils manquent à observer la loi comme quand
ils la gardent, quand ils tombent dans le

péché comme quand ils font des actions do
justice, et que dans tous les temps, dans tous
les endroits, dans toutes les circonstances
de leur vie, il faut qu'ils ne sortent jamais
du sein de votre charité.

En elfel , ou ce frère qui a péché s'en est

repenti, et en a reçu le pardon, ou son péché
subsiste encore devant Dieu. Si la faute lui a

été remise, et que vous n'ayez pas pour lui

la charité que vous devez avoir, vous traitez

comme.un homme coupable celui qui estjus-
lifié par le jugement de Dieu, vous rejetez

celui qu'il a recherché, et auquel il a fait

miséricorde, vous regardez comme l'objet,

ou de votre indifférence, ou de votre mépris,
et même de votre aversion, celui qui est

l'objet de sa compassion et de sa bonté, et

vous jugez avec rigueur celui qu'il a jugé
dans sa clémence; comptez-vous pour rien

de vous trouver contraire au sentiment de
Dieu dans un point de cetie importance?
Pour moi je crois que vous le devez compter
pour beaucoup : Ne méprisez point, dit Sa-
lotnon , celui qui se relire du péché, et ne lui

reprochez point d'en avoir commis, car notis

avons tous mérité le châtiment : « Nedcspicias
hominem avertenlem se a peccato, nequeimpro-
peres ei ; mémento quoniam omnes in cor-
ruptions sumus. (Eccle., VIII, 5.)

Que si ce frère est encore dans son péché,
c'est un malade, et pouvez-vous croire que
vous ne soyez pas obligés d'avoir plus de vue,
plus de soin et plus d'application sur lui,

pour le tirer de l'état où il est? et y a-t-il

d'occasion dans iaquelle il puisse avoir plus
de besoin des marques de votre affection,
de votre charité, de votre tendresse et de vo-
tre cordialité, que celle dans laquelle il se
trouve? S1 sa maladie était corporelle, et que
sa santé fût attaquée, que ne feriez-vous
point pour sa guérison 1 c'est son âme qui est
frappée è mort, pouvez-vous croire que ce
ne vous soit pas un principal devoir de vous
en meltre en peine, et quel secours pouvez-
vous lui donner, qu'en compatissant à sa
misère, et en lui donnant, autant que vous
en aurez de moyens, des témoignages ex-
térieurs des sentiments que vous devez
avoir pour lui ? Et y a-t-il rien qui soit plus
capable de le faire rentrer en lui-môme, que
quand il verra qu'on le supporte dans son
malheur, qu'on a pitié de son désordre, et

qu'on est précisément à son égard ce que
la loi de Dieu veut qu'on y soit, quand elie

commande qu'on aime et que l'on traite sou
prochain comme soi-même?
On me dira que le péché est haïssable, et

qu'il faut faire ressentir au pécheur l'éloi-

gnement qu'on en a. Il est vrai, il faut haïr

le péché, mais non pas le pécheur; il faut

haïr la transgression de la loi, mais non pas
celui qui l'a transgressée; il faut avoir de
l'éloignement pour le mal, mais non pas
pour celui qui l'a commis; il faut séparer

l'action de celui qui l'a faite, et ne pas vous

MU

imagine, qrfc l'a dureté, l'indifférence ou le

mépris que l'on fera paraître à celui qui l'a

commise, soit la voie de remédier a son mal ;

au contraire, c'est le moyen de l'aigrir, de

l'irriter et de le rendre pire qu'il n'était; il

ne manquera pas de se justifier, en disant

que ceux qui manquent de charité à son

égard, et qui ne lui témoignent que de la

froideur, de l'éloignement et de la rudesse,

ne sont en cela ni moins pécheurs ni moins
coupables que lui.

Vous me direz (je parle à cet homme si

zélé et si délicat) que c'est le zèle de la jus-

lice, et la part que vous prenez à la gloire

de Dieu, qui vous fait agir de la sorte; et moi
je vous dis que voire zèle est faux, qu'il n'est

point selon la science; mais que votre pré-

somption est véritable, que votre charité

n'est qu'apparente et colorée; que l'aigreur

et l'amertume de votre cœur est réelle; qu'il

suit le mouvement de son indignation, et

non point celui de l'équité; que vous en-
foncez la paille dans l'œil de votre frère, au
lieu de l'en tirer; que vous augmentez son
mal, bien loin de contribuer comme vous
pensez, à sa guérison , ce que vous feriez

sans doute, si vous preniez des conduites op-

posées. Dieu ne vous a pas établi sur la tête

de votre frère, il ne vous a point donné de
mission pour prendre sa cause en main et

pour venger sa querelle, et il ne veut rien

de vous, sinon que vous employiez des ma-
nières pleines de douceur, de compassion
et de tendresse, pour ramener dans son de-
voir celui qui a eu le malheur de s'en écarter;

il est vrai qu'il est écrit que toute la terre

s'élèvera pour la défense de la cause de Dieu,
contre ceux qui auront eu l'audace et la

témérité de l'offenser : Pugnabil c.umillo or-

bis- terrarum contra insensatos (Sap,, V, 21),

mais cela s'entend des pécheurs dont l'ini-

quité sera consommée, et que Dieu aura

pour jamais rejetés de devant sa face, et non
pas de ceux qui peuvent encore avoir part

à sa miséricorde.

Je ne puis finir, mes frères, sans vous
parler d'une liberté qu'on se donne dans les

monastères, et sans en faire aucun scrupule,

qui est de juger ses frères, et d'étendre sa

censure jusqu'à ceux mêmes à qui la vo-
lonté de Dieu veut que l'on soit soumis. Re-
gardez cela comme une tentation mortelle;

dites à vos yeux qu'ils vous trompent, dites

à votre raison qu'elle vous abuse, quand elle

vous fait remarquer quelque mal dans vos

frères, et que, par des inductions que vous
tirez de certaines apparences, yous leur at-

tribuez des pensées et des sentiments qui

leur sont désavantageux et qui vous indis-

posent à leur égard. Si cela n'est pas suppor-
table par rapport au moindre de vos frètes, il

l'est baucoup moins à l'égard de vos su-

périeurs qui vous tiennent la place do Jésus-

Christ, qui vous conduisent en son nom, et

qui sont établis de sa main po'ur être vos

pasteurs et vos juges.

Je laisse là les supérieurs, parce que c'est

une témérité tout évidente cl une folie ache-

vée de se vouloir constituer juge de ses ju-
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Les saints n'ont point eu d'autres pensées

sur ce sujet, ils ont estimé que les hom-
mes qui attendaient avec- crainte les juge-

ments de Dieu, devaient s'abstenir de ju-

ger les hommes, que rien ne pouvait leur

rendre plus favorables les temps de la jus-

tice, que de regarder leurs frères avec mi-
séricorde ; et que les plaies do leurs âmes,
Quelque profondes qu'elles puissent être, ne
evaient jamais faire que l'on eût pour eux

du dégoût et de l'éloignement. Saint Jean
Climaque a très-bien remarqué, ce qui a

justifié Lot, c'est à-dire ce qui l'a préservé

de l'embrasement de ces villes détestables

et malheureuses, c'est que, étant parmi des
méchants, il ne paraît point au'il les ait

jamais condamnés.
Vous voyez un événement remarquable

dans les actions des saints Pères qui nous
devrait faire trembler de crainte. Un saint

vieillard ayant entendu dire qu'un solitaire

était tombé dans un péché considérable,

et s''étant écrié : Ah! qu'il a mal faitl il ar-

riva que l'ange du Seigneur apporta devant
ses yeux l'âme de celui qui avait péché, et

lui dit, Voila l'âme de celui qui avait pé-
ché, il est mort, où voulez-vous que je

la mette? ou dans le royaume de Jésus-
Christ, ou dans celui du démon ? comme
si l'ange lui eût voulu dire, selon la re-

ges, il suffît d'avoir des yeux pour en re-

connaître l'excès; mais pour ce qui est de

voire frère, si la foute qu'il aura commise

est tellement sensible qu'on ne puisse point

ne la pas remarquer, excusez-le par ses in-

ternions, croyez qu'elles sont bonnes, dites

qu'il a été surpris, rejetez son péché sur

son imprudence, sur sa surprise et sur son

ignorance; enfin diminuez-le autant qu'il

vous sera possible, si vous ne pouvez pas

tout à fait l'etfacer, car il ne vous appartient

point de juger celui sur lequel vous n'avez

aucune autorité, et toutes les fois que cela

vous arrive, vous vous attribuez injustement

un droit qui n'est point à vous.

Comme la facilité de juger est un piège

dans lequel Dieu a vu que tous les hommes
ne manqueraient pas de tomber, il n'y a

rien aussi sur quoi il se soit expliqué da-

vantage. Jésus-Christ nous défend de juger,

et nous déclare qu'on rendra sur nous les

mêmes jugements que nous aurons rendus

sur nos frères : Nolite judicare, ut non ju-

dicemini ; in quo enitn judicio judicaveritis,

judicabimini [Malth., VII, 1 seq.), et ailleurs:

Ne jugez point , et vous ne serez point jugés ;

ne condamnez point, et vous ne serez point

condamnés : « Nolite judicare et non judicabi-

mini, nolite condemnare et non condemnabimi-

ni. (Luc, VI, 37.) Qui êtes vous, dit l'Apôtre,

pourjuger le serviteur d'aulrui? s'il tombe on

s' il demeure ferme, cela regarde son maître : « Tu
guis es qui judicus alienum servum? Domino
suo stat aut cudit. » [Rom., XIV, k.) Saint

Jacques fait une défense tonte semblable,

quand il dit: Celui qui parle contre son

frère, qui juge son frère, parle contre la loi,

et juge la loi; que si vous jugez la loi, vous
n'en êtes plus observateur, mais vous vous en

rendez juge : «Qui detrahil fralri, aut qui

judical fratrem suum, detrahit legi, et judi-

cat legem; si autem judicas tegew, non es

factor legis, sed judex.>>(Jac, IV, 11.) Peut-
on fermer la bouche d'une manière plus po-

sitive à ceux qui prétendent juger leur pro-

chain, et leur interdire avec plus de force

»;t de précision le plaisir qu'ils se donnent,
lorsque, sous de faux prétextes, ils décou-
vrent, ou ils s'entretiennent des fautes et

des égarements des autres, soit qu'ils soient

ou etfectifs, ou imaginaires?
Que faut-il donc faire, me dira-t-on, lors-

qu'ils sont visibles? il faut plaindre ceux
qui les commettent, et les couvrir d'un si-

lence éternel, à moins qu'il ne soit néces-
saire d'en parler, pour y remédier, et leur

en procurer une guérison véritable; et sou-
venez-vous, mes frères, que presque tou-
jours, on ne condamne son prochain, que
par rapport à soi-même, et que par une dis-

position secrète de l'amour-propre. Ou se
rehausse à proportion qu'on le rabaisse; et

c'est ce que faisait le pharisien de l'Ecriture,

qui se louant lui-même, et méprisant le pu-
blicaio, s'attira cette condamnation delà bou-
che de Jésus-Cin ist : Je vous déclare que ce-

lui-ci s'en retourna justifié et non. pas l'au-

tre, « bïco vobis , descendit hic justificnlus
in domum suatn ab illo. » (I Uc, XVJll, IV.)

marque de saint Dorothée (lnstruct. 6), Puis-
que vous vous êtes établi juge des justes

et des pécheurs, que voulez-vous que je

fasse de cette âme infortunée? lui faites-vous

miséricorde, ou la punissez-vous? Ce saint

vieillard (ajoute le même saint) fut tellement
pénétré de cet accident, qu'il passa le reste

de ses jours dans les gémissements, dans
les larmes, et dans les travaux de la péni-
tence, en demandant à Dieu par de conti-

nuelles prières qu'il lui pardonnât le péché
qu'il avait commis, après même qu'il se

fut prosterné aux pieds de l'ange, et qu'il

eut obtenu le pardon de sa faute, car Tango
lui dit, Le Seigneur a voulu vous apprendre
quel péché c'est de juger.

Si vous me demandez quelle faute co
saint vieillard avait pu commettre, je vous
dirai qu'il crut trop facilement le rapport
qu'on lui avait fait au désavantage de l'un

de ses frères, qu'il devait l'excuser ou du
moins suspendre sa croyance, et, au lieu de
s'écrier, Ah! qu'il a mai fait! ce qui parait

un jugement tout humain, et une expres-
sion toute naturelle, il devait dire, Si ce qu'on
publie de ce solitaire est véritable, il est di-
gne qu'on le plaigne, qu'on prenne part à

son malheur, que l'on ait compassion de
sa faiblesse, et que l'on prie Dieu pour
lui.

En voilà trop, mes frères c'est une ma-
tière si abondante et si importante tout en-
semble, que je ne finirais point, si l'heure
ne me pressait, et ne m'imposait le silence;
mais pour revenir au dessein que je m'é-
tais proposé, soyez persuadés, mes frères,
que si vous tirez toute l'utilité que vous
devez de ce discours, si vous adressez vos
prières aux saints dans les dispositions que
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nous vous avons marquées, si elles sont lions ol par leurs exemples, le ciel se lais-

pures vives animées, ferventes, si vous sera gngner par leur intercession, et Jésus-
avez soin d'en bannir eetle langueur et Christ versera dans vos cœurs, à mains
celle indifférence qui les appesantit, qui ouvertes, ces richesses, ces grâces et ces
empêche qu'elles ne s'élèvent, et de de- bénédictions, qui vous rendront, selon les

inonder à ces âmes bienheureuses qu'elles vieux el les souhaits de l'Eglise, semblables
vous obtiennent de Dieu les secours né- a ces hommes divins, dont vous célébrez
ctssaires pour pratiquer les vertus essen- aujourd'hui la mémoire : Quaienus quoniam
lielies b votreélat, c'est-à-dire, ceUes-qu'elles solemnia agimus, eliam aclus imitemur. Col-
v«ûs ont enseignées par leurs inslruc- lecl. Eccles.)

INSTRUCTIONS COURTES

DONNEES DANS QUELQUES CONFERENCES.

I. Un religieux parlant, dans une confé- à moins qu'il ne relâchât quelque chose de
rence, de la résignation avec laquelle on sa rigueur et de son austérité. Tous les so-
doîl accepter les infirmités et les maladies, litaires en ont usé de la sorte, el ils n'ont
sans désirer de remèdes, le Révérend Père pas cru que ceux qui, par leur profession,
abbé prit la parole et dit : ' s'étaient destinés h la mort, dussent prendre

« Ces solitaires anciens et les véritables- des soins pour la conservation de leur vie,

moines, qui étaient remplis de l'espril de ils ont toujours regardé une telle conduite
Dieu et de l'amour de leur profession, étaient comme étant contraire à la pureté de leur
si éloignés de souhaiter des soulagements foi el à la grandeur de leurs espérances. .

dans leurs maladies, el beaucoup [dus d'en « Cependant il n'y a rien de plus déplo-
rechercher, qu'ils auraient cru commettre ral.de que de voir que, sans s'arrêter à leurs

une infidélité et violer l'intégrité de leur instructions et à leurs exemples, sans faire

état, s'ils avaient ou pris ou nçu les moin- cas d'une maxime si constante et si sainte,

«1res remèdes p.ir le seul désir de jouir d'une la [dus grande parlie des moines de notre
santé plus heureuse el de rendre leur vie temps se persuadent qu'il n'y a rien de
plus longue. Il y en a à la vérité qui ne les meilleur que de vivre tant qu'on peut; que
oui pas refusés, mais c'a été uniquement de prolonger sa vie pour la vie même est une
dans le dessein de prolonger leur martyre pensée sainte ; qu'on doit recourir aux re-

en prolongeant leurs jours, et de donner mèdes dans les monastères avec autant
plus d'étendue a leur pénitence : il n'y a d'empressement que l'on fait dans le monde,
que ce motif qùj ail pu les obligera mode- sans vouloir considérer que c'est le peu de
rtr leurs austérités dans les iutirmiRés qui foi des personnes qui vivent dans le siècle,

leur sont arrivées. Comme ils avaient in- qui causeen eux cette application si ardente
cessammeiit la mort devant les yeux, et que et si inquiète, el qu'il n'y a rien de moins
leur consolation était a en envisager le mo- supportable dans ceux qui n'en sont plus,

ment, ils n'avaient garde de vouloir l'éloi- Un moine, à proprement parler, combat
gner lorsqu'elle était présente, et qu'ils pendant toul le temps de sa vie, il est in-

élaienl sur le point de voir finir leurs ira- cessammenl aux mains avec ses ennemis, il

vaux et d'en recevoir la récompense; ils se ne remporte la victoire que quand il cesse

sont toujours montrés inflexibles lorsqu'on de vivre, et l'instant de sa mort est celui de
leur a parlé d'adoucir leurs souffrances, el sou triomphe.

de travailler à la guérison de leurs maux, « Cette disposition ,
qui élail autrefois si

si te n'est par la raison que je viens de dire, vivante et si animée dans le cœur de tous

« On ne put jamais persuader à sainte les chrétiens des premiers siècles de 1 Eglise,

Paulo d'user d'un peu de vin, quoique sa était devenue, par l'affaiblissement de la

faiblesse fût extrême et qu'elle fui sur la tin piété el par l'infidélité des homme.s, le sort

île ses jours, et l'autorité de saint Epi plia ne et le partage des solitaires; mais comme la

et de saint Jérôme ne fut pas assez puis- décadence est quasi générale, elle ne se voit

saule pour obtenir qu'elle se donnât un presque non plus parmi nous, que parmi le

soulagement si naturel et si ordinaire. Saint reste du monde. »

Palémon changea véritablement quelque 11. Un religieux ayant rapporté dans une
chose dans la rigueur de sa vie accoutumée, conférence la réflexion qu'il avait faite sur

aux instances que les solitaires lui en fi- la conduite de Dieu , qui punil dès celle vie

rent;maisil la reprit bientôt après, voulant les moindres fautes dans les uns, el qui

persévérer et mourir dans sa pénitence ac- laisse les plus grandes impunies dans les

coulumée. Saint Pierre Damien tésista à autres, comme on voit dans la personne du

toutes les instances que ses frères lui firent David, qu'il châtia si sévèrement du dé-

pour l'obliger de manger un peu de viande, nombreoienl qu'il avait fait de son peupk,
dans une maladie qu'ils croyaient mortelle, et dans celle u'Augusle, duquel il n'arriva
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rien de mal, quoiqu'il oui fait la même
chose avec dos circonstances beaucoup plus

criminelles, comme colle de son avarice el

de son ambition. Le R. P. abbé répondit :

« Dieu châtie ceux qu'il met au nombre
de ses enfants pour les purifier de tontes

les fautes qu'ils commettent : Flagellât

omnem filium quem recipit. (Hebr., Xll, 6.)

C'est par là qti'il les sanctifie, qu'il augmente
leur piété, qu'il fortifie leur religion, et

qu'il leur donne les moyens pour se rendre
dignes de l'héritage qu'il a préparé: Quibns
parata est vita sempiterna , necesse est ut hic

flagellenlur. (S. Adg. in psal. XXXVII.)
« Pour les autres il les laisse à leur indo-

cilité, il les abandonne à leurs égarements
ot à leurs excès , comme dit le môme saint

Augustin; Dieu n'est jamais plus en colère

que lorsqu'il ne châtie fias les péchés, et

qu'il semble les oublier ot n'y prendre pis
garde : Deus multum irascitur, dumnon ex-

quirit, dum quasi obliviscitur, et non atten-

dit peccala (S. Acg. in psal. IX); il endure
qu'ils pèchent sans leur rien dire, et use à

leur égard de celle miséricorde que saint

Bernard appelle cruelle. C'est ce que le

prophète nous exprime par ces paroles :

Misereamur impio : « Ayons pitié de l'impie

(/sa., XXVI, 10) ;» laissons-le prospérer,

comblons-le de délices, de grandeurs, de
fortunes, de plaisirs, de richesses et de
toutes sortes de biens : est-ce par un senti-

ment de compassion et de miséricorde que
Dieu le traite de la sorte? Non. Et non
discet justitiam : « Et il ne connaîtra pas la

justice. » C'est comme si Dieu disail dans sa

colère : Cet homme s'est lassé de porter

mon joug, quelque léger qu'il soit, il en a

trouvé la pesanteur insupportable, il a né-
gligé de s'en charger, il a préféré ses con-

voitises, ses satisfactions et ses voluptés à

ma loi sainte et 5 mes promesses : qu'il

jouisse à la bonne heure do ce qu'il a re-

cherché avec tant de soin et avec tant d'ar-

deur; qu'il soit rassasié dans tous ses dé-
sirs : mais qu'arrivera-t-il de ce bonheur
apparent ? Il arrivera que, par un jugement
juste et terrible loul ensemble, il passera sa

vie sans connaîtra ses devoirs, sans savoir
ni ce qu'il me doit, ni à quoi mes comman-
dements l'obligent : Non discet justitiam, il

ne parviendra jamais à la connaissance de
la juslice, et par conséquent il se verra
privé pendant toute l'éternité de la jouis-
sance de ma gloire et de la possession de
mon royaume : Non videbit gloriam Domini.
iïbid.)

« Profilez de cet exemple, mes frères,

supportez avec joie tout ce qu'il plaira à

Dieu de vous envoyer de croix et de tribu-
lations; regardez toutes los plaies dont il

vous frappera dans ce monde comme des
effets de sa bonté, et croyez que l'applica-
tion qu'il a 5 éprouver Yotie patience et

votre fidélité par les maux différents dont il

permet que vous soyez exercés, est la mar-
que la plus évidente qu'il puisse vous
donner du dessein qu'il a du vous rendre
éternellement heureux. »

GÎ6

III. Un religieux se plaignant au R. P.

abbé de la fragilité humaine, et do ce qui-',

dans les actions môme les plus saintes, il

s'y rencontre dos défauts et dos imperfec-
tions considérables :

« Dieu le veut ainsi, répondit le R. P.

abbé, pour noire bien et pour notre avan-
tage; car si tout était pur dans nos actions,

el qu'il n'y eût point île mélange, il nous
arriverait ce qui arrive au vin que i'on tire

de dessus la lie, et que l'on met tout pur
dans un tonneau, il se tourne pour l'ordi-

naire et s'aigrjt en peu de temps, parce
qu'il n'a plus cette lie qui le conserve ot

qui l'empêche de se gâter. Si nos œuvres,
mes frères, étaient sans ces taches el ces

défauts donl vous vous plaignez, el qu'il n'y

"s'y reuconlrâl nulle marque de notre fai-

blesse et de notre misère, nous ne résiste-

rions pas aux mouvements de l'orgueil, et

la vanité corromprait bientôt la pureté de
nos âmes. Tout était saint ot parfait dans
les anges avant leur chute; mais comme
ils n'étaient pas encore dans un élat d'im-
mutabilité, il en tomba une grande partie,

et ils ne purent soutenir celte beauté si

éclatante : ainsi l'humilité qui naît de la

connaissance que les hommes ont de leur

néant el de leur impuissance naturelle, fait

qu'ils ont un continuel recours à la bonté
de Dieu, qui seul est capable de los main-
tenir dans la vertu et dans la piété qu'ils

n'ont acquise que par sa protection el par sa

grâce ;. la présence de la mort nous porte à

chercher l'auleur de la vie, et il n'y a rien

qui nous presse davantage de solliciter la

libéralité de Dieu, que le sentiment el la

vue que nous avons de notre pauvreté et de
notre indigence. C'est le sujet ordinaire des
gémissements de ceux qui servent Dieu, et

c'est ce qui les oblige de s'écrier et de dire
sans cesse avec l'Apôtre : Quis me liberabit

de corporc mortis hujus? gratia Dei per Je-
sum Chrislwn Dominum nostrum : « Qui me
délivrera de ce corps de mort, si ce n'est la

grâce de Dieu par Jésus-Christ Notre Sei-

gneur? » {Rom. VU, 24, 25.)

IV. Un religieux ra| portant quelques
conformités qu'il avait remarquées dans le

mystère de la circoncision , avec la vérité

de notre état, comme celle de l'humilité du
Fils de Dieu, qui a bien voulu paraître pé-
cheur ot subir la peine des péchés qu'il

n'avait point cuKuais, le P. abbé reprit :

« Non-seulement, mes frères, nous nous
trouvons dans ce mystère; mais il serait

difficile d'en considérer aucun avec piété et

avec attention., sans nous y reconnaîlre, et

sans y remarquer le soin particulier que le

Fils de Dieu a pris, dans toutes les ren-
contres, de nous tracer les véritables idées
de notre élat et de notre profession; et

nous pouvons assurer qu'il l'a eu tellement
à cœur, et que l'étab issetnent et la conser-
vation lui ou a été si chère qu'il ne l'a ja-
mais perdue de, vue. Ainsi toutes les fois

que nous vous parlons de ses mystères,
nous les faisons convenir à noire état, nous
vous y faisons remarquer des rapports et
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des relalions qui vous concernent et qui mépris «les vérités qui devraient les sancti-
vous louchent : ne pensez pus que nous lier. Difecit sanclus [Psal., XII, 2], et que pour
vous débitions nos imaginations ou nus plusieurs milliers que lajustice et !a vengeance
pensées; niais soyez persuadés que nous ne de Dieu précipite dans les enfers.il s'en
taisons en cela que nous conformera Jésus- trouve à peine un seul qui fasse son salut.
Christ et suivre ses intentions. « Dieu ne peut-il pas, me dira-t-on, mal-

« Vous médirez peut-être qu'il faut bien gré ce relâchement si universel, préserver
philosopher, et l'aire violence aux sens de les hommes de ce torrent d'injustices auquel
l'Ecriture, pour y trouver partout, comme ils se laissent emporter, leur ôter ce cœur
nous faisons, les moines et les solitaires : de pierre, leur en donner un de cèair qui
point du loul, mes frères, l'application que soit capable de l'aimer, lui et les choses
j'en fais, est très-naturelle; et nous serions qu'il veut qu'ils aiment ? Cela se peut, [tarée

indignes de l'habit que nous portons, et du que le cœur de tous les hommes est dans sa

bonheur que nous avons d'être engagés main : Sïcut lutum in manu figuli, sic vos in
dans une profession si sainte, si nous n'é- manu mea, comme il ledit par son prophète
lions pas entièrement persuadés que Jésus- (Jerem., XVIII, 6.), mais il ne veut pas
Christ nous a regardés dans sa prescience user toujours de tout son pouvoir, ni pren-
éternelle, et nous a délerminés pour être à dre des moyens et des voies extraordinaires,
son Eglise une édification principale ; qu'il 11 veut que les hommes se servent des
a formé les moines et les solitaires dans ses voies ordinaires; il se contente de leséclai-
conseils éternels, pour en être un des pre- rer, de leur parier, de les inspirer, de leur
miers ornements, et qu'une des plus grau- donner les secours qui leur sont nécessai-
res choses qu'il y ait faites, a été l'établisse- res pour leur sanctification : mais si, au
nient et l'institution de notre étal. Car si lieu d'y répondre, ils les négligent, s'ils

Jésus-Christ n'est venu dans le monde, bouchent leurs oreilles, s'ils ferment leurs
connue il nous l'apprend lui-même, que yeux, s'ils endurcissent leurs cœurs, il ar-
pour la gloire de son père et la sanclifka- rête sur eux le cours de ses miséricordes, il

tion de ses élus; on ne saurait douter qu'un les abandonne, il les laisse à eux-mêmes,
de ses principaux desseins n'ait été de for- c'est-à-dire, h leur propre corruption, et

mer celle de toutes les professions, qui lui retire la main qu'il leur avait tendue,
en devaient donner davantage. Or comme il « C'est ce qui est arrivé à un nombre pres-
n'y en a point qui ait donné plus de saints à que infini de personnes de toutes profes-
I'Eglise, que la profession monastique

; que sions, qui, au lieu de se sanctifier dans leur
<: e.-l celle qui, par-dessus toutes, a peuplé le état, y ont fait des chutes profondes, et y
ciel, et l'a rempli d'âmes bienheureuses, ce ont trouvé leur perte; et leur ingratitude
n'est point une exagération d'assurer que l'ayant comme emporté sur tous les soins
Jésus-Christ l'a eue devant les yeux, et l'a que Jésus-Christ avait pris pour les rendre
considérée plus que les autres; et ce n'est éternellement heureux, ils se sont procuré
point se mécompler dans ses pensées, que un malheur volontaire. Dieu leur a parlé

de vouloir que Jésus-Christ ail pris plaisir à dans ses Ecritures, dans ses mystères, et

exprimer dans tous ses mystères, à la mou- par la bouche de ceux qui leur en ont expli-

trer aux hommes, à la faire voir dans tous !es que les vérités ; mais sa parole n'a poinl fait

jours, à en faire remarquer les grâces elles d'impression; ils ont été tellement étourdis
beautés différentes, afinde la leur faire aimer, par le bruit de leurs passions, que cette voix
eldeles porter à l'embrasser et à la suivre. tout éclatante qu'elle ej-t, n'a pu sefaire eu-

«Je ne crains poinl de vous dire, mes tendre.
fières, que si les moines avaient été plus < Ne soyez donc pas surpris, mes frères,

soigneux qu'ils ne l'ont | as été de conser- si je vous ai dit que Jésus-Christ avait e\-
ver la pureté de leur institution, de demcu- primé notre état dans tous ses mystères, et

ter dans l'ordre de Dieu, et de faire valoir que vous le trouverez partout dans ses divi-

cetle multitude de talents qu'il leur avait nés Ecritures : mais soyez-le plutôt, de ce
confiés, il y a longtemps que le monde se- que tant de solitaires et de religieux, au lieu

rail fini, que le ciel serait fermé, et que les d'être pénétrés de ces instructions et de ces

élus do Dieu auraient rempli les places des vérités, au lieu d'en faire le sujet d'une mé-
anges rebelles. Rien ne nous marque da- ditalion continuelle, passent leurs jourssaus
vantage combien est grande la corruption du y faire un moment d'attention, et se'privent
monde que sa durée; car comme il ne sun- ainsi malheureusement de ces biens, de ces

sisle que pour l'accomplissement du nom- utilités et de ces avantages infinis qu'il leur

bre des prédestinés, qui est lise et déler- présente. »

miné, il )'aul qu'il cesse au moment q.u'il se V. Un religieux se [daignant dans une
trouvera rempli et complet; de sorte que, conférence des désordres que le relâchement
s'il dure, et si les siècles se multiplient les cause dans les monastères, aussitôt qu'il

uns sur les autres, c'est que ce nombre s'y est fait la moindre ouverture, le R. P.

ne s'accomplit pas, c'est que peu de gens abbé répondit :

se sauvent; et la raison est que la loi de « Lorsque les religieux commencent à se

l>ieu , dont la pratique fait les saints, n'est tirer de la main de Dieu, à se lasser de mar-
point observée, c'est que l'iniquité inonde cher dans ses voies et de se tenir sous sa

toute la surface de la terre, et que la plus conduite, Dieu de son côté cesse de les pro-

ferande partie des hommes vivent dans lo léger ; il les abandonne, et punit leur ingra-
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tilude comme il punit autrefois la désobéis-

sance du premier homme, qui, perdant tout

sentiment et toute mémoire des grâces dont

il venait de le combler, eut" l'audace de se

révolter contre sa majesté suprême : Qw'éi

audisti vocem uxoris tuce, et comedisli de li-

gno : « Parce que tu as obéi a la voix de ta

femme, dit le Seigneur, que lu l'as préférée

au commandement que je l'avais donné : »

Maledicta terra in opère tuo, « la terre sera

maudite à cause de ce que tu as fait. » [Gen.,

III. \*î.) Quelle e.sl la femme de ce reli-

gieux, me demanderez-vous, mes frères?

(J'esl sa propre cupidité, qui lui est une
compagne inséparable qui ne le quitte point,

et à laquelle il est uni par une malheureuse
alliance : c'est ellequi le brûle, qui le presse,

qui le sollicite et qui travaille sans relâche

à le tromper et à le séduire : ainsi, parce

qu'il s'est laissé aller à ses sollicitations,

qu'il a suivi ses suggestions et ses mouve-
ments an préjudice de l'obéissance qu'il de-

vait à l'ordre de Dieu en méprisant les rè-

gles qu'il lui avait données et eu secouant

le joug qu'il lui avait imposé : Maledicta

farra in opère tuo, Dieu frappe de sa malé-
dicticlion le champ de son cœur, qui est

celle terre; et lui déclare qu'il ne lui pro-

duira désormais que des épines et des ron-

ces, c'est-à-dire, qu'il se remplira d'iniquités

el dépêchés; qu'il n'y croîtra quelles crimes,

du trouble et de la confusion : In laboribus

comedes ex ea cunctis dtebus vilœ luœ (Ibid.)
;

;;u'il se nourrira de ses passions, de ses vi-

ces, de ses dérèglements, de ses injustices,

de ses désobéissances et de ses murmures
pendant toul le cours de sa vie, jusqu'à ce

qu'il retourne dans la terre et dans la pous-

sière, de laquelle il a été tiré, et qu'il l'ap-

pelle pour paraître devant son tribunal

pour y entendre sa condamnation, et rece-

voir de sa bouche redoutable le châtiment

que mérite son ingratitude.

« C'est le sort et la véritable destinée de

ces religieux qui se relâchent dans l'exer-

cice de leurs devoirs; ils tombent perdes
chutes continuelles de précipices en précipi-

ces, d'abîmes en abîmes ; leurs maux ne
font qu'augmenter et s'accroître dans la suite

des temps, Dieu se retirant et punissant

leur intidélilé par le relus qu'il leur fait de

sa giâce et de sa protection, jusqu'à ce qu'ils

retournent dans la cendre et dans la pous-
sière, c'est-à-dire, dans cet état de corru-

ption et d'iniquité dans lequel ils vivaient

avant que la main de sa miséricorde les en

eût tirés pour les appeller à une condition

supérieure. Voilà ce qui arrive aux religieux

qui violent leur foi, qui manquent à s'ac-

quitter de leurs promesses, et qui, au lieu

de vivre dans l'exactitude qu'ils avaient

embrassée, s'abandonnent dans une vie île

relâchement et de mollesse. Un homme qui

est à la cime d'une roche élevée, s'il arrive

que le pied lui glisse, la chute en est mor-
telle, il ne peut plus se retenir, son propre

poids l'emporte, et il faut qu'il tombe dans

le fond de l'abîme. »

VI. Un religieux rapportant dans une con-

Obateurs chrétiens. XG.
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férence l'histoire d'un solitaire qui vivait

dans une grande pauvreté, qui s'était per-

suadé qu'il élail dans un dégagement entier

de toutes les choses d'ici bas, et qui néan-
moins reconnut qu'il n'était pas si dégagé
qu'il croyail être, par le trouble qu'il res-

sentit un jour de ce qu'il avait brisé une
cruche, qui lui servait à mettre de l'eau, et

qui était le seul meuble qui lui était resté

dans sa cellule , le R. P. abbé répon-
dit :

Que le fond de notre misère et de nos
cupidités élail inépuisable; que les hom-
mes, el même les plus reiirés, étaient lous

pétris d'infirmités et île faiblesses, et que
souvent celle disposition était si peu con-
nue, que celui-là se croyail fort, d'une santé
robuste el vigoureuse, qui n'avait [tas dans
tout son corps une seule partie qui ne fût

malade : «Il en est, dit-il, de ces sortes de
gens comme de certaines personnes dont
le tempérament est entièrement ruiné; ils

ont le sang et les humeurs tellement cor-

rompus, qu'il s'est formé dans leurs chairs

et presque dans lous les endroits de leur
corps un grand nombre d'abcès qui, n'ayant
point poussé de tumeurs, ne se font point
connaître. Ce désordre, tout grand qu'il esl,

ne paraît par aucune marque extérieure : la

peau est saine, la couleur vive et le mal est
caché pour eux-mêmes, comme pour ceux
avec lesquels ils vivent. Cependant vous ne
pouvez ni les approcher ni les toucher
qu'ils ne se plaignent ; touchez-les au bras,

ils se récrient el vous leur faites mal; tou-
chez-les à la têle, il en esl de môme; tou-
chez-les en quelque partie du corps qu'il

vous plaira , ils ressentent de la dou-
leur.

« D'où vient cela, mes frères ? est-ce que
ce simple attouchement, toul léger qu'il est,

peut faire ce méchant elfet dont ils se plai-

gnent? Rien moins; car vous toucheriez do
la même sorte une personne d'une santé
paifaite sans qu'elle s'en aperçût : ainsi ce
n'est pas cet attouchement par lui-même qui
cause ce mal à cet inlirme, il ne fait seule-
ment que lui découvrir et lui faire aperce-
voir le mal qui est en lui, qu'il cache sans
le savoir, et dont il n'a nulle connaissance.
Ainsi, rues frères, nous ne devons pas nous
en tenir aux apparences, qui sont presque
toujours trompeuses, et qui couvrent d'un
extérieur qui n'a rien que de beau et d'a-

gréable un intérieur tout corrompu et

toul plein d'ulcères : mais nous devons in-

cessamment sonder nos cœurs et nos vei-

nes, fouiller jusque dans les replis les plus
secrets de nos âmes, et rechercher avec
soin s'il n'y a rien qui nous cause do la

peine, si nous sommes insensibles dans les

différentes rencontres qui nous arrivent, si

nous supportons les privations avec pa-
tience ; si, lorsqu'un accident, un ordre du
supérieur, un besoin de nos frères nous
ôte quelque chose dont nous avions l'usage,

nous conservons la paix et n'en ressentons
aucun trouble; car souvent et sans y pen-
ser nous sommes semblables à ce solitaire

21
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qui ne put pas souffrir sans impalience la

perle de sa cruche. Nous avons quitté dans
le monde des choses qui passent pour con-
sidérables, nous avons méprisé les biens,
les richesses et les établissements de la for-

tune, ces grands retranchements nous per-
suadent aisément que nous sommes parve-
nus à une insensibilité et à une abnégation
parfaite; cependant la moindre rencontre
nous fait connaître que nous sommes dans
l'illusion, lorsque nous nous laissons sur-
prendre d'une impatience vive qui n'aura
pour sujet que le dérangement d'un atome,
je veux dire de la pi us petile chose que l'on

puisse imaginer : et ce religieux, qui. sera

grand si vous le regardez dans ses veilles,

dans sesjeûnes, dans ses travaux, dans son
sérieux, dans sa gravité, devient si petit

quand vous le touchez dans son faible, que
vous ne pouvez croire que ce soit le même
homme.

« Saint Bernard disait à ses frères qu'il

était surpris de ce que, faisant tout ce qui
avait formé les plus grands, saints, ils n'a-

vaient néanmoins ni leur vertu, ni leur sain-

lelé : il ajoute que c'est à cause qu'ils n'a-

vaient pas pour Dieu toute la gratitude

qu'ils devaient avoir, et qu'ils n'étaient pas

touchés au point où ils le devaient être, de
tant de marques qu'il leur avait données de
ses miséricordes, et qu'il y en a beaucoup
dont les entrailles sont dévorées, qui ca-
chent une corruption intérieure et une gan-

grène mortelle , et qui, parce que le ver qui
a consumé et rongé leurs intestins n'a pas
encore percé la peau, portent un mal qui
n'esl connu de personne, quoiqu'il soil in-

curable et qu'on nepuisse plus en attendre
que la mort.

« Cela vous doit obliger, mes frères, à

veiller incessamment sur vous-mêmes, à

examiner avec une application exacte le

fond et le détail de votre conduite, à vous
regarder avec discernement, à peser toutes
vos actions et vos sentiments; de crainte

qu'en vous arrêtant sur les pratiques exté-
rieures les plus remarquables, vous n'eus-
siez dans vos cellules celte cruche déterre,
je veux dire des attaches secrètes dans vos
coeurs, qui, ne vous étant point connues, ne
laisseraient pas d'empêcher tout le fruit de
votre piété et de rendre toute votre religion

inutile. Il faut donc veiller sans relâche,

afin que, si vous apercevez en vous-mêmes
quelque chose qui n'y dût pas être, vous
I attaquiez avec toute l'opiniâtreté et tous
les efforts possibles, et que vous ne vons
donniez aucun repos que vous ne soyez ve-
nus à bout de le détruire, suivant en cela

le sentiment du Prophète, lorsqu'il dit, qu'il

poursuivra ses ennemis jusqu'à ce qu'il les

ait terrassés et qu'il s'en soit rendu le vain-

queur et le maître : Persequar inimicos
meos, et comprehendam iîlos, et non conver-
lar donec deficiant (Psal. XVII, S8). »

NOTICE SUR LE P. LE VALOIS,

DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS.

VALOIS (Louis Le), Jésuite, né à Melun
en 163!), devint confesseur des princes, petils-

fils de Louis XIV, et mourut à Paris, en 1700,

regardé comme un homme de Dieu. On a de
lui des OEuvres spirituelles, recueillies à Pa-

ris, en 1758, en 3 vol. in-12 , et un petit

livre contre les sentiments de Descaries. Ses

ouvrages ascétiques sont pleins de lumière

et d'onction.
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ŒUVRES ORATOIRES

DE LA COMPAGNIE DE JESUS.

I. — ENTRETIENS INTÉRIEURS

SUR LES MYSTERES DE NOTRE-SEIGNEUR.

PREMIER ENTRETIEN.

SUR LA NATIVITÉ DE NOTRE SEIGNEUR.

l.En quel étal, Seigneur, vous vois-je réduit?
vous, né uans une étable , couché dans une
crèche, enveloppé dans de pauvres langes!
Esl-ce vous, ô Roi de gloire ? Celle élable,

est-ce le palais où vous deviez être reçu ?

Cette crèche, est-ce le berceau où vous de-
viez reposer ? Ces langes sont-ils les mar-
ques de souveraineté et de grandeur que
vous deviez porter?

II. Que vos jugements, mon Dieu, sont
différents des nôtres, et qui peut sonder vos
conseils impénétrables ? A juger de votre
naissance par les vues de !a chair, il n'y
a rien que d'abject, rien que d'humiliant :

mais à la considérer avec les yeux de la foi,

loul y est merveilleux, tout y est grand.
C'est le chef-d'œuvre tout ensemble et de
votre sagesse, et de votre puissance, et de
votre infinie miséricorde. Jamais ces adora-
bles perfections ne se tirent mieux connaî-
tre. Le dirai-je, Seigneur ? jamais vous ne
lûtes plus Dieu, ou plutôt jamais vous
n'avez plus agi en Dieu qu'en vous faisant

homme.
III. Il fallait une sagesse égale à la vôtre

pour trouver un moyeu si excellent de rap-
procher Dieu de l'homme et de rapprocher
l'homme de Dieu ; de venger la gloirede l'un

el de ménager les intérêts de l'uulre ; en un
mol, de détruire le péché, el de sauver les

pécheurs. Quelle victime était plus digne
de votre Père que vous-même ? Et com-
ment pouviez-vous mieux satisfaire à sa

justice, et réparer l'injure que l'h&mme
lui avait faite , qu'en vous servant pour cela

de noire humanité, et tirant ainsi du mal
même le remède ? Il y a plus, Seigneur;
et puisque vous n'avez pas tellement voulu
vous charger de notre salut, que nos soins

n'y fussent plus nécessaires, quelle règle

pouviez-vous nous donner plus courte, plu<
sensible, plus parfaite que volie exemple?
Si vous éliez seulement Dieu, vous n'auriez
pu ni souffrir et acquitter nos dettes par
vos souffrances, ni vous faire voir à nous,
et nous marquer par vos traces le chemin
que nous devons prendre. Si vous éliez seu-
lement homme, tous vos mérites n'auraient
pu compenser une seule de nos olfenses :

el d'ailleurs, sujet comme le reste des hom-
mes à l'erreur, vous n'auriez pu êlre pour
nous un guide infaillible. Mais parce que
vous ôles loul à la fois el un Dieu homme
et un hnnime Dieu, rien ne manque ni ne
peul manquer de votre pari à cette rédemp-
tion surabondante où le monde entier est
compris, el qui suffirait pour raille autres
mondes.

IV. Il n'y avait qu'une puissance sans
bornes comme la vôtre qui pût exécuter
ce grand dessein. O union incompréhensi-
ble 1 ô merveilleuse communication ds
qualités et de noms! En conséquence de celle
union ineffable, tout ce qui se dit de l'hom-
me se peut dire de Dieu : qu il a été conçu
dans le temps, qu'il est né d'une femme,
qu'il est enfant, passible, infirme, sujet à la

mort. Tout ce qui se dit de Dieu se peut dire
de l'homme : qu'il est avant lous les temps,
qu'il a été engendré dans la splendeur des
saints, qu'il est le Créateur du monde et le

Seigneur de toutes choses. Tellemeul, ô
Dieu homme el homme Dieu, que vous êtes
loul à la fois tout-puissant el faible, infini

el borné, éternel el mortel, maître el dé-
pendant, riche el pauvre, glorieux et obs-
cur, jouissant du suprême bonheur et res-
sentant loules nos misères. N'est-ce pas Jà
le plus grand effort de la verlu céleste?
N'est-ce pas le plus grand ouvrage de la

main du Très-Haut ?

V. Enfin , H n'y avait qu'une bonté infinie

et telle que la vôtre qui pût vous engager
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de la sorlcà déployer en noire faveur el dans
loule son étendue voire souveraine pu.is-

sance. En éliez-vous moins grand depuis

tant de siècles ? en éliez-vous moins lieu-
j

reux depuis quatre mille ans que l'homme
élait sous la servitude de l'euler el qu'il

languissait dans ce triste esclavage;? Le
seriez-vous iiioins dans la suite? et si

mon salut n'avait pas glorifié votre miséri-

corde, ma damnation éternelle n'aurait-elle

pas glorifié votre justice ? Les droits de l'une

vous sont-ils moins chers que ceux de l'au-

tre ? et ne vous engageait-elle pas, celte

justice souveraine, à punir des rebelles

indignes de votre grâce et dignes de tous

vos châtiments ? Ah 1 Seigneur, qu'a'vez-

vous donc trouvé en moi qui dût vous inté-

resser pour moi ? Hélas 1 vous n'y voyez
quefaiblesse, qu'infirmité, que péché ; mais,

mon Dieu, ce sont ces mêmes infirmités,

ces mêmes misères qui ont excité votre

compassion. Plus vous en avez vu, el plus

vous y avez été sensible : vous avez con-
sulté voire cœur, vous avez écouté voire

amour, et votre amoura fait taire votre jus-
tice. O amour efficace, puisqu'il vous fait

descendredu ciel même pournous! ô amour
anéantissant, puisqu'il vous réduit à naître

parmi nous el homme comme nous 1 ô
amour intime el tendre, puisqu'il vous
unit si étroitement à nous ! ô saint et

parfait amour 1 que n'allume-t-il, mon Dieu,
dans mon cœur le même amour pour vous 1

VI. J'irai, Seigneur, j'irai au pied de votre

crèche. Tout pécheur que je suis, vous m'y
iccevrez

,
puisque ce sont les pécheurs que

Vous venez chercher. Si ce ne sonl pas vos
anges qui m'y appellent comme les pasteurs,
votre giâce m'y conduira el j'y trouverai en-
core une grâce loule nouvelle et plus abon-
dante. Elle m'ouvrira les yeux pour connaître
toute la profondeur de mes plaies, qui vous
coulent tanl à guérir. Elle me louchera le

cœur pour me rendre docile aux divins ensei-
gnements que vous me donnez dès votre
naissance, et sensible aux reproches que
vous me faites. O Dieu pauvre l ô Dieu
humilié I ô Dieu soutirant 1 quelle leçon
pour moi, et quel sujet de confusion que
votre exemple 1

Vil. Vous naissez dans la pauvreté etdans
un dénùmeut entier de toutes chose:?, et moi
je veux vivre dans l'abondance. Si tant de
lois je me suis soustrait à l'obéissance que
demande votre loi, n'a-ce pas été pour une
foi lune périssable et pour un intérêt tempo-
rel dont j'étais idolâtre ? Vous naissez dans
l'obscurité, et moi je veux vivre dans l'éclat.

pi tant de fois j'ai trahi ma conscience et

e me suis révolté contre vos ordres, n'a-ce
pas été pour une vaine grandeur , dont je

me laissais éblouir el où je voulais [n'élever?
Vous naissez dans la soulfrance , et moi je

v;eux vivre dans le plaisir. Si tanl defois, aux
dépens de tous mes devoirs, je me suis porté

a des excès dont je rougis devant vous, n'a-

ce pas élé poursuivre les incli nations de la

cliaircorrompue et pour contenter nies sens ?

\ 111. C'est, mon Dieu, celte contradiction

qui me fait trembler, c'est ce qui me sai-

sit de frayeur à la vue de voire crè-

che. Dans mon Sauveur je trouve mou
uge, et dans mon salut ma condamnation.
Car comment puis-jc espérer, Seigneur, d'être

glorifié comme vous dans le ci ri, si je ne suis

pas semblable à vous sur la terre? Y a-l-il

un autre nom que celui de Jésus-Christ par

où je puisse être sauvé? C'est en portant le

caractère du premier Adam et de l'homme
terrestre que je |suis pécheur; et ce n'est

qu'en portant les caractères du second Adam
el de l'homme céleste, qui sont les vôlres, que
je puis être justifié.

IX. Il faut donc, ô mon Dieu, pour me
donner cette divine ressemblance, ou que
vous changiez, ou que je change. Il faut ou
que, vous me donniez un autre Evangile à

suivre, un aulre exemple à imiter, ou que
je prenne une conduite loule nouvelle. Mais,

Seigneur,vous ne pouvez vous démentir vous-
même; et par conséquent il n'y a point de
salut pour moi si je ne renais tout de nou-
veau avec vous, ou si je ne vous fais naître

tout de nouveau en moi.
X. Vous n'êtes né en effet qu'une fois dans

l'étable de Bethléem; maislous les jours vous
pouvez naître spirituellement en nous. Vous
pouvez n lîlredans mon esprit en le détrom-
pant de toutes les erreurs du monde, de
tous les préjugés du monde, de la vaine es-

time dont il s'esl laissé prévenir pour le

monde, et en lui faisant prendre au coniraire,

en y établissant vos saintes maximes. Vous
pouvez naître dans ma mémoire en y ell'a-

çant lesouveuirdu mondeet toutes les idées

du monde, et en y gravant voire loi et la

sainle doctrine que vous nous venez ensei-
gner. Vous pouvez naître dans mon cœ ir en
le dégagea ni de toutes les affections du monde
et eu l'attachant pour jamais à vous. Vousle
pouvez, Seigneur, el vous le ferez: je le puis
faire avec vous, et je le veux. Oui, mon Dieu,

je veux vous donner eu moi une seconde
naissance. J'y veux faire mourir le monde,
et dès à présent je prononce contre lui, eny
renonçant, le même arrêt que vous avez pro-

noncé dans la crèche en le réprouvant : je

veux lui être crucifié, et qu'il me soit crucifié.

C'est votre ennemi, Seigneur: cela me suffit»

Dès là je le méprise, el je le fais ainsi mou-
rir dans mon esprit. Dès là je l'oublie,

et je le fais ainsi mourir dans ma mémoire.
Dès là je le bais, je l'abhorre, et je le lais

ainsi mourir dans mon cœur. Plus d'autre

maître pour moi que vous-même, plusd'aulre

lègle do conduite «pue vos paroles et vos ac-

tions. Plus de vie qu'en vous, que par vous,

que pour vous, afin

éternellement avec
de vivre et de régner

II'

vous. Ainsi soil-il.

ENTRETIEN.
ETSUR LA CIRCONCISION DE NOTRE-SEIGNEUR

SUR LE NOM PE JÉSUS.

I. Vous versez votre sang, Sauveur ado-

rable, etc'esl pour moi que vous le versez!

Que mes péchés vous coûtent chéri C'est

pour les expier, que vous vous soumettez à
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«ne rigoureuse circoncision : mais, hélas 1

vous, Seigneur, vous, l'innocence raônie,
vous, la sainteté même, vous souffrez, vous
répandez du sang, et moi pécheur, je ne
répands pas une larme I

il. Donnez-moi, mon Dieu, une goutte de
ce sang précieux. -Une goutte suffira pour
laver toutes mes iniquités. Elle suffira pour
me toucher de la plus vive componction et

pour me faire fondre en pleurs. Elle suffira

pouréteindre toute l'ardeurdemes passions
et pour me brûlerde votre amour. Que ce feu
sacré me consume, Seigneur, etqu'il me con-
sume pour vous l

III. A peine avez-vous reçu la vie, que
vous vous exposez à la perdre. Comme si

vous n'étiez né que pour souffrir, vous com-
mencez à souffrir aussitôt que vous êtes né :

c'est dès le huitièmejour. Mais pourquoi tant
vous hâter, Seigneur ? Pourquoi si tôt expo-
ser une vie si chère? N'aurez-vous pas assez
à souffrir dans le cours de votre passion? Ne
répandrez-vous pas alors assez de sang ?

IV. charité infinie de mon Dieu, je ne
vous connais pas quand jeparle de la sortel
La charité est née avec vous, Seigneur : et
comme vous commencez à nous aimer en
commençant à vivre, vous voulez en com-
mençant à vivre commencer à nous donner
des marques de votre amour. L'amour ne
souffre point de lenteur ni de délai.

V. Un empereur apostat a demandé autre-
fois pourquoi vous n'avez pas voulu naître
ailleurs que dans le royaume d'Israël, ni
d'une autre famille que de celle d'Abraham.
Aveuglequ'ilélait etcrimineldans son aveu-
glement, il ne méritait pasde pénétrerles se-
cretsde votre providence.Je n'entreprends pas
de les pénétrer moi-même. Mais, Seigneur,
n'ayez-vous pas voulu dès votre première
enfance vous procurer uneespècede martyre,
et dans ce martyre nous donner un gage de
votre amour? Or ce martyre, vous le trouviez
en naissant dans la famille d'Abraham, dont
les descendants devaient par une loi expresse
ou circoncire eux-mêmes, ou faire circon-
cire leurs enfants. Vues admirables de la sa-
gesse d'un Dieu! aimables inventions de son
amoiii!

VI. Que dis-je?et votre circoncision mô-
me a t-elle été la première blessure que
vous ayez reçue ? Avez-vous pu attendre le

temps prescrit par la loi, et l'obéissance
très-parfaite de Marie et de Joseph ? Votre
amour a prévenu l'un et l'autre. Dès le mo-
ment que vous fûtes conçu, il blessa votre
cœur, avant que le couteau delà circonci-
sion eût blessé-votre corps. Divin amour,
vous avez blessé le cœur de mou Dieu

; que
ne blessez-vous le mien 1 venez, vous me
trouverez sans défense. Percez, brûlez, ne
m'épargnez pas ; blessez-moi de sorte que
je n'en guérisse jamais ; blesser-moi de
sorte que j'en meure : mais, hélas 1 Seigneur,
suis-jedigne de mourird'une mort si sainte?
VIL Comment puis-je après tout vous

aimer, ô mon Dieu, el ne pas mourir? Du
moins comment puis-je vous aimer, et tio

pas souffrir ? Vous vous soumettez à la loi

A CIRCONCISION DE N.-S. &S
de la circoncision, et vous m'en dispensez,
En vous soumettant li la loi de la circonci-

sion, vous vous engagez à tant de pratiques

rigoureuses, que Moïse prescrivit au peu-
ple Juif, et vous m'en exemptez. Ah ! Sei-

gneur, exemptez-moi, si vous le voulez, d e

la loi de Moïse : si je ne vous ressemble
pas en m'y trouvant sujet comme vous, je

veux toujours vous ressembler en souf-
frant comme vous.

VIII. Avant votre circoncision, il fallait

que 'es Juifs fussent circoncis. Cette san-
glante cérémonie leur apprenait à ne point

vivre sans souffrir ; et qu'ayant vaincu la

douleur dans la plus grande faiblesse de
l'enfance, il eût été honteux de ne la porter

pas dans un âge plus avancé. Mais pour
nous, Seigneur, sans être circoncis comme
les Juifs, point d'autre leçon que votre cir-

concision même.
Nous sommes pécheurs : en pouvons-

nous douter, lorsque vous versez votre sang
pour nos péchés? comme pécheurs nous
devons souffri r : en pouvons-nous douter
lorsque vous souffrez pour nos péchés ?

Mais surtout nous sommes chrétiens; et

comme chrétiens, pouvons-nous sans honte
nous épargner, quand notre Sauveur même
ne s'épargne pas.

IX. Ce n'est donc point d'avoir trop souf-

fert jusqu'à présent que je dois me plain-

dre; c'est d'avoir trop peu souffert. J'en

rougis, Seigneur, et je reconnais devant vous
ma faiblesse, j'ose me promettre que vous
me rendrez digne un jour de souffrir quel-
que chose pour votre nom.

X. Cependant, Seigneur, si vous ne de-
mandez plus de nous la circoncision judaï-
que, vous nous demandez une circoncision
en esprit. Si nous ne sommes plus obligés
a circoncire notre chair, vous nous obli-

gez à circoncire noire cœur. Vous voulez
que je retranche de mon cœur tout ce qui
m'éloigne de vous el tout ce qui peut vous
éloigner de moi. Il a ses passions, el vous
voulez que je les combatte ; il a ses incli-

nations, et vous voulez que je les mortifie;

il a ses désirs, et vous voulez que je les ré-

prime. C'est un cœur volage, et vous vou-
lez que je règle ses humeurs ; c'est un cœur
ambitieux, et vous voulez que j'humilie son
orgueil; c'est un cœur sensuel, et vous
voulez que je le purifie de ses affections

corrompues ; en un mot, c'est un cœur
mondain, et vous voulez que j'en fasse un
cœurchrétien. Ainsi l'ai-je résolu, mon Dieu;
et, en votre nom, je prendrai le glaive pour
immoler celte victime qui vous doit être

sacrifiée. Abraham leva seulement le bras
pour frapper Isaac ; mais, soutenu de votre

grâce, je perlerai le coup. Ce sera un coup
de mort ; mais quel bonheur de mourir à

soi-même pour ne plus vivre qu'à Jésus-
Christ el en Jésus-Christ 1

XL Cette circoncision, Seigneur, ne sera

pas sans récompense. Parce que vous vous
humiliez, parce que vous souffrez, votre

Père vous donne un nom au-dessus de tous

les noms. Il vous fait appeler Jésus; et à
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ce norr. adorable il veut que toul fléchisse

Je genou, et dans le ciel, et sur la terre,

et dans les enfers. Or ce nom, si glorieux
pour vous, me sera d'autant plus favorable
que j'aurai plus sanctifié mon cœur. Ce sera
pour moi un nomde salut.

XII. Divin esprit, sans qui personne ne
peut dire : Seigneur Jésus, élevez mes sens;
animez toutes les puissances de monôme :

faites-moi pénétrer le mystère de ce grand
nom ; faites-m'en goûter la douceur. Que
je le prononce souvent

; que je ne le pro-
nonce jamais qu'avec amour; que toujours
en le prononçant je reçoive tous les effels

de grâce et de sainteté qu'il peut et qu'il

doit produire en moi.
XIII. Jésus signifie Sauveur : et comme

votre Père ne peut donner un nom faux
ou imparfait, quand il vous donne, Seigneur,
le nom de Jésus, il vous donne le pouvoir
de sauver non un peuple seulement, non-
seulement les hommes d'un siècle, mais tous
les peuples de la terre, mais, tous les hom-
mes de tous les siècles. Et ce n'est point
encore précisément des maux temporels
qu'il vous donne le pouvoir de les sauver,
mais des maux spirituels et non pour un
temps, mais pour tous les temps, mais
pour toute l'éternité.

XIV. Soyez mille fois béni, Père tout-

puissant, du nom que vous donnez à voire
Fils. Soyez mille fois béni vous-même,
Fils adorable, du nom que vous acceptez.
Vous le voulez porter toute voire vie;
vous voulez qu'à voire mort il soit écrit et

attaché sur voire tôle : et dans le ciel, après
votre résurrection glorieuse, après votre
triomphante ascension, assis à la droite de
votre Père, vous ferez gloire encore de
vous appeler de ce saint nom, et de dire :

Je suis Jésus.

XV. Si c'est une gloire pour vous d'être

mon Sauveur, quelle gloire pour moi que
vous fassiez gloire de l'être 1 Si je suis assez
heureux pour être sauvé, quelle douceur
pour moi de penser que j'aurai été sauvé
par vous! Si je suis assez malheureux pour
me perdre, quelle douleur pour moi d'avoir

eu un Sauveur et un tel Sauveur, et de
l'avoir obligé à changer cet aimable nom, ce

nom salutaire, en celui déjuge et de ven-
geur 1

XVI. C'est donc à moi, si je l'ose dire, à

vous le conserver, ce nom de Sauveur. Du
moins, Seigneur, il dépend de moi que vous
ne le portiez pas en vain pour moi. Car il y
a bien de la différence entre le nom de Créa-
teur et le nom de Sauveur. Tous deux vous
conviennent; mais comme j'ai été créé sans
le vouloir, vous portez indépendamment de
moi le nom de mon Créateur: au contraire,

parce que je ne serai point sauvé que je ne
le veuille, et que je ne le veuille efficace-

ment ; si je ne le veux pas, ou si je ne le

veux pas bien, vous perdrez en quelque
sorte à mon égard la qualité de Sauveur.
XVI. Faites, Seigneur, que je désire aussi

ardemment de me sauver, que vous désirez

d'être mon Sauveur. Faites que je souhaite

S. il P. LE VALOfS. fino

autant de vous voir dans le ciel et de vous y
aimer, que vous souhaitez de m'y voir et

de m'y couronner. Jusqu'à présent j'ai sou-

haité que vous fussiez mon Sauveur, afin de

parvenir au salut éternel que vous m'avez

mérité : maintenant je le souhaite, ce salut

éternel, afin que vous ayez la gloire de

m'avoir sauvé; ou plutôt, mon Dieu, je le

souhaite tout à la fois, je vous le demande,
et pour vous et pour moi. Ainsi soit-il.

IIP ENTRETIEN.

SUR l'ePHIPHANIE DE NOTRE-SEIGNEUR.

I. Vous n'êtes pas seulement né, Seigneur,

pour les Juifs, mais pour le monde entier;

et c'est pour cela que dès les premiers jours

de voire naissance vous commencez à vous

manifester au monde. Les ténèbres de l'igno-

rance répandues sur la surface de la terre se

dissipent, ceux qui étaient ensevelis dansles

ombres de la mort se trouvent tout à coup

éclairés d'une grande lumière, et les nations

idolâtres viennent à la connaissance du vrai

Lieu.
II. Sauveur des hommes et de tous les

hommes, je reconnais, je bénis, j'adore vos

infinies miséricordes. Vous n'étiez encore

connu que dans la Judée, mais aujourd'hui

vous vous faites connaître dans la gentdité.

Vous n'éliez connu dans la Judée que de

quelques pasteurs, mais aujourd'hui vous

appelez a votre crèche des sages, des grands

du siècle, des rois. Pour annoncer votre

naissance aux pasteurs, vous leur avez

envoyé un ange; et pour l'annoncer aux

Mages, vous faites paraître dans le ciel une

nouvelle étoile. Enfin, les pasteurs n'étaient

venus vous offrir que quelques présents

rustiques et pauvres; mais tout est myslé-

rieuxdans les trois offrandes que vous font

les rois; toul y est magnifique et glorieux

pour vous. Ce* sont autant d'hommages diffé-

rents qu'ils rendent à voire divinité, à voire

humanité, à votre souveraineté.

III. Ils vous présentent de, l'encens, et

par cet encens ils reconnaissent votre divi-

nité. L'encens est em^oyé dans les sacri-

fices. En se consumant, il devient un sacri-

fice lui-même : et ce n'est qu'à vous, mon
Dieu, qu'on doit sacrifier. Ils vous -présen-

tent de la myrrhe, et par cette myrrhe ils

reconnaissent votre humanité. La myrrhe

leur servait à embaumer les corps après la

mort; et ils confessent ainsi que, tout D.ieu

que vous êtes, vous êtes encore un homme
mortel. Enfin, ils vous présentent de l'or, et

par cet or ils reconnaissent votre souverai-

neté. L'or convient aux rois, et c'est un

tribut que nous leur payons en témoignage

de notre dépendance et pour honorer leur

suprême grandeur.
IV.il n'appartient, Seigneur, qu à cette

foi divine que vous avez communiquée aux

Mages et dont vous nous faites part, de nous

révéler ces grands mystères. Il n'appartient

qu'à elle de nous élever de la sorte au-dessus

de toute la sagesse et de toute la raison

humaine. O miracle 1 6 force toiUe-puissault
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de la foi ! Trois princes cherchent le Roi des
Juifs, ou plutôt ils cherchent le Seigneur
du monde; ils entreprennent pour l'aller

trouver un long voyage; pour ternie de leur

voyage, ils trouvent une établi?. Ils y entrent;
et dans celte étable ils aperçoivent un entant
couché sur la paille et entre deux animaux.
Que leur dictait là-dessus, que devait leur

dicter la prudence du siècle? Mais, dans la

faiblesse même d'un enfant, la fui leur fait

découvrir la majesté du Très-Haut; dans une
chair fragile et mortelle, elle leur fait décou-
vrir un Dieu immortel. Ils regardent l'éiable

cumme votre palais, Seigneur; la crèche
comme votre trône. Bien loin que les dehors
d'une si vile demeure les rebutent, / ils

sont transportés de.joie. Bien loin de s'arrêter

à de vains raisonnements sur l'état pauvre
et misérable où vous paraissez à leurs yeux,
ils ne vous ont pas plutôt aperçu qu'ils se

prosternent devant vous. Ces sages ferment
les yeux à toutes les lumières de leur sagesse,
pour embrasser la sainte folie de votre Evan-
gile. Ces rois déposent à vos pieds toute
leur grandeur, pour relever votre bassesse
apparente et pour se soumettre à votre loi.

Ces païens renoncent à loules leurs idoles,

pour vous adorer comme le vrai et le seul
Dieu.

V. C'est donc aujourd'hui, Seigneur, que
la vérité commence à triompher de l'erreur,

et que la loi fiasse a des peuples infidèles,

pour être ensuite répandue dans toutes les

parties du monde. C'est par là et par votre
grâce, ô mon Dieu, qu'elle est venue jusqu'à
moi. Mais, hélas ! sans avoir rien perdu do
sa sainteté, qu'elle est différente dans moi
de ce qu'elle était dans les Mages 1 et au
milieu même du Christianisme, que j'ai été
jusqu'à présent et que je suis encore peu
chrétien 1

VI. Ce fut une foi humble et soumise que
la foi des Mages ; il ne leur fallut qu'une
étoile pour les convaincre : et moi, Seigneur,
rebelle à la lumière, après tant de miracles
et malgré tant de motifs, combien de foi.s

par une présomption criminelle ai-je voulu
raisonner sur vos divins mystères, et me
faire juge de vos adorables vérités? Combien
de fois même ai-je raillé, ou combien de
fois au moins ai-je prêté l'oreille à des dis-
cours libertins et scandaleux?

Vil. Ce fut une foi prompte et agissante

que la foi des Mages. Au moment qu'ils

virent l'étoile, ils formèrent le dessein de
partir; et au moment qu'ils l'eurent formé
ils l'exécutèrent : Nous avons vu, dirent-ils,

et nous sommes venus. (Matlh., II, 2*) Mais,

Seigneur, j'ai bien lieu de me confondre en
votre présence de l'inutilité de ma vie. Je

crois, mais sans rien faire; c'est une foi

morte; c'est la foi des démons. En cela plus

condamnable qu'eux, qu'ils ne sont plus en
état d'agir, et qu'il ne lient qu'à moi défaire
profiler tous les jours le précieux talent que
vous m'avez mis entre les mains.

VIII. Ce fut une foi ferme cl généreuse
que la foi des Mages. Que n'avaieni-ils poiiit

à craindre de la pari d'Hérodc ? A quoi

CG2

s'exposaient-ils en parlant, dans la Judée»

d'un autre roi que ce prince violent et bat"

bareV Mais une foi ferme est au-dessu s

de toutes les craintes et de tous les respect s

humains. Ils ne cherchèrent point à déguise 1

'

le sujet de leur voyage; ils s'en expliqué"

rent ouvertement; ils demandèrent le non*
veau Roi des Juifs ; ils s'informèrent du lieu

où il était né; et malgré le trouble où parut

Hérode, ils persistèrent dans la résolution

d'aller lui rendre leurs hommag set le recon-

naître. Aurais-je la même fermeté dans une
pareille occasion? Moi si timide et si lâche

aux moindres diflîcultés qui se présentent;

moi qu'une raillerie, qu'une parole arrête ;

qu'une vaine considération fait manquer aux
devoirs les plus essentiels?

IX. Enfin, ce fut une foi constante et

persévérante que la foi des Mages : ils la

conservèrent jusqu'au dernier soupir de

leur vie. HélasI Seigneur, combien ont fait

un triste naufrage ! Combien élevés dans la

foi l'ont ensuite perdue, soit par un châti-

ment de votre justice, soit par un etîet de
leurs désordres 1 Ne serai-je point de ce nom-
bre ? N'y a-t-il point au delà des mers quel-

que idolâtre à qui vous voulez substituer le

riche talent do la foi, qu'il ferait valoir

au centuple, et qui demeure inutile dans
mes mains ? Ah ! mou Dieu, ùlez-moi tout

le reste; je dis tous les biens temporels. S'il

faut, pour vous satisfaire, en être dépoui'lé,

j'y consens ; mais je" no puis consentir et

je ne consentirai jamais à perdre un don
aussi nécessaire pour moi, aussi précieux
que la foi. C'est ma ressource, c'est le fon-

dement de mon espérance, c'est le premier
principe de mon salut

; je commence à l'es-

timer plus que jamais
; je commence à bien

comprendre qu'en le perdant je perds toti\

et c'est ce qui me fait redoubler mes vœux
auprès de vous. No permettez pas qu'il

m'anive ce qui arriva aux Juifs : ils avaient

le Messie au milieu d'eux, ils étaient son

peuple, ils ne le connaissaient pas ; tandis

que des étrangers le venaient chercher dans
la Judée, et l'y allaient adorer. Père des

lumières, vous les répandez tous les jours

sur des nations infidèles, et je ne vous de-

mande pas que vous cessiez de les éclairer:

au contraire, souvenez-vous de tant du

peuples phiiigés dans l'erreur ; mais en

môme temps ne m'oubliez pas. Enrichissez-

les ; mais que leur richesse ne fasse pas ma
pauvreté. Sauvez-les ; mais que leur salu-.

ne fasse pas ma damnation. Vous êtes assez

riche pour eux et pour moi ; vous êtes

également leur Sauveur et le mien. Com-
blez-nous tous des mêmes trésors ; condui-
sez-nous tous par la même route, et faites-

nous tous parvenir à la même fin.

X. Pour vous engager, Seigneur, à écou-

ter favorablement ma prière, je v.ens faire

au pied de votre autel ce que firent les

Mages au pied de votre crèi-he. J'y viens

reconnaître votre divinité et lui rendre cm
hommage de reconnaissance et d'amour

;

votre souveraineté, et lui rendre un hoin-

ma«e de soumission et d'obéissance. Je
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viens devant vous renouveler ce que je fis

moi-même à mon baptême, ou ce qu'on fit

en mon nom. Je viens renoncer au monde
et 8 toutes ses pompes, pour m'altacher à

vous par une foi désormais docile, pratique,
fervente, courageuse, inébranlable. Tels
sont, mon Dieu, mes sentiments, telles sont
(es résolutions que je forme suivant la foi que
je professe. Je crois un Dieu, mon Créateur:
je veux donc l'adorer et le servir. Je crois un
Jésus-Christ, mon Sauveur : je veux donc le

suivre comme mon maître dans la voie du
salut, et l'imiter comme mon modèle. Je
crois un enfer, juste cbâliment du péché:
je veux donc en me préservant du péché,
en l'eiraçant par la pénitence, me garantir
des peines qui lui sont réservées, et m'ac-
quilter auprès de la divine justice. Je crois
une gloire éternelle, digne récompense de
la vertu : je veux donc, par une observation
exacte de tous mes devoirs, par un exercice
continuel de toutes les vertus, me mettre
en état d'entrer un jour dans cette éternité

bienheureuse. Ainsi soit-il.

IV ENTRETIEN.
SUR LA PASSION DE NOTRE-SEIGNEUR.

I. Seigneur, Dieu et homme tout ensemble,
votre divinité ne vous a point empêché de
souffrir et de mourir comme un homme;
et la mort, les souffrances de votre huma-
nité n'empêchent point que je ne vous
reconnaisse pour mon Dieu. Je crois que
vous l'êtes, et que vous l'étiez même sur
la croix lorsque vous y expirâtes accablé
de douleurs, chargé d'opprobres, la tête cou-
ronnée d'épines, les mains et les pieds
percés do clous, tout le corps déchiré et

ensanglanté (1).

II. Mais oserai-je, Seigneur, vous faire

avec respect la même demande que vos
bourreaux vous firent avec tant d'insolence?
Qui est-ce qui vous a frappé (2)? » Qui vous
a pu mettre dans l'état où je vous vois? De
qui, et à q.uelle occasion avez-vous reçu
tant de blessures? Hélas I il ne faut point

que je cherche ailleurs que dans moi-même
l'auteur d'un traitement si injuste et si

cruel. C'est moi qui ai fait mourir l'Oint

du Seigneur, le Christ (3) ; c'est moi qui l'ai

crucifié ; ce sont mes péchés.
III. Ah 1 il n'est que trop vrai, Seigneur

,

c'est pour mes plaisirs criminels que vous
vous êtes livré à la tristesse la plus pro-
fonde, et que vous avez eu l'âme percée de
la fplus vive douleur ; c'est pour ma sensua-
lité et mes délicatesses que vous vous êtes

soumis à une sanglante flagellaiion, et que
vous avez voulu être abreuvé de vinaigre et

de fiel ; c'est pour mes inimitiés et mes ven-
geances que vous vous êtes exposé à la

trahison d'un de vos disciples et à toute la

fureur des Juils ; c'est pour mon ambition
et mon orgueil qu'on vous a couvert d'i-

gnominie, qu'on vous a traité de fou, d'impie,
de séditieux, d'imposteur, de blasphémateur,
de faux prophète et de faux roi. Puis-je par-

courir ici, Seigneur, et tous mes crimes et

toutes vos souffrances !

IV. Digne sujet de mon horreur, péchés,

de quel œil dois-je vous regarder ? De
quel reil dois-je me regarder moi-même,
depuis que je vous ai commis, et qu'en

vous commettant j'ai causé la mort à mon
Sauveur? El vous, mon âme, comprenez, si

vous le pouvez, la grièvelé et la noirceur

de vos crimes, qui n'ont pu être lavés que
par le sang d'un Dieu. Faites, mon Dieu,

que j'aie une vive douleur de votre mort,

et que je lu pleure comme vous avez pleuré

mes péchés ; faites surtout que je ne vive

plus sans douleur d'avoir péché, et que je

meure plutôt que de vous crucifier encore

par de nouvelles offenses.

V. Qui vous obligeait, Seigneur, à vous
charger de mes péchés? et n'est-ce pas

vous-même qui, par amour pour moi, avez

voulu les prendre sur vous? Après vous

être chargé de mes péchés, q d pouvait vous
faire souffrir malgré vous? et n'est-ce pas

vous-même qui, par amour pour moi, avez

donné pouvoir à vos ennemis d'exercer sur

vous toute leur cruauté? Quoique vous
ayez souffert de vos ennemis, sont-ce vos

ennemis ou vos souffrances qui vous ont

arraché la vie? et n'est-ce pas vous-même
qui, paramour pour moi, l'avez donnée volon-

tairement et librement ?

VI. Vous nous aviez donné bien d'autres

marques de votre amour, ô mon Dieu, mais
vous ne nous en aviez jamais donné, et,

tout-puissant que vous êtes, vous ne nous
en pouviez donner une plus éclatante. C'est

en-ce mystère, plus qu'en tout autre, que
nous avons connu votre charité infini»:

toutes les eaux de la douleur, tout le fiel de
votre passion ne l'ont pu éteindre.

VII. Vous avez porté votre amour jusqu'à

suer du sang pour nous, jusqu'à vous laisser

prendre et lier par des soldais, jusqu'à
vous laisser traîner dans les nus d'une
grande ville et devant les tribunaux de
quatre différents juges ; jusqu'à vous expo-
ser aux calomnies, aux faux témoignages et

aux injures, aux épines, aux clous, à la

mort, et à la mort de la croix. Achevez, Sei-

gneur, et, par les mérites de votre croix,

accordez-moi la grâce de vous aimer comme
vous m'avez aimé.

VIII. Que je serais heureux si j'avais

occasion de mourir pour vous (4.) comme
vous êtes mort pour moi, et de donner mon
sang pour votre gloire comme vous avez
donné le vôtre pour mon salut 1 Mais vous
ne demandez pas que je meure comme vous,

par un arrêt de la justice humaine, et entre

les mains des bourreaux. Vous consente*
que je vive ; et seulement vous ne voulez

U) In fide vivo Filii Dei, qui dilexit me, ci Ira-

Ikiit semetipmm pro me. (Galat., II, 20.)

(i) Quisest, nvi te perettssit?(Kaiifi., XXVf, 68.)

(ô) Ego interfeci Clirislum Dowiui. Il lley., I, tfi.)

(4) Quismêhi iribuat ut eno muriarpru le' [\l Rcg.-,

XVI!!, 33.;
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plus que je vive esclave de mes désirs et

abandonnée moi-môme. Vous voulez que je

vive, el qu'en vivant je sois à vous (5) ;
que

dans la liberté d'un enfant de Dieu, je suive
la loi de votre esprit et le mouvement de
voire amour. Ali I Seigneur, si c'est là toute
la reconnaissance que vous me demandez,
je ne mourrai pas ingrat.

IX. Dès ce moment je me regarde comme
un homme mort au péché. Dès ce moment
je veux mourir à tous les principes du
péché, à mes habitudes, à mes inclinations,

a ma propre volonté. Aidez-moi, mon Dieu ;

donnez-moi vous-même ce coup de mort,
que je recevrai comme un coup de grâce.
Dès ce moment je vais commencera vivre de
la vie Je la foi : la loi réglera mes pensées, mes
affections, mes paroles, mes actions, toute
ma conduite. Je ne vivrai plus à moi-même;
je vivrai à Dieu seul en Jésus Christ :

Je vivrai, non ce ne sera plus moi qui vivrai,

ce sera Jésus-Christ crucifié qui vivra en moi.

( Galat., 11,20.
)

X. Louanges au Père tout-puissant, qui
triomphe de nous par Jésus -Christ (6).
Louanges à vous-même, mou Sauveur, qui
triomphez par votre mort el de voire Père
en désarmant sa justice, et de nous en nous
forçant de vous reconnaître, de vous adorer,
de vous aimer sur la croix. Je vous y adore
avec d'aulant plus de respect el d'amour,
que j'ai conlribué par mes péchés à vous y
attacher. Je vous adore dans vos douleurs
et dans vos humiliations ; je vous adore
mourant et mon ;

j'adore les plaies de vos
pieds, de vos mains, de voire côlé

;
j'adore

jusqu'à voire croix.

XI. O croix, croix salutaire, croix ado-
rable 1 Vous êtes pour les Juifs un scan-
dale; pour les genlils, un objet de mépris
et une folie. (1 Cor., 1, 23. ) Mais malheur
à moi, si jamais je me glorifie en aucune
autre chose que dans la croix de Noire-
Seigneur Jésus-Christ, par qui le monde
m'est crucifié, et par qui je suis moi-même
crucifié au monde! (Galat,, V"!, 14-.)

XII. O croix, source de toutes les conso-
lations 1 Toute pesante que vous êles, c'est

vous qui me rendez supportables et même
légers tous les maux de la vie. Toute
rigoureuse que vous êles, c'est vous qui
m'adoucissez et même qui me rendez
agréables toutes les peines de la vie. Je
vais à vous, je me prosterne devant vous,
je me jette entre vos bras, je vous embrasse;
et.au mlieu de ces tendres embrassements,
je sens l'onction divine se répandre
dans mon cœur. Je vous écoute, et que ne
me diles-vous point ? ou plutôt je vous
envisage, et que me préseniez-vous * Jésus
crucifié. A ce spectacle, à celle vue, je

rougis de ma faiblesse, je me reproche ma
sensibilité, je reprends tout mon courage ;

je me plains, non plus de souffrir, mais de
ne point souffrir assez.

(5) Pro omnibus nwrluus est Christus, Ut qui vi-

vunl, jain non sibi vivant, sed ei qui pro ipsis mor-
tuus est. (11 Cor., V, 15.)

(6) Deo graiias, qui triumphal nos in Chritto

XIII. O croit, solide fondement de mon
espérance I J étais dans l'esclavage, et vous
m'avez délivré. J'étais ennemi de mon
Dieu , el vous m'avez réconcilié. J'étais

banni du ciel, et vous me l'avez ouvert.
C'est par vous que je suis reniré dans tous
mes droits sur ce bienheureux héritage ;

que ce soit encore par vous que je le puisse
éternellement posséder. Ainsi soit-il.

V ENTRETIEN .

SUR LA RÉSURRECTION DE NOTRE-SEIGNEUR.

Surrexit : « Il est ressuscité. * {Luc, XXIV, 6.)

I. Heureuse nouvelle pour moi , Sei-
gneur ! vous êtes ressuscité. Je le crois, et

j'ai trop d'intérêt à le croire pour en vouloir
jamais douter. En vain Pierre, Jean, Made-
leine et les autres saintes femmes vont au
tombeau pour embaumer votre corps et

pour vous rendre leurs derniers devoirs.
Je leur dirai volontiers comme les anges :

A quoi pensez-vous, fervents disciples ?

fidèles et zélées servantes de Jésus, à quoi
pensez - vous ? Vous cherchez parmi les

morts celui qui est vivant (7)? Ne vous a-
t-i! pas prédit qu'il ressusciterait? Si là-des-

sus il vous reste le moindre doute, si sa
prédiction et mon témoignage ne suffisent

pas pour vous convaincre, la pierre qui
fermait l'entrée de son sépulcre est levée;
vous y pouvez entrer: examinez, regardez
de toutes parts; c'est là qu'on l'avail mis,
voilà les linges où on l'avait enseveli : mais
il n'y est plus lui-même, il est ressuscité.

II. Seigneur, que votre tombeau est diffé-

rent de ceux des autres hommes, et de
ceux mêmes des conquérants et des princes
de la terre ! Ceux;ci, tout magnifiques qu'ils

paraissent, sont toujours humiliants ; mais
le prophète a bien eu raison de dire que ie

vôtre serait glorieux (8).
L'ambition des hommes ne peut mettre

autour de ces mausolées également super-
bes et méprisables, qu'elle érige à la vanité

humaine, que des 'figures mortes , à qui
elle donne des visages triâtes el des yeux
pleurants, Ele n'a pu encore y faire ins-

crireque des épitaphes humiliants el lugu-
bres, qui demandent des larmes aux specta-

teurs, el qui, exposant la puissance et les

grandes dignités du mort, fonl entendre
que cette puissance, que ces dignités sont

passées; que ses amis ne doivent plus rien

attendre de lui, que ses ennemis n'en

doivent plus rien craindre
;
que son corps

est là sujel à la pourriture, et déjà peut-

être réduit en poussière, jusqu'à ce qu'il

ressuscite un jour pour être cité avec l'âme
devant le tribunal de Dieu, et pour y
recevoir son dernier arrêt. Voilà ce que
sont et ce que disent nos tombeaux. Mais
le vôtre, ô mon Sauveur, est environné
d'esprits bienheureux qui, sur leurs visages

çl dans leurs habits, marquent la joie qu ils

Jesu. (11 Cor., Il, 14.)

(7) Quid quœriti* viventem cum tnorluis ? (Luc,
XXIV. S.)

(8) Eri! sepulcrum ejus gloriomm. (Isa., XI, 10.)
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ressentent et que nous devons tous ressen-
tir; qui font et qui publient l'épitaphe que
l'on doit mettre sur votre tombe : // est

ressuscité. Epilaphe nouveau et sans mo-
dèle dppuis le commencement des siècles !

epilaphe singulier, qui ne peut convenir
qu'à vous ; épitaphe qui rassure vos disci-

ples , qui effraye vos ennemis; qui fait

comprendre aux uns et aux autres que vos
douleurs et vos humiliations sont finies ;

que, si vous avez voulu subir la mort, vous
l'avez vaincue; que tout ce que vous avez
jamais eu de vie, de force, de grandeur, de
gloire, subsiste etsubsistera éternellement.

II!. Vous nous en assurez vous-même
;

vous nous ordonnez d'en faire l'objet de
notre foi et le motif de notre espérance.
Ne craignez point, nous dites-vous ; j'étais

mort , mais je ne l'ai été que pour trois

jours. Maintenant et dès le troisième jour,
je suis vivant, et je le suis pour tous les

siècles des siècles (9). J'ai voulu mourir
pour vos péchés et pour vous en mériter
le pardon ; mais je suis vivant, et je le

serai toujours pour vous appliquer mes
mérites et pour votre justification. J'ai les

clefs de la mort et de l'enfer : comme j'ai

tiré mon corps du tombeau, j'en tirerai le

vôtre ; comme j'ai tiré mon âme de l'enfer

des limbes , je préserverai la vôtre de l'en-

fer des damnés ; comme je me suis ressus-
cité, je vous ressusciterai vous-mêmes, pour
me glorifier en vous et pour vous glorifier

en moi.
IV. Qui pourrait vous voir si brillant de

lumière et si aimable, Seigneur, sans vous
aimer ? Qui peut vous aimer, et ne pas
prendre part à votre gloire ? Dans le saint
ravissement où je suis, il me semble, mon
Dieu, que, vous voyant revivre après vous
avoir vu mourir, mon âme et mon corps
reprennent en ce jour comme vous une vie
toute nouvelle ( 10 ). Vous n'aviez point
mérité la mort; mais, étant mort volontaire-
ment, vous méritiez de ressusciter glorieu-
sement.

C'est donc une justice que votre Père vous
a faite quand, pour une vie passible et mor-
telle que vous lui aviez sacrifiée, il vous a

donné une vie immortelle et impassible.
C'est une justice que vous-même vous avez
faite ci votre sainte humanité, en la gloiifiant

après l'avoir exposée à des traitements si

indignes et à tant d'opprobres.
V. Divin Rédempteur, jouissez des avan-

tages de cette vie glorieuse que vous venez
de reprendre; et faites-moi vivre de l'espé-
rance que vous me donnez, de ressusciter
comme vous. Vous l'avez surtout promis
à ceux qui participeront à la communion
de voire chair et de votre sang : vous avez
dit que vous seriez dans eux et pour eux
comme un germe sacré et un gage de la vie
éternelle. J'ai l'honneur de recevoir quel-
quefois votre divin sacrement

; je me dispo-
se, tout indigne que je suis, à y participer

(9) Noli timere : fui mortuus; et ecce sum vivais
in sœcula saculorum. (Apvc, I, 17.)

encore aujourd'hui, et à faire la Pâque avec
vous. Votre parole y est donc engagée, Sei-

gneur : vous ne pouvez, puissant, bon, fi-

dèle, immuable comme vous êtes, vous dis-

penser de l'accomplir un jour et de me res-

susciter.

VI. Quelle consolation pour moi de pen-
ser que vous êtes vivant, et que, si je dois

mourir, je dois aussi ressusciter
,
que je re-

prendrai au dernier jour la même chair et

le même corps ; que moi-même et de mes
yeux je vous verrai, et que ce ne sera point'

un autre qui vous verra pour moi ! C'est

l'espérance que je nourris dans mon cœur
(Job, XIX, 25;, et celle espérance me nour-
rit moi-même; elle me soutient, elle me
fortifie, elle me l'ait mépriser la mort. Tout
affreuse qu'elle paraît, je l'accepte, je la dé-
sire, je commence à l'aimer.

VIL Je l'acceptais autrefois, et je m'y sou-
mettais par soumission à votre souveraine
puissance ,

parce que, maître de tous les

êtres du monde, maître de ma vie et de la

vie de tous les hommes, vous l'aviez ainsi

ordonné. Je l'acceptais par un esprit de jus-

tice, parce que je méritais de perdre une
vie dont j'avais fait un si criminel abus. Je

l'acceptais par un esprit de pénitence, par-

ce que je voulais vous satisfaire, et que je

la regardais comme un châtiment du péché.

Je m'y soumets toujours, mon Dieu, par les

mêmes motifs: mais j'ajoute que je m'y
soumets encore plus par amour, que je la

regarde comme un pas que je dois faire sans

peine et même avec joie pour vous aller

retrouver, que je la souhaite comme un
moyen de parvenir au bonheur de vous pos-

séder , que je l'aime et par reconnaissance

et par complaisance : par reconnaissance,

afin de vous sacrifier ma vie, comme vous
m'avez sacrifié la vôtre; par complaisance,
pour vous ressembler et pour entrer dans
votre gloire par la même porte par où vous
avez voulu y entrer vous-même.

VIII. Mais, mon Dieu, que me servira de
mourir si je ne meurs pas comme vous?
Que me servira de ressusciter si je ne
ressuscite pas comme vous? Tous les hom-
mes ressusciteront, comme tous les hommes
mourront; mais tous ne seront pas changés
par leur résurrection : la chair et le sang ne
peuvent posséder le royaume de Dieu , et

les hommes corrompus par le péché n'ar-

riveront point à l'incorruptibilité d'une vie

bienheureuse. Jl n'y aura que ceux qui se-

ront morts comme vous, qui ressusciteront

comme vous. Faites donc, Seigneur, que je

meure en effet comme vous : que je remette
mon âme entre vos mains comme vous re-

mîtes la vôtre entre les mains de votre Père
;

que ma mort soit sainte comme la vôtre,

qu'elle soit précédée d'une vie sainte com-
me la vôtre; enfin, que je puisse alois vous
dire: Je vous ai glorifié sur la terre; j'ai

consommé l'ouvrage dont vous m'aviez

donnez-moi maintenant votrechargé

(10) Cor menrn el euro mea cxsullaveinnl in Deum
vivum.(Psal, LXXXIH, o.j
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gloire, et puisque j'ai fait ce que vous m'a-
vez commandé, failes ce que vous m'avez
promis. Ainsi soit-il.

VP ENTRETIEN.
SUR LA RÉSURRECTION DE NOTRE-SEIGNEUR.

Surrexit Dorainus : < Le Seigneur est ressuscité, i

[Lue., XXIV, 34.)

I. Non-seulement vous êtes ressuscité,
Seigneur , mais vous êtes ressuscité le

même que vous étiez et avec le même pou-
voir. Vous étiez le Seigneur de toutes choses
avant voire mort, vous l'êtes encore après
votre résurrection. Vous montrez même, en
ressuscitant, le souverain pouvoir que vous
avez sur la terre et sur les hommes, dans le

ciel et sur les an^es, dans l'enter et sur les

démons, sur la vie et sur la mort. Vous
faites trembler la terre; vous ouvrez les

tombeaux; vous rappelez à la lumière les

morts; vous rendez inutiles tous les efforis

de vos ennemis -, vous les effrayez, vous les

terrassez, vous les laissez eux-mêmes sans
action, sans force, presque sans vie : vous
faites descendre des esprits célestes pour
honorer votre triomphe ; vous enlevez aux
principautés et aux puissances infernales
leurs dépouilles. Si dorant trois jours vous
avez voulu demeurer parmi les morts, vous
n'y avez point été comme eux esclave de la

mort, mais Ion-jours libre (11). Vous n'y

êtes resté qu'autant qu'il vous a plu; vous
les avez quittés quand il vous a plu ; et

pour ressusciter vous n'avez eu besoin de
nul autre que de vous-même. A votre vo-

lonté, la mort et la vie ont obéi : la mort a

disparu, et vous en avez triomphé; la vie

est revenue, vous l'avez reprise et rendue
désormais digne de vous.

II. Vous êtes donc toujours le Seigneur;
et c'est pour cela que votre Père, en vous
introduisant aujourd'hui pour la seconde
fois dans le monde, ordonne à ses anges de
vous adorer et de vous rendre leurs hom-
mages (12). Mais s'il l'ordonne à ses anges,
ne nous l'ordonne-l-il pas à nous-mêmes?
El si les anges obéissent avec tant d'ar-

deur; s'ils vous adorent dans ce nouvel
état, ô mon Dieu, quoique vous ne soyez ni

mort ni ressuscité pour eux; les hommes,
pour qui vous êtes ressuscité, ne doivent-
ils pas encore, s'il est possible, avec plus de
zèle vous présenter leurs adorations et cé-
lébrer votre triomphante résurrection?

III. Que tous les esprits bienheureux re-

connaissent que vous êtes leur Seigneur et

qu'ils sont vos anges, qu'ils vous donnent
toutes les bénédictions qui vous sont dues :

mais que les hommes, pour vous bénir, se

joignent à eux ; soit ceux que vous avez li-

res des limbes, soit ceux que voire justice
purifie dans le purgatoire, soit ceux qui vi-
vent sur la terre. Que les rois et les peuples,
que les savants et les ignorants

,
que les jeu-

(11) Inler mortuos liber. (Psal., LXXXYIl, G."*

(12) Cum ilerum inlroducil pritnogenilum in or-
bem terrœ; dicit : El adorent cum omnes angeH
rjns.{Hebr., I, 6.)
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nés el les vieux, que tous vous glorifient. O
vous tous, les élus du Seigneur, chantez sa

victoire, et solennisez ce grand jour (!3).

Vous avez fait éclater la force de votre bras,

Seigneur, et vous avez accablé vos ennemis
du poids de votre gloire. Vous serez le Sei-

gneur de vos frères; tous les peuples vous
serviront; toutes les tribus se prosterneront
devant vous (14-).

IV. Cependant le Seigneur ressuscité, le

Seigneur de toutes choses, est-il le Seigneur
et le maître de mon cœur ? Il est entré mort
dans le tombeau ; mais il y a trouvé la vie,

et il en est sorti glorieux. Il entre aujour-
d'hui dans mon cœur, il y entre vivant;

mais n'y Irouvera-t-il point la mort ? Il est

descendu dans les enfers, et il y a été lo

maître des enfers et des démons: il va des-

cendre dans mon âme, mais ne la tronvera-

t-il point rebelle à toutes ses volon es ? Ah 1

faut-il donc que mon cœur soit plus froid

que le sépulcre et plus dur que la pierre

qui le fermait? Faut-il que je sois plus obs-
tiné que l'enfer, et que mes passions soient

plus indomptables que les démons? Jésus,

non plus seulement fils de David, mais re-

connu dans votre résurrection Fils de Dieu,

ayez pitié de moi. Malgré mes résistances

passées, je me rends enfin
; je suis à vous :

«Vous êtes mon Seigneur el mon Dieu.»
(Joan., XX, 28.)

V. Saint Thomas le crut parce qu'il vous

vil ressuscité: plus heureux que lui, je crois

sans avoir vu ; et sur ce que vous avez ré-

vélé à votre Eglise, je proteste que vous se-

rez toujours mon Seigneur, toujours mon
Dieu. Daignez seulement, daignez agréer le

parfait sacrifice que je vous fais de moi-mê-
me. Que tons mes sens, que tontes mes
puissances intérieures, que tout ce q.ui est

en moi et hors de moi vous soit soumis.

C'est dans celte sainte dépendance qu'on

trouve la vraie liberté ; c'est en vous servant

qu'on se dispose à régner éternellement avec

vous. Ainsi soit-il.

VII e ENTRETIEN.
SLR LA RÉSURRECTION DE NOTRE-SEIGNEUlï.

Surrexit Dominus vere : « Le Seigneur est véritablement

ressuscité. » [Luc, XXIV, 34.)

I. Ce n est point une fiction, c'est une vé-

rité ; ce n'est point seulement une dévote

pensée, c'est un point de foi : vous êtes res-

suscité, Seigneur , et vous l'êtes, non en ap-

parence, mais en elfet.

II. Les mêmes prophètes qui ont prédit

votre naissance et votre mort ont prédit vo-

tre résurrection. Vous l'avez vous-même pré-

dite avant votre mort, et à vos amis et à vos

ennemis. Les anges, au moment que vous
êtes sorti du tombeau, l'ont révélée à trois

saintes femmes ; les soldais l'ont déclarée

aux Scribes et aux Pharisiens ; les morts

ressuscites avec vous l'ont annoncée dans

(15) Omîtes electi ejus, agite dies lœlit'uv et con-

fitcmim illi.[Tob. XIII, 10.)

(14) Serviaut tibi populi, et adorent te tribus.

Lsto Dominus fratrum luorum. [Gen., XXVII, 2'1
. )
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Jérusalem ; vos apôtres et vos disciples

l'ont prêchée ; ils ont confirmé par des mi-
racles leur témoignage, et ils l'ont même
scellé de leur sang.

III. Seigneur, à vous considérer sur nos
atiiels. à vous considérer dans moi , présen-

tement que je viens de vous recevoir
,
puis-

je croire que vous soyez vraiment ressus-

cité? Ou supposant que vous l'êtes et le

croyant, puis-je croire que vous soyez dans
moi et sur nos autels? que votre corpsait une
langue, et qu'il ne 'parle point; qu'il ait des
mains, et qu'il n'agisse point ; qu'il ait des
pieds, et qu'il ne se soutienne point? est-ce

là un corps vivant ? n'est-ce pas un corps
mort?

IV. Que dis-i'e, Seigneur? Ai-je donc si

peu de foi? Douterai-je de votre amour
parce que vous m'avez beaucoup aimé ? Non,
mon Dieu, je n'en doute point : vous êtes

ressuscité, et vous êtes encore avec moi.
Vous avez pris une vie glorieuse , vous en
jouissez el dans le ciel et dans votre sacre-

ment , mais avec cette différence, que dans
le ciel vous en faites éclater la gloire, au lieu

que vous la cachez dans votre sacrement et

que vous y demeurez en état de mort, pour
vous accommoder à ma faiblesse. O Agneau
vivant, mais semblable à un mort, autant que
vous êtes adorable dans les splendeurs des
saints où vous brillez (15). autant l'èles-vous

sur la terre dans toutes les hosties consacrées
où vous êtes caché et anéanti 1

V. Mais si vous êtes vraiment ressuscité,

Seigneur, le suis-je moi-même vraiment
comme vous ? A en juger par mes sentiments
et par mes dispositions ordinaires , hélas 1

ne suis-je pas plus mort que jamais ? Je pas-

se les journées entières sans donner un si-

gne de vie, c'est-à-dire , sans pratiquer une
seule vertu. Grand Dieu ! agissez aujourd'hui
en Dieu, et faites voir que vous l'êtes. Vous
êtes ressuscité malgré vos ennemis, ressusci-

tez-moi malgré moi-même , malgré mes ré-

sistances et mes habitudes criminelles.

VI. Vous avez ressuscité d'autres morts sans
les consulter, vous pouvez me ressusciter de
même. Vous n'avez qu'à vouloir et à com-
mander, comme vous files à ce jeune homme
mon dans la ville de Naïro. Parlez comme
vous parlâtes alors : dites-moi avec la même
autorité et avec la même force : Levez-
vous et vivez. (Luc, VII, 14.) S'il y faut mon
consentement, et si vous l'avez attendu,
Seigneur, ne l'attendez plus : je le donne

; je
consens que vous rue ressuscitiez avec vous.
Non-seulement j'y consens, mais je le sou-
haite, mais je le demande, et par tout le zèle
que vous avez pour votre gloire, et par
loule la charité qui vous l'ait désirer si ar-
demment mon salut. Ainsi soit-il.

LE VALOIS. 07!

VHP ENTRETIEN .

SUR LA RÉSURRECTION DE NOTRE SEIGNEUlt.

Surrexit Dominus vere, et apparuit Simoni : i Le Seigneur

esl véritablement ressuscité, el il a apparu à Pierre, i

(Luc., XXIV, 54.)

I. Dès que vous fûtes ressuscité, Seigneur,

il parut que vous l'étiez, et à voire tombeau
qui demeura vide, et à voire corps qui de-

vint glorieux . Il y parut dans le ciel, à la

réjouissance extraordinaire de tous les bien-

heureux ; dans l'enfer, à la consternation

des démons et des damnés ; dans la terre,

aux tremblements dont elle fut agitée . Il y
parut dans la Synagogue, à l'élonnemenl et

à la frayeur des Scribes et des Pharisie ns ;

dans le cénacle, au courage tout nouveau et

à la consolation dont vos disciples furent

remplis en vous voyant ; dans le jardin des

Olives et dans toute la ville de Jérusalem,

aux sentiments de joie dont furent pénétrées

el que firent éclater différentes personnes à

qui vos anges et les morts ressuscites avec

vous annoncèrent votre résurrection. Si donc,

Seigneur, je suis vraiment ressuscité comme
vous.il faut qu'il y paraisse. Il faut, dis-je, mon
Dieu, qu'il y paraisse à la réformalion de mes
mœurs, à ma ferveur^ dans votre service, à

mon détachement du'raomle, des vanités du
monde, des plaisirs du monde, et plus en-

core à un parfait détacheraentde moi-même.
Il faut que le ciel, qui se réjouit sur la con-

version des pécheurs (Luc, XV, 7), se ré-

jnuissede la mienne, que l'enfer enfiérnisse,

que les hommes en soient édifiés, enfin

qu'on la connaisse et qu'on soit témoin

d'un changement auquel on ne s'attendait

peut-être pas.

II. Heureux disciples qui eûtes le bon-

heur de voir votre Maître ressuscité, devoir

et de toucher ses plaies, de voir et de tou-

cher son cœur par la plaie de son côté, quelle

fut alors votre surprise, quels furent les

ravissements de votre Ame! Nos yeux l'ont

vu, dîles-vous cent fois dans la suile, en

vous félicitant vous-mêmes de votre bon-
heur; nos mains l'ont touché : mais avec

quelle reconnaissance et quelle onction le

disiez-vous? Vous ire m'avez pas fait, Sei-

gneur, la même grâce ; mais vous m'en fai-

tes une autre que je dois encore plus esti-

mer. Vous vous montrâtes à eux, et vous

ne vous montrez pas à moi ; ils vous virent,

et je ne vous vois pas. Mais vous venez vous

donnera moi parla communion; et si je

ne vous ai pas devant mes yeux.je vais vous

porter dans mon cœur. S'il est agréable

de voir un trésor, quel avantage de le pos-

séder 1

III. Ils virent vos plaies, e. je vais boire

tout le sang qui a coulé de vos plaies; je

vaU par votre gâce en goûlor toute la dou-

ceur, et m'en appliquer tout ie prix. Vous
leur permîtes de mettre leurs doigts dans

vos plaies; mais vous venez en personne

dans moi, vous y entrez, vous y demeurez.

Comme donc vous guérites les plaies de leur

(\b) Ecce in medio Agnum slanlem lanquam occisum (Apoc, V, ti.)
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âme en leur permettant de toucher les

plaies de votre corps, j.'atlends de vous avec

plus de sujet encore la même gnérison.

Comme vousdîtesà saint Thomas : Ne soyez

point incrédule, mais fidèle (16) ; dites-moi,

Seigneur, et dites-le-moi efficacement : Ne
soyez point dissipé, mais plus recueilli; ne

soyez point si orgueilleux, mais plus hum-
ble ; ne vous aimez plus tant, ne vous atta-

chez plus tant à vos volontés; mais haïssez-

vous vous-même, et accoutumez-vous à

vous vaincre: ne soyez point si impatient

dans les moindres rencontres, mais plus

doux, plus obligeant, plus charitable ; ne
soyez point si inconstant, mais ferme et

inébranlable dans vos résolutions.

IV. Cependant, Seigneur, ce qui m'étonne,

ce que j'ai peine à comprendre, c'est qu'entre

les disciples vous vous faites voir surtout à

Pierre , à Pierre qui vous a renoncé, à Pierre

qui vous a renoncé jusqu'à trois fois, à

Pierre qui vous a renoncé avec desaualhèmes
et <ies serments. Est-ce donc ainsi que vous
aimez les pécheurs préférablemenl aux justes

mêmes ? J'aurais tort de le dire, ô mon
Dieu, j'aurais tort de le penser. Mais vous
voulez, Seigneur, nous apprendre que, si

vous aimez les justes, vous aimez encore

les pécheurs; et que, maître de vos grâ-

ces, vous en faites part aux uns pour les

récompenser de leur tidélité, et aux autres

pour exercer envers eux voire miséri-

corde. Vous voulez nous apprendre qu'a-

vant tous les siècles, dans le sein de votre

Père, vous avez aimé les pécheurs, et que
c'est pour eux que vous êtes descendu de
votre gloire; vous voulez nous apprendre
que, si vous êies demeuré trente-trois ans

sur la terre, ce n'a pas été pour les justes,

mais pour les pécheurs; entin vous voulez

nous apprendre qu'après voire résurrection

même, vous conservez toujours pour eux
les mêmes sentiments et le même zèle. C'est

pour cela, Seigneur, que vous allez d'abord à

Pierre : c'est pour cela que vous le cherchez,

que vous le visitez, et jusqu'à plusieurs fois
;

non pas pour lui reprocher son infidélité,

mais pour la lui pardonner ; non pas pour le

dégrader de l'apostolat, mais pour le l'aire

chet de votre Eglise, le pasteur des lidèles,

le dépositaire de votre autorité et le dispen-

sateur de vos grâces.

V. O bonté 1 bonté sans bornes 1 bonté
digue de vous, mon Dieu I Autrefois vous
menaciez, vous punissiez: on vous craignait;

et de tous les peuples du monde celui qui
vous était le plus cher vous appelait le «Dieu
des vengeances. » (l'sal. XCtll, l.j Maintenant
il semble que vous n'ayez que des faveurs

à promettre et des grâces 6 répandre: vous
ne voulez plus eue appelé que le « Père des
miséi icorues, elle Dieu detoule consolation.»

(Il Cor., 1, 3.) Qu'il m'est doux, Seigneur, à

moi qui pèche si souvent.de savoir que, quel-
ques péchés que j'aie commis, je pu is tou-
jours espérer en vous, que vous me l'ordon-

nez ainsi, et que mon espérance ne seia
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pas vaine 1 O le Dieu de mon espérance,
vous serez le Dieu de mon salut !

VI. Mais quand, Seigneur, vous iîles-vous
voir à Pierre? Après que Pierre eut quitté
l'occasion du péché, après qu'il eut pleuré
amèrement son péché, après qu'il vous eut
cherché avec amour. Si Judas eût fait péni-
tence comme Pierre, vous eussiez pardonné à
Judas comme à Pierre; ou si Pierre n'eût pas
fait une autre pénitence que Judas, vous
eussiez abandonné Pierre comme Judas. Il

est vrai, Seigneur; mais cette pénitence
même de Pierre, cette confiance qu'il eut
en vous, cet amour qui le porta à vous re-

chercher, furent des grâces; ce furent les

effets salutaires de ce regard de miséri-
corde que vous jetâtes sur lui et qui le

converti .

Daignez, mon Dieu, vous tourner aussi
vers moi, daignez me regarder comme Pier-
re et avec le même sentiment. Alors je
pleurerai comme lui, j'aurai recours à vous
comme lui, je vous chercherai comme lui ;

et la visile dont vous m'honorez, dans ce
saint jour, en sortant de votre sanctuaire
pour venir à moi, toutes celles dont vous
m'honorerez, seront pour moi des visites de
grâces, des visites de renouvellement et de
ferveur.

VII. Quels furent les sentiments de saint
Pierre lorsqu'il vous revit, Seigneur, pour
la première fois? Egalement louché et

d'une joie sensible et d'une douleur plus
vive que jamais, il reconnut son Sauveur,
il se jeta à vos pieds, il les embrassa, il les

arrosa de ses larmes, il vous jura une fidé-

lité éternelle, et il la garda. Voilà ce qu'il

ressentit au fond de son âme, et ce qu'il til ;

et voilà ce que je dois ressentir et fane
moi-même. Je prends part comme lui à
votre gloire, Seigneur; je me confesse pé-
cheur comme lui et plus que lui

; je me
reconnais indigne de la grâce que vous mu
faites en me visitant. Retirez-vous de moi,
mon Dieu, retirez-vous de moi. Mais, Sei-

gneur, si, parce que je suis pécheur, vous
vous relirez de moi, que ferai-je? où irai'

je? Ahl plutôt, mon Dieu, venez à moi, ve-
nez-y souvent, atin que je cesse d'être

pécheur; et failes que je cesse d'être pé-
cheur atin que (vous puissiez plus souvent
encore me visiter et venir à moi.

VIII. One faut-il, Seigneur, pour me dis-

poser à vous recevoir? Pénitence sincère;
hélasl mon Dieu, vous voyez actuellement
ce qui se passe dans mon cœur et ce qui
le touche. Vigilance continuelle : plus d'au-
tre attention que sur moi-même et sur tous-

les mouvements de mon âme, pour les ré-

gler. Fidélité inviolable : plus de rechutes,
Seigneur; je l'ai dit bien des fois, mais je

le dis, ce me semble, aujourd'hui lout

autrement : ou mourir, mon Dieu, ou no
vous plus offenser. Ce n'est pas assez : ou
mourir ou vous aimer et vous servir

jusqu'au dernier soupir de ma vie. Ainsi

soi l -il

.

$6) Noli esse incredulus, sed &fc{u, (Sturo., XX, 27.)
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IX' ENTRETIEN.

SUR 'L'ASCENSION DE NOTRE-SEIGNEUR.

I. Allez, Seigneur; la terre n'est plus une de-

meure qui vous convienne; le ciel vous ap-

partient, et vous en êtes le maître. Allez

prendre possession de ce royaume éternel,

et vous asseoir à la droite de Dieu. Vous en

êtes descendu pour l'amour des hommes;
vous êtes sorti du sein de votre Père pour
venir parmi nous et pour vous montrer au
monde : il est temps que vous quittiez le

monde et que vous retourniez à votre

Père.
II. Quels combats n'avez-vous pas eu à sou-

tenir? Quels ennemis n'avez-vous pas eu à

surmonter ? Mais enfin vous avez vaincu la

chair et le monde par les douleurs et les

ignominies de votre passion : vous avez

noyé le péché dans voire sang; vous avez

terrassé toutes les puissances des ténèbres

par la vertu de voire croix; yous avez con-
fondu l'enfer par votre descente dans les

limbes; vous avez fait mourir la mort même
par votre résurrection. Après tant d'enne-

mis abattus, tant de victoires remportées,

allez, glorieux et aimable vainqueur ; il est

juste que vous receviez tous les honneurs du
triomphe.

III. Qui pourrait désormais vous arrêter,

et que vous reste-l-il à faire sur la terre?

Vous l'avez dit, Seigneur, et il est vrai:

« Tout est consommé (17). » Toutes les pro-

phéties sont accomplies , tous les vices

sont éteints, toutes les vertus sont ensei-

gnées, tous les démons sont enchaînés, tous

les hommes .sont rachetés, tous les enfers

sont fermés, tous les cieux sont ouverts. Père
étemel, votre gloire est réparée, votre jus-

tice est satisfaite, votre service est rétabli ,

toutes 'vos volontés sont exécutées. Votre
Fils vous a glorifié ; c'est à vous mainte-
nait à le couronner de gloire et à lui don-
ner ce que vous en avez reçu.

IV. Anges du ciel, esprits bienheureux, ve-

nez au-ilevaul de voire Roi, et assemblez-
vous aulourdelui pour honorer son triomphe.
Suivez-le, heureux élus, dont il a brisé les

fers, et qu'il a tirés de celle région de la

mort où vous languissiez depuis tant de

siècles. Comme c'est pour vous qu'il est

descendu du ciel, il ne veut pas remonter au
ciel sans vous. Et vous, sainte Mère de

Jésus, si vous ne pouvez l'accompagner en

elfet, et .s'il vous laisse encore pour quelque
temps dans ce lieu d'exil, vous l'accompa-

gnerez au moins par avance el des yeux et

du cœur. Alltz, divine Marie, allez sur la

montagne : c'est là que doit commencer sa

marche. C'est de là qu'il doit partir et s'éle-

ver, environné d'une splendeur céleste et

tout brillant de lumière. Allez jouir du spec-
tacle le plus consolant pour vous. Vous
l'avez vu dans la souffrance et dans la con-
fusion; allez le voir dans Je plus bel éclat

de la gloire.
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V. Cependant, Seigneur, est-ce seule-

ment pour vous que vous rentrez dans
votre royaume? n'est-ce pas .encore pour
nous-mêmes? Vous y montez comme notre

chef, et vous allez, selon la promesse que
vous nous en avez faite, préparer à vos

élus les places qui leur sont destinées.

Vous y montez comme noire Médiateur, et

vous allez présenter pour nous à votre Père
les fruits de cette rédemption surabondante
qui a réconcilié le ciel et la terre. Vous y mon-
tez comme notre guide ; et en nous montrant
le terme où nous devons aspirer, vous nous
tracez le chemin par où nousdevonsmarcher.
VI. Chef adorable de cette Eglise militante

que vous avez formée sur la terre par les

travaux de votre vie mortelle, donnez-nous
part à la gloire de cette Eglise triomphante
que vous commencez à rassembler dans le

ciel, et dont vous devez être l'éternelle féli-

cité. Nous sommes vos fidèles, nous som-
mes vos membres; et partout où le chef
se trouve, les membres doivent s'y trou-
ver avec lui. Sans nous, sans le bonheur
de vous posséder et de vous voir, quel re-

pos pouvons-nous goûter dans celle vallée de
larmes où nous demeurons? Et que peut
nous offrir le monde, qui nous tienne lieu

de celle béatitude souveraine que l'on goûte
en vous et avec vous? Il est vrai que vous
êtes encore parmi nous, et que vous avez
accompli la parole que vous nous aviez

donnée de demeurer avec nous jusqu'à la

consommation des siècles, mais vous y êtes

obscur et caché. Nous vous possédons, mais
nous ne vous voyons pas; et ces voiles qui
vous euvironnent nous empêchent de bien
goûter votre présence. C'est une présence
véritable; mais, toule réelle et toute véri-

table qu'elle est, elle a toutes les ligueurs de
l'absence. Ah 1 Seigneur, quand viendra le

jour où je sortirai de ce bannissement?
Quand paraîlrez-vous à mes yeux avec loule

voire gloire? Je languis dans celte attente, je

soupire vers ma bienheureuse patrie, je

tourne là tous mes regards. La mort qui doit

me séparer du monde sera un bien pour moi.
Aussi , qu'esl-ce que j'éprouve tous les

vie? Douleurs, chagrins,

a quelque bonheur pour
l'espérance que je vous
je vous reverrai. Venez,

et ne tardez pas ; ou plu-

jours dans cetle

afiliclions. S'il y
moi, c'est dans
retrouverai, que
Seigneur, venez
tôt faite*js-moi, seigneur, aller a vous : le

monde ne m'est plus rien, et mon cœur
est déjà avec vous dans le eiel.

Vil . Médiateur toul-puissant, nous ne
pouvons rien sans vous. Si c'est vers vous
que nous devons tendre sans cesse, ce n'est

que par vous que nous y pouvons arriver.

Souvenez-vous de la parole que vous nous
avez donnée dans la personne de vos apôtres,

de ne nous pas laisser sur la terre comme
des orphelins, sans secours, sans soutien,

sans appui. Souvenez-vous que vous vous

êtes engagé à prier pour nous votre Père,

el à faire descendre sur nous ses grâces.

(17) Consummatum esl. {Joan., XIX, 30.J
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Souvenez-vous que vous nous avez recon-

nus devanl lui pour vos enfants, pour votre

troupeau, pour voire héritage, pour votre

conquête. Conservez-la, cette conquête qui

vous a tant coûté; cullivez-le, cet héritage

que vous avez acquis par votre sang;

couduisez-le, oe troupeau que vous avez

rassemblé par vos soins; protégez-les, ces

entants qui vous ont été si chers, et qui le

sont encore. Nous sommes pécheurs, et

comme pécheurs nous sommes indignes

de toutes les grâces du ciel; nous sommes
dignes même de toutes ses vengeances. Nous
sommes faibles, et notre faiblesse nous fait

sans cesse pencher au mal, et nous rend
incapablesde tout bien. Mais allez, aimable
Sauveur, allez vous présenter à votre Père :

raontrez-lui les plaies de votre corps ado-
rable; vous en portez encore les vestiges

dans vos mains, dans vos pieds, dans votre
sacré côté. A celte vue toute sa colère se
calmera, ses foudres demeureront suspen-
dus : que dis-je? il ouvrira tous ses trésors,

il en tirera les grâces les plus puissantes
et il les fera couler sur nous.

VIII. Que pourra-t-il vous refuser, divin

Rédempteur, lorsque vous lui représenterez
encore plus efficacement que la veille de
votre passion, que c'est lui qui vous a en-
voyé pour nous; que si nous sommes pé-
cheurs et criminels, vous avez lavé nos
péchés et expié nos crimes? Vous paraîtrez

devant lui comme le grand prêtre lorsqu'il

entrait dans le sanctuaire, non pas pour lui

oll'rir Je sang des animaux, mais le vôtre.

Vous nous servirez de pontife, et vous
serez exaucé selon là révérence qui vous est

due (18).
IX. J'approcherai donc, Seigneur, avec

confiance du trône de votre miséricorde.
J'aurai recours à vous dans tous mes be-
soins; je vous ferai entendre mes vœux.
Vous serez d'autant plus louché de mes
maux que vous les avez tous éprouvés sur
la terre autant que nous et encore {dus que
nous.
X. Enfin, guide fidèle, si nous vous de-

mandons votre secours, c'est pour marcher
après vous et dans la même route que vous.

Il n'y a point d'autre bonheur à espérer pour
nous que celui dont vous allez prendre pos-

session ; il n'y a point d'autre chemin pour

y parvenir que celui que vous nous avez
tracé. Si je veux êlie glorifié comme vous,

il faut que je m'abaisse comme vous; si je

veux être récompensé comme vous, il faut

que je travaille comme vous; si je veux être

couronné comme vous, il faut que je com-
batte, que je souffre comme vous. Serais-je

assez téoiéraire et assez injuste pour pré-
tendre entrer dans voire royaume à d'autres

conditions que vous.? El doit-on compter
pour beaucoup ce qu'il en coûte dans la

voie, quand le terme est si heureux ?

XL Cependant, Seigneur, qu'ai-jo fait

jusqu'à présent pour le ciel? et que n'ai-je

point fait au contraire pour le monde ?

Qu'ai-je fait pour des biens infinis et im-
mortels? et que n'ai -je point fait pour
des biens périssables et mortels? O aveu-
glement 1 ô insensibilité de mon cœur I

C'est en ce jour, ô mon Dieu, c'est dans
ce mystère d'espérance que je prends
des idées plus relevées, des sentiments
plus dignes de vous, et, si je l'ose dire, plus
dignes de moi. Je connais enfin de quelle

conséquence il est pour moi de mieux
employer mes soins. Que ne puis-je rappe-
ler toutes mes années passées, et les mieux
faire valoirl Mais du moins je puis vous
consacrer toutes celles qui me restent à pas-

ser. J'en puis ménager pour vous tous les

moments. Ahl Seigneur, ce sera bien au même
temps pour moi-même que je les ménagerai,
puisque vous voulez les récompenser par un
éternité bienheureuse. Ainsi soit-il.

X* ENTRETIEN.
POUR LA FÊTE DE LA PENTECÔTE.

Paraphrase de l'hymne : « Veni, sancte

Spiritus. »

I. (19) Esprit Saint et sanctificateur des
âmes, venez, répandez seulement sur moi
un rayon de votre lumière. Un rayon suffira

pour m'éclairer, el une étincelle de ce feu

céleste que vous allumez dans les cœurs
aura bientôt embrasé le mien et le purifiera

dans un moment de toutes les aifeclious de
la terre. Venez : s'il faut faire monter vers

vous des vœux pour vous faire descendre
sur nous, vous voyez dans mon âme les

vœux que je forme; vous entendez mes
soupirs et la prière que je vous adresse.
Venez : mon cœur est ouvert pour vous
recevoir; el s'il ne l'est pas, il ne tient qu'à

vous de l'ouvrir. Une touche de* votre grâce
vous y donnera bientôt une entrée libre.

Venez donc, Esprit, el rendez-moi tout

spirituel : détruisez en moi l'esprit du
monde, cet esprit d'intérêt, cet esprit d'or-

gueil, cel esprit de sensualité el de plaisir.

Détruisez mon esprit propre, el soyez vous-
même désormais le seul esprit qui m'anime.
Venez, Esprit-Saint : sanctifiez toutes mes
facultés intérieures; sanctifiez toutes mes
facultés extérieures, toutes mes pensées,
toutes mes paroles, toutes mes actions ;

sancliliez-moi comme vous êtes saint.

II. (20) Mon âme dénuée de toutes les ver-

tus languit dans une triste disette : mais vous
êtes le Père des pauvres; vous êles la source
intarissable de toutes les grâces divines, le

dépositaire de tous les trésors du ciel, le

dispensateur de tous ses dons ; et c'est

aux âmes humiliées devant vous, el qui
reconnaissent leur misère, que vous les

communiquez avec plus d'sbondanco. Mon

(ii)Exaudituseslpro sua revereniia. [Hebr., Y, 7.)

(19) Veni, sancte Spirilus,

El emitle cœlilus

Lucis luœ radium*

(20) Veni, Pater pauperum,
Veni, dator munerum,
Veni lumen cordium
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cœur séduit et aveuglé est sujet à mille

illusions. Tout contribue à le tromper, tout

y conspire, el dans moi et hors de moi : la

cupidité qui me domine, Je charme du
monde qui m'enchante, les objets qui frap-

pent mes sens. Mais vous êtes la lumière
des cœurs : celte lumière que nous voyons
brille seulement à nos yeux, et ce lut

d'abord sous cette figure sensible que vous
descendîtes sur les apôtres; mais sans vous
l'aire voir, vous avez des opérations plus
intimes, el qui, pour être secrètes, n'en
sont que plus puissantes. Voire lumière passe
jusqu'au cœur; et quand un cœur esl éclairé

de cette lueur divine, il prend bien d'au lies

sentiments que ceux qui le tombaient,
et forme bien d'autres désirs : il découvre
tout le néant des vanités humaines ; il en
connaît toute la bagatelle, tout le danger,
toute la corruption. Ce qui ('éblouissait, ce
qui le charmait et l'enivrait, lui devient
méprisable, et il n'a d'estime que pour les

biens invisibles et pour les choses du
ciel.

III. (21) Cependant, divin Consolateur,
vous savez bien dédommager une âme des
fausses joies du monde, auxquelles elle re-
nonce. Y a-t-il même dans la vie un autre
bonheur solide que celui qui vient de vous?
Hélas! depuis tant d'années je cherche un
repos que je ne trouve point, parce que je

ne le cherche pas où il esl. Se passe-t-il un
jour où je ne sois sans cesse exposé à

mille chagrius?etqu'esl-ce que je trouve par-

tout, si non qu'a merlu me el affliction? Je m'en
suis plaint tant de fois, mais toujours en
vain : mes peines me suivent partout et

souvent il en naît île nouvelles de là même
d'où je croyais recevoir ma consolation.
Mais qui peut dire ce que sent une âme où
vous venez faire votre demeure? Vous y
entrez comme un hôle ardemment désiré,

longtemps attendu, el qui apporte par sa

présence la joie à toute une maison. Vous
y descendez comme une rosée douce et

rafraîchissante, qui humecte le sein de la

terre el qui couvre de Heurs une campagne
aride et desséchée. Tout affligé qu'on est,

ou qu'on !e parait, dès que vous êtes d.ins

un cœur, el que vous y laites seulemeul
couler une goutte de votre onction sainte,

il jouit d'un calme inaltérable. Au milieu

des plus violents combats, il est en paix;

parmi les plus amers déplaisiis, il est con-
tent : il ne sait par où il l'est, ni comment
il l'est; niais il l'est, el il l'est de telle sorte,

qu'un moment île ces délices intérieures lui

t'ait oublier tout ce qu'il a jamais ressenti

dans le monde, ou (le plus uoulouieux, ou
de plus agréable el de plus doux.
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IV. (22) Si donc je suis dans le travail,

engagé dans une multitude d'affaires qui
m'embarrassent, occupé des soins de la vie qui
me fatiguent, au milieu de mes fatigues et

de mes embarras, c'est tn vous que je me
reposerai. Si mes passions s'allument, et

qu'il faille réprimer leurs saillies trop vives
el tropardenles.cesera vous qui en amortirez
le feu; si l'adversité m'abat, et qu'exi o«é
h mille revers et à mille accidents fâcheux,
j'aie besoin de secours el d'appui, ce sera

vous qui me relèverez el qui me servirez" de
soutien. Vous me tiendrez lieu de toutes
choses, de soulagement, de préservatif, de
remède, d'ami, de confident, de père, de con»
seil, de conducteur, de maître.

V. (23) O sainte lumière, lumière éter-
nelle el toujours Subsistante, principe de tout
bien, remplissez les cœurs de tous vos fidèles.

Ils sont à vous, divin Esprit, puisque c'est

par vous qu'ils ont élé régénéré*, et que
c'est encore par vous qu'ils vivent d'une vie
spirituelle el toute céleste. Ce sont les

membres de cette Eglise dont le Sauveur des
hommes a formé le corps mystique, el que
vous devez animer. Excitez-les, puriuVz-!es,
vivifiez-les , imprimez-leur profondement
dans l'âme votre loi ; non plus celle loi de
rigueur que Moïse reçut gravée sur des ta-

bles, mais celle loi de grâce que Jésus-Christ
esl venu graver dans les cœurs ; non plus
celle loi de terreur et propre des esclaves

,

mais celle loi d'amour el propre des enfants:
celle loi que vous mettez aujourd'hui dans
toute sa force , en y mettant le dernier
sceau ; cette loi que les apôtres en votre

nom et par voire inspiration ont publiée
dans loul le monde

, qui s'y esl maintenue
depuis lanl de siècles el malgré lanl de per-
sécdlions

,
qui s'y maintient encore et qui

y domine . Faites-nous la connaîlre , celte

loi pure et sans tâche ; failes-nous en voir la

droiture , la sagesse , l'équité , l'excellence ,

la perfection, la douceur, tous les avantages.

En la connaissant, nous l'aimerons ; el en
l'aimant, nous la pratiquerons.

VI. (24) Sans vous, sans l'assistance de vo-

tre grâce, qu'y a-t-il de bien en l'homme, et

que peut-il faire? Elle est, cette grâce divine,

comme une eau purifiante, qui nous lave de
toutes nos souillures ; comme une rosée bien»

faisante, qui nous lire de nos langueurs et

de nos sécheresses ; comme un remède salu-

taire, qui ferme et qui guérit toules nos
plaies. Mon cœur fût-il plus dur que. le fer,

elle peut l'amoilir ; lût-il plus froid que la

glace, elle peut l'embraser ; lût-il dans lo

plu> long égarement, elle peut le rame-
ner. Eaites-la couler sur moi celle eau

(21) Consolaior opiime,

Vulcis Iwspes unimœ,
Uutce refrigenum.

(12) In lubore requies.

In œuu lemperies,

In jleiu solutnun.

(25) lux bealissmitt,

Repte cordis intima

Tuorum fidelium.

(ii) Sine nio numini,
Kihil est m homme,
Ai/m/ est innoxinm.

Lava quod est sordidum,
Hiiju qitud est aridum,
Suiia qu<:d est saucium.
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purifiante, et qu'elle efface tout ce qu'il, y a

eu moi d'impur. Versez-la sur moi, celte

rosée bienfaisante, et qu'elle fasse germer

dans moncœur toutes les vertus. Donnez-le-

moi, ce remède salutaire, et qu'il remette

mon Ame dans une parfaite santé, en la dé-

gageant de ses habitudes vicieuses et de

toutes les affections de la terre.

Vil. (25) C'est ce que vous avez fait dans

les apôtres et dans les premiers chrétiens .

et ce que vous avez fait dans eux, vous le

pouvez faire encore dans nous. Ayez égard

au caractère tout divin que nous portons,

et dont-vous nous avez, marqués dans notre

baptême. Ayez égard a la confiance qui nous

fait recourir à vous, et avec laquelle nous

vous prions. Dès que les apôtres et les

premiers fidèles vous eurent reçu, quels

merveilleux changements firent-ils tout à

coup paraîtro 1 Quelle pureté dans leurs

vues! quelle droiture dans leurs intentions !

quelle fermeté dans leurs sentiments 1 quelle

sublimité dans leurs discours 1 quelle ré-

gularité dans leur conduite ! quel mépris

du monde 1 quel détachement d'eux-mêmes !

quel' amour pour Dieu 1 quel zèle pour

sa gloire, et quelle ferveur dans l'observa-

tion de tous leurs devoirs 1 Voilà ce que
vous opérâtes dans eux, et comme Esprit de

vérité, et comme Esprit de sainteté. Comme
Esprit de vérité, vous leur communiquâtes
le don de sagesse, pour apprendre a n'es-

timer que les biens éernels ; le don d'in-

telligence , pour comprendre les grands

principes de la foi et pour se les appliquer

à eux-mêmes ; le don de science , pour
connaître la perfection évangélique et les

moyens d'y parvenir ; le don de conseil ,

'pour découvrir tous les obstacles du salut

et pour se préserver des pièges et des illu-

sions du monde et de la nature corrompue.

Comme Esprit de sainteté, vous leur com-
muniquâtes le don de force, pour surmonter
toutes les dillicullés qui se présentaient ,

et pour demeurer fermes dans votre loi
,

malgré toutes les considérations humaines ,

malgré les tourments et la mort môme ; le

don de piété, soit envers Dieu pour l'aimer,

soil envers le prochain pour lui rendre tous

les devoirs de la charité chrétienne ; enfin

le don de crainte, pour concevoir une sainte

horreur du péché, et pour se tenir dans une
attention et une vigilanco continuelle sur

eux-mêmes. Souverain dispensateur de ces

dons précieux, daignez m'en faire part , et

ne soyez pas moins libéral pour moi que
pour les autres.

Vlll. (26) J'ai trop longtemps désiré des

biens fragiles; et peut-être ai-je trop fait do

vœux au ciel pour les obtenir. Mais, ô Esprit

de vérité, ô Esprit de sainteté, ce queje vous
demande aujourd'hui , ce que je vous de-

mande pai -dessus tout, ce que je vous de-

(2?

Flecie quod est rigidum,

tove quod est (rigidum,

llcge quod est devium.

Da luis 'idelibus

In te confideniîbus,

Orateurs chrétiens. XC.

mande même comme l'unique bien que je

dois estimer dans la vie et rechercher, ce

sont les secours nécessaires pour vivre sain-

tement, pour mourir saintement, et pour
régner avec vous éternellement. Ainsi
soil-ii.

XI* ENTRETIEN.

SUR LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ.

I. O abîme 1 ô profondeur impénétrable !

un seul Dieu en ti ois personnes, et trois

personnes dans un seul Dieu ; Père, Fils,

Saint-Esprit. Père égal au Fils, Fils égal ou
Père, Père et Fils égaux au Saint-Esprit, et

Saint-Esprit égal au Père et au Fiis. Même
divinité, môme majesté , même immensité,
même éternité, même puissance, même es-

sence. En sorte néanmoins que le Père n'est

pas le Fils, que le Fils n'est pas le Père, que
le Père et le Fils ne sont pas le Saint-Esprit,

et que le Saint-Esprit n'est ni le Père ni le

Fils : mais que la personne du Père est dis-

tinguée de celle du Fils, que la personne du
Fils est distinguée de la personne du Père,

et que la personne du Saint-Esprit est dis-

tinguée de la personne du Père et de la per-
sonne du Fils. C'est là, mon Dieu, que la

raison humaine ne peut atteindre. Toutes
ses lumières s'éteignent dès qu'elle veut
percer au traverss do ces voiles sombres
où votre suprême grandeur est enveloppée:
et plus elle fait d'efforts pour éclaircir cet

ineffable mystère, plus elle sent sa faiblesse

et demeure dans l'obscurité.

II. Que dis-je, mon Dieu 1 Ce ne sont ni

des voiles épais ni des ombres obscures qui
vous dérobent à ma vue ; mais c'est au cou-
traire la splendeur trop éclatante qui vous
environne. Quand je veux m'appliquer à re-

garder cet astre que vous faites 'uiresur nos
têtes pour nous servirde flambeau, sou éclat

trop vif m'éblouit, et mes yeux ne le peu-
vent bien voir, parce qu'il est trop visible;

et quand je veux considérer votre divin»
essence, il ne faut pour vous cacher à moi,
que vous-même. La lumière où vous ha-
bitez est inaccessible (1 Tim., VI, 16) ; je
n'en puis soutenir les rayons : et comme les

anges qui assistent devant vous et auprès
de voire trône, saisis d'admiration et se
couvrant le visage de leurs ailes, se con-
tentent de redire sans cesse que vous êtes
trois fois Saint (Isa., VI, 2, 3); frappé de
votre gloire, confus et interdit, je me con-
tente de m'écrier, que vous êtes trois fois

grand.
III. Mais, Seigneur, ce que je ne puis

comprendre, ce que je ne puis découvrir, je
le puis croire, je le dois croire, je le crois

en effet, et par là je vous rends, ô sainte

Trinité, l'hommage de mon esprit. Je crois

Sacrum seplenarium.

(2G) Da virlûlis meritum,
Da salulis exilum,

l)a perenne gaudium, -il,

99
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que le Père n'a point d'autre principe que doit-elle s'appliquer à connaître que vous?
lui-même, ou plutôt qu'il est sans principe!; Qui doit-elle aimer que vous? J'en dis trop
que le Fils est produit par le Père, et qu'il, peu, mon Dieu : a quel autre que vous doil-

en est l'image substantielle ; que le Saint- elle se consacrer elle-même tout entière,
Esprit procède du Père et du Fils, et qu'il puisqu'elle est sortie tout entière de voire

est le terme de leur amour. Je crois que le sein, et qu'elle vous est par conséquent te-

Père, quoique principe du Fils, n'est point devable «le tout son être? Pour jeu qu'elle

avant le Fils; que le Père et le Fils, quoi- se partage, n'esi-cepas vousdérober un bien
que principes du Saint-Esprit, ne sont point qui vous appartient? Vous avez encore pics
avant le Saint-Esprit. J'adore le Père coin- l'ait : car à celte âme spirituelle vous avez
ine Dieu, le Fils comme Dieu, le Saint-Esprit uni un corps; et ce corps moi tel et corrup-
comme Dieu; et cependant je n'adore dans tible, voire providence prend soin de le con-

ces trois divines personnes, et je crois n'a- server, el fournit sans cesse à son enlretie 11
.

dorer que le même Dieu. Plus il m'en coûte, Ah! Seigneur, vous m'avez (oui donné ;

Seigneur, pour réduire ma raison dans ce que vous ai je rendu? Vous avezlout fait

sai ut esclavage, plus il y a de gloire pour pour moi ; qu'ni-je fait pour vous?
vous et de mérite pourmoi. VI. Fils adorable et mon Sauveur, c'est

IV. C'est ainsi, mon Dieu, que je l'ai vous qui m'avez retiré de l'enfer, à quoi je

confessé dans mon baptême, et c'est en votre devais être éternellement condamné. C'est

cem que j'y reçus le caractère de chrétien : vous qui m'avez ouvert le ciel, d'où je dr-
e'est, dis-je, au nom du Père, du Fils et du vais être éternellement banni. Que vi us en
Saint-Esprit. Caractère glorieux, titre de a-l-il coûté pour cela, et qu'avez-vous épar-

dislinclion, qui me relève, sans que je l'aie gué? Pour me glorifier, vous êtes •descendu
mérité, au-dessus de tant de nations infidè- de votre gloire; pour me justifier, vous avez
les. Qu'y avait-il en moi, Seigneur, qui fût pris la forme de pécheur; pour me rcic-

digne d'une préférence que je dois estimer ver, vous vous êtes anéanti ; pour me .tirer

comme le plus grand de tous les bienfaits? de la servitude, vous vous êtes fait obéis-

Qu'y avez-vous trouvé qui vous engageât h sant
;
pour me rendre heureux, vous avez

me prévenir de tant d'autres grâces ? Mais voulu souffrir; enfin pour me ressusciter,

moi, mon Dieu, tout ne m'engage-t-il pas, vous vous êtes soumis à la mort. (Philipp.,

en vous rendant l'hommage démon esprit II, 7, 8.) Si je dois tant à votre Père pour
par la foi, à vous rendre encore l'hommage m'avoir donné la vie naturelle par la vertu

de mon cœur par l'amour? de sa parole
;
que vous dois-je pour m'avoir

V. Père adorable et créaleur de toutes donné une vie spirituelle et divine >ar l'ef-

ehoses, c'est vous qui avez formé ce grand fusion de votre sang?
univers. Le ciel et la terre sont vos ou- Vil. Esprit adorable et mon sanctificateur,

vrages, el la beauté de vos ouvrages nous c'est par vous que la charité de Dieu est

fait connaître les perfections infinies de répandue dans nos cœurs : ce don le plus

l'ouvrier. Ce n'est pas pour eux-mêmes précieux de lous les dons, ce don qui nous
que vous les avez créés, mais pour moi. fait amis de Dieu, héritiers de Dieu. Comme
Los astres ne brillent dans le ciel que vous êtes l'amour du Père et du Fil«, c'est

pour me communiquer leur lumière, et la vous qui nous unissez au Père cl au Fils

terre ne porte des fruits que [iOur me sor- par amour. Pour nous maintenir dans (eue
vir d'aliment. Tout ce que j'aperçois donc sainte union, ou pour nous y faire rentier

autour de moi m'annonce et vos grandeurs quand le péchera rompue, quelle abon-
et vos bienfaits. Que dis-je? Vous m'avez (lance de grâces faites-vous couler sur nous?
créé à voire image. Tout ce que j'ai, je ne l'ai Que de lumières pour nouséclairer, qued'ins-

que de vous , el tout ce que je suis, je ne le pirations secrètes pour nous loucher, que
suis que par vous. Vous m'avez donné une d'avertissements salutaires pour nous corri-

âme spirituelle; eteetleâme, par les trois ger? Si je forme une bonne pensée, c'est vous
puissances qui lui sont propres, la mémoire, qui m'aidezà la former, elqui la foi niez avec

l'entendement el la volonté, a une ressem- moi ; si je conçois un bon désir, c'est vous
blance particulière avec cetie auguste Tri- qui m'aidezà le concevoir, et qui le concevez
nité de personnes que je reconnais fel que avec moi ; si je pratique une bonne œuvre,
j'adore dans ce mystère. Parla mémoire, c'est vousqui m'aidez à lapraliquer, etqui la

qui est comme le principe de toutes ses pratiquez avec moi. Ainsi, vous êtes la

opéralions, elle vous représente, Père tout- source de tout le bien qui est en moi; et je

puissant, vous de qui procèdent le Fils et le ne puis même sans vous vous en marquer
Saint-Esprit. Par l'enlendement, qui lui sert la juste reconnaissance qui vous est due, ni

à connaître, elle représente le Fils, qui est vous remercier de vos grâces que par une
votre Verbe, el que vous engendrez dans gtâce de votre part toute nouvelle. Donnez-
les splendeurs des saints par voie de con- la-moi, cette grâce; et puisque je ne puis
naissance. Par la volonté, qui la rend capa- mieux reconnaître vos dons que par le

ble d'aimer, elle représente le Sainl-Espril, saint usage que j'en ferai, en les répandant
que vous produisez avec votre Fils par sur moi, faites que j'en profile autant que
amour. A quel autre que vous, Seigneur, vous le voulez el autant que je le dois,

les doit-elle consacrer, ces trois mêmes puis- VIII. Sans cela, sans ce saint usage de
sances, puisqu'elle ne les a reçues que de tant de biens dont vous m'av.z comblé, el

vous? A qui doit-elle penser qu'à vous? Qui dont vous me comblez encore tous les jour?,
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Trinité souverainement libérale cl bienfai-

sante, de quel compte me Jrouverai-je chargé"

à la mort, et comment paraîlrai-je devant

vous? Quand, pour soutenir mon âme dans

ce triste passage, le prêtre lui dira : Sors,

âme chrétienne, sors au nom' du Père qui

l'a créée, au nom du Fils qui t'a rachetée,

au nom du Saint-Esprit qui t'a sanctifiée :

ah! mon Dieu, que seront mes senti-

ments, et de quelle Irayeur scrai-je saisi,

si je me souviens que je l'ai abandon-
né, ce Père à qui je devais me dévouer
comme à mon créateur; que je l'ai re-

noncé, ce Fils à qui je devais m'allacher

comme à mon Sauveur; que je l'ai centriste

et i (jeté, ce divin Esprit à qui je devais

me laisser conduire comme à mon sanctifi-

cateur? Mais, au contraire, de quelle con-

fiance me remplira le souvenir de mes
œuvres passées si elles ont servi à votre

gloire, ô mon Dieu 1 à*la gloire du Père, par
une humble soumission à ses volontés ; à la

gloire du Fils, par une sainte conformité à

ses exemples; à la gloire du Saint-Esprit,

par une fidélité constante à suivre ses divi-

nes inspirations? C'est alors que je retour-

nerai à vous, Seigneur, comme à ma dernière

fin, après être sorti de vous comme de mon
promier principe. C'est alors, ô Trinité

bienheureuse, que j'irai goûter dans votre

sein la souveraine béatitude, et recevoir (Je

vous la vie de la gloire, après en avoir reçu

la vie du corps et celle de la grâce. Ainsi-

soil-il.

XIP ENTRETIEN.
POCR LA FÊTE DU SAINT-SACREMENT.

Dans cet entretien on considère Jésus-Christ
comme ami et comme bienfaiteur.

I. « Je ne vous appellerai plus mes ser-

viteurs, par^e que le serviteur ne sait pas
ce que fait son maître. Mais je vous appel-

lerai mes amis, parce que je vous ai commu-
niqué toutes les connaissances que j'ai re-

çues de mon Père (27). » Ce sont la vos paro-

les, Seigneur. Paroles dignes de votre infinie

bonté ! paroles égalemeut glorieuses et con-
solantes pour nous! paroles dont vous ne
vous servez point en parlant des anges.

Vous ne les appelez que vos envoyés : vos

prophètes et vos apôtres ne les appellent

que vos ministres et vos serviteurs ; et

vous nous appelez vos amis! Vous nous
permettez d'approcher en cette qualité de
votre autel, et de nous entretenir aveevous,
de vous y parler avec confiance, et de vous

3
r parler même avec une espèce de familia-

rité !

II. Qui suis-je, Seigneur? Moi, mon
Dieu, moi votre ami 1 Quelle proportion
entre vous et moi ? et cependant il doit y
avoir de la proportion entre les amis. Quel
retour de ma part ? et cependant il doit y
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avoir du retour dans l'amitié. Tant d'of-
fenses, Seigneur, tant d'outrages, sont-ce
la les preuves que je vous ai données,
ou que je devais vous donner de mon
amour !

III. Vous l'avez dit néanmoins, Seigneur,
et vous nous le dites encore intérieurement,
que nous sommes vos amis (28), et que iV»
nioi en particulier, l'avantage de l'être. Ah !

je vous entends, mon Dieu : vous me trai-

tez ainsi, non pas parce que je vous aime,
mais parce que vous m'aimez malgré toute
mon indignité; vous me traitez d'ami, non
pas parce que je le suis en effet, mais parce
que vous voulez que je le sois. Vous
dune qui pouvez faire et qui faites si sou-
vent ce que vous dites, en m'appelant
votre'ami, faites, Seigneur, que je le de-
vienne.

IV. Souffrez, mon Dieu, que, pour exciter

dans mon cœur ce saint amour, je repasse
ici devant vous, autant qu'il m'est possible,

vos innombrables bienfaits. Vous m'avez
aimé avant que je fusse au monde, avant
que le monde fût créé, avant tous les siè-

cles. Votre amour pour moi, de même que
voire être, n'a jamais eu ni commencement
ni interruption. Quand vous voulûtes dans
la plénitude des lemps vous faire homme,
vous ne fûtes pas plutôt conçu comme Dieu-
Homme, que vous commençâtes à m'aimer.
Pendant que vous avez vécu sur la terre,

dans les travaux de votre vie agissante, dans
les ignominies et les douleurs de votre

vie souffrante, dans votre agonie, vous no
cessâtes jamais de penser à moi et de m'ai-

mer. Depuis que vous êtes monté au cie 1

,

l'éclat de votre gloire ne vous a point chan-

gé, ni n'a rien diminué de votre amour pour
moi. Enfin, dans votre Sacrement il semble
que ce même amour ait anéanti toute votre

majesté el toutes vos autres perfections,
pour y éclater seul et pour y paraître da-
vantage. N'est-ce donc pas à vous, Seigneur,
que je dois aussi m'allacher? Où trouve-
rai -je un ami plus fidèle et plus cons-
tant (29)?

V. Vous êles encore, Seigneur, le plus
puissant et le plus efficace de tous les amis.
Vous m'avez créé, et en me créant vous
m'avez donné l'être, la via, le sentiment,
la raison, la liberté, toutes les puissances de
l'âme et tous les organes du cosrps. Vous
m'avez conservé jusqu'à celte heure ; el

pour me conserver, vous m'avez créé autant
de fois que j'ai vécu de moments.

Après m'avoir donné l'être naturel par la

création, vous m'avez encore donné dans
le baptême l'être surnaturel de la grâce.

Vous me l'avez conservée, .cette grâce si

précieuse, aussi longtemps que je,''ai voulu.
Vous me l'avez rendue toutes les fois que je

vous l'ai redemandée. El pour cela, que do
lumières m'ont éclairé! que d'inspirations

(27) Jam non dicam vos servos, quia servus ne-

$cit quid faeiat dominas ejus. Vos autem dixi ami-
cos, quia oniniu quœcunque audivi a Paire meo
nota feci vobis. (Joan. XV.)

(28) Eris tu inter amicos régis. (I Mach., Il, 18.)

(29) Ne derelinquas amicum anliquum ; novus

enim non eût similis illi. (Eccli., IX, 14.)
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m'ont louché 1 que de sacrements m'ont

fortifié ! que d'autres moyens m'ont aidé

ou à me soutenir ou à me relever! Outre

les biens intérieurs dont vous m'avez enri-

chi ,vous avez créé pour moi, et hors de
moi, une infinité d'êtres. Vous conservez
pournioi celte multitude infinie de créatures

;

pour moi vous leur avez donné et vous leur

conservez mille qualités différentes ; vous
les faites agir en mille manières, pour me
nourrir, pour me vôlir. pour servir à tous

mes besoins, et même à toutes nies commo-
dités.

VI: Et comme si c'était peu que d'employer
loules vos créatures à mon service, vous
employez encore pour moi tous yos
attributs soil divins soit humains. Votre
divin entendement et votre entendement
humain sont toujours occupés à veiller sur
moi ; votre divine volonté et votre volonté

humaine sont toujours occupées à tu 'aituer ;

votre sagesse est toujours occupée, à me
diriger et à me conduire, voire toute-puis-

sance à me secourir et à me défendre; votre

patience à supporter mes faiblesses, et votre

miséricorde à me pardonner mes péchés.

Il n'y a que votre justice que vous n'avez

point encore exercée sur moi, et c'est en
cela même que vous m'avez fait connaître

la force de votre amour. Il a fallu vous faire

pour cela violence à vous-même. Si vous
m'avieztrailé comme je le méritais, où en
serais-je ?

VII. Vous ne vous êtes pas contenté d'em-
ployer pour moi toutes vos perfections divi-

nes et humaines: vous vous êtes donné
vous-même à moi, et combien de fois ! et

comment! Dans le mystère de votre incar-

nation , vous vous êtes fait mon frère;

pendant votre vie, vous vous êtes fait mon
exemplaire et mon modèle (Ilebr., VIII, 5);

sur la croix et à votre mort, fous vous
êtes fait ma caution et ma rançon (I Cor., I,

30); et dans la gloire vous voulez être ma
couronne et ma récompense. (1 Pctr.,

v, 4.)
VIII. Tout cela na pu encore satisfaire

votre amour. Il semble que vous craigniez

de me faire trop attendre le bonheur de
vous posséder : vous descendez sur nos
autels, vous y demeurez, vous m'y appelez.

J'y reçois votre corps, votre cime, votre hu-
manité, votre divinité, toute votie person-

ne: et afin que je vous reçoive et que je

vous possède souvent, vous me pressez

de venir souvent à votre table. Je ne lu

lerai jamais assez pour vous lasser, pourvu
que je le fasse avec les dispositions et la

sainteté quej'y dois apporter.

IX. Ah 1 je suis un ingrat, Seigneur : les

démons et les damnés sont maintenant moins
coupables que moi. Car s'ils ne vous aiment
pas, mon Dieu, ils ne peuvent plus vous ai-

mer; ils n'ont plus de grâces pour vousaimer,
vous n'attendez plus d'eux qu'ils vous ai-

ment : mais moi, je le puis, je le [mis liès-

aisément, et tout m'y porte. Quand donc je

me trouve si peu sensible, je me fais horreur

à moi-même; et je suis réduit à ne pouvoir
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dire autre chose, sinon que votre bonté est

'incompréhensible, mais que mon ingratitude
l'est encore davantage.

X. Mais, Seigneur, n'est-ce point le un blas-
phème que je prononce ? Et si mon ingrati-

tude est extrême, est-il vrai qu'elle surpasse
votre bonté ? Non, mon Dieu. Votre bonté
surpasse encore mon ingratitude, puisque
vous m'aimez tout ingrat que je suis.

XI. Vous vous donnez à moi, et vous vou-
lez dans votre aimable Sacrement me tenir

lieu detout. Vous vouiez me nourrir comme
mon pasteur, me conduire comme mon gui-
de, me guérir comme . mon médecin, me
défendre comme mon patron , m'instruire
comme mon maître, m'écouler comme mon
confident. Vous voulez, pour rendre l'union
plus intime entre vous et moi, demeurer en
moi, et que je demeure en vous. La plus sen-
sible marque d'un amour tendre que vous
donnâtes à votre disciplebien-ainié.ce fui de
le laisser reposer sur votre poitrine (Joan.,
XIII, 23), et vous voulez repose* vous-
même sur mon cœur.

XII. Que ferai-je, mon Sauveur ? Je suis

de moi-même incapable de vous aimer : tou-
tes les créatures sont incapables de me don-
ner votre amour. Vous ne devez attendre
de moi nulle reconnaissance que celle que
vous voudrez bien m'inspirer. Voyez donc,
Seigneur, si vous voulez m'airner toujours
sansque je vousaime ? Ah, mon Dieu, moins
de tous les autres biens, et plus de votre a-

mour 1 Votre amour !-eul sera pour moi le

comble de tous les biens.

XIII. Vous nous pressez de vous deman-
der tout ce que nous voudrons, et vous nous
promettez de nous accorder tout ce que nous
vous demanderons, surtout quand nous le

demanderons dans votre sainte maison et

devant votre tabernacle. Ce que je vous de-
mande, c'est voire amour : je ne puis rien
vous demander ni de plus juste ni déplus
salutaire. Je ne puis former des vœux [dus
dignes de vous ni plus dignes tout ensem-
ble de moi-même.
XIV. Routé souveraine, que peuvent ai-

mer les idolâtres qui ne vous connaissent
point ? Que peuvent aimer les chrétiens pé-
cheurs qui ne vous aiment point? Que puis-
je aimer moi-même, si ce n'est pas vous que
j'aime? Faut-il que je vous aie connu si tard ?

ou depuis que j'ai le bonheur de vous con-
naître, faut-il que je vous aie aimé si lar.l ?

Présentement que jesouhaile de vousaimer,
faut-il que je n'aie qu'un cœur, et un cœur
très-petit, et un cœur déjà profané par l'a-

mour des créatures et par l'amour de moi-
même ? Tout pelit qu'il est, mon Dieu, tout
profané et tout souillé qu'jl est, vous voulez
bien encore me le demander. Vous voulez
que je vous le donne, elje vous le donne tout
entier. J'y consens, mon Dieu; et tout pe-
tit qu'il est, tout profané, toui souillé qu'il
est, recevez-le : il ne tient qu'à vous, Sei-
gneur, d'en prendie possession dès ce mo-
ment; il ne tient qu'à vous d"y entrer et d'y
régner.
XV. Entrez, mon Dieu , entiez dans un
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cœ;ir qui vous appartient. Régnez-y, et ré-

gnez-y seul. Feruiez-en l'entrée à tout aulre

objet que vous, bannissez-en tout autre

amour que le vôtre.

XVI. Si voire bonté pour moi est immen-
se, je veux aussi que mon amour'n'ait point

dj bornes ; si voire bonté pour moi est éter-

nelle, je veux aussi que mon amour n'ait

point de tin ; si votre bonté pour moi est tou-
jours la même, je veux aussi que mon amour
ne changejamais, si ce n'est, mon Dieu, pour
croître toujours et [tour s'allumer davan-
tage.

XVIi. Que n'ai-je autant de cœurs, qu'il y
a d'étoiles dans le ciel, cl dans chacun de
ces cœurs, autant d'amour pour vous qu'en
ont tous les anges et tous les saints ! Ce se-

rait encore peu en comparaison de ce que
vous méritez; ce serait encore peu en com-
paraison de ceque je souhaite. Donnez-moi,
Seigneur, tous les cœurs de tous les damnés
qui sont dans l'enter, et de tous les pé-
cheurs qui sont sur la terre : vous savez
le mauvais usage qu'ils en l'ont; ils ne s'en
servent que pour se perdre, pour se déses-
pérer et pour vous offenser : donnez-les-
moi, mon Dieu, afin que je vous les ren-
de, et que je m'en serve pour vous ai-
mer.
XVIII. Célestes intelligences, anges bien-

heureux, qui vous assemblez autour de cet
autel, je vous conjure de parler pour moi à
mon Sauveur, et de lui dire de ma part
que je l'aime

,
que je languis et de regret

de l'aimer si peu, et de désir de l'aimer
encore plus tendrement (30).
XIX. Je viens vous le témoigner moi-

même, Seigneur, devant votre sanctuaire;
et c'est là même que je veux venir souvent
épancher mon cœur, et m'enibraser tout de
nouveau pour vous. Je vous trouverai tou-
jours prêt à me recevoir; et la seule chose
que je vous demanderai sans cesse, ce sera
de vous aimer toute ma vie, de vous aimer
à l'heure de ma mort, de vous aimer durant
toute l'éternité. Ainsi soit-il.

X1IP ENTRETIEN.

POUl» LE DIMANCHE DE L'OCTAVE DU SAINT-
SACREMENT.

Dans cet entrelien on considère Jésus Christ
comme Roi.

I. Grand Dieu, créateur de toutes choses,
et Seigneur de toutes les choses que vous
avez créées; Roi tout-puissant, dont le pou-
voir n'eut jamais de commencement et

n'aura jamais de terme; Roi des peuples et

des rois, Roi des hommes et des anges, Roi
du ciel, de la terre, et des enfers; Roi de tous
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les siècles, et passés, et à venir (31), Sei-

gneur, qui par vous-même avez sur moi
une autorité absolue, et qui toujours jus-
qu'à présent m'avez marqué une bonté pa-

ternelle; Seigneur, dont j'ai tant de fois

outragé la majesté et oublié les bienfaits, me
pardonnerez-vous si j'ose, ingrat, rebelle

que je suis ou que j'ai été, me présenter
devant vous et vous rendre mes homma-
ges? i

II. C'est dans le ciel que vous avez établi

votre trône; mais vous n'en êtes pas moins
Roi sur la terre; et si vous avez sur la terre

un trône, c'est votre autel; si vous y avez
un palais, c'est votre temple. Cependant, ô

Roi du monde, permettez-moi de vous faire

ici la même demande que vous fit Pilate :

« Etes-vous Roi (32)? » Eles-vous donc ce

mémo Roi qui entrâtes triomphant dans Jé-

rusalem, et qui y fûtes reçu des Juifs £vec
tant d'acclamations? Etes-vous ce même roi

qui êtes monté au ciel, et qui régnez à la

droite du Père? Si vous l'êtes, que sont

devenues les marques de votre royauté? ou
est votre sceptre? où est votre suite? où est

votre cour ? Encore une fois êtes-vous
Roi?

IM. N'en doutez point, mon âme ; c'est

votre Roi. Il l'est connue Dieu, et par un
droit naturel et inséparable de sa suprême
puissance. Il l'est comme Fils de Dieu et

par un droit de donation, puisque son Père
lui « a donné tout pouvoir dans le ciel et

sur la terre (33). » Il l'est comme « vainqueur
du monde (34) » et par un droit de conquê-
te, puisque la victoire qu'il a remportée sur
le monde le lui a soumis. Il l'est comme
Sauveuret par un droit d'achat, puisqu'il a

racheté tous '.es Jouîmes, et qui! tous les hom-
mes sont à lui (35). Mais il ne paraît point
avec cet éclat et cette pompe-mondaine qui
environne les rois de la terre et qui inspire

de la crainte. C'est, le Roi de gloire; mais
toute sa gloire, il la tient ensevelie, alin

que nous puissions tous aller à lui, sans eu
être éloignés par la splendeur do sa ma-
jesté.

IV. Vous êles donc Roi, Seigneur, et mon
Roi ; et vous l'êtes sur cet autel même.
C'est là que toute la milice céleste veille

sans cesse autour de vous; c'est là que tous

les esprits bienheureux s'assemblent pour
vous adorer. De là vous répandez vos plus

abondantes richesses, et vous dispensez vos

grâces; de là vous intimez à l'âme fidèle

vos ordres, et vous lui faites entendre vos i

volontés; de là vous défendez votre peuple
|

contre ses ennemis invisibles, et vous lui

donnez des armes contre toutes les puis-
sances infernales. Là vous avez vos rai-

nislrcs qui vous servent ; vous y avez vos

(30) Adjuro vos, filiœ Jérusalem, ul nunlietis ei,

auia amore lanuueo. (Cani., V.)

(51) Domine Deus omnium Creator, lerribilis el

[oriis, jusius el misericors, qui soins es bonus Picx,
soins prœslatit. solus jusius ei omnipotent ci alter-

nas Rcx regum, et Dominas dominamium. !! Rla-
ckab., I, 2i, 2r>.)

(52) Rex es tu? (Joan., XVIII, 57.)

(35) Data esi mini omnis poleslas. (Matih., XXVlll

,

18).

(Zl) Ego vici mundum, (Joan., XM, 55.)

(55j R'elemisli nos in sanguine tuo, et fecisli nos
Dto ntislro regnum. {Apoc, V, 9.)
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favoris à qui vous vous communiquez; présents; vous ne pouvez oublier que tous
vous y avez vos sujets, qui se prosternent êtes le Dieu de patience, ni mépriser un
devant vous, qui vous adressent leurs cœur contrit (37).

requêtes, qui vous exposent leurs besoins, VII. Je sais que j'ai résisté à vos ordres,

qui reçoivent vos réponses, et qui rempor- que j'ai violé votre loi, que je me suis ac-

tent avec eux vos dons. Vous m'y voyez cordé contre vous avec vos ennemis, c'es(-â-

moi-même, Seigneur; et tout indigne que dire, avec mes passions et mes habitudes
je suis, vous me souffrez à vos pieds, et vicieuses ; surtout, que j'ai terni la gloire de
vous me laissez approcher de vous. votre sainte maison, et que je mérite d'être

V. Je n'y viens point, comme un sujet éternellement banni de voire royaume; je

fidèle, recevoir la récompense do mes sur- le sais, je le confesse : mais l'aveu même
vices , mais, comme un criminel, pleurer que j'en fais n'a-t-il pas de quoi vous tou-

rnes révoltes et demander grâce. Séméï, ce cher, Seigneur? et souvent ne suffit-il pas

sujet audacieux et insolent, après l'insulte auprès de vous de se reconnaître criminel
qu'il fil à David, votre serviteur et son foi, pour cesser de l'être?

.«.e présenta devant ce prince, et David ne VIII. Je l'éprouve bien dès maintenant,
le rebuta point. (II Reg. XIX, 23.)i II est vrai mon Dieu. Du moment que je reconnais
que Semé], en outrageant David, n'avait mes péchés et que j'en ai fait une humble
après tout olfensé qu'un homme comme confession, vous m'invitez à voire table,

lui. Mais moi, c'est à mon Dieu que Vous y avez préparé pour nous un grand
je me suis attaqué. La royauté de David repas, un repas somptueux et délicieux ; et

n'était qu'une légère image de la vôtre ; sa c'est là que vous nous appelez tous. Dans
puissance avait des bornes, et sa grandeur vos divines Ecritures il est parlé d'un roi

était passagère et morte le. Mais vous, Sei- qui, pour faire éclater ses richesses et la

gneur, vous êtes le premier maître, le sou- splendeur de son règne, fit à ses sujets un
verain maître du monde cl de tout le mon- magnifique festin. (Esth.,1, 3 seqq.) Mais il

de. Votre puissance n'est bornée ni par les n'y reçut que les officiers de sa cour et les

lieux ni parles temps, et votre grandeur grands de son empire. Et vous, Seigneur,

est infinie. Cependant si votre grandeur, si vous nous recevez tous sans distinction à

vos droits surpassent infiniment et les votre banquet, grands et petits, riches et

droits et la grandeur do David ; aussi David, pauvres, sains et malades. Non-seulement
ce prince selon vos désirs, tout bon, tout vous nous y recevez, mais vous nous y
sensible qu'il était, n'eut-il point une mi- conviez. Ce n'est pas d'y voir trop de momie
sérieorde égale à la vôtre; et je devrais que vous vous plaignez, mais d'y en voir
craindre de vous déplaire encore plus que trop peu : vous nous envoyez vos ministres

par tous mes péchés, si je doutais de la pour nous y conduire en quelque sorte mal-
disposition de votre cœur et de votre gré nous eljiour nous forcera y venir. Dans
amour. le festin d'Assuérus on ne mange que la

VI. C'est dans ce sentiment de confiance chair des animaux et les fruits de la terre;

qu'humilié devant vous, comme Séméï aux mais vous vous donnez vous-même à nous;
pieds de David, je me sers des mêmes termes vous êtes notre pain, notre aliment. Le festin

«pie lui, cl je vous adresse les mêmes pa- d'Assuérus ne dura qu'un certain temps
foies : « Ne m'imputez pas mes iniqui- marqué; mais en tout temps et tous le's

tés, ô mon roi (36) ; » n'ayez égard ni à la jours de noire vie vous nous présentez la

multitude ni à la grièveté de mes offenses
;

même nourriture, et vous nous y faites

ne considérez ni ce que je suis ni ce que toujours trouver le même goût ; ou plutôt,

j'ai fait contre vous ; mais ce que vous êtes, Seigneur, vous nous y faites toujours trou-

et ce que votre amour vous porte a faire ver un goût tout nouveau,
pour moi. Souvenez-vous, que si vous n'avez IX. Vous le voulezdonc, ô Roi le plus

pu perdre le domaine inaliénable que vous libéral de tous les rois, et c'est par voire

avez sur moi, comme mon Souverain, je n'ai ordre que j'entre dans la salle, que je m y
pu perdre le rapport essentiel que j'ai avec trouve avec les conviés (38), que j'y prends
vous comme volresujet ; souvenez-vous que place avec tout ce que vous avez dans voire

je l'ai toujours été, et queje le suis encore. Eglise de plus fidèles serviteurs, et que je

Oubliez mes révoltes ; elles sont sans nom- mange avec ces hommes angéliques le pain

lue. Tant de fois j'ai profané votre Sacre- des anges. Mais, Seigneur, que faites-vous?
ment par mes immodesties et mes scandales; Avez-vous oublié que vous èlesmonRoi?
lant de fois j'ai déshonoré votre présence par oubliez- vous que je suis le plus vil et le plus

des profanations peut-être plus criminelles, méprisable de vos sujets? Ne craignez vous
Mais, Seigneur, un vrai repentir eij'ace tout, point que je n'oublie moi-même ou coque
et vous savez que le mien est sincère. S'il je suis, en me voyant si honoré, ou ce que
vous est impossible de ne pas voir toujours vous êtes, en vous voyant si abaissé? Non,
ce que yous avez vu une fois ; si vous ne mon Dieu, jamais par votre grâce je n'oublie-

•pouvez tellement perdre le souvenir de mes rai ni ma bassesse ni voire grandeur,
crimes, qu'ils ne vous soienl pas toujours Jamais je n'oublierai queje ue suis que

(,"6) Ne reptiles milii, Domine mi, iniquUalem. despicies. (Puai. L, 19.)

(13 [{ce/., XiX, 19.) (58) Domine mi rex, tu posuisti me servum tutttn

(37) Cor conirilum et liumilialvm, Deus, non inler convives mensœ luœ. (Il Reg., MX, 28.)
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poussière et cendre, et que dans vos plus
profonds abaissements vous êtes toujours
également respectable et adorable.

X. Bien loin de vous outrager. Seigneur,
je ne veux plus désormais m'attacher qu'à
vous. Vous régnerez dans moi, et vous y
régnerez seul. Je vous ferai régner dans ma
mémoire par le souvenir de vos bienfaits;
je vous ferai régner dans mon esprit par
une attention respectueuse à votre présence;
je vous ferai régner dans ma volonté par
une parfaite conformité à la vô:re, et par les
retours vifs et tendres de mon cœur. O
Jésus I ô mon roi, régnez enfin dans une
Ane qui vous appartient, puisqu'elle n'a
été créée que pour vous, et commencez à
y exercer tous vos droits.

XI. Vous pailerez, Seigneur, et vous
serez écouté. Ce que vous condamnerez, je le

condamnerai
; ce que vous approuverez, je

l'approuverai; ce que vous défendrez, je
l'éviterai ; ce que vous ordonnerez, je l'exé-
cuterai. Ce sera de ma part une obéissance
entière; et vous, mon Dieu, vous me réta-
blirez dans les biens de la grâce que j'avais
perdus. Vous me regarderez d'un œil fa-

vorable, et vous agréerez mes services ; vous
me soutiendrez contre les ennemis com-
muns de voire gloire et de mon salut ; vous
me donnerez, vous me conserverez la paix
que le momie ne peut donner (Joan., XIV,
27) et qui ne se trouve que dans votre
royaume.

XII. J'ose espérer même que vous ferez
davantage. Puisque j'ai commencé. Seigneur,
vous trouverez bon que je continue (39) ,

et que j'ose vous prier encore de me mettre
au nombre de vos courtisans et au nombre
môme de vos favoris. Plus je me suis éloi-

gné de vos autels, plus j'y serai assidu.
Vous m'y verrez le matin, le soir, à certains
temps do la journée ;

j'aurai pour cela mes
heures ; j'aurai pour cela mes règles, mes exer-
cices. Maisee sera là même aussi, mon Dieu,
que vous vous ferez sentir à moi

,
que vous

prendrez plaisir à vous entretenir avec moi

,

que vous vous rendrez attentif à mes vœux
et que vous me consolerez dans mes peines ,

que vous me fortifierez dans mes faiblesses,
que vous, m 'éclairerez dans mes doutes, que
par les plus intimes communications vous
me ferez en quelque sorte le confident de
vos secrets, de ces secrets impénétrables
que vous avez cachés aux sages et aux pru-
dents du siècde, mais que vous révéltzà vos
amis, qui viennent avec humilité vous con-
sulter et répanbre leur âme tout entière
entre vos bras et dans votre sein.

XIII. Comment pourriez-vous me refuser
l'entrée de votre maison, vous qui voulez
bien entrer dans moi? vous qui me dites si

souvent, ce que vous ne dites qu'une fois à
Zachée : « Je veux loger aujourd'hui chez

vous (40) . » Quel avantage, mon Dieu, quel
honneur! mais au même temps quel sujet

d'inquiétude pour un homme aussi pauvre
que moi ! Où vous logerai-je, Seigneur ? et

ma misère convient-elle à un aussi grand
Maître que vous?
XIV. Quand les rois de la (erre vont loger

chez un de leurs sujets, ils y envoient leurs
officiers pour y préparer toutes choses, et

quand ils y arrivent, ils y sont reçus eora-j

me dans leurs palais. Vous en pouvez faire

autant, Seigneur. Oui, mon Dieu, vous le

pouvez , et vous le ferez pour l'amour de
vous-même. Envoyez vos anges afin qu'il me
disposent par leurs saintes inspirations : or-

donnez-.'eur de se tenir autour de moi, afin

qu'ils vous reçoivent eux-mêmes quand vous
viendrez. Enfin, durant tout le temps que
vous demeurerez avec moi, qu'ils vous fas-

sent une cour semblable à celle que vous
avez dans le ciel. Donnez-moi toute l'inno-

cence e>t la sainteté, toute la modestie et la

retenue, toute la foi et le respect, toute la

reconnaissance et l'amour que vous pouvez
attendre d'une âme qui vous est uniquemeut
et pour jamais dévouée. A vous, Roi im-
mortel et invisible, à vous seul, Dieu tout-

puissant, que toute louange, que toute gloire

soit rendue pendant les siècles dos siècles(kl).

Ainsi soit-il.

XIV e ENTRETIEN.

POUR LE JOUR DE L'OCTAVE DU SAINT SACRE-
MENT.

Dans cet entretien on considère Jésus-Christ

comme juge.

Je suis un pécheur, vous êtes mon juge;
et vous m'invitez, Seigneur, à votre table I

Vous prenez soin de me visiter 1 Venez-vous
pour m'assurer de ma grâce? Venez-vous
pour me signifier ma sentence ? Ah 1 c'est

votre cœur qui vous conduit; et tout crimi-
nel que je suis, j'ose néanmoins tout espérer.

II. Seigneur, notre juge, et un juge sé-

vère après la mort, mais si miséricordieux

et si bon pendant la vie; Seigneur, qui

serez alors ma crainte et mon effroi, mais
qui êtes maintenant mon espérance et ma
consolation ; je vous trouve bien différent

dans l'adorable Eucharistie 1
, de ce que vous

paraîtrez au jugement universel. A ce der-

nier jour vous desrendrez sur une nuée
éclatante (Matth., XXIV, 30), qui vous servi-

ra de trône et comme de char de triomphe,
j

Tous les hommes ressuscites et assemblés i

vous verront, .suivi de vos anges et brillant
|

de gloire. Ils verront toute la conduite de

leur vie, toutes leurs bonnes et leurs mau-
vaises actions exposées devant vous. Vous
viendrez armé de justice et de zèle, ému de

colère et d'indignation, et dans le dessein

de vous venger. Vos œillades seront autant

(39) Quia semel cœpi, loquar ad Dominum meum. (41) Régi sœculorum immortali et invisibili sali

(den., X VIII, 31.) [)eo lionor et uloria in sœcula sœculoiam. (1 Tim. s

(40) Hodie in donto tua oporlet me matière. (Luc , I, 17.)
XIX, 5.)
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d'éclairs, vos paroles autant de coups de a voulu que les mêmes hommes qui ont osé
tonnerre: vous aurez la foudre à la main, 5e faire vos juges parussent devant vous
et vous la lancerez sur les pécheurs. Mais à comme des criminels (4-2); qu'ils fassent

présent, vous descendez sur nos autels] sans soumis à vos arrêts, et qu'ils vous fissent

que personne vous y voie venir : vous vous une réparation publique de ceux au'ils ont

y cachez sous les espèces du pain et du vin, portés contre vous.
comme sous des nuées obscures. Nous n'y Vous n'êtes pas seulement juge des douze
voyons, ni votre divinité ni votre huma- tribus d'Israël, vous l'êtes de tous les peu-
nilé. Il semble que vous n'y voyez point les pies en général (4-3); vous l'êtes de tous les

irrévérences et les crimes qui se commettent hommes en particulier; de vos amis et de
à vos pieds; que vous n'avez là ni connais- vos ennemis, des justes et des pécheurs,
sance, ni justice, ni pouvoir. Vous y êtes Vous êtes le juge des juges mêmes ; le juge
outragé ; et dans le silence profond où vous des rois, qui sontles premiers juges de ce

demeurez on dirait que vous êtes insensible monde visible,et qui y font les autres juges,

à tous les outrages. , Ecoulez, rois, et vous, juges de la terre, ap-
Votre amour, qui se sert des espèces sa- prenez que c'est le Seigneur qui vous a

crânien tel les. comme de voiles épais pour donné le pouvoir que vous exercez, qu'il

vous dérober a nos yeux, s'en sert encore, à vous en fera rendre compte; qu'il jugera

ce qu'il paraît, comme d'un bandeau qu'il vos jugements; qu'il vous jugera vous-
vous met sur les yeux à vous-même, pour mêmes (4-i).

vous empêcher de voir nos péchés, sans Or ce que vous serez, Seigneur, à ce grand
vous empocher de voir nos besoins. 11 arrête jour, où vous paraîtrez sur le trône de
vos coups, il vous lie les mains, et il ne votre gloire, tout éclatant de lumière, et

vous laisse que la liberté de. répandre vos revêtu de majesté : vous l'êtes déj'i sur cet

grâces. autel au milieu des ténèbres qui vous envi-

III. Que penserai-je, Seigneur, et quels ronnenl, et qui vous tiennent enseveli dans
sentiments voulez-vous que je prenne? une si sombre obscurité.

Pois-je craindre, ou ne pas craindre? Puis- V. O mon âme, où paraissez-vous? Le
je espérer, ou ne le puis-je pas? Faut-il même juge devant qui vous devez répondre,
que je craigne et que j'espère en môme et qui vous jugera à la un des siècles avec
temps? Voulez-vous, mon Dieu, me cou- tant de sévérité, c'est le Dieu qui repose
damner et me perdre, vous qui m'aimez jus- sur cet autel; et cet autel même, c'est dès
qu'à vous anéantir pour moi dans votre maintenant son tribunal. C'est lui qui s'est

.sanctuaire
; jusqu'à recevoir agréablement renfermé dans ce tabernacle, et qui de ce

toutes les visites que je viens vous rendre
; tabernacle attache sur vous ses regards,

jusqu'à me souffrir à voire sainte table lou- C'est lui qui s'est caché dans celte hostie, et

les les fois que je m'y présente; jusqu'à qui de celte hostie vous examine. Les anges
vous unir étroitement et intimement à moi ; mêmes qui l'accompagneront à son jugemertt
jusqu'à faire tous les jours dans votre Sacre- dernier l'accompagnent dans son sane-
ment cl en ma faveur tant de miracles? tuaire,et tout humilié qu'd est, il conserve
Quand vous me donnez des marques si sur- jusque dans ses humiliations toule sa puis-
prenantes d'une bonté sans mesure; quand sance.
vous faites pour moi mille fois plus que je VI. Que dirai-je, ô grand Dieu, lorsque,
ne puis ni espérer ni désirer; comment voire divine sagesse m'éclairant d'un rayon
voulez-vous, mon Dieu, que je vous crai- de sa lumière, elle me fera voir dans une
gne? et n'est-ce pas en vous que je dois comparaison qui me confondra , d'une part,

mettre au contraire toute ma confiance? la corruption de mes mœurs, et de l'autre,

IV. Que dis-je après tout, Seigneur, et la sainteté de vos commandements, la per-

eomment pourrais-je ne pas craindre, 'quand fection de vos conseils, la force de vos

le pense que, malgré toute votre miséricorde, exemples et les secours infinis de vos grâ-

*vous êtes mon juge ? Vous l'êtes essentiel- ces? Que ferai-je lorsque je verrai tous

îement, en tant que Dieu : vous avez uiie mes péchés découverts à vos yeux, sans

souveraine autorité, une infinie sagesse, que je vous en puisse cacher un seul, et

une justice incorruptible, une force toute- que vous me les reprocherez, que vous

puissante, pour récompenser les justes et m'en demanderez raison, (pie vous me pres-

pour punir les pécheurs. serez de vous répondre? Surtout, mon
Vous êles personnellement juge, en qua- Dieu, que vous répondrai je lorsque vous

lilé de Fils de Dieu, parce qu'il appartient me ferez rendre compte de votre corps et de'

à la sagesse de juger, et que vous èles la votre sang précieux; et que vous me re-

sagesse du Père. piocherez tant d'irrévérences, tant d'abus,

Vous êtes juge même en tant qu'homme, tant de communions ou indignes, ou sacri-

Votre Père, pour couronner vos humilia- léges, ou au moins lièdes et infructueuses?
lions, vous a communiqué sa puissance : il Mais, sans aller plus loin, que puis-je allé—

(42) Pater Filio poteslalem dédit judichim facere, (44) Audile, reges, discite, jiidiees fuiium terne.

quia filins liominis es'. [Sain., V, 27.) q'uoniam duta esta Domino polcstas vobis ei virais

(45) Sedebil super sedem m'ajeslalis sùœ, et cou- ab AUissimo qui interrogabil opéra ve&tra, et ca'ji-

greqabuntvr ane ettm omnes génies. (HJatth., XXV, làtïones scrutabi'ur. [Sap., VI,
c
2, i.j

II)
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guer pour ma défense dans ce jugement que tous les hommes ne doivent craindu»

secret qui se passe ici. et dès ce moment vos jugements, et qu'ils ne soient encore

môme, entre vous et moi?Car de ce sanc- plus à craindre pour moi quepour les autre'-.

tu-aire vous me voyez fvos yeux lisent dans A en juger par moi-môme et par ma conduite

mon cœur, vous en connaissez tous les sen- passée, je ne dois attendre d'un juge aus.-i

timenls, vous en démêlez tontes les vues, équitable que vous qu'une juste condam-
vons en pesez toutes les intentions : je les nation. Mais à en juger par vous, Seigneui,

puis bien cacher à toutes les personnes qui à en juger par cet amour tendre et constant

sont autour de moi, et qui dans ce saint que yons me témoignez dans l'Eucharistie,

lieu se trouvent actuellement présentes de- je ne puis clouter que vous ne soyez dans
vant vous comme moi. Eîles ne voient que mes intérêts. Toutes mes craintes se dissi-

l'extérieur; m:iis sous cet extérieur, qui les pe 't, el je sens revivre toute ma confiance,

trompe peut-être, je ne vous trompe pas, ô X. Oui, Seigneur, je sais en qui j'ai mis
mon Dieu. Vous savez l'étal de mon âme; mon espérance, et que c'est en vous. Je sais

sans autre examen que votre simple vue, que voire coeur est à moi et pour moi. Celte

vous découvrez ce qu'il y .a d'innocent ou pensée me rassure contre toutes Jes. frayeurs,

de criminel. Vous lui remettez devant les Vous avez voulu que votre sanctuaire um
yeux toutes ses infidélités; vous les lui re- fût ouvert; vous m'y souffrez, vous m'y
prochez intérieurement. Il ne lient qu'à donnez entrée; et vous me fermeriez U>.

moi de vous entendre, si je le veux ; et si ciel ! vous m'en banniriez pour jamais 1 vous

je ne le veux pas, la sentence que vous prononceriez vous-même l'arrêt de mon
porterez contre moi n'en sera que plus bannissement ! Ah 1 mon Dion, voire juge-

sévère. ment sera pour moi un jugement d'amour,

VII. Encore si, ne pouvant dans votre et un jugement d'amour est un jugement
jugement universel, ni maintenant même, de grâce.

me dérober à vos yeux, je pouvais me tirer XI. Daignez, Seigneur, me recevoir et

de vos mains. Mais où irai-je? Comment m'écouter toutes les fois que je viendrai

I
ourrai-jovonséehapper? (PsaL CXXXVIII, solliciter auprès de vous ma cause et v<ms

7 JVotre puissance, comme votre sagesse est recommander l'affaire de mon salut, Inspi-

sans bornes. Je ne [mis aller nulle pari iù rez-moi la pensée de vous rendre pour cela

vous ne soyez avant moi et avec moi. Vous de fréquentes visites.Quand je vois que vous

pouvez faire de tous les endroits du monde vous abaissez jusqu'à me visiter vous-mêuu;
autai.t d'enfers; et si l'ordre de votre provi- pour m'offrir ma grâce et pour m'engager
dence est qu'il n'y ait qu'un enfer, vous me à l'accepter, je ne saurais croire que mes
Irouverezparlout pour me précipiter, quand visites ne vous soient pas agréables,

^
et

vous le voudrez, et si vous n'avez pitié de qu'elles n'aient pas tout le sucés que j'en

moi, dans ce lieu de tourments. Juge redou- puis espérer.
table, ce n'est pas pour une fois que vous XII. Donnez-moi une faim et uive vraie

avez "exercé dans votre sanctuaire votre soif de votre précieux corps et de votre pr<-

rigoureuse justice (45). Combien de profa- deux sang, en sorte que ce désir sincère,

dateurs ont trouvé à votre sainte table et que ce désir empressé de participer à votre

jusqu'à la source de la vie une mort précipitée divin Sacrement me fasse aller à vous aussi

et réprouvée? "t buvant votre sang précieux souvent que vous le voulez et que je le dois,

et en mangeant votre chair sacrée, ils ont Mais aussi ne permettez pas que j'approche

mangé et bu leur arrêt et leur condamnation de vos saints mystères sans une préparation

(4.6). Celle effrayante parole d'un de vos convenable. Je trouverais ma ruine et ma
apôtres ne s'accompiira-t-elle point en moi, damnation là où je dois chercher mon salut

el ne serai-je point moi-même un exemple et ma justification , et je.mér itérais de n'être

de ces vengeances si terribles? jamais distingué de la niasse des réprouvés,

VIII. Non, mon Dieu, et je comprends le si j'étais assez malheureux pour ne pas faire

mystère de voire amour. Vous me menacez la distinction qu'il faut entre la nourriture

de toute la sévérité de votre justice, parce céleste que vous nous présentez elle pain

que vous souhaitez de me traiter selon toute ordinaire que nous mangeons.
la douceur de voire miséricorde. Vous me XIII. Surtout ne souffrez pas, mon Dieu,

menacez de vos plus rigoureux châtiments, que la mort m'enlève si subitement, qu'elle

afin que je prenne soin de les éviter, et que ne me laisse pas le temps, à ce dangereux
je vous donne lieu de répandre sur moi vos passage, de vous recevoir. Faites qu'alors je

bienfaits. Vous me menacez de me perdre m'unisse à voûsd'unnoBU 1 si étroit etsi fort,

pour me sauver. (pie rien ne le puisse rompre, qu'il dun:
IX. O saint artifice de l'amour de mon pendant toute] l'éternité. Muni de ce via-

Dieu ! ô Seigneur, que" vous êtesdigne d'être tique, j'irai à vous. Il ne sera point néces-
aimé, lors même que vous voulez vous faire saire que vous ordonniez aux ministres de.

craindre! Que d'autres vous craignent, votre justice de saisir mon âme eldelacon-
aimable Sauveur : pour moi je ne puis que duiredevant-vdtretribunaheiloy voierad'elie-
vous aimer; j'aime jusqu'à votre justice, même. 11 ne sera point nécessaire que vous
jusqu'à vos menaces. Ce n'est pas, mou Dieu, appeliez des témoins pour,me les coui'ron-

(-lo) tonlra (otium quoil vewlo rapiiur ostendis (46) Judic'tum sibi manducài et bhit. (I Cor., XI,

pvlen'i'iw tuant. (Job, XMf, 25.) 2'J.J



G09 ORATEURS CHRETIENS. R. P. LE VALOIS. 700

1er, ni q.'je. vous me mettiez à la gêne pour XVI. C'est par le mémo esprit que vous
m'obliger» à confesser mes péchés. Je ne nous commandez de -pardonner à nos enne-
eherelierai ni à les diminuer ni a les excuser : mis et de les aimer; de prier pour ceux qui

je vous en ferai une confession entière : nous, persécutent; dune rendre que des be-
rnais, du reste, je vous prierai d'écouter ce nédiclions à ceux qui nous chargent de ma-
que votre amour vous dictera en ma faveur, léd ici ions [Matih , V, k'*) ; de les rechercher,
et j'attendrai avec tranquillité ïotrejuge- et de quitter môme pour cela votre sacrifice.

ment; je vous presserai môme de me juger, Je n'ai, cemesemble, d'ennemis particuliers

et je vous dirai .«ans crainte : Jugez-moi, que les ennemis de mon salut, les démons,
Seigneur, non selon ce que j'ai fait contre le péché, le monde corrompu, mes passions

vous, mais selon ce que vous ayez fait pour et nies mauvaises habitudes. Pour ceux-là,

moi. vous m'ordonnez de les haïr et de les com-
XIV. Ce n'est point là un sentiment de battre : mais à l'égard de toutes les person-

présompliou : et si je- compte sur votre mi- nés qui m'offenseraient dans la suite, et

séricorde, c'est que je veux désormais,- par dont. j'auraislieu de meplaindre, je désavoue
mes œuvres, en seconder les favorables par avance tous mes ressentiments, et je

desseins. Vous nous avez dit : Demeurez vous les sacrifie. En mangeant à la même
fermes dans la volonté de ne plus pécher, table, en participant au même sacrement,
Afin que vous ne péchiez plus, veillez sur nous ne devons tous avoir qu'un môme
vous-mêmes. «Veillez sans cess-e : vous ne cœur. (Act., IV, 32.)
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ce langage Surtout vous me verrez chaque ; econnatlrais bien peu mos véritables inté-
jouroevanl votre tabernacle ;j y porterai

réls ; j'en aurais bien peu de soin, si je ne
mes vœux les plus ardents, etj en rempor- ména|eais pas ceux nue vous avez établis
lerai vos grâces les plus puissantes CQmme , es distrîbttleùra de vos trésors, et

y,V. Vousave/.ajouié,Se:gnçur : «Ne jugez
g j je ne lachais a ,, u faire mes irUorces.

point, et vous ne serez point jugés ; ne cou-
seurs et mes pa frûns>

damnez point, et vous ne serez point con- '

damnés. >(t«c.,.VI, 37.) Vous serez obéi, XVIII. Juge si favorable et si tendre, juge

mon Dieu, el c'est encore un des fruits que encore plus père que Vous n'êtes juge, s'il

jelireraidijvolreSacrement.ee Sacrement ne lient qu'à cela, Seigneur, s'il ne lient

de charité m'inspirera un esprit de douceur qu'à l'observation des autres articles de

el d<« modération. Je le ferai voir en tout votre loi pour retrouver votre grâce et

ei à l'égard de tous. Jv> les traiterai comme pour m'y maintenir, vous serez éteruelle-

je demande que vous me traitiez vous- ment à moi, mon Dieu, comme je veux être

"même. éternellement à vous. Ainsi soil-il.

IL - ENTRETIENS INTERIEURS
SUR LES MYSTERES DE LA TRES-SALNTE VIERGE,

I" ENTRETIEN. Vierge spécialement chérie de Dieu, et pré-

destinée pour le salut des hommes : c'est en

ce jour que le ciel commence à exécuter les

Vierge, le modèle de toutes les vierges; grands desseins qu'il avait formés sur vous

SLB LA CONCEPTION DE Là SAINTE VIERGE.
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de toute élernité, et qu'il devait accomplir
dans la plénitude des temps.

II. Il voulait donner à la terre un Sauveur,
et il était arrêté dans les décrets divins que
ce Dieu Sauveur se ferait homme comme
nous, et comme nous naîtrait d'une femme.
Vous l'êtes, Vierge sainte, cette femme
choisie entre toutes les femmes (Luc, I, 42);
et c'est en conséquence de ce choix que
vous recevez L'être, et avec l'être des dons
si singuliers et de si glorieux privilèges.

! III. Hélas ! malheureux enfants d'un père
1

criminel, nous portons, dès notre conception
même, la peine de son péché; et Dieu a tel-

lement allaché celle malédiction originelle

à noire nature, que nul, outre votre Fils

adorable et vous, n'en est exempt, ni ne l'a

été. Au moment que nous sortons des mains
de notre Créateur comme son ouvrage, il

est obligé de nous haïr comme ses enne-
mis; et lorsqu'il nous donne la première
marque de son amour par le premier de ses

bienfaits, il nous trouve dignes de toifs ses

analhèmes. C'est le triste son, mais le sort

commun des hommes, et de tous les hom-
mes : c'est une loi générale. Cependant la

Providence n'a point de lois si générales
dont vous ne soyez exceptée, dès qu'il y va
de votre gloire. Elle vous tire de la masse
corrompue des enfants d'Adam, toute pure
et sans tache. Vous êtes conçue avec la

grâce et dans la grâce. Le souverain Auteur
qui vous donne l'être vous conduit par une
voie particulière, et vous fait entrerdansun
ordre nouveau. Il n'y a point de miracle qui
lui coûte pour cela. Mais plus le miracle est

grand, plus l'ordre est nouveau et la voie
particulière; plus aussi la distinction qu'il

fait de vous vous devient glorieuse.

IV. Il n'était pas convenable que la Mère
de Dieu fût jamais, même un moment, dans
la disgrâce de Dieu. Il ne fallait pas qu'une
Vierge choisiepour la destruction du péché
fût elle-même, en quelque sorte que ce soit,

sujette au péché. Il n'aurait pas été de l'hon-

neur de votre Fils, que le sanctuaire où il

devait demeurer servit de retraite à son
principal ennemi. Enfin son amour l'enga-
geait à exercer envers vous toute sa misé-
ricorde; et il ne l'eût pas exercée tout en-
tière s'il ne vous eût garantie de la chute la

plus profonde et du coup le plus mortel,
lorsqu'il avait un moyen infaillible et

prompt pour vous en préserver.
V. Ce moyen, 6 heureuse Vierge, est do

vous racheter, non en vous retirant de l'état

du péché, mais en vous empêchant d'y tom-
ber : et c'est ainsi que vous avez part à la

rédemption du divin Médiateur que vous
devez donner au momie. Il est notre Sau-
veur en brisant nos fers et en nous déli-

vrant de la servitude; et il est le vôtre en
vous maintenant toujours dans une sainte
liberté. Il est notre Sauveur en nous ressus-
citant à la grâce, et il est le vôtre en vous
conservant toujours la vie de la giâce. II est
notre Sauveur en nous purifiant, et il est le

vôtre en vous exemptant de toute souillure.

Enfin il est notre Sauveur par voie de répa-

ration, et il est le vôtre par voie de protec-

tion. Celte seconde voie est d'autant plus
excellente, que la grâce est un bien plus

précieux, et le péché un mal plus à craindre.

Mais il est juste que le ciel vous ait privi-

légiée : et comme ses dons ne sont point

imparfaits, en vous formant pour être uu
jour élevée à la plus éminente dignité, tout

l'engageait à vous y disposer par la plus
belle de toutes les prérogatives.

VI. Au même temps donc que Dieu vous
prédestina pour être sa Mère, il vous pré-
destina pour être toujours sainte, et dans
toutes les espèces de sainteté. Cet adorable
Fils, comme Dieu, a un Père pleinement
saint ; et en qualité d'homme, il devait avoir

une mère toujours sainte. Sainte dès l'ins-

tant de sa conception, et sainte depuis ce
premier moment jusqu'au dernier de sa vie.

C'est pour cela (pie vous n'êtes pas seule-
ment conçue saus péché; mais que Dieu
vous ôle encore la racine et le principe du
péché, qu'il éteint en vous le feu de la con-
cupiscence, qui est la source de tant de pé-
chés. Tellement que vous ne ressentirez ja-

mais les révoltes intérieures de la chair

contre l'esprit, et de l'appétit sensible contre
la raison. Ce n'est pas assez : et non content
d'éloigner de vous tout ce qui pourrait vous
porter au péché, il rassemble dans vous
tout ce qui peut vous confirmer dans la

grâce. Lui seul connaît, et vous seule con-
naissez après lui, de quels dons il vous
comble, de quels secours il vous fortifie, de
quelles lumières il vous éclaire. Tout ce que
nous savons, c'est qu'il vous donne, au-des-
sus des anges et de tous les esprits bienheu-
reux, d'autant plus de grâces qu'il y a plus
de distance entre sa Mère et ses ministres.

VII. O âme enrichie de tous les trésors du
ciel 1 ô âme plus lumineuse que le soleil,

et toute belle 1 ô chef-d'œuvre de la toute-

puissance et de la miséricorde divine I Nous
n'envions point, Vierge sainte, votre bon-
heur. Que dis-je? nous y prenons part, et

nous en faisons même le sujet de notre joie.

Mais nous n'y pouvons penser, après tout,

sans déplorer le malheur de notre origine
et les suites funestes de ce premier péché
qui accompagne notre conception. Il est

v in i que le remède ne nous manque pas.

Grâce à l'infime bonté de noire Dieu, qui
ne veut point la mort des pécheurs, mais
leur salut (Ezech., XXX1I1, 11), nous trou-
vons dans son sacrement une guérison in-

faillible et prompte. Mais, hélas! si la bles-
sure esl guérie, que la cicatrice en demeure
profondément imprimée! El si le mal n'est

plus mortel, qu'il lusse néanmoins encore
d'infirmités et de faiblesses !

VIII. Nous les sentons, nous les éprou-
vons, nous gémissons quelquefois sous le

fardeau qui nous accable, et plus souvent'
encore nous y succombons. Nous sommes
donc comme des malades qui, dans une pre-
mière convalescence, peuvent à peine faire

un pas sans tomber. Ah 1 Vierge immaculée,
toute exempte que vous étiez de nos misè-
res, toute confirmée que vous étiez dans la
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grâce, vous n'avez néanmoins jamais été sur
lu terre Absolument impeccable : que sera-

ce Me nous, si fragiles par nous-mêmes, et

Inutefois exposés à de si fréquentes et à de
si violentes attaques ?

IX. Encore si nous n'avions à eorabailre
que ces ennemis domestiques qui naissent
avec nous-mêmes, et que

)
artout nous por-

tons dans nous-mêmes, la cupidité et nos
passions : mais tout ce qui nous environne,
tout ce qui se présente à nos veux, tout ce
qui frappe nos sens, les favorise et leur
donne des armes contre nous : d'autant
moins à plaindre cependant, jusque dans
Tétat le plus déplorable,, que nous nous
exposons tous les jours nous-mêmes à de
nouveaux péril-;, et que nous ne cherchons
nul secours contre ceux que nous no pou-
vons éviter. Je me trompe ; en cela d'autant
plus à'plaindre, que souvent nous croyons
moins l'être, et que nous nous endormons,
sans soin, sans vigilance, dans une trom-
peuse sécurité.

X. Mais vous êtes la Mère du saint amour
et de la crainte chrétienne; et c'est par vous
que nous obtiendrons la grâce d'une vigi-

lance plus exacte et d'une crainte salutaire.

Nous n'avons qu'à nous régler sur votre
exemple; et dans votre exemple nous trou-
verons également de quoi nous instruire et

de quoi nous confondre. Sans être dans les

mêmes dangers que nous, vous avez con-
servé le précieux trésor de la grâce avec
autant de soin que si vous eussiez eu beau-
coup [dus à craindre de le perdre que nous.
C'est que vous l'estimiez uniquement, et

que lions n'en connaissons pas le prix. Mais
«•st-il un bien plus à désirer pour nous?
Aidez-nous à le recouvrer, ce riche talent,

si nous l'avons perdu. Aidez-nous à le con-
server, si nous sommes encore assez heu-
reux pour l'avoir dans nos mains. Aidez-
nous a le faire profiter, puisque nous en de-
vons i endre compte (Luc. , XVI, 2) ; et que
c'est le dissiper que de le laisser inutile et

sans fruit. (Luc, XI, 23).

Xi. Que faut-il pour cela ? Vivre comme
vous dans la retraite? dès maintenant je re-
nonce aux vains amusements du monde.
Eviter comme vous les occasions? dès
maintenant je veux rompre tout com-
merce, tout engagement dangereux avec
le monde. Etudier comme vous toutes nos
démarches? dès maintenant que je suis de-
vant Dieu, je vais rentrer en moi-môme pour
examiner toute la conduite de ma vie, et

pour en faire désormais ma plus sérieuse et

ma première occupalion.fPrier comme vous?
dès maintenant je présentée Dieu mes vœux
pour implorer son secours; etc'esl par vous
que je les présente. Nous fortifier comme
vous par l'usage îles choses saintes? dès
maintenant j'en forme la résolution. Lecture
des bons livres, méditation des vérités éter-
nelles, assiduité à entendre la parole divine,
fréquentation des sacremen's, pratiques de
piété, exercices de pénitence, je ne dois
rien et je ne veux rien oublier. Voilà le

proj 't. Hélas! soutenez-moi dansî'exécution.
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Elle me doit couler : mais je puis tout par la

grâce de votre Fils ; el puisque vous êtes sa

Mère, il n'y a point de grâce que je ne puisse

espérer de lui par votre toute-puissante in-

tercession. Ainsi
.
soi l- i ! -

II* ENTRETIEN.
SUR LA NATIVITÉ t>E I.A SAINTE VILHGE.

I. Vierge sainte, vous naissez, et ce qui;
distingue votre naissance, ce qui la rend '

heureuse, ce n'est point la gloire de vos
1

;

ancêtres ni la noblesse do votre origine. Que
d'autres, prévenus des idées du monde, es-

timent ces avantages naturels. Issue de
patriarches et de rois, ce qui vous" relève

devant Dieu, ce n'est ni l'éclat de leurs

dignités, ni leur grandeur, ni leur puissance,

ni leurs actions mémorable-. La sainteté

seule qui a fait le bonheur de votre concep-
tion, fait seule encore le bonheur de votre

glorieuse nativité.

I!. Vous naissez, non point, comme les

grands du inonde, dans la splendeur, non
point, comme les rois de la terre, au milieu
des pompes du siècle. Mais sans ces vaines
pompes, sans cette splendeur mondaine,
votre naissance, tout obscure qu'elle paraît,

est préférable h celle de tous les grands et

de tous les rois. Ils naissent, et l'on applaudit
à leur naissance ; mais malgré tous les

applaudissements des hommes, comme ils

ont été conçus dans le péché (Psal. L, G), ils

naissent dans le péché, enfants de colère

(Ephes., I!, 3), dignes de la haine de Dieu et

exposés aux plus rigoureux châtiments de
sa justice. Au lieu que vous êtes déjà, eu
naissant, l'objet des complaisances divines,

la Fille lu en-armée du Très -Ha ut, comblée de
ses bénédictions les plus abondantes, et

enrichie de tous les dons de son esprit.

III. Vous apportez donc avec vous le

précieux trésor île la grâce, que vous reçûtes

dès le premier moment de votre être; mais
que vous avez encore grossi jusqu'au
moment de voire naissance. Ce riche talent

n'est point demeuré inutile dans vos mains»
et le premier hommage que vous rendez au
Créateur du monde, en entrant dans le

monde, c'est de reconnaître avec amour le

plus signalé de ses bienfaits, et de lui en pré-

senter les fruits. Vos vues mêmes ne se

bornent point au passé ni au présent; elles

vont jusque dans l'avenir; et par une con-
naissance anticipée de tant d'antres grâces

de la part du ciel, à quoi répondront de votre

part tant d'autres mérites, vous faites à Dieu,

le souverain Seigneur de toutes choses et

le principe de tous les biens, la plus belle

offrande, en lui consacrant toute une vie que
vous tenez île lui, et que vous ne voulez

employer que pour lui.

IV. Voilà ce qui fait voire véritable gran-
deur; el c'est ainsi queleRoi de gloire'honore

celle qu'il veut honorer. (Sulher, VI, G. J Ce
serait pour vous un avantage trop commun,
qu'une fortune temporelle et des richesses

périssables. Ce serait une distinction trop

humaine, nue defrivoles honneurs el un vain
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lustre dont nos yeux se laissent éblouir.

Vous naissez pauvre, et vous vivrez pauvre.

Vous naissez inconnue au monde, et vous
vivrez inconnue au monde. Mais dans votre

pauvreté vous possédez la grâce, seul bien

qui vaut tous les autres biens. Dans votre

bassesse apparente vous êtes au plus haut

degré d'élévation, puisque la grâce qui vous
relève est elle-même dans le degré le plus

éminent. Puissions-nous perdre tout le reste,

ôlro pauvres comme vous, être humiliés
comme vous, et devenir saints comme vous!

V. Croissez, Vierge naissante, croissez, et

pour le Dieu qui vous fait naître, et pour
vous-même qu'il fait naître, et pour nous en
faveur de qui il vous fait naître. Vous lui

devez un jour donner la naissance, à ce Dieu
même de qui vous la recevez aujourd'hui; et

après être sortie de son sein, vous le devez
porler dans le vôtre: vivez et croissez, pour
lui préparer son tabernacle. En se renfermant
dans votre sein, il doit vous conférer le plus

auguste caraclère et vous élever à la mater-
nité divine : vivez et croissez pour une si

haute dignité et pour la plus glorieuse des-
tinée. Enlin c'est par vous qu'il veut venir
à nous, et nous tirer de l'esclavage, vivez et

croissez pour notre salut et pour nous
donner le Libérateur que nous attendons.

VI. Le nom seul que vous recevez dans votre

naissance nous fait connaître et ce que vous
êtes et ce que nous devons nous promettre
de vous. On vous nomme Marie; et ce nom
mystérieux, dans ses différentes significa-

tions, exprime vos grandeurs et ranime
notre espérance. Il nous apprend que vous
aurez dans le ciel et sur la lerre un pouvoir
souverain, et que vous serez la Reine des
anges et des hommes. Ce tilre ne peut con-
venir a nul autre mieux qu'à vous, puisqu'en
qualité de Mère de Dieu, vous ne verrez pas

seulement le monde, mais le Maître du
monde soumis à votre obéissance. Il nous
apprend que vous serez pour nous ce que
l'étoile de la mer est pour les voyageurs, à

qui elle sert de guide et dont ello règle la

course. Est-il une mer plus agitée que le

monde, où nous sommes continuellement
battus de la tempête et exposés au naufrage?
Mais vous nous marquerez la route où nous
devons avancer, et vous nous conduirez au
port. Il nous apprend que«vous paraissez au
monde comme une lumière brillante, dont
les rayons se répandent partouUpour porler

partout le jour. En quelles ténèbres le péché
nous a-l-il plongés? Mais vous nous aiderezà
dissiper les ténèbres qui nous aveuglent.
Vous nous ferez reconnaître nos erreurs et

revenir de nos égarements.
VII. Remplissez, divine Marie, remplissez

toute l'étendue de votre nom. Soyez ho-
norée dans le ciel, révérée sur la lerre, re-

doutée dans l'enfer, Régnez, après Dieu, sur
tout ce qui est au-dessous de Dieu : mais
surtout, régnez dans mon cœur. Vous serez
ma consolatiou dans mes peines, ma force
dans mes faiblesses, mon conseil dans mes

doules Au seul nom de Marie toute ma con-
fiance se réveillera, tout mon amour s'em-
brasera. Que ne puis-je le graver profondé-
ment dans tous les esprits, ce saint nom! Que
no puis-je le mettre dans la bouche de lous
les hommes, et tous les engagera le célébrer
avec moi ! Marie, ô nom sous lequel nu!
ne doil désespérer! Marie, ô nom taul de
fois attaqué, mais toujours victorieux, tou-
jours glorieux! Marie, ô nom toujours agréa-
ble, toujours salutaire à mon âme, qui me
rassure dans mes craintes, qui m'excite dans
mes langueurs, qui me soutient dans mes en-
treprise^! Chaque jour de ma vie je le pro-
noncerai; et toujours en le prononçant, je le

joindrai au sacré nom de Jésus. Le Fils me
rappellera le souvenir de la Mère, et la Mère
me rappellera le souvenir du Fils. Jésus et

Marie, voilà ce que ma bouche répétera
mille fois à la mort. Jésus et Marie, voilà ce
que mon cosur, au défaut de la bouche, no
cessera point de redire intérieurement. On
me les fera entendre jusqu'à mon dernier
soupir, ce nom de Jésu<. ce nom de Marie ;

et jusqu'à mon dernier soupir, ce seront
pour moi des noms de bénédictions et de
salut. Ainsi soil-il.

III
e ENTRETIEN.

SUR l'annonciation de la sainte vierge.

I. Quelle ambassade 1 quelle conférence!
quel mystère ! que de miracles ! Un ange
descend du ciel : c'esl un des premiers de
ces esprits bienheureux qui assistent de-
vant le trône de Dieu. Il est envoyé, et du
qui ? de Dieu môme : et à qui? à une Vierge.
Il s'agit de donner au monde un Sauveur.
Toute l'adorable Trinité prend part à ce
grand ouvrage. Le Père oll're son Fils, le

Fils s'offre lui-même, le Saint-Esprit y doit

coopérer par sa toute-puissante vertu. Le
ciel néanmoins demande à Marie son con-
sentement ; et elle le donne 1

,
pourvu que ce

mystère s'accomplisse sans que sa virginité

y soit intéressée. Il s'accomplit en effet

comme ello le souhaite. O merveilles! ô
prodiges! Le Fils unique de Dieu se fait

homme dans le chaste sein de Marie sans
cesser d'être Dieu ; et Marie devient Mère
de Dieu sans cesser d'être vierge !

II. Oui, Vierge sainte, c'est eti ce jour que
vous devenez la Mère de mon Dieu. Eu vain
l'enfer, jaloux de votre grandeur, a voulu
vous disputer ce litre glorieux. Eu vain
l'hérésie s'est liguée pour vous l'enlever.

Il vous appartient , et c'est le prix de votre
virginité, de votre humilité, de votre foi.

Toute l'Eglise s'est employée à vous main-
tenir dans une si juste possession: et com-
me elle reconnaît le fruit sacré que vous
avez conçu dans voire sein pour vrai hom-
me et vrai Dieu, elle vous reconnaît aussi,

et elle doil vous reconnaître pour vraie Mère
de Dieu.

III. (4-7; C'est en celle qualité que je vous
salue, ô bienheureuse Mère, etquejemejoins

(47) Ave.
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h l'ange qui vous salua iui-rnômc de la part vous la source même des grâces
; et «Je cette

de Dieu, in Vous annonçant une si sur- source féconda quelles richesses saintes et

prenante, mais si agréable nouvelle. Cet quels trésors de grâces doivent se répandre
humble ;-alut que j'ose vous donner est un sur vous |

témoignage de la joie dont mon âme est rem- VI. (50) O la plus heureuse de toutes les

plie en considérant vos grandeurs. Ce n'est femmes ! Tous les peuples vous bénissent,
point assez pour moi de les admirer dans un parce que c'est par vous que commence
respectueux silence: l'amour ne peut se lai- l'ouvrage de leur rédemption. Malheureux
re, et moi) cœur me l'orée à parler. esclaves de i'enl'er, ils gémissent depuis tant

IV. ('48) Vous êtes pleinede grâce; et autant de siècles dans la plus triste servitude;
que votre maternité divine vous élève, après mais vous leur donnez le Libérateur qui les

Dieu et l'Homme-Dieu, au-dessus de tous en doit affranchir. Ennemis de Dieu , ils

les êtres créés, autant ki gtâce qui vous a étaient redevables à sa rigoureuse justice,

élé communiquée est-elle surabondante. et exposés à ses châtiments éternels ; mais
Les hommes et. les anges mêmes ne l'ont vous leur donnez le Médiateur qui les doit

reçue que par mesure; mais vous en avez réconcilier. Une femme avait attiré sur eux
eu toule la plénitude. La grâce a consacré toutes ses malédictions, et une femme attire

toutes vos pensées, elle a purifié tous vos sur eux loutes ses bénédictions. Le serpent
désirs, elle a sanctifié toutes vos actions. infernal avait trompé la première (Gen., 111,

Elle a eu chaque jour en vous de nouveaux 13) ; mais la seconde lui a écrasé la lôic

accroissements, parce qu'elle vous a toujours (IOid . 15) : et vous l'êtes, sainte Vierge,
trouvée altenlive à l'écouter, fidèle à lui ré- cette femme forte, cette femme unique entre

pondre, et constante à la suivre. Ce n'est toutes les femmes. Que tout le ciel vous
donc pas sans raison que l'on compare votre révère : c'est aujourd'hui que vous en d,

-

cœur à une vaste mer , où loutes les grâces, venez la Reine, puisque c'est aujourd'hui
comme autant de fleuves, se sont venus que vous devenez la Mère du Seigneur du
rendre. Dieu seul peut en sonder la prof'on- ciel. Que loute la terre vous comble du

deur, et en mesurer l'étendue. Mais moi, louanges: c'est aujourd'hui que vous en deve-
que puis-je autre chose, que de bénir ses nez la protectrice , puisque c'est aujour-
miséricordes envers vous

,
que d'adorer ses d'hui que vous devenez la Mère île tous Us

desseins éternels sur vous, que de me ré- hommes, en devenant la Mère d«' Jésus leur

jouir des dons précieux et singuliers qu'il frère et leur Sauveur. Que tout l'enfer Iretu-

a réunis en vous, que de prendre part à vo- ble : c'est aujourd'hui que vous en délrui-

tre bonheur et d'applaudir à votre éleva- sez l'injuste domination, puisque c'est au-
lion ? jourd'hui et de votre sang qu'est formé

V.(49) Jenesuispointsurprisdecettesura- l'Homme-Dieu, qui doit abattre toule sa

bondancedegrâcesdont vousêtesaujourd'hui puissance et renverser son empire lyrauni-

comblée, quand je pense que le Seigneur est que.

avec vous, et qu'il y est de la manière la VIL (51) Mais quelles actions de grâces

plus intime et la plus parfaite. Il n'est pas lui rendrons-nous, à ce Dieu l'ait homme
seulement avec vous par essence, par pré- pour nous et renfermé dans vos chastes éli-

se 1 1 c e , par puissance : c'est ainsi qu'il est (railles ? Comment pouvons-nous estimer
avec tous les hommes. 11 n'est pas seule- assez un bienfait inestimable ? Comment
ment avec vous par sa grâce actuelle, pour pouvons-nous le' reconnaître? Béni soit

vous éclairer l'esprit de ses lumières, et éternellement ce Fils adorable, que vous
pour vous toucher le cesur de son onction: devez donner au monde, et qui se donne
c'est ainsi qu'il est mfcsae souvent avec les lui-même à nous I C'est de lui que vous
pécheurs. Il n'est pas seulement avec vous vient loute voire gloire, et de lui que nous
par sa grâce sanctifiante, pour vous rendre viirit tout notre salut, lin s'abaissant, il vous
agréable à ses yeux t:l pour vous mettre au élève ; en se dégradant, il vous anoblit ; en
nombre de sus enfants : c'est ainsi qu'il est se cachant, il vous couronne du plus bel

avec tous les jusles. Il n'est pas seulement éclat. En sorte néanmoins qu'en voua élc-

«ivec vous par une providence et par une vaut, il nous relève nous-mêmes de la chute

protection spéciale, pour vous conduire dans lapins profonde et la plus mortelle
;
qu'en

ses voies et pour vous faire arriver au 1er- vous anoblissant, il nous fait contracter avec

«ne du salut: c'est ainsi qu'il est avec ses lui-même, par la saiule union de sa u-iviniié

prédestinés. Mais, oulre celle présence spi- et de notre humanité, la plus noble alliance ;

rituelle, il est avec vous par une présence qu'en vous couronnant de l'éclat qui vous

substantielle etcorporelle.il est eu vous, environne, il nous rétablit nous-mêmes
et il y est réellement et personnellement, dans toutes nos prétentions à son héiitago

selon l'esprit et selon la chair. Vous le cou- céleste et à nnn couronne immortelle, O
cevez dans votre sein virginal, et par la myslère de grandeur et d'abaissement, de
vertu divine. C'est là qu'esl formé ce corps salut et de souffrances ! O bonté de Dieu
adorable qu'il doit livrer pour tious; c'est qui l'accomplit 1 C'est à lui seul qu'il en
là qu'est renfermée et toute sa divinité et coûte; il s'en réserve toute l'humiliation et

louie son humanité. Vous avez donc dans toute la peine : mais tout le fruit eu est

(48) Gralia plena. (50) Benedicta tu in mulieribus.

(4'J) Dominas lecitin. (51* El benedictus jruclus venlris lui.
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pour vous, sainte Vierge, et pour nous-
mêmes.

VIII. (52) Puissante coopérntrice de notre

salut, vous entrerez dans les vues de noire

Sauveur et vous les seconderez : mais pour
vous y engager encore davantage, nous ajou-

tons aux éloges que l'ange vous donna, la

prière que vous fait l'Eglise : «Divine Marie,

Mère de Dieu, priez pour nous qui som-
mes pécheurs. » Cette qualité de pécheurs,

fioul odieuse qu'elle est, bien loin de nous
'éloigner de vos autels, nous fait au contraire

"recourir à vous. Souvenez-vous que c'est

pour les pécheurs que vous avez été choisie
;

et que Dieu dans ses décrets éternels vous
a prédestinée pour servir à les remettre en
grâce avec lui. Souvenez-vous que vous
êtes une Mère de miséricorde ; cl que
c'est envers les coupables que la mi-
séricorde s'exerce. Gomme votre Fils e^t

auprès de son P-ère notre Médiateur par ses

mérites , soyez auprès de votre Fils notre
Médiatrice par votre intercession. Le ciel

écoulera vos vœux , et vous aurez tout

ensemble et la gloire d'avoir rempli ses
desseins sur vous, et la consolation d'avoir
sauvé des misérables.

IX. (53) Priez donc pour nous dès main-
V nanl

, puisque dès maintenant votre se-
cours nous est nécessaire, et que nous
l'implorons. Vous connaissez nos besoins

;

vous voyez a quels périls nous sommes
tous les jours exposés, à quelles tentations

et à quelles chutes nous sommes sujets.

L'enfer nous attaque, le monde nous en-
chante, la passion nous aveugle, l'occasion

nous entraîne, l'habitude nous domine ;

nous nous portons au mal si aisément, nous
y demeurons si longtemps, nous nous eu
relirons si difficilement 1 Que faut-il encore
pour exciter toute votre compassion ? Et
pouvez-vous être sensible 5 tant de misères,
sans vouloir y apporter le remède et les

soulager?
X. (54) Mais surtout, ô Vierge, notre asile

et noire espérance, ne nous abandonnez -pas

à l'heure de notre mort. De ce dernier
combat dépend toute la victoire, et d« ce
moment l'éternité. Aussi est-ce à cette

heure critique que l'ennemi de notre salut

redouble contre nous ses efforts. Ah ! re-
doublez pour nous vos soins, et ne laissez
pas enlever à votre Fils des âmes rachetées
de son sang. Recevez-les entre vos bras

;

portez-les dans les bras de Dieu : et puisque
c'est par vous qu'elles doiveut entrer dans
le ciel, que ce soil en effet par vous qu'elles

y parviennent, pour y régner comme vous
dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

IV e ENTRETIEN.
SUR LA PURIFICATION DE LA SAINTE VIERGE.

I. Vierge lrès-pure,et la plus pure même
de toutes les pures créatures : Vierge ex-
empte môme de toute inclination au péché,

710

être

votre sein ce
le temps que

de quoi et comment avez-vous pu
purifiée ?

IL Vous ne pûtes l'être, ô incomparable
Mère, dans le sens que je l'entends. Mais
Dieu qui vous créa toute sainte, vous donna
en vous créant et la volonté et le pouvoir
de croître toujours «m pureté et en sainteté :

et c'est dans celle vue que vous allez au
temple et que vous observez fidèlement la

loi. (Luc, 11,22.)
III. Comme vous eûtes dans tous les

moments de votre vie et la fidélité et ht

bonheur de croître en l'une et en l'autre
presque à' l'infini, tous les moments d<'

votre vie furent pour vous autant de' purifi-
cations, c'est-à-dire, autant d'accroisse-
ments et d'élévations d'une pureté et d'une
sainteté déjà très-parfaite à une pureté
toute nouvelle et à une sainteté encore plus
éminenle.
IV. Ce fut par ce soin, par cette applica-

tion constante à vous sanctifier, que vous
vous disposâtes, depuis le mystère de l'im-

maculée Conception, à celui de l'Incarnation
du Verbe, et à porter dans
Dieu-Homme. Durant tout

vous eûtes l'avantage de le posséder et de
le renfermor dans vos chastes flancs, vous
travaillâtes avec le même soin à lui plaire
toujours davantage. Depuis que vous lui

eûtes donné la naissance, et (pie vous
l'eûtes mis au monde, ce soin si digne de
vous crut tout de nouveau en vous, et

augmenta chaque jour jusqu'au moment d<?

votre mort. Enfin, en mourant, vous ne
crûtes pas encore avoir assez répondu aux
grâces inestimables de cet adorable Fils, ni

lui avoir assez marqué de reconnaissance et

d'arao»r.

V. Je vais en ce saint jour recevoir le

même Dieu: ai-je pensé à m'y disposer?
ai-je eu soin pour cela de me purifier? rn<;

suis-je appliqué à acquérir depuis ma der-
nière communion de nouveaux degrés de/

sainteté ? Hélas 1 en ai-je même la première
teinture ; et ne suis-je pas toujours sujet
aux mêmes faiblesses et aux mêmes pas-
sions? S'il y a quelque différence entre ce
que j'étais et ce que je suis, c'est qu'aux
péchés dont j'étais coupable j'en ai encore
ajouté plusieurs autres. Ah ! je suis indigne
de mon Dieu 1 Que Irouvera-t-il en moi qui
ne l'offense? Qu'y trouvera-I-il qui ne lui

fasse horreur? Ses yeux sont si purs qu'ils
ne peuvent regarder l'iniquité, et mon âme
est si criminelle qu'il n'y peut voir que
corruption et que péché.

VI. Mais, sainte Vierge, vous m'aiderez
à préparer mon cœur. Ce sera par vous rt

par votre médiation que votre Fils sup-
pléera lui-même à ce qui me manque. Ce sera
par vous qu'il me donnera la grâce d'uuo
conversion sincère et d'une paifaile contri-
tion

, qu'il me donnera l'amour de ïtf

sainteté, un nouveau désir de croître tou-
jours comme vous en sainteté. C'est le plus-

(52) Sancta Maria, Mater Dei, ora pro nobis
peccaioribus.

(53) Nunc.

(54) Et in hora mortis nostiœ.
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f^ran.i do tous les biens ; c'est un bien dont

je dp puis Irop avoir; c'est l'unique bien

qtjf Dieu m'ordonne d'àngmnnter sans cesse

et de perfectionner. C'est le bien du ciel

comme de la terre, et de l'éternité comme
du temps; le seul bien que personne ne

)
m'arrachera jamais malgré moi ; le seul qui

; me peut valoir la béatitude, cl qui eu doit

j régler la mesure.
VIL Un traitant, "un négociant, quoique

" riche, travaille toujours à s'enrichir. U i

homme d'une complexinn faible et d'une
santé délicate tâche toujours à se fortifier.

Un savant ne croit jamais assez l'être j et

nlus il sait
, plus il veut toujours savoir.

Un courtisan pense tous les jours à s'avancer
dans les bonnes grâces du prince. Un con-
quérant cherche avec ambition et embrasse
avec ardeur "toutes les occasions de faire

de nouvelles conquêtes. Les pécheurs mô-
mes, les pécheurs accumulent sans cesse de
nouveaux trésors de colète pour le jour
de la révélation et du juste jugement de
Dieu.

VI!!. Et la sainteté ! la sainteté, le seul

vrai bien à désirer dans la vie: la sainteté,

la science de Dieu, la science des saints,

la science du salut 1 la sainteté, le moyen
unique «lie moyen infaillible pour m'as-
surer les faveurs divines, la conquête du
ciel et une gloire immortelle ! la sainteté, ô
mon Dieu, de tous les biens le plus néces-
saire, est de tous les biens le plus négligé.

Faites, Seigneur, que je l'aime, non pas

seulement pour moi, mais pour vous-même
;

non pas seulement parce qu'elle sert à me
sauver, mais parce quelle sert à vous hono-
rer; non pas seulement parce que j'y trouve
nia perfection et mon mérite, mais parce
que vous en avez fait l'objet de votre

complaisance et que vous y trouvez votre
gloire.

IX. Le désir qu'eut Marie de se sanctifier

lui fit pratiquer dans ce mystère les plus
excellentes vertus : l'obéissance, l'humilité,

le recueillement, l'amour de Dieu. L'Ayant
conçu par l'opération surnaturelle du Saint-

Esprit, elle n'était point sujette à la loi delà
purification : cependant elle y obéit, pour
imiter l'exemple de son Fils, qui, sans y
être obligé, s'était assujetti à la loi de la

circoncision. 2. Elle ne pouvait observer les

cérémonies de la purification sans donner
lieu de croire qu'elle avait conçu comme
les autres femmes: mais elle voulut, toute

pure qu'elle était, porter cette humiliation
et avoir encore l'avantage de ressembler en
<e point à son Sauveur et à son Dieu, lequel,

étant le Saint des saints, n'avait pas dédaigné
de prendre le caractère du péché (Rom.,
VIII, 3j et de se voir confondu parmi les

pécheurs. (Uom., III, 7. ) 3. Elle demeura
quarante jours sans paraître : elle passa
tout ce temps dans un recueillement profond,
toujours occupée à contempler, à admirer,
à servir Jésus-Christ, k. Après s'être pré-
parée par celle longue retraite, elle sort

enfin pour aller au temple : elle y entre
avec une gravité cl une modestie respec-

tueuse, elle supplie le prêtre d'intercéder

pour elle, sans se souvenir qu'elle est elle-

même la médiatrice des prêtres, aussi bien
que des autres hommes. Quoiqu'elle n'ait

qu'un Fils, et qu'elle n'en doive jamais
avoir d'autre; quoiqu'il lui soit infiniment
précieux, et que, trouvant en lui seul, outre
son Fi-'s, son Créateur et son Dieu, elle ait

seule pour lui tout l'amour de toutes les

mères pour leurs enfants, tout l'amour de
tous les anges et de tous les saints pour
Dieu, elle le présente néanmoins, ce Fils si

cher, elle le donne, elle le sacrifie.

X. Quel sacrifice pour vous, 6 divine

Mère ! c'est pour moi que vous l'avez fait:

mais quel avantage en puis-je retirer, si je

ne pratique les mêmes vertus dont vous
me donnez de si rares exemples ? En pré-
sentant voire Fils à Dieu, demandez-lui
pour moi une obéissance exacte à toutes
ses lois, une modestie religieuse en la

présence de ses autels, une dévotion solide1

dans les exercices du Christianisme, une
humilité profonde dans mes sentiments et

dans toute ma conduite , surtout un attache-
ment inviolable à tous ses intérêts, et une
constance à les défendre et à le servir que
rien ne puisse ébranler. Demandez-lui pour
moi toute la reconnaissance que je lui dois,

et que je vous dois à vous-même. Ce n'est

point encore assez. Donnez-le moi vous-
même, ce Fils que vous présentez. En me
le donnant, vous me donnerez l'Auteur et

le Maître de toutes les grâces, vous me
donnerez toutes les vertus. Lorsque. Siméon
tendit les bras pour le recevoir (Luc, II.

28), vous le lui confiâtes: je ne tends pas
seulement les bras vers vous , mais je
vous ouvre mon cœur: vous le voyez,
junais il n'a formé de désir ni plus sincère
ni plus ardent.
XL 11 est vrai que je ne dois pas me com-

parera Siméon. C'était un homme juste,
c'était un saint. Il s'était préparé depuis
longtemps à la grâce de cet heureux jour.
Il était rempli du Saint-Esprit quand il

vint au temple : il se sentit animé d'une fer-
veur toute nouvelle quand il y entra : et

moi
,
j'y viens le cœur froid et l'esprit dissi-

pé ;
j'y \iens peut-ôire encore couvert de

crimes, ou ma! disposé
;

j'y viens au moins,
j'y demeure avec indifférence et avec lâcheté.
Ce saint vieillard, en recevant Jésus-Christ
des mains de .Marie, le reconnut pour son
Dieu et pour le Messie promis par les pro-
phètes : il l'adora, il l'embrassa et le com-
bla de bénédictions; il lui donna 'mille
marques de l'amour le plus vif et le plus
tendre. Il n'eut plus d'yeux que pour Jésus,
plus de parole que pour Jésus, plus de
pensées que pour Jésus : il ne voulut plus
rien voir sur la terre après l'avoir vu [Ibid.,

30], et, dans le transport de sa joie, il dé-
cia;a que la vie ne lui était plus rien désor-
mais, yl qu'il la perdrait sans regret. El moi,
Seigneur, quand je vous ai tant de'fois reçu
des mains de vos prêtres, à peine me suis-jo

,
souvenu quelques moments de vous. Vous
étiez avec moi et dans moi ; vous y demeu-^
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riez pour me parler, pour m'éclairer, pour nais en même-temps, que tout infinie

me toucher, pour m'enriehir de vos grâces : qu'elle est, vous la méritez tout entière}

mais à peine ai-je pensé quelque temps à et je viens à votre autel vous marquer la

vous Combien de fois vous ai-je laissé joie que ressent mon cœur quand je vous

seul pour m'occuper de toute autre chose vois glorifié comme vous le méritez,

que de vous? Combien m'a paru long et 111. Considérez, ô grand Dieu, ce Fils

ennuyeux tout le temps quejesuis resté qui l'ait l'objet de vos complaisances eter-

devant vous, plutôt par une bienséance nulles (Malth., XVII, 5) : voyez I état où il

que par une vraie piété? Et n'ai-je pas eu se réduit ; écoutezee qu'il vous dit pour

autant d'empressement à me retirer de vos nous. Sa bouche ne parle point encore,

autels que j'avais eu de lenteur ày venir ? mais son cœur parle, et parle bien haut.

XII. Est-ce donc ainsi que je veux encore Voici, mon l'ère, voici la victime que vous

vous recevoir aujourd'hui, mon Dieu? Ou attendiez depuis tant de siècles. Tous les

n'est-ce pas aujourd'hui que je veux réparer animaux qui vous ont été immolés, tous

tant d'indignités? Oui, je le veux, Seigneur, les aînés de L'Egypte qui vous lurent sacri-

elje le puis. .Marie vous porta au temple, liés, tous les aînés 'l'Israël qui vous ont été

où Siméon vous attendait ; et moi je viens présentés, n'ont pu vous plaire jusqu'à

vous chercher dans le temple, où vous fléchir votre justice; je viens en personne

m'attendez. Marie vous présenta au prêtre ;
me présenter moi-même (Hcbr., X, 6,7), je

elle prêtre va vous présentera moi. Eu viens m'ollVir a la mort, et par cette ollrande

vous offrant, Marie se purifia ; et je vais, en obtenir de vous et mériter le pardon de mes
vous recevant, me purifier moi-même. Avant frères.

que de vous offrir, Marie était déjà pure ;
IV. Ce ne fil t pas seulement le Fils qui

et avant que de vous recevoir, je veux Ira- se présenta à son Père ; ce ne fut pas seu-

vailler, autant qu'il m'est possible, à le lement sa sainte Mère qui le présenta ; mais

devenir. Après vous avoir otrerl, Mario se Siméon osa lui-même le présenter, quand
retira plus pure et plus sainte; et après il le tint entre ses bras. (Luc, II, .28.) J'ai

vous avoir reçu, vous me verrez plus fidèle le bien de vous posséder, Seigneur, puis-

que jamais et plus fervent. Ainsi soil-il. que je viensde vous recevoir à votre table!
j'ai le bien de vous tenir, pour ainsi dire,

V e ENTRETIEN. aussi bien que Siméon, non dans mes bras*

pour la fête de la purification. maisdans mon sein: permettez-moi doue

Sur la Présentation de Jésus-Christ.
(J

|

°
,

vous Présenter moi-même à votre Père,
et de me présenter a lui comme vous et

I. Avez-vous bien compris, mon âme, avec vous. Le voilà, Père tout-puissant, ce

quelle est l'otl'rande que Jésus-Christ fait Fils égal à vous. Il s'est donné à moi, afin

aujourd'hui solennellement dans le temple (pie je puisse vous l'offrir pour moi. Je vous
de Jérusalem? Elle est infinie, de quelque l'offre, ô grand Dieul mais parce que nous
côté qu'on la regarde. La personne offerte ne faisons tous avec lui qu'un même corps,

est d'une dignité infinie : c'est Jésus-Christ, dont-il est le chef et dont nous sommes les

c'est un Homme-Dieu. La personne qui membres (I Cor. XII, 27) ;
parce que nous nu

offre est d'une dignité infinie : c'est le sommes, lui et nous, qu'un même esprit et

même Jésus-Christ, ce même Homme-Dieu qu'un. même cœur (E(jhcs., IV, h); parce

qui s'offre lui-même. La personne à qui que je ne veux jamais me séparer de lui

l'otl'rande est. faite est d'une dignité infinie : (Rom., VIII, 35); en vous l'offrant, mou
c'est Dieu, le Père éternel. Le principe Dieu, je m'offre moi-même avec Ini et par
qui la fait faire est infini : c'est l'amour lui.

de Jésus-Christ pour son Père et pour nous. V. Si je m'offrais seulement moi-même,
La un pourquoi elle est faite est infinie : et si je m'offrais sans lui, je vous ferais une
c'est pour procurer à Dieu une gloire telle offrande bien méprisable : mais quand votre

qu'il la mérite, et proportionnée à son inti- Fils me présente à vous, Seigneur, pou ver-

nie majesté ; c'est pour détruire les péchés vous ne pas agréer ce que vous présente
du monde, qui sont infinis dans leur griè- une telle main? Quand j'ai l'avantage d'"èlro

vêlé, et presque infinis dans leur nombre
; joint à lui; quand nous ne faisons et que

c'est pour acheter et pour (tonner aux nous ne sommes, lui et moi, qu'une même
hommes une sainteté et une béatitude qui offrande, pouvez-vous le recevoir et me re-

loutes deux sout également infinies et buter? Vous l'aimez trop pour ne pas aimer
dans leur objet et dans leur durée. ce qu'il aime ; et je lui suis trop cher pour

II. Toutes les offrandes qui vous ont été vous être indifférent,

faites Uepuis le coujmencument du moude, VI. Que vous dois-je, ou que no vous
ô Père adorable , toutes les Victimes dois-je point, ô mon Sauveur? Sans vous,
qui vous ont été sacrifiées, celles d'Abel, je n'étais que misère, que faiblesse, que
de Noé,d'Abraham, de Moïse, de Salomon, passions, que péché, qu'un ennemi de Dieu,
n'ont été que les ombres et que les ligures qu'un esclave de l'enfer, qu'une victime
de celle-ci. Vous n'en aviez jamais vu de destinée au feu. Mais par vous mes péchés
pareille. M<; pardounerez-vous si j'ajoute me sont remis. Par vous j'ai la force de
que, tout Dieu que vous êtes, Vous n'en porter mes misères, de combattre mes pas-

pouvez ni comprendre, ni désirer, ni mér'I- sions, de vaincre les ennemis de mon salut*

1er une plus digne de vous ? .Mais je recon- de me soutenir dans ma faiblesse. Par vous

Orateurs chrbtibss. XG. 23
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je deviens ami do Dieu, enfant do Dieu,
héritier de Dieu. (Ibid., 17.)

Vil. Pour me présenter avec Jésus-Christ,
je dois me présenter comme Jésus-Christ.
Considérez donc bien, mon âme, les cir-

constances de son offrande, et avec quelle
perfection il la fait. 1° H ne se contente pas
de se prêter, pour ainsi dire, à son Père; il

se donne, il se livre à lui. 2° Il ne donne pas
seulement une partie de lui-même; il se
donne tout entier, son corps, son âme, son
sang, sa vie. 3° Il se donne pour tout ce
qu'il plaira à son Père d'ordonner : il s'a-

bandonne à sa providence; prêt à tout faire,

prêt à tout souffrir, calomnies, fouets, épi-
nes, croix, k" Il se donne dès la première
fleur do son âge, dès son enfance; il n'a
encore que quarante jours. 5' Il veut que
celte donation soit irrévocable : il se donne
pour toujours. G* Si Marie le rachète, selon
la loi (Luc, II, 2k), pour cinq siclès, il n'y
consent que pour s'humilier davantage. Car
quelle humiliation pour un Homme-Dieu
que d'être racheté à un si vil prix par des
hommes qu'il doit lui-même racheter au
prix de cinq grandes plaies et de tout son
sang? (/ Peir., I, 19.) Il n'y consent que
pour être encore un jour vendu trente de-
niers. (Matlh., XXVI, 15.) 11 n'y consent que
pour avoir le temps do croître, que pour
avoir plus de sang à répandre. Enfin, il n'y

consent qu'à cette condition, qu'il demeu-
rera toujours aussi étroitement engagé à son
Père. 7° Bien loin de se rétracter dans la

suite, et de se dédire de son premier enga-

gement, il le renouvela tous les jours et tous

les moments même de sa vie. 8" Il s'ac-

quitta si parfaitement de cette dette, qu'il

eut la consolation de pouvoir dire en mou-
rant : « Tout est consommé. » (Joan., XIX,
30.) J'ai accompli, mon Père, tout ce que je

vous ai promis : j'ai enseigné aux hommes
votre loi; j'ai soutl'ert, et pour vous et [tour

eux, tout ce que vous avez voulu. Il me
reste à vous rendre mon âme, que vous me
redemandez : je vous la rends, mon Père

;

je la remets entre vos mains. (Luc, XXIJI,

46)

VIII. Voila, Seigneur, comment vous vous

êtes donné pour moi, et comment je veux
me donner à vous. Quoique je ne vous

donne rien qui ne vous appartienne, toute-

fois, parce que vous .souhaitez qu'au do-

maine absolu que vous avez nécessairement

sur moi, j'ajoute de ma part une donation

volontaire de moi-même ; volontairement,

Seigneur, et très-volontairement je viens

vous faire ce sacrifice. Il est sincère, il est

entier. Je m'abandonne à toutes vos volon-

tés, et vous disposerezdo moi, de mes biens,

de ma santé, de ma vie, de tout à votre gré.

Je suis bien honteux de commencer si lard

à me donner de la sorte ; mais je ne puis et

je ne veux plus différer. Dès aujourd'hui,

mon Dieu, dès ce moment je suis à vous.

Vous cependant, Seigneur, acceptez cet ho-

locauste : recevez-le en odeur de suavité

(Ëphei., V, 2); bénissez-le. Si j'ai trop at-

tendu à le faire, je le fais au moins et sans
réserve et sans retour. Ainsi soit-il.

VP ENTRETIEN.
POUR LE JOUR DE LA PURIFICATION.

Sur la cérémonie des cierges.

I. Ce n'est pas sans mystère que l'Eglise,

inspirée du Saint-Esprit, nous met aujour-
d'hui des cierges à la main. C'est pour nous
faire comprendre ce que vous êtes, Seigneur,
et ce que nous devons être pour vous. C'e^t
afin que nous fassions comme une déclara-
tion publique et de notre foi et de notre
amour : de notre foi, en reconnaissant que
vous êtes le flambeau du monde ; de notre
amour, en protestant que nous voulons de-
venir pour vous ce que sont et ce que bien-
tôt deviendront nos cierges.

II. Us sont d'une cire blanche et très-

pure : ils sont bénits, sanctifiés, consacrés à

Dieu et à ses autels. Jo prétends déclarer
par là, mon Sauveur, que vous êtes pur et

infiniment pur; que vous êtes saint et infi-

nimentsaint
; que vous êtes la pureté même,

la sainteté même
;
que vous êtes le premier

principe de loulce qu'il y a hors de vous de
pureté et de sainteté. Je prétends vous dire

que je veux veiller toute ma vie, et toute ma
vie travailler avec votre grâce à nie conser-
ver dans la pureté propre de mon état, et à

acquérir toute la sainteté où je sens que
vous m'appelez. Donnez-m'en la force, Sei-

gneur, comme vous m'en inspirez la vo-
lonté.

III. Nous portons nos cierges allumés : ils

nous éclairent, et ils éclairent tout ce qui
nous environne. J'ai dessein de confesser
par là, ô Père des lumières, que votre Fils

est celte vraie lumière que vous avez pré-

destinée avant tous les siècles, et que vous
avez fait éclater dans la plénitude des temps
à la vue de tous les peuples (Galat., IV, k),

pour la gloire des Israélites et pour l'ins-

truction des gentils. (Luc, II, 32.) J'ai des-
sein de reconnaître que vous m'avez des-
tiné moi-même de toute éternité, et que
dans le temps vous m'avez créé, pour être

à l'égard de mon prochain, et surtout dans
la maison oùje vis, comme un flambeau par
mes exemples et par l'édification que j'y

donnerai. Je reconnais que je dois éclairer

mes frères, que je dois les édifier, et leur

inspirer par toute ma conduite un respect

profond pour votre souveraine majesté et

pour vos divins commandements. Malheur
à moi si je les scandalise, et même si je no
les édifie pas, si je ne les éclaire pas 1 (1

Cor., IX, 16.) Un flambeau qui n'éclaire

point est inutile ; et tout ce qui est inutile,

vous le rejetez.

IV. Je ne puis, mon Sauveur, éclairer les

autres si vous ne m'éclairez moi-même :

je^ne puis répandre sur eux de clarté qu'au-
tant que vous m'en donnerez. Vous êtes une
lumière infinie: «Vous éclairez toul homme
qui vient en ce monde (Joan., 1, 19) : »

toute lumière émane de vous ; et comme
vous êtes un même Dieu avec votre Père,
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vous êtes aussi avec votre Père une même elle, non-seulement loutes vos affeelions,

première source de toutes les lumières mais toutes vos actions. Fussent-elles d'ail-

créées. Divin Soleil de justice, faites donc leurs les plus humaines et !e> plus commu-
descendre sur moi vos rayons. Donnez-m'en nés, el le 1 ies rendait loulesspirHueîles, toutes

autant que j'en dois répandre : donnez-m'en célestes, toutes divines, Et de là j'apprends

même plus que je n'en dois répandre; et que mon cœur do il toujours tendre vers vous;

faites-moi cette double grâce, et de cacher que je dois élever au ciel et vers vous tous

avec humilité ce que je ne dois faire paraître mes désirs; que tout ce que je fais, et que
qu'à vos yeux, el de laisser voir sans or- ferait en ma place un homme raison-

gueil, mais aussi sans respect humain, ce nable, je ne le dois faire ni par coutume,
que je dois faire paraître pour votre gloire ni par humeur, ni seulement même par

aux yeux des hommes. raison ; mais par amour et pour voire gloire:

V. Vous êtes une lumière éternelle, ton- votre amour en sera le principe; votre gloire

jours brillante, toujours vraie, et vraie en en sera la (in.

tout. Il n'y a en vous ni obscurité ni men- Vill. N js Cierges se consument, en
songe (Jac, t, 17) ; el « ceux qui vous sui- brûlant et en éclairant. C'est pour cela

vent ne marchent point dans les lénèbres, même que nous les tenons allumés; et c'est

ni ne tombent jamais dans l'erreur. » (Joan. volontairement que nous les consumons.
Vill, 12.) Vous serez pour eux un signe de Ainsi voulons-nous, Seigneur, honorer en
salul;vous ferez d'eux comme autant d'é- quelque sorte ce sainl amour qui vous
toiles, que vous élèverez au ciel, et vous les a consumé vous-même, et qui vous a fait

y ferez briller éternellement. Mais pour mourir pour nous. Nous voulons vous
ceux qui ferment les yeux afin de ne vous marquer la disposition où nous sommes de
point voir, ou qui ne vous regardent que vous rendre vie pour vie; que nous no
pour faire de vous le but de leurs contra- craindrons pour vous ni fatigues ni adver-
d étions, vous serez un signe de perdition sites; et qu'à l'heure de notre mort, nous
(Luc, 11, 34) : vous les confondrez, vous les nous estimerons heureux de pouvoir dire :

abandonnerez à leur sens et à leur raison Je meurs et des trauvaux que j'ai soutenus
trompeuse et réprouvée (Rom., I, 28); vous et des croix que jai portées pour mon Dieu,
les laisserez dans l'aveuglement intérieur, Les damnés avouent qu'ils se sont consumés
et vous les précipiterez un joui- dans les té- pour la vanité et pour le monde; et moi,
nèbres extérieures. (Matth., Vill, 12.) Ah! Seigneur, je craindrais de me consumer
Seigneur, soyc* pour moi un signe de salut, pour mon salul ! Je craindrais de me consu-
comme je ne veux jamais être pour vous un mer pour vous !

sujet de contradiction. Non, jamais, mon IX. Grand Dieu, faites que je sente tout ce
Dieu, je n'écoulerai contre vous ni les queje dis, et conservez en moi ces senti-
maximes du monde, ni les sentiments de ments. C'est trop vous demander par rap-
nioii amour propre, ni les préjugés de mon port à mou indignité et à ma faiblesse; mais
orgueil, ni nulle vue purement humaine. Je peut-on trop demander à celui qui prend
jugerai de lout comme vous, je parlerai de plaisir el qui trouve sa gloire à donner pjus
tout comme vous, j'agirai en tout comme qu'on ne lui demande, et à surpasser, dans
vous. Je ferai de vos lumières la lègle de les grâces qu'il nous l'ait, et nos mérites et

tuutes mes pensées, la règle de toutes mes UO s espérances? Ainsi soil-il.

volontés, la règle de tous mes discours, la

règle de toutes mes actions. VII e ENTRETIEN.
VI. Nos cierges brûlent; el s'ils ne brû- <,„ .»i.,.u_.ni ,,«,,» £1,«™v,ru™

. . >( i
• : i n Sur l Assomption delà sainte viebge.

latent pas, ils n éclaireraient pas. Ils ne peu-

vent donc éclairer que par le feu même dont I. Sainte Mère de mon Dieu, Reine loute-

ils soûl biûlés. Je reconnais par là, mon puissante, il est enfin venu, ce jour après

Dieu, quel est l'amour dont vous brûlez et lequel vous avez tant soupiré et où vos vœm
pour votre Père et pour nous; que c'esl doivent être remplis. Vous avez assez vécu

par ce feu sacré, par ce divin amour, que sur la terre ; vous avez assez gémi dans cette

vous avez fail briller la gloire du votre Père, vallée de larmes et dans ce lieu de bannis-

et que vous nous avez éclairés el fait con- sèment. La mort finit vo're exil, et tout, le

naître votre loi. Je déclare que je veux vous ciel s'empresse pour honorer votre triomphe,
aimer jusqu'à brûler pour vous de l'amour II. Le sainl amour qui vous afiil si long-

le plus ardenl. Allumez-le, Seigneur, allu- temps languir vousfail aujourd'hui mourn ;

mez-le tellement qu'il ne s'éleigue jamais; mais, s'il vous ravil une vie obscure elpas-
lellemeut qu'il croisse, qu'il s'enflamme sagère, c'esl pour vous donner une vie gl<>-

toujours, el que chaque moment lui donne rieuse et éternelle; el s'il met votre corps
une ardeur toute nouvelle. dans le tombe.m, c'esl pour faire passer

Vil. La flamme de nos cierges monte et voire â;no, heureuse et triomphante, enti e

s'élève vers le ciel; elle enlève avec elle la les bras de l'Epoux céleste el dans le seiii

cire donl ils sonl composés, toute grossière de Dieu même.
qu'elle esl; elle l'enlève après l'avoir fondue III. Que ciis-jé ? la gloire de voire âme ré-

el comme spi ritualisée. C'est ainsi que la jaillit bientôt sur votre corps. Le Dieu qui

flamme de voire amour tendait vers le ciel vous reçoil dans son royaume el qui vou<
el vers votre Père, -lors même que vous étiez couronne, ne veut pas qu'il manque rien à

iur la terre. C'est ainsi qu'elle enlevait avec votre bonheur. Il ne veut pas que co corps
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si innocent el si pur, où il prit une chair

humaine, que ce corps sons tache jusqu'au
dot nier soupir, demeure sujet à la corrup-
tion, ni qu'il devienne comme les autres la

pAl tire des vers. A peine a-t-il été enseveli
dans les ombres du tombeau, qu'une résur-
rection anticipée l'en fait sortir, et qu'une
vertu divine l'élève au plus haut des cieux.
Les dons du Seigneur ne sont point impar-
faits; et après vous avoir distinguée dès

le moment de votre conception, c'est ainsi

qu'il achève de vous distinguer à la mort.
IV. Ce bonheur si prompt et si parfait

n'est point seulement une faveur que vous
ayez reçue, mais une récompense que vous
avez méritée. Autant que vous vous êtes

humiliée sur la terre, autant deviez-vous
être glorifiée dans le ciel. Aulant que vous
avez fait profiter les dons de la grâce, au-
tant deviez-vous être comblée des dons de
la gloire. Autant que vous avez pris soin de
ce Fils adorable, à qui vous avez donné une
vie mortelle, autant était-i! juste qu'il prît

soin de vous après votre mort, en vous ren-

dant une vie immortelle. On ne perd rien

avec un tel maître, et l'on est bien payé de
ce qu'il en coûte pour le servir.

V. Jouissez, Vierge incomparable, jouis-

sez d'une gloire qui vous est si légitimement
acquise. Entrez-y, comme la sainte Epouse,
appuyée sur votre bien-aimé. Que tous les

cieux vous soient ouverts
; que tous 'les es-

prits bienheureux s'assemblent autour de
vous ; que toute la cour céleste, que tous les

élus de Dieu s'emploient pour vous. Que la

lerre leur réponde, et qu'elle joigne ses élo-

ges à leurs acclamations et à leurs cris de
joie. Tout dans le ciel et sur la lerre doit

s'intéresser à votre élévation, puisque votre

élévation fait au même temps le bonheur et

de la lerre et du ciel.

VI. Le ciel vous possède; mais nous ne
vous perdons pas. Au milieu de votre gloire

vous no nous oublierez jamais; et du trône

où vous êtes assise, vous ne dédaignerez
pas de tourner encore vers nous vos regards.

Il n'appartient qu'aux faux grands du monde
de se laisser éblouir de leur grandeur et de
devenir insensibles aux misères des petils.

Toute glorieuse que vous êtes, vous nous
reconnaîtrez toujours, vous agréerez tou-

jours nos hommages, vous écoulerez tou-

jours nos vœux ; et plus vous êtes proche
de la source des grâces, plus vous en ferez

descendre sur nous.
VIL C'est dons cette confiance que nous

nous prosternons à vos pieds, et que nous
vous présentons, avec nos respects les plus

humbles, nos plus ferventes prières. Nous
\o\is saluons comme noire Ruine ; mais au
même temps nous vous invoquons comme
la Mère de miséricorde (55). Parce que vous
êtes reine, vous pouvez lout pour nous ; et

parce que vous êtes mère de miséricorde,
vous voulez pour nous tout ce que vous

(&5) Salve, tlegina, maler misericordiœ (Ani. B.

Vni).).

{<>&) \ lia. (tuteedo et spes nostra, salve, (lbid.)
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pouvez. Bien loin donc que voire grandeur
nous éloigne de vous, c'est ce qui nous y
attire. Bien loin qu'elle nous intimide, c'est

ce qui nous rassure. Que ne devons-nous
pas attendre d'une miséricorde toule-puis-

sanle, ou d'une puissance toute miséricor-
dieuse ?

VIII. Si c'est dans ce monde visible l'es-

p'rance des biens invisibles qui nous
soutient etqui nousfait vivre, vous êles après
Dieu notre vie, puisque c'est sur vous, après
Dieu, que notre espérance est fondée (5G).

Si dans celte région des morts rien ne peut
plus solidement nous consoler des malheurs
à quoi nous sommes exposés, que l'attente

des délices célestes que vous goûtez dans la

région des vivants, vous êtes après Dieu
notre consolation, puisque c'est sur vous,
après Dieu, que notre attente est établie. O
asile des pauvres 1 ô refugedes malhenrenx 1

solide espoir des pécheurs 1 Que l'indigence

nous presse, nous aurons recours à vous, et

vous nous aiderez à la porter
; que l'adver-

sité nous afflige, nous aurons recours à vous,
et vous nous aiderez à la sanctifier; que le

danger nous menace, nous aurons recours
à vous, et vous nous aiderez à l'éviter ; que
l'illusion nous aveugle, nous aurons recours
à vous, el vous nous aiderez à la dissiper ;

que la passion nous sollicite, que le monde
nous tente, nous aurons recours à vous, et vous
nous aiderez à le surmonter ; que le péché mê-
me nous domine, nous aurons recours à vous,
et vous nous aiderez à le détruire età i'ex-

pier. Nous ne vous demanderons que ce

que vous avez déjà lanl fait de fois. Nos
pères depuis tanl de siècles ont éprouvé les

effelrs de votre protection , commenceriez-
vous dans cesderniers siècles à nous aban-
donner ? N'auriez-vous élé une mère si

tendre que pourlesautres ?

IX. Ah ! sainte Vierge, si nous tendons
vers vous les bras, si nous élevons nos voix,

si nous redoublons nos cris, c'est que nos
maux sont extrêmes (57). Nous les ressentons

et vous les ressentez. Nous les ressentons,

triste postérité d'une mère qui nous a per-

dus: et vous les ressentez, Mère d'un Dieu
qui nouso sauvés parlui-môme, et qui veut
encore nous sauver par vous. Nous les

ressentons, exilés que nous sommes de no-
tre bienheureuse patrie : el vous les ressen-

tez, choisie que vous êtes pour être dans
celte sainte demeure nottemédiatiïce. Nous
les ressentons ; hélas 1 nos larmes el nos
gémissements vous le disent assez : et vous
les ressentez ; vos soins el les secours que
vous nous donnerez nous l'apprendront.

Enfin, nous les ressentons pour vous récla-

mer; et vous les ressentez pour nous sou-
lager.

X. A qui irons-nous, si ce n'est pas à vous
que nous nous adressons ? Il est vrai que
nous avons dans le ciel un puissant média-
leurenuuinousdevonsnous confier, elsurles

(87) Ad te clamanus exsuies fitii Evœ. Ad te sus-

piramus gementes et {lentes in hoc lacrymarum

vutle. {lbid.)
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méritesdequi nous devons compter: mais ou- pour l'intéresser lui-même en noire faveur
trequ'il est notre médiateur, ilest noire juge, et pour le fléchir. Montrez-lui ce sein qui
et il nous faut une avocate auprès de lui l'a nourri, ces bras qui l'ont porté. Il na
pour l'apaiser (58). Il est vrai que nous avons faut point d'autre langage pour vous faire

un Dieu en qui nous devons espérer, et sur entendre, ni d'autre voix pour le toucher.
la providence de qui nous devons nous re- XI. Quoique vous soyez noire ressource
poser : c'est le souverain Maître, ei c'est de dans nos calamités temporelles, ce n'est

lui seul que votre destinée doit dépendre, point tant après tout des biens temporels
et que vous dépendez vous-même aussi- que n >us vous demandons que les biens
bien que nous. Su grandeur, tout incompré- spirituels. Vous n'avez rien désiré sur la

hensible qu'elle est, son pouvoir infini nous terre avec plus d'ardeur, que de revoir a
i si connu. Mais c'est par là même que nous Fils adorable qui vous avait précédé dans
nous trouvons en quelque sorte éloignés le ciel (59). Vous l'y revoyez; faites que
d'abord de ce trône (le gloire, où il [tarait nous puissions un jour l'y voir nous-mêmes.
avec toute sa majesté de Très-Haut, quoi- C'est là qu'il vous attendait, et qu'il nous
'lu'il y exerce si souvent ses miséricordes. attend ; c'est là qu'il avait marqué votre
Nous en usons en allant à vous, comme place, et qu'il a marqué les nôtres. Vous
«les enfants qui se sentent coupables envers êtes parvenue au terme où il vous appelait;
leur père, et qui cherchent un intercesseur, faites que nous puissions un jour y arriver

lequel les réconcilie, parce qu'ils ne croient comme vous. Et parce que nous n'y pouvons
pas mériter par eux-mêmes d'êlre favora- être reçus à d'autres conditions que vous
blement reçus. Nous en usons comme des et que vous n'y êtes entrée que par les mé-
sujeis rebelles qui demandent grâce, et qui rites do votre vie, faites que nous nous
cherchent un patron auprès du prince, par- conformions à vos exemples, pour avoir part

ce qu'ils ne se jugent pas dignes par à votre récompense.
eux-mêmes de rien obtenir. Ce n'est pas XI!. Alors pous chanterons éternellement
défiance de la bonté du Seigneur , mais un vos grandeurs. Mais, entre vos grandeurs

,

sentiment de noire indignité, mais l'effet nous célébrerons éternellement vos misé-
d'une crainte respectueuse, d'un cœur péni- rioordes (60). Dès maintenant nous les

lent et humilié qui reconnaît sa bassesse, et célébrons, et nous voudrions les publier

qui se reproche ses offenses. Nous y avons re- dans toutes les parties du monde ; dès main-
cours, à celle bonté souveraine denotreDieu, tenant nous les éprouvons, et elles nous
mais par qui? parsa Mère, parce que noussa- attachent pour jamais à vous. Un Apôtre a
vons que ce litre vous donne droit d'en prononcé anathè me sur quiconque n'aime-
être toujours écoulée. Parlez donc, ô glo- rail pas le SeigneurJésus. (Rom., VIII, 35.) A
rieuse Mère, et prenez notre cause en main, cet analhème, nous osons en ajouter un
Souvenez-vous de ce que vous êtes et de aulre. Anathème sur quiconque renoncerait
ce que nous sommes; souvenez-vous que Marie, Mère de Jésus. Analhème sur qui-
vous êtes la Mère d'un Dieu homme comme conque voudrait vous arracherde mon cœur,
nous, et qu'étant ses frères et ses membres, Mais pour ces âmes fidèles qui vous sont
nous sommes vos enfants. Tournez vers lui dévouées, qui vous honorent et qui vous
vos yeux, et tournez-les vers nous: vers servent, qui vous invoquent comme leur

nous, pour considérer nos misères, et vers protectrice et qui vous imitent comme leur

lui pour les lui représenter ; vers nous, modèle, salut et bénédiction dans tous les

pour vous attendrir sur nous, et vers lui siècles des siècles. Ainsi soit-il.

ENTRETIENS SUR DIVERS SUJETS.

PREMIER ENTRETIEN. noire mérite nous demander dos services

sentiment dune ame pénitente. volontaires, et qui nous donnez même,
n„„„„i.„„. A D v-, quand nous le voulons, tout ce que vous
Paraphrase du Psaume VI.

exigez de nous ; Seigneur indépendant, qui
I. Seigneur, le seul Seigneur du monde (61); êtes également Noire-Seigneur et notre

Seigneur universel, soit des anges, soit des Maître, soit que nous vous obéissions, ou
hommes; Seigneur souverain, sans supé- que nous nous révoltions; qui nous faites

rieur, sans, égal ; Seigneur infini en toutes servir malgré nous à votre gloire, lors même
sortes de perfections imaginables et possi- que nous travaillons à la détruire ; et qui,
blés ; Seigneur, à qui tout est dû, et qui loin de rien perdre de votre souveraineté
n'avez besoin de rien, qui voulez bien pour dans nos révoltes, y acouérez au contraire

(58) Eia ergo, advocala noslra, illos luos mise- (GO) O démens! o pia! o dulcis virgo Maria-
ricordes oculos ad nos couverte. (Ant. B. Virg.) (lbid.).

(o9) Fa Jesum, benediclum fructum venlris lui, (fil) Domine, ne in furore tuo arguas me ; neqtu
uobis vos! hoc c.rsiliinn ostende. [Ibid.) in va Uni corridas me. {Psnl. VI, K)
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un pouvoir encore plus absolu et un nou-
veau droit do nous abîmer, de nous anéan-
tir, de faire fendre sur nous tous les fléaux

«iu ciel ei de nous condrmner à des supplices

éternels : Seigneur enfin, la terreur des âmes
criminelles, comme vous êtes l'espérance des
Ames saintes : si j'ose aprè« tant d'offenses

rne présenter devant vous et me jeter à vos
pieds, ce n'est pas pour vous prier de ne
nie point reprendre et de ne me point
punir.

Il est juste qu'ayant commis tous les pé-
chés que j'ai voulu, j'endure toutes les

peines que vous voudrez, et que, comme je

me suis satisfait en m'élevant conlre vous
< t en vous offensant, vous vous fassiez- jus-
tice à votre tour en m'humiliant et en me
châtiant.

Reprenez-moi donc, Seigneur, et humiliez
mon orgueil. Châiiez-moi, Seigneur, et

laites souffrir mon amour-propre. J'ai résisté

toute ma vie à vos grâces, je me soumets
présentement à vos coups. Mais, mon Dieu,
reprenez-moi en père, et non point en juge,

«diâtiez-raoi par amour, et non point par
colère. Que ce soit voire miséricorde qui
détermine mes peines, que ce ne soit point
voire ressentiment.

II. Ayez, Seigneur, ayez plus d'égard à

ma faiblesse qu'à la malice de mon cœur,
et si la malice de mon cœur vous irrite,

que ma faiblesse vous fasse compassion (62).

Je ne prétends pas m'excuser. Je suis un
ingrat, ua perfide, un péchenr. Mais vous
savez aussi que j'ai des passions très-vio-
lenles, et que je suis bien faible.

Il est vrai que cette faiblesse même a sou-
vent été un crime, et que je devais avoir
plus de courage et plus de force lorsqu'il

^'agissait de tenir contre vos ennemis et

d'obéir à vos commandements. Mais, tout
inexcusable néanmoins qu'a été ma fai-

blaisse, souvenez-vous aussi qu'elle a été
grande, qu'elle a été extrême.
Que dis-je, que ma faiblesse a été extrê-

me ? Hélas I ne l'est-elle pas encore ? Je me
trouve aussi faible que jamais, plus faible
que jamais ; et sortant de l'habitude du
péché, je suis comme un malade plus lan-
guissant et plus accablé, quand il est hors
de la fièvre, qu'il ne l'était, dans la fièvre

même.
Achevez donc votre ouvrage, Seigneur,

en achevant ma guérison. Réprimez la vio-
lence de mes passions ; affermissez les

bonnes résolutions que je tâche à former.
Secourez-moi ; car tout est chez moi dans
le troulile et dans la confusion, et il semble
que toutes mes forces m'ont abandonné.

III. Mon esprit est dans une pitoyable
'"gitation (03). L'horreur de mes crimes,
l'incertitude de ma grâce, la douleur d'avoir
vécu si longtemps vo:re ennemi, la honte

.de commencer si tard à vous aimer, la ten-

tation d'un lâche regret des plaisirs que j'ai

quittés et d'une secrète envie de les repren-

dre, la crainte de ne pas persévérer dans la

fidélité que je vous dois, et mille autres

semblables sentiments me jettent dans des

inquiétudes et dans des alarmes conti-

nuell,' s.

Mais vous, Seigneur, vous jusqu'à quand ?

Oui, mon Dieu, jusqu'à quand serez-vous
en colère contre moi ? Jusqu'à quand dif-

férerez-vous à me rendre la paix, à me faire

sentir que vous m'avez pardonné, à me
donner plus de confiance, plus de ferveur,

plus de courage, et autant de penchant pour
le bien que j'en ai pour le mal ? Jusqu'à
quand, Seigneur, jusqu'à quand ?

IV. Vous me donniez vos grâces lorsque
je les craignais, lorsque je les méprisais
et que je les rendais i na'.iles : me 1ns refu-

serez-vous présentement que je les sou-
haite, que je les demande, et que je suis

résolu d'en profiter ? Vous me cherchiez
quand je vous fuyais ; me fuirez-vous à

présent que je vous désire et que je vous
cherche ?

Tournez vos yeux vers moi, Seigneur
;

montrez-moi votre visage, tendez-moi la

main, tirez mon âme de l'abîme où elle s'est

précipitée (64) ; rompez les chaînes que je

me suis faites ; délivrez-moi de la domina-
tion et de la tyrannie de mes ennemis.

Sauvez-moi, quoique je ne le mérite pas,

et que vous ne voyiez en moi nulle raison

de me sauver. Sauvez-moi, quoique j'aie

mérité même tout le contraire, et que vous
voyiez en moi mille raisons de me damner.

Votre miséricorde est une raison suffi-

sante, et que vous trouvez toujours en vous-
même.
Sauvez-moi donc parce que vous êtes

miséricordieux ; sauvez-moi pour glorifier

votre miséricorde. Vous ne sauriez la glori-

fier, ni la faire éclater davantage, qu'en
sauvant le plus misérable de tous les hom-
mes.

V. Si vous me sauvez, Seigneur, je con-
serverai éternellement le souvenir de vos
bontés (63): éternellement je vous aimerai,

je vous bénirai, j'inviterai les anges et les

saints à vous aimer, à vous bénir pour moi.
Ils joindront leurs louanges aux miennes;
et, ravis d'admiration, nous dirons tous

ensemble, que vous êtes bon, et souveraine-
ment bon, d'avoir fait un saint d'un aussi

grand pécheur que moi.
Mais si vous m'abandonnez, si vous me

laissez mourir dans mon péché, si vous me
damnez, hélas f j'oublirai tous les biens

que vous m'avez faits
;
je n'en aurai nulle

reconnaissance : je ne vous aimerai jamais,

je ne vous bénirai jamais. Y a-t-il un démon
ou un homme dans l'enfer qui vous aime?

(0-2) Miserere, mei, Domine, quoniam infirmas
yuna ; sana nie, Domine, quoniam conturbalu sunt
essa mea. (/'sa/. VI, -2.)

(03) Et anima mea turbata est yaide ; sed lu,

Domne, usqurqno. (Ibid. 5.)

(Gl) Converlere, Domine, et eripe animam mcam.
Salvum mefacpropler miser'uordiam tuain. (Ibid. 4.)

(05) Quoniam non est in morte qui memor bit

tui : ut iuferno aulem qnis coufitebitur tibi.(lbidJi.)
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Y en a-t-il un seul à qui il soil jamais

échappé de vous bénir? Y en a-t-il aucun
qui ne blasphème incessamment votre saint

nom ? Ah ! quel état, mon Dieu, quelle hor-

reur 1

VI. La rrainte d'une si terrible damna-
tion et la douleur de l'avoir méritée m'ont

déjà fait verser tant de larmes, que j'en

suis tout affaibli et tout épuisé. Cependant,
tout affaibli el tout épuisé que je suis, je

continue à pleurer toujours, el je continue-

rai, Seigneur, à pleurer ainsi, jusqu'à ce

que vous m'ayez fait connaître que mes
péchés sont effacés (66).
Quand même j'aurai sujet de croire que

vous avez bien voulu les oublier, je ne les

oublierai point. Plus vous me serez bon,
plus j'aurai de douleur de vous avoir été

tant de fois rebelle.

Ni les affaires ni les amusements du mon-
de ne distrairont jamais celte douleur. Je la

porterai partout, je la conserverai toujours:
et si la raison m'enpèche de la faire paraître

au jour devant les hommes, dans les ténè-
bres de la nuit je la laisserai agir devant
vous. Vous me verrez nager dans mes
pleurs ; vous en verrez mon lit touJ inondé :

heureux si j'y pouvais noyer mes péchés
passés, el non moins heureux si j'y pouvais
éteindre [tour l'avenir le feu de aies pas-
sions !

VU. La haine quej'ai conçue contre moi-
même, augmente sans cesse l'amertume de
ma douleur (67) ; et plus ma douleur croît,

plus mes larmes devienuent abondantes :

tellement que je cours risque d'en perdre
les yeux.
Mais je n'ai plus rien à ménager. Quand

je n'aurais jamais commis qu'une faute con-
tre votre adorable majesté, Seigneur, loules
les larmes de tous les hommes ne suffiraient

pas pour l'expier. Quand je n'aurais vécu
dans le péché qu'un moment, l'éternité

tout entière ne serait pas trop longue pour
en pleurer.

Hélas ! que ferai-je donc après vous avoir
offensé tant de fois? Que ferai-je après avoir
vécu si longtemps dans le péché et hors de
votre grâce?

VIII. Mon Dieu, quelles vues, quels sen-
timents me donnez-vous à ce moment 1

Ri tirez-vous, démons, ennemis de mon
salut, corrupteurs des âmes, premiers au-
teurs de toute iniquité, retirez-vous (68) :

vous n'avez plus de pouvoir sur moi.
Retirez-vous, hommes, faux et funestes

amis qui avez élé les compagnons de mes
désordres, les témoins et les .complices de
mes crimes, retirez-vous : ne comptez plus
sur moi, comme je ne compte plus sur vous.
Je ne veux plus être de vos parties, plus de

EUR DANS LE SERVICE DE DIEU.

vos divertissements et de vos jeux. Autant
que la liaison entre vous et moi a été étroit'»

et scandaleuse, autant le divorce sera-t-i!

entier et édifiant. O miracle de la miséri-

corde de mon Dieu ! il a été touché de mes
larmes, et il a écoulé ma voix (69).

IX. Je no puis assez m'étonner d'un

changement si subit et si parfait; je n'en

puis assez louer le Seigneur. Il a exaucé ma
prière (69), il a brisé mes fers, il m'a mis

dans la liberté de ses enfants, il m'a ôté tout

le goût du monde, il ne me laisse plus que
du mépris pour tous les plaisirs et pour tou-

tes les grandeurs de la terre : le péché mo
paraît un monstre, la pénitence me semble

douce, tout s'aplanit devant moi, el désor-

mais je ne vois plus d'obstacles qui m'arrê-

tent, ni de difficultés que je ne sois en élut

de surmonter.
X. Mes ennemis n'ont donc qu'à se reti-

rer (70). J'en ai de visibles el d'invisibles.

Que les invisibles se retirent, troublés et

confus d'avoir perdu leur proie; qu'ils re-

connaissent que Dieu est plus puissant que
tout l'enfer; et que si je ne puis rien par

moi-même, je puis tout avec le Seigneur.

Qu'ils n'espèrent point de me rengager dans

mes premières habitudes: qu'ils ne s'opiniâ-

Irent point à faire pour cela de vains efforts;

qu'ils cherchent à cacher leur honte et leur

désespoir, et qu'au plus tôt ils s'enfuient dans

leurs sombres demeures et dans le lieu do

leurs tourments. Que mes ennemis visibles

se retirent aussi de moi, ou qu'ils apprennent

comme moi à se retirer du monde, pour re-

tourner à vous, Seigneur, et pour s'y atta-

cher.

Oserais-je vous demander pour eux la

même grâce quevons m'avez faite? Repré-

sentez-leur, mon Dieu, la multitude- el là

grièveté de leurs crimes. Faites-leur con-

naître combien il est terrible de tomber
après la mort entre les mains d'un Dieu

juge (Hebr. X, 31); combien il est douxdo
se jeter pendant la vie entre les bras d'un

Dieu Sauveur. En sorte que,eux et moi, ré-

conciliés par un saint repentir, comblés des

mérites d'une vie nouvelle, nous arrivions

de compagnie au port de la bienheureuse

éternité. Ainsi soit-

i

I .

H- ENTRETIEN

SUR LE RENOUVELLEMENT ET LA FEUVKUR
DANS LE SERVICE DE DIEU.

Paraphrase du Psaume 85.

I. Seigneur, qui êtes grand, et qui ne mé-
prisez pas les petits; qui demeurez dans les

lieux hauts, et qui ne négligez pas les choses

les plus basses ; qui êtes assis sur la letc des

rois de la terre et au-dessus même des ché-

(GG) Laboravi in gemitu meo : lavabo per »înûtt-

las noctes leclum meum ; tacrymis mets stralum
meiun r'ujabo. (Ibid. 7.)

(07) Turbatus est a furore oculus meus ; invelc-
ravi inler omnes iuimicos meos. (Ibid. 8.)

(08) Discedite a me, omnes qui operamini iniqui-

talem; quoniam exaudivlt Dominus vocern fciu

mei. (Ibid. 9.)

(69) Exaudivil Dominus deprecalionem meam ;

Dominus orationem meam suscepit. (ibid. 10.)

(70) Erubeseant el conturbenlur véhémente om-

îtes inimici mei ; converlanlur et erubeseant vaide

vclociier. (Ibid. H.)
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rubins dans le ciel, mais qui ne dédaignez
pas de regarder les pauvres el les pécheurs
jusque dans l'abîme de leur pauvreté et de
leurs péchés : Grand Dieu, quoique je sois
le dernier des hommes, quoique je sois un
pécheur, daignez jeter les yeux sur moi, et

que ma misère, bien loin de vous rebuter,
soit un motif qui vous porte à avoir pitié de
rnni et à m'exaucer (71).

Ce ne sont pas des biens temporels que je
vous demande. Hélas! je n'eti ai peut-être
que trop. Mais que sont les biens temporels
sans les biens spirituels? Avoir-tous lis tré-

sors el toutes les couronnes du monde, et

n'avoir point de vertu, ou n'en avoir que
très-peu, est-ce être riche, et n'est-ce pas au
contraire être bien pauvre?

Voilà, Seigneur, ce qui me presse de re-
courir à vous"; c'est que je suis pauvre en
toutes vertus ; c'est qiie, pour la vie de mon
Ame et pour mon salut éternel, j'ai un ex-
trême besoin de ces mêmes vertus qui me
manquent, et que vous êtes enfin le seul qui
me les pouvez donner.

IL Ne permettez pas, mon Diou, que ma.
pauvreté me fasse mourir : couservez-moi
la vie surnaturelle que j'ai reçue de vous;
faites que mon âme devienne tous les jours
plus vive el plus ardente à vous obéir et à

vous servir; qu'elle devienne lous les jours
plus attentive à votre présence, à votre

grandeur, à vos bontés, à vos volonlés (72).

Vous m'avez choisi, consacré et attaché à

vous par le sacrement du baptême et par
celui de la confirmation. Toutes les fois que
vous venez en moi par la communion, vous
venez chez vous; et vous n'y venez point,

que vous ne me consacriez encore tout de
nouveau, et que vous ne m'attachiez plus

parfaitement à votre divine personne. Si je

suis quelque chose, Seigneur, tout ce que
je suis, je le liens de vous; et par conséquent
si je suis quelque chose, tout ce que je suis

est un bien qui vous appartient, et qui est à

vous.
Sauvez-moi donc, mon Dieu, et conservez-

moi pour votre propre intérêt. Sanelifiez-

moi pour votre gloire ; sanctifiez toutes mes
pensées, tous mes désirs, toutes mes paro-
les, toutes mes actions. Je ne puis vous faire

une prière plus digne de vous, et que vous
soyez plus disposé a écouler favorablement,
surtout quand elle est accompagnée d'une
aussi ferme espérance que la mienne.

III. Les plaisirs du monde et les biens de
la lerre ne me touchent point : les créatures

sont incapables de me soutenir, ou de me
rendre heureux : je n'y mels, ni ma félicité,

ni mon repos, ni ma consolation, ni ma

force. Je lâche d'élever mon âme jusqu'à

vous (73). Je tourne vers vous loules mes
vues : mon espril n'est occupé que de vous,

vous êles tout l'amour et loule l'ambition

de mon cœur; et comme j'attends loul de
vous seul, c'est a vous et à vous seul aussi que
je m'adresse pour implorer votre assistance.

Seigneur, ayez pitié de moi. Ayez égard à

mes larmes et à mes gémissements, à mes
prières et à mes vœux. Faites que je trouve

en vous ce que je ne puis ni neveux trouver

hors de vous. Donnez-moi celle joie spiri-

tuelle et celte ferveur qui réveille une âme,
qui la fortifie, el qui la fait avancer dans vos

voies avec un courage infatigable et une
sainte allégresse.

IV. Souvenez-vous que vous êles infini-

ment bon et miséricordieux, ou plutôt que
vous êles la bonlé et la miséricorde même;
non-seulement envers ceux qui vous ont
toujours élé fidèles, non-seulement envers

les saints, mais envers les pécheurs pénitents

et généralement envers lous ceux qui vous
invoquent (1k).

Je me prosterne devant vous, mon Dieu :

je vous invoque dans les peines de celte

vie, qui n'est qu'un jour par sa brièveté, et

un jour d'affliction parla douleur que j'ai

de vous offenser si souvent et de faire si

peu de choses pour vous. Jusqu'à quand
demeurerai je dans un étal de tiédeur et

même de péché qui vous déshonore et qui

me condamne? C'est sur cela que je redou-
ble mes vœux; el je le fais avec d'autant

plus de confiance, que j'ai déjà bien des fois

éprouvé que vous y êtes très-sensible, et

qu'on ne vous prie point en vain (75).

Exaucez-moi donc, encore aujourd'hui,

Seigneur, et accordez-moi la grâce que je

vous demande (76). Aidez-moi à me relever

de mes chutes, à sortir de la langueur où je

vis, à reprendre une nouvelle ardeur dans
votre service, et à faire sans cesse de nou-
veaux progrès.

V. Quel Dieu est semblable à vous entre

lous les dieux delà genlilité? Ont-ils jamais

rien fait qui approche de la grandeur de vos

ouvrages (77)? Ce sont des corps sans âme :

« Us ont des yeux el ils ne voient point;

ils onl des oreilles et ils n'entendent point ;

ils ont des mains et ils n'agissent point. »

(Psal. CXIII, 5-7.) Us ne peuvent ni ré-

compenser ni punir; ils n'ont nul senti-

ment ni des sacrifices qu'on Lur offre ni

des oulrages qu'on leur fait; ils ne connais-

sent ni ceux qui les adorent ni ceux qui

les méprisent: les hommes les ont formés;

et les mêmes hommes, quand il leur plaît,

les brisent et les jettent au feu.

(71) Inclina, Domine, aurcm luam, et exaudi me,
quoniam inops et pauper sum ego. (l'sal. LX.XXV,
•)

(72) Cu&todi animant meam quoniam sanctus

$um : salvum fae servum luum, Deus meus, spe-

tanlem in te. (Ibid. 2.)

(75) Miserere mei, Domine, quoniam ad te cla-

\naviloia die: lœlifua animant servi lui, quoniam
qd te, Domine, cn'mam meam tevavi. (Ibid. 5. i.)

(74) Quoniam tu. Domine, suavis et milis; et

mullce miscricordiœ omnibus invocamibus le .(lbid. 5.)

(75) Attribut perche, Domine, oralionem meam ;

et intende voci deprer.ationis meœ. (Ibid. 6.)

(76) In die tribulaiionis meœ clamavi ad le, quia

exaudisli me. (Ibid. 7.)

(77) A'on est similis tut in dûs. Domine, et non

est secundum opéra tua. (Ibid. 8.)
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Grand Dieu, que ces vaines idoles vous Dieu, et que je ne suis qu'un néant; que
ressemblent mail Vous êtes indépendant, vous êtes saint, et que je suis un pécheur;

et tout dépend de vous. Personne ne vous qu'au lieu d'être reçu au rang de vos servi-

peu t rien donner, et personne ne vous peut leurs, je devrais être éternellement séparé

rien ôter. Vous voyez tout sans yeux, vous de vous et précipité parmi les damnés dans

entendez tout sans oreilles, vous faites lout l'enfer. Je vous remercierai de ce que jô n'y

sans mains: vous connaissez vos amis et vos suis pas encore tombé ; je vous en rendrai

ennemis ; les uns et les nu! res sont égale- toute la g'oire ; je le confesserai dans mon
ment en votre pouvoir ; vous punissez ceux- epeur, je le dirai même hautement ei avec

ci et vous les comdamuezà des supplices toute la reconnaissance dont je suis capa-

éternels ; vous récompensez ceux-là et vous ble (80) : Seigneur, que votre miséricorde a

les appelez à une gloire et à une béatitude été friande sur moi I vous m'avez tiré du
éternelles: vous faites éclater votre puissance fond de l'abîme (81).

par une infinité de merveilles, et vous faites VII. Le souvenir de mes péchés elles fu-

encore de plus grandes merveilles pour faire ne-tes expériences quf> j'aide ma fragilité, me
éclater votre amour. tiendront, à l'avenir dans une vigilance con-

Aussi n'esl-il pas posssible que le culte tinuelle. Comment ne tremblerais-je pas. mon
des faux dieux ne finisse, et que le vôtre no Dieu, parmi tant de tentations et de périls?

dure toujours. Les peuples idolâtres recon- Les puissances infernales conjurées à la

naîtront tôt ou tard la.faiblesse de leurs ido- perte démon âme, m'attaquent sans re'âche,

les el la grandenr infinie de votre être. Hon- et n'omettent rien pour m'enlraîner au mal

teuxd'avoir adoré des divinités imaginaires, (82). Le monde est encore un ennemi pour

ils les abandonneront, ils viendront s'hu- moi plus dangereux que les démons mêmes,
milier comme moi devant vous, ils glorifie- Mon cœur, mes passions, tous mes sens se

rontvotre saint nom (78) : ils confesseront ce soulèvent contre moi, et vous savez coni-

que je confesse de lout mon cœur, que vous bien il est difficile dl&n arrêter les révoltes,

seul êtes souverainement grand, que^vous VIII. Ah, mon Dieu 1 Dieu de grâ'e,

faites des choses admirables et impossibles Dieu d'amour, qui êtes fidèle cl vrai dans

à tout autre qu'à vous
;
que vous êtes Dieu toutes vos promesses ; et qui m'avez pro-

enfin, et qu'il ne peut y avoir d'autre Dieu mis de me secourir dans tous mes be-

que vous. soins (83).

VI. Tout grand quevous êtes, mon Dieu, Seigneur, considérez l'extrême danger où
tout petit et tout méprisable que je suis, je me trouve, el soyez-en louché (8i). Consi-

vous no dédaignez pas de vous appliquer à dérez que ces ennemis qui m'obsèdent sont

ma conduite. Faites-moi entrer non pas les vôtres
;
qu'ils no m'attaquent que parce

dans la voie du monde corrompu, non pas qu'ils ne vous aiment point, et parce qu'ils

dans cette voie large qui mène à la perJi- ne peuvent souffrir que je vous aime. Sau-

tion ; mais dans votre voie, dans cttte voie vez-moi, mon Dieu ; donnez-moi la force

étroite que vous nous avez tracée par vos de les vaincre. Eii combattant pour moi, ce

instructions et par vos exemples, et qui sera pour vous que vous combattrez ; en me
mène à la vie éternelle (79). donnant l'avantage sur eux et en me sau-

Soutenez-moi et conduisez-moi dans cette vant, vous sauverez, si je l'ose dire, votre

voie salutaire. Eclairez mon esprit, de gloire.

sorte qu'il soit toujours soumis aux vérités Imprimez sur mon visage el faites paraî-

de la foi el aux maximes de votre morale, tre dans mes discours el dansloule ma con-
Gouvernez mon cœur et gagnez-le par l'onc- duile une horreur déclarée du péché, une
tion de votre grâce, de sorte que j'aime à détermination entière à votre service •, un
pratiquer votre loi, el que je vous serve avec air qui impose silence aux libertins, qui

autant de plaisir que de fidélité et de res- les déconcerte, qui leur fasse perdre et res-

pect, avec un juste tempérament d'amour pérance de me corrrompre el l'envie de mo
etde crainte. tenter, qui les confonde enfin, et qui leur

Quelque accès que vous me donniez au- fasse sentir que vous êtes avec moi, que je

près de vous, et de quelques faveurs qu'il puis lout avec vous,et que vous me faites

vous plaise de me gratifier, je n'oublierai trouver dans la pratique de mes devoirs des

jamais que vous êtes mon Seigneur, et que consolations mille fois [dus douces que les

je suis votre esclave; que vous êtes mou faux plaisirs dont ils sont enivrés (85;.

(78) Omnes qenles quascunque fecis'i ventent el (82) Der.s, iniqui insurvexerunt super me, et syna-

aitorabunl coram te, Domine, et glorificabunt nomen qoga potemium quwsierunl animam meam, el non

luum.(Jbid. 9.) proposuerunl te in conspeclu suo. tlbid. 14.)

(79) Deduc me. Domine, in via tua, el îngrediar (85) El tu, Domine, Dcus miserator et miseri-

in verilaie tua : lœlelur cor meam ni limeat nomen con, patiens cl malice misericordiœ el verax.

tuum. {Ibid. II.)
(/fcr/ t/. 15.)

(SU) Confuebor tibi. Domine, Deus meus, in loto (84) Respicein me el miserere mei ; da imperium
corde meo, el glorificabo nomen tuum in (Sternum. tuum piïero luo., cl salvum fac filium ancillœ liuv.

(Ibid. 12.»
_

_
([t,j : [. |(i.)

(81) Quia misericordia tua magna est sup;r me, (85) Fac mecum signum in bouum, ut vidant qui

ri eruisii animam meam ex inferno inferiori, odcntnt me, et conjundantur, quoniam tu. Domine^
iljid, 14.) adjuvisti me et eonsolutus es me. (IBid'. 17.)
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SIR LES GRANDEURS DE DIEU, ET SUR SES
MISERICORDES INFINIES.

Paraphrase du Psaume VIII.

!. Etre, principe de nos êtres; être qui
êtes tout être, et devant qui tous les êlres
créés ne doivent être comptés que comme
des néants : Seigneur, que votre uom est

en lui-même admirable, et qu'il s'esl encore
rendu admirable dans tout l'univers (86) 1

Vos ouvrages publient si hautement vos
grandeurs ; ils disent d'une manière si in-
telligible, que vous les avez faits ce qu'ils

sont, et que vous devez être appelé le Tout-
puissant, le Dieu fort, le Créateur de toutes
choses ; ils le disent si unanimement et dans
une langue si universelle, qu'il n'y a point
de peuples quine les entendent.
Vous n'êtes pas seulement connu; mon

Dieu, sous le nom de Créaleur; vous l'êtes

encore sous le nom de Sauveur. Ce grand
nom a été répandu par toute la terre : vos
apôtres et les hommes apostoliques qui les

ont suivis l'ont porté à toutes, les nations;
tout le monde en a été rempli : il a ravi tous
les esprits, il a charmé tous les cœurs ; on
le prononce en tous lieux avec vénération
et avec amour.

I!. Les princes se font admirer et aimer
par leur magnificence. Mais qui est le prince
qui soit magnifique comme vous, Sei-
gneur (87)?

Le monde entier est 'votre palais, le ciel

est votre trône, toute la terre est l'escabeau

de vos pieds.

Vous logez et vous nourrissez tous vos
sujets : il n'y en a pas un qui n'ait reçu et

qui ne reçoive Ions les jours de vous une
infinité de biens. Vous ne vous plaignez que
de ce qu'ils ne vous en demandent pas assez,

et de ce qu'ils refusent souvent les plus
précieux que vous voulez leur faire.

Votre magnificence s'étend dans tout cet

espace que nous voyons sous les deux;
mais elle ne s'y renferme pas : elle s'élève

cl elle éclate incomparablement davantage
au-dessus des cieux, dans le royaume que
vous préparez à vos fidèles serviteurs.

Créateur magnifique , que vous donnez
de biens naturels» vos créatures ! Sauveur
plus magnifique, est-il possible que vous
donniez le ciel, que vous vous donniez vous-
même a des hommes charnels et à des pé-
cheurs ?

111. Tous les anges et tous les hommes ayant
ressenti les effeis de voire libéralités, ils doi-

vent l'exalter et la reconnaître. Mais vous^ôles

si grand, vous êtes si fort au-dersus de nous,
si fortau-dessus de nos adorations et de no«î

louanges, que par grandeur vous avez mé-
prisé le superbe Lucifer, qui s'était déclaré
notre ennemi, et les autres anges qui avaient

eu l'orgueil de se soulever avec lui contre
vous. Vous avez méprisé les honneurs qu'ils
vous auraient rendus, et qu'ils vous ren-
draient éternellement, si vous aviez voulu
leur pardonner celte première révolte. Vous
les avez fait taire quand ils ont voulu publier
votre nom et vous donner des éloges par
la bouche des possédés.

Et, pour les confondre, vous nous avez
choisis, nous qui naissons enfants; nous qui,
en comparaison des anges, ne sommes même
toute notre vie que des enfants. Vous nous
donnez de grandes vues de yos perfections;
vous nous inspirez de vous louer et de vous
bénir (88); vous prenez plaisir et dans \et

vues que vous nous donnez et dans les

louanges que nous vous rendons.

Parmi nous-mêmes, Seigneur, entre les

hommes vous méprisez les savants enflés

de leur science'; vous méprisez les grands de
la terre et les princes orgueilleux; vous leur
cachez vos merveilles, et vous les révélez
aux petit«, aux humbles, aux simples.
(Luc, X, 21.)

Vous vous servez des ignorants peur con-
fondre les savants. Vous vous servez des
pauvres et des faibles pour confondre les

tyrans, persécuteurs de votre nom. Vous
vous servez même quelquefois des enfants

à la mamelle. Dans un âge où ils sont encore
incapables de savoir et de prononcer les

noms de leurs pères et de leurs mères, vous
leur apprenez le vôtre : ils le prononcent
distinctement et à haute voix ; ils confessent
que vous êtes le Créaleur et le Sauveur de
tous les hommes; ils donnent leur sang, ils

endurent les derniers supplices, ils meurent
pour confirmer celle vérité, et laissent vos

présomptueux ennemis au désespoir d'avoir

été vaincus par des enfants.

IV. J'éprouve heureusement en moi ce

qu'a dit votre Prophète. Car bien que je sois

jeune et peu avancé; bien que je sois au
moins par moi-même peu de chose, et que
je ne mérite que voire mépris, vous daignez

quelquefois m'éclairer, m'apliquer à la con-

sidération de vos ouvrages et m'élever

jusqu'à la contemplation de votre magni-
ficence.

Vous me faites surtout considérer avec

un singulier plaisir les cieux, le soleil, la

lune, les planètes, les autres étoiles (89)

,

ces corps d'une si vaste étendue, ces globes

si lumineux, dont les mouvements sont si

rapides et si réglés, dont, les influences

sont si différentes et si puissantes. Vous me
faites faire réflexion que vous les avez créés

de rien
;
que vous les soutenez sans le se-

cours de personne; que tout cela est l'ou-

vrage non de vos bras, mais de vos doigts;

c'est-à-dire, que vous avez fait tout cela

sans travail, et que vous l'avez pourtant

(86) Domine, Dominus noster, quant admhabile
est nomen luum in universa terra! (Psal. Y11J,2.)

(87) Quoniam elevata est magnificeulia tua saper

cojIo*. (Ibiil.)

f3S) Èx cre infanlium et lactentiuin perfechli tan-

dem, propter inimicos luos, ut dentruas inhuicum et

ullorem. (lbid. 3*.)

(89) Quoniam videbo cœlos luos, opéra digitorvm

tuorum, luttent et stellas, f/nec lu (undasti. {Ihid. i.)
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fait aussi beau que si vous y aviez beau-
coup travaillé.

Vous me failes la grâce de porter mon
esprit où mes jeux ne peuvent aller; do
pénétrer jusque dans le eiel ; d'y contempler
la beauté, les richesses, la splendeur de
cette admirable cilé, la multitude infinie des
saints anges et des saints hommes qui y
régnent avec vous; le parfait bonheur qu'ils

y possèdent, et que vous nous y destinez;
ce bonheur qui vous coûte si peu à donner,
ô grand Dieu, qui vous a tant coulé à nous
mériter.

V. Qu'est-ce que l'homme, et qui suis je,
Seigneur? Se peut-il faire qu'étant co que
vous êtes, si grand et si saint en vous-même,
si grand et si saint dans vos desseins et dans
vos ouvrages, vous daigniez vous souvenir
d'un homme, d'un enfant d'Adam, d'un pé-
cheur né d'un autre pécheur? Se peut-il

faire que vous l'aimiez, que vous l'honoriez
de vos visites intérieures, que vous le

préveniez de tant de lumières et d'inspi-
rations (90)?
Vous l'avez formé à [voire image; vous

l'avez adopté pour votre enfant; vous l'avez
comblé de gloire et d'honneur; vous n'avez
mis les anges au-dessus de lui que de fort

peu: encore avez-vous voulu qu'ils fussent,
ses gouverneurs, ses guides; et vous l'avez
établi sur tous les autres ouvrages de vos
mains (91). Vous lui avez soumis la terre et

les animaux de la terre (92), l'air et les oi-
seaux de l'air, la mer et les poissons, les
monstres, qui nagent dans la mer (93) : vous
lui avez donné droit et autorité sur toutes ces
créatures; vous l'en avez fait comme le Dieu
visible.

Et afin que rien ne manque à sa gloire,
vous l'avez fait maître de lui-même; vous
lui avez donné le pouvoir de conduire sa
langue et ses sens, de réprimer ses passions,
de régler ses pensées, de résister aux dis-
cours et aux exemples du monde, de
combattre et de vaincre les efforts de
l'enfer.

Il est vrai, Père éternel, que, pour nous
rétablir dans ce pouvoir et dans celte éléva-
tion que nous avions perdue par nos péchés,
il a fallu que votre adorable Fils soit des-
cendu du ciel, qu'il soit sorti de votre sein,
qu'il se soit fait homme comme nous, pauvre,
passible, morlel comme nous; il a fallu
même qu'il se soit abaissé au-dessous des
hommes, en se soumettant à la loi de Moïse,
aux ordonnances de César Auguste, à l'in-
juste sentence de Pilate, a l'insolence des
soldats et à la cruauté des bourreaux.

Mais vous avez bien su le relever au-
dessus des hommes dans sa résurrection, et
au-dessus des anges dans son ascension.
Vous avez fait sentir aux uns et aux autres

(90) Quid est homo quod memor es élus? nul fi-
lins hominis, quoniam visitas eum ? (Ibid. 5.)

(Oî) Minuisti eum paulo minus ab angehs. Gloria
et honora eoronasti eum; et constituisli eum super
opéra mannum tuarum. (Ibid. 6, 7.)

l«J2j Omnia subjecisti sub pedibus ejus. ores ri ba-
va nidversa»

; insuper et pecara eum: i. (Ibid 8.)
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qu'il leur avait toujours élé infiniment supé-
rieur; qu'il avait toujours élé égal a vous,
toujours le mêmeque vous; el qu'en s'appe-
lant Sauveur des hommes, il n'avait pas
perdu les grands noms de souverain Sei-

gneur, de Dieu des armées (Isa., 1,24), de
Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. (Exod.,
III, 6 )

Vous avez couronné de gloire ce nouveau
nom qu'il a pris, r o nom de salut et de
miséricorde. Vous l'avez rendu vénérable
aux anges, formidable aux démons, aimable
aux hommes, tout-puissant sur toute la

uature.

A ce seul nom prononcé avec foi par un
enfant, par le dernier des hommes, par un
pécheur, toutes les Puissances célestes,

terrestres et infernales fléchissent les genoux
(Philip., 11,10), les montagnes s'aplanissent

(Lite., III, 5), les tempêtes et les orages se

calment (Malth., VIII, 26), les affligés sont

consolés (Matth., V, 5), les malades guéris,

les sourds entendent, les aveugles voient, les

morts re^ucilent (Math. XI, 5), les pécheurs
se convertissent, les démons sortent des
corps, les idoles des faux dieux se brisent

[ha., XXVM, 9), et leurs oracles deviennent
muets.

VI. Seigneur, je ne puis assez le redire,

que votre nom est donc admirable, qu'il est

au-dessus de tout autre nom (9V)III est si

grand, qu'il ne peut convenir qu'à vous
seul. Il est si grand, qu'il renferme seul

tous vos divins attributs.

Autrefois les Juifs, bien loin d'apprendre
aux autres nations votre saint nom, n'o-

saient pas le prononcer eux-mêmes. Pré-
sentement, ô mon Dieu, nous le pronon-
çons avec confiance ; nous trouvons, à le

prononcer, notre consolation et notre force :

je voudrais qu'il fùl dans le cœur et dans la

bouche de tous les hommes; mais je vou-
drais surtout qu'il fût profondément gravé
dans mon coeur.

Seigneur, sauvez-moi par la vertu de votre

nom.
Aidez-nous, mon Dieu, sauvez-nous pour

la gloire de votre nom : soyez-nous propice
à cause do votre nom, el pardonnez-nous
nos péchés.
Bienheureux l'homme qui met toute son

espérance dans le nom du Seigneur. (Psal.

Il, 13.)

IV ENTRETIEN.
Sur la confiance en Dieu.

Paraphrase du Psaume XXII.

I, Vous êtes mon pasteur, et vous m'ai-
mez comme votre brebis. Je suis trop heu-
reux, moi Dieu; je ne manquerai jamais de
rien (95). Tout souverain Seigneur que

(Sj) Yolucres cœli et pisces maris, qui perambu-
lant semitas maris. (Ibid. 9.)

(94) Domine, Dominus uosler, quant aâmirabile

est nomen luum in universa terra! (Ibid. 10.)

(il o) Dominus régit me, et niliil milii décrit : in

loco pascuœ ibi me eollocavit. (Psal. XXII, 1 , -
)
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vous êtes cl dos anges et des hommes, que trop souvent , bien loin de me laisser
vous daignez me regarder et me tendre la aller et de m'abandonner, comme vous en
main : vous vous appliquez à conduire mes abandonnez tant d'autres, vous n'avezjamais
pas, à diriger mes actions; vous pensez et souffert (pie je me sois égaré longtemps.
vous pourvoyez à mes besftius. Plus d'in- A peine me, suis-je éloigné de vous, que
quiétude, dus decrainle : je n'ai qu'à suivre vous primez soin do me chercher : vous me
voire conduite, qu'à m'abandonner à votre cherchez jusqu'à ce.que vous m'ayez trouvé;
providence: c'est une ressource inépuisable vous me ramenez au bercail, et vous ni'en-
de tous les biens. gagez doucement à rentrer dans le chemin
Dans le ciel je n'aurais plus rien à dé- de la justice (97).

sirer : j'aimerai tout ce que j'aurai, et j'au- Et parce que ce chemin est étroit el rude,
rai tout ce que je puis aimer et souhaiter, vous m'aidez à marcher : vous me portez.
Sur la terre je serai toujours indigent ; pour ainsi dire, sur vos épaules, et vous

j'aurai toujours des misères è supporter, faites que j'avance non-seulement sans
toujours des combats el des croix : il faudra beaucoup de peine, mais même avec
souvent que j'aie recours à vous, et que je plaisir.

vous demande tantôt des lumières et tantôt Enfin, vous vous servez pour lout cela de
de l'appui el du soutien. moyens si singuliers el si efficaces, que

Mais, puisque vous voulez bien être mon vous me donnez lieu de croire sans pré-
pasleur, lumière, appui, soutien, je Irou- somption, ce que je ne puis penser sans
verai tout eu vous. Vous me donnerez tout une extrême reconnaissance, que vous avez
ce qui me sera nécessaire, et dans le temps -dessein de glorifier votre saint nom en me
qu'il sera nécessaire de me le donner : et sanctifiant; et que vous m'avez choisi
si vous semblez quelquefois me délaisser, pour faire éclater en moi les richesses de
ce no sera qu'afin de me tenir dans l'bumi- voire miséricorde et la force de voire
lité, d'éprouver ma foi, d'animer ma cou- grâce.

fiance, de m'engager à vous prier plus sou- III. Que celte pensée me donne de cou-
vent el avec plus de ferveur. fiance, et que je crains peu les ennemis de
O bon pasleurl ô le meilleur de tous les mon salut I Dieu est avec moi; Dieu, dont

pasteurs I vous m'avez fait entrer, et vous la sagesse ne peut êlro surprise; Dieu, à la

me retenez dans votre Eglise, comme dans toute-puissance duquel rien ne résiste.

un grand el riche pâturage, où je trouve tout (Sap., XI, 22.) Il est avec moi (98), il est

ce qu'il faut pour nourrir mon âme : votre pour moi. Or, «si Dieu est pour moi, qui
divine parole, la connaissance de vos vérités sera contre moi? » (Rom., VIII, 31.) Et quand
éternelles, vos sacrements, surtout celui de tout le monde, quand, l'enfer et lout l'enfer

l'Eucharistie, ce mystérieux grain de fro- se soulèveraient contre moi, que pourraient
ment qui est ma vie et le remède à tous mes lous les efforts de l'enfer el du monde contre
maux. le ciel? (Psal, LV, 11.)

II. Outre toutes ces nourritures différen- Il est vrai que je suis de tous côtés en-
tes el si précieuses, vous avez eu soin, Sei- vironné de pièges et de précipices : mais je

gneur, que je trouvasse encore dans votre le répèle, Seigneur, vous êtes avec moi
;
je

Église des eaux salutaires (96); les eaux du n'ai rien à craindre.
baplême dont vous vous êles servi pour me Quand je marcherais au milieu de la plus

laver de la tache du péché originel; les épaisse el de la plus sombre forêt, quand je

eaux de la pénitence, dontje me suis moi- me trouverais au milieu des bêles les plus

même tant de fois servi par votre inspira- féroces , quand parmi les ombres el les hor-
tion , pour me laver des taches de mes pé- reurs de la mort je me verrais encore as-

chés actuels et pourguérir les blessures de siégé de tous les démons, je ne craindrais

mon âme; les eaux de la grâce, ces eaux point : non, mon Dieu, je ne craindrais ni

également propres à rafraîchir et à brûler; mes péchés passés, ni les tentations pré-

à éteindre le feu de mes passions, et à allu- sentes.
mer celui de votre amour, ces eaux vives et Ce seul souvenir : Dieu est avec moi, suf-

vivifiantes ,qui conservent la vie spirituelle tirait pour me rassurer; il me rendrait tran-

si ceux qui l'ont déjà, et qui la rendent à quille, ferme, inébranlable, victorieux,

ceux qui l'ont perdue; ces eaux divines, Je n'ai point d'autres ennemis que les

que vous seul pouvez donner, ô Jésus, et vôtres, ô mon Dieu : quand je les combats,
qui deviennent eu ceux a qui vous les don- je suis avec vous, comme vous êles avec
nez une source qui jaillit jusque dans l'é- moi ; vous combattez en moi et par moi
teniilé bienheureuse. plus que moi-même ; la guerre que je fais,

Voilà, Seigneur, où vous avez eu la bonté est plus votre guerre que la mienne,
de me placer, au milieu de l'abondance et Vous ne permettrez donc pas que je sois

parmi toutes sortes de biens. vaincu, de peur que vous ne paraissiez

Et quand je vous échappe, mon Dieu, l'être ; vous ne souffrirez pas que vos enne-
quandje m'égare, ce qui ue m'arrive, hélas! mis puissent dire, que votre bonté ail été

(9o) Super aquam refectionis educuvit me, animam (!)S) ZVam et si ambulavero in metlio umbrœmor-
mcatu convertit. [Psal. XXII, 5.) Us. non limebo mala, quoniam tu ntecum es.

(97) Deduxit me super sîMiitas ju'slitiw, proptet {Ibid *•)

iiviueii sui'.in. [Ibid.\
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inoins puissante pour me défendre, que et vos mains libérales se rouvrent en ma
leur nv lice pour m'attoquer. ' laveur.

IV. Je dois être bien persuadéque vous ne V. Vous commencez à faire couler sur

le voulez pas, mon Dieu : car, lorsque j'ai moi vos grâces en abondance. Elles s. >nt pour

des peines inléi mures, lorsque le dégoût me mon âme comme un mets spirituel, comme
prend et que je commence à m'enuuyer et un repas qui la nourrit, qui l'entretient;

à me relâcher, vous venez à mon secours; c'est une huile sacrée, un baume divin qui

vous m'excitez, vous m'animez, vous me m'adoucit tous les iravaux et toutes les mor-
donnez voire grâce, si je puis ainsi parler, tificalions ; c'est un vin délicieux qui ravit

comme un bâton pour m'appuyer, c'est elle mes sens et qui m'enivre de voire amour,

qui me console et qui m'encourage (99). Mais ce qui fait mes plus chères déliées,

Lors môme que vous me frappez, et que c'est celle sainte lahle (pie vous avez pré-

vous paraissez en quelques renconlres vous parée dans voire sanctuaire, et que vous y
tourner confie moi, c'est alors que vous faites servir lous les jours avec tant Je ma-
agissez plus efficacement pour moi. gniticeiwe (100). C'est le sacrement de votre

Vos coups, ô mon aimable pasteur, sont corps et de voire sang.

des coups de houlette, non point pour O banquet céleste ! banquet toujoms prêt

m'accabler, mais pour me redresser et pour et prêt partout, quoique préparé sans Ira-

me faire marcher plus vite dans les voies de vail : toujours entier, quoiqu'un million de
la perfecliou. personnes y aient pari tous les jours ; tou-

Ce sont des coups de verges, pour punir jours nouveau à ceux-mêmes qui y ont mille

mes fautes en cette vie, atin que vous ne lois participé.

soyez pas obligé de les punir plus sévère- Vous avez ajouté à ce grand sacrement
ment après ma mort. celui de l'extrême-onction pour me donner

Coups salutaires, qui me font sentir que la force de résister aux démons, de vous
vous m'aimez, et que vous voulez mon avan- offrir ma vie et de recevoir la mort avec
cernent spirituel I assurance, de porter avec patience les dou-

Je suis doublement consolé, mon Dieu, leurs de la maladie, et de les regarder avec
lorsque vous faites tous les deux ensemble : une respectueuse el amoureuse résignation,

je veux dire, que vous m'affligez et que comme le précieux calice que vous voulez
\ous me soutenez dans l'affliction ; que vous que je boive (101).

prenez les verges pour me châtier, et que VI. Seigneur, voire miséricorde m'a
vous m'aidez à endurer avec soumission vos prévenu dè$ mon enfance; elle m'a accom-
châtiments. Alors non-seulement je de- pagné dans le cours de mes années (102):

meure droit et ferme sous le poids de la qu'elle me suive encore tout le temps qui me
croix, mais je baise la main qui me crucilie; reste à vivre; qu'elle m'accompagne à la

je reçois vos coups sans me plaindre, et mort; qu'elle me donne la persévérance
j'aime les rigueurs de votre justice comme finale dans le bien, el qu'après la mort elle

les douceurs de voire amour. Qu'un homiue me fasse entrer dans votre maison, dans
est heureux quand il peu l dire à Jésus- celle cilédonton nous a dit lant de mer-
Christ : Je suis crucifié, Seigneur, comme veilles (Psat., CXXI, 15) : que j'y demeure,
vous l'avez été; j'aime ma croix comme Seigneur, que j'aie le bonheur' de vous y
vous avez aimé la vôtre, el c'est la vôtre qui voir et de vous y louer éternellement (103J.
me fait aimer la mienne. .>*,-•

Je trouve tout dans voire croix, ô mon V" ENTRETIEN.
Sauveur : j'y trouve la rémission de mes sur les bienfaits de Diec, et sur la recon-
pécbés, le gage de mon salut, le soulage- naissa;nce qui lui est due.
ment de mes peines en celte vie el la paix Paraphrase du cmllique de la sainte Vierqe.
de mon cœur. ' d

Quand la crainte m'inquiète, quand la I. Comblé des grâces que votre main
tristesse m'abat, quand la paresse me retient, libérale a répandues et qu'elle répand en-
quand quelque passion m'émeut et m'agile, core tous les jours sur moi, je cherche, Sei-

je pense à votre croix et à ce que vous y gneur, à les reconnaître, el je voudrais que
avez souffert pour moi, el cette vue me re- ma reconnaissance pût répondre à la gran-
met tout à coup, el me rétablit dans une si- deur de vos bienfaits.

tuation tranquille. Quand les démons vien- Que ferai-je, mon Dieu ? Faut-il que je ne
lient enfouie m'assiéger el me troubler, je fasse rien, dans la crainte de n'en pas faire

leur oppose votre croix, et votre croix les autant que vous méritez, et parce que je ne
met en fuite. Quand, par un jusle jugement, puis êlre assez reconnaissant, faul-il que
vous voulez rue priver de certaines grâces et je ne le sois point du tout ?

en suspendre le cours, je vous représente Je ne puis vous rendre grâce pour grâce,
voire croix; je vous représente vos plaies, mais je puis au moins vous donner la gloire
votre sang ; aussitôt votre cœur s'altendrilj de toutes les grâces que j'ai reçues, et que

(99) Virga tua el bucultts luus, ipsa me consolida lix meus inebrians quam prœclarus est ! (Ibid.)
tant. (Ibid ) (102) El misericordia tua subsequetur me, om>ii-

(lOOj l'urasti in conspectu meo mensam, advenus bus diebus vilœ meœ. (Ibid.)

tes qui tnbulatu me. [Ibid. S.) (103) El ut inhabilem in domo Domini, in tonal-
(1UJ) Impinynasti in oleo capul meum : et ca- tudiuem dievvm. (Ibid )
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je reçois sans cesse. Je vous la donne, Sei-

gneur : cl comme vous voulez être honoré

surtout en esprit, ce n'est p;is seulement
nui langue <]in vous bénit, qui vous glorifie,

eesl mon âme, ce sont toutes les tacullés

de mon âme(lOi).
Quoi que je fasse, mon Dieu, je ne vous

rendrai jamais essentiellement pius glorieux

que vous l'êtes : voire gloire essentielle

est, comme vous, infinie et indépendante;

je -puis seulement la connaître, la contem-
pler, l'admirer, l'adorer, m'en réjouir, la

célébrer par des cantiques de louantes.

Ë'icore ne puis-je rien de tout cela que
par votre grâce. Mais cette gloire extérieure

que je vous rends,Vous voulez bien l'agréer,

vous me la demandez même. AI) 1 serais je

assez ingrat pour vous la refuser?

J'ai souvent attribué aux créatures la

gloire qui ne leur appartient pas :je me suis

quelquefois bien injustement glorifié moi-
même. C'est vous, Seigneur, que je glorifie

présentement. Toute gloire vous est due ; je

vous rends toute gloire.

Je ne dis pas, mon Dieu, que je vous
Taie rendue : car, hélas ! je vous ai bien peu
gloiifié jusqu'à présent. Je ne dis pas

que je vous la rendrai, comme si je voulais

différer encore à vous glorilier. Je disque
dès maiteuanl mon âme vous gloritie : il n'y

a ni passé ni avenir à voire égard, vous
êtes, pour ainsi parler, tout éternel. Tout
vous est éternellement présent, et vous êtes

éternellement présent à tout:,votre gloire

est aussi et sera toujours présente dans
mou âme; mon âme vous glorifie présente-
ment, et je veux que ce présentement n'ait

jamais de tin.

II. Je ne me possède pas, ô mon Dieu,
et tandis que j'élève mon cœur vers vous,
vous vous faites sentir à moi d'une manière
qui me ravit : je suis transporté d'uno joie

que nulle autre joie ne peut égaler en celte

vie (105).

Joies du monde, que vous êtes indignes
d'une âme remplie de toute la grandeur et

de toute la douceur de Dieu ! que vous me
paraissez méprisables ! Allez, je ne mets
plus mon bonheur, ni dans la naissance,

ni dans les qualités naturelles, ni dans la

gloire humaine, ni dans les plaisirs de la

terre.

Ma joie^est en Dieu; et non pas en Dieu seu-

lement comme auteur des biens de la natu-

re, mais en Dieu comme auteur des biens
surnaturels de la grâce, comme mon sanc-

tiliealeur et uion Sauveur. Cette joie est

au-dessus de la chair et des sens, elle est

toute spirituelle, toute céleste; mais le

goût n'en est que | lus pur, que plus vif,

que plus pénétrant.
lit. Si votre sainie Mère, que vous aviez

élevée, Seigneur, au-dessus de toutes les
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créatures, ne se regardait néanmoins devant
vous que comme votre servante (106) ; si

elle parlait d'elle-même en des termes si

humbles, que dois-je penser et comment
dois-je parler de moi?

Si elle ne pouvait assez s'élonnur que
vous l'eussiez choisie, malgré sa bassesse,
pour faire eu elle votre première demeure
sur la terre, jusqu'où doit aller mon éton-
ntmenl quand je considère que vous
avez jeté les yeux sur moi de toute éternité;

que dans le temps, eldès les premiers mo-
ments de ma naissance, vous m'avez animé
de votre esprit; que vous l'avez fait demeu-
rer en moi comme dans son temple ; que
dans la suite des années vous n'avez point
cessé de veiller à ma conservation, à ma
sanctification, et que, souvent encore, vous
voulez bien sortir de votre sanctuaire, vous
abaisser jusqu'à moi, et vous y renfermer
en personne et tel que vous étiez dans les

chastes lianes de Marie.
Dans l'impuissance où je me trouve de

bien marquera un Dieu si bon les senti-

ments de ma gratitude et de mon amour,
je m'adresse à vous, très-sainte Vierge. Ce
que je ne puis faire, faites-le pour moi.

Cependant j'accomplirai, aulanlqu'il dépend
de moi, votre prophétie, et je dirai ce que
disent toutes les nations :

Vous êtes heureuse, ô Marie! heureuse
d'avoir cru à la voix de l'ange, d'avoir été

tout ensemble et mère et vierge : Mère de
Dieu et vierge plus pure que les an^es.

iHeureux le sein qui a porté Jésus-Christ I

heureuses les mamelles qui l'ont allaité 1»

(Luc, XI, 27.)

Vous êtes heureuse de toutes les béatitudes
que voire Fils a annoncées sur la montagne
(107)"; heureuse d'avoir entendu sa parole,

et de l'avoir observée ; surtout heureuse do
le posséder présentement, et de régner avec
lui dans le ciel.

Vous êtes heureuse ; et comme vous avez
prédit que tous les siècles le publieraient,

tous les siècles qui sont passes depuis
que vous l'avez prédit l'ont publié; tous les

siècles à venir le publieront.

IV.Que je suis heureux moi-même, Sei-

gneur, et que vous faites en moi de grandes
choses (108)1 Que vous y faites admirable-
ment Relater votre toute-puissance, voire

sainteté „et votre miséricorde, soit en éclai-

rant, en fortifiant mon âme par vos lumières
et par vos inspirations; soit en me conser-
vant dans l'innocence et dans votre crainte,

au milieu de la corruption du monde; soit

en me pardonnant les fautes que je com-
mets tous les jours, et eu m'empêeliant d'eu

commellie de plus grandes; soit eu m'alta-

cliaul à vos commauuemenls, à vos conseils,

à vos exemples, en un mol a tous mus devoirs,

(101) Magnificat anima mea Dominum. (Luc, I, (Ibiil. AS.)

4ij.) ('O
-
') licce enini ex hoc bealam me dicenl omnes

(105) Et exsuitavil spirilns meus, in heo salw gcueiulioues. (/tic/.)

tari meo. (lbid. 47.) (iOS) Quia feeil milù magna qui potens est : et

(100) Quia respexit liumititale;u ancAiœ iv.x. tanctum nomen ejus. (lbid. iO.J
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que j'abandonnerais bientôt si vous com-
menciez à m'abandonner.

V. Je louerai éternellement votre saint

nom; je vous louerai éternellement vous-

même de tous les miracles que vous opérez

en ma faveur; de tous ceux que vous avez

opérés depuis le commencement du monde,
el que vous continuez d'âge en âge et de

siècle en siècle à opérer, non-seulement à

l'égard de ceux qui vous aiment, ou qui vous

craignent (109) , mais souvent même à l'é-

gard de ceux qui ont le malheur de ne vous

point connaître; souvent même à l'égard do

ceux qui vous connaissent, el qui osent

néanmoins se tourner contre vous et vous

olfenser.

VI. Je vous louerai non-seulement des

œuvres merveilleuses de votre miséricorde,

mais encore des effets terribles de votre

justice (110) : car vous avez fait éclater l'une

et l'autre également.
Combien de fois avez-vous déconcerté

des Pharaons, des Nabuthodonosors et plu-

sieurs antres? Combien de fois avez-vous tu

confondre les ambitieux desseins de leurs

coeurs, renverser leurs vains projets, et les

conduire au précipice par les mêmes voies

qu'ils avaient prises pour s'élever.

Si vous avez enrichi les pauvres, hum-
bles dans leur pauvreté; si vous avez mis
dans l'opulence et rassasié ceux que l'on

avait vus manquer de tout et mourant de

faim (111), vous avez aussi appauvri les

riches qui étaient pleins d'eux-mêmes, et

qui faisaient fond sur leurs richesses, com-
me sur des biens que' personne ne leur

pouvait ôler ; vous les avez réduits à la

dernière misère (112) : on les a vus men-
dier un morceau de pain, ou travailler

pour le gagner à la sueur de leur front.

Vous avez érigé les monarchies, et vous

les avez détruites lorsqu'elles étaient le

plus florissantes, el qu'elles semblaient de-

voir être éternelles. Vous avez fait asseoir

des hum:nes d'une naissance obscure jus-

que sur les trônes; et vous en avez arra-

ché des rois présomptueux, qui pensaient

y être montés par leurs mérites et s'y sou-

tenir par leurs forces.

Vous avez précip.ié les anges rebelles

dans l'enfer, el vous les avez bannis du
ciel, où vous élevez tous les jours des hom-
mes soumis à votre loi.

Entre les hommes mêmes qui craignent

de vous désobéir, ceux qui sont trop con-

tents d'eux-mêmes, et de ce qu'ils croient

avoir de vei tu, vous permettez souvent qu'ils

s'évanouissent dans leurs pensées, qu'ils

s'aveuglent, qu'ils tombent dans des dé-

sordres honteux, qu'ils meurent dans l'im-
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pénitence finale. (Joan., VIII, 21.) Vous les

damnez, tandis que vous sauvez les pé-
cheurs pénitents, qui se prosternent devant
vous, et qui ont un vrai désir de rentrer
dans le chemin du salut.

Et vous faites tout cela par vous-même,
par les seules lumières de voire sagesse,

par les seuls mouvements de votre bo'ntô

el de votre justice, par la seule forée de
votre bras : vous le faites sans le conseil

de personne, sans le secours de personne,
sans que rien vous résiste, sans peine,
sans travail, avec la même paix et la mê-
me tranquillité que vous aviez avant que
vous créassiez le monde.

VII. Mais ce que -j'admire particulière-

ment, c'est le soin que vous avez pris de
votre peuple; c'est que vous l'ayez tou-
jours regardé el traité comme votre en-
fant (113); que vous ayez toujours eu pour
lui toute la tendresse d'un père ; que, le

voyant tombé dans l'ignorance de votre
loi, le voyant tributaire des Romains, prêt
à en devenir l'esclave et à adorer leurs
idoles, vous lui ayez accordé celte pro-
tection toute-puissante que vous aviez pro-
mise à Abraham, à Isaac, à Jacob, à David
el aux autres patriarches (114) : enfin que
vous nous ayez envoyé votre Fils unique
pour nous racheter (Galat., IV, k, 5,), et

qu'il nous ait en effet rachetés.

Les empereurs Romains ont volontaire-
ment cédé à nos souverains Pontifes le

siège de l'empire du monde. Les démons
n'ont plus le pouvoir qu'ils avaient sur
nous; el s'ils peuvent nous combattre, nous
sommes toujours en pouvoir de les vain-
cre. Vos instructions ont dissipé nos té-

nèbres. Vous avez changé la loi de rigueur
en une loi pleine de douceur, et vous de-
meurez avec nous pour nous consoler et
pour nous encourager.
Demeurez-y, Seigneur, et qne nos infidé-

lités el nos ingratitudes ne vous obligent
point à vous retirer. Demeurez-y jusqu'à
ce que nous puissions vous retrouver, vous
revoir, et vous aimer plus parfaitement un
jour dans votre gloire. Ainsi-soit-il.

VI" ENTRETIEN.
SUR LA PRÉSENCE DE DIEU.

Paraphrase du Psaume 138.

I. Vous me voyez, Seigneur; et quoique
pour me connaître vous n'ayez pas besoin
de m'éprouver et de [n'examiner, vous me
connaissez néanmoins si pariai tement, qu'il

me semble que vous m'examinez el que
vous m'éprouvez partout et sur tout (115),

Vous observez tous les mouvements que ju

(!09) El viisericordia ejus a progenie in proge-

mes, limeulibus eum. (Ibid. 50.)

(110) tecit polentiam in bruchio suo : dispersil

superbos mente cordis sui. (Ibid. 51.)

(111) Depositii poternes de sede el exaltavit Ini-

mités. (Ibid. 52
)

(\\-2) Esurienles imptevit bonis, et divites ditnisil

iuanes.(lbiU. 55.)

(113) Suscepït Israël puerum snuin, recordalus

misericordiœ suœ. [Ibid. 54.J
(iii) Sicul loc.ntus est ad patres noslros , Abra-

nam el sertini ejusin sœcuUi. (Ibid. 55.)

(115) Domine, prubasli me et cognovisli me : lu

cognovisti sessionem meUm el tesuvreçtionem tncam,

{fsal. CXXXV1I1, 1, 2.)
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fais, et tous ceux que le monde me fait faire, ce que je désire-, de tout ce que je dis, do
Vous me voyez quand je m'arrête et quand tout ce que je fais.

\e marche, quand je repose et quand je IV. Seigneur, que voire sagesse esl admi-
veille, quand le monde m'abaisse cl quand rable, et que voire science est étendue (119)1

il m'exalte, quand je tombe dans le péché Elle surpasse tout ce que j'en puis dire, et

et quand je lâche à m'en relever par la pé- tout ce que je m'en puis figurer. Je ne coin-

nilencé, quand je me relâche dans l'élude prends pas comment il se peut faire que
delà perfection et quand je reprends une voire esprit soit toujours appliqué à tant

ferveur toute nouvelle. d'objets différents; mais je sais .néanmoins

II. Vous voyez toutes mes pensées; et que cela esl, et que voire lumière infinie

vous les voyez de bien loin (116), puisque pénètre et découvre tout. (Uebr. IV, 13.)

vous les voyez avant que je commence à les V. Où irais-je pour me dérobera votre

former, et que vous les avez vues avant connaissance? où m'enl'uirais-je pour me
même que je fusse capable d'en former au- cacher à vos yeux (120)?

curie. Vous voyez les projets, les desseins Si je monte dans le ciel, c'est la que vous

que je me trace à moi-même ; les motifs, les régnez; si je descends aux enfers, vous y
raisons qui me font agir; tous les moyens êtes (121) ; c'est là que votre justice préside

que je prends, tous les efforts que je fais aux supplices des pécheurs,

pour arriver aux lins que je me suis propo- Quand je prendrais des ailes, et que je

s('H<, et le succès heureux ou malheureux volerais en un jour, de l'orient jusqu'aux

qui remplit ou qui trompe mes espérances, extrémités de l'occident; quand je pien-

Eu un mol vous avez prévu et vous «irais, pour aller encore plus vile, les ailes

voyez encore toutes mes voies, soit exlé-
meme d

f
I aurore, dont les rayons brillent

rfeu.es, soit intérieures. Je ne dis pas une J ustl
u

,

e dans ' occident au moment qu elle

parole que vous n'entendiez (117) : celles r
,araît d^ °l'

enl; Je vous Couverais tou-

néraes qui m'échappent sans que j'y pense. J ours P a
[

loul 122
i.

: ce se ' a ' 1 vo re ma... qui

ne vous échappent point; vous êtes attentif !'V, 'T,™*'''
me ^ [^ [ P« rloul ou

- . .

iii>
j,, volerais (123) ; ce serait elle qui me sou-
tiendrait partout où je voudrais demeurer;

III. El comment ne le seriez-vous pas aux et co „, me je serais toujours dans votre main
choses qui me regardent, puisque vous I êtes ou sous volre maj„

j e sm js toujours sous
à toutes les choses du monde? Un lis qui vos yeux.
croît dans les campagnes, un oiseau qui yi. J'ai pensé quelquefois que les lénè-
vole dans les airs, un passereau vous est . bres de la nuit me [loueraient dérober à vos
présent (Luc, XII, 24-, 27) :,« 11 ne tombe regards; mais malgré la plus profonde nuit,
pas même un cheveu de noire tel", sans Y0US m'ape.rcevez dans ces infâmes plaisirs,
que vousensoyez instruit. » (Matth., X, 30.) dont jo voudrais que vous ne fussiez jamais
Comment ne sauriez-vous pas ce que je lais témoin, et dont je voudrais perdre moi-même
à pré.-enl, puisque vous savez ce que j'ai

je S0U venir après que j'en ai goûté les faus-
fail depuis mon enfance, et ce que je ferai ses douceurs (12 1).

jusqu'à, l'heure de nia mort (118)? Les ténèbres n'ont rien d'obscur pour
Vous m'avez formé; et depuis que vous vous. La nuit comme le jour, loul vous est

m'avez formé, vous n'avez point retiré volre égal. La lumière de l'un ne vous découvre
main de dessus moi (118); au contraire celle rien ; les ombres de l'autre ne vous cachent
main toute-puissante a toujours élé occupée rien (125).

à me conserver. Vous m'avez créé autanl de Voire présence dissipe tous les nuage«,
fois que j'ai vécu de moments; vous me rompt lous les voiles. Elle vous fait en tous

créez encore actuellement, Seigneur, vous lieux un grand jour. Elle vous fait de tous

concourez actuellement à toutes mes allée- les jours et de toutes les nuils, un jour
lions et à loules mes actions. Or je ne puis éternel.

m'imaginer qu'en y concourant, vous agis- VII. Les rayons du soleil ne venaient
siez en aveugle : ainsi je suis obligé de re- point jusqu'à moi lorsque j'étais encoe
connaître que vous pensez toujours actuelle- renfermé dans le sein de ma mère (126) :

ment à moi; que vous avez toujours une cependant, tout inconnu que jetais au

vue actuelle de lout ce que je pense, de tout monde, je ne l'étais pas pour vous.

(116) Intellexisli cogitulioncs meas de longe: se- scetulero in infernum, ades. (Ibid. 8.)

milum meam et funicutum tneum invesiigasii. (i
L
ï-î) Si sumpsero pennus meas ùiluculo (in iïe—

{Ibid. 3.) br.eo uabenir : Si sumpsero pennas aurores), et lia-

(ïil) Et omnes vias meas prœvidisti; quia non bilavero in extremis mûris. (Ibid. 9.)

esl senito in hnguu mea. [Ibid. 4.) t'-Sj Flenitn Uluç mauus luu adducet me, el le-

(Iiù; Ecce, Domine, lu coijnovisli omnia, novis- nebil me dexiera tua. (Ibid. II).)

sim.t et uuiiqua : lu jormasli me, el pusuisli super (.-'*) El dixi : Forsitun lenebrœ concuicabunl me,
me manum luum. (Ibid. 5.) et îwx illuminaiio mea in déliais mets. (Ibni. 11.)

(tliJ) Mirabilis \acia est scienlia tua ex me, con- (125) Quia lenebrœ non obscurubuniur a te, et

[ortata est et non polero ad eam (phrasis llebraica, nox sicul dies illuminabilur ; sicul leiubrœ ejus

l>ro ex me tiabel super me;. {Ibtd. ii.) (nociis), ita lumen ejus (die.). (Ibid. 12.)

(120) Quo ibo a spirtlu tuo ? et quo a faeie tua (!-2G) Quia lu possedisli renés tneos; suscepi*ti

fugiam?{Ibid.~i.) me de utero malris mea (iiebraice habeiur pro-

m, tu illic >s ; si de- duxisti me in uteio malris uiece. [ibid. 15.)



745 ENTRETIENS. - VII. CHSRCH

Car il faut confesser que voire grandeur,

qui éclate dans tous vos ouvrages, éclate

surtout dans la structure de l'homme. J'en

suis ravi, elje.no puis me lasser de l'admi-

rer (127). Ce fut vous qui donnâtes à tous

mes os et a la prodigieuse variété d'organes

dont mon corps est composé cet arrange-

ment si merveilleux (128). Vous le dispo-

sâtes avec une justesse qui ne laisse rien à

désirer, et qui nous marque une intelligence

parfaite.

VIU. Vous vîtes dès ce moment, Sei-

gneur, ma petitesse, ma faiblesse, mon igno-

rance (129). Vous avez toujours vu depuis
tous mes défauts, toutes mes imperfections
naturelles et morales. Vous vous appliquez
peu à peu à les réformer;" vous sanctifiez

peu à peu vos élus. Eux-mêmes avertis que
vous les voyez, et honteux de paraître im-
parfaits devant vos yeux, ils travaillent à se

perfectionner de plus en plus, pour vous
devenir plus agréables; et ils travaillent de
telle sorte que par votre grâce et par la fidé-

lité que leur inspire votre présence, ils par-

viennent enfin à une sainteté consommée.
IX. Que je les estime heureux, ô mon

Dieu, de vous avoir pour spectateur, pour
approbateur, pour rémunérateur de ce qu'ils

font et de ce qu'ils souffrent pour vous I Que
cette vue leur doit donner de forces (130) I

Qu'il leur doit être aisé de se mettre aU-
dessus du monde, et de toutes les considé-
rations du monde! Qu'ils doivent avoir do
zèle pour se vaincre eux-mêmes, et pour
vous soumettre encore tous les hommes
qu'ils connaissent, pour vous en faire au-
tant de serviteurs et d'amis, et pour se niul-
plier ainsi plus que le sable de la mer (131) 1

. X. J'avoue que c'est celle pensée qui m'a
retiré de l'abîme du péché, qui m'a fait re-
venir h vous, qui m'a attaché pour toujours
à votre service (132).

Mais vos ennemis au contraire me font
horreur, quand je pense à la témérité qu'ils

ont de pécher devant vous; à la mort éter-
nelle dont votre justice les menace (133), et

a la liberté qu'ils prennent quelquefois de
railler des espérances solides que vous nous
donnez pour l'autre vie (134J. Rien loin d'ê-
tre touelié de leurs discours, je suis sourd
à tout ce qu'ils me disent, je les évite, je

leur déclare hautement que je ne veux pi us
avoir de société avec eux.

(127) Conftteor tibi, quia lerribiliter (lerrorc ad-
nmaiionis el reverentiaj) magmficatus es; mna-
bilia opéra tua et anima mea cuynoscit nimis.
(Ibid. 14

)

(128) i\on esl occnllalum os meum a te quod fe-
cisli in occulio, et substautia mea un llebr. habetur,
variegatus siitn) in injeriur.Ous lerrœ. (Ibid. 15.)

(129) Imperfectum meum viderunt vculi met, et

in ùbro iuo omîtes senbentur, dies (in Uips) forma-
uuntur el nemo in ets: u-xois Ife.naicus IiaUci, et

ninitîn eis <.cerit. (Ibid. ItS.J

(15e; Milii autan ntmis honorait sunl amici lui

Deus; nimis eônfortatus mt principaius eorum.
(Ibid. il.)

(15.J Dinumerabo eos, gi super crenam niulti-

pltcabuntur. (Ibid. IS.j

(15-2,1 Exsurreii ; et adkue sum tecunt. (Ibid.)
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XI. Vous savez, Seigneur, que j'ai sur cela

les tuêmes sentiments que vous ; que je suis

nvi de tout ce que l'on fait pour v^tro

gloire
;
que je suis désolé quand je sais que

l'on vous oll'ense (135) ; que j'aime ceux qui
vous aiment; (pie je hais ceux qui vous
haïssent (186), que je ne crains point de
m'attirer votre haine en les haïssant, parce
que je les hais comme vous les haïssez : je

hais leurs péchés, el je ne hais point leurs

personnes.
XII. Sondez là-dessus mon cœur; inter-

rogez-le, et faites-le répondre; démêlez-en
les véritables intentions (137).

Et si vous découvrez que j'aie d'autres

vues que celles que je dois avoir, si vous
voyez qu'il y ait en moi quelque chose qui
ne soit pas droit, ayez la bonté de me re-

dresser, de m'éclairer, et de me conduire do
telle manière que je ne m'écarte jamais du
chemin qui me doit mener à l'éternité bien-

heureuse (138). Ainsi soit-il.

VIP ENTRETIEN.
sentiments d'une ame qui, dans l 'attente de

l'éternité bienheureuse, cherche en dieu

seul toute sa consolation sur la terre.

Paraphrase du Psaume LXXXHI.

I. Que j'aime vos tabernacles, ô mon
Dieu(139); que j'aime les autels où vous ré-

sidez sur la Ici rel mais que je vous aime
surtout vous-même, quand je vois que,

tout grand, tout saint que vons êtes, vous
voulez demeurer parmi des pécheurs; que
vous souffrez qu'ils entrent dans vos temples,

qu'ils paraisenl devant vous; et qu'ils y res-

tent tout le temps qu'il leur plaîll

Que les hommes sensuels, qui ne vous
connaissent point, s'arrêtent aux biens péris-

sables, au vain éclat el aux plaisirs passagers
de celle vie; qu'ils cherchent dans le tumul-
te el le bruit du monde à satisfaire leurs dé-
sirs aveugles et criminels: c'est après vous
et pour vous que mon coeur soupire; et quand
je me trouve éloigné de vous, mon âme en
souffre, elle languit, elle tombe dans la dé-
faillance^).

Mais au contraire quand je vais à vous,
Seigneur, il me semble que je commence à

respirer: la joie que je ressens se répand
jusque sur mon corps et paraît sur mon vi-

sage ; ma langue et m'a voix vous bénis-

(135) Si occideris, Deus, peceatores; viri sangui-

num declinule a me. {Ibid. 19.)

(154) Quia dicith in cogitutione : accipient in va-

nilate civitates suas. (Ibid. 20.)

(135) Nonne qui oderunt te, Domine, oderam, et

super inimicos tuos tabescebam? (Ibid. 21.)

(136) Perfecto odio oderam illos, el inimici factj

sunl milii. (Ibid. 22.)

(137) Proba me, Deus, et scito cor meum; iitter-

roga me, et cognosce semilas tneas. (Ibid. 25.)

(158) Et vide, si via iniquilatis in me est, el dé-

dite me in via œterna. (Ibid. 24.)

(159) Quam dilecta tabernacula tua, Domine vir-

tuttim! (t'sul. LXXXIII, 2.)

(14U) Concupiscit et déficit anima mca in atria

Domini. (Ibid. 3.)

24
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sent (141) :votre présence me rend la vie; du
moins elle me la rend non-seulement plus

pure et plussainte, mais môme mille fois plus

douce et plus tranquille.

II. Mon esprit volage et dissipé cherche,
comme le passereau, un lieu de sûreté
contre les dangers qui m'environnent : mon
âme, gémissant dans l'attente de cet heureux
jour où je vous verrai à découvert et sans
voile, cherche, comme la tourterelle, un
lieudereposoù elle puisse au moinsgémiren
paix (1*2).

Je irouvo l'un et l'autre à vos autels(143).

Oui, mon Dieu, j'y trouve en vous y trouvant
et un asile assuré, et une félicité anticipée
cl aussi réelle qu'elle est peu connue des
mondains.

III. Si dans ce corps de péché eUde mort,
si dans ce lieu d'exil, au milieu de lantde
craintes et de pièges, de tant de faiblesses

et de misères, je suisheureux d'être seule-

ment auprès de vous, quoique les occupa-
lion humaines ne me permettent pas d'y être

autanlqueje levoudrais; quoique je ne vous
aperçoive point quand j'y suis, et que'je ne
vous y possède que par une foi très-impar-

faite : quel doit être le bonheur de ces so-
litaires, de ces religieux qui demeurent dans
votre maison et qui ne la quittent jamais

;

qui, n'étant point distrai ts par les soins et par
'les compagnies du siècle, n'ont point d'autre

fonction que celle de chanter vos louanges

(144), ni d'aulre vueque celle do vous hono-
rer et de vous plaire ?

Quel doit être dans le ciel le bonheur
des saints, qui, dégagés de toutes les choses
terrestres et mortelles, exempts de péché et

de douleur, ont l'avantage d'être avec vous
et de vous posséder, non pas dans un lieu de
bannissement, mais dans leur éternelle pa-

trie ;non pas imparfaitement Gomme nous, et

dans les ténèbres de la foi, mais très-parfaite-

ment et dans la lumière de la gloire; non
pas pour un temps ni pour quelques mo-
ments interrompus, mais sans interruption

et pour tous les siècles des siècles!

Qu'ils sont heureux, Seigneur 1 Toujours
ravis de vous voir, toujours charmés des per-

fections qu'ils verront en vous, ils vous ai-

meront toujours également; et comme ils

ne se lasseronljamaisde vous aimer, ils trou-

veront toujours, dans la possession d'un bien

aussi grand que vous l'êtes, lo môme goût
et les mêmes délices.

Je n'ensuis pas encore la, Seigneur.; mais
après tout n'est-ce pas pour moi dans celle

vallée de larmes une espèce de béatitude,

que d'être loute ma vie ou au-dedans ou
auprès de quelques-uns de ces lieux sacrés

où vous avez établi votre demeure (145); de
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vous y pouvoir visiter tous les jours, et, si

je le veux, plusieurs fois le jour, et de vivre
dans la douce espérance de parvenir bientôt
au séjour de la parfaite félicité, et à ce
royaume que vous avez préparé dès le com-
mencement du monde à vos fidèles amis.
(Matth., XXV, 34.)

IV. Il est vrai que vous êtes un législateur
exact; que vous avez attaché à l'observation
de votre loi et la solide eonsolation de
cette vie et les récompenses étemelles de
l'autre (146).

Mais si vous êtes exact, et si exact, vous
êtes encore infiniment bon. Si vous portez
vos lois, vous nous donnez au même temps
la force de les observer, et vous nous
comblez pour cela de toutes vos bénédi-
ctions.

Avec unsecours aussi puissant que celui

de votre grâce, je m'attacherai à vos divins
commandements. J'irai de vertu en vertu ;

je m'établirai, je me confirmerai tous les

jours de plus en plus dans vos voies.

Je m'élèverai au-dessus de tous les objets
sensibles et matériels, pour m'unir étroite-

mentà vous. Et après vous avoir cherché par
la foi , après vous avoir adoré mille et mille
fois sous les ombres de l'Eucharistie, après
vous avoir mille et mille fois visité dans
votre temple sans vous y voir, je vous verrai

enfin dans la céleste Sion, comme vous me
voyez présentement: j'y reconnaîtrai ce que
je reconnais dès à présent, que les rois et

les princes, regardés de leurs sujets et des
autres hommes comme les dieux de la terre,

ne sont que vos esclaves ; que vous êtes le

Dieu des dieux (Deut., X, 17), le seul im-
mortel, le seul adorable, eu un mot, le seul
Dieu.

V, Dieu de toute vertu, Seigneur, écoulez
ma prière. Ouvrez vos oreilles a ma voix, et

vosyeuxauxdisposilions intérieures de mou
cœur.
Souvenez-vous que vous êtes le Dieu de

Jacob (147), et que je suis un de ses enfants
selon l'esprit.

Souvenez-vous que dès mon enfance vous
vous êtes fait mon protecteur, et que vous
l'avez toujours été. Et si cela ne suffit pas
pour vous toucher, Père tout-puissant, re-

gardez votre Fils(148). Consi lérez l'état de
pauvreté où vous l'avez réduit dans sa nais-
sance; l'état de douleur où il a souffert que
les Juifs l'aient mis dans sa passion; l'état

d'anéantissement où lui-même il s'est mis
dans le Sacrementde l'autel. C'est par lui que
je vous adresse mes vœux, ou plutôt c'est

lui qui vous prie pour moi. Que pouvez-
vous refuser à votre Christ et à un Dieu?
Ce serait un supplice intolérable pour les

(141) Cor meum cl caro mea cxsnUavcrvnl in

Oeum vivum. (Ibid.)

(14"2) Etenim passer invenit sibi domum, et tur-

lur nidum sibi, ubi ponut pullos suos. (Ibid. i.)

(143) Altaria tua. Douane vtrlulum : llex meus

cl Hais meus. [Ibid
)

(144) Beali qui habitant in dom o tua, Domine!

iu h'Tcnia sa'culorum luudabuiil le. (Ibid. S.)

if-ij) Iteatus vir cnjus est aitxitium cbs le :

ancensiones in corde suo dispositif, in vulle lacryma-
rum. in luco quem posuit (Ibid. G, 7.)

(1115) Eiemm benedictionem dabii tegislutor, ibuni

de viriutc in virtutem ; videbiiur Deus deotum in

Sion. (Ibid. 8.)

(147) Domine Deus virlulum, exaudi orationem
meum : auribus percipe. Deus Jacob. (Ibid. 9)

(Ii8) Proieclor noster aspice, Deus : et respice in

[aciciit V.hrteli tui, (Ibid. lu.j
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bienheureux que d'être séparés un moment
de vous ; ils goûtent en un jour dans vos

tabernacles éternels plus de douceur qu'ils

n'en ont goûié, etqu'ilsn'en pourraient goû-
ter dans la vie durant des millions d'années

(149). Ils sont plus glorieux d'avoir la der-

nière place dans le ciel, que s'ils étaient sur

les premiers trônes du monde.
El moi, je trouve qu'une heure passée

avec vous dans votre temple vaut mieux
qu'une année passée dans tous les plaisirs

du siècle. J'aime mieux m'humilier ici en
votre présence, que d'être dans de superbes
palais parmi ces faux grands, qui ont le mal-
heur de n'être devant vous la plupart que de
grands pécheurs (150).

VI. Mon Dieu, vous aimez la miséricorde,
la vérité et la justice (151).

Parce que vous aimez la miséricorde, vous
aurez compassion de moi, et quand vous me
verrez abaissé, confus et repentant de mes
fautes , vous me les pardonnerez

; quand
vous me verrez timide et tremblant dans
la considération de ma faiblesse , vous
me soutiendrez, vous m'assisterez, vous me
ferez persévérer jusqu'à la mort.

Parce que vous aimez la vérité et la jus-

tice, vous me donnerez après ma mort la

couronne que vous avez promise à ceux qui
vous servenl(152).

Consolez-vous, mon âme : si vous marchez
sous la conduite de Dieu, vous devez tout

attendre de lui ; il est trop bon pour refuser

les biens de la grâce et de la gloire à ceux

qui purifiés par la pénitence, tâchent de se

conserver dans l'innocence et dans la sain-

teté. Heureux qui, vigilant sans inquiélude,

et tranquille sans présomption, fait de sa

part tout ce qu'il peut, et du reste connaît

et seul, ô mon Dieu , qu'il peut tout par

vous et avec vous (153)1

DE L'IMMENSITÉ DE DIEU.

I. Dieu est présent à toutes les créatures

par l'immensité de son essence. Apprenez
donc et pensez souvent en votre cœur, que
le Seigneur est dans le ciel et dans la terre;

qu'il est dans le plus haut des cieux , dans
les abîmes de la terre les plus profonds, dans
tout ce vaste espace que vous voyez entre

le ciel et la terre. Sachez qu'il n'y est pas

seulement par une présence morale, et com-
me un prince qui est présent dans son royau-
me par son autorité, par ses lois, par ses mi-
nistres ; mais qu'il y est réellement lui-mê-
me par son essence, et qu'il est le même par-
tout : partout également grand, également
heureux, également saint, également Dieu :

grand dans un grain de sable comme dans
toule la masse du monue ; heureux dans
l'enfer tomme dans le paradis ; saint parmi

les scélérats et les démons comme parmi
les anges ; Dieu est maître de ses eunemis

,

comme de ses plus fidèles serviteurs.

H. Dieu est un être sans privation , un
bien pur sans mélange d'aucun mal ; est

tout être, tout bien, toule perfection. C'est

assez de savoir q'une chose convient à Dieu,
pour conclure qu'elle est parfaite. C'est assez

de concevoir une perfection ,
pour juger

qu'elle convient à Dieu. Or si c'est un bien
d'être, quoiqu'on ne soit qu'en un endroit ;

si c'est un plus grand bien d'être en deux
endroits, parce que c'est comme avoir deux
fois l'être, ou plutôt que c'est avoir un être

équivalent à deux différents êtres : ce serait

encore un plus grand bien d'être en quatre
endroits, d'être en vingt, en cent, en mille

endroits. Par conséquent le bien incompa-
rable, et la perfection sans imperfection en
ce genre, c'est d'être partout; et voila ce qui
convient à Dieu, et ce qui lui convient né-

cessairement. Il a pu ne point créer le mon-
de ; il pourrait ne le point conserver : mais
suppose qu'il le conserve, il ne peut pas

qu'il ne soil dans tous les endroits du
monde.

III. Ainsi en quelque endroit que je me
trouve, je ne puis manquer de me trouver
avec Dieu. Quand je suis venu ici, il y était ;

quoique je ne l'aie point aperçu. Il a tou-
jours été ici depuis que j'y suis, hélas ! et je

ne pensais point à lui. Il est actuellement
ici avec moi; quel respect ne dois-je point
avoir pour sa divine présence ? Il ne sortira

point d'ici quand j'en sortirai : quelque pari

que j'aiile, je ne m'éloignerai jamais de lui
;

il est, et il sera toujours avec moi ; il est ,

et il sera toujours en moi. Dieu en moi 1

Dieu qui est si grand, en moi qui suis si

petit ! Dieu qui est si pur et si saint, en moi
qui ne suis qu'impureté et que péché !

IV. Oui, Dieu en moi, et dans toutes les

parties de mon être, et dans toutes les par-
lies de chaque être : il n'y en a pas un que
Dieu ne remplisse. Allez par tout le monde,
montez le plus haut que vous pourrez, des-
cendez, si vous le pouvez , jusquau centre
de la terre, pénétrez dans tous les coins les

plus cachés et les plus reculés, faites la dis-

section des corps les plus grands et les plus
petits, vous trouverez que Dieu est partout,

vous trouverez que tout est rempli de Dieu.
(Jer., XXIII, 24.) Quand nous disons qu'un
vase est plein d'eau, je ne sais si l'expression
est juste. Car enlin il n'y a nulle goutte d'eau
dans le lieu qu'occupe la substance du vase.

L'eau, à parler proprement, ne remplit que
la concavité du vase : elle n'en remplit pas
la substance ; elle ne remplit pas le vase
même ; elle remplit seulement l'espace qui
esl entre les côtés du vase. Mais quand je

dis que Dieu remplit les êtres créés, la pro-
position esl exacte : car il esl vrai que Dieu

(119) Quia melior esl dies una in atriis luis su-
per milita. (Ibid. 11.)

(1501 l'.leyi abjeclus esse ni domo Dei mei ; utayis

quant liabilarc in tabemueulis peccalorum. (Ibid.)

(15lj Quia tniserieordiam et ventaient diliuu

Deus; graliam et yhriam dabil Dominus. (Ibid. 2t.)

(\5'1) iïun privabit bonis eos qui ambulant in in-

nucentia. (Ibid. 13.)

(155) Domine viitutnni, bénins homa qui sperat

in le. (Ibid.)
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remplit p.irfailcmcnt tous les êtres créés, moi, et il est toujours tout en moi; ?t
L'être de Dieu est dans mon être : ils ne comme il renferme en lui tout ce qu'il y a

sont pas seulement l'un auprès l'autre, ils et tout ce qu'il peut y avoir de bien d;ii >

sont l'un dans l'antre ; je suis tout plein de tous les êtres, soit dans tous ceux qui exis-
Dieu, et c'est ainsi que tous les êtres sont tent, soit dans tous ceux qui sont pos-
pleinsde la majesté de sa gloire. sibles, tout pauvre que je suis, tout néant

V. « Je remplis le ciel et la terre, dit que je suis, ayant Dieu en fiioi, j'ai tou-
Dieu.» Pesez bien ces paroles. Il ne dit pas : jours en moi tous les biens possibles, j'en
Je remplis une partie du ciel et de la terre, puis toujours jouir, je n'ai qu'à me les

mais tout le ciel et toute la terre, tout ce appliquer,'je n'ai qu'à y penser, je n'ai qu'à
qui est dans le ciel, tout ce ce qui est dans me recueillir et à me renfermer en moi-
la terre ; il remplit tout. Il ne dit pas qu'une même. Qu'irais-je chercher hors de moi,
partie de son être remplit le ciel, et qu'une puisque j'ai tuut en moi? Le Père lout-puis-

autre partie remplit la terre; mais qu'il est sanl est en moi, le Fils unique du Père
tout dans le ciel, qu'il est tout dans la terre, est en moi, le Saint-Esprit est en moi-,

qu'il est tout dans tous les êtres, et tout comme dans la demeure et le temple de la

dans les parties de tous les êtres. Il ne dit très-sainte Trinité. En moi le Père produit
pas : Je remplissais autrefois, ni je rempli- son Fils, en moi le Père et le Fils produi-
rai un jour, mais je remplis le ciel et la terre, sent le Saint-Esprit. Les opérations éler-

Ccst un temps présent, et toujours présent: nelles, ces opérations si pures, si saintes, si

et cela veut dire, qu'il est toujours tout adorables, se font en moi, le jour, la nuit,

à

dans le ciel, toujours tout dans la terre, tou- toute heure, à tout moment. Oti qu'il s'oi ère

jours tout dans tous les êtres, toujours en moi de merveilles 1 que ces merveille-,

tout dans toutes les parties de tous les devraient m'occuper et me ravir! que j'ai

êtres, d'obligations de me conserver toujours

VI. Dieu est donc en moi, ses divines dans une pureté parfaite, et de respecter

perfections sont en moi, toutes les lumières en ma personne le temple de la Divinité,

de sa sagesse sont en moi ; toutes les forces de ne point souiller ce temple, de ne le

de sa toute-puissance, toutes les forces de point profaner, de le sanctifier et de le ren-
sa charité, toute sa sainteté, toute sa justice, dre en quelque façon digne de Dieu et do
tous ses attributs sont en moi. Il est tout en ses divines opérations 1 (/. Cor. 111, 17.)

SUR DIVERS SUJETS.

'PREMIERE EXHORTATION. de son esprit à nous considérer et à consi-

Sur la présence de Dieu. dérer tous les êtres créés.

,. , . :„ , . ,.
,

En troisième lieu, toutes les créatures re-
Aocabunt nomen e,us Emmanuel, quod est iiiternre- . . , , _ ,r , , , ,, , .

.

latum uobiscum Deiis.
tomberaient dans le néant d où elles ont

On 'lui a donné le nom d'Emmanuel, c'est-à-dire, Dieu élé tiré
":
s
>

si Dieu à chaque instant ne les

avec noits. (lUuttii., I, 23.) soutenait, s il ne les conservait, toutes
... ... leurs puissances seraient inutiles et demeu-

Dieu est avec nous, Messieurs, et il y est m .aienl datls une éternelle oisiveté, si Dieu
en plusieurs manières. C est donc en plu-

n( . concoiira j t immédiatement et par lui-
sieurs manières que lui convient ce nom

||)ùni „ à |ous , ei)rs m0i]V ements. Or Dieu
que lui donnèrentautrelois les prophètes, et, poul.H ,10us conser ver de la sorte, peut-il
que l'évangéliste rapporte dans les paro- concourir de la sorle à toutes nos pensées, à
les de mon texte. )ous 110S sentiments, à toutes nos actions.

Premièrement, dès là qu'il est Dieu, il sans nous être présent ? et ne faut-il pas

est immense: il remplit, ainsi qu'il parle pour cela (pie nous soyons, que nous vivions

lui-même, le ciel et la terre, et il n'y point en lui , et' qu'il soit partout avec nous («r

d'être auquel il ne soit présent. Il est donc sa puissance, comme il est par son essence

partout par son essence, disent les lliéolo- et par sa connaissance? Non longe est ab unu~

•giens, et en quelque lieu que uoussoyons, quoque noslrum ; in ipso enim vivimus, mjve-
uous sommes toujours environnés et comme mur, et smnus. {AcC, XVII, 28.)

pénétrés de sa divine majesté. Mais, Messieurs, si Dieu est avec nous,

Secondement, comire il est infiniment sommes-nous avec Dieu? Je ne demande pas

éclairé, rien ne peut être caché à ses lu- si nous sommes avec Dieu de la manière
niières: il voit toutes choses en elles-mêmes , qu'y .sont les êtres inanimés : je demande
et tout est toujours présent à ses yeux. C'est si nous sommes avec Dieu de la manière
pourquoi les théologiens ajoutent qu'il est qu'y doivent être des créatures raison-

partout par présence, c'est-à-dire, par sa nables, par l'attention perpétuelle et volou-

connaïssance, et par .l'application continuelle taire de nos esprits et de nos cœurs à sa, di-
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vine présence? Hélas I il esl partout, et nous
ne le trouvons presque nulle part : il est

Riiprès de nous, et nous sommes bien loin

a
1

!) lui ; il veut demeurer avec nous, et nous
ne voulons pas demeurer avec lui. Nous le

quittons très-souvent, nous retournons à

lui très-rarement; et si nous y retournons,
ce n'est que pour des moments. Comme si

.

Dieu n'était notre Dieu que pour quelques
heures de la juurnée ; après une messe, après

une courte prière, nous consacrons tout le

reste au plaisir, aux compagnies, a la curio-.

site, aux affaires. Nous regardons l'exercice

(ie sa présence comme un exercice fatigant et

ennuyeux; quelquefois môme comme un
exercice impossible, ou qui n'est propre
qu'aux personnes d'une sainteté éminenle,
à laquelle nous n'avons pas le courage
d'aspirer.

Pour tous détromper d'une si dangereuse
erreur, et pour vous exhorter fortement à

ce saint exercice, j'ai dessein, Messieurs, de
m'en entretenir avec vous, et de vous mon-,
Irer que nous devons et qua nous pouvons
le pratiquer. Les raisons qui nous y obligent
vous feront voir que nous le devons.: les

règles que je vous en donnerai, après les

maîtres do la vie spirituelle, vous feront
voir que nous le pouvons. Ainsi l'obligation
de nous appliquer à l'exercicede la présence
de Dieu , ce sera le sujet de ce premier en-
tretien. Les moyens de conserver partout la

présence de Dieu,. ce sera ie sujet d'un se-
cond entretien. Commençons.
Quand je dis que nous devons nous appli-

quer à l'exercice de la présence de Dieu, je
ne prétends pas que nous y soyons parfaits
d'abord, ni que nous portions en tous lieux
et en tous temps le souvenir de Dieu, sans
ou être un moment distraits. Je dis seule-
ment que nous sommes tous obligés détendre
à cette perfection

; que nous devons tous
travailler sérieusement et constamment à
l'acquérir , et qu'il n'est pas nécessaire que
nous y sentions un attrait particulier, puis-
que Dieu nous y appelle tous, dès là qu'il

nous fait hommes, qu'il nous fait chrétiens,
qu'il, nous fait prêtres. Voilà, Messieurs, en
ii ois mots les trois points decetteconférence.
Les deux premiers sont généraux, et le iroi-,

sièroe regarde les ecclésiastiques. Appliquez-
vous (loi).

PKEWIÈKE PARTIE.

Dieu, qui est la sagesse môme, ne peut
nous donner un moyen, sans vouloir (pie
i)us nous en servions pour la fin. Quand il

nous fait hommes, il nous donne un esprit
capable de penser à lui : il veut donc jen
effet que nous y pensions; et si pour cela

, nous avons besoin d'une lumière intérieure
et spirituelle, il est aussi moralement im-
possible qu'il nous la refuse, qu'il était im-
possible qu'il nous donnât desyeux capables
de voir ses ouvrages, sans nous donner la

fu'nîère extérieure et corporelle.
Bien plus, comme sa providence n'a pas
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permis que, nous ayant donné des yeux, il

ne nous donnât la lumière corporelle que
pourquelques moments ; commeelle a voulu

qu'il nous la donnât durant tout le jour, afin

que dnranltout le jour, durant tout Je temps

que nous ne sommes pas obligés d'accorder

au repos, nous puissions apercevoir ses

ouvrages; de même, sa providence ne per-

met pas que, nous ayant donné un esprit

capable de le connaître, il ne nous donne
quepour quelques moments chaque jour sa

lumière spirituelle; mais elle veut qu'il

nous en donne assez pour être en état do

pensera lui aussi longtemps que la faiblesse

de notre corps et la légèreté de notre imagina-

tion le permettent :« Cherchez le Seigneur, »

dit David, QucerUe Dominum; et si vous y
avez de la peine, « prenez courage,» tl

confirmamini. (PsaL CIV, 4.) Faites-vous

violence, et rejetez constamment toutes les

pensées inutiles qui vous détournent de lui.

Mortifiez la curiosité et toutes les autres

passions, qui portent si souvent ailleurs

votre esprit-, mais que la présence de votre

Dieu soit votre première et même votre uni-

que occupation. Quœrite fuciem ejus semper.

(Ibid.) Or comment le Prophète nous con-
seillerait-il de penser toujours à Dieu, si

Dieu quelquefois nous en refusait le moyen
nécessaire?
Dieu ne nous a pas seulement donné en

général un esprit capable de penser, il

nous a encore donné en particulier la raison,

par où. nous pouvons nous élever de la pen-
sée des cho»es visibles à la pensée de celles

que nous ne voyons pas, lorsqu'elles ont

quelque rapport ensemble. Tout ce quo
nous voyons, tout ce que nous entendons,
tous les objets qui frappent nos sens, sont

des êtres créés, lesquels ont un rapport

nécessaire, un rapport essentiel avec leur

Créateur : Quis ignorai quocl omnia hœc
manus Domini fecerit?, {Job, XII, 12.) Co
sont les ouvrages de ses mains; ce sont des
miroirs où il nons représente lui-même ses

divines perfections; ce sont les vestiges et

les images de sa divinité; ce sont comme
autant de prédicateurs qui nous parlent de
sa sagesse, de sa puissance, de sa miséri-

corde, et qui nous en parlent incessamment,
qui nous en parlent partout, qui nous en
parlent d'une voix toujours égale, qui nous
en parlent dans une langue universelle et.

intelligible à tout le monde : Non sunt lo-

quelœ neque germones, quorum non audian-

tur voces eorum . (Psttl. XVIII, H.)Comment
pouvons-nous donc ne pas penser très-

souvent à celui que tout l'univers nous fait

connaître, et dont tout l'univers nous entre-

tient? Cessons-nous à certains temps d'ôlre

hommes? Faut-il que nous ne soyons rai-

sonnables que quelques moments de la

journée? que, ce temps écoulé, nous retom-
bions dans une espèce d'enfance, c'est-à-dire

que nous ne regardions tout ce qui compose
te grand monde, que. comme les enfants

regardent les couleurs, les ligures, les carac-

(1-i) Cette exhortation fut faic potic unie assemblée iPeeclésiastiques et Je laïques.
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dont ils s'amusent, sans

qu'ils y comprennent rien ? Faut-il que nous
u'enlendions ce que nous disent tant d'êtres

sensibles que comme l'on entend quelque-
fois les étrangers qui nous parlent une lan-

gue inconnue, dont nous distinguons seule-

ment la voix, mais sans savoir ce que leurs

paroles signifient? Encore si nous étions

tout à fait sourds aux créatures, et si nous
ne les entendions jamais : mais, hélas 1 nous
n'entendons pas ce qu'elles disent à notre

esprit, et nous entendons ce qu'elles disent

à nos sens; nous n'entendons pas ce qu'elles

nous disent de Dieu, et nous entendons ce

qu'elles nous disent d'elles-mêmes; nous
nous laissons surprendre, nous nous
y attachons, nous tâchons à nous en rem-
plir.

Que penserait-on d'un homme qui, pou-
vant se nourrir de viandes solides, serait

assez insensé pour vouloir se repaître d'une
vaine fumée? Voilà ce que nous devons
penser de nous-mêmes. Car enfin que sont

toutes les créatures devant Dieu? Ahl Sei-

gneur, répond le prophète,, en s'adressant à

Dieu même, elles sont devant vous commo
si elles n'étaient point : Quasi non sinl (Isa. y

XL, 17) : elles sont devant vous comme un
néant : Quasi nihilum et inane. (Ibid.) Toute-
fois ce néant-là mê-me nous occupe, et nous
occupe sans cesse; tandis que nous vons
oublions, ô mon Dieu 1 et que nous vous
oublions, non-seulement malgré les lu-
mières de notre raison, mais même mal-
gré l'inclination naturelle de notre cœur.
Nous jugeons qu'une pierre tend natu-

rellement vers la terre parce que, dès qu'on
la jette, ou qu'on la tient suspendue, elle est

dans un mouvement continuel et dans une
espèce dïnquiétude, jusqu'à ce qu'elle y
soit retombée. Or nos cœurs, dit saint Au-
gustin, ne sont-ils pas encore dans une plus
violente agitation, dès qu'ils ne se reposent
pas en Dieu? témoignage certain, conclut
ce Père, qu'ils n'ont été faits que pour
Dieu. Je n'en suis point surpris : ce qui
n'est point Dieu, quel qu'il soit du reste,

trop petit pour remplir le vide du cœur de
l'homme, de ce cœur plus grand que le

monde.
Mais aussi, Messieurs, quelle paix

trouye-t-on en Dieu? quel goût, quelle
onction, quelle douceur avec Dieu et dans
le souvenir de Dieu?

Je ne sais si vous l'avez jamais connu
par vous-mêmes : tnais ce que je sais, c'est

que les saints l'ont mille fois éprouvé.
« Tout mon bonheur, disait David, est de
me tenir attaché 5 Dieu. » (Psal. LXXU,28.)
Que les autres cherchent ailleurs leur repos :

pour moi, c'est en Dieu que je le cherche, et
c'est en Dieu que je le trouve, et en Dieu
seul. Soit qu'au dehors je sois accablé de
latigues, soit qu'intérieurement je sois privé
de toute consolation ; du moment que j'élève
mon esprit vers Dieu, je sens tout à coup
le calme se répandre dans mon âme. La
joie qui me saisit est telle, que je ne Ja

puis soutenir. Je ne me connais plus, et

toutes mes forces m'abandonnent. limait
consolari anima mea : memor fui Dei, et

delectatussum, et defecit spiritus meus. (Psal.

LXXVI, 3.) Heureux donc, Seigneur, heu-
reux le peuple 5 qui vous vous communi-
quez ! Heureux ceux que vous remplissez,

j'en dis trop peu, que vous inondez, que
vous enivrez de ces saintes douceurs! « Ils

marcheront durant tout le jour et dans la

lumière de votre présence, ils y trouveront
toute leur félicité : Bealus populus qui scit

juhilationem. Domine, in lumine vultus tui

ambubibunt, et in nomine tuo exsullabunt
toladie. (Psal. LXXXVHI, 16.) Faites-en

vous-mêmes l'épreuve, Messieurs, et vous
verrez combien le Seigneur est doux. (Psal.

XC1X, 5J Comme la vue amoureuse do Dieu
fait toute la béatitude des saints dans le

ciel, le souvenir amoureux de Dieu doit

faire tout notre bonheur sur la terre, si

cependant il y a pour nous sur la terre un
véritable bonheur. Faisons dans le temps
ce que nous voudrons faire toujours dans
l'éternité. Les saints dans l'éternité ne vou-
draient pas cesser un moment de pensera
Dieu ; commençons-la dès maintenant, s'il

est possible, celle éternité bienheureuse, et

pensons à Dieu tous les moments de notre

vie.

C'est ce que faisait le Prophète royal :

Firmabo super te oculos meos:« Je tournerai

mes yeux vers vous, Seigneur » (Psal. XXXL,
8) ; je les y arrêterai; je les y fixerai,

firmabo. C'est ce que faisait saint Augustin :

Non a te auferam oculos meos, quia et tu

non aufers oculos luos : « Oui, Seigneur,

j'aurai toujours les yeux sur vous, parce

que vous les avez toujours sur moi. »

On peut donner deux interprétations aux
paroles do ce saint docteur ; et il les a pu
dire, ou dans un sentiment de crainte, ou
dans un sentimeni de reconnaissance. Di-

sons-le nous-mêmes, Messieurs, et dans les

mêmes sentiments.
Sentiment de crainte -.Non aie auferam

oculos meos, quia et tunon aufers oculos luos.

Seigneur, vous devez être mon juge, et vous
êtes témoin de toutes mes actions : vos yeux
découvrent jusqu'à mes plus secrètes pen-

sées, et vous remarquez tout, pour tout exa-

miner au jour de votre colère. Quelle rai-

son ppur moi de me tenir toujours dans le

respect, de trembler toujours devant votre

majesté, d'avoir toujours les yeux sur vous,

pour ne rien faire qui vous blesse, et pour
ne pas attirer vos vengeances sur moi ?

Sentiment de reconnaissance : Non a le

auferam oculos meos, quia et tu non aufers

oculos tuos. Vous êtes mon Père, Seigneur,

et voire providence veille à tous mes be-

soins, soit besoins temporels, soit besoins

spirituels: elle pourvoit abondamment aux
uns et aux autres; elle y pourvoit inces-

samment. Ahl Seigneur, puisque votre

amour a toujours les yeux ouverts sur moi,,

il est juste que mon amour ait toujours les

yeux tournés vers vous : Non a le auferam
oculos meos, quia et tu non aufers oculos

tuo s. \J 11 enfant que sa mère conduit parla
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homme : commentmain, parce qu'il n'a pas .encore la force de
marcher, n'oublie pas celle qui le soutient.
Partout où je suis, Seigneur, c'est vous qui
m'y soutenez ; partout où je vais, c'est

vous qui m'y conduisez, vous qui m'y por-
tez : et je vous oublierais 1 Un pauvre regar-
de son bienfaiteur, au même temps que ce-
lui-ci le soulage, et qu'il prend soin lui-mê-
me de lui donner i'aliment nécessaire. Je
suis un pauvre dénué de tout ; mais, Sei-
gneur, vous me nourrissez. Pas un mo-
ment de ma vie où vos dons ne coulent sur
moi ; et je détournerais mes regards pour
ne vous point voir ! Non a te auferam ocu-
los meos, quia et tu non aufers oculos tuos.
Ah 1 Seigneur, vous consentez que je com-
mence à ne plus penser à vous, dès que
vous commencerez à ne plus penser à moi.
Mais que, comblé de vos biens, je me con-
tente de les recevoir, sans me souvenir de
quelle part ils viennent, et sans y faire
nulle attention ; ce serait la plus mostrueuse
ingratitude ; elle serait impardonnable, elle

serait indigne d'un homme, et encore plus
indigne d'un chrétien : seconde qualité, d'où
je tire une seconde raison pour nous enga-
ger au fréquent exercice de la présence de
Dieu. %

DEUXIÈME PARTIE.

Le chrétien est autant au-dessus de l'hom-
me, que l'homme est au-dessus de tous les
êtres insensibles ou irraisonnables. C'est
un homme plus qu'homme, un homme sur-
naturel, s'il est permis de parler de la sorte,
dont toutes les vues, loutes les affections doi-
vent être surnaturelles, comme toutes les
vues, toutes les affections de l'homme doi-
vent être raisonnables. Un homme qui n'au*
rail jamais que des vues et que des affec-
tions sensuelles et animales ne mériterait
pas la qualité d'homme : et un chrétien qui
n'a presque jamais que des vues, que des
all'ections humaines et purement raisonna-
bles, ne mérite pas la qualilé de chrétien.
Or je considère un de ces chrétiens, qui ne
s'occupent de Dieu, que lorsqu'à certains mo-
ments de la journée, ils sont actuellement
appliqués à la prière

; je le considère, dis-je,
durant tous les autres temps qu'il passe
sans penser à Diôu. En vérité peut-on dire
alors que ses vues sont surnaturelles, que
ses affections sont surnaturelles, que ses ac-
tions sont surnaturelles ?

La foi est la lumière surnaturelle du chré-
tien, comme la raison est la lumière natu-
relle de l'homme. Or cet homme suit-il Les
lumières de la foi ? Est-ce la foi qui lui ou-
vre les yeux pour lui faire voir l'illusion
et la vanité du monde ? Est-ce la foi qui l'é-
clairé et qui le conduit dans ses intrigues,
dans ses prétentions intéressées, dans la

poursuite d'une fortune temporelle, dans la
recherche de ses plaisirs? A-t-il en cela
d'autre guide que la raison humaine? A-l-il
même toujours
l'abandonno-t-il

pour ne suivre
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serait-ce

pour
pas

que I

guide la raison ? No
en mille rencontres,
es sens? A peine cet

homme est-il

un chrétien ?

L'affection surnaturelle du chrétien, c'est

l'amour de Dieu : un amour de préférence,

un amour sans partage, un amour ardent et

constant. Mais le chréiien dont je parle ai-

me-t-il vraiment Dieu ? l'aime-t-il plus que
les choses du monde 7 l'aime-t-ii unique-
ment, ardemment, constamment? S'il ai-

mait Dieu, ne penserait-il pas à Dieu? s'il

aimait Dieu par préférence à toutes les cho-
ses du monde, n'oublierait-il pas toutes les

choses du m-onde pour penser à Dieu? s'il

aimait Dieu uniquement, ardemment, cons-
tamment, ne penserait-il pas à toute heure
et toujours à Dieu ?

Les actions surnaturelles et propres d'un
chréiien doivent être faites pour Dieu, faites

par le mouvement de la grAcede Dieu, faites

à l'imitation de Jésus-Christ Fils de Dieu
;

c'esl-à-dire qu'elles doivent avoir Dieu pour
fin, la grâce pour principe, et Jésus-Christ
pour modèle. Or, tandis que ce prétendu
chrétien ne pense point à Dieu, agit-il [tour

Dieu? agit-il par le mouvement de la grâce
de Dieu?'agit-il comme Jésus-Christ Fils de
Dieu ? Tout pour une fausse gloire, pour
des plaisirs profanes, pour des biens péris-
sables et mortels: voilà la fin de ses actions.

Tout par humeur, par inclination, par
amour propre: voilà le principe de ses ac-
tions. Tout selon les maximes du monde,
selon les manières, les coutumes du mondo •

voilà le modèle de ses actions.

Je vais plus avant. Le chrétien n'est pas
seulement au-dessus de l'homme raisonna-
ble ; il est même encore au-dessus de l'hom-
me surnaturalisô par la grâce, tel qu'était

le juif dans la loi de Moïse. Le juif élail l'es-

clave de Dieu ; le chrétien est l'enfant do
Dieu. L'esprit du juif était un esprit de
crainte, et «la crainte n'est que le commen-
cement de la sagesse» (Psal.CX, 10); l'esprit

du chrétien est un esprit de charité, et la

charité est la plénitude et la perfection de
la loi. La loi du juif lui avait été donnée
par un homme; la loi du chrétien lui a été
donnée par un Dieu. Les sacrifices et les sa-

crements de la religion judaïque n'étaient

que des sacrements, que des sacrifices im-
parfaits ; mais rien ne manque aux sacre-
ments et à l'adorable sacrifice de la religion

chrétienne. En un mol, le judaïsme n'était

que la figure du christianisme; le juif n'é-

tait que l'ombre du chrétien (/ Cor., X, 11) :

par conséquent le chrétien doit autant sur-
passer le juif, que la chose surpasse l'om-
bre et la figure. Si donc le juif fut assez par-

fait pour pratiquer l'exercice de la présence
de Dieu ; si ses prophètes l'y ont exhorté

;

si Dieu le lui a ordonné, même avant la loi

de Moïse; si même dès le temps de la loi

naturelle, encore moins parfaite que la loi

mosaïque, on s'en est fait un devoir ; com-
ment dans la loi évangélique nous en croi-

rons-nous, dispensés ?

Nous lisons d'Hénoch et de Noé, qu'ils

marchèrent toujours avec Dieu: Ambulavil
Hcnoclt cum Peo.— Noc vir jHslus alque per-
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fectuscum Deo ambulavit. (Gen.,V, 22; VI, 9.)

Saint Paul dit que Moïse cul loujours Dieu
présent, comme s'il l'eût vu de ses yeux :

Invisibilem lanquam videns suslinuit. (Hebr.,

IV, 27.) Elie nous assure de lui-même, et

il nous en assure avec serment, non-seule-
ment qu'il était en la présence du Seigneur,
Dieu d'Israël, mais qu'il y demeurait stable

et constant : Yivit Dominas, Deus Israël, ni

tvjus conspeclu slo. (III Reg., XVII, 1.) Da-
vid ne dit-il pas qu'il avait toujours les yeux
élevés vers le Seigneur? Oculi mei semper
nd Dominum. (Psal. XXIV, 15.) Ne recom-
mande-t-il pas aux Juifs la même pratique?
Ne se |>laignaît-il pas amèrement de ceux
qui la négligeaient ?« Hélas ! disait-il, ils

n'ont point Dieu devant leurs yeux : » Non
propos uerunt Deum ante conspeclum suum.
iPsal. LUI, 5.) Samuel, avant le Prophète
royal, ne les avait-il pas avertis de se tenir

ans cesse devant le Seigneur? StaU coram
Domino semper. (I Reg., X, 19.) El ne sem-
hle-t-il pas que Dieu en ait fait un comman-
dement exprès à Abraham ? Ego Dominus om-
nipotens ; ambula coram me : «Je suis le Dieu
ioui-puissant

;
je te commande donc de

marcher en ma présence: » Ambula coram me.

(Gcn., XV11, 1.)

Que dites-vous à cela, chrétiens? pensez-
vous que Jésus-Çhrisl ait aboli une si sainte

pratique, comme il en a aboli plusieurs

autres de l'ancienne loi ? Mais ne savons-
nous pas qu'eu retranchant certaines céré-

monies légales et purement extérieures, il a

prétendu conserver tout l'esprit de la cha-
rité

;
qu'il a confirmé tout ce que Moïse,

tout ce que les prophètes avaient enseigné
•ie la perfection du cœur, et qu'il nous en

'Jemaude même une encore plus relevée,

écoulez-le parler dans son Evangile : Vigi-

late omni tempore oranf.es; « Veillez, nous
dit-il, et priez : » quand? « en tout lemps.»
(Luc, XXI, 36 ) Or qu'est-ce que la prière?

On entrelien avec Dieu. Dès là donc que
Jésus-Christ nous ordonne -de prier tou-

]ours, il nous ordonne de nous entretenir

loujours avec Dieu; et comment nous en-

tretenir toujours avec Dieu sans penser
toujours a Dieu?
Mais n'est-ce point seulement un conseil?

esl-ce un commandement? Deux réponses :

Premièrement, qui nous a dit, Messieurs, et

d'où jugéons-uous que ce n'est pas un pré-

cepte? Le Fils de Dieu s'esl-il expliqué sur

«e joint, comme sur les autres conseils?

Nousa-l-il dit : Si vous voulez être. parfaits,

veillez et priez en tout lemps ; comme il a

dit : « Si vous voulez être parfaits, allez,

vendez vos biens, donnez (ont, aux pauvres,

et suivez-moi? » [Matth., XIX, 21.) N'a-t-il

pas dit absolument : « Veillez et priez à

toute heure? * (Luc, XXI. 36.) N'a-l-il pas

.ijouté même qu'il le fallait, el que c'est uu
devoir nécessaire? Oportet semper orare, et

nunquam deficere. (Luc, XVIII, 1.). Je sais

que le Sauveur du monde ne nous ordonne
pas de nous tenir loujours au pied d'un
autel ; je sais qu'il ne nous ordonne pas

même (ravoir toujours une vue actuelle de
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Dieu. La chose n'est pas possible sans un
miracle, et c'est une de ces grâces extraordi-

naires que Dieu donne à qui il veut, et

qu'il ne veut donner qu'à un certain nombre
(i'ûmes choisies. (ICor., XII, 11.) Mais. du
moins ne nous ordonne-t-il pas de pensera
lui aussi souvent et aussi longtemps que
nous le pouvons? Peul-on donner un sens
moins étroit à ces paroles : Oportet semper
orare: « Il faut loujours prier? » Et n'est-ce

pas le sens que leur donne saint Paul?
Ornntes omni tempore in spiritn, et in ipso

vigilantes in omni inslanlia. (Ephes., VI, 18.)

Secondement, que ce soit là seulement un
conseil, ne sufïit-il pas? Quoi, Messieurs!
notre Dieu nous appelle auprès de lui; il

veut, par une attention continuelle à sa pré-

sence, nous attacher à lui, et nous cherchons
à nous en éloiguer! et nous contestons sur
l'ordre qu'il nous a donné! et nous l'expli-

quons à noire gré! Ce n'est point un com-
mandement, dites-vous; et là-dessus vous
abandonnez un Maître digne de toute voire
assiduité! vous l'oubliez pour vous occuper,
de quoi? quoi que ce soit, qu'importe? dès
là que ce n'est point Dieu, ce n'est rien.

On fait plus : car si Dieu nous suit, nous
le fuyons; s'il veut nous arrêter, nous lui

échappons : il nous surprend quelquefois
par les lumières de sa grâce ; il entre, quoi-
qu'il trouve toutes les portes fermées; il se

présente à nous, et nous le repoussons 1 du
moins nous ne le regardons, pas! Ah! que
j'aurais bien lieu de vous dire, ce que saint

Jean disait en parlant aux Juifs : Médius
vestrum stetit, quein vos nescilis : « Votre
Dieu est au milieu de vous; » il est dans,

vous, « mais vous ne le connaissez pas. ».

(Joan. I, 26.) Car si vous le connaissiez, si

vous aviez l'idée même la plus- simple de sa

suprême majesté, de son infinie bonté, rit?

ses innombrables perfections, il occuperait
seul toutes vos pensées; il ravirait, il ab-
sorberait tellement vos esprits, que tout

autre objet disparaîtrait à vos yeux. Mais,
encore une fois, nous ne le connaissons pas,

et nous ne nous connaissons pas nous-
mêmes : nous ne savons à quoi nous en-

gage ni. la qualité d'hommes raisonnables,

ni le saint caractère de chrétiens. Voyons,
mes frères, nous qui sommes encore revêtus
du sacré caractère de prêtres, si nous con-
naissons mieux les devoirs de notre état

par rapport à la présence de Dieu.

TKOISIÈME PARTIE.

Qu'est-ce qu'un prêtre de Jésus-Chrisl ?

c'est uu homme par son état retiré du
monde, dévoué à Dieu, et appelé à toute lit

perfection évangélique. Trois raisons qui

nous obligent encore particulièrement, et

plus que toutes les autres, à l'exercice de la

présence de Dieu.
J'e dis qu'il est essentiel aux prêtres d'êlre

retirés du monde. Car, mes frères, par la

promesse que nous avons laite d'obéir à nos

évêques, nous avons renoncé à la liberté

propre des gens du monde. Par le vœu de

chasteté, qui se trouve renfermé dans le sa-
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crèmeut de l'ordre, nous avons renoncé aux là qu'il est prêtre, est essentiellement enga-
plaisirs du monde. Par In profession parti- gé à s'en servir? Ecoutez-moi tous, s'il

culière que nous faisons d'èlre les disciples vous plaît, Messieurs : ce que je vais dire

et les ministres de Jésus-Christ, nous avons regarde non-seulement les ecclésiastiques,

renoncé aux intérêts du monde : et le mais toutes les personnes qui veulent se

monde en est tellement persuadé lui-même, sanctifier.

qu'il ne peut nous pardonner le plus léger Je prétends que l'exercice de la présence
attachement à ses biens. Enfin nous avons de Dieu contient éminemment tous les

renoncé aux vanités du monde, aux habil- moyens qui peuvent nous conduire à la

lemenls du monde, aux pompes du monde : perfection : qu'il éclaire et qu'il anime,
n'est-ce pas avoir renoncé à tout? Que qu'il encourage et qu'il soutient, qu'il

reste-t-il donc, hors Dieu, à quoi nous puis- mortifie et qu'il console, qu'il compose
sions, ou plutôt à quoi nous devions peu- l'intérieur et l'extérieur, qu'il embellit

ser ? Heureux étal, avanlage inestimable, l'âme, qu'il l'orne des plus éclatantes ver-

dont les gens du monde connaissent eux- tu«, et que cependant il la tient dans la plus

mêmes le prix, et qu'ils nous envient si profonde humilité.

souvent ! Combien de ibis leur avons-nous Qui, la présence de Dieu éclaire plus que
entendu dire: Oh ! queceux-là sonlheureux,

t „ s les examens, plus que tous les livres,
qui, délivrés des soins du monde, n'ont à

p|„ S n„ e toutes les prédications. Elle éclaire
s'occuper que de Dieu ! Corahien de fois se sul . loul . SU[ . les „ lâ( .es reC ues, sur les pé-
sonl-ils plaints, et se plaignent- ils à nous chés comm j S) s „ r | ft bien qui se présente à
tous les jours, de tant de soins, de tant fairo> sur le mal qu'il fuit éviter. Je ne m'en
dairaires, qui les détournent, qui les ac- étonne pas : partout où le solvil entre, il y
câblent, qui emportent tout leur temps et fait voir un m ji|j on d'atomes qu'on n'aper-
çu les leurs réflexions? cevaitpas; et quand Dieu, le Père des lu-
Rendons grâces au Seigneur qui nous a m jè res Oc. , I, 17), en're dans un âme, il y

dégagés de ces embarras du monde : mais découvre ce qu'il y avait auparavant de plus
aussi souvenons-nous pourquoi il nous en imperceptible, et ce que toutes nos ré-
a dégagés : que c est pour nous donner et

flex j ns ne nous auraient jamais fait con-
le loisir et les moyens de penser à lui; et naître
par conséquent que notre vocation à l'état L présence de Dieu anime : car, Dieu
ecclésiastique est une vocation snéeiale à

é , t ( bunlé mêmc
,
peut-on toujours pen-

. exorc.ee de la présence de Dieu
sepà |ui gans paimer

'

ct pouvons-nous Pai-
D autant plus que notre ordination ne mer saris ressentir une vive ardeur de lui

nous sépare pas seulement du monde pour niarquer nolre amm ,r? Si la méditation, au
nous en séparer, mais pour nous attacher a tém^gnage de David, allume le feu de IV
Oieu, et pour nous y consacrer. Un prêtre

ni01)r
°
div?n , que doit faire l'exercice de la

est. une personne sacrée : son esprit est
|)résonce de Dieu, puisque c'e>t une médi-

consacré au souvenir de Dieu ; son cœur est
[ ;i|i C0!Uinil(q| e? }n m cditatione mra exar-

consacré a I amour de Dieu II ne peut donc
dcscct ( ^ {PsaL XXXVM, 4.)

plus penser aux enoses créées, ni les consi- J
, , _. , ,

dérer précisément en elles-mêmes, sans pro- La présence de Dieu encourage a tout en-

îanerson esprit: il ne peut plus s'attacher «reprendre et à tout souffrir. Elle tortille

aux choses créées, ni les aimer précisément el ,lans !es ^'goûls qui nous abattent, et

pour elles-mêmes, sans profaner son cœur. da "s les étalions qui nous attaquent. Dieu

Ce serait ôter à Dieu ce qu'il lui a donné; me ™}\ combattre, et je manquerais de fer-

ce serait un sacrilège et un parjure. melé
.

!

,

Diei1
*i
u[ ce ^ ue J e

,

s? llffl'o» •' ™Uc
Comment alors pourrait-il atteindre à la <!?« J e le souffre, et je voudrais m épargner I

perfection du sacerdoce ; à cette perfection Dieu m ordonne telle œuvre de chante, de

particulière où Dieu L'appelle, el où il doit I
,lélé

>
l! Ine regarde, .1 en sera témoin : e

aspirer? Car ce n'est pas une vertu corn-
sous

,

ses ^eux J
e

.

^fuserais de.lui obéir I

mune que Dieu attend de ses ministres. Marchant comme je fais en votre présence,

C'est surtout aux prêtres que le Sauveur du Seigneur, le yeux accomplir toutes vos vo-

monde a dit : Eslole perfecti, sicut et Pater l°Mé?> et Sard/r lous v
'!
s commandements ;

rester cœlestis perfectus est : Vous, mes mi- c esl ]e l»ro|)hele qui parle iServavt mandata

nisl.es, vous prêtres du nouveau testament, l
.

ua et testtmama tua, guia omne$viœ meœ
« soyez parfaits comme votre Père céleste m conspectu tuo. [fsal. CXV lit, 108.)

•si pariait.» (Mutth., V, 48.) Voilà, mes La présence de Dieu mortifie toujours nos
frères, la sainteté qui nous est propre : en passions, et les fait peu à peu mourir :

sorte que, si nous ne sommes pas absolu- comment oela? C'est qu'elle nous donne une
ment obligés de l'avoir, nous sommes in- si haute idée de Dieu, qu'elle nous y appli-

dispeusablement obligés de travailler à l'ac- que si fortement, que nous ne sommes plus
quérir. touchés que de Dieu. On devient insensible

^
Si donc j'ajoute et si je montre que à lout;el Fâme se trouve parla dans uno

l'exercice de la présence de Dieu esl un des tranquillité el dans un calme inaltérable.

plus excellents moyens, pour parvenir à la Aussi quand le prophète sentait son âme
perfection et à toute perfection^, que c'est troublée de quelque passion, il se remettait
môme un moyen nécessaire, ne convien- seulement en la présence de Dieu, et il y
drez-vous pas avec moi qu'un prêtre, dès trouvait du repos : Ad me ipsum anima mea
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turbata est; propterea memor ero lui. (Psal.

XLI,7.)
L'intérieur ainsi réglé sert beaucoup à

régler l'extérieur. Le respect qu'imprime la

présence de Dieu y sert encoredavantage :

et de là vient cette modestie et cette rete-

nue que nous admirons dans les saints.

Enfin je puis dire que tonte la beauté de
l'âme lui vient de la vue de Dieu; de môme
que tout l'éclat de certains astres leur vient

de la présence et de l'aspect du soleil : et

que, comme ces astres perdent leur splen-

deur dès qu'ils cessent d'être exposés au
soleil, et que la terre leur en dérobe les

rayons, ainsi l'âme perd toute sa lumière
et toute sa grâce dès qu'elle perd Dieu de
vue et qu'elle cesse de penser à lui pour
penser aux choses du monde.
Mais il faut ajouter que celle vue humilie

l'âme autant qu'elle l'embellit, parce que la

beauté, que la pureté infinie de Dieu, qu'elle

nous représente, obscurcit et anéantit à nos
yeux tout ce que nous en pouvons décou-
vrir dans nous-mêmes ; et qu'elle nous lient

ainsi dans une humilité qui, tout de nou-
veau, nous attire encore et l'amour et les

bienfaits de Dieu.
Intelligite hœc, qui obliviscimini Deum.

(Psal. XL1X, 22). O hommes qui oubliez
Dieu et qui négligez l'exercice de sa pré-
sence, voyez lesavanlages et les biens dont
vous vons privez 1 Craignez les suites funes-

tes et les maux que traîne après soi la dissi-

pation où vous vivez. « Tout le temps que
nous ne pensons point à Dieu , dit saint

Bernard, est un temps perdu pour nous;»
Omne tempus quo de Deo non cogitât, per~

didisse secomptitet. (Bernard., in Spccul.mo-
nach-) Vous perdez alors le mérite de vos
actions, parce que vous ne les offrez point
a Dieu, et que vous les faites d'une manière
toute naturelle, par coutume, par nécessité,

par intérêt, par bienséance, par respect hu-
main. Vous perdez la force de votro âme :

car, n'agissant point dans la vue de Dieu,
vous vous accoutumez a agir par humeur
et a suivre toutes vos passions. L'humeur
devient prédominsete ; les passions pren-
nent un empire absolu, et, par un juste ju-
gement, Dieu, qui se voit oublié, vous oublie
en quelque sorte et vous livre à vous-mêmes:
Israël non intendit mini : dirnisi eos seenn-
dum desideria cordis eorum. (Psal. LXXX,
M). O la terrible parole 1

Israël, dit Dieu, ne pense point à moi : ce

I
euple que j'avais choisi, que j'avais comblé

de mes dons, ne s'est point souvenu de moi;
il m'a abandonné : Non intendit mihi : je l'a-

bandonne à mon tour; je le laisse vivre et

se gouverner à son gré : Dimisi eos secun-
dum desideria cordis eorum. De là combien
de chutes? combien dépêchés? Non est

Deus in conspectu ejus : inquinalœ sunt viœ
illias omni tempore. (Psal. X, 5). Il est im-
possible qu'on ne se trouve en mille occa-

sions dangereuses. 1! n'y aurait que la vue
de Dieu, qui pût nous soutenir; maïs on
n'y pense pas : Non est Deus in conspectu

. ejas. Faut-il s'étonner si l'on tombe, si l'on

commet chaque jour de nonvolles fautes, et

des fautes grièves; si Ton en commet à

toute heure et dans toutes les rencontres?
Inquinalœ sunl viœ illius omni tempore.

Qu'on ne me dise plus que l'exercice de
la présence de Dieu n'est que pour les reli-

gieux. Je conviens qu'il leur est beaucoup
plus facile; et qu'ils sont en ce sens plus

inexcusables lorsqu'ils le négligent. Mais
d'ailleurs je soutiens qu'il leur est en quel-

que sorte moins important et moins néces-

saire qu'aux gens du monde. D'où je con-
clus que les gens du monde y sont encore
plus étroitement obligés. Car enfin des gens
engagés par leur état en de continuelles dis-

tractions, des gens exposés à de plus fré-

quents et de plus grands dangers, ne sont-ce

pas ceux-là mêmes qui doivent se conserver
avec plus de soin? Or n'est-il pas évident
qu'un homme du monde est beaucoup plus

distrait, qu'il est beaucoup plus exposé
qu'un ecclésiastique, qu'un solitaire, qu'un
religieux?

Reconnaissons, Messieurs, sur ce point
notre devoir : rougissons de l'avoir jusqu'à
présent si mal rempli, cl changeons désor-

mais de conduite. Dieu pense à nous, pen-
sons à lui : il pense toujours à nous, pen-
sons toujours à lui, ou du moins pensons-y
souvent : il nous juge dignes d'occuper son
esprit; ne mérite-l-il pas bien d'occuper le-

nôlre? il a pensé à nous durant toute l'é-

ternité ; sera-ce trop de penser à lui durant
toute notre vie? Il veut se donner à nous,
et que nous le possédions durant tous les

siècles des siècles : sera-ce trop de nous
donner à lui, et de le chercher durant quel-

ques années? Si nous souhaitons de le voir,

si nous le souhaitons comme nous le devons
souhaiter; si nous le souhaitons comme
Daniel, comme l'Apôtre, comme tant de
saints le souhaitaient, ne penserons-nous
pas incessamment à lui? Mais nous montrons
bien, par l'oubli volontaire de Dieu où nous
vivons sur la lerre, que nous sommes peu
touchés du désir de le posséder dans le

ciel.

Cependant, Messieurs, je vous prie de

bien retenir ces deux paroles : si nous ne
pensons à Dieu sur la terre, et si nous n'y

pensons bien, nous ne le verrons jamais

dans le ciel. Si nous ne pensons à D:eu sur

la terre, et si nous n'y pensons bien, nous
penserons éternellement à lui dans l'enfer.

Mais comment! O mon Dieu, est-il donc
vrai que votre souvenir, si doux maintenant
à vos amis, doive faire un jour le supplice de

vos ennemis? Oui, Messieurs, il le fera. Si

un réprouvé pouvait oublier Dieu, il cesse-

rait d'être réprouvé : du moins il serait dé-

livré du plus grand de ses tourments. Mais
il ne l'oubliera jamais. Dieu lui-même lui

imprimera une vive idée de sa grandeur,
pour lui faire mieux comprendre ce que
c'est que de l'avoir perdu. Il lui retracera à

chaque moment celle idée affligeante ; il lui

attachera son esprit : cet homme, qui pré-

sentement ne peut concevoir comment on
yeut marcher toujours dans la présence de
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Dieu; cet homme qui ne pense presque ja-

mais à Dieu, et qui ne peut souffrir qu'an
l'y fasse penser ; cet homme alors deviendra,
pour m'exprimer de la sorte, un profond
contemplatif. Il s<t;i comme absorbé, mal-
gré lui, dans une méditation perpétuelle de
Ta majesté de Dieu : il pensera éternelle-

ment qu'il pouvait le posséder, ce souverain
Etre, el qu'il ne le possédera jamais; qu'il

pouvait mériter son amour, et qu'il sera à

jamais l'objet de sa haine; qu'il |>ouvait se

rendre digne de ses récompenses, et qu'il

s'est attiré ses châtiments : Peccatorvidebit
et irasreiur ; (lentibus suis {remet, el tabescet.

(Psal. CXI, 10.)

Voulez-vous, Messieurs, que la pensée de
Dieu ne fasse pas un jour votre malheur?
faites-en votre bonheur dès à présent;
faites en au moins votre mérite. Pensez h

Dieu r et pensez-y souvent. Si vous pensez à

Dieu, vous l'aimerez; et si vous l'aimez, il

vous aimera : et s'il vous aime, il ne vous
abandonnera pas ; s'il vous aime, vous pou-
vez et vous devez tout espérer tic lui, dans
le temps et dans l'éternité. Ainsi soil-il.

EXHORTATION II.

SLR LA PRÉSENCE DE DIEU.

Faciem tuam, Domine, reqtiiram.

Seigneur, je rechercherai voire présence. (Psal. XXVI,
«0.)

V

Je vous l'ai promis, Messieurs ; et suivant
la parole que je vous ai donnée, et le des-
sein que je me suis proposé, je viens vous
apprendre quelle méthode nous devons oh-
sei ver pour nous mettre et pour uous tenir
dans la présence de Dieu. Je sais qu'il n'y a
proprement que Dieu même qui puisse bien
nous enseigner cet art tout divin ; et que,
s'il ne prend soin de nous en instruire, en
vain les hommes entreprennent de nous en
donner des règles. Je sais que, quelque sa-
vants et quelque versés que nous y puis-
sions être, il faut que Dieu nous recherche
avant que nous le recherchions: que nous
ne le pouvons trouver s'il ne se présente à

nous, et qu'en le trouvant nous l'aurons
bientôt perdu, s'il ne captive en quelque
sorte et nos esprits et nos cœurs, el s'il ne
les lient fortement attachés à lui. Enfin, je
sais que, sa grâce étant au-dessus de toutes
les règles ordinaires, elle ne s'y assujettit
pas toujours, mais qu'elle s'en rend quel-
quefois indépendante; el qu'il y a des âmes
choisies qui se trouvent tout à coup, et si

doucement, si efficacement attirées à la pré-
sence de Dieu, qu'elles y sont presque dans
tous les moments de la 'journée, sans qu'il
leur en coule nul effort, et sans même
qu'elles sachent comment ni par où elles
jouissent d'un si précieux avantage.

Mais il faut convenir d'ailleurs, que ces
dons sont aussi rares qu'ils sont singuliers;
et que, comme dans les divers effets de la

nature Dieu garde une certaine égalité de
conduite, qui donne lieu aux hommes de se
faire différentes méthodes et de prendre des
mesures nécessaires pour eux. mais qui ne

m
de mêmt*le sont point à l'égard de Dieu :

dans les diverses opérations de la grâce,

Dieu garde une certaine uniformité, d'où

les saints ont pu et peuvent encore se faire

un art particulier et des règles, dont la

puissance divine est affranchie, puisqu'elle
les prévient quelquefois, et qu'elle les passe,
mais à quoi néanmoins il veut que nous nous
tenions assujettis. Ensorleque, reconnaissant
notre faiblesse, nous agissions comme s'il y
avait beaucoup a compter sur nous-mêmes,
quoique de nous-mêmes et par nous mêmes
nous ne puissions rien ; et que nous nous ser-
vions des moyens ordinaires, comme si nous
n'attendions rien de sa grâce, quoique nous
en devions tout attendre. C'est dans cet es-
prit de soumission, d'humilité, de confiance,

de ferveur, que chacun de nous doit dire

avec le Prophète : Faciem tuam, Domine, re-

quiram : « Je chercherai, Seigneur, volro

présence» (Psal. XXVI, 8); je m'y appli-

querai désormais, et sans relâche: mais, du
reste, apprenez-moi vous-même ce saint

exercice, et servez-moi de maître dans une
pratiquedont vous êtes l'objet.

Pour posséder. Messieurs, cet art excel-
lent, uous devons savoir trois choses. Pre-
mièrement, en combien de manières l'âme
peut se mettre en la présence de Dieu; se-
condement, quelle manière, quelle méthode-
nous convienten particulier ; troisièmement,
de quels moyens nous devons user pour la

rappeler souveol, cette méthode, pour nous
la rendre familière el pour nous y perfec-

tionner. Tout ce qui regarde ce bel art

peut, ce me semble, se réduire à ces trois-

parties de cet entretien.

Il y a, Messieurs, îles personnes qui, pour
semellre en la présence de Dieu, se le re-

présentent sous divers symboles : les uns
comme une lumière, les autres comme un
feu, ceux-ci comme un fleuve ou comme une
mer, et ceux-là sous d'autres figures. Il y eu
a qui se représentent Jésus-Christ auprès
d'eux, faisant tout ce qu'ils font, pour ap-
prendre eux-mêmes a le faire. S'ils sont à

table (souffrez que, dans un discours fami-
lier comme celui-ci, je me serve de cet

exemple), ils se figurent y voir Jésus-Christ
avec eux, et ils le considèrent comme le

modèle de la tempérance, qu'ils doivent
garder; s'ils se trouvent dans une compa-
gnie, ils s'imaginent que Jésus-Christ les y
accompagne, ou qu'ils y accompagnent Jé-

sus-Christ : ils y admirent sa sagesse, sa
douceur, sa modestie, et ils lâchent de
l'imiter.

Je ne puis condamner ces méthodes, que-

plusieurs saints nous ont enseignées, et*

qu'ils ont pratiquées eux-mêmes avec fruits

Mais je ne puis aussi les conseiller: non-
seulement, parce qu'elles appliquent l'es-

prit, et qu'on ne les peut soutenir; mais
encore parce qu'elles ne paraissent pas bieni

fondées. Car Jésus-Christ n'est plus en effet

auprès de. nous, il es que nous ne sommes-
plus auprès de sou adorable sacrement; et

Dieu n'est ni un fleuve, ni une mer, ni un*

l'eu, ni une lumièic. 11 est vrai que quel-
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ques saints l'appellent un océan, d'où les la lerre esi un exil pour moi. Hélas 1 du-

créatures sortent et où elles retournent: rera-l-il encore longtemps, cet exil, et ne le

<iue saint Jean l'appelle une lumière : Deus verrai-je point finir?

lux est (I Joan., I, 5); et Moïse, un feu con- Secondement, c'est de nous représenter

stimsnt: Dominus Deus tuus ifjnis eonsumens Jésus-Christ dans le très-saint Sacrement de
est (Deul.y IV, 2i). Il est vrai qu'il y a de ces l'autel. Il ne me paraît pas supportable

âmes spécialemcnl favorisées de Dieu, qui qu'on cherche volontairement et librement
sentent quelquefois, les unes comme un feu une autre présence de Dieu, lorsqu'on entre

qui les biûle, et les autres comme un fleuve dans nos églises, et durant tout le temps
qui les rafraîchit; que plusieurs pensent qu'on y demeure. Sans y être même, sans y
voir une lumière qui les éclaire, et que demeurer, n'y peut-on pas porter souvent
d'autres croient se trouver comme dans un et son esprit et son cœur? Il y en a qui, dans
abîme sans fond et sans bornes, où elles se leur propre maison, disposent leur oratoire

perdent. Il est vrai que Dieu lui-même leur de telle sorte qu'ils ont toujours, en priant,

présente ces signes sensibles, soit pour leur les yeux tournés vers la maison de Dieu la

faire connaître les effets insensibles qu'il plus prochaine. Et ce ne sont point là, Mes-
prodnit dans elles, soit pour leur faciliter sieurs, des bagatelles ni de menues obser-
les opérations' surnaturelles, où il élève vances : tout est grand pour une âme qui
alors et leur entendement et leur volonté, aime Dieu et qui veut toujours l'aimer da-
Encoro une fois, tout cela est vrai. Mais, ou- vanlage. Aussi cette pratique nous unit-elle

tre que Ces expressions de l'Ecriture et des étroitement à Jésus-Christ. Elle nous engage
Pères sont toutes métaphoriques, il faut re- à la fréquente visite de ses aulels ; elle nous
marquer que, quand la représentation de fait supporter la vie avec moins de peine,
ces symboles n'est pas un pur effet de I'ima- Et en effet l'âme, dans cette disposition, ne
ginalion, mais de la grâce, ce n'est point dit plus que la vie est ennuyeuse ; au con-
l'âme qui les forme d'elle-même; surtout traire. Quand je pense, Seigneur, dit-elle,

qu'elle ne prend jamais ni ce feu, ni ce que j'ai le bonheur de vous posséder sur la

fleuve, ni celte lumière, ni cet abîme pour terre, la terre est en quelque sorte un ciel

son Dieu; qu'elle pénètre toujours au-delà pour moi. Partout où vous êtes, mon bon-
de toutes ces ombres; qu'elle s'élève au- heur y est avec vous.
dessus de toutes ces figures pour chercher Troisièmement, c'est de nous représenter
Dieu; et que quand enfin elle la trouvé,

jésus_C hrist dans les différents états de sa
«lie s attache immédiatement et uniquement

vie morleIle . par exemple, dans la crèche,
a lui

-
. >,•».. sur le Thabor, à la colonne, à la croix, dans

Aussi est-ce a lui, Messieurs, que nous
, e tombeai] . Les uns se sentent attirés à le

devons nous attacher immédiatement et uni- contemp | er toujours dans un même état ; les
quement, soit que nous le considérions

aiUres changent selon les divers mystères
comme Dieu fait homme, ou que nous le l'Eglise célèbre en divers temps. Dès
regardions précisément comme Dieu.- ^m ne se fail noint de fausses idées,
Voulons-nous le considérer comme Dieu-

<j u
-

on . ne se j e flgur
'

e point comme s'il était
Homme? Nous le pouvons en quatre manie- actuellement dans dos étals où il n'est plus ;

-es. Premièrement, cest de nous repré- mais qu
-

on se souvient seulement qu'il y a
.-enter Jésus-Christ dans le ciel assis a la

élé . c
1

e souvenir ue peul produire que de
droite de son Père, et régnant sur tous les

sa ] ulaires effets, et les plus communs sont
bienheureux, ayant de là les yeux attachés

pa(lm j ral j „ | a reconnaissance, l'imitation.
Mir lions, et nous encourageant dans nos Quatrièmement, c'est de nous représenter
combats; faisant pleuvoir des torrents de

j ^sus-Clï ris t, non plus auprès de nous, ni
grâces pour nous fortifier; nous invitant a

(]ans )e cje| non lus dans son Sacrement
le suivre, et a mouler au ciel comme lui et

adoi .able , ni dans auc ,]n état de sa vie, ou
après lui, et y marquant par avance les pla-

agîssante ou souffrante, mais en lui-même,
«•es qu il nous destine. Celte vue doit nous

ef sans nul | attention ni au ciel où il est,
inspirer des sentiments de respect et de

nj au t s QU u a vécu> ni aux merveilles
joie : de respect, en le voyant dans ce su-

M| Q opén$ e s, ni à ses douleurs, à ses hu-
prême degré d'élévation ; de joie, en le

milial j oris a sa gloire. Cette vue est plus
voyant si glorieusement et si heureusement simp | e p | us aisee a conserver, et commune-
récompense de ses travaux. Elle doit nous ment acc0m pagnéo d'un amour très-tendre
inspirer le détachement des choses humai-

envers ce Dieil Sauveur. Avançons,
nés, et le désir des biens célestes ; un saint „ . . . , n - „„„»„„„„«
ennui do vivre, et une sainte envié de mou- Voulons-nous considérer Dieu seulement

rir. O Jésus l ô l'amour de mon âme! quand comme D.eu, et non comme Dum-Houime?

nurai-je le bonheur de vous posséder, et C>t encore ce qui se fa ^«£é™^6«*«

d'être avec vous dans voire gloire ? Quand selon les. différents attraits: car no, s pou-

sera-ce, mon Dieu, quand sera-ce? Deside- vous le regarder ou par rapport a toutes les

mm habens dissolvi, et esse cum Christo. créatures en général, ou par raPPortAnous

(milipp., I, 23.) Si je pouvais vous voir et
en particulier, ou absolumcm et .ans nul

vous posséder sur la terre, je voudrais de- éSj> rd "'. à nous-mêmes, n à tous les êtres

meuier éternellement sur la terre : mais ne créés
<l
ul nous environnent,

pouvant me promettre cet avantage que Pour le considérer par rapport aux créa-

dans le ciel, je ne puis penser qu'au ciel, et tures, regardons-les tantôt comme ses ou-
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vrages el lanlôt comme (Jes biens que nous considérer, nous l'y pouvons adorer. Si

avons reçus de sa main. . nous l'aimons, il est encore plus particu-

En les'envisageant comme ses ouvrages, fièrement dans notre cœur ; et c'est là que
nous y voyons Dieu comme un ôlre infini- nous le pouvous aussi regarder d'une façon

ment agissant, agissant toujours, agissant plus particulière. Marquons-lui noire joie

par tout et en loules choses : Omnia per de l'y sentir, et priori— 1« d'y demeurer. Si

ipsum farta sunt, et sine ipso factum est nihil. nous avons lieu de croire qu'il n'y arien
(Joan., I, 3.) C'est lui qui nous a faits, nous en -nous qui l'offense, nous l'y pouvons
disent tant d'êtres visibles qui composent considérer comme y cherchant el y trouvant-

ce vaste univers :Ipse fecit nos. (Psal. XCIX, ses délices : Deliciœ meœ esse cum filiis

3.) C'est lui qui nous a mesurés, arrangés, hominum. (Prov., VIII, 31.) Si toutes nos

placés; lui qui nous conserve encore, lui qui passions lui sont soumises, regardons-le

nous donne le mouvement et qui nous fait comme notre Souverain, notre Roi, et in-

agir. Enfin c'est par lui que nous sommes vitons-le à conserver toujours dans la suite

tout ce que nous sommes (Rom., XV, 10) : le même empire : Adveniat regnum Inum.

jugez ce qu'il est lui-même, et quelles sont (Matlh., VI, 10.) Présentons-lui nos boni-

ses innombrables perfections. D'autrefois les mages el faisons-lui mille serments d'une

créatures, sans rien dire à l'âme, lui parais- fidélité inviolable. Ces pratiques nous dé-

sent comme autant de portraits, où elle voit gagent insensiblement de tout. On renonce h

Dieu. De quelque côté qu'elle se tourne tout, ou oublie tout, pour n'envisager, pour
dans le monde, elle n'aperçoit que des ima- n'écouler que Dieu au fond de soi-même,
ges qui lui représentent ce souverain Mat- Dès là que nous sommes, nous sommes
tre, qui lui en renouvellent sans cesse le dans Dieu : In ipso vivimus. (Act.,X\U, 28

;

souvenir, et qui l'empêchent de l'oublier ja- II nous soutient, il nous porte entre ses

mais. Aussi ouvre-telle les yeux à tout bras : Portons omnia verbo virtulis suo>,

sans se distraire; toujours ravie, toujours (Hebr,, I, 3.) Il a pour nous tous les soins

transportée en Dieu. Les ouvrages la char- d'un père et toutes les tendresses d'une
ment, et l'Ouvrier la charme encore plus; mère. Nous pouvons donc nous considérer

les ouvrages ne lui plaisent même que dans le sein ou entre les bras deDieu,comme
parce qu'elle y découvre la sagesse, la puis- des enfants dans le sein et entre les bras de
sance, toutes les grandeurs de l'Ouvrier, à leur père. De là naît une confiance filiale,

qui elle rend toute la gloire qu'elle peut, un abandon total à la Providence, un repos
mais à qui elle ne peut rendre toute la gloire que rien no peut altérer. Je suis entre les

qu'il mérite. bras de mon Dieu : je suis dans son sein,

Enconsidérant toutes les créatures comme dans son cœur. Qui m'arrachera du cœur
dos bienfaits de Dieu, alors nous ne peu- de mon Dieu ? Qui m'arrachera d'entre ses

sons plus ni à sa sagesse ni à sa puis- bras et de son sein? El que peuvent toutes

sance : nous ne pensons qu'à sa bonté. Il les puissances de l'enfer conjurées contre
ne nous paraît plus qu'amour, et l'on dirait moi, quand le Seigneur est avec moi (Hom.,
que son amour, que sa bonté a fait éclipser V1I1, 31), et que je suis avec lui et dans lui?

toutes ses autres perfections, ou qu'elles ne Mais, Messieurs, une des plus efficaces

sont que les minisires et les instruments de et des plus douces manières de nous met-
sa bouté et de son amour. Si nous regardons Ire en la présence de Dieu, c'est de consi-
Ies astres, nous nous souvenons que c'est dérer au même temps Dieu el dans nous
Dieu qui leur donne la lumière pour nous el hors de nous; ou si vous voulez, de con-
éclaiier. Si nous regardons la tene, nous sidérer tout à la fois el Dieu dans non-,
nous souvenons que c'est Dieu qui l'aller- el nous dans Dieu. En effet ouvrons les.

mit sous nos pas pour nous soutenir; yeux de la loi, et que verrons-nous? Dieu
que c'est lui qui la rend féconde pour dans nous, Dieu au-dessus de nous, Dieu
nous nourrir. Ainsi des autres, et de au-dessous de nous, Dieu devant nous, Dieu
tout ce qui nous sert pour tous les besoins derrière nous, Dieu partout el partout infini,

el pour toutes les douceurs de la vie. Il est Au-dessus de nous : « 11 est plus haul qu>3

difficile qu'un homme soit assez insensible les cieux, » Excelsior cœlo. (Job, XI, 8.) Ais-
pour se voir comblé de tant de biens, et pour dessous de nous : « Il est plus profond que
n'aimer pas son bienfaiteur. les abîmes, » Profundior inferno. (Ibid.

)

Mais peut-être me direz-vous, Messieurs, Autour de nous : « H e>t plus étendu que la

que les créatures vous dissipent, el que vous ferre, »Longior terra. (Ibid. ,9. ) O Seigneur 1

êtes obligés de n'y point penser pour mieux dit un homme dans celle vue, ô mon Dieu !

penser à Dieu el à vous-mêmes. Si ce sont que vousèiesgrand.elquesuis-jedevant vou-?
là vos dispositions, vous pourrez ou cousi- Quand une âme vient alors à l'aire fé-
dérer Dieu dans vous, ou vous considérer flexion que Dieu l'aime et qu'il l'aime infini-
vous-mêmes dans Dieu, ou joindre ensern- nient, l'immensité de Dieu, si je puis aiu^i
ble l'un et l'autre, ou laisser l'un et l'autre m'exprimer, lui parait comme une tournai-
pour ne considérer di-recloment que Dieu, se ardente où elle est plongée. Elle se voit
et en Dieu quelque attribut qui ail rapport à comme tout investie de ce l'eu céleste
vous : c'est ce que je vais expliquer. Suivez- dont Dieu bi ùle pour elle ; elle en est elle-
moi toujours. même tout embrasée.
Dès laque nous sommes, Dieu est dans Souvenez-vous, Messieurs, de ce mini-

nous ; et puisqu'il y es!, nous l'y pouvons vais riche qui fut enseveli dans l'enfer, c'est-
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à-dire, dans un gouffre de feu. Le feu do
lous côtés l'enveloppa tellement, que de

'.ous côtés il n'aperçoit que feu. Il y a quel-

que sorte de rapport entre lui et l'âme dont

je parle. Mais, hélas [quel rapport 1 L'un
est dans un feu allumé par la colère de
Dieu ; l'antre est dans le l'eu môme de l'a-

mour de Dieu. Le feu de l'un fait son tour-

ment ; le feu do l'autre fait son bonheur.
L'un s'écrie: Ah 1 queje souffre dans ces

flammes, et ne s'éteiudront-elles jamais?
Crucior in hue flant>nn.(Luc.,XV\, 24-.) L'au-

tre s'écrie : Ah 1 quelle douceur do brûler

pour vous, 6 mon- Dieu 1 11 est vrai, Sei-

gneur, que je n'eu puis pi us, et qu'au mi-
lieu des flammes qui me consument, je ne
puis plus vivre -longtemps : mais, mon Dieu,

bien loin d'en vouloir diminuer l'ardeur,

si je sentais qu'elle vînt à se ralentir, j'en

mollirais de regret. Que je vive ou que
je meure, il m'importe peu ; mais vivant et

mourant, je veu*, Seigneur, vivre dans vo-

ire amour, je veux mourirdans votre amour.
Cependant s'il arrive que Dieu relire tou-

tes les grâces sensibles, et que cette aine,

qui le voit plein d'amour puur elle, ne se

sei? Le presque plus d'amour pour lui, elle

entre dans une extrême confusion; elle

conçoit des désirs de l'aimer si vifs, si ar-

dents, qu'ils vont au delà de tout ce qu'on
en peut dire : Dieu m'aime, et je ne l'aime

pas I il est tout feu pour moi, et je suis tout

de glace pour lui ! Ah 1 mon Dieu, pour-
quoi m'aimez-vous, si vous ne voulez pas

que je vous aime ; et comment vous aime-
rai-je, si vous ne me donnez pas vous-mê-
me votre amour? Otez-moi tout le reste,

Seigneur, et accordez-moi seulement la

grâce quo je vous demande par-dessus tout.

Que je vous aime, mon Dieu ;
quo je vous

cime 1

J ajoute que nous pouvons encore con-
sidérer Dieu d'une vue moins générale et

sous un attribut particulier, mais qui ait

rapporta nous. Ainsi nous pouvons le re-

garder tantôt comme notre Maître, avec
respect ; tantôt comme notre Juge, avec
crainte ; tantôt comme notre Père, avec ten-

dresse ; tantôt comme notre témoin, avec
vigilance ; tantôt comme notre consolateur,

uvec confiance.

Enlin, Messieurs,j'ai dit que pour nous
mettre en la présence de Dieu ou peut le

considérer seul, et sans aucun rapport ni

a nous-mêmes ni aux autres créatures. Voici

comment : Premièrement, on considère
Dieu seul dans ses attributs personnels, et

l'on pense quelquefois seulement au Père,
quelquefois seulement au Fils, quelquefois
seulement au Saint - Esprit, quelquefois
à toutes les trois personnes ensemble. Se-
condement, on considère Dieu seul dans
ses attributs essentiels et absolus ; cl l'on

contemple, par exemple, son indépendance,
son infinité, son immutabilité, sou éternité.

Troisièmement, ou considère Dieu seul sans
considérer distinctement aucune de ses

perfections : c'est une vue très-simple,

mais qui néanmoins est accompagnée et

d'un respect profond, sans qu'on lui dise
formellement : Mon Dieu, je vous adore ; et

d'un amour tendre, sans qu'on lui dise ex-
pressément : Je vous aime. Du reste cette vue,
ce respect, cet amour sont de vrais actes ;

mais ces actes se font, ce semble, «i natu-
rellement, ou du moins avec si peu d'effort;

ils commencent d'une manière si impercep-
tible, ils continuent avec tant do douceur,
que les âmes élevées à cet état appréhen-
dent quelquefois d'y être oisives et d'y per-

dre le temps. Mais elles sont dans la plus

sainte occupation. Car leur esprit p<ul-il

être mieux occupé que de la vue de Dieu?
Leur cœur peut-il être mieux occupé que
de l'amour de Dieu? Sommes-nous capa-
bles de rien faire sur la terre qui approche
davantage de ce que font les bienheureux
dans le ciel ?

Je ne suis donc point, Messieurs, du sen-
timent de quelques mystiques, qui se per-
suadent que l'on peut se tenir en la présen-
ce de Dieu sans aucune vue et sans aucune
pensée de Dieu

;
que l'on peut même ai-

mer Dieu sans penser à Dieu; et que cet

amour de Dieu est quelquefois si pur, que
la créature n'y a nulle part ; c'est-à-dire,

comme ils l'expliquent eux-mêmes, qu'elle

est dans un état purement passif; et com-
me l'eau jetée sur le feu ne contribue en rien

à la chaleur qu'elle reçoit, ainsi l'âme par-

faitement soumise à Dieu ne fait alors, sans
agir, que recevoir de lui son saint amour.

J'avoue, Messieurs, que ces nouveaux
principes me passent ;

queje ne les com-
prends pas, et que je ne puis croire que
ceux qui les débitent les comprennent eux-
mêmes. Quoi donc 1 l'esprit peut-il se rendre
présenta un objet autrement que par la pen-
sée?Le cœur peut-il aimer un bien dont
l'entendement n'a nulle connaissance ? L'a-

mour de Dieu n'est-il pas un acte do
notre volonté? Et si c'est un acte de la

volonté, comment se peut-il faire qu'elle n'y

contribue en aucune sorte ? Laissons, Mes-
sieurs, toutes ces chimères : car je puis ap-
peler de la sorte une dévotion si mal enten-
due. Pratiquons l'exercice de la présence
de Dieu, conseillons-le aux autres; mais
couseillons-le, pratiquons-le d'une manière
solide. Après vous en avoir expliqué les dif-

férentes méthodes, il faut que chacun main-
tenant tâche de connaître c>-lle qui lui con-
vient, età laquelle il doit s'arrêter.

SECONDE PARTIE.

Ne pensez pas, Messieurs, que pour se

mettre en la présence de Dieu, lous doivent
s'attacher ou à la plus parfaite ou à la

même méthode. Dieu, qui nous appelle

lous à la sainteté, ne demande pas néan-
moins de tous, ni la plus grande perfection,

ni la même perfection : et si nous devons
travailler à acquérir toute la perfection

qu'il nous demande, nous devons aussi

nous contenter de celle qu'il nous demande
et y borner nos soins, sans aspirer à une
autre. Quand môme il appelle à la plus

grande perfection, il nous y t'oit ordinal-
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rement monter par degrés : et pour en venir

au sujet que je traite, peul-ête veul-i! que

vous commenciez l'exercice de sa divine

présence par une pratique moins relevée,

avant qu'il vous soit permis de tendre plus

haut. Ce n'est pas qu'il y ait beaucoup

d'inégalité entre ces pratiques : elles sont

toutes bonnes, et il serait assez dfikile de

dire précisément à laquelle nous devons

donner la préférence.

Je sais que les mystiques dont je parlais

prétendent que la vue de Dieu seul est

plus noble que celle de Jésus-Christ ; qu'il

vaut mieux s'occuper de Dieu seul, que do

Dieu et des créatures ensemble; qu'il est

plus parfait de s'élever au-dessus do tous

les attributs divins, essentiels et personnels,

absolus et relatifs, pour contempler la seule

essence de Dieu, que de considérer distinc-

tement toutes ses perfections. Car tel est le

langage de ces spirituels; voilà les éléments

de leur doctrine, voilà leurs règles : mais

écoutez comment je détruis toutes ces

maximes.
Premièrement, n'est-ce pas un point de

foi que, comme l'humanité de Jésus-Christ

n'a rien ajouté à la divinité, elle ne lui a

aussi rien ôlé; que Dieu n'a ni acquis ni

perdu en se faisant homme; et que Dieu

nomme n'est pas moins grand que Dieu
seul? Non rapinam aibilratus est esse se

aqualem Deo. (Phitipp., 11,6.) La conséquen-
ce qui suit de là est évidente : savoir, que
la vue de Jésus-Christ, c'esl-à-dîre, de

Dieu homme, est donc la vue d' un objet

aussi noble que Dieu ; et qu'ainsi la vue de
Jésus-Christ et la vue de Dieu doivent être

unies l'une et l'autre dans le môme rang.

Secondement, comme la sainte humanité
ajoutée à la divinité ne lui Ole rien, tous

les êtres créés ajoutés à Dieu lui feront-ils

perdre quelque chose de sa grandeur? « Celui

qui vous possède, Seigneur, dit saint-Au-
gustin, est toujours également riche, soit

qu'il possède avec vous les biens créés, ou
qu'il ne les possède point- » Or si Dieu et

tous les êtres créés avec Dieu ne sont pas

un moindreobjel que Dieu seul, pourquoi la

vue de Dieu seul serait-elle plus parfaite

que la vue de Dieu et des créatures en-
semble? Les bienheureux qui voient Dieu,

voientau mêmetemps les créatures en Dieu :

la vue que nos mystiques ont de Dieu, est-

elle donc préférable à celle qu'ont les bien-
heureux uiéines? Oseraieul-ils le penser?
Que dis-je? il faut qu'ils pensent quelque
chose encore de plus, s'ils veulent soutenir
leur troisième maxime. Car entin, la vue
que Dieu a de lui-même étant une vue
claire et de son essence et de ses attributs

tout à la fois; s'ils prétendent qu'il y a

plus de perfection à n'avoir que la simple
vue de l'essence de Dieu, sans aucune vue
distincte de ses attributs, ne doivent-ils pas
conclure qu'ils connaissent Dieu plus par-

faitement que Dieu ne se connaît lui-mê-

me? S'ils avaient la plus légère teinture de
la vraie théologie, s'ils étaient même seu-

lement éclairés des lumières de la droite

raison, ils sauraient que de tontes les con~
naissances, qu'on peut avoir d'un objet, la

plus parfaite est celle qui en découvre plus
clairement toutes les qualités. D'où ils ti-

reraient celte conséquence, que Dieu , sou-
verainement parfait en loiit, a donc tou-
jours une connaissance générale et entière
de tout ce qui est en lui, comme de tout ce
qui est et qui peut être dans tous les au-
tres objets : Omni a nuda et aperta sunl ocu-
lis ejus. {Ilcbr., IV, 13.)

Revenons, Messieurs, et après celte cour-
te digression que j'ai crue nécessaire, exa-
minons à quelle méthode nous devons cha-
cun nous en tenir. Je vais entrer dans un
détail où nul de cette assemblée ne m'é-
chappera, et où j'espère <pio vous trouverez
tous précisément ce qui vous convient. Je
distingue d'abord deux sortes de personnes.
Les uns sont si doucement prévenus, et si

fortement occupé» de Dieu, que bien loirs

qu'il leur en coule pour le Irourer, i! n'est

presque pas eu leur pouvoir ni do le fuir,

ni de se désoccuper de sa divine présence,
ni de le regarder autrement qu'il lui plaît

de se présenter lui-même à eux. Mais il y
en a d'autres que Dieu no prévient pas.de
la sorle, qui ne le trouvent qu'en le cher-
chant, et qui peuvent aussi le chercher en
bien des manières. Je dis aux premiers,
qu'ils suivent leur allrait, qu'ils se laissent
conduire à la grâce sans en troubler les di-
vines opérations. Je no leur prescris rien.
Leur vouloir donner des règles, ce serait

en vouloir donner à Dieu même
Parlons donc aux autres. Ou ils ont l'u-

sage de la méditation, ou;ils ne l'ont [tas.

L'ont-ils? qu'ils tachent à remarquer les

grâces les plus ordinaires que Dieu leur
fait dans ce saint exercice; qu'ils s'étudient
à connaître quelle est leur disposition in-

térieure, quelles sont leurs vues, leurs af-

fections, lorsqu'ils se trouvent plus sensi-
blement touchés; comment Dieu les occupe
et de quelle sorte il leur est présent. Voilà
ce que Dieu veut qu'ils conservent hors de
l'oraison même, et c'est ainsi qu'ils doivent
partout le considérer.
Mais n'ont ils nul usage de l'oraison; ou

s'ils en ont quelque usagft, ne peuvent-ils
démêler les sentiments, les vues que. Dieu
leur donne, soit parce qu'en effet ils n'ont
jamais ni de vue bien claire ni de ferveur
bien sensible; soit parce qu'ils changent
tous lesjours, et que Dieu se communique
à eux tantôt d'une façon et tantôt de l'au-

tre? Que feront-ils? Il faut encore user de
distinction : ou ce sont des pécheurs à qui
la conscience reproche bien des désordres;
ou ce sont des âmes tidèles et justes. Sonl-
ce des pécheurs, et des pécheurs pour qui
tout est à craindre, mais qui néanmoins no
craignent pas assez? Que souvent ils re-

gardent Dieu comme juge, et comme un
juge équitable, sévère, irrité contre eu\,
tenant la foudre dans sa main, et prêt à les

frapper, les menaçant a une mort unpiévue,
d'un jugement sans rémission, d'un feu
éternel. Sonl-ce de ces pécheuis qui crai-
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gnent trop? car.il yen a de ce caractère.

Qu'ils no perdent jamais le souvenir des

bontés de Dieu; de en Dieu miséricordieux

qui leur offre sa grâce, qui les invile à la

pénitence, qui leur dit comme autrefois à

ton peuple : Itevertcre ad me, el ego susci-

piam te ; « Revenez à moi, et je vous rece-

vrai. » {Jer., III, 1.)

Mais, .Messieurs, comme j'ai lieu ne pen-
ser que cette assemblée est beaucoup moins
composée de pécheurs que de justes, c'est a

ceux-ci que je dois surtout parler. Or tous

les justes ne sont pas de môme état. Plu-

sieurs, touljustes qu'ilssont,onldes passions

vives, et un penchant qui les entraînerait.au
vice, s'il ne veillaient exactement sur eux-
mêmes. Et plusieurs aussi, par la miséri-

corde du Seigneur, sont plus fermes dans la

grâce, et sentent moins de peine à se main-
tenir. Etes- vous do ces justes chancelants et

exposés à de grandes tentations? Regardez
Dieu comme votre témoin, toujours veillant

sur vous et observant toutes vos démarches;
toujours prêta vous punir si vous vous ou-
bliez en quelque rencontre, mais aussi tou-

jours prêt à vous seconder si vous voulez

être lidèles. La première considération vous
rendra attentifs; la seconde vous tiendra

dans la crainte, et la troisième vous conso-
lera et vous animera.

Etes-vous de ces justes affermis dans les

voies de Dieu, et moins exposés aux révoltes

de la chair et des inclinations vicieuses?

Dans celle heureuse disposition, vous pou-

vez encore vous trouver en deux états diffé-

rents : dans un étal de tiédeur, comptant

avec Dieu, et ne faisant pas le bien qu'il

attend de vous, ou lo faisant avec froideur

et indifférence; dans un étal de ferveur, ne
manquant à rien et donnant tout à Dieu
sans réserve. Chrétiens liôdes et lâches,

ayez sans cesse devant les yeux la grandeur
de Dieu, et pensez qu'un aussi grand Maîtie

mérite bien d'être servi de bonne grâce et

avec ardeur. Considérez la'bonté de Dieu,
et souvenez-vous que, comme il n'a rien

épargné pour vous, ni dans l'ordre de la

nature, ni dans celui de la grâce, la recon-

naissance vous oblige à ne rien épargner
vous-mêmes pour lui.

El vous, chrétiens généreux et fervents,

observez la silualion présente où vous êtes.

Avez-vous beaucoup à souffiir ? Proposez-

vous Dieu dans l'état de sa gloire, oùil doit

être lui-même votre récompense et votre

éternelle félicité. Avez-vous beaucoup à tra-

vailler, soit au salut des âmes, comme les

ouvriers apostoliques; soit aux affaires hu-

maines, comme les princes et les ministres,

les magistrats, les pères de famille? Re-
gardez Dieu comme votre souverain, qui

vous donne ses ordres et qui vous envoie;

ou regardez-le dans loutes les personnes
avec qui vous traitez, et auprès de qui il lui

plailde vous envoyer.
N'avez-vous ni de grandes peines à sup-

porter, ni de grands soins qui vous occupent?
Rentrez en vous-mêmes, el lâchez à bien

connaître votre esprit, votre tempérament,
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votre humeur. Car quelques-uns ont do
l'esprit el de l'imagination tout ensemble;
et ce qui leur convient, c'est la double vue
de Dieu en nous el de nous en Dieu. Quel-
ques autres ont plus d'esprit que d'imagi-
nation; et ce qui leur est propre, c'est la

simple vue de Dieu. Ceux-là sont d'un na-

turel froid et tranquille; et ce que je leur

conseille, c'est une vuerespeclueuse de Dieu.
Ceux-ci sont plus tendres et plus ardents ;

et ce à quoi ils doivent s'anpliquer.c'eslà uno
vue amoureuse de Dieu. Enfin , il s"en trouve
en qui l'imagination l'emporte sur l'esprit.

Si c'est une imagination forte, fixe, anêlée,
qu'ils s'attachent à la vue de Dieu dans eux-
mêmes. Si c'est une imagination vive,
légère, volage, voici l'avis que je leur donne :

c'est de ne prendre aucune méthode parti-

culière ; mais seulement de retenir chaque
jour quelques pensées d'une lecture ou
d'une oraison, et d'en faire leur entretien
jusqu'à la lecture ou à l'oraison suivante;
de recueillir certaines maximes, certains
sentiments, certaines aspirations dévotes et

affectueuses de l'Ecriture; de se les impri-
mer profondément dans le cœur, de les avoir
souvent dans la bouche, el de s'en servir dif-

féremment selon la différence des temps,
des conjonctures, des occasions.
Vous voyez, Messieurs, que, comme Dieu

est le Dieu de tous les hommes, tous aussi

le peuvent irouver, petits et grands, pauvres
el riches, ignorants et savants, esprits mé-
diocres et sublimes, prêtres et laïques, sécu-
liers, religieux, solitaires, les pécheurs
mêmes, oui les pécheurs qui le cherchent,
mais qui le cherchent en véiilé et de tout

leur cœur. 11 reste néanmoins encore un
point à traiter; el après avoir choisi une mé-
thode parmi celles que j'ai tracées , vous
devez savoir les moyens de vous en souvenii

,

de vousy conserver, de vous y perfectionner*

Je vous demande une nouvelle attention*

TROISIÈME PARTIR.

Ces moyens dont je parle sont île deux
sortes . les uns négatifs, selon le langage de
l'école que je vais vous faire entendre, el

les autres positifs. J'appelle moyens négatifs

ceux qui consistent à lever tous les obstacles

qui peuvent nous détourner de là présence
de Dieu. J'appelle moyens positifs ceux qui
aident directement à pratiquer ce saint exer-

cice. Les premiers se léduisenl suitoul à

six, et les voici :

I. Purger son cœur de tout péché mortel,

el se défaire même de toule attache aux
fautes vénielles. Tout péché porte à l'oubli

de Dieu, soil parce qu'il engage Dieu à re-

tirer sus grâces et à nous refuser les lumières
nécessaires pour pensera lui; soil parce

qu'il nous fait craindre la présence de Dieu
et qu'il nous la rend terrible. Un sujet

rebelle fuit les yeux du prince, et n'oserait se

présenter devant lui.

II. Retrancher loutes les affaires, lectures,

études, lettres, visites, conversations inutiles.

Comment penser à Dieu en pensanla tantd'au-

1res, choses qui ne viennent point de Dieu?
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Le cœur s'y attache, l'esprit s'y distrait; et

qui ne sait pas que la présence di Dieu de-

mande tout à la fois, et le dégagement du

cœur, et le recueillement de l'esprit?

III. Eviter dans les occupa lions nécessaires,

le découragement et l'empressement. Quand
la Providence vous applique à de grandes

affaires, que vous les entreprenez pour obéir

à ses ordres, que vous y cherchez la gloire

de Dieu, ne craignez point alors: tous les

embarras du monde ne vous feront pas

perdre la présence de Dieu. li vous éclairera,

il vous soutiendra. Mon Dieu, disait David,

et souffrez que je me serve de ses propres

termes; mon Dieu , les affaires m'accablent,

de telle sorte, que je suis, à ce qu'il me
.••omble, « devant vous comme une bêle de

charge : » Ut jumenlum factus sum apud te.

(Psuï. LXXII, 23.) Mais ce qui me console

dans cet accablement, c'est que par votro

miséricorde « je suis toujours avec vous, »

Et ego semper tecum. (Ibid.) Dieu veut que
nous nous portions de nous-mêmes à la so-

litude comme à notre centre; mais quand
il lui plaît de nous en tirer, il peut suppléer

d'ailleurs aux avantages de la retraite dont
il nous prive. Il ysupléera, si nous lui som-
mes lidèles, et si nous évitons encore l'em-

I
ressèment. Car l'empressement est inutile,

et n'avance rien. Il est toujours suspect

dans son principe : prenez-y bien garde;

quand vous souhaitez le succès d'une affaire

avec trop d'ardeur, c'est que vous vous y
cherchez vous-même, plutôt que Dieu.

Enfin, il trouble; et l'Ecriture nous apprend
que « Dieu n'est point dans le trouble : »

Non in turbine Dominus. (III Reg., XIX, 11.)

IV. Réprimer ses passions et les mor-
utier. Les passions conduisent à mille péchés,

et sont souvent elles-mêmes très-crimi-

nelles. Elles dissipent, elles occupent toutes

nos réflexions. Dans la colère, à quoi pense-
l-uu ? au sujet qui l'a excitée. Dans la haine,

à quoi pense-t-on? à l'ennemi dont on se

croit offensé, et aux mauvais traitements

qu'on prétend en avoir reçus. Dans le désir,

« quoi pense-ton? au bien que l'on recher-

che. Dans la crainte, a quoi pense-t-on? au
mal dont on veut se préserver. Toute autre
idée, et celle même de Dieu, tout autre sou-
venir s'efface, ou ne fait au moins qu'une
légère impression.

V. Ne se point souffrir volontairement de
passions même modérées, qui ne soient

toutes pour Dieu. Sans cela le cœur est par-

tagé ; el le cœur, en se partageant, partage

('attention de l'esprit. Plusieurs passions
modérées peuvent autant distraire, qu'une
passion ardente ; et ce que fait celle-ci par
sa violence, elles le font par leur nombre et

par la multiplicité des objets qu'elles nous
représentent.

VI. Ne point viser trop haut d'abord, no
point entreprendre de demeurer tellement
Uans la présence de Dieu, que vous n'eu

sortiez jamais un .-eul moment. C'est une
laveur que Dieu a faite à quelques saints

dès le commencement de leur conversion ;

mais il leur donnait pour ce!a de1* grâces

OlUTUHS Cil £ IENS. XC

II. SUR I.A PRESENCE DE DIEU.

extraordinaires, à quoi nous ne devons pas

tous nous attendre, el sans quoi néanmoins
l'entreprise devient téméraire, indiscrète el

même impossible. Ne négligeons rien ; mais
aussi ne précipitons rien. Souvent par im-
prudence, par une certaine ambition spiri-

tuelle, par une fausse inspiration de l'esprit

tentateur transformé en ange de lumière,
de jeunes personnes se portent à des excès
qui les incommodent; de soite qu'elles sont
bientôt obligées de quitter, non-seulement
l'exercice de la présence de Dieu, mais
encore la lecture, l'oraison, l'usage de la

mortification, la fréquentation des sacre-

ments et toutes les autres pratiques de l;v

vie intérieure. Allons par degrés, el peu fc

peu nous nous avancerons, surtout si nous
ajoutons à ces moyens que j'ai appelés
négatifs, ceux que j'appelle positifs. Aj pre-

nez-les : c'est par là que je liuis.

Le premier est, de recevoir Dieu, et de la

bien recevoir, toutes les fois qu'il daigne
nous prévenir, et qu'il se présente lui-même
à nous : de suivre les lumières qu'il nous
donne, les sentiments qu'il nous inspire: de
seconder sa grâce, sans souffrir que rien

l'interrompe, et de nous entretenir douce-
ment, mais efficacement, dans les vues, dans
les affections où elle nous fait entrer.

Le second est, d'élever nous-mêmes sou-
vent notre esprit à Dieu ; de nous fixer

d'abord à un certain nombre d'élévations

par jour, et d'avoir pour cela des temps
réglé.s. Réglons-les selon notre fidélité, se-
lon la facilité que nous y trouvons,selon le

profit que nous en relirons, selon le tempé-
rament, les affaires, et par l'avis d'un sage
directeur.

Le troisième est, de prendre toutes les

mesures nécessaires pour nous souvenir
durant tout le cours de la journée des règles

que nous nous sommes prescrites ; d'en
rappeler la mémoire dès le malin, de la re-

nouveler ensuite vers le milieu du jour,
d'en faire le soir un point d'examen, sans
nous décourager à quelque oubli que nous
soyons sujets ; mais formant de saintes ré-

solutions, et comptant que Dieu agréera nos
désirs, et que tôt ou lard il bénira nos ef-

forts.

Le quatrième est, de doubler les temps
où nous devons penser à Dieu, suivant lu

progrès que nous aurons fait dans l'exercice

de sa présence. Ainsi, par exemple, avez-
vous contracté la sainte habitude de vous
tourner vers Dieu toutes les fois dans lu

jour que l'heure sonne ? outre le temps dt»

l'oraison, prenez une heure entière pour
vous occuper continuellement de Dieu ;

d'une heure passez à deux, de deux à trois.

Vous viendrez enfin a n'en perdre jamais le

souvenir. Vous y penserez au milieu des
plus grands embarras ; vous y penserez au
milieu des plus nombreuses compagnies.
Cependant point de violence, point de scru-
pule ; et s'il faut môme accorder à l'esprit

quelques relâches', ne les lui refusons pas.

Du peste, a.-'siduiié, flrveu", confiance, per-

25
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révér«i:et: avec cela tout est praticable, et vous-mêmes de tout
t ml devient même facile.

Le cinquième est, d'unir aux vues de
l'esprit les sentiments du cœur, par de fré-
quents actes d'amour de Dieu. Je ne connais
point de moyen plus court, plus doux, plus
t'fiiràce. Comme le souvenir de Dieu nous
engage à aimer Dieu, l'amour de Dieu entre-
tient le souvenir de Dieu. Hier, Messieurs,
je vous disais : Pensez a D.eu, et vous l'ai-

merez. Anjourd'ljui je vous dis : Aimez
Dieu, et vous y penserez. Peut-être avez-
vons peine maintenant à comprendre qu'on
puisse toujours pensera Dieu ; mais cora-
m> n 'cz a l'aimer, et vous aurez peine à

comprendre qu'on puisse une l'ois et un
moment l'oublier.

Mais penser toujours à Dieu, y penser
dans une compagnie, dans une conversa-
sion, où l'on est obligé d écouler et de ré-

pondre, de prévenir même souvent, et de
fournir à l'entretien, est-ce une ebose pos-
sible ? Oui, Messieurs, cela se peut ; et nou-
sculemenl il se peut, mais c'est ce que font
bien des personnes, qui par le secours de la

gr.ieelpar une longue fidélité en ont ac-
quis l'haL'iude. En quelque compagnie que
vous soyez, Dieu n'y e>t-il pas, et n'y tient-

il pas le premier rang? S'il y est, pourquoi
»e pcMscrez-vous pas à lui, autant qu'aux
autres? Que dis-je ? s'il y lient le premier
raiu, pourquoi ne penserez-vons pas à lui

plus qu'aux autres? Vous ne le voyez pas,

il eM vrai ; mais quoique invisib'e, ii est

auprès de vous cl avec vous : la fui vous
l'apprend, et n'est-ce pas. assez? Cherchez
un heu où Dieu ne soit pas ; où Dieu nu
soit pas toujours, où Dieu ne soit pas tou-
jours Dieu, et là vous pourrez ne plus
penser a Dieu.

Mais pour y penser toujours, il faut donc
quitter le mumie, ou n'être pius rien dans
le monde? Il faul vivre dans une gêne con-
tinuelle, être toujours sur ses gardes, obser-
ver toutes ses paroles, toutes ses démarches,
«t ne se rien permettre qui ne s'oit digue
cies .veux de Dieu. Ah l Seigneur, vous en-
tendez ce discours; et comment l'entendez*
VOUS ?

On convient qu'il suffit de pen>er à vous,
pour ne vous plus offenser ; et l'on refuse
n'y penser, pour vous offenser plus aisé-
ment! Les Juifs mirent autrefois un bandeau
sur les yeux de Jésus-Christ, pour l'outra-

ger avec plus d'insolence (Luc, XXII, 64-);

et nous, Messieurs, que faisons-nous ? nous
nous niellons à nous-mêmes un voile sur
les yeux ; nous les fermons, pour outrager
Dieu avec plusde liberté. Sommes-nous moins
criminels que les Juifs ? Ils croyaient que
Jésus-Christ ne les verrait plus, quand i'ls

lui auraient bandé les yeux. C103 ons-nous
fermer les yeux à Dieu, en fermant les

nôtres ? Croyons-nous qu'il ne pensera point
à nous, quand nous ne penserons point à

Jui ? Pensez à Dieu, Messieurs, n'y pensez
point, Dieu pensera à vous ; il verra lout, il

entendra tout, il comptera tout ; et le jour
viendra

,
qu'il vous fera rendre compte j

70
Donee reddas novis-

si'tmm quadranlem. (Malth., V, 26.
j

Puisque Dieu pense à nous, c'est une
nécessité pour nous de penser à Dieu. Heu-
reuse nécessité ! Y a-l-il un autre objet
plus digue de remplir et nos esprits et nos
cœ:ir>.

Tout le désir d'une âme, dit Isaïe par-
lant à Dieu, doit être de penser à vous,
Seigneur, et de se souvenir de vou*> : TVo-
inen luuin el memoriule luum in dmiderio
animœ.

( Isa., XXVi, 8.) Pour moi, ajoute le

même pioplièl', je ne souhaite rien plus
ardemment; j'y veux penser la nuil : Ani-
ma mea destderavil le in nocte (Ibid., 9 j ; j'y

veux penser le jour : sed et spiritu meo in

prœcordiis meis viyilabo ad te. (Ibid. ) C'« st

en vous seul que je veux chercher, et trou-
ver tout mon bonheur, soit dans le temps,
suit dans l'éternité. Aiusi soit-il.

EXHORTATION III.

SUR LE PÉCHÉ VES1EL.

la multis offenditnus omnes.

Nous péchons tous en plusieurs clioses. (Jac, III, S.)

11 y a parla miséricorde infinie de Dieu
des âmes fidèles à qui l'ombre même du
péché moi tel fait horreur, el qui savent par
leur vigilance et avec le s* cours de la grâce
s'en préserver. Mais depuis que les apôtres,
lout saints qu'ils étaient, se sont Louves
néanmoins eux-mêmes sujets aux péchés
véniels, ii n'y a personne qui doive, ni qui
[misse seflal!er<fenêtreexcmp!.«Si nous pré-
tendons, mes frères, n'avoir point de péché,
disait saint Jean, nous nous trompons, et par
là même nous péchons, non-seulement
contre l'humilité, nais contre la vérité: »

Si dixerimns quoniam peccalum non hnbe~
thiis, ipsi nos xduciiinis, -et tentas in nobis
non est. (I Joifn., 1, 8.) Avouons-le donc à
notre confusion : nous péchons tous el nous
péchons en bien des manières : In multis
vffmdimiis omnes.

Vérité humiliante, mais vérilé que saint
Augustin et saint Thomas ont solidement
prouvée

;
que le concile de Tri nie a définie

comme un article de notre foi, et que le

Sainl-Espril nous a lui-même révélée par
l'Ecdésicsle, en nousdisanl qu'il n'y ;i point
d'homme juste sur la teire qui ne pèche:
Noti est homo jusltis in terra qui non pec-
cet. (Eccle., VI 1,21.) Un hommejuste, quelque
juste qu'il soil, est toujours homme ; c'est-

à-dire, qu'il esl toujouts faible, toujours
enclin au mal, et par conséquent toujouts
exposé par sa fragilité et par son incons-
tance à de nouvelles chutes: Non esl homo
juslus in terra qui non peccet.

Cependant il laut convenir qu'il y a cetle
différence bien remarquable entre le juste
et les autres, que ceux-ci pèchent beaucoup
plus aisément, pèchent beaucoup plus sou-
vent, pèchent beaucoup plus grièvement,
enfin pèchent d'une volonté beaucoup plus
délibérée; au lieu que celui-là se faii une
élude d'éviier, autant qu'il e^t possible,
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jusqu'aux plus légères fautes, et de se

conserver .Luis une innocence aussi parfaite

qu'elle le peut être. C'est à cet état de jus-

tien que nous devons aspirer, mes très-ehè-

res sœurs; et pour vous y engager fortement,

je veux aujourd liui travailler à vous faire

coneevolr une sainte horreur du péché

véniel en vous montrant deux choses :

premièrement, l'injure que nous faisons à

Dieu par le péché véniel; ce sera la premiè-

re partie : secondement, le dommage que

nous nous causons à nous-mêmes ; ce sera

la seconde. Ainsi permettez-moi de m'ex-

primer de la sorte : Le péché véniel considéré

comme le mal de Dieu et connue le mal

de l'homme, voilà en deux mots le partage

de cet entretien.

PREMIÈRE PARTIE.

Tout péché véniel est pardonnable ; mais

tout péché pardonnable n'est pas véniel ;

autrement il faudrait dire que tous les pé-

chés sont véniels; parce que tous les péchés

deviennent pardonnables par la pénitence».

La péché véniel est donc d'une espèce par-

ticulière, il «ilfense Dieu ; mais il ne donne
p:is sujet à Dieu de nous priver potiT Gela

de la giâire sancliliai.le. 1! nous attire la

colère d" Dieu, mais non pas sa haine. Il

nous rend redevables a la justice eh; Dieu,

mais sans nous rendre absolument indignes

de sa Miséricorde. Il nous prive decerlaïues

laveurs spéciales cl de certains dons de
Dieu, mais sans nous faire perdre son

amour. Enfin, il mérite toujours quelque
peine; mais une peine temporelle, et non
une peine éien.elle.

Je sais qu'il s'esl trouvé des hérétiques

qui par une sévérité mal entendue, ont

traité tous les péchés de mortels. Erreur,

contre laquelle l'Egiise s'est ouvertement
déclarée uaus le dernier doses conciles. Er-
reur, <|ue Us souverains pontifes ont hau-
tement réprouvée, en condamnant cette

pi'o.pu>iiioii : Que toul péché mérite une
peine éternelle, et qu'il n'y a point de péché
qui de sa nature snit véniel. El en effet, lien

de plus condamnable qu'une doctrine tout

ensemble, et si couttane à la rai>on, et si

ii jurieuseà la bmiiéeleDieu. Je dis si con-
tiaii'e à la laison., car il y a des péchés que
nnus n- commettons qu'avec une délibéra-

hou tiès-i mi pai faite et comme une demi-
vo onté. S'il} a ipielque volonté, il y a du
péché : n aiss'il n'y a qu'une demi-volomé,
il n'y* pour ainsi parler, qu'un demi-péché,
qu'empêché véniel.Je dis -si injurieuse à la

borne uV Dieu : car il y a des choses, si vous le

vouk z. (|iit; nous faisons avec une pleine
libellé, et qie DieH eiéJVnd ; mais qui du reste
parello-memes soni légères. Si Dieu les dé-
lendjCi-soiildespéchés ;et les faire librement,
e'eaJâgir contre Ses ordres, c'esi l'offenser.

Mais si u'aiUeurs elles sont légères, cru i ion s-

nousqu'un Dieuaussi miséricordieux el aussi
bonque le nuire veuille pour des fautes légè-
res damner éternellement des âmes qu'il a

MNÎM ju«qu'à donner son sang pour «Iles

et à mourir sur une croix? Ce ne sont donc,
encore une fois, que des péchés véniels.

j

Mais que fais-je, mes très-chères sœur»,
'

et n'est-il point eiangereux d'insister de la

sorte sur une vérité dont on n'est qu^ trot» con-

vaincu, et qui tous les jours sert de piétexle

à nos relâchements ? Nous ne le savons que
trop bien dire en mille rencon'res et sur
mille sujet":, épie tel et tel sentiment, que
telle et telle parole, que t lie et telle action,

que telle et telle négligence, n'est qu'un
péché véniel, et parce que ce n'est qu'un
péciié véniel, on n'en est point en peine;
on s'y porte sans scrupule, on y demeure
sans tremble, on s'en fait une habitude. Or
c'est pour nous préserver d'une si funeste
illusion épie nous devons d'abord ie:i consi-

dérer la grièveté du péché véniel par rap-

port à Dieu. Grièveté, dis-je, par rapport au
Maître épie nous offensons ; grièveté par
rapport au sujet pourquoi nous l'offensons;

grièveté par rapport a la manière dont nous
l'offensons. Comprenez, s'il vous plaî-, ces
trois pensées ;el faites avec moi des réflexions

bien capables de vous toucher, pejuppeu que
vous S'>yez sensibles aux intérêts et à la

gloire du Dieu que vous servez.

Dieu étant de lui-même el nécessairement
tout être el tout bien, il ne peut ni rien

acquérir, ni rien perdre: el comme il na
peut ni rien perdreni rien acquérir, nous
ne pouvons proprement ni lui ri e i elon-

ner, ni lui rien êler ; il n'a rien, ni h espé-
rer, ni à craindre de nous. Dixi Domino :

Deus meus es lu, euoniam bonorum tneorum
von eges. (Psal.W, 2.) .Mais de là moine,
c'est-à-dire, parce qu'il est le souverain
Seigneur ele toutes choses, il doit èlreeibéi,

il doit être servi; il doit êlre gloritié ; cl que»

faisons-nous par le péché, mémo véniel?
Au lieu d'obéir à Dieu, nous nous opposons
à ses volontés; au lieu de servir Dieu, non*
l'offensons ; au lieu de glorifier Dieu, nous
le déshonorons : et c'esl en ee sens que lu

péché véniel devient le mal de Dieu.
Oui, mes chères sœurs, tout véniel qu'il

est, il offense Dieu. Eu faut-il davantage qua
cène parole bien méditée pour faire sur
une âme chrétienne et en particulier sur
une âme religieuse les plus fortes impres-
sions ? Il offense Dieu : c'est doue une in-
jure faite à e;elle majesté toute-puissante ;

il offense D.eu : c'est donc une révolte con-
tre celle grandeur souverainement domi-
nante; il offense Dieu : c'est donc un mé-
pris de celte bonté infiniment; libérale el

bienfaisante; il offense Dieu I arrêeons-
nous là, et tâchons à le bien sentir. En deux
mois, voilà de quoi redresser nos idées, du
quoi réformer notre conduite, de quoi ré-
veiller loule notre attention, de quoi raui-
mer loute noire ferveur.

Car puisque le péché véniel offense Dieu,
et, pour parler toujours le même langage,
puisque c'est le mal de Dieu, je dis que c est
un mal au-dessus ele lotis les maux de la na-
ture ; pourquoi ? parce epje-c'esl un mal
essentiellement opposée Dieu, ce que lie

sout poi'it tous l«9 maux de la nature. î)e
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!à (entrez bien dans ces réfloxions, pour ju- de (oui un Etat, du monde môme; el qu •

ger du |i6 hé véniel et de sa grièvelé par pour faire cesser les fléaux qui ravagent h s

une comparaison sensible), de là, dis-je, Dieu familles, les provinces, les royaumes, guer-
peut commander à ses créatures do l'aire ros, pestes, famines, il tienne seulement à

plusieurs maux naturels: et en effet, il cqbj- un péché véniel, commis pour une lois, ci
' manda à l'ange exterminateur de tuer tous même un moment après réparé par une .-a-

les premiers-nés de l'Egypte (Exod., XII, lisfaclion éclatante :j" dis qu'il vaut mieux
12); il recommanda à Saùl de faire périr tous que les familles tombent, mieux que les

les Amalécites, et de n'épargner ni boni- provinces soient dépeuplées et ravagées,
mes, ni femmes, ni enfants ni troupeaux mieux que les royaumes, qae les empires,
(I/îe</.,VI,3):maisilne peut nicondamner, ni que le monde périsse.
conseiller, ni mêmeexprossémcnl et positive- Il y a plus encore : tant do pécheurs sur
ment permettre a nulle créature de faire la terre s'engagent dans la voie de perdition
un seul péché véniel. Au contraire, il le et se damnent; tant de justes marchent dans
défend, il le condamne, il le punit. la voie du salut et se sauvent; tant de ré-

De là, Dieu nous peut commander, et en prouvés souffrent dans l'enfer et y souffri-

effel il nous commande de souffrir avec ront toujours ; tant de bienheureux dans le

patience tous les maux naturels; il nous ciel jouissent de la récompense et d'une ré-
înspire même de les soull'iir avec joie, de compense éternelle. Ce son! des ânes prè-

les désirer, de les demander.de les aimer : cieuses à Dieu, et si précieuses qu'il les a

mais quant au péché véniel, nul qu'il puisso rachetées do toutson sang. {IPelr., I, 18,19.)
nous ordonner, nul à quoi il puisse nous Or que dans un système imaginaire en
porter; que dis-je? nul qu'il puisse approu- péché véniel me sulïiso pour convertir tout
ver, nul qu'il ne nous ordonne pas, pour ce qu'il y a sur la terre de pécheurs et pour
léger qu'il soit, de craindre et d'éviter. les ramener à Dieu

;
pour maintenir dans

De là, Dieu peut être lui-même auteur des une sainte persévérance tout ce qu'il y a de
maux de la nature; et le prophète nous dé- justes, et pour les préserver d'une chiite au-
clarequ'il n'y en a pas un qui ne soit l'ef- trement inévitable; pour tirer de l'enfer

fet, ou de sa miséricorde, ou de sa justice : tout ce qu'il y a de réprouvés et pour les

Si eril malum in civitale quod non feceril placerdans lesein de la gloire; pour assurer
Dominus. (Amos, III, 6.) Mais, tout puissant le ciel à tout ce qu'il y a de bienheureux, et

qu'il est, il ne peut être auteur d'un péché pour empêcher qu'ils ne soient précipités

véniel, et quoique les saints aient pu sain- dans l'abîme : si j'ai là dessus à délibérer,

tement lui demander des afflictions et des je dois consentir a la damnation de tout ce

maux naturels, et qu'il ait alors agréé leurs qu'il y a, et dé pécheurs sur la terre, et de
prières, ils n'ont jamais pu lui demander le réprouvés dans l'enfer; à la perle de tout ce

moindre péché. Une telle prière serait un qu'il y a, et de justes dans la vie, et de bien-

blasphème, heureux dans la gloire, plutôt que de con-
De là enfin, le Fils do Dieu, en se faisant sentir à une offense de Dieu même vénielle:

homme, a pu prendre toutes les misères de pourquoi? toujours par la même raison :

notre nature; il a pu so faire petit, faible, c'est que la perte, que la damnation et do
passible, mortel ; il a pu souffrir, et il a tous les anges et de tous les hommes, sé-

soufferl dans sa personne la pauvreté, la parée du péché, n'est que le mal de la créa-
faim, la soif, les calomnies, les soufflets, les ture ; au lieu qu'une offense de Dieu même
fouets, les épines, les clous, la croix, la vénielle est le mal de Dieu, et par consé-
mort; mais jamais il n'a pu s'allier avec le quent d'un ordre supérieur à tout autre

péché
;
je ne dis passeulemenl avec le péché mal.

mortel, mais avec le péché eu général quel Voulez-vous donc savoir ce qu'une Ame
qu'il pût être; et cela fondé sur l'opposition remplie de ces idées juge d'un péché véniel ?

nécessaire qui se rencontre entre Dieu et Ecoulez saint Bernard; il va vous en in-

lout (léché. struire; et dans ses paroles, toutes fortes

Je n'en demeure pas 15. Car ces principes qu'elles sont, il n'y a ni exagération, ni ti-

ainsi posés comme autant de vérités fonda- gure : Terribilius d horribilius ipsa gehen-

menlales et incontestables daus notre reli- na judicat in re levissima vultum Omnipo-
gion, je vais plus avant, et je fais quelques tenlis scienler offendere : Proposer à cette

suppositions dont vous serez frappées sans âme de déplaire volontairement à Djeu, et

doute, el qui vous donneront encore une de lui déplaire même dans la plus petite

idée plus sensible du péché véniel. Et en chose, c'est ce qui lui parait plus terrible,

effet, je me suppose dans une telle situa- [dus affreux que l'enfer. Prenez gardé :

lion, que je me trouve tout à la fois menacé saint Bernard ne dit pas, dans un sujet im-
des douleurs les plus aiguës el de la ruine portant, mais dans le moindre sujet, In re

la plus entière, de tout ce que la disette a levissima. Il ne dit pas absolument que c'est

Oe plus désolant, de loul ce que la souf- pour elle une grande peine, ni même par
fiance a de plus accablant, de tout ce que comparaison une plus grande peine que la

la contusion a de plus humiliant : et je dis mort; mais une peine terrible, une peino
qu'il ne m'est pas permis alors de me mettre affreuse : ce n'est pas loul, une peine plus

par un seul péché véniel à couvert de leus terrible, terribilius ; une peine plus affreuse

ces malheurs. Ce n'est pas assez. Qu'il s'a- que tous les tourments de l'enfer, horribi-

gissedu r*h versement de toute une maison, lias ipsa gehenua. Sonl-ce là vos sentiments.
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mes chères sœurs? Celaient ceux des saints;

el si ce ne sont pas les vôtres, concluez que

vous n'avez pas encore bien commencé à

connaître Dieu, ni à l'aimer.

Mais ce n'est qu'un péché vénie! ; et dans

ce péché, il ne s'agit après tout que d'une

bagatelle : vous le'diles; et je veux bien en

convenir. Ce n'est que d'une bagatelle qu'il

s'agit : niais je prétends et j'ajoute, que c'est

cela même dans un sens qui vous rend

moins excusables ; et c'est maintenant en

quelque sorte, de la légèreté du sujet, que
je conclus la grièveté du péché.

Car s'il s'agissait, ou de faire, ou de

perdre une grande fortune ; s'il s'agissait,

nu de satisfaire, ou de réprimer une vio-

lente passion; s'il s'agissait de vous garan-

tir d'un supplice rigoureux, ou de porter

votre tète comme les martyrs sur un éeha-

faud et do verser votre sang; s'il s'agissait

de la vie, ou de la mort; et que l'amour de

l'une, ou que la frayeur de l'autre, vous fît

succomber, je vous condamnerais toujours,

je vous reprocherais toujours votre fai-

blesse, votre lâcheté, votre apostasie : mais
apiès tout en vous condamnant, je vous
plaindrais. Je dirais que l'attrait d'une écla-

tante fortune est un charme bien puissant,

el qu'il fallait une vertu bien éprouvée pour

y résister. Je dirais qu'une ardente passion

bl le penchant naturel est une tenla-tion bien

pressante, cl qu'il fallait un effort extraor-

dinaire pour ne s'y laisser pas entraîner. Je
dirais que l'horreur du tourment, que la

crainte de la mort, que rattachement à la

vie font sur un cœur des impressions bien

fortes, el qu'il fallait un courage bien affer-

mi, et supérieur à tous les sentiments hu-
mains pour ne pas céder, et ne se pas ren-
dre. Je le dirais : mais ici que puis-je dire,

el de quoi est-il question? d'un mot que
vous ne voulez pas retenir; et plutôt que de
le retenir, vous manquez à l'ordre établi de
Dieu! d'un désir que vous ne voulez pas

mortifier; et plutôt que de le mortifier,

vous contrislez. l'Esprit de Dieu 1 d'une né-
gligence, dont vous ne voulez pas vous re-

lever, et plutôt «pie de vous faire à vous-
mêmes pour cela quelque violence*, vous
blessez les intérêts et la gloire de votre Dieu!

C'était la plainte que Dieu faisait de son
peuple par la bouche du prophète Ezéchiel :

Pi opter pugillum hordei et fragmen panis;
ils se sonlsouslraits à l'obéissance qu'ils me
doivent; ils m'ont fait outrage; pourquoi ?

« pour un. peu de pain. » (Ezech., XIII, 19.)
Or ce reproche ne nous convient que trop à
n )iis-:i)ômes,etrapplicalion n'en est que trop
naturelle. Propler pugillum hordei et fra-
gmen panis, c'est- à dire, parce que nous ne
voulons pas nous assujettir à une pratique
qui d'ailleurs nous "doit peu coûter; parce
que nous ne voulons pas nous gêner à une
régularité, qui du reste ne demande qu'un
peu plus de réflexion; parce que nous ne
voulons pas arrêter dans le cœur un mou-
vement que le feu excite, et qui néanmoins
ne serait pas bien difficile à réprimer; par-
ce t.;u<? nous ne voulons pas supporter une

peine, qui nous piqu^, qui nous aigrit, et

qui toutefois n'est pas un poids bien pesant;

parce que nous ne voulons fias nous priver

de je ne sais quel plaisir qu'on trouve à

parler, à examiner la conduite des autre?, •

à en juger, à en raisonner, à en déclarer ses
.

pensées, à se plaindre de celle-ci, à se jouer :

de celle-là
;
plaisir malin, mais qu'on pour-

rait sans une grande violence s'interdire:

pour cela, et pour mille autres sujets les

moins importants, nous ne craignons point
de résister à Dieu, de désobéir à Dieu, de
déplaire a Dieu : Propter pugillum hordei et.

fragmen panis. Àh! puisque c'est si peu (la

chose, puisque ce ne sont que des minu-
ties (car voilà comme on s'en explique
souvent], pourquoi refusons-nous si peu
de chose, pourquoi ne sacrifions-nous pas

dos minuties à un Dieu, qui s'est lui-même
sacrifié pour nous?

Voilà néanmoins, mes très-chères sœurs,
confessons-le devant Dieu, et reconnaissons
au moins notre injustice, voilà ce que nous
lui refusons : et pour achever enfin de vous
faire connaître toute la grièveté ,du péché
véniel, jugeons-en par la manière dont nous
le commettons. Car c'est ce que nous com-
me-lions habituellement, ce que nous com-
mettons volontairement, ce que nous com-
mettons aisément, ce que nous. commettons
au mépris de la bonté de Dieu, ce que nous
commettons jusque entre les liras de Dieu,
jusque dans le sanctuaire de Dieu, je veux
dire, jusque dans l'état religieux. Circon-
stances qui en redoublent encore la malice.

Observez-les.
Ce que nous commettons très-souvent.

Une légère injure est pardonnable ; mais dès
qu'elle est fréquente, elie devient insuppor-
table, el il n'y a guère de patience qu'elle

ne soit capable de lasser. Or supputons, s'il

est possible, et voyons combien dans nos
pensées, combien dans nos sentiments,

combien dans nos discours, combien dans
nos actions el dans nos actions par elles-

mêmes les plus saintes, il s'est glissé depuis
do longues années, et tous les jours il se

glisse de fautes au moins vénielles. Nous en
serons surpris, nous en serons effrayés; nous
nous écrierons comme David, que le nom-
bre de nos péchés passe le nombre des che-

veux de notre lêle : Multipiicatœ sunt super
capillos capitis met. (Psal. XXXIX, 13,)

Ce que nous commettons habituellement.

I! y en a peu, parmi les personnes mêmes qui

d'ailleurs font profession de piété, qui ne
soient sujettes à certains péchés habituels, où
l'on retombe sans cesse, et dont on ne se

corrige presque jamais. Ce n'est pas qu'on
ne s'en accuse au tribunal de la pénitence.

On les a dit mille fois, on les redit encore
chaque semaine; c'est la plus commune < t

souvent l'unique matière de nos confessions.

Mais après mille confessions on est toujours

le même. Ce ne soûl pas de ces habitudes
grossières des pécheurs du siècle : mais ce

sont après tout des habitudes criminelles.

On y demeure, on y vieillit, unies porte jus-,

qu'au tombeau.
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Ce que nous commettons volontairemeai.

Je sais qu'il y a des fautes d'une pure fra-

gilité. Elles nous échappent lors même qu'on

y pense moins. C'est surprise, c'est inad-

vertance, ce sont de simples imperfec-
tions plutôt que îles péchés : mais combien y
»«na-t-il d'autres que nous envisageons d'un
œil tranquille et d'un sens rassis? Combien
que la conscience nous reproclie, dont nous
imns confondons nous-mêmes au pied de
l'Oratoire ; mais où nous retournons néan-
moins à toute occasion, malgré les remords
qui nous piessent, et les vues que Dieu
nous don.nc ?

t> que nous commettons aisément. On
xa quelquefois, jnsqu'à s'en glorifier. On se

fait un faux honneur de n'être point si

scrupuleux, et de vivre avec plus de liber-

té que les autres; de n'être point si exact,

et de donner à la règle plus d'étendue; de
ri'ê're point si docile, et de s'affranchir du
joug de l'obéissance; de n'être point si ré-

servé, el de s'expliquer ouvertement dans les

rencontres; de nôtre point si ennemi de
soi-même, et de trouver moyen d'avoir ses

aises; de n'être point si patient, et de savoir

se faire craindre. Voilà par où l'on se dis-

tingue; et sans prendre garde si Dieu y est

offensé, on se fait de cette prétendue dis-

tinction comme un triomphe.

Ce que nous commettons au mépris delà
bonté de Dieu : car pourquoi cette différente

conduite à l'égard du péché mortel et du
véniel? Pourquoi celte crainte de l'un, et

cette facilité a commettre l'autre? Parlons

rie lionne foi. C'est que Dieu est assez jus-
te pour tirer de celui-là une vengeance
étemelle, et que nous redoutons sa justice;

mais qu'il est assez miséricordieux pour ne
punir pas celui-ci avec la même sévérité, et

que nous abusons de sa miséricorde. Com-
r.ie si nous lui (lisions ; Seigneur, vous me
damneriez pour celle offense mortelle; je

veux doue avec soin l'éviter. Mais du reste

celle autre n'esi que vénielle, et je sais que
vous êtes assez indulgent pour vouloir me
la remettre; je n'en dois donc point être en
peine: « Ah ! faul-il que vous soyez méchant,
peut-il nous répondre, parce que je suis

bon?» An oculns luus nrquatn est, quia ego
bonus sum? (Matlh., XX, 15.)

Enfin, ce que nous commettons jusque
entre les bias de Dieu, jusque dans le sanc-
tuaire de Dieu, jusque dons l'état religieux.

Ce point nous regarde plus en particulier,

nies tiès-chères sœurs, et mérite bien de
notre part une sérieuse réflexion.

Pensez-y, vous qui renonçant au monde
que vous avez regardé comme un mailre
indigne de vos soins, vous êtes consacrées
parun dévoumeul particulier au premier de
tous les Maîtres

; pensez-y, el dites-vous à
vous-mêmes : Par celle immodestie en la

présence de l'autel, par celle dissipation
durant la prière, par cette raillerie, cette vi-

vacité, cette aigreur, j'offense la majesté
d'un Dieu que je fais d'ailleurs une profes-
sion si solennelle d'adorer préférabfetmsnl
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à tous les dieui de la terre. Pcnsez-y, vous
qui, détrompées de toutes les grandeurs du
monde, que vus avez envisagées comme
des grandeurs frivoles et de vains fant6iue«,

vous êtes spécialement assujetties au plus

grand de lous les maîtres ;
pensez v, elriilps-

vous à vous-mêmes: En manquante celte

observance, en violant cette tè^le, en né-

gligeant cel exercice, j'offense le souverain

domaine d'un Dieu, à qui néanmoins je me
suis d'ailleurs si hautement eniiauée, et

dont j'ai embrassé le service préféiablemenl

a (eûtes les puissances du siècle, p. usez-y,

YOtis qui, retirées et sauvées du monde, qaie

vousaviz craint comme l'éctteil de voire

innocence el de votre salut, vous trouvez,

par une grâce de choix , à couvert de

ses dangers, et a l'abri do l'orage dans

la maison du Seigneur; pr*nse2-y, et riiles-

vou* à vous-mêmes: En me permet lai il celle

curiosité, en m'accordaut celle légère salis-

faction, en contentant ce désir Irop humain,
j'Offense la bonté d'un Dieu, a qui je. suis

redevable de lotit- qui m'a appelé", qui m'a
recherchée, qui m'a reçue dans son sein, et

qui m'y conserve, selon sa parole môme,
comme la prunelle de son,œil.

• Ah! Souffrez, mes chères sœurs, et ne
vous offensez pas de cette comparaison,
souffrez que je lui mette a la bouche la

même plainte que lui met l'Eglise, lorsque

parlant à son peuple, il lui reproche ses

ingratitudes el ses infidélités. Vous l'êtes ce

peuple encore plus chéri mille fois, mille

l'ois encore plus l'avorté que celle aveugle

nalio't qui se tourna vers son Libérateur et

son Sauveur : Poptile meus, quid feci tibi?

« Qu'ai -je donc fait contre vous vous dit il,

pour-être ainsi traité de vous ?Ne suis-je | as

voire Dieu, et n'Ôtes-vons pas mon peuple?

Eduxi te de terra Mggpti : jo vous ai reti-

rées de l'Egypte, c'e.>i-à-dire, de ce monde
si dangereux [tour vous, de ce monde où

je laisse des millions de pécheurs qui s'éga-

rent, qui se perdent, el qui seraient des

saints si ma grâce les avait prévenus aussi

sensiblement que vous. Jnlroduxi te in

lerram bonam, je vous ai conduites dans une
terre fertile el abondante ; dans une mai-

son , où tout conspire à vous sanctifier,

la tègle qui y est établie, les pratiques qui y
sonl ordinaires, les sacrements qu'on y fré-

quente, confessions, communions, livres de

piété, prédications, exhortations, exatpens,

retraites, vigilance des supérieures, exem-
ples des égales et des inférieures: dans

une maison où tant d'autres avant vous

m'ont servi, m'ont honoré; où plusieurs

autres encore, autour de vous, me servent

el m'honorent, el où il ne lient enfla qu'à

vous de m'honorer et de me servir com-
me elles. Manna cibnvi le : de quelle man-
ne vous ai-je nourries jusqu'à .présent

,

et qu'ya-t-il de si précieux dans les tré-

sors do ma grâce dont je ne vous aie pas fait

part ? Combien de lumières vous ont éclai-

rées? combien d'inspirations secrètes vous

ont touchées ? combien de fois me suis-je

fait entendre à vous, tan'ôl à ma 'able où je
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vous ai reçues si souvent, tantôt au pied Car d'abord, nous entendons tous les jours

de mon autel où je vous ai parlé 'si forte- des personnes se plaindra du peu de fer-

ment, tantôt dans le tribunal de la pénilcn- veur qu'elles sentent. Les mômes exercice*

ce où je vous ai pressées si vivement, tan- qui faisaient autrefois tout leur entretien

tôt dans la solitude où je me suis présenté et tout leur plaisir, font présentement leur

à vous si sensiblement, tantôt par moi-Ole- supplice. Vont-elles à la prière ? Il faut

me, tantôt par mes ministres? Ai-je manqué qu'elles se fassent une extrême violence.

b rien pour vous app 1er, pour vous éngâ- Se présentent-elles devant Dieu? Elles ne
ger, pour vous avancer? Plantavi. tevineam le trouvent [dus, et il semble qu'il y ait

rttttêm, liprciosissimam ; je Vous ménageais» un mur impénétrable qui les en sépare et

je vous cultivais, je vous regardais routine qui les empêche de l'apercevoir. S"il se mou-
line vigne choisie, et dont je devais atlendie Ire quelquefois, ce n'est <|ue de loin, eu

de bons fruits.. n'est que pour un moment, ce n'est que
Mais ji* lfkm reçois que des fruits d'amer- pour augmenter leur peine.. Cdr lorsqu'elles

tume : Et tu facta es miiti nimis amara. le découvrent de si loin, et qu'elles peu-
Que des mondains m'offensent connue vous, sent s'en ap rocher, il les rebute, il sa
j'en suis louché; mais ce qui me vient de retire, il disparu!'; et au lieu qu*à certains

vous, me doit être encore tout autrement temps il venait lui-même sans être invité,

sensible, Nimis amara. Oui, ces fautes que qu'il les visitait, qu'il les remplissait de
vous négligez, que vous mettez au rang des toute son onction et de ses douceurs spi-

menus : écliés, sont pins amèrês pour moi rituelles; il méprise désormais leurs reclier-

que le fiel qu'on m'offrit a boire {Malth., cites; il les laisse frapper à la porte sani
XXVI!, 3V), et en ce sens, c'est m'abreuver leur ouvrir ; il les laisse appeler sans leur

de iu'l (tue de les commettre : Et tu me po- répondre. De là l'ennui, le dégoû'i, le dé-
tusti fellc et aceto. Elles sont plus doulou- couragement, la langueur. Or de quoi von*
reuses pour moi que les fouets dont je fus plaignez-vous, Aine affligée ? La source dij

déchiré {Malth., XXVlI,2Gj ; et en ce sens, mal est dans vous-même. « Où est volru

c'est mo déchirer de fouets que de les Dieu, » et pourquoi ne se commiinque-l-il
commettre : Et tu me cecidisli flagellis. plus 5 vous ? Qui l'a change de la sorte

Elles sont plus piquantes pour moi que pour \ous? Ul>iesl Deustuus? (Psat. CXIH.2.)
les épines (lotit je fus couronné {Mallli., C'est que vous portez dans votre cœur une
XXVII, 29) ; et en ce sens, c'est me cou- tache qui vous déligure à ses yeux. Coinum
rosier d'éj mes que de les commettre : et tu il est la pureté même, il veut un cœur
dedisti capiti meo tpineum enronam. Elles pur; comme il est la sainteté môme, il veut
me sont plus odieuses que) la croix même un cœur innocent et saint. Tandis qu'il y
où je lus attaché {Malth. XXV1I.33); restera quelque attache ace péché, quoi-
et eu ce sens, c'est me crucifier que de que véniel, ne prétendez pas recevoir les

les commeitre : parasli crucem SaUatori chastes enibrassemenls de l'Epoux céleste.

tuo. C'est notre Dieu qui parle, mes très- A ce premier châtiment il en succède un
chères sœurs ; c'est a nous qu'il parle, nuire, et ce sont les troubles et les scrupule*,

et C' s reproches, tout foits qu'ils sont, En effet, à. certains moments où lé feu nous
n'ont rien d'outré. Que si néanmoins ils ne, anime, où l'envie de parler nous tique, où
fout point encore sur nos cœurs assez d'i ni- lanîthosité nous aigrit, où Porgeuil se sou-
pression, considérons le péché véniel, non lève, en mille autres conjonctures, on n'exa-
plus par l'irjure qu'il fait à Dieu, m.us par mine rien, et l'on suit en aveugle le

le dommage qu'il nous causeà nous-mêmes: mouvement qui nous emporte. Mais quand
c'est la seconde partie. le feu se ralentit, et que la réflexion sur-

vient; quand on commence à rentrer en

seconde partie. soi-même, et qu'on rappelle ce qu'on a

pensé, ce qu'on a dit, ce qu'on a fait;

Puisque le péché véniel est une offense quand on le met dans la balance du sanc-
de Dieu, il nous attire par conséquent la luaire, et qu'on le pèse au poids du Sei-
colère de Dieu, et avec la colère de Dieu gneur : c'est là que naissent les inquié-
ses châtiments. Deux sortes de châtiments : tudes et les remords. On ne sait si la charité

les uns dans la vie présente, et les autres ne s'y trouve point peut-être grièvement
après la mort. Nous sommes trop intéres- blessée ; on ne sait si l'on n'a point peul-
6és à les prévenir, pour ne nous pas ap- être passé les homes de la pauvreté reli-

pliquer à les connaître, gieuse, non pas seulement d'une pauvreté
Dès la vie présenté Dieu punit le péché de perfection, mais d'une pauvreté d'obi t-

véuiel en quatre manières : 1. par son galion; on ne sait si i'on s'en e^t prôai-
refrnidisseuienl h l'égard d'une âme, et. par sèment tenu au précepte de l'obéissance,
la perte des consolations intérieures; 2. par et si peut-être on ne l'a point confondu
les trouilles et les scrupules; 3. par la suus- avec le conseil; on ne sait si cet avis qu'on
tr oiion des grâces divines, et par une es- a ouvert, si Cet exemple qu'on a donné,
pèce d'abandon qui conduit au péché morte!; si celte affaire qu'on a engagée, si cette

k. par tes adversités mêmes el les calami- complaisance qu'on a eue, n'aura point
lés temporelles. Tout ceci demande à être peut-être des suites très-fâcheuses, et dont
développé, et je vais le mettre dans tout on s>*ra responsable à Dieu. Eu un mot,
sou jour. on n'ose compter sur son état; et parce
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qu'on a rie ia conscience, quels doutes,
quelles perplexités, quelles allarmes I

Heureux encore de ressentir ces peines
«nluiaires. Car il y a un troisième châ-
timent de Dieu, d'autant plus redoutable,
qu'il laisse une Ame dans une fausse paix
qui la trompe et qui la mène presque im-
manquablement à la perdition. Dieu, né-
cessairement ennemi du péché, ne peut
directement et par lui-même nous y por-

ter; mais il le peut par la soustraction de
certaines grâces; mais il le peut en nous
privant dans l'occasion de certains secours;
mais il le peut en nous livrant à nos
désirs déréglés; mais il le peut en lais-

sant notre esprit s'aveugler et notre cœur
s'endurcir: et- c'est ainsi que s'accomplit
celte terrible parole du Sage, que « celui

qui méprise les petites choses, tombera
peu a peu, » et descendra jusqu'au fond
de l'abîme : Qui spernit modica, paulaiim
decidet. (Eccli., XIX, 1.

)

Il n'y tombera pas tout à coup ; ces chu-
tes si profondes et si précipitées ne sont
pas ordinaires: mais il y tombera peu à

peu : Paulaiim decidet. El comment? Comme
un édifice est délruit et ruiné de fond
en comble par une pluie qui s'insinue gout-
te à goutte dans les fondements, et qui

les mine ; comme un corps est desséché
et réduit au tombeau, par un mal qui ga-
gne peu è peu, et qui répand enfin par-

tout son poison. En sn familiarisant avec
le péché véniel, on s'apprivoise avec le

mortel; d'autant plus qu'ils se ressemblent
assez sur mille sujets. L'habitude do l'un

affermit contre l'horreur de l'autre. Elle

tlalte la cupidité, elle nourrit la passion,

plie rend la tentation plus forte. Ce n'est

eucoio qu'une étincelle, je le veux : mais
vous souillez celle étincelle, et elle s'at-

tache, elle s'élend : vous verrez quel in-

cendie elle est capable d'allumer. Attendez
encore quelque temps, et l'effet vous con-
vaincra. Le moment arrive, ce fatal moment,
ce mou. eut critique et dangereux. Ah 1

Seigneur, si vous ne soutenez colle âme
par un etl'orl exlraordinaire de votre grâce,

elle est perdue. Mais, ô formidable juge-
ment de Dieu ! irrité qu'il est do tant de
grâces méprisées, bien loin de la soutenir,
il l'abandonne : c'est-à-dire, qu'il lui re-

fuse ce secours spécial, celte grâce victo-

rieuse dont elle s'est rendue indigne ;

c'est-à-dire, qu'il ne lui laisse que ces

grâces du dernier ordre, qui peuvent la

défendre, mais qui ne la défendront pas.
Elle est ébranlée, elle est vaincue, elle

succombe, et elle périt. Or , ce pas une
lois franchi, à quoi n'est-on pas" dans la

suite en disposition de se porter?
Je ne dis rien que trop d'exemples ne

' confirment ; et qu'est-il nécessaire de vous
retracer le souvenir do ce qui a tant fait

verser de larmes, et tant causé de scandale
parmi le peuple chrétien. On a vu, disons-
le, mes chères sœurs, non pas à la confusion

• de notre état, puisque ce n'est pas ;i notre
état qu'il s'en faut prendre, mais pour

noire instruction, puisque rien n'arrive à

d'autres, qui ne puisse nous arriver à nous-
mômes ; on a vu des changements qui nous
saisissent encore d'effroi toutes les fuis

qu'on y pense. On a vu des saints transfor-

més en des démons. Seigneur, vous avez

permis qu'il y ail eu dans le sacré collège

de vos apôtres un traître et un déicide :

nous étonnerons-nous qu'il y ait eu dans
les ordres les plus religieux des apostats ?

Jo leur IV rais volontiers la même demande
que le Saint-Esprit fait dans l'Ecriture au
premier ange: Quomodo ceciditti de cœ!o,

Lucifer, qui mune oriebaris ? « O vous qui
brilliez comme un astre au plus haut des
cieux, comment êtes-vous tombé? » (Isa.,

XIV, 12. ) Où sonf ces principes de vertu

qu'on vous avait imprimés si profondément
dans l'âme ? Où sont ces sentiments reli-

gieux, qui animaient, et qui réglaient toute

voire conduite? Vous paraissiez invulné-
rable, et vous voilà couvert de plaies, et de
plaies mortelles. Vous paraissiez inébran-
lable, et vous voilà dans le précipice : Quo-
modo cecidisli ? S'ils voulaient tous de
bonne, foi me répondre, tous confesseraient

qu'ils n'en sont venus à de telles extrémités,

que par de premières négligences qu'ils ne
comptaient pour rien d'abord , et dont
ils ne prévoyaient pas les suites malheu-
reuses.

Après cela vous parlerai-jc de ces calami-
tés mêmes et de ces adversités temporelles

qu'a si souvent attirées le péché véniel?

quatrième et dernier châtiment par rapport
à la vie présente. Qui ne sait pas ce qu'il

en coula à la femme de Lot pour une légère

désobéissance ? E le tourne seulement la

tête (O.itre l'ordre de Dieu, et tout à coup
elle demeure immobile et sans sentiment.
(Gen., XIX, 26.) Qui ne sait pas ce qu'il en
coûta à. Moïse pour une légère défiance? Il

frappe deux fois le rocher avec sa baguette,

comme s'il eût craint qu'une fois n'eût pas

suffi ; et sans autre crime il est exclu de
la terre de promission, et il meurt sur le

point d'y entrer. (Num., XX, 11, 12.
)
Qui

ne «ail pas ce qu'il en coûta aux Belhsamites

pour une légère curiosité? Après avoir été

privés de l'arche pendant sept mois qu'elle

était demeurée parmi les Philisti: s, ils la

recouvrent enlin : et pour l'avoir seulement

regardée peut-ôlre avec un peu trop de joie,

Dieu fait périr de ce peuple plus de cin-

quante mille hommes [llicg., VI, 19.) Qui

ne sait pas ce qu'il en coula à David pour

une légère complaisance? Il veut savoir le

nombre, de ses sujets, il les fait compter;
et Dieu, sans égard à sa prière, sans égard

à son repentir et à l'aveu qu'il fait de sa

faute, lui donne à choisir de la famine, do

la guerre ou de la peste. El parce que ce

prince humilié et soumis s'en remet au

choix de Dieu même, Dieu allumé dans

tout iMaël une pesle qui le désole, et qui

dans l'espace de trois jours enlève jusqu'à

soixante et dix mille âmes. (II 7îej.,XXIV,

15.
)
Qui ne sait pas ce qu'il en coûta dans

la loi d «race à Ananie et à sa femme
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pour un mensonge? Sans avoir une obliga-

tion étroite de donner leurs biens a l'Eglise,

ils en apportent une partie à saint Pierre,

et il» réservent l'autre ; mais en usant de
réserve ils usent de dissimulation, et veu-
lent persuader à l'apôtre qu'il ne leur reste

rien. C'est assez : è celte parole l'apôtre, de
la part du Dieu vivant, prononce contre eux
un arrêt de mort ; et sans différer, l'arrêt

s'exécute. (/I cf., V, 5.) L'Ecriture ajoute qu'un
châtiment si prompt et si sévère jeta la

terreur dans les cœurs de tous les fiidèlrs,

et leur fil redouter les moindres péchés :

Factus est limor magnus in universa Ecclesia.

(Ibid.) Plaise au ciel que tant d'autres

châtiments vous inspirent la même crainte !

mais si les effets du péché véniel sont si

terribles pendant la vie, que sont-ils après
la mort ?

Car Dieu le poursuit même après la mort.
C'est là que la justice humaine ne peut
étendre son pouvoir : mais c'est là que la

divine justice porte ses plus rudes coups,
et qu'elle exerce ses plus rigoureuses ven-
geances.

Imaginons-nous une âme dégagée des
liens de son corps, et que la mort enlève du
monde: une âme juste, mais du reste char-
gée devant Dieu d'un seul péché véniel.

H n'en faut pas davantage pour la faire

condamner à l'exil le plus rigoureux, et à

toutes les flammes du purgatoire. J .; ne
sais, mes liés- chères sœurs, toutes versées
que vous pouvez être dans les mystères de
Dieu, si vous comprenez bien ce que je dis ;

si vous comprenez quelle est la surprise
d'une âme, qui vide de toutes les choses
périssables, et séparée de tous les objets
sensibles, n'aspire plus désormais que vers
Dieu, ne cherche plus que Dieu, n'aime
plus que Dieu, et se sent néanmoins repous-
sée malgré elle, et hors d'état encore de
parvenir à ce terme tant désiré, et de pos-
séder ce souverain bien ; si vous comprenez
quel est le tourment d'une âme que Dieu
purifie par le feu, el par le feu le plus
pénétrant, par le feu le plus actif el le plus
piquant ; si vous comprenez quel est le

regret d'une âme ainsi bannie du royaume
qui lui est destiné, ainsi retenue dans une
prison embrasée, lorsqu'elle voit que c'est

pour une faute qu'elle pouvait aisément
éviter, qu'elle pouvait au moins aisément
expier, pour une faute vénielle : car une
telle faute suffit. Je sais que ces pensées, à
force d'être communes, en font maintenant
sur nous beaucoup moins d'impression

;

mais vous en penserez, vous en direz tout
ce qu'il vous plaira : pour moi j'en frémis

;

et quiconque y fait toute l'attention néces-
saire, en doit frémir comme moi.
Ah I l'on a bonne grâce de dire ce que

nous entendons assez souvent, que ce péché
n'est que véniel, et qu'on en sera quille
pour passer quelque temps par le purga-
toire. On le dit sans s'étonner, parce qu'on
ne conçoit pas en le disant ce que l'on dit.

On le dit, parce qu'on n'envisage le purga-
toire que comme un mal futur, dont l'éloi-

gnement diminue dans noire estime la

rigueur : mais ce mal futur deviendra pré-

sent, el bientôt présent ; et que sa présenou
changera nos idéps, et nous fera tenir un
langage différent 1 Oi le dit, parce qu'on
ne regarde que le terme du purgatoire,

sans faire assez de réflexion au passage ;

je mexplique : il est vrai que le purgatoire

n'est point un état permanent
;
qu'il a même

cet avanlPge que nous ne pouvons trop

eslimer, d'être immanquablement suivi d'uno

éternelle béatitude. Or c'est par là, et ee

n'est que parla communément que nous le

considérons. Mais si 'e terme est heureux,
que la voie est pénible 1 si les espérances
sont certaines dans l'avenir, jusqu'à cet

avenir que les souffrances sont affreuses l

C'est à nous, mes très-chères sœurs, à y
prendre garde ; et n'oublions jantaisces deux
vérilés, que le péché véniel est un assez

grand mai pour nous retarder la possession

du plus grand de tous les biens; et que
s'il cl. mentait éternellement sans.être effacé,

éternellement il nous priverait de cet unique
et suprême bonheur.
Que dis-je, et Dieu en effet ne le punit-il

pas éternellement dans l'enfer? Il l'y punit,

el toujours il l'y punira, parce que toujours

le péché, pour véniel qu'il soit, y subsistera.

Car quoique ce soil directement le péché
mortel qui entraîne une âme dans cet abîme
do misères ; toutefois, disent les théolo-

giens, elle y porte encore avec elle des

péchés véniels, el ces péchés méritent leur

peine particulière, et l'auront : et comme
ils ne seront jamais rétractés par nul acte

de la volonté, ceit,e même peine, concluent

les docteurs, ne doit pareillement jamais
finir.

Sur cela deux résolutions à prendre, l'une

par rapport au passé, l'autre par rapport a

l'avenir : par rapport au passé, pénitence ;

par rapport à l'avenir, vigilance. Pénitence
par rapport au passé; car si nous ne vou-
lons pas que Dieu nous punisse, punissons-

nous nous-mêmes. Or dans le choix que
nous avons à faire, ou de nous punir nous-
mêmes, ou de nous livrer entre les mains
de la justice de Dieu, le parti n'est pas

difficile à prendre, pour peu que nous
connaissions combien il esl terrible de tom-
ber dans les mains du Dieu vivant. (Hebr.,

X,3L.
)

C'est pour cela, dit saint Grégoire, pape,

que ces paroles sont remarquables, c'est

pour cela que les saints ont pratiqué les plus

rudes mortifications, et qu'ils se sont châtiés

eux-mêmes par les plus rigoureuses austé-

rités :Jus*j magnis cruciatibus vel tninima in

se prava dijudicant. Ce ne sont [tas seule-

ment les grands pécheurs qui se sont traités

de la sorte après leur conversion ; mais les

plus grands saints, el ceux mêmes à qui de-

puis le premier usage de leur raison, il

n'était jamais arrivé de perdre la g'âce^do

Dieu par un péché mortel, Justi. Ce n-'est

pas pour une vie passée dans le crime, ni

pour de grands péchés qu'ils ont exercé tant

d'innocentes cruautés sur leurs corps, pu-is-
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que nous 1rs su pi irisons toujours justes et EXHORTATION IV.
toujours saints ; niais |iotir les moindres fau-

tes qui peuvent échapper aux saints mémos
;

svr le renouvellement des vœux de bel>-

paree que tout sainu qu'ils sont, ils sont gion (1o5).

toujours hommes :Vel minima prava. Ce n'est

fias f récisément ilans les autres qu'ils les Voilà Jésns-Chrisi, mes Ires-chères soeurs;

ont si sévèrement punies, ces (ailles légères, voilà le Pasteur cl le Sauveur île vos âmes
;

in-'o's tbois eux-mêmes ; bien éloignés de voilà voln: Dieu. Adoration, amour, ftCtmns

cette sévérité pliarisaï'iue, si inflexible et si de grâce 8
. Adoration profonde à la vue île

étroite i oui- le prochain, mois si i-idiiUontu celle suprême majesté; amour tendre a il

el m' laig i our i Ile-même : In se d j-idicant. souvenir de relie infinie borné ; gHioAS «le

Kl île <i"e'| 's rigueurs ont-ils n-é eli les pu- grâces pour l'honneur qu'il vous l'ait de p-é-

lii^sa*)!? Ah ! demandons plutôt de qoclbs sider en per-onne a la cérémonie de ce jour

rigueur* Hs n'ont pas u»é. l's se refusaient et au renouvellement de vus vieux,

ton les I. s aises île la vie, ils s'exténuaient île Je pourr us encore vnu«dire ipie c'est votre

jeûnes, ils se couvraient de ciliées, ils se ilé- juue : mais il ne paraît point ici • omuie juge.

eh raient de coups : Mnqn s rriiciatiims. Saint 11 ne vient point vous reprocher les grades

Grégoire pouvait ajouter, Langis rruciatihus. que vous avez reçues de lui, le peu d'usage
Ce n'é ail pas pour un jour qu'il-, s'impo- que vous en avez l'ail, les inspiration' que
iraient de telles pénitences, mais pour tous Vous Avez négligées, vus imperfections «H le«

les jours (if leur vie. El. pourquoi encore le fautes qui vous sont éehap: ées cuire la li-

fa'>aieu'- Is ? Ils le faisaient par amour pour délité qui lui était due, el contre la sa nieté

Dieu : lui avoir une fois déplu, c'est ce qu'ils de votre étal. Il nubie le passé. Il von- aime,
ne se pouvaient pardonner. Ils le faisaient et son amour est pour lui une BSpètià ils

par une sagesse (ouïe chrétienne, et parce charme, qui lui cache lont ce qu'il y a eu
qu'ils remaniaient comme unaIVrenx supplice jusqu'à présent en vous de défectueux ou do
d'étie un moment séparés du Dieu après la moins saint. Ah! Seigneur, vous disiez au»
inurl. Voilà (comment ils en jugeaient, et Ire fois, q lie vous aviez beaucoup pardoliné à

comment ils en jugeaient à l'égard d'eux- Madeleine, parce qu'elle vous avait beain oup
i!iê,ne<, quoiqu'ils eussent tant soin d'ail- aimé (Luc, VII, kl) : mais il faut que nous
leurs de se maintenir et de se préserver, confessions aujourd'hui, et que vous nous
Qu'auraient-ils fait, s'ils s'étaient trouvés pardonnez beaucoup , el que *i vous nous
»us»i cupables que nous, et Aussi iedeva- pardonnez, ce n'est pas que nous vous avons
l)les à la justice divine? Jusli magtii* cru- beaucoup aimé, mais parée que vous nous
cmhbus vcl minima in se prava dijaMcant. aimez beaucoup vous-même.
Du moins, si nous n'avons pas le mémo Que le souvenir de vos finies vous humi-

zèle pour acquitter le passé, ayons la même lie donc, mes chères sœur- ; i! ne peut Irnp

vigilance pour sanctifier l'avenir. Si nous ne en ell'el vous humilier; mais qu'il lie vous
travaillons pas à diminuer nos délies, ne les décourage pas. Qu'il vous fasse sentir vo're

grossissons pas. Hélas 1 mes chères sœurs, faiblesse ; mais que le seniiment de voue
nous disons quelquefois que nous no vou- faiblesse ne diminue rien, ni d« la fermeté
lirions pas mourir sitôt, parce que nous de vos résolutions pour l'avenir, ni de I»

n'avons pas encore assez acquis de mérites; parfaite confiance que vous devez avoir er-

c'e>t par un sentiment de religion que Jésus-Christ votre époux,
nous le disons, et ce sentiment est lonahle. C'est en celle qualité d'Epoux qu'il vien;

Mais souvent une prompte mort ne sciait- renouveler l'alliance que vous files avec lui

elle pas plus à .souhaiter pour nous, tout el qu'il lit avec vous le jour de votre pre
pauvres, tout dénués que nous sommes de mière profession : qu'il vient vous donner d»

bonnes œuvres, qu'une longue vie, puis- nouvelles assurances de son amour, et rt;cu-

que le nombre de nos années no sert qu'a voir de nouvelles protesta ions du vÔU'i

augmenter le nombre de nos péehéa? Mais Parlez, Seigneur, Verbe éternel, ailhrnbl-

non. Seigneur, nous vivrons par votre grâce, parole du Père, Jaites-vous entendre. Auss-

et par une giâce encore plus précieuse nous bien, qui sms-je moi, cendre el poussièie
vivrons pour vous. Tant de péchés n'oul pu pour parler devant vous, et si près de vois'
lasser voire miséricorde;: une sainte ferveur Qui SUM-jé pour servir d'inti rpiè e à volu
apns.ira voire justice.' Vous l'animerez, cœur? il est tout brûlant d amour, et je su (

mon Dieu, cette ferveur religieuse, vous la tout de glace. Parlez donc vous-même, t

soutiendrez. Elle nous ramènera de nos éga- mon Dieu ! ou si vous m'ordonnez de par-

remenls
; elle nous re:èvera de nos chutes ; 1er, péni trcz-nioi dé cet a>> oui dont Voui

elle nous détrompera de nos fausses maximes v.uj ez que je parle : faites qu'il embrase nui
touchant la légèreté de nos offenses ; elle cœur, qu'il éclaire mon esprit, que ce soi

nous appliquera à nos devoirs ; elle nous y lut qui s'exprime par ma bouche,
allai liera éiroitemeni, inviolablement, cons- Que dis-je, mes chères sœurs-? Est-il né
tamment

; enfin elle nous conduira à vous, cessaire que Jésus-Christ s'exprime plus ou»
el vous en serez la récompense. Ainsi vertement? Sa présence, sa Seule présence
SÔh-il. ne vous parle-l-elle pas d'une manière assez

(1*5) Celle exhortation fui faite, le SairV-Sacromcnt . la main le jour de la Présentation do ta

Viergt., devant une communauté retigienbC.
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intelligible ? Lé voici devant vous ; disons En troisième lieu, le sacrifice que f" M»*
mieux, vous voiri devant lui : ne comprenez- rie fut suivi dans la pra'iqne d'un renou-
vous pas ce qu'il vous demande, cl ce qu'il vellement parfait. Je dis dans la italique, et

vous oflïp ; ce qu'il at'end de vous, et ce \o\\h le point essentiel. Car on fail ass'-z de
que vous ilevez attendre de lui ? promesses a Dieu, on fait assez de résolu-

II van« demande que vous fassiez du jour lion*. Mais l'effet n'v répond pas 0<> vit

de la Présentation de Marie, le jour de Marie depuis «a présentai ion tdos fervente

Votre: présentation. Il veut que vmi< vous que jamais, plus assidue que jaunis d'ius 'o

présentiez à lui avec Marie, que vous vous letr-ple cl au pied des autels, plus adonnée.

présentiez p*»" Marie, que vous vous présen- que jamais ;ui\ exercices de religion. Hé'as !

liez comiftf Marie. chaîne année vous renouvelez 1rs munies
Présentez vous avec Marie. Unissez-vous voeux; chaque année vous contractez avec

a cl a. l.e don que vo is ferez, Joint à celui Dieu 'es mômes ruia^e < cn's : tuais depuis
qu'elle fait elle-même, en sera beaucoup tant d'années. M'* 1

I ' bangem ni a-t-on vu
plus précieux devant D'eu. dans celle maison? Du moins quel < h uue-

Présenlez vous par Mari». Elfe est votre ment a-l-on vu er: quelques porsonnes, îiussj

médiatrice : et cominc c'est p;ir elle que peu régulières, pen'-être moins régulières

v«mi< viennent toutes les grâ<-es qiie Dieu présentement, (pi'elles n'étaient, I. m«<
j
m*»-! It»s

vous l'ait; c'est p;ir elle nussi que doivent cninmenrèreni à porter l'haîn'i religieux?

Aire présentés Ions les vom\ cl lous les sa- Ln quatrième lien, le nouveau zèle qui
<8l*iiice« ipie vous faites à Dieu. parut dans M -rie aptes sa présentation», ne

Mais surtout présentez-vous comme Ma- se rcfrodl point avec le lentps. Elle fut

rie, et pour cela appliquez-vous bien à con- IO"j «urs 'a même, toujours à Di''ti, el louto

sidérer cet excellent modèle. Examinez bien a Dieu. Puissiez-vons vous -meutes soutenir
re qu'elle fait dans sa présen talion, afin de loujours comme elle, car mm action ndou-
l'iiniter dans la vôtre. blée. et par une sainle persévérance, le »a-

Cc ne fut pas en ce jour qu'elle fit «on crifice ipie vous allez fiin». Puissiez-vuas
premer sacrifice: elle s'était vouée, elle comme elle al'er loniours croiss.vtt. toujours
s'était donnée a Dieu dès sa conception. En vous ei .fhinman> davau'age d'un jour h l'n-
sorle que le jour de sa présentation f.il pro- Ire, et jusqu'au dentier soupir de voire vie !

preicenl le jour du renouvellement des Vœux Voilà, mes très-chères sœurs, ce que Jé^ns-
et du sacrifice» qu'elle avait fait du premier Christ alicd de vous, el re qu'il vois q -

moment de sa vie. mande. Et voici re que vous devez attendre.

Quoi qu'il en soit, le sacrifice que fit Marie de lui, et ce qu'il vous promet : cYsi qu'il

en ce saint jour, fut remarquable, ci dans se donnera lui-même h vous.
son principe, el dans sou étendue, et dans 1. Jésus-Christ se donnera a vous par sa
ses ell'els. cl dans sa durée. Recueillons lous grâce. Que ne paraît-il set siblenn n' à vos
ces trails, et formons-nous sur cet exemple. yeux? vous le verriez, les mains pleines de
Eu premier lieu, le sacrifice de Marie fut bénédictions, et prêt à les répandra sur vous

un sacrifice volontaire el du cœur. Elle ne avec abondance : Si fuis silit, venitit ad me
5e contenta pas de quelques paroles, pour (Joa»., Vil. 37) : ven z à moi ; venez -y qua d
témoigner solennellement qu'elle voulait vous le voudrez; venez-y autant de fins que
être à Dieu. Ce que dit sa bouche, ce qu'elle vous le, voudrez; veuez-.y, el demandez tout
promit, son cœur le voulait en effet, son ce que vous voudrez; si vous trouvez que
cœur le disait et le promettait. Mais que se- ce soit trop cher acheter mes gracies que du
rail-ce, mes chères sœurs, si quelqu'une les demander, souhaitez-les seulement : so.i-

parmi vous venait maintenant aux pieds de haiiez-en de plus fortes, et vois en nur-z de
Jésus-Christ démentir dans l'intérieur de plus furies; souhaitez-en sans nombre, et
son âme ce qu'elle va prononcer publique- vous en aurez sans nombre. Je veux «pie
meut et en présence de cette assemblée? vous les regardiez cri quelque manière
Ah! Seigneur, vous voyez les cœurs, et comme un bien qui vous e>t acquis, el qui
vous les voyez tous. Mais, mou Dieu, j'ose vous appartient. C'est, ô mes chères sœurs,
me répondre qu'ils parleront tous, qu'ils ce que je vous dis de la part de Jésus Christ,
parlent déjà lous par avance, pour confirmer et ce qu'il m'ordonne de vous dire. Il sera
par un acte secret, cet acte public d'une donc par sa grâce votre; compagnie dans ta
nouvelle consécration. solitude, voire lumière dans vos doutes, vo-
En second lieu, le sacrifice de Marie fut Ire consolation dans vos peines, votre sou-

un sacrifice entier et sans réserve. En se lien dans tontes les difficultés. Ne diles
donnant à Dieu, elle renonça a tout pour point que vous êtes faibles : vous fêtes par
Dieu. El voulez-vous faire un sacrifice digne vous-mêmes: mais Jésus-Christ est lout-
du M.iîlre à ipii vous l'allez offrir? Ne rete- puissant, et par Jésus-Christ vous devenez
nez rien de la victime. Il y a presque ton- louies-puissanles. Si les choses qu'il attend
jours, môme dans les âmes les plus ver- de vous surpassent vos forces, elles ne sur-
lueu.ses, certains restes de l'amour-propre, passent pas celles d'un Dieu : il fera en vous
certaines inclinations dont le cœur n'a j t- ce qu'il souhaite que vous fassiez pour lui ;
mais bien su se déprendre : c'esl là qu'il faut il vous donnera ce qu'il vous demande ; il

porter le feu, ce feu sacré de l'amour divin. ne vous demande de grandes choses, que
Vous méritez tout, Seigneur, vous voulez parce qu'il a dessein de vous en donner de
tout, et vous aurez tout. grandes. El vous devez «ompler avec autant
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de certitude, qu'il vous lus donne™, que
vous êtes assurées qu'il vous les demande.

2. Jésus-Christ se donnera à vous dans
la gloire. Oui, c'est là, c'est dans cet heu-
reux séjour, le terme de notre course et mi-
tre patrie, que les pauvres de Jésus-Christ,
que les vierges de Jésus-Christ, que les ser-

vantes de Jésus Christ seront éterneltement
auprès de l'Agneau, qu'elles l'accompagne-
ront, qu'elles le suivront partout, et que
iwi tout il fera leursouveraine félicité. (Apoc.
XIV, 4)

3. E'din Jésus-Christ, comme tant de fois

il l'a déjà' fait, se donnera réellement à vous
par la communion. Il reposera sur celte

môme langue qui aura servi à renouveler la

mutuelle alliance qu'il y a eirtre lui et vous.
Il entrera dans ce môme cœur, que vous lui

aurez dévoué, et il y établira tout de nou-
veau sa demeure.
Venez donc, ma très-chère sœur, vous qui

la première devez paraître ici, et commencer
celte pieuse cérémonie; venez encore une
J'ois vous donner à Jésus-Christ, et recevoir
Jésus-Christ. Venez avec toute l'humilité

que doit vous inspirer la connaissance de
vous-même, avec tonte la confiance que doit
vous donner la bonté de votre Dieu, avec
tout l'amour que vous devez à votre divin
époux : venez, dis-je, prononcer solennelle-
ment ces giandes paroles : Je confirme et je
renouvelle de tout mon cœur, les vœux que
j'ai faits à mon Dieu, pour le servir à jamais

en cette congrégation, par obéissance, chasteté

et pauvreté. Aunom du Père, et du Fils, cl du
Saint-Esprit. Ainsi soit-il. Je n'ai rien de
nouveau à vous donner, ô mon Dieu, puis-

que je suis d'j'à tout à vous, et qu'il y a

longtemps que je m'y suis caisacrée parla
vœux que je vous ai faits. Vous agréâtes la

donation que je vous lis alors de moi-même.
Je la confirme aujourd'hui, Seigneur, et j'es-

père que vous voudrez bien encore l'agréer.

Je m'estime heureuse de l'avoir faite : si je

ne l'avais pas faite, je serais encore prête 5

la faire; je la ferais, mon Dieu, je la ferais

de tout mon cœur. Que n'ai-je acquis plus

de sainteté depuis ma première profession,

afin que le présent que je vous fais en ce

jour vous fût plus agréable! Du moins je

vous le fais avec plus de connaissance : je

souhaite vous le faire avec plus d'amour;
mais je vous le fais, si je l'ose dire, av«fl

tout l'amour qui m'est possible, puisque je

vous le fais de tout mon cœur. Je ne puis

trop le répéter, c'est de tout mon cœur, 6

mou Dieu, de tout mon cœur. Au rest •, Sei-

gneur, ce n'est point ici une pure cérémo-
nie. C'est un dévouement du cœur, un dé-

vouement sincère, un dévouement efficace,

et dont vous verrez les fruiis; un dévoue-
ment éternel, car je le confirme à jamais. Et

vous, mon Dieu, faites ce que vous m'avez
promis, comme je fais ce que vous me de-

mandez. Donnez-vous à moi, comme je me
donne à vous. Ainsi soil-il.

NOTICE SUR LAURENT CHENART,

PRETRE ET DOCTEUR DE SORBONNE.

CÏ1ENART (Lauremt), prêtre du diocèse

de l'nris et docteur de Sorboune, fut un des

premiers coopérateurs du pieux Olier dans

rétablissement du séminaire et de la compa-
gnie deSaini-Sul'piceetconlinua sou^MM. de
Rrctonvilliers et Tronçon à soutenir de tout

son pouvoir cette œuvre si importante. Les
succès qu'il avait obtenus engagèrent, vers

l'année 1679, la du< hesse de Cuise et d'A-

lençon, princesse non moins distinguée par

sa piété nue par sa naissance, à le demander
à M. Tronson pour remplir la cure de celte

ville. Les inlirmilés de M. Chenarl le tirent

quelque temps résister; mais les instances

réitérées de la duchesse triomphèrent enfin

de ses répugnances, et M. Tronson lui-même,
malgré sou attachement pour 'un si estimable

collc-gue, crut devoir l'engager à se rendre
aux pressantes sollicitations de la princesse.

M. Cliciiatt mi! donc en 1680 possession de la

cure d'Alençon , qu'il conserva jusqu'à sa

mort, en 1704-. Ses lumières et son expé-
rience, secondées par la puissante protection
de la duchesse et par les sages avis de Tron-
son, avec lequel il entretint toujours une
correspondance habituelle, opérèrent' dans
sa paroisse les plus heureuses réformes.
Vers l'an 1678. les infirmités de M. Chenait
ne lui permettant pas de se livrer avec son
assiduité ordinaire aux loiicth ns du saint
ministère, il s'occupa à seivir l'Eglise eu
publiant quelques ouvrages relatifs aux dif-

férents genres de ministère qu'il avait suc-
cessivement exercés. Il [mbUâ-.Considérations
sur les principales obligations de la vie rtli-

gieucc, 1 vol. in- 12 Instructions pour bien

administrer et recevoir les sacrements, visi-

ter les malades et se préparer à la tnnr(, 1 w>l.

iti-18. Discours sur divers sujets de morale,

\ vol. in- 1 2.
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DE LAURENT CHENART,
PRETRE ET DOCTEUR DE SORBOME.

SUR DIVERS SUJETS DE MORALE.

AVERTISSEMENT.

Vous trouverez dans ces volumes un re- de s'employer au ministère de la parole, i]

eueil do quelques discours que j'ai autrefois lui dit de prêcher eu tout temps, et en tou-
prononcés, qui m'ont paru les plus utiles tes occasion*, mais de prêcher la parole
pour la conversion des pécheur*, et l'édi- divine : Prœdica verbum. (Il 77m., IV, 2.)

nValion des justes; car les dons du Saint- Ce qui empêche souvent le fruit de tant de
Esprit, qui se font connaître au dehors, sermons, c'est qu'ils sont plus remplis des
sont distribués à chacun pour l'utilité de pensées que l'esprit humain a inventées
l'Eglise (I Cor., XII, 7), et un prédicateur que non pas de celles qui sont puisées dans,

évangéliqnedoit entrer uniquement dans les les Livres sacrés et émanées do l'Esprit di •

desseins de Jésus-Christ dont il a l'honneur vin; cependant c'est cette divine parole, qui
d'être l'ambassadeur. (Ephes., VI, 20.) comme un feu, dit Dieu par le prophète Jéré-

Je me suis appliqué à prouver, autant mie (XXIil. -29), échauffe et fait fondre les

qu'il m'a été possible, ces importantes vé- cœurs froids ei glacés, et qui comme unmnr-
rites par l'Ecriture sainte, persuadé que je teau, poursuit ce même prophète, brise les

suis que les pensées et les raisons puisées cœurs durs comme la pierre; et comme le

dans ces divines sources, sont incompara- saint concile deTrente (sess. k, De canonicis
blemcnl plus pures et plus convaincantes, Scripturis) défend aux docteurs, et aux
que celles de. tous les plus grands génies de prédicateurs de l'Evangile de se servir de
la terre, et de tous les plus excellents pré- l'Ecriture sainte dans un autre sens que
dicateurs qui aient jamais paru; car après celui que les Pères lui ont donné, j'ai ajou-
tout, quoi qu'ils [missent dire, il est facile té aux passages de l'Ecriture que j'ai ci-

à un homme savant d'y répondre, et de tés, l'autorité des Pères qui l'ont expli-

s'empêcher par, la subtilité de son esprit quée.
d'en être convaincu, trouvant toujours des Je dois encore vous avertir que je n'ai

faux-fuyants pour se débarrasser de tout ce point recherché ces discours si étudiés, et

qu'on peut lui apporter de plus fort : mais dont les paroles sont arrangées avec tant

il n'en est pas de même des pensées et des d'affectation, elles ne conviendraient pas
raisons qui sont tirées de l'Ecriture, parce bien, ce me semble, au dessein que j'ai eu
que tout homme qui fait profession de la de rendre service, principalement à nies-
rebgion chrétienne, pour savant qu'il puisse sieurs les curés et autres ecclésiastiques do
être, est obligé, s'il est fidèle, de s'y sou- la campagne, qui n'ayant pas quelquefois le

mettre : vous en voyez bien la raison : par- temps de préparer les sujets qu'ils doivent
ce que telles que soient ses pensées et ses traiter les dimanches, soit à cause du grand
paroles, elles ne sont que les pensées îles nombre de paroissiens dont ils se trouvent
hommes, et celles-ci sont les pensées et les chargés, soit parce qu'ils n'ont pas tous les

paroles de Dieu : Nous rendons à Dieu de cou- livres, et les autres secours (pie l'on peut
linuelles actions de grâces, dit saint Paul, avoir à Paris, sont bien aises en certaines
ocrivanl aux Tliessalouiciens, de ce qu'ayant rencontres de s'aider de ces sortes de livres
reçu de nous la parole de Dieu, vous ne pour .s'acquitter de l'obligation qu'ils ont de
l'avez pas reçue comme la parole des hommes, nourrir le troupeau que le souverain Pas-
niais comme la parole de Dieu (I Thess.,l\, 13), leur leur a conlié.
ainsi qu'elle l'est véritablement; et lorsque Ce n'est pas que je ne croie qu'à la ville

le même Apôtre recomman le à Tiinothée comme à la campagne, tous ces discours si
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fleuris, dont h?s paroles sont rangées avec

tant de soin, plus propres a chatouiller les

oreilles. qu'a louche» les cœurs (II Tim.,

IV, 3), rie SfHit pas loujoiu s ceux qui l'ont

le plus de fruit : et i|iii sont les plus pro-

pres à l'édification des lhJèl«*s qui doit être

l'unique ii'i d'un lidèle initrslre de l'Evau-

g'l«; I expérieice nous I" fait assez vo r. et

il ne failli qrfts lire les ËpRr"8 de saint P.ml,

pour ei Ali e Convaincu : N >us ne sommes
pus. dit re| a ô r<*« comme plusieurs qui

allèrent et qui fa s: fient ta parole île Pieu par
Us rai ng ornements de l'éloquence humaine,
main nous la prêchons anc une entière sincé-

rité comme de la part de Dieu, en la présence

de Uieu. et dans I esprit (Iejésus-Chnsl.(l Cor.,

i, 17; 11, t-4; H Cor., IV, 5.j

Les maîtres, de l'éloquence ont reconnu
que le choix ll'UJ) all'eclé des paroles éner-
vait les discours, et les rendait infructueux;
les raisons qu'ils en tendent se prennent
et du rôle de celui qui parle, et du côté de
ceux qui écoutent.
Du tûlé «le celui qui parle, ils disent que

la grande application au choix dus paroles,

dont la m ''ù oire de l'orateur se trouve rem-
plie et surcha &ée, reiioidil l'imagination,

cl la i et k1 moins vive pour traiter avec
force le sujet qu'il a entre, ris.

bu (ô é «le ceux qui écoulent, cette gran-
de all'cctatuui de paroles détourne l'audi-

teur de I altention qu'il doit avoir pour les

\émés qu'on lui propose, et le porte plutôt

à s occuper oe la mail ôie dont ou lui a par*

Je, ..|u à penser a ce qu'on lui n dit. L'est

ce qui a donné lieu à quelques anciens do
Uiie i.jiie le sens languit dans u:i discours

(!) Jacel sensits in oratione ulii verb.i landantur.
(QciNi.i. .il). Val.) — Mi .il us niovelur atleoius ubi

l>iu» liflcLluiur sensu». i^S. Aie.)

où l'on s'attache Irop aux paroles '1). Lia,

dit un Père de l'Eglise, était chassieuse,
'Rachel était belle, ruais elle était stérile.

C'est le caractère d'un hon esprit, dit saint

Prosper, de n« point aimer dans les discours

les belles paroi, s, mais la vérité (2).

Demandez à Dieu, mon cher Lecteur, par
son aimable Fils, que ces discours de mo-
rale que j'ose lui présenter, que vous ne
trouverez ni polis ni recherches, mais que
je peux dire solides, puisqu'ils sont pleins

de l'Ecriture, soient acernn pagnes «lu fruit

que j'en espère. D eu veuille verser sur ce
petit-ouvrage ses grâces et ses bénédictions
aussi bien que sur ceux qui s'en serviront!
c'est tout le fruit que j'en espère, et le seul
que j'y prétends.

N'uubli-z pas, je vous prie, dans vos
prières ; et surtout, lorsque vous serez

au saint autel, mes chers confrères, celui

qui n'a pas d"! plus grande passion que de
pouvoir vous aider à porter un fardeau que
les plus grands saints ont si fort redouté.
non pas dans la vue du travail, ni des soins
qui sont iuséj arables île la charge pasto-
rale, mais dans la vue du compte terrible que
tous les pasteurs doivent rend e au souve-
rain Pasteur (lésâmes, Jésii^-Chri-l. C'est co
qui a fait dire a saint Chrvso*iome, lors-

qu'il explique ces paroles de saint Paul :

O-jéissez à ceux qui vous conduisent, et soyez-
leur soumis; car ils veillent pour te salut de
vos âmes, dont Us doivent rmdre vomjile

(tleOr.,XlA, 1 Tj : Miror an fie> i posit ut
aliquis ex rectui tous sil salvus. (à. Curï.>o.>t.,

in nunc Ivvum.)

(2) lîonorum itujeniorum clara eu imioies in

verhis tliss renliutu veram autan: , non \ciba.

(éeitf. 2tid.)

D I S C U IV S.

D15COUUS PREMIER.
SUR LA NÉCESSITÉ DE NU i'Oi.NT DIFFÉRER SA

COM EIUION.

Non tardes converti ad Dominu-m, 6l ne différas de die
•ju diem. [Éceln., V, 8 )

Ne <l If'iez point à vous convertir au Seiyiiew, et ne
vanMcs. puaiL lie jour tu jour.

•L'.ifTiire du salut est do telle nature qu'on
Bu peiil la diûvier d'un instant sans la hasar-
der : Qu'est ce que la vie dis hommes, dit I A-
-pôire saint Jacques, sinon une vapeur qui
p-in>ît pour un peu de temps, et qui disputait
ensuite [Juc. , IV, la; ? mais qui disparaît
Isi'squ on y pense le moins. La mort sub.le
Cl imprévue d'une muiutude déjeunes gens,
à qui un grand l'omis de santé promettait de

(l) Dam in liac swculo es, feslina agere pteuilen-
tiaui. ils. iiiERON., in liunc locum l'.cclts )

çi> Non sauitaii «rademluiu ùi.uo. aeiali : in w-

lotigues années, suffit pour convaincre les

mondains, iju i.s ne peuvent sajis lé > éii.é
compler suit un seul mo neiu(l). C'est en re-
passant par sa mémoire ces soi ies de nions
s. dûtes et imprévue», que saint Cé-a re
d'Arles instruisant son peuple, disa.t qu'il
ne fallait |ias se lier ni a la sauté ni a l'Age,

mais qu'il fallait se convertir à Di u prum-
pieuinit : «Si, c'est toujours Utup t.ud, dit
te sainl archevêque, qu'un lio unie travaille

à assurer son salu
, puisque I heme de >a

mort lui est toujours un eriaine (2j. QueliC
plusgraude lolie, du sainl Eucliei, que ue
i cm lire une idluieoù îlsagtl d'un* étci-
nilé de bonheur ou ue maltieur aux exiié-
mitesiiouieuses d'une vie périssable et iieer-
taine(3j? El cumiuent un iioarme pxuiei.t,

média salmis suae s«jiij>fr laraus est, qui viu« *»*
iiiceruis e^i. (6. i^&\» ivs, ut>(«. 10.)

{5; biuii »j:iauu) est, ut tausa ^uj de nace*»ita-
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dil le plus sage de lous les rois, peul-il re-

imllre de jour en jour à se convertir au
Seigneur? Mais quelle apparence de- par-

ier de nolro conversion sans implorer

le secours de la ptâYe , puisqu'elle ne s.e

peut faire sans elle ? Demandons-la tou-,

celie grâce, avec beaucoup de confiance et

d'huuti ; iié, par l'intercession de Celle qui en
élail pline au moment que l'ange lui dil :

Aie, Maria
L'ennemi du salut des hommes se sert

ordinairement de deux moyens pour dé-

tourner un pécheur de sa conversion, et

pour l'obliger de différer de jour eu jour

celle affaire la plus importante qu'il puisse

avoir.

Le premier moyen, c'est la crainte : il

lui persuade qu'il ne pourra jamais venir à

bout de celte affaire sans beaucoup de peine.

Le second moyen, qui fortifie beaucoup le

premier, est. la fausse et présomptueuse es-

pérance qu'il lui donne de pouvoir faire pé-
nitence, et de se convertir à Dieu dans le

temps et au jour qu'il voudra. Voilà, ce me
semble, les plus grands obstacles et les em-
pèehemenis les plus ordinaires que le démon
forme à la conversion d'un pécheur. La
crainte et la vaine espérance (k).

Tachons de détruire de telle manière ces

deux empêchements, que le pécheur puisse
les regarder comme les deux plus puissants
mollis pour l'engager à ne pas différer d'un
seul moment sa conversion.

Si vous avnu- z, mon cher auditeur, que
c'e>l la difiicullé de faire pénitence qui vous
oblige à la remeltre pour un autre temps, je

vous dis que celle même raison vous doit

obliger de ne la point différer, parce que
d'autant plus que vous la différerez, d'aulanl

plus aussi vous sera-t-elle dillieilu ; lu lai-

son en esl bien évidente.

Toul aulaul de jours, de mois, d'années,

que vous différez, ce sont autant de péchés
que vous ajoutez, qui n'étant point effacés

par une prompte el sineèie pénitence, dit

saint Grégoire le Grand, son», connue un
poids qui vous entraînera dans d'autres

péchés ; ou bien, comme dil le Sage, ce

Seront auUii, t de liens et de chaîne.-, qui
vous héraut encore plus fortement. (Eccli.,

XXVJU, 24.)

Oi comme il esl bien plus facile de rompre
un lien, que plusieurs liens unis ensemble;
de po. te r un fardeau qui ne pèse que trois ou
qualiel.vres.que d'en porter un auirede cinq
a mx cent» livres : de même en est-il du poids
de nu» [lèches., plus on les augmente, pius en
est-on surchaigé. C'est ce laideau insuppor-
table sous lequel gémissait le ttoi-Prophèle,
«vouant que ses pèches lui éiaienl un far-

deau qu'if ne pouvait plus supporter (l'sal.

XX.XVI1, 5J. Le pécheur , dil Saloimni, ne

trouvera pris dans son iniquité, el il sera serré
étroitement par les funestes liens de ses pèches

i. SE i'AS DiFfARKR SA omEfolO.t. ëivfr

(Prov.,V, 22), qui s'augmentant de jour en
jour, fortifient aussi de jour pn jour ses
liens et ses chaînes; quelledifïïruité, je von;
prie, à ce pécheur qui remet de jour er>

jour, de mois en mois, d'année en année s»
conversion, de pouvoir louipre tous ses
lieu j unis ensemble, toutes ses chaînes qui
empruntai t une nouvelle force les unes des
aulres? Le même Salomon remarque, qu'un
triple cordon se rornpl dijficitentent (EccU.,
IV, 12), comme.nl donc un pécheur peui-ii
se persuader de rompra des liens qu'il a
multipliés à proportion qu'il a luuhL.iiié ses
crimes, en retardant de jour en jour sa con-
version? D'où il s'ensuU évidemment que
plus la conversion d'un pécheur esl prompte,
plus elle esl facile, et qu'il faut ôlre bien
aveuglé pour s'imaginer que le nombre des
fautes se multipliant, il soil plus aisé d'eu
obtenir le pardmi, el que la maladie s'au-
gmeniant ou ail moins de peine à recouvrer
la sanlé.

Il y a trois choses qui me paraissent trois

grands ob-lacles à la conversion d'un pé-
cneur, son éloignement de Dieu, son aua-
cliemenl à la créature, el ses habitudes cri-

minelles. O qui est-ce de ceux qui m'ébou-
lent qui ne voient ciaireineit, qu'il est
bien { lus facile de se convertir, lorsque l'un

commence de s'éloigmr de Dieu, Ue s'at-

laeher à la créature, el de contracter par ses
péchés réitérés de mauvaises habitudes, que
lorsqu'il aura , pour ainsi dire, perdu Uieu
de vue, que la ciéaluru sera devenue son
idole, el qu'il aura croupi longtemps dans
ses habitudes criminelles (5/2 Abus de le

penser, folie de le croire et de l'espérer.
Tombez donc maintenant d'accord avec moi
que le premier prétexte dont le pécheur se
sert ordinairement pour différer sa to iver-
sion, doit être un des plus puissants moui's
pour l'obliger a ne la plus d.lféror d'un seul
moineni. N'est-ce pas une folie étrange d'a-

bandonner pour le temps présent une alla ira
plus que dillicile, loisquYn la dillér.int la

dilliculté augmente de jour eu jour? Avez-
vous jamais vu qu'un homme ne pouvait
porter un lardeau tort léger, entreprenne
d'eu porter un autre beaucoup plus pesant?
n'esl-il pas Viai que s'il voulait l'en. reprendre
on se moquerait de lui? Je vous laisse à
faire l'application do cet exemple, ello est

lacne.

Concluons que la crainte de la difficulté

qui se irouve uans l'entreprise tle la péni-
tence, bien loin d'être un motif au pétheur
pour la dilf rer, uoil au contraire I ob.iger,

s'il laisoiiue juste, à ne la pas différer d un
seul moment. Mais ce que je trouve de plus
terrible pour un pécheur qui persévère
dans ses crimes depuis plusieurs années*
sans vouloir se convertir, remettant de jour
en jour sa conversion, c'est que ce mailieu-

/

reux euuuu.i de soi-même u'èlant pas alleu-

tibas agitur seternis, mutabilibns vilse deficienti*

c/iiiiniiLUur extremis. (S. Liguer)
(i) l!a;c est viaLucileri, vue dajnionum \\rxiinu-

plie. (S. BeaN. in psal. Qui tuibital, ni:)

(o) Si por uswtB vitia in consiietiidinem trans-

eanl, iu iiovibsiiins loriher cwivalescuui, iia ni

nuniju un. aut cuni difïicuuaie vincanlur. \S. Bea.\.,

cap. A4), De modo baie tùv&udi.)
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tif ï la voix de Dieu, qui le presse depuis si ce et la fidélité à lu grâ c, sans quoi l'on ne
longtemps par .a bouche de ses prédicateurs peut faire pénitence el Se convertir à Dieu :

de retourner à lui, rend par son retardement voila les seuls moyens f|ne nous en avons,

et le mépris qu'il fait de Dieu el de ses Or ces moyens sont Irès-souvenl refusés a

grâces, non-seulement sa conversion plus un pécheur, qui inéprise Dieu el les ; vis

difficile; n ais, ehos:' étrange! qu'arrive-t-il? qu'on lui donne de sa part, el il y a lieu do

il se met dans une impossibilité morale de croire qu'il en sera justement privé. Pour
se convertir, tnn.be d'abîme en abîme, de le temps, vous savez qu'il n'y a rien de plus

péchés en péchés, passe de ses mauvaises incertain, et il n'y a point d'homme sur In

habitudes à une coutume qui devient une terre qui soit assuré d'un quart d'heure, ni

espèce de nécessité, suivie pour l'ordinaire même d'ut) moment ; Dieu seul en ordonne
d'un désespoir qui le conduit jusqu'aux comme il lui plaîl, el nous avertit dans son*

portes de l'enfer (6). Evangile de nous tenir prêts, parce que nous

C'est ce que le môme saînl Augustin nous ne savons ni le jour ni l'heure de son avene-

explique encore au livre de ses Confessions, ment ; si ce sera le soir, ou nu milieu delà

parlant .de la diflicullé qu'il avait a se eon- nuit; si ce sera au chant du coq, ou au ma-
verlir (7) ; mais en iaut-il davantage pour tin. {Mare., Xlil, 35.) Dans celle grande iu-

vous portera ne plus différer voire conver- certitude, y a-t-ii un s+ul homme raison-

sion, et à recourir promplemenl aux méde- nable, qui voulût risqm r une ali'aire de con-

eins spirituels de vos âmes? car il en est des séquence, et la remettre à un autre joui ?

maladies de l'âme comme de celles du corps: il est vrai qu'il y a un certain lemps, un
plus on les néglige, plus elles sont difficiles certain nombre d'années pour la vicordi-

b guérir ; il arrive môme souvent que ve- naire et commune des hommes : mais ce

naul à s'invélérer elles deviennent iucura- nombre et cette mesure nous sont loul a fait

blés, quelque soin et quelque remède que inconnus; les uns vivent plus et les autres

l'un puisse y apporter (8). moins: Vous avez réduit mes jours, disait

Avouez maintenant de bonne foi que la David, à une mesure bien petite, [Ptal.

difficulté que vous trouvez dans voire con- XXXVIU, G.) C'est le Fils de Dieu qui a les

version, el qui vous a empêché jusqu'à pré- clefs de la mort et de la vie pour en dispo-

sent d'y travailler sérieusement, doit être ser comme il lui plaira.

un motif très-puissant pour vous porter à Mais je veux qu'il se trouvât quelqu'un

ne plus différer une affaire si importante
, qui en fût assuré, ce ne sera pas un pécheur,

puisqu'il est évident que plus vous la dilfé- qui ne s'en servirait que pour s'abandon-

rerez, plus vous la trouverez difficile: donc ner encore avec plus dé liberté et moins de

si vous voulez vous sauver, il faut sans au- peine à toutes sortes 'de débauches. Au con»

cuu retardement mettre la main à I œuvre, traire nous lisons dans l'Ecriture sainte, et

et retourner à Dieu par une sincère péni- nous en avons des exemples, que lorsqu'un

tence. Examinons maintenant le second pécheur croira jouir d'une plus parfaite

moyen dont se sert le démon pour porter santé, qu'il cherchera les moyens de pro-

un pécheur à remettre de jour en jour sa longer sa vie, aussi bien que ses débauches;

conversion-. qu'il verra ses coffres pleins d'or el d'ar-

L'autre ruse dont se sert l'ennemi de geut, qu'il a amassés avec usure et rapine,

noire salut pour persuader à un pé- ses greniers el ses cuves pleines de vin el

cheilr do différer su conversion, est une de blé; en un mot, que toutes les choses

fausse et présomptueuse espérunce qu'il de la vie présente lui réussiront, ce sera

lui donne, et dont il l'amuse, el le flulie pour lors que le Fils de Dieu son souvu-
qu'il pourra se convertir dans ie lemps qu'il ro in juge, abrégeant le lemps de sa vie, lui

lui plaira ; el l'on peut dire avec des senti- demandera compte de toutes ses débauches
menis de douleur, sans exagérer, (pie le et de touies ses injustices. C'est ainsi que
nombre de ceux qui sesonl perdus parcelle ce riche de l'Evangile s'est perdu, ci c'est

fausse espérance est iuliui (9). Tâchons de ainsi que suiul Luc le fait parler : Je suis

détruire cet artifice aussi bien que le pre- bien, disait ce malheureux, ce que je fe-

niier, atin que ce pécheur, qui remet depuis fat, j'abattrai mes vieux greniers, et j'en

si longtemps sous ce faux prétexte sa < ou- ferai bâtir de plus grands, et là j? serre-

version, ne la di Hère pas d'un moment, et rai tous les fruits que j'ai recueillis cl tous

qu'il se convcitisse sans aucun rela.de- rues autres biens, et ]e dirai à *nan <î»ç,- c'es'-

ment, h -dire je tuçi dirai à moi-même : Mon âme,

Pour faire une vraie pénitence, il faul né- tu as de grands biens amassés pour beaucoup
cessairemenl Irois choses; le lemps, la grâ- li années, repose-toi, mange, buis, fais bonnu

(i>) Moles iiia imposila sepu'ero ipsa est vis (8) Sicut niorbi corporis inveleiaii, non nisl

coiisueludinis, qua prémuni- anima, nec resnrgere longa el acri curalione saitanlur, sic peccala inve-

nec respirare periuiUtlur, etc. Facluin euiin in terata liiuuirna palienlia, assidoa oralionact acer-

consueiudineni ver li tur, et lit quxdam desperalio, puni animi conleniione curari oporici. (S. Basîl.,

Hidicaïur, Quatriduanus est, juin fœlet. (S. August., Quœst. Cet ^5.)

irai i. 49, in Joan. Xi.) (!l) Inordinala fulucia apud omnipote'Btrm Dcuni

(1) Ki^o suspirabam aUigalus non ferre aliène, vimlieiœ brun» habere poicst, httrotgrnltae vero

M-d nu a Icirea Vdliuiiaic. Velle meinn lemlwt mi- obtilicre non poiesi. 'S (.^f.c, in rap. 3 Mot.

utieus, cl indu iiuhi caicnain huerai et cou>lrin- tap. 1.^

Xéial. (S. An;., Conf. lib. MU, cap 3.)
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chère, abandonne-toi à toutes sortes de dé-

bauches (Luc
.
, XII, 18, 19); mais Dieu lui dit

dans un temps où il jouissait d'une santé

parfaite, et qu'il croyait avoir encore beau-

coup de temps à vivre : Insensé que lu. es,

on te redemande ton âme cette nuit, il te fau-

dra mourir et rendre compte à Dieu; à qui

seront tous ces biens que\lu as amassés? (Ibid.,

20.) Prenez garde que saint Luc ne dit pas :

On te redemandera, mais : On te redemande,
ntin de taire voir qu'au môme instant qu'il

se croit dans une parfaite santé, et avoir

encore plusieurs années à vivre, la mort le

sépare en un moment de tous ses biens,

dont il se promettait la jouissance. Insensé
que tu es, etc.; en effet, quelle plus grande
folie, que de voir un pécheur remettre sa
conversion au temps à venir avec autant
d'assurance que s'il avait en sa puissance et

en sa disposition les jours et les moments
de sa vie (10) ? Cette conduite insolente et

téméraire du pécheur mérite d'êlre punie,
et de n'avoir [dus de temps pour faire pé-
nitence, pour avoir si mal employé celui

que Dieu lui avait donné (10*). Voici l'arrêt

que Dieu en a porté par la bouche de son
Prophète : Les hommes de sang, qui tuent
non-seulement les corps, mais aussi les

âmes, par leur vie libertine et scandaleuse;
ou bien ces hommes de sang, qui se vau-
trent dans la boue des .infâmes plaisirs, no
voulant jamais entendre parler de la péni-
tence ; comme aussi tous ces trompeurs, qui
séduisent la veuve et l'orphelin, toutes ces
sortes de gens, qui ne sont au m onde que pour
faire du mal, n'arriveront point à la moitié de
leur âge. (Psal. LIV, 2't.) Si l'arbre infru-

ctueux, qui pendant Iroisans n'a point porté
de fruit, est coupé et jeté au feu, parce qu'il

occupe la terre inutilement ; et si pour tout

délai l'on n'accorde qu'un an pour voir s'il

portera du fruit (Luc., XIU, 7, 8), que sera-

ce de ces arbres maudite, c'estrè-dire de-ces
pécheurs, qui depuis tant d'années, non-
seulement ne portent aucun fruit, occupant
la terre inutilement, mais qui tous les jouis
et à toute heure augmentent le nombre de
leurs crimes avec le nombre de leurs jours?
N'est-il pas vrai que ces sortes de pécheurs
doivent craindre avec raison cet arrêt infi-

niment redoutable : Coupez cet arbre, dit le

Fils de Dieu, et le jetez au feu (Matlh., VII,

1
V
J, ; il abuse du temps que je lui donne, il

n'j en a plus pour lui ; car quelle apparence
y a-t-il que Dieu conserve et prolonge la

vie d'un pécheur, qui se moque de tout ce
qu on lui dit de sa part, qui l'offense et qui
irrite sa colère tous les jours par toutes
sortes de crimes, qui emploie à offenser sa

divine majesté des jours, des mois et des
années qui ne lui sont accordés (pue pour
faire pénitence (11) ?

(10) Ouare hoc de se fragilitas bumana présu-
mai, cum diem in vita sua in poleslule non liabeat?

(S. CiSARius, hom. 15.)

(iO'j ÎNe duas, liril tempus quainlo converti lice-

bit : verba euim b«c \aide beuni exaspérant.. <S.

Chrys., Iiomil. 22 in 11 Cor
)

(tlj Mtiki duni maie ac vitiose viverent, subito

Oratechs chrétiens. XC.

Quoi 1 sera-t-il dit que la grâce que Dieu
vous tait en prolongeant vos jours, afin que
vous vous amendiez, vous servira à conti-

nuer vos désordres ? si vous me donnez de
l'argent, je m'en servirai pour vous offenser I

Hé quoi ! faut-il que vous soyez méchant,
parce que Dieu est bon? (Mat'th., XX, 15.)

Est-ce ainsi que vous méprisez les richesses de
sabonté, et de sa longue patience, et de sa len-

teur à vous punir? Ignorez-vous, d i t sa i n I Pau I

,

que sa bénignité vons invite à la pénitence?
Que sivous abusez davantage de sa grâce et du
temps qu'il vous donne, par la dureté et

rimpénitence de votre cœur, sachez que vous
vous amassez un trésor de colère pour
le jour de la colère et de la manifesta-

tion dujuste jugement de Dieu(Rom., II, k, 5),

c'est-à-dire, vous faites un amas de péchés,

qui feront tomber les effels de sa colère sur

vous au jugement. Et ne savez-vous pas en-
core que si, après tant de ciimes, il vous lais-

se encore quelque temps sur la terre, celte

bonté et celle longue patience, comme dit le

môme sainl Pau!, vous doit servird'un puis-
sant motif pour vous engager à faire péni-

tence ; autrement tout ce temps qui vous a été

donné, et dont vous serez bientôt privés, si

vous continuez de mener une vie libertine,

vous sera au jour de votre mort un trésor

décolère et die vengeance pour le jour des
assises de tout l'univers. {Ibid., 7, 8.)

Puis donc qu'il n'y a personne, pour
juste qu'il puisse être, beaucoup moins un
pécheur, qui puisse s'assurer non-seule-
ment d'un jour, mais d'une heure, mais
d'un moment, votre espérance est-elle bien
fondée? Mais quand vous seriez assuré d'a-

voir du temps, aurez-vous la grâce au jour
qu'il vous plaira, et à l'heure (lue vous vou-
drez (12)?

Il est certain que vous ne pouvez pas faire

pénitence, ni vous convertir èi Dieu sans
le secours de la grâ-.-e

;
qui vous a donné

parole que vous l'auriez? Dieu se sert or-
dinairement de deux sortes de grâces pour
nous attirer à lui : les unes qui sont extra-
ordinaires, et d'autres qui sont ordinaires
et communes. L^s extraordinaires ne se
donnent pas à tous ; les autres, quoique com-
munes et ordinaires, ne se donnent pas
néanmoins toujours, en tout lieu, en toute
i encontre, et comme il nous plaîf, et en-
core celte sorte de grâce manque assez sou-
vent par notre faute de son effet; si bien
que vous voyez que, pour assurer xotre pé-
nilence, vous auriez grand besoin d'une
giâce extraordinaire. Mais un pécheur qui
veut persévérer dans son crime et qui re-
fuse de faire pénitence, peut-il se persuader
que, quand il lui plaira, il aura celte grâce
(13)1 y a-l-il lieu de le croire? n'est-ce pas
une témérité et une présomption de l'espérer ?

pciieiunl, et in manifestant damnationem abierunt;
lime ne idem tibi accidat. (S. Chrys., in eumdem
locum.)

(12) Qui pœniu-nlibus veniam spoponclit, peccan-
libus crastiiium tiiein non promisil. (S. Grec.,:
hom. 12 in Evang.)

(13) Nttpiaquain tune veniam invertit, qui mono

20



811 ORATEURS CHRE
Quelles sont les promesses que Dieu en a

faites? vous en a-t-il donné parole? Vous
ne pouvez vous appuyer sur aucun passage

de l'Ecriture ; au contraire, elle vous aver-

tit de ne point différer de jour en jour voire

pénitence; car si vous différez, sa colère,

ajoute le texte sacré, éclatera tout d'un coup,

et Dieu vous perdra au jour de sa vengeance.

(Eccli., V, 8, 9.)

Dieu n'a jamais promis sa grâce à un pé-

cheur qui s'est fait une habitude d'y résis-

ter et d'en abuser : toutes ses promesses
s'adressent aux pécheurs qui gémissent, qui

prient, et qui s'y disposent. Bien loin de
promettre sa grâce à ces ingrats, j'apprends

des prophètes, desapôlres, mais particulière-

ment du Sage, au premier chapitre de ses Pro-
verbes, qu'un pécheur qui n'a pas voulu
écouler la voix de Uieu, qui le portait par la

bouchede ses prédicateurs à faire pénitence,

et qui n'y a pas obéi; qu'un temps viendra

que ce même pécheur qui a méprisé les avis

importants qu'on lui a donnés, criera, gémi-
ra, demandera à Dieu la grâce qui lui sera né-
cBssaire, et Dieu pour lors à son tour ne l'é-

roulera point, se moquera de lui et l'insul-

tera. (Proc, I, 25, 26.) Diles-moi, je vous
prie, je vous eu fais les juges, y a-l-il quel-
que apparence qu'un pécheur qui veut per-

sévérer dans son péché, persuadé qu'il aura

la grâce de se convertir quand il lui plaira,

la puisse obtenir (14) ? Seconduirede la sorte,

c'est attaquer et s'en prendre à la grâce

même, et à l'auteur de la grâce; et Dieu
punit ordinairement le mépris et l'abus de
ses grâces par leur soustraction. Une person-

ne, par exemple, l'ail des confessions sacri-

lèges, Dieu permet que celle personne meu-
re sans confession; un pécheur inéprise les

avertissements des confesseurs et des prédi-

cateurs, et il meurt sans leur secours ; ainsi

si vous abusez des grâces présenlesdans l'es-

pérance d'en avoir lorsque vous voudrez
vous en servir, vous en serez justement
privés, en punition de votre témérité.

Mais, me duez-vous, serons-nous les pre-

miers à qui Dieu aura fait la grâce de se

convertir sur la fin de leur vie? ne la fait-il

pas tous les jours à tant de pécheurs a l'ins-

tant de la mort? Ne m'avouerez-vous pas

aussi qu'il la reluse à d'autres dont le nom-
bre est beaucoup plus grand ? Desquels
serez-vous? Mais peut-être, dites-vous, que
je serai du nombre de ceux à qui il fera mi-
séricorde; peut-être aussi n'en serez-vous

pas. S'il me donne la grâce, je ferai péniten-

ce; mais s'il ne vous la donne pas, que
deviendrez- vous ? Mais peut-être me la

donnera-l-il ; mais peut-être ne vous la

donnera-t-il pas. Quoi I voulez-vous sur un

;ipluin venia; lempus perdit. (S. Grec, liom. 12 in

i.vaiifj.)

(14; « Ego in inleiitu veslro ridebo, > id est allli-

« lioni vestrje nulla p elate compatiar. (S. Grec,
hl). Vit! Moral., cap. 15.)

(J5j Multi duni maie ac viliose viverent, suliilo

perieiuiil, ci in manifestant damnationem abie-

riiiil : tïme ne idem libi accidal. !Sed mullis, in-

quis , dédit Dens spalium m in ullinia seneu'*
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peut-être hasarder la chose du monde qui
vous est la plus importante (15)? Hé quoi !

mon cher auditeur, vous ne voudriez (tas

risquer sur un peut-être une alfaire tempo-
relle de la moindre importance, et vous
voulez bien risquer votre éternité de bon-

,
heur ou de malheur. O Uieu 1 où est l'esprit

et la sagesse des chrétiens de ce temps?
qu'ils ont peu de ressemblance avec les

premiers chrétiens qui risquaient tout, et

perdaient tout, plutôt que de risquer cette

importante affaire 1

Mais, quand vous auriez des sûretés d'a-

voir du temps pour vous convertir, et les

grâces nécessaires pour le pouvoir faire,

êtes-vous assuré d'avoir une volonté mieux
disposée à coopérer à la grâce dans un au-
tre temps ? Vous le croirez si vous voulez

;

mais, pour moi, je ne le croirai point. Je
pourrais ici vous apporter plusieurs raisons
fortes et solides, pour vous faire voir que,
si maintenant votre volonté ne corres-
pond point à la grâce, il n'y a pas lieu de
croire que vous le fassiez dans un autre
temps ; car tout ce qui vous empêche pré-
sentement de le faire, vous en empêchera
encore plus efficacement dans ce lemps-la,
parce que toules vos difficultés présentes
s'augmenteront de jour en jour, et vous de-
viendront insurmontables. Mais, vous me
direz : Ne suis-je pas le maître de ma volon-
té? je prends dessein de le faire dans ce
lerups-là; et moi je vous dis, qu'il n'y a
rien de plus incertain et de plus inconstant
que la volonté de l'homme : Pravum est_

cor omnium et inscrulabile, quis cognoscet
illud? (Jet: XVII, 9.) Combien de choses
en votre vie avez-vous résolu de faire, et ce-
pendant vous ne les avez jamais faites?
Mais c'est que ma volonté a changé ; et

quelle assurance avez-vous qu'elle ne chan-
gera pas encore? Personne ne "peut faire
tond sur sa volonté pour faire le bien, et,

s'il s'y appuie, il est exposé à tomber. Si
vous étiez en grâce, cet appui sur votre vo-
lonté pourrait être la cause/de votre chute;
et vous comptez sur votre volonté pour
vous relever. Si nul homme, quoique juste,
ne peut s'assurer sur sa volonté pour faire
le bien, un pécheur peut-il sans témérité se
flatter d'une espérance si vaine ? Car, dites-
moi, quelles raisons avez-vous pour croire
que votre volonté sera plus soumise dans
un autre temps qu'à présent ? car, pour lors,

toutes choses vous sei ont bien plus difficiles;

le péché aura encore beaucoup plus de for-
ces, il aura jeté de plus profondes racines

;

la maladie sera plus invétérée, et ainsi
beaucoup (dus difficile à guérir ; les démons
seront bien plus les maîtres de votre âme,

confilereniur. Quid igilur? nunquid et tibi dabi-
lur ? Ferlasse dabit, inquis; cur dieis torlasse?

conligit aliquoties? eogila quod de anima délibé-
ras, prouide eiiam de contrario cogita ac die :

Quid aulem si non del ? quid aulem si del , inquis ?

eslo, dal quidem ipse ; veruinlainen hoc îllo cei-

lius et ulilius. (S. Chrysost., kom. 22 in 11 Co-
rinili.)
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vos délies seront bien plus augmentées, vos

plaies beaucoup plus profondes et plus in-
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curables, et par conséquent quelle apparen-

ce y a-l-il de pouvoir vous convertir (16) ? De

plus n'est il pasjusle que vous ne puissiez

plus faire ce que vous voudriez, en puni-

tion de ce que vous ne l'avez pas fait quand
vous le pouviez ? Ajoutons encore que la

volonté de ce pécheur, qui depuis plusieurs

années diffère de jour en jour sa conversion,

s'étant non- seulement fortifiée dans l'habi-

tude de pécher, mais encore dans l'habitude

de différer sa conversion, sera dans une
impossibilité morale de retourner h Dieu

par une sincère pénitence. L'habitude qui a

dominé pendant sa vie, dominera aussi à

l'heure de sa mort. Pendant sa vie, il voulait

et ne voulait pas; il voulait se convertir,

mais à un autre temps, et non pas pour le

présent : de même à la mort il le voudra,

mais il ne le voudra pas sitôt. La seule

dilférence sera seulement pour la longueur

du temps; au lieu qu'autrefois ce délai était

d'un mois, Usera pour lors d'une heure, d'un
jour. Le confesseur viendra voir ce malade :

on lui dira qu'il a un grand mal de léte, que la

lièvre est redoublée, qu'il prenne la peine

de revenir à une autre heure, à un autre

jour ; el, après tous ces petits délais, l'on

meurt ou sans confession, ou avec une
confession précipitée, faite sans douleur,
par contrainte el à la hâte, lorsqu'on n'en
pouvait plus, et qu'à peine savait-on ce que
l'on disait. En vérité, soyez-en les juges:
une telle conversion, une telle pénitence
est-elle capable d'expier les péchés d'un
mourant ? Si vous le demandez aux [dus
grands saints, ils vous diront que non

; par-

ce qu'il est juste, disent-ils, que Dieu aban-
donne à la mort celui qui n'a jamais voulu
penser comme il faut à se convertir pendant
sa vie. S'il en est donc ainsi, je vous con-
jure de ne plus différer votre conversion ;

prenez, mon cher auditeur, c'est le meilleur
avis que je puisse vous donner, prenez le

certain et quiltez l'incertain ( 17 ). Le cer-

tain est de vous convertir sans délai; l'in-

certain est de remettre encore celte affaire,

la chose la plus importante que vous ayez,

a un autre jour. Pourquoi la différer à un
autre temps (18), puisque vous ignorez ce

qui vous doit arriver demain, et que votre

ne, connue je vous l'ai déjà dit avec l'apô-

tre saint Jacques, n'est qu'une tapeur qui
paraît durant un peu de temps, et qui bientôt

après se dissipe. ( Jac, IV, 14, 15. ) Entre
les malades qui elaie.,1 autour de la piscine,

celui qui descendait le premier dans la pis-
cine, après le mouvement de l'eau, était guéri ;

quelque infirmité qu'il pût avoir [Joun., V, 4);

ce i
t
ui nous apprend que noire salut dépend

d'une obéissance proiuple aux premiers
mouvements de la grâce. Hâtez-vous donc;

(16) (Languor prolixior gravaljnedicum.brevcm
lau^uoreui praicnlil niedicus.) (Eccli., X , il, 1*2.)

(il) 'feue ceriuu», diunlle iiicerluui. (S. August.,'
Iwiu. 40.)

(l'o) Pericuîuin et metus in differendo, sains vero
cciU ac sceuia si huila sil dilaiio. \5. Ckrïs., kom.

et, comme dit le Prophèlo, si vous enlemlei

aujourd'hui la voix de Dieu, n'atteii lez pas

à demain à lui répondre {Psal. XCIV, 8) ;

au contraire, commencez à l'heure même,
recourant à celle sacrée piscine de la pé-

nitence, pour y recevoir la grâce qui sera

suivie de la gloire que je vous souhaite.

DISCOURS II

ÎUR LES REMORDS DE CONSCIENCE.

Tribulnlio et ansustia in omnem animam hominis ope-
rantis malum. (Rom., Il, 9.)

L'affliction et l'angoisse d'esprit seront pour quiconque

fait le mal.

Comme la gloire, l'honneur et la paix de
conscience sont inséparables de la vertu,

l'affliction* et l'angoisse d'esprit causée par le

trouble el les remords de conscience, au dire

de.'saint Paul, sont aussi lesetTets et les suites

ordinaires du péché. Le Prophète royal en

parlait avec expérience lorsque, demandant à

Dieu pardon de son adultère et de son ho-

micide, il confesse el reconnaît que son péché

est toujours devant lui, le poursuivant par-

tout, el le jour et la nuit : Peccatwn meum
contra me est semper. (Psal. L, 4. ) Vous
n'avez qu'à lire les Confessions de saint

Augustin, et vous y remarquerez vous-

niêmos les peines qu'il .souffrait. Mais les

pauvres pécheurs qui m'écoulent, peuvent

bien rendre témoignage de celte vérité,

nous disant quelles sont les angoisses et

les peines intérieures qu'ils souffrent par

la vue et le souvenir de leurs péchés
;

et c'est ce qui devrait les porter, s'il leur

reste quelque peu d'amour pour eux-mêmes,
à les détruire en eux. C'est à quoi je les

veux aider, après que nous aurons" été

nous-mêmes secourus par les grâces du
Saint-Esprit, que nous lui demanderons par
la très-sainte Vierge, lui disant : Ave.

C'est un arrêt qui a été prononcé dans
le souverain tribunal de la justice divine,

et qui nous a été signifié par le prophète
Jérémie, qu'ait même temps que le pécheur
aura commis son crime, sa malice lui sera

reprochée (19). Saint Augustin, qui le sa-

vait si bien par sa prûj re expérience, com-
me il l'avoue dans ses Confessions qu'il a

bien voulu rendre publiques, nous déclare

que de loules les peines que Ion peut souf-

frir en celle vie, il n'y en a point de si sen-

sibles ni de si cruelles, que celles des re-

mords et des reproches de la mauvaise
conscience (20), parce que, dit cet incompa-
rable docteur, dans louies les autres peines
et afflictions de celle vie, un chrétien n'ayant

pas Dieu pour ennemi et vengeur de ses

crimes, peut recourir à lui, et selon sa

parole, il le consolera (21), il essuiera ses

lai mes, et lui communiquera ses giâees et

22 in UCorinifi.)

(10) « Ar^net te malilia tua elaversio tua iacre-

pabit te. » (Jcr. M, l'J.)

(20) liitcr oinnos tiibulalion'cs animai tuilia major
est, quam conscienlia (Jeliçtoniin.

("Il) < Ego ijise cunsolabor vus. » (/sa, I, ij.)
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sos lumières, qui lui

grandes récompenses qui lui sont prépa-
rées dans le ciel, disant avec saint Paul :

Je suis assuré que toutes les persécutions,

que je puis souffrir en cette vie, ne sont
pas dignes \de la gloire (Rom., VIII, 18) ,

c'est-à-dire, n'ont point de proportion avec
la gloire dont nous jouirons un jour; si

bien que par les grâces qu'il reçoit, par
l'espérance qu'il a, qui est à l'égard de
son âme, comme dit le même Apôtre, une
ancre Terme et assurée contre toutes les

tempêtes du monde (Hebr., VI, 18, 19), il

se trouve puissamment soutenu, fortifié

et consolé, parce que, dit saint Grégoire,
la forcé de l'espérance élève nos cœurs
aux biens de l'éternité, ce qui nous em-
pêche de ressentir les maux de la vie

mortelle ( 22). Mais il n'en est pas de
même du pécheur qui, étant son ennemi,
et ne cessant par ses crimes de l'offenser,

n'a aucune part à toutes ses grâces et à

toutes ses divines consolations. Au con-
traire, Dieu le poursuit partout comme son
ennemi, il est l'objet de sa haine, et et: pé-

cheur porte avec lui et au dedans de lui-

même son témoin, son juge et son bourreau:
c'est le sujet et le partage de cet entretien.

Saint Grégoire de Nazianze, dont j'ai pris

Je sujet et aussi la division de tout ce dis-

cours, dit que tous les hommes portent en
eux-mêmes un véritable et domestique tri-

bunal, qui n'est autre que leur propre con-
science (23); mais que c'est un tribunal où
notre souverain juge nous condamne par

nous-mêmes, puisque c'est nous-mêmes qui
sommes nos accusateurs, et qui portons té-

moignage contre nous ; notre conscience
nous mettant devant les yeux et nous fai-

sant souvenir des péchés que nous avons
commis, nous en représentant la malice,

nous demandant hardiment pourquoi nous
les avons commis, et nous faisant aussi con-
naître les maux épouvantables auxquels nous
nous sommes exposés. Cur, inquit, dit saint

Lphrem, parlant des reproches qui sont faits

au pécheur par sa propre conscience, cur,

inquit, te sobrium ac viyilantem non prœbes,
miser? Pourquoi est-ce, malheureux, que
tu n'es pas sobre et vigilant? pourquoi
tombes-tu si souvent dans des péchés infâ-

mes qui te niellent au-dessous des animaux
les plus vils? An ignoras advenisse et ap-

propinquasse diem liorribiUs judicii, quo

cuncta àeolarantur? Hé quoi! ne sais-tu [tus

que bientôt lu dois paraître à ce terrible ju-

gement, et que pour lors tes crimes les plus

honteux, et que tu crois n'être connus de
personne, seront manifestés aux veux de
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découvriront les tout le monde? Ne sais- lu pas encore la

brièveté de la vie, et l'incertitude de l'heure

de la mort? Ne vois-tu pas celte main déjà

levée, pour couper le fil de les années? A
quoi penses-tu? Que veux-tu faire? N'est-il

pas temps de faire pénitence, de te conver-
tir entièrement à Dieu, et de rompre une
bonne fois les funestes liens dont tu es gar-

rotté? Saint Chrysostome réduit tous les

offices de cet impitoyable témoin, et néan-
moins plein de charité, à trois : le premier,
est de déclarer au pécheur, mais d'une voix
haute et claire, la turpitude et la malice de
son jiéché; le second office de ce témoin in-

trépide, esl de le lui reprocher incessamment;
et le troisième et dernier, est qu'après
l'avoir déclaré au pécheur, de peur qu'il ne
l'oublie, il décrit le nombre de ses péchés,

et il met cet écrit devant ses yeux (24), lui

faisant aussi connaître les peines horribles

qui lui sont préparées dans l'enfer pour
punir ses crimes; et ce qui les augmente
encore, c'est qu'il lui représente qu'il lui

reste peu de temps à vivre, qu'il peul mou-
rir celle nuit, et. que pour lors il en fera lui-

même l'expérience. Toutes ces considéra-
tions impriment dans le cœur de ce pauvre
pécheur des sentiments de frayeur et d'an-
goisse (25), ce qui cause en lui des effets

différents, qui font assez connaître l'état

pitoyable de sou âme. Le premier nous est

encore marqué par saint Cluysoslome, di-

sant qu'il y a cette différence entre le pé-
cheur et le juste, que le serviteur de Dieu
jouit d'un grand repos et d'une parfaite li-

berté et assurance; mais que le pé.heur au
contraire esl toujours dans la frayeur et la

crainte, de sorte qu'il craint toujours, lors

même que personne ne l'accuse et qu'il ne
se présente aucun témoin qui dépose contre
lui, sa conscience lui reprochant et le con-
vaincant de l'énormilé de ses crimes. Il fuil,

dit le Sage, lors même que personne ne le

poursuit (Prov., XXVI11, l);mais oùira-l-il?

car si ce pauvre pécheur entre dans son ca-
binet, se repose sur son lit, s'il rentra dans
le plus profond de son cœur, il n'y peut
lien trouver qui soit ni assez secret ni

assez intérieur pour se cacher; sa propre
conscience déchirée par les remords de ses

péchés le poursuit partout et ne le quille

poiul(26). L'homme peul s'échapper, dit saint

Isidore, de loules les choses du monde, hor-
mis de soi-même, parce qu'en quelque lieu

qu'il se relire, il y trouvera toujours le

tourment de sa mauvaise conscience (27);
de sorte qu'il a beau se cacher et s'enfuir,

il ne peut point éviter la présence de ce té-

moin, il ne peut point boucher ses oreilles,

(22} Spes in œlernitalem animum erigit, ideirco

et nulla mala exterius quae tolérât sentit. (Mot\il.,

lib. XVI, cap. 13.)

(23) Conscienlia domesticum et verum tribunal.

(S. Greg. iNaïian.)

(24) l.lara voce clamât et accusai et ostendil et

quasi anle oculos scribit magnitudinem peecaio-

rnni. (S. Chrï^ost.)

(25) « Conlrilio et infelicilas in viis eoruni , et

viani pacis non cognoverunt.» (Psal. XIII, 3.)

(26) « Fugit itnpius nemine persequenie : > quo-
niodo neniinc persequenie tugil? inlus Label agen-

leni conscienlia: accusalorem, et liunc ubique cir-

cumfert. (S. Ciirïsost., boni. S.)

(27) Oninia poierit liigere bomo prêter cor suum;
quocunqtie cnun abieril, realus sui conscienlia euin

non derclinquil. (S. Isid. , in Sent., lib. Il,

cap. 2b'
)
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du pécheurses remords do conscience, causés

par les dépositions continuelles de cet impi-

toyable témoin, est une amertume et une an-

goisse d'esprit si grande qu'elle l'erapêctre

môme de goûter autant qu'il souhaiterait les

plaisirs et les divertissements auxquels il

s'abandonne ; c'est comme du fiel et de
l'absinlhequi se mêlent dans la douceur de>es

délices. Prenez, si vous voulez, un vaisseau

plein d'absinthe et de fiel, mettez-y une
goutte de miel, elle ne sera pas capable d'en

ôter l'amertume. Le cœur d'un pécheur est

plein d'amerlume ; tous les plaisirs de la vie
'

présente qu'il goûte sont à son égard comme
un peu de miel, dont la saveur et le goût

est absorbé par l'abondance du fiel dont
son cœur est abreuvé, pendant que celui

qui garde soigneusement les commande-
ments de Dieu jouit d'une profonde paix

(33), et que son cœur est si plein de joh»,

qu'elle adoucit et môme rend légères les

plus grandes peines qu'il puisse souffrir en

celte misérable vie. Vous connaîtrez, si vous
voulez, dit saint Augustin, par votre propre

expérience, combien les fruits de la justice

sont plus doux que ceux de l'iniquité ; et

votre bonne conscience vous donnera plus

de vérilab'e joie au milieu de vos afflictions,

que les méchants n'en recevront au milieu

de tous leurs plaisirs; parce (pie, dit saint

Ambroise, au livre de ses Offices, l'éclat do
la vertu est si grand que, pour rendre notre

vie bienheureuse, il nous suffit de jouir do
la tranquillité de la conscience (3i). L'âme

pour ne point entendre ses dépositions : il

a beau se divertir, se promener, il porte en

lui-môme une plaie incurable (28}. C'est, si

vous voulez, comme ce cerf qui, étant blessé

à mort, porte partout où il fuit la flèche qui

le perce; ou bien plutôt ce ver rongeur,

dont parle >e Fils de Dieu, qui ne meurt
point (29), et qui, naissant de la pourriture

et de la corruption même du péché, ne cesse

d'affliger l'âme d'un pécheur autant de temps
qu'il est plongé dans le sale bourbier du
péché (30). Saint Augustin le compare à un
malade d'une fièvre violente, qui, pour trou-

ver.quelque petit rafraîchissement, se tourne

et se retourne de tous côtés, tantôt à droite,

tantôt à gauche; en quelque posture qu'il se

puisse mettre, il ne trouve aucun soulage-

ment pour modérer l'ardeur de sa fièvre, qui

est causée par le feu qu'il renferme dans son
propre sein. Mais, pour le serviteur de Dieu,
la joie, la paix, et une sainte liberté sont ses

chères compagnes, qui le suivent partout et

ne le quittent jamais (31). Si on l'accuse, il

répond hardiment avec le Sage : Celui

qui n'est point à Dieu, craint lors même qu'il

n'y a rien à craindre; le juste au contraire

est intrépide comme un lion, et il ne craint

rien (32). Lorsqu'un criminel est entre les

mains de la justice, on prend de certains

temps pour lui confronter ses témoins;
d'abord qu'ils se présentent à lui, on le voit

changer de couleur, il pâlit à chaque mot
qu'ils prononcent, toutes leurs paroles sont

comme autant de coups de poignard qu'ils

lui donnent : s'ils le convainquent de son
crime par leurs dépositions, il est à demi
mort, il est tout hors de soi. Le pécheur a

pour témoin et pour accusateur sa con-
science; mais il y a cette différence, que ce

témoin lui est toujours présent, qu'en tous

temps et en tous lieux il l'accuse et le con-
vainc, et que, malgré tous ses elîorts, il ne
peut se séparer de lui, et il ne peut lui

fermer la bouche, ni l'empêcher de dépo-
ser contre lui; il a beau l'intimider, il ne
craint rien; il a beau faire, il ne peut le cor-
rompre, ni par argent, ni par aucun autre
présent, et les dépositions de ce témoin ir-

réprochable se font aussi bien la nuit que
le jour. A peine est-il éveillé qu'il se pré-
sente à lui pour continuer ses dépositions,
mais de telle sorte que rien ne lui échappe,
et il lui fait voir en peu de temps quelle a

été la conduite de toute sa vie; si bien que la

nuit, qui est le temps du repos, devient pour
lui le temps de son plus grand tourment.
Le secoird effet que produisent dans le cœur

tranquille, dit le Sage, est comme un festin

continuel (35). N'êtes-vous pas bien malheu-
reux pour un chétif plaisir qui passe sitôt,

et qui est néanmoins accompagné de. lant

d'amertume (36), d'attirer sur vous tous ces
remords et tous ces reproches qui, comme
autant d'aiguillons, vous percent le cœur, et

vous mettent dans une frayeur continuelle
aussi bien la nuit que le jour ? C'est une des
peines dont Dieu menace les pécheurs par
la bouche de son prophète, leur déclarant
qu'il mettra Babylone, c'est-à-dire le cœur
d'un pécheur, en la puissance du hérisson

(37). Ce hérisson, au dire des interprètes,

ce sont les piqûres, les pointes et les re-

mords de la conscience, dont les cœurs
dospécheurssonl incessamment transpercés.
Le pain qu'ils mangent, dit Job, c'est-à-dire,

le péché qu'ils goûtent d'abord avec beau-
coup de plaisir, comme un pain très-déli-

cieux, sera ensuite changé pour eux en un
fiel ou en un venin d aspic (38), par les suites

funestes qu'il produit et dans leurs âmes et

(28) Vulnus immedicabile. (S. Chrysost., hom. 8.)

(29) « Vermis eoruui non morilur. i (Marc, IX ,

Al.)

(30) Vermis immorlalis. (S. Chrysost.)

(31) c Gloria noslra haec est, leslimonium con-
tcicntiae noslne. t (II Cor. I, 12.)

(52) • Fii gi L nnpius nemine persequente; juslus

aiiicui quasi leo contiJens absque lerrore erit. »

(P/W..XXVUI, 1.)

(55) « Pax imilla diligentibus lfifoiii liiam.» (Psal.

CXViII, I6S.J

(34) Tanius splentlor honeslaiis est , ut vilam

bealam efïiciat conscientisj tranquillitas. (S. Aniiii. ,

lib. \\,de Offre, cap. 1.)

(35) « Secura mens quasi juge convivium. »

(Prov., XV, 15.)

(56) Voluptas quidem temporaria est, dolor vero

perpetuus. (S. Chrysost.)

(37) i Ponam eam in poss-essionem cricii. »

(Isa., XIV, 23.)

(58) « Panis ejus in utero illius vertelur in le! as-

phiuiti Lnliinsecus. » [Job , XX, li.)
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dans murs corps: dans leurs âmes, par les témoin très-fidèle, et que lui-même se
remords Irès-amers de leur conscience; et Irouve partout présent ou pour condamner
dans leurs corps, par les peines Irès-cuisan- le coupable, ou pour absoudre l'innocent,
les qui en sont les châtiments. Mais aussi sachez que c'est un juge plein
Non-seulement la conscience d'un pé- d'intégrité et de justice. C'est pour cela que

cheur lui sert d'un témoin et d'un accusa- saint Chrysosiome l'appelle le juge incorrup-
teur continuel qui lui reproche ses crimes, tiblo, qui n'a aucun égard ni à la noblesse
mais elle est aussi son juge : mais un juge ni à la dignité du criminel (39). Il méprise
qui.au dire de saint Chrysosiome, est incor- tous les présents et toutes les menaces
ruplible, qui ne craint et n'épargne per- qu'on lui peut faire; il rejette et ne veut
sonne, qui voit jusqu'aux moindres fautes point écouter les sollicitations de ses meil-
que commet un criminel, lui étant toujours leurs amis et de ses plus proches parents;
présent : el, selon la qualité des crimes qu'il en un mol, c'est un juge, mais un juge qui
a commis, il prononce son arrêt et le ne pardonne à personne, qui ne peut jamais
condamne. Il y a, dit saint Thomas, trois être trompé, et qui, dans h; même temps
qualités qui" rendent un juge redoutable à que l'on commet le crime, prononce l'arrêt

l'égard de tous les criminels : la première, contre le criminel, et dans ce moment il en
une souveraine puissance pourfaireexécuter fait faire l'exécution, l'abandonnant au
ses arrêts sans 3ppel à aucun autre tribunal ; bourreau, qui aussitôt l'exécute. Mais pre-
la seconde, une grande sagesse pour bien nez garde qu'il y a bien de la différence
connaître la vérité du fait qui lui est pro- entre les peines qui sont portées contre co
posé, pour découvrir le mensonge et la criminel, et celles" que les juges ont coutume
fausseté, cl ne point se laiser surprendre d'ordonner aux criminels! Les premières ne
par les déguisements et les faux témoigna- sont qu'extérieures, el celles-ci sont inlé-

ges, séparant le mensonge de la vérité; rieures ; les premières ne sont pas de durée,
la troisième esl l'intégrité et la justice, qui celles-ci durent souvent très-longtemps;
fait qu'un juge ne fait aucune acception des une seule peine fait le tourment du corps,
personnes, el n'a aucun égard, nia leurs mais l'esprit en est accablé de plusieurs (40).

menaces, ni à leurs présents, ni à la recom- Enfin la dernière circonstance, et qui est

mandation des grands, ni aux prières de sans comparaison la plus redoutable, c'est

leurs amis ou de leurs parents. Lorsque que toutes ces peines intérieures, toutes
loules ces qualités se trouvent réunies en ces angoisses, el tous ces remords de con-
la personne d'un juge, il esl avec raison science, ne sont ordinairement que les

l'objet de la terreur de tous les criminels, commencements de la rage, du désespoir et

Notre conscience esl non-seulement notre du ver qui rongera les entrailles des pécheurs
juge, mais elle possède loules ces qualités, dans l'enfer. (Marc, IX, 43.) Car c'eslencore
Premièrement, c'esl un juge plein d'autorité l'un des tourments que souffrent et souffri-

el de pouvoir pour l'exécution de ses arrêts; ront éternellement les pécheurs. Il corn-

et, comme ce juge lient immédiatement de m'ence dès celle vie par les remords de leur
Dieu tout son pouvoir, il n'y a point d'hom- conscience ; mais il continuera dans l'autre

me sur la terre assez puissant pour lui ré- pendant loule l'éternité ; car c'est ce ver
sisler : les empereurs et les rois, aussi bien immortel, dont parle le prophèle lsaïe, qui.„. ..— ^...j— ,„v.... u .w.~, "v .-.- -. 7 r

— - •— i-~i .„,..»— , i—

.

que leurs sujets, éprouvent Ions les jours son rongera leur conscience éternellement. (Isa.,

pouvoir el son autorité. Je n'en veux point LXIV, 24.) El c'est ainsi que saint Isidore

d'autre témoin que le roi Antiochus, qui se explique cette parole de David, qu'un abîme
trouva obligé par l'arrêt quece juge souverain en attire un autre (Psal. XLI, 8), ce qui n'est

maux ({H il «van toiniiiis un jurusiiitiu : je y/ie cioi nuuu ^»i/. vj uul 4 uc LCS fciues ci ue»

ressouviens, disait-il étant réduit à la (1er- angoisses que souffrent les pécheurs en
nièie extrémité, des maux que j'ai faits en cette vie nesoient que les avanl-coureurs et

Jérusalem, d'où j'ai enlevé tant de trésors, les prémices infortunées des remords des

et où j'ai ruiné i-ans sujet tant de citoyens; enfers, elles sont néanmoins si sensibles et

j'avoue que c'est ce qui me cause toutes les si affligeantes, qu'au sentiment des' Pères et

peines que j'endure, et c'est pour cela que je des docteurs de l'Eglise, et particulière-

meurs accablé de tristesse et d'affliction dans ment de saint Ambroise el de saint Augustin,
une terre étrangère. (I Maeh., VI, 12, 13.) La qui les avaient si souvent expérimentées, il

sagesse de ce juge souverain esl si étendue, n'y a point de peine en celle vie qui [misse

qu'il connaît jusqu'aux moindres fautes leur êlre comparée. Quelle peine peut on
que commet son criminel : l'on ne peut ja- s'imaginer plus grande pour un pécheur,

mais le surprendre, ni lui cacher ou dégui- dit saint Ambroise, au livre de ses Offices,

ser la vérité ; il ne craint point les faux que la plaie intérieure do la conscience ?

témoins, puisqu'il est toujours assuré d'un N'est-ce pas, dit ce Père, un mal qu'on doit

(39) Incornipliis judex conseienlia eimi adver- liom. 28.)

sus liominciQ exsurgit. (S. Chrysost.) (41) Âbyssus abyssin.) invocaré, est de judicio

(40) Perlurbaliones animi oiuni feroci bestia Irucu- sn.e conscientiae ire ad judiciuin damnationis per-

tenluis exagiUnl atque lacérant. (S. Chrysost.., peluue.(S. Isid., in Sewl., lib. II, cap. 26.)
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fuir plus que la mort? Pesez toutes ces

paroles, plus que la perle des biens, plus

que la perle de la santé, plus que lebannis-

seraent (42). C'est aussi le sentiment de saint

Isidore (4-3), qui nous apprend qu'il n'y a

point de supplice plus grand au monde que
celui de la mauvaise conscience; de sorte

que, si vous voulez, difce même Père, vivre

toujours coulent, vivez aussi toujours en
homme de bien (43). Si vous voulez encore
ajouter au sentiment des Pères le senti-

ment d'un des plus sages et des plus éclairés

de l'antiquité, il vous dira que, quand il

I serait assuré que son crime lui serait par-

donné, il ne voudrait pas néanmoins le

* commettre à cause de sa laideur et des
remords de sa conscience. Celle peine est si

grande, qu'il s'en est même trouvé qui,

ayant commis quelque meurtre, ne pouvant
plus souffrir les impitoyables remords do
leur conscience, quoiqu'il y eût longtemps
qu'ils eussent commis le crime, et que per-

sonne n'en sût rien, eux-mêmes ont été

trouver les juges, pour leur déclarer le

meurtre qu'ils avaient commis; ilsleuront
fait savoir où était le corps de celui qu'ils

avaient assassiné, aimant mieux souffrir la

roue, que souffrir plus longtemps les repro-
ches de leur conscience. D'autres en sont
venus jusqu'à cet exès que, ne pouvant plus
se souffrir eux-mêmes en cet état, ils se
sont plongés le poignard dans le sein,

aimant mieux mourir promptement, que de
languir si longtemps; mais ces pauvres
malheureux étaient bien aveuglés et enne-
mis d'eux-mêmes, puisque, pour éviter des
peines passagères, ils ont été condamnés à

des peines éternelles, dont les tourments,
les angoisses et les remords sont si extrê-
mes, que ceux de cette vie n'en sont que
l'ombre et la figure. Nous n'avons rien.ee
me semble, qui confirme mieux tout ce
que je viens de vous dire, que l'étal misé-
rable de Caïn après son crime. Ecoutez-en
le récit tiré des paroles de Dieu même, au
quatrième chapitre de la Genèse. Dieu, dit
!e texte sacré, ne regarda pas Caïn ni ses

dons; Caïn entra ensuite dans une grande
colère, cl son visage en fut tout abattu. Dieu
lui dit: Pourquoi éles-vous en colère? Si
vous fuites bien, n'en aurez-vous pas la

récompense, et si vous faites mal, ne trouverez-
vous pas la peine de votre péché? (Gcn., IV,
o, 7. ) Car, si vous faites mal, le péché que
vous aurez commis, ne retombera-t-il pas
sur vous-même, en déchirant votre cons-
cience par des remords et par des peines
d'autant plus cruelles, qu'elles sont plus
intérieures et plus cachées? Car c'est un
arrêt, Seigneur, de votre souveraine jus-
lice, dit saint Augustin, que toute âme
déréglée trouve son supplice dans son pro-

(42) Quae pœna gravior, qu;im inlerioris vulnus
conscieiuije ? Nonne magis hoc fugienduni quani
mors, quani exsilium, quani débilitas, qnain dolor?
(S. Ambros., lit). III, cap. 4.)

(43) Nnlla pœna gravior conscienlia. Si vis niin-
quam tristis esse, bene vive. (S. Isidor , in Sent ,

lib. Il, cap. 26.) •
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pre déréglementai). Et en effet les remords
de conscience de Caïn après son crime

furent à cet excès, que le trouble de son

âme paraissait au dehors par la tristesse et

l'abattement de son visage; et la frayeur

continuelle dont il était saisi rendait visi-

ble [l'agitation de sa conscience, toujours

déchirée par l'image et le n mords de son
crime; et ces peines étaient si violentes,

qu'il ne pouvait se supporter lui-même,
courant fugitif et vagabond dans tout le

monde, saisi de frayeur et de crainte par la

vue ellesouvenircontinuel de son fratricide,

croyant que quiconque le trouverait le

mettrait à mort, quoiqu'il n'y eût que sa

mauvaise conscience qui fût son témoin,

son juge et son bourreau. Voilà l'état d'un

pécheur en la personne de Caïn, dont l'his-

toire de son crime et de sa punition dès
celle vie nous est si bien représentée dans
les Livres divins.

L'unique remède à tous ces maux, et du
temps et de l'éternité, est d'en ôter la cause
qui est le péché, et d'embrasser la vertu.

Pauvre impudique, lu sais par expérience
ce que je dis. Combien de fois, après avoir

commis celle action infâme, as-tu éprouvé
les remords et les reproches de la cons-
cience, le représentant le tableau de ta mau-
vaise vie, el le le niellant devant les yeux?
combien de fois ensuite as-tu été saisi de
crainte et de frayeur, dans l'incertitude du
moment de la mort? Seras- tu toujours

l'eunemi de Ion âme? pourquoi veux-tu la

faire souffrir en celle vie et en l'autre, ici

pour un temps, et dans l'autre éternelle-

ment, pour un p'aisir d'un moment, et

encore mélangé de fiel et d'amertume?
Sors de cet état, pauvre misérable; n'est-ce

pas expérimenter les reproches de ta cons-
cience, ce témoin fidèle, ce juge inexorable,

ce bourreau impitoyable? Fais en sorte

aujourd'hui, et même dès ce moment, de
sortir de l'état du péché, par les sentiments
d'une véritable douleur, avec un sincèra
désir de le confesser au plus lot, et de le

convertir entièrement à Dieu; et pour lors

la conscience sera le fidèle témoin de tes

bonnes actions, le juge qui en ordonnera la

récompense. Et si tu persévères lidèlemeut
en ce paisible el heureux état, que sainl

Augustin appelle un vrai para dis(4 5^, du
repos, delà paix et de la joie dont tu

auras joui dès celte vie(46), tu passeras au
repos, à la paix et à la joie del'élernilé ;

je vous la souhaile à tous, au nom du Père,

etc.

DISCOURS III.

SUR LA GRlÈVETÉ DES PÉCHÉS DES CHR ÉTIENS.

C'ama, ne cesses, quasi tuba exalta vocem tuam ; et

(44) Jussisli, et sic est, ut pœna sua sibi sit, oinnis

inordinatus aninius. (S. Auc. , lib. I Confess.,
cap. 12.)

(55) Lseliti» bonae conscientiai paradisus est. (S.

AuGusr.,lib. XII, de Genesi, cap. 34.)

(4li) Nibil jucundiiis est quani conscienlia proba»
(S. Chrïsost., hotii. 54.)
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anncnlia populo meo srMera eorum, el domui Jacob
pccoata ennui), (ha., LV1II, 1.)

Criez sans cesse, faites retenlir votre voix comme une
trompette ; annoncez à won peuple les crimes qu'il a faits,

el à la maison de Jacob les péchés qu'elle a commis.

Je sais bien que ]e pécht' esl quelque chose
de si horrible aux yeux de Dieu, que, par-

tout où il se trouve, il l'a toujours eu exé-
cration. La voie (le l'impie, dit le Sage, esl

en abomination devant le Seigneur (kl), parce
que le pécheur esl son ennemi capital, qui
ose bien, dit saint Bernard, l'attaquer en son
propre être, le contrarier en tout ce qu'il

peut, et combattre ses divines perfections,

se moquant de son pouvoir, et l<ichant-d'a-

néanlir sa bonté et sa sagesse (48) ; il s'efforce

niêmede le détruire autant qu'il est en lui :

ce qui fait que les théologiens ont appelé le

péché, Dei annihila lio,\\u ahéanli-sement de
Dieu, par.ee que le pécheur, dit saint Paul,

ne se propose d'autre divinité en sa con-
duite que sa passion et son plaisir. (Philipp

,

111,19.) Demeurons néanmoins d'accord que,

lorsque le péché se trouve dans le cœur
d'un chrétien, qui par la grâce de son bap-
lêrne esl devenu le temple vivant du Saint-

Esprit (1 Cor., VI, 19), c'est pour lors que,
selon l'expression du Fils de Dieu, il est

Vabomination de la désolation dans le lieu

saint {Matth., XX! V, 15) ; c'est ce qui fait que
les péchés de tous les chrétiens sont beau-
coup plus énormes, et méritent aussi un
châtiment plus rigoureux que ceux des
païens et des infidèles : Celui qui m'a livré

entre vos mains, dit le Fils de Dieu à Pilate,

a commis un plus grand péché que vous (k9)
,

parce qu'il est mon disciple, et qu'il a aussi

l'honneur d'être du nombre de mes apôtres.

Celle vérité si importante, que vous com-
mencez seulement d'entrevoir, sera le sujet

«le ce discours, après que nous aurons de-
mandé les grâces el les lumières du Saint-
Esprit, par l'entremise de la très-sainte

Vierge, lui disant: Ave.
L'ancienne conduite de l'Eglise envers les

pécheurs nous fait voir quel était son sen-
timent à l'égard des péchés des chrétiens :

car elle nous fait assez connaître l'horreur
qu'elle en avait par la rigueur des peines
dont elle usait pour les punir. Leurs péchés
lui paraissaient si abominables, qu'elle re-
gardait lous ceux qui avaient bien osé les

commettre comme des traîtres , des faus-

saires, des infidèles et des perfides qui
avaient manqué à la parole qu'ils avaient si

solennellement donnée à Dieu en leur bap-
tême ; de sorte qu'elle ne pouvait presque se

lésoudiede recevoir au sacrement de péni-

(47) < Abominalio esl Domino via inipii.) (Prov..

XIII. cap. 9.)

(48) Crudelis plane etomnino exsecranda malilia

(]iï;e Dei poLenliam, jusliliam, sapientiam perire

desideral. (S. Bern., serm. 5, De diversis
)

(4'J) i Qui me iradidil fcibi, niajus peccaluni ha-

1 cl. » (Jokh., XIX, 1 1.)

f.'iO) Pcccahiin lanto in aliqua persona gràvius

est, qiunio majorein oblinct locuni. (S. Thova-,
2-2, q. P20, a 2 ad 7.)

iol) Graviora ccrle fiunl non nalura ipsa, sed
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tence que ceux en qui elle remarquait des
dispositions extraordinaires: encore le fai -

sait-elle avec des rigueurs qui surprennent
ceuxqui en font la ieclure, jusqu'à enjoindre
pour de certains péchè\s les dix, les quinze,
les vingt années de pénitence, eC même quel-

quefois le reste de la vie du pénitent. Pour-
quoi l'Eglise, toujours conduite parle Saint-

Esprit, en usait-elle avec tant de rigueur

dans ces premiers siècles, sinon pour faire

connaître à tons les chrétiens la différence

qui se trouve entre leurs péchés et ceux des

païVnset des infidèles? Mais, me direz- vous,

quel le est do ne cet te grande différence? C'est ce

que j'ai maintenant dessein de vous faire voir.

La différence qui se trouve entre les

péchés des chrétiens et ceux des païens, se

peut prendre principalement de trois chefs.

Le premier, dos qualités éminenles dont ils

sont honorés par leur baptême ; le second,
des grâces el des bienfaits considérables

qu'ils ont reçus de Dieu; el le dernier, de
l'injure et de l'outrage qu'ils font à la souve-
raine majesté par leurs péchés, qui sont ac-

compagnés do certaines circonstances qui
les rendent beaucoup plus énormes (50) .

Saint Chrysoslome, parlant de la grièvelé des
péchés des ecclésiastiques, dit que Dieu
nous a fait connaître combien ils étaient

plus énormes que ceux du peuple, par le

commandement qu'il avait fait d'offrir le

même sacrifice pour le péché d'un prêtre,

que pour tout le reste du peuple, quoique ce

fût le môme péché qu'ils eussent commis.
Comment esl-co que cela se peut faire, dit

le même saint Chrysoslome, qu'une même
faute et qu'un même péché soient beaucoup
plus énormes en la personne d'un prêtre

qu'en la personne d'un chrétien? Ce péché
devient plus grand, dit ce Père, non pas de
sa nature, puisque c'est le même péché,

mais par la qualité éminente de la personne
qui le commet (51). Il en est de même, en
quelque manière, des péchés des 'chrétiens,

comparés à ceux des païens; car, quoiqu'ils

commettent les mômes péchés, ces péchés

sont beaucoup plus griefs dans la personne
d'un chrétien, que non pas d'un païen : Gra-
viora enim fiant, non nalura ipsn, sed Chri-

stiani quica commiserit conditione ac digni-

tate : pane que le païen est un étranger, et

que le chrétien est un domestique de la

maison ; le païen esl un ennemi, le chrétien

est un ami et un favori de Dieu (52): le

païen est déjà jugé (53) et condamné au feu,

le chrétien est l'entant el l'héritier du para-

dis. Si mon ennemi,\d\\ Dieu par son Prophète,

ni avait couvert de malédiction, je l'aurais sauf-

sacerdolis qui ca comniiseril conditione ac digni-

late.

(52) Si ille q.ii paradisi fueral sorlilus liabila-

culum propler ununi ulique delicluin lanla post

honorent perlulit niala, nos postquam cœlum acce-
pimus et cnlueredcs Unigeniii facli s-unius, quam
veniam sperare p:>lerimus, si ad serpenlem curra-
mus pnst colunibam. (S. Cihusost., Iiom. 13.)

(53) « Qui non crédit iam jtidieaius est. » (Joan.,

II!, 18.)



825 DISCOURS. — M. GlllEVETE

fort ; si celui qui me haïssait eût parlé de moi
avec insolence, je me fusse retiré d? devant lui :

mais c'est] vous, mon enfant, qui m'attaquez ;

vous qui n étiez qu'un cœur avec moi, qui étiez

mon intime ami, vous qui preniez ave moi
une nourriture délicieuse (Psal. LIV, 13, 14),

en communiant si souvent. Si bien que vous
voyez que, par rapport aux qualités émmen-
tes dont nous sommes honorés', la grièveté

de t'offense que nous commettons s'augmen-
te aussi. Si celle vérité est reçue de tout le

monde, jugez maintenant quelle est la griè-

veté du péché d'un chrétien ; car non-seule-
ment il est un domestique de la maison de
Dieu, mais il a encore l'honneur d'être son
ami, et même son enfant, qualité, dit saint

Léon, qui surpasse infiniment tout ce qu'il

y a de plus éminent (54) : c'est l'héritier de
ses biens et de son royaume (55): et cepen-
dant celenfant dénaturé, sans aucune consi-
dération de tous ces avantages et de tous ces

bienfaits, a l'insolence de se révolter contre
son père : il a bien la hardiesse de prendre
les armes contre lui, et de lui faire la guerre.

Quand on entend parler de la rébellion d'Ab-
salon contre son père, on no le peut souffrir;

cependant elle ne doit pas -être comparée à

celle d'un chrétien qui, étant l'enfant de
Dieu (56), a l'insolence, par son péché, de
se révolter contre son père et se moquer de
lui. Quelle injure, quel outrage, mais quelle
rébellion 1 un enfant attenter sur la vie do
son père, proslituer les membres du Fils de
Dieu, profaner le temple vivant du Saiu!-

Esprit! C'est encore uni; autre raison dont
je me veux servir, pour faire voir la diffé-

rence qu'il y a entre le péché d'un païen et

celui d'un chrétien, et c'est .ce qui en
augmente encore la grièvelé (57).

Tous les chrétiens, par la grâce de leur

baptême, deviennent les temples vivants du
Saint-Esprit, le démon éiantconlraint par le

commandement du prêtre qui administre
le sacrement, de céder la place à ce divin
Esprit; de sorte que celui qui a été baptisé

est le temple vivant et animé du Saint-

Esprit, consacré d'une manière particulière,

et bien autre que nos temples matériels, et

même nos vaisseaux sacrés à la tiès-sainte

Trinité par la grâce sanctifiante, et aussi par
le caractère ineffaçable de sainteté, qui lui

est imprimé par ces paroles du ministre :

Ego te baptizo, elc. Si donc tous les chrétiens
sont tous les temples vivants et animés du
Saint-Esprit, si leurs corps et leurs âmes
sont consacrés à Dieu par leur baptême,
leurs péchés sont eu quelque manière au-

(54) Onuiia dona excedit hoc nomen, ut Deus
homiucm vocet uliuin, el homo Ueum nominct pa-
trem. (S. Léo.)

(55) Fasligium est nobilitalis inter filios Dti
computari. (S. Huar.)

(56) < Vifliic qualem cliaritatem dédit nobis Paler,
ut filii Dei nominemur et simus. > (I Joan.,\\\,\.)

(57) Tan lo majus cognoscit.ur esse peceatnin,
(jiianto major qui peceal liabetur; creseil cuim de-
licli cumulus juxtii ordinem meritoruru. (S. Isid.,

lib. Il, Sent., cap. 18.)

(58) Qnauto maior yratia, taMo araolior postai
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tant de sacrilèges : premièrement, parce

qu'ils profanent, mais d'une manière tout à

fait injurieuse , le temple du Saint-Espril

(I Cor., VI, 19) ; secondement, parce qu'ils

prostituent, comme parle saint Paul, les

membres de Jésus-Christ. (Ibid., 15.) Il y a

cette diffé'-price entre les personnes des fi-

dèles et celles des infidèles, comme entre

des vai -seaux ou des maisons sacrées et

des vaisseaux et des maisons profanes ; les

unes sont propres à toutes sortes d'usages,

et l'on s'en peut servir en toute rencontre;
mais pour les vaisseaux sacrés, l'on ne doit

s'en servir que pour les choses saintes; qui

en userait autrement commettrait un très-

grand sacrilège. Balthasar, roi de Rabylone,
faisant un grand banquet aux premiers de
sa cour, dans la chaleurs du vin commanda
que les vaisseaux d'or et d'argent que son

père Nabuehodoiiosor avait enlevés du tem-
ple de Jérusalem, fussent apportés pour s'en

servir en ce banquet ; mai 1
, il enfui rigou-

reusement puni par la perd' de son royaume
et dosa vie. [Dan., V, 2, 3, 30.) Si I auguste
nom de chrétien, que vous avez l'honneur

de porter, rend vos fautes plus considérables

que celles des païens, les grâces et les bien-

faits que vous avez aussi reçus delà bonté
divineen aug sentent encore la grièveté (58).

Premièrement, vous avez reçu plus de lu-

mières et de connaissances (59); vous êtes

instruits des vérités chrétiennes, vous les

croyez; vous avez entendu et appris la loi

de Dieu, l'on vous a fait savoir, et même
l'on vous a expliqué ses divins commande-
ments el l'obligation que vous aviez de tes

observer ; l'on vous a représenté l'horreur

du péché mortel; l'on vous a aussi enseigné
que le Fils de Dieu élail descendu du ciel

en lerre, el qu'il était mort en une .noix,
pour satisfaire à la justice de son Père pour
vos péchés. Vous savez toutes ces vérités

et vous les croyez, car si vous ne les croyez
pas, vous n'êtes pas chrétiens, et il n'y a

point de salut pour vous (60) : Celui qui ne

croit pas, dit leFilsde Dieu, est déjàjugé (61).

El si vous les croyez, vous êtes obligés d'y

conformer votre vie; si vous ne le laites,

vous êtes beaucoup plus coupables que les

païens qui ne l'ont jamais su ; et c'esl pour
cela que voire péché en est beaucoup plus

grief, el que vous en serez aussi plus sévè-

rement punis (62). C'est un arrêt que le Fils

de Dieu lui-même a prononcé, qui se trouve

en plusieurs endroits des saintes Ecritures.

Le serviteur, nous dit-il, qui a connu la vo-

lonté de son maître, et ne se mit point en

peccantibus peena. (Hum. 21.)

(59) Plurimarum rerinn cognilio aci'i'biores pec-

catorum efficit pœnas. (S. Chuysost., hom. 27.)

(60) « Amendico vobis,tolerabilius eril leriai So-
riomurum el Gomoninroruin in die judicii quai»

illi civilati.i (Malih., X, 15.)

(61) < Oui non crédit jam jmlieatus est. > (Joan.,

III, 18.)

(62) « Omni oui multum damnvest, mulluin nnae-

relur ab eo, et eni comuiendavcnuil mutluni. plus

1 elent ab co. > (Luc, Xii, 18.)
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peine de la faire, sera bo.ltu de plusieurs

coups, c'est-à-dire, sera puni avec plus de

rigueur; mais celui qui n'a pas connu sa vo-

lante, et qui a fait qwlque action digne de

châtiment, sera moins puni. (Luc, XII, V7, k8.)

Un père de famille, si vous voulez, a deux
serviteurs en sa maison, donl |'nn ignore sa

volonté
-

et l'antre la sait, tons les deux ne
l'accomplissent point : n'esl-il pas vrai que
le dernier est beaucoup plus coupable, et

doit être aussi puni plus rigoureusement (63)?

C'e*t encore pour celte même raison que le

péché des Juifs est si énorme, que le Fils

de Dieu .lui-même leur dit : Si je ne fusse

point venu au monde, et si je ne leur eusse

point parlé, ils n'auraient point pèche' ; mais
maintenant ils ne peuvent plus avoir d'excuse,

ne pouvant plus alléguer leur ignorance.

{Joan., XV, 22.) C'est ce qui l'ail que l'apô-

tre sain! Pierre conclut, qu il vaudrait mieux
n'avoir point connu le chemin de la justice,

qu'après l'avoir connu reculer en arrière, et

se détourner du précepte saint qui a été

donné. (WPetr , 11.21.) Mais ce qui augmente
encore le péché d'un chrétien, est que non-
seulement il a reçu la lumière, et il a aussi

là connaissance des vérités chrétiennes, et

qu'il a su encore la volonté et les comman-
dements de son maître; mais qu'il a reçu

la grâce par son baptême, non-seulement
d'adoption, mais encore des secours et des
aides particuliers pour vivre chrétienne-
ment et se préserver du péché. Tant de sa-

crements, tant d'inspirations, tant d'exem-
ples, tant de prédications, tant de livres de
dévotion donl il n'a fait aucun bon usage,

c'pst ce qui augmente beaucoup la grièvelé

des péchés des chrétiens, ainsi que saint

Paul le fait voir dans son Epître aux Hé-
breux, où il dit qu'il est impossible, c'est-à-

dire, suivant l'explication des Pères, qu'il

esl ii ès-diffirile, que ceux qui ont été éclairés,

qui ont goûté le don céleste, et qui ont été

faits participants du Saint-Esprit, qui ont

goûté la bonne parole de Dieu, et la puissance

et la gloire du siècle futur, et qui après cela

sont tombés, soient derechef renouvelés à pé-

nitence, crucifiant derechef en eux-mêmes le

Fils de Dieu, et l'exposant à la moquerie pu-
blique. (Hebr., VI, k-G.) Un pauvre i

aïen

tombant dans le péché a lieu de s'excu-

ser, et méiitemême quelque sorte de com-
passion, parce qu'il est privé de ces grâces

el de ces secours abondants (94). Que di riez-

vous d'un gouverneur d'une place forte,

que le roi aurait pourvue de vivres et de
munitions, de soldais et d'officiers pour la

conserver et la défendre, s'il venait à la

rendre aux ennemis sans opposer de résis-

tance et sans- combattre ? A votre avis, le

gouverneur de celle place ne serait-il pas

plus coupable qu'un simple soldat, qui

se trouverait dépourvu de tout ce qui est

(03) Qui scit volunlalem domini sui el non facil,

plagis vapulabil muliis; itaque major scientia

maoris lit pœnae maleria. (S. CimYSOsT., liom. 87.)

(64) t Exiguo concediiur niisericordîa ;
poienles

poicnler l'jrnienta patienlur. t (Sap., VI, 7.)

(05) « Verumlanien ilico jvobis : Tyro et Siiloni

nécessaire pour se défendre? Un païen, un
infidèle est un simple soldat, qui n'est muni
que d'armes communes et ordinaires pour
se défendre ; mais le chrétien a entre ses

mains et auprès do lui tout ce qui esl né-
cessaire pour une vigoureuse défense. Si

après cela il vient à rendre la place, s'il suc-
combe aux attaques de ses ennemis, s'il n'y

résiste pas vigoureusement, son péché est

beaucoup plus grief, et il en sera aussi plus

sévèrement puni (65). Mais voici, à mon avis,

ce qui marque encore davantage la grièvelé

du péché d'un chrétien, c'est l'injure et

l'outrage qu'il fait au Saint-Esprit. Vous sa-
vez, el personne ne le doit ignorer , que,
avant le baptême, nous étions tous en la pos-

session du démon, étant assujettis à son es-

clavage par le pèche originel: mais par la

grâce que nous avons reçue en ce sacre-

ment, le diable est chassé de l'âme du bap-
tisé, et le Saint-Esprit en prend une entière

possession, comme de son temple, et il

établit son trône et sa demeure au milieu
de son cœur (66). Mais, s'il vient après a

offenser Dieu grièvement, voyez, je vous
prie, l'horrible attentat qu'il commet, et

l'injure atroce qu'il fait au S dni-E-prit; il

chasse honteusement cet Esprit divin de
son cœur, et l'oblige de quitter son trône

pour le céder, à qui ? chose étrange I ose-

rait-on bien le dire ? mais pourquoi ne le

pas dire, puisqu'on ose bien le faire? pour
céder la place au démon, et y faire entrer

le diable, et le faire régner comme sur son
trône; el,au lieu que la sainte Eglise a dit

à l'enfant qu'on lui présentait pour être

baptisé: Exi ab eo, immunde spiritus, et da
toc.um Spiritui sancto Paraclito, il fait cet

outrage el cet alFront à celle divine bonté,

de lui dire, non pas à la vérité de bouche,
mais d'action, ce qui est encore pire : Sortez

de mon cœur, Esprit saint el adorable, et

faites place à l'esprit immonde; retirez-vous

de moi, je n'ai que faire de vos lumières ni

de vos grâces, je me moque de toutes vos

promesses et de toutes vos menaces : Exi
a me, sanctis^ime Spiritus, et da locutn spi-

ritui immundo. Pesez, s'il vous plaît , et com-
prenez, si vous pouvez, quel est l'outiage

et l'injure qui est faite en cette rencontre à

celle adorable personne de la très-sainte Tri-

nité, préférant ce maudit et infernal esprit,

qui ne vient en nous que pour nous porter

à toutes sortes d'actions infâmes et nous
rendre complices de ses mêmes tourments,

à ce divin et adorable Esprit, qui n'y vient

que pour nous faire du bien, et le plus grand

de tous les biens: pour nous sanctifier, et

nous fa ire mériter la gloire éternelle. Se peut-

il trouver un plus grand aveuglement el une
plus grande ingratitude? Quelle injustice

et quelle injure au Saint-Esprit! mais aussi

quelle punition ! Si quelqu'un profane le temple

remissius erit in die judicii quam vobis. t {llalilu,

XIV, 2-2.)

(00) l'araia sant corda vestra, quia exclnsos est

inimipus de cordibus vestris. (S. August., -ad Cate-

clium., lib. IV, cap. ! , tom. IX.)
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de Dieu, dit saint Paul. Dieu le détruira, c'est-

à-dire, le punira grièvement, car le temple

de Dieu est saint, dit le même Apôtre, et c'est

vous qui êtes ce temple. (1 Cor., II!, 17.) C'est

principalement pour celle dernière raison,

que Jes saints Pères disent que les péchés
des chrétiens sont plus énormes, et seront

aussi plus sévèrement châtiés au jugement
de Dieu et dans les enfers, que ceux des
païens et des infidèles

;
parce qu'ils n'ont

pas t'ait celle injure et cet affront au Saint-

Esprit, que de le chasser honteusement de
leurs cœurs, n'ayant jamais eu l'honneur et

la grâce de le recevoir: et quoiqu'il n'y eût

que celte seule raison, qui est forte, comme
vous voyez, le moindre péché mortel d'un
chrétien sera beaucoup plus puni, comme
nous l'apprend même le Fils de Dieu, que
des péchés beaucoup plus griefs en eux-mê-
mes, qui auront été commis par des païens
et des infidèles; surtout si vous ajoutez

encore qu'ils ont commis cet attentat et fait

cette injure au Saint-Esprit, non pas une
seule fois, mais plusieurs, le sachant, le

croyant, en demeurant même d'accord, et

après même en avoir été plusieurs fois aver-
tis (G7) : et c'est aussi ce qui redouble et

augmente de beaucoup cet outrage, et ce

qui les rend inexcusables et dignes de tou-

tes sortes de tourments. Quoi 1 dit saint

Chrysoslome, malheureux que nous sommes,
ce qui nous avait été donné pour nous sau-

ver, pour acquérir la gloire, deviendra la

cause de notre plus grand tourment (G8)?

Croyez-vous, mes frères, ces vérités que je

vous prêche, tirées des passages de l'Ecri-

ture; mais les croyez-vous d'une foi vive?
Cet infâme qui m'écoute, croit-il que par les

paroles et les actions' déshonuêles qu'il a

tant de fois commises depuis son baptême,
il ait profané et souillé honteusement le

temple du Saint-Esprit, qu'il l'ait chassé de
son cœur, pour y placer le démon ? cet ivro-

gne, ce jureur du nom de Dieu, ce médi-
sant, ce voleur du bien d'autrui, croient-ils

que, par tous ces péchés qu'ils ont si souvent
réitérés, ils ont chassé le Saint-Esprit pour

y placer le démon ? le croyez- vous, mes frè-

res? Si vous ne le croyez pas, vous n'êtes

pas du nombre des fidèles. Si, le croyant,

vous n'êtes pas touchés de repentir et de dou-
leur dans la vue de tous vos péchés, vos
cœurs sont plus durs que la pierre . Quelle
amende honorable ne demanderait pas cette

j

injure, et combien rigoureuse devrait être

\ la pénitence d'un chrétien, qui a été assez
malheureux de faire un tel outrage, non
pas une fois, mais plusieurs, à l'Esprit de
grâce (69) ? Je ne m'étonne plus de la sévé-
rité de la primitive Eglise, mais jem'éLvnne

de l'insensibilité, de l'ingratitude et de l'in-

justice des chrétiens, qui commettent tous
lesjours si facilement, et même à toute heure,
et de sang-froid, plusieurs sortes de pé-
chés, même des plus énormes, et n'en font

presque plus aucune pénitence; ils ne veu-
lent pas même quelquefois recevoir celles

qu'on leur impose, ou bien ils s'en acqu'tteut
avec beaucoup de négligence. Ne soyez pas,

je vous prie, de ce nombre, mes chers audi-
teurs ; mais lecœur pénétréde douleur, parle

souvenirdetantdeprofanationsque vous avez
commises, el de tous les outrages que vous
avez faits à ce divin Esprit, demandez-lui
pardon avec toute la douleur et la confu-
sion possible en lui protestant que désor-
mais vous ne profanerez jamais son temple,
en vous abandonnant au péché, que même,
suivant le conseil de l'Apôtre, vous vous
abstiendrez de tout ce qui peut avoir appa-
rence de péché (70), ayant un soin particu-

lier de ne rien faire qui (misse attrister le

Saint-Esprit qui habite en vous (71), retom-
bant toujours dans vos péchés, et surtout
dans celui de l'impureté, qui souille son
temple d'une manière particulière, ce qui
lui donnerait beaucoup de tristesse, s'il

en était capable; mais au contraire, que vous
vous servirez de toutes sortes de moyens
pour le conserver (72), comme dil saint Paul,

jusqu'au jour de votre jugement (I Thess.,

V, 23), où vous recevrez l'elfet de votre ré-

demption, savoir la gloire éternelle que je

vous souhaite.

DISCOURS IV.

SUR LE PETIT NOMBRE DES ÉLUS.

Mnlii vocati, pauci electi. [Matlh., XX, 16.,)

Plusieurs sont appelés, muis il y a peu d'élus.

Quoique le prophète Michée honorât
comme il le devait le don de prophétie
qu'il avait reçu du Saint-Esprit, néan-
moins son extrême charité lui fit dire,

prévoyant les maux effroyables qui étaient

prêts de tomber sur Israël, que si cela

était en son pouvoir, il aimerait beaucoup
mieux que ses prophéties fussent vaines

el sans effet, que de les voir accomplies par

la ruine entière de tout son peuple. J'au-

rais, ce me semble, aujourd'hui beaucoup
plus de sujet d'entrer dans les sentiments
de ce prophète, faisant attention sur ces

épouvantables paroles du Fils de Dieu :

Multi vocali, pauci electi. Les malheurs
dont parlait ce prophète n'étaient que pour
une ville ou pour une nation entière, et

ceux dont j'ai à vous entretenir regardent

tous les hommes; les châtiments dont il

(67) < Volnntnrie peccanlibus nobis post acceptam
noliliam veritaiis. jani non relinquitur pro peccalis
bostia.i (Hebr , X,26.)

(68) Quod dalum libi fuerat ad salutem sit libi

gravions causa supplicii : honoris siquiJem magni-
f.nlo bis qui non vivunt digni honore, cumulus
6sse incipil peenarum. (S. (îhrysost., hom. &.)

(<>!)) « Quanto magis putaiis détériora mereri sup-
|'i cia, qui Spiritui gratiie conluineliaiu feceril. »

(Hebr., X. 29.)

(70) i Ab onini specie mala abstineic vos. »

(I Tlms., V, 22.)

(71) < Nolitecontristare Spirilum sanctum Dei, in

rpio signatieslis in diem redeniptronis.» (Epkes,. IV,

50.)

(7-2) « Spirilum noble exstinguere. » (I Thess., Y,

19.1
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menaçait ne s'étendaient que sut les corps,

ei ceux ()onl Dieu nous menace par ces

paroles s'étendent sur les corps et sur les

âmes; les malheurs qu'il prédisait n'étaient
que pour un temps, et ceux-ci doivent durer
éternellement : Utinam non essem vir ha-
bens spirifum et mendacium patius loquerer !

(Mich., II. 11.) Que je m'estimerais heu-
reux, si je pouvais vous dire sans men-
songe, que tous les peuples qui ont reçu la

foi posséderont tous le royaume des eieux;
que je souhaiterais de bon cœur qu'il

fût en mon pou voir.d'élargif les portes du
ciel, et de rétrécir celles de l'enfer : mais
je suis obligé de vous déclarer les vérités
du saint Ev.angile. Si j'étais assez malheu-
reux pour trahir mon ministère en vous
repaissant de mensonges, le Dieu de vé-
rité, à ma confusion, se ierait entendre par
ces paroles : Multi vocati, pauci electi.

Ce sera le sujet de ce discours, après que
tous ensemble, prosternés à genoux,
nous aurons demandé au Saint-Esprit ses
lumières et ses grâces, par "l'intercession

de la très-sainte Vierge, lui disant : Ave.

Ces étonnantes paroles de Jésus-Christ
que j'ai prises pour mon texte, et que j'ai

dessein de vous expliquer dans ce discours,

sont si claires qu'elles devraient suffire

pour jeter la (erreur dans vos esprits, et les

convaincre de ce qu'on ne peut douter,
que le nombre des élus ne soit très-petit.

Le Fils de Dieu l'a dit, il est donc vrai, il

n'est donc plus permis d'en douter : néan-
moins, parce que celte vérité est très-

importante, Dieu a bien voulu l'apprendre
aux hommes en plus d'un endroit de ses

Ecritures, tantôt par des figures, tantôt par
des comparaisons familières, tantôt par le

témoignage des prophètes, des apôtres, et

enfin par les oracles de la vérité éternelle :

c'est ce que nous verrons dans le premier
point de ce discours; dans le second, nous
rechercherons les causes de ce petit nombre
d'élus : Multi vocati, pauci electi.

La première figure dont je veux me ser-

vir est rapportée dans la première Epître
de l'apôtre saint Pierre, lorsqu'il nous dit

que Dieu, étant irrité par les péchés des
hommes, ouvrit, comme parle l'Ecriture, les

cataractes du ciel (73), c'est-à-dire, que
toutes les eaux qui étaient réservées dans

le ciel, comme en des écluses, furent lâ-

chées, et ces mers suspendues en l'air

fondirent tout d'un coup sur la terre, et y
formèrent comme une seconde mer, qui

noyd tout le monde ; et de ce nombre in-

nombrable de personnes de tout sexe, de
tout Age, et de toutes conditions, qui furent

abîmées dans celte seconde mer, il n'y en
eutque huit, dit le même apôtre, qui échap-
pèrent (I Petr., 111, 20) ; tout le reste péril

(73) i Rupti sunt omnes fontes abyssi magni et

cataraclac cœli apertae sunt.» (Gen., VU, 11.)

(74) < Ignis succensus in furore meo. » (Deut.,

XXXII.)
(7o-7ti) « Iïia csi sumina filioruin Israël, uui re-
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dans les eaux. Jugez, mes frères, par cett •

première figure, combien le nombre de ;

élus est petit

La seconde figure est l'embrasement d
Sodome et Gomorrhe, et de quelques autre-;

villes abominables, qui fuient consumée-;

par le feu du ciel, en punition de leun
péchés exécrables : il n'y eut de toutes ces

gratifies villes que la seule famille de Lot.

c'est-à-dire, lui quatrième, qui en fut dé

livré {Gen., XIX, 28, 29); tous les habi-

tants de ces villes infâmes furent enve-
loppés et consumés dans des pluies d !

soufre et de feu, que Dieu avait prépa-

rées dans sa fjreur pour ounir ces mal-
heureux (74).

La troisième figure, qui sera la dernière

dont je veux meservir, est prise de ce grand

nombre d'Israélites qui passèrent la mer
Rouge. Us étaient, comme nous lisons dans

l'Ecriture, six cent mille combattants, sans

compter les vieillards, les femmes et les

enfants; et de toule cette multitude, il n'y

eut que deux personnes, Josué et Caleb,

qui eurent le bonheur d'entrer en la terre

promise (75-76). Voilà, dit saint Paul, la

véritable figure de ce qui arrive parmi
nous; d'un nombre innombrable de chré-

tiens, qui passent la mer Rouge, c'est-à-dire,

qui ont été lavés dans le sang de Jésus-

Christ, d'où les eaux du baptême tirent

toute leur efficace, il y en a très-peu qui

arrivent à la terre promise, c'est-à-dire, au
royaume des cieux; parce que la plus gran-

de partie périt dans les déserts, ou bien fait

naufrage sur la mer orageuse de ce monde.
Mais encore dites-nous, je vous prie, com-
bien s'en sauve-l-ii? très-peu; mais encore

combien? je n'en sais rien : jugez-en par

les figures : Hœc autem omnia in figura

contingebant illis. (I Cor., X, 11.)

Les comparaisons dont Dieu s'est servi

dans l'Ecriture, ne sont pas moins surpre-

nantes que les figures; j'en rapporterai seu-

lement trois des plus considérables. La

première est des épis que l'on glane après

la moisson. Vous savez qu'après que le

blé est coupé, et que les gerbes sont amas-
sées, les pauvres qui vont glaner dans les

champs, après avoir parcouru quelquefois

une vaste campagne, trouvent à peine quel-

ques épis qui se sont échappés de la vue et delà

main des moissonneurs. C'est ainsi, dit le pro-

phète Isaïe, qu'il en est du nombre des élus

(77). A peine dans une ville, un bourg ou

un village trouve-t-on deux ou trois per-

sonnes qui soient fidèles à s'acquitter de

leurs obligations, et qui servent Dieu com-

me il faut; tout le reste d'une ville ou

d'un bourg suivenl et s'abandonnent à leurs

passions, qui sont les sources de tous leurs

crimes. La seconde comparaison de ce pro-

censili sunt, sexcenta millia, etc. Nullusquc reman-

sit ex eis nisi Caleb et Josue. » (JVum., XXVI,

51,63.)
(77) « Et erit sicul congregans in messe quod re-

stiteril, et brachiuin ejus spicas legel.i (Isa ,
XVIÎ,
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figures

phèle, est des raisins que l'on recherche

et que l'on cueille dans une vigne, après

que la vendange est faite. N'est-il pas vrai

qu'il s'en trouve peu, et qu'il faut parcou-

rir un grand nombre de ceps pour rencon-

trer une grappe de raisin, que les feuilles

ont dérobée à la vue des vendangeurs (78) ?

Il en est ainsi, dit ce même prophète, du

nombre des élus. La troisième et dernière

comparaison de ce même prophète, est dus

olives qui restent sur les oliviers après la

dépouille de tous les fruits. Il n'y a per-

sonne de ceux qui savent de quelle manière
et avec quel soin elles se cueillent, qui ne
demeure d'accord qu'après celle exacte

recherche il en reste Irès-peu (79). Jugez
encore par cette dernière comparaison, com-
bien le nombre des élus est petit.

J'avoue, me direz-vous, que ces

el ces comparaisons m'effrayent, et me font

bien voir d'une manière sensible et fami-
lière combien le nombre des élus est petit.

Mais qui vous a dit qu'elles doivent s'enten-

dre du petit nombre de ceux qui se sauvent?
Les Pères et les docteurs de l'Eglise, et

saint Jérôme s'en sert pour prouver celte

même vériléqueje vousprêche, expliquante
même prophète Is.iïe, et rapportant ces mômes
comparaisons. Et ensuite ce grand docteur
de l'Eglise conclut que le nombre de ceux
qui sont sauvés, dont il est dit dans l'E-

vangile, Plusieurs sont appelés, et peu sont

élus, est semblable par son petit nombre à

ce peu d'olives qui restent sur le sommet
des bianches des oliviers, après qu'ils ont
élé bien secoués, et à ce peu de grappes et

d'épis qui oni pu s'échapper aux mains des
vendangeurs (80-81). El l'apôtre saint Paul,

pour faire connaître aux chrétiens de son
temps, et à ceux de tous les siècles à venir,

combien le nombre des élus est petit, se

sert de l'exemple de ceux qui courent dans
la lice pour emporter un prix: Tous courent,

dit cet Apôtre, mais un seul gagne le prix ;

et saint Paul esl si pénétré de celle vérité,

qu'il avoue qu'il craint de n'être pas de
ce petit nombre, et il veut bien nous dé-
clarer là - dessus les sentiments de son
cœur, nous avouant franchement qu'il con-
çoit ce nombre des élus si petit par les

paroles de l'Ecriture, qu'il appréhende que,
api es avoir enseigné aux autres le chemin du
salut, il ne soit pas lui-même du petit nom-
bre des élus, mais du grand nombre des ré-

prouvés (82). Si saiul Paul appréhende de
n'èlre pas de ce petit nombre, ô Dieu 1 qu'il

(78) « Quomodo raceuii, cum fuerit fini ta vinde-
mia.» (Isa., XXIV.)

(ïyj « Ouomodo si paucae olivœ, quae remansc-
runl, exculiantur ex olea. > (Isa., XIV.)

(80-81) Tauia eril sanclorum pauci las, dequibus
Dominas loquilur in Evangeiio, Muhi vocaii, pauci
electi, m eimini paucilas baccis olivarum rarïssimis
cuniparelur, quai cuui excussae l'uerint, aiquc de-
mess<e, vix paucae remaneani in rauieruin cacu-
n'iiic, et quomodo cum fuerit finita vindemia soient
paupere.5 egestaie cogente vacuas circuire viles et
pauea uvarum grana tolligere. (S. Hiero.n., in ha.,
cap. XXIV.— lia; sont ligure salvandoruin. (S. IIie-
RoN., in Isa., cap. XVII

)

doit êlre petit 1 et que nous avons tous grand
sujet d'être saisis de frayeur, et de fravail-

er à noire salut, comme dit cet Apôtre,
avec crainte et tremblement (83) ! Vous avez
entendu parler les prophètes el les apôtres
touchant le petit nombre des élus, redou-
blez maintenant votre attention, pour enten-
dre la voix du Maître des apôtres et des
prophètes, qui nous fait entendre celte vé-
rité terrible et épouvantable, par des pare-
les si claires et si nettes, qu'il n'y a per-
sonne qui en puisse douter, à moins que de
renoncer à l'Evangile. Le Fils de Dieu, dit

l'Ecriture, enseignant par les villes el les

villages, et prenant son chemin vers la ville

de Jérusalem, quelqu'un, dit sainl Luc, qui
avait sans doute médité l'importante et ter-

rible vérité que je vous déclare du petit

nombre des élus, et désirant d'être éclair i,

demanda au Fils de Dieu : Seigneur, le nom-
bre de ceux qui seront sauvés esl-il si petit?

Le Fils de Dieu sur cela s'adresse à se> apô-
tres, en leur disant : Faites tous vos efforts

pour entrer par la porte étroite; parce que
plusieurs, je vous le dis, lâcheront d'entier,

et ne le pourront pas. (Luc X11I, 23, 2V.) Le
Fils de Dieu n'est pas encore content d'a-

voir instruit ses enfants en la personne de
ses apôttes, parla réponse qu'il a bien vou-
lu faire à la dilliculté qu'où lui avait propo-
sée; mais, afin de la mieux imprimer dans
nos esprits el de lever tous nos doutes, il

nous a souvent déclaré la même vérité en
des termes qui ne souffrent aucune dilli-

culté, et qui marquent clairement que le

nombre des élus esl bien petit, el au con-
traire le nombre de ceux qui se damnent
très-grand. Voici les paroles du Fils d Dieu,
je n'y ajoute rien : Oh l que le chemin qui
conduit à la vie est étroit, el que le nombre
de ceux qui le trouvent est petit (84)1 Au con-
traire, parlant du giand nombre de ceux
qui se damnent, il dit : Que la porte qui
mène à la perdition , c'est à-dire, d la dam-
nation, esl large, el le chemin qui y conduit
est spacieux, el il y a beaucoup de gens qui
le prennent (85). El celle épouvantable vé-
rité, que le Fils de Dieu nous apprend par
ces paroles, est d'autant plus à craindre
que saint Augustin, sainl Grégoire el plu-
sieurs autres docteurs, disent qu'elle se
duit entendre , non-seulement au regard
de lous les hommes, y comprenant les

païens elles hérétiques, mais seulement par
rapport aux seuls fidèles (86).

l'eut-on rien dire de plus clairet de plus

(8-2) « Nescitis quod ii qui in sladiocurrunt omnes
quidein currunt;, sed unus accipit bravium ; sic

curriie ut coinpielicndalis, etc. » (1 Cor. IX, 24.)

(83) « Cum nielu et trenioie vestram saluiem ope-
ramini. t [Philipp., II, \~1.)

(84) < Quain angusta porta et ar.la via est quae
ducit ad viiam, et pauci sunl qui invemuul eain >

(Mailh., VII, 14.)

(85) « Lata porta cl spaliosa via est que dm it ad
peiditionein,. et uiuiti sunt qui intianl per eain. »

(lbid., 15.)

(8li) S. AcGusT., Contra Cresc., Mb. III, cap. G;
S. Gijeg., Iiom. 19, in Evanj ; I.ïiums, Dîum.
Caitii.)
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fort, pour prouver la vérilé que je vous prê-

che du petit nombre des élus (87)? Ce ne

sont pas les paroles d'un Père ou d'un doc-

leur de l'Eglise, mais les paroles du Fils de

Dieu, établi de son Père le juge souverain

des vivants et des morts. (Ad., X, 42.) Remar-
quez encore, je vous prie, toutes ces divines

paroles : Porte étroite, porte large, chemin
spacieux, chemin étroit, beaucoup de gens,

peu de gens. N'est-il pas vrai que toutes ces

paroles du Fils de Dieu prouvent toutes la

môme chose ; etque loutesces antithèses veu-

lent dite que, si d'une part le nombre des

damnés est très-grand et comme infini, le

nombre, des élus est bien petit.

Si je vous disais maintenant que, de tant

de milliers de personnes qui sont en cette

grande ville de Paris, il n'y en aurait qu'une
seule réprouvée ; la chose nous est d'une telle

conséquence, que nous devrions tous être

saisis de frayeur, et appréhender que nous
ne fussions celle malheureuse créature, qui
doit souffrir lantde maux, et des maux éter-

nels. Quelle crainte donc ne devez-vous pas
avoir, si j'ose bien vous dire ce que saint

Chrysoslpme disait autrefois au peuple de
Constanlînople, villegran.de et peuplé» com-
me Paris; mais pourquoi ne le dirais-je pas,

puisquesaintChrysoslomea cru ledevoir dire

à son peuple accouru de. loutes paris, pour
entendre cet incomparable prédicateur?
Combien pensez-vous, leur dit-il, qu'il y en
ait en celle grande ville qui doivent cire

sauvés? Ce que je vous dirai là-dessus est

fâcheux, et je ne sais même si je dois vous
le due; je le dirai néanmoins, écoulez:
Entre tant de milliers d'hommes el de fem-
mes dont celle ville est remplie, il ne s'en

trouvera pas cent qui doivent jouir de ce

bonheur, encore ne voudiais-je pas assurer
qu'il y en eût tant (88). O Dieu I quel sujet

de frayeur pour nous qui vivons dans un
temps où les mœurs des chrétiens sont bien

éloignées de la pureté des premiers siècles

de l'Eglise 1

L'Histoire ecclésiastique (89) rapporte

que saint Nice, abbé, disail, que Ue dix

mille personnes, c'élait beaucoup s'il y en
avait une de sauvée. Peut-on entendre, mes
chers auditeurs, ce que je vous dis, ou plu-

tôt ce que nous disent les saints, sans être

saisis de frayeur etde crainte? car, si dans

ces premiers siècles de l'Eglise, où la vie

des chrétiens était si sainte et si parfaite,

ce saint archevêque a déclaré à son peuple

que lu nombre des élus élait si petit, que de

tant de milliers de peisouues, a peine s'en

(87) Terribile est quod sequitur, « nnilii suntvo-
caii, pauci elccli, > quia ad lidcm îiuilii veniunl, el

ad cœlesie regnuiii pauci perducunlur. (S. Grec,
hom. 19 m livang.)

(88) Quoi esse putatis in civilate noslra qui suivi

fiant; iufestum quidem est quod du un us sum,
dicaiii taiiien : nun possunl m lot millibus ccniunt

invetnri qui salvenlur, quin el de lus dubito. (S.

Chrïs., Iiôm. 24 in Aci.j — lu regno pauci, in ge-

henna multi. (S. Lhrïsost., koni. iG.j

(80) faarouius (airno 9 76;.

[yi)J i QuiU esiquod dcbui ultra facere vinex meae
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trouverait-il cent qui dussent jouir du bon-
heur éternel

;
que diraii-il maintenant, par-

lant aux chrétiens de ces derniers siècles,

qui mènent une vie si opposée aux règles et
aux maximes de l'Evangile et à la sainteté
de leur profession? Je ne m'élonne plus de
ce que dans ces premiers siècles les chré-
tiens, persuadés de cette vérilé, peuplaient
les déserts, abandonnaient les villes pour
travailler avec plus de sûreté à êlre de ce
pelit nombre ; mais je m'étonne de ce que
leschréliensd'aujourd'hui, croyant la même
vérité, font tout le contraire, menant une vie
déréglée et indigne du nom et de la pro-
fusion chrétienne. Et voilà la source mal-
heureuse de la damnation d'une infinité

de chrétiens : c'est ce qu'il nie reste à vous
faire voir dans le secoud point de ce dis-
cours.

C'est une chose surprenante de voir tout
ce que le Sauveur du monde a souffert pour
le salut de tous les hommes, jusqu'à se trou-
ver en état de nous dire : Que pouvais-je
faire davantage pour voire salut, que je n'aie
fait (90; ? Considérez ma naissance, ma vie
et nia mort (91): tous ces mystères vous
doivent faire connaître jusqu'à quel excès
je vous ai aimés, et combien j'ai désiré le

salut de tous les hommes (92), ne voulant
pas, dit saint Pierre, qu'aucun périsse, mais
que tous viennent à pénitence (93), el cepen-
dant qu'il y en ail si peu de sauvés, c'est
nous seuls qui en sommes la cause (94), et
c'esl en nous seuls que nous trouverons
les causes d'un si grand malheur (95j. La
première, c'est l'ignorance des piinciuaûx
mystères de la foi : l'on ne sait point aussi
quelles sont les dispositions nécessaires
pour bien recevoir les sacrements, quels
sont les commandemenls de Dieu el la ma-
nière de les bien observer; quelles sonl les

prières qu'un chrétien est obligé de faire.

Parce que mon peuple, dit Dieu par son pro-
phète, n'a point eu d'intelligence, c'est pour
cela que ienftr a étendu ses entrailles, el qu'il

a ouvert sa gueulejusqu'à l' infini. [Isa., V, 13,
14.) La seconde cause de ce pelil nombre
d'élus est qu'il n'y a point ûi> véritable pé-
nitence. Or le Fils de Duu nous assure, que
si nous ne faisons pénitence, nous périrons
tous (96J ; car la pénitence est. absolument
nécessaire où l'innocence manque: je parle
d'une véritable pénitente. Remarquez, je
vous prie, qu'il y en a de deux sortes : l'une
vraie, et I autre fausse, comme i'aul élé
celles d'Esaii, d'Aniiochus et de Judas; la

vraie opère le salut, mais elle est bien rare;

el non feci ? » (Isa., V, 4.)

(1)1) « Quulies volui, et noluisii !» (Muith., XXiii,
37.)

(92) « Filius hominis non venit perdere an mas,
sed salvare. > (Luc. IX, 56.)

(95) c iXolens aliquos peiire, sel omnes ad pœni-
lentiain reverli. » (il Peir., 111, 9.)

(1)4) < l'erdilio tua ex ic, Israël. (Oie., XIII, 9.) i

(95) < Oinnes boinines vull salvoslieri et au agui-
lionem verilalis venire.» (i ïïm., Il, 4.)

(96) t Nisi pœnuenl aui babucritis, onines simili-

ter peribilis. » (Luc, XIII, 3.)
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puisque, au sentiment des Pères, où il n'y a

point d'amendement, il n'y a point au~si de
vraie pénitence (97). Où trouve-t-on aujour-
d'hui de ces pénitents? Ils sont rares, et le

nombre en est bien petit. La troisième cause
de ce petit nombre se prend de la lâcheté

d'une multitude innombrable de chrétiens,

qui, sachant ce qu'il faut faire pour se sau-
ver, n'ont pas assez de courage pour l'exé-

cuter, ou bien pour y persévérer a cause
des difficultés qui s'y rencontrent; cepen-
dant le Fils de Dieu nous assure que le

royaume des cieux se prend par violence,

ou plutôt qu'il n'y a que ceux qui se font

violence Jqui l'obtiennent (98). On sait qu'il

faut pardonner à ses ennemis, qu'il faut se

réconcilier avec eux, qu'il faut dire tous ses

péchés, et l'on n'a pas le courage de le faire.

L'on voudrait jeûner, l'on ne peut s'y ré-

soudre ; l'on voudrait restituer le bien mal
acquis, mais l'on ne veut pas s'appauvrir.
Pour être de ce petit nombre, il faut ob-

server tous les commandements de Dieu :

combien en tronverez-vous qui les observent
fidèlement? A peine les sait-on. Les entants
honorent-ils leurs pères et mères? Au con-
traire ils manquent de respect pour eux;
et plût à Dieu que cela n'allât pas plus loin !

Les jureurs, les voleurs, les ivrognes, les

impudiques les observent-ils? Les artisans,

les marchands, qui passent les dimanches
et les tètes aux promenades, ou dans les

caharets, observent-ils ceux de l'Eglise?

Disons avec le Prophète- Roi, les larmes
aux yeux, et le cœur brisé de douleur :

Tous se sont détournés des voies de Dieu,
ils n'ont pas obéi à ses commandements; î\

peine en trouvez-vous qui s'y rendent fidè-

les (99). Saint Chrysostome, pour justifier à

sou peuple la vérité qu'il lui avait prêchée,
disait : Combien y a-i-il de malice et de dé-
bauche parmi la jeunesse 1 N'est-il pas vrai,

continuait-il, que ceux qui ont atteint l'âge

vir>L sont accablés par le soin de leurs fa-

milles et l'embarras de leurs affaires? à

peine leur reste-t-il un moment pour pen-
ser à leur salut. L'avarice et les mauvaises
habitudes engagent les vieillards à de nou-
veaux péchés. Sera-ce donc les nobles, à

votre avis, qui seront de ce petit nombre ?

Le point d'honneur et les plaisirs de ia vie

leur font commettre un grand nombre de
péchés, Les gens de robe sont coupables
u'une infinité d'injustices.- Seronl-ce les

marchands et les artisans? il n'y a plus de
fidélité parmi eux. Lus pauvres? à peine
connaissent-ils Dieu, si ce u'< st pour mur-
murer contre sa providence. Les riches? le

Fils de Dieu ne leur uil-il pas, qu'il est

ii ès-diflicile qu'ils entrent dans le ciel (100)?

r NOMBRE DES ELUS. 838

Sera ce les femmes et les filles? La vanilé

et l'impureté en perdent beaucoup : A mir
nore ad majorem omnes avaritiœ éludent, et a

prophela usque ad sacerdotem cuncti faciunt

dolum. [Jcr., VI, 13.)

Combien de personnes, en cet auditoire et

dans cette grande ville, roulent leur vie dans
le péché, sans vouloir se servir des occa-

sions favorables que Dieu leur présente

pour se réconcilier avec lui 1 Faut -il donc
s'élonner si le nombre des élus est si petit,

et le nombre des réprouvés si grand? Nous
mourons , dit saint Augustin, comme nous
avons vécu, la mort étant l'écho de la vie.

Presque tous les hommes roulent leur vie

dans le péché, et ainsi ils meurent dans le

péché, qui est la grande porte de l'enfer, et

le grand chemin qui y conduit ; comme la

vertu et les bonnes œuvres sont la porte du
ciel, et le chemin qui y conduit. Evitez

donc soigneusement le péché, pratiquez la

venu et toutes les bonnes œuvres, et vous
serez dans le chemin du ciel et du petit

nombre des élus.

Je finis celle importante matière par une
histoire authentique, et qui esl rapportée

par de célèbres auteurs (101;. Nous lisons

qu'à la mort de saint Bernard, un doyen
d'un chapitre, homme riche et de grande
répulalion, saisi qu'il fut de crainle, à la

vue des jugements de Dieu el du petit

nombre îles élus, quitta son bénéfice et tous

ses biens pour finir sa vie dans lesdésrris.

Ce saint ermite, étant moi t, apparut à I évo-
que de Langres son ami, et lui dit, qu à la

même heure que saint Bernard avait expiié

trente mille Hommes étaient morts, et qu'il

n'y avait que saint Bernard et lui auxquels
le ciel eût été ouvert, que trois -autres

avaient été envoyés au purgatoire, et que
tout le reste avait élé condamné àbtûler
éternellement dans l'enfer. Voila, mes frères,

ce qui nous doit causer une juste frayeur,

faisant réflexion sur la conduite de notre

vie, que nous ne soyons ni vous ni moi de
ce petit nombre (102). Je vous dirai néan-
moins, avant que de finir, pour voire conso-
lation, qu'en quelque état que vous puissiez

être, vous ne devez pas vous décourager

(103): mais il faut que les uns et les autres

nous travaillions, selon l'avis que 1' Apôue
donne aux Philippiens,â l'importante affaire

de notre salut, avec crainte et tremblement

(104). Et c'est le pn nuer fruit que je désire

que vous remportiez de celte terrible et

épouvantable venté. Le second nous e>t

marqué par ces paroles de l'apôtre saint

Pierre : Aies frères, ayez un grand soin d'af-

fermir votre vocation, el votre élection pi.r

(97) IjIm emcnilatio uulla, ibi profeclo pœnilcn-
îia v..na. (Tertull., De pœnit.)

(*j8j t hegnuin cœlorum vim patilur, et violenti

i: ii.uui illud.» [Mallh., XI, 1-2.)

\\)'j) « Omnes (Jeelinaveiuni, simul inutiles facli

si-.nl; hou esl qui facial bonum, non est usque ad

unuiu. » (Ptal. Xlll, 5.)

; « Quaiu uMliciie est coafu entes in pecuniis

in regnum Dei introire ! > (Marc., X, 23.)

(101) Corinel. a Lapide, in cap. XIV Nui».

(102; Si vis esse de numéro salvanduium, e«lo

de numéro pauconun. (S. Chrysost.)

(iOô) i Conieiulite inlrare per anguslani porlam.

(Luc, XIII, 24.)

( 1 0-4) « Cuin niotu ci trimoïc veslram saluiciu

operamini. » [Philipp , II, Î2.)
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les -bonne)! œuvres ffOS), comme sont, la

prière, le jeûne et l'aumône. I,e troisième

iïmt que je souhaite encore que vous rem-
portiez de col entretient, est pris <ies paroles

que le Fils de Dieu dit à ses disciples, après

avoir été interrogé si le nombre des élus se-

rait si petit : Faites vos efforts, leur dit-il,

pour être de ce petit nombre; ce qjui nous
lait connaître que nous le pouvons lotis, si

nous voulons tous nous faire violence, pour
éviter le mal, comme dit saint Pierre, et

faire le bien (106) ; car soyez assurés, et

Dieu même nous l'enseigne par ses pro-

phètes et par ses apôtres, qu'il ne veut ni

la mort n'i la damnation du pécheur, mais sa

conversion elson saIul.(£
,

jzec/*.,XXXIII, 11.)

Sur de telles assurances, ne sortez point,

je vous prie, de celle église qu'après vous
êlre beaucoup humiliés devant Dieu, et lui

avoir demandé paidon de vos fautes et la

giâce de travailler le reste de vos jours avec
application et fidélité à l'importante affaire

de voire salut. Vous ne souriez jamais assez

prendre de précaution, pour réussir dans
une affaire où il s'agit d'une éternité, pr< -

liant pour cela toutes les mesures possibles,

cl faisant aussi tous vos efforts pour la ter-

miner heureusement. Adressi z-vous sou-
vent à Notre-Seigneur Jésus-Christ avec
beaucoup d'amour et de confiance ; c'est lui-

même qui vous invite par ces paroles si

tendres el si amoureuses : Venez à moi vous
tous qui travaillez et qui êtes chargés, et je

tous soulagerai (107). Et G'est ce qui fait

dire à saint Paul ces consolantes paroles ;

Approchons, dit ce grand Apôtre, avec con-

fiance du trône de la grâce, afin de trouva'
la miséricorde et l'assistance dont nous avons
besoin (108) pour accomplir les command* -

menls de D;eu; et si nous les observons
fidèlement, nous entrerons, selon la pro-
messe de Jésus-Christ, dans la vie (tOG),

c'esi-à-dire dans4e royaume des cieux r que
je vous souhaite.

DISCOURS V.

SUR I.'aMOLK DES ENNEMIS.

Diligile inimicos veslros. (Muttli., V, il.)

Aimez vos ennemis.

Dans les premiers siècles de l'Eglise, le

commandement que vous venez d'entendre
étailsi fidèlement observé par les premiers
chrétiens, qu'on les distinguait des païens

par leurs pratiques de chanté envers leurs

ennemis: ce qui taisait dire à Terlullien,

qu'aimer ses amis, c'était une chose com-
mune a tous; mais qu'aimer ses ennemis
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et leur faire du bien, c'était le propre ca-
ractère d'un vrai chrétien, qui fait profession

ouverte de n'avoir aucun ennemi (110). Celte
disposition contribuait beaucoup à réta-
blissement de la religion chrétienne , et à

l'augmentation delà foi; mais ce qui lou-

chait davantage les païens, et ce qui les

portait à embrasser notre religion, était

de voir que cette loi, pour difficile qu'elle

nous paraisse aujourd'hui, éiail si univer-
sellement gardée par toutes sortes de per-

sonnes, que saint Chrysostome avoue, dans
l'un de ses sermons au peuple d'Àulinclie,

qu'il ne peut assez louer ia loi de Jésus-
Christ, qui avait eu la force d'apaiser la

colère d'un prince aussi puissant qu'était

l'empereur Théodose, lui faisant oublier et

pardonner l'injure qu'il avail reçue de ses

propres sujets, par le renversement de ses
slalues. El celte même loi n'a pas la force
d'obliger a ujourd'hui u ne personne parti cul iè-

re de pardonner à son ennemi(lll); les grands
et les petits ne veulent [dus s'y soumettre,
et c'est ce qui m'oblige de vous en faire voir

la nécessité. Mais, avant que d'enlreurendre
d'apporter quelque remède à un si grand
désordre qui est si opposé à la sainteté de
notre religion et si préjudiciable à tous les

chrétiens, j'ai besoin d'une grâce particu-

lière : demandons-la tous ensemble par
l'entremise de la Mère de miséricorde, en
lui disant: Ave.

L'on veul se persuader aujourd'hui que
le pardon des ennemis n'esl qu'un conseil,

et non pas un commandement : cependant
saint Augustin déclare que lorsque le Fiisde

Dieu nous dit dans le saint Evangile d'aimer
nos ennemis, ce n'est pas un simple con-
seil. qu'il nous donne, mais un comman-
dement qu'il nous fait : Du'minus in Evan-
geiio, ut inimicos diligere debeamus, non
dédit consilium, sed prœceplwn. Pour mieux
connaître cequi eslde précepte, et ce qui est

de conseil dans ce commandement, remar-
quez, je vous prie, que, selon la doctrine

des Pères, particulièrement desaint Thomas,
ce commandement nous oblige de ne point

haïr ceux qui nous haïssent, de ne leur pas

rendre mal pour mal. Ce commandement
nous oblige encore à ne leur faire paraître

aucun signe extérieur de haine ni de ven-
geance, ni par nos paroles, ni par nos ac-

tions-, ni par notre conduite; leur pardonnant
de bon cœur, ne les retranchant pas de nus

prières, denos aumônes el de tous les 'ailles

lémoignugesdebonléquenuus rendons ordi-

nairement à toutes sortes de personnes

(112). Voilà à quoi nous oblige particulière-

ment le commandemenldu PilsdeDieu :pour

(105) < Fialres, magis sut agi te ulpcr bona opéra
certain vestram vocaiioncin el cleclionein l'aciaus.i

(il Pelr., 1, 10.)

(106) « Dedinet a nialo el facial bonuni. > (\ Pelr.,

III, 11)
( 107) < Venue ad me,omncs qui Iaboratis et one-

rali eslis, et ego reliciani vos. t (Mattli., XI, "28.)

(10Sj « Adeainuscum Ihlucia ad ilironunigr.uiu;, ni

misericordiam consequamur, ci gratiain nivenia-

mus m au\iliO opp.rliiiio. » [HcUr., IV, U
1Q.)

(109) « Si vis ad vilam ingreJi, serva mandata »

(Muith., XIX, 17.)

(110) Amicos diligere, omnium est : inimicos

auiem, soloiùm Christianorum. Curisùànus nuit. us

est hoslis. (Tertui.l., cap. 1, ud Scnp.)

(lit) lrasci hominis est; injuria»! non lacère,

Clinsiiani. (S. IliERON., ep.ad Antonnun.)

(112) Julicinur inimicos diligere, ni liatc sit per-

fecta ci propria bonitas nosira, non columunis.
(Tenu i.l , cap. 1, aUScap

)



«il discours. - v. pardon des ennemis sa

lés autres pratiques, elles sonl plu tôt de

conseil que de commandement : elles ne

sont pas absolument nécessaires pour nous

sauver, mais bien pour nous rendre plus

parfaits. Mais pour colles que je viens de

vous marquer, je suis obligé de vous dire qu'il

moins tout cela.il prie son Père pour.eeur
qui l'ont mis en ce pitoyable élat, lui

disant : Mon Père, pardonnez-leur ; il Top-
pelle son Père, pour l'apaiser par ce nom
tendre et aimable, et le porter à leur faire

miséricorde, lui représentant qu'ils ne

n'y a point de salut à espérer pour unchré- savent ce qu'ils font : et ce pardon qu'il

tien qui ne veut pas s y soumettre, et que
Ions ceux qui ne veulent point pardonner

de bon cœur à leurs ennemis, ne posséderont

jamais le royaume de Dieu (113).

Il serait inutile de «n'arrêter d'abord à

vous faire connaître combien l'amour des

ennemis est avantageux à un chrétien, puis-

que je duis montrer qu'il lui est absolument
nécessaire pour se sauver; et celle indis-

pensable nécessité est fondée sur l'obligalion

que nous avons de nous rendre conformes à

Noire-Seigneur Jésus-Christ pour être justi-

fiés : car c'est surcetle conformité qu'est éla-

blie notre justice, de laquelle dépend notre

salut. Or comment, je vous prie, sans cet

amour de6 ennemis pourrions-nous êiro

conformes à Noire-Seigneur Jésus-Christ

(HVj, de qui loule la vie n'a éié qu'un
continuel exercice d'amour envers ses en-

nemis, et sa mort un sacrilice pour apaiser

la colère do son Pore, et satisfaire a sa

justice pour leurs péchés, dans le temps
même qu'ils lui' Ôlaient la vie par le plus

cruel "(-t le plus ignominieux de tous les

supplices?
Lorsque l'on a reçu quelque injure atroce

d'un ennemi, l'on attend ordinairement que
les premiers mouvements de la colère soient
apaisés, on laisse passer quelque temps
pour voir si ceux qui nous ont offensés

reconnaîtront leur fruie par quelque
«xeuse, ou b'en par quelque soumission;;

l'on v.ut même qu'une'personne d'autorité

eld un mérite distingué intervienne avant
que de se réconcilier el de pardonner l'in-

jure qu'on a reçue. Le Sauveur du monde
n'en use pas de la sorle, il n'a point toutes

cvs considérations; il pardonne à ses

ennemis qui sonl devant ses yeux, ses oreil-

les étant pleines de leurs blasphèmes, sa

bouche de fiel, Sa iéte couronnée d'épines,

ses pieds et ses mains attachés a la croix :

tiigeUtscœsus, dit saint Bernard (115), spinis

coronalus, clavis confossus, affixus patihulo,

opinobnii saturalus, omnium lumen dolorum
immemor : « Jgnosve, ait, Mis, quia neseiunt

(juid fuciunC » Son corps, dit ce Père, était

tout meurtri el déchiré par les fouets, sa

têlo couronnée d'épines , ses mains et

ses pieds percés de clous ; attaché à un
gib'-t, accablé d'opprobres, il oublie néan-

demande pour ses bourreaux le louche si

sensiblement (116), que c'est la première
parole que le Fils de Dieu dit à la croix,

avant que de consoler sa Mère abîmée de
douleur au pied de sa croix, avant même
que de recommander son âme à son Père :

Pardonnez-leur, mon Père, car ils ne savent

ce qu'ils font : « Paier, dimille illis,non enim
sciunt quid fuciunt. » O parole pieine de
patience, s'écrie saint Ans cime, de dou-
ceur, d'amour et d'une charité inconce-
vable (117)1 Mon Père, pardonnez-leur, etc.

Celte parole et cet exemple de votre Maître
el de votre Juge souverain, qui a réconcilié

tant d'ennemis qui ne voulaient se voir

que pour s'égorger, leur faisant tomber
leurs armes pour s'embrasser, n'aura-l-elle

point assez de force pour loucher volift

cœur? Celte vérité que vous venez d'en-
tendre ne vous obligera-t-elle point à
pardonner à \olre ennemi? Car si vous
ne signez de bon cœur ce pardon, il faut

aussi en même temps que vous signiez

l'an et de voire condamnation; puisque,
selon la doctrine de saint Paul, pour se

sauver, il faut mener une vie qui soit con-
forme à celle de Jesus-Christ. (Rom.,\lll, 29.)

Vindicatifs, qui que vous soyez, qui ne
voulez pas pardonner à votre ennemi,
oseriez-vous dire que votre vie a quelque
rapport avec celle de Jésus-Christ? C'est

un agneau qui étant écorché ne dit pas un
mot pour s'en plaindre (Isa., LUI, 7) ; c'est

un homme de douleurs [Jbid., 3) qui, étant,

comme dit saint Pierre, dans l'extrémité de
ses maux, ne menaçait pas seulement ceux
(pii les lui faisaient souffrir, quoiqu'il pût
d'un seul regard les foudroyer et les préci-

piter en enfer (I Petr. II, 23) ; il a mieux
aimé, dit saint Ambroise, être immolé pour
ses ennemis, que de se venger d'eux (118).

J3t vous, à la moindre parole, vous vous
niellez en colère ; el quoi qu'on vous puisse
dire, vous ne voulez pas pardonner (1 1U).

Pardonnez, mais do bon cœur, à cet

ennemi l'injure ou le dommage qu'il vous
a fail(120); ôtez le scandale que vous cau-
sez dans votre famille, ou bien dans votre

j

voisinage, par une yérilable réconciliation

avec ce parent, ou avec ce voisin ; et pour
lors votre vie aura quelque rapport aveu

(113) « Manifesta sont opéra carnis, iras, rixa;,

dissensiones, etc. Quoniam qui laiia agunt, re-
gnuiti Dei non conseqecnlur. » (Galat.. V, 19.)

(114) • Qnos pnescivilet praedestinavil conformes
fie-ri imagiiHS l'ilii sui.-,i (liom., Vlll, 29.)

(lia) bei m. 4 Ue ïassione.)

(110) t Douantes invicein, sient et Deiis inClmsto
donavil vobis. i {Ephes.,lV, î>2.)

(117) O verbum magn.n: paiieiiiix*, magnoe dulce-

dnns, niagni ainoris et inenanabilis eharitaiisl

GlUîl-lTRÇ CH"É'JENS. XC.

(S. Ansklm., serm. de Passione.)

< 1 18) Cutii posset ulcisci, nialuil uumolari. (S.

Amrros.)
(H9) Quid tandem taie perpessns es, qnale Unis,

imo omnium Dominus vinctus loris, verberaïus fla-

^ellis, etc. lit boc poslquam bénéficia ess ntille con-
luleiat. (S Chkïsost., hom. 18.)

(120) « Dil'gite ininiicosvesiroàct eritiâ filii Aliis-

sinii. i ILnc, VI, 15.)
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celle de Jésus-Christ (121) : vous serez un

véritable chrétien, vous imiterez la con-

duite de votre Père céleste, vous obéirez à

ses commandements : et cette fidèle obéis-

sance sera la voie sûre qui vous conduira

au ciel, c'est d'où je lire ma seconde raison,

qui vous fera voir aussi bien que ma pre-

mière, qu'il faut pardonner ou être damné.
Le Fils de Dieu, qui nous a mérité le

ciel par son précieux sang, nous déclare

lui-môme qu'il ne veut le donner qu'à

.ceux qui auront obéi à ses commande-
ments. C'est ce que nous lisons dans le

saint Evangile. Deux différentes personnes

s'adressent au Fils de Dieu pour apprendre

ce qu'ils doivent faire pour acquérir le

royaume des.cieux. Le premier, selon saint

.Matthieu, était un jeune homme de nais-

sance et qui agissait de bonne foi, lequel,

s'approchant du Fils de Dieu, lui dit :

Maître, que voulez-vous que je fasse pour
acquérir la vie éternelle? Le Fils de Dieu

lui répond : Si vous voulez entrer en la vie,

gardez les commandements. (Malth., XIX, 10,

17.) Le second, selon le rapport de saint

Luc, était un certain docteur de la loi, qui,

poussé par un esprit de curiosité, et
|
our

le tenter, dit au Fds de Dieu : Maître, que

Îaut-il faire pour avoir la vie éternelle? Le
"ils de Dieu lui demande : Qu'est-ce qui est

écrit dans la loi? Le docteur lui répont'

Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton

cœur, elc, et tu aimeras le prochain comme
toi-même. No(re-Seiu,neur lui dit : Vous avez

bien répondu
;
faites cela, et vous vivrez éter-

nellement. (Lac, X, 25,28.) De sorte que, se-

lon ces paroles de la Vérité, vous voyez que
pour posséder le royaume de Dieu, il faut

observer ses commandements iSivisàdritam
ingredi, serva mandata. Et saint Jacques
nous assure qu'il ne suffit pas de e e rendre

fidèle à quelques-uns, mais qu'il les faut

tous observer. (Jac, II, 10.)

Si nous sommes obligés, pour acquérir

le royaume des deux, de garder exacte-
ment tous les commandements, pouvons-
nous y prétendre, n'obéissant pas à relui,

(iit soint Marc, qui est le plus excellent el le

plus important de tous? « Majus horumaliud
mandatant non est. » ( Marc. , Xll, 31.

)

Toute la loi, dit saint Paul, et tous les com-
mandements sont renfermés dans ce seul

commandement : Vous aimerez votre pro-
chain comme vous-même : « Omnis lex in uno
sermone impletur : Diliges proximum luum
sicut teipsum. » (Galat., V, 14.) El parlant,

selon la doctrine de saint Paul, ceux qui

n'observent pas ce commandement n'en
observent aucun; puisque, selon cet apô-
tre, il est l'abrégé et le sommaire de toute la

loi.{122). Mais pour le bien observer, dit

saint Augustin, il faut aimer tous les hom-
mes, le petit et le grand, le pauvre et le

riche, l'ami et l'ennemi, parce que relui qui

nous commande d'aimer le prochain,,

nous commande d'aimer tous les nommes
(123): vouloir en excepter un seul dont on
n'est pas content, ce n'est pas obéir à son
commandement : NuVum hominem excipit

qui prœcipil, ut diligas proximum (12'»\

Mais celui qui aime son ennemi imite

la conduite de son Père céleste, qui partage
le- ses dons à ceux qui en sont dignes et

ceux qui n'en sont pas dignes, et qui reparu!

sa lumière sur les justes el sur les injusies.

(Matth.,\, 45.) Il accomplit parfaitement
son commandement de l'amour du prochain

;

je dis parfaitement, parce que l'amour des
ennemis est le plus pur el le plus excel-

lent de tous les actes de la charité envers
le prochain (125); c'esl le plus haut point où
la charité puisse monter; c'est la fine fleur

«le celle reine des vertus, el la plus vive
flamme de ce noble feu; en un mot, c'esl le

plus parfait de tous les actes de la charité
envers le prochain, parce qu'il s'élend
davantage, et se porte beaucoup plus loin

;

car il n'y a rien de [dus éloigné de noire
cœur, selon la nature, que nos ennemis.
C'est donc une action très-noble el très-

héroïque, où la nature n'a aucune part;
1 : c'est un pur ouvrage de la grâce, qui e>l

d'un mérite tout particulier, qui l'emporte
de beaucoup, dil saint Thomas, par-dessus
l'amour que nous portons à nos ami>-,

quand même nous les aimerions par un
motif de charité, parce que la nature ni

l'intérêt n'y ont aucune part. Le seul
el unique désir de plaire à Dieu, et do
l'aire ce qu'il nous commande, nous porte à

aimer nos ennemis : ce qui fait qu'étant le

plus pur, il est aussi le plus parfait; el

étant le plus parfait, il est aussi d'un plus
grand mérite qu'aucun autre.

Les saints Pères nous font connaître dans
leurs écrits, qu'il est un sacrifice par lequel
ou satisfait plus pleinement à la justice
divine, pour la rémission de nos péchés : Si

aimer son prochain comme soi-même est faire
une chose plus grande et qui plaît davantage
à Dieu, dit l'évangélisie saint Marc, que cte

lui offrir tous les sacrifices (126), que sera-
ce donc d'aimer son prochain, lors même
qu'ilest notre ennemi (127) ?Quelles grâces
el quelles bénédictions une action si chré-
tienne et si généreuse n'allirera-t-elle point
sur la personne qui se sera fait violence
pour observer le commandement que Dieu
nous a fait d'aimer nos ennemis ? Vous
voyez donc que, si l'ahiour des ennemis
ouvre la porte du ciel à ceux qui leur
pardonnent de bon cœur, la haine la ferme

,
(121') Qui bene vult inimico suo, Deo similis est.

(&, August., serm. ZinPsahn. XL.)

(122) i Pleniludo legis dilectio. > \P>om., XIII, 10.)

(123) S, Augcst., Doct. Chmt.
(124) S. Ane, ibid.

(125) Nihil est quod sic Pti similos .facial ut

ûialt^nis at'iue Ucdentiius esse placalûlem. (S.

ChrVSost.)
(litj) < Diliticre proximum lanquam seipsutn

roajus est omnibus liolocaulorraiibus et saeriticiis. •

{Marc, XU. 33.)

(127) Sacrificium mibj <vl frati un reconeiliatio»

(S. CiiimosT., ho.'ii. ifi.)
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DISCOURS,

qui MÎ v eii-! ont pas

— V. PARDON DES ENNEMIS. m
eur par-

donner , parce qu'ils n'obéissent pas au
premier et au plus excellent do tous les

rommandemenls, et qui renferme tous les

. autres : Si vis ad vilain ingredi, serva man-
data. Mais ce qui doit remplir do crainte et

de frayeur ceux qui veulent conserver ces

sentiments de haine, et qui refusent de se

réconcilier avec eux, est que non-seule-
ment ils sont dans un état de danviation

;

mais, ce qui est plus terrible que la moi!,
est qu'autant de temps qu'ils demeurent
en cet élat, le plus misérable de tous les

étals, ils se bouchent toutes lés avenues
pour en pouvoir sortir.

Les moyens ordinaires pour sortir du
péché et se conserver en la grâce sont la

rprière et les sacrements. Ces avenues et

ces voies leur sont fermées autant de temps
qu'ils conservent ces senlimeuls do haine
et de vengeance; et s'ils ne veulent sa

servir de ces "moyens si efficaces pour
obtenir la grâce, leur prière ne sera nulle-

ment écoulée : Lorsque vous étendrez vos
mains vers moi, dit Dieu par sou prophète
Isaïe, je détournerai mes yeux de vous ; et

lorsque vous multiplierez' vos prières, je m
vous écouterai poinl.*L;\ raison qu'en donne
le Prophète, c'est que vos mains sont pleines

de sang. (Isa., I, 15.) Le sang, selon le

langage do l'Écriture, est le symbole du
.péché ; ce qui parait en plusieurs endroits

de l'Ecriture, et môme en ce chapitre; mais
il s'entend particulièrement du péché de
haine, qui est la cause de lani de querelles
et de meurtres, qui ensanglantent les mains
de ceux qui les commettent ; cl voilà

pourquoi le Père céleste ne veut pas les

écouler. De môme, dit saint Basile, qu'un
père ne veut pas écouler la prière du
meurtrier de son (ils, qui, ayant encore les

mains teintes de son sang, se jette à ses

pieds pour lui demander sa grâce ; cetlo

prière, bien loin de l'apaiser, l'irrite encore
davantage, i' ne la peut souifrir : vous
evez dans le cœur des sentiments de haine
.contre votre frère, et vous voulez qu'en
cet état votre Père céleste vous écoute?
votre prière l'irrite au lieu de l'apaiser (128).

Mais ce qui m 'étonne, et ce qui vous éton-
nera aussi, est de voir avec moi que non-
seulement l'Ecriture sainte nous déclare

que Dieu n'écoute pas la prière de ceux
qui sont animés de vengeance, mais môme
que leurs prières lui sont en horreur et en
exécration (1*29). L'auriez-vous jamais cru,

vous qui depuis tant d'années conservez
dans vos cœurs des sentiments de haine, ne

(128) Quid agis, liomo? ad Deum accedis ulpro-
pitiiui» rcldas, et iniprecaris alteri; nisi dimiltas,

.ucc t:bi diDiiltelur. (S. Chrysost., liom. 88.)

(129) « Volo viros oiare in omni loco, levantes
puras manussine ira et discepialiime. » (1 Tim.,
Il, 8.)

(150) < Qui déclinât aures suas, ne audiat legeni.,

oraiio ejus erit exsecrabilis. » (Proi>., XXVIII, 9.)

(131) Quomodo in quotidiaiia pièce uuquam di-

x'unus : DimiUe nobis débita nostra sicut et no6

Mimittimus debiioribus noslris ; an'ur.o diserepame

voulant pas obéir à ja loi de voire Juge
souverain, qui vous commande d'aimer
vos ennemis? Ecoutez ses paroles avec des

sentiments de crainte et de douleur :

Quiconque, dit le plus sage des rois, eftf-

tourne ses oreilles pour ne point écouter lu

loi, sa prière même sera exécrable (130).

Quelle est celle loi ? N'est-ce pas celle an
la charité? Qui est celui qui n'obéit pas h

cetto loi ? N'est-ce pas cet homme dont le

cœur est plein de haine ? C'est donc la

prière de ce misérable que Dieu a en horreur
et en exécration. Qui l'a dit ? Dieu môme.
La raison qu'en donnent les Pères ej-t

qu'il semble tenter Dieu et lui insulter

lorsqu'il le prie , lui demandant qu'il

l'écnule, lorsque lui-même ne veut fias

l'écouter, ni obéir à sa loi : semblable aux
Juifs, dit saint Basile, qui semblaient adorer
Jésus-Christ en fléchissant le genou, et en
mémo temps se inoquantde lui, lui crachiieut

au visage. Vous voyez donc, par les témoi-
.gnages de l'Ecriture, que ces prières qui

partent d'un cœur envenimé de haine
irritent Dieu au lieu de i'apaiser, bouchent
le canal des grâces au lieu de les attirer.

•S'il veut môme dire la plus excellente de
toutes les prières, chose étrange 1 autant do
fois qu'il la dit, il demande à Dieu s-a

condamnation; car c'est comme s'il disait :

Si je pardonne, pardonnez-moi ; mais si je

ne pardonne pas, je vous prie de ne me pas
pardonner aussi; et ainsi vous voyez que,
ne pardonnant pas à son ennemi, i! demande
à Dieu par cette sainte prière sa propre
condamnation (131) : ce qui porte, dit saint

Basile, les ennemis de snrl salut à se mo-
quer de. lui (132) : S'il distribue son bien,

aux pauvres, s'il livre son corps pour être

brûlé, s'il n'a point la charité, dit saint Paul,

tout cela ne lui servira de rien. (I Cor., XII',

3.) Que lera-t-ii done pour sortir de son
malheureux état ? S'approchera-l-il des sa-

crements ? il ne peut les recevoir sans
commettre un sacrilège. Pour la pénitence,
le Fils de Dieu nous déclare qu'il n'y u

point de pardon à espérer à celui qui ne
veut point pardonner : Pardonnez, et Von
vous pardonnera (133). N'est-il pas bien
juste, dit saint Chrysos-tome, que celui qui
ne veut point se réconcilier, ni faire aucune
grâce à son ennemi, n'en reçoive aucune?
Quelle plus grande folie, dit saint Léon,
que de voir un pauvre misérable endetté de
tous côtés, ne vouloir pas se servir d'un
moyen si aisé pour satisfaire à toutes ses

dettes, dont il faudra rendre compte au
moment de sa mort jusqu'au dernier denier

cum veibis, oralione dissidente cum faclis? (S.

Hjehon., lit). I, epist. 39 )

(132) Diaboluo) quomodo lœlari credls, atqtie

ridere cum talein audieril .oralionein? (S. Chrïsost.,

hom. 88.)

(133) < Si diiniseritis hominifous peccata corum,
dimillet et vobis Pater vesler cœtestis delicta ve-

stra : si autem non d'uniseritis hominitHis, née. Pater

vesler dimitlet volais peccaia vestra, i (Matth.-,Ml,

U.)
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{Matth., V, 20.) Cependant voilà quelle est

la folie de ceux qui no veulent point par-

donner. Quelle rage el quel désespoir à la

mort, et pendant toute l'éternité, voyant

combien il leur était facile d'obtenir le

pardon de tant de crimes, dont ils souffrent

la prine, et^a souffriront éternellement, pour

n'avoir jam«is voulu pardonner (J3i) ?

Pfccator videbit et irascetur, dentibus suis

fretnet et lubescet. (Psal. CXI, 10)
S'ils ne peuvent point en ce misérable

état approcher du tribunal de la pénitence,

encore moins du sacré banquet de l'Eucha-

ristie: car, quoique tons les fléchés que
l'on appelle mortels nous rendent iiidign.es

de recevoir cette divine nourriture, avouez
néanmoins que la haine a une opposition

plus formelle que les autres aux qualités de

cet adorable sacrement, parce que c'est un
sacrement d'amour et d'union, puisque tous

les fidèles y reçoivent une même nourriture

et un même esprit, qui les rend tous une
même chose par l'amour. Cela étant, peut-

on concevoir rien de plus opposé, que de

vouloir recevoir un sacrement d'amour, le

cœur plein de haine? Le Fils de Dieu ne

veut pas seulement recevoir votre offrande,

qu'auparavant vous ne vous soyez récon-

cilié, et vous oseriez le recevoir dans un
cœur plein de haine (135)? Quelle violence

ne faites-vous point à Jésus-Christ ? quelle

témérité de vous présenter à ce divin

brnquel, n'étant pas revêtu do la robe

nuptiale, c'est-à-dire de la charité (136)1

Que pouvez-vous attendre d'un si horrible

sacrilège, sinon que le Maître du banquet
vous dise : Mon ami, comment éles-vous

entré ici sans avoir votre robe nuptiale ? et

n'ayant rien à répondre à un tel reproche,

le Fils de Dieu piononcera contre vous ce

redoutable jugement : Quon lui lie les pieds

el les mains, el qu'il soit jtlé dans le feu.

(Matth., XXII, 12.) Vous voyez donc par

les paroles du Fils de Dieu la vérité que je

vous prêche : que celui qui ne veut point

pardonner à sou ennemi est dans un état

de damnation dont il ne peut sortir (137),

ses prières n'étant pas écoulées, et les

sacrements qu'il reçoit étant autant de sa-

crilèges.

Persuadé comme je le suis de cette im-
portante vérité que je vous prêche, et que
vous devez croire si vous croyez à i'Evan-

gilo, pourrais-je connaître quelqu'un de

mes auditeurs qui voulût encore demeurer
en ce misérable état, qui ne le distingue

d'un damné que par un filet do vie, qui

peut être coupé à tout moment, sans me
jeter a ses pieds à la sortie de cette chaire,

(134) < Judichuri sine misericordia illi, qui non
fccilmisericordiain. > (Jac, II, 18.)

(135) Anlequam ad altare accedatis, attendite

quod dicati» : Dimitte nebis débita nostra sicut et

nos dimiilimus debiioriuus noslris. Si diroitùs, di-

milteiur t.bi. (S. August., tract. 26, inJoan.)

(136) iidniiiabilein bmignitate© atque inefl'a-

hilem erga hoiïiines amorem Deit honorem suum
«tespieil, dum in proxjuio cbaritalem requirit. (Juid

uiim li is verbis mitius esse possit? <piid leniusf

ims. aiENAivr. m
le conjurant, le crucifix à la main et les

larmes aux yeux, d'avoir pitié de «on amp,
pardonnant de bon cœur h son ennemi ?

Aurait-il le cœur assez dur pour refuser au
Sauveur du monde, qui l'a racheté au prix

de son sang, le pardon que je lui demande
de sa part el en son nom ? cet aimable
Sauveur voulant bien par un excès de boulé
lui paidonner un million decrimi'S, pourvu
qu'il pardonne à son ennemi. Mon fore,
ma sœur, qui que vous soyez, encore un
coup, ne me refusez pas cette grâce : c'est

Noire-Seigneur Jésus-Christ qui vous la

demande, et je vous assure de sa part le

pardon de vos fautes, si vous pardonnez de
bon cœur à ce voisin, à ce parent, pour
obéir au commandement du Fils de D eu et

imiter son exemple ; el ce pardon que
vous aurez accordé à Noire-Seigneur Jésus-
Christ, qui vous le demande par ma bouche
en faveur de cet ennemi, el qui vous le

commande, vous attirera en cette vio

beaucoup do grâces : vous serez un vérita-

ble chrétien, étant animé de l'esprit de
Jésus-Christ ; vous serez du non bre de ses

enfanls, vous aurez part à l'héritage de
votre Père céleste, et vous posséderez un
jour le royaume des cieux, que. je vous
souhaite.

DISCOURS VI.

SUR LES I\KPONSES AVX EXCUSES ÇCE L*03l

PROPOSE POUR NE POINT PARDONNE» A

SES ENNEMIS.

Diligite inimicos vestros. (Mallh., V, 41.)

Aimez vos ennemis.

Saint Jérôme répond à une difficulté que
l'on propose ordinairement, lorsque l'on

parle, du commandement que le Fils de
Dieu nous a fait d'aimer nos ennemis : que
ce commandement est impossible, el qu'il

suffit a un chrétien de ne pas haïr son en-
nemi, mais non pas de l'aimer, cela étant

au-dessus de ses forces, et même de son
pouvoir. Il faut savoir, dit saint Jérôme, que
le Fils de Dieu ne nous commande pas des
choses impossibles, mais parfaites, puisque
nous voyons que dans l'Ancien Testament
ce commandement a été si parfaitement
accompli par David a l'égard de Saut et

d'Absalon ; et que, dans le Nouveau, le pre-
mier de nos martyrs l'a aussi parfaitement
accompli, priant pour ceux qui ie lapidaient.
C'est ce que le Fils de Dieu nous Renseigné
non-seulemenl par ses paroles, mais' par
son exemple ; car, étant à la croix, il les a

aussi excusés envers le Père éternel (138).
Il y en a lanl d'autres qui, à l'imilalion du

Inlerruiupatur, inquil, ctiltus meus ui lua cbariias

iiitcgreiur ; sacrilicium niihi est fralruin rctoiici-

lialio. (S. Uikvsost., boni. 16.)

(I37j «Sol nonoccidatsuper iracundia ti vestram.»
Quid agentus nos in die judicii super q tfruffl iram
non unius diei, sed tanloruin aiinormn sol leslis

occubuit? tS. tliERON., lib. I, epist. 59.)

(138) Sciendui» est Cbrisium non impossibilia

pnt'cipcre, sed perl'ecia i)U:e lecit David in Saul el

in AI salon. Sirplianus quoijite martyr pro iiiimia»
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Fils de D.itie, qui nous 10 comman !<•, s'y

«ont entièrement soumis, cl s'y soumettent
encore Ions les jours, par une parfaUo
obéissance à ce divin commandement, C'est

b quoi j'ai dessein de vous porter,répondant
aux autres difficultés que vous pourriez
nviiir, après que tous ensemble prosternés à

genoux, nous en aurons demandé la grâce au
Saint-Esprit par l'intercession do la liès-

sainte Vierge, lui disant : Ave.
L'une des plus étroites obligations de la

religion chrétienne, et que Noitv-Seigneur
nous a le plus recommandée dans le saint

Evangile,- est le pardon des ennemis (139) :

l'amour des ennemis étant, disent les saints

Pères, comme le caractère et la marque spé-
ciale d'un véritable chrétien, qui par ce
nom auguste n'est pas seulement, comme
les Juifs, serviteur de Dieu, mais aussi son
enfin!. Le propre d'un enfant est de res-
sembler à son père. Or non-seulement
notre Père céleste pardonne à ses ennemis,
mais encore tous les jours et à toute heure
il ne cesse do leur faire du bien (1W).
Il faut donc qu'un véritable chrétien, qui
pst l'enfant de Dieu et le disciple de Jésus-
Christ, suire les traces de son père, et ait

les mêmes inclinations et les mêmes sen-
timents ; et c'est là-dessus que l'on doit

s'examiner, pour voir si l'un est un vérita-

ble chrétien. Mais comme je vous ai fait

voir dans un autre discours les raisons qui
vous obligent de pardonnera vos ennemis,
il me reste maintenant à vous dire dans la

premièru partie de cet entrelien, la manière
que vous devez observer [tour vous bien
aequilter de coite obligation; et dans la

seconde, je lâcherai de répondre aux prin-
cipales difficultés que vous y pourriez
avoir: ce sont les deux points de loulce dis-

cours.
Je ne puis mieux vous faire connaître de

quelle manière nousdevous satisfaire au com-
mandement que le Fds de Dieu nous a fait

d'aimer nos ennemis, qu'en ayant recours à

ce qu'il nous en a dit lui-môme ; car nous
ayantcouunandéd'aimernosenneinis, il nous
instruit aussi de quelle manière nous devons
nous comporter pour accomplir son divin
commandement; il veut que nous remettions
de Don cœur à nos .frères les olfenses que
nous aurons reçues d'eux (lil). Or cette

disposition de cœur ne se fait pas tant con-
naître par les paroles et parles protestations
extérieures, que par les œuvres: Mes petits

enfants, dit l'apôtre saint Jean, n'aimons
point noire prochain de la langue, ni de pa-

lapidanlibus deprecatus est. llajc autem et docuit
el fecii Chrislus, etc. (S. Hier., lib. I, Com. in
cap. V el VI Mail h.)

(139) < Diii^ne inimicos vestros, beirefacite his
qui oderunl vos, et orate pro persequenlibus et
caluuiniantibus vos, ut siiisliiiiPatris vestri, > etc.
lManli.,\, il.)

(140) Non soinm gratia Dei esse filios, verum
eliam oporict operibus, nihil autem est quod sic

Dei similes facial ni maliens alqne Uedentibus
esse plac.ibileai, (S. Chrvs., boni., 28. in Malth.)

(Ut) « Sic el Pater meus cœleslis Faciet vobls, si

rôle, mais par œuvres el en vérité (142). Car
combien s'en trouve-t-il tous les jours qu',,

de bouche et par leurs paroles, louent et bé-
nissent les personnes auxquelles ils par.

lent, et en même temps dans leur cœur
méprisent et haïssent ces mêmes person-
nesqu'ilslouent et bénissent extérieurement

(143)?
Ce n'est donc pas assez de témoigner par

de sim'ples paroles que l'on pardonne, il faut

des marques el des signes effectifs de ce

pardon de cœur (144), comme sont de voir

bien volontiers son ennemi, lui parleramia-
blement, le -visiter chez lui el le recevoir

volontiers chez soi, en parler toujours ch
bonne part, ne point souffrir qu'en noire

présence l'on en médise, ni qoe l'on lui

fasse aucun mal, être di'sposé a lui rendra
service dans les occasions qui se peuvent
présenter ; en un mot, se conJuire envers
lui comme Dieu 9e comporte envers non*
quand il nous pardonne les fautes que nous
avons commises contre lui. C'est ainsi q<;n

nous l'ordonne l'apôtre saint Pao\: Soi/ex-

bons les ans envers les autres, pleins de com-
passion et de tendresse, vous entre-pardon-

nant réciproquement, comme Dieu vous a
pardonné en Jésus-Christ (145), qui nese res-

sent non plus de nos olfenses, que s'il les

avait- entièrement oubliées, et ne s'applique

qu'a nous faire toutes sortes de biens avec-

tant de profusion, qu'il semble prendre plus

de plaisir à faire des grâces el des faveurs

plus singulières à ceux qui ont été ses plus

grands ennemis, de sorleque l'on peut dins

ce que disait autrefois saint Paul, parlant da
la loi da grâce, que là où ls péché a abondé,

lagrâcea surabondé pareillement (146). Ei il

est aussi écrit dans lesLivres divins, qu'il

se fuit une plus grande fête dans le ciel,

quand celte suprême bonlé reçoit à pardon
un pécheur, qui est, comme vous savez, son
ennemi déclaré, que quand il maintient et

conserve par sa grâce plusieurs justes dans
leur état de pureté et d'innocence. (Luc,
XV, 7.) C'est pourquoi Dieu, parlant par la

bouchedu prophète Joël, et exhortant les

pécheurs à se convertir, leur dit: Convertis-

sez-vous à moi de tout voire cœur, dans les

jeûnes, dans les- larmes et dans les gémisse-

ments ; déchirez vos cœurs, et non vos vête-

ments, el convertissez-vous au Seigneur votre

Dieu, parce qu'il est bon el compatissant,

qu'il eut patient et riche en miséricorde, el

pardonne facilement la malice du pécheur.

[Joël., II, 12, 13.) De sorte que, pour imiter

la conduite de notre Père céleste envers

non remiseiitis unusquiscpie fratri suo decordibus
vestrts. i (Maitli., XVIII, 35 )

(I4"2) c Filioli mei, non difisamus verbo nequa
b'ngua.sed opère et veriiaie. > (\Uonn., 111, 18.)

(143) < Ore suo benedicelianlei corde suo malo-

dicebant. » (Psql. LXi, 5.)

(144) i Dilicliosine simtilatione. > (Rom., XII, 9.)

(145) « Esloleinvicem benigni, miséricordes, do-

nantes invicem, sicut et Deus in Chrisio donavit

vobis. > [Ephes., IV, 52.)

(146) « Ubi abundavit ddiclum , superabundavit

gratta. > (Jtom.,V, 20.)
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nous, nous ne devons pas seulement par-

donner les injures et tous les autres mouvais
traitements que nous avons reçus de la part
de nos ennemis ; mais il faudrait encore
leur témoigner plus de tendresse et d'affec-

tion qu'à ceux qui ne nous ont jamais offen-
sés. C'est ce que saint Paul entend par ces
paroles : Ne soyez pas vaincu par le mal,
mais surmontez le mal par le bien (14-7). Nous
suivons l'avis de l'Apôtre, et nous surmon-
tons le mal par le bien, lorsque nous faisons
autant ou plus de bien à notre ennemi, que
s'il ne nous avait jamais offensé (148): agis-
sant de (a sorte, vous êtes un véritable
chrétien, vous êtes animé de l'Esprit de
votre Père; vous suivez sa conduite, vouslui
ressemblez, et ainsi vous êtes son enfant, et

en cette qualité vous aurez part àson héri-
tage. Mais au contraire si vous êtes assez
.malheureux pour ne pas imiter la conduite
devolrePère,no pardonnant pas de bon
cœur à vos ennemis, vous ne serez qu'un
chrétien en apparence, vous en. porterez le

nom, mais vous n'en aurez point l'esprit ;

vous ne serez point du nombre de ses en-
tants, et ainsi à votre mort vous n'aurez
aucune part à son héritage, quoi que vous
puissiez dire, quelques difficultés que vous
puissiez alléguer, et quelques prétextes que
vous puissiez prendre pour vous dispenser
de celle étroite obligation ; et c'est à quoi
je veux maintenant répondre dans cette se-
conde partie de mon discours.

La première difficulté que proposent ordi-
nairement ceux qui prétendent se dispenser
de pardonner à leurs ennemis est de dire:
Je ne puis me résoudre de pardonner à mon
ennemi, ni de lui vouloir du bien, car il m'a
trop offensé ; c'est lui qui m'a alla que lepre-
mier. Je réponds à cette difficulté, qu'il y a

deux cl) oses qui sont nécessaires pour se pou-
voir vaincre en cette rencontre : première-
ment, il faut une grâce particulière, et pour
l'obtenir de la bonté divine, il faut prier
souvent et avec beaucoup de foi, d'humilité
et de confiance : secondement, une fidèle

coopération à cette grâce, et se faire un peu
de violence, sans laquelle l'on n'obtient
point le ciel. Car le Fils de Dieu nous décla-
re lui-même que depuis les jours de Jean-
Baptiste jusqu'à maintenant le royaume des

deux souffre violence, et que ceu.r qui se font
violence le ravissent (149).

Une autre difficulté, qui est encore une
suite de la première, et dont on se sert

pour l'appuyer, est que l'on avoue bien
que, vu l'obligation étroite que l'on a de
pardonner si l'on veut que Dieu nous par-
donne, Dieu ne nous pardonnant qu'a celle
condition, l'on voudrait bien pardonner, et

déposer aussi le sentiment d'aversion et

de haine que l'on a conçu contre cette per-

sonne, mais que l'on n'en peut pas venir

a boni. Dieu ne nous oblige pas d'étouffer

en nous ce sentiment d'aversion et de hai-

ne ; ce qui n'est pas souvent en notre

pouvoir, étant une chose qui dépend da-
vantage de la nature corrompue que de
notre volonté : les personnes mêmes de
vertu, qui s'appliquent incessamment à

tout ce qui les peut avancer dans le chemin
de la perfection, détruisant et mortifiant

en eux tout ce qui s'y oppose, se plaignent

de ne pouvoir le supprimer entièrement ;
mais il nous doit suffire d'en désavouer lo

mouvement, et a#ir ensuite, faisant tout le

contraire. C'esl ainsi que se sont conduites
les personnes vertueuses en telles rencon-
tres ; et de la sorte l'on empêche que le

péché, comme dit l'Apôtre, ne règne et ne
domine en nous. C'esl ce que nous recom-
mande l'Apôtre : Mes frères, dit saint Paul,

que le péché ne règne point en votre corps
mortel, pour obéir à ses convoitises ( 150) .

Mais, me direz vous, c'est encore une au-

tre difficulté : Si je pardonne si volontiers à

mon ennemi, il s'en prévaudra contre moi,
il en deviendra plus insolent par ma grande
facilité; les méchants comme lui et les

mondains en tireront avantage et me feront

le marne traitement. Je réponds à celte dif-

ficulté, que l'on ne manque jamais de
proposer, que si vous aviez un peu de
charité pour voire prochain et que vous
ne fussiez point prévenu contre lui, vous
vous persuaderiez plus volontiers que votre

conduite charitable, l'édifiant, le toucherait,

et qu'ainsi il en deviendrait meilleur; car

la charité, dit saint Paul, ne pense point
/c /»a/ (151); c'est-à-dire, elle ne soupçon-
ne point du mal du prochain, mais espère
son bien et son amendement. Et l'expé-

rience nous fournit plusieurs exemples de
personn.es qui, ne pouvant se résoudre à

pardonner à leurs ennemis et se réconci-
lier avec eux, quoi que l'on leur eût pu dire
pour les y engager, voyant néanmoins leurs

ennemis venir chez eux les visiter, et leur

témoigner le désir qu'ils avaient de vivre

désormais dans une bonne intelligence avec
eux, n'y ont pu résister, en même temps
se sont réconciliés, et ont été meilleurs amis
qu'ils n'étaient auparavant; il y a même
plusieurs histoires qui font foi de tout ceci,

et en ce cas vous aurez devant Dieu le

mérite d'avoir gagné votre prochain. Mais
je veux que votre ennemi en devienne pire,

ce que je ne pense pas, vous auriez au
moins cet avantage, que vous en seriez
devenu meilleur, et auriez le même mérite
et la même récompense devant Dieu, que
si votre ennemi s'était de bon cœur réconci-
lié avec vous.

L'on peut encore ajouter, pour satisfaire

(147) « Noli vinci a malo, sed vince in bono ma-
lum. > {Hom., XII, 2t.)

(148) < Benedicile persequcnlibus vos, benedicilc
f t nolitti nialecbcerfc. » (Ibid, 14.)

(148) « A diebus] Joaiifiis Baptist.x usqiie mine,
rfc£iffrtîi rœiorum vim p.\ti t nr, ci \iolcnti r.ipiunt

illml.» (iïatlh., XI, 12.)

(150) < INon ergo regnet peccalum in veslro mor-
lah corporc, ul obedialis concupiscenliis ejus.

(flom.W, 1-2.)

(151) c Non cogilat malum. > (I Cor., XIII, 3.)
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pleinement à votre difficulté, qu'il arrive

fort rarement que celui qui pardonne à sou
ennemi eu reçoive plus de dommage que
s'il s'était vengé ; mais quand il plairait à

Dieu do le permettre, ce serait [tour vous
sanctifier et augmenter votre récompense,
par cette action héroïque de charité que
vous auriez faite; car bienheureux sont

ceux, dit le Fils de Dieu, qui souffrent per-
se/ ution pour la ju-tice, parce que le royaume
des cinix est à eux. [Matth., V",10.) Vous
imiterez par celte pratique d'une charité
èmheiite, la conduite de votre Père et de
votre Maître, qui demeura dans le silence,
sans ouvrir h bouche comme un agneau est

muet devant celui qui le tond (15*2), qui n'a
point répondu par des injures, quand on l'a

chirgé d'injures, dit saint Pierre (153), et

qui ne menaçait point lorsqu'on le faisait

souffrir (15i ).

Mais, me direz-vous, il n'est point défen-
du de poursuivre en justice la réparation
d'une injure que l'on vous a faito. Pour
mieux répondre à celte dilïiculté el vous
apprendre de quelle manière vous devez
vous comporter lorsque vous vous trouvez
obligé d'entreprendre un procès, ne pou-
vant avoir raison autrement de quelque
dommage considérable que l'on vous a l'ail,

ou de quelque bien que l'on vous relient
injustement, il faut premièrement savoir
de vous, si c'est par un esprit de vengeance,
ou par un zèle de la justice seulement. Si

c'est par un esprit de vengeance, comme il est

forl à craindre, vous ne pouvez pas en cons-
cience poursuivre la réparation de l'injuro

que vo.is aviz reçue; car il est écrit, dit

saint Paul : A moi la vengeance est réservée,

et j'en ferai lu punition, dit le Seigneur (155);
car c'est à moi, dit Dieu par la bouche de ce
même apô re , qu'appartient la vengeance,
et c'est moi qui la ferai (150); car la justice
divine n'esl pas comme 'celle des hommes,
elle ne laisse rien d'impuni. Mais si c'est

par un véritable motif de justice que vous
demandez la réparation de cette offense,

pour lors il vous est permis, néanmoins
avec ces conditions, qui sont : première-
ment, de bien renoncer à tout ressentiment
de vengeance, ce qui est bien difficile,

el néanmoins absolument nécessaire ; se-
condement, il faut que, par l'injure qui
vous a élé faite, vous ayez souffert quel-
que dommage réel, ou tu votre honneur,
ou en votre personne, ou en vos biens,
et (pie celui qui vous a offensé soil obligé
raisonnablement de le réparer, quoiqu'il
fût de la charité chrétienne, pour le bien
de la paix et l'édification do votre en-

(152) « Quasi agtiumeorani londoile se olun-jte-
eeel et imw a|Kîriet ossuikh. * {Isa., Llll,,7.)

(!o5) < Quittai) matedieereUir, non malediecbal
;

cnni paleretur non coniminabalur.) (\ Petr., II, 2'i.)

< 1 o4) < Miii*. m vna, uiiitns m inorie. > (S. Bern.)

(153) « Mihi vindicta : ego retribuani, dicit Doiai-
cus. i (-rtow., Xfl, 49.)

(l5u) < Alibi vindkia, cl e^o rclr.buajn. i [iiebr.,

X.30.)
(157) « Donantes vobismetipsis, siquis adversua
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nomi, d'en faire volontiers quelque remise,
suivant l'avis que nous en donne l'apôlra ,

saint Paul: Pardonnez-vous les sujets d*
plainte que vous pouvez avoir les uns contre
les autres, comme le Seigneur vous a par-
donné (157).

Après tout, il vaudrait beaucoup mieux
s'accommoder à l'amiable, ou choisir quel-
que personne de mérite el de capacité,

suivant l'avis que l'Apôtre donnait aux
Corinthiens, pour terminer les petits diffé*

rends que l'on peut avoir avec le prochain,
(pie de plaider, étant fort difficile de conser-
ver la charilé avec ceux conlre qui l'oit

plaide, les procès étant une semene >. mau-
dite, qui n'engendre que la division.

Quoi qu'il en soil, il est d'une nécessité

absolue, quelque violence qu'il se faillu

faire, de pardonner de bon cœur à son
ennemi ; car sans le pardon des ennemis,
il ne faut point espérer d'obtenir jamais le

pardon de ses péchés, non pas même d'un
seul ; c'est le Fils de Dieu lui-même qui

nous le déclare. Lorsque vous vous dispo-

serez pour prier, dit le Sauveur du monde,
pardonnez à celui avec gui vous aurez quel-

que cJioae à démêler, afin que votre Père qui

est dans les deux vous pardonne vos péchés ;

que si vous ne pardonnez pas, votre Père qui

est dans les deux ne vous pardonnera pas
aussi vos péchés (158). El celle nécessite

est si absolue, que sans cela vous ne devez
pas espérer d'obtenir le pardon de vos fau-

tes. Vous pourriez même faire toutes sortes

de bonnes œuvres : Donnez, si vous vou-
lez, tout voire bien aux pauvres, si vous
n'avez la charilé, dit saint Paul, toutes ces
bonnes œuvres lie vous serviront de rien

(I Cor., XIII, 3), et ne vous obtiendront ja-

mais le pardon de vos péchés ; Dieu ne
voulant nous pardonner qu'à condition que
nous pardonnerons volontiers les faules que
notre prochain commet en notre endroit ;

sans cela jamais do pardon, quoi que nou6
puissions faire. C'est ce que le Fils de Dieu
nous déclare souvent dans le saint Evangile,
ci particulièrement en celui de saint Marc,
où il dit : Que nous serons mesurés de la

même manière que nous aurons mesuré les

autres ( 159).
Il est donc aisé de conclure de tout ce

discours, qui est pris des paroles mômes do
Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu'il y a peu.

de véritables chrétiens, puisqu'il s'en trouve
peu qui pardonnent de bon cœur à leurs

ennemis; car chacun prétend avoir de bon-
nes raisons de ne le pas faire, et ce ne sont
que de faux prétextes que Dieu rejettera au
jour du jugement. Ne seriez-vous point

aliquen liabet querelam, sicut et Dominus donavit

vobis. ila et vos. » (Coloss., III, 43.)

(il 58) i Cuin siabitis adorandum. dimilthesiquid

habetis ad versus aliquem, ut cl Pater vesier qui m
cœlis est, dimittat vobis peccaia veslra ;

quod si

vos non dimiseritis, nec l'ater vesier qui in c<eli£

est iliinillet vobis piccata vestra. » {Mare., XI, 23.)

(Î53) < la qua mensur» mtnsi fuerni?, remeiietur

vobis. » (Marc., IV, U-)
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iissoz malheureux, vous qui m'éroutez, po.;ir

Cire do ce grand nombre? Examinez-vous
maintenant devanl Dieu, et si vous vous
trouvez coupables demandez à Dieu devant
que de sortir de cetle église, la grâce
de vous réconcilier au plus loi avec ce voisin,

ou peut-être avec ce parent ; et quelque pei-

ne que vous ayez à lui pardonner, faites-

vous violence, car sans cela point de pardon
pour vous; et vous ne l'aurez pas sitôt fail,

3ue vous jouirez dans le fond île voire âme
'une proionde paix et d'une joie intérieure

que nul ne connaît, sinon celui qui la recuit .

N'écoutez point, je vous prie, tous les (aux

prétextes' et les raisons frivoles que l'enne-

mi <Je votre sa'ui vous suggérera. Entre-
prenez" généreusement celte affaire, après
en avoir demandé à D:eu la giâce par son ai-

maible Fds.
Ne serez-vous pas bien ai.-e de contribuer

au salut de votre frère? Or sachez qu'il n'y

n rien de si efficace pour gagner le cœur de
vo!re ennemi, que de lui lémoigner que vous
lui pardonnez de bon cœur, et même que
vous êlcs prêt de le servir et de le soulager
en ses besoins : c'est lui jeter des charbons
sur sa tête pour l'embraser d'amour, et le

porter par celte action béroï juo de charité à

s* réconcilier plus promptemenl avec vous :

mais non-seulement par cette action l'on ga-

gne le cœur de son ennemi, mais il n'y a

personne qui ne soit extrêmement édifié de
celle générosité chrétienne, el ne l'admire
comme une action Ion le divine.

Si votre ennemi, dit saint Paul, a faim,
donnez-lui à manger ; s'il a soif, donnez-lui
à boire : et ainsi vous amassez des charbons
de feu sur sa tête (Rom. ,\ll, 20), qui le ré-

veilleront et lui feront connaître sa faute, et

le porteront par votre patience charitable à

la pénitence.
Quelle consolation cl quelle espérance

pour vous à la mort, d'avoir ainsi gagné
votre frère (160) ! puisque l'apôtre saint

Jacques nous déclare, que celui qui aura
fait revenir quelqu'un de l'état du péché où il

était, sauvera son âme de la mort, et que cette

action couvrira la multitude de ses péchés

(16,1), c'est-à-dire, en obtiendra le pardon.
Qui de mes auditeurs refuserait une grâce
et une. faveur si considérable ? Allez donc,
mon frère, allez hardiment, je vous conjure,

«u sortir du sermon, trouver votre ennemi,
te parent, ce voisin, ouvrez-lui votre cœur
par des paroles douces et charitables que
l'Esprit divin vous inspirera. Celte visite ré-

jouira le ciel (1G2), édifiera la terre, et elle

attirera non-seulement à la mort, mais peu-
liant tout le cours de votre vie, toutes sortes

(160) « Si teaudieril, lucratus cris fralrcni tuurn. >

(Mallli., XVIII, 15.)

(161) i Fralres mei, si quis ex vobis erraveiit a

verbale el converteril quis enm , scire débet quo-
niam qui converti fecent pecealoren» ab errore viae

suac, salvabit amniani cjus a moi le, et operict

mullitûdinem ppcealorum. » (Jaf., V, PJ.)

(162) < Gaudium ci ît coram angtlis Dei super uno
peccatorc pœnilcmiam agente. » (Luc, XV, 10.)

(163) Duo suiH amores, mu d> ci Oui ; si àmor

de grâces el de bénédi< lions, el pour l'antre,

la gloire que je vous souhaite.

DISCOURS VII.

SUR LE MÉPRIS ET LA HAINE DU MONDE.

Nniiiedilijrcre mundmn, n.'qne ea quae in mundo sunL
(\Jom., Il, t!î )

N rimez point le monde, ni les choses qm sont dam It

momie.

L'apôtre saint Jean ayant exhorté ses dis-
ciples à l'amour de Dieu et à l'observance d"
ses commandements, il leur recommande
de ne point aimer le monde, ni même les cho-
ses qui sont dans le monde ; « Nolite diliffere

mundum,nequc caquet: in mundo *im<, »pareo
que, dil ce même n poire, si quelqu'un aime
le monde, l'amour du Père n'est point en lui.

(Uorm.,11, 15.) L'amour de Dieu et l'amour
du momie sont incompatibles, dit saint Au-
gustin; si l'amour du monde possède votre
cœur, l'amour divin n'y trouvera plus de
place ; que l'amour du monde se retire, et

l'amour de Dieu y entrera; il est juste que
l'amour divin soil préféré el lui cède la place,

et qu'il occupe lui seul voire cœur. Vous
aimiez le monde, dit ce même Père, ne l'ai-

mez donc plus (163) : au contraire, bien loin

de l'aimer, n'ayez désormais pour lui que tU-H

sentiments de mépris el de haine ; ce sonl les

sentiments que je voudrais imprimer (fans

le fond de vos cœurs, afin que, par un heu-
reux échange, l'amour de Dieu les possédât
uniquement : ce sera après que nous en au-
rons demandé la grâce au saint-Esprit par
l'intercession de la très-sainte Vierge, lui

disant : Ave, Maria.
Il est, ce me semble, nécessaire, avant que

d'insinuer non-seulement dans vos esprits,

mais aussi dans vos cœurs des sentiments
de mépris el de haine pour le monde, que
je m'explique, et que je vous dise ce que
j'entends par le monde, afin de ne pas com-
battre un ennemi qui vous serait inconnu,
et je m'assure même que la connaissance
que vous en aurez vous en fjera concevoir
de l'horreur. Le monde donc est cette société

malheureuse qui est régie et gouvernée par
le démon, qui est appelé par le Fils de Dieu
le prince du monde (161), el que l'Apôiie
appelle le dieu du siècle (165).

Les lois et les maximes de ceux qui com-
posent cetle société sonl, qu'il faut être

riche à quelque prix que ce soit, aux dépen-
même de son honneur, de sa conscience et

de son salut (166), afin de pouvoir satisfaire

à tous ses désirs, quoique déréglés et infâ-

mes, et s'élever aussi par ces richesses in-

justement acquises aux charges et dignités

Dei babitel, non est qua intret amor mundi : recé-

dai anior mundi, et habilet amor bei, melior acci-

piat locum : amabas mundum,noli amare mundum.
(S. Ai'Gust.)

(161) « Princcps bujus mundi ejicietur foras. »

(Joan. XII, 51.)

(165) « Deus hujus saeculi. (I Cor., IV, 4.) >

(166) « Omnequod esl in mundo, concupiscniin
carafe est, el cuucupiscciuia oculorum, el suptrbia
viiae » [\Joan., Il, 10.;
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I s puis considérables du royaume. Disons
encore, pour vous le faire mieux connaître,

que dans les saintes Ecritures le inonde
d'Hit je vous parle est encore appelée $y-

n igoguc de Satan (167), et la grande Bahij-

hic, dont tes démons sont les direct eurs(lGb).

Le monde est la maudite congrégation des
ennemis do Dieu et de Nôtre-Seigneur
Jésus-Christ; en un mot, une assemblée et

un amas, dit saint Augustin, de réprouvés.
Car le monde ne peut voir Dieu, il ne
peut aussi aimer Dieu, et il ne peut le

recevoir (169). N'en est-ce pas assez pour
vous inspirer des sentiments de haine et

d'horreur pour le monde ? Néanmoins, pour
les imprimer et augmenter davantage, je

me veux encore servir de deux on trois rai-

sons, que je vous prie de bien remarquer,
parce qu'elles feront le sujet et le portage do
tout ce discours:
Les qualités 'éminenles auxquelles nous

avons élé élevés par la grâce de noire, bap ê-

me, et les engagements que nous y avons
contractés, nous obligent à n'avoir d'autres
sentiments el affections que ceux de notre
Père céleste et de Noire-Seigneur Jésus-
Christ (170), notre frère aîné. Or la plus ex-
cellente de ces qualités, c'est d'être fails par
le baptême les enfants adoplifs du Fils de
Dieu. En effet que peut-on concevoir de
plus grand et de plus élevé ? Et ne faut-il i»as

avouer avec les Pères de l'Eglise, que c'est

bien la plus auguste et la plus éminente de
toutes les qualités, le couible et le plus haut
point de la grandeur; car si l'on fait tant

d'estime et si l'on a tant de respect pour les

enfants des rois, que sera-ce donc d'être

l'enfant du Roi des rois el du Souverain de
tous les souverains? Tin chrétien, qui a reçu
cet honneur incomparable par la grâce do
son bapième, d'être l'enfant de Dieu et d'a-

voir droit de l'appeler son Père, qualité

jusqu'alors inouïe, n'est-il pas obligé de
n'avoir point d'autres sentiments que ceux
de son Père (171) ? N'esl-il pas raisonnable

qu'en reconnaissance de celte grâce, la sour-

ce d'une infinité d'autres, il aune ce qu'il a

aimé, il estime ce qu'il a estimé, qu'il mé-
prise el haïsse ce qu'il a haï et méprisé? Or
voyons maintenant comme le Fils de Dieu
s'en explique lui-même en plusieurs endroits

de l'Evangile : Si le monde vous hait, dit le

Sauveur du monde à ses disciples, et en
leurs personnes à tous les chrétiens, ne vous
en étonnez pas; mais sachez qu'il m'a haï le

premier (172).
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S'il nous reste un peu d'amour pour un
Père qui nous a tant aimés, ne devons-nous
pas avoir une extrême horreur pour le mon-
de, que le Fils de Dieu lui-même nous décla-

re avoir haï (173)? Mais ce qui doit encoie
augmenter en nous ces sentiments de mépris
et de haine, ce sont les promesses de notre

bantêmè.
Or la première que nous avon« faite avant

que d'être baptisés, et sans laquelle non- ne
l'aurions jamais été, a élé de renoncer aux
pompes de Satan, c'est-'i-diro, comme l'ex-

plique un concile de Paris, au n onde el à

ses vanités. Vous êtes donc obligés en qua-
lité de chrétiens, et par la première de toutes

les promesses do votre baptême, de renoncer
au monde, à son esnril et à ses maximes: il ne

faut donc plus que les chrétiens disent, lors-

qu'on les reprendra du luxe de leurs habits,

de leurs meubles, de leur jeu, de leurs tables

el de leurs banquets excessifs, el «ie lotîtes

ces grandes dépenses qui les empêchent de

payer leurs dettes et les gages de leurs do-

mestiques, qu'il faut vivre au monde com-
me au monde ; el en faisant celte réponse,

ils se persuadent qu'ils oui suffisamment
répondu à tout co qu'on leur peut dire. Et

moi je leur dis qu'iîs n'auraientjamais élé bap-

tisés s'ils n'avaient renoncé au monde et à

ses vanités ; el de même qu'avant que de re-

cevoir le baptême ils ont élé obi gés de re-

non er au diable, de même aussi ont-ils été

obligés de renoncer au monde (17V) ; et ce-

pendant ils font tout le contraire de ce

qu'ils ont promis avec tant do solennité ; et

ils sont même si aveuglés, qu'ils tiennent à

honneur et se vanieul de savoir bien leur

monde, et ils s'uITeiiSeraient si on leur di-

sait le contraire: el néanmoins c'est un
point de notre créance, que les déinons sont

les directeurs du monde (175).

Hélas 1 quelle direction l Car quand l'on

se vante de savoir bien son monde, c'est se

vanter de savoir bien être soumis au domai-

ne et à la direction du diable(176). Se peut-

il rien dire de plus horrible? Voila néan-

moins d'où les mondains prennent la règle

de leur conduite entièrement opposée aux
promesses de leur baptême; car a voir la

vie, les mœurs el la conduite de la plupart

des chrétiens, il semble qu'ils aient promis

de mener une vie toute opposée aux promes-

ses de leur baptême. Lorsque l'on voit quel-

que religieux violer ses vœux, quitter

l'habit de sa religion, tout le monde crie

après lui ; on le blâme, on l'appelle un apos-

(1G7) « Synagoga Satancc. » (Apoc, 11, 9.)

(108) « Mundi redores. > (Eplies., VI, 12.)

(1G9) i Spuiium ventuiis quem mundus non po-
lesl arcipere. tUoan.XW, il.)

(170) i''asti«iiiiu nobililalis, inter filios Dei coin-
pulaii. (S. lliLARius.)

(171) O.iniia dona excedii hoc nomen ut Deus
liouiinem vocet lilium, et hoino Deum notuinel Pa-
ireni. (S. Léo.)

(17
-

2) « Si inundns yjtë odit, scilote quia ineprio-
rem vobis odio habuit. » {Joint., XV, 18.)

(I7.1) « Mu'idus cos odio huixtit, fpjw non sunt de

niundo, sicutego non sum de immdo. » [Joau., XViF,

14.)

(174) Sieculum reliquisli, dicens: Renunlio libi,

diabole, el sicculo tuo, et pompa; tu*, el operibus

tuis : serva fœdus quod pepigisti. ( S. Hieron.,

epist. 17.)

(175) i Mundi redores. » (Ephes., VI, 12.)

(176) Dcprehenderis et ddegeris, Clmsliane,

quaiido aliud agis, el aliud profiteris, fidclfs in do-

mine, aliud demonstran* in opère. (S. Abc, «i
Ctitcc. lib IV, cap. I.)



6&9 ORATEURS Cri RETIENS. f.BENART. 860

lat, un renégat, el c'est avec raison : et i'on

ne dit mot lorsque l'on voit un grand nom-
bre (ii! chrétiens manquer aux promesses de

leur baptême, que les saints Pères appellent

des vœux.
Saint Augustin, dans un épîlre à saint

Paulin, nous apprend que les promesses du
baptême non-seulement sont des vœux,
irais il «joute que c'est notre plus grand
vœe(177), et expliquant ijvore ces paroles

de David: Faites dis vœux, et rendez-les au
Seigneur, il dit: J.' vous exhorte d'offrir à

Dieu les vœux qui doivent êlre communs à

tous les fiilèles. Ce n'i st pas seulement lo

sentiment de saint Augustin, mais aussi de-

saint Thomas, de saint Donavi-nture, et de
plusieurs autres(178). El le Maître des sen-

tences se conformant au langage et à la pen-
sée de ces maints docteurs, nous enseigne

qu'il y a des vœux communs et des vœux
particuliers ; et que les vœux communs sont

ceux que les chrétiens font dans le baptême,
lorsqu'ils promettent de renoncer au diable

et a ses pompes (179). Ces promesses sont des

tœui, parce qu'ils sont faits solennellement
« L):eu môme, à la vue de l'Eglise el en
présence des anges ; vœux, parce qu'ils

nous font religieux de la religion chrétien-

ne et catholique, comme les vœux qui se

font dans les monastères rendent les per-

sonnes religieuses d'un tel ordre ; religion,

qui a un Dieu-Homme pour auteur ; pour
ses règles, le saint Evangile: vœux enfin si

solennels, el d'une si éiroite obligation,

qu'aucune puissance n'en peut dispenser ;

el de même que le salut du religieux dé-

pend de l'observance de ses règles, de mê-
me aussi de la fidélité aux promesses de
notre baptême dépend notre bonheur ou
malheur éternel. Et ainsi vous voyez, mes
chers auditeurs, que ce n'est point par un
zèle emporté, ni par l'exagération d'un pré-
dicateur, mais que c'est avec beaucoup de
raison , et même, selon la doctrine des Pè-
res de l'Eglise, que l'on devrait appeler tous
les mondains des faux chrétiens , des faus-
saires, des renégats et des apostats, ayant
violé les promesses et les grands vœux de la

religion chrétienne, qui sont les premiers
et les (dus importants -de ions les vœux ;

puisque, bien loin de mépriser et haïr le

monde, selon leurs promesses, ils l'aiment

et l'estiment, et se conduisent selon ses rè-

gles et maximes , estimant et affectionnant

tout ce qu'il aime, haïssant et méprisant
tout ce qu'il méprise. Renoncez donc à la

qualité de bapiisé, si cela se peut, puisque
vous voulez mener une vie tout opposée à

(177) Noslrum voluni maximum, quo nos vovi-

ï«us in Lhristo esse mansuros.
(178) Yovete et reddile Domino Deo nostro

omnes pommuniler. Quid debemus vovere? credere.
inillum, sperareab illo vitam xternam, benc viverc
seqmdum communem niodum. (S. August., ïh
Psalm. LXXV; S. Thom., IV, Sent., dist. 58, a. 2,

•I. 2; S, Bohat,, lib. IV Sent., dist. C. art 3, q. 1.)

(179) Voluni aluid est commune, aliud singulare;
coirimune est illud quod in bapiismo omnes fa-
ciunt, cum spondent renuntiare diabolo et pompis

celle que vous avez promise en voire bap-

tême. Vous vous vanlez d'être chrétien, et

néanmoins vous vivez en païen; vous n'en

avez que le nom, car tous vos sentiments,

vos paroles, vos actions, votre conduite n'y

répondent point ; vous fuites même toul Je

contraire, aimant ce que vous devriez haïr,

et haïssant ce que vous devriez aime.
Mais sachez que; si vous aimez le monde.

Dieu vous haïra, Jésus-Christ vous haïra :

parce que ions ceux qui aiment 1" monde
el qui suivent ses règles et ses maximes
sont les ennemis de Dieu. (Ve*l l'apôtre

saint Jacqu.es qui nous apprend cette vente,

et qui s'étonne de ce que les fidèles aux-
quels il écrit l'ignorent et n'en sont pas

instruits, et il les reprend d'une manière
qui fait assez voir son indignalion contre les

faux chrétiens, qui au préjudice de l'attache

et de l'amour qu'ils doivent avoir pour Dieu
leur époux, s'en détachent pour aimer le

monde ; et voila pourquoi cet apôtre les ap-

pelle adultères, et leur dit: Ne savez-vous
pas que l'amitié de ce monde est ennemie de

Dieu ? Donc, poursuit sainl Jacques, quxron-
que veut êlre ami de ce monde, dés là il se

rend Cen nemi de Dieu(iéQ).
O Dieu ! si cela est vrai, comme l'on n'en

peut pas douter, que le nombre des enne-
mis de Dieu est grand I et peut-on seule-

ment y penser, et vous le dire sans gémir 1

Sainl Paul ne peut parler, sans verser des

larmes, des ennemis de la croix de Jésus-

Chrisl (181). Quelles larmes ilo-ic ne dois-je

point répandre en mereiwésen uni celte mal*
lituiie innombrable d'enueni's du Fils de
Dieu, puisqu'au sentiment de l'apôtre saint

Jacques , Tous ceux oui aiment le monde
sont les ennemis de Noire-Snqneur Jésus-
Christ , qui s'unissent ensemble pour lo

combattre et s'opposer à tous ses des-
seins; et ce combat el cette opposition lui

est d'aulant plus, sensible, que ce sont ses

propres enfants, qu'il a élevés et nourris de
sa chair et de son sang précieux, qui, vio-

Janl la promesse solennelle qu'ils avaient

faite en leur baptême, se détachent de son
pai li pour prendreeelui de son ennemi (182),

qui est le monde, et conjointement avec lui

l'aire une guerre cruelle à Cet aimable Père,

niais une guerre qui durera toujours, et ne
sera jamais terminée par aucune paix ni

aucune trêve ; car tant que le monde dure-
ra, il lui fera toujours la guerre ; c'est son,

ennemi irréconciliable : el c'est pour.-cHo.

que le Fils dé Dieu à la mort, priant même
pour ses bourreaux, ne prie pas néanmoins
pour le monde (183).

cjus. (WiGis. Sent., lib. IV, dist. 38.)
(180) i Adulieri,uesciiis quiaamicitia hiijusmundi

inimicaesl Dei'quicunqueergo voluerit ainicusesse
s««:uli bujus, iiijnucusDei conslituitur.» (Jac.,lV, 4.)

(18t) j Muiii ambulant, quos saepeclicebam vobis
biuix: anteui el liens dico) ininnco» crueisCuristi.»
[Philip.. III. 28.)

{182} « Filioà enutrivi et exallavi ; ipsi autem
sprev-eruni me. > (Isa., 1, 2.1

(183) « Ego pro cis rogo, non nro ninndo roge. i

{Joan., XVII, 9.)
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Mais si celle guerre et ce combat est per-
pétue), il est aussi universel, non-seule-
ment à cause du gran I nombre de ceux
qui combattent, mais aussi parce que cette

iniillilu le innombrable d'ennemis entre-
prennent aussi toutes choses contre lui :

premièrement, s'npposant à tous ses des-

seins; secondement, lui déb nichant ses au-
tels, quelquefois môme ceux qui lui avaient
été les plus fidèles pendant un temps consi-
dérable : troisièmement, établissant el sui-

vani des lois et des maximes toutes contrai-

res à celles du Fils de Dieu. Mais enfin

n'étant pas encore contents, le monde et

tous ses partisans font tous leurs efTorls,

emploient leur esprit et leurs ruses, pour
faire perdre au Sauveur du monde la vie

qu'il a en nous; vie infiniment plus pré-
cieuse que fous les trésors du monde, et

même plus que notre vie, puisque le Fils

de Dieu nous l'a procurée par l'effusion de
tout son sang, et qu'il veut même que
nous exposions plutôt notre vie pour con-
server celle-là,

Je dis premièrement (pie le monde
s'onpose, renverse et anéantit autant qu'il

peut les desseins de Dieu, puisque le

dessein du Pèr; éternel a été de sauver
tous les hommes; et c'est pour accomplir
ce grand ouvrage, qu'il nous a envoyé sou
Fils unique. C'est cette importante vérité

cpie l'a; ôlre saint Jean nous déclare, nous
disant que Dieu a tant ai'né le monde, qu'il

lui a donné pour ia rédmiption son Fila

unique, afin que quiconque croira en lui ne
périsse point, mais qu'il ail la vie éternelle

(18V). Vous apprenez par ces aimables pa-
roles de l'apôtre, quel a été le grand dessein
de Dieu, envoyant au monde son Fils; vous
apprenez aussi quelle a été la fin el le mo-
tif de tous les travaux de la vie de Noire-
Seigneur Jésus-Christ, et de toutes les souf-

frances de sa mort; en un mot, vous ap-
prenez (pie le Père éternel nous a tant aimés,

qu'il nous a donné son Fils pour être la

vicltmequi devait être immolée pour julisfaire

pour nos péchés afin que personne ne péris-

se, dit cet apôtre, el que tous les hommes
aient la vie éternelle (185). Voilà quel est

le grand dessein du Père éternel, voilà

quelle est aussi la lin de son aimable Fils.

Le monde, maudit et détestable, s'y oppo-
se, fait tout ce qu'il peut, emploie tous ses

soins, se serl de la malignité de son esprit,

pour perdre par ses actions et par ses pa-
roles de raillerie ce monde que Dieu veut
sauver; car à tout moment, à toute heure,
et il ne se passe presque aucun jour, que
par ses paroles, par ses actions, par ses
mauvais exemples cl par sa mauvaise cou-
duile il ne débauche quelque sujet du ser-
vice de son légitime Souverain, le retirant

de la voie du salut, pour le conduire dans
celle de la damnation : et c'est ainsi qu'ils

lui enlèvent un grand nombre de bons su-

jets, qui lui avaient été fidèles, et qui avaient
plusieurs fois résisté aux violentes ten-
tations du démon. Mais ce que ce cruel
ennemi n'avait pu emporter sur ce fidèle
serviteur de Jésus-Chrisl par plusieurs com-
bats, ces suppôts et ces instruments du dé-
mon l'ont enfin emnorlé sur lui. Ah 1 quelle
douleur pour le Fils de Dieu I II a versé
autrefois des larmes sur Jérusalem {Luc,
XIX, ki), quelles larmes ne verserait-il pas
encore, voyant que ce (pie le* démons, ses
ennemis déclarés, avaient commencé et n'a-
vaient pu achever, un enfant de Dieu, un
membre de Jésus-Christ, un chrétien l'a

achevé, et l'a enfin emporté?
Concevez, si vous pouvez, l'injure qui est

faite à Jésus-Christ. Vous savez que Ia

Sauveur do nos âmes a soif de notre salut,

qui n'a pu être étanchée par toutes les

souffrances de sa sainte mort, el ce mal-
heureux enfui!, el ce faux chrétien perd
par sa mauvaise conduite celui pour qui
Jésus-Chrisl a donné si volontairement sa
Yie et versé tout son sang.

K me reste encore à vous f.dre voir - que
le monde et ses partisans s'opposent et

renversent par leur conduite les lois ei les

maximes de la religion chrétienne, en
établissant d'autres luis et d'autres maximes
directement opposées' à celles de Jésus-
Chris'. Il me sera facile de vous le Taire voir,

car il n'y a rien de plus opposé aux maxi-
mes et aux lois de Nôtre-Seigneur Jésus-
Chris!, que celles du inonde. Pour vous en
convaincre, il suffit de vous les proposer
et de vous faire observer en môme temps
l'opposition et la contrariété qui se trou-

vent entre les lois el les maximes du Fils,

de Dieu et celles du monde.
Les lois et les maximes du Sauveur du

monde nous sont particulièrement déclarées
dans le cinquième chapitre de saint Malihieu
qui nous rapporte celle prédication incom-
parable que le Fils de Dieu fit à ses apô-
tres sur la montagne : et dans ce serun n,

ce divin Maître leur enseigne qu'il faut êtres

pauvre, qu'il faut tout quitter pour le

ciel, que le bonheur de celle vie est dans
la privation des biens de la lerre, la pau-
vreté, l'affliction, le mépris el la souffrance,

que bienheureux sont les pauvres (Mntth., V,

3), que malheureux sont tes riches [Luc, VI,

24j; que bienheureux sont ceux qui passent

leur vie dans l affliction (Malth., V, 5', et

qu'au contraire, ceux qui ont ici leur conso-

lation sont malheureux ( Luc, VI , 23. ) ;;

qu'il faut aimer ses ennemis, qu'il faut por-
donner les injures (Ibid., 27. 28); que bien-

heureux sont ceux" qui souffrent persécution

[Malth. V, 10 : que nous serons bienheureux
lorsque les hommes nous maudiront, nous
persécuteront et inventeront toutes sortes de

mens onij es contre nous, à cause de moi, dit

le Fils de Dieu (Ibid., 11), c'est-à-dire, en
haine de moi. Voila un sommaire et un

(184) < Sic Deus dilexit mundiim, ni Filium suiiin (lS.'i) i In lioc appaniil rliarilas Dei in nobis, quo-
cnigtîiiittiMi darct, ut onujis qui crédit in cuin, non niam Kilium sumu unigcnilnni misit Dens in niiin-

pereat,scdliabeat viuriKCtcrnain. > Uoan., 111 , 1(3.) dùm ut vivamus per cuin. > (IJWn., IV, 0.)
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«ibrégé des lois el des maximes de Nolre-
Seigncur Jésus -Christ : écoulez mainlenaiit
celles du monde el de tous ses sectateurs

qui y conforment leur vie et leur conduite,
et il vous sera facile de voir combien «-Iles

sont contraires aux lois et aux maximes
de Jésus-Christ. Voici doue quelles sont
Belles du mondi- : Q.i'il fau être riche aux
dépens même de sa conscience; que le

plus grand soin de celle vie est d'acquérir
le plus de bien que l'on peut; que le

bonheur est dans la joie; que bienheureux
sont les riches, et que les pauvres sont
malheureux; que bienheureux sont ceux
qui ont eu celle vie toutes sortes de con-
solations, et que malheureux sont ceux
qui en sont privés; qu'il ne faut rien souf-
frir de personne

; qu'il tant rendre le, mal
pour le mal ; que c'est la marque d'un cœur
lâche, et timide que de pardonner et ne se

pas venger d'un ennemi qui nous. a fait

une injure. Ne sotil-ce pas là les maximes
ordinaires du momie? ne son'l-ce pas là les

règles que suivent tous h s mondains? ne
sont-ce pas les vôiie-? Car c'est de ces
maximes qu'ils prennent les règles de leur
conduite.
Comparez-les maintenant avec celles de

Jésus-Christ, et il vous sera aisé de voir
que le blanc n'est pas plus opposé au
noir, la lumière aux ténèbres, que ces
lois el ces maximes sont onposées et con-
traires à celles de N itrc-Seignewr Jésus-
Christ; et partant, si vous désirez être du
nombre des véritables chrétiens, accomplir
les vœux de votre baptême, d'où dépend
voire salut, prendre les règlos de votre vie

et de voire conduite des règles vl des ma-
ximes de Noire-Seigneur Jésus-Christ ; si

vous prétendez encore être regardé de vo-
tre Père céleste comme l'un de ses enfants,
avoir part à son héritage et au royaume des
cieux, n'être point du nombre des réprou-
vé^, il faut changer aujourd'ui vos senti-
ments pour le monde, il faut demander à

Dieu présentement, par son nimable Fds,
qu'il opère en vous ce changement; que
bien loin de l'estimer et de l'aimer comme
vous avez fait jusqu'à présent , désor-
mais vous le mépriserez el haïrez, confor-
mant voue vie, vos sentiments el votre
conduite aux règles et aux maximes de Jé-

sns-Chrisl, et non pas à celles du monde;
que vous voulez vous rendre plus lidèles

aux promesses de votre baptême, renon-
çant au monde et à ses vanités (186), pour
vous abandonner entièrement à Jésus-
Chi ist, mettant votre gloire de lui appar-
tenir, préférant les lois fit les maximes qu'il

nous a laissées par testament dans son saint
Evangile, aux pernicieuses maximes el à

toutes les faussetés que les mondains esti-

ment, el qu'un véritable chrétien doit inces-
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sannnent condamner; cir il doit au moins
avoir autant de cœur et de courage pour
se départir des lois, des sentiments, et des

maximes du mande, et (Our mépriser aussi

généreusement tous ces vains discours el

ces fausses opinions, que les gens du mon-
de font paraître d'in«oIence et d'impiété à

mépriser les lois et les saintes maximes de

Jésus-Chsist et aussi ceux qui les suivent;

vous souvenant de ces belles i amies de

l'apôtre saint Paul : Si je plaisais encore

aux hommes, je ne serais pas serviteur de

Jésus-Christ (187).

Pour conserver et augmenter en vous ces

sentiments rie mépris et de haine pour le

monde, servez-vous do ces deux excellents

moyens.
Le premier est tiré du sixième concile de

Paiis, qui souhaite que tous les fidèles s'ef-

forcent de se souvenir île la promesse qu'ils

ont faite à Dieu dans le baptême, de renon-
cer aux pompes de Satan, c'est-à-dire, au

monde el à ses vanités. Saint Chrysostome
croit que celte p-atique est un moyen si ef-

ficace pour enin tenir en nous ces senti-

ments de mépris el de haine pour le mon le,

qu'il voudrait' qu'on la renouvelât à tout

moment, disant plutôt de cœur que de bou-
che : Je renonce à Silan. et à ses pompes, et

j'adhère à Jésus-Christ: et pour nous y en-
gager encore davantage, saint Chrysostome
ajoute qu'il n'est rien qui nous rende jilus

assurés de notre salut, et que nous devrions

nous servir, poursuit cet incomparable pré-

dicateur, de ces paroles pour nous fortifier

dans louies nos actions : elles nous servi-

raient de bâton pour nous soutenir, de bou-

clier et d'un fort impénétrable contre les

ennemis de notre salut, dont le monde est

un des plus dangereux (188).

Le second moyen est de saint Ephrem,
lequel, parlant du dernier jugement, nous
avertit qu'au jour de noire mort l'on nous
demandera compte des promesses faites en
noire baptême, et qu'elles nous seront en-

core représentées au dernier jugement. Et

en ce jour redoutable, dil saint Ephrem,
l'on représentera à un chacun de nous les

engagements qu'il avait contractés de re-

noncer au diable el à ses pompe,-. Les anges
écrivent cetle protestation à l'Heure de noire

baptême, el nous la représentent au temps
de nolie m >rl (189).

Vous savez, et je crois vous l'avoir déjà

dit, mais l'on ne saurait assez vous le dire,

que les pompes du diable sont les mêmes
que les pompes du monde; c'est-à-dire, com-
me l'explique le sixième concile de Paris,

l'ambition, l'orgueil, la vaine gloire, et

toutes sortes de superfluilés dans l'usage des

choses créées ; et c'est celle superflu i lé qui

produit l'enflure du cœur; et cependant ou
lui donne dans le monde le nom d'bonnê-

(18C) « Nolite confonuari huic saeculo. > (Rom.,
XII, '20.)

(187) « Si adbuc bomnibus placèrent, Chrisli

scrviis noa esscin. y (Galul., I, 18.)

<18*}j Abraïunlio tibi, Satana, el adhycico tibi,

Cbrislc, nihil liac lulius voce si ipsam per opéra

exbibeainus, ne iiriquam absque bac voce exeaa,

baec eril libi baculus, baec anuaiura, bxc turris iu-

cxpugnabilis. (S. Curïsost., boni. 21.)

(189) S. Efhh , lib. deJudic. exirem., c. 5.



Sëâ DISCOURS- -VIII. LE

tetë (100). Voilà l'impopianieinairur.t'on que
les Pères du sixième concile de Paris cion-

nent à lotis les chrétiens.

Vous voyez assez combien leur conduite

y est entièrement opposée; car, bien loin

d'avoir des sentiments de mépris et do
haine pour le monde, comme ils y son! ob'i-

gés par les vœux de leur baptême, au con-
traire ils aiment le monde et suivent ses

maximes; et c'est ce qui les porte dans
tous ces dérèglements si contraires à l'es-

prit chrétien. Car jamais l'on n'a vu tant de
dépenses si excessives pour la table, les

babils et les meubles, et l'on peut dire qu'à
présent le luxe en toutes choses est dans
un tel excès, qu'il serait difficile de le por-
ter plus loin; ce qui est la cause d'une ind-
uite de désordres et de la damnation de plu-

sieurs. Le remède à tous ces maux, que les

gens de bien déplorent, serait de se rendre

lidèle aux promesses que l'on a laites au bap-
ptême, de renoncer aux pompés de Satan,

c'est-à-dire au monde el à toutes ses vani-

tés. Tenez donc voire parole, el observez
fsdè'ement ce que vous avez promis, faisant

profession publique d'aimer el de suivre

les saisîtes maximes de Jésus-Chrisl, de mé-
priser et de haïr le monde avec toutes ses

pernicieuses maximes, afin que vous puis-

siez dire avec saint Paul : Miki mundus
erucifixus esl et ego mundo (Galat., VI, \k) ;

c'esl a-dire, selon un .savant interprète, j'ai

autant d'horreur du monde, que l'on en a

d'un coips mort sur le gibet, et je consens
que le inonde ait pour moi la même hor-
reur.

Ces sentiments vous rendraient, mes frè-

res, victorieux d'un ennemi bien dangereux :

el celte grande victoire vous donnerait beau-
coup d'avantage sur les autres ennemis de
vo'ie salut, el Ions ces triomphes vous ren-

draient part ici
j
ants des palmes el des cou-

ronnes incorruptibles, dil l'Apôtre, promises
au vainqueur (191). El pour vous animer en-

core davantage à celle complète, l'apôtre

saint Jean même nous apprend, que qui-

conque sira victorieux. Dieu le fera asseoir

abec lui sur son irâne [192) : c'est ce que je

Vuus souhaite.

DISCOURS VIII.

SUU LE JUGEMENT DliRNIEK.

Iiiscedile a nie, maledicli, in ignem «termina, qui

paraUis esl diabo.o el aiigeus ejus. (iJailli., XXVI, il.)

Uelhez-vous de nwi, mawiils, allez au [eu éternel, qui

esl prépuré pour le diable cl pour ses anges.

t,e Sauveur du monde paraîtra dans son
second avènement d'une manière biendill'é-

reiile du premier : car il sera revêtu d'un
corps glorieux et éclatant d'une lumière
céleste qui surpassera celle du soleil ; sa

(1 00) Pompa diaboli li;cc esl quœ pompa niundi,

i.i ustambilio, arroganlia, vana gloria, omnisquu
otijuslib.'l roi supei Huilas in humains usions, iinde

plmiMnque crescit elaiio el qu«e muliolies lioneslali

solei a.icribî; elc. (Concil. Paris, b.)

(11)1) * Omnisqui in agone conleiidit, etc., illi

<{ii dent ul «• nuuubdem coron a tu uccipianl, nos
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tête sera couronnée de gloire, il sera accom-
pagné de tous les anges : assis sur une
nuée éclalante, qui lui servira de Iront',

tous les hommes à la voix «l'un archange
ressusciteront, el prosternés au pied do
son trône écouleront leur jugement : les

rois et les princes, aussi bien que leurs su-
jets, n'en seront pas exempts. Le visage de
ce juge souverain, quoique toujours te mê-
me, paraîtra d >ux el aimable aux élus et

terrible aux réprouvés ; ses regards el ses
foudroyantes p noies qui leur feront enten-
dre l'arrêt de leur condamnation, les rem-
plira d'une frayeur et d'une confusion in-

concevables ,et quand il leur dira (fit colère :

Discediie a me, maledicti, in ignem œternum ;

uRi tirez-vous de moi, maudits, allez au feu
étemel,» ils en seront si épouvantés qu'ils se
cacheront, dil le lexle sacré, dans les caver-
nes et les rochers des montagnes, et ils di-
ront aux montagnes elaux ruchers : Tombez
sur nous, et cachez nous de devant la face
de celai qui est assis sur le trône, et de la

colère de l'Agneau (193).

Innocente Marie, refuge ordinaire des
pécheurs, qui avez donné à votre Fils une
langue humaine pour former ces paroles,

obtenez-nous du Saint-Esprit les lumières
et les grâces qui nous sont nécessaires pour
traiter avec sua es celle importante matière :

c'est la grâce que nous vous demandons, en
vous saluant avec l'ange, el vous disant
avec lui : Ave.

La sentence que vous venez d'entendre
est la sentence la plus épouvantable qui
puisse jamais être rendue : elle ne contient
que quatre articles, mais qui nous en l'ont

bien voir la rigueur el la sévérité : Discedite
a me, maledicti, aie.

Par ces premières paroles le bannisse-
ment perpétuel des damnés du royaume des
cieux leur esl signifié : Retirez-vous de moi
qui suis volie Dieu, votre Créateur et voire.

Sauveur, qui me suis l'ail honnie, el qui ai

souffert la mort pour vous procurer uu
bonheur éternel. Voyez, ingrats que vuus
êtes, les plaies que j'ai bien voulu souffrir

pour expier vos péchés : je vous avais com-
blés de grâces et de bienfaits, mais vous les

avez méprisés : en punition vous serez pii-

vés éternellement de ma vue, de ma com-
pagnie; et parce que l'on ne peut être sépa-
ré de Jésus-Christ sans se séparer en môme
temps de ceux qui jouissent de sa divine
présence, dans le mémo instant ils seront
aussi privés de la vue, de la compagnie do
tous losanges et de tous les saints. Les lois

romaines condamnaient certains malfaiteurs
à un bannissement perpétuel de la ville de
Rome ; l'amour qu'ils avaieut pour leur pa-
trie leur faisait paraître cet exil si fâcheux,
qu'ils auraient mieux aimé souffrir toute

aulem incorruplaiD. » tl€'or.,IX, 23.)

(I92j Qui viceril, dabo ci sedert mecum in lluouo
mi'O. » {Xpoc., 111,21.)

(i93) « Uicuiil montions el pclris : Cadile super
nos, el abscoiidiie nos ai lacie sedeniis super tUs»-
iitini, <l :uj ira Agni. > 0/xu\,Vi, to.J
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autre peine. Absalon impatient Ue se voir exemptes; relirez-vous

v 3

jirivé de la présence do son père, proteste

que la inorl lui serait plus supportable,

priant Joab de lui procurer celle grâce ; lui

déclarant <pie, s'il ne peut pas l'obtenir, il

aime beaucoup mieux mourir (194). Toutes

«es sortes d'exils, quand ils serai eril même
dans les contrée* les plus éloignées, ei qu'ils

seraient même pour toute la vie, ne peu-

vent pas êlre comparés à ce bannissement

porté par les premières paroles de celte sen-

tence épouvantable, Disccdile. Car un ban-
nissement est d'autant plus factieux qu'il

nous ôie la jouissance d'un plus grand bien.

Une. créature raisonnable peut-elle jamais
jouir d'un plus grand bonheur que de pos-
séder un Dieu, qui est son souverain bien,

sou centre, sa lin dernière, et qui renferme
en lui-même d'une manière émincnle et

-parfaite tout ce que nous pouvons sou-
haiter?

Pour mieux connaître jusqu'où va celte

perle causée par le bannissement dont je

paile.il faudrait vous pouvoir dire ce (pie

«c'est que la possession et la jouissance d'un
Dieu, et quelle est la peine que sou U're un
damné s'en voyant privé : cette peine est

si giande, que les Pères disent qu'elle sur-
passe toutes celles que l'on soutire dans

11 faut avouer, dit saint Chrysostome,
que ies peines et les tourments de l'enfer

sont insupportables : si néanmoins l'on

pouvait augmenter ses tortures et ses gênes,

tous ces tourments réunis ensemble ne se-

raient pas encore à comparer à la seule

peine de se voir séparé de Dieu, d'être l'ob-

jet de sa haine, privé de la gloire éternelle,

«l d'entendre celte parole : Je ne vous con-

nais point. (MiUth.,XXV, 12. )ll vaudrait beau-

coup mieux, poursuit ce même Père, que
mille foudres fussent tombés sur nos tètes,

que de voir ce visage plein de majesté et

Ue boulé détourner ses yeux, et n'avoir

plus pour nous des regards favorables (195J,
mais au contraire les yeux pleins de fureur

«t de colère prononcer ces paroles : Retirez-

vous de moi, je nesaurais plus vous souffrir.

Pendant voire vie vous vous en êtes si sou-
vent séparés par vos péchés, retirez-vous-

en maintenant pour jamais en punition de

«es mêmes péchés; relirez- vous de mo:i

Père dont vous avez méprisé les comman-
dements (19(i) ; retirez-vous du Sainl-

Lsprit dont vous avez rejeté les grâces; reii-

rez-vous de ma sainte Mère, pour laquelle

vous n'avez point eu aucune dévotion soli-

de et véritable ; retirez-vous de la compa-
gnie de lous les anges, à la conduite des-
quels vous avez réïisié, et de lous les saints

<lont vous n'avez poml voulu suivre les

du ciel, pour la

possession duquel vous n'avez jamais vou-
lu vous faire aucune violence ; enlin, sépa-
rez-vous de moi pour toute l'éternité; vous
m'êtes un objet d'horreur et d'indignation,

je ue saurais plus vous souffrir davantage ;

allez sans espérance de retour, je vous
abandonne pour jamais.

Si le Dieu qui m'a créé m'ahandonno; si

le Sauveur du monde qui m'a racheté d».

son sang m'oblige de me séparer de lui

pour jamais, à qui donc puis-je avoir re-

cours? A personne. Pendant celle vie, tu

quelque état que puisse être un pécheur,
lorsqu'il souffre des maux violents, il peut
s'adresser à Dieu, l'appeler à son secours :

si on lui fait quelque injustice, il a recours
à la divine justice ; mais, pour lors plui
de recours, plus d'assistance : il n'a plus

pour ce pécheur condamné que des senii.-

ments d'horreur, de vengeance et de fureur;
il se voit l'exécration de Dieu, et il ne
pourra pas dans toute l'éternité dire ces

aimables et consolantes paroles dans l'excès

de ses peines : Mou Dieu ! ô mon Dieu 1 Où
peut-on trouver des paroles qui puissent
bien exprimer ce malheur? La peui-on
Seulement penser ni imaginer? cepemlaut
ne voilà encore que le premier coup de
tonnerre, je veux dire la première paro'.o

de cette foudroyante sentence. Quel éwauge
coup de tonnerre ! Apportez lous vos souise
vous n'en apporterez jamais assez pour
n'en être pas frappé. Le plus sûr du tous
les moyens et l'unique pour vous mettre
à l'abri de ce coup de foudre, est d'éviter lu

[léché, qui seul vous le peut attirer et vous
rendre aussi pour jamais l'objet de la malé-
diction de Dieu : c'est le second article do
celle redoutable sentence.
De même que la bénédiction de Dieu est

une source abondante de toutes sortes de
biens qui ue s'épuise jamais, au contraire

sa malédiction est une source inépuisable
de toutes sortes de maux. Car il n'y en n

point qui ue soit compris dans ce mot : Ma-
(edicti ! la malédiction d'un Dieu qui fait

tout ce qu'il dit, et pour une éternité, em-
porte avec soi tous les maux qi.e l'on peut
se représenter, et elle passe encore beau-
coup au delà de tout ce que nous pouvons
nous imaginer ni penser.

L'effet doue que produira celle malédic-
tion dans les réprouvés sera de luire tomber
sur eux un déluge de loules sortes de maux ;

car leurs corps aussi bien que leurs 1 âmes,
leurs sens et leurs puissances seront mai -

dits. Leurs yeux seront maudits, pour tous

leurs mauvais regards, ayant
t

eu des yeux,
comme dit l'apôtre saint Vieue, pieins d adul-

tères ( 197 J.
Leurs oreilles seront maudites,

(\V*) < Obsecro ut videam facteiM régis: quod si

inciMor esliini|uilaii» meae, inlerlicialme. » (ïiRej.,

•Ï.IV, 5-2.)

(i'Jô) Si mille aliquis ponai gehennns, n'diil taie

-tliciurus <-sl, quale esl a bealte itlius glori;e honore

repelii , est enim .salins mille Inhuma susiiuere

(iuaiu vulium illum imuisueiwlinis pieialis pic p '«•

mmi, nos lame» avcrsanlnn, vidcic, el il'os placi-

dissimos oeiilos ncquaquam nos aspicerc siisliiien-

les. (8. Chuysost., h<>««. 2-4 in Matth.)

(iytî) Qtiam lugubre erit honnni Deuin videre * I

perdere! (S. Kixukk., Jiobi. 4,)

(197) » Ùeitlos balreniej pfenasadtiltarii.i {UPetr

,

II, U.)
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pour tant de mauvaises paroles et chan- pendant toute l'éternité ; maudite Suit mou
«ons déshonnêles qu'ils ont entendues, on lien Ame, dira an homme qui n'a point voulu tra-

de s'en être servis à entendre la parole de vailler à l'affaire importante de son salut, s'ap-

Dieu et ses louanges dans les églises ; leurs pli quant avec trop d'assiduité auxaffaires du
langues seront maudites pour tous leurs temps, et négligeant l'affaire de l'éternité.

juienieiils, imprécations et blasphèmes, pour Maudits soient mes yeux dont les regards

leurs médisances et calomnies, parolesdisso- sont la cause de ma damnai io n ; maudite
luesel infâmes;leursiuains seront maudites, soit ma langue pour tanlde paroles infâmes,
pour toutes les mauvaises et sales actions médisantes et blasphématoires; maudits
qu'ils ont faites ; leurs pieds seront maudits, soient tous rues sens, quiont été leshislru-

pour s en Cire servis à aller aux comédies, ments pour commellreuneinfiiitéde.péchés 1

aux cabarets et aux lieux infâmes que l'on L» père maudira ses enfants, se voyantdamné
ne doit pas nommer en ce lieu-ci ; les bras, pour leur avoir amassé du bien par di.-s

les épaules et la gorge d'une infinité do voies injustes et criminelles ; la mère man-
tilles et de femmes seront maudits, pour dira ses filles, pour n'eu avoir pas pris le

avoir servi de pièges et d'instruments au soin qu'elle devait, ne les corrigeant pas de
diable, pour perdre un grand nombre de leurs dérèglements et de leur mauvaises

personnes racheléesdu sang de Jésus-Christ, conduite; les enfants maudiront leurs pères
Enfin, celte malédiction sera si étendue et et leurs mères, de ce que ne les avant point

si universelle , que le Prophète royal nous instruits ni corrigés-, ils ont é'é la cause de
déclare qu'elle se répandra dans le fond leur damnation. Tous ces .pauvres malheu-
de leurs entrailles, et même jusque dans feux s"enire-inaudiront eux-mêmes; particu-

le urs os; ils en seront tout couverts an l.èrenient ceux qui ont été les compagnons
dehors et tout pénétrés au dedans. (Psul. do leurs débauches, et qui les ont sollicités

CVïll, 18, 19.) Ecoulez ces paroles : Il a ré- a commettre quelque péché, parce qu'ils ont
jeté la bénédiction, dit Dieu par ce prophète, contribué h les précipiter dans cet abîme
ne voulant pas se servir de tant de moyens et de malheurs.

de grâces que j'avais bien voulu lui don- Cela est si vrai qu'il fut montré unjour a

ner, et cette bénédiction s'éloignera de lui ; un saint personnage, dans une vision qu'il

il a aimé la malédiction, c'est-à-dire, le eut, qu'un père cl un fils qui étaient damnés
mensonge, la médisance, la vengeance, l'rm* se maudissaient, Le père disait au fils :

pureté, l'ivrognerie, le larcin, et lesjuremenls, Tu es la cause de ma damnation, parce quir

et tous les autres péchés, et la malédiction pour t'élever et l'enrichir je ne me su'S
tombera sur lui; mais d'une telle manière, appliqué qu'à l'amasser des richesses par
dit Dieu par la bouche do ce.même pruphè* des voies injustes. Le fils disait au père;
te, qu'il sera couvert de malédition, comme C'est loi, père maudit, qui es la cause de ma
d'un vêlement qui couvre tout la corps; et damnation, parce que lu m'as retiré du servir
il en sera -aussi au dedans tout pénétré; ce de Dieu ; et .c'est pour te plaire que je

Cette h alédiclion entrant comme l'eau dans sv.i suis demeuré dans le monde OÙ je me suis

entrailles, et comme l huile jusque dans ses os. perdu. Ils s'en prendront même au jour (Je

Ces comparaisons familières et sensibles, leur naissance, disant, transportés de lureur :

dont se sert ce prophète, de vêlement, Que le jour auquel je suis né périsse, et la

d'eau, d'huile, ne nous font-elles pas assez nuit en laquelle il a été dit. Un homme est

connaître l'étendue et la pénétration du conçu (Job, 111, 3); et tout transportés de
celte effroyable malédiction, qui en attirera fureur et de rage contre eux-mêmes, cha-
encore sur eux une infinité d'autres ; car cun d'eux, au sentiment du prophète Isaïe,

tous les saints entrant dans les sentiments dévorera la chair de son iras (200).
de colère et de lureur de leur Souverain, Le troisième article de la sentence est

et étant assis, comme dit saint Jean, sur sou compris en ces termes : Allez nu feu éternel :

même trône (198), diront avec lui ilVli- «In ignem ater/nun. » Deux soi les depeines
rez-vous de nous, maudits. Quelles confu- nous sont particulièrement déclarées par
sions et quelles unlédie.ions I La (eue les col article, qui renferme en. peu de paroles
maudira, puisqu'au dire du Sage, toutes les [ouïes sortes de peines. La première est-

créatures en ce jour s'armeront paur venger une privation élernele delà vue de Dieu,
l'injure faite à leur Créateur,. et que tout tu- et nue exclusion pour jamais «lu paradis

;

nivers combattra pour lui cohlie if* <uie»iis et c'est ce que nous appelions la peine du
{,199.) Dans l'enfer ils >e maudiront éternelle- 'lam : elle nous est marquée par ces paroles
ment eux-mêmes : Va nabis, quia peccarimusl de la sentence, Disceditc a me. La seconde
« Malheur à nous , .malheur à nous, parce que est celle que l'on appelle la peine du sens,,

nous auttjs péché! »(Tkren.,\ , 10.) Maudit soit i pu leur est causée par le ïau éternel de l'en-

tnon corps, dira une femme, qui m'a servi fer, oùil les condamne, in ignem œternum.-
d'instrument pour commettre um; inliniléue Or de toutes les peines dont les juges do
péché-s i niâmes, qui sont la matière de ces la terre se servent pour punir les grands-
brasiers ardents qui me biû>c\.t ci broieront crimes, la plus violente est celle du feu; mais si

(198) < Qui vicerit dabocisederc mecuin inlhrono insensalcs > (Sap. V.)

mico. » (Apoc., III, 21.) ('2u0j « Lhiusquisipiccarnembrachii sui voralnl.»1

(199) i Aimaliit rrèatiiram ailii'iioncra fnîmièo- (/sn., IX, 20.)
min... «M piigtialut cm» illo eri>is teùanjm Contra
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elle est lapins violenle, elle est nussi de moin- pourjamaisdans les Ranimes. Ils passent leurs

dre durée. Ce&t pourquoi les tyrans, dans les jours dans les plaisirs, dit l'Ecriture, et en

plus'sanglanlcspersécutiof» de l'Eglise, ?ou- un mou. eut ils descendent dans l'enfer (203)

JaM joindre la durée. à la violence, faisaient Le quatrième et dernier article do cette

mourir les chrétiens à petit fen. Quel lu m- redoutable sentence est contenu en ces

bïe supplice) quel épouvantable spectacle! dernières paroles : Qui paratut est diabolo

h pein^ le peut-on voir; représentez-le-vous el angélis ejut: * Qui est préparé pour le dia-

néaniuoins, je vous prie, el je m'assure que ble et pour ses anges. » Il semble d'abord

la seul? vue et la seule idée nue vous en for- que ces paroles ne peuvent rien ajoutera ce

nierez vous fera frémir. Cependant qu'est- quevousvenezd'enlendre, puisque l'enfer an»

ce que tout cela, et tous les autres tour- quel ils sont condamnés renferme toutes sor-

inenls que l'on fait souffrir en cette vie? les de peines : aussi est-il appelé le lieu des

Ils passent avec la vie, et ne sont, dit saint tourments ( 204-3- Cependant si vous voulez

Augustin, que l'ontbre et la peinture des bien encore pour un moment y faire un peu
peines que l'on souffre en l'autre, o-ù les de réflexion, vous y découvrirez une peine

maiix sont violents, excessifs et éternels; car particulière el nouvelle, qui se répand
le feu de l'enfer est d'une violence extrême, sur toutes les autres et qui les augmente :

et cependant la durée en est éternelle: c'est c'est ce remords ou ce ver, comme parle l'E-

itri bu que Dieu a allumé dans sa fureur, crilure, qui ne meurt point ( 205 ), qui lour-

rjui biû'e sans se consumer id s'éteindre Hienlera incessamment leur conscience. Ce
jamais, dont la violence extrême se cou- remords delà conscience est bien exprimé
serve toujours sans aucune diminution, qui par ce mot de ver, parce que le ver naît de

luûle sans éclairer, qui pénètre par une la pourriture de la chair el la ronge, de
vertu divine toutes les parties de l'âme môme ce ver de la conscience naîl de la

aussi bien que du corps, sans les altérer ni pourriture du péché et ne cesse par ses

les consumer. Le cœur, les yeux, les oreilles, remords de ronger l'âme du "pécheur. Cette

les entrailles, la moelle des os, toutes ces peine est si considérable, que l'Ecriture

différentes parties Seront comme autant de la joint avec le feu : Le ver, qui rongera
tisons ardents qui jetteront de toutes parts leurs corps, et te remords qui tourmentera
des feux et des flammes, élanltout environ- leur conscience, ne meurt point, et le [eu ne

nés et pénétrés de ces feux. s'éteint jamais (20G).

Tout ceci nous est marqué expressément I's auront toujours devant les yeux et ne
par les paroles de cotte redoutable sen- perdront jamais le souvenir de ces dernières
lence, qui ne dit pas ad igntm, vers le feu, paroles, qui leur déclarent que Dieu par sa

qui ne dit pas circa ignem, autour du feu, bonté infinie les avait créés pour remplir

ni proche du feu, ni devant le feu, mais m les places des auges apostats, et -que, s'ils

iynr.ni, dedans le leu. El le saint Evangile avaient voulu, ce luge souverain leur

uou.. le déclare encore expressément en plu- aurait dît ces paroles: Venez, tes bien'

sieurs endroits, disant qu'il la lin du monde uimésdc mon Père (Matlh., XXV, 34-), et non
les anges viendront el sépareront les méchants pas celles que je viens de vous expliquer:
du milieu des justes, et les jetteront dans une Itetir<z voîis de moi, maudits, [lbid., 41.)
fournaise de (eu, (Mattli. ,\ll\, 49, 50. ) Ils st- Mais parce qu'ils ont imité les démons par
joui plongés, dit l'apôtre et evangélisle saint leur désobéissance, ils doivent aussi par-
Jean, dans un étang de feu et de soufre .Ueiper à leurs peines; et celte perle uré-
(Apoc., XIX, 20), el il le confirme en pin- parable leur sera toujours présente : Mo
Meure endroits de son Apocalypse. Les voilà pour jamais non-seulement privé de
méchants seront, dit l'Ecriture, comme des sa bénédiction, imvs aussi l'objet de sa ma-
riciimes que la justice divine salera dans le .Hdicliou; quel étrange partage! quel hor-
feu d'enfer (201j, èl auxquels le feu éternel rible changement! lisait se mit à pleurer,
tiendra lieu d'un sel conservât!! de leur et àjeler un cri pareil au rugissement du
être, pour souffrir éternellement. lion, ilil l'Ecriture, quand il vil queson frère

Dites-moi, mon cher auditeur, pourrez- Jacob, qui était son cadet, lui avait en-

vous bien soulfrir ce feu dévorant pendant levé sa bénédiction ; il disait à son père, tout

toute l'éternité (202 )? voulez-vous à votre baigné de tannes : Est-il bien possible, mon
mon elle enseveli avec le mauvais riche père, que vous ne néayez réservé aucuneJjéué-
dans les enfers, vous qui ne pouvez souffrir diction ? ( Gen., XXVII, 34-, 30.) Lorsque les

«u celte vie la moindre peine? Peut-on seu- réprouvés, figurés par Esau, venont que les

feuient penser à celle horrible et cruelle élus, figurés par Jacob, auront obtenu la bené-
sépu-llufe sans frémir? que sera-ce donc do diction du Fils de Dieu, et qu'il n'y eu aura
•l'expérimenter? Cependant un pécheur qui plus pour eux, quelscris, quelle rage et quel
demeure en l'eial du péché peut en un nm- désespoir! Ils verront pour lors quelle était

înenl tomber dans l'enter, el être enseveli la uignitéde celle primogéniture qu'ils ont

(£01) lOmnisignesalielur, et oinnis viciiniasale interna descendu»!. (Job, XXI, 13.)
salieiur. > (Ma,*., IX, 48.) . (^4) « Locuni lorinentoruiu. » (Luc. XVI, 28.)

(20i) s tfuis poieril liabitare de vobis cuni igné (iu5) « Venus eoium non îtioiitur, et ignis non
flevoranle, quis liai)flabit ex votas cuni aidoiibus exslhigujltir. » (Marc., IX, -43.)

aempiiernW » (ha., XXXIII, U.) ( *0ÔJ « Vmdieia earn t irnpii, ign'ts et v^nnis. >

yioo; i iluennt in l;en:«Ui«s mio^, ei in punttoad £YW., \ iJ, iy.;
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abandonnée, comme a fait E^aii, pour un riclie-(Z.Mc, XVI, 9), pour n'avoir pas fait de

chétif plaisir d'un moment, pour un peu bonnes œuvres : Retirez-vous de moi, leur

d'argent. Esaù pleure et ne se peut consoler, dira le Fils de Dieu ; carfai eu faim, et vous

se voyant privé d'une bénédiction lem- ne m'avez pas donné à manger. Vous aviez

porHIe : quels cris donc, et quels hurle- un grand nombre de pauvres malades dans

menls aux réprouvés d'avoir perdu une bé- votre paroisse, vous ne les avez pas secou-

liédiclion éternelle? Ils verront pour lors, rus ni visités. Ce n'est donc pas assez, pom-

mais trop tard, quel est l'héritage qu'ils ont n'être pas condamné, d'éviter le péché et

perdu. J'ai perdu pour jamais, diront-ils, la de fuir le mal; mais il faut faire le bien. Le
possession de Dieu, le royaume des cieux, Fils de Dieu n'accuse pas ces personnes

que je pouvais si facilement acquérir; et don! parle le saint Evangile d'avoir volé le

eelte pensée continuelle aigrira leurs es- bien des pauvres , mais de ne leur avoir pas

prils, affligera leurs âmes, et les rendra in- donné de leurs biens.

Uniment malheureux, pendant que le feu Si Dieu, dit saint Augustin, condamne au
brûlera toutes les parues de leurs corps sans feu d'enfer celui qui n'a pas nourri le pau-
les consumer, ni jamais s éteindre.

vr6f q Ue |j e condamnation pour ceux qui ,en

Sur qui pensez-vous, mes frères, que ces ont volé le bien? Que sera-ce de ces mau-
coups de foudre doivent tomber? Vous vais riches, qui emploient tous leurs biens

croyez, je m'assure, que ce n'est seulement à faire bonne chère, à des habits, à des

que sur la tête des pécheurs, comme les meubles précieux, au jeu, aux divertisse-

jureurs du saint nom de Dieu, les impudi- ments, et autres dépenses inutiles; ce qui

ques, les ivrognes, les voleurs, les usuriers, les met dans l'impuissance d'aider les pan-
el tous ceux qui vivent et qui meurent dans vres, comme ils y soulobligés,de leur super-

le péché . El si je vous disais que celte sen- flu? Quelle espérance, dit le môme saint Au-
tence infiniment redoutable regarde ceux guslin, pourront avoir ceux qui n'ont ja-

qui n'auront pas fait de bonnes œuvres, vous mais fait que de mauvaises actions, proféré

ne me croiriez pas, et je n'oserais pas le dire, toutes sortes de mauvaises paroles, puisque
si je n'étais appuyé par les paroles de Jésus- cette redoutable sentence condamne ceux
Christ. 'Ecoutez votre juge et le mien, qui qui n'en ont pas fait de bonnes ?

nous déclare lui-môme une vérité qui doit Voyez, mes frères, (lequel parti vous vou-
imprimer dans nos cœurs des sentiments de

]ez êlre> ou de ceux qu i entendront ces na-
crante, en quelque étal que nous puissions

roles du Fjls(le DitJU . Ytne z, lesbien-aimés de
être : J ai eu fat», o est le Fils de Dieu qui mon père . possidez te roU(lume gui vous a
paile, et vous ne m avez pas donne à manger ; é(é préparé dès te commencement dumonde; car
fat eu soif, et vous ne m avez pas donne a yaieu raimelvous m'avez donné à manger.-ou
baye;jetais nu, et vous ne m avez pas revêtu. J

bien d
'

e ce|U auxqueis fe Jllgtî S()ilV eraiu di-
{Mallh., XXV , tt.) Et immédiatement après

ra en co|èrc . Maudds, retirez-vous de moi,
ces purol.s ce juge souverain prononce leur

el aUe , au feu élerml quiest préparéau dia-
seiileitee : Maudds retirez-vous de moi et bh el à ses . car

*,-
eu fem, et vous ne

allez (/ans le jeu éternel qui est préparé an
1}{aV(z donné à manger . Voùs voyez que

diable et a ses anges. (Ibid., kl.)
, g béu(fdi( ., 10M

'

ou la nmlédiclion de Dieu
Avouez, mes chers auditeurs, que lesju- pour jamais dépend de nos bonnes œuvres;

gemenls de Dieu sonl bien différents de ceux et partant, qui que vous soyez qui préten-
des hommes, et nous font voir qu'il y aura dez être du nombre de ceux qui auront port
bien du monde trompé en ce dernier juge- à celte bénédiction, ne vous conteniez p.is

ment ; car lorsque l'on voit parmi les ebré- de purilier au plus tôt voire cœur des souil-
tieus quelque personne qui n'est point su- lures du péché par le sacrement de pétii-
jtjlte à la débauche, qui ne fait lorl à per- lence et une entière et parfaite conversion,
sonne, qui ne jure point le saint nom de évitant soigneusement le péché avec loules
Dieu, qui fréquente les sacrements, elle passe les occasions qui vous y pourraient faire
aux yeux des hommes pour une personne retomber, vous servant aussi pour eela de
de vei tu el de piété : quelle étrange surprise lous les moyens qui vous seront donnés
de voir ces chrétiens qui étaient regardés (207) : employez-vous encore aux pratiques
de tout le voisinage et de toute la paroisse de la charité, chacun selon voire pouvoir
pour des saints, parce qu'on ne les enlen- (208); approchez-vous souvent des saçre-
dait jamais ni jurer ni maudire personne, ments, soutirez patiemment les afflictions
parce qu'ils n'étaient point des ivrognes, m de la vie présente en esprit de pénitence ; et
des impudiques, parce qu'ils ne volaient pour vous y porter plus facilement, faites
point le bien d'autrui, être néanmoins reje- souvent réflexion sur la rigueur de la sen-
tes et condamnes, couime a élé le mauvais leuce qui sera prononcée en ce dernier ju-

(-2D7; Hommes sœcolares, cuin eis suadeniu., neni durum : lie, muledicli, in Ujnem œtemum;
agere pœiiiteiiliam, dicunt: Uurus est hk sermo ; hoc timete, hoc durum repu ta le, el inyeriielis qui.i

ergone durum est brevissimo et levissiiuo la bore jiujitm Domini suave est. (S lJEr.s., serm. 5 tu
loiiiKina illa rcdiu.ere (|i!« imitas lerminus flhiai, Psalm. Qui iiab'it;it in adjutorio.)
i.ullui animus sulîiciat cogilare? durum vobJs vi- (208) Pixeuirat pœnitentia, ne pr.cctirrai sente -
deiur cuiii dicilur : Agite pœintemiam : erraiis, sed lia ; ne judicenuir, nosiri judices sinnis. (S. Pet*.
a-udiuiri estis aliquando verbuin asperuin, serruo- ( nftïSOL.

)
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gement (209), c'est la plus épouvantable qui

puisse jamais être rendue : Allez, maudits,

au feu éternel, etc. Méditez souvent ces pa-

roles, c'e^t un des plus puissants moyens,
dit l'Ecriture, pour vous préserver du pé-

ché, et vous porter à la vertu (210) ; vivant

selon ces règles, et vous rendant fidèles à

ces saintes pratiques, j'espère que tous en-
semble nous recevrons la bénédiction de
notre souverain juge, nous disant ces pa-
roles : Venez, 1rs bien-aimés de mon Père, pos-

sédez pour jamais le royaume des cicux. Au
nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.

Ainsi soit-il.

8T6

DISCOURS IX.

s en LA CONFESSION ET SUR LES COMPTIONS
NECESSAIRES POCR LA BIEN FAIRE.

rœnitentiam agite. ((Matlli., III, 2.)

Fuites pénitence.

Une des plus importantes et des plus né-
cessaires instructions que l'on puisse don-
ner aux fidèles (211) , c'est celle qui regarde

le sacrement de pénitence, parte qu'il est

le remède ordinaire (212), disent les saints

Pères, que Dieu par sa bonté a donné au
pécheur pour recouvrer la vie de la grâce

qu'il a perdue par le péché ; c'est pourquoi

le catéchisme du concile de Trente dit que
notre plus grand soin doit être de nous bien

instruire de la manière d'en bien user. Car

combien de personnes, pour n'en être pas

instruites, commettent des sacrilèges (213)?

Le nombre en est si grand, que l'on ne peut

y penser, pour peu de zèle que l'on ait du
.salut des âmes, qu'avec beaucoup de peine.

Pour prévenir autant que je le puis un si

grand mal, qui est la cause de la damnation

d'une infinité de personnes, je veux vous

parler aujourd'hui de la confession, qui est

la première partie de ce sacrement ; vous

faisant voir au premier point sa nécessité ,

et au second, les conditions nécessaires

pour la bien l'aire : ce sera après que tous

ensemble nous en aurons demandé la grâce

au Saint-Esprit, par l'entremise de la très-

sainte Vierge, lui disant : Ave.

La confession n'est pas une invention des

hommes, comme le disent les hérétiques,

puisque nous lisons dans l'Ancien Testa-

ment que Dieu avait commandé aux Juifs

de contesser leurs péchés aux prêtres, et ce

commandement leur avait été déclaré en

plusieurs endroits de l'Ecriture. Ncus y
voyons aussi la manière que les Juifs de-

vaient observer pour obtenir le pardon de

leurs [léchés. Dieu l'ayant l'ait connaître à

Moïse, et lui commandant de leur dire de

sa part qu'ils eussent à s'en confesser; en

voici les paroles : Le Seigneur parla à Moïse,

et lui dit : Viles ceci aux enfants d Israël :

(209) i Mémento ira: quoniatu non lardabit. »

lEccli. Vil, 18.)

^2l0j « lno.i.utbus operibus luis niemorare novis-

s'unu, et in aileinuin non peccabis. > (Eciti.,\ ll,W.)

(21l) lNulla res fidelibus adeo cura: eise débet.

'Catech. Uom., p. 11, cap. §.)

lâi2j Reinediuin viise, [Concit. Tria
1

., sess. 14,

J'.J.)

Lorsqu'un homme ou une femme auront com-
mis quelques péchés, qui arrivent d'ordinaire

aux hommes, qu'ils auront violé par négli-

gence le commandement du Seigneur, et qu'ils

seront tombés en qwl([ue faute, ils confesse-

ront leur péché. (Nwn., V, 5-7.) Et la même
Ecriture sainte nous encourage à porter en
esprit de pénitence la confusion quel'ona
de déclarer ingénument ses fautes (214-)

,

n'ayant point de honte de les confesser. Ce-
pendant, quoiqu'ils fussent obligés par un
commandement divin, comme vous V03rez,

de confesserleurs péchés, leurs prêtres néan-
moins n'avaient pas le pouvoir de les re-

mettre. Le pénitent, après avoir ainsi dé-
claré ses fautes, devait, pour en obtenir le

pardon, présenter de certaines offrandes,

dire de certaines prières; mais principale-

ment faire paraître la douleur sincère do
son cœur par ses larmes et ses gémisse-
ments, et ainsi il en obtenait le pardon.
Mais dans la loi nouvelle (215), dans la loi de
grâce, en laquelle nous avons le bonheur
de vivre, le Fils de Dieu ayant derechef
commandé aux hommes de confesser leurs
péchés aux prêlres, pour en obtenir le par-
don, il leur en a donné un plein pouvoir,
et re pouvoir incomparable donné à de sim-
ples hommes, sujets aux mêmes faiblesses,

est un pouvoir si considérable et si extraor-
dinaire, que les Juifs s'étonnaient et mur-
muraient contre le Fils de Dieu de ce qu'il

remettait les péchés. Car, ayant dit, en la

présence de quelques Scribes, à un paraly-
tique qu'il avait guéri : Mon (ils, tes péchés
te sont pardonnes; ils dirent : Comment
est-ce que celui-ci parte? il blasph me; car
qui peut remettre les péchés que Dieu seul ?

(Marc, 11, 5, 7.J Le Fils de Dieu, avec sa

bonté et sa Uouceur ordinaires, leur fit bien
connaître, par le miracle qu'il venait défaire
à leursyeux, qu'il en avait le pouvoir.
Or ce qui était la cause de leur élonnement,

c'est qu'ils n'avaient jamais vu, non pas
même Moïse, remettre les péchés. C'est

néanmoins ce pouvoir incomparable, qui n'a

pas été accordé aux anges, dit saint Chry-
sosiome, que le Fils de Dieu a donne aux
prêlres de la loi nouvelle ; et cet admirable
pouvoir, ou plutôt, comme dit saint Ephrem,
celte puissance ineffable, est la plus noble,
la plus étendue, la plus universelle et la

plus affermie de toutes celles qui soient sur
la terre : la plus étendue et la plus univer-
selle, puisque tout ce qu'ils pardonneront
en la terre sera pardonné au ciel; et au con-
traire, tout ce qu ils ne pardonneront pas ne
sera- pas pardonné. C'est dans l'Evangile de
l'apôtre saint Jean que ce pouvoir, tout in-

comparable qu'il esl, a été accordé à tous
les prêires de la loi de grâce; c'est cet évan-

(213) Cavere debemus ne reinediuin nostrum sic

diaboli iriumpiius. (S. Ajibk., lib. 11, De pœnil.,

cap. 1.)

(214) «Non confundaris confileri peccata Uia. »

(Eccli., IV, 31.)

(215) « Si conlileainui peccata nostra, fidélises! et
jiistus, ut lenuilat itobis peccata uoslra > (I Jaan.,
i, y.)
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"élislequi en a été le secrétaire aussi bien

que saint Matthieu : Recevez, dit le Fils de

Dieu, parlant à ses apôtres, et en leurs per-

sonnes à tous les prêtres, le Saint-Esprit :

ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur

seront remis; et ceux à qui vous les retien-

drez, ils leur seront retenus (216) par moi,

qui suivrai votre jugeaient.

Saint Cbrysostome, sur ces paroles de l'a-

pôtre saint Jean, dit qu'il y a bien delà

différence entre les prêtres de l'ancienne loi

cl ceux de la loi nouvelle. Les premiers font

bien connaître la lèpre, mais ils ne la gué-

rissent pas ; mais les prêtres de la loi de

grâce non-seulement connaissent et distin-

guent la lèpre du péché, mais aussi ils gué-

rissent tous ceux qui en sont iufeclés : Je

vous dis en vérité, mes apôtres, que tout ce

que vous lierez sur la terre, sera lié dans le

ciel; et que tout ce que vous délierez sur la terre,

sera aussi délié dans le ciel. [Mat th., XVIII,

18)
Or comment pourrait-on donner un arrêt

ou d'abolition ou de condamnation, com-
me le Fils de Dieu en (tonne le pouvoir, si

l'un ne se confesse au prêtre de tous les pé-

chés que l'on peut avoir commis ? Que di-

riez-vous d'un juge lequel, sans avoir oui

des témoins, sans avoir écouté le criminel,

le condamnerait, ou bien le ferait sortir de

prison, lui remettant son crime? Les con-

fesseurs sont établis du Fils de Dieu en

qualité de juges : il veut qu'ils pardonnent

les péchés de ceux qui se présentent à eux,

mais il veut qu'en certains cas ils ne les

pardonnent pas; de sorte qu'ils sont char-

gés devant Dieu de l'arrêt qu'ils prononcent,

et ils en rendront compte au moment de

leur mort au souverain juge, qui les a éta-

blis eu cette qualité, et qui leur a accordé

cet incomparable pouvoir.

Ce qui fait bien voir, en passant, combien
ceux qui se plaignent des confesseurs qui

diffèrent ou qui leur refusent l'absolution

ont giand lorl, puisqu'ils sont responsables

devant Dieu, s'ils donnent l'absolution à

ceux qui en sont indignes, et auxquels il la

faudrait retenir. Comment pourront-ils s'ac-

quitter de cette obligation, si le pénitent ne

leur fait pas connaître le fond de son cœur,

afm d'appuyer sur ce qu'il dira, le jugement

qu'il en doit porter, ou d'absolution ou de

suspension ? La pénitence est aussi une mé-
decine, et comment la pouvoir bien ordon-
ner si la maladie ne lui est pas connue?
C'est ce qui fait que la confession a élé do

tout temps observée. Nous lisons aux Actes

des apôtres que ceux qui avaient été attirés

a la religion chrétienne par la prédication

'216) «Accipilc Spiritual sanctum : iinormn remi-

serais peccala, remilluoLur eis; cl quorum reli-

nueriiis, relenla surit. » (Joan., XX, 22.)

(217 1 «Muiii credeiuîuin vei.ieiiant, coiiliieiiles, et

anuunliaiiles aelus suos. > (••!'?•, XIX, 18.)

("218] Non manet judicio eondemnaudum quod
tuent confessione purgatura (S. Gkeg.)

(2i9) Si vis jusiilic.iii, faiere delictuni tuum. (S.

AlIBliOS.)

('22(M Solvit criminum nexus verecunda confessio
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des apôtres, leur confessaient leurs péchés

pour en recevoir la rémission : Plusieurs de

ceux, dit l'Ecriture, qui avaient cru confes-

saient leurs péchés (217).

Les saints Pères de l'Eglise, appuyés sur

les paroles de l'Ecriture, ont reconnu lu

confession comme le grand moyen que Dieu
a choisi pour le remède du péché (218) :

Voulez-vous passer, dit sainl Ambroise, de
l'état du [léché à l'état de la grâce, d'enne-
mi de Dieu, devenir son ami, et d'esclave

du démon, le serviteur de Jésus-Christ?
ayez recours an sacrement de pénitence,

confessez-vous (219), approchez de ce tri-

bunal de miséricorde, jetez-vous dans celle

sacrée piscine; le prêtre, qui est l'ange du
Seigneur , vous rendra volontiers ce service ;

par la confession que vous lui ferez , tous

vos liens et toutes vos chaînes seront rom-
pues (220), vous rentrerez heureusement
dans votre première liberté, que le péché
vous avait ôtée, en vous rendant l'esclave

du démon, C'est la seule médecine, dit saint

Ambroise, qu'il nous a laissée pour purger
notre âme de loules les souillures des [lé-

chés qu'elle contracte après le baptême ;

sans user de cette médecine, l'on ne peut
pas être guéri (221).

Je vois bien, me dnez-vous, qu'il faut se

confesser, que c'est le véritable remède que
Dieu nous a donné; mais je me confesserai
à Dieu, dira un libertin, avec toute i'humilité
possible dans le secret de mon cœur : Cela
ne suffit pas, dit saint Augustin ; car pour-
quoi est-ce que le Fils de Dieu aurait don-
né le pouvoir de remettre les péchés? Cette
puissance serait donc vaine et inutile? Est-

ce ainsi que nous nous moquerions de l'E-

vangile, dit ce même Père? Est-ce ainsi que
nous nous moquerions de la parole du Fils

de Dieu, puisque nous empêcherions par
notre conduite qu'elle n'eût son effet (222)?
Quoi donc! nous serions assez téméraires,
que de vouloir changer les desseins du Fils

de Dieu? nous voudrions qu'il nous sauvât
à notre manière, al il nous sera permis de
choisir pour ceia tels moyens que nous
voudrons?
Lorsqu'un prime a établi des juges pour

connaître de quelques affaires, ne faut-il pas

que ses sujets aient recours à ces mêmes
juges qu'il a une, fois établis? Mais ce sont
les hommes qui ont introduit celte coutume,
elle n'est pas d'institution divine. Vous
avez vu le contraire par les passages de l'An-

cien et du Nouveau Testament que j'ai

i apportés au commencement de ce discours.
Secondement, si cette loi n'était pas de Notre -

Seigueur Jésus-Christ, mais des papes et

pmraloruin. (S. Ambk., lili. II, De pœuit.)

(221) Una solaque purgatio est peccaloiibus ro-

licia post baptismmii, videlieel tu sua commissa
coniiteanlur. (S. ÀMbR. , lib. Il, oral. 2.)

(222) Mémo sibi eicai, Occulte pœnitcniiam ago
apud Ueum. Erg'o sine causa diclum est: Qncetolie-

liiis in terra, solula erunt in çcelo, ergo Sine causa

suitl claves datai Ecclesia:? Dei fiusiramus Evau-
gt'iium, l'rustramiis verba Chrisli. (S. Ai'ccsr.)
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des rois, les papes elles rois s'en seraient

*80

dispensés, el cependant vous savez qu'ils

•sont obligés aussi bien que les autres de s'y

soumettre, s'ils veulent obtenir le pardon
de leurs péchés (223).

Mais ce que j'en sais, me direz-vous encore,

c'est pour témoignera Dieu un plus grand
respect, et toute ma confiance est en lui

seul ; ne m'adressant point aux hommes,
mais à Dieu seul, [tour la rémission de mus
péchés : Tout au contraire, dit saint Aui-

broise, vous lui laites injure, et vous dou-
tez de son pouvoir, puisque vous désobéis-

sez à ses commandements, et que vous vous
comportez comme s'il n'avait pas le pouvoir

do commettre quelqu'un qui de sa par! et

eu son nom pût remettre les péchés (224).

Vous voudriez refuser à Jésus-Christ ce

que les princes de la terre font tous les

jours : et cependant dites ce que vous vou-
drez, couvrez-vous de quelque prétexte qu'il

vous plaira, ce pouvoir que Jésus-Christ a

donné aux prêtres de la loi de grâce, de re-

meitre les péchés, est si bienéiabli, et les

paroles de l'Ecriture qui nous le déclarent

sont si authentiques, qu'il est certain que qui-

conque veut obtenir le pardon de ses péchés

doit s'en confesser (225). Mais quelles doi-

vent être bs conditions qui la doivent ac-

compagner? C'est mon second point.

De toutes les conditions que l'on demande
pour rendre une confession bonne, je n'en

choisis que trois, qui sont principales, et

auxquelles toutes les autres se peuvent ai-

sément réduire. La première, c'est qu'elle

soit humble (226); sans cela, un pénitent,

au lieu de s'accuser et de se condamner,

s'excusera, et même se louera; bien loin de

dire ses péchés comme autant d'articles de

son procès, il les dira cniimie s'il racontait

une histoire; au lieu de pleurer el de jeter

des soupirs du fond de son cœur, il rira et

il tiendra une posture immodeste el arro-

gante; au lieu de faire voir par son exté-

rieur, et particulièrement par I humble
posture de son corps ei la prononciation de

ses paroles entrecoupées de sanglots, sa

confusion, son humiliation et sa douleur, il

lera paraître par tout son extérieur des

dispositions toutes contraires.

Mais pour entrer dans ces dispositions, il

foui bien considérer en s'en approchant quel

est le véritable personnage que l'on fait en

celle action. Tout pécheur est un criminel

de lèse-majesté divine au premier chef : il

est donc juste et raisonnable qu'il se com-

(225) Necessario iis peccala aperiri debenlquibus

crédita esl dispensait niyslenoruni Dei. (S. Ijasil.,

i» Rey. 228.)

(-224) Sed aiunt se Domino déferre reverenliaiu,

tui soli remitiendoruiii cnininum poleslalem ré-

servant, inionulli majorent injuriant faciunt quaui

qui cjus \oluni mandata rescindée, commissum
munus refuudere. Quis esl ergo qui inagis hono-

rai, ulrum qui îuandaUs obtempérai, an qui resi-

siil ? (ï>. Ambkos., lib. Il, De pœnil.)

(225) Non paiilur Deus exigus eliaiti pœnitenliœ

amiui mercedem. (S. Ciiuysost., ad Thcodesium

Uipsum.)

porte comme un criminel qui est sur la

sellette devant son juge. Voyez, je vous
prie, dans quelle confusion il esl de\ani lui,

en quelle posture il s'y tient : il n'osé lever
les yeux, lant il est confus. Entrez dans ces
mêmes sentiments, faisant attention sur la

multitude el la grièvelé de vos offenses; et

demeurez d'accord avec saint Bernard, qu'il

faut êlre bien superbe, si la confession do
vos [léchés, que l'on peut appeler la gar-

dienne de l'humilité, en esl non-seulement
dépourvue, mais encore accompagnée de
superbe ; cette mauvaise disposition si oppo-
sée à celle qu'on doit avoir, attire et provo-
que plutôl la colère de Dieu qu'elle n'apaise

sa justice (227).

La seconde condition nécessaire pour faire

une bonne confession de ses péchés, est

qu'elle soit fidè'e : celle fidélité demande
Irois ou quatre choses. La première, qu'elle

soit éloignée de tout mer^onge el de tout

déguisement, disant les choses et les expri-

mant de la manière que noire conscience
nous lesfaii connaître, les certaines comme
Certaines, les douteuses comme douteuses,
ne diminuant el n'ajoutant aussi rien (pie

selon les vues que nous en avons (228). La
seconde, que nos paroles ne soient point am-
biguës ni équivoques, à double sens ; mais
simples et sincères, sans aucune dissimula-
tion : car, si vous faites autrement, vous
vous trompez vous-même; puisque en usant
de la sorle, tout ce que vous faites, ne vous
sert de rien devant Dieu, qui connaît voire

malice, et qui saura bien vous en confondre
el vous en punir au jour de votre mort, s'il

ne le fail pendant votre vie. La troisième
chose que demande encore celte fidélité, est

qu'elle soit accomragnée d'une grande con-
fiance en la miséricorde du Dieu, nonobs-
tant la multitude et la grièvelé de vos péchés :

celle dernière condition esl si nécessaire, que
c'est ce qui a rendu mutile la pénitence do
Caïn et de Judas, et qui a porté ce dernier au
désespoir: J'ai commis un trop grand crime,

dit Caïn, pour pouvoir en obtenir le par-
don (229).

La troisième, et qui est bien importante,

esl que la confession soit entière (25). Com-
bien de confessions inutiles, el même sa-

crilèges, par le seul défaut de cctle condi-

tion! Pour rendre votre confession entière,

il faut dire à votre confesseur les péchés

mortels que vous avez commis, et combien

de fois vous les avez commis, avec l,es cir-

constances qui changent l'espèce du péché,

(220) Vera pœnilenlia veniam mereiur, simulata

vero Deum irritai, quia Spiriius sanclus elt'ugii li-

cium. (S. Chrysost.)
' (227) Miserabile jadanliae genus talis confessio

speciem habens huiriiliialis, non virlulem, non

solum veniam non mcrelur, sed cl provocal irai».

(S. Bernard., senn. 16.)

(228) « Eilunde sicul aquam cor tuuih. » {Thren.,

Il, -il).)

(22 lJ) « Major est miquiias mea, quaii) ul veniam

mrvear. » (Gen., IV, 13 )

i250) Quod mediciiia imiorat, non curai. (S.

IIlEBUN.)
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ainsi que le concile de Trente l'ordonne pécheur aussi bien que vous, ce péché que
(231) Par exemple, celui qui aurait commis vous cachez il y a si longtemps; que ferez -

un ad ul 1ère, ne s'expliquerait pas snffisam- vous au jour du jugement, lorsque les assi-

rnent, disant : J'ai commis une action d'im- ses générales de toute la terre se tiendront?
pureté; et celui qui aurait commis un ho- Car, pour lors, tout ce qui est le plus ca-
micide dans une église ne s'accuserait pas ché en votre cœur, et que vous ne voulez
non plus suffisamment en disant qu'il a tué pas maintenant découvrir, sera su etxonnu
un homme, s'il n'ajoutait, dans un lieu saint, de tout le monde, de vos parents, de vos
parce que cette circonstance ajoute le sacri- amis, de vos ennemis, de votre village, de
lége à l'homicide: autrement, non-seulement votre ville, de toute la terre, et ils diront :

ia confession n'est pas entière, mais même Hé quoi ! est-ce là cette tille, ce jeune hom-
l'on n'a pas reçu le pardon de ses péchés me, qui étaient si fort estimés do toute la

(-232), et l'on en a commis un nouveau, qui ville pour leur vertu apparente? El tous
est un sacrilège. Et en ce pitoyable état, ceux qui seront présents diront en voyant
vous avez beau faire de longues prières et cet homme et cette femme, qui étaient re-

de grosses aumônes, des pénitences extra- cardés comme des personnes de piété:
ordinaires, jamais vos péchés ne vous seront Est-ce là cette dévo e (233) ?

pardonnes, si vous ne vous en accusez dans Mais encore, diies-moi, d'où peut pro-
la première confession que vous ferez, et venir cette honte? Vous deviez avoir de la

que vous devez faire au plus tôt, sivous vou- confusion et de la honte lorsqu'il s'agissait
lez assurer votre salut, de tous les péchés de commettre le péché ; mais à présent que
que vous avez commis depuis le temps que vous travaillez à le détruire par la confesion,
vous n'avez osé dire ce péché. Car soyez et que vous ne voulez le déclarer que pour
bien persuadés, et n'en douiez nullement, en obtenir le pardon, quel sujet y a-t-il de
que si par exemple vous aviez commis cent confusion pour vous (234-)? Au contraire, ee
péchés mortels, et que, les confessant tous, que vous faites est une bonne action, qui
vous n'en eussiez retenu qu'un seul volon- mérite d'être louée et estimée de tout le

lairecent, votre confession est nulle, et monde; elle est même louée et estimée de
vous n'avez point reçu le pardon des autres

| a divine majesté, et de tous les saints. Le
dont vous vous êtes confessés; au contraire ciel et la terre s'en réjouissent; votre con-
vous avez commis un nouveau péché, plus fesseur même s'en réjouit avec le ciel ; il

énorme que ceux dont vous vous êtes con- en bénit Dieu, et le remercie de la grâce
fessés, ayant commis un sacrilège. qu'il vous fait ; il vous en estime davantage,
Ce défaut d'intégrité en vos confessions et il admire et loue votre courage; votre

vient ordinairement de deux chefs : de la conduite lui donne de là joie et le con-
négligence, et de la honte. Pour remédier sole.
au premier, il faut prendre du temps pour D'où peut donc provenir celte honte?
examiner sa conscience, principalement sur Craignez-vous que votre confesseur déclare
les commandements de Dieu et de l'Eglise, le péché que vous avez tant de peine à lui
el sur les sept péchés capitaux. Pour le se- dire? S'il l'avait fail, il n'y a point do peines
cond empêchement, et qui est le plus ordi- auxquelles il ne fûlcondàmné, et parles lois
naire, et aussi le plus difficile à guérir, civiles et par les lois canoniques, qui l'o-
saint Bernard nous enseigne trois renié- bligentàgarderinviolablemont votre secret :

<J es •"

il ne peut pas même vous parler hors la

Le premier, est de penser que vous êtes confession des péchés que vous lui avez
bien malheureux et bien déraisonnable, de confessés sans votre permission; et si vous
n oser dire à l'oreille d'un prêtre, sujet aux

| e lui refusiez, il ne pourrait pas même vous
mêmes infirmités que vous, ce que vous eu parler.
avez bien osé commettre devant Dieu et Mais encore, si vous êtes si opiniâtre,
contre Dieu. Le second, de faire attention qu'après toules ces raisons vous no vouliez
que c'est être bien fou de n'oser dire à Dieu, pas encore déclarer ce péché, sachez que
en la personne du piètre, ce que toutefois vous n'aurez jamais de repos, que votre
vous ne lui pouvez pas cacher; connaissant conscience vous le reprochera toujours, et
mieux que vous celte pensée secrète, celte qu'après l'avoir souffert pendant votre vie,
action mauvaise que vous avez commise vous le souffrirez. éternellement dans l'en-
dans l'ohscunlé de la nuit, que vous ne vou- fer . Au contraire, si vous le confessez hum-
iez pas néanmoins découvrir h votre cou- |,| e ment, portant la peine que vous y avez
fesseur. Vous avez beau faire, dites-la, ou comme une partie de votre pénitence , vous
ne la dites pas : Dieu l'a vue, il la sait, il la ne l'aurez pas sitôt dit, que vous vous Irou-
connaît il l'a remarquée, il saura bien vous verez beaucoup soulagé : ce sera comme un
en faire rendre compte et vous punir comme pesant fardeau dont vous serez déchargé;
vous le méritez. vous jouirez d'une paix et d'une joie inlé-

« Que si vous avez de la honte, dit saint Heure qui ne se peut exprimer.
Bernard, et si vous ne pouvez pas vous ré-. Mais enfin, si, après tout ce que je viens de
soudre de dire en secret,à un seul homme, vous dire, vous ne le voulez pas faire, sa-

(234) Sess. 14, cap. 3.) (233) «Hacccineest illa Jesabel?> (IV Reg., IX,37.)
(232) Omi.e quod remordel nonseienliam confi- (231) Oculos hominuin foimidas, et de Deo niliil

Ipre Inimililer, pure et fidcliter, eiïunde sient aqiiani curas ! (S. Btn.N.)
cor l vi mm anic conspccUnn Domini. (S. Ueu.n

)
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«liez qu'il n'y aura jamais de paradis pour
vous, quelque bonnes œuvres que vous
puissiez f;tire; nous avons un grand nombre
d'exemples de celle vérité. Combien y en a-

l-il qui ont déclaré que la seule cause de
leur damnation éternelle était d'avoir retenu

un seul péché mortel? Sachez encore qu'au-
tant de confessions que vous avez faites, et

que vous ferez de la sorte, sont autant de sa-

crilèges; de sorte que toute votre vie sera

une suite non-seulement de péchés mor-
tels, mais de sacrilèges, qui sont les péchés
les plus énormes, parce que c'est profaner
un sacrement qui renferme le prix du sang
de Jésus-Christ.

Mon fils, dil le Saint-Esprit , ne rougissez

point de dire la vérité, lorsqu'il s'agit du sa-

lut de voire âme (235). C'est la très-humble
prière queje fais à tous ceux qui m'écou-
tent, mais particulièrement à ce jeune gar-

çon et à cette jeune fille, qui n'ont jamais
voulu dire en se confessant un certain pé-

ché. Encore un coup, mon fi ère, ma sœur,
qui que vous soyez, profilez de l'importait

avis que vous donne le Saint Esprit : car il

y a une confusion, dit l'Ecclésiastique, qui

fait tomber dans le péché; et il y en a une
autre qui attire la grâce et la gloire : c'est

celle que je vous souhaite.

DISCOURS X.

SIR LA NÉCESSITÉ ET UTILITÉ DE LA
CONFESSION GÉNÉRALE.

Pœnitenliam agile. (Matlh., II I, 2.)

Faites pénitence.

La pénitence est une grâce des p. us con-
sidérables que nous ayons reçue do la divine

bonté; elle est la source de nos plus grands
biens et le remède à tous nos plus grands
maux, puisqu'elle nous ouvre le paradis et

nous ferme l'enfer. C'est encore la pénitence
qui nous délivre de l'infâme et dure servi-

tude du démon et du péché, et nous fait

jouir de la douce liberté des enfants de Dieu.

Lorsque nous sommes malades de la maladie
lâcheuse que nous cause le péché, elle nous
•mi guérit; lorsque notre santé est encore
languissante, elle la fortifie et l'augmente :

mais ce qui est étrange, c'est que, quoique
ce remède soit si excellent, si efficace pour
nous guérir de loules nos [dus grandes ma-
ladies, et môme si aisé, la plupart des chré-

tiens le négligent, et ceux mêmes qui s'en

servent en abusent par le peu de disposition
qu'ils y apportent. Quelle espérance donc
pour ces pauvres malades, qui ont tant de
fois mal usé du seul remède que le Sauveur
du monde nous a laissé pour obtenir le
pardon de nos péchés et nous réconcilier
avec lui ? A qui peuvent-ils donc avoir re-

cours? De quel moyen se serviront-ils pour
faire leur paix avec leur Souverain, qu'ils

ont tant de fois offensé ? Comment pour-
ront-ils entrer au ciel et en ouvrir la porte,
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puisque la pénitence en est la clef? Que
doivent-ils faire pour remédier à tant de
confessions mal faites, et à tant de sacrilèges
qu'ils y ont commis, n'apportant pas au
sacrement de pénitence les dispositions

nécessaires ? Je n'en sais point d'autres que
la confession général*1

, c'est le grand remède
que je veux vous présenter, après avoir
demandé au Saint-Esprit les lumières cl les

grâces qui nous sont nécessaires, par l'in-

tercession de Celle dont la vie a été si pure,
qu'elle n'en a pas eu besoin, lui disant :

Ave.
L'apôtre saint Paul, écrivant aux Corin-

thiens, les exhorte de ne pas recevoir la grâce
de Dieu en vain (II Cor., VI, 1), mais d'y co-
opérer ; c'estlamême prière queje vous fais

pour vous encourager à vouloir bien appor-
ter tous vos soins pour profiter de la grâce
que la divine bonté veut bien vous accorder
au sacrement de pénitence, qui est un bien-
fait dont on ne connaît pas assez le prix ni

la valeur, ni tous les avantages que l'on en
peut tirer: et cette ignorance est la cause
que la plus grande partie des pécheurs s'en
approchent avec peine et sans avoir les

dispositions requises ; et ainsi ils ont besoin
d'y suppléer absolument par une confession
générale, qui est une déclaration sincère de
tous ses péchés, pour remédier aux défauts
des confessions précédentes. Et pour vous
convaincre de la nécessité qu'il y a de répa-
rer les manquements essentiels qui se sont
glissés dans vos confessions particulières,

et de l'utilité que l'on peut retirer de l'usage
de la confession générale, j'ai dessein d'y
employer tout ce discours, queje partagerai
en deux points : dans le premier je vous
ferai voir qu'elle est d'une nécessité absolue
et indispensable aux personnes qui ont fait

des confessions sacrilèges, et dans le dernier
j<î vous expliquerai les fruits et les grands
avantages que toutes sortes de personnes
en peuvent recevoir.

La nécessité que vous pouvez avoir de
faire une confession générale le plus tôt qu'il

vous sera possible se prend de plusieurs
défauts essentiels qui peuvent s'être rencon-
trés dans toutes les confessions que vous
avez faites pendant tout le cours de votre
vie, dont un seul suffit pour les rendre
nulles: c'est le sentiment unanime des théo-
logiens, et je vous déclare queje ne vous
dirai rien qui ne soit hors de doute, et dont
tous les docteurs ne demeurent d'accord.

Les manquements essentiels des confes-
sions peuvent naître principalement de deux
chefs, de la part du pénitent ou de la part
du minisire de ce sacrement : de la part du
pénitent, il se peut trouver trois sortes de
défauts considérables, les uns regardent ia

confession, et les autres la contrition et la

satisfaction, qui sont les trois parties du
sacrement de pénitence. Pour ce qui regarde
la confession, voici les principaux défauts
qui peuvent s'y rencontrer: premièrement,

(255) « Fili, pro anima tua ne confundaris dicere
-feruni. Est eiiim confusio adducens petcaluin, et

est confusio adducens gloiiam cl gratiam. > Œccti.
IV, 21.).
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lorsque l'on n'a pas apporté le soin néces-
saire pour se bien examiner, ce qui a été la

cause que l'on ne s'est point confessé de
quelque péché mortel, ou bien que l'on n'a

pas voulu dire, ou par honte ou par crainte,

quelque faute considérable ; en second lieu,

Jorsqu'en se confessant l'on a diminué ses

péchés et pour le nomb e et pour l'espèce,

particulièrement en matière de médisance,
larcin, meurtre et impureté ; car l'on doit

être instruit de l'obligation que l'on a de
s'accuser de tous ses péchés, au moins de
ceux qui sont mortels ; parce qu'il n'en

faut qu'un seul omis volontairement pour
rendre toutes vos confessions sacrilèges :

et quoi que vous puissiez faire, rien n'y

pourra jamais suppléer. Faites tant de péni-

tences extérieures que vous voudrez, jeû-
nez tant qu'il vous plaira, donnez, si vous
voulez, tous vos biens aux pauvres, pleurez
vos péchés jusqu'à la fin du monde, le péché
que vous n'avez pas voulu déclarer ne vous
sera jamais pardonné, si vous ne prenez
une ferme résolution de vous en confesser,

et de réparer au plus tôt votre faute par une
confession générale. Tout ce que je vous
dis est certain, et tous les théologiens en
demeurent d'accord.

Je ne puis passer au second chef des nul-

lités des confessions que je ne déplore le

malheur de ceux qui n'osent dire à l'oreille

d'un prêtre, sujet aux mêmes infirmités

qu'eux, ce qu'ils ont bien osé commettre
devant Dieu et contre Dieu. « Que si vous
avez de la honte, dit saint Bernard, et si

vous ne pouvez vous résoudre de dire en
secret a un seul homme, pécheur comme
vous, ce péché que vous cachez il y a si

longtemps, que ferez-vous au jour du juge-
ment, lorsque les assises générales de tout

l'univers se tiendront ? car pour lors tout

ce qu'il y a de plus caché en votre cœur et

que vous n'avez jamais voulu découvrir,
sera su et connu de tout le monde. »

Le second chef de la nullité des confes-

sions se prend encore de la contrition, qui
est comme l'âme du sacrement de pénitence,

et qui en est la partie la plus nécessaire. Exa-
minez avec attention si vous ne vous êtes

point quelquefois approché du tribunal de
la pénitence sans avoir la douleur et le

regret des péchés que vous aviez commis
;

si la douleur que vous en avez conçue a été

suffisante, c'est-à-dire, intérieure, surnatu-
relle, souveraine et universelle, de telle

sorte qu'il n'y ait pas eu un suul de tous
vos péchés, au moins mortels, que vous
n'ayez détesté de tout votre cœur, ne con-
servant aucune attache ni affection secrète
pour aucun, en ayant aussi plus do regret que
de tous les autres maux de celte vie. Il laut

encore que celle douleur ail été excitée par
un motif surnaturel et non pas seulement
par un motif nalurel

;
par exemple à cause

de, la honte que l'on a reçue de la part des
hommes, ou bien pour quelque perte que
l'on a faite, etc., car sans cela vos confes-
sions ont élé nulles.

Le troisième chef des défauts essentiels

des confessions se prend du ferme propos.

Combien de confessions nulles par le défaut

de celle seule condition? La plupart des

pécheurs viennent à confesse, et cependant
ils n'ont aucune véritable résolution de s'a-

mender de leurs péchés, n'ayant pas une
volonté absolue de quitter ou de fuir en toute

rencontre les occasions prochaines qui les

y ont portés, comme la compagnie des liber-

tins, le jeu, les cabarets, etc., n'ayant point

aussi dessein de restituer le bien ou l'hon-

neur du prochain qu'on lui a ôté : ceux
encore qui, ayant quelque attacha secrète

pour quelque créature, qui les portait à of-

fenser Dieu mortellement, n'ont pas eu la

volonté de s'en séparer entièrement, se

fiai tant vainement sur une simple velléité

imaginaire, qui n'a élé suivie d'aucun elîet,

se persuadant qu'ils ne peuvent pas s'abs-

tenir de telles et telles fautes ; ceux encore

qui reçoivent l'absolution, n'ayant pas des-

sein d'accomplir la pénitence médicinale qui

leur a élé enjointe pour les retirer de leurs

péchés, ce qui marque évidemment qu'ils

n'avaient pas une volonté sincère de quitter

le péché dont ils se son! confessés. Ce qui

devrait encore jeter un pécheur dans une
vivo appréhension de ne s'être pas bien

confessé, est le défaut d'amendement, qui

est une marque probable de n'avoir pas eu
la vraie douleur et le ferme propos de chan-
ger de vie, quoiqu'on se soit imaginé les

avoir, ou du moins une marque d'une péni-

tence douteuse, parce que la vraie pénitenco
est un arbre qui porle toujours pour sou
fruit inséparable l'amendement de vie. Où
il n'y a point d'amendement, dit Terlullieu,

la pénitence est vaine et inutile.

Un autre chef d'où procèdent encore les

manquements que l'on commet en la récep-
tion du sacrement de pénitence, se prend de
la troisième partie, qui est la satisfaction. Le
premier est de s'en approcher, n'ayant pas

la volonté de satisfaire à Dieu pour ses pé-
chés, ni d'accomplir la pénitence qui a élé im-
posée pour cet effet ; le second, lorsqu'on n'est

pas en disposition de restituer l'honneur ou
je bien que l'on a oié injustement, et qu'on
le peut faire.

Voilà les défauts essentiels qui ont cou-
tume de se rencontrer dans les confessions
de la part du pénitent ; voyons maintenant
ceux qui peuvent venir de la part du confes-

seur. Premièrement, l'impuissance et le man-
quement de pouvoir, qui arrive lorsqu'un
prêtre auquel on se confesse n'est pas ap-
prouvé de l'évêque diocésain, lorsque son
pouvoir est expiré, ou qu'il entend les con-
fessions dans un lieu où il n'a aucune ju-
ridiction, quand il absout des cas réservés

sans en avoir la permission, lorsqu'un con-
fesseur est si ignorant qu'il ne sait pas même
les choses essentielles, comme sont la forme
de l'absolution.

Faites maintenant une sérieuse réflexion

sur tous ces défauts, il n'y va pas moins que
de votre salut ; car s'ils sont essentiels, n'y en
eùl-il qu'un seul.jo vous puis dire hardiment
qu'elles sont nulles et sacrilèges. Eu vérité,
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mes frères, pourriez-vous bien répondre, en découvre les sources el les racines, re
après ce que je viens de vous dire, de n'êlrô qui fa il que bien plus aisément l'on peut
point tombés dans quelqu'un de ces défauts les éviter el y remédier. De plus en s'accu-
on voire vie passée? Ne cherchez point à sant l'on altire une grâce parliculière pour
vous excuser maintenant; il s'agit de les cela, puisque les théologiens demeurent
avouer simplement el humb'ement, pour vous d'accord que le sacrement de pénitence
justifier . Parcourez tous les temps de votre n'est pas seulement institué pour effacer le

vie, il est difficile qu'il ne s'y rencontre quel- péché, mais aussi pour donner la grâce de
qu'un de ces défauts. Si cela est, le seul re- n'y plus retomber. S'il en est ainsi de lou-
mède pour les réparer, est «Je faire sans re- tes les confessions ordinaires, à plus forte
larder davantage une confession générale. raison des confessions générales ; el ce que

Si l'Ecrilure nous averlil de n'êire point je vous prie de vouloir bien remarquer,
sans crainte de l'offense môme qui nous a été est que, comme dans les confessions parti-

remise :,De propitiato peccato noli esse sine entières on reçoit des grâces pour éviter les

metu (Eccli., V, 5), quel sujet n'ya-t-il pas péchés dont on s'est accusé, par la confes-
d'appréhender. de n'avoir pas apporté foules sion générale l'on en reçoit de la bonté
les dispositions nécessaires au sacrement divine pour éviter toutes sortes de péchés
de pénitence ? Mais je veux qu'elle ne vous dont l'on s'est confessé; et si, ayant .a con-
soit pas absolument nécessaire , elle vous naissance de tontes ses différentes maladies
sera toujours Irès-utile el très-avanlageus •

,

et infirmités, l'on n'en connaissait pas les

c'est mon second point. remèdes les plus propres pour les guérir,

L'utilité et les grands avantages que l'on k' médecin sage et expérimenté qu'on au-
reçoit de la confession générale me parais- rait choisi, et qui en a une connaissance
sent principale" ent en trois choses. parfaite par Pouverlure entière qu'on eu
La première, qu'elle est un moyen excel- au a faite, saura ordonner tes ren.èdes les

lent et fort propre pour obtenir le pardon plus convenables pour procurer à ses péni-
de toutes les fautes de sa vie, car, pour avoir lents une santé parfaite et les préserver de
la rémission de ses péchés, il faul que la ta- rechute ; parce que, connaissant tout le fond
che soit effacée el que la peine en soit re- de leur cœur, leurs inclinations, leurs ha-

irihe, La confession générale procure tous biludes, leurs plus fortes tentations, en un
ces avantages, parce qu'elle fait entrer le pé- mot toutes leurs plus grandes maladies, il

nilent dans la connaissance de toutes les saura bien aussi leur choisir les remèdes
fautes de sa vie ; elle lui en découvre le nom- qui leur seront les plus pr près, et leur

bre, les circonstances et la malice ; et cette donner les avis les plus importants pour les

connaissance, cet examen et cette exacte dis- conserver on la vie «le la grâce,

cussion de sa vie, qu'il reconnaît s'être près- Un autre avantage que l'on reçoit encore
que toute passée dans le péché, le dispose h des confessions générales, et qui seul do-
la douleur, lui fait tomber les larmes dis vrait sulfite pour vous en persuader for-

yeux ; et c'est ce qui efface les souillures de leuvent la pratique , c'est qu'elle vous
ses crimes. Non-seulement elle lui sert pour servira beaucoup pour vous faire jouir

ta rémission de la coulpe, mais aussi pour d'une paix solide et d'un véritable repos

la peine qu'il devrait porter, ou en celte vie pendant le cours de votre vie, étouffant par

ou en purgatoire
;
parce que la confusion qui ce moyen tous les remords de votre cons-

lui revient de cette confession générale qu'il cience, levant tous les scrupules, peines et

accepte volontiers , et non par nécessité, angoisses qui vous tourmentaient nuit et

dans la déclaration qu'il fail de lotisses pé- jour, et qui s'augmenteraient beaucoup au
chés, sans exception d'aucun au moins raor- moment terrible de voire mort. En un mot,

tel , esl une partie de la satisfaction et de la elle vous sera d'une grande utilité pour
pénitence dont il est redevable à la justice vous donner une certaine assurance, an-
divine, el qu'il aurait porlée en celle vie ou tant qu'on la petit avoir en cette vie, que,

en l'autre. Si la petite confusion que l'on a s'il en était de dernier jour, il serait le pre-

dans les confessions ordinaires tient lieu mier de votre bonheur éternel. O Dieu 1

d'une partie do la satisfaction, à plus forlo quelle joie et quelle plus grande consola-

raison de celle que soulfre le pénitent par tion pour un pécheur ? l'on ne peut pas en

la déclaration sincère de tous les péchés de avoir ici-bas une plus grande,

sa vie. D'où s'ensuit que le meilleur moyen Cependant voilà les fruits ordinaires de

pour obtenir l'entière rémission do ses la confession générale, parce que tout ce

fautes, tant à l'égard de la coulpe qu'à l'é- qui vous peut séparer de Dieu, c'est le péché

gard de la peine, c'est la confession générale, mortel, qui esl la cause de tous les maux
Un autre avantage de la confession gêné- du temps et de l'éternité; qui est la cause,

raie, c'est qu'elle n'est pas seulement liés- dis-je, du trouble, de l'inquiétude et des

utile pour la rémission entière de nos reproches de voire conscience, elc. ; et ce

péchés, mais aussi elle est un puissant qui augmente ces peines intérieures, c'est

moyen pour s'en garantir à l'avenir, et pour la crainte de n'avoir pas obtenu le pardon

commencer une nouvelle vie
; parce que, do vos péchés dans l'appréhension que

par la confession générale, l'on acquie.t vous avez, avec raison, de n'avoir point

une connaissance parfaite de la conscience, apporté les dispositions qui élaient absolu-

i'on reconnaît quelles sont les maladies el ment nécessaires, ou du moins la crainte

les infirmités, spirituelles de-son âme, l'on que quelque d-éfaul ne se soit glissé, soit
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de voire part, soil de la pari de voire con-
fesseur en toutes vos confessions particuliè-

res. Toutes ces difficultés sont enlièremeut
levées par la confession générale, parce

qu'elle est comme la quittance générale de
tous vos péchés et de toutes vos dettes pas-

sées, sans que Dieu vous en recherche ja-

mais davantage dans son jugement, parce

qu'il ne juge pas deux fois sur une mémo
chose : Non judicat bis in idipsum. (Job,

XXXIII, U. ) S'il s'étail trouvé par mal-
heur dans vos confessions particulières

quelque défaut, ce qui n'arrive que trop

souvent, et ce qui est la cause de la damna-
tion d'une infinité de personnes, la confes-

sion générale que vous ferez en sera le

supplément. N'avez-vous jamais vu un
homme malade de quelque abcès qui lui

cause beaucouf) de douleur, et qui l'empê-
che de pouvoir prendre aucun repos ni

jour ni nuit ? Si tout d'un coup cet abcès
vient à crever, et que toute sa douleur
s'apaise et se dissipe, quel soulagement
et quelle joie à ce pauvre malade ! Un fer-

mier, si vous voulez, qui se trouve beau-
coup embarrassé par un compte considéra-
ble de plusieurs années avec son maître
qui le menace de la prison, si cet homme
réfléchissant sur ce qu'il peut faire, tiouve
enfin quelque excellent moyen qui lui a été

suggéré par quelqu'un de ses amis, pour
terminer bientôt ce compte avec son maître,

en tirant par ce moyen un acquit général
de toutes les sommes qui lui pouvaient être

dues, el que son maître, en étant pleinement
satisfait et content, le remette en liberté el

le laisse aller en paix ; quelle joie pour ce
débiteur de voir que son maître est con-
tent de sa conduite, et le tient quitte de
tout ce qu'il avait eu en maniement 1

Voilà un faible crayon de la joie el de la

consolation intérieure que possède celui

qui a tiré un acquit général du Souverain
de tous les rois par la confession générale
qu'il a faite de ses péchés avec les dispo-
sitions requises ; le Sauveur du monde lui

a dit comme à ce paralytique de l'Evangile:

Ayez confiance en moi, mon fils, ou bien,

Allez en paix, vos péchés vous sont remis.

( Matih.,W, 2.) Cet homme en cet heu-
reux élal jouit d'une si profonde paix, que
rien ne la peut altérer. Parlez-lui de la

morl dont il ne pouvait autrefois entendre
parler sans frayeur, maintenant il ne la

craint plus; parlez-lui de la rigueur des
jugements de Dieu, il espère qu'il lui sera
favorable ; représentez-lui les brasiers ar-

dents de l'enfer, qui ne s'éteignent jamais,
il est en assurance, sachant qu'il n'a plus à
craindre les rigueurs de la justice divine
après avoir obtenu l'absolution générale de
tous ses [léchés, jointe à la ferme résolution
de n'y plus reiomber avec le secours de la

grâce qu'il espère de la divine boulé.
Concluons tout ce discours, el disons

qu'il faut demeurer d'accord, par tout ce
que je viens de vous dire, que la confes-
sion générale est nécessaire absolument
pour plusieurs raisons; et c'est ce qui fuit
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bien voir clairement combien les missions
sonl nécessaires et avantageuses : car si les

confessions générales ne sont pas nécessai-

res absolument à tout le monde, il faut de-
meurer d'accord, partout ce que je viens de
vous dire, qu'elles sont très-utiles et très-

avantageuses à toutes sortes de personnes,
puisqu'elles leur procurent non-seulement la

rémission entière de la peine et de la coulpe

du péché, mais qu'elles sont encore un excel-

lent moyen pour les empêcher d'y retomber;
et qu'enfin elles leur|procurent le repos de la

conscience, la paix el la joie intérieure, qui,

audire de l'Apôtre, surpasse tout sentiment, et

que l'on ne peut, pas vous bien expliquer : Pax
Del quœ exsuperat omnem sensum. (Philipp ,

IV, 7. ) 'Comparez maintenant cet heureux
el paisible état avec celui de votre vie pas-

sée : combien de peines et d'embarras de
conscience vous ont. tant de fois troublé el

inquiété, appréhendant avec quelque raison

que vos péchés ne vous fussent pas encore

pardonnes, et celle crainte s'augmentait

encore au moindre accident qui vous arri-

vait; ce 'qui vous jetait dans une profonde
tristesse, qui paraissait, même quelquefois

jusque sur votre visage, et vous empêchait
aussi le repos de la nuit, vous éveillant

quelquefois en sursaut par la crainte qui

vous saisissait, envisageant l'incertitude du
temps de votre mort, et la sévérité du ju-

gement de Dieu. Le remède le plus efficace

et le plus aisé pour vous garantir le reste

de vos jours de toutes ces gênes et embarras
de conscience, c'est la confession générale
nécessaire a plusieurs, utile à lout le mon-
de ; c'est ce moyen excellent qui lèvera

bientôt toutes vos difficultés, et qui dissi-

pera aussi toutes vos peines : quelle jo ; è et

quel repos, quelle assurance et quelle paix

après que vous auiez apporté toute la dili-

gence que vous devez pour faire une con-
fession qui renferme tous les péchés do
voire vie I

Demandez à Dieu par son aimable Fils,

avant que de sortir de celte église, la grâ-

ce nécessaire pour vous en bien acquitter ;

servez-vous encore des intercessions des

saints auxquels vous avez une plus particu-

lière dévotion, mais spécialement de ceux
qui, étant lombes pendant leur vie dans
de grands péchés, comme le Roi-Prophète,
l'apôtre sainl Pierre, la Madeleine, saint

Augustin et plusieurs autres, vous sont pro-

posé*, comme de grands modèles da pé-
nitence, et comme de puissants interces-

seurs pour vous obtenir la grâce et l'esprit

de la pénitence pour bien faire celle con-
fession. Quoi qu'il vous en coûte, et quel-
que peine que vous y puissiez avoir, et

quand même vous ne croiriez pas qu'elle

vous fût nécessaire, ne vous en rapportez
pas, je vous prie, à vous-même dans une
affaire de celte importance; consultez-en
votre confesseur, de crainte, ou quo votre

aveuglement ne vous Irompe en votre pro-

pre cause, ou bien qu'il n'y ail de votre

part quelque présomption, vous imaginant
n'avoir pas besoin d'un moyen si avanla*
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peux, et même si nécessaire, et dont. les

plus grands serviteurs de Dieu se sont

servis et se servent encore tous les jours;

craignez aussi que ce ne soit un mépris
de la grâce, ne voulant pas faire cette con-
fession générale, qui, quand elle ne vous
serait pas absolument nécessaire, ne lais-

serait pas toujours de vous être d'une gran-

de utilité. Vous avez à présent une occa-

sion favorab'e, et peut-être même l'inspi-

ration qwi vous presse de surmonter tous

les empêchements qui s'y opposent de quel-

que part que ce puisse être; résistez donc
courageusement aux difficultés qui vous
pourraient empêcher ou relarder de faire

cette confession générale ; et surtout n'é-

coutez poinlles pensées de honte, de crain-

te, ou les difficultés que vous y pourriez

avoir, rejetez-les généreusement, pensant
au danger où vous vous exposez en vou-

lant éviter un peu de peine et une légère

contusion, d'en souffrir une générale et

publique a la face de toute la terre au ju-

gement dernier, et dans l'enfer des tour-

ments éternels, avec un remords sensible

qui ne cessera de vous reprocher l'occa-

sion favorable que vous avez négligée de

vous racheter de tous ces maux. L'impor-

tant avis que j'ai à vous donner avant que
de finir, est de fa.re présentement ce que
vous voudriez avoir fait étant au lit do la

mort, en ce terrible moment décisif de vo-

tre bonheur ou malheur éternel, et je ne

doute point que sans délibérer davantage

vous ne preniez le parti de faire au plus-

tôt voire confession générale, qui sera pour
vous en celte vie une source de grâces et

ia cause de \olre bonheur éternel, que je

vous souhaile.

DISCOURS XI.

SUR LES AVANTAGES QUE REÇOIVENT LES PÉ-

NITENTS QUAND ON LEUR DIFlÈRE LAB-OLU-
TION EN CERTAINS CAS.

Quorum remiseritis peccata, remiltuntur îis, et quo-
rum ret'.nueritis, retenu sunt. (Joiin., XX, 25.)

feux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront

remis, et ceux auxquels tous les retiendrez, ils leur seront

retenus.

Saint Jérôme, écrivant àHéliodore, lui dit

que le respect qu'il a pour les prêtres est

si grand, qu'il a un soin particulier de

connaître par ses paroles les senliments de

son cœur, et de ne jamais rien dire qui

puisse y être contraire. Il sprait à souhai-

ter que tout le monde en usât de la sorte :

Quelle apparence, dit ce très-savant doc-
leur de l'Eglise, de mépriser ceux qui, suc-
cédant aux fonctions et aux pouvoirs des

apôtres , produisent tous les jours sur

nos autels par leurs divines paroles le sa-

cré corps du Fils de Dieu ? Comment est-

ce que j'oserais offenser ceux qui sont

nos pères, nous ayant engendrés en Jésus-

(236) Absit ut de lits quidquam sinistnim loquar,

qui a;oslolico gradui suecedenles Christi corpus

sacro orc conficinnl, per quos cl nos Christian.! su-

nms -

qui ilaves regm cœbnuni babentes, quodam-

Christ par le baptême, et auxquels Dieu a
fait l'honneur de leur confier les clefs du
royaume des cieux, et qui, par le pouvoir
incomparable de remettre ou de retenir les
péchés, préviennent en quelque manière le

grand jourde son jugement (236)? C'est dece
pouvoir admirable , accordé aux prêtres de
la loi nouvelle par Notre-Seigneur Jésus-
Christ, que j'ai dessein de vous parler,
après que nous en aurons demandé la grâce
au Saint-Esprit par Celle qui est toute
belle et sans aucune tache, lui disant tous
ensemble prosternés à genoux : Ave, Ma-
ria.

Il faut demeurer d'accord que le pouvoir
qui a été accordé aux prêtres de la loi nou-
velle, est plus considérable que celui des
anges; car, comme dit saint Chrysostome,
Dieu n'a pas voulu faire cette grâce à ces
esprits bienheureux, que de pouvoir re-
mettre les crimes et les offenses commises
contre sa divine majesté, et il ne leur a ja-
mais été dit, comme Notre-Seigneur Jésus-
Christ a dit aux apôtres : Tout ce que vous
lierez sur la terre sera lié dans le ciel, et tout
ce que vous délierez sur la terre, sera délié
dans le ciel. (Matlh., XVI, 19.) Ce pouvoir
est si universel qu'il s'étend indifféremment
sur tout le monde; les princes et les rois,
aussi bien que leurs sujets, n'en sont pas
exempts; et même ce pouvoir incomparable
va jusqu'à ce point que, ne pouvant être
contenu par les bornes du monde, et par les
limites de la terre, il va en quelque façon
jusque dans le ciel et dans les enfers, puis-
qu'il en ferme et qu'il en ouvre les portes,
et que les clefs lui en sont remises entre
les mains. Mais il faut aussi demeurer d'ac-
cord que ce pouvoir et ce privilège extra-
ordinaire demandent, de ceux qui en sont
revêtus, des qualités éminentes pour bien
exercer ce divin ministère; car ce n'est pas
assez au ministre du sacrement de péni-
tence d'avoir la science, la charité et la pru-
dence pour l'administrer dignement et uti-

lement, il faut encore qu'il ait la liberté de
l'esprit dont parle saint Paul, lorsqu'il dit :

Où est l'esprit du Seigneur, là est la liberté

(237).

Cette liberté d'esprit si nécessaire demande
premièrement que le ministre de ce sacre-
ment n'ait aucune autre vue ni prétention
que celle de la gloire de Dieu, le salut et la

sanctification des pénitents que Dieu lui en-
voie. Celte généreuse liberté demande aussi
qu'il puisso agir avec son pénitent avec une
sainte hardiesse, lui déclarant toutes les vé-
rités qu'il juge à propos de lui dire pour
son salut, soit pour les restitutions qu'il est

obligé de faire, soit aussi pour les occasions
du péché dans lesquelles il se Irouvy en-
gagé, ou bien pour des péchés d'habitude
où il croupit depuis plusieurs années : car
le malheur de la plus grande partie des pé-
nilents ne vient que de ce qu'ils choisissent

modo ante diem judicii judicant. (S. Hieron. , lib.

Il, episl. 6 ad Heliod.)

(337) » Ubi spiritus Domini, ibi libertas.» (I Cor.,

Mil.)
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d'ordinaire pour confesseurs des personnes
qui n'osent leur rien dire, surtout lorsqu'il

faudrait leur refuser, ou au moins leur dif-

férer pour quelque temps l'absolution. Ceci

vous surprend, mon cher auditeur, ces vé-
rités ne vous élant pas connues, quoique
très- importantes pour voire salut, et c'est

pourquoi je m'y veux arrêter, vous faisant

connaître l'étroite obligation que tous les

ministres du sacrement de pénitence ont
de refuser quelquefois, ou au moins de dif-

férer pour quelque temps, l'absolution à

quelques-uns de leurs pénitents; ce sera

le sujet de ce discours.
Entre toutes les raisons qui engagent les

ministres de ce sacrement à en user de la

sorte, j'en trouve trois principales : la pre-
mière se prend de la part de Dieu,' la se-
conde, de la part du ministre de ce sacre-
ment ; el la dernière, de la part du pénitent.
Trois ou quatre circonstances nous mar-
quent combien les intérêts de Dieu se trou-
vent blessés dans les absolutions précipitées :

premièrement, la grandeur de l'offense com-
mise contre Dieu n'est pas suffisamment
reconnue; secondement, le pénitent qui a

reçu celle absolution, ne pense plus à apaiser
Dieu par des pratiques de pénitence; et

enfin on profane la sainteté du sacrement do
pénitence, qui est néanmoins le prix du
sang d'un D eu.

L'expérience journalière ne nous fait-elle

pas vuir que la trop grande facilité que l'on

a à pardonner l'injure que l'on a reçue,
donne plus de hardiesse à retomber dans la

même faute que l'on avait commise? N'est-
il pas vrai aussi que nous jugeons qu'une
offense est fort légère, quoiqu'elle soit con-
sidérable, lorsqu'il nous est facile d'en ob-
tenir le pardon ? Il en est de même d'un pé-
cheur auquel l'on accorde en toute rencontre,
el pour quelque crime que ce puisse être,

le pardon de ses fautes autant de fois qu'il

s'en accuse, el en quelque engagement qu'il

puisse être. Vous no pouvez pas disconvenir
que Ce pécheur, pour qui 01 a cette lâche
condescendance, ne dise hardiment au sortir

du Uibuual delà pénitence : Eh bien ! il est

vrai que j'avais commis beaucoup de crimes:
mais après tout que m'est-il arrivé de fâ-

cheux (238), puisquej'en ai reçu l'absolution
si l'ai ileim-nl ?j'en ai été quille pour quel-
ques prières, que l'on m'a ordonnées pour
péniienee, el aussitôt sans différer davan-
tage l'on m'a absous-. Ma. s au contraire, en
différant 0:1 n fusant en certaines rencontres
l'absolu lion, la souveraine majesté de Dieu
oifen>ée par des péchés énormes est recon-
nue, l'injustice el la grièveté du péché pa-
raissent davantage. C'est pour lors que le

pécheur connaît par expérience la grandeur
de ses offenses, et la faute qu'il a commise
de s'être ainsi séparé de Dieu, pour s'atta-

cher à une chétive créalure, se disant à soi-

même ce que disait autrefois le prophète

(258) « Peccavi, et quid niihi accidit triste? >

{
Eccli., V, 4.)

c-239) 1 S'cilo et vide, quia malum et ama -uni m

8H

Jérémie au peuple d'Israël, le voulant obliger

de retourner à Dieu : Apprenez et voyez quel

mal c'est d'avoir délaissé votre Seigneur et

votre Dieu (239).

Est-il rien de plus juste, qu'un pécheur,

qui a offensé Dieu par un abandon à tous

les plaisirs déréglés que sa passion lui a

inspirés, satisfasse à la justice divine par

les pleurs et les larmes, et par la soustrac-

tion de tous ses plaisirs? C'est ce qui nous
est enseigné par les Pères et docteurs de
l'Eglise qui veulent même que, non-seule-
ment les pécheurs vraiment pénitents s'abs-

tiennent des plaisirs illicites qui ont fait

leurs crimes, mais aussi qu'ils s'abstiennent

de ceux qui sont licites. Demandez à saint

Grégoire le Grand ce que c'est que de faire

pénitence des péchés que l'on a commis, et

il vous dira qu'un véritable pénitent ne doit

pas seulement s'abstenir des plaisirs crimi-

nels, mais aussi de ceux qui sont permis à

ceux qui n'ont commis que des fautes lé-

gères (240). Tout confesseur qui ne suit pas

ces règles choque les iniérêts de Dieu.

Vous avez offensé quelqu'un, Ton vous or-

donne de lui faire satisfaction, vous n'en

faites rien, et néanmoins vous voulez, dites-

vous, vous réconcilier avec lui : qui est le

méliateur qui voudra l'entreprendre, s'il

veut bien s'acquitter de son office, et ne pas

choquer la personne offensée, faute de

prendre comme il doit ses intérêts en main?
Qui sont les médiateurs de Dieu avec les

homrms? ne sont-ce pas les ministres du
sacrement de pénitence? Ceux qui sont in-

struits de leurs obligations et de la gran-

deur et importance de leur ministère,

prennent en main en ce divin tribunal les

iniérêts de Dieu, disant au pécheur quel

qu'il puisse être : Vous avez osé offenser

la m<jesté divine, qu'avez-vons fait pour
réparer celle injure? vous êtes retombé
avec la même facilité dans les péchés dont
vous vous êtes confessé plusieurs fois; quel

effort avez-vous fait pour vous en préser-

ver? Avez-vous mis en pratique les pro-

messes que vous aviez faites de vous cor-

riger? avez-vous accompli ce qui vous avait

été prescrit par votre confesseur, pour ne
pas retomber dans vos mêmes péchés? Sans
cela je no puis entreprendre votre réconci-

liation, et pour parler le langage de l'Apôtre,

sans abuser du pouvoir que le Seigneur m'a
donné pour édifier et non pas pour détruire.

(II Cor., XIII, 10.) A Dieu ne plaise que je

mo comporte en celle fonction toute divine

comme ces lâches ministres ignorants, inté-

ressés ou complaisants qui prodiguent le

précieux sang de Jésus-Christ, en donnant
des absolutions précipitées -et sans aucun
discernement 1 et, après ces absolutions vides

de grâces et qui n'ont que l'apparence, ces

faux pénitents ne se mettent plus en peine

d'apaiser la colère de Dieu, ni de quitter les

occasions qui les ont tant de fois fait re-

reliqnisse te Doniinnni Demi) liiuin. > (Jer., II, 19.?

(210) Verc pavnilens non tantuni ab illkilis se

abstrahil, sed et.am ab licitis. (S. Gre&os.)
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tomber dans leurs péchés, ni <le se faire an- doit absoudre nu condamner dans les cas

cune violence pour sorlir de leurs mauvaises difficiles el qui demandent quelque examen
;

habitudes ; et, bien loin de se mettre en de- pourquoi est-ce qu'un juge qui doit porter

voir de satisfaire à la justice divine pour une sentence si considérable ne prendrait

leurs péchés, ils s'abandonnent plus que ja- pas aussi quelque délai? En second lieu, il

mais aux mêmes dérèglements qui ont été est encore médecin. Un habile et sag 1 mê-
la cause de leurs fréquentes rechutes. decin n'ordonne pas d'abord à son malade,
Uie autre raison, qui nous marque encore quand les maladies sont fâcheuses et diffi-

combien Dieu est intéressé dans ce délai de ciles a guérir, les remèdes dont il doit se

l'absolution, se prend de la sainteté du sa- servir; mais il prend du temps pour exami-
crement de la pénitence, qui sans cela est ner à loisir l'état de son malade el la qualité

très-souvent profané, et ensuite les mystères du mal qui l'accable, afin de guérir plus su-

ies plus sacrés de la religion; en voici la rement et lui procurer une pleine santé, et

raison : c'est parce que ces3cremenl ne.doit non la mort. Il en est de même des méde-
êlre conféré qu'à ceux en qui on voit des cins spirituels de nos âmes : s'ils ne se com-
marques d'une vraie contrition, ce que sou- portent avec toute la prudence possible, et

'vent l'on né peut bien discerner que par même s'ils ne prennent quelquefois du
ce délai, parce que la contrition véritable temps pour bien examiner l'état du pénitent,

ne se connaît pas bien par les paroles, les la qualité desamaladie, et les remèdes qui lui

^protestations, ni même par les larmes des sont convenables, ils lui pourront procurer
pénitents, qui peuvent être souvent des le même malheur. La troisième qualité du
signes équivoques; mais bien par les effets, confesseur est qu'il est le père de son pé-
qui ne sont autre que le changement de vie nitent, qu'il veut engendrer en Notre-Spi-
et la vérilablo conversion du cœur. C'est le gneur JésusChrist parla grâce du sacrement,
sentiment de sa ; nt Grégoire, qui dit que L'amour qu'un père a pour son enfant fait

la marque de la vraie confession ne consiste que souvent il est obligé défaire des choses,

pas dans les paroles, mais bien dans l'af- auxquelles il sent beaucoup de répugnance,
fliction effective de la pénitence (2411, et il et quelquefois il se voit contraint malgré
ajoute ensuite les paroles de saint Jean- lui de prendre la verge en main pour châ-

lîaptisle qui demande des fruits et_des effets, lier son enfant qu'il aime tendrement. Mais
et non pas des paroles. Il est donc vrai que tous ses soins et tous ses châtiments ne
la sincère pénitence ne se connaît pas par sont que des effets et des marques de son
les feuilles qui sont les paroles, mais par les grand amour pour cet enfant, étant persua-
fruits quien sont leseffets. [Malth., XVI, 7.) dé que cette conduite, quoique rude et se-

Cette vérité nous est encore enseignée vère, lui est nécessaire. C'est ainsi qu'en
par le saint concile de Trente (242), qui dit doit user le confesseur en qualité de père :

que le bon propos de quitter le péché se con- quelque tendresse qu'il ait pour ses enfants,

naît parle commencement d'une vie nou- il faut néanmoins qu'il use quequefois d'une
velle. Si cela est, quelle précaution ne doit- conduite dure et sévère envers eux pour les

on bas prendre pour ne pas profaner la empêcher de retomber toujours dans leurs

sainteté de ce sacrement? n'esl-il pas né- mêmes désordres ; en user autrement, c'est

cessaire en ces rencontres d'user de quel- les tuer par un amour excessif. Mais enfin

que délai, pour donner le temps à son pé- ce qui doit obliger le ministre de ce sacre-
nilent do mettre en usage les remèdes que ment à différer ou refuser quelquefois l'ab-

son confesseur lui aura prescrits pour- ne solution, c'est qu'il est établi le dispensa-
pas retomber toujours dans ces mêmes pé- leur des mystères de Jésus-Christ (I Cor.,

( hés, et pour s'exercer aussi en des œuvres IV, 1) : or saint Paul nous déclare que tout

de pénitence, afin d'être mieux disposée dispensateur doit être fi lèle à bien distri-

recevoir l'absolution? Mais, si les intérêts buer les trésors des grâces qui lui ont été

de Dieu obligent les ministres d'en user île confiées, et que, s'il en fait un mauvais usage
la sorte, les devoirs de leurs charges ne les en les conférant à ceux qui en sont indignes,

y engagent pas moins. on lui en demandera un compte très-rigou-

Ly confesseur porte (rois qualités à l'é- re\i\ au moment terrible de sa mort,

gard du pénilent, qui toutes l'obligent à Ces sortes de ministres du sacrement de

différer ou refuser quelquefois l'absolution, pénitence, dit saint Grégoire le Grand, se

La première est la qualité de juge ; font un grand tort en se chargeant ainsi

car c'est dans le tribunal de la pénitence imprudemment des péchés d'autrui, et de

qu'il prononce, ou qu'il diffère, l'arrêt tant d'absolutions qu'ils donnent si facile-

d'absolu lion : or un juge ne doit porter ment. Samuel ne veut pas se charger, dit ce

jugement qu'après avoir été bien instruit grand docteur, d'un seul péché de Saùl qui

de l'affaire dont il s'agit; et, s'il le faisait, il ne l'en priait et lui disait : J'ai péché, mais por-

s 'acquitterait pas comme il doit de sa charge, tez, je vous prie, mon péché (243) : cependant
et il serait tenu de satisfaire à tous les dom- il lui refuse, et rejette sa prière. Ce pro-

mages qui suivraient de sa sentence injuste, phèle dont la force, c'est-à-dire la sainteté,

Si donc un juge prend du temps pour voir s'il était si grande, ne veut pas néanmoins se

[%i\) Signuni verre confessionis. non est in oris (242) Sessio 14, cap. 4.,

coufessione, sed in affliciione pœnkenlix. (S. Grec, (243) « I'eccavi, sed nunc porta, quaeso, peccatum

II». VI, in Rcj , cap. XV.) lueum. > (I fkg., V, 25.)
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charger d'un seul | écho, pour apprendre vait , avec des larmes de sang, où l'on

aux confesseurs, dit ce Père, avec quelle devrait trouver la vie, l'on n'y trouve par sa

crainte ils doivent entreprendre ce redouta- seu'e faute que la mort, et au lieu d'y recevoir

ble ministère (244). Samuel, enfin, dont la toutes sortes de grâces et de bénédictions,

sainteté était si grande que Dieu l'avait l'on y reçoit la malédiction. C'est pour cela

choisi pour le gouvernement spirituel de que saint Cyprien exhorte les confesseurs à

tout le peuple d'Israël, et l'en avait aussi éta- ne pas donner si facilement l'absolution aux

bli le juge; quoiqu'il ne s'agit que d'un pécheurs, de peur que ceux qui doivent être

seul péché, et qui encore avait été commis les pasteurs des ouailles de Jésus-Christ

par un roi' choisi de Dieu, et élu par son n'en soient les meurtriers (247) ; et le clergé

ordre exprès, ne veut pas néanmoins con- de Rome, écrivant sur ce sujet au môme
descendre à la prière d'un souverain qui le saint Cyprien, assure que de donner avec

sollicitait puissamment. Ainsi un confesseur, précipitation l'absolution aux pécheurs,

bien instruit dans les règles de l'Eglise, ne c'est les tuer (248). Si celte cruauté ne re-

doit jamais se laisser fléchir aux prières ni gardait que la vie du corps, ce mal serait

aux raisons frivoles qui lui sonlsouvent allé- plus lolérable; nais elle regaide la vie de

guées par ses pénitents pour extorquer de lui l'âme et la vie de la grâce; car ces sortes de

l'absolution, leur représentant que, s'ils ne pécheurs auxquels l'on accorde si facilement

sont point sensibles aux intérêts de Dieu l'absolution qu'ils demandent, se confessent

et de leurs confesseurs, au moins ils le d'ordinaire sans y apporter les dispositions

doivent être à ceux de leur propre salut, nécessaires, et roulent ainsi toute leur vie

leur faisant voir que ce délai d'absolution dans leurs péchés, ne faisant aucun effort

leur est avantageux, et même adsoiumeut pour quitter les occasions; parce qu'ils ne

nécessaire : c'est ce qui fera la dernière se servent d'aucun moyen pour se corriger,

partie de ce discours. ni d'aucun remède pour éviter la rechute

Le premier avantage est que par ce délai dans leurs mêmes péchés, et ainsi le mal

les pénitents connaissent davantage la ma- dure toujours, et s'augmente jusqu'à la

lice et la grièveté de leurs péchés, qui est, mort, se confessant toujours, et ne ce cor-

comme vous savez, un des moyens les plus rigeant jamais. Mais, au contraire, combien
efiicaces pour inspirer à un pécheur des sen- de conversions et de véritables changements
liments d'horreur pour ses crimes. Un autre de vie voyons-nous de ce délai d'absolution I

fruit ou avanlange que le pénitent retire en- Je veux bien même vous en prendre à lé-

coie de celle conduite, c'est qu'il se précau- moin. N'est-il pas vrai que, lorsque l'on

lionne, el qu'il prend des moyens pour n'y vous a quelquefois dilféré l'absolution,

plus retomber a l'avenir. Pendant loul le vous donnant quelques moyens et quelques

temps que nous pleurons nos péchés, dit remèdes pour détruire cette mauvaise cou-

saint Ambroise, nous nous empêchons de lutne, ou que l'on vous a ordonné de quitter

les commettre à l'avenir; el en condamnant celle occasion, vous avez changé de vie, et

nos crimes avec notre conlesseur, qui com- n'êtes plus retombé dans ce péché d'habi-

mence à les punir par ce retardement d'ab- tude, où.vous aviez croupi si longtemps ?En
solution, nous apprenons à vivre dans l'in- vérité dites-moi, quelle est la cause de cet

noeence (245). C'est encore pendant ce admirable changement, et vous serez obli-

lemps précieux qu'un pécheur pénitent gé de me dire que c'est la difficulté que vous

travaille a détruire autanl qu'il lui est pos- avez trouvée à recevoir l'absolution. Et atin

sible les habitudes criminelles qu'il a con- que vous soyez plus instruits des rencontres

tractées par la pratique des vertus qui leur où un sage confesseur doit différer ou refu-

sont contraires; c'est pour cette raison que ser l'absolution, je vous rapporterai ce que
saint Augustin, dans un de ses traités sur saint Charles en a laissé par écrit dans les

saint Jean, approuve fort le délai de l'abso- avis qu'il a dressés pour les confesseurs de

lulion, afin que la coutume formée par les son diocèse.

actes du péché cède a la furce et à la sainte il en marque cinq principaux, Le prera er,

el douce violence de la pénitence (240). lorsque le pénitent ignore les principaux

Mais non-seulement ce délai est toujours mystères de la foi ; le second, lorsque le

très-avantageux, .mais aussi souvent très- pénitent a fait quelque tort au prochain ou
nécessaire, parce qu'il est certain que, saas en son bien ou en son honneur, el ne veut

ce retardement, la plupart des confessions pas !e réparer, ou en tout ou en partie, se-

seraienl nulles, manque de douleur ou de Ion son pouvoir; le troisième, lorsqu'il est

bon propos, el ainsi aulanl do sacrilèges; dans quelque inimitié, et ne veut pas se ré-

el si l'on communie, ce sont autanl de com- concilier avec son ennemi ; le quatrième,
munions indigues ; et par un étrange mai- quand il est dans quelque occasion proebai-

beur, et qui devrait être pleuré, s; l'on pou- ne d'impureté, ayant chez soi ou en sa dis-

(-24 i) Ecce fortis piopheta refugit susdpere obus (246) Ut violenli» pœriilendi cedat consuetudo
regiilis peccati, ul sacardos Ecclesim inneat, et peccandi. (S Augusï., tract. 4!) in Joan.)
peccaioi uni iuiporiabihuni ponderi subite perti- («447) Ne qui o'viuni pas tores esse debent lanii

mcsc.il. (S. GfuuiuR., lue. cit.) fiant. (S. Cïi-k., epist. 11.)

(US) Duun dolent us a.iinissa, adiuittenda exclu- (248) Hoc non est curare, sed si venim diccre
diiuus il lu qtwii.un de condeinnatione cu-lpx", di- voluuius oecidere. (Coso. 14. K , episi. 51 ua
sciplina iuiHîM oinùe. (S. Vmb»

; Cyprianum.)



899 ORATEURS CHRETIENS. CIIENART. 900

position la personne avec laquelle il a un
mauvais commerce, et ne la veut pas con-
gédier ; lit cinquième, quand il est dans

quelque habitude de quelque péché mortel,

par exemple, d'impureté, d'ivrognerie, de

b'asphème, et ne tient compte de s'en cor-

riger. Ce saint archevêque, si éclairé dans

la discipline de l'Eglise, défend très-expres-

sément à tuus les confesseurs de son diocè-

se de donner l'absolution à toutes ces per-

sonnes, et les avertit de la différer jusqu'à

ce qu'il paraisse quelque changement de
vie : qui tait autrement se sert, pour con-

tribuer à la damnation des hommes, d'un

pouvoir que Dieu ne lui a donné que pour

leur sanctification, et le malheureux qu'il

est, en perdant les antres, il se précipite lui-

même dans les llanimesde l'enfer. Que vous
êtes aveuglés, pauvies pécheurs, de vouloir

exlorquer par force une absolution, qui fait

le comble de voire malheur, et qui attire

sur la loi e de celui qui vous la donne la

malédiction de Dieu 1 N'ètes-vous pas bien

cruels à vous-mêmes et à l'égard de votre

confesseur? Ne voyez- vous pas, dit saint

Ambroise, que la facilité a vous absoudre
est une amorce au péché (2Ï-9), une tenta-

tion, une nouvelle occasion de rechute dans

tous les mêmes crimes dont vous vous êtes

confessés, en ayant reçu si facilement l'ab-

solution? C'est pourquoi, mes frères, lors-

que, vous présentant au tribunal de la péni-

tence, le ministre ne trouve pas que vous
soyez bien disposés pour recevoir l'absolu-

tion, soumettez vous h sa conduite, servez-

vous des préservatifs qu'il vous donnera,

pour ne plus reiomber dans vos mêmes pé-

chés. Je désire de tout mon cœur que tous

mes auditeurs ne soient jamais du nombre
de ceux auxquels le ministre de ce sacre-

ment se trouve obligé de rofuser ou de dif-

férer l'absolution; mais, au contraire, que
n'étant pas dans ces mauvaises habitudes

ou occasions prochaines du péché ou quel-

ques autres empêchements, ils puissent s'ap-

procher de ce sacrement avec toutes les dis-

positions qui sont nécessaires pour obtenir

le pardon de leurs taules, afin qu'élanl ré-

conciliés avec Dieu, et en élal de grâce, ils

soient aussi en é:at de jouir de la gloire que
je vous souhaite.

DISCOURS XII.

SL II LA CONTRITION.

Cor contriluin el himiilialum, Dcus, non despicies.

(l'uni., L, 19.)

Vous ne mépriserez point un cœur coulril el humilié.

Si vous aimiez, Seigneur, les sacrifices,

dit David, je vous en offrirais; mais je sais

<jue les holocaustes, qui sont néanmoins les

p.] us considérables d'entre les sacrifices, ne

vous sont pas agréables (Psal. L, 18), l'es-

prit affligé est le sacrifice que vous deman-
dez, et que vous prêterez aux autres: car
vous ne méprisez point un cœur contrit et hu-
milié, ce sacri ce vous esi toujours agréable.

Sur quoi saint Augustin s'adressant aux pé-
cheurs, leur dit : Ne cherchez point hors
de vous des victimes pour immoler è la sou-
veraine majesté, vous portez en vous-mê-
mes de quoi lui sacrifier, puisque, selon le

sentiment de cet illustre pénitent, le plus

excellent de tous les sacrifices (pie vous lui

puissiez présenter, est celui d'un cœur con-
trit et humilié (250). Pour parler ..'une ma-
tière si importante et si nécessaire, el qui
dépend si particulièrement des mouvements
et de la grâce du Saint-Esprit, adressons-
nous a lui avec des sentiments de confiance

el d'humiiilé : demandons-lui qu'en même
temps que nous parlerons de la contrition,

nos cœurs soient pleins des sentiments de
douleur el de regret pour obtenir le pardon
de nos fautes. Pour l'obtenir plus efficace-

ment, inlerposons l'intercession de la très-

sainte Vierge, lui disant : Ave.

La contrition est la principale partie du
sacrement de la pénitence (251), parce qu'elle

est la cause des deux autres : car une âme
véritablement pénétrée de douleur se porte
volontiers à confesser son crime, et à y sa-
tisfaire. Elle est aussi la plus nécessaire,
parce qu'elle seule peut suppléer au défaut des
outres, quand quelque circonstance les rend
impossibles ; au lieu que les autres ne sau-
raient suppléer à celle-ci. Elle a élé, dit le

concile de Trente, de tout temps nécessaire
pour obtenir le pardon de ses péchés (252) ;

avec cette différence néanmoins que, dans
la loi de nature ou de Moïse, la contrition

parfaite était absolument nécessaire; mais
dans la loi de grâce, encore bien que tous
les pénitents la doivent souhaiter et recher-
cher, elle n'est pas toutefois nécessaire avec
le sacrement, mais l'altrition suffit. Ce qui
est cause de celle différence, c'est l'institu-

tion du sacrement de pénitence, faite en la

loi de grâce par Noire-Seigneur Jésus-Christ.

De tout temps la pénitence, comme vertu,

a élé en pratique ; mais la pénitence, com-
me sacrement, l'a été seulement depuis que
la loi de grâce a élé établie. Prenant ce mot
de contrition en général, et pour la contri-

tion parfaite ou imparfaite, que -r.ôus appe-
lons ordinairement attritwn, pour la distin-

guer de la contrition, je dis qu'elle est tel-

lement nécessaire, el l'on ne saurait assez

le dire, pour recevoir comme il faut le sacre-

ment de pénitence, qu'elle en est comme
l'âme.

Dans une nécessité, ni la confession, ni

l'actuelle satisfaction, qui sont les deux
autres parties de <:e sacrement, ne sont

(-43) Facilitas veniae inceuiivuin iriituit delin-

qiieuli. (S. Ambros,,!(I l>salm. CX VIII.)

(250) Noli extrinsecus pecus <piod niacies in-

<juinre, liabesin le quod occidas, «s-acrilicinm Deo
.^pirilus conliibnlaliis. > (S. Aigist. , iu illiun

toceio >

(251) Contritio, quse priinum lociim inler diclos

pœniientis actus tiabel. ^Concil. Trid., sess. 14,

cap. 4.)

(252) Fuit quovis tempore ad hnpeirmdam ve-

tiiaiii pecialoiinn. hic contritionis motus necessai i:;s.

(Sess. 14, cap. i.)
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absolument nécessaires : pourvu que la

conlrition parfaite se rencontre avec la vo-

lonté île se confesser, et île satisfaire à la

première occasion, et d'abord que nous le

pourrons. Mais pour la contrilion, il osl

impossible, il l'a toujours été et il le sera

toujours, d'obtenir sans elle, soit qu'elle soit

jiarfaile, soit qu'elle soit imparfaite, le pardon
de ses fautes

902

a raison est que, comme le

péché s'est commis par l'agrément et le

plaisir de la volonté, dans la jouissance d'un
plaisir défendu, Dieu n'a point voulu qu'il

pût être remis sans douleur et sans déplaisir.

Le péché est enfanté par le plaisir, et il est

détruit par le déplaisir ; et il est d'une telle

nécessité, que cela ne se peut autrement,
étant impossible que le péché soit remis sans

pénitence.
Il est donc de la dernière importance de

faire tout son possible pour avoir la contri-

tion-, et il est aussi de la dernière nécessité

desavoir les moyens de la pouvoir obtenir,

et les conditions qui la doivent accompagner:
c'est de quoi j'ai -à vous entretenir.

La contrition, généralement [irise, est une
douleur d'avoir offensé Dieu, avec un ferme
propos de n'y retourner jamais (253). Or
celte douleur, pour être légitime, doit avoir
cinq conditions toutes également nécessaires,

de sorte que, si une seule manque, notre
conlrition est fausse, et partant notre péni-
tence inutile.

La première condition que doit avoir notre
conlrition pour être véritable, est que la

douleur que nous avons d'avoir offensé Dieu
soit une douleur intérieure qui parte du
cœur et de l'esprit. Selon cette règle, il ne
sufiit pas de dire du bout des lèvres, qu'on
est bien marri d'avoir offensé Dieu; ce n'est

pas encore assez de lire dans un livre quel-
que acte de contrition, et même de prolérer

des paroles qui expriment cet acte dont on
fait la lecture; mais il faut que nos paroles

soient accompagnées du regret et de la dou-
leur du cœur, et que les paroles n'en soient

que l'expression et le tidèle témoignage ainsi

que le concile de Trente nous l'enseigne,

lorsqu'il dit que la contrition, est animi
dolor, une douleur de l'esprit. Pourquoi est-

ce que le concile de Trente dit que c'est

animi dolor, une douleur de l'esprit, et non
pas coi dis dolor, une douleur du cœur, car

c'est le cœur qui est le siège des passions ?

C'est que, pour bien faire un acte de contri-

tion, il faut que l'entendement et la volonté

y concourent. Notre entendement, éclairé

des lumières de la loi, envisage un motif
surnaturel

; par exemple, l'injure qui est

faite par lu péché à la divine et adorable
majesté : et leconnaissanl celle injure cornue
la toi. nous la représente, noire volonté éclai-

rée se porte à la haine et à la douleur du

péché qui a causé un tel outrage à la divine
majesté; et puis par ce mot, Animus, il en-
tend l'une et l'autre faculté de l'homme.
Lorsque Dieu, dans les saintes Ecritures,

nous déclare le moyen de nous convertir à

lui, et d'obtenir le pardon de nos péchés, il

nous marque toujours que cela se doit faire

par la conversion du cœur, ayant de la hai-

ne pour ce que l'on a aimé, et de l'amour
pour ce que l'on a eu en haine: il ne de-
mande point nos paroles, ni les autres té-

moignages extérieurs, s'ils ne servent à ex-
primer notre douleur. Déclarez vos cœurs,
dit le prophète Joël, et non pus vos vêlements

(254-255). Au contraire, le prophète Jérémie
nous enseigne que la pénitence est nulle,

lorsqu'elle n'est point accompagnée de la

conversion de tout le cœur, et seulement du
bout des lèvres, et par de belles paroles,

feignant d'avoir beaucoup de douleur: Non
est reversa ad me prœvaricatrix in toto cor-
desuo,sedinmendacio.(Jer.,llI,'7,)Ce qui sa

doit entendre de tous les pécheurs qui té-

moignent au dehors par des paroles, et mê-
me par des larmes trompeuses, avoir quel-
que douleur, et cependant elle ne vient
point du cœur, mais seulement des lèvres,

ce qui ne su/fit point: et là raison est que,
pour se réconcilier avec quelqu'un, il est

du moins nécessaire que celui qui a offen-

sé ait une vraie et sincère douleur de sa
faute, et de l'injure qu'il a faite à la person-
ne offensée; autrement elle ne lui pardon-
nerait pas, si elle pouvait découvrir que tou-
tes ses paroles, qui témoignent en apparence
avoir quelque regret, ne sont que des paro-
les feintes et dissimulées, que c'est seule-
ment du bout des lèvres, et non du cœur.
De même Dieu, qui connaît le fond des
cœurs, et ce qui est le plus caché en nos
âmes, ne veut point se réconcilier ni par-
donner à son ennemi, qui ne lui témoigne sa

douleur que par des paroles, et dont le cœur
cependant est toujours le même.
Secondement, le remède doit êlre appli-

qué à la source du mal, pour le guérir elli-

cacement. Or la source de nos péchés, c'est

le coeur (25GJ : si bien que les actions exté-
rieures de pénitence, comme jeûnes et autres
modifications, prières, larmes, battements
de poitrine, qui ne procèdent j as de la

douleur intérieure de noire âme, non-seule-
ment sont inutiles, mais quelquefois préju-
diciables au salut : parce que l'on s'appuie
et l'on se confie dans ces marques extérieures
de pénitence, qui sont trompeuses et ne
profilent de rien pour la rémission des po-
chés : Il y en a, dit le Saint-Esprit, qui s'hu-

milient malicieusement, dont le fond du cœur
est plein de tromperie (257). C'est pourquoi
Noire-Seigneur condamne si souvent les ae-

lions extérieures de pénitence des scribes

(2o5) Conlriiio est animi dolor, ac delesiatio de
peccati- couiuusso cnui proposito non pcccandi do
C&'lero. iConcil. Trid., sess. t i, cap. 4.

(254-255) « Scindile corda vestra, et non vesli-

nieiita vcstra. •— Uonverlimini ad nie in loio corde
vcsiro. i [Joël, li, l"2, 13.)

(2."i6) «De corde exeiinlcogitationesmalue, hoim-
cidia, adulteria, loïnicaliones, futta, i etc. (Mallh.,

XV, 19.)

(Î57j < Est qui neqniter se humili il, et inlerioia

ejus ple.na sunt dolo. » [Eccli , XIX, 2>.j
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ci dos pharisiens, les appelant des hypocri-

tes et des sépulcres blanchis, qui par le dehors

paraissent fort blancs et fort agréables aux
hommes, mais qui sont au dedans remplis

d'ossements de morts, et de toutes sortes d'or-

dures (Afa«/t„X XIII, 27j; pareeque, nonobs-

tant leur extérieur mortifié et pénitent, ils

avaient le cœur plein de péché.

La seconde condition de la vraie péniten-

ce, est qu'elle soit surnaturelle ; c'est-à-dire,

qu'il faut que la douleur et le regret que
nous avons de nos péchés soit conçu par

un mouvement du Saint-Esprit, et par un
motif surnaturel. Il faut que le Saint-Es-

prit nous inspire celte douleur, et qu'il las-

se comme l'ange fit à saint Pierre dans la

prison, qui Payant éveillé, lui dit: Lève-toi

promptement (258) ; ou bien que Dien dise

comme au commencement du monde: Que la

lumière soit fuite (259) dans le cœur de ce

pauvre pécheur.
Tout regret donc qui vient de la nature, ou

bien qui est conçu par un motif naturel,

n'est point suffisant. Une personne, par

exemple, s'est rencontrée dans quelque dé-

mêlé, il a tué un homme ; il en a beaucoup
de regret, parce qu'ayant été pris il perdra

la vie ; ce regret ne lui sert de rien pour la

rémission de son meurtre devant Dieu. Une
fille de famille est Ion. bée dons quelque
faute, ce qui la couvre de honte et de con-
fusion : d'abord qu'elle voit quelqu'un de
ceux qui la connaissent, se voyant l'op-

probre du voisinage, de ses amis, de ses pa-

rents, et de toute une ville, elle en a un ex-

trême regret, elle ne cesse de verser des lar-

mes et le jour et la nuit, à cause de la honte

et de l'opprobre qui lui en revient, tout le

monde la montre au doigt ; mais ce n'est

point pour l'injure qu'elle a faite à Dieu, ni

à cause del'offense qu'elle a commise ; ainsi

toutes ses larmes et tous ses gémissements
ne lui servent de rien pour obtenir le uar-

don de sa faute.

Quand j'aurais été lavé, dit Job, dans l'eau

de neige, votre lumière, Seigneur, me ferait

paraître à moi-même tout couvert d'ordure

{260). D'où vient, demandent les saints Pè-

res, que Job ne parle point des eaux de ri-

vière et de fontaine, mais seulement de

l'eau qui vient «Je la neige ? C'est que les

eaux de rivière et de fontaine viennent

de la terre et non pas du ciel. 11 faut dont;

que ce soit la grâce, et non pas la nature qui

en soit le principe. Et il laut encore que
celte douleur soit conçue en vue de quel-

que motif surnaturel ; ou pour le pur amour
que nous portons à Dieu, auquel le péché

<pie iious avons commis déplaît, et cette

douleur est nommée, contrition parfaite ;

ou bien en vue des tourments de l'enfer,

ou de la perle du bonheur éternel, qui est

notre souverain bien, duquel sont privés

tous ceux qui offensent Dieu mortellement,
et celle douleur est appelée, atlrition, ou
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contrition imparfaite : el voilà la différence
de la contrition et de l'altriliou. Il faut faire

tous nos efforts, el apporter tous nos soins
pour entrer dans les sentimeuls d'une con-
trition parfaite ; mais, si elle nous manque,
l'altrition avec le sacrement suffit.

Pour avoir l'une et l'autre, il faut se ser-
vir de ces deux principaux moyens. Le pre-
mier est la prière, pour obtenir de sa sou-
veraine bonté la grâce de pouvoir faire des
actes de la vraie contrition, el en faire sou-
vent; prenant pour cela quelques paroles
des psaumes penilentiauxde David. Sans le

secours de la grâce, tous les actes que nous
ferions seraient des actes naturels, el non
pas surnaturels; ce qui ne nous servirait

de rien. Il faut être soigneux de réitérer

celle prière toutes les fois que nous vou-
lons examiner notre conscience, et la faire

avec le plus de ferveur, de confiance et

d'humilité que nous pourrons. Le second
moyen, c'est défaire une sérieuse attention
sur quelque motif surnaturel, qui nous est

enseigné par les lumières de la foi : il y en
a particulièrement trois :

Le premier se prend des grands maux que
le péché nous cause : la perle de la grâce
et de l'amitié de Dieu nous rend les esclaves
du démon, nous prive du paradis, et nous
engage aux peines de l'enfer. Considérant
avec attention tous ces maux les uns après
les autres, et après cette sérieuse réflexion,
il faut s'interroger soi-même : Eh bienl mon
âme, tu crois qu'un seul péché m ulel prive
l'homme de la grâce de Dieu, de son amitié,

etc.; et cependant tu as été assez malheu-
reuse que de le commettre, non pas une
fois, mais peut-être plusieurs ; lu as vécu
si. longtemps en ce malheureux état. Ah 1

que j'en ai de regret I jamais je ne serai si

ennemi de moi-même qued'y retomber ; c'est

la grâce que je demanderai à D>eu tous les

jours par son aimable Fils.

Le second motif, plus parfait que le pre-
mier, se prend delà mort el passion du Fils

de Dieu, el de tous les tourments qu'il a

soufferts, poursalisfaire à la justice divine
pour tous nos péchés. Pour nous exciter
davantage à la contrition, il serait bon d'a-
voir un crucifix devant les yeux ; et, jetant
la vue sur toutes les parties du corps de
Jésus-Christ, remarquer que depuis la plante
des pieds jusqu'au haut de la tête, il nij a
rien de sain en lui; quête n'est partout,

comme dit le prophète, que blessure, que
contusion, et qu'une plaie enflammée, qui
n'a point été bandée, à qui on n a point ap-
porté de remède, et qu'on n'a point adoucie
avec l'huile: ce sont les paroles de ce pro-
phète. {Isa., I, (5.) Ensuite, animé de l'esprjt

el des sentiments de la foi, avouer comme
nous l'apprend l'Ecriture, que le Fils de
Dieu a bien voulu souffrir toutes ces peines
et tous ces cruels tourments pour nos péchés ;

(-258) < Excitavit euni, dicens : Surge veiociler. >

(Aa., XU, 7.)

$59) « Dixitque Deus, Fiai lux. > {th'ti., I, 3.)

(2G0) i Si lotus fuero quasi ;:qnis nivis.

soidibus inliiiges me. » {Job, IX, 30.)

tauicn
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que ce ne sont point les bourreaux qui

ont donné la uiorl, mais nos crimes.

lia été percé de plaies, dit ie prophète,

pour nos iniquités ; il a été brisé pour nos

crimes, et nous avons été guéris par ses meur-

trissures. [Isa., LUI, 5. ) Envisageant donc

ce triste spectacle, il faut lui dire prosterne

au pied de sa croix, avec des sentiments

de douleur et les larmes aux yeux, arrosant

ses pieds de vos larmes, comme la Made-

leine, et animé de son même esprit : Voici

le meurtrier, ô mon aimable Sauveur, qui

vous a mis à mort, qui vous a tiré tout le

sang de vos veines, mais qui a son crime

en horreur pour jamais.

Le troisième motif se prend de l'injure et

du mépris qui est lait à Dieu par le péché.

Pour cela il t'a u t considérer la majesté de,

celui qui est offensé, la bassesse de celui

qui offense; compter, si vous pouvez, les

grâces et les bienfaits généraux et particu-

liers que vous avez reçus si souvent de

cette ii. finie bonté, et toutes les obligations

que vous lui avez ; réflécliir en même temps

sur ce qui a pu être la cause d'une telle

ingratitude commise envers un Dieu si bon

et un Père si aimable, qui vous avait com-

blé de toutes sortes de biens et de grâces;

et ensuite, pesant toutes ces choses et les

envisageanldans la lumière de la foi, vous

animer dans la vue de toutes ces circonslan-

ces à des senlimenlsd'une parfaite contri-

tion, disant le cœur pénétré de douleur:

Grand Dieu, voici devant votre divine ma-

jesté le traître qui a bien osé se révolter

contre vous, mais qui déteste sa trahison et

sa pertidie pour jamais et de toute l'éten-

due de son âme.
La troisième condition est que celte dou-

leur doit être universelle; de sorte qu'elle

se répande sur tous vos péchés, au moins

mortels, les ayant tous en horreur, et les

délestant tous sans en réserver un seul. Si

le pécheur, dit Dieu par son prophète, fait pé-

nitence de tous les péchés qu'il a commis, et

qiiil garde tous mes commandements, il ob-

tiendra le pardon de ses fautes, il vivra et ne

mourra point. [Ezech., XYTIl, 21.)

Le Prophète-Royal, le modèle aehevéd'un

véritable péuiieul, faisant paraître dans^ ses

Psaumes les senlimenls d'horreur qu'il a

pour le péché, témoigne eu plusieurs en-

droits que sa douleur est universelle. Par

là vous entendez assez l'abus de ceux qui

s'imaginent avoir fait une bonne confession

s'ils ont conçu de la douleur d'une partie

de leurs pèches, conservant néanmoins que! •

que reste de complaisance volontaire pour
les autres, ou mémo pour un seul, auquel

ils ont de 1 attache peut-être depuis plu-

sieurs années, a un infâme plaisir, à un dé-

sir de vengeance, à un trafic défendu et usu-

rane, à une restitution qu'ils ne veulent pas

faire, quoiqu'ils y soient obligés (261). Tou-
tes ces personnes n'ont pas la vraie douleur,

n'élanl pas universelle; parce qu'une vraie

(261) « Accedens Elias ad omiiem popuitsin ait :

L'st^ueijuo claudicaiis m duas paries? si LK>nïnns
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douleur et déteslalion du péché doit s'éten-

dre sur tous : la raison est que Ja charité

nous doit unir avec Dieu, et la pénitence
nous réconcilier avec lui. Or la complaisan-
ce volontaire à un seul péché, au moins
mortel, nous en sépare, et empêche ainsi

notre réconciliation avec lui.

Secondement, n'ayant point de douleur
pour un certain péché auquel ils sont enco-
re ai tachés, ils ne peuvent en obtenir la ré-

mission, parce qu'aucun péché ne se remet
sans douleur; n'ayant point reçu le pardon
de ce péché, ils ne l'ont pas plus reçu do
tous les autres, parce que l'un ne se remet
pas saus l'autre, la grâce étant incompatible
avec le péché.

L'un pourrait encore ajouter que le mo-
tif général de la douleur, c'est l'amour de
Dieu : si nous n'avons pas de douleur pour
un seul péché, nous n'en avons pas aussi

pour les autres, puisque c'est la même rai-

son qui nous porte à les haïr tous. Il n'est

pas néanmoins nécessaire de faire des actes

de contrition de chaque péché que nous
avons commis, et dont nous nous confes-
sons; mais il suffit que notre douleur s'éten-

de sur tous, sans aucune exception, par un
motif général.
La quatrième condition de la vraie con-

trition est qu'elle doit être souveraine :

Super omnia, dit le concile de Trente. Cette
douleur souveraine consiste dans une haine
et déteslalion de tout péché mortel, et

une généreuse disposition de se priver
plutôt de toute sorle de biens, et de souffrir

toute sorte de maux, comme onl fait nos
martyrs, plutôt que de commettre un seul

péché mortel. Car, toul de même que l'a-

mour que nous devons à Dieu doit être

souverain, c'est-à- dire, que nous le devons
aimer de tout notre cœur, par-dessus toutes
choses, super omnia, le préférant à tout au-
tre amour; cl que c'est en ce sens qu'il faut

entendre ces paroles .du Fils de Dieu : Qui-
conque aime son père ou sa mère plus que moi
n'est pas digne de moi (Matth., X, 37) ; ainsi

le péché lui élanl contraire, nous le devons
h.iïr souverainement, c'est-à-dire, par-des-

sus tous les maux que l'on peul souffrir,

et être prêt à endurer toutes sortes de pei-

nes, à rompre avecloule sorte de créatures,

plutôt que de commettre un seul péché mor-
tel.

C'est encore en ce sens que le Sauveur du
monde a dit : Si quelqu'un ne hait pas son père
ou sa mère, et même sa propre vie, il ne peut
être mon disciple, (Luc, XIV, 26.) C'esl par

celle haine souveraine que vous pouvez re-

connaître maintenant si vos confessions onl
élé bonnes; interrogez-vous vous-uiême.
Lorsqu'il s'agissail de pardonner de bon cœur
à votre ennemi, n'avez-vous pas dit, que
vous n'oublieriez jamais l'injure que vous
en aviez reçue, ou le tort qu'il vous avail

fait? El lors même qu'on vous a pressé,

vous représentant que si vous ne pardon-

est Lteus, sequrmini cum ; si autera Baal, seqnimini

il!u:u.» 1.111 Heg., XVIII, 21.)

29
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niez, Dieu ne vous pardonnerait point,

n'avez- vous pas dit : Ne roe pressez pas

davantage, cela m'est trop sensible, il y va

de mon honneur ? Lorsque votre confes-

seur vous a obligé de quitter ce trafic usu-

raire, de rendre ce bien mal acquis, de ne

plus commettre ces concussions en votre

charge, de quitter un tel emploi, n'avez-

vous pas allégué : Je ne pourrais pas sub-

sister ni ma famille sans cet emploi ? Quand
on vous a fait voir la conséquence qu'il y
avait de renoncer a ce plaisir charnel, à

cette amitié dangereuse, n'avez-vous pas

dit : J'y ai trop de peine, je ne saurais m'y
résoudre ? Tous ces discours font voir

que, quoique l'on se confesse de ses péchés

et que l'on témoigne en avoir du regret, ce

ne sont néanmoins tjuedè fausses péniten-

CUEXART. 908

Misé-ser ses bénédictions sur nous (2G2)?
ricorde, mon aimable Sauveur, nous déles-
tons nos crimes, et nous protestons,
moyennant voire grâce, de n'y retourner ja-

mais, e: de nous eu confesser au plus tôt.

Ainsi soil'il.

DISCOURS XIII.

SUa LA SATISFACTION.

in, 2.)

ces, parce que la douleur du péché n'est

pas souveraine.
Si cela est, comme l'on n'en peut pas dou-

ter, combien de confessions nulles et sa-

crilèges, qui doivent être réparées par

une confession générale, par eu seul défaut

que je viens de vous représenter? Souve-
nez-vous donc, et n'oubliez jamais, qu'afn

que votre contrition soit vraie, elle- doit

être intérieure, surnaturelle, universelle et

souveraine.
L'on pourrait ajouter efficace, c'est-à-

dire, accompagnée d'un ferme propos de

Pœ'iiienliiim agile. (Malth
Fuites pénitence.

D'abord que l'on parle aux chrétiens de
faire pénitence, Cl de satisfaire à Dieu par
des exercices de pénitence proportionnés
à la multitude et à la grièvete* de leurs pé-
chés, ils ne manquent jamais de dire, par-
ticulièrement les libertins et les plus grands

Nolre-Seis. neur a

j

satisfait

n'y plus retourner; mais nous en parlerons

une autre fois, la matière étant trop im-
portante pour n'en pas faire un de nos en-

tretiens.

Il me reste avant que de finir ce dis-

cours, de vous conjurer que tous ensem-
ble prosternés au pied des autels, ado-

rant Noire-Seigneur Jésus-Christ au (rès-

saint Sacrement, envisageant le crucifix

que nous avons devant nos yeux, nous de-

mandions à Dieu par son aimable Fils la

grâce qui nous esl nécessaire pour entrer

dans les sentiments d'une parfaite contri-

tion, disant le cœur outré de douleur, et

les larmes aux. yeux (mais, je vous prie,

que nos paroles ne soient que l'expression

des sentiments de nos cœurs) : Prosternés

devant vous, mon aimable Sauveur, les

yeux baignés de larmes, les genoux en

terre, le cœur pénétré de douleur, les

mains levées au ciel, nous vous demandons,
avec le plus de douleur qu'il nous est pos-

sible, pardon de tous les péchés de notre pour vos péchés. Demandons auparavant au
vie, parce qu'ils vous déplaisent, et qu'ils Saiiil-Espril les lumières et les grâces qui

vous ont l'ait cruellement mourir. Quel nous sont nécessaires, par l'intercession

.sujet nous avez vous jamais donné pour de la très-sainte Vierge, lui disant : Av'eA

pécheurs, que
pour nous. Il est vrai, et j'avoue avec
eux que cet aimable Sauveurs rendu pour
nous a son Père des satisfactions infinies,

mais ce n'a pas été pour nous décharger
entièrement de l'obligation que nous
avons de satisfaire pour nos péchés à la

divine justice; mais, premièrement, pour
donner le prix et. la valeur à nos souffran-
ces/qui autrement ne seraient ni méri-
toires d'aucune grâce, ni satisfacloires

pour le moindre de nos péchés. C'est le

sang de Jésus-Christ, dit saint Cyprien,
qui donne le mérite à nos pénitences et

qui les rend satisfacloires.

Secondement pour nous donner la force
et la vertu de souffrir autant qu'il faut pour
satisfaire de notre pari suffisamment pour
nos péchés, connaissant notre faiblesse et

notre impuissance à endurer du mal, si

nous ne sommes aidés par sa grâce el sou-
tenus par sa vertu (263). Troisièmement
pour nous donner l'exemple et !e courage
de souffrir comme il a fait (26i) : el cela
est si vrai, qu'il n'a promis sa gloire qu'à
condition de joindre nos souffrances aux
siennes (205).

Ce qui m'oblige de vous faire voir com-
bien il nous est nécessaire et même avan-
tageux de faire avec ferveur el amour les

peines salisfactoires qui vous sont impo-
sées au tribunal de la pénitente; ce sera In

première partie de ce discours : el dans la

seconde vous apprendrez les différentes
manières de pouvoir satisf .ire en celle vie

vous traiter de la sorte? Ne sommes-non s

pas bien cruels ei bien ingrats d'avoir of-

lensé ce Dieu de bonté, qui nous a com-
blés de biens, el qui ne cesse point de ver-

Maria.
Je ne crois pas qu'il soit nécessaire

d'apporter ici plusieurs passages de l'Ecri-

ture sainte pour établir cette première vé-

(262) In sœcularibus judiciis quantumlibet posl

acceptait! seiiteniiain Iamenleris et tugeas, non ta-

men elïugics flendo supplicium. Hic veio si toi»

cordé ihgcmu'ciis ad Deum, solvisti repente sen-

lentiam veni.ainque consecutus es. (S. Chrysost.,

béa»-, (>.)

(2fô) tS» Iilii, et haerodes, etc., nacredes quiilem

Pei, cohaeredes aulem Christi ; si tam en compati-

mur, ut et congloriliccmiir. > (Rom., Mil, 17.)

(2ti4j i Sicut socii passionmn estis, siceritis et

consolationis. > (U Cor., 1, 7.)

(205) « Si susmie.bn7t.us, et conrcgualiinus. » (II

Tim., li, 12.)
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rite; il suftit do vous dire que i récriture

ne parle presque jamais de corjversion.de
pénitence, et de la manière de la faire,

qu'elle ne parle en même temps do jeû-

nes, de pleurs, de cendre, de prière et d'au-

mônes : Convertissez- vous à moi de tout vo-

Ire cœur, dit Dieu par son prophète, dans
les jeûnes, dans (es larmes et dans les gémis-

sements : convertissez-vous à moi, non de

bouche et en apparence, mais sérieusement et

du fond du cœur. Ne déchirez pas seule-

ment, dil Dieu encore par ce même prophè-
te, vos vêlements, comme vous avez accou-
tumé de faire quand il vous ai rive quel-
que chose d'afîligean! ; mais déchirez vos
cœurs, en rompant les chaînes des passions,

qui sont les racines do vos péchés, et con-
vertissez-vous au Seigneur votre Dieu, par-
ce quil est bon et lent à punir [Joël, 11, 12,

13), et qu'il se repenl du mal qu'il nous
voulait faire, quand nous nous repentons
de celui que nous avons fait, prenant ses

intérêts contre nous-mêmes par les péni-

tences et les satisfactions que nous nous
imposons.

L'Ecriture sainte exprime ordinairement
ces œuvres salisfactoiros par la cendre, le

sac, les jeûnes, les larmes, les gémissements :

c'est ce que voulait dire le grand prédica-

teur de la pénitence saint Jean, par ces pa-

roles -.Faites de dignes fruits de pénitence

(266) ; c'esl-à-dire, de: véritables œuvres de
pénitence. Noire-Seigneur ne trouvant

point de fruit en un figuier, mais seulomeut
des feuilles, lui donna sa malédiction, en
telle sorte qu'il ne porta jamais de fruit.

Voici comme le rapporte l'évangéliste et

apôtre saint Matthieu : Le Fils de Dieu
voyant un figuitrsur le chemin, il s'en appro-
cha,-mais n'y trouvant que des feuilles, il

lui dit : Quil ne naisse jamais aucun fruit

de loi : et aussitôt le figuier sécha. [Mat th.,

XXI, 19.) Saint Grégoire le Grand, se

servant de la même comparaison, et l'ex-

pliquant, dit que Noire-Seigneur en a usé

de ia sorte pour nous apprendre qu'il n'a-

grée pas nos confessions représentées par

les feuilles, si elles ne sont suivies des

fruits de la satisfaction (267).

Nous n'avons aucun exemple dans l'E-

criture sainte, qui nous fasse voir que tous

ceux qui ont été véritablement pénitents et

qui ont obtenu la rémission de leurs pé-

chés, se soient contentés d'en avoir eu de
la douleur, de s'en être confessés, et d'avoir

fait résolution de n'y plus retourner; mais
vous verrez que tous ces véritables péni-

tents s'en sont tous affligés cl punis par

des œuvres pénibles et humiliantes, qutl-

(266) « Facile fructus dignos pœnileniia}.» (Luc,
M, *)

(267) Doiniiuis arborem foliis decoram maledixit,

quia confessionis ornalum non reeipit sine iïuctu

alllicuofiis. (S. Gkeg., in hune loctim.)

(2ti8t Neque eniin vulneraio sutlicii ad salulem
taniumniodo spieula de curpore evcllere , seil

e'tiam remédia adhibere vulneribus. Deliciis dif-

Buebas? jejunio ei aqux puni ulriuiKjue compensa;
•vidisti inipudicis alieiiuin dç.corem ocuiis? l'enii-

ques-uns même pendant tout le cours de
leur vio : voyez la pénitence des Ninivites,
ii-fz celle de David, d'une Madeleine, d'un
saint Pierre*

Les conciles, les saints Pères et tes doc-
leurs de l'Eglise ont remarqué cette diffé-

rence entre la rémission des péchés qui
se fait par le brqilême, et celle qui se fait

par la pénitence : que la première s'accor-
de sans peine, mais la seconde avec beau-
coup de larmes cl de travaux (263). Saint
Jean Damascène appelle la pénitence un
baptême de larmes (269) : saint Pacien dit

que la grâce est donnée par le baptême
comme lé fruit de la seule passion de No-
tre-Seigneur; mais qu'elle est donnée par
la pénitence comme étant on partie la ré-

compense des peines et des larmes des pé-
nitents (270). Le saint concile de Trente
appelle la pénitence un baptême laborieux

(271) : il l'appelle baptême, parce que, si

elle est véritable, elle remettons les péchés;
laborieux, à cause des peines et des larmes
qui la doivent accompagner. La raison do
ceci ,'est que Dieu dans le sacrement do
pénitence exerce également sa justice et sa

miséricorde; comme miséricordieux, il par-
donne les péchés, quant à l'injure qu'il en
a reçue, et décharge le pécheur de l'obliga-

tion qu il avait de soulfrir une peine éter-

nelle pour ses péchés; mais comme juste,

il veut qua le pécheur souffre quelque
peine temporelle, pour expier en quelque
manière le plaisir qu'il a pris par les pé-
chés qu'il a commis, et l'empêcher par ce
moyen d'y retomber si aisément.
Nous voyons ceci en la personne du

Prophète-Royal, auquel Nathan dil :. Le
Seigneur vous a pardonné votre péché (II

Ii*g., XII, 13) : voiià comme le péché lui

es* remis quant à la coulpe et à la peine
éternelle, et comme Dieu exerce sa miséri-
corde envi rs lui, et à l'égard do tous les

autres pécheurs. : mais néanmoins, poursui-
vit ce mémo prophète, parce que vous avez
été cause que les ennemis du Seigneur ont

blasphémé contre lui, assurez-vous que le

fils qui vous est né va perdre la vie [Jbid., 14) ;

voilà aussi la peine temporelle à laquelle

il est condamné : et non content de cela,

il s'impose lui-même des pénitences très-

rigoureuses, mangeant la cendre comme le

pain, et mêlant ses larmes avec son breuvage.

(Psal. Cl, 10.) Je me suis lassé à force de

gémir, dil ce roi pénitent, je laverai toutes

les nuits mon lit de mes pleurs, je l'arroserai

de mes larmes (Psal.W, 7), rendant, par ces

exercices continuels do pénitence, des

hommages aussi continuels à la justice

nam jam omnino non \ideas. (S. Chrïs., boni. 10.)

(2t>9) Baplisinus lacryniaiuin. (S. Joan. Dam.)

(270) Bapiismus est sacranicnlum Uoininicaj pas-

sioiiis, pœnilemia vero merilum conliienlis ; illiu!

«mues adipisd possuni, quia grâtiaï Dei donum est,

et graluila donalio, labor vero isie paucorum est,

qui [iosi casum resurguut, qui post vulnera convi-

viscunl. (S. Hacianus.)

(27!) Laboriosus baplUauis.
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celle obligation

nos pénitences
de
ne

divine, pour réparer !

la souveraine majesté.

Mais je veux que
satisfaire à Dieu par

soit pas si nécessaire, «quoique vous voyiez

par les passages de l'Ecrilure et les senti-

ments des Pères et docteurs de l'Eglise

tout le contraire. Les grands avantages

que nous en retirons nous y doivent

fortement engager, et nous porter à faire

tout noire possible pour ne nous en dis-

penser jamais ; car, si vous faites un peu
d'attention sur les grands biens que vous

pouvez vous procurer par ces exercices de

pénitence, vous remarquerez facilement que
ce n'est pas seulement un effet de la jus-

tice diYine, mais plutôt des effets de sa

bonté.

Le concile de Trente en rapporte deux ou
trois très-considérables, qui vous feront

voir les raisons pour lesquelles le Fils de
Dieu a ordonné que nous fissions pénitence

pour nos péchés ; c'est afin que par là

nous connaissions la grande différence qu'il

y a enlre les péchés que l'on peut avoir

commis avant le baptême, et ceux qui se

commettent après l'avoir reçu, parce que
ces péchés sont accompagnés d'une plus

grande malice, d'une plus grande ingratitude

et d'un plus grand mépris ; et ainsi il est

bien jusle et raisonnable que le remède
soit autre. Et pour nous faire connaître en
quelque manière l'énormilé et jn malice de

nos péchés après le baptême, le Fils de

Dieu a voulu qu'ils fussent accompagnés
do pénitence, pour punir notre perfidie,

noire infidélité et notre ingratitude (272.)

Le second fruit que nous en recevons,

est que non-seulement elles nous décou-
vrent la malice et l'énormilé du péché,

mais qu'elles nous servent aussi do frein

et de bride pour empêcher que nous n'y

retombions. Nous voyons tous les jours

que l'impunité des crimes est la cause qu'on
les commet facilement, et que loul au con-

traire le grand moyen de les empêcher,
c'est la peine et le châtiment. Dieu qui

désire notre salul ardemment, et qui veut

pour cela nous préserver de l'enfer, se

sert, comme un bon père, de toutes sortes

de moyens pour nous retirer du vice. Or le

meilleur moyen et le plus eflicace, c'est le

châtiment: Nous sommes corrigés pur le

Seigneur, dit saint Paul, afin que nous ne

soyons pas condamnés éternellement avec le

inonde (-113). Car qui est Cenfant, dit le

même apôtre, que le père ne châtie po,ut ?

Tout châtiment, lorsque ion le reçoit, ne
semble pas apporter de la joie, mais de ta
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injure qu'il a faite à tristesse; toutefois il produit en ceux q
s g soumettent, et l'endurent avec patience,

l'agréable fruit de la justice (274"}. Cela t le

grand moyen dont se servait l'Eglise primi-

tive, pour empêcher ses enfants de retom-
ber si facilement dans toutes sortes de
péchés.

L'on peut encore ajouter que ces sortes

de pénitences sont non-seulement les remè-
des du [léché, mais encore qu'ils en détrui-

sent en nous les racines, qui n'étant pas
arrachées repoussent bientôt ; mais ie péché
étant détruit jusqu'à la racine, comme sont
les mauvaises habitudes, qui se détruisent
entièrement par les actes des verlus con-
traires, pour lors l'on peut dire que la

racine est ôtée : ce qui se fait par les exer-
cices de la pénitence.

Le troisième avantage que nous rempor-
tons, c'esl que par les pratiques de la

pénitence nous gagnons, s'il faut ainsi dire,

le cœur de Dieu, el satisfaisons aussi pour
toutes les peines temporelles que nous
devrions souffrir ou en cette vie, ou en
purgatoire (275). Ce seul et dernier avantage
que nous lirons de nos satisfactions devrait
nous obliger à nous rendre fidèles à ces
saintes pratiques. Ecoutez là-dessus les

sentiments de saint Augustin : La plupart
des chrétiens méprisent les peines du
purgatoire, sachant qu'elles ne sont pas
éternelles ; mais pour moi, dit ce Père, j'en
ai une si vive appréhension et une tulle

crainte, que je demande à Dieu avec ins-

tance qu'il me fasse souffrir en celte vie

toutes sortes de peines, me purifiant par là,

et me rendant lel qu'à l'heure de ma mort
je n'aie pas besoin d'être purifié par ces
flammes (276).

Or un des meilleurs moyens dont vous
puissiez vous servir pour vous exempter
des peines du purgatoire, dont la moindre
surpasse toutes celles de cette vie (277-278),
c'esl de vous rendre fidèles aux pratiques
de la pénitence, surtout à celles qui vous
sont imposées au sacrement, et qui vous
sont ordonnées par le ministre de Jésus-
Christ, pour satisfaire pour vos péchés à la

justice divine. La sainte Eglise a reconnu
trois manières principales de satisfaire à
Dieu pour nos péchés, et c'est le sujet

do la seconde partie de cet entretien.

La première manière de satisfaire à Dieu,
du le saint concile do Trente,, est de
s'imposer soi-même toutes sortes de peines
et de les souffrir volontiers et de son
propre choix, entrant dans les intérêts de
Dieu et de sa divine justice contre soi-

(272) Si quis dixerit pro pecratis quoad pœnam
tèmporaleni, minime Deo per Cliristi merila salis-

licri pœnis ab eo infliclis, et patienter lolcralis, vcl

a saverdole injunctis, sed neque sponte susceptis

ni jejnniis, oraliunibus, eleemosynis, vel aliisetiam

pieiaiis operibus, aique ideo opiunain pcemteniiam

esse tantuui iiovain vilain, analhenia sit. (Conc.il.

Trid., sess. 14, cap. 5.)

(275) < A bomnio corripjinur; ut non cuin hoc
uutndo duihnemur. s (I Cor., XI, 52.)

U7i) « Quis filius, quem non corripit pater? »

(Uebr.,\Ml, 7, 11.)

(275) In quantum pœnap. vestrse non pepercistis,

in lantum vobis Dcus parce t. (S. Paçunus.)
(270) In hac vita purges nie, cl lalein nie reddas

eu: jam eincndaloiio igné opus non sit.

(277-278) llle ignis purgalorii durior erit quani
quidquid in hoc sœculo pœnaruni, au! senliri, aut
vider:, aut cogita ri polc»t. (S. Al'Gust., in Psalin.

XXXN II.) lllum iransîtorium ighein omni iribulalione
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même (278). Il est difficile de pouvoir bien

vous exposer (oulcs ces sortes de pénilen-

ces ; car, à proportion que l'esprit de péni-

tence anime un cœur qui désire de se

convertir! il lui inspire de nouveaux moyens
pour crucifier cetie chaire maudite, dont
fl s'es' s^rvi nomme d'instrument pour
offenser son Créateur; l'on doit néanmoins
prendre garde de ne rien faire de sa tête,

ni qui soit contraire et opposé à ses obliga-

tions et à ses forces, comme si un infirme

voulait jeûner, une femme mariée voulait

faire des pèlerinages : c'est pourquoi il est

à propos de suivre l'avis d'un sage confes-

seur.

La seconde manière de satisfaire à Dieu
rst de souffrir en esprit de pénitence les

afflictions temporelles qu'il lui; plaît do
nous envoyer en celle vie, ces sortes de péni-

tences étant d'autant plus agréables à Dieu,
qu'elles sont moins volontaires, comme
sont la pauvreté, les maladies, les procès,

et touies sortes de tribulations intérieures
et e\léi ieut es. David s'offrait à Dieu non-
seulement pour souffrir volontiers les peines
et les « bâtiments que Dieu lui avait envoyés,
mais il s'offrait encore a la justice divine
pour en souffrir davantage : Je suis préparé,

dit co roi pénitent, aux châtiments qu'il

vous plaira de m"envoyer, et ma douleur est

toujours devant mes yeux (279). L'exemple
de Tobie est admirable sur ce sujet, et doit

bien confondre les pécheurs, qui, bien loin

de mener une vie pénitente toute leur vie,

ont de la peine à accepter celles qu'en leur

impose. Tqbie, quoique d'ailleurs si saint

et si parfait, au dire même de l'Ecriture

sainte, reçoit néanmoins avec esprit de
pénitence son aveuglement, et toutes les

autres afïl étions que Dieu lui envoie, et à

toute sa nal on, disant : Seigneur, vous êtes

juste, et tous vos jugements sont équitables

(280).

Un peu de réflexion sur votre conduite :

on usez vous de la sorte lorsqu'il vous
arrive quelque affliction, un procès, une
maladie, quelque perte? n'esl-il pas vrai

que, bien loin d'entrer dans les sentiments
de ce saint homme, vous vous emportez
dans des sentiments de colère, qui vous
porteni aux murmures, aux jurements et

autres imprécations ? Pour réparer ces fautes

et profiter désormais de ces aiilictions qui
sont inséparables de la vie présente, recevez-
les en espiil de pénitence, et dili s avec
Tobie : Justus es, Domine, et omnia judicia
tua jusla sunt.

La troisième manière de satisfaire à Dieu,
et qui est celle particulièrement dont nous
parlons, c'est celle qui nous est ordonnée
par le prêtre au tribunal de la pénitence ;

la considérant comme une juste peine

9M
portée par le juge établi de Jésus-Clirisf

pour le châtiment dû à nos péchés. Elle se

réJuit, selon les paroles de l'Ecriture sainte,

à ces trois chefs, le jeûne, l'aumône et la

prière, pour opposer la peine et le remède
aux trois principales sources de nos péchés,
qui sont, an dire de l'apôtre et évangéliste

saint Jean, l'avarice, la sensualité et la

superbe. (I Joan., VI, 16.) Or cette dernière
manière de satisfaire est la plus excellente <

et la plus efficace de toutes les antres, parce *

qu'elle tire sa vertu du sacrement dont elle

fait partie; si bien qu'elle agit, non-seule-
ment par rapport a la disposition du pénitent,

mais aussi par la force et la vertu du sacre-

ment.

En second lieu, elle a le mérite de
l'obéissance que l'on rend à l'Eglise en la

personne de l'un de ses ministres, et en
troisième lieu, elle est beaucoup plus assu-
rée, pour nous décharger de l'obligation

que nous avons de faire des pénitences
qui soient proportionnées à nos péchés,

puisque le prêtre en est le juge ; si bien
qu'ayant choki un confesseur que nous
croyons vertueux et capable, nous avons
sujet d'être en paix et en repos, encore
que nos pénitences ne nous semblassent
pas aussi rigoureuses que la grièveté et la

multitude de nos péchés. le demanderaient,
et selon les règles que l Jighse exige ; car,

si en ce cas il y avait de l'abus et de l'in-

justice., il en serait le seul coupable, cl en
devrait porter le châtiment ; elle esl encore
plus agréable et aussi plus satisfactoire,

parce qu'il y a moins do votre choix, et que
co n'est point par votre propre volonté que
vous l'avez entréprise, ce qui diminue
souvent le mérite de nos meilleures actions,

comme le Fils de Dieu le témoigne souvent,
particulièrement lorsqu'il parle de la con-
duite des Pharisiens dans leurs meilleures
actions, et qu'ils croyaient les plus agréa-
bles à Dieu.

Dans tout ce que je viens de vous dire de-

là nécessité et utilité de vos satisfactions ou
pénitences, reconnaissez de bonne foi qu'elles

sont plutôt un effet de la miséricorde di-.

vine envers vous, que de sa justice; c'est-

un bon Père plein d'amour et de tendresse

pour ses enfants, lequel se sert de toutes

sortes de moyens pour les préserver -et les

garantir des peines éternelles ; il veut qu'ils

souffrent quelque, chose en celte vie, pour
ne plus souffrir en l'autre (281). Reconnais-
sez donc cette divine bonté, entrez dans les

j

desseins d'un si bon Père, et, vous rendant 1

fidèles à les suivre et à les pialiquer, après

avoir appris les différentes manières de sa-

tisfaire à la justice divine pour vos péchés,

prenez la résolution de faire désormais tou-

tes les pénitences qui vous seront imposées

praesenti exislimo intolerabiliorem ; icieo non solir.n

in furore seternœ damnationis opto non argui, sed
eliam in ira transeuntis tinieo corrcplionis ptirgari.

(S. Gnta., u\Psol. XVII.)

(279) « Ego in flagella paralus suni, rt dolormcus

in conspccln meo semper. > (Psa/. XXXVII, I8\)

("280) « Justus es, Domine, et omnia judicia tua

îusta sunt.i (Tob., lit, 2.)

(281) « A Domino eoiripimur, nt non cuhl lioç

innndo daiiinenidr.'f (l Cor., XI. J-2.)
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nu tribunal de In pénitence, non-seulement
avec fidélité, amour et reconnaissance, mais
aussi dans un esprit de pénitence (282) ; par

ce moyen vous satisferez à vos péchés pas-

sés, vnus vous établirez de plus en plus en

la grâce, qui sera suivie de la gloire que je

vous souhaite.

DISCOURS XIV.

SUR LA FUITE DES OCCASIONS.

Oui amat periculum, in illo peribit. {Eccli., III, 27.)

Celui qui aime le péril u périra.

J'avoue franchement ma faiblesse, ditsaint

Jérôme, je déclare librement que je ne veux
point affronter mes ennemis, ni en recher-

cher la rencontre, dans l'espérance de rem-
porter sur eux quelque insigne victoire. Je

cra ; ndrais qu'après plusieurs combats, et

même quelques victoires, je ne fusse vain-

cu. Si je fuis l'épée de mon ennemi, dit ce

môme Père (dont toute la vie a élé une pé-

nitence continuelle et très-austère), j'en

évite bien assurément le coup; mais si j'en

viens au cou bat, il faut nécessairement ou

que je sois victorieux de mon ennemi, ou

que j'en sois honteusement vaincu. Quelle

nécessité y a-l-il que j'abandonne le cer-

tain , pour suivre ce qui est incertain?

L'issue de ce combat est trop périlleuse, et

la victoire trop incertaine, pour m'y expo-

ser (283). Fuyons donc les ennemis de notre

salut, envieux du bonheur que nous espérons,
à l'exemple de ce grand

|
.énitentelde ce ti es-

sayant docteur de l'Eglise; fuyons leurs

pièges et leurs embûches, séparons-nous de

(oui ce qui nous peut solliciter au péché,

évitons-en les moindres occasions : c'est à

quoi je veux vous porter, après que nous

en aurons demandé la giâce au Saint-Esprit

par l'entremise de la très-sainte Vierge, lui

disant : Ave.
L'ennemi de notre salut se met fort peu

en peine qu'un pécheur s'approche des sa-

crements, et déclare ses péchés aux prêtres,

pourvu qu'il n'évite pas les occasions qui

J'ont fait tomber dans les péchés dont il s'ac-

cuse; il n'emploiera pas même ses adresses

ni ses artifices pour détourner une personne

de faire une confession générale de toute sa

vie, de pleurer ses péchés, d'en faire pé-

nitence, [ ourvu qu'elle veuille bien demeurer
toujours dans le péril et l'occasion du péché,

voyant bien que demeurant sur le bord du

précipice, et n'évitant pas le péril éminent

d'y tomber, il lui scia facile de l'y précipiter-

derechef; il sait déjà par expérience qu'a-

près plusieurs confessions qu'elle a faiies,

sans s'être séparée dt s occasions qui l'avaient

portée autrefois au péché, elle ne manquera
pas encore d'en faire de même.

Pharaon, le grand ennemi de Moïse et de

tout le peuplejuif, qu'il tenait depuis si long-
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temps dans une si dure captivité, voulait

bien que Moïse s'en allât avec tout sonpeupl •

dans la solitude pour y sacrifier au vrai

Dieu, mais à condition qu'ils laisseraient

tous leurs bagages et tous leurs troupeaux

en Egypte; de même le démon, qui est le

grand ennemi du peuple de Dieu, c'esl-a-

diredetous les chrétiens, veut bien qu'ils

s'écartent de lui en apparence, par quelque
confession feinte, et non véritable, qu'ils

feront, si vous voulez, à la fêle de Pâques ou
de Noël (car ces sortes de gens n'y vont or-

dinairement qu'en ces grandes solennités) ,

mais à condition néanmoins qu'ils laisseront

leurs bagages et aussi leurs troupeaux, c'est-

à-dire, leurs inclinations secrètes et leurs

affections particulières pour quelques-uns
de leurs péchés, connaissant fort bien que
par ces meubles et ces engagements, qui

sont toutes ces occasions prochaines du [lé-

ché, il les fera bientôt retomber et revenir

à lui d'une manière même qui les y enga-
gera encore davantage : de même que les

enfants qui, pour se divertir tenant des oi-

seaux attachés par un pied, leur laissent

quelquefois prendre l'essor en l'air et sur

les arbres, et puis, quand il leur plaît de tirer

le filet, rappellent les oiseaux à eux et les

remettent dans leurs cages.

Tâchez, mes frères, de si bien rompre ces

filets, ou plutôt ces funestes chaînes du pé-

ché et du démon, qui sont des marques de
sa dure et honteuse servitude

,
que vous n'y

retombiez jamais, vous séparant avec cou-
rage et avec une grande fidélité de toutes

les occasions du péché, qui sont les funestes

liens qui vous y retiennent depuis si long-

temps, et qui pourraient vous faire bientôt

retomber dans un état beaucoup plus fâcheux
que celui dont vous étiez heureusement sor-

tis. C'est à quoi je veux vous porter aujour-

d'hui, vous faisant voir, dans la première
partie de ce discours, l'importance et la né-
cessité absolue qu'il y a d'éviter les occa-

sions du péché, et, dans la seconde, quelles

sont les occasions que vous devez particuliè-

rement éviter.

La vérité que j'entreprends d'établir

étant de la dernière conséquence, et de la-

quelle dépend le salut d'une inlinilé de per-

sonnes, je veux vous la persuader, si je puis,

piir tout ce que nous avons de plus fort

pour établir solidement une vérité; c'est-à-

dire par l'Ecriture sainte, les passages des

Pères, la raison et l'expérience.

Il ne serait pas nécessaire d'apporter

d'autres preuves, pour vous convaincre de
cette nécessité absolue, que le commande-
ment que nous en a fait le Fils de Dieu d'une

manière si pressante, et avec des termes et

des paroles si fortes, qu'il n'y a pas lieu d'en

douter. Un commandement de celle impor-
tance, qui nous oblige sous peine de damna-

(282) « Si nosmetipsos dijudicaremus, non ulique

judicaiernur. » (I Cor., I, 51.)

(283) Faleor imbecillilatein meam, noio spe psi-

gnare vicloriae, ne perdant aliquando vioîoriam. Si

ïugero gtadiuin devilavî; si àteiero, aut vincendum

niihi est, aut cadendum, Quid antern necesse est

cerla dimittere, et incerla seçtari ? aut sculo, aut

pedibus mors vitanda est. (S. (Iitron., lib. Itl,

cpisl. adv. Vigilnntium.)
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tion, mérite bien que nous en considérions
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avec attention (ouïes les paroles; vu qu'on
en use ainsi à l'égard des lois mômes et des
ordonnances des souverains.
Le Fils de Dieu, le Souverain de tous

les souverains, veut et nous commande,
que si noire main ou notre pied nous est un
sujet de scandale ou de chute, noxis le cou-
pions et le jetions bien loin de nous. Il vaut
mieux, dit ce divin législateur, entrer en la

vie étant estropié on boiteux, que cl être pré-
cipité dans le feu éternel, ayant deux mains
et deux pieds (Mal th., XVI! 1,8; Marc, SX, M) :

voilà précisément les termes de la loi, je

n'y ajoute rien. Et parce que de tous nos
sens il n'y en a point qui soit si dangereux
que la vue, qui est la porte par où entre or-
dinairement le péché, si elle n'est bien soi-

gneusement gardée, le Fils de Dieu nous
commande deçechef : que si notre oeil nous
est un sujet d< scanddeet de chute , il le faut
aussi arracher el le jeter bien loin de nous,
parce qu'il vaut mieux, dit le même Sauveur,
entrer dans la vie, c'est-à-dire, dans h ciel,

n'ayant qu'un œil, que d en avoir deux et

être jeté dans le feu de l'enfer. (Ibid., 9.)

Se peut- il trouver un. commandement plus
exprès, et qui nous oblige sous des peines
plus grièves?
Mais afin que vous l'entendiez encore

mieux, el que vous sachiez do quelle ma-
nière il faut entendre ce? paroles du Fils do
Dieu, il faut vous dire qu'elles ne doivent
pas s'entendre, comme ont fait quelques
hérétiques, selon la rigueur de la lettre ; car
il ne nous est pas permis de nous couper
quelqu'un de nos membres, ou bien d'arra-
cher nos yeux, tout cela nous est défendu :

aussi n'est-ce point en ce sens, selon les

saints Pères (284), qu'il faut entendre ces
paroles du Fils de Dieu : mais voici, disent-
ils, cequ'elles nous signifient, el c'est ce que
vous devez remarquer avec beaucoup de
soin, et aussi en quoi consiste précisément
la force do ce divin commandement :

C'est une instruction, disent-ils, que le Fils

de Dieu lui-même a bien voulu nous don-
ner, pour nous faire voir l'obligation, et la

nécessité absolue que tous les chrétiens ont
de luir toutes les occasions du péché, telles

qu'elles puissent être, attouchements, visi-

tes, regards, et généralement tout ce qui
nous porte au péché : tout cela nous étant

sigviitié par les mains, les pieds et par les

yeux.
Les saints Pères, particulièrement saint

Jérôme, saint Chrysostomo et saint Augus-
tin, veulent encore que, par ce commande-
ment du Fils de Dieu, l'amour et l'attache

que l'on peut avoir pour ses parents soit

défendue, lorsqu'elle est une occasion de pé-
ché, quelque violence qu'il se faille faire

(184) Non de membris, sed de amicis ac neces-
sanis bœc dicta sunt. (S. Chrysost., boni. 61 )

(283) In dextero oculo et dextra manu , fratrum,

uxorum, liberorum, alque ailinium et propinquo-
rura monstratur affectus, quod si ad couiemplan-
dam veram lucem nobis impedimento esse cerni-

pour rompre ce que la nature a uni (285);

de sorte que vous voyez que les saints Pè-

res, expliquant ce commandement du Fils

de Dieu, nous ont voulu faire entendre qu'il

n'y a aucune violence ni aucun effort que
nous ne devions faire pour nous séparer

généreusement de tout ce qui nous- peut

être une occasion de l'offenser, de quelque

part qu'elle vienne, même de nos plus chers
j

amis et parents (286). Voila le sens el laf

force des paroles du Fils de Dieu, selon la

doctrine des saints Pères. Mais afin que
vous n'ayez aucune difficulté sur un passage

de celte conséquence, et afin que vois en

puissiez aussi mieux découvrir la force et

l'étendue :

Remarquez, je vous prie, soigneusement

trois ou quatre vérités importantes, ren-

fermées en ces paroles du Fils de Dieu. La

première, qije, quoique les personnes, com-

pagnies, visites, ou autres choses qui nous

sont une occasion de retomber dans le pé-

ché nous soient chères et précieuses,

comme l'œil; nécessaires et utiles, comme
la main et le pied, nous sommes néanmoins

obligés par ce commandement de nous

en détacher entièrement, puisque nous no

pouvons avoir rien de plus précieux

ni de plus nécessaire que la main et que

l'œil.

La seconde vérité que nous enseigne le

Fils de Dieu par ces paroles est que, quoi-

que nous ayons beaucoup de répugnance,

et que nous devions aussi nous faire une

extrême violence, et même souffrir beau-

coup de peine en celte séparation, il faut

néanmoins se résoudre généreusement de

la foire. Voilà le sens naturel de ces paroles ;

Èrw, arrachez-lè, abscinde t
coupez-le; car

peut on s'arracher les yeux de la tête, cou-

per ses pieds et ses mains sans beaucoup de

douleur?
La troisième vérité qui nous est encore

enseignée par ces paroles est qu'il ne faut

pas seulement quitter à demi les occasions

du péché, mais entièrement; en sorte que

nous soyons résolus de n'en approcher ja-

mais, c'est encore ce qui nous est signifié

par ces paroles -.Projice abs le, jetez-les bien

loin de vous.

Le Fils de Dieu, dit un inlerprele, ne

nous commande pas de battre et de frapper,

mais de jeter loin de nous ce qui nous est

une occasion de l'offenser; ce qui marque,

dit co même interprèle, une séparation totale

el entière, de crainte quo demeurant bien
\

près les uns des autres, l'on ne retombe
j

encore; dans le péché, ce qui n'arrive quo;

trop souvent, même à l'égard de ceux qui

veulent se retirer de leurs péchés (287). Il

faut faire à l'égard de toutes les occasions du

péché, ce que fil Abraham à l'égard de Lot,

mus, debemus. truncare istiusmodi porliones. (S.

Chrysost.) ,

(-280) Nulli parcas ut soli parcas animai, (b. Hier.,

epist. 13.)

(287) Non dixit Christus : Percute ocidum, seu

crue, manifesians omnimodanj s.eparationem ; Ajm
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Iorsi|ue leurs pasteurs curent quelque dif-

férends ensemble : Si'rous allez à la droite,

je prendrai la gauche. Si au contraire

vous prenez la gauche, je prendrai la droite

(288).

Mais quelqu'un de mes auditeurs pourrait

dire que cette instruction que nous donne
le Fils de Dieu de fuir les occasions du pé-

ché n'est seulement qu'un conseil et nnn
pas un commandement dont la pratique soit

nécessaire pour le salut, mais seulement
imur une plus grande perfection. Le Fils de
pieu dit expressément, et le répèle même
]>ar deux fois, et en saint Matthieu et en
saint Marc, Qu'il vaut mieux entrer dans, la

vie, c'est-à-dire, dans le ciel, étant estropié

on boiteux, que d'être envoyé dans le feu
éternel ayant deux mains ou deux pieds ; ce

qui nous fait voir que ce n'est pas un sim-
ple conseil, mais un commandement ab-
solu, par lequel nous sommes obligés,

sous peine de damnation, de nous
séparer de toutes les occasions du pé-
ché.

Il n'en faudrait pas davantage pour vous
convaincre de cette nécessité; mais pour
w'acquilter de la parole que j'ai avancée de
vous prouver cette importante vérité par
tout ce que nous avons de plus fort pour
l'établir, ajoutons encore la raison qui nous
oblige de quitter l'occasion du péché. Tous
ceux qui sont dans l'occasion prochaine du
péché, et ne veulent pas la quitter, sont en
état de péché, parce que celui qui s'expose
au péril évident de tomber dans le péché
mortel, pèche mortellement : et partant celui

qui veut bien y demeurer, demeure aussi

dans l'étal du péché (289). Un jeune homme,
par exemple, qui, fréquentant une personne
de différent sexe, tombe ordinairement dans
quelque péché d'impureté, commet- un péché
considérable autant de fois qu'il se trouve
dans la compagnie de cette personne, quoi-

que actuellement it ne tombe pas dans ces

mêmes péchés d'impureté. En voici la rai-

son : parce que ce jeune homme est censé
vouloir le péché, en s'exposa nt au danger
évident de le commettre : car quiconque
veut la cause veut aussi l'effet, qui suit

nécessairement de la cause ; c'est la doctrine

du docteurangélique saint Thomas (290), et

de tous les autres.

Mais supposons que cet homme ne tombe
pas actuellement dans le péché, ce qui n'est

pas véritable, comme vous venez de voir,

il ne sera pas beaucoup de temps sans y
tomber, parce que celui, dit l'Ecriture sainte,

qui aime le péril y périra (291), c'est-à-dire,

jl péchera; partant s'il demeure dans l'occa-

sion, infailliblement il succombera. Vous
n'êtes pas plus fort que Samson, dit saint
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Jérôme, ni plus sage que Salomon, ni plus

saint que David : cependant tous ces grands

hommes ont péri; pourquoi? Parce qu'ils

ont aimé le péril, c'est-à-dire, parce qu'ils

ne se sont pas séparés de l'occasion du pé-

ché, qui a été la cause de leur chute.

N'est-il pas vrai que quiconqnene coupe
point la racine d'un arbre consent qu'il

repousse des branches, des feuilles et des

fruits, puisqu'il en laisse la racine; de mê-
me

,
quiconque demeure volontairement

dans l'occasion prochaine, qui est la racine

et la cause maudite du péché, veut aussi

infailliblement le péché. S'il ne le voulait

pas, il en couperait la racine, il en ôterai!

la cause; il n'en vent pas couper la racine

ni en ôterla cause, il en veut donc aussi

l'effet, et autant de temps que ce pécheur
persistera dans cette résolution, autant de
temps il se verra hors d'état de recevoir le

pardon de ses péchés; et s'il s'approche en
cet étal du tribunal de la pénitence, il n'en
reçoit point le pardon, et il en augmente
encore le nombre par un horrible sacrilège,

parce que, pour obtenir le pardon de ses

péchés et ne pas commettre un sacrilège,

il faut avoir une ferme résolution de ne ja-

mais fil us offenser Dieu, moyennant sa grâ-

ce, et d'éviter ausM toutes les occasions
prochaines qui nous y pourraient porter; et

c'est ce qu'on appelle le bon propos. Com-
bien de confessions deviennent nulles par

ce seul défaut? combien de personnes s'ap-

prochent aux grandes solennités du tribunal

de la pénitence, sans avoir une volonté effi-

cace de quitter les occasions de leur péché,

parce qu'il faut se faire violence, et qu'il en
coûte à la nature? Cependant il le faut faire ;

puisque, sans cela, non-seulement on ne
peut obtenir l'absolution de ses péchés, mais
qu'au contraire on y reçoit sa condamna-
tion.

Ces vérités étant incontestables, se peut-

il trouver une plus grande nécessité que
celle que nous avons de quitter et de
nous séparer de toutes les occasions du pé-
ché? serait il encore nécessaire de vous rap-

porter sur cette matière les sentiments des

Pères de l'Eglise, ayant devant vos yeux
des exemples si capables de vous en con-
vaincre?
Je me contenterai de vous rapporter les

paroles de saint Chrysostome et de saint

Jérôme, par lesquelles ils condamnent la

conduite de ceux qui s'imaginent pouvoir
se conserver en la grâce et ne pas retomber
dans le péché, n'ayant pas la volonté de
quitter les occasions qui les ont portés au
péché : «Quelle assurance de pouvoinlormir
en repos, dit saint Jérôme, auprès d'un ser-

pent ? Peut-être qu'il ne vous mordra pas;

adltuc ihi permansit, addit : Projice abs le, ne in

proximo renianens fiai nirsus occasio peeçandi (pire

pliant justos decepit. (Eutmymius.)

(288) « Recède a nie, obsecro : si ad Sinislram

»eris, ego dexlrrain tenebo ; si dexlerain elegeris,

fgo ad sinistram pergam. » (Gen., XIII, 9.)

f'2*W) « RCiçditc a taberivaculis lioiniuum inmio-

ruitt, et noliic langere qure ad eos pertinent, ne in-

volvainini in peccatis eoruin. » (Num.f
XVI, 26'.)

(290) Qui vult causam ex qua necessario scqtii-

lur effecius, cupit virtualité!
-

effeclum. (8. Tiiom.,

1-2, q. 6.)

(291; « Qui amat periculam , in illo peribit. »

(fcccfi.,111,27.)
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mais il y a plus d'apparence qu'il le fera : et

I
arlant, conclut saint Jérôme, (ont homme

sage doit s'en retirer et ne pas s'exposer au
péril. Il nous arrive même quelquefois de
tomber dans un beau chemin, dit ce même
Père; évitons don:; autant que nous pou-
vons celui qui est mauvais et pissant, et

où l'on peut facilement tomber (292).» Saint

Chrysnstorae compare les occasions du p'--

< hé aux pièges el aux lacets que tendent
les chasseurs pour prendre du gibier;

les occasions sont les p;éges et les lacets

dont se sert le démon pour attraper l'homme
inconsidéré, et le faire tomber dans ses
filets, el le réduire dans sa captivité; c'est

pourquoi il-.esbopie son peuple de s'appli-

quer avec une attention particulière à les

bien découvrir; il les compare encore aux
précipices, et il l'exhorte de n'en pas appro-
cher, leur déclarant ensuite que le grand
moyen d'as-urer son salut, c'est non-seule-
ment d'éviter le péché, mais aussi les occa-
sions (293). Si toutes les raisons que je viens
de vous ex poser, tirées de l'Ecriture et des
Pères, ne vous persuadent pas encore la

nécessité que vous avez de fuir les occasions
du péché (29V), rendez-vous à l'expérience,
el apprenez aujourd'hui , par la chute de
plusieurs qui sont tombés dans le péché
pour n'en avoir pas fui l'occasion, à l'éviter

vous-mêmes pour n'y pas tomber, devenant
sages a leurs dépens (293).

Il n'y a rien, ce me semble, qui doive
porter un chrétien qui veut assurer l'affa're

importante de son salut, à éviter non-seu-
lement le péché, mais aussi l'occasion, que
de voir que ceux qui se sont malheureuse-
ment engagés dans les occasions du péché,
et qui n'ont pas eu assez de courage pour
s'en retirer, sont tombés misérablement
dans le péché dont ils n'ont pas voulu quit-
ter l'occasion, quoique ces personnes fussent
d'un mériie et d'une vertu distinguée, quoi-
qu'ils eussent acquis auparavant beaucoup
île grâces et de vertu, et qu'au contraire
ceux qui ont été fidèles, et qui se sont fait

violence pour les. éviter et fuir (295), ont con-
servé le précieux trésor de la grâce, et no
snnt point tombés dans le péché, rempor-
tant une glorieuse victoire sur leurs enne-
mis, qui néanmoins les attaquaient par de
violentes tentations.

Il ne faut que parcourir les histoires sa-
crées pour être instruits de cette vérité. Eve
considère avec trop de curiosité le fruil que
Dieu lui avait défendu ; il lui parait agréa-

(292) Nulla securilas est, vicino serpent dor-
rnire : potesl (ieri ut ine non mordeat, polest ta-

iiien ficri ut me aliquando mordeat. Quantum pos-
stunus nos a lubrico r<-cedamus : in sicco quoque
parum forliler Blâmas, etc. jS. IIiekon.)

(293) Aguoscanius laqueos etab ipsis procul ea-
iniis, agnoscauius prsecipilia, nec appropiuquemus ;

lioc iiiaxiiiiie securitalis est, nonlanlum peccata tu-

yère, sed et média. (S. Ciihvsost., boni. 15
)

(294) INiliil perniciosum esl ac pesliferum ut

consuetudo pravoruni homiiium et conversalio. (S.

Chbvsost., lioin. 00.)

(295) AUoruin vulnits si t nostra caut'o. (S.

A FUITE DES OCCASIONS S22

ble, elle prèle l'oreille aux paroles du ser-

pont, elle succombe à la 'tentation ; Adam
écoute s'a femme, il est pareillement vaincu

(Gen., III); David est un saint, c'esl un
roi selon le cœur de Dieu, c'est beaucoup
dire en peu de mots; il regarde d'une fenê-

tre de son palais Bersabée la femme d'Urie,

il n'évite pas d'abord cette dangereuse occa-

sion, la seule vue de celle femme sert au
démon de piège pour le perdre (297) : qui;

sera-ce donc de ceux qui demeurent et se

familiarisent avec elles, puisque ce prince,

pour ne s'être pas retiré d'abord de cette

galerie de son palais, et n'avoir pas détourné
ses yeux de cel objet, commet unadullôre?
(II Reg., XI, 4, 17.) Salomon le plus sage des

hommes, selon le témoignage de Dieu mê-
me, fait alliance avec des étrangères contra

la défense expresse que Dieu lui en avait,

faite, elles le perdront tôt ou tard; et en

effet l'amour de ces femmes étrangères

l'aveugla tellement, qu'il leur fit bâtir au-

tant de temples qu'elles avaient de différen-

tes divinités, ce qui fut cause que ce pauvre
prince se précipita dans toutes sortes d'abo-

minations (298). Saint Pierre sur le Thabqr
glorifié-son Maître (Malth. XVII, k), et avec

les méchants il le renie (Mai th. XXVI, 72);

mais au contraire Joseph est victorieux des

attaques et des sollicitations violentes et

réitérées que luifaità toute heure sa maî-

tresse impudique, il y résiste el il en est

victorieux. D'où vient que ce jeune homme
n'y succombe pas ? Est-ce que la lenlalion

n'était pas si pressante? elle l'était beau-
coup plus que celle de David, puisqu'on ie

menaçait, en cas de refus, de lui faire perdre

honteusement la vie ? Est-ce qu'il n'était pas

encore susceptible de cette passion? Hélait
pour lors dans un âge où celte passion doit

être plus violente. Quoi donc? C'est que
d'abord il s'enfuit et sortit de la maison de
celte infâme maîtresse, lui laissant même
entre les mains son manteau (299'.

Mais pourquoi chercher si loin des expé-
riences si anciennes? Dites-moi, mon cher

auditeur, combien de fois avez-vous expé-

rimenté malheureusement en votre propre
personne la vériléqueje vous prêche; com-
bien de funestes expériences qui vous
l'apprennent ? Dites-moi, je vous prie, n'esl-

il pas vrai qu'autant de fois que vous avez

été en cette compagnie, vous êtes autant de
fois tombé dans tel et tel péché {enumeratio

fial)1 N'est-il pas vrai qu'il y a une infinité

de jeunes enfants el de jeunes tilles qui sont

HlEROS.)

(29G) i Di.scede ab iniquo, et déficient mala abs

le. » (Eccii., VII. 2.)

(297) Laqueus niaxiinus mulieris forma. (S. Chkys.,

Iiom. 15.)

(298) « Certissime avortent corda veslra utsequa-
mini deos eoruin. Jidificavil Salomon fanum Clia-

nios idolo Moab.. Atque, in hune modtim l'ecit uni-

versis uxoribus suis alienigenis. > ( III Reg., II,

7,8.)
(299) « Rcliclo in manu ejns palliofugit et c3'icfr-

biis esl foras. » (Coi., XXXIX, 12.)
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tombés dans toutes sorles de péchés d' ; m-
pureté pours'êlre trouvésdans de mauvaises
compagnies, qui leur ont appris le mal qu'ils

ne savaient pas? NVsl-il pas vrai encore
que l'entretien el la conversation avec cette

femme vous a été une occasion de tomber
dans le péché? Un homme, dit le Sage, peut-

il cocher le feu dans son sein, sans que ses

vêtements en soient consumés? peut-il mar-
cher sur des charbons sans se brûler la plante

des pieds (390,? Ainsi en e>t-il de celui qui
se familiarise avec dos personnes de diffé-

rent sexe, ou qui fréquente des compagnies
dangereuses.
Vous voyez donc, mes frères, par tout ce

qu'il y a de plus fort pour prouver une vérité,

l'obligation, indispensable que vous avez
d'éviter avec soin cl attention particulière
les occasions du péché, el particulièrement
celles qui vous y ont le plus porté; sans
cette Fuite vous avez beau dire, vous retombe-
rez bientôt dans le péché. Voyons maintenant
que-Iles sont ces occasions, et c'est ma se-

conde partie, que j'achève en peu de mots.
Pour bien connaître les occasions qu'un

chrétien doit éviter, il faut présupposer que
l'occasion prochaine est un^ occasion dans
laquelle étant engagé l'on tomba souvent
dans le péché.

ïl y en a de deux sortes : les unes qui le

sont absolument, et par elles-mêmes (391), et

qui de soi engagent au péché, comme d'avoir

en sa maison une femme aveclaquelle on com-
met le péché; d'autres qui, ne l'étant pas
d'elles-mêmes, le sont néanmoins à l'égard

de certaines personnes.
Il faut comprendre sous ce chef toute

action, ofiiee ou emploi, lesquels, quoique
permis et licites par eux-mêmes, sont néan-
moins des occasions do péché a dé certaines

personnes qui les exerçant, tombent ordi-
nairement dans le péché.

11 faut encore comprendre sous ce même,
chef les visites el les compagnies ; en second
lieu, le jeu, la danse el les cabarets; troi-

sièmement, certaines professions, d'avocats,

procureurs, sergents, juges, marchands,
dans lesquelles professions, quoique lionnes

en elles-mêmes, ils commettent ordinaire-

ment plusieurs fraudes et injustices; et

ainsi toutes les occasions do péché peuvent
se réduire à ces quatre chefs généraux :

Premièrement, la demeure; secondement,
les visiti s, les compagnies, les conversations
dangereuses; troisièmement, les actions pé-

rilleuses, comme les jeux, les danses, les

comédies, la lecture des mauvais livres, les

cabarets, les tableaux déshonnètes; en der-
nier lieu, k'Srmplois ou professions où l'on

offense ordinairement Dieu.
Qu'un chacun maintenant d* ceux qui

m'écoutenl se servant des lumières que j'!

viens de leur donner, prévenant l'heure de
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leur jugement, qui pour quelques-uns n'est

pas si éloigné qu'ils pensent, s'examine
présentement sur tous ces chefs, qu'il re-

marque quelle est l'occasion du péché à

laquelle il est encore engagé.
Voilà, mes frères, les quatre grandes

sources d'une infinité de péchés, qui inon-

dent par leurs débordements presque toute

la terre, qui détruisent et empêchent la vertu

et l'efficace des sacrements, qui causent
dans les faux pénitents une infinité de sa-

crilèges, et qui font tous les jours retomber
les pénitents dans leurs premiers désordres.

Voilà les quatre grands ennemis de Dieu,

qui méprisent ses commandements, qui les

violent et qui les transgressent.

M us sachez et ne l'oubliez pas, pécheurs

qui n'écoutez, que chacun aura enfin son

tour, et que celui qui se sera moqué de
Dieu, et n'aura pas obéi aux avis qu'on lui

donne de sa part, sera enfin moqué délai :

Parce que vous avez méprisé tous mes conseils

et négligé mes réprimandes, dit Dieu parla
bouche du S\$ n

,
je rirai aussi à votre mort,

et je vous insulterai (Prov.. I,2'i), lorsque ce

que vous eraignez vous arriver;). Le, cœur
dur, dit l'Ecriture, sera accablé de maux à

la fin de sa vie, et celui qui aime le péril y pé-

rira (302). Demeurer dans l'occasion du [lé-

ché, c'est aimer le péril, et au dire de l'E-

criture, c'est une marque el unesuite de la

dureté et endurcissement du cœur, et la fin

de l'un el de l'autre, c'est l'éternelle perdi-

tion

Dieu nous en préserve par sa ainle grâce,

el nous donne son para lis. Ainsi soil-il.

DISCOURS XV.

SUR I.A CBAKITÉ DU PROCHAIN.

niliïPsproximiimluiiin,siculteipsum. (Mallli ,\'X!I,39.)

Vous aimerez voire prochain comme vous-même.

Que devons-nous admirer davantage dans

l'Evangile d'aujourd'hui, chrétiens, mes
frères, ou l'infinie bonté de noire adorable

Sauveur, ou l'étroite obligation de la loi

qu'il nous impose d'aimer notre prochain

comme nous nous aimons nous-mêmes ?

Un Pharisien, au nom de tous les autres, de-

mande à Jésus-Christ quel est le plus grand

commandement de la loi, Jésus Christ lui ré-

pond : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu

de tout votre cœur , de toute votre âme, et

de tout votre esprit, c'fsl le, premier et le

grand commandement. (Matth., XXII. 37.)

Puis, continuant son discours, sansêlre in-

terrogé davantage, Voici d t-il, le second

commandement, qui est semblable aupremier :

Vous aimerez votre prochain comne vous-mê-

me. (Ibid., 38, 39.) Quelle bonté de notre

Dieu, d'égaler le commandement de nous

aimer les Uns les autres à celui de l'aimer

(300) < Numquid polcsl iiomo abseondere ignem
in siini suo. ut veslimenla illius nuii ardeant ; atit

anibu'arc super primas ul non comburanlur plante
ejus? etc. t (Prov , VI, 27.)

'301) « Quj tetigerit pieem inqninabilurabca, et

qui communicaverit superbo induet superbiam. »

(Eccli., XIH, 4.)

(50-2) « Cor d unim babebil maie in novissinio : el

qui amal periculuui, in illo penbit. t'ÇEcdi., III,

27.)
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lui-même. Mais aussi quelle est l'obligation

denousaimer les uns les autres, puisqu'elle

est égale à celle d'aimer Dieu, c'est-à-dire

aussi indispensable ! C'est pour nous un
avantage réciproque dans Ions les besoins

et dans les différentes misères de In con-

dition humaine, mais aussi c'est une. loi

d"où dépend noire salut. Informons -nous
donc et de son importance et do quelle ma-
nière nous pouvons l'observer. Réclamons
pour cela l'intercession delà sainte Vierge,

afin qu'elle nous obtienne les lumières du
Saint-Esprit, et disons : Ave.

C'est avec raison que les théologiens di-

sent que Ja charité est un amour que nous
portonsa Dieu pour lui-même, et en même
temps un amour que nous portons à notre
prochain 5 cause de Dieu. Car, encore bien

qu'à parler dans toute l'exactitude et la ri-

gueur, la charité soit précisément et directe-

ment l'amour que nous portons à Dieu,
néanmoins l'amour pou F te prochain y a une
liaison si nécessaire par le commandement
de Dieu, que sans cela la charité ne peut êtro

véritable, comme elle ne peut être fausse et

illusoirequan I l'amour pour le proebains'y
trouve joint. C'est pour cela que l'Ecriture

nous dit que Celui qui aime son prochain a

accompli la loi : « Qui diligit proximum , le-

gemimplevil.{Bom ,XI11, 8.) Appliquons-nous
donc aujourd'hui sérieusement à voir, dans
la première partie de ce discours, les motifs

qui doivent nous porter à aimer notre pro-

chain ; et dans la seconde partie nous
verrons en quoi consiste cet amour et

quelles en sont les principales pratiques.

Le premier motif qui doit nous porter à

aimer notre prochain, c'est de considérer que
celui qui ne l'aime pas, n'aime point Dieu,

en sorte que, de quelque sentiment d'une
vive et respectueuse tendresse dont il se

sente touché pour son Dieu, ce n'est dans

dans le fond qu'une pitoyable illusion. Ma
proposition vous paraît prul-êlre outrée, et

il vous semble qu'il est si naturel d'aimef

Dieu, qui est la beauté et la bonté sou-

veraine, qu'on peut bien l'aimer sans ai-

mer nécessairement le prochain, qui n'est

que trop souvent méchant et indigne de
cet amour. Cependant, je vous le répète,

il est impossible d'aimer D eu sans aimer
son prochain, et c'est une pitoyable illusion

de penser le contraire. C'est l'Esprit-Saint

qui nous annonce celte vérité par la bouche
de saint Jean danssa première Ep$lre cano-

nique chap. IV, vers. 20 ; celle vérité, dis-je,

que notre mauvais cœur trouve dure, et

voudrait bien noas dissimuler : Si quis di-

xeril Quoniam diligo Dewn, et falrim suum
oderit, mendax est ; « Si quelqu un dit qu il

aime Dieu, el qu en même temps il ail son

frère en aversion, celui-là se trompe el est un
menteur.» L'entendez-vous? Mai s en voulez-

vous savoir la raison? Dites-moi, pouvez-
vous aimer Dieu sans vous conformer et à

sa volonléet à son inclination, pour ainsi

dire ? Or il vous commande d'aimer cepro-

chain, el il aime ce prochain lui-môme,
puisqu'il lui accorde aussi bien qu'à vous

920

le droit, de l'appeler son Père. C'est cette

considération qui a fait dire à saint Thomas
el aux antres théologiens que l'amour pour
le prochain prend son origine de l'amour

que nous portons h Dieu. La charité étant

une habitude ou vertu qui a deux aclos,

une lige, pour ainsi dire, qui a deux bran-
ches, idem numéro est habitas, dit cet Ange
de l'école, a quo uterque actus dlrigitur.

C'est une môme habitude de charité qui

produit l'amour de Dieu el celui du prochain

et c'est une môme fin où ces deux amours
tendent : Quia propter Dewn et Deus et pro-

ximus dilirjilur ; parce que c'est pour la

considération de Dieu que l'on aime Dieu
el le prochain. Toute la différence donc
qu'il y a entre ces deux amours, c'est que
Dieu est aimé pour lui-même, et le pro-

chain n'est aimé qu'à cause de Dieu, c'est-

à-dire que parce qu'il a comme nous j'hon-

ner d'être image de Dieu, et que Dieu la

commande.
Saint Grégoire le Grand dit très-bien sur

ce même sujet, que ces deux amours de

Dieu el du prochain sont à la vérité deux
choses ou deux parties, mais qui ne font

qu'un lout. Ce sont deux actions, poursuit

le môme docteur, mais ces deux actions pro-

cèdent de la même vertu ; deux actions, mais

qui reconnaissent une môme charité pour

principe; et enfin il ajoute que ces deux
actions sont deux moyens de mériter de-

vant Dieu; mais il faut bien savoir el tenir

pour certain que l'un ne peut être du tout

sans l'autre. Trouver l'amour de Dieu dans

un cœur et n'y pas trouver l'amour du pro-

chain, cela n'arrivera jamais, et c'est une
chose absolument impossible.

Pour tous ceux qui ont prêté une sérieu-

se attention à ce que nous venons de dire

et qui ont quelque soin de leur salut, il

n'eu faudrait pas davantage pour les con-

vaincre, el pour embraser leur cœur de l'a-

mour du prochain. Cependant, pour aider

nos cœurs naturellement durs, et pour les

soumettre à la vérité, dans un point si im-

portant, je veux proposer une seconde raison

ou un second motif d'aimer le prochain.

Trois on quatre circonstances nous doi-

vent rendre ce commandement tout à fait

important :«La première, dit saint Bernard,

c'est que c'est un commandement juste,

doux et aisé. La seconde circonstance est

la réitération que Jésus-Christ en a faite, cir

il le répéta par trois fois dans un même dis-

cours.» Et comme remarque fort bien saint

Augustin, celte réitération de ce comman-
dement n'est que pour nous faire sentir

avec quelle instance il nous est ordonné.

La troisième raison qui nous rend ce pré-

cepte de la charité du prochain indispensa-

ble, c'est que noire adorable Sauveur nous

le donna la veille de sa mort. Or tout ce qui

nous est prescrit à la mort pur quelque per-

sonne que nous considérons nous fait

beaucoup plus d'impression et nous enga-

ge à l'observer plus soigneusement. Nous
pouvons dire que c'est le principal article

du testament de noire Sauveur sur lé point
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rie mourir pour nous. I! nous commande et

il nous presse de nous aimer les uns les au-
tres, il nous !e demande dans le temps qu'il

va verser son sang pour nous témoigner
assez impieson amour:

pour n'avoir

qui osera èlre

point tout l'égard possible à

ses dernières volontés? Hœc mando vobis, ut
dîHgatis invicem : « Ce que je vous commande
est de vous aimer les uns 1rs autres, » dit

cet aimable Sauveur. (Joan.,W, \1.)Manda-
(um novnm do vobis: « Je vous laisse ce com-
mandement nouveau, afin que vous vous ai-

miez comme je vous ai aimés. (Joan., XIII,
3k.) Une quatrième circonstance que nous
devons- bien peser dans ce commandement
d'aimer le prochain, et qui doit nous le fai-

re avoir pu- singulière recommandation,
c'est que Jésus- Christ le nomme son com-
mandement et un commandement nouveau :

Hoc est precceptum meum, ut diligatis invi-
cem, sicut dilexi vos: « Voici mon commande-
ment, que vous vous aimiez les uns les autres
comme je vous ai aimés. nMandutum novum do
vobis ut diligatis invicem, sicut dilexi vos;
«Je vous laisse un commandement nouveau de
vous aimer mutuellement, afin que vous vous
aimiez les uns les autres comme je vous ai ai-

més. % Mais pourquoi le noinme-l-il son com-
mandement ? les autres commandements
qu'il nous a donnés ne sont-ils pas ses com-
mandements? Le disciple bien-aimé ne re-

commandait autre chose à ses chers enfants
que sa pratique, comnje étant le commande-
ment de notre divin Sauveur '..Fj,l{oli, disait-

il, diligite alterulrum : « Mes chers enfants,
aimez-vous les uns les autres ; car un jour
lui avant demandé pourquoi il leur ré-

pétait toujours la même chose, saint Jé-
rôme dit qu'il leur fit une réponse digne de
saint Jean : Respondit dignam Jowine sen-
tentium. Je ne vous recommande autre cho-
se sinon (pie vous vous aimiez les uns les

autres, parce que c'est le commandement
du S igneur, et que si on l'accomplit, c'est

assez; l'observation de celui-ci seul tiro

après soi l'accomplissement de lous les

autres ; Quia prœccptum Domini est, et si so-
lum fiât, suffie il : mais la même question re-

vient toujours : pourquoi appelle-t-il son
commandement, le commandement d'aimer
noire prochain? les autres commandements
qu'il nous a donnés ne sont- ils pas ses com-
mandements? Qui en pourrait douter? mais
il appelle celui-ci son commandement par
un privilège spécial, premièrement pour
nous marquer que c'est l'amour du pro-
chain qui l'a fait descendre du ciel eu terre,

et que c'est^ ce feu divin qui brûlait son
cœur, et qui l'a rendu le dernier des hom-
mes et obéissant jusqu'à la mort de la

croix (Philip., 11, 8); c'est en second lieu,

mais principalement pour nous faire com-
prendre que le but de toutes ses divines ins-

tructions et de tous ses travaux, aussi bien
que de ses souffrances, a été et de nous con-
vaincre de l'importance de ce précepte qui
renferme tous les autres, et do nous mériter
la grâce nécessaire pour nous en bien ac-

quitter.

Un troisième motif d'aimer notre prochain,

ce sont les avantages qui se trouvent dans
la pratique de cette vertu. Le premier avan-

tage se lire de son excellence, n'y avant

point de vertu plus noble ni plus relevée

(pie celle qui en est la reine et comme l-'âmo

qui leur donne la vie et la perfection : elle

en est même le lustre, et sans elle rien ne

fient être agréable a Dieu, puisqu'elle don-
ne le mérite aux autres vertus : en sorte

que tous les avantages et tou'es les préro-

gatives que lous les saints Pères et tous

les théologiens donnent à la charité envers

Dieu conviennent a la charité envers le

prochain, d'autant que c'est une même habi-

tude ; ainsi tout ce que vous pourrez jamais

lire, entendre, ou penser de l'excellence de

la charité envers Dieu, non-seulement
vous pouvez, mais vous devez, sans craindre

de vous tromper, l'attribuer à la charité

envers le prochain.
Le second avantage de celte noble vertu,

c'est qu'elle est une si puissante avocate

auprès de Dieu pour celui qui la possède,

qu'elle lui obtient le pardon, quant à la

coulpe et souvent quant à la peine, de tous

Ses péchés, et une remise entière de toutes

ses dettes envers la divine majesté : j'en ai

pour garant sa parole et sa promesse par

écrit: Dimiltitcel dimiltemini. (Luc , VI, 37.)

C'est le Saint-Esprit qui nous assure que la

charité couvre les péchés, c'est-à-dire en

obtient la rémission, quelque nombreux
qu'ils soient. N'appréhendez donc rien pour

eux, vous lous qui aimez voire prochain. Ce
n'est pas lout encore; c'est que, si vous
voulez savoir comment vous serez Irailé à

l'heure de votre mort, dans ce jugement
particulier que le Fils de Dieu rendra après

un 'examen rigoureux de toute voire vie,

vous y serez traité de la même manière que
vous aurez Irailé voire prochain encolle vie.

Entendez-vous cela, pauvres pécheurs qui

tremblez lorsque vous pensez comme il faut

ace redoutable jugement? Eadem mensura
qua mensi fueritis, remetictur vobis : « Vous

y serez traités de la même manière que vous au-

rez traité voire prochain. (.l/a/i//.,VII,2.j Si c'a

été avec douceur, il en agira de même envers
vous; si vous l'avez traité, rudement, vous
serez traités rudement.

Enfin un quatrième motif d'aimer noire

prochain, mais un motif qui renferme en
quelque manière tous les autres, c'est que
l'amour du prochain est le caractère vérita-

ble et essentiel du chrétien, la marque seule

qui n'est point équivoque, que nous som-
mes les disciples de Jésus-Christ. C'est ce

qu'il nous enseigne en ternies formels: In

hoc cognoscent omnes quia diseipuli mei es-

tis, si dilectionem habueritis ad invicem, en
saint Jean, chapi tre XIII , vers. 35. C'est par

l'amour que vous aurez les uns pour les

auires, qu'on connaîtra que vous, êles mes
disciples. Eire disciple de Jésus-Chrisi, c'est

suivre sa doctrine : sa doctrine est l'amour
du prochain; c'est donc être son disciplo

due d'aimer le prochain. Il ne dit pas : Si

vous faites de longues et fréquentes prié-
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ros, si vous jeûnez snuveul et auslèrémehl,

si vous gardez une exacte retraite, si vous

oifiez souvent des sacrifices : on connaîtra

par là que vous êtes mes disciples; mais on

le connaîtra, dit-il, par l'amour que vous

aurez les uns pour les autres. Les longues

et fréquentes prières, les jeûnes rigoureux,

l;i retraite et tous les autres genres de mor-

tification peuvent être accompagnés d'illu-

sion, mais l'amour véritable du prochain est

le caractère infaillible des disciples de Jé-

sus-Christ ; en sorte que sans cela on est cer-

tainement disciple du démon, dit saint Au-
gustin, et avec cela ou est toujours disciple

de Jésus-Christ. Vous devez, ce me semble,

être suffisamment convaicu de la loi indis-

pensable d'aimer votre prochain : voyons

maintenant en quoi consiste la pratique

d'une vertu si importante à notre salut.

Pour bien entendre en quoi consiste l'a-

mour que nous devons avoir pour notre

prochain, il faut remarquer que cet amour
doit s'étendre sur tous les hommos généra-

lement, sans en excepter aucun de quel-

que nation, religion ou condition qu'il

soit. Tous les hommes ayant un même Père

qui est Dieu, par la création, c'est prin-

cipalement cette vérité que Jésus-Christ a

voulu nous apprendre dans la parabole du

charitable Samaritain, qui recueillit et se-

courut si humainement ce pauvre malheu-

reux, qui avait été dépouillé et blessé en

allant à Jéricho. Il est pourtant vrai qu'il

doit y avoir divers degrés dans notre

amour pour le prochain, et que par consé-

quent nous devons aimer davantage les

chrétiens que les aul'es hommes, parce

que les chrétiens sont nos frères d'une ma-

nière particulière, ayant été rachetés par le

sang de Jésus-Christ, dont ils ont aussi

bien que nous le bonheur d'avoir été adoptés

pour irères. Il est encore vrai que, parmi nus

irèros chrétiens, nous sommes obligés d'ai-

mer davantage ceux en qui nous voyons

reluire davantage ies marques de la puis-

sance et de la bienveillance divine, c'est-

à-dire, ceux que nous voyons élevés en di-

gnité et qui excellent en vertu.

Nous devons m second lieu remarquer

que cet amour que nous sommes obligés

d'avoir pour tous les hommes, consiste en

ce que nous les aimions comme nous nous

aimons nous-mêmes, et c'est ici où plu-

sieurs se trompent, et ne s'acquittent point

du tout de ce commandement, ne voulant

point s'instruire en quoi il consiste. Ce-

pendant c'est une loi indispensable noi;-

soulement d'aimer notre prochain, mais

encore de l'aimer comme nous nous ai-

mons, ou pour mieux dire comme nous

devons nous aimer nous-mêmes : Diri-

ges proximum tuum sicut teipsicm. Voici

comme saint Thomas explique ce grand

précepte : C'est qu'il laut, dit-il, pour y
satisfaire, que l'amour que nous portons

a notre piochain aildela ressemblance et

du rapport avec celui que nous nous por-

tons : 1* au regard de la lin, aimant notre

piochain [tour Dieu, comme nous devons ne
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nous aimer que pour lui ;
2" en la règle de

notre amour, ne voulant lui complaire en
aucune chose qui soit mauvaise, de mô-
me que nous ne devons permettre à no-
ire volonté ni à toutes ses aiïections, de s'at-

tacher à quoi que ce soit qui «ne soit bon.
autrement notre amour ne serait pas juste;
3* en la façon et au motif de l'amour, ai-
mant notre prochain, non pour notre inté-

rêt ni pour notre avantage, mais pour son
propre bien, comme vous vous aimez non
pas pour lui, mais pour vous; sans cela vo-
tre amour ne serait pas véritable, puisqu'il
regarderait, non pas votre prochain, mais
vous-même en votre prochain. Par là vous
pouvez connaître en quoi consiste son
amour, et ce que c'est que de l'aimer
comme nous nous aimons nous-mêmes

;
par

là vous pouvez encore voir combien peu il

y a de personnes qui l'aiment véritable-
ment, les uns le faisant d'un amour tout

naturel, comme on a coutume d'aimer ses
parents; les autres d'un amour sensuel,
pour le plaisir qu'on prend en sa beauté, en
ses belles manières d'agir ou de parler;
d'autres encore, ce qui n'est que trop
commun, l'aiment d'un amour charnel; l'on

entend assez ce que je veux dire; il y eu
a encore qui aiment le prochain d'un
amour intéressé, pour l'avantage qui leur
en revient et qu'ils en -espèrent; d'autres
enfin l'aiment d'un amour raisonnable, fi.tr

exemple, parce qu'il est notre bienfaiteur,

et parce qu'il est doué de plusieurs bon-
nes qualités. De toutes ces sortes d'amitiés,

les unes sont mauvaises, les autres sont
indifférentes, les autres sont bonnes, mais
non pas méritoires du paradis, parce qu elles

ne sont pas des amitiés chrétiennes et

inspirées par l'esprit de charité, qui veut
que nous n'aimions notre prochain pure-
ment que pour Dieu, c'est-à-dire, parce
que Dieu nous le commande, et parce
que ce prochain appartient à Dieu, dont il

a aussi bien que nous l'honneur d'être l'i-

mage : et si ce prochain est chrétien, nous
devons l'aimer encore comme notre frère

en Jésus-Christ, qui nous a rachetés par le

prix de son sang et de son obéissance;
nous devons l'aimer par avance comme es-

pérant de jouir ensemble après celle vie

mortelle de la bienheureuse immortalité.

Maintenant voulez-vous connaître si

vous possédez cette vertu si excellente et

si nécessaire? voici trois ou quatre mar-
ques principales par lesquelles vous en
pourrez juger. La première', c'est de bien
vous sonder si vous aimez toutes sortes du
personnes sans en excepter aucune, amis
ou ennemis, c'est-à-dire ceux qui vous ha -

raient ou feraient du mal; pauvres ou ri-

ches, gens doués de grandi-s perfections, ou
remplis de défauts, parents pauvres ou ri-

ches. Réflexion en passant sur cet article.

L'orgueil n'éteint quj trop souvent la cha-
rité, qui devrait être, pour ainsi dire, for-

tifiée par la nature. Revenons, vous devez
donc aimer tous les hommes sans excep-
tion, autrement ce ne sera pas une cha: ilé
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vous la commande,

par volrc propre
fantaisie, comme la créance que nous don-

nons aux vérités de la religion, n'est pas

une vertu do foi si nous rejetons une seule

vérité, mais une créance dô pur caprice.

La seconde marque pour connaître si

ncus avons véritablement la charité pour
noire prochain, c'est de lui l'aire et de lui

procurer du bien dans ses besoius, et se

réjouir de celui qui lui arrive, et par con-
séquent s'affliger aussi de son mal. J'en-

tends ici bien et mal selon la raison la pius

juste et la plus exacte, car procurer un bien

faux et apparent, s'affliger d'un mal qui .se-

rait \ lutôt un bien dans un sens raisonna-

ble, ce ne serait pas i'ed'et de la charité ; c'est

ce que l'apôtre sainl Jean, en sa première
Epîlre, chap. 111, v. 18, nous a enseigné par

cette maxime que nous devrions avoir tou-

jours devant les yeux : Fratres, non diligamus
verbo neque lingua. sed opère et veritate :

« Mes frères, n'aimons pas par des paroles et

des promesses, mais par des œuvres et en

vérité.

La troisième marque est do préférer le

salut du prochain à notre bien temporel.
La raison de cela est que uous devons ai-

mer notre prochain comme nous-mêmes :

or nous devons préférer notre salut à no-
tre vie même; la conséquence est aisée à

tirer. Ceux donc qui, loin de procurer le

.salut du prochain, le scandalisent par l'oc-

casion qu ils lui donnent de le faire tomber
dans le péché, combien est terrible le ju-

gement qu'ils doivent attendre 1 l'Evangile

un parle d'une manière à faire trembler.
La dernière marque de la vérité de no-

tre amour envers le prochain, mais une
marque très*excelleule et très-assurée, c'est

d'exercer la charité envers ceux de qui
nous attendons moins de reconnaissance,
ou pour lesquels nous avons plus d'aver-
sion naturelle, qui nous haïssent, qui nous
sont à charge par leurs mauvaises humeurs
ou manières; pour lors c'est aimer son prO'
ehain purement pour Dieu, puisque non-
seulement tout motif humain cesse, mais
les motifs contraires sont surmontés. C'est
obéir à Jésus-Christ, qui nous ordonne d'ê-

tre parfaits comme notre Père céleste est

parlait [Malth., V, 48), c'est-à dire, plein de
oonlé,qui tait ressentir les fertiles influen-

ces de la pluie aux bons cl aux n.éehants,
et qui éclaire et vivifie les uns et les au-
tres, par les rayons de son soleil. Prions
Dieu qu'il nous donne à tous cette excel-
lente vertu de charité, qui est le charme du
commerce de la vie, lo véritable caractère
el le plus assuré gage de la prédestination
à la gloire que je vous souhaite.

Cil EX ART.

DISCOURS XVI.

S L'H LA CRAINTE DE DIEU.

Timete Domiiium,omnes sancii ejus. (Psal., XXXIil, 10.)

Craignez le Seigneur, vous toui qui éles &es suints.

N'y a-l-il pas sujet de s'étonner que lo

Pro,!;è:t-Uov.ii, voulant inspirer des senti-
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menîs do ciainte pour le Seigneur, adresse
sa parole aux saints, c'est-à-dire à ceux qui
font profession de lo craindre, et qui m
font toute leur gloire dans le détail de leur
vie? Que n'adresse-l-il plutôt sa parole aux
pécheurs, qui, méprisant la loi de Dieu el

s'appuyant avec présomption sur sa miséri-

corde, s'en servent pour continuer leurs

désordres? N^ serait-ce pas à ces cœurs en-
durcis, qu'il faudrait adresser ces paroles
pour prévenir par les mouv; nvnts d'une
crainte salutaire les elfels do la justice de
Dieu sur ces malheureux? Le Prophète ne
se méprend pas, chrétiens; s'il remet aux
justes la crainte de Dieu devant les yeux
pour persévérer dans la bo ne vie, à plus

forte raison prétend-il que les pécheurs
doivent s'en pénétrer vivement pour re-

noncer aux dérèglements de leur vie. C'est

pourquoi dans un auire endroit il dit : Ti-
meat Dominum omnis terra : « Que toute la

terre craigne le Seigneur [Psal, XXXII, 8) ; »

sur quoi saint Basile remarque fort bien que
la crainte du Seigneur est recommandée par
ces paroles à toute la terre, parce que tous
les hommes, en quelque étal qu'ils soient en
cette vie, ont besoin de ce précieux don de
la crainte do Dieu ; c'est ce que je prétends
vous montrer dans ce discours, après que
nous l'aurons demandé avec instance au
Saint-Esprit par l'intercession de la sainte
Vierge, en disant : Ave.
Pour mieux entendre ce que j'ai à vous

dire de la crainte du Seigneur, il est à pro-
pos de vous faire remarquer qu'il y a de
quatre ou cinq sortes de craintes : la natu-
relle, fa mondaine, la servile et la filiale, qui
est parfaite ou imparfaite, c'est-à-dire com-
mencée seulement.
La crainte naturelle, qui nous est com-

mune avec h.s bêtes, est une passion qui
provient en nous de l'appétit sensiuf; elle

ne dépend pas, ou du moins que Irès-peu,
de notre libre arbitre. C'est pour cela que
celle sorte de crainte ne peut être dite
bonne ou mauvaise, d'une bonlé ou malice
morale, quoiqu'elle soit bonne d'une bonté
naturelle, nous ayant été imprimée par l'Au-
teur de la nature atin que nous puissions
éviter les choses nuisibles.
La crainte appelée mondaine, est celle qui

nous porie à craindre certaines choses plu-
tôt a cause du monde que pour no pas dé-
plaire à Dieu : par exemple, nous faisons ce
qui nous est détendu, el nous ne faisons
pas ce qui nous est commandé, parce que
nous appréhendons les menaces et les mau-
vais traitements des hommes, ou de perdro
les avantages que nous pouvons en tirer,

sans avoir l'égard unique que nous devons
aux châtiments ou aux récompenses de Dieu.
C'est cette crainte qui emporta le cœur de
saint Pierre quand il renonça son bon
Maître : pour cette espèce de crainte, elle
est vérilabloment mauvaise, et lé Fils de
Dieu l'a condamnée en nous avertissant de
ne point craindre ceux qui ne peuvent faire

mourir que le corps : Noiite limere eos qui
occidunt corpus. (Matth., X, 28.)
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La crainte scrviîe esl celle qui nous fait

appréhender les châtiments que Dieu a des-

tinés pour punir ceux qui transgresseraient

ses lois. Elle fait qu'en vue de ces châti-

ments terribles et éternels, les âmes vul-

gaires et lâches se déterminent à suivre la

loi, et à éviter le péché pour ne point en-

courir ces châtiments. Celte espère de crainte

procède de l'amour de nous-mêmes, et non
pas de l'amour de Dieu, et on l'appelle ser-

vile, parce que c'est l'ordinaire des servi-

teurs de servir leurs maîtres et de leur

obéir, non pas par le motif de l'amour qu'ils

leur portent, mais par la crainte du châti-

ment, ou de la privation de quelque récom-

pense. Celte crainte néanmoins est bonne et

salutaire ; les saints nous la proposent et

nous disent qu'elle nous sert de frein pour
nous retenir dans la loi de Dam, et ils

fondent leur doctrine sur les propres paroles

de Jésus-Christ, qui noos dit : Timete eiun

qui polest el animaux el corpus perdcre in ge-

hennam : « Craignez celui qui peut faire mou-
rir voire corps et envoyer votre âme dans les

enfers [Matlh., X, 28); cVt pour cela que le

saint concile de Trente a fulminé analhème
contre les hérétiques dusiècle passé, qui pré-

tendaient témérairement que la crainte de

l'enfer, loin d'être une bonne chose et de

rendre l'homme meilleur, le rendait au con-

traire un hypocrite. Ce qui est taux, étant

évident que cette crainte, quoique toute

seule, elle ne justifie pas le pécheur, elle le

dispose néanmoins à l'amour par la pratique

de la loi, prépare, pour ainsi dire, la place

au Saint-Esprit, et enfin vient de la loi qui

est une vertu surnaturelle.

Reste la crainte de toutes la plus parfaite

que l'on appelle filiale, qui nous fait appré-

hender d'offenser Dieu de peur de perdre

ses bonnes grâces. On'appelle cette crainte

filiale, parce qu'ayant Dieu pour objet, elle

est parfaitement semblable à celle qu'un fils

bien né a pour son père, qu'il aime^ très-

tendrement el respectueusement. Ce fils

prend bien garde de ne point offenser ce

père, non pas par la crainte du châtiment,

mais par l'appréhension qu'il a de faire

quelque chose qui lui déplaise et qui ne lui

soit pas agréable. Cette crainte est quel-

quefois mêlée avec la précédente; quelque-

fois elle est toute pure, et pour lors on l'ap-

pelle crainte chasie, parce qu'elle esl filiale

sans aucun mélange d'amour-propre et de
retour sur soi-même, ou de propre intérêt.

Plût à Dieu que je pusse imprimer par mes
paroles cette chaste et salutaire crainle dans
vos cœurs 1 Pour lâcher d'y réussir, je vous
parlerai, premièrement, des principaux mo-
tifs qui sont capables de l'imprimer; secon-
dement, de ses principaux effets, el en troi-

sième lieu, de quelques moyens pour y
parvenir. Voilà le sujet et le parlage de
mon discours,

Tout ce qui fait voir l'indignation que
Dieu a pour quelque chose doit être un
motif plus que suffisant à une âme bien née
pour être prévenue d'une sainte crainle qui
nous empêche de faire celte chose. Sur co

principe je trouve trois ou quatre paissants
motifs pour nous inspirer des sentiments
de crainte et do frayeur, qui nous empêchent
de jamais rien faire qui puisse déplaire aux
yeux du Seigneur notre Dieu. Le premier
motif se prend de la punition que Dieu a

tirée du péché des anges ; le second, de nos
premiers parents; le troisième, surtout de
Noire-Seigneur Jésus-Christ. Le premier
ange el le premier homme étaient les plus
beaux chefs-d'œuvre qui fussent sortis des
mains de Dieu, ils étaient ornés et embellis
de toutes sortes de perfections el de grâces

;

ils rendaient à Dieu des honneurs et des
adorations tout autres que le reste des créa-
tures, et néanmoins pour un seul péché,
c'est-à-dire pour avoir une seule fois trans-
gressé la loi do Dieu, ils sont déchus do
tous ces avantages, et ces purs esprits des-
tinés à un bonheur éternel ont été précipi-
tés dans les abîmes de l'enfer, sans que
l'excellence et la beauté de leur nature ni

la grandeur de leur état aient pu mériter
le pardon de leur otïense; un seul péché
suffit pour les rendre tous complices d'une
punition éternelle : ce que la justice divine
permit el ordonna, dit saint Pierre, pour
nous servir d'exemple et pour nous faire

entrer dans des sentiments de crainte qui
soient inséparables de nos cœurs tous les

jours de notre vie : car, s'il n'a pas pardon-
né aux anges qui ont péché, et s'il les a
précipités eu enfer pour y être tourmentés,
les ténèbres étant leurs chaînes par les-

quelles ijs sont tenus en réserve jusqu'au
jugement, s'ils ont été traités de celle ma-
nière quoiqu'ils fussent si excellents, à

plus forte raison Dieu châliera-l-il les hom-
mes obstinés en leurs fautes, eux qui no
sont rien en comparaison des anges.

Mais l'exemple d'un Dieu souffrant
sur le Calvaire nous doit encore beaucoup
étonner, et nous faire trembler. Remarquez,
s'il vous plaît, que celui qui souffre, c'est le

Fils unique du Père étemel, qu'il aime d'un
amour infini, et dans lequel il a mis ses com-
plaisance$.(MatÊh. ,HWll,&.) Outre cela repré-
sentez-vous la multitude, la violence el la

dureté des peines et des tourments qu'il

soutire, les ignominies, les opprobres el les

affronts qu'il essuie; envisagez ce corps
sur la croix, tout percé de coups, exposé
nu à la rage de ses ennemis poussés par
les démons : A planta pedis usque ad verticem
non erat in eo suintas. (Isa., I, G.) Et enfin

adressez-vous au Père éternel, el lui de-
mandez pourquoi ce Fils bien-aimé el mille

fois adorable est réduit en cet état; et i5

vous fera entendre que c'est parce qu'il a

voulu répondre pour notre dette, et qu'il

s'en est chargé. C'est pour cela que saint

Paul dit qu'«7 s'est revêtu de la ressemblance
du péché (Rom. , VIII, 3), et qu'il en a porté
la figure : Propter scelus populi mei percussi
eum, dit encore un prophète. (Isa., LUI, 8.)

Si le Fils de Dieu, infiniment aimé de son
Père, a été traité de la sorte, parce qu'il était

seulement la caution des pécheurs, que sera-

ce des pécheurs >}

Si in viridi liyno hœc fa-
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ciunt, in art do quid fut ? « Si le bois vert -est

ainsi traité, que fera ce du bois sec? (Il !<•

Fils de Dieu lui -mên. e. (/.uc. , XXIII,."]. Si

le Fils innocent a été Gkâtié si rigoureuse-

ment, que seia-ce de l'esclave trouvé cou-
pable?

Je lire nia seconde raison qui doit nous
porter à des sentiments de crainte et l'aug-

menter en nous, je la lire, dis-je, de la

chute des plus grands personnages qui

aient jamais été : le plus pieux du tous les

rois, David ; le plus renommé entre les sa-

ges, Salotnon ; le prince des apoires et le

vicaire, de Noire-Seigneur Jésus-Christ,

saint Pierre. Tous ces grands personnages,

ces fidèles serviteurs de Dieu, sont lombes
;

et pour venir encore à des chules mémora-
bles, qui ne s'étonnera de celles d'un Ter-

tullien, d'un Origène, d'un Osius? Terlul-

lien lut l'ornement de l'Eglise latine, la

merveille de l'Afrique et, sans contredit,

le plus savant homme de son temps; chaque
mol qu'il prononce sont autant de sentences,

et chaque sentence emporte la victoire

contre ceux auxquels il parle et qu'il entre-

prend de combattre en ses écrits admirables ;

et loutelois ce grand personnage, ce tléau

dis hérétiques, ce prodige de science est

tombé malheureusement. Pour Origène,

Vincent de Lérins dit que sa chute a élé en-

core plus lourde, et par conséquent elle

nous doit encore donner plus de frayeur,

parce que c'était le docteur le plus célèbre

des chrétiens, le soleil qui les éclairait dans
les choses de la foi, et l'jiomme le plus

estimé même dès :on enfance pour sa gran-

de piété ; car l'estime que l'on avait conçue
de lui était si grande qu'elle attirait nés

endroits les plu.-- éloig'iés de l'univers, en
la ville d'Alexandrie où il résidait, nou-
seulemènl les chrétiens, mais encore les

païens pour avoir la satisfaction de le voir.

tl de l'entendre; et nonobstant cet homme
incomparable, ce maître de toute l'Eglise

est tombé. La chute du grand Osius, évêque
de Cordoue, a élé encore plus lernble que
celle de Terlullien et que celle d.Origène;
parce que ni l'un ni l'autre n'avait persévéré
aussi longtemps dans la vraie foi, et ne
l'avait défendue avec autant de courage;
personne n'avait rendu à l'Eglise d'aussi

grands services qu'il en avait rendus dans
des affaires de très-grande conséquence; per-

sonne ne s'était trouvé comme lui à tant de
conciles, soit en Orient, soit en Occident.
Il s'était acquitté dignement de plusieurs

légations très-importantes pour l'Eglise

universelle ; cependant cet homme estimé
de tous les savants de son temps, âgé de
quatre-vingt-dix ans, tout proche du port,

après avoir surmonté tant de tempêtes, et

évité tant d'ecueils, fait naufrage en sous-
crivant au conciliabule de Sirmium, qui
soulei.ail l'hérésie d Anus. Quel sujet pour
nous de craindre les jugements de Dieu I

Considérez encore, si vous voulez, la chute
d'un apôtre; celle d'un des sept premiers
diacres de l'Eglise naissante, el celle de
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: Si; oiirroz-vous vous empêcher de «lire

tous ces géants en vertu el en doctrine ont

été ainsi vaincus el terrassés, que devien-
drons-nous, nous qui sommes si faibles et si

petits en la vie chrétienne? Si les colonnes

sont renversées et mises en pièces, que fe-

rons-nous, nous quine sommesque deïaibles

roseaux ? comment pourrons-nous demeurer
fermes? Je ne m'étonne plus si nos grands
saints, si môme nos apô'res ont prisse leur

vie dans la crainte. Saint Pau! dit d'un cœur
tuul

| énétré, et veut bien que toute la terre

sache que, quelque grâce qu'il ait reçue du
ciel, quelque ferveur qu'il ait à s'acquitter

de son ministère, quelque assurance qu'il

ait de son salut, il ne laisse pas de trembler

el d'appréhender d'être du nombre des ré-

prouvés. Mais quoi ! grand saint, n'êtes-

vous pas apôtre? Judas étail apôtre el il est

réprouvé. Mjis quoi 1 grand saint, vous vous
acquittez si bien de votre apostolat : Judas
l'a fait pendant quelque temps, mais pour
n'avoir pas persévéré, il est damné. Si saint

Paul tremble, qui ne tremblera? Si les plus

grands saints oui craint en la vie el en la

mort les jugements de Di»eu, n'est-il pas

bien juste que tous tant que nous sommes,
el en quelque état que nous soyons, nous
tremblions?
Ma dernière raison de craindre Dieu, se

prend des avantages considérables dont
jouissent ceux qui ont soin d'entretenir
leur cœur dans une vive pénétration de la

crainte de Dieu. L'Ecriture sainte nous en
propose une infinité; ceux qui sont un peu
en habitude de la lire et de la méditer
peuvent aisément trouver de quoi s'en con-
vaincre; je me contenterai de. vous en ciler

quelques endroits des livres de la Sagesse,
pour vous encourager à éviter tout ce qui
pourrait affaiblir en tous celle crainte salu-
taire, il nous est dit que la crainte du Sei-

gneur est le commencement de la sagesse
(teeli., 1, 16); qu'elle nous empêche de
tomber dans le péché, qu'elle obtient une
longue el heureuse vie, qu'elle nous fortifie

contre toutes les adversités de la vie, qu'elle

csl une source de vie, qu'elle enseigne la

sagesse, que bienheureux est l'homme qui
esi toujours dans la crainte des jugements
de Dieu, que celui qui se conseï vo dans la

crainte du Seigneur mourra dans la paix el

dans la confiance en la miséricorde de Dieu.
Pesez bien et l avantage. Je ne finirais pas

d'aujourd'hui si je voulais vous citer el vous
expliquer tous les endroits de l'Ecriture,

qui nous parlent des avantages de la crainte
de Dieu. Je viens à la seconde pat lie de
mon discours, où je dois vous parler s

effets ou plutôt des pratiques ue celle crainte

de Dieu.
Nous l'avons déjà dit au commencement

de ce dise mis, toute crainte oe D. eu n'est

pas salutaire, autrement les pkis méchants
nu seraient pas damnés, car les plus mé-
chants, à moins qu'ils n'aient perdu la rai-

son, ne peuvent pas s'empêcher de craindre
Dieu, puisque les démons mêmes, tout mê-

lant d'autres personnages. A celle vue chants et désespërésqu'ils son!, le craig eut.
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(Jac, II, 19.) Pour donc que celle crainlesoit

salutaire, et qu'elle ne soil point illusoire,

imaginaire el inutile, voici ce qu'elle doit né-

cessairement opérer dans un cœur où elle se

trouve. Premièrement elle y lait naître, et

elle y entretient une vive douleur de tous les

péchés qu'il a commis, même des plus légers;

elle y allume un saint désir de satisfaire à la

justice divine par tous les travaux de la pé-

nitence, en sorte que, sans se flatter niditï'é-

icr, il embrasse avec joie tous les moyens
raisonnables qui peuveiil apaiser la colère

de Dieu, se trouvant trop heureux de

pouvoir à ce prix regagner ses bonnes
grâces.

Secondement, celte crainte du Seigneur,

véritablement gravée dans un cœur, fait

qu'on évite avec soin toutes les occasions

qui pourraient faire tomber dans le péché :

rlle apprend aussitôt à ce cœur une mer-
veilleuse délicatesse dans les choses spiri-

tuelles, et elle lui donne une sainte aversion

pour les moindres imperfections; en sorte

que ce qui paraît aux autres une bagatelle,

devient pour lui une chose importante, tant

il a peur de se souiller et de blesser en rien

l'obéissance et l'amour qu'il doit à son Dieu :

Qui timel Deumnihil negligit, dit le Sage.

(Eccle., VII, 19.) Il prend garde à ses paroles,

a tous ses sens et à toutes ses puissances, et

loin de rechercher l'usage des choses défen-

dues , il se dispute rigoureusement les»

choses les plus permises, et craint toujours

d'en abuser.
Troisièmement, la crainte de Dieu inspire

une attention continuelle sur la loi : on a

un désir sincère de la garder exactement,

on soupire continuellement après. Le jour

et la nuit on y pense, et pour la connaître

parfaitement, et pour sonder sa conscience,

si on n'a point violé celle loi en quelque
chose ; on ne se repose pas si fort sur ses

bonnes intentions, qu'on n'entre souvent
en discussion avec soi-même, pour se re-

procher vigoureusement les fautes que l'on

n'a commises que par surprise et par négli-

gence ; c'est la sainle disposition où était le

suint homme Job, quand il disait: Verebar

omnia operamea, «J'étais dans une appréhen-
sion continuelle pour toutes mes actions. »

(Job., IX, 28.} Et, loin que celle allenlionsoil

gênante pour ceux qui l'ont, c'est, au con-

traire, ce qui fait leur repos ; tanl la crainte

d'offenser le Seigneur domine sincèrement

et uniquement dans leur cœur.
Quatrièmement, celui dont le cœur est pé-

nétré vivement, comme il doit être, de la

crainte de Dieu, a les yeux continuellement

attachés sur sou néani ; il l'ail attention sur

la lragililé et sur la faiblesse de la nature,

qui est telle qu'à chaque moment il peut
lumber et perdre le précieux trésor de la

grâce. Bien convaincu de cela., il se délie

ne lui-même, il s'humilie toujours profon-

dément devant son Dieu, et même devant

les hommes, au-dessous desquels -il se ra-

vale par le sentiment intérieur qu'il a de sa

bassesse et do sa misère.

Et li:i, celui qui craint véritablement le
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Soigneur ne peut plus rien craindre sur la

terre, il est au-dessus do tout. Il ne crain-

dra, ni la pauvreté, ni les persécutions, ni

les menaces, ni même les mauvais traite-

ments des tyrans ou de ses ennemis; les ca-

lomnies, les pertes qu'on estime les [dus

sensibles, les maladies, enfin toutes les ad-

versités attachées à la condition humaine ne
pourront l'ébranler, parce que la crainte du
Seigneur domine tellement dans son cœur,
qu'il est incapable d'être touché d'autres

choses. Ah ! si cette crainle de Dieu régnait
comme elle devrait dans le cœur des chré-
tiens qui sont par leur vocation les enfants
de Dieu (I Joan., III, 1), que nous verrions
bientôt heureusement changer la face do
l'Eglise 1 que nous verrions bientôt renaître

ces beaux jours où toute la conduite des
chrétiens ne respirait que la simplicité, la

candeur, la probité, la sainteté 1 Que de res-

pect dans les églises 1 quelle ferveur I quelle
profonde vénération dans les prières 1 quelle
vigilance sur soi-même 1 <;uelle charité I

quelle jusl.ee 1 queiie probilô dans le corn-
[

merce de la vie des chrétiens !

Je ne dirai qu'un mol de ïâ troisièmo
partir, qui est uns moyens d'acquérir ce don
de la crainle du Seigneur. Le premier est,

d'employer une bonne fois toute la force de
son esprit pour comprendre celle terrible et

infinie majesté de Dieu, dont la puissance
a tiré du néant toutes les créatures ; le eiel

el la terre qui subsislent dans un ordre si
;

admirable qu'il leur a imprimé ; les anges
elles hommes qui sont les images, le fond
de leur être étant de pouvoir penser, connaî-
tre el louer le Créateur. Qui aura une fois
bien compris celle vérité, et qui en renou-
vellera de temps en temps la pratique, sera
aisément pénétré d'une sainte et amoureu-
se crainle pour son Dieu ; en sorte qu'il y
aurait sujet de s'étonner, s'il n'en était pas
pénétré. Le second moyan est de méditer
profondément, et de bien imprimer dans
voire souvenir toutes les raisons que nous
avons apportées qui nous obligent à crain-
dre le Seigneur, les avantages de cette
ciaiute, la faiblesse humaine et les terri-

bles jugements de Dieu , afin qu'un saint

désir de posséder toujours celte crainle sa-
lutaire vous porte à une humble et fervente
piièro pour l'obtenir; c'est un troisième
moyen. Dites donc avec le Prophète, mais
dites avec une vive pénétration : Confige
timoré luo carnes meas, a mandatis enita tuis

limui ;.« Percez-moi, mon Dieu, d'une crainte

qui se fasse ressentir, même dans ma chair

{ Psa/.CXVllI/iO ) ; c'est-à-dire dans la par-

tie inférieure de mou unie, parce que j'ai ap-
préhendé , et j'appréhende de violer vos
commandements. Si vous possédez cette

crainte, la promesse de l'Esprit-Saint s'ac-

complira en vous : Timenti Denm bene erit

in extremis,: « Celui qui aura craint le Sei-

gneur sera heureux et en paix à lu fin de sa

vie mortelle [Eccle., I, 13), » nui sera changée
en la bienheureuse immortalité, que je vous
souhaite.

3Û À
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ConvMliiiiiiii .id nie in tntornnlr vpsi.ro {Joël, II, 12.)

Convertissez-vous à moi de tout voire cœur.

Dieu renferme en soi d'une manière émi-
nente loutes les perfecbons de ses créatu-
res, et l'homme jui u élé créé à la rcssoni-

blance de Dieu, el qui porte empreinte sou
image, renferme aussi (quoique d'une ma-
nière biendifférente) les perfections des au-
tres créatures, dont il a élé établi do D;eu
I' maître el le seigneur, et en cette qualité
i! possède des dons el des prérogatives, que
les au!res -ne possèdent pas. Soi corps a

rel avantage sur tous les autres animaux,
qu'il doit ressusciter un jour, pour filtrer

en possession d'un bonheur ou d'un mal-
heur éternel ; et son âme, qui est spirituelle

et immortelle, jouit d'un avantage et d'un
privilège très-considérable, qui n'a pas
n ême été accordé à la nature angélique

;

rnr les anges rebelles après leur péché,
n'ont eu ni la grâce, ni le temps de se re-
peulir de leur faute; el celte grâce qui
n'a pas élé accordée aux anges, esl accor-
dée à Ions les hommes; et cependant
la plupart des pécheurs méprisent cette

grâce, la plus considérable do luules les

places, puisqu'elle esl le fondement de no-
Ire bonheur éternel. Car qui esl-ce des pé-
cheurs qui prennent la résolution de se
convertir à Dieu, quelques remontrances
qu'on leur en puisse faire, écoutant plutôt
ies suggestions de l'ennemi de ieur salut,

qui se sert de toutes choses pour les en dé-
tourner, et pour les empêcher de se servir
d'un avantage qui ne lui a pas été accordé,
leur présentant toutes sortes d'obstacles,

d'aflairesjdediverlissemenls, d'intérêts tem-
porels, et bouchant aussi leurs oreilles aux
inspirations divines et aux avis salutaires

que Dieu leur donne, soit par ses prophètes,
.soit aussi par la bouche de son propre Fils
et celle de ses prédicateurs, pour les porter
h se convertir: Convcrlitnini ad me in lolo
corde veslro: «Convertissez-vous à moi de tout
volrc iceur? » Demandons-en la grâce au
Sainl-Espril par l'Avocate des pécheurs, la

très-sainie Vierge, la saluant avec l'ange, el

lui disant : Ave.
L'on demeure d'accord que la conversion

de noire cœur à Dieu est absolument néces-
saire, puisque sans elle nous ne pouvons
pas foiré noire salut : Je vous dis en vérité,

dit le Fils de Dieu, que si vous ne vous conver-
tissez, vous n'entrerez point dans le royaume
aes deux (303). Nous convenons aussi
que le Fils de Dieu n'est venu au monde que
pour sauver les pécheurs; c'est ce qu'il

nous déclare lui-même par ces paroles, qui
nous so.it rapportées par l'évangélisle saint

Mallhieu : Je ne suis pas venu pour appeler
tes justes, mais pour appela le* pécheurs à la

pénitence. [Malin., IX, 13.) Nous avouons en-
core que toul noire bonheur et toute noire
consolation, la gloire el la récompense que
nous espérons dans le ciel, dépendent de
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noire contorsion, puisque »"/«« de s uni lié ne

peut être admis au royaume descieux. (\Cvr.,

VI, 10.)

Or par le péché on s'éloigne de Dieu, et

l'on s'approche de la créature, el par celte

attache à la créature el cel éloignemenl de
D,eu l'on souille son âme ; et parno:re con-
version nous nous éloignons de la créature
et nous i étonnions à Dieu, et par celle heu-
reuse approche notre âme esl purifiée, et

ainsi rendue capable du bonheur étemel.
Celle blancheur el celle pureté de l'âme esl

cette robe nuptiale dont il est parlé en la

parabole du sainl Evangile, qui nous donne
l'entrée el nous fait recevoir au banquet de
l'Agneau ; sans celle robe, ceux qui s'en veu-
lent approcher sont liés et garrottés par les

exécuteurs (Je la justice divine el jetés au
profond des abîmes de l'enfer. (Matlh. y

XXII, 12)
Il est donc certain, el l'on n'en p.eul pas

douter, qu'il faut nécessairement se conver-
tir à Dieu, si l'on veut faire son salut ; tout
le mon lelesait, loul le monde en demeure
d'accord, puisque nousne voyons rien dans
tous lesLivresdivinsqui soit plus recomman-
dé; mais disons aussi qu'il y a irès-peu de chré-
tiensquisaehenlenquoiconsisle la véritable
converison nécessaire au salut. Plusieurs s'y

trompent et s'y abusent tous les jours, croyant
que c'est se convertir à Dieu, que de dire à Pâ-
ques, ou àNoël, ou à quelqu'aulre fête qu'il

vous plaii a, ses péchés à un prêtre, el quelques
jours après y retourner avec autant de faci-
lité que l'on le faisait avant sa confession.
Vous vous trompez, pauvres pécheurs, vous
vous trompez, vous ne savez pas encore, à ce
quejevois, en quoi consiste la véritable
conversion ;je veux vousIapprendreaujouF-
d'hui en vous expliquant les paroles de mou
texte : Cotiverlimini admeintoto cordeveslro ;

«Convertissez-vous àmoi de tout votre cœur.*
Ces paroles du prophèle nous lont voir

que, pour faire une véritable conversion, et

ne nous pas tromper dans une all'aire de Celte
conséquence, il faut nécessairement qu'il

yailquelquechangementjce serala première
partiedecel Qu\rui\en, Convertimini ; il iaul
encore que ce changement soit ducœur, ce
sera la seconde; et de tout le cœur, ce sera la

troisième : Converlimtni ad mein lolo corde
veslro.

Quoique les paroles de ce prophète, qui
sont si claires, dussent nous suffire pour
nous marquer en quoi consiste la véritable
conversion du pécheur, el quelles en sont les

conditions absolument nécessaires, néan-
moins, comme celle matière est de la der-
nière conséquence, je veux encore me ser-
vir de toul ce que nous avons de plus fort

pourétabhr quelque vériléimporlante, l'Ecri-
ture, les conciles, les Pères et la raison.
Lorsque le prophète Isaïe parle de la

conversion de nuire cœur à Dieu, qui se
l'ait par 1 éloignemenl de la créature et le

retour à Dieu, il demande, pour en venir
jusqu'à ee point, quelque changement;

LÔ05) i Aiuea Uico vobis, nisi conversi fuciitis, non intrabitis in regnum cceloruni. > (Matlh-, XVIII, 9
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nous faisant connaître que c'est eu cela

particulièrement que consiste la véritable

conversion. Ecoutez, je vous prie, avec

attention les paroles de ce prophète, qui

apprendront aux pécheurs en quoi consiste

cette véritable conversion : Que l'impie,

dit Dieu par ce prophète, quitte ces voies

égarées qui mènent ceux qui tes suivent à la

perdition, c'est-à-dire, à la damnation. Que
l'homme injuste, poursuit ce même prophè-

te, qui ne s étudie qu'à trouver de nouveaux
moyens de faire tort à son prochain, quitte

ses pensées injustes et renonce aux affections

corrompues de son cœur, et qu'ainsi étant

changé, pour lors il retourne au Seigneur,

et il lui fera miséricorde; qu'il retourne

à notre Dieu, parce qu'il est plein de bonté

pour lui pardonner. (Isa., LV.)

Le prophète Ezéchiel, nous instruisant

encore des conditions nécessaires à la vé-

ritable conversion que Dieu demande au
pécheur, nous fait bien connaître qu'une
véritable conversion ne se peut faire sans

un grand changement.' Jetez bien loin de

vous, dit ce prophète, toutes ces désobéis-

sances et toutes vos autres offenses, qui vous

ont rendus des prévaricateurs : séparez vous

de toutes les occasions qui vous ont autrefois

portés au péché ; faites par le changement
entier de votre vie un cœur et un esprit lotit

nouveau. (Ezech.,XVIII, 31, 32.) Dites-moi,

je vous prie, ces conditions que Dieu de-

monde à un pécheur par ce prophète se

peuvent-elles accomplir sans changement?
ne faut-il point môme, au sentiment do ce

prophète, que ce soit un entier et partait

changement? Cependant, dit ce môme pro-

phète, si vos pénitences ne sont accom-
pagnées de ces conditions qui demandent
un entier et parfait chaugemen!, vous serez

toujours clans un état de mort, et jamais

vous ne vous en retirerez, que par le chan-

gement du cœur et de l'esprit. C'est pour
cela que l'Apôtre appelle celui qui est vrai-

ment converti, un homme nouveau et une nou-

velle créature. (Il Cor., V, 17. ) Et David, cet

illustre pénitent, est si fort persuadéde la né-

cessité de cet entier changement du cœur,

qu'il demande à Dieu de lui eu créer uu
nouveau : Mon Dieu, créez en moi un cœur
pur, et renouvelez au fond de mes enlraiHea

l'esprit de droiture et de justice. ( Psal.L, 12.)

Après vous avoir proposé les paroles de

l'Ecriluie, nous n'avons rien da plus fort

pour appuyer enorce cette vérité quo les

conciles : écoutez maintenant les décisions

du concile de Trente sur ce sujet. Ce concile

général nous déclare quo la contrition par-

laite ou imparlaile, Sim-J quoi il n'y a point

(Je véritable conversion, renferme nécessai-

rement trois choses : lu première esl la ces-

sation du péché; la seconde, un ferme pro-

pos et le commencement d'une vie nouvelle;

cl la troisième, la haine, l'aversion, l'éloi-
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gnement delà vie que le pécheur avait menée
avant sa conversion (301). S'il en est ainsi,

comme l'on n'en peut pas douter, ces pau-

vres pécheurs sont bien aveuglés, bien en-

nemis d'eux-mêmes, et ont grand tort, les-

quels étant retombés plusieurs fois dans leurs

mêmes désordres, sans avoir fait aucun ef-

fort ponr en sortir, sans avoir voulu se ser-

vir des remèdes que leur médecin spirituel

leur avait donnés, n'ayant pas même encore

satisfait aux obligations qui leur avaient

été enjointes, si vous voulez, de resti-

tuer le bien mal acquis, ou bien de se ré-

concilier avec leur prochain, étant peut-

être encore au milieu des occasions du pé-

ché, veulent néanmoins qu'un p rétro, qui

est établi le dispensateur fidèle des mystè-

res de Jésus- Christ, s'arrête à leurs paroles

qu'ils ont si souvent violées, et leur donne
l'absolution contre toutes les lumières quo
Dieu lui donne, et aussi contre loules le;

règles de l'Eglise ; ils veulent par ce moyen
le rendre coupable du sacrilège qu'ils veu-
lent eux-mêmes cummetre. Demandez, je

vous prie, à ces sortes de pénitents, où
est ce commencement de vie nouvelle, que
le concile demande, et qu'il joint aussi avec

le bon propos, vit as novœ propositum et in-

chontionem : comment se fera ce passage de
la vie d'Adam, du vieil homme au nou-
veau sans aucun changement? ces deux
étals sont trop opposés, vie du péché, vie

de la grâce, être pécheur el être juste.

Si vous voulez encore entendre le sen-

timent des Pères et docteurs de l'Eglise, ils

vous diront tous d'une voix qu'il n'y eut

jamais de véritable conversion, et même,
qu'il ne peut jamais y en avoir de véritable

sans changement. Demandez à saint Gré-
goire le Grand ce que c'est que la péniten-

ce; il vous répondra que la vraie péniten-

ce consiste h pleurer toute sa vie les péchés
que l'on a commis depuis >;On baptême, et

à ne jamais plus commettre ce qui a fait le

sujet ordinaire de ces lanm s (303).Terlul-

lien, au livre qu'il a l'ail de la pénitence,

prononce une sentence qui doit faire de la

peine à ceux môme qui tâchent d'apporter

tous les jours les dispositions nécessaires

pour le sacrement de pénitence, disant

qu'où il n'y a point de résipiscence, ni au-

cun amendement, incorrection deses mœurs
et de sa conduite ordinaire et précédente la

pénitence est vaine, la confession nulle (306; :

la raison en est claire et évidente. Lorxpiu
nous recevons comme il faut le sacrement
de pénitence, non-seulement nous recevons

la grâce sanctifiante, mais aussi les dons
du Saint-tësprit; bien p'us le Saint-Esprit;

même entre dans noire cœur, en prend unb
nouvelle possession, en fait son sanctuaire,

il y demeure comme en son temple, et par-

lant il se doit faire un grand el admirablu
changement dans un cœur possédé par un

(504) Déclarai sancla synûdiis iianc conlrilionem

lion soiutii ccssjlioucin a peccato, el vilae nov c

piofcOsUuiu cl liuiio-.ilioiieiii , sed vçleiis eliam

od:ui!i coBl'.aeré. (acs^. 1 *, cap. 5.)

(30.'i) PtBTiitentia c<.t mal.» prxterita planger^, et

plangenda ileruni rîon coiTUiiiHfre. (S 1>rkg.»

(û>): ) Ihil eni. :i -i.ti .« I) llla '.

j
' u v.iiiâ.,

(Tt.!\TCLL. l'uni:.}
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maître si différent et si contraire au piécé-

ilciit.

Il est donc certain parles paroles <le l'E-

nrilure, lesdécisious du concile do Trenie,

et par le sentiment des Pères, que toulecon-

veiMOii véritable dit changement, et que,

pour quitter le péché, il faut nécessaire-

ment se convertir; car ce qui fait le péché,

c'est l'éloignement de Dieu et l'adhérence à

la créature : donc pour ledélruire il faut né-

cessairement retourner à Dieu en quittant

la créature. Or comment se pourrait faire

celte conversion sans changement? Toute
vraie conversion ne porte-t-(d!e pas et ne
dit-elle pas essentiellement quelque chan-

gement? Mais il faut que ce changement
soit un changement intérieur, qui provienne
du cœur; et c'est mon second point.

Toutes les fois que les prophètes, les apô-
tres, et même le Sauveur du monde nous
ont parlé de la conversion du pécheur* ils

nous ont presque toujours marqué que cette

conversion doit prendre su source et son

principe de notre cœur iConvertimini ad me
in tolo corde vestro. Et le l'rophèle-Royal

nous dit que l'esprit allligé est le sacrifice

que Dieu demande -.Vous ne mépriserez point,

mon Dieu, dil ce roi pénitent, un cœur con-

trit et humilié. ( Puai. L,19.) A quoi vous ar-

rêlcz-vous, dil un autre prophète parlant

surpeuplé juif, et qui vous a appris que,

pour apaiser la colère de Dieu cl obtenir le

pardon île vos péchés, il n'y eût qu'à jeter

des larmes, ballre vos poitrines, prolester

seulement de bouche que l'on est bien fâ-

ché d'avoir oûeusé Dieu, en venir même
jusqu'à déchirer ses habits pour marque de

>a douleur ? Déchirez vos cœurs, dit ce pro-

phète, et non pas vos vêtements (307) : ce

qui nou» marque que Dieu ne reçoit point

une pénitence superficielle qui réforme l'ha-

bit et non la vie, qui ne change que le de-
hors et non le dedans; il veut que le pé-
cheur vraiment contrit le soit dans le cœur.

N'esl-il pas vrai qu'un remède, pour avoir

son ellet, doit être appliqué à la source du
mal, pour le guérir ellicacement? sans cela

il ne faut espérer aucune guérison. Or
c'est le cœur d'un pécheur qui a été tout

pénétré et tout corrompu par l'infection du
péché ; c'est son cœur qui a été la source

unique de tous ces abominables péchés; ils

procèdent de son cœur comme de leur sour-

ce : C'est du cœur, dit le Fils de Dieu, que

sortent les mauvaises pensées, les homicides,

les adultères, les fornications, les larcins, les

faux témoignages, les blasphèmes. (Mutlh.,

XV, 19.) Puisque c'est notre cœur qui est

souillé par le péché, et qu'il est la source

de tous nos maux, il faut donc nécessaire-

ment y apporter le remède ; l'on punit le

coupable ordinairemenlau lieu où il a com-
mis son crime ; le péché a été enfanté par

le plaisir, il faut qu'il soit détruit par la

douleur et le déplaisir.

De sorte que les actions extérieures de

pénitence, comme les j< unes et les aubes
mortifications, prières, larmes, battements

de poitrine, qui ne procèdent pas de la

douleur intérieure de notre âme, ne som
pas des marques assurées d'une véritable

conversion, parce que la vraie conversio-

se fait au cœur, et souvent même ( ceci

doit être soigneusement remarqué ) et sou-

vent tout cet extérieur et appareil de con-

version, non-seulement est inutile, mais

souvent préjudiciable au salut, parce que
Ton s'appuie, et que l'on se confie dans ces

marques extérieures qui sont tout à fait

trompeuses, et ne servent de rien pour la

rémission des péchés; c'est pour cela (pie

le Saint-Esprit nous avertit de prendre bien

garde que souvent tel s'humilie malicieuse-

ment, dont le fond du cœur est plein de trom-
perie (308 ). C'est pourquoi Notre-Seigneur
condamne si souvent les actions extérieures

de pénitence des scribes et des pharisiens,
les appelant des hypocrites, des sépulcres
reblanchis, parce que, nonobstant leur exté-

rieur mortifié et extérieurement changé et

converti, ils avaient le cœur plein de péché
et d'ordure, et ainsi il n'y avait aucune vé-

ritable conversion, n'y ayant aucun change-
ment intérieur.

Il faut donc que noire cœur soit changé,
qu'il aime maintenant ce qu'autrefois il

haïssait, et qu'il haïsse souverainement ce
qu'il aimait autrefois uniquement; qu'il

recherche ce qu'il fuyait, et qu'il poursuive
ardemment les choses pour lesquelles il

avait autrefois beaucoup d'éloignement ; de
telle sorte que tout noire cœur soit détaché
et séparé de tout péché et tout ce qui le por-
tail au péché, et entièrement attaché à

Dieu : et c'est mon troisième point qui
achève et qui accomplit la véritable con-
version.

Vous ayant fait voir tout ce que je vous
ai avancé en termes exprès dans l'Ecriture,

je veux encore vous prouver celle dernière
partie par la même Ecriture. Le même
prophète Ezéchiel en commencera la preu-
ve : Si l'impie, dit le Saint-Esprit parlant

par sa bouche, se convertit à moi de tout son
cœur, déteste tous ses péchés, et observe dé-

sormais fidèlement tous mes commandements,
il vivra et ne mourra point ( Eztch., XXVIII,
21 ); mais si sa conversion n'est pas entière,

et qu'elle ne soit pas de tout son cœur, et

qu'il ail encore quelque affection et attache
pour quelque péché, il demeurera toujours
dans son état de mort causée par son pé-
ché, et il ne vivra point de la viede la grâce.

Moïse, le grand législateur du peuple juif,

établi de Dieu pour le conduire et lui mon-
trer les voies du salut, lui déclare de la part

de son Maître, que lorsqu'il cherchera le

Seigneur, et qu'il voudra tout di bon se

convertir à lui, il le trouvera, pourvu néan-
moins, ajoute Moïse, et c'est ce qu'il huit

bien remarquer, que vous le cherchiez de tout

(307) « Scimlite corda veslra et non veslimenla

vcbtia. i [Joël., Il, 3.)

(ÔÛ8) « Est qui nequiter se humiliai, ei inleriora

ejus ulena" sunl dolo. > {Eceli., XIX, 23.)
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votre, cœur, et dans toute l'amertume et

l'affliction de votre âme. (I)eut., IV, 29.)

Dieu ne vous demande point tous les

biens qu'il vous a donnés, il ne vous

demande pas tout votre argent, mais seule-

ment quelque partie en faveur des pauvres;

il ne vous demande pas tous les fruits de vos

héritages, mais seulement la dîme ; mais pour

le cœur il le veut avoir tout entier sans aucune

réserve ni sans restriction; il ne veut pas aussi

avoirde compétiteur, il veut lui seul tout vo-

tre cœur, tout quant à l'amour, tout quant

à l'objet, tout quant au temps, et cela pour

toujours. Sans cela point de véritable con-

version ; car vous savez ou vous le devez

savoir, que par votre conversion vous vous

êtes reconciliés avec Dieu, que vous aviez

auparavant pour voire ennemi; or Paltacha

et la complaisance volontaire à un seul pé-

ché, au moins mortel, vous en sépare, et

vous en éloigne, et empêche votre réconci-
liation avec lui.

Disons encore que l'un des plus grands
fruits; que vous receviez de votre conver-
sion, c'est la charité : or la charité nous
unit avec Dieu, elle nous fait obéir fidèle-

ment à tous ses commandements, elle nous
éloigne de tout ce qui lui peut déplaire et

spécialement du péché mortel qu'il a en
horreur, et partant où se trouve la vérita-

ble conversion, se trouve aussi l'éloigne-

ment de tout péché, puisque la charité et le

péché mortel ne peuvent pas subsister en-
semble, ce qui serait néanmoins si votre

cœur n'était pas entièrement Converti à

Dieu, ce qui est du tout impossible. Par là

vous voyez le grand abus de ceux qui s'i-

maginent s'être bien convertis à Dieu, et

avoir fait une bonne confession a Pâques,
lorsqu'ils ont conçu seulement quelque
douleur d'une partie de leurs péchés, con-
servant encore quelque secrète complai-
sance et attache à quelques autres, n'y en
eût-il qu'un seul mortel, comme à coi in-

fâme plaisir, à cette haine invétérée, à ce
trafic usuraire, n'ayant pas fait cette res-
titution, évité celte occasion prochaine, cet

excès au boire, cette compagnie, ce jeu, ces
jurements, etc.

Toutes ces conversions partagées, a le

bien dire, ne valent rien, et ne suffisent

point; Dieu demande tout le cœur, ou il

n'en veut point, Combien de chrétiens dam-
nés, et qui se damnent encore tous les

jours, pour n'avoir jamais fait attention sur
celle vérité, que pour se convertir à Dieu,
mais d'une conversion véritable, il faut du
changement. Il faut encore que ce change-
ment vienne du cœur, c'est-à-dire qu'il faut

que notre cœur se change et non pas notre
langue, et enfin qu'il faut que celle con-
version soit de iout le cœur.
Mes chers auditeurs, retenez bien ces im-

portantes vérités, ne les oubliez jamais,
pratiquez-les désormais dans loutes vos
confessions : pleurez sur le peu de change-
ment que vous remarquerez en vous depuis

(309) Donius luctus est schola virtujiiin.

deux, quatre, dix et vingt années. N'est-il

pas vrai que voire cœur n'était point changé,

que vous aimiez celte créature, cette com-
pagnie, celle lecture, qui vous était une
occasion de péché ? n'est-il pas vrai encore

que, si vous y remarquiez quelque change-

ment, que ce n'était pas de tout le cœur,

ayant toujours conservé quelque attache

secrète pour tel et tel péché ? Si ceia est,

point de conversion véritable. Convertissez-

vous, mes frères, je vous en conjure, mais

que ce soit tout de 'bon et de tout votre cœur,

réparez au plus lot loutes ces confessions

que vous avez si mal faites et avec si peu
de dispositions ; c'est l'unique moyen d'assu-

rer votre salut, vous réconcilier avec Dieu,

attirer ses grâces en celte vie, et en l'autre

la gloire. Ainsi soil-il.

DISCOURS XVIII.

SUR LA MORT.

Stalutum est hominibus sernel mori. (Hebr., IX, 27.)

// est ordonné aux hommes de mourir une fois.

Il vaut mieux, dit le Sage, aller à une
maison de deuil, qu'à une maison de festin.

(Eccle., VII, 3.) Les saints Pères et les in-

terprètes de l'Écriture en apportent plu-

sieurs raisons; mais je m'arrête seulement à

colle qui fait le plus à mon sujet, et qui doit

être aussi préférée à toutes les autres, puis-

que c'est celle que l'Esprit divin a inspirée

au plus sage des rois ; car après que Silo-

mon nous a déclaré qu'il valait mieux aller

à une maison de deuil, qu'à une maison do
festin, il en ajoute ensuite la raison, parce

que dans celle-là l'on est averti de la fin de

tous les hommes, et celui qui est vivant pense

à ce qui lui doit arriver un jour. (Ibid. )

C'est là le fruit qu'il désire que nous tuions

de ce triste objet, il veut que les morts
nous prêchent la mort, et saint Chrysostomu
nous assure que le lit d'un mourant est une
chaire (309), où cidui qui se meurt sans rien

dire nous apprend bien des choses capables

de nous porter à nous détacher de cette

misérable vie, et à nous préparer de bonne
heure à la mort, puisque sou heure est si

incertaine, et que de ce dernier moment
dépend notre éternité bienheureuse ou mal-

heureuse ; c'est de quoi j'ai dessein de vous

en! roteair, après que tous ensemble, pros-

ternés à genoux, nous aurons demandé au
Saint-Es-pril ses lumières et ses grâces, par

Celle que nous devons choisir pour notre

avocate pendant le cours de notre vie, mais
surtout à la mort, lui disant : Ave.

Je m'assure que vous voyez d'abord l'impor-

tance de la matière que j'ai choisie pour
vous entretenir, puisque noire mort est

le coup de partie pour l'éternité : c'est un
sujet qui regarde, non-seulement ceux
qui sont ici présents, mais aussi tous les

hommes, puisqu'il est ordonné, dit saint

Paul, que les hommes meurent une fois, et

celle loi est si universelle, que nous voyous
tous les jours que personne n'en peul être

exempt ; les rois aussi bien que leurs sujets,



que les pauvres, les

les vieux y sont con-
homme ne peut s'en excru-

$47

les riches aussi bien
jeunes aussi bien que
damnés, et nul

pter.

Puisque c'est une nécessité, dont per-
sonne ne peut se dispenser, et qu'il faut

tous mourir, au moment, a l'heure et au
jour que nous y penserons le moins, ce
dernier jour de notre vie nous étant caché,
dit saint Augustin, afin que tous les jours
de notre vie nous servent pour nous bien
préparer à ce dernier (310), ce sera à quoi
je lâcherai de tous porter dans mon premier-
point ; et dans le second, je vous ferai voir

que la meilleure- et la plus sûre de toutes
les préparations pour bien mourir, c'est

d'avoir bien vécu.
Il n'est pas nécessaire, ce me semble, d'ap-

porter beaucoup de raisons a des chrétiens

pour les convaincre de cette importance ; il

sullii de les faire souvenir du compte qu'ils

ont à y rendre, et de l'incertitude du temps
auquel ils doivent le rendre, pour leur en
persuader la nécessité.

Le compte que nous avons a y rendre h

Dieu est redoutable, et celui qui s'est bien
imprimé cette vérité n'a pas de peine à ce
lu persuader ; aussi nos plus grands saints

l'ont extrêmement appréhendé. N'entrez
point, disait David, en jugement avec votre
serviteur, parce que nul homme virant ne
pourra se justifier devant vous. (Psal. CXLII,
2. ) Ce compte que nous avons tous à rendre
au moment de noire mort est redoutable,
àoit pour la multitude infinie des choses
dont on nous demandera raison, soit môme
pour l'exactitude avec laquelle on le deman-
dera. L'on vous demandera compte, pé-
cheurs qui m'écoutez, plustôt que vous ne
pensez, de tous les péchés mortels et véniels

«pie vous aurez commis pendant tout le

«.(Mrs de votre vie, n'ayant presque pas
passé un seul jour sans en commettre plu-
sieurs, même considérables, par tant do
censées, de paroles et d'actions mauvaises.
Supputez maintenant, si vous pouvez, com-
nren d'articles de ce compte ; car je ne fais

qiVë vous les représenter seulement en gé-
i.éral. L'on vous demandera encore raison

de tous les biens de nature que vous aurez
reçus, vie, santé, bonne complexion, bon
naturel, corps, âme, esprit, volonté, mé-
moire, de tous vos sens, de toutes vos ac-
tions, richesses, honneurs, offices et em-
plois.

L'on vous demandera encore compte, et

avec beaucoup u'exactitude, de toutes les grâ-
ces intérieures et extérieures, sacrements,
exhortations, lectures, bons exemples, priè-

res, aumônes, jeûnes, et autres exercices
de piété, de tant de pratiques de verlu que
vous aurez faites, mais par un espril d'hypo-
i risie, de vanité, d'amour- propre ; en un
mol, toutes vos meilleures actions seront
examinées et pesées au poids du sanctuaire,
il ce que nous avions cru bon et juste sera

iiouvé mauvais et injuste, ce qui lait dire
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nu saint homme Job : Que feraije quand
Dieu s'élèvera pour méjuger, et lorsqu'il mt
redemandera compte de ma vie, que lui ré-

pondrai-je? (Job, XXXU, 14.) Je sais que

cela est ainsi, continue ce saint homme, et

que l homme, si on le compare avec Dieu, ne

sera point juste; s'il veut disputer contre

Dieu, il ne pourra pas lui répondre sur une

seule chose de mille que Dieu lui objectera.

Vous voyez par les paroles de nos plus

grands saints, éclairés des lumières divines,

combien ce compte leur paraît redoutable,

soit pour la multitude, soit pour l'exactitude

du juge qui examinera les choses avec tant

de rigueur, qu'il nous déclare lui-même,
que nous lui rendrons compte au jour dit

jugement de toutes les paroles inutiles, vaines

et non nécessaires que nous aurons dites.

(J/flHA., XII, 36.)

C'' juge infiniment redoutable ne recevra

pas pour lors les excuses que notre humeur
et inclination nous font prendre à toute

heure, pour nous exempter de satisfaire à

nos obligations.

Or comment, je vous prie, mon cher au-
diteur, pourrez-vous répondre à tons ces

articles, si vous ne vous y êtes pas préparé

soigneusement (tendant le cours de votre

vie? Celui qui a administré les finances du
roi pendant plusieurs années, et qui sait

bien qu'on lui en demandera un compte fort

exact, ne se dispose-t-il pas à le rendre? et,

s'il y perdait du temps, ne passerail.-t-il pas

pour, un homme négligent, et qui n'aurait

aucun soin de ses propres affaires, ce qui

lui attirerait le blâme de tout le monde.

Toutes les finances du Roi du ciel et de la

terre ont passé par vos ;mains, ses grâces,

ses sacrements ; il vous a rendus participants

de tous ses trésors en vous,doi)iianl son Fils,

il vous a comblés de grâces et de bien-

faits en vous donnant le Saint-Esprit, cl

vous croirez que vous serez toujours en élat

(sans même vous y préparer) de lui en ren-

dre un compte fidèle?

Mais, si vous ajoutez encore l'incertitude

du temps auquel on doit vous le demander,
celle incertitude ne vous obligera-t-elle pas

encore à tenir vos comptes prêts en tout

lemps et à toute heure? C'est pourquoi le

Fils de Dieu nous avertit si souvent, en plu-

sieurs endroits de son Evangile, et. aussi

dans les Epîtres de ses sainls apôtres, d'être

toujours prêts: t
r
eillcz , leur dit le Fds de

Dieu, car vous ne savez pas quand le maî-

tre de la maison viendra, si ce sera au
soir, ou au nulieu de la nuit, ou au chant du
coij, ou au matin, de peur que venant à /7m-
provisle, il ne vous trouve dormant. Or ce

que je vous dis, mes apôtres, je le dis à tous,

veillez. (Marc, XIII, 35, 26.)

I! veut bien même, pour nous marquer
encore davantage l'incertitude du temps au-
quel il nous demandera de lui rendre ce

compte, se comparer à un larron, qui vient

$10) Laiel iiliiinus dies, ut onines observentur tlics. (S. Aie)
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la nuit clans h' Içrnps qu'on y pense le nions
et qu'on est moins sur ses gardes.

Il so compare encore h un maître qui ,

pour surprendre ses serviteur?, vient tantôt
a une heure, et tantôt à une nuire, puis il

se sert de la parabole des vierges folles qu'il

conclut par ce mot, viqilate, veillez, car
vous nesavez ni le jour, ni l heure de mon avé-
nement{îi\\). La folie des nnesetla sagesso des
auîres ne consistent qu'en ce que les sages
s'étaient bien préparées à recevoir l'Epoux
au moment de son arrivée, et les folles furent
surprises dans le temps qu'elles s'y atten-
daient le moins. Les premières entrèrent
dans la salle des noces, et les antres en
furent exclues pour jamais, l'Epoux ne vou-
lant pas leur en ouvrir la porte, parce qu'elles
n'avaient pas eu soin de prendre l'huile (qui
est le symbole de la charité) dans leurs vases
avec leurs lampes, leurs vertus se trouvant
dépourvues de la charité qui est comme
l'âme de toutes les vertus.
Pourquoi nous avertir si souvent ? pour-

quoi nous avertiren tant de manières ? pour-
quoi encore se servir de comparaisons si fa-

milières? N'est-ce pas le désir extrême qu'il
a de notre salut, nous obligeant par ses aver-
tissements réitérés à nous tenir toujours
sur nos gardes, pour n'être point surpris
dans une affaire de cette conséquence, où il

s'agit de notre bonheur ou malheur éternel?
Vous croyez tous à la parole d'un habile

médecin : vous faites exactement tout ce
qu'il vous dit, et cependant tout habile qu'il

puisse être, il peut se tromper; et vous ne
croirez pas à la parole de Jésus-Christ, l'o-

racle de la vérité, qui vous avertit, non pas
une fois mais plusieurs, de veiller, afin de
n'ôlre point surpris, et vous avez encore
peine à le croire et à obéir aux ordres 'qu'il

vous donne de veiller et détenir prêts les

comptes que vous avez à lui rendre au mo-
ment terrible de votre mort?

L'on veille incessamment dans les cita-

delles, et de jour et de nuit, quoique l'on

sache bien qu'à de cerlains temps l'ennemi
ne viendra pas; et vous, chrétiens, qui êtes
instruits des vérités de la foi, vous ne vou-
driez pas veiller, non pas le jour et la nuit
comme dans les citadelles, pour empêcher
la surprise d'une place à l'ennemi, mais seu-
lement quelque heure tous les jours pour
tenir toujours vos comptes prêts, et empê-
cher que votre ennemi, qui rôde sans cesse
autour de vous, ne vous surprenne au dé-
pourvu, (I Pelr. V, 8.). Mais encore quelle
préparation peut-on y apporter? La meil-
leure et la plus sûre, c'est la bonne vie, et

c'est ce que j'ai à vous faire voir dans la se-
conde partie de ce discours.

C'est une maxime certaine que celui-là no

(Ml) « Vigilaie iiaque, quia nescitis diein neque
tioram. » (Matlli., XXV, 25, 15.)

(512) « Virum injiisium inalacapienl in intérim. >

(Psal. CXXXIX, 12.)

(515; « Mors peecatorum pessima. > (Ps. XXXIIJ,
22.)

v

(514) < Timenù Dominum benecril in extremis,
et m d cdefunclioiiis suxbcncilicclur. i (ft'ct/j I.

peut pas bien mourir qui a mené une :nau«

va ; si- vie; mais c'est une maxime également
certaine et indubitable, que celui-là ne peut

pas mal mourir qui a rosené une bonne vie,

la moi I étant l'écho de notre vie : vous sa-

vez qu'uni écho, quand il est bon. répond
distinctement et clairement, mot pour m< >

î

,

ce que l'on a dit, sans rien diminuer ni

augmenter ; ainsi en es!-il de notre mort,

elle répond en mêmes termes, mourant or-

dinairement de la manière que nous avons
vécu.

L'expérience le fait as^ez voir tous les

jours, et c'est un miracle dans l'ordre do la

grâce, qu'un homme qui a mal vécu finisse

heureusement et saintement ses jours. Eu
effet, si l'on veut là-dessus consulter les

saintes Ecritures, les sentiments des Père-,

la raison et l'expérience, qui est tout ce que
nous avons de plus fort pour établir une vé-

rité, ils vous diront tous d'une voix que ce-

lui qui amené une mauvaise vie ne peut

pas avoir une heureuse fin.

Ecoutez ce que le Saint-Esprit nous dé-

clare par la bouche du Roi -Prophète : Les

maux à la mort se saisiront de l'injuste (312 1

;

et en un autre endroit : La mort des pé-

cheurs est très-mauvaise (313). Et, au con-
traire, lorsque ce même Esprit divin parle

de la mort des justes et de tous ceux qui ont
bien vécu, voici comme il en parle par la

bouche du Sage : Celui qui craint leSeigneur

se trouvera heureux à la fin de sa vie, et il

sera béni au jour de sa mort (314).

Quelle différence, je vous prie, entre la

mort du pécheur et la mort du juste? La
mort d'un homme pécheur est accompagnée
de toutes sortes de maux, au dire de l'Ecri-

lure; cellede l'homme juste, de toutes sortes

de biens (315); le pécheur est l'objet de la

haine et de la malédiction de Dieu , et

l'homme juste en sa mort comme en sa vie

est l'objet do son amour et de sa bénédic-
tion : In die defunctionis suœ benedicetur.

Ecoutez encore ce que dit saint Augustin
traitant fort au long cette matière impor-
tante (316). Celui-là, dit ce Père, ne peut pas
mal mourir, remarquez ce mot, ne peut pas
mal mourir, qui aura bien vécu; et tout au
contraire, dit cet incomparable docteur, celui

qui a mal vécu, difficilement peut-il bien
mourir (317) ? Et, parce que saint Augustin
savait fort bien qu'il y en avait plusieurs

qui pourraient dire que quelques-uns, à

l'heure de la mort, se donnent à Dieu et se

convertissent, demandent les sacrements, et

même ont encore assez de temps pour les

recevoir, il répond lui-même à celte objec-

tion, que les pécheurs et les libertins ne
manquent jamais de faire; voici ses paroles :

Pœnitentia quœab infirmo pelitur infirma est,

15.)

(515) Vitam non finit, seil transit de v ta in vi-

tam, de laboriosa ad quidam, de misera ad bea-
taui.

(516) S. August., boni. 41, De vere pœnitt?»-

libus.

(517) Nom poiesi maie niori qui beue vi\otil, ViX

be«c moi iH»r, nui .maie vixûiit.
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(fuœ vero a tnoribundo pelitur, vereor ne et

ipsa cum ipsomoriatur. Et puis il ajoute : Il

est vrai que nous administrons le sacrement
de pénitence aux malades et aux mourants,
mais nous ne leur donnons pas pour cela des
assurances de leur salut; mais, poorceux qui
ont bien vécu et qui tombent malades, non-
seulement nous leur administrons les sacre-
ments, mais, autant que nous pouvons, nous
leur donnons toutes sortes d'assurances(318).
Nous avons dans les Livres divins un

exemple de tout ceci, en la personne d'Anlie-
chus. Ce prince infortuné étant accablé de
douleur., et voyant tontes les parties de son
« orps tomber cri pourriture, ce qui le ren-
dait insupportable à toute son armée : se

voyant en cet état, il rentre en lui-môme, il

demeure d'accord qu'il faut qu'un homme
'oit soumis à Dieu, il veut rendre une en-
tière liberté au peuple juif : il sait que son
père, assiégeant la ville de Jérusalem, en a

pris tous les vaisseaux sacrés et tous les or-
nements du temple; il promet de les ren-
dra, il veut môme en donner de nouveaux

;

il veut fonder des revenus plus considéra-
bles pour son entretien et pourses sacrifices;

non content de tout cela, voyant que le peu-
ple juif était le peuple de Dieu, il veut être
juif, il vent même parcourir toute la terre
pour prêcher la toute-puissance du Dieu des
Juifs, il se recommande à leurs prières, il

leur écrit pour témoigner qu'il veut avoir
avec eux une correspondance particulière et

leur faire part de tous ses bons dessein-",

pour les obliger à apaiser la colère de Dieu
et à fléchir sa justice; de sa part, il prie, il

verse des larmes, il avoue sa faute devant
tonio sa cour; il se condamne lui-même, il

reconnaît, mais trop tard, que cette maladie
es! la punition de ses crimes, et surtout de
sa superbe

;
que voudriez-vous davantage?

s'il faut des larmes, il en a versé ; s'il tant
réparer le scandale qu'il a donné, il l'a fait,

confessant publiquement ses crimes devant
toute sa cour, et s'il faut enfin restitue!', il

restitue; que voulez-vous qu'il fasse encore?
Il faudrait, dit saint Augustin, que tout cela

eût été fait avant que d être an lit de la mort
et dans le temps qu'il jouissait d'une pur-
faite santé (319), pour lors sa douleur aurait
été sincère; mais maintenant le motif de sa

douleur, et re qui lui fait jeter des larmes,
c'est l'état misérable où il se voit réduit, et

les douleurs insupportables qu'il souffre par
l'entière corruption de ses entrailles toutes
grouillantes de vers qui lui font verser des
larmes, ce qui lui cause "cette douleur. Il

veut, dit le même saint Augustin, faire pé-
nitence, lorsqu'il ne peut plus continuer les

dérèglements de sa vie passée; ce n'est pas
lui qui quitte le péché, mais c'est le péché
tmi le quitte (320).

Youlez-yous rendre votre mort pr&ci'euso
aux yeux de Dieu, ce qui doit être notre plus

(318) PotniiieiiLiam danitis , securr.aiem non (ta-

nins. Si (jnis aun ni belle vixerit, securilatem da-
nois in quantum possuiiins. (S. Algust., liom. cil.)

(319) Mulet vilain, eorrigal se, cum vrvil, dum
saauscsi. (S. Aigist., Itom. li.)

grand désir? faites pénitence pendant votre
vie, préparez-vous de bonne heure à la mort,
et de la sorte vous ne serez point surpris,vous
ferez à la mort, ainsi que pendant voire vie,

une vraie pénitence; et ainsi voire mort sera
précieuse : Tene certwn, dimilte inc.ertum.

La raison même ne nous fait-elle pas voir

qu'il est, moralement parlant, impossible
que ces personnes qui ont mal vécu meu-
rent bien? et tout ru contraire de ceux
qui vivent bien, et dont la bonne vie est

une continuelle préparation h la mort? car,

pour sauver ce pécheur, lorsqu'il est à la

mort, il faut qu'il se convertisse de tout son
cœur à Dieu, et que le cœur de ce pécheur
entre dans les dispositions toutes contraires
à celles qu'il a eues pendant cette vie, qu'il

prenne des pentes toutes différentes, qu'il ait

de l'amour pour ce qui était l'objet de sa

haine, et qu'il haïsse ce qui était l'objet de son
amour; il lui faut pleurerdans l'amertume de
son cœur, ce qui lui a donné [tendant toute
sa vie le plus de plaisir; et comment voulex-
vous que ce cœur prenne en un moment de
nouvelles pentes et de nouvelles inclinations
a, a es des habitudes si invétérées? c'est

comme si un fleuve ou un torrent rapide
qui a pris son cours, et qu'il n'est pas facile

d'arrêter, remontait à sa source.
De plus, il serait encore nécessaire que

Dieu leur donnât un secours tout extraor-
dinaire de sa grâce; la donnera-t-il à ses en-
nemis déclarés qui lui ont fait une guerre
continuelle pendant leur vie ? il en est tout
au contraire de ceux qui ont bien vécu ;

comment pourraient ils -e détourner de Dieu
en ce moment, lui qui pendant le cours de leur
vie est l'objet unique de tonte leur confiance?
Quoi! celui-là qui a toujours été l'objet de
leur amour, pourrait -il devenir pour lors

l'objet de leur aversion? Quoi ! ce ! Ui qui pen-
dant leur vie était l'objet de leurs pensées,
la fin unique de leurs actions et de toutes
leurs entreprises, peut-il leur être indiffé-

rent à cette dernière heure? Disons donc
encore avec saint Augustin : Non potestmale
mori qui benc vixerit.

L'expérience n'en fait-elle pas foi, et tant
d'exemples tirés de l'Ecriture et de l'his-

toire ecclésiastique? L'exemple seul d'An-
liochns nous doit sullire : mais pour ceux
qui ont bien vécu, l'histoire ecclésiastique
nous rapporte entre autres quesainle Auslre-
belte,qui était d'une noble et illustre famille,

s'enfuyant de la maison de son père pour
conserver à Dieu sa virginité, disait en mou-
rant, considérant Noire-Seigneur comme
son divin Epoux qu'elle avait préféré avec
raison à tous ceux que l'on voulait lui

donner : Je m'en vais à vous-, l'objet unique
de mon amour; que tous ces moments qui
me restent de cette vie languissante me
semblent longs! quand viendra le dernier
moment de ma vie? je le souhaite et je le

(5^0) Vis le île dubio liberare, vis ipnul incertum
est evadere, âge pœnUenliam dum sanus es. Si

vis agere pœnilenliam quando pecearc no» potes
peccata le diniiserunl, non lu i lia. (S. Al'gl'st...

liom. 41, Devere pœnitentil'us.)
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désire avec ardeur, afind'êlre hienlôt réunie,

au rentre de tous mes désirs < t de toutes
mes affections : Mon Dieu, je mets toute ma
confiance en vous; queje ne sois point confondue
(321 ) ; mon Seigneur Jésus, vous êtes toute
mon espérance, je remets mon âme entre vos
mains m'abandonnanl entièrement à vous
(322). O mort, que lu es précieuse aux yeux
de Dieu et aux yeux des hommes, au ciel

el en la terre : Pretiosa in conspectu Domini
mors sanctorum ejus, (Psal. CXV, 15.)
Eh bien I mon cher auditeur, cette mort

sainte et précieuse ne vous fait-elle point
envie? car ce doit être le plus ardent désir
d'un véritable chrétien; c'est ce qu'il doit
demander incessamment à Dieu par son ai-
mable Fils, c'est à quoi il doit particuliè-
rement travailler pendant le cours de cette
vie misérable (323).

Mais sachez, mon cher auditeur, et n'ou-
bliez jamais, je vous prie, que si vous dev-
rez mourir de la mort des saints, il faut que
vous preniez aujourd'hui la résolution do
vivre le reste de vos jours delà vie des
saints; il faut que désormais vous évitiez
soigneusement le péché, que vous pratiquiez
la vertu, que vous vous acquittiez de vos obli-
gations générales et particulières, et vivant
de la sorte votre mort, qui sera l'écho de
votre vie, sera sainte el précieuse, et ayant
vécu sur la terre de la vie des saints, vous
vivrez avec eux éternellement dans le ciel
que je vous "souhaite, au nom du Père, et
du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.

DISCOURS XIX.

SUU LES PEINES DE l'eNFER.

Ibunt là in supplicinm seternum, justi autem in vitam
alernam. (MaUh., XXV, 46.)

les méchants iront dans le supplice éternel, mais les
justes iront dans la vie éternelle.

Comme l'œil n'a. jamais vu, ni Voreille en-
tendu , ni l'entendement de l'homme n'a ja-
mais compris ce que Dieu apréparé à ceux
qui l'aiment (I Cor., II, 9), aussi n'est-il pas
possible de vous bien faire comprendre,
quels sont les tourments que sa justice a
préparés dans l'enfer, pourpunir le pécheur

;

et comme l'on ne peut pas vous bien faire
connaître le bonheur des saints dans le
ciel, l'on ne peut aussi vous bien expliquer
les peines éternelles que les pécheurs souf-
frent dans l'enfer. La seule idée que je puis
vous en donner est que, comme le bonheur
ctes saints dans le ciel renferme tous les biens
imaginables, leur état les comprenant tous
d'une manière éminenle et parfaite, avec
une exclusion générale de tout ce qui pour-
rait altérer ou diminuer ce bonheur el cette
félicité : Ibunt justi in vilam œternam; ii>

malheur et la peine des damnés renferme

(321) « Dons meus, in le confido, noncrubescam >

(Psal. XXIV, 21.)

(52-2) < In te. Domine, speravi, non confundar in
aelernnin. » (Psal. XXX, 29.)

(323) Quomodo vivere potes, ubi mori non au-
des? durn vivis in carne morere m'undo, ut post
mortem carnis Deo vivere incipias. (S. Bee.n., ebist
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aussi lous les maux imaginables avec une
exclusion générale de tout ce qui peut adou-
cir leurs peines : Ibunt hi in supplia'um
œternum. Voilà quelle est l'idée que j'ai con-

çue de l'enfer parles paroles de l'Ecriture,

et queje prétends de vous proposer, vous
faisant voir, dans la première partie de ce
discours, quelque faible idée des peines et

des'tourmeuts que l'on souffre en enfer; et

dans la seconde, vous verrez que tous ces

tourments sont purs, c'est-à-dire, sans au-
cun mélange de consolation et sans aucune,
diminution. Descendons en esprit pour un
peu de temps, je vous prie, dans ce lieu de
ténèbres et d'horreur, el je vous conseille d'y

descendre souvent pendant votre vie (324),

si vous n'y voulez point descendre après
votre mort; mais pour entrer dans ces abî-

mes de la terre et dans ces cachots infer-

naux, nous avons besoin des lumières du
Saint-Esprit, que nous lui demanderons à

notre ordinaire par l'intercession de la

très-sainte Vierge, lui disant : Ave, Maria..

De ce nombre innombrable de tourments
et de peines que souffrent les damnés dans
l'enfer, que l'Ecriture appelle pour cet ef-

fet le lieu des tourment s (325), je veux seu-
lement m'arrôler à celle du feu, parce que
l'on est suffisamment persuadé qu'il n'y a

point dedouleur plus violente quecelle qui
est causée par le feu ; il semble môme que
notre imagination ne se puisse pas porter

plus loin, ni concevoirun supplice plus cruel

el plus insupporlable (826). En effet la rage
des tyrans envers les premiers chrétiens,

et ia cruauté des hommes les plus barbares,

n'ont jamais pu inventer un tourment
plus cruel, ils ont seulement cherché des
moyens pour unir la durée à la violence el à

l'activité du feu, afin que sa violence extrê-
me n'en diminuât pas la durée: cependant
le Fils de Dieu nous déclare que ni la durée
ni la violence de tous ces tourments n'ont
point de rapport ni à la durée ni à la violen-
ce des tourments de l'enfer; c'est pour cela

qu'il dit a ses apôtres : Ne craignez point
ceux qui tuent le corps et qui ne peuvent
tuer l'âme; mais craignez plutôt celui qui
peut perdre dansi'enfer et le corps et l'âme.

(Mallh., X, 28.)

Tous les tourments de celle vie, mais
principalement le feu qui est le plus actif et

le plus violent, agissant universellement sur
toutes les parties du corps, lui causent à la

vérité une douleur extrême, mais aussi elle

n'est pas d'une longue durée; mais, s'il

agissait en même temps sur toutes les par-
lies du corps sans le détruire, ce serait une
augmentation de douleur inconcevable, et

c'est proprement ce qui arrivera en enfer,
où les damnés seront des victimes éternel-

les de la justice divine : Car le ver qui ronge

105.)

(321) < Descendant in infernum viventes. » (Psal.

LIV, 10.)

(523) « Locum tormentoruiu. > (Luc , XV|, 28.)

(320) lui (Ictus, stridor dentiutn, planclus, «emi-
lus et alternantia mala impies sine pielale djscér-

puai. (S. Bern., ?cnn. De bancto Nicolao.)
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les damnés ne meurt point, et le feu qui les

brûle ne s'éteint jamais : ils doivent être salés

par le feu, comme toute victime doit être salée

avec le sel. (Marc, IX, 47, 48
)

Avez-vous jamais vu une barre de fer que
des forgerons lirent d'une fournaise ardente?
ce n'est plus du for, c'est du feu qui a péné-
tré par son activité toutes les parties de
celle barre de fer; ainsi lo feu de l'enfer

infiniment plusactifpénélrera toutes les par-
ties du corps des damnés; et il n'y aura ni
membres, ni parties de leurs corps, ni nerfs,

ni veines', ni tendons qui ne soient pénétrés
par l'activité et la violencedu feu, et comme
toutes les parties et tous les membres do
leurs corps ne seront jamais consumés par
le feu, mais qu'ils subsisteront toujours;
aussi leurs peines, quoique excessives, dure-
ront aussi toujours avec la môme violence
et la môme activité, ce qui leur causera une
douleur extrême.

Ils sont tourmentés incessamment, dit

saint Grégoire, mais leurs tourments ne les

détruisent point, ils meureut à toute beure
et à tout moment, et néanmoins ils vivront
toujours (327) : ces eboses sont terribles à
entendre, mais combien seront-elles plus
terribles, dit saint Eucher, pour ceux qui
les éprouveront, quoique d'une manière
différente (328)? Car il y aura, dit saint Au-
gustin, autant de diversité entre leurs sup-
plices, qu'il y en aura eu entre leurs péchés,
de sorte qu'un pécheur, qui aura multiplié
ses crimes pendant sa vie, le feu d'enfer
agira aussi sur lui avec plus de violence,
parce que ce feu étant l'instrument dont
Dieu se sert pour punir le pécheur, son acti-

vité et son ardeur dépend de l'application

?ue Dieu en fait et du concours qu'il lui prôto
329).

Dieu nous déclare cette vérité au chapitre
dix-huitième de l'Apocalypse, où parlant
d'une âme damnée sous la figure de Baby-
lone, il dit : Donnez-lui autant de tour-
ments et de tristesse qu'elle s'est élevée dans
son orgueil, et qu'elle s'est plongée dans les

délices. (Apoc, XVIII, 7.) Entendez-vous,
pécheurs, qui multipliez tous les jours, et

môme à toute heure, 'le nombre de vos
péchés, qu'autant de péchés que vous
commettez, vous augmentez aussi le nom-
bre et la violence de vos tourments; et

que selon la différence des crimes que
vous aurez commis vous souffrirez des pei-
nes différentes, n'y ayant point de péché
qui n'ait son propre tourment.
Pour vous mieux représenter encore

çt vous mieux faire concevoir (autant que
je le puis) l'activité et la violence du feu de
l'enfer, représentez-vous, je vous prie, les
feux les plus ardents quiont jamais été allu-

(3'27) Sicuiorienlur ut semper vivant, et sic vi-

vent ut semper morianlur.

l328) Vœ quibus haec prius experienda quam
eredenda. (S. Euciier., boni, i, ad Relig.)

(3-2!)) llla non casualis, sed ralionalis et pœnalis
pxuslio, quia culpain jubetur inquirero, snbslan-
iiani nesc.it absumerc. (S. Bern.)

(330) Nec qui lorquçt aliquando faligalur, «ce
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mes sur la terre. Le prophète Daniel rap-

porte que Nabuchodonosor, roi de Babylone,

transporté de fureur contre trois jeunes
Israélites, commanda que l'on fît allumer une
fournaise sept fois plus ardente qu'elle n'a-

vait accoutumé de l'être : les serviteurs de

ce malheureux prince, pour satisfaire a la

colère et à la rage de leur maître, jetèrent

dans cette fournaise toutes sortes de ma-
tières propres à allumer, entretenir et aug-

menter la violence et l'ardeur de ce feu, de

sorte, dit l'Ecriture, que la flamme qui sor-

tait de cette fournaise embrasée s'élevait

quarante-neuf coudées au-dessus de cette

fournaise. [Dan., 111,11.)

Que la vue de cet incendie devait être ter-

rible, et que l'ardeur et l'activité de ces

flammes devait être violente I mais quelle

douleur et quel tourment d'être jeté les

pieds liés dans un semblable feu 1

Qui de ceux qui m'écoutont voudraient
bien y être jetés pour un moment, quand
même il s'agirait de posséder tous les tré-

sors de la terre? Quelle folie donc, et quel

aveuglement, de s'exposer pour un peu de
bien, pour un plaisir d'un moment, pour un
point d'honneur, à être jeté les pieds et

les mains liés dans la fournaise de l'enfer,

où l'ardeur et la violence de ce feu, qui

ne s'éteint jamais, surpasse infiniment

l'ardeur et l'activité de tous les plus grands

feux de celte vie 1 Qui de vous, dit le pro-

phète Isaïe parlant aux pécheurs, pourra
demeurer dans ce feu dévorant ? Qui d'entre

vous pourra subsister dans ces flammes éter-

nelles? {Isa., III, 14.)

En voici quelques raisons. La première
se prend de la faiblesse et délicatesse du
corps humain, ce qui modère et arrête par

nécessité les douleurs qu'on peut souffrir

en cette vie ; mais pour les tourments de l'en-

fer, il n'y a plus de mesure; la faiblesse de
celui qui souffre n'en diminue point la dou-
leur, l'âme d'un damné étant pour son mal-
heur incapable d'aucun affaiblissement ; et

de là il est facile de jconclure que la douleur
que l'on peut ressentir par les plus violents

tourments de cette vie, n'ont aucune pro-
portion avec ceux que l'on ressent en l'au-

tre (330).

Secondement, le feu de l'enfer est un feu

que Dieu a allumé dans sa fureur, pour tour-

menter les anges rebelles et tous leurs es-

claves, qui ont suivi leur parti : ce qui fait

encore bien voir que l'on ne peut pas dou-
ter que le feu de l'enfer et tous les tour-

ments que l'on y endure ne soient beau-
coup plus cruels" et plus violents que tous

ceux que l'on peut souffrir en cette vie.

Ajoutons encore cette dernière raison, et

disons que, comme ce feu n'agit point par

qui torquetur aliquando moritur, sic enim ignisibi

consumit, ut semper reservetur , sic tormenta
agunt ut semper renoventur. (S. Bern., de Consid.

22.)

(531) Horreo vermem et moriem vivacein, horreo

incidere in manus niortis viventis et vihe morien-
lis. (S. Bern.)
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sa vrrlti naturelle, mais comme un instru-
ment entre les mains de la toute-puissance
de Dieu et de sa divine justice, il agit en
la vertu et puissance de la cause principale,
c'est-à-dire, en la vertu de Dion même, mais
d'un Dieu irrité et en fureur (332).

Jugez de là où peut aller sa force et son
activité, et quelle en doit être la violence et

l'ardeur, si en cette vie la moindre brûlure
nous cause tant de douleur, si vous ne pou-
vez tenir pour un moment le bout de votre
doigt dans le feu, s'il vous est impossible de
l'j tenir pour quelque temps, et si cette peine
de si peu de durée vous est insupportable,
que sera-ce donc de vous voir a votre mort
enseveli avec le mauvais riche dans les
llammes de l'enfer (333), criant avec lui :

Crucior in hac flamma ?

Que sera-ce d'être couché do tout son
long sur ces brasiers mille fois plus ardents
que tous ceux de ce monde? mais que sera-
ce d'êlre plongé dans cet étang do l'eu et de
soufre, dont parle l'apôtre saint Jean, où
tous ceux qui se trouveront au moment de
leur mort dans l'étal de péché seront jetés ?
car cet apôtre nous déclare que le partage
des personnes timides qui, craignant plus les
hommes que Dieu même, ne s'acquittent
point de leurs devoirs et de leurs obliga-
tions, comme de prier Dieu soir et matin,
fréquenter les sacrements, éviter les mau-
vaises compagnies qui sont la cause d'une
infinité de péchés qu'ils commettent, seront
jetés dans cet étang de feu et de soufre, tous
les incrédules qui ne veulent point croire
nos mystères, qui se mêlent de censurer la

conduite de la divine Providence; ceux qui
commettent des péchés exécrables, comme
sont les blasphémateurs du saint nom de
Dieu ; ceux qui maudissent leurs enfants,
ou les enfants qui maudissent leurs pères
et mères, les sacrilèges qui s'approchent de
la sainte communion en état de péché mor-
tel, tous les impudiques et les fornicateurs
qui s'abandonnent comme des pourceaux à

toutes sortes d'ordures de quelque manière
que ce puisse être; ceux qui ont dans le

cœur des sentiments de haine, et qui ne
veulent point pardonner, et se laissent em-
porter à tout ce que la fureur leur inspire;
les empoisonneurs, ce qui ne se doit pas
seulement entendre de ceux qui empoi-
sonnent les corps, mais encore plus de ceux
qui, par leurs paroles ou par leurs actions,
empoisonnent los âmes, les faisant tomber
dans le péché, comme l'ont tant de femmes
et de filles, qui ont l'effronterie do paraître
dans les compagnies, et même dans les égli-

ses, d'une manière indigne d'une femme
chrétienne; les avares, qui ont pour leur
idole le bien temporel qu'ils prennent de

tontes mains à.la vouve,et à l'orphelin; les

ambitieux, le point d'honneur, faisant toutes

choses, et employant toutes sorlos de
moyens pour s'élever : les gourmands et les

ivrognes qui se font, comme dit saint Paul,

un dieu de leur ventre (Philip., III, 19) ; en
un mot, '.tous ceux qui meurent en état do
péché mortel.

Voilà le catalogue et la lisle funeste dt
ces malheureux que Dieu, par la bouchn
de son apôtre, condamne à être jetés dans un.

étang de feu et de soufre(3Sk). N'est-ce pas la

une preuve incontestable, à moins de re-

noncer à la foi chrétienne et à l'Evangile do
Jésus-Christ, de tout ce que je viens vous
dire, autorisé et confirmé par le témoigna,:/!

de Dieu môme, révélé à son apôtre et évan-
ge liste saint Jean ?

Dites-moi, je vous prie, peut-on conce-
voir un homme plongé dans un étang de feu,

comme nous le déclare cet apôtre, que l'oi

ne conçoive en même temps qu'il est non-
seulement environné de toutes parts, mais
aussi tout pénétré de fou ? car l'on peut dire

que, de même que celui que l'on jette dans
le fond de l'eau, n'est pas seulement envi-
ronné d'eau, mais aussi qu'il est comme
tout imbibé ; de sorte que l'eau sort eu
abondance de toutes les parties de son corps,

de sa bouche, de ses narines, selon l'expres-

sion de l'Ecriture, de ses yeux et de ses oreil-

les ; de même aussi en est-il de ces pauvres
malheureux qui sont plongés dans l'étang du
feu infernal : lis seront semblables, dit le Pro-
phète-Royal, à un four ardent qui jettera le

feu de toutes parts, au jour de votre colère,

et le feu les dévorera (335) ; la fumée, dit le

texte sacré, sortira de leurs narines, et le feu
de leurs bouches (336).

Représentez-vous donc, je vous prie, con-
formément aux paroles de l'Ecriture, l'objet

le plus déplorable et le plus digne de com-
passion qui puisse vous être proposé. Ce
pécheur malheureux, qui est mort depuis
peu de jours, lequel, selon la parole de Dieu
même, a été jeté au moment de sa mort
dans cet étang de feu, le voyez-vous comme
il est étendu au milieu de ces torrents de
feu, qui s'élèvent, dit saint Chrysostome,
comme des montagnes (337); sa tête sortant de
ces ruisseaux de feu, paraît tout embrasée,
criant et hurlant au milieu de ces flammes;
sa langue est toute de feu. Voyez-vous en-
core comme ces torrents de feu roulent,

tantôt sur ses jambes, tantôt sur ses bras et

sur toutes les parties elles membres de son
corps?
Le Fils de Dieu nous déclare lui-même,

qu'au jour de son jugement dernier il en-
verra ses anges pour se saisir de tous ceux
qui auront été un sujet de scandale aux autres,

i332) « Ignis succensus csl in furoro meo, el ar-

(Ji-bil usque ad inferni novissima. > (Déni., XXXII,
21.)

(533) « Morlnus est dives et scpultus cm in in-
ferno. • (Luc , XVI, 2-2.)

(334) < Missi suntin sligituni ignis. » {Apoc , X,
a.)

(333) « Poncs- eôs ut clibanum ignis... devorabit

eos ignis. > (Psrd. XX, 10.)

(55C) « Asccndil fuinns do naribus ejus, ci i^nis

de oie ejus. » (Il Rey. XXII, 9.)

(357) In ignis pôtalgn demergitur, inqtio iguci Ihi-

dus montium instar criguniur. (S. CniusotT., lio*a«

5, wi Ma:th,)
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par leurs paroles ou les mauvais exemples

qu'ils leur auront donnés, ceux aussi qui com-
mettent l'iniquité, et qu'ils les jetteront dans

la fournaise de feu.(Malth., XIII, 41, 4-2.) Ce
sont les propres paroles de ce souverain
juge qui confirme encore tout ce que je

viens de vous dire: Où il y aura, ajoute-t-il,

des pleurs et des grincements de dents (Ibid.),

ce qui nous fait connaître, dit saint Chry-
sostome, combien cette douleur est extrême,
mais douleur qui est pure, n'étant jamais
accompagnée ni suivie d'aucun adoucis-
sement (338). C'est ce qui nous est signifié

par ces paroles de l'apôtre saint Jean, par-
lant d'un pécheur : Il boira du vin de la fu-
reur deDieu, maisde ce vin tout pur, préparé
dans le calice de sa colère; c'est co que j'ai

à vous faire voir dans mon second point.

11 n'y a point de peines en cette vie qui
ne soient modérées et adoucies par un grand
nombre de biens et de soulag"ments qui
soutiennent l'urne dans ses- plus grands
maux; car si par malheur l'on perd un ami
fidèle, que l'on avait beaucoup aimé, il en
reste d'autres'auxquels l'on se confie ; si l'on

vient a perdre quelqu'un de ses sens, l'on

s'en console par la jouissance et l'usage des
autres; si l'on tombe malade, toutes sortes

de maladies ne nous accablent pas, ni tous
les autres maux de la vie.

Il n'en est pas de môme dans l'enfer : de
quelque côté que se tourne un damné, il

ne voit rien qui ne l'afflige; il se voit privé

de toute consolation, rien n'adoucit sa peine
et sa douleur; au contraire toutes choses les

augmentent, connaissant, mais d'une con-
naissance claire et certaine, qu'il n'y a plus
pour lui aucun bien à espérer dans toute

l'éternité.

Secondement, quelque douleur que l'on

puisse souffrir en celte vie, notre esprit n'y

est pas toujours appliqué; les nécessités de
la vie et la faiblesse de notre corps nous en
empêchent, quand même l'on voudrait tou-
jours s'y appliquer (339). Il n'en est pas de-

même des tourments que souffrent les dam-
nés; leurs âmes seront incessamment appli-

quées à l'objet de leurs peines, sans pouvoir
jamais s'en divertir même pour un moment,
et tontes ces peines ne seront pas moins
sensibles, après les avoir endurées pendant
mille ans et dix mille ans, et si vous le vou-
lez, cent mille millions d'années, que le

premier jour, trouvant malheureusement
pour eux dans leurs tourments de nou-
velles forces et une vigueur toujours nou-
velle : ce qui leur causera aussi toujours
de nouvelles peines, sans qu'ils y ressentent

(538) Ubi est (lelus el stridor denlium, intolera-

biles doloiesbis verbis sigriificantur. (S. Chtysost.,
in hune locuin. Apoc. XIV, iO.)

(359) Qnid lam pœnale quam semper velle, quod
nunquain erii? (S. Iîern., lib. V, de Consid.)

(5i0) t Spectant niorietn, et non venil. > (Job.,

m, i
)

(340*; « QiiEerent hommes morteni. et non inve-

nienl eam, el desiderabuiit inori, et fugiet mors ab
eis. i (Apoc , IX, 6.)

(311) Prima mors animain nolcnlcm pellit de
çorporr, secunda mors animant nolcntcm unct m
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dans la suite de tous les siècles aucune di-

minution ni aucun soulagement (340). Ils

souhaiteront avec une passion extrême la

destruction de leur être, et jamais ce désir

n'aura son effet (340*). C'est en qui fait dire

à saint Augustin, que la première mort

chasse l'âme du corps malgré elle, et que

la seconde la retient malgré elle dans le

corps (341) ; ils haïront leur vie. et leur être,

et ne se pouvant détruire, ils mourront tou-

jours sans pouvoir jamais mourir; de sorte

que, dit saint Grégoire, ils mourront et vi-

vront en même temps.
Enfin toutes ces peines et tous ces tour-

ments, quoique d'une violence extrême, et

qui passent toute imagination, non-seule-

ment ne recevront jamais aucune diminu-

tion, mais même n'auront jamais de fin (342).

En celte vie, les tourments ne sont pas

violents, ou, s'ils sont violents, ils ne sont

pas de longue durée; mais dans l'enfer les

tourments sont d'une violence extrême, et

cependant ils n'ont jamais de fin ; autant que

Dieu sera Dieu, autant seront-ils misérables.

Concevez, autant que vous le pouvez.ee que

c'est que cette vaste et étendue éternité,

qui ôle toute espérance aux damnés d'ôire

jamais délivrés de leurs peines dont l'excès

leur est insupportable, et cette pensée de

l'éternité ne se sépare jamais de leur esprit,

elle se répand sur tous leurs maux; c'est

elle qui en fait le comble et qui les porte

dans un tel excès, que l'on ne peut ni le

dire ni le concevoir, car ce cruel souvenir

se répand dans chacun de leurs tourments,

de sorte qu'à chaque moment de cette longue

et vasle éternité, si on peut le dire, ils comp-

teront et souffriront tous les remords et

toutes les peines qui les rongeront et tour-

mnnteront pendant toute l'éternité.

O Dieu 1 quel abîme de misères, quel dé-

luge de maux et de maux qui ne finiront ja-

mais (343) 10 éternité, éternité, que lues

peu méditée I car qui est le pécheur à qui

la connaissance de ta durée infinie ne donne

de très-puissants mouvements pour fuir le

péché el pratiquer la vertu (344)? Pensez-y

donc, mes frères, et n'en perdez jamais le

souvenir; descendez-y souvent en esprit

penJant voire vie, pour n'y pas descendre

après votre mort; réfléchissez souvent, et

de jour et de nuit, sur la violence et l'exeès

de ces peines; méditez souvent ces siècles

embrasés et cette éternité brûlante (34'5), afin

que vous puissiez dire avec le Prophète-

Royal : J'ai eu dans l'esprit les années éter-

we/'/es(346). Cette salutaire pensée imprimera

dans le fond de votre âme une crainle cou-

corpore. (S. Ace, de Civil., lib. XXI.)

(3i2) Semper velle quod nunquam erit num-

quam velle quod semper erit. (S. Eucher., boni 5,

ad relig.)

(343) c Cruciabuntur die ac nocte in saeeula s;c-

ciilorum. > ( ipoc, XX, 10.)

(544) i Dabunl pœnas in intérim ;elernas a facic

Dei. > (Il Thess., 1, 9.)

(345) Pcena immorlalis et perpétua. (S. Ltm-
sost., boni. Ti.)

(546) «-Cogilavi dics anliquos et aniios attrros m
mente habui. > (Psal, LXXV1, 6.)
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tinuelle de l'enfer, et celle crainlc, dit saint

Cbrvsostome, vous empêchera d'y tomber
(347).

Remerciez souvent la bonté divine par
son aimable Fils, de vous en avoir préservé

;

il y en a plusieurs qui gémissent au milieu
de ces flammes, qui n'avaient pas commis
autant de péchés que vous qui m'écoutez.
Remarquez la place qui vous était due, si

Dieu par sa bonté ne vous en avait pas
retirés.

Ne différez pas d'un moment do faire pé-

nitence et do vous confesser au plus tôt.

Oh 1 combien sévère serait celle d'un damné,
si Dieu, dans le moment que je vous parle,

le délivrait de l'enfer! avec quelle affection

recevrait-il tous les avis' que l'on lui don-
nerait pour la bien faire ! avec quelle fidé-

lité les cbserverait-ill quelques pénitences
que l'on lui pût imposer, il ne les trouverait

jamais trop rigoureuses pour sali:-faire à ses

péchés; avec quel soin éviterait-il le péché,
particulièrement celui auquel il aurait élé

le plus habitué, évitant soigneusement
tuiles les occasions (pii l'auraient l'ail tom-
ber autrefois, comme sont les mauvaises
compagnies, hs cabarets, les jeux et toutes
les autres occasions du péché 1 s'il avait du
bien mal acquis, quoi qu'une femme ou des
enfants lui passent dire, il le rendrait le plus
tôt qu'il pourrait.

Faites-en de môme, puisque la raison est

égale, et la grâce que Dieu vous a faite est

(no te [dus grande. Avares, est-ce là votre
résolution? Impudiques, est-ce là votre réso-
lution? Ambitieux, e.-t-ce là votre résolution?
Pécheur, qui que vous soyez, est-ce là voire
résolution? car comme il n'y a que le péché
qui vous mène eu enfer, il faut le fuir plus
que toutes choses, et comme vous devez
craindre le péché, ou parce que vous l'avez

déjà commis, ou parce que vous êtes en dan-
ger de le commettre : si votre crainte de
l'enfer est véritable, vous craindrez le péché
et commis et à commettre, et pour vous tirer

de la juste crainte que vous pouvez avoir,

vous vous assurerez contre les péchés que
vous avez commis, par une bonne, sincère et

entière confession; vous vous précaution-
nerez contre les péchés que vous pourriez

commettre à l'avenir, par une grande cir-

conspection sur vous-même, par une entière

mortification de vos passions, qui sont les

racines du péché, par le bon usage des sa-
crements et l'exercice de la prière, et enfin

par la fidélité que vous aurez à vous servir

de tous les moyens qui vous seront donnés
par votre confesseur, pour assurer votre

salut : vous prierez Dieu soir et matin; vous
assisterez aux prônes et instructions de la

paroisse; vous aurez plus d'horreur du péché
que de tous les pi us grands maux de celte

vie et même de l'autre, vous séparant en-
tièiement de tontes les occasions qui vous

y pouiraient porter, et surtout de celles qui
vous y ont autrefois fait tomber : car c'est le

seul péché qui est ce chemin large et spa-
cieux qui conduit à co lieu de tourments, et
qui nous prive du bonheur éternel, que je
vous souhaite.

DISCOURS XX .

SUR L'ENVIE.

Invidia diaboli mors introivit in orbem terranim
{Sap., II, 2i.)

La mort est entrée dans le monde par l'envie du diable.

La plupart des chrétiens, dit saint Cyprien
dans l'excellent Tiaité qu'il a fait sur l'envie,

s'imaginent que l'envie n'est pas un péché
considérable: cependant c'est celle malheu-
reuse passion, dit ce Père, qui dès le com-
mencement du monde fut cause que le pre-
mier des anges est devenu le premier des
démons, el qu'ensuite il a perdu l'homme

;

car cet esprit angélique auparavant si brillant

de lumière et si chéri de Dieu, voyant l'hom-
me créé à son image, en conçut une maligne
jalousie, et parcelle envie il tomba lui-même
avant que de le faire loml>3r . Il devint captif

avant que de le réduire en sa captivilé , et

il ne l'a fait déchoir de son immortalité que
après être déchu lui-même de sa gloire ; et

ainsi vous voyez que ce détestable péché
est la cause de notre mort et la source de tous
nos maux : Invidia diaboli mors introivit in

mundum. Combien donc est grand ce péché
qui a renversé du haut des cieux, jusqu'au
plus profond de l'enfer, une si noble et une
si excellente créature 1 combien ce monstre
es-l redoutable qui a vaincu celui qui se rend
victorieux de tant d'autres, el qui a supplan-
té celui qui fait succomber les aulres I C'est
ce que j'ai dessein de vous faire voir dans
la suite de ce discours , après que nous en
aurons den andé la grâce au Saint-Esprit, par
l'intercession de la très-sainte Vierge, lui di-
sant : Ave, Maria.
Avant que d'allaquer ee monstre si redou-

table qui a porlé ses victoires jusque dans
le ciel, il est nécessaire de vous le bien faire
connaître, vous marquant ce que c'est que
l'envie, combien il y en a de sortes, et quels
sont les différents degrés qui y conduisent.
L'envie, dit saiul Thomas (2-2, t? .30), est une
douleur maligne que l'on a de "la prospérité
du prochain, et de voir que l'on est moins
heureux et moins élevé que lui ; de sorlo
qu'il n'y a point de biens dont un homme
puisse jouir en celte vie qui ne puisse ser-
vir à un envieux à entretenir et à augmenter
son envie : J'ai considéré tous les travaux des
hommes, dit le Sage, et j'ai reconnu que leur
industrie est exposée à l'envie des autres, et
c'est ce qui tait que l'on en distingue do
quatre sortes. La première, qui est la moin-
dre, s'arrêle aux biens temporels, comme
sont les honneurs, les richesses, les charges,
les dignités; la. seconde, plus dangereuse,
s'attache aux' talents naturels de l'esprit, à
la capacité et suffisance dans les sciences;

(3.7) Geliennam continue limens, niinqu im in geheima: ignem decidet continua castigains hoc
il:eiu (S. Ciirysost., lion). 5 aiipopul.)
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).i troisième, plus criminelle que les deux
premières, s'en prend directement à la vertu,

ue pouvant souffrir que. les autres excellent

en sainteté , et qu'on les estime et les res-

pecte comme des saints; la dernière qui est

la l'Ius criminelle de toutes, plonge l'envieux

dans un si grand abîme de malice, que non-
seulement il s'attriste et s'afflige de voir les

aulres s'appliquer aux pratiques de la vertu,

fréquenter les sacrements , s'adonner à la

prière et autres bonnes œuvres, mais il fait

même louL ce qu'il peut pour les e:i détour-
ner. M'est-rl pas vrai, mes frères, que la seule
vue de te monstre vous donne de l'horreur
et vous anime à le combatre et à le vaincre ?

Pour vousij "encourager encore davantage,
rendez-vous attentifs à ces considérations, et

servez-vous ensuite des armes que je vous
présenterai pour vous en rendre victorieux.
Pour vous animer à ce combat, et vous

porter à détruire en vous ce péché capital

de l'envie, considérez que ce péché est

n'aulanl plus à craindre qu'il est opposé au
plus grand de tous les biens ; car il combat
directement le commandement de l'amour

mutuel que nous devons avoir les uns pour
les autres, qui nous est si sonvent et si

fortement recommandé par le Fils de Dieu
« t ses saints apôtres. Toutes les pratiques

de celte aimable vertu nous portent à faire

du bien à notre prochain (34-8), ou au moins
à lui en souhaiter, et cet exécrable péché,

ennemi déclaré de la charité, ne porte celui

qui en est animé qu'à lui faire du mal, ou
iiu moins 5 lui en souhaiter, et même la

malignité de ce vice le porte à lui en pro-

curer autant qu'il le peut, qu'y a-t-il de

plus opposé?
Ce péché, dit saint Chrjsostome, renferme

une malice si noire et si opposée à la charité,

•qu'elle rend la personne qui le commet
indigne de tout pardon, n'ayant aucun pré-

texte ni excuse légitime pour amoindrir sa

faute. Un voleur, dit ce même Père, peut
alléguer son extrême pauvreté; un meur-
trier, la fureur et la rage qui l'a transporté';

mais un envieux, quelle excuse peut-il ap-
porter? quel tort lui fait-on? quel profit lui

en revient-il? L'envie qu'il porte à la pros-

périté d'autrui n'est pas un remède à sa pau-
vreté ; au contraire, sou envie l'augmente
au lieu de la diminuer : c'est sa seule malice

1 qui eu est cause; et c'est ce qui fait dire à

i
saint Chrysostomc, que ce péché étant un
(léché de pure malice, il est indigne de
pardon (34-9J.

, Kl en effet, nous voyons que, lorsque l'Ecri-

ture sainte nous parle des péchés que IVn
dit être contre le Saint-Esprit , elle nous
faii entendre, qu'il est comme impossible
qu'ils soient jamais remis. Or ce péché de
l'envie, s Ion le sentiment de saint Thomas
(djftj et des aulres docteurs, est un péché
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contre le Saii l-Ésprit, non-seulement parce
que c'esl un péché do pure malice, comme;
le fait voir saint Chrysostomc, mais aussi
parce que c'esl un péché qui s'oppose aux
desseins du Saint-Esprit, répandant ses
grâces dans le cœur des fidèles et les enri-
chissant de ses dons précieux, elces mêmes
grâces el ces mêmes dons sont le sujet tic

leur envie, élant affligés el attristés des do::s

et des grâces que ces saintes âmes reçoivent
de ce Dieu de bonté; et ainsi, comm"; vous
voyez, leur envie peut être dite, pour ces
lieux raisons, un double péché contre le

Saint-Esprit , 5 cause qu'il est sans excuse
et qu'il procède d'une malice noire, et par-
lant selon l'Ecriture, un péché qui ne sera
pardonné ni en ce siècle, ni en celui qui est à
venir [Matth., XII, 32); c'est-à-dire, que c'est

un péché dont on obtient difficilement le

pardon. Saint Chrysoslome, pour nous faire
encore mieux connaître la pure malice qui
accompagne ce péché, compare l'envieux
aux bêles les plus cruelles et les plus enne-
mies do l'homme. Il conclut, dans ce même
discours, que les envieux sont encore plus
cruels, et voici ses raisons : Les bêles même
les plus cruelles ne nous font du mal que
lorsque nous les attaquons les premiers, ou
bien lorsqu'elles sont affamées; mais les

envieux encore plus cruels s'en prennen',
non-seulement à ceux qui ne leur font
aucun mal, mais même à ceux qui leur font
du bien ; et ce grand prédicateur de l'Orient,
n'étant pas encore content d'avoir comparé
les envieux aux bêtes les plus cruelles, pour
mieux encore convaincre son peuple de la pure
malice du péché, el pour lui faire voir aussi
jusqu'où monte l'excès de ce crime, il lui

dit, dans un de ses sermons, queles envieux
sont semblables aux démons, et ce qui e-t

étrange, et ce qui vous jettera dans le dernier
étonnemeut, est qu'il leur déclare en même
temps que les envieux sont même en quel-
que manière plus méchants que les démons.
Si je vous l'avais dit, mes frères, vous auriez
peine à me croire. Saint Chrysoslome le dit

a son peuple, el lui prouve ce qu'il lui

avance. La rcison qu'il en donne est que,
quoique les démons nous fassent une guerre
continuelle enviant notre bonheur, entre
eux néanmoins ils ne se dressent aucune
embûche.

Sainl Augustin, persuadé de la malignité
de ce péché, demande à Dieu qu'il détourne
ce vice, non-seulement du cœur di-s chré-
tiens, mais aussi de tous les hommes, parce
que c'est le vice des démons, dont le diable

est principalement alteinl el puni (352), et

pour le piel il souffrira pendant louie l'éter-

nité ; car le diable n'est pas puni, ou pour
ses excès au boire et au manger, ou pour
avoir volé le bien de quelqu'un, mais parce
qu'étant tombé, il a porté envie à- l'homme,

(3*8) « Cliaritas non œimilalur. » (I Cor., Xlll,

40.)

(549) Omni veilia caret hocpeccalum.
(u!>D) A. v

2, (\. '5, (5. A. i, a.l <i el q. 14. A. 2'

\3;>1J liividi ainici ti:;\l>oli, in i ni ici eliani sui,

omnibus eniiosi. (S. Prosper, hb. III, de virtutilius

el viliis, ca;>. D.)

(362) linidi sunl feris pejores, daimonibus aiilem

paies et forte ck'ieriores. (S, Arc, hb. De dveirina

Clirisliana.)
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qui titrait remplir sa place. De même les

( uvieux, animés de l'es|uil du démon, sont

I
loiiis d'envie pour tous les biens dont

jouissent les hommes, non pas qu'ils pré-

len lent posséder ces mêmes biens qui ser-

vent d'objet à leur envie, mais parce qu'ils

voudraient que tous les h mmes lussent

aussi misérables qu'eux. N'est-ce pas là une

conduite bien semblable à celle des dénions?

C'est ce que veut dire le Sage, lorsqu'il dit,

que lamorl est entrée dans le mande par l'envie

du diable, et que ceux qui se rangent à son

parti deviennent ses imitateurs (353).

Ce qui nous doit encore animer à combattre

avec courage un si dangereux ennemi, et ce

qui nous doit aussi obliger à entreprendre

incessamment de détruire en nous une si

violente passion, est que plus nous différons

a le combattre, plus aussi il se forlitie et

se rend redou.abie; c'est une plaie et une

maladie fâcheuse, qui étant négligée devien-

dra bieulOi comme incurable.

Ecoulez les sentimentsde nos plus habiles

et de nos plus expérimentés médecins. Saint

Cyprien et saint Basile nous déclarent que
Belle maladie est si fâcheuse et si difliule

à guérir, qu'il n'y a point de paroles qui la

puissent bien exprimer, puisque le malade
même qui en est attaqué ne peut se résoudre

à prendre la médecine qui lui est nécessaire

pour sa guérison (354). .Saint Cyprien passe

encore plus avant, et ses paroles ont besoin

d'être bien entendues, de crainte que, les

prenant à la leltie, l'on ne crût que l'envie

eslnon-seulemenl une maladie bien lâcheuse,

mais aussi incurable ; car dans le liaité que
ce grand évèque et illu=lre martyr a l'ail de

l'envie, il dit que de haïr un homme heureux
t-l lui porter envie, c'est un malheur sans

lemède (355), c'est-à-dire, que l'envie est

une maladie si lâcheuse et si iioaieuse, sur-

tout lorsqu'elle est invétérée, qu'à peine

v peut-on porter quelque remède : la raison

esl, qu'il en est des maladies de l'âme,

comme de celles du corps. Pour guérir les

I
laies et les maladies du corps, il faut les

découvrir aux médecins et aux chirurgiens ;

sans cela quel moyen de les guérir'/ il en est

de mémo des plaies et des maladies de l'âme,

qui sont encore plus cachées et plus uiliiciles

à bien connaître que celles du corps; et

comment les pouvoir guérir sans les con-

naître? Or l'envie est une maladie si hon-
teuse, que le malade ne peut se résoudre de la

iaue connaître à son médecin spirituel (350) ;

car que lui dira-l il? C'est la prospérité uo

(et homme, c'est son élévation, celte nou-

(353) « Invidia diaboli inoi's inlioivil in orbem lei-

raium, innlauutr auleui illum qui sunt ex parle

lIliHë. > (Su p., il, "24.)

(ôoi) Malum hoc est qund salis exprimi uequit,

<,uod inedtcinam spernit. (S. Basil., oral. 2l de

uniJia.)

(55a) Calamilas sine remédie odisse lelicem, in—

Kuiabius esl isie hiuïIhis. (S. (.'.ïpr.)

(55(5) Emu quein invidia semet veneni sui peste

i orrcueril pêne dixerim careie remedio. (Cass.,

Coll. 18, cap. uhiiuo.)

(3Î>7) Quis ei poteril subvenire qui se sibi in-
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veile charge qui me cause un chagrin et une
tristesse, qui ne me donnent aucun repos
ni le jour ni la nuit. Voilà quel est son mal ;

et c'est ce qu'il devrait dire, et ce à quoi il

ne peut se résoudre, se cachant à lui-même
une maladie qui paraît même jusqu'au
dehors, et pénètre jusqu'au fond d : ,^es o%
abattant même son corps (Gen., IV, 5j, comme
parle l'Ecriture, et le desséchant jusqu'aux
os (Prov., XIV, 30.); el cependant il ne veut
pas avouer son mal, il se persuade que tous

ces sentiments d'envie ne sont que des

sentiments de zèle et d'émulation.
Quel moyen donc de le guérir, puisque

le malade, bien loin de découvrir son mal à

un autre, so le cache à lui-même? Mais
je veux qu'il ait assez de force [tour décou-
vrir au médecin celle fâcheuse maladie;
quel remède lui donnera-l-on? S) vous en
croyez les médecins que je vous ai déjà

proposés, ils vous diront qu'à grand'peine

peut-on trouver des remèdes pour guérir

un si grand mal (357). Secondement, ils vous
diront qu'un malade, infecté de cette hon-
teuse maladie, ne peut quasi se résoudre à

se servir des moyens qu'on lui propose, et

même qu'il les méprise.
Concluons donc que cette maladie est

bien fâcheuse el bien difficile à guérir : ce-

pendant ce qui en augmente encore la

difficulté, esl que l'envie n'est pas une
maladie particulière mais une maladie uni-

verselle, puisque, selon le sentiment des
Pères el les paroles de l'Ecriture, l'envie est

la source de toutes sortes de péchés, et la

seule cause des actions les plus cruelles el le->

plus sanglantes qui aient jamais éié com-
mises : c'est ma dernière considération.

Saint Cyprien, sur ces paroles de l'Ecri-

ture : La mort est entrée dans le monde par
l'envie du diable, dit que, suivant les paroles
du Sage, l'envie est la racine de tous les

maux, el voici le dénombrement qu'en fait

ce grand évoque elcet illustre martyr, qui a

scellé sa doclrine de son sang : Que personne
ne s'imagine, dit ce Père (358), que le péché
de l'envie se renferme en des limites fort

éi roi lus ; il s'étend extrêmement loin, el il

n'est pas moins fécond que pernicieux ;

c'est la racine de tous les maux , la source
de toutes sortes de calamités, la pépinière
des crimes el la matière de plusieurs (léchés.

De là naissent la haine el ranimosité ; de là

vient l'avarice, lorsque l'on ne saurait souf-
frir qu'un autre soit plus riche que nous;
de là l'ambition pour s'élever plus que le*

autres, méprisant la crainte de Dieu, négii-

vitiendo exbibet caniifieein, irirt unde sibi parabil

salulem qui de salulis malena bonis maie utemio»

lacit perniciem. ( S. I'rgspeh., lib. lit De viiHtitibus

eiviliis, .cap. S).)

(558) Kadix est maloruui omnium, fons cladium,
seminarium deliclorum, maleria culparum ; inde

odium surgia, ânimosilas indc procedil, avaritiam
zolus iidlamniai, dum quis sue non potest esse-

conlcnlus videos allcrum dilioiein, ambilionein
zetus excitât dum ceina quis alium in honoiibua
aiuliorem zcbi exc;ecanle»ensus noslros. (S. Cypr.,

tract. 10 de *e/i> etliwre.)
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géant l'es enseignements
ne prévoyant point le jour du jugement, ce

qui nous rend superbes, cruels, perfides,

impatients', colères, querelleurs, qui sont

les effets ordinaires de celte passion. Tout
ceci est tiré des doctes écrits de ce grand

évêque do Cartilage, saint Cyprien. Il me
semble qu'il n'en faut pas davantage, pour
vous faire voir que le détestable péché do

l'envie est un péché diabolique, presque
incurable; et enfin, comme dit l'Ecriture,

saint Cyprien, saint Cbrysosiome et plu-

sieurs autres, la racine de plusieurs pé-

chés et l'a source d'une infinité de maux
(359).

Mais, pour vous donner encore plus d'hor-

reur de ce. péché, remarquez soigneusement
que les autres péchés ont une fin, et se ter-

minent par l'accomplissement do quelque
mauvaise aciion. Un adultère est content

quand il a joui de la personne qu'il aime, un
voleur se lient en repos quand il a fait sou
vol, un faussaire est satisfait lorsqu'il a

commis une fausseté ; mais l'envie ne s'ar-

rête jamais, elle augmente toujours; c'est

un péché toujours subsistant, et plus celui

à qui elle s'allache est heureux, plus elle

s'irr>te el s'enflamme, elle met les menaces
(fans la bouche, la colère dans les yeux et la

pâleur sur le visage ; l'envie fait grincer les

lents et dire des paroles oulrageuses, porte

les mains au meiiilre el à la violence et no
s'arrête point qu'elle n'ait poussé les choses
aux dernières extrémités, dont le seul récit

donne de l'horreur.

En voulez-vous voir plusieurs exemples
tirés de l'Ecriture sainte? Le premier
meurtre qui a été commis, c'est l'envie qui

en a été la cause, Gain ayant tué son frère,

possédé entièrement de cette violente pas-

sion. Ne faites pus, dit l'apôtre saint Jean,

comme Caïn qui appartenait au malin esprit

es qui tua son frère; et pourquoi le lua-i-il,

poursuit ce même apôtre? parce que sesac-
'. ions étaient mauvaises, el que celles de sonfrè-

re étaient justes. (\Joan., lli, 12j. L'oblaliuii

de S'>nfière ayant été agréable à Dieu, el la

sienne rejetée, la fureur de l'envie, dit saint

Cyprien, le transporta de telle sorte, qu'il no
put étrearréié ni par.l'amuur fraternel, ni par

la crainte de Dieu, ni par l'énormilé du cri-

me, ni par la punition qu'il endevail alteu-

'dre. C'est l'envie qui fut cause de l'inimitié

id'Esaû contre Jacob, el il ne le persécuta, que
'parce qu'il était envieux de la bénédic-
tion qu'il avait reçue de sou père(6Ve/i.

iXXVIl, 41). Les frênes de Joseph n'ont

'conspiré du Je mettre à mort el de le ven-
dre, que par une envie qu'ils conçurent
(.outre lui, parce que sou père l'aimait

plus que ses autres frères, el aussi à

cause qu'il leur avait rapporté simple-
ment quelques songes, qui leur faisaient

connaître quel devait être son bonheur.
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de Jésus-Christ, (Gen. XXXVII, 8.) Qui est-ce qui porta Sai.il

à haïr si cruellement David, le plus d"iix cl

le meilleur de tous les hommes, à le persé-

cuter el a chercher tant do fois l'occasion de
le faire mourir? n'est-ce pas cette jalousie

violente, dece qu'ayant tué le géant Goliath,

le peuple lui donnait mille louanges? (\Reg.
t

XV11J, 8.)

Et pour n'être pas obligé de rapporter
tous les exemples de ceux que l'envie a

portés a de cruelles extrémités, voyons seu-
lement les maux que l'envie a causés à un
peuple toul entier. N'est-ce pas celle

exécrable passion de l'envie, qui a été

l'a cause de la perte des Juifs, qui, étant

animés de celle passion contre Jé^us-
Christ, n.' voulurent point ajouter foi à

co qu'il leur disait; car étant aveuglés
par cette passion, ils s'efforçaient de décrier
ses plus grands miracles, el n'avaient point

d'yeux pour voir les choses divines qu'il

opérait devant eux; mais emportés parcelle
cruelle passion qui n'a point de bornes,
ils en vinrent à de telles extrémités el à

des actions si cruelles, qu'ils conjurèrent
la perte de l'innocent, et prirent résolution
de commettre le plus exécrable el le plus
horrible de lous les crimes, qui esl le déicide,
e:i la personne de Noire-Seigneur Jésus-
Christ ; de sorte que, comme le diable lit

mourir par envie le premier Adam, ainsi

les Juifs, qui étaient ses enfants, ont imité
leur père, en mettant à mort par envie le

second Adam, Notie-Selgneur Jésus-Christ
(3o0j.

Considérant donc, mes frères, les horribles
extrémités où ce vice exécrable el diaboli-

que a porlé les hommes, travaillez avec cou-
rage à vous préserver de celle pesle, et à

vous défendre de cet ennemi si dangereux
el si puissant, qui a porlé ses victoires jus-
que dans le ciel; profitez du malheur des
autres el devenez sages à le.rs dépens: ne
soyez pas de ces envieux, qui ne veulent
pas seulement entendre parler du médecin,
et qui méprisent les remèdes ; au contraire,
désirant avec empressement la guérison
d'une maladie si lâcheuse, appliquez-vous à

la bien connaître, car l'envie est un poison
subtil, qui se glisse imperceptiblement dans
le cœur, el il y a peu de personnes-, dil saint

Bernard, qui n'en soient infectées (3ul) : ce
qui l'ail dire à saint Cyprien, au môme irai-

le, qu'il n'y a point de vice qu'un chrétien
doive plus soigneusement éviter, parce
qu'il n'y eu a point aussi de plus impercepti-
ble, in qui nous lasse plus tôt périr.

Voyez doue maintenant si vos cœurs ne
soûl point infectés dece poison mortel que
l'on peut due être un souille contagieux de
l'ancien serpent. N'ôtes-vous pas tristes du
bonheur el de la prospérité du prochain?
n'aviz-vous pas des sentiments -de joie,

lorsqu'il lui arrive quelque perte ou quel-

(359) Grave qtiid invidia, grave, hoc enim pec-

eaiiui) muiidum iniromeris replevil aialis. (S.

I nRYSOST.)
\.vj'() Abeleni occidil invidia, fratres contra Jo-

seph armavil; Danieleni m laciuii ieonutu mis»;

caput noslruin cruci allixil. (S. Auc, serin. 18 de

lemp.)

\'i>b\) Rara viilus aliénai non invidere virtuli.

(S. iii.ii.N , nt Cani. serin. 4i).j
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que disgi âce en sa personne ou en ses

biens î n'avez-vous pas do la peine des
louanges qu'on lui donne, ne les diminuez-
vous pas adroitement autant que vous pou-
vez ? n'êtes-vous pas bien aise de le voir

méprisé ? n'esl-il pas vrai que vous ne pou-
vez souffrir ou que ses biens ou que sa

vertu l'élèvent au-dessus do vous el le ren-

dent plus recommandable (362)? voire pas-

sion d'envie contre lui vous portant jus-

qu'à cet excès, que de faire voire possible

f>our l'empêcher : si cela est, pleurez, gé-

missez, priez, et servez-vous de ces remè-
des, prenez en main ces armes pour combat-
tre el vaincre ce monstre.

Considérez, qui que vous soyez, qui êtes

malins el envieux, que vous avez beau
chercher les moyens de nuire à votre pro-

chain, vous ne lui ferez jamais lant de mal
que vous vous en faites à vous-mêmes. Celui

dont vous enviez le bonheurse peut échapper
de vous, mais vous ne vous sauriez fuir vous-
mêmes; par tout où vous êtes, voire adversaire
est avec vous; ces chagrins qui vous ron-
gent le cœur sont aulanl de bourreaux qui le

déchirent (303): quelle joie un envieux peut-
il avoir au monde? il soupire et se plaint

continuellement, et l'envie qui le dévore ne
lui donneaucun repos, et après les peines de la

vie présente, il seracomme un aulreCaïn con-
damné aux peines de l'enfer. Voila le

premier remède que je vous présente, je
l'ai appiis de cet excellent médecin des
âmes, saint Basile. Un autre remède qui
est infaillible contre ce poison : aimez l'hu-

milité et fuyez l'orgueil, qui est le père de
celle peste; c'esl ce préservatif que nous
donne l'Apôtre : Ne soyons point avides de
vainegloire,nousprovoquant à colèrelesuns les

autres, et étant envieux les uns envers les autres.

(Gai., V, 26.) Ce remède est si excellent, que
le Fils de Dieu n'en donne point d'autres à

ses apôtres, qui lui demandaient qui étail le

plus grand d'en ire eux : Que celui qui est le

plus grand parmi vous se fasse le moindre.
(Luc, IX, 48.) Par celle réponse, dit saint

Cyprieu, le Fils de Dieu a coupé pied à toute

jalousie, et en a retranché lous les sujets ;

car ,on a toujours autant d'envie que l'on

a d'orgueil. Tout superbe, dit samt Au-
gustin, esl envieux (364), l'orgueil lui fait

aimer sa propre excellence, et l'envie lere.id

jaloux de celle des autres.

Le dernier moyen que je vous présente
est de saint Bernard ; il s'en faut servir au
moment que ce monstre paraît, résislaul

d'abord aux premières attaques de ce, danger
reux ennemi; de sorte qu'à l'instant que
vous ressentirez quelque mouvement d'envie,

laites aussitôt prendre les armes à la cha-
rité pour le vaincre et le détruire en sa

naissance, disant dans le fond de voire cœur ;

Je suis bien aise qu'uu tel jouisse de cet(«

charge, de cet honneur, de cet héritage, de
ce bien : je lui en souhaite encore davantage
C'était le sentiment de saint Jean-Baptiste,
lorsque ses disciples lui voulaient donner de
la jalousie, de ce que quelques-uns d'entre eu*
le quittaient et suivaient Noire-Seigneur, il

leur dit : C'est maintenant que je me voit
dans l'accomplissement de ma joie; il faut quil
croisse, et moi il faut que je diminue (365).
Seipion l'Africain, qui élaii un païen et un
infidèle (je me sers de cet exemple contre,

ma coutume, pour confondre les chrétens),
voyant que le sénat ne pouvait se résoudre
d'élire son fi ère pour capitaine de la guerre
qu'il voulait l'aire en Asie, dit qu'il lui prê-
te? ait son conseil, sa vie et tous les mé-
rites qu'il ava t acquis de la république, el

qu'il irait lui-même être soldai s >us lui et

combattre sous ses enseignes, afin de lui

acquérir cet honneur. Le sénal accepta ses
offres, Seipion accompagna son frère en cello
expédition ; il remporta une g ande victoire,

et enlra dans Borne triomphant et chargé do
lauriers. Apprenez, chrétiens, qui que vous
soyez, qui vous sentez coupables de Ge vice,

mais que ce soit avec contusion, do la con-
duite d'un païen, quelle doit ère la vôtre
envers vo:re prochain, n'étant plus envieux
de sa gloire ni do son salut, au contraire a

vous en réjouir; celte conduite chainiable
vous attirera beaucoup de grâces eu cotte vie,

el en l'autre la gloire, (lue je vous souhaite,
au nom du Père, elc.

DISCOUKS XXL
SUR LA COLàllF..

Omnis qui irascitur fiatrt suo reus erîi judicio. (itatth.t

V, 22.)

Quiconque se met en colère contre son (rùre, mériter t

d'être condamné par te juijcmeiii (« *on< le* paroles du
Ftls de Dieu).

Saint Chrysostome, par'ant de la colère», dit

que, lorsque les éléments ne gardent point
leurs justes mesures et leur tempérament
ordinaire, de là naissent plusieurs dérè-
glements sur la terre; les maladies s'aug-
mentent et se multiplient, qui en conduisent
plusieurs au tombeau : de môme en est-il

de l'homme, lorsqu'il est en colère; c'est un
petit momie, où les éléments ne sont pas
dans une juste modération; le soleil même,
qui est la raison, est comme éclipsé par les

nuages de la passion de la colère; toutyosl
en trouble et eu confusion , et en cet état

l'on n'eu doil attendre que loules sortes de
désordres, son corps en recevra ses incom-
modités, et encore plus son âme. Il est donc
bien avantageux, et même nécessaire de
s'appliquer avec soin à modérer cette pas-
sion, puisque c'est, dit ce même Père, le

(3G-2) 'Folle invidiam «t ,tunm esl qnod habeo
;

loile invidiain el incum esl quod habes : livor se-

parat, chantas jungit. (S. Aug., in Joun. tract. 52.)

(363) lustras invidia nihil «st., qurn prolinns ipsum
Aui'inrcni indu, excHirUtqiu- ;i nim uni.

OllATEL'RS ni hé -isns. XC,

(304) Omnis superbus esl invi 'us. (S. \ccuaT.,
in l'sal. LV1II )

(5î>5) i Giinduim meum imptetumesl : Hluniopor*.
tetere chy, mi- autfeni m inui » (Joint , V, 29.

j
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remède salutaire el du corps et do l'ûnin. le prochain, et .e troisième, celui-là mémo
C'est à quoi je vous veux inviter aujourd'hui, qui est atteint <Je celle violente passion,
après que nous en aurons demandé la grâce Je dis donc que les désordres de la colère

;m Saint-Esprit, par l'entremise de noire- s'altaqueni même à Dieu, el ceci en qua'ie
avocate ordinaire, la très-sainte Vierge, lui maniôics différentes; eut elle porte la con-
disantavec l'ange : ji&e.. fusion jusque dans la maison de Dieu,

Pour mieux entendre quelle est celte pas- jusque dans le temple vivant du Saint-

siou de la colère que nous devons délruire Esprit, qui est notre âme; elle allaquo
en nous, remarquez, s'il vous plaît, qu'il y même le maître de la maison, qui est le

en a de deux sortes : l'une qui est juste et Saint-Esprit; c'est pourquoi l'apôtre saint

raisonnante; l'autre qui est mauvaise et dé- Paul recommande aux Epbésiens de prendre
! laisonnable :celle qui est juste et réglé*;, bien garde de ne point attrister le Saint-

;, est celle qui est accompagnée de modération, Esprit qui habile en eux (367), s'abandou-
et qui est causée par un bon et jusle sujet, nant à la passion de colère, ce qui lui d>n;n-
pour maintenir les intérêts de Dieu, pour i ait de la tristesse, s'il en était capable, et le

••mpêiher qu'il ne soit otfonsé par les pé- chasserait de leur cœur, qui est son tempe,
eheurs, ou pour roiriger les fautes que Et le même ai, ôire ensuite de ces paroles,

commet notrepioJiain ; cette sorte de celère, dont il se sert comme d'un paissant motif
bien loin d'être mauvaise el digne de blâme, pourj orter lesEphésienset tous les ihrél eus
doit être louée et e>timée de tout le monde, à déposer tous leurs sentiments d'aigreur et

et il serait à souhaiter qu'il y eût plusieurs de colère, il les y exhorte derechef, leur

chrétiens qui en fussent animés, nous ne disant : Que toute aigreur de cœur, toute in-

verrions pas tant de désordres, et l'on n'en- dignation, toute contestation, tout blasphème,
.tendrait pas tant de jurements. Klle a paru en un mot que tonte malice et emportement de

particulièrement dans lu Fils de Dieu, lors- de colère soit banni d'entre vous (368) :'ce

qu'il chassa les vendeurs du temple. [Matin., oui fait dire à saint Grégoire le Grand, que
XXI, 12. ) C'est celle dont parle saint Paul, du moment qu'un homme est attaqué de
lorsqu'il dit aux liphésiéns : Si vous vous colère, son cœur, qui est la demeure du
mettes en colère, ne péchez pas (366). Celle Saint-Esprit, en est uoublÔ, et ce trouble el

qui est mauvaise, c'est celle au contraire ce désordre est si grand, dit le même Père,

qui est suscitée ou par une cause injuste, qu'il oblige le Saint-Esprit de se retirer

ou bien qui est immodérée ; celle-là est (.369), el de céder la place à l'esprit de toute

loi l ordinaire, el l'autre est irès-rare, et sédition, et qui ne se plaît qu'aux désordres;

parce qu'il faut avoir beaucoup de vertu el car de même qu'une âme qui est en paix

un très-grand pouvoir sur ses passions, est la maison de Dieu, de même une âme
ce n'est pas celle-là que je prétends au- emportée par la colère est la retraite du
jouru'hui combattre; au contraire, j'y démon (370).

exhorte tous les supérieurs, les magistrats, Lo second désordre que cause la colère h

les maîtres el les maîtresses, tous les pères l'égard de Dieu, c'est qu'elle efface et détruit

»:t les mères, pour la correction des mœurs l'image de Dieu ; car c'est par la débonnai-
re leurs entants el de leurs servileuis, et rtlé el la douceur principalement que nous
moine les magistrats et supérieurs pour portons en nous les traits et la ressemblance
maintenir les peuples dans leur devoir, de la Divinité; c'est par là que nous expri-

pour empocher les jurements et les autres nions la honte de notre Père à loule la

péïhés publics qu'ils soûl obligés de répri- nalure; c'est par elle qu'on nous reconnaît

.mer par le devoir de leurs charges, et dont pour ses enfants, qui en portent les traits el

ils répondront au jugement de Dieu. qui en ont les inclinations : mais la colère

Mais pour celle qui est déréglée, qui pro- survenant, elle efface tous ces beaux Irait*,

vicul d'une cause injuste», c'est celle-là quo cl défigure ainsi cette belle image de la

."je voudrais bien, avec lo secoursdu Saint- Divinité (371).

Esprit, extirper de vos cœurs; pour le l'aide, Mais le troisième el dernier désordre qu-e

je veux vous représenter ses désordres, el cause en nous la colère à l'égard de Dieu,

vous donner aussi des remèdes pour vous est aussi bien considérable : c'esl qu'elle

ou piéserver. Ce sera lo sujet el le partage veut entrer en part du pouvoir de Dieu sur

de ce discours. la créature, elle veut que l'homme' passiou-

Puur réduire à quelques chefs les priuci- né s'asseye sur son même troue, elle fait

paux désordres quo cause en nous cette qu'elle usurpe et avanee son jugemeut el

passion furieuse de la colère, vous reniai- lo temps do la vengeance, que Dieu néan-

querez qu'il y en a Irois : le premier corn- moins proteste qu'il s'esl réservée à lui

prend ceux qui regardent Dieu, le second seul; nonoh-daul sou exprès commaude-

(ôtiU) » Iiastimini el noiUe peccare. > {Eplus., (3V0) Dum ha quiélerti mentis toliil, Spirïlus

IV ïti.) saaeltjs itii non ip.iiescil. Sicut pax e.->i loens bét,

i 07j « Noiilc con'.rislaré Spiril.un sanctuai Lia ira est locus diaboti. (n>.)

l>e'.. • (Ibui., 50.) {•'~>l) Ouuiiç luausuetuilo un.igiie-ni Dei in nubis

(50Sj i Oiiiius amariluJo, el ira et indignalio et s<vvai, set! nu dissipai. L'-.im |ier ira.» mausurtudo

chinor luUaiur a volas. » (ibid., 54.) auiitlilur, suprciiise fiuagims sliniiitudo vilialur.

tôti'J) Djuu ira auuiiiiiu puisai, SpirilUS saneli do.;

tuiUiiifiimiei» per;un>ai. tS. Ui.eo.j
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nient et la défense qu'il en a faite, elle le

pousse à lui faire cette injure et à le mépri-

ser jusqu'à ce point de lui arracher son

sceptre et sa couronne, s'attribuanl l'auto-

rité de juge et le pouvoir de punir sa

créature; si bien qu'il veut être reconnu

en quelque manière pour une autre divinité

sur la terre, menaçant et jurant qu'il s'en

vengera, qu'il en 6ait bien les moyens :

cependant Dieu nous déclare dans l'Ancien

et dans le Nouveau Testament, que c'est

à lui qu'appartient (a vengeance, et qu'il en

fera la punition (372) ; el cet homme néan-

moins a l'insolence et la témérité de dire

en celte rencontre ces paroles de l'Ecriture:

La vengeance est à moi, leur punition arri-

vera en son temps, leurs pieds tomberont

dans le piège que je leur ai dressé, le jour

auquel ils doivent périr est proche, el ce mo-
ment que j'ai marqué s'avance à grands pus.

( Deut., XXX11, 33.)
Le second chef des désordres que produit

la colère en ceux, qui en sont attaqués, se

prend des grands maux qu'elle cause a l'é-

gard de noire prochain, que le Fils de Dieu

nous recommande si souvent d'aimer et de

traiter avec beaucoup de charité, si nous
voulons qu'il nous traite aussi avec charité

el miséricorde. Les désordres el les grands

maux que cause la colère, ne sont pas seu-
lement à l'égard de quelques particuliers ou
de quelques vo.sius; mais c'est elle qui,

passant plus avant, se répand partout et

cause les désordres de toute une famille,

quelquefois de toute une ville, d'une pro-

vince et môme de tout un royaume.
Car si nous sommes portés de colère

contre quelqu'un, considérez les désordres
qui en proviendront : cet homme sera le

sujet de noire indignation, nous le méprise-
rons en notre cœur, nous ne voudrons point

lui parler, nous sécherons d'envie le voyant
prospérer; si nous en pailons, co qui arri-

vera assez souvent, ce sera pour vomir co, -

lie lui el contre son honneur toutes sortes

de médisances et de calomnies. Si ces mou-
vements de colère possèdent quelque temps
noire cœur, la haine et l'aversion que nous
aurons s'emparera bientôt de mitre âme,
C'est pourquoi saint Paul exhorte Tort

d'éteindre au plus tôt le feu de la colè.e:

Que le soleil, Oit cet .'poire, ne se couche
point sur votre colère (

'273 ); mais si, con-
ire le commandement de l'Apôtre, vous
vous couchez le cœur plein de tiel et d'a-

mertume; ce qui sans doute vous donnera
une mauvaise nuit ( mais nous en parlerons

dans la troisième partie ) ; cette amertume
ne produira en vous que toutes sortes do
maux; de là les imprécations, les malédic-
tions, les murmures, les jurements ; delà
les procès qui durent des dix el vingt aiir

liées el qui enfin ruinent les plus puissani.es

tamiiles.

(372) « Milii vhidicla, ego rétribuai!), dicil Domi-
nus. » {liom., Xll, il).)

^75) i Sol non Oicidat super hacundiam ve-

struui. > (Ep!ies.A\, 20.)

(oï't) Qiiuiia simul fœdera charitalis iracundlas

SUit LA COLERE. SU
Ce n'est pas encore tous les maux qui*

produit la colère, il faut trouver moyen de
se venger à quelque prix que ce soit : de là

les combats, les querelles, les duels, el sou-

vent la mort de l'un et de l'autre, et très-

souvent la perle du corps et de l'âme ; cap

il n'tst pas possible qu'un homme animé de
colère puisse jamais obtenir le pardon de
son Dieu, et souvent môme celte ven-
geance ne se lermine pas avec la vie de
celui qui en était le premier auteur : mais
c'est un mal qui est comme héiéditaire ,

qui se répand ensuite dans les familles ;

c'est comme un héritage qui passe de père
en fils.

Tout cela n'est-il pas vrai, mes chers au-
diteurs ? el plût à Dieu qu'il ne le fût pas

|

mais il n'est que trop vrai; el je m'assure
que vous en demeurez d'accord.

Mais ce n'est pas encore tout, passons
des particuliers aux familles entières

5

voyons combien de désordres, depuis qu'un
mari et une femme sont sujets à celle pas-?

sion. N'esl-ce pas de cette maudile source
que les troubles et les désordres des faini 't

les proviennent ( 374 ), el qu'au lieu d'y

trouver la paix, ce n esl que diyisions et

querelles, qui portent quelquefois u m
femme ou un mari à faire des choses qui
fonl horreur seulement quand on y pense,
qui leur cause des aversions si étranges,

qu'à peine se peuvent-ils regarder sans resr

sentir des mouvements de haine l'un contre
l'autre, qu'ils no peuvent souffrir leurs

enfants, ce qui les porte quelquefois au
désespoir, que les enfants s'en vont à l'ar-

mée, et que les filles s'abandonnent. Tous,
pèns, dit saint Paul, n'obligez point vo$

enfants de s'indigner, ne les irritez point

contre vous par un traitement trop sévère,

de peur de leur ôter le courage ( 375 ). c|

qu'ainsi ils ne fassent quelque action hon-
teuse et indigne de voire nom. C'est aussi

ce qui donne encore occasion aux serviteurs

et aux servantes de maudire les famiiles, de
ne se mettre pas beaucoup en peine d'en

conserver le bien, de faire savoir aux élran-î

gers leurs secrets, d'en parler mal et de les

dérober : qui est la cause de tous ces désor-

dres ? la colère du mari, la colère do In

femme. Voilà ce qui fait que cette maison
est le portrait de- 1 enfer, rien que troubles,

rien que désordres; la paix, la concorde
et l'union ne s'y trouvent jamais ; nVsl-

ce pas dès cette vie cire bien malheu-
reux '/

Mais quittons les désordres et les trou-

bles causes par le démon de la colère dans

les familles particulières, jetons la vue sur

les calamités universelles des villes entiè-

res, des provinces et des royaumes. N'est-

ce pas encore la colère qui suscite les

guerres civiles entre ceux d'une mè ne ville ;

qui fait que le. voisin, quittant lous les se i-

furor dissipavii. (S. Chrïsost., nom. 1G.)

^375) « Paires, noiile ad imlignaiione.ii piôVOCafjj

filios vcslros, nt ntiïi uusiîlo aimno liant. » ^Cefo-tSî,

l!l, 21
;
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tiraents île l'humanité, s'en [>i tnt à son
voisin el lui porte le poignard dans le sein?

N'est-ce pus elle qui porte le flambeau Je la

discorde dans les provinces et dans les

royaumes ;
qui l'ail le commencement de la

plupait des guerres qui durent autant que
celle passion a le dessus, et règne dans le

cœur des puissants de la terre? N'esl-ce

pas elle qui allume le feu des séditions

par tous les coins du inonde, qui se ré-

duirait bientôt en cendre si Dieu par sa

borné no l'éleignait? Vous voyez donc par là

1 *s désordres et les troubles que cause la

colore a l'égard de noire prochain.
Voyons maintenant < | u

c

I s sont les désor-

dres qu'elle cause en celui-là môme qui en
est transporté. Le premier désordre qu'elle

lui cuise, c'est qu'elle l'aveugle, lui déro-
bant les lumières de la ralso !, le remplis-
sant de ténèbres. Njus avous pour ceia le

témoignage de deux grands hommes: L'in-

dignation, dit le saint homme Joh, m'obs-
eurcit les yeux (376); el le Prophète-Royal
avoue, que son œil a été troublé de fureur

(377). En second lieu, elle les rend sem-
blables aux bêles les plus cruelles el les

plus carnassières, ne se repaissant et ne se

satisfaisant qu'à chercher les moyens de se

venger de leurs ennemis, quand il s'agirait

niôiiic de tremper leurs mains dans leur

sa:ig; toutes leurs pensées ne tendent qu'à

cela, toute leur industrie et tout leur pou-
voir (

377*); ils roulent ces funestes des-
seins nuil et jour dans leur esprit ; ils

cherchent des moyens de leur nuire; et

c'est ce qui leur oie le plus grand avantage
quo nous puissions posséder en cette vie,

tpii est la joie el la paix de l'âme; il n'en

Uul pas chercher chez un homme ému et

transporté de cette passion, jamais de joie,

jamais de paix ; il pense toujours que celui

•ju'ii croit ôlre so:i ennemi le va surpren-
dra»,; tout lui fait peur : c'est une vipère,

dit saint Chrysostome, qui lui déchire lus

entrailles; c'est un lion ali'amé qui le dé-
vore; ce soiit des \e:s qui, perçant son

iieur de toutes parts, ne lui permettent pas

même de respirer ; aussi vous le voyez
tout abattu, tout morue et tout pensif; il

ne prend plaisir à rien, il a tout à dégoût,
tout lui fait peinej il entre en déliauco et

en ombrage de toute chose ; s'il avait quel-

que joie, ce serait de voir son ennemi à

ses pieus rendre le deirner soupir de sa

vie, le voyant tout baigné de sou sang qu'il

lui voudrait tirer de ses veines par un coup
de poignard qu'il lui aurait donné en trahi-

son. Voilà le sujet de ses songes, l'entre-

tien de son imagination, les idées qu'il

conserve en son esprit. Un homme eu cet

1EXS. CHENART. 976

élaln'is'-il pas le plus malheureux de tous
les hommes, et sur le penchant de com-
mettre toutes sortes de crimes pour assou-
vir sa passion? et c'est un des derniers
malheurs qui accompagnent cette passion

;

car, non contente d'effacer les traits do
ressemblance que l'homme par ses verlus
avail avec Dieu, elle en fait l'image du
démon par une infinité de crimes qu'elle
lui fait commettre. Saint Grégoire appelle
pour cet effet la colère, la porte de toutes
sortes de crimes (378) ; ce qui est confirmé
par le témoignage même du Saint-Esprit :

L'homme colère excite des querelles, eteeluiqui
se fâche aisément sera plus prompt à pécher
(379). Les interprètes de l'Ecriture sur ces
paroles, disent, qu'il faut regarder la colère
comme la porte et l'entrée à loules sortes
de péchés, même les plus énormes, laquelle
étant fermée, toutes les verlus sont dans le

repos, et comme dans un lieu d'assurance,
cl laquelle étant ouverte, l'esprit s'arme
pour entreprendre loules sortes de mauvai-
ses actions (380). Il serait bien aisé de
vous faire voir par une instruction géné-
rale, que c'est la colère qui nous prive de
toutes sortes de biens, et qui nous engage
à commettre les crimes les plus énormes, il

suffit do dire que c'est elle qui porte les té-

nèbres dans l'entendement, el qui l'ait éclip-

ser le soled de la droite raison, pour juger
par c tle éclipse les grands désorJres et

les dérèglements horribles qui s'en ensui-
ve!)!, el que par elle tous les liens de la

charité chrétienne sont entièrement rom-
pus. Ce sont là les principaux désordres où
nous eugage celte passion de colère .-

voyons maintenant les moyens delà pouvoir
dompter.

iti ne doute point, qu'ayant fait attention
sur tous ces désordres que cause en nous
celle passion de colère, tant à l'égard de
Dieu, de notre prochain, que do nous-mê-
mes, vous n'ayez conçu un véritable des-
sein de la modérer autant qu'il vous sera
passible; en voici les principaux moyens.
Le premier, et qui est le plus important,
puisque tous les autres en dépendent, est

que tous les matins el même pendant la

journée, vous éleviez voire cœur à Dieu
par quelque, courie et fervente prière pour
implorer son secours, atin que dans les

rencontres qui pourraient se présenter pen-
dant la journée, vous puissiez modérer celle
passion, pour ne rien dire, ni commander,
in môme prendre aucune résolution, lors-

que vous serez en colère.

Lo second moyen sera de repousser
promptetuent les premiers mouvements do
la colère : car pour lors il est facile de s eu

(370) « Cuiiga\it at> indignaliane ocu.us mous. >

Uob. XVII, 1.)

(377; « 'furbalus est a linore oeuhis meus. »

^sai.M.a.)
(377') Cum uacundia confusiouis leiïebras inni-

til, lune Deus radium su* cogilalionis abscondii.

^>. GllEG.)

(378) Omnium vitiorum janua est immndia. (lo.)

(37D) « Vir i'aciiadus provocat rixas : et qui ;.d

indignandum l'acd:s est, ent ad peccanduni piocli-

vior. » (Prow.XXIX, St2.)

(380) janua omnium vitiorum iracundia, qua clau-

sa viriiiiîb:is mtriusecus datur quies, aperta veto,

;.d omn facinus arinabiiur animes. (S. Giu:c.)
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rendre le maître, s'abs'enant «le parler; car

c'est le silence qui modère cette passion (381).

C'était lo remède dont se servait David :

J'ai mis des gardes à ma bouche, dit ce
prophète, lorsque (c méchant s'élevait con~
tre moi (382). Que si par malheur il ar-

rive que dans quelque rencontre lâcheuse
et imprévue, vous vous laissiez emporter a.

quelque paro'e ou aclion dccolère, répa-
rez aussitôt la faute que vous avez faite par
un acte de douceur et de charrié à l'égard

de la personne qui aura été le sujet de vo-
tre emportement, les plaies que l'on panse
sans aucun retardement se guérissent bien
plus facilement.

Le troisième moyen, dont vous vous ser-

viez pour vous défaire entièrement de
celte passion, sera de vous appliquer avec
soin à ne passer aucun jour sans faire

quelque acte de douceur. Ces actes réitérés

détruiront pou à peu la mauvaise habitude
que vous aviez contractée.

Saint Chrysoslome, cet excelloul méde
cin des âmes, nous donne encore un au-
tre rem.ède qui- no peut être que très-ex-
cellent et très-efficace, puisqu'il nous est

présenté par un si habile médecin; et je
m'assure que du moment que vous l'aurez
appris, vous demeurerez bientôt d'accord,
qu'il est le plus excellent de tous : c'est

la divine Eucharistie, reçue pour cet effet

avec une gianle pureté de cœur, et avec
beaucoup d'amour et de confiance en la

vertu de cet excellent remède (383). Ce se-
ra ce sang précieux, dit saint Chrysoslome,
qui fera mourir tous ces serpents, toutes
ces vipères et tous les vers qui rongent le

cœur et les entrailles de ceux qui se lais-

sent emporter à cette passion : car par la

force et la vertu de ce remède, dit ce Père,
il n'y a point de maladies, pour fâcheuses
qu'elles puissent être, qui ne soient bien-
tôt guéries (384-).

Le dernier remède est de considérer
souvent la vie de Jésus-Christ, duquel vous
êtes le disciple. Voyez, je vous prie, quelle
a été sa douceur pendant tout le cours
de sa vie, pour apprendre do ce divin
Maître, comme il nous l'ordonne, la dou-
ceur et l'humilité: Apprenez de moi, nous
dit cet aimable Sauveur, que je suis doux
et humble de cœur. [Malth., XI, 20.) Mais re-
marquez -jusqu'à quel excès celte douceur
et mansuétude a paru à l'égard des Juifs
dans le cours de sa passion : Il a été offert,

le prophète lsaïe, parce qu'il l'a voulu,dit

et il n'a point ouvert la bouche. H sera
mené, dit ce même prophète, à la mort, corn'
me une brebis que l'on va égorger; il de-
meurera dans te silence sans ouvrir lu bou-
che, comme un agneau est muet devant celui
qui le tond. [Isa., LUI.)

(Ô81) « Silenlium iniiignt iras. > (Pruv., XVI,

(582) < Posiii ori nieo custodiam cuin consislcret
peccaior Milveisum me. i (Psat. XXX. VHI, 2.)

(383) Quonam iiiiiur modo ab bac tain noxia
peste l'ugicinus, si illani utique poiimiem bibamus,
quit omnes intra nos urines, serpentesque nioni-

Confondez-vous, mou cher audiloir, of

lrimiliez vous aux pieds de ce divin Maî-
tre, de voir votre conduite si opposée à lu

sienne, et si contraire à l'instruction qu'il

a bien voulu lui-môme vous donner, non-
seulement par ses paroles, mais aussi par

ses exemples (385) ; demandez-lui p;.niou

d'en avoir si peu profilé. Vou«, mon cher
auditeur, qui vous mettes si souvent en
colère, ne pouvant pas seulement souffrir

la moindre paro'e, demandez-lui la grâce
avant que de soi tir de cette église, do vous
rendre fidèle à vous servir de tous les moyens
que je viens de vous donner. Si vous
le faites, vous serez un véritable disciple

de Jésus Christ; votre vie aura du rapport
à la sienne, et vous serez aussi un jour

participant de sa gloire, que je vous sot>
haile.

DISCOCUS XXII.

St'R L EXCÈS AU BOIRE ET AU MANGER.

Aitendite «obis, ne forie ?ravenlur corda veslra in

erapnia et, cbiïetate. (Luc , XXI, 34.)

Tenez-vous sur vos gardes, rie peur que vos cœurs ne

s'appesantissent par la gourmandise et l'ivrognerie.

Dieu avait donné à l'homme tout es

qui lui était nécessaire pour conserver sit

vie et pour entretenir sou corps dans uno
parfaite. santé, afin qu'il fût en et d de lui

rendre plus longtemps et plus commodé-
ment les services qu'il était obligé de lui

rendre. C'est pourquoi, dans le même temps
qu'il prend dessein de lui donner l'être,

en même temps il remplit la terre de tou-

tes sortes d'animaux et de fruits propres à

le nourrir et à l'entretenir. Il remplit aus-

si la mer de toutes sortes de poissons, et

l'air de toutes sortes d'oiseaux, et il veut

que l'homme en soit le maître, pouvant
disposer de tous ces biens selon ses be-

soins. Le diable, qui est l'ennemi de, Dieu
et le nôtre, envieux de notre bonheur et

ne pouvant supporter la conduite amoureu-
se de Dieu envers nous, a renversé ce bel

ordre dès les premiers moments de notre

création en la personne de nos premiers
parents, et n'étant pas encore content, il

continue de suggérer aux hommes d'abu-

ser de ces biens qu'ils ont reçus avec tant

d'abondance de la main paternelle de leur

Créateur contre leur bienfaiteur et contre

ses desseins, sollicitant incessamment les

hommes à convertir les grâces qu'ils ont re-

çues do sa libéralité, en des moyens de sa-

tisfaire leur gourmandise, usant de ces

biens avec excès, en quoi proprement con-

siste le péché d'intempérance au boire et nu

manger. Ce sera le sujet de notre entretien,

après que nous aurons demandé les lumiè-
res et les grâces qui nous sont nécessaires,

ficet, preliosus seilicet CUristi sanguis, si ai m fiilu-

cia nliquc sinnaiur. (S. Chrysost.)
(ô/ii) Omitis enim boc remedio inorbiij cxliu-

guitur. (Id.)

iô8">J Irasci hoininis est, et fitiein iracuinli* im-

poncre Cliiisliaui. (S. Hieron-, epist. 17.)
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feu Saint-Esprit, par l'inii rcession d<- la

m
irès-sainte Vierge; lui disant : Are, Ma-
ria.

L'intempérance au boire et au mander est

un péché si lion eux, que les païens n êmcs
croyaient que c'était assez pour <'ii donner
(ie l'horreur, que d'envisager la contanance,
les actions, et d'entendre les paroles d'un
homme qui a bu avec excès (386). Les La-
r-édémoniens étaient si fort persuadés de
l'excellence de ce remède, qu'ils s'en ser-

vaient .pour en détourner leurs entants
Jeur faisant voir leurs esclaves lorsqu'ils

étaient tombés dans ce désordre, et ils

Croyaient que la seule vue de leur visage tout

égaré, de leurs yeux élincclanls, de leurs

bouches puantes, d'entendre aussi leurs
paroles emportées et entrecoupées, était un
remède efficace pour 'eue inspirer toute

leur vie des sentiments d'aversion et d'éloi-

gnement pour un vice si honteux.
Saint Chrysoslome parlant à son peuple

de cet excès au boire et au manger, leur

dil que l'ivrognerie est l'opprobre et l'en-

nemie du genre humain. Suivant la pensée
de cet incomparable prédicateur, je veux
vous faire voir que cet excès au boire et

«u manger, mais particulièrement au boire,

qui est aujourd'hui un vice si ordinaire, est

néanmoins l'opprobre et l'ennemi de la vie

humaine et raisonnable, et de la vie chré-
tienne et de la vie de la grâce, et en dernier
lieu, de la vie de la gloire, dont nous joui-

rons dans le ciel, détruisant d'un seul coup
ces trois sortes de vie, de la nature, de la

grâce et de la gloire, et partant l'ivrognerie

doit être appelée avec beaucoup de raison

l'ennemie et l'opprobre du genre humain;
et c'est ce que je dois vous faire voir dans
les trois parties de ce discours.

Nous pouvons recevoir quelque mépris
ou opprobre d'une personne, ou quelque
marque de sa haine et de sort inimitié en
trois différentes manières : ou nous dépouil-
lant de nos biens, ou attentant sur noire vie,

ou bien voulant nous ravir notre honneur*
C'est ainsi qu'en use ce vice infâme de l'i-

Vrognerie à l'égard de ceux qui y sont
adonnés, premièrement elle leur enlève la

meilleure partie de leurs biens j quelquefois
les réduit à la dernière nécessite, parce que
ce vice ordinairement rend un homme lâche,

et si paresseux, qu'il ne peut quasi se ré-

soudre a travailler; d'un ho;i me môme qui
est fort et robuste, et qui aimait autrefois
le travail, elle le rend négligent et sans vi-

gueur (387). Que sera-ce donc de ceux qui
le sont naturellement? Mais ce qu'il y a de
plus, c'est qu'elle leur l'ait dépenser pour
satisfaire aux désirs déréglés de leur ventre
le peu de bien qu'ils avaient acquis avec
bi aucoup de peine.

CvV.e. passion nrul.de devient tellement la

maîtresse de leur conduite, que ni l'or ni

l'argent ne leu? coûtent rien pour fournir à

toutes leurs dépenses. Ce qui fait que les

maisons les plus richesse ruinent et se dé-
truisent peu à peu par leurs bonnes chères,

leurs festins continuels et toutes les autres

dépenses inutiles qu'onyfalt ordinairement
;

car quelle conduite peut-on espérer dans

une maison qui est gouvernée pair nu maître

qui est ivrogne(388)? C'est comme un pilule

assoupi, dit le Sage, qui a perdu le gouver-

nail (389). Il n'y a donc point de sagesse ni

d'économie, et ce qui est de plus fâcheux, au-

cune bénédiction ; mais ce qui achève delà

ruiner, c'est que les enfants imitant l'exem-

ple de leurs pères, les domestiques de leurs

maîtres, contribuent tous, ce me semble, à

l'envi, à renverser de fond en comble celte

pauvre maison; et ainsi vous voyez, et l'ex-

périence ne le fait que trop voir tous les

jours, que les maisons qui étaient riches de-
viennent pauvres. Qui est-ce, à votre avis,

qui a enlevé tousc.es biens? qui est la cause

de la ruine entière de cet'e maison autrefois

si puissante et si riche? l'excès au boire et

au manger.
Il y a longtemps que le plus sa.^e des rois

nous en avait avertis, disant, que lé vin Ou
avec excès produit la colère et l'emportement,

et attire de grandes ruines. (
Eccl i

.

, XXXI, 38.)

Car cet ivrogne, pour contenter sa passion

brutale, qui comme une sa'ig^ue, dit saint

Augustin, tire toujours et le suce jusqu'à la

dernière goutte; n'ayant plus de quoi la sa-

tisfaire, il faut qu'il emprunte à quelque de-

mer que ce puisse être, pour continuer ses

débauches, et faire tous les jours de nou-
veaux festins à des gens qui se moquent de
lui, et cependant quoi qu'on lui puisse dire,

il ne peut se résoudre à quitter ce genre de
vie, que lorsque, se voyant réduit dans la

dernière nécessité, il n'est plus en son pou-
voir de le continuer;

Si c'est quelque artisan, ou quelque autre

semblable; car ordinairement ce sont ces

gens-là, qui sont plus adonnés à ces excès

du boire et du manger, le Sage leur déclare

que l'ouvrier, quoiqu'il travaille beaucoup,
ce qui est rare, étant sujet au vin, son tin-

vùil néanmoins lui sera infructueux. Tu as

donc beau travailler, ivrogne, à quoi que ce

puisse être; tuas beau vendre et .trafiquer,

marchand ivrogne? Ne sors point si lu veux
de ta boutique que pour aller à la taverne

l'enivrer à ton ordinaire; travaille cl le jour

et la nuit, après toutes ces peines, après tous

ces travaux, lu ne deviendras jamais plus

riche. Qui l'a dit? Dieu môme : L'ouvrier

sujet au vin ne deviendra jamais riche (389).

D'où vient cela? N'eu soyez pas eu peine.

L'ivrognerie de cet artisan consume toul le

(380) Quis ergo non fugiat crapuhu» es ebricta- IV, 11.)

Itafc, (jicesoloaspeclii l'ngam suade*. ? ('.>. Cubïsost., (389) « Quasi soumis giibernalor, anrsso clavo. »

«ioiii. 10.) • (Prou., tVIKÙ)
i"iSl) Kbrifias foricm virum. rothlit ijjn:nuin. (S. (389*1 «Opernrius ebriosus, non locii[>lcabilur. >

feifc'L.. boin. -il (ÊCf/t'i XIX-, L)
(û,

vS; < Tuiui» ei ebriflas suifciiiiil cor. i i/.Vr;
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peu de b ei qu'il peut amasser par son tra-

vail, et puis quelle bénéd ctinn peut-il at-

tendre vivant de la sorte? Et ain«i vous
voyez que toutes sortes de personnes, de quel-
que élat et condilion qu'elles puissent être,

se ruinent et détruisent leurs maisons, ap-
pauvrissant leurs familles par leur intem-
pérance au boire et au manger. Combien en
pourrait on Compter si l'on en faisait une
exacte perquisition?

La perte i;e serait pas encore si considé-
rable, si ce vice capital n'ôtait à celui qui y.

c*[ adonné que ces sortes de biens *

r il s'en
prend encore à des biens beaucoup plus
précieux, puisque les hommes regardent la

Yie et la santé comme les premiers de tous
les biens dans l'ordre de la nature; car
pour les conserver que ne faii-on point?
L'on donne volontiers les autres biens; l'on
prend aussi les remèdes les plus difliciles,

quelque peine qu'il y ail h les souffrir; ce-
pendant c'est cet excès plus que toute autre
chose qui abrège la vie et détruit la santé;
car de là, commo de sa sourc;', procèdent
toutes sortes de maladies, même les plus fà-
eheuses et les plus violentes; les personnes
même les plus fortes et de la meilleure con-
stitution n'en sont pas exemptes, l'intempé-
rance au boire et au manger détruisant et

renversant le meilleur et le plus fort tempé-
rament; et cet excès au boire les fait mou-
rir assez souvent d'une mort subite; du lit

elle les conduit au tombeau, privés des sa-
crements : aussi bien dans cet état ils en
«ont indignes et incapables.

Voulez-vous entendre là-dessus les pi us
habiles et les plus expérimentés d'entre les
médecins, ceux dont nous avons les ou-
vrages? ds vous «liront tous, que de cet excès
vienne»! les maladies les plus violentes et
le« plus fâcheuses, les coliques, les gouttes,
les migraines, lapo-lexie, la paralysie et
toutes sortes de fièvres, et que le meilleur
remède qu'ils nous puissent do.mcr, c'es! la

diète et l'abstinence? parce que nos maladies
ne viennent ordinairement que de réplétioo,
et elles ne se guérissent que par l'abstinence :

mais quand nous n'aurions pus le lémoi- tel
gnage des médecins, quand môme la rai» n
cl l'expérience ne nous en convaincraient
pas, le plus sage et le plus éclairé de tous
tes hommes nous le déclare et nous donne
net avis, que nous devons recevoir avec tout
le respect el la soumission possible '.'Ne soyez
jnnais avide dans un festin, dit l'oracle divin,
ti Me vous jetez point sur toutes les viandes

;

car la quantité des viandes cause des maladies,
et le trop manger donne la colique, i'intempé-
rance en a tué plusieurs : mais l'homme sobre
en vitplus longtemps. (Eccli., XXXVil, 32-3^

)

Il est étrange que, si la crainte de Dieu ne
porte pas les hommes à se régler dans le

boire et le manger, l'amour au moins de la

vie ne le fisse pas, puisque rien n'est plus
vrai que ce que dit le Sage, (pie l'intempé-
rance lue un grand nombre de personnes,

qu'un homme sobre «n vit plus longtemps.

Demandez, je vous prie, à tous les nuciwis

anachorètes qui vivaient dans les déserts,

quel régime ils ont gardé pour vivre si long-

temps sans être incommodés de ces maladies
violentes et aiguës, dont l'on entend parler

tous les jours? Qu'a l'ait un saint Paul, le

premier des ermites, qui avait passé cent
ans dans le désert, avec des dattes et un peu
d'eau? Interrogez encore un saint Antoine,
un saint Hilarion, un saint François de Paule
et tant d'autres, qui à peine tous les jours
prenaient sur le soir un peu de pain c! d'eau,

et néanmoins ont vécu sans aucune incom-
modité des quatre-vingts el des cent ans,

quelques-uns davantage. Demandez-leur.
vous qui faites si souvent des remèdes pour
conserver votre vie et augmenter votre em-
bonpoint, de quels moyens ils se sont servi»

pour vivre tant d'années, sans presque res-

sentir ni douleur ni incommodité. Le seul

et unique remède dont ils se sont servis a

été l'abstinence.

Demandez au contraire 5 nos habiles mé-
decins spirituels, les Ambroise, et les Basile,

le nombre de ceux qui sont morts par l'ex-

cès au boire et au manger. Chose étrange I

et qui sans doute vous surpren ira, ils vous
diront et vous le déclareront même par

écrit, que la gourmandise et l'ivrognerie en
ont plus tué que le glaive (390J. Et afin qus
vous n'en doutiez plus, ce sentiment nous
est encore continué, comme je vous l'ai déjà

dit, par les paro'es de l'Ecriture : L'intem-

pérance en a tué plusieurs, mais l'homme
sobre en vit plus longtemps (390*). Con-
cluonsdonc, et disons que, selon les parole*

de l'Ecriture, le témoignage des saints Pè-

res, l'expérience et la raison, l'intempérance
est la seule cause de la pi us grande partie de

nos maladies, abrège nos jo u-s, et en fait

mourir un très-grand nombre. Et partant elle

doit être regardée avec raison comme l'en-

nemie du genre humain, mais elle en e.«t

au«si l'opprobre : el c'est ce qu'il nous faut

voir.

Je dis que l'ivrognerie est l'opprobre d<*

celui qui se trouve souillé de cet infâno»

vice, parce qu'elle le prive de ce qu'il a do

plus considérable ; elle lui enlève son plus

riche ornement, ce qui lui cause le plus

d'honneur, et après l'avoir ainsi dépouillé,

elle le fait tomber dans un étal si honteux,
qu'il est semblable aux bêtes ; et même eu

quelque manière elle le met au-dessous,

parce que toutes ses paroles, ses actions,

ses démarches lo rendent le jouet et la

table de tous ceux qui le voient, parlant do

lui comme d'un objet digne de risée et de

confusion
;
quoi de plus injurieux a un

homme ? cep uidaut cela n'est que trop

vrai ; et je ne doute
demeuriez d'accord.

Il y a encore plus

point que vous n en

car cet excès au boire

loi en'ève ce qu'il a de plus précieux, son
i lus riche ornement, el ce qui l'ait la gloire

(390) IMiires occîifït gnla qnam gladhis.

oVJU'j < ProjJlercnqjulaHi mulii obicruiit, qui au-
trm absliiiciiscsl, adjicict vilaïu.i (fcedi., NWWl,
31.)
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>l l'hon- ur d'une créature raisonnable, ci c«t

t|ui seul aussi In distingue des mitres. Qui
est-ce qui en peut dou'er, puisqu'elle le

prive de la raison, n'en ayant non plus l'u-

sage que s'il n'était pas homme ?

Je dis encore quelle le rend semblable aux
bûtes, et même le met au-dessous. Y eut-il

jamais une pareille confusion et un tel

opprobre ? Cependant il n'y a rien de plus
vrai, puisqu'il n'y a que la raison qni nous
distingue de la bête : et un homme dans cet

état en est privé, et il n'en peut faire aucun
usage : car il ne se conduit plus par ses

lumières, elles sont offusquées chez lui ;

les fumées dû vin, comme d'épaisses ténèbres,
l'ont entièrement aveuglé, i! n'a pas seule-
ment le libre usage de ses sons, ni de ses
membres, ni même de son corps, ce qui
n'arrive jamais aux bêles les plus immondes
et les plus sales.

Quelle honteuse métamorphose, un hom-
me devenir une bêle, puisqu'on cet état, il

n'y a pas de différence entre lui et une
bête ! C'est pourquoi saint Basile dit que,
cet ivrogne leur étant semblable, il le faut

mettre au rang des bêtes (39î) ; parce que, dit

ce Père, de même que la vigilance et la so-
briété font les hommes, de même l'ivrogne-

rie change les hommes en bêles (392).

Saint Chrysostomo porte encore plus loin

l'opprobre et la confusion des ivrognes,
les plaçant au-dessous des chiens e> des
Anes : c'est en l'homélie 58 sur saint Mat-
thieu ; parce que, dit ce Père, ni les chiens,
ni les unes, ni les pourceaux, ni tous les

autres animaux les plus sales, lorsqu'ils

boivent ou qu'ils mangent, n'en prennent
que leur suffisance, quand même ils y se-

raient forcés. Ne m'alléguez donc point pour
excuse que vous y êtes contraints. Quand
même, dit ce Père, ce que vous dites pour
votre défense serait véritable, cela ne vous
peut jama's excuser?Chose honleuse et bien
infâme, continue ce Père, des hommes elle

an fait des pourceaux (303) 1

C'est aussi le sentiment de saint Augus-
tin, qui demeure d'accord que l'ivrognerie

cause un tel opprobre à celui qui en est souil-

lé, qu'elle le rend semblable aux bêles, et

môme leur inférieur. Quelle confusion non-
Eeule-meiil a un homme, mais aussi à toute

la nature humaine, qui e-t établie de Dieu
pour dominer sur lous les animaux, de se

voir cependant au-dessous, le maître deve-
nir l'esclave, et l'esclave le maître, quel

opprobre ? El c'est pourquoi saint Chrysos-
lonie appelle l'intempérance, opprobrium
commune generis humani ; non-seulement,
comme vous voyez, il l'appelle l'opprobre

(391) Mentis luminc pêr ebrietatem te privans,

inlcr beslias rulione tarciites annumerari poies

bimilisque illis videri. (S. Basil., hom. 14.)

(59"2) Pejores igilur irraiionalibus vos estis qui

iin-briamini. Aqua maris naves, vinuin vilis humi-
lies subwcrint. Ebiioruin anima: vtuo submersa;
«mit. (S. Uasii,., Iioiii. ii.)

(31)5) Ex liômiitibus sucs faiit ebrielas. ( S.

LtlltVSO'l )

lôfri) AiiiniidiJ ubi saturavcruni sithn tuain, bi-
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de toute la naluro humaine, puisqu'elle

établit par un renversement élrangp la na-

ture des bêles au-dessus de celle des hom-
mes.

Les animaux, dit saint Augustin, après

qu'ils ont bu et étanché leur soif, ne veu-
lent et ne peuvent plus boire, quoi que
vous puissiez faire ; il n'y a que l'homme
qui, après avoir bu suffisammentdesnn plein

gré ou bien à la moindre parole qu'on lui

dit. en prend avec excès ; et parlant il est

inférieur en cela aux plus vils animaux (39V),

et il le faut envoyer vers eux apprendre sa

leçon, comme le Sage envoie le paresseux à

la fourmi ; et parlant il faut demeurer d'ac-

cord, dit saint Augustin, et le juger ainsi,

que les ivrognes sont inférieurs et pires que
les bêles.

IN'en est-ce pas assez, si vous avez un
peu de cœur, pour vous porter tonte votre

vie à ne tomber jamais dans ces excès, puis-

que ce vice est l'opprobre de tout le genre
humain (395)?

J'ajouterai néanmoins encore, qu'elle est

aussi l'ennemie el l'opprobre de la vie chré-

tienne. La vie et la mort sont entièrement

incompatibles, et l'une est l'ennemie de

l'autre. Or l'ivrognerie nous cause la mort,

nous faisant perdre la vio de la grâce, et

nous dépouillant de tontes les vertus, qui

sont comme l'affermissement de celte vie ;

c'est un voleur qui, après nous avoir em-
porté les biens qui nous sont communs avec

lous les hommes, veut encore nous empor-
ter les plus précieux trésors de notre âme,
el par un échange qui nous est bien per-

nicieux, au lieu de toutes ces vertus, ello

est en nous une source sale et bourbeuse,

qui engendre toutes sortes de vices. C'est ce

que saint Chrysoslome prêchait aulrefois à

son peuple, l'appelant la mère et l'origine

de tous les vices (396); il compare l'ivro-

gnerie 5 une fontaine, mais toute saie, el

dont il ne découle que des eaux bourbeuses

et puantes, el comme de ces eaux bourbeu-

ses s'engendrent les crapauds, les serpents

et autres bêtes venimeuses, de même de cet

ivrogne, qui est un bourbier, non pas d'eau,

mais de vin, s'engendrent les crapauds, les

serpents, qui sont les figures de toutes sor-

tes de péchés, mais les plus honieux el les

plus abominables (397) : car l'intempérance

sert de matière à tous les péchés de la chair

(398), et encore à beaucoup d'autres crimes
la cruauté envers les pauvres, et une infi-

nité d'injuslices à l'égard de toutes sortes

de personnes.
En effet, si vous considérez ce grand

nombre de péchés qui inondent toute la barre,

berc nolunt nec passant; erg» ebriosi pejores sni-

ninlibns sunt jiulicamli. (S. Aug., sera*. 234;)

(305) Quid ddiciarum luxe iœdilas uiali non in-

ducit?(S. Chkysost., boni. 58 in Maiih., serin.

231.)

(3U0) Omnium viliorum fomes et nulriv.

(397) i Noliie inebriari vino. in qiio est hixuria.»

(Epkes., V, 18.)

(o'J'ij < Luxuiiobu rts viuum. > {l'rji , \.\, 1.)



Us DiscutT a<. — xxn. si

v.-us verrez que la plus grande partie vien-
nent de celte sourco (399) ; car de là décou-
lent les paroles et les actions les plus infâ-

mes, que l'on n'oserait pas même sans
rougir vous les représenter, tant elles sont
indignes d'une bouche consacrée à Dieu
par le baptême. De cet excès de vin vien-
nent les disputes, les querelles et les

meurtres, les larcins, les concussions, les

usures, et tons les autres péchés que cause
Ta variée, pour avoir de quoi l'aire bonne
chère et contenter sa sensualité.

De cette source empoisonnée découlent
encore les jurements, les blasphèmes, et

lotîtes soi tes d'impiétés, môme l'idolâtrie;

puisque saint Paul nous déclare, les larmes
aux yeux, que les Lrouimr.nls se font un Dieu
de leur ventre. (Philip., III, 19. ) C'est elle enfin
qui nous j lie de précipice en précipice, et

d'abîme en abîme, jusqu'à ce qu'elle nous
ail jetés dans le puits de l'enfer; c'est ainsi

que l'appelle saint Augustin.; car que peut-on
espérer d'un navire destitué de son pilote,

sinon sa ruine et sa perte évijenle. C'est
pour nous faire voir celle difficulté que les

ivrognes oyt. à se retirer de cet abîme, qu'il

dit que l'ivrognerie est le puits de l'enfer et

duquel il est bien difficile qu'ils se reliront,

à moins que de faire une pénitence propor-
tionnée au dérèglement de leur vie (5i00).

En voyez-vous beaucoup qui la fassent lello

qu'il serait à souhaiter, qui, pour se punir
de tant de crimes qu'ils ont comnvs par cet

excès du vin, n'en veulent plus boue, ou
du moins en boivent fort peu, et encore bien
trempé ; de sorte que vous voyez par les pa-

roles de saint Augustin, que l'ivrognerie

non-seulement fait perdre la vie de la grâce,
mais encore qu'étant adonnéàce viceiulâme,
difficilement la peut-on recouvrer. C'e^t

ce puits de l'enfer, duquel on a bien de la

peine à se retirer. Saint Chrysoslomeel saint

Basile nous l'ont connaître d'où vient cette

difficulté, appelant l'ivrognerie un démon
volontaire, qui prend naissance dans les

âmes parla volupté; et qu'en eux elle est la

mère de la malice, et l'ennemie de toute

vertu, qu'elle esl plus redoutable et plus à

craindre que le démon même, parce qu'elle

est volontaire (4-Olj. Les démoniaques sont
tourmentés par les déinonsqui les possèdent,
mais c'est malgré eux, car s'ils pouvaient ils

les chasseraient; mais celui qui est adonné au
vin, esl possédé volontairement par ledémon
de la volupté et de l'ivrognerie; quel moyen
donc de le chasser, puisque celui qui en
est possédé ne le veut pas? et c'est ce qui
fait voir la difficulté de le pouvoir tirer de
ce puits île l'enfer.

Nous avons beaucoup de compassion pour
les personnes qui sont possédées du démon,
mais un ivrogne en est bien plus digne, puis-
que la possession de l'âme est bien plus rc-

(399) Vimim et adolescentia duplex incendiant
voluptalis. (S. IIif.h., cap. 7, ad Eus'.ocliium.)

(iuO) Ebricias, quasi puleus inferui quoscunque
siisceperU, ira furiiler sibi vindieai, ut eosdem
ipsos de inferni tenebroso pulco ad charilalis vcl

sobrbrlar's Idcchi redire non pcriniltat. (S. Ace,
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doulablo que celle du corps : Représentez-
vous donc, je vous prie, un homme doué de
raison, le maître absolu de toutes les aulres

créatures, un enfant de Dieu, nourri de la

chair adorable et du précieux sang de Jésus-

Christ, un membre du Fils de Dieu (I Cor.,

VI, 15), le temple du Sainl-Espril (Ibid , 19],

l'héritier du para&'is (Jac, 11,5), un homme
d'une santé vigoureuse, propre au travail de
l'esprit et du corps, perdre comme un autro

Esaù sa primogéniture, son droit à l'héritage

du ciel pour satisfaire sa brutalité, et en per-

dant la vie de la grâce, se rendre semblable

aux bêtes et se mettre au-dessous ; cet homme
si fort, si vigoureux, si adroit, ne pouvoir pas

se soutenir, ruiner sa santé, perdre son hon-

neur pour un plaisir si bas et si infâme, cet

homme qui, hors de l'excès du vin, se rend

redoutable a ses ennemis, être le jouet de la

canaille qui le montre au doigt; cet homme
que l'on écoulait avec plaisir et attention,

ne pas dire une parole qui ne lofasse mépri-

ser, se voir quelquefois honteusement ter-

rassé sans avoir combattu, être bles^é sans

avoir reçu aucun coup, mais d'une plaie dif-

ficile à guérir; car il n'y a que la pénitence :

sans ce remède point de salut, parce que
l'excès au boire non-seulement nous fait

perdre la vie de la nature, la vie de la grâce,

mais aussi la vie de la gloire. C'est la der-

nière partie do ce discours, que j'achève en
peu de mois.

Il me suffit pour la preuve de cette vérité,

de vous faire entendre, particulièrement à

ceux de mon auditoire, qui ont accoutumé
de boire avec excès, que s'ils ne se corrigent

de leur intempérance, trempait leur vin,

fuyant les ivrognes, les cabarets et toutes les

assemblées où ces excès du boire se com-
mettent, que non-seulement ils perdront

bientôt lasautédont ils jouissent, après a.voîr

perdu la vie de la grâce, et mourront d'une

mort subite, comme il arrive assez souvent,

et ainsi ils seront privés de la vie de la gloi-

re, et condamnés aux peines de l'enfer, et

au milieu de ces brasiers ardents ils souffri-

ront une faim et une soif enragées comme
des chiens, selon l'expression du Psalmiste

[Psal. LVIII, 7), et comme le mauvais riche

de l'Evangile qui faisait bonne chère tous

les jours, ils n'auront pas une goutte d'eau

pour rafraîchir leurs langues. (Luc, XVI,

2V.) Ecoutez encore la conlirmalion de votre

arrèi, ivrognes, qui que vous soyez: Ne vous

y trompez pas, c'est saint Paul qui parle, les

ivrognes ne posséderont jamais le royaume

de Dieu (I Cor., VI, 10) ; et ainsi vous voyez

que l'ivrognerie est l'opprobre et l'ennemie

de la vie de la nature, de la grâce et de la

gloire,

Quoique tout ce que vous venez d enten-

dre" soit plus que suffisant pour vous porter

à fuir ce vice infâme, je veux encore, en linis-

sevin. 251 de lemp.)

(401) Ehiïelas djemon voluiilarius e\ yoluplaie

aniniabus inditus, ntaliliaJ mater, virtiftîs iaimica "•

o infelicem dacmoniacum 1 deliciis vacans nulle dis-

crimine daeinoniaco separatur. (S. Chpvsost. boni.

08, in Matfk.)
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s.int, vous dire ij'ne hi- luire la phïs tragique

q<ie vous ayez jamais entendue ; écoulez-la,

je vnvis prie, avec toute l'attention possible.

et ne l'oubliez jamais, la disant h vos enfants
et a vos domestiques. Le fils d'un- des pre-
miers citoyens d'une ville considérable
avait consumé une partie de son bien en
débauches, son père n'ayant pas pris le soin
qu'il devait de le corriger. Ayant bu avec
ex< es, il s'emporta à des actions si cruelles

et si conlraires au seul sentiment de la natu-
re, tpie, dans la fureur de son vin, il fit mou-
rir son père, tua sa mère qui était enceinle,
et, détruis sœurs qu'il avait, en voulut violer
une après avoir blessé les deux autres.
Apprenez, pères et mère?, à vous rendre
plus soigneux <i corriger de bonne heure vos
enfants, à leur apprendre encore plus par vos
exemples que pnr vos paroles l'horreur qu'ils

doiventavoir d'un vico qui porte ceux qui y
sont habitués à des extrémités si tragiques,
que le seul récit, je m'assure, vous en a

donné de l'horreur; conservez ces senti-
ments toute voire vie, inspirez-les a vos
enfants, faites tous ensemble au pied îles

autels avant que de sortir de cette église,

une protestation à Dieu, que jamais vous ne
boirez avec excès, évitant soigneusement
tout ce qui vous y pourrait porter, les jeux,
les cabarets, et particulièrement les compa-
gnies des ivrognes : c'est l'avis important
que Dieu nous donne par ces paroles du Sa-
ge : Ecoutez, mon fils, et soyez saffe, ne vous
trouvez point dans les festins de ceux qui boi-
tent. {Prov , XIII, 20.) Et l'apôtre saint Paul
ne veut pas que l'un fréquente, ni même que
l'on mange avec les ivrognes (I Cor., V, 11);
pu contraire, je vous exhorle, pour sa-
tisfaire à la justice divine pourtous les excès
que vous y av< z commis, à vous eu priver
volontiers, vous imposant aussi quelque
pénitence, commeserait celle de vous abste-
nir de boire du vin pendant quelque temps,
et lorsque vous en userez, le faire avec mo-
dération. Gardant ces règles, et vivant de la

sorte, vous serez un jour en étal de partici-
per aux torrents de délices, dont les saints
sont enivrés dans te. ciel. (Psal. XXXV, 9.)

DISCOURS XXIII.
SL'K l.t£ JUREMENT ET PAIUUHË.

t>ico vobis non pu-are nmnino. (Mattli., V, Si.)

Je vous dis, qu'il ne faut point jurer du tout.

Quoique le Sauveur du monde ait défendu
flbxtfumenl le meurtre par ces paroles : Non
iieci'dvs ; « Vous ne tuerez point (Exod., XX,
l.'J), » l'homicide néanmoins n'est pas tou-
jours défendu; de môme en est-il du jure-
ment, lorsqu'il est accompagné de certai-

nes circonstances : mais si le Fils de Dieu
nous parle delà sorte, c'esl pour nous l'aire

voir combien il est à craindre qu'il ne soit

accompagné 'de toutes ces circonstances, et

«'est pour cela qu'il nous défend absolument
toutes sortes de jurements : de môme qu'un
bon père, dit saint Chrysoslome, qui appré-
hende que son fils ne tombe dans la rivièreou
dans quelque précipice, la crainte qu'il en a

Cil si grande qu'il luidéfeud inêtne de mar-

c! nu- sur les bords de la rivière ou du précipite.

Obéissons volontiers au commandement de
notre bon Père, qui s'intéresse si fort dans tout

cequi regarde le bien de ses enfants ; c'est I

quoi je vous vais porter, après que nous au-

rons demandé au Saint-Esprit les lumières et

les grâces qui nous sont nécessaires et pour
vous et pour moi, par l'entremise de la

très-sainte Vierge, lui disant : Ave, Maria.

Le jurement, de soi, n'e^t pas mauvais, ni

défendu par la !*.i de Dieu, comme le croyaient

de certains hérétiques , nommés anafoap J

tisles, étant permis, et même nécessaire en
quelques occasions. 11 y a plus; car, étant

accompagné de certaines conditions, bien

loin d'être un péché, c'est un acte de religion

et de révérence envers Dieu, comme lors-

qu'on est interrogé juridiquement par quel-

que juge, ou par quelque supérieur.

Pour vous marquer plus expressément
que le jurement de soi n'est pas mauvais
lisez les suintes EerilureS-, ei vous y trou-

verez plusieurs sortes île jurements qui ont

été failspar les prophètes, les saints apôtre»,

les anges, Noire-Seigneur Jésus-Christ, D'eu

même : Le Seigneur a juré, Hit David, et il

ne s'en repentira pas ( Psal. CIX, k) ; et le

prophète Is.ïi'e : Le. Seigneur des armés a

fait un serment. (Isa., XIV. 2'*.
)

îklais pour rendre le jurement licite et

permis, il doit av >ir trois conditions, véri:é,

justice et jugement : ces circonstances nous

sont marquées de la
|
art de Dieu par le

prophète Jérémie, afin que tout le monde
en soit averti, et que personne ne l'ignore.

Quand vous jurerez, dit ce p-ophète, prenez

bien garde que voire jurement soit une chose

vraie, qu'elle soil juste et important,-, et qu il

se fasse avec révérence et respect. (Jrr., IV, 2).

Si bien que tous ceux qui jurent, sans ob-

server en leurs jurements ces tr >is conditions,

pèchent contre cette défense que Dieu a

portée de ne point jurer; et parce que Pou

peut commettre par le défaut de ces condi-

tions plusieurs sortes de péchés, je vous en

marquerai les différentes espèces, et en même
temps je vous en représenterai la grièveté, et

pour le fruit de ce discours, je vous donnerai

quelques moyens pour vous en garantir : ce

sera le sujet et le partage de tout ce discours.

Il y a trois sortes de péchés qui -e

commettant par le défaut de quelques unes

de ces trois conditions : les uns par Je dé-

faut de jugement, les autres parle définit de

justice, et les autres parledéfaut de vé ilé.

Ceux qui se commettent par le défaut de

jugement, ce senties serments qui se foui,

ou pour des choses frivoles et do peu de

conséquence, comme pour soutenir dans

la chaleur du discours ses opinions en

choses indifférentes, et pour assurer des

choses qui ne sont pointdu tout importantes;

et pour lors l'on offense Dieu, et quelquefois

grièvement, le faisant par mépris: en voici

les raisons. Premièrement, le nom Ja Bi«u

étant si saint, il ne doit jamais être proféré

qu'avec grande nécessité et avec beaucoup de
respect,, parce que sonnont, dit le Prophète-

Royal, est saint et redoutable. (iW.'CX, 9.1
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Les Juifs avaient un si grand respect pour le le serment est lait, nous venons à connai-
nom de Dieu, qu'ils n'osaient pas le proférer, tro que cette chose est mauvaise, if ne la

Saint Chrysostomefaisani paraître l'injurequi faut pas faire, quoique nous en ayons juré,
estfaileà Dieu lorsqu'on jure son saint nom parée que le jurement n'est pas pour nous
poursoulenir deschosesdepeud'imporlance, engager à faire mal, mais bien pour quelque
dit : Quelle témérité cl quelle insolence bonne action. Il y a plus, quand la chose
Un vermisseau de terre, un peu de cendré, que nous avons jurée de sérail pas mauvai-
de fumée et de boue, prendre son Seigneur se, mais qu'elle empêcherait qu Ique nlus
et son Maître à témoin, et le contraindre à grand bien, comme de ne pas donner l'au-

rendre ce témoignage I Diles-moi, dit ce mône, de ne point entrer en religion, nous
môme Père, si vos serviteurs se disputant ne sommes point obligés 'le tenir' de tels ser-

eusemble pour une bagatelle, et ne voulant menis. C-lte sorte de jurement qui se fait

pas s'en croire les uns les autres, protestant contre la justice, se faisant d'ine chose i:i-

qu'ils ne croiront rien, jusqu'à ce que leur juste et mauvaise, est un péché qui ren-
seigneur et leur maître l'ail confirmé par ferme en soi une plus grande malice que la

ses paroles et son témoignage, n'est-il première sorte de jurement que nous avons
pas vrai que ces serviteurs seraient mal* expliquée, parce qu'il renferme en soi urm
traités de leur seigneur, et qu'il leur ap- plus grande injure et un plus grand mépris
prendrait que c'est en d'autres choses déplus de Dieu ; ce qui rend la malice du péché
grande conséquence qu'ils doivent se servir plus grande, et en fait toute la griè-veté.

de son nom et de son témoignage? Si vous Si, selon le sentiment des saints Pères, et.

concevez quelque injure faite à ce seigneur spécialement de saint Chrysoslome, celui
en cette rencontre; si ce maître est si fort qui appelle Dieu a témoin pour une chose
offensé, qu'il en maltraite ses domestiques, do peu de conséquence commet un péché,
que doit-on dire de l'injure qui est faite à et souvent même considérab'e, à cause du
Dieu, le Souverain de tous les souverains danger où il s'expose de jurer contre la vé-
et le lîoi de tous les rois, lorsqu'une vile rite, et à raison du méptis qu'il fait de la

créature a l'insolence et la témérité d'ap- souverain'/ Majesté
;
quel mépris, quelle in-

pelcr à témoin son Créateur pour une chose jure ne commet pas celui qui appelle Dieu
de peu d'importance ? à témoin, non pas d'une chose indifférente,

Une autre raison qui vous doit Taire en- mais d'une chose qui est évidemment mau-
core appréhender cette sorte de jurement vaise, et qui ne peut avoir été suggérée que
en matière légère, c'est que, par cette ha- du démon? N'est ce pas rendre Dieu lé-

b tude à jurer, on tombe bientôt dans le moin de nos crimes ; n'est-ce pas en quel-
parjure, qui est un péché très-énorme, que façon le faire coopérera notre malice,
Comme nous verrons dans la suite 5 c'est une abusant de son saint nom pour exécuter
d s raisons principales, disent les Pères, nos passions et nos vengeances, se servir

pourquoi Dieu nous a défendu si expressé- de la sainteté de Dieu pour nous engager
ment le jurement, parce que, dit saint Ain- et nous lier plus fortement dans l'exécution
broise, celui qui s'est accoutumé à ne point de nos méchantes actions; et du serment,
jurer, ne se parjurera jamais, et au cou- qui, lorsqu'il est fait avec toutes ces conci-
liaire celui qui jure à toute rencontre se lions, est un acte de religion, en faire un
parjurera aussi souvent, parce que tout acte d'irréligion et d'impiété? Quel plus

hommeest menleui^/'sa/.CXV, 11). Nejurez grand abus, quel plus grand renversement}
donc point, dit saint Ambroise,;de crainte que mais aussi quelle plus grande injure et quel
bientôt vous ne commenciez à vousparju- plus grand mépris?
rer. De même, dit saint Bernard, qu'une Les troisièmes et les derniers, ce sont
personne qui ne parle point ne peut pas ceux qui pèchent contre la vérité, que l'on

mentir : de même celui qui ne jure point appelle parjures; le péché de parjure se
ne peut point au«si se parjurer. Voulez-vous commet lorsque Ton assure par serment
donc jamais no vous parjurer, en voici un une chose que l'on sait fausse, ou que l'on

excellent moyen, ne jurez jamais. croit vraie trop légèrement, sans avoir pris

Ceux qui pèclienl contre la justice, ce sont soin de s'en informer auparavant, ou qie
éeux qui jurent (te faire quelque mauvaise l'on doute être telle, ou bien que l'on pro*
action, comme do se venger, de battre quel- met une chose permise avec serment, sans
qu'un, de tromper, de dérober, et il faut volonté de l'exécuter. Kl pour marquer d'à*

bien remarquer que, si la chose qu'on pro- nord combien est énorme le péché de par-

met de faire avec serment est un péciié jure, c'est que les péchés de celle nature
mortel, le jurement qu'on en fait est aussi sont autant de péchés mortels, à rahon de
un péché moi tel , et venant à exécuter le ser- l'injure qui est fiile à Dieu, l'appelant à

ment, l'on commet deux péchés mortels. lémoiu d'une fausseté. Que sera-ce donc des
Il ne faut donc pas croire, comme quel- parjures qui se commettent devant les juges,

ques-uns peu instruits» que l'on soit obligé lorsqu'un témoin ou une partie requise pu-
dé tenir un serment d'une chose mauvaise, bliquemeut et en justice de rendre témoi-
puisqu'en l'exécutant l'on ajoute un nou- guage de la vérité touchant une matière de
veau péché à celui que l'on a commis en conséquence qui regarde ou les biens, ou
jurant de faire une telle chose ; et s'il arri- l'honneur, ou la vie même, vient à tel excès
vu que, lorsque nous avons juré, nous ne d'impiété que de se parjurer? Je dis que ce
s.:\j ,'iis pas qu'il y eût du mal; si. après que péché est tout a f.dt injurieux a Dieu, pré-
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judiciable à la société civile, et que dès celle ment restituer lu vie qu'il a ôtéepar sa fausse

vie il attire la malédiction de Dieu sur la déposition ace pauvre innocent ?

tête du parjure, et avec elle toutes sortes Disons encore que le parjure est beau-
de maux. coup préjudiciable au bien de la société

L'injure atroce qui est faite à Dieu par civile, en étant l'ennemi déclaré : car c'est

le parjure se prend particulièrement de lui qui renverse et détruit toutes les lois,

trois chefs. Le premier, de ce qu'il abuse et puisqu'elles ne sont établies que pour pu-
profane le saint nom de Dieu, s'en servant nir les méchants, et pour ordonner aux
pour des choses mauvaises et tout a fait in- bons des récompenses; et le parjure s'np-

dignes de sa Sainteté; et c'est ce qui fait pose non-seulement à ce bel ordre, mais il le

que le parjure peut être dit une es; èce de détruit et le change entièrement; il fait que
sacrilège, puisque c'est profaner le nom de les innocents sont traités comme coupables
Dieu, qui est Irès-saint. L'exemple de Bal- devant les juges, et les coupables commo
thazar et sa punition font assez voir Ténor- s'ils étaient innocents, et ainsi les inno-
initédece péché. (Dan.,V,'3Q.) cents sont condamnés et les criminels sont

Le second chef, d'où est prise la grièveté de absous. Car c'est ce faux témoin qui empô-
l'injure que fait a Dieu le parjure, est que, che que la vérité ne soit connue,
prenant Dieu à témoin de sa fausseté, il mot Les juges de la terre, qui ne voient ordi-

Diôu po quelque manière au nombre de ses nairement les choses que par des yeux em-
faux témoins, qu'il a corrompus pour sou- prunlés, sont obligés do recourir à îles

tenir sa fausseté. Saint Jean dit, que celui témoins, pour terminer les différends, et

qui ne croit point au Fils de Dira le fait découvrir la vérité embrouillée et cachée
menteur; c'est-à-dire le déclare menteur. (1 par les épaisses ténèbres du déguisement
Joan., V, 10.) C'est ce que fait le parjure et du mensonge» n'ayant point d'antre moyen
qui a la hardiesse d'appeler Dieu à témoin pour en savoir la vérité et la tirer du rnen-
d'une fausseté et d'un mensonge : c'est songe; de sorte qu'après avoir entendu ce

comme celui qui, pour autoriser quelque faux témoin, qui confirme par serment la

fausse lettre, se servirait du sceau et des chose que le juge lui demande; le juge,
armes du prince, ce qui serait très-griève- selon les règles prescrites par les lois, fonde
ment puni a cause de l'injure qu'il fait 5 son jugement sur ce.que ce parjure lui viuni
sou prince : mais co ilien est plus atroce de déclarer, et il n'a pus d'autre moyen pour
celle du parjure, qui, pour autoriser son en savoir la vérité : et cependant la déposi-
mcnsonge, se sert comme d'un sceau dri lion de ce témoin étant fausse, le juge prend
saint et adorable nom de Dieu, qui est les ténèbres pour la lumière, et la lumière
beaucoup plus redoutable? Le troisième et pour les ténèbres, le mal pour h; bien, le

dernier, qui fait paraître jusqu'où monte mensonge pour la vérité, l'innocent pour
l'énoriuilé du parjure, est que non-seule- h: criminel, et le criminel pour l'innocent.

ment il rend Dieu témoin de sa fausseté, Voyez, je vous prie, quel désordre et quel
mais môme de son injustice, qu'il veut cou- renversement. Qui en est la cause? le

vrir par la sainteté de Dieu. parjure.
Pour connaître quelle est l'injustice du Tous ces maux que je viens de vous dire

parjure, remarquez que souvent en justice causés par le parjure, ont porté toutes sortes

il est la cause de trois grands maux : de la de nations, même les plus barbares, à punir
puite du bien, de l'honneur, et môme quel- très-rigoureusement ceux qui seraient cou-
quefois de la vie. Un pauvre innocent est vaincus de parjure : chez les Egyptiens ils

accusé devant un juge par un faux témoin
; étaient punis de mort; chez les Indiens, du

il s'agit quelquefois en cette affaire, non- retranchement des pieds et des mains ; l'on

seulement de ses biens, mais de son bon- devrait ajouter celui de la langue, et il

neur cl même de sa vie; si ce faux témoin, faudrait encore inventer de nouveaux sup-
pour soutenir sa déposition injuste, a l'ef- plices.pour arrêter le cours d'un crime si

fronterie et la malice de se servir du témoi- détestable, et qui est néanmoins aujourd'hui
gnage de Dieu même, il appelle la vérité si commun. Le droit ecclésiastique déclare

pour appuyer son mensonge, la sainteté et les parjures infâmes, et leur ordonne de jeû-

la justice pour autoriser son injustice, et lier au pain et à l'eau. Le droit civil les con-
par ce faux serment, qu'il veut bien faire, damne à la mort : dans l'Ancien Testament
il enlève tout à la fois les biens, l'honneur à la même peine, dont étaient condamnés
et la vie de l 'innocent, ceux qu'ils avaient faussement accusés :

Ce crime, à Vo[re avis, est-il injurieux à mais enfin toutes les punitions des hommes
Dieu? Quoi 1 ce Père tout plein de charité sont peu de chose, en comparaison de celles

pour ses enfants; quoi! ce Dieu qui est le auxquelles la justice divine les condamne :

prolecteur des innocents , en peut-il deve- carie parjure attire sur sa tête, dès celle

nir l'accusateur et le témoin! Ali 1 quelle vie, la malédiction , non pas des hommes,
violence au cœur amoureux de ce bon Père ! ni d'un juge, ni d'un roi, mais la rualédic-

Que dites-vous maintenant du parjure, qui lion de Dieu, et avec elle toutes sorlesde
fait en'quelque manière entrer en part no- maux, et pour le temps et pour l'éternité,

lie Dieu de tant d'injustices? A quelle rcs- et c'est ce pauvre malheureux lui-même
titulion ne s'engage pas celui qui l'a fait, qui y provoque ce juge souverain, (lisant

s'il ne veut renoncer à sa part de paradis? hardtmejit et impudemment que, si celte

restitution d'honneur, de biens : maisconi- déposition qu'il fait contre ce pauvre m no-
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cent n'csl pas véritable, il veut que Dieu

le punisse, il veut que Dieu le mau-
disse. En effet Dieu, qui est le vengeur de
l'injustice et le protecteur de l'innocence,

prend ce malheureux à sa parole, qui en

même temps qu'il lui l'ait le dernier outrage,

ee qui attire par sa grièvelé la colère et la

malédiction de Dieu, a encore l'insolence et

la folie d'en hâer l'exécution par sa propre

acceptation, ce qui fait que la malédiction

de Dieu lui est donnée : II a aimé la malé-

diction, dit le Proplièle-Royal, et elle tombera

sur lui. (PsaLCVUl, 16.) Eu voici l'arrêt

qui en est porté de la part de Dieu, par le

prophète Zicharie : La malédiction entrera

dans la maison de celai qui jure faussement

en mon nom. {Zach., V, 3
)

El comme la bénédiction de Dieu est u;:e

source abondante de toutes sortes de biens

qui ne s'épuisent jamais ; au contraire, sa

malédiction est une source inépuisable de
t"Utes sortes de maux : Celui qui jure sou-

vent, dit le Sage, sera rempli d'iniquité, et

la plaie ne sortira point de sa maison. (Eccli.,

XXlll, 12.) Combien de personnes qui dans
le moment qu'elles juraient en ont été

punies sur-le-çliamp; les nues par une mort
subite, d'autres à la même heure ont été

emportées par le démonl Nous avons une
inimité d'histoires qui continuent ce que je

vous dis. En effet, un crime si injurieux à

Dieu et si préjudiciable au public ne mérite-

t-il pas la malédiction de Dieu? Si les

hommes regardent un faux témoin comme
un homme indigne de vivre, pourquoi vou-
lez-vous qu'il ut; soil pas l'objet de l'indi-

gnation de son Dieu? El cependant un
crime si détestable, qui cause un si grand

préjudice, qu'il esl comme impossible d'y

satisfaire, est aujourd'hui très-commun. Les

marchands ne l'uni autre chose en vendant

leurs marchandises; les officiers ne s'ac-

quiltleni point des serments qu'ils ont faits

entrant dans leurs charges; mais en dernier

lieu les gens de justice en plaidant pour
soutenir leur droit, mais particulièrement

les faux témoins, qui accusent ou par passion,

ou par quelque- intérêt l'innocent; tous

ceux qui par argent ou par crainte, encou-
raient ou poussent ces faux témoins a se

parjurer. Ah 1 perfides 1 ah! cruels 1 vous Êtes

les ennemis uu genre humain; vous oppri-

mez l'innocent par vos calomnies; vous

veiniez le sang du juste par argent; vous
enlevt-z l'honneur et les biens des familles

entières par vos taux témoignages; vous oicz

le père, qui est l'appui de tous ses pauvres
enfants; vous ôlez à celle pauvre mère son

époux qui fait toul son support. Si le sang
d'un seul innocent crie vengeance devant
Dieu, que sera-ce de tant de pauvres inno-
cents qui, par la mort d'un père injustement

accusé, suuffrcnt Us dernières misères et

les dernières confusions, autant de moments
qu'ils ont à vivre; si Dieu nous traite en
son jugement comme nous aurons traité

les autres, comme il le dit lui-même, quels

jugements, quelles rigueurs, quelles confu-
sions, quelles condamnations , mais surtout
quelle punition pour ces cruels ennemis du
genre humain !

Evitons, mes frères, évitons un si détes-
table crime, qui en attire tant d'autres après
lui, et qui est la cause de tant de maux,
l'ères et mères, maîtres et maîtresses qui
m'entendez, enseignez vos enfants et vos*

serviteurs, encore plus par vos exemples que
par vos paroles, à ne jamais jurer, mais pour
les empêcher de jurer et de se parjurer, ne
souffrez jamais qu'ils disent aucune parole
de mensonge; que ia règle de voire maison
et de toute voire famille soil celle qui nous
est donnée par l'apôlre saint Jacques : Sur
toutes choses, mes frères, dit cet a, être, ne
jurez point, ni par le ciel, ni pur la terre, ni
par quelque chose que ce soit; que toul votre
discours soit, Cela esl, ou, Cela n'est pas, afin,

dit saint Jacques, que vous ne soyez pas
condamnés. (Jac, V, 12) Celle règle que nous
donne cet apôtre n'est donc pas seulement
un conseil, mais un commandement, puisque
ceux qui ne la suivent pas méritent d'être
condamnés.

Dites-moi, je vous prie, mes frères, com-
bien trouve l-on aujourd'hui de personnes
qui la suivent? L'on ne la connaît pas; la

conduite des chrétiens y est si opposée, et

leurs mœurs sont si dépravées, que présen-
tement l'on déguise toutes choses, personne
ne dil la vérité, et l'o-i peul bien dire avec
le Prophète-Royal, qne toul homme esl men-
teur (Psal. CXV, 11); et c'est ee qui fait que
l'on ne veut plus rien croire à moins que
l'on ne jure, et du jurement l'on ni! vient
que trop souvent aux parjures. Voulez-vous,
mes frères, éviter la condamnation et la

malédiction de Dieu, et au contraire avoir
part à sa bénédiction, suivez la règle de
saint Jacques, évitant le mensonge, le jure-
ment, et encore plus le parjure, et pour lors

Dieu vous bénira, vous, vos enfants et toute
votre famille; il bénira vos biens, vos terres,
vos maisons ; el après avoir récusa béné-
diction en celle vie, à votre mort il vous
bénira, mais d'ung bénédiction éternelle,
(ii vous disant : Venez, les bénis de mon Père,
possédez le royaume des deux. (Mallh., XXV,
3V.J

DISCOURS XXIV.
SDH LA MÉDISANCE.

Nolile (lotraliere aHerutrum, fratres. (Jac, IV, tl )

aies frères, nous dil l'apôlre saint Jacques, ne défoulez
point les uns des autres.

Le plus sage dos rois nous déclare que
le médisant esl l'abomination des hommes
(402) ; car, quoiqu'ils prennent quelquefois
p'aisir à l'entendre, ils voient bien néan-
moins que de la manière qu'il traite les

antres eu leur présence il les Imitera aussi
de même. Non-seulement les médisants
sont l'objet de la haine el de l'abomination
d 1 s hoinmi s, mais ils sont encore, selon le

(i02) « Abominnlio hominiim delraclor, > [Prov., XXIY, 9.j
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sentiment do l'Apôlre, Vobiet de la haine tt eux, ils ne sont point voleurs, qu'il» n'ont
l'abomination de Dieu (403). N'en est-ce pas jamais tué personne, mais que pour médire
assez poui vous inspirer d abord des senti- de leur prochain, c'est ce qui leur arrive
ments de haine pour un péché si énorme, fort souvent : car de quoi s'entretenir,

qui nous rend non-seulement l'objet de la vous diront-ils, lorsqu'on est en compagnie ?
hamu et de l'abomination des hommes, Et moi je leur déclare que, par leur propre
mais aussi de Dieu même ; car qu'y a-t-il, confession, ils sont non-seulement des
je yous plie, de plus redoutable pour une médisants, mais aussi des voleurs et des
aine chiélieune ? Cependant, comme le mal meurtriers, et môme que leur malice a
est grand, et qu'il jr a peu de personnes qui bien du rapport à celle du démon. C est ce
en .voient' exemptes, je m'estimerais heu- que j'ai à vous faire voir dans la suite de
jeux si, après vous en avoir entretenu ce discours : c'en sera le sujet et au-si le

plus au long, j'y avais apporté quelque partage.
remède : demandons-en la grâce au g.in.t- • (>s propositions paraissent nouvelles cl
Esprit, par I intercession de la Ires-sainte

Snr|)l
.

eiia ,, u..s particulièrement à ceux qui
: Vierge, lui disant i Ave, Mam.

. jusqu'à présent ont cru que la médisam:e
Run n est plus ordinaire, dans 1 6) siècle

Cli, u un péc ,, é (orl , éger j)s Ke ..ersuadent
où nous vivons, que ni n.euisance ; c est un Ill6me e

.
auraj bieu de |; , j()e à , eg

vices, contagieux, d.isalntJe.ome(40i), que pr0U ver. Rendez-vous attentifs, et vous-
peueirant partout, il a même passe jusque

lliêllKS eri serez h . s j (JgeS) e , j'espère que
dans le cœur de ceux qui font profession vous en ,jemeuierez d'accord,
d une vie plus réglée: ceux même qui s en r , „'».. , ,,

croient exempts en sont souvent infectés, Le vol quel ou fait a quelqu un est d autant

et «lin que vous n'en doutiez plus sachez I'
lus considérable que le bien qu on lui

que l'on peut médire en bien des manières, ™* l[ esl précieux. La bonne réputation est

et je vous prie de les bien remarquer, d un s. grand prix que, suivant le sentiment

pour voir si vous n'êtes point de ce nombre, l'

,'
esl,uie Uu

l'
lus s

fb
Te de tous les hommes,

y ayant, dit le même saint Jérôme, peu de « ,,,u
f«W88 /" valeu/ lous

.

ies lrés0is du

personnes qui aient renoncé entièrement »?""*• : La bonne réputation vaut mieux,

à ce vu e, mémede cell« s qui font profession &'* Salouion, que toutes les richesses (407).

de vertu. L'on peut médire d'une personne C *.
!Sl Pourquoi .1 ajoute ensuite -Ayez donc

en différentes manières, savoir, en lui altri-
soln davo

l

ir une
,

bonne renommée ; car ce

buant une faute dont elle n'est pas coupable, vous sera bien plus stable que mille trésors

en augmentant celle qu'elle a commise, eu 9ranc
{

s et précieux ^08). C est ce qui lait

la rendant publique, de sec.èle qu'elle W»? les théologien, concluent tout dune

était; ou enuii supposant aux louanges V01 * M" autant la bonne réputation em.

qu'on lui donne au lieu de les publier. 1! y l
,0rle Pf-dessus tous les trésors de la

a encore une autre manière de médire plus 'erre, autant ans i le pèche de la médisance

fine, mais aussi plus malicieuse que les <:
si

l
llus &*'lli (

l
,ie le PécMe ,lu 1;,rc,

|'-
Les

autres, lorsque, pour médire plus librement, »wm*& ne sont que trop persuadés de

l'on coinmenre d'abord par les louanges de ietle vér,t
.

e
;
H«""iu«. n-»us voyons tous les

iapeisui.no dont on veut médire, et ensuite, J" UI
'

S c
l u lls emploient tous leurs autres

roume le sérient, l'on répand à la tin
l'iens pour conserver celui-ci. S. donc on

du discours lu venin de la médisance :

rePrde
f,

vec «"digualion ceux qui volent

Lest un honnête homme, mais .1 a dit,
un peu d argent, et qu une mon honteuse

mais i! a fait une telle action ; c'est ce. qui c " 8st le supplice, quel crime ne commet

. ons est marque par ces paroles du Pro- |'*f
^.«^isanl, et quelle peine no roér.te-

, hète Royal -.Leurs paroles sont plus cou- ^ P°*nl'
puisque le bien qu il ravit par sa

\untes que l'huile, et cependant elles percent
u'éd.sance est sans comparaison plus con-

iomme Us dards (iOo). Faites un peu de f
'«érable que le premier ? El c esl pourquoi

rctloMon sur vous-mêmes, vous servant des % bage nous^ avertit avec grande ra.son,

lumière.- que je v.ens de vous donner, pour daVo,r en "bominalion un vice s. per.n-

voir s. votre mur n'est point attaqué lie ce
$ieux, qu. rend le médisant, I abomination

venin en quelques-unes de te* manières :

^hommes, en détruisant par un cou,, do

car vous savez qu'à peine peut-on s'entre-
la "»ue ce uu ,ls 0,u do P ,lJS çber-

tenir un quart u heure, que ce ne soilaux Saint Chrysostome, parlant à son peuple
dépens du prochain (406) j et ce qui esl de delà médisance, leur dit qu'ils doivent

j
lus lâchcux, ci ce qui rend aussi le mal regarder une ner.-onne médisante comme

presque incurable, est quota plupail n'eu un véritable voleur, et qu'il faut le chasser
l'uni aucun scrupule, ne croyant pus que ce des compagnies el conversations honnêtes
vue suit s. énorme, avouant bien que pour (409], ci-.ume l'un en chasse les coupeurs

(i07>) < Dciraciores Ueo o -itiili's. > client., I, 00.) (407) « Melins est nomen bunum tpiam diviliœ

ViU'i) S. IIilkon., episl. ad Lclaula.\n.) midi*, i [l'iov., XXIi, t.)

\Uio/ « MoUiU sinil srnno.u's tjus super oleuri), (4US) < Curam liabe de liono iiomiue : lioc. cn'm
ei i,)M siuil j;. enta. » {l'uni 1.1V, "l%.) înagis pci inaiiebil libi, qtuui nulle lliusauri pre-r

(•iOii; « Aiulisii verbuut ail vertus proximu.ni luum? liosi el niagni. t (Eccli., XLI, i.
r

>.)

toauiioriaiur in le, liilens quoiiiain non le dis- \40S) Deiractor iai)<|iiam fur esl propcllcndus. (S,

rtimpel. > (Eccli., XIX, 10.) Ciirvsost.)
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de bourse*, leur faisant porter la peine do

leur crime. Si les chrétiens voulaient suivre

le conseil de cet incomparable prédicateur,

les Voleurs de la réputation du prochain ne

seraient pas eu si grand nombre ; et cepen-

dant il est certain, et vous en demeurerez
d'accord maintenant, vous en ayant con-

vaincu par les paroles mômes de l'Ecriture,

que le médisant enlève à son prochain un
bien beaucoup plus considérable, en lui

ôlaul sa régulation, que s'il lui ravissait

son or et sou argent : et de là, il faut con-

clure qu'il n'y a point de salut pour lui,

s'il ne lui restitue, de même qu'un voleur

du bien d'autrui, l'honneur qu'il lui a ôté.

l.a différence qu'il y a entre ces deux sortes

de restitutions, qui ne sont pas moins
nécessaires, est que la première est plus

facile que la seconde ; car de quelle ma-
nière s'y prendra le médisant ? Que fera-l-il ?

que dirai il pour se rétracter (410)? Le
plus souvent, bien loin de réparer sa faute,

il l'augmente davantage, et cependant non
dimilltlur pcccalum, nisi restiluatur ablatum

^11).
Ciir quel moyen de bien réparer une

médisance que l'on aura dite de quelque
personne d'un mérite distingué dans quel-

que compagnie nombreuse ? Une parole de
médisance est comme une étincelle qui se

prend à tout ce qu'elle rencontre, et qui

met bientôt lout en feu: // ne faut, dit saint

Jarque-, qu'une petite étincelle de feu pour
consumer une forêt tout entiers, et la langue

est un feu itun monde d'iniquité (Jac, III, G) ;

c'est-à-dire, une source universelle d'ini-

quités : c'est une roue de péché qui tourne
toujours, et qui n'a point de fi î. De celle

parole médisante, un nembre innombrable
de médisances se répandront dans toute une
ville ; de là k-s haines, les querelle», les

combats, les divorces, et une infinité d'au-

tres péchés. Vous aurez dit, par exemple,

quelque parole indiscrète et médisante à un
mari ombrageux, il ne pardonnera jamais à

si femme. Voy*z combien celle seule parole

peut produire lous les jours de méchants
effets dans Cite famille ? Quel remède
apporter à tous ces maux dont le nombre
est presque infini ? quel moyen peut-on
ordonner à un médisant pour bien satis-

faire à tous les dommages qu il a causés par

les médisances auxquelles il est sujei depuis
tant d'années, puisqu'une seule parole peut

produire tant de maux, et qu'il en a dit

une infinité de semblabiesl El cependant
encore un coup : Non dimillitur peccalum,
nisi restiluatur ablatum.

Je truuve encore une autre différence bien

considérable entre le médisant et le voleu:.

Tous ceux qui déaobeirl, n'ôtent pas toujours
la vie à ceux de qui ils enq orient lu bien :

mais celui qui enlève la bonne réputation
d'autrui est non-seulement un voleur, mais
aussi un meurtrier. Pour établir clairement
la vérité de celle seconde proposition, remar-
quez, je vous prie, trois sortes de vie ; la v»«

naturelle, la vie civile, et la vie surnaturelle.

La première se perd par le meurtre, la Se-
conde par la médisance, et la troisième par le

péché. La vie surnaturelle est la plus pré-
cieuse de toutes, et l'on doit pour ta conser-
ver exposer les deux autres ; la vie civile

néanmoins, qui consiste dans l'honneur et

J'estime du monde, est quelque chose de si

précieux et de si considérable, que l'on ex-
pose volontiers ses biens et sa vie pour se la

conserver.
Ces vérités étant supposées., je dis que

le médisant est non-seulement un voleur,
mais aussi un meurtrier. Premièrement,
parce qu'il Ole la vie surnaturelle qui est la

vie la plus précieuse, à ceux qui écoutent
avec plaisir ses paroles médisantes. Lequel
des deux est le plus criminel, dit saint Ber-
nard (4 12}, ou de celui qui médit, ou de celui

qui écoule le médisant? J'aurais de la peine
à le dire; mais son crime n'en demeure fias

là, puisque souvent le médisant d'un sein
coup de langue Ole à celui dont il médit trois

sortes de vies différentes, et ainsi l'on peut
dire, que dans un môme temps il commet trois

meurtres et trois homicides (413) : en voici les

preuves. Premièrement, il prive de la vie ci-

vile celui duquel il médit, le déshonorant par
ses paroles médisantes, le dépouillant d»
l'honneur, de l'estime et du crédit qu'il avait

acquis; et celte seule perte est quelquefois la

cause d'une infinité d'autres, comme de la

perle d'un bénéfice, d'une charge, d'un em-
ploi fort considérable, etc. Secondement,
par sa parole médisante il est en quelque
manière homicide de lui-même, perdant la

vie de la grâce, et la faisant perdre aussi
à tous ceux qui l'écoutent avec plaisir (41V)

;

ce qui les rend si coupables, au sentiment
Ue saint Bernard, qu'il avoue lui-même,
connue je vous ai déjà dit, qu'il a de la peina
à juger lequel des deux est le plus criminel,
ou de celui, qui écoule ou de celui qui parle.

Enliu il <ause souvent la mort, et il prive
de la vie naturelle ceux donl il médit,
parce que, ces médis niées venant à se ré-
pandre, ehes sont cause d'une infinité do
querelles et de dissensions, qui ne se ter-

minent assez souvent que par la mort ou des
uns ou des aulies, et quelquefois des ttcun
parties ensemble. Qui est cause de ces que*
relies et de ces meurtres ? Une seule paiolo
de médisance dite malheureusement dans
une telle ou une telle compagnie . Voilà le-

coup de langue, mais très-aiguë, dit saint
Bernard, qui a causé Imitées meu rires (4l5);

c'est pourquoi ce mè...e Père appelle la lau-

(•H'O) « Oui ikl a'iit alicui rei, ipse se in fulu-

rum ubiigai, » (Prou , Xlil, 13.)

(illj (», Art., episl. 54 ad Maced
(412) Uelialiere, aui delralieiiiem aiuïiro, «piiil

bvruiu daiiiiiabilius su, nescio. (S. JIf.hn
)

i4l3; KuiiiiuiU lancea es! lingua isiaî! profcclo

acutissima qu«e nos pcootrat uno ictu (S. Br.r.N.,

Lib. Il, de Cuns.d., ad Eugmium papum.)
(414) Quem lielcclat attfiire, aherimi loqui pro-

vocat (S IUsil., m reg. lirevwrib. 10
)

i/»l-'i) bevisest sennn, levis qmdcni, ijuia Irviicr

volai, si-J graviter vu n tsi. (S. Bjcslm , ib'ui,)
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gue du médisant, gladius triceps, parce que
quelquefois elle prive un homme par un seul
coup do langue, do trois sortes de vie : natu-
relle, civile et surnaturelle.

N'est-ce pas pour nous convaincre encore
davantage de cette vérité que l'Ecriture,

parlant de la langue du médisant, la com-
pare à un dard, à une flèche, à une épée dont
se sert le médisant' pour donner le coup de
mort: Us ont aiguisé leurs lungues comme
une épée, dit le Prophète Royal; ils ont bandé
leur arc el lancé des paroles aigres pour tirer

en cachette sur l'innocent, (Psat. LXJ1I, k, 5.)

Les dents mêmes du pécheur sont désarmes,
el sa langue une épée tranchante à cause de la

médisance avec laquelle il déchire les bons.
Le texte sacré, pour nous mieux faire encore
connaître quelle est la plaie que cause le coup
de la langue du médisant, la compare à la

morsure du serpent : Celui qui médit en secret,

dit le Sage, est comme un serpent qui mord
sans faire du bruit (416). H y a bien du rap-
port, dit saint Jérôme sur ce passage, entre
celui qui médit et le serpent : car comme le

surpeut mord en secret, el qu'il fait passer

son venin par sa morsure; ainsi le médisant
répand son poison dans I âme de celui qui

l'écoulé; il a reçu du ciel sa langue pour bé-
nir Dieu, el pour édifier son prochain, et il

s'en sert pour combattre l'un el pour empoi-
sonner l'autie, ce qui cause la morl à tous

les deux.
Je veux encore vous dire, avant que do

finir ce second point, une pensée de saint

Bernard, laquelle, je m'assure, vous louche-
ra beaucoup, et vous portera aussi à mettre

désormais un frein à votre langue, el en
même temps vous convaincra de la vérité

que je vous ai proposée, que le médisant
n'est pas seulement un voleur, mais aussi

un meurtrier, et nn meurtrier en quelque
manière de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce
saint Père, qui est un de ceux qui a le plus

pai lé de la médisance, et qui nous a fait

voir en plusieurs endroits de ses ouvrages,
combien ce vice est énorme el préjudiciable

àtoui le genre humain, nous déclare que la

langue du médisant est une lance plus

cruelle (pie celle qui a ouvert le sacré côté de
Notre- Seigneur Jésus-Chiist. Il la compare
encore aux clous qui lui ont percé avec

tant de douleur les mains et les pieds, et

avec lesquels les bourreaux l'ont attaché à

la croix el à tousles autres instruments de

la passion. Ces choses sont si surprenantes,

que si ]o n'avais saint Bernard pour garant,

j'aurais de la peine à les avancer : et sans

uoute vous auriez peine à les croire. Redou-
blez votre attention écoulant les raisons

(pi il en donne : La lance, dit ce Père, qui a

ouveil le sacré côté de notre Sauveur, l'a

ouvert étant déjà mort, mais la langue du
médisant perce les membres du Sauveur
qui sont encore vivants (417. ; cette langue
maudite perd l'âme pour la vie de laquelle

le Fils de Dieu a versé si volontiers son
sang précieux, et a donné avec tant d'amour
sa propre vie, la préférant à la sienne; et

ensuite ce grand saint parcourant tous les

autres instruments les plus cruels de la pas-
sion du Fils de Dieu, sa couronne d'épines,
ses clous, ses fouels,il dil que ces tour-

ments ne lui ont pas été ni si sensibles ni

si cruels que les plaies qui lui sont laites

par les traits envenimés du médisant, parce

que ces coups de langue lui ôtent la vie

surnaturelle dans les âmes qui sont en
grâce, pour lequelles il a donné si volontiers

et avec tant d'empressement sa propre vie

(•VI 8). Eussiez-vous jamais cru que la médi-
sance eût été un péché si énorme, que de
rendre coupable celui qui le commet, de
vol et de meurtre, mais d'un meurtre qui
s'attaque même à la personne de notre Sau-
veur Jésus-Christ 1 Vous savez, je m'as-
sure, les plaintes que Noire-Seigneur Jésus-

Christ fit à saint Paul, lorsqu'il allait persé-

cuter les premiers chrétiens, et non fias

Jésus-Christ en sa propre personne; et le

Fils de Dieu néanmoins lui dit : Pourquoi
me persécutez vous? El il lui répondit : Qui
étes-vous, Seigneur? Je suis Jésus, que vous
persécutez. H en est de même du médisant;
il est vrai qu'il ne persécute par ces traits

de langue qu'une telle et une telle person-
ne; mais ce sont les membres de Jésus-
Christ; et c'est pourquoi le Fils de Dieu lui

dit encore comme à Saul : Saule, Saule,

quid me persequeris? (Act., IX, 5.) Plût à

Dieu qu'ils tussent aussi obéissants à la voix
du Fils de Dieu, que l'a été saint Paul!
Vous voyez donc, mes frères, par des

preuves tirées de l'Ecriture, et par les rai-

sons qu'apporte saint Bernard, que les

plaies causées par la langue du médisant
sont plus sensibles au Fils de Dieu, que
celles qui lui ont été faites par les Juifs dans
le temps même do sa passion. Avouez donc v

mes frères, avouez, avant que je passe à

ma dernière proposition, que, quoique vous
ayez été surpris d'abord d'entendre que le

médisant était un voleur cl un meurtrier,
croyant que j'aurais de la peine à vous
le l'aire voir, néanmoins la raison, les

sentiments des Pères, les oracles de, l'Ecri-

ture, vous en ont suffisamment convaincus,
vous faisant mê.ne voir parles paroles ùe
Jésus-Christ, que quiconque blesse les

membres b^se le chef. Passons à la der-
nière.

Il ne reste à vous faire voir que la ma-
lice du médisant a bien du rapport à celle

(416) « Si mordent serpens in silentio, niliil en

minus liubet oui occulte dclrahit. » ( Eccli., X,

14.)

t,4 i 7; Lancea illa Cliristi j;im niorlui talus trans-

fixit ; Itngua nuicin illa transligil riicmbruin vivum
Salvalons. (S. Hf.kn., lue. cil.)

(4 1 Xj Ijjsis quoque est nocciilior spinis., cpias iili

tain sui.limi r.apiii furor milil.iris imposiiil, seu

etiain clavis ferrds quos sanet ssimis manions illis

el pedibus consummalio Juifaicx iuiquilali* allixit :

nisi enitu liujiis quod iiunc pungîlur ci iransfodilnr

corporis sui vilain illius vitse corpuris praelulisset,

niniquain iliud pro moriis injuria et criais igixun.

iii;i tradidisset. (S. Bfrx., rie iriplici cutlodia.*



1,01 DISCOURS.- XXIV.

du démon, lui servant d'instrument, dit

saint Chrvsostome, pour continuer ses ca-

lomnies '(4-19) : mais ce qui est étrange, et

ce qui porte la malice du médisant au delà

de tout ce qu'on peut en dire, est que le dia-

ble, dit-il, n'exerce sa malice et sa cruauté

qu'à l'endroit des méchants, qui sont dans

les enfers, ou à l'égard des bons qui sont

sur la terre, Dieu le permettant ainsi pour

sa gloire et pour leur propre sanctification,

et ce combat ne dure que pendant leur vie,

et non pas après leur mort, et les médi-
sants ne pardonnent à personne, ils exer-

cent leur malice à l'égard de tout le monde
;

Jes plus élevés en quelque dignité que ce

puisse être n'en sont pas exempts, ni mê-
me les plus saints et les plus parfaits; au

contraire, ce sont eux ordinairement qui

servent de but à leurs dards et à leurs flè-

ches ; ils le font contre l'ordre de Dieu qui

le défend, sur peine de damnation.

Non-seulement ils s'en prennent aux vi-

vants, mais même ils vont fouiller les cen-

dres des morts, et quelquefois de ceux dont

les âmes sont dans le ciel, qui bien qu'el-

les aient commis quelques fautes, en ont

fait pénitence et sont mortes en la grâce. Dieu

leur a pardonné leurs péchés, mais ces

malheureux ne veulent pas leur pardonner
;

ils ont été jugés par leur souverain juge,

mais ils veulent contrôler ses jugements
;

ils attaquent même les saints et les bien-

heureux, et la bonté divine n'en est pas

quelquefois entièrement exempte : Ils ont

porté leur bouche jusque dans le ciel, dit le

Prophète-Royal, et leur langue n'a rien épar-

gné sur la terre. (Psal. LXX1I, 9.)

Si bien, mes frères, que vous pouvez ai-

sément conclure, par tout ce que je viens

de vous dire, tiré de l'Ecriture et des Pères,

que le péché de la médisance, aujourdhui

si commun, n'est pas néanmoins un péché

aussi légerque vous vous l'étiez imaginé; puis-

que le médisant commet un crime sembla-

ble, et même plus grief, que celui des vu-

leurs; que c'est un meurtrier, qui par un

seul coup de langue ûte quelquefois à un

seul homme trois sortes de vies, et enfin

que la malice du médisant a beaucoup de

rapport à celle des démons; en faut-il da-

vantage pour vous convaincre de 'l'énormité

rie ce ernne? Jugez-en encore par la puni-

tion que Dieu en a tirée.

L'histoire que j'ai à vous rapporter est

d'autant plus à remarquer qu'elle est de l'E-

criture sainte : et après une telle punition

qui ne tremblera et ne demeurera d'accord

de la grièveté de ce péché par la peine qui

l'a suivi? C'est dans le douzième chapitre

du livre des Nombres. Marie, sœur de Moï-

se, se laissa emporter par un esprit de ja-

lousie à dire quelque parole de médisance

(il 9) (S. Curvsost., in Paul. C.)

(420) Si delrahèiilem audieritis, proicul fugientes

diiitiilile ut serpentent, ui discal oe factis aliorum

silere. (IIieron , in reg. Marc, cap. 1:'
)

(421) i l'er n isti nain vultus corngimr anun us
tleiii.qiieiili;. > (Eccli., Vil, 4.)

(4-22-421) « Ventila amnlo d.ssipat phivias et l'a-.

Uni «ECUS CBRÉTIEHS. XC

SUR LA MEDISANCE. Î.302

contre son frère, et on même temps pour
punir sa médisance, elle parut toute couver-
te de lïpre. (Num., XII, 10.) La vue de ce
corps, dit saint Ephrem, est comme un mi-
roir qui nous représente la laideur et !a

difformité du péché de la médisance et

l'horreur que Dieu en a ; et nous décou-
vrons aussi par ce même miroir la souillure
et la corruption d'une âme infectée de ce
[léché.

Voici quelques remèdes queje vous pré-
sente, pour vous en préserver. Le premier
remédie, dont il faut se servir, est. do de-
mander souvent à Dieu, comme faisait le

Prophète-Royal, de mettre une sûre garde à

votre bouche, et une porte à vos lèvres

(P*al. CXL, 3), et de réitérer celte prière

lorsque vous vous trouvez en quelque com-
pagnie que vous ne pouvez nullement évi-
ter. Le second remède est, de penser sou-
vent à tout ce que je vous ai déjà dit, et parti-

culièrement à la nécessité absolue qu'il y
a de réparer l'honneur que l'on a ôlé par
Ja médisance et la grande difficulté qu'il y
a à le faire et à le bien faire. Le troisiè-

me, de fuir comme la peste, non-seulement
la médisance, mais le médisant ; vous sou-
venant que celui qui l'écoute, n'est pas
moins coupable que lui : c'est le remède que
saint Jérôme nous présente : Si vous enten-
dez quelqu'un, dit ce Père (420), qui parle
mal d'un autre, fuyez de lui, comme d'un
serpent; cette manière d'agir lui fera con-
naître sa faute, il en aura de la confusion
(424) ; et c'est pour cela, dit ce môme Père,
que vous le devez quitter aussitôt, afin que
la honte lui apprenne à ne pas médire une
autre fois de son prochain.

Vous savez sans doute de quel remède
se servait saint Augustin pour éviter cette
contagion de la médisance, ne pouvant
soull'i ir chez lui aucune personne, de quel-
que qualité qu'elle pût être, qui fût sujette

à ce vice; et pour ce sujet il avait fait écrire
en vers latins dans le lieu où il mangeait qui
est le temps où se débitent ordiuairemei t

tontes sortes de médisances, que sa table

était interdite à tous ceux qui voudraient par
leur médisance déchirer l honneur des absenlf ;

et l'histoire de sa vie remarque, qu'un jour
quelques-uns de ses amis d'une dignité émî-
iieule, mangeant avec lui, et commençant à
s'entretenir aux dépens du prochain par d< s

paroles de médisance, il les en reprit aussi-

tôt, leur disant, que s'ils ne s'abstenaient do
ces sortes d'entretiens, il fallait, ou qu'il fit

effacer ces vers, ou qu'il se levât de la lâbb .

C est ainsi qu'il en faudrait user avec les

médisants (42242'+), leur déclarant hardi-
ment, à l'exemple de saint Augustin, quo
l'on s' enfuira d'eux s'ils ne cessent de mé-
dire. Où en trouvez-vous aujourd'hui, qui

cics trisiis l'uiguain d>?lral>entem. > (Prov., XXV,
25.) — « Sepi'anres tuas spuiis, liugiiain nequaiti

noli audirv, el ori luo facil.o ostia et seras.? [Eccli
,

XXVlli, 28.)— « Qui custodit ossuuin, custo lit an:-

mani suaui ; mit uulciu inçonsideraliis est ad lo.

qucinluin sent: et nui ta. » [ïrov., XIII, 5.)
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en usent do la sorte? Cependant voit?» le re-

mède dont s'est servi l'un des plus éclairés

d'entre les saints Pères. Si c'était un aulre,

l'on ne manquerai! pas de dire que c'était

un scrupuleux ; mais que le monde dise ce

qu'il voudra, suivons l'exemple de ce grand

saint, etpournousy porter, souvenons-nous,

et n'oublions jamais, que le médisant est non-

seulement un voleur, mais un meurtrier

el un meurtrier de Jésus-Christ, qui s'at-

taque à ses membres et à ses enfants, et que
sa mauvaiseconduile a bien du rapportavec

celle du démon. Ces vérités sont terribles, je

l'avoue, mais pourquoi ne les pas dire, puis-

qu'elles sont tirées de l'Ecriture et des

Pères?
Je prie Dieu de tout mon cœur par son

aimable Fils, qu'elles produisent dans vos

cœurs le fruit que j'en espère, n'y a,yant

aucun de mes auditeurs, qui ne soit résolu

d'éviter désormais cette peste des compagnies
chrétiennes (^25), demandant h Dieu, parti-

culièrement tous les malins, pardon de tous

ces péchés et de toutes ces médisances qu'on

a commises, et la grâce de n'en point commet-
tre pendant lajournée, fuyant la compagnie de
ces sortes de'personnes, comme on luirait,

dit saint Jérôme, les scorpions, les serpents

et les dragons ; et [tarée qu'il y a peu de com-
pagnies où l'on ne s'entretienne aux dépens
du prochain, évitez-les le, plus que vous
pourrez, vous souvenant des paroles duSage :

ÎS'e vous plaisez point dans les assemblées plei-

nes de tumultes, non pas n.éme dans les petites,

parce qu'on s'y corrompt, et que l'on y pèche.

[Eccli., XVlli, 32. J C'est le plus sûr et le

meilleur de tous les moyens, et celui dont

se servent ceuxqui ne veulent pas hasarder

l'importante affaire de leur salut, évitant soi-

gneusement ce péché el loulce qui les y peut

porter. Si vous vous servez de cet excellent

moyen je vous assure que vous éviterez un
grand nombre de péchés.

Je finis tout ce discours par les paroles de
l'apôtre saint Jacques ; elles ont toujours
épouvanté ceux qui ont quelque tendresse

de conscience. Le Saint Esprit, parlant par

cet apôtre, nous déclare, que si quelqu'un se

croit religieux, c'est-à-dire pieux, el qu'il

ne retienne pas su langue avec un frein, qu'il

sache que sa religion est raine, que sa piété

est fausse (Jac, 1, 20; ; el au contraire, le

même apôlre nous assure que, si quelqu'un

lie fuit point de fautes en parlant, c'eslun hom-
me purfait (k2<j) descelle vie,el bienheureux
en 1 auli e,

DISCOURS XXV.
SI ït l.A SANCTIFICATION DES DIMANCHES

1 ET DES FÊTES.

Mémento ut diem Sabbaii sanctilines. (Exod., XX, 8.)

Suuveitez-vous de sanctifier le jour du b>Mut.

Encore bien que Dieu ait donné libérale-

ment à l'homme tout ce qui est au monde,
el qu'il lui en ail accordé l'usage, nous

voyons néonmoins qu'il a toujours vou-
lu se réserver quelque chose qui marquât
son souverain domaine ; car si le Seigneur a

donné la terre à l'homme, il s'en est réservé
certains lieux, comme les temples; s'il lui

en a donné les fruits et les autres biens, il

s'en est réservé les prémices et les dîmes;
s'il lui adonné le pouvoir sur les animaux
pour en tirer du service el des aliments, il

s'en est réservé les premiers-nés; tout de
même si nous avons reçu de lui le temps, il

s'est réservé certains jours quenous appelons
jours de repos, savoir un chaque semaine,
auquel l'Eglise, épouse do Jésus-Chrisl,

conduite par le Saint-Esprit, a ajouté encore
quelques fêtes. Serions-nous assez slupides

el ingrats pour ne pas donner de loul notre

cœur et avec une fidélité entière à cet Etre sou-
verain et infiniment bon, la portion du temps
qu'il s'est réservée, surtout ne se l'étant réser-

vée que pour avoir occasion de nous
combler de plus grands biens, c'est-à-di-

re, des biens spirituels. Héias 1 il n'y a

que trop de ces slupides el de ces ingrats;

c'est ce qui me détermine aujourd'hui au
dessein de vous faire bien comprendre,
1° l'obligation et le soin que nous devons
avoir de sanctifier le dimanche el les autres

fêtes de l'année; 2* la manière de les sanc-

tifier: pour profiter d'un point dedocrine si

imposant au salut, implorons le secours
du Suini-Esprit par l'intercession de la

sainte Vierge, en disant : Ave.
Quoique Dieu ait créé loules choses pour

l'homme, et qu'il l'ait même établi le mailre
el le souverain de tout ce qu'il avait tiré du
néant par sa toute-puissance pour son seul

usage et pour sa seule commodité, nous
voyons néanmoins, que pour nous faire

connaître son souverain domaine, il a vou-
lu toujours se réserver quelque chose de
tout ce qu'il lui avaitsi libéralement accordé;
car s'il lui donne la terre, il s'en est réserve
de certains lieux, comme sont nos églises;

s'il lui a donné les fruits et les grains qu'elle

produit, il s'en est réservé les prémices el

la dime; de même s'il lui a donné le lemps,
il s'en est réservé de certains jours. Il veut

que le dimanche soit pour nous le jour du
repos, un jour qui soit consacré à son ser-
vice; el la sainte Eglise, l'épouse de Jésus-
Christ, y a ajouté encore quelques fêles,

que nous sommes obligés de passer sainte-

ment : ce sera mon premier point; et dans
le second, vous apprendrez la manière de
les solenniser chrétiennement el selon
l'esprit et le dessein de l'Eglise : Mémento
ut diem Sabbati sanctifiées.

Je vous avoue que je suis surpris, lorsque
je vois dans l'Ancien Testament le soin que
le peuple juif était obligé d'apporter, pour
la solennité du Sabbat et des autres fêtes,

ordonnées seulement par le souverain
pontife et les autres prêtres de la loi; lorsque
je vois la peine de mort qui étail portée

contre ceux qui y contrevenaient, el que

(4251 Nemo invito auditortj

Basil., inReg.bréviortl'. M-)
ibenter loquitur. (S. (426) « Si quis in veibo non offendit, ïi te perfe-

cliis est vir.. > {Jac., 1)1, 2.;
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cependant je vois aujourd'hui parmi les

chrétiens une si grande négligence, ou plutôt

un si grand mépris pour la sanctification de

nos plus grandes fêtes.

Quelle comparaison néanmoins des fêtes

de l'ancienne loi avec les fêtes de la nouvelle I

Elles n'étaient, disent les saints Pères,

aussi bien que le reste des cérémonies, que

les ombres et les figures grossières des

solennités et des fêtes qui s'observent au-

jourd'hui parmi les chrétiens; et cependant

vous verrez maintenant à votre confusion,

combien ils étaient exacts et fidèles à obser-

ver leur Sabbat et leurs autres fêtes. J'ai

lieu de croire que leurs exemples plus

puissants que toutes les paroles, vous ren-

dront plus fidèles è passer saintement les

dimanches et les fêtes. Cette exactitude et

cette grande fidélité à observer le Sabbat

et les autres fêles, me paraît en ce qu'il ne

leur était pas seulement défendu de travailler

en ces jours, mais aussi de s'occuper aux
besoins les plus pressants de la vie, ne leur

étant même pas permis ni d'apprêter ni de

mettre cuire leurs viandes : cependant,

quoique l'exécution de cette ordonnance fût

difficile, ils eu étaient si fidèles observateurs,

qu'ils regardaient les viandes cuites en ces

jours-là comme des viandes souillées, pour
avoir été sacrifiées aux idoles; etdepeur que
quelqu'un par ruégarde ou par tentation de

la faim, ne fût en danger de transgresser la

loi, il y avait parmi eux un certain jour

qu'ils appelaient Parasceve, qui précédait les

grandes tôles, ce que nous appelons vigiles,

et en ce jour ils préparaient toutes les viandes

qui leur étaient nécessaires pour le jour de
la fêle. El pour vous faire voir combien cette

exactitude était agréable à Dieu, et combien
il voulait que le jour du Sabbat fût étroite-

ment et fidèlement observé, c'est que
pendant les quarante années que le peuple

juif demeura dans le désert, Dieu, qui le

nourrissait de la manne du ciel, n'en taisait

point tomber le jour du Sabbat ; mais aussi

il en faisait tomber doublement la veille, ou
autrement le jour appelé Parasceve, et il

était ordonné à tout le monde ce jour-là,

d'eu faire provision pour deux jours sans

qu'elle se corrompît, au lieu qu'il était dé-
tendu les autres jours d'en l'aire provision

pour le lendemain; et si quelqu'un en eût

eu de reste de la veille, elle se trouvait cor-

rompue et pleine de vers. Cela nous marque,
dit Origèue, que quiconque en celte vie,

qui i.ous est donnée [tour nous préparer au
repus éternel, qui est le grand Sabbat,

n'aura pas lait pendant sa vie provision

de bonnes œuvres, il laut qu'il périsse de
faim.

Nous lisons dans VExode, qu'il n'était pas

permis d'allumer du feu (^27). Les inter-

prètes et les docteurs expliquant ce passa-

ge, ont des sentiments différents : les uns
disent qu'il était défendu d'allumer du feu

pour cuire les viandes, et non pas pour les

réchauffer; mais les rabbins qui étaient les

docteurs des Juifs, disent unanimement que
par celte loi il leur était défendu d'allumer
du feu; et ils en apportent la raison, disant

que le feu est nécessaire à plusieurs sortes

d'artisans, et que pour ôler toute occasion
de transgresser le Sabbat et leurs fêtes, il

leur était encore défendu de rien vendre et

de rien acheter, ni de porter aucun fardeau.
L'on ne pouvait pas môme s'éloigner beau-
coupde la maison (428) ; le chemin que l'on

pouvait faire eu ces jours était marqué,
et il était appelé le chemin du Sabbal (429;.
Quoique toutes ces choses, comme vous

voyez, soient difficiles à observer, ils le

faisaient néanmoins avec tant d'exactitude,

qu'étant poursuivis un jour du Sabbat par
leurs ennemis, ils ne voulurenljamais s'en-

fuir, ni même combattre, aimant mieux
mourir, se persuadant qu'il ne leur étau
pas permis de s'enfuir, ni de combattre eu
ce jour. Que si quelque particulier n'obéi?-
sait pas exactement à tout ce que je viens
de vous dire, quelle peine pensez-vous
qu'on lui imposait? quelques jeûnes au
pain et à l'eau ? une partie de ses biens au v

pauvres? Toutes ces punitions, quoiqu'elles
vous paraissent sévères, étaient néanmoins
trop légères à leur égard, puisque leur pu-
nition n'allait pas à moins qu'à la mort. En
voici l'arrêt réitéré deux fois en VExode,
chapitre XXXI : Observez mon Sobbal, dit le

Seigneur à Moï>e, parce qu'il vous doit être

saint; celui qui l'aura violé sera puni de
mort (430). El dans ce même chapitre le

Seigneur le leur recommande derechef,
leur disant : Vous travaillerez pendant six
jours, jnais le septième jour est le Sabbat, et

le repos consacré au Seigneur; quiconque
travaillera ee jour-là sera puni de mort.
(Jbid.,15.)

Voulez-vous voir l'exécution de cet arrêt

en la personne d'un pauvre Juif? nous la

trouvons au chapitre XV des Nombres : Lis

enfants d'Israël étant dans le désert, il arriva
qu'ils trouvèrent un homme qui ramassait du
bois le jour du Sabbat, et l'aijanl présenté à

Moïse et Aaron, et à tout le peuple, ils le

firent mettre en prison ( Num., XV, 32-34) ;

ne sachant pas ce qu'ils devaient faire do
cet homme, el quelle punition lui ordonner,
ils s'adressent à Dieu, el le Seigneur dit à
Moïse (ce sont les paroles de l'Ecriture) :

Que cet homme soit puni de mort, et que le

peuple le lapide hors du camp. (Ibid., 35.)
Ils le firent donc sortir dehors, et le lapi-

dèrent; el il mourut selon que le Seigneur
l'avait commandé.

S'il est vrai (pie pour bien juger de la

qualité de quelque crime, il faul voir quelle

(&£!) « Non suceendelis ignem in omnibus babi-

laculis vesiris per diein Sabbaii.i (Exoct., XXYV. 5 )

(i'Àb) i ISullu» egrcdiaiurdj locosuodie sep:iii>o.>

(Exod., 3i VJ, -h) )

(ï-29) « lier Sal.bati. »

(450) t Cnstodittt Sabbatum nieum, s?nctimi csl

cnini vubis; qui polluoril illud morte immitui. t

(Exo! , XXXI, U.)
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en a été la punition, principalement si lu nous célébrons les mémoires annuelles des
juge qui en a porté l'arrêt esl nu juge équi- sainis, nous devons renoncer à toutes se-
mble : que dites-vous de la griévelé du lions mondaines, et nous devons tous en-
péché de ceux qui ne sanctifient pas les semble accourir sans délai en la maison du
jours des dimanches et des fêtes, puisque Dieu, pour honorer ceux qui par l'effusion

'vous venez d'entendre de la bouche de Dieu de leur sang nous ont mérité beaucoup de
même l'arrêt de mort à l'égard d'un Juif, grâces pour opérer notre salut, et qui se
pour avoir ramassé un peu de bois le jour sont aussi ofl'erls à Dieu comme autant de
du Sabbat? victimes pour notre propiliation, nous sou-

Peuple qui m'écoulez, qui jusqu'à présent venant des paroles que Dieu dit parlant de
n'avez fait presqu'aucun scrupule de Ira- ses saints : Qui vous honore, m'honore, et

vailler les dimanches et les l'êtes, reconnais- qui vous méprise, me méprise {Luc, X, 16) ; et

sez-vous maintenant quelle est la faute que partant, dit ce même Père, quiconque hono-
vous avez si. souvent commise? N'êtes-vous. re les saints, honore Dieu; el quiconque les

pas résolus pour les réparer du mieux que méprise, le méprise aussi ; car tout l'hon-

vous pourrez, d.'apporler tous vos soins neur, dit saint Ambroise, que nous portons
pour passer saintement les jours de diman- aux sainis se rapporte à Dieu,
ehes el de fêtes, vu que les Juifs étaient si Saint Augustin parlant aussi à son peuple
lidèlos a observer les fêles qui n'étaient, sur le même sujet, de l'obligation qu'il

comme dit saint Paul, que l'ombre et la (igu- avait île bien solenniser les dimanches et

re des noires (1 Cor., X, 11) : et cependant les tètes, et pour mieux lui faire voir l'ira-

quiconque y manquait, profanant le jour portance qu'il y a de les bien observer, lui

du Sabbat, était sans rémission ton- dit : Mes chers frères, prenez bien garde de
damné à la mort ? Ne craignez-vous point bien sanctifier les fêtes par vos prières, et

cet arrêt funeste, vous qui depuis si long- autres bonnes œuvres; car si vous ne le

temps ne faites quasi plus de distinction faites, vous entendrez au jour de voire ju-

entre les l'êtes et les jours ouvriers ? gement ces terribles paroles : Rttirez-vous

vous qui par un mépris de la loi de Dieu, d'ici, ouvriers d'iniquité, qui avez négligé de

prenez des jouis dans la semaine pour vos me rendre l'honneur et le culte qui m'étaient

débauches, el qui travaillez les dimanches dus aux saints jours des dimanches et des

et les lôtes?Je demanderais volontiers a fêtes. [Psal. VI, 19. ) Et partant, conclut cet

tous les artisans qui en usent ainsi, où est excellent prédicateur, instruisant son cher

le fruit de tous ces travaux auxquels ils peuple, ne négligez plus d'assister au ser-

s'oecupenl aux jours consacrés au service vice divin en ces saints jours,

de Dieu, el je m'assure qu'ils auraient de Je pourrais encore vous apporter plu-

la peine à mj le dire, Dieu ne bénissant sieurs autres témoignages des Pères, si je re

point un travail qu'il leur a défendu. craignais d'être trop long; vous verriez que
Ecoulez encore sur celle matière les té- n'ayant tous qu'un même sentiment sur ce

moiguages des Pères et des docteurs de sujet, ils portaient les fidèles à bien solen-

l'Eglise; vous trouverez qu'ils so:il cou Fur- iriser les fêtes : car ils étaient persuadés que
mes à l'usage el aux coutumes de l'ancienne ceux qui ne les observent pas comme ils

loi, et vous connaîtrez avec quel soin et doivent, méprisent non-seulement le coin-

queile application l'on a sanctifié les sainis mandement de la sainte Eglise, qui a institué

jours de dimanches el de fêtes, et que ce les fêles, mais aussi le Saint Esprit qui en

n'eslpas seulement utie pratique de l'Ancien est le conducteur, el Notre -Seigneur Jésus-

Teslamenl, si religieusement observée par Christ qui en esl l'époux el le chef, puis-

les .Juifs, mais aussi que pendant le Non- qu'ils ne veulent pas obéir à celle à qui il a

•eau les saints Pères el docteurs de l'Eglise donné tout pouvoir, nous déclarant dans le

n'oni cessé de la recommander, afin qu elle saint Evangile, que sa volonté esl que nous

lût aussi fidèlement gardée d ms le Nouveau, lui obéissions comme à lui-même, el que
qu'elle avait été observée dans l'Ancien, quiconque la méprise et n'obéit point à ce

quoique d'une manière différente, qu'elle nous commande, le méprise et lui

Saint Athanase parlant de l'Annonciation désobéit; et pour nous faire vu r combien

île la très-sainte Vierge, dit qu'elle doit être celte conduite lui est injurieuse, il veut que

i.bseivée avec beaucoup de soin et de Hdéli- les autres fidèles regardent ces sortes «le per-

lé, puisque la mémoire du premier mystère sonnes comme l'on regarde un païen el un

du Fils de Dieu nous y est renouvelée ; ce publicatn (432) ; c'est-à-dire, comme un pé-

qui nous doit porter à [tasser ce jour dans cheur retranché du corps de l'Eglise, el cela

des sentiments de reconnaissance el d'à- parce qu'il n'a fias obéi à l'Eglise,

niour pour un si grand bienfait. Vous voyez donc par ces paroles du Fils

Ecoulez encore' saint Ambroise (431), par- de Dieu combien se trompent ceux qui (râ-

lant à son peuple de Milan, el il vous ap- vaillant ordinairement les fêtes, disent bat-

prendra non-seuiemenl l'obligation que diment que ce n'esl qu'un jour de fête, el

vous avez de bien solenniser les têies, mais de simple lêle que l'Eglise seulement a

aussi la manière de le bien faire : Autant de commandée, el qu'ainsi l'on ne doit pas se

luis, mes Irères ( ce sont ses paroles), que mettre beaucoup en peine de l'observer. Il

,43!) (Serin. 16 desanctis.)

&bi) i Si lie lesiam uon atulierîl, sil tibi sicut etlniicus et publicinus. t [Matth., XYlll.i).)



1«H DISCOURS. - XXV. SUR LA SANCTIFICATION DU DIMANCHE. 1010

faut vous foire voir par une comparaison
familière combien ces sortes de paroles sont

injurieuses à Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Si un roi avait commandé h quelque ville

de son royaume d'obéir comme à lui-môme
à un tel seigneur qu'il lui indiquerait, sur
peine de désobéissance à sa majesté, n'est-

il pas vrai que cette ville serait obligée d'o-

béir à celte personne comme au roi; et que
si quelqu'un venait à lui désobéir et à mé-
priser ses commandements, ce serait déso-
béir et mépriser le roi? Le Fils de Dieu a

établi la sainte Eglise pour nous comman-
der, et nous proposer de sa part tout ce

qu'elle jugera à propos touchant la gloire de
Dieu et notre sanctification ; et il veut sous
peine de désobéissance à sa propre personne,
<pje l'on se soumette à ses commandements.
Quiconque donc n'observe pas les fêtes, nrm-
seulemeiit méprise et désobéit à l'Enlisé,

mais aussi il méDrise et désobéit à Jésus-
Christ.

L'on pourrait encore ajouter à tout ce que
je viens de vous dire pour vous engager à

vous rendre plus fidèles à bien sanctifier les

l'êtes, que par cette fidélité l'on répare en
quelque manière les fautes que l'on a com-
mises pendant la semaine, l'on remercie la

souveraine bonté de tous les bienfaits que
l'on a reçus, et par cette reconnaissance l'on

attire sur soi et sur sa famille de nouvelles
bénédictions pour la semaine suivante. C'é-
tait le motif dont se servait saint Grégoire le

G"and : Il faut, dit ce saint pape, s'abstenir

de tout travail le saint jour du dimanche, et

s'appliquer fidèlement à la prière, afin que
tout ce qui aura été fait avec négligence
pendant le cours de la semaine, les fautes
aussi que l'on aura commises soient réparées
par les prières, et autres bonnes œuvres le

jour du dimanche (i33).

Toutes les grâces et toutes les bénédic-
tions qui se répandent sur la terre viennent
du Ciel ; la conservation des familles emiè-
res, la santé, le succès d'un procès, et, en un
mot, tous les travaux et toutes les affaires

que l'on entreprend étant accompagnées do
cette divine bénédiction, ordinairement
sont suivies de beaucoup de Iruit, et tout le

contraire arnve à ceux qui n'obéissant pas
à ce commandement, travaillent les fêtes :

ils travaillent beaucoup et n'amassent rien,

Dieu ne bénissant pas leur travail. Il y a une
infinité d'histoires qui sont des preuves con-
vaincantes de cette vérité. Vous voyez, mes
frères, par toutes ces raisons prises de l'in-

jure que l'on fait à Dieu, et du préjudice
que l'on se fait à soi-même, l'obligation que
vous avez de passer saintement les saints

jours de dimanches et de fêtes : en voici la

manière, c'est mon second point.

Pour bien connaître ce que vous devez
faire pour sanctifier les dimanches et les fê-

tes, apprenez de saint Augustin que ces
jours ont été institués premièrement, pour
rendre plus particulièrement nos devoirs à

Dieu; secondement, pour travailler avec
plus d'application à l'importante affaire de
notre salut : cela supposé, vous voyez faci-

lement ce que vous devez éviter en ces

saints jours pour bien accomplit le com-
mandement de la sanctification des diman-
ches et des fêtes.

Ce que vous devez faire est de vous dé-
barrasser l'esprit le plus que vous pourrez
de toutes vos affaires temporelles, pour va-

quer avec plus d'attention et d'affection au
saint exercice de la prière, pour louer Dieu
et le remercier de tous les biens que vous
avez reçus de sa divine bonté pendant le

cours de la semaine passée, vous et votre

famille. Comptez si vous pouvez le nombre
des bienfaits et des grâces, celles qui re-

gardent le corps, celles qui regardent l'âme,

celles qui regardent la vie présente, celles

qui regardent la vie future, combien de dif-

férents dons et de grâces renfermées soms
tous ces chefs, auxquelles, je m'assure, vous
n'avez peut-être jamais pensé? cette forte

santé dont vous jouissez et toute votre fa-

mille; le bon succès de celle affaire, de ce

procès; ce danger que vous avez si heureu-
sement évité, et tant d'autres grâces que
vous avez reçues ; ce nombre presque in-

nombrable de bienfaits dont Dieu vous com-
ble, et que vous recevez encore tous les

jours, ne demandent-ils pas qu'une fois au
moins la semaine vous en témoigniez vos

reconnaissances à celte infinie bonté ? Et

comme vos prières et vos actions de grâces

sont si peu de choses, eu égard à Ge grand
nombre de biens (pue vous avez reçus et re-

cevez tous les jours, vous devez vous rendre

fidèlement à voire paroisse pour vous unir à

toutes les prières et actions de grâces des fi-

dèles assemblés dans l'église, pour entendre
le prône et la grand'messe, et y offrir tous

ensemble l'adorable sacrifice de nos autels,

comme le supplément universel de tous vos

devoirs et de toutes vos actions de grâces

envers Dieu. L'après-dînée il faudrait se

rendre à l'église pour y entendre la prédi-

cation ou le catéchisme, et ensuite Vêpres,

et étant de retour s'entretenir de ce que
l'on aurait appris aux instructions de la pa-
roisse.

Qui sont ceux, je vous prie, aujourd'hui

qui se conduisent de la sorte? L'on croii

avoir beaucoup fait d'entendre une petite

messe ; encore de quelle manière la plupart

du monde y assistent-ils? Avec quelle dissi-

pation y sont-ils présents, leur esprit étant

plein des soins du ménage, de leurs affaires

et de mille autres bagatelles, sans se mettre

en peine de se dégager l'esprit de toutes ces

pensées pour entendre la messe avec l'at-

tention et la dévotion nécessaire? Au con-
traire, ils n'y font que causer avec un tel

scandale, qu'à peine on peut entendre ce

que le prêtre dit. 1! y en a même qui pren-

nent ces jours-là pour aller se divertir à la

campagne, comme si les l'êtes leur étaient

4 i~'5) Cl si quid nrgligcntiœ per scx dies agitur, per dieni rcsurrcctionis Dominic» prccibus expictur.
(5. <U<EG.)
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données pour cela, sans se mettre beaucoup
en peine d'entendre une petite messe avant
que d'y aller, et s'exposent souvent à la

perdre.

Je dis en second lieu que, selon le sen-
timent de saint Augustin, ces sainls jours
étant encore institués, afin qu'après avoir
rendu nos devoirs à Dieu, nous travaillions

avec plus de soin à noire propre sanctifi-

cation, nous devons purifier nos cœurs par
la confession, ou par des actes de contrition;
et afin que rien ne nous détourne d'un exer-
cice si important, le travail est défendu pour
avoir plus' de temps, et aussi moins de dis-

traction, pour vaquer à la prière, et pour
demander à Dieu le pardon des péchés que
Tôt) a commis pendant la semaine. N'esl-il

pas raisonnable, dit le pape saint Léon, que
comme les dimanches l'on prend ses beaux
babits, et que l'on a grand soin que ses vê-

tements soient propres et honnêtes, l'on

ait encore plus de soin des parements inté-
rieurs de l'âme?

Ii était défendu aux Juifs de porter aucun
fardeau, et pourquoi porterions-nous le pe-
sant fardeau du péché, sous lequel gémis-
sait le Prophète-Royal, puisque nous pouvons
si facilement nous en décharger par la pé-
nitence? Il serait encore bien avantageux en
ces jours, par l'avis néanmoins d'un sage
confesseur, de pouvoir communier selon
l'ancien usage de l'Eglise, que le saint con-
cile de Trente a renouvelé, souhaitant que
les fidèles reçussent souvent cette divine
nourriture, qui fait à l'égard de nos âmes,
pour la vie spirituelle, ce qu'un excellent
aliment fait à l'égard de nos corps, outre
plusieurs autres admirables effets qu'il est

difficile de pouvoir bien expliquer; en un
mot cet adorable sacrement, ce pain des
anges est en nous le remède universel à

tous nos maux, et la source inépuisable de
toutes sortes de grâces. C'est ce qui a fait

dire à saint Chrysostome dans l'une de ses
homélies au peuple Id'Antioche, que l'uni-

<iue douleur d'une âme chrétienne doit être
de s'en voir privée.

Il faudrait passer le reste de la journée
dans l'exercice des bonnes œuvres; ce qui
n'empêche pas néanmoinsque l'on nepuisse
prendre quelque divertissement honnête,
pourvu qu'on évite avec soin tout ce qui
pourrait déplaire à Dieu dans ces petites ré-
iréanons; et le faisant de la sorte, l'on

sanctifierait les fêtes, s'occupant à ces saints

exercices que je viens de vous prescrire.

Mais qui trouverez-vous qui en use de la

sorte? Cherchez parmi les grands, cherchez
parmi les petits : nos fêtes et nos dimanches
ne sont plus pour eux que des jours de débau-
ches, d'ivrogneries, d'impuretés, de querel-
les, de blasphèmes, de danses où l'on chante
toutes sortes de chansons infâmes, et il s'y

passe à la faveur de la nuit des actions que
l'on n'oserait dire; de sorte qu'en ces jours
institués pour demander à Dieu pardon de
nos péchés, Ion en commet souvent plus
que l'on n'en avait commis pendant la se-
maine ; ce qui faisait dire à suint Augustin,
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qu'il vaudrait beaucoup mieux travailler ces
jours-là. D'autre», par un dérèglement
étrange, n'ayant pas travaillé la semaine,
travaillent les fêtes et les dimanches. Faut-
il s'étonner si l'on voit si peu de familles

parmi les marchands et les artisans qui pros-

pèrent, Dieu ne bénissant point leur travail?

Mes frères, je vous demande aujourd'hui
un peu de réflexion sur ce que je viens de
vous dire, et je m'assure que vous n'aurez
pas de peine à vous résoudre de solenniser

les dimanches et les fêtes avec plus de dé-
votion, vous abstenant du travail, assistant

aux offices et aux instructions de la paroisse,

ainsi que je vous l'ai marqué, et vivant de
la sorte avec toute votre famille, Dieu bé-
nira votre travail, vous conservera la santé,

vous fera réussir dans vos affaires, vous
comblera de grâces en cette vie, et en l'autre

de gloire, que je vous souhaite.

DISCOURS XXVI.
sur l'usure.

Muluum date, nihil inde sperantes : et erit merces
vestra multa. (Luc, VI, 33.)

Prêtez sans rien attendre; c'est-à-dire, sans prétendre
d'intérêts, et vous recevrez une grande récompense.

Le Prophète-Royal parlant de ceux qui re-

cevront cette grande récompense qui nous
est déclarée par ces paroles du Fils de Dieu,
nous marque d'abord, que ce sera celui dont
la vie est sans tache, et qui agit selon la jus-
lice. (Psal. XIV, 2.) Secondement, celui qui
dit la vérité selon qu'il l'a dans le cœur, et

qui ne se sert point de sa langue pour trom-
per le prochain. (Ibid., 3) Et en troisième

lien, celui qui ne fait mal à personne, et qui
n'écoute point avec plaisir les discours qui
déshonorent son prochain (Ibid.); et enfin ce
prophète ajoute : Celui qui ayant fait un
serment à son prochain ne le trompe pas, et

ne lui prête point aussi son argent à usure.

(Ibid., 5.) Eles-vous de ce nombre, mes
chers auditeurs? Trouvez-vous dans la con-
duite de voire vie, à l'égard du prochain, ce

que demande le Roi-Prophète? Ne lui prê-

tez-vous point votre argent a usure? C'est à

quoi je m'arrête aujourd'hui. Si cela est,

votre récompense sera grande ; vous ne
serez point exclus du ciel : Vous habiterez
dans les divins tabernacles, et vous reposerez

sur la montagne sainte. (Ibid., 1.) C'est a quoi
je veux vous aider, après que nous en> au-
rons demandé la grâce au Saint-Esprit par

l'entremise de la sainte Vierge, en lui di-

sant : Ave, Maria.
Saint Thomas, parlant de l'usure, dit que

c'est un certain profil que l'on prend à

cause du prêt que l'on a fait de quelque
somme d'argent, ou bien de quelque autre
chose qui s« consume par l'usage. Par celle

définition du Docteur angélique, (jui- est sui-

vie de tous les docteurs, nous pouvons con-
naître ce que c'est que l'u-ure, et en quoi
elle consiste. L'usure donc, prise dans sa

propre signification, u'esl autre chose qu'un
certain prix d'argent, ou quelque lucre qui
provient immédiatement du prêt ; soit que
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ce lucre et ce profil viennent île quelque ar-
gent prêté, on du vin, ou du blé, ou de
quelque ;iutre chose, qui soit appréciable
par argrnt.

Remarquez encore pour mieux entendre
les paroles de saint Thomns, et voir claire-

ment ce que c'est que l'usure, et en quoi
précisément elle consiste

; que par ce mot
de prix, ou de profit, qui revient du prêt
d'argent, s'entend toutes sortes de lucres et

d'émoluments qui en proviennent, soit de
l'argent, soit, du blé, ou du tin, ou quel-
que autre chose, qui soit appréciable par
argent.

Il faut encore observer que ce profit qui
vient du prêt de l'argent, doit venir direc-
tement et immédiatement de ce prêt d'ar-
gent, étsnt le seul litre et la seule cause de
ce profit : car s'il y avait quelque autre litre

juste et raisonnable, comme serait quelque
dommage certain et assuré, et non pas ima-
ginaire, que vous souffrez en prêtant cet
argent, ou bien quelque véritable intérêt
que vous perdez, pour lors en prenant quel-
que chose, ce ne serait pas usure mais un
intérêt et un profil que vous recevriez, non
pas à raison de l'argent que vous avez prêté,
mais bien pour vous désintéresser de la

perte que vous souffrez en prêtant votre ar-
gent, ou de l'intérêt que vous perdez, ce qui
ksi permis, et non pas défendu par la loi di-
vine, mais pour le profit et l'émolument
qui se lire précisément et uniquement à
cause du seul prêt de l'argent, sans être ac-
compagné des autres litres que de ceux que
je viens de vous exposer; pour lors ce profit
et cet émolument, quel qu'il puisse être, soit
argent, soit blé, soit vifl, ou autre chose,
est proprement et véritablement ce qu'on
appelle usure, et c'est ce que la loi de Dieu
nous défend très-expressément, el ce qui
nous prive pour jamais, comme nous mar-
que le Prophète, du bonheur éternel; de
sorte qu'il faut se résoudre absolument, ou
de quitter toutes ces pratiques usuraires,
aujoud'hui si communes, ou bien de re-
noncer au salut. C'est ce que j'ai à vous
faire voir daffis la suite de ce discours.
Pour vous convaincre d'une vérité si im-

portante, et aujourd'hui si nécessaire, je
ne me servirai que de la parole de Dieu
même, des sentiments des saints Pères et
d^s peines ordonnées par l'Eglise contre
les usuriers. Toutes ces preuves marque-
ront suffisamment, comme je l'espère, la

gnèveté de ce péché, qui prive pour jamais
ceux qui en sont coupables, du royaume
des cieux.
Nous n'avons rien dans l'Ecriture sainte

qui nous soit plus recommandé que l'a-
mour de Dieu et l'amour du prochain; c'est
comme le sommaire et l'abrégé de loule la
loi. Or le péché que j'entreprends aujour-
d hui de combattre, attaque directement
l'amour du orochain, et détruit aussi les

principales pratiques, et c'est pourquoi
nous avons lant de passages dans les Livres

divins qui nous en font voir la malice et la

grièveté, et nous recommandent d'éviter ce
péché de l'usure avec tout le soin possible,

a moins que de vouloir renoncera son sa-

lut.

Pour en éviter la confusion, et apporter
quelque ordre dans les passages qui prou-
vent ce que j'ai avancé, je les réduis à

trois chefs. Par le premier, Dieu nous invi-

te à nous entre-aider el soulager dans tous
nos besoins et toutes nos nécessités réci-

proques, nous entreprêlant volontiers les

uns aux autres, et particulièrement aux
personnes pauvres et qui sont dans le be-
soin, les choses qui sonl en noire pouvoir,
et Dieu veut expressément que ce prêt se
fasse sans en tirer aucun profit : Quiconque.
dit le Sauveur du monde, vous demande ce

dont il a besoin, ne le lui refusez point, prêtez
lui volontiers, mais sans espérance d'aucun
intérêt ; ce sera dans le ciel, et non pas sur
la terre, que vous en recevrez la récompense,
vous n'y perdrez rien : car votre récompense
sera grande. Vous voyez donc, mes frères,

par ces paroles du Fils de Dieu qu'il veut
que nous prêtions volontiers à noire pro-
chain ce qu'il nous demande : mais il nous
défend aussi absolument de rien prendre
de lui pour le prêt de l'argent que nous lui

aurons donné, à moins, comme je vous ai

déjà dit, que nous n'en eussions reçu
quelque dommage, ou bien perdu quelque
intérêt.

Après avoir écouté Jésus-Christ par les

paroles de son saint Evangile, défendant à
tous les chrétiens toutes les pratiques usu-
raires; el au contraire les portant à s'en-
tre-secourii mutuellement les uns les au-.

1res dans leurs besoins, sans en tirer aucun
profil; écoulez maintenant la défense ex-
presse que Dieu nous en fait dans l'Ancien
Testament : Vous ne prêterez point à usure
à votre frère, ni de l'argent, ni du blé, ni
quelqu autre chose que ce soit : mais vous lui

prêterez ce dont il aura besoin, sans en tirer

aucun intérêt, afin que le Seigneur votre
Dieu vous bénisse en tout ce que vous ferez

(i-3i). Saint Chrysostome, traitant cette ma-
tière, se sert de ce même passage pour prou-
ver à son peuple celte même vérité que je

vous prêche, et leur faire voir I.» défense
que Dieu a faite de prêier à usure: Comment
est-ce, leur dil-il (485), qu'après une dé-*

fense si expresse, il se trouve des chrétiens
qui prêtent à usure? quelle excuse pourront-
ils alléguer se voyant plus durs et plus inhu-
mains envers leurs frères que non pas les

Juifs, eux qui ont reçu, dil ce même Père,
tant de grâces et tant de faveurs (le Noire-

Seigneur Jésus-Christ; et cependant non-
seulement ils sont inférieurs aux Juifs,

tuais encore plus insensibles aux misères
de leurs frères, que ceux qui ont précédé

( i"i4) « Non fœnerabis fratri luo ad usuram pecu-
niam, nec lYuge&, nec quamlihet allant rem. Fra-
tri Hio aljM|iic usura id qtio indi-ct cunmodabis,

ut benedicat tibi Dominas Deus tuus in omiii opère
luo. (Oeuter., XXH1, 19

)

(135) Qua t-xcusationc digni crunt qui Judxis
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ï;i loi do grAce et do charité, et qui partant tes encore donner quelque chose pour lui

n'ont point reçu tant de lumières, et n'ont avoir prêté, faisant, dit ce Père, de sa gran-

[ oint eu aussi tant d'exemples. Vous voyez de pauvreté, votre richesse. Savez-vous à

donc par cps passages de l'Ancien et du qui les compare saint Basile, pour en faire

Nouveau Testament, et par les paroles de voir la cruauté? aux vipères, parce que,
saint Chrysostome parlant à son peuple; comme les vipères, pour sortir du ventre de
premièrement, que Dieu nous convie et leurs mères, leur rongent les entrailles et

ihius [iresse de prêter à notre prochain sans leur percent le corps, de même en est-il do
usure; c'est-à-dire, sans en tirer aucun l'usure, qui étant une fois dans une famille,

profit; secondement, qu'il ne se contente lui ronge le cœur et les entrailles devant
pas de nous y convier, mais qu'il nous dé- que d'en sortir, étant la cause de sa ruine
fend expressément de prêter à usure par la et de son entière destruction,
bouche de son prophète Ezéchiel ; et en Un usurier dans une ville, et même dans
troisième lieu, afin que personne ne contre- une province, peut être encore comparé à

vienne à sa défense, il en déclare la puni- la mer, où coule insensiblement tout l'or

lion, et une - punition de mort; en voici et l'argent de la ville et de la province;
l'arrêt : Tout homme qui contristcra le paw mais il y a cette différence que la mer re-

rre et le mendiant, ou prenant son bien, on çoit les eaux, mais elle les rend et les com-
ne lui rendant pas les gages qui lui appar- munique, et l'usurier reçoit tout et ne rend
tiennent , ou bien prenant au delà de ce qu'il rien. L'usurier ne l'ait aucun bien ; il sem-
lui aura prêté, sera puni de mort (436). lit ble qu'il ne soit au monde que pour y cau-
aiiii de no rien omettre pour bien établir ser du dommage.
une si importante vérité, quoique les seuls Plusieurs, je m'assure, connaissant main-
témoignages de l'Ecriture soient plus que tenant tout autrement qu'ils n'avaient l'ait,

sulii-ants, ajoutons encore à ces preuves de la grièveté et la malice de ce péché, vou-
I Ecriture les témoignages et les sentiments draient bien se persuader, en se flattant,

des saints Pères et docteurs de l'Eglise, qu'ils ne sont pas du nombre de ces inlâ-

vous verrez que toutes leurs paroles sont mes usuriers, parce que prêtant leur ar-

«onfornies à celles de l'Ecriture, pour nous gent, ils n'en reçoivent pas pour le prêt qu'ils

faire voir la grièveté de ce crime, et qu'à en font, d'autre argent, mais d'antres pro-
inoins que d'y renoncer, il n'y a point de fils et émoluments, comme du blé, du vin,

salut pour nous. de l'huile, et le reste; toutes ces sortes de
Ce péché paraît si énorme, et sa malice profits, tels qu'ils puissent être, .qui vien-

si détestable à saint Cyprien, que déplorant nent du prêt d'argent sont défendus, dit

les misères et les persécutions de son saint Ambroise, par la loi divine : Faites

tennis, il croyait que la source de toutes ces tout ce que vous voudrez, conclut ce saint

misères* île toutes ces persécutions, et de Père, nommez ce gain comme il vous plai-

lous les fléaux dont l'Eglise était accablée, ra :. mais je vous déclare que tout ce qui
c'était l'usure qui on était la cause, Dieu le se prend au delà du principal, c'est usure;
permettant en punition de nos péchés, puis- donnez-lui tel nom qu'il vous plaira ; dites,

que nous sommes avertis de la part de si vous voulez, que c'est un intérêt que
Dieu, dit saint Cyprien, que lorsque nous vous prenez, tous ces déguisements et ces

n'observerons pas ses commandements, il noms différents que vous donnez, au langa-

punira nos désobéissances, et nous en fera ge de l'Ecriture et des Pères, est une vraie

porter la peine par les fléaux qu'il nous usure,
enverra. Mais d'où vient, dit saint Chrysostomo,

Si l'usure, selon, le sentiment des saints que Dieu a défendu avec tant de rigueur,

Pèies, est la source de nos malheurs, faut- et sur de telles peines, le péché de l'usure?

ii s'étonner si l'on n'entend parler que de En voici deux raisons: La première, c'est

misères, puisque aujourd'hui ce vice si dé- que par l'usure, celui qui emprunte do

testable se trouve néanmoins si commun, l'usurier est ordinairement, par les usures

qu'il n'y a presque plus que les misérables, qu'il paie, tôt ou tard réduit à la dernière

et ceux qui n'ont point d'argent, qui n'eu pauvreté, La. seconde se prend de l'usurier

sont point coupables ? L'on trouve tant de qui augmentant par ce commerce défendu
biais et de prétextes pour déguiser l'usure, ses maudites richesses, augmente aussi tous

qu'il ne s'en trouve plus, au dire de plu- les jours ses péchés et sa peine. Le prêt

sieurs, quoiqu'à vrai dire, il n'y en eût ja- usuraire est en quelque manière semblable!

mais tant dans le commerce du monde, à la morsure de l'aspic, parce que celui qui

C'est une cruauté, dit saint Casile, et une en est piqué se trouve tout endormi, et

j diumanilé -très-praiide, que l'on exerce cependant le venin de l'aspic se répand
envers une pauvre personne qui, pour sub- bientôt dans toutes les parties de son corps.

.venir à sa nécessité, vous demande quel- et le fait ainsi mourir; de même en est-il

.que urgent à emprunter, si n'étant pas cm- de celui qui emprunte : dans le temps prê-

tent qu'elle rende cet argent, vous lui lai- sent il ne' sent pas la morsure de l'aspic,

suc.t iiduunaniorcs? Et posl graliam et taiitan pienipm raphias, pigmis non reddciiteni, ad usu-

a Domino iiiiseiicerdi;tm invciiiiiniiir liis • j u t su!» rain dantem, ci ainulius acripienicm,... morte nio-

Ljfe fu»ri'ijt hiferiores, imo p -jures, (iloni. 41./ rictur. > (f.'i'di., XY!!I
;
14.)

jiuG, « Kg iium U paupereui coîHVristanlem, ra-
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il est tout endormi ; ou contraire il est aussi

content que si on lui en avait fait un pré-

sent, et c'est ce qui l'empêche de bien voir

les suites fâcheuses de cet emprunt d'argent,

qui le réduira bientôt dans la dernière pau-
vreté ; car de même que le venin de l'aspic

imperceptiblement passa de membre en
membre, de môme en est-il de l'Usure, elle

passe par toutes les facultés du pauvre
débiteur, et les convertit toutes en dettes, de
même qu'un peu de mauvais levain jeté

dans une masse de farine, corrompt toute

la masse (I Cor.,V, 6 ) ; depuis que l'usure
est mêlée avec quelque autre bien, quel qu'il

puisse être, elle le change en sa substance,
et le convertit tout en dette ; de sorte qu'il

ne demeure rien au véritable maître de
tout le bien qu'il possédait.

Faites-nous accroire après toutes ces vé-
rités tirées des saints Pères, que l'usure

n'est pas un si grand mal. Et moi je vous
dis avec saint Chrysostome, qu'il n'y a rien de
plus vil et de plus cruel que l'usure (437),
qui ruine les familles et les réduit à l'hô-

pital, et que, selon le sentiment des Pères,
il n'y a rien aussi de plus opposé à la cha-
rité que ce commerce injuste et cruel de
l'usure, et que, selon les paroles de l'Ecri-

ture sainte et des Pères de l'Eglise, toute
personne qui ne renonce pas à toutes ces
pratiques usuraires ne peut jamais faire son
salut, quelque prétexte qu'elle puisse allé-

guer ; car un usurier ne manque pas de
dire, que c'est pour servir à ce pauvre
homme dans son besoin qu'il lui prête son
argent

; que lui-même avoue qu'il lui est
obligé ; et cependant, avouez aussi (pie s'il

lire ce pauvre débiteur d'une fosse, en lui

prêtant la main, c'est pour le faire tomber
en peu- de temps dans une plus profonde;
il !e lire, à la vérité, pour quelque temps
de la tempête, qui lui est causée par le

dérèglement de ses affaires ; mais c'est

pour le précipiter tout d'un coup dans un
plus cruel naufrage.
Que dirai-je, dit saint Augustin, de l'u-

sure et des usuriers ? Pour l'usure, ma
pensée est que c'est un vice détestable, qui
rend celui qui en est coupable, exécrable
flux yeux de Dieu le Père et le protecteur
des pauvres, et l'objet de la haine de tout
le monde ; tous les juges et toutes les lois

obligent les usuriers de rendre tous les biens
qu'ils ont acquis par usure, celte, acquisi-
tion étant injuste, et appartenant à "ceux
auxquels on les demande. C'est pourquoi
saint Augustin et saint Jérôme en ce môme
endroit les comparent aux voleurs, et ils

disent qu'ils ne sont pas moins coupables

9aînt Basile, pour nous mieux faire con-
naître la malice de ce péché, nous décrit la

conduite d'un usurier, lorsqu'on lui deman-
de quelque argent à emprunter. Ce pauvre

homme, dit ce Père, qui le vient trouver

'dans son extrême nécessité, pour fléchir cet

homme impitoyable, se jette en entrant dans
sa chambre à ses pieds, lui embrasse les

genoux, fond en larmes en lui représentant

sa misère, et lui demandant quelque se-
cours : cet hnmmf plus dur qu'un rocher,

insensible aux prières et aux larmes de ce

misérable, lui refuse d'abord sa demande
pour minus jouer son jeu ; il lui dit hardi-

ment qu'il n'a point d'argent à lui prêter,

qu'il en a besoin, qu'il voudrait lui-même
en trouver à emprunter ; que l'argent est

fort rare, et cependant aussitôt qu'il s'a-

perçoit que ce pauvre homme ne pouvant
trouver autrement de l'argent, lui déclare

qu'il luidonnera quelque intérêt de son prêt

,

à ces paroles l'usurier commence à lui sou-
rire, il l'appelle son ami : Voyons, lui dit-il,

s'il ne rae reste point encore quelque argent

dans le fond de omn coffre pour pouvoir
satisfaire à ce que vous désirez avec tant

d'empressement, et dont vous me témoignez
par vos larmes et vos prières avoir un si

extrême besoin.
Celle conduite, à votre avis, est-elle con-

forme à l'Evangile, et principalement aux
lois et aux pratiques de la charité chré-

tienne ? n'est-il pas vrai qu'il n'y a rien de
plus opposé ? Aussi, dit saint Ambroise, il

n'y a rien de plus méchant qu'un usurier,

qui tiré son profil du dommage et de la ruine
des autres. Ce sonl des loups carnassiers,

dit ce même Père, qui aussitôt que l'occasion

se présente se jettent sur leur proie ; ils les

vont attaquer de nuit pour les mieux sur-

prendre, les jettent hors de leur lit, pour
les conduire impitoyablement dans la pri-

son, pour y croupir le reste de leurs jours,

et y mourir accablés de misères ; et cepen-
dant que deviendra leur famille ? Qui est

l'autour de tous ces maux ? Ce malheureux
usurier, qui a enlevé par un gain injuste et

damnable tout le bien de celle famille, et

l'a réduite à ce pitoyable état.

Je n'aurais jamais fait si je voulais m'ar-
rêler à vous faire le dénombrement do tous
les maux que cause l'usure ; combien de
jeunes enfants ont-ils consommé tout leur

bien dans les débauches, paice qu'ils ont
trouvé des usuriers, qui leur ont donné do
l'argent ? Combien de pauvres veuves oul-
elles été ruinées et réduites à la dernière
pauvreté pour avoir été contraintes de ven-
dre tout leur bien, pour payer les usures
des biens qu'elles avaient empruntés ? Com-
bien tous les jours de familles opulentes
sonl renversées el détruites par l'usure ? En
un mot, la source la [dus ordinaire de toutes

les misères, qui accablent les villes, les

provinces et les royaumes, c'est l'usure qui
en est la cause. Ce qui a fait dire à un
savant homme interrogé ce que c'était quo
l'usure, que c'était Uo'nner un coup do

(457) Usura nikil turpius, nihil crudelius. [S. «surarios fuisse notai Hiëronyimis. Dixit Dominas :

Ciibysost.) Uomus mea ilomus ontiionis vocubilur; vos aillent

(438) Cluistus coniparavil eos laroiiibus, enm (eci&tis spc'uucam lutronum. ( S. IIiuiu.v , ifl

evenit in teniplo iiUininula: ioruni mciisas ; ipjys Malili.)
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poignard à un homme, et le meltpe à mort.
Après vous avoir représenté J'énormité

du péché de l'usure par les passages de
l'Ecriture, et le témoignage des Pères de
T'Êglise, je veux encore, avant de finir ce
discours, vous faire voir de quelle manière
l'Ecriture et les Pères parlent des usuriers,
et quelles sont les peines que l'Eglise leur
a imposées, afin d'augmenter en vous les

sentiments d'horreur que vous avez déjà
conçus pour un vice si détestante.

L'Ecriture et les saints Pères nous disent
que ceux qui prêtent à usure sont les enne-
mis communs du genre humain, les des-
tructeurs des familles entières qu'ils sont
pires que les voleurs

;
que ce s >nl auîant

de loups acharnés à leur proie. Bien plus,
ils disent encore que ce sont autant de
meurtriers, qui sucent le sang des pauvres
après leur avoir donné le coup de la mort

;

que ces misérables, dont le cœur est plus
dur que la pierre, mettent toute leur joie
et leur profit dans la perle et l'alîliction

des autres, et qu'ils n'augmentent leurs
richesses que par la diminution de celles

d'autrui. Détestables et maudites richesses
qui réduisent ainsi les membres vivants de
Jésus-Christ sur la paille, vous êtes bien
les richesses d'iniquité, puisque vous êtes
encore toutes moites par les pleurs de ceux
auxquels vous les avez enlevées injuste-
ment ; si vous les pressiez bien entre
vos mains, vous en verriez sortir du sang.
Disons encore avec l'apôtre saint Jacques,
que tous ces trésors d'iniquilé, qu'ils accu-
mulent tous le» jours par leurs usures,
seront pour eux à l'heure de leur mort des
trésors d'ire et de vengeance : Cet or el cet

argent qui seront rouilles dans leurs coffres
porteront témoignage contre eux au jour du
jugement (439;, où ils leur reprocheront
leur avarice. Que diras-tu, usurier? que
répondras-tu à ce Juge souverain qui est le

père des pauvre.*, le protecteur des veuves
et des orphelins, que lu as oppiimés par
tes usures ? Ajoutons encoro aux paroles de
l'Ecriture, et aux sentiments des Pères et

docteurs de l'Eglise, les peines qui sont
portées contre les usuriers.
Nous jugeons de la grièveté du crime par

la peine qui lui est imposée. Je ne vous par-
lerai point des peines qui ont élé ordonnées
par les empereurs et les souverains, mais
seulement de elles qui ont élé imposées par
les lois de l'Eglise, l'épouse de Jésus-Christ,
et vous venez qu'il n'y a point de crime
auquel l'on ait imposé de telles peines. J'en
remarque de sept ou huit sortes, qui sont
ou dans les Décrélales des papes , ou
pfiraii les canons des conciles. La première
est, que les usuriers sont privés du plus grand
de tous les biens, qui est la sainte commu-
nion. La seconde peine que l'Eglise ordonne
;onire les usurier* est que, si avant leur
moit ils n'ont point restitué les biens qu'ils
ont acquis par usure, ou du moius donné
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quelque suffisante caution pour le faire, ils

soient privés de la sépuliure ecclésiastique,

leurs corps étant indignes d'être mis dans
un si saint lieu; et afin que cette peine soit

exactement observée, l'Eglise excommunie,
ipso facto ceux qui auront osé les ense-
velir dans l'église, ou dans le cimetière;

car celle bonne mère ne compte plus ces

sortes de personnes au nombre de ses en-
fants; au coulraire elle les regarde comme
ses plus cruels ennemis qui la persécutent

et l'outragent en la personne de ses enfants

par leurs infâmes pratiques; et pour mieux
faire connaître le mépris qu'elle en fait,

et l'horreur qu'elle en a, elle ne veut pas
que l'Elise reçoive leurs présents et leurs

obligations , mais elle veut que les ec-
clésiastiques même el les curés qui les re-

cevront, soient suspendus de leurs offices,

les obligeant de rendre tout ce qu'ils auront
reçu. En troisième lieu, l'Eglise ordonne de
ne les point admettre publiquement ail

sacrement de pénitence, qu'auparavant ils

n'aient rendu le bien qu'ils ont acquis par

usure, ou du moins qu'ils n'en aient donné
une bonne caution, excepté le cas de mort;
parce que tous les biens acquis par usure
ne sont point à celui qui les possède, l'Eglise

ne reçoit point leurs testaments, elle défend
que personne ne s'y trouve et les signe; et

si quelques-uns font au contraire, elle les

regarde comme des personnes infâmes et

indignes de tous honneurs et inhabiles à

toute charge; elle les chasse de l'Eglise, et

les déclare excommuniés tous les diman-
ches aux messes de paroisse. Que pouvait
faire l'Eglise davantage pour nous faire con-
naître l'énormité de ce crime, et pour en
arrêter le cours? El cependant ce péché si

détestable qui combat, dit saint Thomas,
toutes les lois naturelles, divines, ecclésias-

tiques el civiles, condamné par toutes ces

mêmes lois, el défendu sous de grièves

peines ; ce crime qui est si opposé à l'E-

vangile, à l'esprit chrétien, et aux pratiques

de la charité, est néanmoins aujourd'hui si

commun parmi les chrétiens, qu'un vigilant

pasteur de Paris et docteur de Sorbonne,
dé, dorant ce désordre qui perd une infinité

d'âmes, disait que ce crime s'était tellement

répandu, qu'il n'y avait presque plus que
ceux qui n'avaient point d'argenl qui ne ['re-

laient point à usure.
Avouons, mes frères, avouons que le

nombre de ceux qui se sauvent est bien petit,

puisque c est une vérité incontestable et

appuyée, comme vous avez vu, par tout ce

que nous avons de [dus fort pour prouver
unu vérité, qu'il faut renoncera son salut,

ou renoncer entièrement à toutes ces pra-
tiques usuraires. Tous vos beaux prétextes

dont vous vous servez pour déguiser vos

usures, ne vous serviront de rien; vous pa-

raîtrez devant un juge infiniment éclairé,

qui ne' recevra point vos excuses, ni les pr-é-

lextes dojit vous vous êtes servis pour en-

(459) » Aurum cl argcnlum véslrufti œrugmavit
V, 3.J

et acfugff corum in icsliinonium vobis wit. » {Jac.
t
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lever le bien d'une infinie de personnes, et

il vous mettra au nombre de ces ouvriers d'i-

niquité àoui parle le Prophète, qui dévoraient

son peuple, comme s'ils mangeaient un mor-
ceau de pain (440).

D<> quelle manière, je vous prie, seront
traités au jugement universel ces voleurs
publics qui ont réduit à la dernière pau-
vreté tant de familles par leurs usures,
puisque la sentence de ce souverain juge
condamne au feu éternel ceux qui n'auront
pas assisté les pauvres (441 )? Si ceux qui
n'ont pasrevêtu les nus, visiléles prisonniers,
seront condamnés aux mômes peines par
cet arrêt le plus épouvantable qui puisse
jamais être porté, quelles peines et quels
tourments seront préparés pour ceux qui,
bien loin d'avoir revêtu les nus, ont dé-
pouillé par leurs usures jusqu'à la chemise
ceux qui étaient auparavant bien vêtus, et

qui bien loin d'avoir visité et soulagé les pau-
vres prisonniers en leurs peines, les ont fait

emprisonner eux-mêmes pour ne les avoir
pas payés ce qui en bonne justice ne leur était

pas dû (442)? Tous ces pauvres misérables
s'élèveront contre eux au jugement de Dieu,
demanderont justice à ce juge souverain,
lui représenteront les duretés et les vexa-
tions de ces impitoyables créanciers, et l'étal

où ils les ont réduits; et le Fils de Dieu,
qui est le Père (tes pauvres, leur faisant
justice, prononcera l'arrêt -de leur con-
damnation : Maudits, retirez-vous de moi,
et allez au feu éternel. {Matlh., XXV, 41.) Et
il dira au contraire à ceux qui auront amassé
leurs biens par des voies justes et raison-
nables, et qui auront aussi soulagé les pau-
vres par leurs aumônes : Venez, les bien-
aimés de mon Père, possédez le royaume qui
vous a été préparé. ( Ibid., 34.

)

Voilà la grande récompense que je vous
ai promise, pour le prêt, que vous m'avez
fait en la personne des pauvres : car celui-là,

dit l'Ecriture, prêle à usure, au Seigneur, qui
fait miséricorde au pauvre ; et il lui rendra
ce qu'il lui avait prêté. {Prov., XXV11I, 8.)
Dteu nous défend de prêter h usure à notre
prochain, dit saint Augustin (443 ), et il

nous commande de lui prêtera lui-même
à usure ; il condamne les premiers usuriers,
*t il couronne les seconds, non pas d'une cou-
tonne corruptible, dit saint P ml, mais d'une
couronne incorruptible ( I Cor., IX, 23 ),

d'une couronne de gloire immortelle que
je vous souhaite, etc.

DISCOURS XXVII.
SUR LA COttRECTION FRATERNELLE.

Charitate fraternitads iuvicera diligeutes. (Rom., XII,

Aimez-vous les uns les autres comme {rires.

Le plus grand soin d'un bon père de fj-

10

mille, qui se voit chargé de beaucoup d'en-
fants, est de faire son possible pour les

maintenir et les conserver dans une parfaite

union : la paix étant le plus riche trésor

qu'ils puissent posséder, et le plus riche hé-
ritage qu'il puisse leur laisser. C'estc*5 qu'il

est aisé de remarquer, pour peu de réflexion

que l'on veuille faire sur l'aimable conduite
lie noire Père céleste dont la famille est si

nombreuse et si répandue, lequel,' pour
maintenir et conserver tous ses chers enfants

dans une bonne intelligence et dans une
parfaite union, leur recommande si souvent
dans son saint Evangile de s'entre-aimer les

uns les autres, et veut même qu'ils s'aiment

comme il nous a aimés; et qui non content

de cela, pour les y engager plus fortement,

renferme l'amour de Dieu dans celui du pro-

chain ; de sorte que celui, dit saint Paul, qui

observe ce commandement de la charité du
prochain, accomplit toute la loi. {Rom.,
XIII, 8.)

Avec quel soin devons-nous donc observer
ce divin commandement ,

puisque son ob-
servance fait le fondement, la perfection et

la consommation de toute la loi ? Or l'une des

plus importantes pratiques est la correction

fraternelle, qui sera le sujet de cet entre-

tien, après que tous ensemble prosternés

à genoux, nous aurons demandé les lumiè-
res et les gi^ces au Saint-Esprit par l'entre-

mise de là très-sainte Vierge, 'ui disant :

Ave, Maria.
L'apôtre saint Paul exhortant les Ro-

mains, et en leurs personnes tous les fidèles

à s'entre-aimer les uns les autres, se sert

de plusieurs motifs pour les y porter. Pre-

mièrement, par l'excellence de cette vertu ;

secondement, par les fruits et les grands
avantages que l'on relire de sa pratique;
troisièmement, par l'étroite union que
nous avons les uns avec les autres, soit

parce que nous sommes les serviteurs d'un
même maître, les enfants d'un même père,

et les héritiers d'un même royaume -, mais
particulièrement parce que nous sommes
les membres d'un même corps. Or les mem-
bres d'un même corps, dit saint Paul, sont
soigneux de se conserver les uns les autres

(444) : car si un membre soutFre quelque
douleur, tous les autres soulfrent avec lui.

Le cerveau est-il offensé? il s'en suit ordi-

nairement un vomissement : Une autre par-

tie du corps sovffre-t-elle, ou bien quelque

membre, tout le corps souffre aussi. (1 Cor.,

XU, 26.) Pourquoi donc tous les chrétiens,

étant les membres d'un même corps, ne
seraient-ils pas aussi soigneux de se con-
server les uns les autres, et de compatira
l«urs infirmités, entrant dans des senti-

ments de douleur, lorsqu'ils tombent en
leur présence dans quelque faute eousidé-

(410) t Qui operantur iniquilatem, qui dévo-
rant, plebeni nicain sieul escam panis. > IPbal.
XIII, 4.)

(441) An forte ibunl m ignem sélénium qui opéra
misericonlia; non fi-ccrmil, cl non ibunl qui aliéna
Rjmcruiil? [S. Au;., lib. De jide cl o\>ci:, loin. IV.)

(U"2) < Qui obturât aurait [suam ad clainoreiri

p.moeris, et ipse cla.nabil, et non exaudielur. »

(IW.XXl, 13.)

(415) Serin. 4b' de lemp.

(444) « Quonkmi suinusinviecui motiibra. >(£/»'<«.

IV, to.)
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rabl?, se servant en celte rencontre de tou-

te leur adresse et de toute leur industrie

pour les en détourner? Pourquoi, lorsqu'un
membre de ce corps v i p n t à broncher et

tomber dans le sale bourbier du péché, les

autres ne lui prêteraient-ils pas 1 1 main pour
l'en relever, pI pourquoi ne lui donneraient-
ils pas ensuite quelques avis salulair s

p >ur éviter un pareil accident à l'avenir?
et voilà ce que nous appelons correction fra-

ternelle, qui est un témoignage authenti-
que de notre amour envers Dieu, envers le

prochain, et un moyen excellent pour atti-

rer sur nous beaucoup de grâces, ce sera
la première partie de ce discours. Et dans
la secm le nous verrons la manière de la

bien faire, et de la recevoir utilement ; c'est,

à mon avis, à quoi se peut réduire tout ce
qu'il y a de plus important louchant celle

matière.

L'amour véritable que nous sommes obli-

gés d'avoir pour Dieu, ne se contente pas
<Jes affections simples; il produit encore,
s'il est sincère et véritable, de bons etfels :

c'est pour cela que l'on distingue ordinai-
rement deux soi tes d'amour du Dieu, l'un

que l'on appelle affectif, et l'autre effectif;

mais il y a cette différence que celui qui
consiste dans les affections, soit de com-
plaisance, soit de bienveillance, soit d'ap-
préciation, et tous les autres, quoique
très-excellents, sont néanmoins fort dou-
teux, s'ils ne sont accompagnés des œuvres :

c'est l'amour effectif qui marque et qui fait

connaître s'ils sont faux ou véritables; c'en
est comme la pierre de touche; car les af-

fections ne sont que les feuilles, ou tout au
plus les fleurs; mais les œuvres et les ef-

fets en sont les véritables fruits; et à pro-

portion que ''amour est fort, les effets

s'en ressentent aussi : L'amour, dit saint

Grégoire, n'est jamais oisif: si c'est un vé-
ritable amour, il est continuellement eu
action, il entreprend toujours quelque chose
da nouveau, autrement ce n'est qu'un fan*
lôme d'amour (445;, ,el quoi qu'une per-
sonne animée de l'amour divin puisse en-
treprendre, iiit saint Thomas, son entrepri-
se, quoique grande et pénible, lui paraît

peu de chose (4-46), souhaitant toujours
d'en faire davantage. Le temps de son tra-

vail, quoique long, lui parait court : la joie

et l'unique plaisir d'une personne animée
le l'amour divin, est de chercher tous l< s

jours de nouveaux moyens de faire paraî-

tre son amour, il faut toujours qu'il opère.
Voyons donc maintenant les effels que

produit i'amour de Dieu dans un cœur qui
en est animé, par rapport seulement au su-
jet que nous traitons présentement, et non
pas en général, ce qui serait trop lor.g. Pre-
mièrement, il fait tout son possible pour
empêcher que Dieu ne soit offensé; il s'em-
ploieàle laire honorer et aimer; et il ne

pense qu'à étendre son royaume et à lui

procurer de nouveaux sujets; en un mot,
il entre dans tous ses intérêts, il les porte,

il les soutient partout, et en toute rencon-
tre, et il est même disposé de donner sa vie

poui les soutenir, considérant ce que fr ,it

tous les jours une infinité de personnes
pour défendre les intérêts de leur prince.

Or toutes ces excellentes pratiques de
l'amour effectif se font paraître par la cor-

rection fraternelle que nous faisons à l'en-

droit du prochain. C'est cet amour, lequel

animant le cœur d'un vrai chrétien, lui fait

mépriser tout respect humain ; car il ne
peut souffrir que l'on offense son maître,

son Seigneur et son Dieu en sa présence,

reprenant courageusement et sans aucune
crainte les pécheurs, leur faisant connaître!

leurs fautes, les attirant doucement et sa-

gement au service de son divin Maître, lâ-

chant de les gagner à lui ; et souvent l'un

voit qu'une parole dite à propos leur gagne
le cœur, et les range au nombre de ses ser-

viteurs, et ramène adroitement celle pau-
vre brebis au bercail de Jésus-Christ notre

aimable pasteur, el cette nouvelle conquête
lui est extrêmement agréable, et nous ne
pouvons rien faire qui lui plaise davantage,
et qui nous soit aussi d'un plus grand mé-
rite : car s'il vous écoute, dit le Sauveur du
monde, vousaurez gagné votre frère. '{Mattft.,

XVlil, 15.) Sans cela vous avez beau dire

que vous aimez Dieu, si vous souffrez qu'en
voire présence, on l'offense, je ne le croirai

point.

Diriez-vous qu'un page ou qu un gentil-

homme de la chambre du roi eût de l'amour

pour son prince, qui souffrirait que l'on

méprisât son souverain par des paroles in-

jurieuses? c'est ainsi que se comportent ces

lâches chrétiens, qui souffrent tous les

jours qu'en leur présence non-seulement
on méprise leur souverain, mais môme que
l'on blasphème son nom adorable par des

jurements et des paroles exécrables, et n'o-

sent pas dire un seul mot pour l'empêcher

par quelque remontrance prudente et cha-

ritable.

Ces sortes de chrétiens se vanteront tant

qu'ils voudront d'aimer Dieu, je ne puis me
le persuader, ne voyant point en leur con-

duite les marques d'un véritable amour.

Prenez hardiment ies intérêts de votre Maî-

tre, empêchez autant que vous pourrez, que
le Seigneur des seigneurs, le Roi de tous

les rois ne soit offensé de quelque manière

que ce puisse être en votre présence, et

pour lors je croirai que vous l'aimez; la-

défense que. vous prendrez des injures qui

lui seront faites en sera une preuve authen-

tique, et une marque certaine de votre

amour pour le prochain (447).

L'amour de nos frères paraît encore

dans le véritable service qu'on leur rend,

(115) Nunquam est amor Dei otiosus, operalur
ciin» magna, si est: si vero operari r nuit, amor
H'>n est. (S. Grec, hom. 50 in Euang.)

tHfy Opcralur magna, rcp-.italpuuca. (S. Tiio.u.

Opine. 61.)

(H7) Piobatio diloctionis est cxhibilio operis.

(S Gt.lg., Iiuiii. 50 in Etang.)



1025 DISCOURS. - XXVIi. SUR LA CORRECTION FRATERNELLE. 1026

par les avis charitables que l'on leur don- parable docteur, est que la grâce et le bien-

ne, en les corrigeant de leurs défauts : c'est fait de la correction charitable et prudente
un des p] us importants exercices de la cha- est un bienfait et une grâce qui l'emporte

rite, el une oeuvre de miséricorde des plus au-dessus de tous les dons naturels et de
excellentes; car n'est-ce pas exercer les œu- tous les bienfaits qui sont renfermés dans
vies de charité, lorsque l'on voit quelqu'un l'ordre de la nature. En un mol, c'est un
accablé de misère el de pauvreté, enfermé, bien el une grâcequi sont beaucoupau-dessus
si vous voulez dans une étroite et obscure de tous les biens et de toutes les grâces qui

r rison, où il doit pourrir jusqu'à ce qu'il peuvent nous être faites, quand il s'agirait

ait payé ses créanciers, si le visitant en ce même de tous les trésors du monde, el môme
pitoyable étal, où il est même abandonné de noire propre vie.

de ses meilleurs amis et de ses plus proches Ces vérités qui vous sont sans doute in-

parents, vous, sans le connaîire, ni avoir connues, vous surprennent, et vous avez
jamais reçu de lui aucun service ni aucun peine à les croire; il ne faut cependant pour
bienfait, vous voulez bien néanmoins salis- vous en convaincre que vous dire, que la

faire à sa dette, payant volontiers tout ce correction fraternelle est un ai !e de misé-
tju'i! doit, quoique la somme soit tort con- ricorde, par lequel donnant quelques avis

sidérable, et ainsi lui procurer sa premiè- prudents et chariiables à quelqu'un, on le

re liberté, et le tirer de sa prison; n'est-ce retire du plus grand de tous les maux, et on
pas là, dis-je, une pratique de charité qui le met en état d'acquérir et de posséder un
ne peut jamais êlre assez louée? jour le plus grand de lotis les biens; car jo

Supposons encore qu'une personne est vous demande, y a-t-il un mal plus grand que
extrêmement malade, ou bien, si vous von- le péché? y a-t-il une peine plus grande que
lez, qu'elle a reçu un coup qui lui a fait une celle de l'enfer? y a-t-il un trésor en la terre

plaie dangereuse, vous n'épargnez rien pour qui puisse être comparé à la vertu ? y a-l-il

sa guérison; vous-même la pansez, quoi- une récompense qui puisse approcher de
que la plaie soit affreuse et de mauvaise celle qui nous esl préparée dans lo ciel ?

odeur, vous l'assurez que vous ne Caban- Avouez donc maintenant ce que vous ne
donnerez point qu'elle ne soit parfaitement vouliez pas croire, qu'il n'y a point de lé-

guérie. Un homme encore sans y penser, moignage d'une plus grande et plus parfaile
s'allait jeter dans un précipice, ou bien il chanté que celle que nous avons pour le

était [très de tomber dans le feu, vous lui prochain, en l'avertissant et le corrigeant
tendez la main, et l'en retirez, toutes ces charitablement, puisque par nos avis el nos
actions ne sonl-elles pasdes pratiques excel- remontrances salutaires, nous le délivrons
lentes de la charité? tous ceux qui les exer- du plus grand mal et delà plus cruelle peine,
cent ne méritent-ils pas nos louanges et el lui procurons en même lemps le plus grand
noire estime? bien et la plus grande récompense qu'il

Toutes ces praliques de charité, dit saint puisse recevoir en celte vie, et parlant noire
Thomas, traitant celle même matière, ne amour el noire charité envers le prochain ne
sont pas à comparer à l'amour que nous peut paraître avec plus d'éclat que par la

faisons paraître à notre prochain lorsque par lidéliié que nous aurons désormais à cell«

un principe de charité nous corrigeons avec excellente pratique : mais si l'amour que
un esprit de douceur (kkS) les fautes qu'il nous devons à Dieu el au prochain n'est pas
commet en notre présence, et que nous lui encore ass> z fort pour nous y engager, ce
donnons les moyens les plus faciles et les que je ne crois pas, l'amourque nous devoir
plus t (Iicaces que l'esprit de charité nous avoir pour nous-mêmes et pour notre salut,

inspire en celle rencontre. le doit faire ; car nous sommes tous obligés

Voici ks raisons que saint Thomas en à cette pratique de charité par un com man-
doline. Premièrement, parce que lous les dément exprès du Fils de Dieu : Si voire

services que rendent les personnes charila- frère, dit le Sauveur du monde, pèche contre

blés dont nous avons parlé, ne regardent vous, allez, el faites-lui la correction (VW,,

que la vie naturelle, que les biens de ce Saint Augustin ,sur ces paroles, dit que cela

monde; mais le service qui se rend par la se doit entendre de tous les péchés que nous
correction fraternelle regarde l'âme; de !>or- voyons faire à nos frères, et que par ce mol
te qu'autant notre âme esl préférante à de frère l'on dort entendre tous les chrétiens,

notre corps, les biens de la giâce à ceux de corripe eum (k'ôO). \o\lh le commandement
la nature, le service qui lui est rendu doit que le Fils de Dieu en a fait à lous ses en-
ôire aussi préféré : Non-seulement, dit ce lanis; mais parce que ce commandement est

même docleui angélique, saint Thomas, et un commandement afïïrmalif, il n'oblige pas
c'est la seconde raison, non-seulement l'ob- toujours et à toute rencontre, mais seule-

jet est bien di lièrent, mais aussi l'action, nient lorsqu'il est accompagné de certaines
les actes spirituels étant plus nobles et plus circonstances, comme lorsque le péché esl

excellents que les corporels, qui sont, dit ce commis on nuire présence, qu'il n'y a per-
H.ême docteur, en quelque manière serviles. sonne qui ait plus d'autorité, ou <i âge, ou
La troisième raison qu'apporte cet incom- de capacité de le corriger que nous, et qu'il

(4.8) « bispiritn lenitalis. » [datât., VI, \.) (450) Qui alîos lenciur atguere, et non arguit,

(i •*'.') < Si peccaveril in le fraler imi-, vade, t

1

pœna; gravioiï se subjiiii. (i'F/nus Bli.si.msis,

corrige eum. * [Hatlh., XVIIi, i.j.j serin. 1.)
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y a lieu d'espérer que notre avis él notre

correction charitable? produira quelque bon

effet, ei empêchera la continuation du mal
;

pour lors si le péché est considérable, et que
je ne le reprenne pas, je pèche grièvement

le pouvant, faire (451), encore bien même
que je m'expose à quelque perte ou disgrâce

temporelle; c'est le sentiment de saint Au-
gustin et de saint Thomas (452), parce que
nous devous préférer le salut du prochain à

notre bien temporel, et aux petites disgrâces

qui nous en pourraient arriver. Il est donc

certain et assuré, ce que j'ai avancé, que la

correction fraternelle est une excellente

preuve de notre amour pour Dieu, pour le

prochain -et pour nous-mêmes, puisqu'il

s'agit de notre propre salut; voyons main-

lenant la manière de bien faire et de bien

recevoir ces avis charitables : c'est ma se-

conde partie.

S'il estvrai;quenous sommes plus obligés à

ceux qui ont la charité de nous reprendre

de nos défauts, que s'ils nous avaient retirés

de la prison, ou empêchés de tomber dans le

feu, il s'ensuit que nous devons recevoir

leurs avis salutaires avec ces trois disposi-

tions. La première avec aveu de noire faute,

la reconnaissant humblement, sons se laisser

porter à un esprit de contestation, qui n'est

que trop ordinaire en ces sortes de rencon-

tres -.Celui qui rejette Incorrection, dit le Sage,

méprise son âme (Prov., XV, 32 ), parce qu'il

lui ôte un des plus grands avantages que

Dieu lui donne, soit pour conserver lu grâce

qu'il a déjà, soit pour la réparer quand il

l'a perdue. La seconde disposition est, de la

recevoir encore avec des sentiments d'amour

et de reconnaissance pour la personne qui

a eu la bonté de vouloir bien nous avertir :

Ne reprenez point le moqueur, dit le Sage,

de peur qu'il ne vous haïsse. Reprenez le sage

et il vuu- aimera. (Pruv , IX, 8.J lit au cha-

pitre douzième : Celui qui aime la correc-

tion, aime la science la plus importante de

toutes, qui est (lèse connaître; mais celui qui

hait les réprimandes est un insensé. (Prov., XII,

1.) La troisième disposition à la correction,

c'est de la recevoir avec des sentiments do

regret d'avoir commis la faute, et il faut que
ce ngrel soit accompagné d'un véritable

désir de ne la plus commettre, s'imposant

même volontairement quelque pénitence, si

l'on était assez malheureux pour y re. minier:

C'est un grand bien, dit l'Ecclésiastique,

lorsqu'on est repris, de témoigner son repen-

tir, puisque vous éviterez ainsi te péché volon-

taire. (MceH. t
XX, h.) Mais puisque nous

sommes oïdigc.s si étroitement de fane la

correction, que la Filsde Dieu nous le com-
mande si expressément, et que iaule d'y

obéir, comme nous y sommes obligés, nais-

sent tous les scandaies que nous déplorons

tous les jours, après avoir vu avec quelles

dispositions on devait la recevoir, voici

en peu de mots la manière de la bien faire.

Premièrement, il faut d'abord recourir à

Dieu, reconnaissant le besoin de ses lumiè-
res et de ses grâces pour la bien faire, le

priant de nous inspirer les pensées, et de
mettre en notre bouche les paroles les plus

propres pour y pouvoir bien réussir.

La seconde, se bien séparer de tous les

sentiments de superbe et de haine, et même
de notre mauvaise humeur et méchante in-

clination, la correction étant un acte de cha-

rité et de miséricorde, et non pas de haine;
c'est celte aimable vertu de charité et de
miséricorde qui en doit être la mère, au-
trement tous nos avis ne serviront de rien;

au contraire ils feront plus de mal que de
bien, le malade s'emportant contre le méde-
cin qui n'est pas charitable.

La troisième disposition est qu'en cette

action l'on ne prétende autre chose que la

gloire de Dieu et le salut du prochain;
quelle [dus noble fin en effet pouvons-nous
avoir, plus glorieuse et plus agréable à Dieu,
plus avantageuse à nos frères, et qui nous
soit aussi plus utile que celle-là?

La dernière disposition est d'accompagner
cette action d'une douceur et d'une béni-
gnité toute particulière: Le juste, dit David,
me reprendra en esprit de charité et de misé-
ricorde, et il me fera des réprimandes. (Psal.

CXL, 5.) Saint Basile, parlant de celle action
de charité, dit que celui qui corrige son
frère, doit imiter le médecin, qui ne s'em-
porte pas contre son malade, au contraire le

tlalte et décharge sa colère contre la mala-
die. Il doit agir en cette cure, dit ce grand
archevêque, comme un bon père qui serait

médecin, ou chirurgien, et qui voudrait lui-

n.ême prendre soin de son tils malade; avec
quel soin et quelle douceur le ferait-il, por-
tant lui-même la douleur et le mal de son
entant, comme si c'était son propre mal?

Saint Augustin remarque que le tyran qui
déchire et le bourreau qui roue un homme,
ne se mettent guère en peine comment ils

s'y (tiendront, ni de quelle manière la chose
réussira le mieux (453) : mais le médecin et

le chirurgien charitables qui traitent un
malade, considèrent toutes choses avant que
de Lire l'incision; ils s'appliquent et ap-
portent tous leurs soins à lui taire le moins
de mal qu'il est possible. Si les. médecins

sorte, quel fruit

Mais aujourd'hui
spirituels agissaient de la

ne verrions-nous point

très-peu de personnes s'acquittent dignes
ment de celle obligation. L'on l'ait loui le

contraire : car bien loin de les corriger, il

s'en liouve môme qui flattent et louent ceux
qui en leur présence font des actions digues

de blâme et de réprébension (454).

(lui) Si neglexcris corrigera, pejor eo f;ictns os

qui peccav.l. ^ S. Accubï., de v'erbis S).•mini
,

senn. 5U
)

(452) Pejor es tacerulo, quam iile lo pieiulo. (S.

Acc-ust., ne verbis Dotnini, stim. Sb; S. Thojia-s

1,2 2, q. 55, a. 't.)

(455,) Qui trucidât non considérai qiicinadiuoduin

lanicl ; nui auleni curai, considérai ipucuiaduiodiiiu

secel. (S. Algsjst., epUl. 48 ad Yinceulium.)

(45 1) Samitia iniséria est, ubi non adhibotur cor-

rcvliu, qnia ilesperatur c;iie:.duiio. ipmas U;.i>

si:'" sis, beim. 1 .)



1029 DISCOURS. — XXVIII. PREPARATION A LA CONFESSION. 10"0

S'il y a péché à ne pas corriger son
prochain, quel péché sera-ce de le flatter et

de le louer lorsqu'il !e commet? Le méchant

est loué dans les désirs de son âme, dit David,

et l'injuste est béni. (Psal. X, 3.) L'on en-

tend jurer el blasphémer le saint nom de

Dien, l'on n'eu dit mol; vous n'entendez

partout , et dans les maisons, et dans les

lieux publics, que paroles dissolues et à

double entente, et l'on n'en fait que rire, et

vous dites que vous aimez Dieu I je n'en

crois rien.

Les supérieurs même ecclésiastiques et

politiques, les pères et les mères, les maîtres

cl les maîtresses ne s'en acquittent pas : Ce
sont des chiens muets, dit le prophète, qui

ne sauraient aboyer (455); et voilà la source

des plus grands désordres du Christianisme,

l'ères et mères, maîtres et maîtresses, supé-
rieurs ecclésiastiques et politiques, vous en
répondrez au jugement de Dieu.
Ne soyez jamais, mes frères, je vous prie,

du nombre de ceux qui portent les autres au
péché, de quelque manière que ce puisse

être; au contraire, je vous conjure de vous
rendre fidèles à celte excellente pratique de
charité : tout le monde ne peut pas faire

l'aumône, mais tout le monde, les riches et

les pauvres peuvent faire celle-ci, ne souf-

frant jamais qu'en votre présence Dieu soit

offensé; ce sera une preuve de votre amour
pour Dieu, pour le prochain et pour vousr
mêmes, el cette action de charité vous atti-

rera en celle vie beaucoup de grâces, et la

gloire en l'autre.

DISCOURS XXVIII.

SUR LES PRÉPARATIONS A LA CONFESSION.

Conûleor peccalum meum. [Gen., XLI, 9.)

Je confesse mon péché.

Un homme sage et prudent n'entreprend
jamais une affaire importante, qu'après avoir

pris quelque temps pour considérera loisir

quels sont les moyens dont il doit se servir

pour y bien réussir. Nous ne pouvons jamais
avoir d'affaire plus importante que celle de
notre salut, le seul moyen que Dieu a donné
à l'homme pécheur pour la terminer heureu-
sement, c'est la pénitence qui fait sa paix
avec Dieu, et qui d'ennemi qu'il est par son
péché, le rend son ami par la grâce de la pé-

nitence, qui le retire de l'enfer qu'il mérite

pour le conduire au ciel, s'il est assez heu-
reux de conserver celle grâce, comme le plus

précieux de tous les trésors ; sur quoi s'écrie

saint Jérôme : felix potnitenlia : « l'heu-

reuse pénitence (4-oti),» qui Util dans l'homme
pécheur de si admirables changements 1 II

est donc de la dernière importance de con-
naître les moyens d'y pouvoir réussir; c'est

ce (pie j'ai dessein de faire aujourd'hui,
vous marquant les dispositions les plus né-
cessaires pour vous. en bien acquitter; mais
demandons auparavant les lumières et les

grâces du Saint-Esprit, j ai' l'entremise de la

très-sainte Vierge, lui disant : Ave, Maria.
Le mérite et la bonté de nos actions,

même de ceiles qui sont les plus communes
el les moires considérables, dépendent des
dispositions qui les accompagnent; parce
qua, dit un saint Père, c'est la disposition
intérieure qui met le prix à tout ce que
nous faisons (457); toutes nos actions peuvent
être considérées en deux manières, ou en ce
qu'elles ont d'extérieur, ou en ce qu'elles
ont d'intérieur; l'extérieiiF fait le jugement
des hommes, el l'intérieur fait le fondement
du jugement de Dieu : c'est Dieu même
qui donne cette importante instruction à
Samuel, lorsque lui parlant de SauJ, il lui dit:

Ne considérez pas sa bonne mine, ni la gran-
deur de sa taille ; parce que je l'ai rejeté : sa-
chez que je ne juge pas des choses comme tes

hommes les voient, car l'homme ne voit que
ce qui paraît au dehors; mais le Seigneur re-

garde le fond du cœur (I Heg., XVI, 7), et

quelles sont les dispositions qui animent
l'homme et le font agir : ce qui fait que nos
actions

,
pour petites qu'elles puissent êlre,

sont grandes devant Dieu, lorsqu'elles sont
animées de saintes dispositions; et au con-
traire les actions les plus éclatantes el celles

qui nous paraissent les plus considérables,
sont inutiles et vaines, si elles ne sonl ac-
compagnées de bonnes el de saintes dispo-
sitions: Vous pourriez, dit saint Paul, distri-

buer tous vos biens aux pauvres, livrer votre
corps au feu pour êlre brûlé pour ta défense
de l'Evangile : si toutes ces grandes actions
ne sont point animées de la charité, tout
cela ne profile de rien. (L Cor., XIII, 3.) De
sorte que vous voyez qu'à proportion que les

dispositions intérieures qui animent nos
actions sont bonnes, à proportion aussi sont-
elles agréables à Dieu. Si cela esl vrai de
toutes les actions que nous pouvons faire,

même des plus indifférentes, à plus forte rai-

son le sera-t-il des actions qui sonl les plus
importantes et les plus nécessaires, comme
sonl celles qui regardent les sacrements et

principalement celui de la pénitence, qui
demande de ceux qui s'en approchent trois

sortes de dispositions; les unes qui pré-
cèdent la confession, d'autres qui raccom-
pagnent, et d'autres enfin qui la suivent, et

dans lesquelles il faut entrer immédiatement
après la confession, ce sera le sujet el le

partage de cel entretien.

L'on ne doit jamais paraître devant son
juge au tribunal de la pénitence, que l'on

n'ait pris quelque temps pour demander à

Dieu, par Jésus pénitent pour les péchés
des hommes, la giùce el l'esprit de la péni-

tence pour bien faire sa confession; C'est

un abus, el même une erreur de croire qu'un
pécheur puisse faire par lui-même el sans
le secours divin, une vraie pénitence de ses

pèches; et cette fausse croyance est la cause
d'un grand nombre do p6ches, même des

plus abominables, disant: Eii bien! que
m'en airivera-t-il, j'en serai quille pour

- (453) « Canes mnli, non valeurs lalrare. > {Isa-,
LV1, 10.;

(430) S. Hieron., epist. 30.)

(457; Alfocltis pielmin rébus impnnit.
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m'en confesser, j'en demanderai pardon à

Dieu (458J? L'on parle connue si la chose
dépendait de soi, el non pas de Dieu, et

comme si la grâce ne nous était pas néces-

saire pour recouvrer la vie de la grâce, lors-

que malheureusement on l'a perdue par le

péché. C'est pourquoi le saint concile de
Trente nous avertit de ne jamais nous ap-
procher de ce tribunal de miséricorde, qu'a-

près avoir demandé celte grâce avec .beau-

coup de larmes. La raison qu'en apportent

les théologiens, est que le pécheur par son
crime est réduit à un tel état, qu'il ne peut

jamais s'en relirer sans le secours et la-grâce

de Dieu ; et son étal est si déplorable, que
ni les saints, ni les anges, ni même la très-

sainle Vierge par elle-même,ne l'en peuvent
faire sortir; Dieu seul le peut faire, et toute

autre main est trop courte et trop faible, à

moins qu'elle ne soit soutenue par celle du
Tout-Puissant; car, de même qu'un pauvre
malheureux qui s'est procuré la mort corpo-
relle, ne peut fias se rendre la vie ; de même
celui qui s'est procuré la mort spirituelle

par la perte de la vie de la grâce, ne peut
point se la rendre sans le secours divin.

Les saints Pères même nous font connaî-
tre que c'est un plus grand miracle de ressus-

citer un pécheur à la vie de la grâce, que
de ressusciter un mort à la vie naturelle, et

que Dieu ne pouvait accorder aux prêtres

un plus grand pouvoir que de ressusciter

les morts à la vie de la giâce par le péché
au tribunal de miséricorde, fil par là vous
voyez combien il vous est nécessaire, avant

la confession, de prendre toujours quelque
temps auparavant pour prier Dieu qu'il vous
tasse la grâce de vous retirer de l'étal de

mort où vous êtes par votre péché, el vou-
loir bien vous rendre, en recevant ce sacre-

ment, la vie de la grâce que vous avez perdue
par votre faute (4-59).

Vous pourriez vous servir de la prière

que taisait le Roi pénitent, disant avec ce
prophète et dans ses mêmes sentiments de
uouleur et de confession : Que Dieu répande
sur moi sa miséricorde, et qu'il tue bénisse,

qu il fasse aussi luire sur moi la lumière de

son visage. (Psal. LXV1, lj ; c'est-à-dire,

qu'il me lasse connaître el me découvre tous

ces péchés cachés que j'ai osé si souvent
commettre contre sa divine bonté, qu'il m'en
fasse connaître la malice et la grièvelé,

comme il me la fera connaître à l'heure de
ma mort, el qu'il répande sur moi sa misé-
ricorde, en me les pardonnant. Et lui deman-
der aussi la giâcede les détester de tout son
cœur, el de les bien confesser avec toule la

sincérité et l'humilité possible, et aussi d'y

satisfaire plutôt en celle vie qu'en l'autre.

C était la grâce que demandait saint Augus-
tin, prélérant lous les tourments les plus
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cruels de la vie, aux lourmenls du purga-
toire el de l'enfer (WO.)

La seconde préparation qui doit précéder
la confession, c'est une exacte recherche de
tous ses péchés ; car toute action surnatu-
relle dépend de deux agents. Le premier,

est la souveraine bonté; car sans sa grâce

el son secours, vous ne pouvez rien faire.

Le second agent, c'est la créature, qui doit

correspondre el coopérer à l'action surnatu-
relle aidée et soutenue par la grâce que Dieu
lui fait. La préparation vous port^ à attirer

celte grâce en vous par le moyen de la prière

que vous avez faite; la seconde, à travailler

avec la grâce de Dieu à bien examiner voire

conscience sur les manquements et les

péchés que vous avez pu commettre, et celte

préparation vous esl si nécessaire, que si,

faute d'examen suffisant, vous omettez quel-

que péché mortel, votre confession est nulle ;

parce que quiconque ne prend pas un temps
raisonnable pour s'examiner, est censé
n'avoir pas la volonté de confesser lous ses

péchés, n'en voulant pas prendre les moyens
;

mais au contraire, si après avoir pris un
temps suffisant pour vous ressouvenir et

marquer vos péchés, vous venez à en oublier

même plusieurs, votre confession ne laisse

pas d'être bonne.
Mais vous me direz, Quel soin et quelle

diligence dois-je apporter pour bien faire

cet examen, qui m'est si nécessaire? le

mêmesoin que vous apporteriez à une affaire

qui vous serait importante. Mais encore,
dites-moi, je vous prie, quel temps y dois-je

employer? Il est difficile de pouvoir bien
vous le dire, n'ayant pas de règle ni de me-
sure là-dessus qui puisse être égale; car il y
a de certains esprits auxquels il faut plus

ou moins de temps, par rapport aux esprits

différents qui doivent s'appliquer à faire

cette recherche : cela dépend encore du
temps qu'il y a que l'on ne s'est confessé, de
la multitude et qualité des affaires que l'on

a eues, des emplois et des charges ; en un
mol, pour satisfaire autant que l'on le peut
à ce que vous désirez savoir, l'on peut
vous dire que ce temps el cette diligence esl

suffisante, si après avoir pensé sérieuse-
ment à voire vie passée, vous é'.ant exa-
miné sur les commandements de Dieu et

de l'Eglise, aX sur les sept péchés mortels,

la réception des sacrements, vos prières, et

aussi de quelle manière vous vous êtes ac-

quittés des obligations particulières de voire

état, de vos emplois ; si, dis-je, après cette

discussion faite avec soin et à loisir, comme
vous feriez pour une affaire de conséquence,
voire conscience ne vous reproche plus

rien, soyez en repos, el ne pensez plus qu'à

vous, servir de la connaissance que vous
avez do lous les dérèglements el de lous les

(<iî>8) « Peccavi, et quid mibi aceidit uiste? »

(EccU., V, 4.)

(iwi) Ignora an posait liac gralia in terris ma-
jorent allouant Deos bomini confine, quain irt ejus

oiinislcrio pervetsi boulines m induis iiiuieiitur,

cl de filiis diaboli, iilii Dei t'UKiamui' ; an lone

quid piam magis viikbitur esse niortuos susciiare?

ergo ii.ajns ci il. susciiare carnem i teruni moiilurain

(jiiaiii animant in ajieniuin \ icnuaii). (IWchard. A
b. Vxtork, li!>. Deprœpar. adeonf.)

(itiin Uw me, bie scc-i, modo ni aeterniiin par

(as. (l-i. ,M eu .T.)
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Crimes de voire vie, pour en gémir devant

Di9u, faisant paraître les sentiments de

voire ârafi pénétrée' de douleur par les pa-

roles d'Ezéehias, roi de Juda, et disant dans

les mômes sentiments : Je repasserai devant

vous, ô mon Dieu, toutes les années de ma vie

dans l'amertume de mon cœur (461); me
ressouvenant avec douleur de tant de fautes

que j'y ai commises; et à proportion que
les fautes que vous découvrez sont gtièvesr,

demandez à Dieu par son aimable Fils, qu'il

augmente aussi votre douleur, souhaitant

de mourir de douleur d'avoir offensé si sou-

vent un Dieu qui par une extrême bonté

est mort pour vous donner la vie, et vous

retirer de l'enfer; et pour vous mieux entre-

tenir dans ces sentiments, ayez devant vos

yeux quelque crucifix sur lequel vous jette-

rez les yeux de temps en temps, et disant

en le voyant en ce pitoyable étal tout couvert

de sang et de plaies depuis la plante des pieds

jusqu'au haut de la télé (462j : Voici à vos

pieds, divin Jésus, mou aimable Sauveur, le.

cruel qui vous a tant de fois crucifié par

ses crimes, mais qui les a eu horreur pour
jamais. J'avoue, mon aimable Sauveur, que
je suis du nombre décos malheureux, dont
parle saint Paul, qui vous aide nouveau cru-

cifié par mes détestables péchés (4G3).

Pour les dispositions qui doivent accom-
pagner la confession, il y en a de deux sortes;

les unes qui regardent le confesseur, et les

autres le pénitent.

Quant à celles qui regardent le confes-

seur, il faut, premièrement, vous avertir

que vous devez apporter beaucoup de soin
à l'aire choix d'un digne confesseur; car

n'est-ce pas une chose honteuse, et tout à

fait déraisonnable, d'avoir tant de soin et

d'application pour vos affaires temporelles,

et pour la santé du corps, et de prendre si

peu de soin de celles qui regardent votre

salut, et la sanié de votreâme? car lorsqu'il

s'agit de faire choix des personnes que vous
prenez pour avoir soin de vos affaires, vous

n'y épargnez rien, vous voulez avoir le plus

savant avocat, le médecin le plus expéri-

menté, le plus habile architecte; et pour le

salut de votre âuie, qui est néanmoins l'af-

faire la plus importante que vous ayez, vous

prenez la première personne qui se présente.

Vous vouiez, dit saint Augustin, que tout

ce que vous avez et tout ce que vous achetez

soit bon; il n'y a que votre âme, dont

vous ne vous n, étiez pas beaucoup en peine;

car s'il s'agit de choisir un confesseur pour
êire le médecin de votre âme, vous ne prenez

pas celui qui est le plus capable, et celui

qui a le plus de charité, plus de liberté pour
vous reprendre de vos péchés ; mais au con-

traire vous choisissez ordinairement celui

qui passe pour le plus ignorant, qui a moins
(Je vertu, et qui n'aura pas assez de force

et de courage pour vous reprendre de vos
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péchés, et c'est ce que vous demandez; car

vous ne vous mettez pas beaucoup en peine,

qu'il vous donne de salutaires avis, qu'il

vous présente de bons remèdes pour détruire

vos mauvaises habitudes; au contraire vous
vous mettez de son côté, et prenez son
parti contre vous-même, afin qu'il vous
perde et vous damne, ne recouvrant jamais
la santé de votre âme, à cause du peu de.

disposition que vous apportez à recevoir ce

sacrement, et aussi à cause que le médecin,
que vous avez choisi, ne vous ordonne
aucuns remèdes qui soient propres à guérir

les maladies de votre âme.
Quel plus grand malheur et quelle plus

grande folie? Ne faut-il pas être bien en-
nemi de soi-même, pour prendre ainsi tous

les soins imaginables pour tes affaires du
temps, et de se mettre si peu en peine de
celles de l'éternité, jusque-là, que par cette

paresse et négligence, il n'arrive que trop

souvent que les confessions sont nulles, et

sont la cause de la damnation du pénitent

et du confesseur; parce que celui qui choi-

sit un tel médecin n'a pas grande volonté

de guérir de sa maladie, qui n'est pas autre
chose que le péché auquel il est habitué de-
puis plusieurs années ; c'est une maladie
et une plaie invétérée, et partant difficile à

guérir, et qui demanderait un habile et ex-
périmenté médecin, faute duquel ce ma-
lade est' en danger de périr; car sa maladie
augmentant de plus en plus, il tombera
d'un précipice dans un autre, jusqu'à ce
qu'enfin il soit tombé dans l'abîme do l'en-

fer : Si un aveugle,, dit le Fils de Dieu, en

conduit un autre, tous deux tomberont dans la

fosse (4.64).

Prenez donc du moins autant de soin du
salut de votre âme, que de toutes vos au-
tres affairés, faisant le choix désormais d'un
confesseur savant, vertueux et prudent. Il

le faut beaucoup demander à Dieu dans
toutes vos prières, comme une chose qui
vous est de la dernière conséquence, puis-

que c'est celui qui doit être volro guide
dans le grand pèlerinage que vous ave;

faire', qui doit durer pendant tout le cours de
votre vie, et à la fin vous conduire; h la

bienheureuse éternité : le choix en étant

fait, vous le devez regarder comme votre

médecin, votre père et votre juge, ou bien
encore comme un ange que Dieu vous a

envoyé ; disons encore plus, comme Notre-
Seigneur Jésus-Christ, duquel il lient !a

place en cette action. C'est ainsi que saint

Paul s'appelle le père des chrétiens, et qu'il

dit qu'ils le regardaient et le recevaient

comme un ange qui leur était envoyé du
ciel, et même comme Noire-Seigneur Jésus-
Christ : Vous ne m'avez point méprisé, ni

rejeté, dit saint Paul parlant aux Galates,

pour me voir ainsi humilié par les persécu-

tions, ce qui était un sujet de tentation pour

(•ICI) « ftccogilabo libi omnes annos meos iu

amantudine anima; incaé.» (Isa., XXX.V1II, \S.)

(ib-2) « A pldiila pedis usque ad verliceni non est

iu i'o »anila.i.> (Isu., 1, 0.)

OitATEURS CHRÉTIENS. XC.

(465) « Riirsum crucifigenles sibimetipsis Filium

Dei cl osteniui liabenies. » flebr., M, G
)

(464) < Cœcus si cœco ducatutn prxsiei, ainbo in

fovcani cadinH. » (Mailh., XV, 14.)
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irons porter a me mépriser; mais au con-

traire, vous m'avez riçu comme un ange de

Dieu, comme Jésus-Christ même. (Galul.,\\,

14.) S; vous Clos animé de ces mêmes senti-

ments, vous aurez sans doute beaucoup do

•vspecl et d'obéissance pour tous les avis

qu'il pourra vous donner, et vous traiterez

avec lui (avec une confiance liliale qui doit

être ioujaursaceompagnée d'amour, pour lui

découvrir, comme à votre père, et comme à

Noire-Seigneur Jésus-Christ, tout le fond

de votre cœur, et môme ce qui est ie plus

caché ot le pius honteux, vous rendant at-

tentif et soumis à tout ce qu'il lui plaira

de vous ordonner, ne disputant point avec

lui, suivant exactement ses conseils, puis-

qu'en celte fonction vous le devez regarder

connue votre ange lulélaire, votre juge,

votre médecin, votre père, et comme un

aulie Jésus-Christ eu terre, vous tenant sa

place, vous parlant en son nom, et étant

révolu de son autorité : c'est ainsi, comme
vous l'avez appris de saint Paul, que les

Calâtes se comportaient à l'égard de cet

apôtre.
,

Pour les dispositions du pénitent, Ion

peut dire qu'il doit premièrement se regar-

der comme un pauvre malade, mais malade

d'une maladie mortelle ; il doit encore se

considérer comme un criminel de lèse-

majesté divine, comme un de ses pius

cruels ennemis, qui est déjà par ses crimes

condamné aux supplices et aux tourments

de l'enfer, si Dieu, par sa miséricorde infi-

nie, ne lui conservait la vie peur lui donner

encore quelque temps pour reconnaître son

crime, lui en demander pardon, et ainsi se

retirer du précipice où il était tout prêt de

tomber. Toutes ces vues fortement impri-

mées en vous-même, vous porteront à

deux ou trois sentiments qui animeront

toutes les paroles de votre coulession.

Le premier sera de haine et d'horreur

pour tous vos péchés, qui sont, la seule cause

de tous vos maux.
Le second sera un sentiment d'amour

pour Dieu, considérant la bonté et la misé-

ricorde infinie dont il a usé envers vous,

vous ayant traité avec tant de douceur, de

patience et de clémence, dans le temps

même que vous vous moquiez de lui par

votre abandon à toutes .sortes de crimes, et

que vous ne vouliez pas même écouler ce

que l'on vous disait pour vous en retirer,

qui bien loin de vous condamner aux pei-

nes éternelles de l'enfer, comme tant d'au-

tres, dont les péchés n'étaient pas si énor-

mes, ni en si grand nombre, et qui cepen-

dant du lit eu un moment ont été ensevelis

dans les 11mimes de l'enfer par une mort

subite, vous a prolongé • la vie pour vous

mettre en étal de faire pénitence; quelle

grâce et quelle miséricorde 1 Pouvez-vous

y penser sans fondre en larmes ?

Le plus beau chef-d'œuvre de ses mains

n'a commis qu'un seul péché, encore était-

il d'une pensée à l'égard d'une chose du
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tout impossible, et cependant il est damné
pour jamais, et vous qui lui êtes beaucoup
inférieur, el qui en avez commis un si grand
nombre, et même de si énormes et de si

détestables, vous voilà néanmoins encoro
en vie, el qui plus est en étal de gagner le

ciel. Que vos paroles donc soient accompa-
gnées de larmes et entrecoupées de soupirs,

témoignant à celte aimable bonté, par tou-

tes les voies possibles, la douleur de votre
cœur el le regret de votre âme, de l'avoir si

souvent offensé pendant plusieurs années
de votre vie.

Le troisième sentiment sera d'entrer dans
un désir, mais efticace, de satisfaire -à la

justice divine pour tous les crimes que vous
aurez commis, vous mettant de son parti, et

entrant dans ses inléiêts contre vous-
même ; car c'est le grand moyen d'apaiser

la colère de Dieu ; et de contenter sa justice,

et si vous vous punissiez vous-même, il ne
vous punirait pas : Si nous nous jugions
nous-mêmes, dit saint Paul, nous ne serions

pas jugés (4G5j? Si vous vOus imposez quel-
ques pénitences, quoique légères, le grand
pénitencier s'en contentera, et ne vous en
imposera point d'autres. La main de Dieu
esl bien plus pesante que celle de l'homme.
Ne vaut-il pas mieux satisfaire le plus lût

que vous pourrez en celle vie à sa justice

par une pénitence passagère, que de s'ev-

poser à en souffrir les rigueurs en l'autre

pendant toute une éternité?

Saint Thomas demande si nous ne som-
mes pas autant obligés à Dieu de nous avoir

retirés de l'état du péché commis après le

baptême, que de n'y être point tombés : il

est vrai que c'est une grâce que nous ne
saurions assez estimer, que de n'avoir ja-

mais offensé Dieu mortellement depuis
notre baptême : mais c'est une grâce, dit ce

docteur angélique, dont nous ne saurions
aussi jamais assez remercier Dieu, de voir

qu'après l'avoir offensé, el même plusieurs
lois, nous avons été retirés de l'enfer, lors-

que nous étions tout piêls d'y tomber, qu'il

n'y avait qu'un filet de vie qui nous en sé-
parai; et c'est ce grand bienfait qui vous
oblis..ge, après votre confession, de vous re-

tirer à l'écart pour faire voire pénitence,
l'unissant à celle de Jésus pénitent, animé
toujours des sentiments de douleur el d'un
ferme propos de n'y plus retourner; el en-
suite beaucoup remercier Dieu, par son ai-

mable Fils, de la grâce qu'il vous vient do
faire, par l'absolution qui vous a élé accor-
dée, et c'est la première disposition du |*é-

nitent après sa confession, disant aussi avec
David, et dans les mêmes sentiments de
douleur el de reconnaissance : Votre bonté
envers moi est très-grande, 6 mon Dieu, vous
avez tiré mon âme du fond de l'enfer (l'sul.

LXXXV, 13), que j'avais mérité par tous
les cri i.es que j'ai commis.

Mais ce qui augmente encore ce bienfait,

esl que non-seulement vous m'avez délivré
du plus grand de tous les maux, mais vous

(465) « Si nosmetipsos ilijudicarenius, non utique juJicai-einur. > {ICur., Xt, 51.)
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m'avez aussi accordé le plus grand de tous

les biens, savoir le droit a l'héritage éter-

nel, l'espérance et l'allonto d'un bonheur
éternel. Si Dieu vous avait envoyé un de

ses anges pour vous guérir d'une maladie

incurable, ou bien pour vous délivrer du

dernier supplice, et vous élever en môme
temps aux premières charges du royaume,
quelle grâce et quelle reconnaissance ne

lui rendriez-vous pas? vous n'oublieriez

jamais ee bienfait, vous le publieriez par-

tout. Qu'est-ce que tout cela en comparai-

son de la grâce qu'il vient de vous l'aire?

chantez donc encore avec le même Prophète-

lîoyal : mais chantez éternellement les misé-

ricordes du Seigneur (MG). C'est le grand

motet que les saints chantent dans le pa-

radis, et que nous devons aussi à leur imi-

tation faire retentir sur la terre (W7).

La seconde disposition, après la confes-

sion, c'est la fidélité aux promesses que
vous avez faites à Dieu de ne le plus offen-

ser. Se pourrait-il trouver un pécheur qui,

après avoir considéré ce bienfait., fût si in-

grat, si injuste, si traître et si perlide, que
de manquer à la parole qu'il vient de don-
ner au ministre de Jésus-Christ, qui lient

sa place en ce tribunal? Pesez encore un
coup ce bienfait : remarquez-en toutes les

circonstances, et vous n'aurez pas de peine
à conclure que ce malheureux pécheur, re-

tombant dans ses premiers crimes, se rend
indigne du pardon, et mérite d'être puni
d'une telle ingratitude.

Mais ma joie et ma consolation est, mes
chers frères, que je ne pense pas qu'il se

trouve jamais parmi vous un homme si in-

grat, qui, après avoir été relire de l'enfer et

comblé de toutes sortes de bienfaits, voulût

encore s'y précipiter derechef, en retom-
bant dans ses premiers crimes (iC8).

Demandons tous, mes trères, avec toute

l'humilité et la confiance possible à la sou-

veraine bonté, qu'il ne se trouve jamais
parmi nous aucun qui manque a la parole

qu'il a donnée, et qu'il a si souvent réité-

rée ; faites cette même prière au matin à la

Messe, vous approchant des sacrements,

vous retirant soigneusement de toutes les

occasions qui vous ont fait tomber au pé-

ebé, et qui le feraient encore si vous no
les évitiez, et vous servant aussi de toutes

soi les de moyens pour vous maintenir dans
la résolution que vous avez prolestée au
pied des aulels, en présence de Jésus-

Christ, qui au moment de votre mort, si

vous y èles hdèles, vous comblera d'une

gloire éiernelle, que je vous souhaile, elc.

DISCOURS XXIX.
SUR LE BON USAGE DES SACREMENTS.

Non relinquent in te lapident super lapidern, eo quod

non co^noveris lempus visilalionis iuu.\ (Luc, XIX, ii.)

10»

Ils ne laisseront p.is une pierre' sur l'autre, p.irce qut

vous n'avez pas connu te temps de votre visite.

Comme le malheur des Juifs, la ruine eî

la désolation de leur ville, qui portent le Fils

de Dieu, en la considérant, à verser des lar-

mes, ne viennent que de ce qu'ils n'ont pas

connu le temps de sa visite; la perle el le

malheur d'une âme chrétienn", représentée

par.cette ville désolée, ne viennent aussi qui»

do ce qu'elle n'a pas connu le temps des

visites de Noire-Seigneur Jésus-Christ :

et l'on peut dire que c'est do cette négli-

gence que procèdent tous ses désordres,

parce que le bon usage d'une grâce en at-

tire une autre; el au contraire le mauvais
usage nous en prive. C'est ce que saint Luc
nous fait voir dans ce même chapitre, par

la parabole des talents. Tâchons d'y appor-
ter quelque remède, si nous pouvons, après

que tous ensemble prosternés à genoux
nous en aurons demandé la grâce au Saint-

Esprit par l'entremise de la très-sainte Vier-

ge, lui disanl : Ave, Maria.
Les visites que le Fils de Dieu a la bonlé

de nous rendre, se font en différentes ma-
nières : les unes sont extérieures, les au-
tres intérieures. Quelquefois il nous visi-

te par les maladies et par les afflictions

qu'il nous envoie, qui sont comme autant
de coups de fouet que ce bon Père donne a

son enfant pour l'obliger de rentrer en lui-

même, et ouvrir les yeux sur la conduite de
sa vie (4G9); ce qui l'oblige de prendre une
forle résolution de s'en corriger. Vaffli-
ction seule, dit le prophète Isaïe, nous don-
nera l'intelligence des vérités que l'on nous dit.

(Isa., XXVT1I, 19.) Caries afflictions nous
dégagent des plaisirs et des attaches déré-
glées à la vie présente, nous en faisant ex-
périmenter les misères et les ennuis, et

nous découvrant aussi sa brièveté el l'incer-

titude du moment de notre mort.

D'autres fois il nous visite par ses prédi-

cateurs, parles bons livres qu'il nous met
entre les mains, qui nous fournissent de sa

part, et les uns et les autres, de bons avis

et de salulaires conseils, pour nous déga-
ger du vice, rompre nos mauvaises habitu-

des, et pour nous porter aussi à la pra-

tique des vertus et à satisfaire à nos obliga-

tions; el afin que nous n'ayons aucun pré-

texte ni aucune excuse, et aussi pour nous
en aplanir les voies, il fait marcher devant
nous des personnes de notre âge, de notre

condition et de noire tempérament qui nous
en montrent les premières le chemin; ce qui
nous fait voir que la chose n'est pas si dif-

ficile que nous croyons, et que nous pou-
vons bien faire ce que tant d'autres font ;

c'est ce qui a enfin engagé saint Augustin,
comme il le confesse lui-même, à quitter lo

vice el à embrasser la vertu après plusieurs

combats. Ubis. pour rendre toutes ces visites

(ifiC) « Misericcrdias Domini in xlernum can-

tabo. » (t'sul. LXXXYUI, 2.)

(iii7j « Miser. coi dise Di.mini quia non sumus
consuiiipli. » [Thren. III, -ii

)

(-i %) < INisi quia Dominas idjavil me, paulomi

nus habilasset in inferno anima mea. » (Psal.

Xi. III, 17.)

(4G l
J) i Quem diligil Dominus, castigil, lla^ellal

auicin onjncin tiliuin quem recipil. > (Hebr., XI],

0)
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extérieures plus avantageuses, il y ajoute

encore les visites intérieures qu'il nous rend

par toutes les grâces qu'il-nous accorde, par

tons les bons mouvements el les saintes ius-

piralions qu'il nous donne si souvent, el que
néanmoins nous rejetons si aisément, ne
taisant pas assez d'attention sur la gran-

deur et la majesté de celui qui daigne bien

nous parler, sur l'excellence du don qu'il

nous communique, qui est le prix du sang

d'un Dieu, cl sur la récompense quenousen
pouvons tirer, qui n'est autre que la gloire

et la possession de Dieu môme.

Il n'est pas encore content de toutes ces

visites, tant il-désire dedemeureravec nous;
il a encore voulu instituer les sacrements,

qui sont comme autant de canaux par le

moyen desquels il se communique à nous,

et nous fait part de ses trésors el de ses

grâces ; mais le malheur est que nous abu-
sons de toutes ces visites, el n'en lirons

presqu'aucun fruit. El voilà ce qui ferait

encore soupiier et verser des larmes à Jô-

sus-Chrisl; voir ceux qu'il aime si tendre-

ment engagés dans le crime, qui est la der-

nière de louies les misères; avoir un désir

extrême de les soulager, pendant qu'ils mé-
prisent le temps de ses visites, el n'en veu-

lent pas profiler; cela, à votre avis, n'est-il

pas bien affligeant à un cœur plein d'amour
pour sa pauvre créature, qu'il a rachetée au

prix de son sang?

Ce n'est pas mon dessein de m'étendre

sur l'abus en général que nous faisons de

toutes les visites de Noire-Seigneur Jé-

sus-Christ , la matière serait trop ample;

je m'arrête seulement aujourd'hui à celles

que le Fils de Dieu a la boulé de nous ren-

dre par les sacrements, comme nous étant

les plus avantageuses.

L'on peut abuser d'une chose principale-

ment en deux manières, ou ne s'en vou-

lant pas servir par le peu d'estime quenous
en avons, ou bien nous en servant, mais ne

lelaisanl pas comme il faut, de sorte que
par noire faute nous n'en tirons .aucun

i'rui'. Voilà quel est l'abus quenous faisons

ordinairement des visites du Fils de Dieu

par les sacrements. Les uns ne s'en ap-

prochent point, ou le font avec peine et ra-

iemenl;les autres le font, mais sans aucu-

ne préparation, et ainsi ils n'en font aucun

bon usage, et ils n'en remportent aucun

it uit. Je ferai voir aux uns et aux autres

le grand tort qu'ils se font, el ce sera mon pre-

mier point; elauseeond, je vous marque-
rai les principales dispositions qui sont né-

cessaires pour faire désormais un bon usa-

ge des sacrements.

il vaudrait autant, el quelquefois beau-

coup mieux ne point s'approcher des sa-

crements, que de s'en approcher avec des

empêchements notables, ou bien sans aucu-

ne disposition, le faisant seulement par rou-

tine, et même par vanité et hypocrisie, ou

bien par quelqu'aulre mauvaise disposition,

uu intention, parce que pour lors non-seu-

lement on se piivedes grâces du sacrement,

CïJENART. 1648

mais même l'on commet un sacrilège, le

plus détestable de tous les péchés, jetant

le corps et le sang du Fils de Dieu non-
seulement dans ia boue et l'ordure, mais
dans uu cœur immonde, souillé de là houe
et de l'ordure du péché : Celui, dit saint Paul,

qui violait la loi de Moïse, était puni de

mort irrémissiblement sur la déposition

de deux ou trois témoins : combien donc
pensez-vous, dit ce même a; ôire, que celui-

là mérite de plus grir /"> tourments, qui au-
ra foulé aux pieds te Fils de Dieu, et qui
aura traité comme une chose profane le sang
de la nouvelle alliance., par lequel il a été

sanctifié, et qui aura fait outragr à l'Esprit

de grâce? (Ilcbr., X, 29. ) Et ainsi vous
voyez que les uns et les aulres, niais princi-

palement les derniers, se privent non-seu-
lement de tous ces secours et de toutes ces

grâces, mais aussi ils se font un très grand
préjudice, et ils commettent Je plus détes-
table de tous les crimes.
Vous savez quele peuple Juif sorlant de

la captivité de l'Egypte, demeura quarante
ans dans le désert, n ayant autre nourriture
pour soutenir leur vie que la manne que
Dieu faisait pleuvoir tous les jours, excepté
celui du Sabbat, pour les nourrir et les sus-
tenter pendant tout le séjour qu'ils ont tait

dans le désert ; sans celte manne ils lussent

morts de faim, el ils n'eussent pu conserver
leur vie Tous les chrétiens, par la grâce de leur
baptême, sont sortis de la captivité de Pha-
raon, c'est-à-dire du démon, pour aller en
leur pays, qui n'est autre que le ciel : Car
nous n'avons point ici de. cité permanente, dit

l'Apôtre, mais nous en cherchons une à venir
[Ilcbr., Xlll, 14-), qui est le ciel : mais au-
paravant il nous taul demeurer quelque
temps dans le désert, exposés à la rage de
nos ennemis, et à la rencontre des bêtes
féroces, qui ne sont aulres que nos pas-
sions. Onelle esl la nourriture que le Fils
de Dieu nous adonnée, dont la manne n'é-
tait que la figure grossière el imparfaite?
Ce sont les saciemenls, et spécialement ce
pain des anges, qui nous est donné pour
la nourriture de nos âmes pendant le dé-
sert de celte vie. Sans cet «liment nous ne
pouvons conserver la vie de nos âmes, non
plus que sans la nourriture matérielle l'on

ne peut conserver la vie naturelle; d le

bon usage des sacrements, et principale-
ment de l'adorable Eucharistie, qui fait en
nos âmes, comme le remarque le concile
de Trente, ce que la viande lait en nos es-
tomacs, lorsqu'ils se trouvent bien disposés
à recevoir la nourriture ; elle nous rassasie,

nous rend les forces que nous avions per-
dues parle travail, nous fait cioilre, nous
conserve el augmente la santé et noire
embonpoint : voilà ce que fau Ve bon usage
des sacrements en celui qui s'en approche
et qui les reçoit avec les dispositions re-

quises, n'y a^anl rien plus
;

capable d'en-
graisser, s'il faut ainsi dire, et de procurer
un embonpoint et une parfaito santé à no-
tre âme, comme ce saint et fréquent usage
des sacrements; et particulièrement de la
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divine Eucharistie ; car ce sont les sacre-

ments qui conservent, augmentent et forti-

fient en nous la vie de la grâce ; ce sont eux
encore qui réparent les forces que nous
avons perdues par les infidélités et imper-
fections, dont notre vie est toute pleine,

ce sont eux qui dissipent les ténèbres, et

qui échauffent notre âme au milieu de ses

froideurs et de sa tiédeur; ce sont eux qui

nous soutiennent et nous encouragent con-

tre nos ennemis. C'est ce qui nous est mar-
qué par ces paroles du Prophète-Royal :

Tous m'avez préparé une table magnifique à

ta vue de nos ennemis, ( Psal. XXII, 5.) En
un mot ce sont nos sacrements qui nous
retirent du mal, et qui nous fortifient dans
te bien. Quelles grâces pensez-vous que
reçoit uni âme qui communie avec de
saintes dispositions? car non-seulement par

ce divin sacrement elle reçoit la grâce, mais
la source de toutes les grâces. Or il n'y a

rien que nous ne devions plus estimer, et

qui nous doive être plus précieux que la

grâce, puisqu'elle est le prix du sang du Fils

do Dieu, et que sans son ^secours nous no
pouvons rien faire qui soit agréable a Dieu,
ni méritoire de la vie éternelle, et qu'elle

est aussi la semence de la gloire, puisque la

mesure de notre gloire dépend de la mesu-
re de notre grâce, 'parce que, dit l'Apôtre,
l'homme ne moissonnera que ce qu'il aura
semé. (Galat., VI, 8.)

Tout cela nous porte à n'avoir rien plus

à cœur que l'augmentation de la grâce de
Jésus-Christ en nous : ce doit êtro le but de
tous nos désirs, nous la devons préférer
à toutes choses, et l'aimer, comme dit le

Prophète-Royal, plus que l'or, et que toutes

les pierres précieuses (Psal. CXVltl, 11), par-
ceque la possédant et l'augmentant de jour
en jour, nous pouvons dire, ce que disait

Salomon de la sagesse, Tous les biens me
sonfvernis avec elle. (Sap., Vil, 11.) Or de
tous les moyens que nous avons pour ac-
quérir la grâce, la conserver et l'augmenter
en nous, les plus ordinaires et les plus puis-
sants, ce sont nos sacrements. Pesez bien,
je vous prie, celte seconde raison ; ne l'ou-

bliez jamais, car il me semble qu'elle suffit

pour vous obliger de vous en approcher
souvent et avec toutes lesdisposilions néces-
saires .

Je sais que la prière, l'aumône, le jeûne,
et les autres pratiques de vertu sont des
moyens pour obtenir et augmenter en nous la

grâce ; mais de tous ces moyens un des plus
efficaces et des plus assurés, ce sont nos sa-
crements; c'est pourquoi le concile de
Trente les appelle des vaisseaux de grâce,
vusa gratiœ ; car nous n'avons rien de si

puissant, ni de si efficace pour nous la pro-
curer, l'augmenter et conserver en nous : ce
sont les vaisseaux qui la contiennent; ce
sont autant de vives sources qui nous la

communiquent, sansjamais se tarir, pourvu
que fions ne les empêchions pas de découler
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en nous les eaux salutaires de la grâce ;

ce sont des fontaines sacrées qui tirent leurs

eaux des plaies du Sauveur surle Calvaire,

qui nous font entrer en part des mérites de

sa passion et de l'effusion do son précieux

sang, qui nous sont communiquées par la

réception des sacrements qui sont autant de

canaux pour faire couler en nos âmes la

précieuse liqueur de la grâce. C'est ce que
nous enseigne le concile do Trente, lors-

qu'il nous dit, que par la g'âeeque nous re-

cevons des sacrements, la véritable justice

s'établit, s'augmente et se répare, lorsqu'elle

est perdue (470) : et en effet, vous n'avez

qu'à jeter la vue sur ceux qui s'en ap-

prochent souvent, mais qui le font avec les

dispositions nécessaires. Voyez comme a

l'œil l'on remarque le merveilleux progrès

qu'ils font dans la vie spirituelle, et dans

la pratique de toutessorles de vertus. Voyez
comme ils Se retirent du péché et de toutes les

occasions du péché, des cabarets, des jeux

qui les portaient à jurer, et à s'enivrer, et

aussi des mauvaises compagnies; eu un mot
de tout ce qui les portait autrefois aux pé-

chés auxquels ils étalent plus sujets. Voyez
encore, je vous prie, quel changement et

quelle conversion en cet homme, ou en celte

femme, qui étaient autrefois si sujets à

tels et tels péchés? Combien ils étaient im-

modestes dans les églises, passaient leurs

jours dans les visites inutiles, et quelque-

fois dangereuses, consommaient leur temps
dans lesjeux et autres divertissements, et

maintenant depuis qu'ils fréquentent les sa-

crements, ils se retirent non-seulement de

loulesles compagnies dangereuses, des jeux,

des cabarets, etc., mais aussi des visites

inutiles, s'occupant chez eux aux exercices

de l'oraison, d^ la lecture, et le reste du temps
ils travaillent? Qui est-ce qui a causé en eux
ce changement, sinon la grâce des sacrement.1-?

Saint Chrysostome instruisant son peu-

file, l'oblige de connaître (pie c'est par la

grâce des sacrements, et surtout da la divine

Eucharistie ,
qu'il a surmonté ses passions,

que c'est au sang de Jésus-Chnst qu'il est

redevable de la victoire qu'il a remportée
sur la colère, l'envie, l'impureté et sur le->

autres passions.

Dans combien de désordres et de rechutes

au contraire ne tombent pas ceux qui no

s'en approchent que rarement, ou qui s'en

approchant assez souvent n'y apportent ni

les intentions, ni les dispositions nécessaires

aux sacrements qu'ils reçoivent, faute des-

quelles ils perdent, tout le fruit qu'ils en

devaient espérer : l'abus et le mauvais usage

des sacrements étant un des plus grands

crimes que puisse commettre un chrétien,

puisque c'est profaner les choses les plus

saintes que nous ayons en l'Eglise, mais
d'une profanation toute particulière ; eî

ainsi ce qui devait être la source do leurs

grâces et la cause de leur bonheur, devient
par leur négligence et leur indisposition',

(V'fl) IVr (|ii3B oninis voia iûslilia,

Tsiin , ses*. 7.)

vcl incipii, \d cirpia augelur, vd amissa reparaiur; (Comcil.
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le sujet de leurs plus grands crimes el la

cause de leurs damnation : Car celui, dit

sain' Paul, qui mange ce pain, el qui boit ce

calice indignement, mange el boit son juge-
ment, cVsl-a-dire sa condamnation, ne fai-
sant point de différence du corps du Seigneur
d'avec le pain ordinaire, et le vin commun

;

ce qui est comme s'il avalait son arrêt de
mort : Qui manducal el bibil indigne, judi-
cium sibi manducat etbibit. (ICor., X!, 29.)
Voyons maintenant quelles sont les dispo-
sitions que nous devons apporter aux sacre-
ments, pour éviter un si grand malheur, qui
est le plus grand de tous : c'est mon second
point.

Je dois vous dire, avant que de vous
marquer les principales dispositions néces-
saires pour faire un bon usage des sacre-

ments, qu'il faut être soigneux d'en ôter
tous les empêchements et tous les obstacles,

lesquels peuvent se réduire à trois : savoir,

la mauvaise intention, l'impureté de cœur,
et le peu de dessein que l'on a de profiler

des grâces que l'on va recevoir par le. sacre-

ment, ce qui en empêche l'effet.

Les premiers, ce sont ceux qui s'appro-
chent des sacrements pour acquérir l'estime

des hommes, ou bien pour cacher par cette

action sainte leur mauvaise vie. Voilà

un grand obstacle, et qui cependant n'est

que trop ordinaire, examinez-vous là-dessus.

Les seconds, ce sont ceux qui reçoivent
les sacrements,que l'on appel le les sacrements
des vivants, qui supposent en les recevant
la purelé de l'âme, avant que de les recevoir,

el néanmoins s'en approchent sans avoir
cctlepuretéde conscience, ou par la contrition

nu par le sacrement de pénitence, ou bien

qui s'approchent même du sacrement de péni-

tence sansdouleurde leurs péchés, ou avec at-

tache à quelqu'un, ou bien sans avoir restitué

ie bien d'autrui, le pouvant faire et l'ayant

déjà promis, el ne le faisant pas ; d'autres

qui sont dans une occasion prochaine,

qu'ils ne veulent pas quitter, etc.

Les {troisièmes, ce sont ceux qui n'ont au-
cun dessein de coopérer à la grâce qu'ils re-

çoivent au sacrement : ce qui procède ordi-

nairement de ce qu'ils ne se conduisent pas
avec assez de circonspection su rieurs actions,

et qu'ils ne se comportent pas avec assez de
retenue, s'exposant trop aisément aux occa-

sions du (léché, el faute de cela en perdent
bieulôt tout le fruit. Il faut dire à ces sortes

de personnes ce que disait saint Paul aux
Corinthiens: Nous vous exhortons autant

qu'il est en nous de ne /ws recevoir la grâce
de Dieu en vain (Il Cor,, VI, 1), c'est-à-dire

d'y coopérer.
Voilà à mon avis les principaux obsta-

cles : voyons maintenant en peu de mois
les principaux moyens de faire toute noue
vie un bon usage des sacrements.
Le premier, el qui fait le fondement

de tous les autres, c est de penser souvent
que du bon ou mauvais usagw que nous fai-

sons *es sacrements, dépend notre bonheur
ou malheur éternel; que nos sacrements
sont la nourriture de nus âuiei, leurs mé ie-

cines, les armes pour combattre nos ennemis,
el que partant nous les devons beaucoup
estimer, nous élant si nécessaires, et

qu'ainsi nous' devons nous préparer à les

recevoir le plus souvent que nous pourrons,
le tout néanmoins selon le conseil de nos
confesseurs et selon que l'état et la conduite
de notre vie le permettra. Voulez-vous sa-

voir ee qui est ordinairement la cause pour-
quoi si peu de personnes les reçoivent avec
les dispositions nécessaires? c'est que la

plus grande partie des chrétiens n'en con-
naissent ni l'excellence, ni !e prix, ni la va-

leur, ni la nécessité. Tel se portedans le ma-
riage, sans seulement faire attenlion que
c'est un sacrement qui confère la grâce pour
vivre saintement dans le mariage, et s'ac-

quiller dignement de toutes ses obliga-

tions ; et de là viennent, comme de leurs

sources, tous les désordres et le peu d'union
qui se trouvent parmi les personnes ma-
riées, et ainsi en est-il des autres sacre-
ments.
Le second moyen c'est d'y apporter la pure te-

d'intention, et celle du cœur, telle que je

vous l'ai marquée, avec un désir et un des-

sein véritable de profiler de la grâce du sa-

crera eut, par une grande fidélité à vous acquit-

ter des autres charges, et d'acquérir les vertus

chrétiennes conformément à votre état, vous
approchant à cet effet le plus souvent que
vous pourrez de ces vives sources de la grâce

avec les autres dispositions particulières,

selon les différents sacrements que vous
voulez recevoir, mais surtout purifiant vos

cœurs par les sentiments in'érieurs de la par-

faite contrition, pour bien nettoyer ce vais-

seau de la souillure du péché, et le dispo-

ser par là à recevoir la précieuse liqueur de

la grâce
,

qui lui va être communiquée,
une telle liqueur devant être reçue dans un
vaisseau bien net.

Le troisième moyen de bien user des sa-

crements, c'est d'avoir beaucoup de recon-

naissance des grâces qui vous y ont été

communiquées, en remerciant Dieu avec

une grande affection et une sincère dévotion,

et vivant désormais avec une plus grande
circonspection sur loules vos actions, vous
proposant d'éviter les moindres fautes que
vous aurez remarquées en vous, en vertu

de la grâce que vous venezde recevoir; carje

vous exhorte derechef avec l'Apôtre*, dene
pas recevoir la grâce de Dieu en vain, mais d'y

coopérer fidèlement.

Premièrement, vous appiochant plus sou-

vent des sacrements, puisqu'ils sont les

vives sources de la grâce, les médecines de
nos âmes, composées du précieux sang de

Noire-Seigneur Jésus-Christ ; mais je vous

recommande aussi de le faire, en ôlant soi-

gneusement les obstacles et les .empêche-

ments que je vous ai marqués, e' y apportant

les dispositions que je vous ai données;
et pour vous y porter, souvenez-vous du
compte <pie vous en rendrez à l'heure de
votre mort; autant de grâces que vous y avez

reçues, ce sont autant de gouttes du sang de

Jésus-Ctirisl. Si vous les laissez lumb"r •'.>
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(erre, n'en faisant aucun fruit, quel compte?
Quand ce juge souverain, et infiniment re-

doutable, vous demandera raison des gout-

tes de son précieux sang (471), quelle justice,

quelle vengeance ne tirera- 1- il point de
tant de grâces qui tous ont été communi-
quées par les sacrements, si vous y avez mis
des obstacles, et des empêchements, au lieu

de les mettre à profil?

Craignez enfin qu'après tant de mépris et

tant d'abus, il ne vous en prive entièrement.

Ne vous exposez plus, mes chers frères, je

vous en conjure, à tous ces fâcheux événe-
ments; recevez souvent les sacrements: mais
encore un coup, recevez-les avec les dispo-
sitions requises, et pour lors ils vous seront

en cette vie de vives sources do la grâce, et

en l'autre le fondement et la mesure de la

gloire, que je vous souhaite.

DISCOURS XXX.
SUR LA RECHUTE AU PECHE.

Ecce sanus foetus es : jam noli peccare, ne deterius
aliquid libi continuât. (Jonn., V, 14.)

Voici que vous avez été guéri, ne péchez plus désormais,
de peur que pis ne vous arrive.

Le Sauveur du monde ayant guéri un pa-
ralytique qui était travaillé de celte maladie
fâcheuse depuis trente-huit ans, lui dit ces
paroles : Ecce sanus factus es, jam noli pec-
care. Le Fils de Dieu, dit saint Cyprien, ne
guérit pas seulement ce paralytique, mais ce

charitable médecin veut bien encore lui don-
ner les avis qui lui sont nécessaires pour ne
pas retomber dans son premier état, l'aver-

tissant qu'il serait beaucoup plus fâcheux,
la rechute ordinairement étant pire que le

mal. La paralysie du corps est la figure delà pa-
ralysie de l'âme qui lui arrive parle péché :

si donc vous êtes assez heureux pour avoir
été guéris dans votre paralysie spirituelle

parla grâce du sacrement de pénitence, je

ne puis vous donner aujourd'hui un meilleur
avis que celui que le Fils de Dieu a eu la

bonté de donner à ce paralytique de l'Evan-
gile : Ecce sanus fuctus es : jam noli peccare,
ne deterius aliquid libi contingat. Mais afin

que cet avis, le plus important que je puisse
vous donner, ait tout l'effet que en espère,
demandons-en la grâce au Saint-Esprit par
l'entremise de la très-sainte Vierge, la sa-
luant avec l'ange, et lui disant : Ave, Maria.

Les théologiens demandent si de même
que les bonnes œuvres faites en état de
grâce, mortifiées par le péché, reprennent
leur première vigueur et deviennent méri-
toires par la grâce du sacrement de péni-
tence, il en est de même de tous les péchés
dont l'on a obtenu le pardon, si au premier
péché mortel que l'on vient à commettre,
après avoir reçu cette grâce, tous les autres
péchés qui avaient été remis au tribunal de
la pénitence, revivent de nouveau et quanta
lacoulpe et quanta la peine; le docteur an-
gélique, saint Thomas, conclut que les pé-
chés, une fuis pardonnes, ne revivent ja-

mais, mais que néanmoins l'on peut dire

qu'ils revivent en quelque manière par le

premier péché mortel cpie l'on commet après

en avoir obtenu la rémission, parce que ce

péché, à cause des circonstances qui l'ac-

compagnent, est beaucoup plus énorme,
particulièrement à cause de l'ingratitude et

de la perfidie de celui qui le commet après

avoir reçu un si grand bienfait, et ces deux
circonstances que je viens de vous dire vous
feront voir combien le péché de rechute est

grief et détestable; ce sera le sujet de ce

discours, et ces deux circonstances en feront

le partage.

L'on remarque ordinairement quatre de-
grés d'ingratitude : le premier, de ne pas

reconnaître son bienfaiteur par quelque au-
tre bienfait; le second, d'oublier ou dissi-

muler la grâco que l'on a reçue; le troisième,

non-seulement de la mettre en oubli, mais
la mépriser; et enfin, le quatrième et le der-

nier, qui surpasse encore tous les autres,

est non-seulement de mépriser le bienfait,

mais d'outrager le bienfaiteur. Cette doctrine

de morale étant une fois supposée, il me
sera aisé de vous faire voir que celui qui,

après avoir obtenu la grâce du par Ion de ses

péchés, retourne aux mêmes crimes qu'il avait

désavoués au sacrement de pénitence, com-
met la plus noire de toutes les ingratitudes ;

car ne.demcurez-vous pas d'accord que c'est

très-mal reconnaître la grâce que Dieu lui a

faite en lui pardonnant ses péchés, que d'of-

fenser derechef celui de qui il a obtenu un
bienfait si considérable? N"êles-vous pas en-
core obligé de m'avouer que c'est avoir en-
tièrement effacé de son esprit le souvenir
du pardon que l'on a obtenu, et avoir oublié
son bienfaiteur, que de commettre derechef
les crimes qui demandent pour les effacer,

d'avoir recours au même sacrement de la

pénitence? A votre avis, n'est-ce pas là une
ingratitude bien noire? Mais passons plus
avant, et disons encore que celui qui re-
tombe au péché n'oublie pas seulement le

bienfait qu il a reçu, mais même qu'il le

méprise et qu'il outrage son bienfaiteur. Il

méprise le bienfait qu'il a reçu de la divine
bonté, renonçant avec tant de facilité à l'a-

mitié de Dieu, qui est l'heureux fruit de sa

pénitence. C'est donc une marque évidente
qu'il n'a pas toute l'estime qu'il devrait avoir
d'une grâce si particulière; car l'on ne peut
pas se persuader qu'une personne fas»o

grand état d'un présent qu'il perd si facile-

ment; c'est vouloir perdre la grâce du pu-
don qu'il a reçu que de commettre tous 1rs

jours de nouvelles fautes, et c'est un mépris
d'autant plus grand du bienfaiteur, que la

grâce qu'il a reçue est importante. Or, Dieu
faisant grâce au pécheur en lui pardonnant
ses offenses au sacrement de pénitence, non-
seulement il lui remet ses péchés qui le

rendaient, avant celle absolution générale,
coupable des peines éternelles de l'enfer,

mais il l'établit en même temps l'héritierde

son royaume, lui donne le droit de possèdes

(171) < Mua: militas ni sai unie raco-duni descende in corruniîoncm ? > (Psul. XXIX, 10.)
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mi jour sa même gloire et son menu; bon-
heur.

N'était-ce pas uni; assez grande faveur
pour ce pécheur de lui avc»ir accordé le par-

don de ses crimes, puisque celle grâce est le

prix du sang d'un Dieu, et qu'il a fallu que
«îolte grâce ait été achetée par les travaux et

les souffrances de l'Homme-Dieu?
Car vous devez savoir qu'il n'y a aucune

créature, pour sainte qu'elle puisse être,

qui puisse nous mériter celle rémission,

quand même tous les hommes, tous les an-
ges et tous les bienheureux feraient pen-
dant toute l'éternité les actions les plus

saintes, et qu'ils endureraient les plus cruels

tourments ; cependant toutes ces actions et

tous ces tourments ne seraient pas encore
suffisants pour mériter la rémission d'un
seul péché mortel : mais i! est absolument
nécessaire d'avoir recours au sang de Notre-
Seigneur Jésus-Christ, qui est d'un mérite
infini; il faut, pour ainsi dire, rouvrir les

plaies de son sacré corps, pour effacer, par

l'application de ce sang précieux, qui se fait

par le sacrement de pénitence, toutes les

taches du péché ; et partant avouez que vous
n'avez jamais bien compris l'excellence et le

prix de ce bienfait, qui surpasse tout ce que
Ton en pourrait dire, puisqu'il coûte le

sang d'un Dieu, qui est d'un prix infini. Ju-

gez de la valeur de ce bienfait, quelle est

l'ingratitude de celui qui le méprise, en per-

dant si facilement ce trésor le plus grand de

tous.

Si ce premier bienfait est si considérable,

le second ne l'est pas moins, puisqu'il nous

fait entrer dans le bonheur de son amitié,

nous rend participants de ses grâces, et nous

donne de justes prétentions à sa gloire.

Voilà sans doute des bienfaits qui sont d'un

m grand prix, qu'il est difficile de pouvoir

bien vous les représenter. Cependant, celui

qui retombe au péché méprisé toutes ces fa-

veurs, dont toutes nos paroles ne sauraient

assez dignement exprimer la grandeur; il

méprise la grâce du pardon que Dieu lui a

accordé de ses fautes, puisqu'il se jette de-

rechef dans les mêmes précipices, méprisant

ainsi l'amitié de Dieu, sa grâce et la récom-

pense qu'il lui a promise, puisqu'il aban-

donne si facilement tous ses intérêts.

Mais non-seulement celui qui, après avoir

reçu le pardon de ses crimes, retourne en-

. oie au péché, méprise les bienfaits qu'il a

reçus, mais il méprise aussi et outrage de la

manière la plus indigne la personne de son

bienfaiteur : ce qui lait dire à Terluilien, au

iivre de la Pénitence, que mépriser un si

grand bienfait, c'est mépriser et outrager ce-

lui qui nous l'a fait, et ce mépris et cet ou-

trage, dit le même Terluilien (472), est fort

considérable; car connue celui qui renonce

(472) Respuil datorem cum daliiin deserit. (TtR

iii.L , lib. De pœiiit., cap. S.)

(473) Nonce quod dicere qnoqiic perioulosum

est, sed ad aedificationem proferencîuin esi. diabo-

lum Domino praeponil ? (M. ibid.)

(474) Comparationem enim videtur egisse qui

uuum pic c*gnovei il ,
[el judicalo pronuntl ; ise

,

l'IENS. CHENART. 10-18

à son péché au sacrement de pénitence, re-

nonce en même temps au démon, et le met
par ce moyen au-dessous de Dieu ; aussi s'il

arrive qu'il retourne encore à son crime,
n'est-ce pas en quelque manière relever le

démon, et le faire triompher en quelque-fa-
çon de Dieu même? et ainsi un tel et un tel

pécheur, etc., préfère, si je l'ose dire, le

démon à Dieu : Oui, dit Terluilien, il le faut

dire, puisqu'il est ainsi. N'esl-il pas vrai, dit

ce Père, ce qui semble même étrange et

dangereux à prononcer, mais qu'il faut néan-
moins déclarer pour l'édification des âmes,
qu'un homme qui abandonne derechef son
Dieu pour retourner au péché, préfère le

diable à son Créateur (473) ? car il semble,
dit ce même Père, qu'ayant été à l'un et à

l'autre, il a fait une comparaison de tous les

deux, et qu'après les avoir bien considérés,
il a jugé que celui-là était le meilleur, et

qu'il méritait beaucoup mieux d'être servi,

auquel il aime mieux appartenir dere-
chef (474) ; comme donc il s'est encore en-
gagé à servir le démon par la rechute au
péché, ne peut-on pas dire qu'il le préfère à

son Sauveur, et qu'il fait plus d'état du dé-

mon que de Dieu même? Peut-on faire un
plus grand outrage à la divine majesté, et

pourrait-on s'imaginer que la malice des

hommes pût en venir, à celte extrémité ? et

partant ne s'ensuil-il pas évidemment, après

un tel mépris d'un si grand bienfait, et une
telle injure envers son bienfaiteur, que c'est

la plus noire de toutes les ingratitudes qu'on
saurait jamais s'imaginer? Que sera-ce donc
si vous ajoutez encore que celle même grâce

que Dieu a accordée à ce pécheur avec tant

de bonté et de facilité, lui est un sujet d'of-

fenser plus librement son bienfaiteur, voyant

combien il lui a été facile d'obtenir cette

grâce du pardon? Je ne sais si parmi les

hommes il s'en est jamais trouvé qui aient

porté l'ingratitude à un tel excès, que les

hommes en usent à l'égard de Dieu ; et par-

lant demeurez d'accord que l'ingratitude du

ce pécheur est extrême. Voyez aussi, je vous
prie, quelle est sa perfidie : c'est mon se-

cond point.

C'est un sentiment universellement reçu

de tout le monde, qu'après avoir une fois

engagé sa foi et sa parole, l'on ne la peut

violer sans en même temps se rendre cou-

pable de perfidie, et cette obligation de tenir

sa parole est si étroite, que l'on doit la

garder fidèlement, même à ses ennemis.

C'est ce que nous enseigne saint Augustin

dans l'une de sesEpîtres (475) : Lorsque l'on

a promis la fidélité, dit ce Père, il la faut

garder, même à son ennemi, à qui l'on fait

la guerre; et la laison qu'en donne saint

Thomas (475*), est parce que c'est une loi

introduite par le droit des gens parmi les

eiun ir.elioreai cnjns se mises esse malueril. (M.

ibid )

(475) Fuies qiiando promiltitur, etiam hosli scr-

vaiida est contra qurm iseiliim gcrilor. (S. Aicisr..

epist. 2o ad Bonifacitnn.)

(475*) 3 2, q. W, a.
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hommes, laquelle étant une fois violée, ren-

verserait toutes sortes de sociétés, et les

peuples ne pourraient jamais espérer aucune
poix qui fût assurée : Dieu même nous l'ait

connaître dans les Livres divins, qu'il ne
peut souffrir ces personnes infidèles, qui ne
gardent pas la foi qu'ils avaient jurée, même
à leurs ennemis. C'est le sujet de la menace
qu'il fait par un de ses prophètes à Sédécias,

roi de Jérusalem, pour avoir manqué à la

parole qu'il avait donnée au roi de Babylone,
et lui avoir déclaré la guerre nonobstant les

articles de paix dont ils étaient convenus.
Le roi Sédécias, dit Dieu par ce prophète, a
violé la parole qu'il avait donnée au roi de

Babylone , il a rompu le pacte qu'il avait

contracté avec lui ; en punition de sa perfidie,

il sera dépouillé de son royaume, et il sera en-

levé captif en Babylone, où enfin il perdra la

vie. (h'zech , XVII, 19, 20.) C'est ce que le

prophète Ezéchiel avait déclaré au chapitre

dix-septième de sa prophétie, et ce que l'is-

sue a fait voir véritable : car le roi Nabu-
chndonosor ayant appris la perfidie du roi

Sédécias, commanda d'assiéger la ville de
Jérusalem, la fit promptemenl environner de
toutes parts par une puissante armée, et elle

fut si vivement pressée, qu'elle fut prise et

saccagée, et le roi Sédécias s'élanl enfui, il

fut pris et conduit devant le roi en Babylone,
lequel, après lui avoir fait un sanglant re-

proche de sa perfidie, fit premièrement mas-
sacrer en sa présence ses enfants, et après

avoir vu un tel spectacle, lui tit crever les

yeux et le charger déchaînes, et en cet état

conduire en Babylone, où enfin il finit sa

vie. Et ainsi ce malheureux prince perdit

son royaume, ses enfants, sa liberté et sa

vie, pour avoir manqué à la parole qu'il

avait donnée à un ennemi et à un infidèle.

Mais, me direz-vous, est-ce un si grand
crime pour attirer sur nous des peines si

extrêmes? Oui, dit saint Jérôme, expli-

quant ce prophète : c ir il ne faut pas

tant considérer, dit ce Père, celui auquel il

avait promis la fidélité, comme celui par le-

quel il l'avait jurée (4-76); ce qui nous fait

voir quel soin l'on doit avoir d'être lidèle

à la parole que l'on a une fois donnée.
Or tous ceux qui, après avoir obtenu le

pardon de leurs péchés au sacrement de pé-

nitence, commettent derechef les crimes dont
ils se sont confessés, sont autant de perfides

qui manquent à la parole qu'ils ont donnée
en recevant l'absolution de leurs fautes,

parce qu'ils avaient prolesté au* pieds du
ministre de Jésus-Christ, qu'ils renonçaient
de bon cœur au péché, et qu'ils promet'
laient de garder inviolablement la fidélité

qu'ils devaient à Dieu, et qu'ils persévére-
raient constamment tous les jours de leur
vie au service de Dieu, disant avec le Pro-
phète-Royal : J'ai juré, el fai résolu de gar-

der vos commandements. (Psal. CXVIU.10G.)
Si après une telle protestation ils aban-

donnent le parti de Jésus-Christ-, retombant
d.uis leurs premiers désordres, ne doit-on

pas dire avec beaucoup de raison, que ces
pécheurs sont des infidèles et des perfides,

parce que tous ceux qui retournent au pé-
ché après l'avoir détesté au sacrement de
pénitence, ei quittent ainsi le parti de Jésus-
Christ pour suivre encore celui du démon,
après lui avoir engagé leur parole, sont
coupables d'une perfidie d'autant plus noire
qu'elle s'attaque, non pas à un homme, mais
à Dieu, auquel nous sommes obligés par

tant de titres de garder inviolablement la

fidélité que nous lui avons promise.
Et s'il est vrai que la perfidie est d'au-

tant plus énorme, que la personne à qui
l'on manque de parole est considérable,
cembien est détestable la perfidie de ceux
qui ne sont pas fidèles à ce qu'ils ont pro-
mis, non pas aux hommes, mais à Dieu mê-
me, qu'ils abandonnent honteusement par
leurs péchés?

C'est une action que tous les peuples ont
toujours eue en horreur, que de rompre
sans sujet le traité de paix fait avec ses en-
nemis; et c'est un crime encore plus énor-
me de manquer à la parole que l'on aurait

donnée à ses amis : mais s'il arrive que des
sujets violent le serment de fidélité fait à

leur souverain, c'est la perfidie la plus noire,

ou plutôt la trahison et la révolte la plus
criminelle. Si cela est, que doit-on faire

d'un chrétien qui viole le serment de fidé-

lité qu'il a jurée a son Dieu, à son créateur,
à son roi légitime, et qui est le véritable

Roi de tous les rois, elle Souverain de tous
les souverains?
Avouez donc maintenant qu'il n'y a point

d'infidélité ni de perfidie qui puisse être

comparée à celle-ci, et cependant c'est celle-
là que commet le pécheur qui retourne
à son péché, et abandonne Dieu après lui

avoir protesté au sacrement de pénitence,
que jamais il ne l'offenserait. Il lui avait
promis que pendant toute sa vie il lui se-
rait fidèle, et néanmoins à la première oc-
casion il l'abandonne pour donner ses ser-
vices à son plus cruel ennemi; il prend les

armes contre son roi légitime qu'il venait
de reconnaître pour son souverain; il lui

déclare derechef la guerre par ses crimes,
et se révolte contre lui se moquant de ses
ordonnances.

"Voilà le crime que vous commettez, mon
cher auditeur, lorsque, après avoir renoncé
au péché, et après en avoir obtenu l'abso-
lution au sacrement de pénitence, vous
commettez derechef les mêmes péchés.
crime détestable, perfidie la plus noire qui
l'ut jamais 1 révolte criminelle d'une créature
envers son Créateur, d'un sujet à l'égard
de son Souverain, d'un enfant envers sou
Père!

Oisons encore que le manque ae fidélité

est d'autant plusblftmable, qu'elle a été plus

solennellement promise. C'est ainsi qu'une
femme ayant promis fidélité à son mari au
sacrement de mariage, en présence de son
curé, et au pied des autels, cette promes-

(476) Ncc considérant! uni est oui, sed per q'icro jtiraveril <S. (îicnos.)
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se faite (avec tant de solennité l'oblige si

étroitement, qu'elle ne peut jamais fausser

sa foi sans commetre un crime aussi horri-

ble devant Dieu, qu'il est infâme devant les

hommes.
Or celui qui étant tombé dans le péché

mortel a obtenu le pardon de sa faute, et

s'est réconcilié avec Dieu par le moyen du
sacrement de pénitence, celui-là lui a pro-
mis de lui être tidèlo et de ne jamais re-
tourner à ses désordres, et il lui a fait celle

promesse avec beaucoup de solennité ;

car ce criminel s'étant prosterné aux picils

de Jésus-Christ, lui a protesté qu'il était

très-marri de l'avoir offensé, et lui a promis
quV.vec le secours de sa grâce il ne retom-
berait jamais dans son péché, qu'il préférerait

la mort plutôt que de rompre l'amitié qu'il

souhaitait de tout son cœur contracter avec
soi aimable Sauveur; et pour témoigner
par ses paroles les sentiments de son cœur,
il a fait un désaveu de son crime et une
protestation authentique de services par sa
propre confession : Confiteor Deo omnipo-
tenli, etc., qui ne veut dire autre chose si-

non, Dieu tout-puissant, je me prosterne
aux pieds de votre divine majesté en la per-
sonne de celui qui tient votre place sur la

terre, et qui est revêtu de votre pouvoir et

de votre autorité, l'ayant établi pour vous
faire en sa personne une amende honorable
des crimes :pie j'ai commis contre votre di-
vine majesté

; je confesse ingénument que
je suis coupable, et je vous en demande si

humblement pardon, que j'espère l'obtenir

de votre bonté et de votre miséricorde infi-

nie par les mérites du sang de votre Fils,

quoique j'en sois très-indigne, et je proteste
que si vous me faites cette grâce, comme
je l'espère de votre bonté, je ne manquerai
jamais à la fidélité que je vous dois, et que
j'emploierai le reste de mes jours à votre
service; j'appelle le ciel et la terre à lé-

moins de cette promesse, tous les anges et

tous les bienheureux, la très-sainte Vierge
et particulièrement vous, mon père, qui me
tenez spécialement en ce tribunal la place
de Jésus-Christ, je vous appelle pour té-

moin de la promesse que je fais à Dieu de
ne retourner jamais à mes premiers désor-
dres, et cependant après une promesse aus-
si solennelle que celle-là, dont le ciel et la

terre sont témoins, de gaieté de cœur, sans

y avoir été forcé, pour un plaisir d'un mo-
ment, pour un petit intérêt, on manque à
la parole que l'an avait donnée à celui au-
quel on est obligé par toutes sortes de litres

du la garder exactement.
Saint Cyprien reprend fortement la lâche-

té et la perfidie de certains chrétiens, qui
pendant le temps de la persécution avaient
faussé la foi à Jésus-Christ, aux premières
menaces des tyrans, sans avoir éprouvé les

ligueurs et les tourments des bourreaux : «Il

s'en est trouvé, dit ce Père, qui ont trahi

leur foi par une chute volontaire; et ce qui
est de plus fâcheux, c'est qu'on ne saurait
trouver de juste et légitime excuse d'une
action si criminelle. Ils n'ont pas attendu
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qu'on les interrogeât pour renoncer Jésus-

Christ, ni qu'on se saisît de leurs biens et

de leurs personnes : ils ont été vaincus,

poursuit cet illustre martyr, avant le com-
bat, et terrassés avant le choc ; n'ayant pas

seulement pris le soin de faire paraître

qu'ils avaient malgré eux sacrifié aux ido-

les, ils couraient d'eux-mê-mes au lieu mar-
qué pour renoncer à la foi, comme s'ils eus-

sent désiré longiemps auparavant de faire

celte action, et comme s'ils eussent été

bien aises d'avoir trouvé l'occasion qu'ils

avaient toujours désirée; que peuvent-ils

alléguer pour excuser leur crime? Peuvent-

ils dire qu'ils ont souffert violence, puis-

que ce sont eux-mêmes qui ont fait plutôt

violence pour périr? »

Que si la perfidie de ces chrétiens qui

avaient renoncé la foi, dans la crainte qu'ils

avaient d" la perle de leurs biens, de leurs

charges, des emprisonnements, des tour-

ments, et même de leur vie, est néanmoins,
selon le senliment de saint Cyprien, une
action si énorme et si inexcusable, que di-

rait-il de la perfidie d'un chrétien, qui man-
que à la promesse qu'il a faite à Dieu, en

recevant au tribunal de la pénitence le par-

don de ses crimes ? Car encore ces premiers

chrétiens, quand ils renonçaient la foi, c'é-

tait parce qu'ils craignaient d'être jetés char-

gés do chaînes au fond d'une prison, et do
mourir par l'effort, la violence et la multi-

tude des tourments les plus cruels ; mais ce

chrétien infidèle qui manque à la parole

qu'il a donnée, retombant encore dans le

sale bourbier du péché de l'impureté, cet

ivrogne qui continue encore ses débauches
par l'excès du vin, cet avare qui continue

toujours ses injustices et son commerce
usuraire, qui lui a été défendu, et qu'il a

promis de quitter^ quelles excuses et quels

prétextes peuvent-ils alléguer?

Ces premiers chrétiens ne sont en aucune
manière excusables, selon saint Cyprien,

et la crainte de tous les cruels tour-

ments dont les tyrans les menaçaient con-

tinuellement n'était pas une excuse assez

légitime; que sera-ce donc de ceux qui vo-

lontairement, et de gaieté de cœur abandon-

nent le parti de Jésus-Christ, manquant à

la parole qu'ils lui ont donnée avec tant de

solennité? combien ce crime, à votre avis,

est-il énorme par rapport à l'ingratitude et

à la perfidie qui l'accompagnent?

Ne soyez pas, je vous prie, mes chers au-

diteurs, du nombre de ceux qui, après s'ê-

tre confessés, retournent à leurs péchés à

la première occasion avec la même facilité J

ils se nettoient un jour, et le lendemain ils

se salissent; ils se relèvent, et peu de jours

après ils retombent, mais dans un état pire

que le premier. C'est de quoi le Sauveur du

monde a bien voulu vous avertir par ces pa-

roles que je vous [trie de ne point oublier :

Lorsque l'esprit immonde, c'est-à-dire le dé-

mon, est sorti d'un homme, il s'en va par dos

lieux secs et arides pour y chercher du repos,

mois n'en trouvant point, alors il dit : Je re-

tournerai dans ma maison, d'où je sais sorti
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{Matih ., XII, 43, U); c'est ainsi qu'il appelle
le cœur d'un pécheur : el en môme
temps, «lit le Fils de Dieu, il prend avec lui

sept autres esprits plus méchants que lui, et

entrant dans cette maison ils y habitent, et

ainsi le dernier état de cet homme est pire

que le premier (Ibid., 45), non-seulement
parée que ce péché de rechute est beaucoup
plus énorme, comme vous l'avez vu, a cau-
se de l'ingratitude et de la perfidie qui l'ac-

compagnent, mais encore parce qu'il est

beaucoup plus difficile de s'en relever que
des aulres. Ceci demanderait un discours
tout entier; c'est pourquoi, de crainte d'être

trop long, il faut dire en peu de mots que
la raison de cette difficulté vient, première-
ment, de la part de Diru, qui ne lui don-
ne plus tant de grâces ; secondement, delà
part du démon, qui ayant recouvré son es-

clave, le serre de plus près; ce qui fait que
pour le mieux garder, il prend encore sept

autres démons plus méchants que lui; et en-
liu de la part du pécheur, qui par sa rechute
rend la maladie beaucoup plus difficile à

guérir, et partant il n'est que trop vrai que
le dernier état de ce pécheur est pire que le

I
remier : Fiunl novissima hominis illius pe-

jora prioribus.
Voulez-vous bien, mon cher auditeur,

avant que de finir celte importante matière,
que je vous présente un souverain antidote,

et un excellent préservatif contre le péché
de rechute, el toutes sortes de péchés?
c'est d'avoir une ferme et constante réso-

lution de ne jamais offenser Dieu, au moins
mortellement ; la raison en est bien évi-

dente, parce que jamais vous n'offenserez

Dieu malgré vous : car il faut nécessaire-
ment que le péché soit volontaire ; or tant

que vous conserverez une ferme et cons-
ente résolution de ne jamais offenser

Dieu, jamais vous n'aurez la volonté de
l'offenser, puisque vous aurez une volonté
toute contraire ; et partant vous ne retombe-
rez jamais dans aucun péché mortel. Dieu,
quel avantage et quel bonheur I Si je vous
présentais quelque remède qui eût la vertu

de vous préserver de toutes sortes de mala-
dies, en vérité quelle estime n'en t'eriez-

vous point, el que ne donneriez-vous pas
pour l'acheter el pour vous en servir? Hé
cpioi 1 mon cher auditeur, ne devez vous
pas estimer incomparablement davantage le

remède que je vous présente, qui a la vertu
île vous garantir de toutes celles de voire

Ame? Servez-vous donc souvent, je vous
prie, de cel excellent préservatif, renouve-
lant cette protestation de ne jamais offenser
Dieu, le matin, le soir, à la sainte Messe,
mais particulièrement lorsqu'il se présente
quelque occasion imprévue d'offenser Dieu,
comme aussi au temps de quelque tentation,
disant avec l'Apôtre : Qui me séparera de la

chanté de Jésus-Christ? (Itom., VIII, 35.) Et

ainsi vous vous préserverez du pèche de
rechute, qui est la cause de la damnation

d'une infinité de personnes, el vous conser-

verez la vie de la grâce, qui sera suivie de
celle de la gloire, que je vous souhaite,

etc.

DISCOURS XXXI.
SUR LA VÉRITABLE ET SOLIDE DEVOTION

ENVERS LA TRÈS-SAINTE VIERGE.

Oui me invenerit, inveniet vitam, et hjuriPt salu'em

a Domino. (Prov., VIII, 35.)

Celui qui m'aura trouvée trouvera ta vie, et il puisera

le salut de ta bonté du Seigneur.

Les saints Pères et docteurs de l'Eglise

appliquant ces paroles de Salomon a la

très-sainte Vierge, disent que la solide et

véritable dévotion a celte auguste Reine du
ciel et de la terre, est un moyen des plus

efficaces pour obtenir et conserver la grâce,

el môme ils nous assurent que cette parti-

culière dévotion est une marque des pins

certaines de prédestination pour l'éternité

bienheureuse : Qui me invenerit, inveniet

vitam, et hauriet salutem a Domino. Ce qui

nous est encore signifié par ces paroles que
l'Eglise applique à la très-sainte Vierge,

qui nous font voir que Dieu lui a ordonné
de faire sa demeure en Jacob, qui est le

symbole d'un prédestiné, et de prendre
racine dans les élus. (Eccli., XXIV, 13.)

C'est pour cela que sainl Bernard appelle la

très-sainte Vierge l'Aqueduc et le canal de
la grâce, la Médiatrice du salut, la Répara-
trice des siècles. Servez-vous donc aujour-
d'hui, âmes chrétiennes, d'un moyen si

puissant, si efficace, et néanmoins si facile

pour conserver en yons la vie de la grâce,

ou bien même pour l'obtenir si vous aviez
été assez malheureuses pour la perdre.

C'est à quoi je veux vous porter, m'estimant
heureux si je puis imprimer dans vos cœurs
des sentiments de respect, d'amour et

d'imitation pour celte incomparable Reine.
Mais auparavant adressons-nous a elle, nous
mettant sous sa protection, et lui demandant
aussi qu'elle nous obtienne les lumières et.

les grâces qui nous sont nécessaires pour en
parler utilement et dignement, la saluant

avec l'ange, el lui disant : Ave, Maria.
Il me semble que c'est avec raison que je

me suis persuadé que celle matière que j'ai

choisie vous serait très-agréable, el en
même temps très-utile, puisque ce discours

ne doit êlre rempli que îles grandeurs" et

prééminences de noire commune Mère, les

véritables entants étant toujours bien aises

d'entendre parler en faveur de leurs parents

qu'ils aiment tendrement, les entretiens

mêmes que l'on leur en fait ne leur parais-

sant jamais trop longs ; mais aussi cette

haute estime et te grand amour qu'ils ont
conçu pour eux, l'ait qu'ils ne peuvent
souffrir qu'en leur présence, prétendant de
les louer, l'on en parle d'une manière
commune et ordinaire : car la haute idée

qu'ils en ont formée dès leur bas âge lait

qu'à leur jugement tout ce qu'on en peut

(177) Invcntricem gratis, mediatricém salutis,

restauratrice)» sœculorum. (S. Ijehnaru
)

(478) Ad medialorcm mcdialrix Maria. (S. Lii;i;>.

serm. de Virgine Deipara
)
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dire est toujours au-dessous des premières lents sacrifices de la religion, après néan-
idées qu'ils en ont conçues, et ainsi ne moins celui dé son Fils. Qu'y a-t-il donc
correspondent jamais à l'estime qu'ils en entre les pures créatures de plus vénérable
ont, et c'est ce qui rpnd mon entreprise et de plus digne de nos respects et de nos

tout à fait difficile, appréhendant avec raison hommages? Elle est encore la Souveraine et

que tout ce que je pourrai vous dire des la Darne du ciel et de la terre, la trésorière

grandeurs et dignités éminentes de la Mère et la chancelière du paradis (i82) ; c'est

de Dieu ne soit beaucoup au-dessous de ainsi que l'appelle saint Epiphane : donc il

la haute idée que ses chers enfants en n'y a rien de plus digne de notre estime,

avaient conçue dès leur tendre jeunesse de not^e amour, de notre confiance et de
(V79). notre imitation.

Mais pour vous prévenir, permettez que, Tous ces titres de grandeur et «le pré-
avant que d'entreprendre ce discours ï la éminences que possède la très-sainte Vier-
gloire de notre aimable Mère, pour réparer ge, qui renferment tout ce que l'on peut
par col aveu toutes les fautes que j'y pour- dire do plus grand et de plus élevé, deman-
rais faire, j'avoue franchement que toutes dent de nous avec raison une dévotion
mes lumières sont trop faibles, mes exprès- très-particulière envers celte digne Mère,
sions trop basses, mes paroles trop ravalées Avouons librement et de bon cœur, que
pour pouvoir vous en parlor d'une manière tout l'honneur que nous lui pouvons rendre
qui corresponde à la grandeur de mon sujet

;
sera toujours beaucoup inférieur à celui

permettez-moi néanmoins, je vous prie, que nous lui devons, par rapport à tous

que j'aie celle consolation, et cette joie de ces titres d'honneur qu'elle possède, qui, au
pouvoir vous en dire au moins quelque sentiment des docteurs et des Pères de l'E-

chose. J'espère que cette bonne Mère aura glise, renferment une suréminence et uno
plus d'égard aux sentiments de mon cœur, élévation presque infinie, et parlant incom-
qu'à l'expression de mes paroles. préhensible, et du tout inexplicable par tous
Pour y garder quelque ordre, et ne rien les esprits humains et angéliques. C'est un

confondre dans une matière si vaste, je la trésor, disent les saints Pères, mais si pré-
réduirai à deux points. Dans le premier je cieux que Dieu seul en connaît le juste pris
ferai voir combien il est utile et convenable et la juste valeur, à l'exclusion du reste des
d'avoir toute notre vie une véritable et so- créatures.

lide dévotion à la très-sainte Vierge ; et au Mais ce qui nous oblige encore à beau-
second, quelle est cette solide et véritable coup honorer celte Reine du ciel et de la

dévotion, et quelles en sont les principales terre, c'est l'abondance de ses grâces et la

pratiques. plénitude des mérites et des vertus qui se
'foules choses nous engagent à celte ai- trouvent toules réunies d'une manière émi-

mable dévotion, l'excellence et le mérite de nenle et parfaite en cette digne) Mère du
sa personne, l'exemple des plus grands Eils de Dieu : car il faut que vous sachiez
saints, et les grands avantages que nous en que la très-sainte Vierge a été tellement
devons attendre. L'excellence et le mérite remplie et ornée de toutes sortes de grâces
de la très-sainte Vierge so prend de ses et de vertus, qu'elle en a en elle seule plus
éminentes qualités, de l'aboudanee de ses que tous les saints ensemble; parce que
giâces, et du mérite de ses verlus. Elle est sa grâce, dit le Docteur angélique, saint

la Mère de Dieu, et par cette suréminenie Thomas, a élé proportionnée a celle sur-

dignité, elle est au-dessus de toules les éminenle dignité de Mère de Dieu. Or l'on

créatures, telles qu'elles puissent ôlre : par demeure d'accord qu'il n'y a jamais eu d'é-

celte auguste qualité, elle est la plus pro- tat ni de qualité si éminenle et si relevée

che de Dieu, mais de telle sorte que Dieu que celle-là; tous les plus grands saints et

seul est au-dessus d'elle, et tout le reste les plus grandes saintes se tiennent bien
au-dessous (480). honorés de se dire et d'être les

c
serviteurs

Elloesl encore la plus élevée, et la plus et les servantes du Très-Haut; mais la très-

excellenle de toutes les pures créatures, et sainte Vierge, quoiqu'elle se dise sa très-

parlaut il n'y a rien de plus noble et de humble servante, a été néanmoins choisie

plus excellent; elle est aussi la Fille du Pè- entre toules les créatures pour être la très-

re éternel, la Mère du Fils, le Temple et ie digne Mère de Dieu, et c'est ce qui l'élève

Sanctuaire le plus parfait et le plus saint de beaucoup au-dessus de tout le reste

qu'ait jamais possédé le Saint-Esprit : lem- des créatures; et ce qui fait aussi que la

pie et sanctuaire qui n'ont jamais été souil- mesure de ses grâces surpasse celle de tous

lés par aucun péché, pas môme le moindre les anges et de lotis les saints, quand même
et le plus léger, et dans ce temple sacré la toutes ces grâces, répandues dans tous

louange et la prière n'ont jamais cessé (481j, les saints, seraient toules réunies dans un
et dans ce sacré sanctuaire, il s'est olferi seul; c'est de l'abondance et plénitude de

à Dieu les plus agréables et les plus excel- ces grâces, par-dessus celles 'de tous l'es

(479)Nontst quod me magis delectci, sel n-v. non est Dcus. (S. Berh.)

esiquod terrcal magis quam de glnria Virginia (4SI) Cùm quiesceret corpus, vigifarel animus.

Maria; sermonem habere. (S Bern., senri. 4 De (S. Ajib., lib. 2 De Virg.)

fczump.) (4*2.) Canccllar'ta Dci in curia cœlobîi. (S.

(48ti) Supra le soins Dcus, infr-a le omiie quod l.nni.)
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plus grands saints, que l'on doit entendre l'exemple et la conduite de tous les saints,

ces paroles du Prophète-Royal: Elle a été et même du Saint des saints. Je n'aurais ja-

fondée sur les montagnes saintes (Psal. mais fait, si je m'arrêtais ici à parcourir
LXXXVI, 1), étant élevée de beaucoup au- tous les siècles depuis la naissance de l'E-

dessus de tous nos plus grands saints, non- glise, pour vous faire voir combien cette

seulement par l'abondance de ses grâces, dévotion a été universellement reçue par-
mais aussi par la plénitude et sainteté de mi tous les fidèles, et combien ils étaient

toutes ses vertus (483) : car il n'y en a pas alfectionnés à toutes les plus saintes pra t l'-

une qu'elle n'ait eue dans on degré très-émi- ques de cette dévotion : nous avons certes

nent, qui ne l'ail élevée au-dessus de tous cet avantage, que dans ces derniers siè-

les saints, mais d'une manière si excellente, c\es, nous avons eu de très-grands hommes
que son mérite, sa perfection et sa sain- dont la vertu et la science a été connue de
télé n'est pas seulement incomparable, au l'Eglise, qui ont fait paraître dans tout le

regard de tous les autres saints, mais aussi cours de leur vie une dévotion solide et

en quelque manière par rapport à Dieu mô- véritable envers celte incomparable Mère de
me, parce qu'en qualité de Aï ère de Dieu, Jésus-Christ, et leur zèle les a portés a en
elle a élé élevée à une si éminente digni- écrire et à faire voir combien elle avait été

té, que Dieu n'a jamais rien l'ait, et ne fera honorée dans tous les siècles de l'Eglise par
jamais rien, si l'on en excepte l'humanité tous les plus grands serviteurs de Dieu,
sainte de son Fils, de plus grand, de plus suivant en cela l'esprit et la conduite de
saint et de [dus digne de son amour, de l'Eglise, et l'exemple même de Notre-Sci-
sa grandeur et de soi-même (i8V) ; et l'on gneur Jésus-Christ.
peut même dire qu'en l'ordre de la grâce et Car diles-moi, je vous prie, pourquoi csl-

sainlelé des choses créées, elle est comme ce que l'Eglise a institué tant de fêtes en son
le terme des communications, des écoule- honneur, un si grand nombre d'églises, de
ments et .,des émanations extérieures delà chapelles consacrées à sa mémoire? D'où
toute-puissance, de la sagesse et de la bon- vient encore qu'il y a tant de congrégations
té infinie de Dieu (485), ce qui fait que et de confréries érigées à son honneur et

quelques-uns des Pères et docteurs de l'E- sous son invocation, que. l'on a composé
^lise, londés sur les paroles du Prophète- tant de prières et de litanies pour demander
Royal, qu'ils expliquent en sa faveur, di- sou intercession et pour obtenir son se-

seut qu'elle a élé plus aimée de Dieu elle cours?
seule, que tous les saints ensemble, ayant Ne sonl-c" pas là autant de»molifs près-

plus de grâces, plus de vertus, plus de sants qui nous convainquent de l'obligation

mérite, plus de perfection et plus de sain- que nous avons de lui être dévols?
télé que tous les saints ensemble. Le S ci- Mais ce qui doit l'emporter sur nos es-
gneur, dit le Prophète-Royal, amie plus les prils et les convaincre, c'est particulière-
portes de Sion, que toutes les lentes de Ja- meut l'exemple de Noire-Seigneur Jésos-
cob (Psal. LXXXVI, 2), parce que celle in- Christ; car c'est cet exemple qui y a porté

comparable Vierge, dès le premier moment tous nos plus grands saints. Le Sauveur du
de son immaculée conception, a été préser- monde se plaît beaucoup de voir honorer sa
vée du péché, et exemptée de la malédic- sainte Mère, à cause du grand amour qu'il

lion générale portée conire toute la nature lui porte, et parce qu'il se lient lui-même
humaine. Les autres enfants, au moment honoré dans le service qu'on lui rend, la

qu'ils sont conçus dans le sein de leurs gloire de la Mère étant celle du Fils. Il y a

mères, deviennent les objels de la colère plus, celte dévotion lui est si à cœur, que
de Dieu • mais la sainte Vierge, dans ce pie- même il a bien voulu, avant que de mourir,
mier moment, es l l'objet de son amour et l'ordonner lui-même, puisque, lorsqu'il é ail

de ses complaisances : Tota pulchra es, ami- à la croix, il recommanda sa Mère à l'apôtre

ca mea, et macula non est in te. (Cant , IV, saint Jean, et il lui commanda de l'honorer

f.J El cet amour divin pour celle chère et de lui rendre ses services comme à sa

épouse, toujours belle.sans aucune lâche, a mère, pour apprendre à tous les hommes,
été une source inépuisable de toutes sortes selon le sentiment des Pères, ce qu'ils lui

de grâces ei de faveurs qui passent tout ce doivent. Enfin cette dévotion lui est si

que l'on pourrait dire. En un mol, c'est agréable, que non content de l'avoir com-
titi trésor que Dieu a pris plaisir d'enrichir mandée à tous ses enfants en la personne
de telle sorte, qn il n'y a eu que lui seul qui de saint Jean, il veut bien, pour nous y en-
en sache le prix, et la valeur. Avouez donc gager encore davantage, nous en donner
que les éminentes qualités que possède la lui-même l'exemple en sa propre personne,
liès-sainle Vierge, et que je viens de vous par les tendresses, les soumissions, les dé-
reprôstnter, l'abondance et la plénitude de férences et les obéissances qu'il a bien
se.1 grâces et le mérite de ses vertus, nous voulu rendre à sa très-digne Mère pendant
eigagenl d'avoir loute notre vie une dévo- toul le cours de sa Irès-sainle vie.

lion très- particulière à celle bonne Mère. Ajoutons encore à loules ces raisons cette

Ma;s ce qui nous y doit encore porter, c'est dernière, que j'achève en peu de mots, et

(Î85) Virlutiun omnium domicilium. (S. Jovn. (485) Miraculorum abvssus, niirarulonini officina.

Damascenls, Dejideoriliodoxa. lib. |V, cap. 15.) (S. Joan. Damascemîs, serin. De ISalivtt. S. ïiry.)

i4^4) Solo Deo minor, i^S. Beun.)
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(|ui est liréedes grands biens et des grands

avantages que l'on relire de celle sainte dé-

votion : c'est que je la trouve extrêmement
avantageuse pour la vie présente, et pour
celle que nous espérons : car pour ce qui

regarde cette vie, elle est appelée par les

Pères de l'Eglise, et l'expérience môme le

fait tous les jours assez connallie, le Refuge
assuré des misérables, l'Avocate des pauvres
pécheurs, et la Mère de miséricorde; c'est

un sacré réservoir qui est si plein des eaux
de la grâce, qu'elles se répandent sur ceux
qui s'en approchent avec confiance, el ja-

mais 'personne n'y a eu recours, dil saint

Bernard, qu'il n'en ait reçu quelque se-

cours, et qu'il n'ait été soulagé dans ses

peines (486). Elle est appelée encore par

saint Epiphane, la ehaneelière du paradis.

El au sentiment de saint Bernard, qui, étant

l'un de ses plus fidèles serviteurs, le savait

par sa propre expérience, elle est la tréso-

rière des grâces du ciel, et son pouvoir est

si grand pour lu distribution de ces pré-

cieux trésors, qu'elle les procure avec le

plein pouvoir qu'il plaît à Dieu lui donner.
C'est pour cela particulièrement que cette

dévotion, quand elle est véritable et bien

entendue, c'est-à-dire, soutenue d'une fidé-

lité à garder la loi du Seigneur, nous esl

donnée, au sentiment des saints Pères,
comme une des marques des plus assurées

d« prédestination pour l'éternité bienheu-
leuse, en ce que la très-sainte Vierge est

loute-puissante envers son Fils, pour obte-

nir tout ce qu'on lui demande (487) , et elle

ne peut abandonner ceux qui se coudent
entièrement à elle. Cette bonne mère ne
manque pas, dil saint Bernard, ni de pou-
voir, ni de volonté (488); el si dans vos
besoins vous avez recours à elle, vous ob-
tiendrez infailliblement l'effet de vos priè-

res : car il n'y a point de besoin, in de ma-
ladie, ni de plaies, pour, incurables qu'elles

nous paraissent, que nous n'en soyons sou-
lagés, si nous y avons recours : c'est pour-
quoi les saiuls Pèi es l'appellent la médecine
nés maladies el des plaies incurables, assu-
rant que l'on n'a jamais vu périr aucun de
ceux qui l'ont véritablement servie pen-
dant leur vie, parce que, dit saint Bernard,
il ne lui manque ni le pouvoir, ni la vo-
lonté (4*59).

Nos besoins sont si grands, notre faiblesse

si extrême, nos ennemis si ions, que nous
avons besoin d'un puissant secours pour
nous défendre ; mettons-nous donc sous la

protection de cette incomparable Reine;
ayons pour elle toute noire vie une solide et

véritable dévotion. Nous saurons par notre

(480) Commune mundi propilialorium. ( S.
"l,KN.)

(487) Tolius boni pleniludinem posuit in Maria,
m pro.mle si quid spei in nobis, si quid graine, si

quid salmis, ab ea iiûveriiuus redundare. Quia sic

est volunlas ejus qui loluni nos liâbere voluit per
Mariant. (S. Bern., boni, super M issus est.)

(188; Nec lacullâs ci déesse poienl, nec volun-
las. (Serin, i De Assumpl.)

(is9; Non deesl Maria' potestas, quia Mater esl

expérience les grands avantages que l'on en
relire, et les grâces extraordinaires que l'on

en reçoit.

Mais ne nous trompons pas, il en est de la

dévotion de la Irès-sainte Vierge, comme
de la pénitence; il y en a une fausse et

une vraie : c'est de la véritable el solide dé-

votion que je parle. En voici les principales

pratiques qui en sont les marques, elles

vous serviront aussi de moyens pour la

conserver el l'augmenter en vous, et c'est

ma seconde partie, qui sera beaucoup (dus

courte que la première.
Pour rendre votre dévotion solide et véri-

table envers la très-sainte Vierge, elle doit

être accompagnée de certaines conditions.

La | remière est, de prendre bien garde de

ne vous pas servir de celle dévotion, comme
plusieurs, pour offenser Dieu plus libre-

ment, et avec plus d'assurance; car une
lelle dévotion lui serait injurieuse; de
même qu'une personne, qui aimant une
puissante dame ou princesse, se voudrait

servir de son crédit et de son autorité pour
faire mourir son (ils unique qu'elle aimerait

tendrement; mais au contraire, il faut se

servir de son autorité el de son pouvoir
pour obtenir des grâces de la divine bonté,

pour se relever lorsque l'on est malheureu-
sement tombé par quelque fragilité ou mau-
vaise renconlre en quelque péché, ou bien
pour ne pas succomber dans do pressantes

tentations (490).

Marie, dil saint Bernard, est une Etoile
élevée pat-dessus celle mer, éclatante en
mérites, brillante par ses exemples; ne re-
lirez pas vos yeux de la lueur de cet astre,

si vous ne voulez pas être abîmés dans les

flots de la tempête ;-dans vos peines et vos
combats contre les ennemis de votre salut,

levez vos mains au ciel, et vos yeux vers
cette étoile, et invoquez Marie en l'appelant

à votre secours (491), pour résister, et ne
point succomber aux violentes tentations
du démon, principalement lorsqu'il vous
sollicite au péché [tardes pensées contraires
à la pureté.

La seconde, c'est de lui rendre l'honneur
qui lui esl dû, et non pas davantage : car
de lui en rendre autant qu'àNotre-Seigneur,
ce serait êlre idolâtre, el non pas son véri-
table dévot. Ne lui en pas rendre plus qu'aux
autres saints, ce serait, lui faire injustice; car
elle est élevée au-dessus de tous les saints,

el à la droite de son Fils (492). L'Ecriture
nous en fournit une excellente figure en la

personne de Bethsabée, la mère de Salomon,
laquelle se présentant devant son lils pour
lui taire quelque demande, ce prince se

oninipotenliae; nec impetrandi facultas, quia esl Ma-
ler miseiicoidia'. (Serin. 4.)

(490) Quos sa?pe jusiilia Filii damnare potesi,
Malris misericordia libéral. (S. Ansei.m.)

(491) Si iusurgant venli tenial.onuni, si incur-
ies scopulos Iribulationum, respice siellam, voca
Mariain, clc. (S. Bern., boni. 1 super M issus est

)

(49-2) « Aslilit Kegina a dexlris luis. > (Psul.

XL1V.)
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leva de son trône pour aller au-devant de
.«a mère, et commanda qu'on lui préparai

un trône auprès du sien pour la placer à sa

droite : Surrexit rexin occursum ejus, posi-

lusque est thronus malri ejus, quœ sedit ad
dexteramejus. (III Reg., II, 19.

J

La troisième, c'est de persévérer jusqu'à

la mort dans les pratiques de dévotion que
l'on aura entreprises pour son honneur,
comme de réciter chaque jour quelques
prières, son chapelet, ses litanies, son petit

Office ; dans ses peines, afflictions et tenta-

tions avoir recours à celle bonne Mère avec
une confiance filiale. Secondement, jeûner
les samedis, les veilles de ses fêles, porter

beaucoup d'honneur au saint nom de Marie,

s'inclinanl en le prononçant, et aussi de-
vant ses images ; en avoir sur soi et eu sa

chambre; se confesser et lommunier le

jour de ses fêles; toutes ces j raliques lui

sont fort agréables, et attirent beaucoup de
bénédictions.

Mais la pratique qui est, au dire de saint

Bonaventurc, la pierre de touche de cetle

véritable dévotion, et en quoi elle consiste

principalement , c'est de s'appliquer avec
soin à l'imiter, l'ayant devant les yeux, dit

saint Ambroise, comme un beau miroir,

considérant comme elle se comportait en
toutes ses actions, quel amour elle avait

pour Dieu, quelle était sa haine pour le

fléché, et surtout celui de l'impureté; avec
quelle charité elle conversait avec le pro-
chain, avec quelle modestie el dévotion elle

était dans le temple et assistait aux divins
Offices; quelle éiail sa religion pour Dieu,
sa charité pour le prochain el envers elle-

même; sa vie pauvre, humiliée et souf-

frante : suivant ses exemples el ses pra-

tiques, noire dévotion sera solide et vérita-

ble (493).

Jetons donc souvent la vue sur cet admi-
rable modèle de toutes sortes de verlus.

Recourons à celle digne Mère dans tous nos
besoins; elle est beaucoup plus puissante
envers le Roi des rois, que non pas la reine

Esther auprès d'Assuérus pour nous déli-

vrer non-seulement de la captivité et de la

mort lempoielle, comme lil cetle illustre

princesse, mais de la plus dure et de la plus
infâme de toutes les servitudes, qui est

celid du péché, et de la morl éternelle. C'esl

celte Vierge, dont l'Ecriture a prédit qu'elle

«levait écraser la tôle de cet Holopherne in-

ternai (494), qui ne cesse pendant le cours
do notre vie de nous faire une cruelle

guerre, el ainsi parle secours de celte puis-
sante Reine nous serons victorieux de nos
plus redoutables ennemis, et pour lécom-
penso de loutes nos victoires, nous rece-
vrons dans le ciel la couronne de gloire.

DISCOURS XXXII.
SUR LA SURDITÉ SPIRITUELLE.

Adducunl ei surdum cl mutum, et dcprecabanlur eum
ui impoiial iili.maiiuni. (Mure, Ml, o2.)

(495) Talis fuit Maria, ut ejus unius vila omnium
sil disciplina. (S. Ambr., I:b. I!, lie Virg.)

Quelques-uns ayant présenté à Jésus un homme qui

était sourd et muet, le suppliaient de lui imposer les mains.

Les saints Pères el les interprètes de l'E-

criture, en parlant de la guèrison miracu-

leuse que fit Jésus-Christ en la personne

de ce pauvre malheureux né sourd et muet,

à qui il rendit l'usage de l'ouïe el de la pa-

role, disent que ce sourd et muet est l'i-

mage véritable du pécheur qui esl tombé
dans une surdité spirituelle ; c'est ce que
nous doit faire comprendre le gémissement
de Jésus-Christ, qui ne venait sans doute

que de ce qu'il considérait un mal spiri-

tuel sous la ligure d'un mal corporel. En
elfet, il y a des rapports qui ne sont que
trop justes, entre la surdité corporelle el la

surdité spirituelle, et s'il y a quelques dif-

férences, elles ne servent qu'à faire voir

que la surdité spirituelle a des circonstances

bien plus fâcheuses et bien plus déplora-

bles que la corporelle. Celui qui esl affligé

de la surdité corporelle, souvent n'est fias

cause de son mal ; il le sent, il en désire et

en cherche la guèrison; ses parents et ses

amis le plaignent, et se mettent en peine do
lui procurer des remèdes, comme nous le

voyons dans notre Evangile : Adducunt ei

surdum et mutum, et deprecabanlur, etc.

Mais celui qui est affligé de la surdité spiri-

tuelle, est toujours cause de son mal ; il ne

le senl presque pas, el si quelquefois il le

sent, loin d'en chercher la guèrison , il la

fuit. Ses amis ne sont point touchés de son
malheur, et ne se mettent que bien rare-

ment et bien faiblement en peine de trou-

ver les moyens de le guérir. Cette dernière
réflexion doit être un puissant et pressant

molifaux prédicateurs, de faire sentir aux
pécheurs, el le malheur, el les causes, et

les effets de celte surdité spirituelle, et de
leur découvrir ensuite les moyens les plus

capables de les en guérir; c'est ce que je

désire fortement faire aujourd'hui. Pour
réussir dans une entreprise qui peut vous
être si utile, invoquons le secours du Saint-

Esprit par l'entremise de Marie, en disanl :

Ave, Maria.

La surdilé spirituelle, dont je me suis

proposé de vous découvrir la cause et les

effets dans le premier poinl de cet entretien,

est un endurcissement et un appesanlisse-

ment de cœur, (fui rend l'homme incapable

de comprendre les choses qui appartiennent
au salut. Les vérités les plus étonnantes de
l'Evangile, annoncées par les prédicateurs

les plus zélés, ne peuvent l'émouvoir, il est

sourd, il n'entend rien. Il est surprenant
combien il a l'intelligence vive el déliée

pour les choses temporelles; mais si on lui

parle des affaires de son salut, il semble
que ce n'est plus le même homme, tant il

est stupide et léthargique. Non-seulement
les devoirs les plus essentiels à la créature

raisonnable et les plus indispensables, ne
peuvent entrer dans sa têle ; mais la perte

éternelle d'un Dieu infiniment bon et iutini-

(494)
III, 15.)

Ip< a conlercl capul tuum. » ( Gen.,
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nient puissant pour récompenser l'inévitn- argent; parlez-lui des jugements de Dieu,
ble malheur de brûler éternellement dans les des peinesjde l'enfer, de la brièveté de la vie,

flammes allumées par la colère de Dieu jus- de l'incertitude de l'heure de la mort, il ne
tement irrité, rien de tout cela ne peut fié- comprend pas cela, il ne veut pas môme
nétrer jusqu'à son intelligence. Etal autanl l'entendre, il s'enfuit même, et, comme
déplorable quecummun parmi les chrétiens, ajoute saint Paul, ces choses lui paraissent
quoique dans des degrés ditlérenls, comme une folie, et il ne les peut comprendre,
il arrive dans la surdité corporelle. Voyons (I Cor., I, 18.) Le funeste et déplorable état !

quelles en sont les causes, il y en a plu- La parole de Dieu est ordinairement le pré-
sieurs ; les unes viennent de la part de la mier, et un des plus puissants remèdes à
créature, les autres viennent de la part de tous nos maux; le sourd spirituel ne veut
Dieu ; celles qui viennent de la part de la néanmoins pas s'en servir, quelle espérance
créature, nous sont signifiées par les causes peut-on donc avoir de sa guérison? réduit

de la surdité corporelle. en cet état, n'esl-il pas dons un danger
La première cause de la surdité corporelle manifeste de damnation?

est la mort, parce que l'âme étant le principe La troisième cause de la surdité corpo-
et la source de la vie, et de la communica- relie est un bruit si véhément que l'organe
lion des espritsnécessairesà l'usagedes sens, en est blessé et affaibli; c'est pour cela que
étant même la chose qui entend son absence, les naturalistes nous rapportent que ceux
cause nécessairement la surdité

;
quoique qui habitent les lieux où le vaste fleuve du

d'ailleurs les organes corporels restent tels ISil.se décharge sont sourds, à cause du
qu'ils étaient auparavant ; aussi ia première bruit impétueux et continuel qui est formé
couse de la surdité spirituelle est la privation par la chute de ses eaux. Voilà une juste
de la grâce sanctifiante par le péché. La grâce ligure de la troisième couse de la surdité

de Dieu est la vie de notre âme, comme spirituelle de plusieurs chrétiens. Cette
notre âme est la vie du corps; celte grâce surdité vient d'un trop grand bruit par les

donne le mouvement surnaturel à notre discours empoisonnés de tant d'hommes qui
âme, la rend intelligente et sensible pour ne parlent que le langage des plus violen-

tes affaires du salut; mais tout homme qui les passions, par les torrents impétueux de
la perd parle péché, déchoit de cet heureux la mer orageuse de cette vie, parle fracas des
état, devient nécessairement dur et sourd voluptueux et des ambitieux qui excite en
pour les choses du ciel, ne peut sortir par nous une malheureuse jalousie , par le

ses propres forces de ce mortel et malheu- tracas de mille affaires auxquelles nous
reux étal : en sorte que s'il vient à en sortir, livrons mal à propos notre cœur et notre
ce n'est que par un miracle de la miséri- esprit. C'est pour celte raison que l'apôtre

corde du Seigneur, et il n'y a que de trop fu- saint Paul ne veut pas que les chrétiens se

nesles et trop fréquents exemples de ceux chargent de soins el d'affaires, afin qu'ils

qui ne se sont jamais relevés après le pre- entendent plus aisément les vérités du
mier péché, et qui sont demeurés véritable- salut (II 77m., II, h); car la majesté divine
ment sourds dans les affaires de leursalut, veut qu'on lui prêle respectueusement et al-

qu'oiqu'ils aient paru par les dehors deleur teutivemenl l'oreille quand elle parle, et elle

conduite entendre comme auparavant les veut que ce soit dans le silence et le calme,
choses du ciel. Qui ne tremblera donc el nmi pas dans le bruit et dans le trouble,

à la vue d'un effet si funeste du péché? Qui C'est ce qui nous est fort bien figuré dans
n'observera si soigneusement toutes ses le troisième Livre des Kwis chapitre XIX,
voies pour ne point tomber dans cette sur- où il est dit, qu'avant que Dieu lit entendre
dite spirituelle ? sa voix au prophète Elie, il s'éleva un vent
La seconde cause de la surdité corporelle très-impétueux, mais que le Seigneur ne

proï.ent de quelque fluxion oucatarrhe qui se til point entendre [tendant ce veut impé-
lombe sur l'ouïe ou bien d'une carnosité, tueux

;
qu'ensuite il excita un tremblement

qui, s'étant formée dans l'organe, l'appesantit, de terre, mais que le Seigneur ne se lit

tt empêche la communication des esprits : point encore entendre pendant ce trem-
aiusi la seconde cause de la surdité spiri- blement de terre; qu'il parut après cela un
tuelle provient de la maligne impression louibillon de feu, mais que le Seigneur ne se

qu'ont faite dans notre cœur les passions aux- lit pas non plus entendre dans ce tourbillon

quelles nous nous sommes abandonnés, de feu>; qu'après cela enfin succéda un agréa-

ou des obstacles qui s'y sont formés par ble zéphyr, el aussitôt Elie se prépara à

l'habitude aux vices qui y ont donné nais- entendre la voix du Seigneur qui lui parla,

sauce à une corruption terrible dont il Ainsi tenons pour une vérité incontestable,

est rempli et comme bouché. Ces vices sont que tant que nous resterons volontairement
surtout l'avarice, l'impureté et la gourmau- engagés dans les embarras du monde; tant

dise. L'expérience ou même un peu d'atten- que nous nous mêlerons parmi le tourbillon

lion, nous convaincra aisément de celle vé- impétueux des affaires temporelles, tanl que
rite ; mais saint Paul ne nous permet pas d'en nous ferons plus que nous prêter aux choses

douter : L'homme animal, dit-il, n'est point absolument nécessaires de notre étal ; enfin

capable des choses qu'enseigne l'Esprit de Dieu. tanl que nous ne nous séparerons pas de

(1 Cor., Il, li.) Lu effet, parlez à un homme cette foule de gens qui sont enchantés, el

abruti par les voluptés de la chair, à uu comme ensorcelés des vanités du siècle,

avare qui n'a point d'aulre Dieu que son nous serons sourds el entièrement incapables
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d'entendre !a parole de Dieu qui donne
vie à nos Amis.

II y a encore une quatrième cause de

surdité corporelle, c'est la léthargie. I

médecins disent que cette terrible mala

10G5

est formée par une grande abondance d'hu-

meurs qui noient, embarrassent et accablent

le cerveau; son effet est de l'aire perdre la

mémoire et le souvenir des choses qu'on a

sues, et de livrer îi un sommeil de soi

mortel, qui n'est que très-rarement guéri,

même par les remèdes les plus violents. Le
trop grand repos et la trop bonne chère

sont les principales causes d'un aussi funeste

accident. Il y a une surdité spirituelle qui a

des rapports parfaits avec celte surdité cor-

porelle, et qui se peut aussi appeler léthar-

gie spirituelle : c'est lorsque l'esprit, à force

de courir après les plaisirs et les honneurs
de celte vie, a force de s'embarrasser des

affaires de la terre et de s'y appliquer, vient

insensiblement à s'y attacher el à les regar-

der comme l'unique bonheur de L'homme,
d'où il tombe dans une stupidité effroya-

ble pour les choses du ciel el pour les

affaires de son salut : en so.te qu'on
a beau lui proposer de la manière la plus

tbrle les plus terribles vérités de noire

sainte religion, la perte du bonheur éternel

< l de la jouissance de Dieu, les flammes do
l'enfer et la compagnie des démons, il

n'entend rien, el va même souvent jusqu'à
telle Impiété, que de regarder comme des
fables des vérités si importantes; souvent
môme ceux qui veulent le guérir lui font

pitié, comme s'ils étaient des esprits faibles,

comme il est dit dans l'Ecriture que tirent

Ks gendres du saint homme Lot, neveu
d'Abraham, lesquels se moquèrent de lui

comme s'il leur eût compté des fables, quand
il les exhortait à sortir de celte malheureuse
el insensée ville deSodomc, parce que le Sei-

gneur l'allail abîmer sous une pluie de feu.

La cinquième cause et la plus terrible de
toutes de la surdité spirituelle vient de
Dieu, qui, justement irrité el faligué, pour
ainsi dire, de l'obstination du pécheur à

bouclier ses oreilles pour ne point entendre
sa voix, relire enfin ses grâces et son esprit

u'n.lelligence de ce malheureux, et par une
lusle punition l'abandonne à son sens réprou-
vé. Cet insensé s'est moqué de son Dieu ne
voulant point l'écouter quand il lui parlait,

élouifant tous les bons mouvements qu'il

lui donnait, mé, risant ses ministres, et

refusant même de les entendre, ou faisant

la sourde oieille qu. nd Dieu lui parlait par
leur bouche; Dieu à son tour le méprise, le

ivjetle el le punit en l'abandonnant au mal
auquel il s'est livré lui-même si volontaire-

ment et si obstinément. Le Créateur a daigné
tant de fois parler à sa chélive créature pour
les affaires de son salut, et ce misérable
ver de terre n'a pas voulu l'écouler : n'est-

il donc pas bien jusle qu'il reste el qu'il

périsse dans sou malheur? C'est par l'effet

de celte terrible punition que vous les

voyez tant stupides aux approches de I'. ter-

nilé. Dans une extrême \iedlesseou dans

Orateurs chrétiens, XC.

une dernière maladie, parlez-leur des affai-

res de leur salut, ouvrez-leur, pour ainsi

dire, le paradis el l'enfer par un discours

aussi vif el pressant qui se puisse, ou ils

mjiiI sans mouvement, ou même ils s'endor-

ment, el meurent enfin avec une tranquillité

qui épouvante ceux qui savent leur religion

et qui connaissent les jugements de Dieu.
Dites-moi, je vous prie, chrétiens mes frères,

si vous y pensez un peu, cet état n'est il

pas bien déplorable ? Mais ce que j'y trouve
de pire encore, c'est de voir le nombre
infini de chrétiens qui y sont engagés, les

uns plus, les autres moins, à la vérité, mais
toujours avec un danger évident de leur

salut. Un petit délai! vous convaincra de
celte déplorable vérité. Il est certain que
Dieu nous parle par ses inspirations el par
les saints désirs qu'il nous envoie de nous
convertir, par ces saints mouvements qu'il

nous donne de temps en temps de réformer
notre conduite, de travailler sérieusement à

purifier noire conscience, par ces lumières
intérieures qu'il excite en nous, pour voir
la vanité des richesses, des honneurs et des
plaisirs de ce monde

;
par ces vives impres-

sions que forme en nous la juste crainte

des flammes éternelles; par ces fréquents
reproches de la lâcheté que nous avons
d'oublier la noblesse de noire origine et de
notre fin, pour faire dépendre notre bonheur
des bagatelles de celte vie et de l'y borner ;

il est certain, dis-je, que Dieu nous parla

par tout cela. Hé 1 qui est-ce, je vous prie,

mettez la main à la conscience
,
qui est-ce

d'entre vous qui n'a point à se reprocher
d'avoir été souvent sourd à cette voix" du
Seigneur? Il esl certain encore que Dieu
nous parle par les prédicateurs qui sont les

prophètes de la nouvelle loi; leur ministère
est établi pour nous faire entendre les

volontés du Seigneur, pour nous ramener
de nos égarements et pour nous conduire
dans les droits sentiers de la justice ; il leur
est enjoint de crier sans cesse et de repro-
cher au peuple ses crimes et ses vices. Il

n'est pas moins certain qu'ils le font sans
cesse. Si vous n'allez pas les entendre,
votre condamnation est certaine, votre sur-
dité est affectée; el si vous y allez sans
vouloir comprendre, elle esl malicieuse.
Voyez, je vous prie, voyez et pensez sérieu-
sement si vous n'êtes pas dans le cas :

combien de fois vous avez refusé de venir
entendre la parole de Dieu sous un vain
prétexte de quelques affaires, ou par paresse
pure, ou par l'attache au plaisir de la prome-
nade, du jeu et de la bonne chère. Quand
vous y êtes venu, aviez-vous les oreilles
ouvertes, cl la docilité à celte divine parole ?

Avez-vous l'ail le moindre effort pour bannir
de voire esprit celle foule d'agréables chimè-
res qui sont pour vous une ressource de
plaisirs toujours prêle, du moins ne vous
èies-vous pas abandonné à une indolence
d'esprit et de cœur, ou même au sommeil ?

Comptez (pic Dieu vous parle encore par les

livres de piété, par. les discours et par les

exemples des personnes qui vivent dans son

3i
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; inour ol dans sa crainte, par les accidents

funestes, et surtout par les morts subites

qui arrivent si souvent à vos proches et à

vos concitoyens. Cependant n'esl-il pas vrai

qu'après vous ôtie senti ému comme malgré

vous, vous vous déchargez le plus lot fpie

vous pouvez de cette impression de la voix

du Dieu, dans l'appréhension de mener une
vie qui vous serait ennuyeuse, et que
vous remettez à un autre temps d'obéir à

celte voix? Mais vous vous mécomplez;
vous ayez été volontairement sourd, vous le

serez ensuite par un juste jugement de

Dieu. N'en voilà que trop pour vous faire

tomber d'accord que le malheur de la surdi-

té spirituelle est très-grand et très-commun;
voyons, je vous prie, s'il y a quelque re-

mède à un mal si déplorable ï c'est mon second

point.

H faut avouer que la surdité spirituelle

est un de ces maux si dangereux et si inca-

pables de guérison, que, si on peut y trou-

ver quelque remède, c'est bien plutôt pour

prévenir le mal que pour le guérir quand il

est formé : car enfin ce qui tait que la sur-

dité spirituelle est un mal si pernicieux et

contre-temps, contraignez-le de vous écou-
ter, et de faire enfin une sérieuse attention

sur la conséquence éternelle de sa conduite;
imitez môme la sainte colère du premier
des martyrs, qui, après les remontrances
douces et paisibles, se servit enfin de pa-
roles dures et pleines de feu pour vaincre

l'obstination ou surdité spirituelle des
Juifs : Télés dures, leur dit-il , cœurs in~

circoncis, c'est-à-dire remplis de toute la

pins maligne corruption de la nature, jus-
qu'à quand résislercz-vous au Saint-Esprit,

et ne voudrez-vous pas entendre, et le pé-

ché que vous avez commis en faisant

mourir le Messie, et la grâce de la rédemp-
tion qu'il vous présente? ( Act., Vil, 51.)

C'est ainsi, mes frères, qu'animés d'un
saint zèle, vous devez amener à Jésus-

Chrisl les sourds spirituels comme, ma'gré
eux. En second lieu, vous de\t:z faire d'ins-

tantes prières à Jésus-Christ qu'il daigne
imposer ses mains sur ces pauvres malheu-
reux, et que, par un effet particulier de sa

miséricorde, il ôle tous les obstacles qui se

rencontrent à sa voix dans ce cœur endurci,
Le lien que forme entre tous les chrétiens

si dangereux, c'est qu'il est, pour ainsi le sang de Jésus-Christ, qui coule dans eux
par les eaux salutaires du baptême, doit leur

communiquer une sensibilité réciproque
dans tous les biens et les maux où ils se

trouvent ; vous devez donc regarder la sur-

dité spirituelle de votre frère chrétien com-
me votre propre mal, avec celte dillérence

que vous le sentez, et qu'il ne le sent pas ;

vous devez donc prier aussi instamment
Jésus-Christ pour sa guérison que vous prie-

riez pour vous-mêmes.Nousiemarquonsdaus
l'Evangile, que la prière que la charité l'ait

faire pour le prochain est toujours exaucé?,
et que les plus grands miracles et les plus

éclatants que Jésus-Christ ait faits, ont tou-

jours été en faveur de cette charité. Le
pauvre paralytique fut guéri en vue de la

charité de ceux qui le lui présentèrent

,

après avoir eu l'industrie de faire pour
cela une ouverture au toit de la maison où
il était. {Matth., JX, 2.) La guérison de la

fille de la Chananée [Matth., XV, 22), la ré-

surrection de la fillede Jaïre (MiM/t.,iX,25),
la guérison du serviteur du Ceiileuier(itfo///j. J

VIII, 13), celle du fils d'un seigneur de la

tour, sont autant de marques éclatantes de
i'etticace de la prière que nous faisons pour
les autres. Priez donc avec toule la ferveur

dont vous êtes capables pour ceux que vous

saurez dans la suidilé spirituelle; priez

noire divin Sauveur qu'il lasse entendre la

parole de vie à ces pauvres malheureux,
vous serez peul-êlre exaucés, du moins le

fruit et I'ellet de votre prière retombera sur

vous, puisque vous aurez véritablement sou-

haité l'accomplissement de la volonté de Dieu
et l'avènement de son règne que je vous

souhaite.

DISCOURS XXX111.

dire, essentiellement un obstacle à sa pro-

pre guérison. Celui qui en est attaqué n'est

malade que parce qu'il ne veut pas enten-

dre, el s'rl voulait entendre, il ne serait plus

malade; il y a celte diti'érence entre la sur-

dité spirituelle el les autres maladies spiri-

tuelles, (pie, dans celles-ci, la volonté désire

en quelque manière la guérison, et y co-

opère, la cherche même quelquefois ; mais

dans celle-là le mal est devenu insensible,

cl est un obslacle par lui-même à la guéri-

son. Nous le voyons dans notre Evangile :

on amène ce sourd à Jésus-Christ, le charita-

ble médecin de nos âmes, il n'y vient pas

de lui-même ;
quand il est en présence du

médecin, il ne donne aucune marque qu'il

désire sa guérison ; cependant, puisqu'en ce

monde nous ne devons désespérer du salut

d'aucun pécheur, quelque endurci qu'il son,

puisque le sourd de notre Evangile esl la

ligure du pécheur, sa guérison doit être

aussi la ligure de la guérison spirituelle.

Nous devons conclure el espérer que, quoi-

que cette guérison eu général soit rare el

Irès-diflkile, il y a néanmoins quelque cas

particulier où le Seigneur lail éclater sa

miséricorde : ainsi, quoique le s.mrd spi-

rituel sou insensible à son mal et à sa gué-

rison, ne laissons pas, si nous en connais-

sons quelqu'un, de lui appliquer les n mèdes

dont ou se servit dans notre Evangile pour

celui qui était affligé de la surdité corpo-

relle. Premièrement des gens charitables,

touchés du malheur de ce pauvre sourd, le

tirent de chez lui el le mènent à Jésus-

Christ. Si vous connaissez quelque sourd

spirituel, surtout qui soit voire parent ou

votre ami, tirez-le de cet élat, dégagez-le

par de pieuses adresses de !a fouie du

monde el du loui billon de ses passions
;
pous-

sez-le par la crainte des jugements dc„Dicu,

r$s peines éternelles; exhortez-le à lempâ, a

SLR l.A CONSTANCE AU SERVICE DE DIEU.

Oimus qui confilebilur me coram homiinbus, couliie-

ego euiu eqrain l'aire ineo qui iu culis e>i.bur el

[Midi h. X,
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Quiconque me confessera el me reconnaîtra devant les

hommes, je le reconnaîtrai aussi devant mon Père qui est

dans les cieux.

Quand on considère un peu attentivement

!a grandeur et la majesté de Dieu, la justice

de ses lois, la dépendance où nous sommes
à son égard pour notre être dans le temps

et dans l'éternité ; quand on considère encore

avec cela la récompense qu'il a promise à

ceux qui garderaient les lois et les terribles

chati'Leiiis qu'il exercera contre ceux qui les

violent, il n'y a personne, sans en excepter

que les réprouvés endurcis dans leurs cri-

mes; il n'y a, dis-je, personne qui ne dé-

sire garder la loi (Je Dieu; mais quand il

est question de faire pour cela les sacrifices

nécessaires et de surmonter les obstacles

qui ne manquent pas de se rencontrer pres-

que à chaque pas de la part du démon, de

notre prochain, des choses etde nous-mêmes,
nous perdons courage, nous nous laissons

séduire et entraîner par tous ces ennemis
de notre bonheur, qui nous disent ce que le

démon dit à nos premiers pères, que nous
ne mourrons point (Gen., 111, k), pour l'aire

le crime qu'on nous propose de l'aire ; et

ainsi accumulant péché sur péché, oilense

sur oilense, on tombe dans l'endurcisse-

ment, et on perd la couronne de l'immorta-
lité, (jui n'est due qu'à la persévérance.

C'est un malheur dont notre divin Sauveur
nous avertit de nous donner de garde, et il

ne nous répèle rien si souvent que ce salu-

taire avertissement. Il veut que notre vertu
soit forme et constante ; que, pour ne pas

abandonner ses saintes lois, nous sacrifiions

tout, nous soutirions tout, en un mot que
nous a^ons une fermeté inébranlable contre
les biens et contre les maux de la vie. C'est

de celle fermeté et constance dans le service

de Dieu que je prétends vous entretenir

aujourd'hui, après que nous aurons imploré
les lumières du Saint-Esprit par l'entremise

de la sainte Vierge, eu disant : Ave, Maria.
Pour réussir à vous instruire el à vous

persuader dans une matière aussi impor-
tante- el aussi recommandée dans l'Evangile,

qu'est la termeté el la constance au service

de Dieu, il n'est, ce me semble, besoin
que de vous exposer à peu près ce qu'eu
un Jésus-Christ ; c'est ce que je prétends
faire dans mon premier point; et dans le

second, j'apporterai les mollis qui parais-

sent les plus capables de nous y engager :

je vous demande votre attention.

C'esl une réflexion qui doit bien nous
confondre et nous faire déplorer notre misère
humaine, de voir que non-seulement il y a

si peu d'hommes qui pensent à ce qu'ils sont,

à ce qu'ils doivent devenir, el à l'obligation

de garder les lois de Dieu; mais encore que,
parmi ceux qui l'ont profession d'aimer leur

Dieu et d'obéir a ses saints commandemenls,
il y en ail un si grand nombre qui sokut
dans l'illusion, el tout disposés à reculer et à

Jui refuser l'obéissance dès lors que le

moindre intérêt tempore
que 1 Dieu leur parait

u'etre obéi; ils voient et

s en trouve cho-
aimable et digne
sentent vivement

celle vérité; mais ils semblent être nichés

que cette vérité leur ordonne en certains cas

de renoncer aux choses temporelles, dont
ils seraient bien aises de jouir en mémo
temps; ils aiment la vertu en général, mais
en particulier ils agissent comme s'ils la

haïssaient quand ils ne sont pas encore au
moment qu'il doit leur en couler quelque
chose pour pratiquer la vertu : ils sont

comme saint Pierre, disposés à souffrir la

mort même courageusement et sans balan-

cer (Matlh., XXVI, 35); mais aussitôt que
l'occasion se présente, souvent la crainte la

plus légère d'un dommage temporel suffit

pour leur faire abandonner le service de
Dieu. Cependant point de couronne sans
combat, point de combat sans qu'il en coûte,

c'est de quoi nous devons être persuadés;
il n'y a que la fidélité que nous avons dans
les occasions où il nous en coûte quelque
chose, qui fait voir que nous aimons véri-

tablement Dieu, et que nous sommes atta-

chés à sa sainte loi, et tant que nous n'avons
point été fidèles dans ces occasions-là nous
avons sujeld'appréhenderque nousne soyons,

dans l'illusion. Nous ne devons tenir à rien

de tout ce qui est créé, pas même à notre
propre vie, lorsque l'obéissance que nous
devons à Dieu le demande; nous devons
être dans une volonté si ferme de lui obéir,

que nous soyons toujours dans une véri-

table disposition de tout perdre, et de tout
souffrir pour lui demeurer fidèles; et de
plus, nous devons être sûrs qu'il est impos-
sible de demeurer attaché au service de
Dieu, que nous n'ayons de temps en temps
des occasions d'épreuves. En peut-on douter
après que Jésus-Christ nous l'a annoncé si

solennellement? Ne pensez pas, dit-il, que je
sois venu apporter ta paix sur la terre : je ne
suis pas venu y apporter la paix, mais l'e'pée,

car je suis venu séparer le fils d'avec le père,

la fille d'avec la mère, et la belle-fille d'avec la

belle-mère, et l'homme aura pour ennemis
ceux de sa propre maison. Celui qui aime son
père el sa mère plus que moi, n'est p'as digne
de moi; celui qui ne prend pas sa croix pour
me suivre, n'est pas digne de moi; celui qui
conserve sa vie la perdra, et celui qui perd sa

vie pour l'amour de moi, la conservera.
(Matlh., X, 3'i-39.) Vous comprenez bien que
tout ce discours est figuré : le Seigneur, qui
est venu exprès au monde pour établir la

charité, l'humanité et la probité parmi les

hommes, n'est pas venu pour mettre la

guerre parmi eux el en bannir la paix : que
prétend-il donc nous déclarer parce discours,
sinon ces deux grandes vérités, dépendantes
l'une de l'autre : premièrement, que pour
être serviteur de Dieu, il faut nécessairement
beaucoup souffrir; seeoudemenl, qu'on rie

peut être serviteur de Dieu, si on n'est résolu
de sacrifier ses biens, sa sauté, ses amis, l'a-

mour de nos parents, enlin notre propre vie,

plutôt que de reculer dans son service? L'a-

mouretl'obéissance que nous lui devons, sont
comme un glaive qui doit nous séparer d j

loules ces choses auxquelles nous sommes
et pouvons être naturellement attachés; lors-
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qu'elles sont un obstacle à la fidélité que ment, chrétiens mes frères, et par l'autorité

nous lui devons, il Tant alors non-seulement de Jésus-Christ même, et par la conduite de
Cire ré-olusde sacrifier môme notre vie, mais l'EgliseJusqu'oùdoitollernotre fermetédans

' de la perdre par une mort douloureuse et le service de Dieu; que la perle de tous nos
ignominieuse, signifiée par celle croix que biens, de nos parents, de noire propre vie,

nous sommes obligés de porter, et de porter ne peut nous rendre excusables si nous en
tous les jours de notre vie. Ne vous flattez manquons. Si cela est, comme nous n'en pou-
donc pas, chrétiens mes frères, d'aimer vé- vous douter, que peuvent aller.dre ces cha-
ritablement Dieu si vous n'êtes fermes dans liens lâches el infidèles, qui non pas an milieu

celle disposition : car quiconque, dit encore des tourments, non pas après avoir été dé-
nolre divin Sauveur, quiconque met la main pouillés de tous leurs biens et de leurs

à la charrue et regarde derrière soi, celui-là charges, non pas après s'êire vus arrachés a

n'est pas propre pour le royaume des deux, leurs femmes et a leurs enfants, pour aller

(Luc, IX, G2.) Mellre la main a la charrue, travailler aux mines, pires que les galères,

c'est entreprendre l'œuvre de son salut en en attendant quelque mort cruelle et affreuse,

gardant la loi ; regarder derrière soi, c'est se ont perdu courage; mais qui 5 la moindre
décourager à cause des difficultés qui se ren- parole qu'on dit, à la première risée d'un
contrent dans une si noble et louable entre- impie et d'un ennemi de Dieu, à la moindre
prise; c'est faire comme ce jeune homme de raillerie et bouffonnerie de quelque inso-

I Evangile qui d'abord plein de ferveur et lent, h la plus légère crainte d une perte de
de joie voulait suivre Jésus-Christ, dont la peu de conséquence, à la première révolte

doctrine l'avait enchanté; mais quand il eut de leurs passions, au moindre mécontenle-
appris qu'il ne pouvait le suivre sans aban- ment de leur chair reculent en arrière,

donner ses richesses, le chagrin qu'il aurait perdent courage et abandonnent le service

eu de les quitter, lui fit abandonner ce divin de Dieu; et cependant, malgré leur lâcheté,

Maître. (Matth., XX, -22.) C'est encore faire qui est d'autant plus grande que le sujet qui
comme ceux dont il est parlé dans la para- l'a causée a élé moindre, ils osent s'appro-

IjoIg du semeur : les vérités du salut leur cher des saints mystères non pas après une
étant annoncées, ils les reçoivent avec joie, seule chute; mais après l'expérience de plu-

et en foîit volontiers là règle de leur conduite, sieurs qui n'ont jamais été, ni môme pu
lanl qu'ils ne trouvent point d'obstacles Ô ire réparées par les sacrements qni en ont
considérables, ou de la pari de leurs passions, élé profanés. Vous qui m'écoulez, ne seriez-

ou de la pari du monde; mais aussi ! ôl que, vous point de ces lâches et indignes chré-
pour faire honneur à cette parole de vie, ii tiens; pensez-y sérieusement, et animez-
fa ul dompter quelque passion violente, ou vous à être dorénavant fidèles à la loi de
souilrir des traverses et des persécutions, ils votre Dieu malgré lous les obstacles qui se
se découragent el abandonnent la loi. {Matth., présenteront, et surtout, ce qui est plus du
XHI,3.)Que ces âmes timides el lâches, que temps et de l'état présent de l'Eglise, mal-
ces faibles roseaux, malgré leurs bonnes ré- gré les oppositions,- les plaisanteries et le

solutions et leurs bous désirs, ne se flattent mauvais exemple des libertins. Passons au
point d'appartenir à Jésus-Christ, et de par- second point, où je vais vous proposer les

tager la récompense des élus, leur semence motifs les plus capables de vousy encourager.
est prononcée '.'Celui qui aura eu honte de me Le premier motif qui doit vous engager
confesser devant les hommes, dit le Sauveur, à être fidèles au service de Dieu malgré les

j'aurai honte de l'avouer devant mon Père oppositions el les railleries des mondains,
céleste. Cotait en conformité de celte seu- c est l'honneur et la gloire qui vous en re-

tence de Jésus-Christ que la primitive rient. Pour bien comprendre cette vérité, il

Eglise se rendait si difficile de recevoir n'y a qu'à considérer quel est ce monde
au nombre des siens ceux qui avaient dont nous appréhendons si fort le mépris,
eu la lâcheté de le renoncer. Quoiqu'elle que le plus souvent nous no faisons pas plu-

co.uprîl paifailement que ces malheureux sieurs bonnes actions, parce que nous ap-

chrétiens n'avaient renoncé leur Dieu que préhendons ses jugements loul déraison-

parla crainte et la violence des tourments', nables et extravagants qu'ils soient. Si je

ou du moins par la crainte de perdre leurs suis régulier à assister au service public,

biens et leurs charges, d'être séparés de si je fuis les compagnies où il y a trop de
leurs femmes et de leurs enfants qu'ils aban- dissipation, où le jeu est presque continuel,

donnaient à une affreuse pauvreté et à toutes et une académie de modes licencieuses, si

sortes de misères et de persécutions; quoi- je refuse d'aller à la comédie, si j'entreprends

qu'elle conquît qu'ils ne renonçaient qu'ex- de porter des habits modestes, si je réduis

iérieurement en laissant plutôt aller qu'en rua table à l'honnêteté nécessaire, si je par-

uieltant quelques grains d'encens sur les donne a celte personne qui m'a offensé, que
charbons devant les idoles, ou se rachetant dira le monde? pour qui passerai-je? pour
de celte coniraiule par de l'argent, reçoit- un esprit faible, mélancolique et bizarre,

naissant et adorant Jésus-Christ dans leur pour un avare el un taquin, pour un lâche,

eœur, néanmoins elle ne les recevait d.ms Voilà donc co que vous appréhendez que
sou sein qu'après de longues el lervenles le monde pense de vous. Voyez un peu ceque
sollicitations ou après leur avoir imposé de c'est que le monde, pour qui vous avez tant

rigoureuses pénitences, souvent pour toute d égara, et que vous ménagez si fort, tandis

leur vie. Vous voyez, ce me semble, évidej.- qu'il vous ménage si peu. Le monde est
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e> lui qui est excommunié et maudit do la

propre bouche de Jésus-Christ; c'est cette

malheureuse nation si fortement aveuglée et

tellement établie dans l'erreur qu'elle ne
veut point recevoir l'esprit de vérité, parce
qu'elle no le connaît point : Spiritum veritalis

quem mundus non potest accipere (Joan.,
XIV, 17) ; c'est ce moude pour qui Jésus-
Christ à la veille de sa mort n'a point voulu
prier, quoiqu'il ait prié poureeux qui le met-
taient a mort : Non pro mundo rogo (Joan.,
XVII, 9) ; c'est ce monde qui est le grand
ennemi de Jésus-Christ, do telle sorte que
quiconque est son ami, aussitôt il devient
ennemi deDiou; c'est le monde qui a tou-
jours haï Motre-Seigneur, qui s'est moqué
de lui, et qui a toujours interprété à mal
toutes ses actions : Scitole quia me priorem
robisodio habuil (Joan., XV, 18) ; ne soyez
donc pas surpris s'il vous traite de même.
Le monde est la synagogue du démon, de
laquelle il est le prince; tous les pécheurs
la composent ; elle renferme dans son sein
toutes les abominations; elle fait profession
de suivie des maximes opposées directement
a celles du Fils de Dieu ; tous les véritables
serviteurs de Dieu en ont été maltraités dans
l'une et l'autre loi. Voilà ce monde dont vous
appréhendez tant les reproches et la censure ;

si vous avez du sens, ne devez-vous pas vous
faire honneur d'être ennemis de cet ennemi
de

_
Jésus-Christ ; ne devez-vous pas être con-

vaincus que la plus grande gloire d'un chré-
tien, c'est de ne convenir en rien avec lui,

et que l'infamie dont il prétend vous couvrir
est le fondement le plus solide de votre
gjoire? C'est pour cela que les saints apôtres
s'en retournaient tout comblés de joie au
sortir de la synagogue, où on leur avait fmil

subir les mauvais traitements et les ignomi-
nies qu'on a coutume défaire endurer aux
scélérats : Ibant gaudentes a conspectu consilii
quoniam digni hubiti sunt pro nomine Jesu
contumeliam pâli, dit l'Ecriture (Act., V, k\)

;

ils s'en allaient comblés de joie en présence
du conseil de la synagogue : quel pouvait
être ce sujet de joie à des gens persécutés
continuellement, emprisonnés, dévorés par
la faim et la soif, battus et outragés, mo-
qués et méprisés comme des insensés ? Les
sujets de leur joie venaient de ce qu'ils se
sentaient tout glorieux d'avoir été trouvés
dignes d'être livrés à toutes sortes île mau-
vais traitements et d'affronts pour la cause
de Jésus-Christ, pour prêcher et pratiquer
sa sainte loi : voila ce qu'ils estimaient être
pour eux uu solide sujet de gloire, et ce sen-
timent avait si fort pénétré leurs cœurs, que
loin ou de se décourager ou de se ménager,
ils ne cessaient point, dit encore l'Ecriture,
d'enseigner tous les jours, et d'annoncer Jésus-
Christ et dans le Temple et dans les maisons.
(Ibid.,h2.)

Un second motif, mais un motif trôs-con-
solam, qui doit vous encouragpr à être
fidèles dans le service de Dieo, malgré les

injures et les mépris du monde, c'est que ces
mépris sont une marque des [dus certaines,
que vous ne lui ressemblez pas, et que vous

n'êtes pas comme lui dans la perdition : Si

de mundo fuissel is, mundus quod suum erct

diligeret : « Si vous étiez du monde, le monde
aimerait ce qui serait à lui, mais parce, qui

vous n'êtes point du monde, et que je vous ai

choisis et séparés du monde, c'est pour cela

que le monde vous hait. » (Joan., XV, 19.)

C'est tellement le caractère du Christia-

nisme d'être haï et méprisé des mon lain c
r

qu'il est appelé dans les Actes des apô.'res

une secte que Ton contredit et combat par-

tout. (Act., XXVIII, 22.) Saint Bernard remar-

que trois sortes de persécutions dont l'Eglise

a été attaquée. La première est celle des

tyrans, et cette persécution est presque en-

tièrement éteinte. La seconde est celle des

hérétiques, qui a commencé presque avec

l'Eglise, qui n'a jamais cessé, et qui durera

jusqu'à la fin des siècles : et cette sorte do

persécution attaquant l'Eglise plutôt en gé-

néral que les particuliers, elle trouve tou-

jours uno juste et vigoureuse résistance,

qui fait qu'elle ne nuit guère que dans le

commencement qu'elle produit son venin.

La troisième est celle des réau vais chrétiens,

qui. est d'autant plus sensible à l'Eglise,

ou'elle lui est causée par ses propres en-

fjnls, et dans un temps où il semble qu'elle

jouit d'une profonde paix. Cependant cello

persécution est d'autant plus fâcheuse, dit

le même saint Bernard, qu'elle est comme
universelle, attaquant toute sorte de per-

sonnes, et perpétuelle, parce qu'il n'y a

presque pas de temps où elle n'ait tourmen-
té les serviteurs de Dieu. Entre les exem-
ples que i'Ecrilure nous en fournit, c'en est

un bien éclatant, et en môme temps bien

doux et agréable pour les serviteurs de Dieu,

que l'aveu que les impies, pressés a l'heure

(Je leur mort par les remords de leur con-

science, sont obligés de faire de leur folie, île

s'être moqués de ceux qui craignaient Dieu.

Voilà, disent ces malheureux, voilà ceux
dont nous nous moquions autrefois, et que
nous méprisions comme des stupides et des

esprits faibles; nous croyions que leur con-
duite était l'effet d'une faiblesse puérile, et

qu'ils mouraient sans jamais recevoir de

récompense de 1 \ contrainte où ils vivaient.

Hélas 1 tandis que nous sommes plongés

dans l'abîme d'une éternelle misère, voyez

comme ils sont mis au nombre des enfants

de Dieu pour jouir des délices éternelles?

Consolez-vous donc, vous qui voulez servir

Dieu et l'honorer par une conduite con-

forme à ses saintes lois 1 consolez-vous des

rebuts et des mauvais ris des mondains;
ces manières sont un heureux préjugé que,

comme votre vie est différente de la leur,

votre sort éternel le sera aussi de celui do

ces bouffons impies; que, tandis qu'ils seront

livrés au ver rongeur qui ne meurt point

(Marc, IX, 43) et aux grincements de dents,

vous jouirez d'une paix inaltérable. Dites-

vous à vous-même à l'exemple de saint

Paul : Si je plaisais aux hommes,je ne serais

pas serviteur de Jésus-Christ. (Galat.,\, 10.)

Uu troisième motif qui doit nous porter

puissamment à ne point abandonner le
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service de Dieu pour les railleries et les mé-
pris des mondains, c'esl la petite consé-
quence du sacrifice que nous Faisons en en-
durant ces paroles de mépris : car encore
qu'il soit vrai que Jésus-Christ soit content

de nous et doive nous reconnaître pour ses

vrais serviteurs devant son Père, si ces

railleries, ces mépris et cette guerre des
mondains, ue nous empêchent pas d'être

fidèles à la loi; néanmoins si nous considé-
rons comhien elles sont peu de chose en
elles-mêmes, et en comparaison des souf-

frances de tant de généreux chrétiens, nous
tomberons d'accord que dans ce cas il ne
fait pas, pour ainsi dire, une moindre grâce,

quequand il donne son paradis pour un verre

d'eau froide donné en son nom. [Matth., X,
42.) En effet, ces railleries considérées en
elles-mêmes, que sont-elles, je vous prie,

siuon des paroles ou de gens insensés qui

ne eonnassent point Dieu, ou de gens qui

ont abandonné sa crainte? Or qu'y a-t-il de
plus méprisable que de telles paroles? Faut-
il tant de vertu et de courage pour n'en être

point touché autrement que de compassion
et d'indignation ? La raillerie d'un homme
sensé peut être sensible, parce qu'elle sup-
pose que nous avons fait faute; mais la

raillerie d'un insensé ou d'un impie, par

où, je vous prie, peut-elle nous être sensi-

ble? à moins que par un renversement d'es-

prit déplorable et une ex'inction de toute

piété, nous n'établissions pour maxime, qu'il

est honorable de suivre le vice et déshono-
rani de pratiquer la vertu ; mais si, suppo-
sant que ces railleries sont capables de bles-

ser, nous les comparons avec ces prisons

longues et affreuses, ces fouets, ces cheva-
lets, ces tortures, ces huiles bouillantes dans
lesquelles on jetait les généreux confesseurs
de Jésus-Christ; avec ces lions, ces tigres et

ces ours affamés, auxquels on les exposait;

avec ces feux terribles dans lesquels on les

jetait, enfin avec tous ces surprenants sup-
plices inventés par l'inhumanité, aidée d'un
industrieux caprice, lesquels néanmoins '.des

vierges dans un âge tendre et avec une coim-

pîexion délicate souffraient constamment et

même si joyeusement, pourra-t-on n'avoir pas

honte d'être tant soi peu ébranlé par ces rail-

leries des mondains, et d'en être quelque-
lois détourné de faire le bien?

Enfin un quatrième motif et le dernier
que je veux vous proposer, pour vous en-
courager à vous monlrer fidèles serviteurs
do Dieu nonobstant tout ce que je viens de
dire, c'est la nécessité de souffrir quelquo
chose pour parvenir à la récompense. S'il

était nécessaire que le Christ souffrît tout ce
que vous savez qu'il a souffert, et qu'il

entrât ainsi dans sa gloire {Luc, XXIV, 26),
de quel droit prétendriez-vous être dispen-
sés de souffrir un peu? ne devez-vous pas
vous piquer de ressembler en quelque chose
è votre divin chef? Si vous prétendez à sa

couronne de gloire, sachez qu'il vous faut du
moins essayer, pour ainsi dire, auparavant
sa couronne d'épines. Nous devons à la vé-

rité et nous espérons êirc glorifiés avec lu',
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dit saint Paul, pourvu toutefois que nous
souffrions avec lui. (I Tint., Il, 12.) Saint

Pierre nous dit la mêmecliosc, seulement eu
d'autres termes : Jésus-Christ a souffrrl

pournous.vous laissant un exemple afin que
vous marchiez sur ses pas. (1 Petr., Il, 12.)

Mais que vous demande i-on? que vous
souffriez seulemenl les railleries et les mé-
pris des libertins, sans en être détournés du
service de Dieu. Peut-on vous demander
moins pour la récompense qui vous est pro-
mise, de vous voir reconnus p;ir Jésus-Christ

pour ses frères et cohéritiers devant le

Père céleste, et de vous entendre dire ces

paroles infiniment et éternellement conso-
lantes : Venez, les bénis de mon Père, pos-
sédez le royaume qui vous a été préparé de
toute éternité. (Matth., XXV, 3'*.JJe vous
souhaite et ce courage et cette récompense,
au nom, 'etc.

DISCOURS XXXI Y.

DE L'IMPORTANTE AFFAIRE DU SALUT.

Qusprile primnm reg'iinm Dei.

Cherchez premièrement le royaume rie Dieu, (ilalth.,

Le Fils de Dieu, notre souverain législateur,

nous fait dans ce chapitre deux sortes de
commandements :' le premier est un com-
mandement négatif, par lequel il nous dé-
fend les soins superflus et déréglés, non-seu-
lement pour l'acquisition des biens en géné-
ral, mais même pour ceux qui nous sont ies

plus nécessaires, soit pour conserver notre

vie, soit aussi pour notre entretien. Et pour
nous marquer combien il souhaite que nous
obéissions à son commandement, il veut
bien nous en présenter plusieurs motifs,

dont un seul est plus que suffisant pour
nous porter à nous rendre fidèles observa-
teurs de ce premier commandement. Le st-

cond, qui est une suite du premier, et qui
le suppose absolument, est un commande-
ment que l'on appelle affirma lif, par lequel

il veut que, délivrés de tous ces soins super-
flus, nous nousappliquions par iculièremeiit

à l'acquisition du royaume de Dieu : Quœrite
primum regmim Dei. De tontes les matières
qu'on peut traiter en chaire, voilà sans doute
la plus importante, et à laquelle ton tes les au-
tres se rapportent, et pariant nous avons plus

besoin que jamais des lumières et des grâces

du Saint-Esprit. Demandons-les, je vous prie,

par l'entremise de Celle qui a choisi la meil-

leure part, luidisantavec l'ange: Ave, Maria.

L'on demande s'il est nécessaire pour ac-

complir ces deux commandements, qui nous
sont déclarés dans ce sixième chapitre de
l Evangile, de nous appliquer tellement <\ la

recherche du royaume de Dieu, que nmis
abandonnions tout le reste. 11 s'est trouvé,

quelques personnes dont les noms même
étaient assez considérables, lesquels tout

remplis de l'importance de celte grande
affaire du salut, mais surtout appuyés sur

ces paroles du Fils de Dieu, ont dit (pie

nous devions uniquement vaquer à cette

affaire, nous remettant entièrement pour
tout le reste à la divine Providence, suivant

en cela le commandement que nous en fait
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la sagesse éternelle : Quœrite primum regnum
Dei, et omnia adjicientur vohis.

Saint Thomas, après saint Augustin et

saint Jérôme, répondant à cette difficulté,

dit que le Fils de Dieu par ces paroles n'in-

terdit pas aux chrétiens tout le soin des cho-

ses temporelles, mais seulement celui -qui se

trouve accompagné de ces trois ciconstan-
ces : la première se prend de la pari de la

chose qui est recherchée ; et les deux autres

tft» la manière avec laquelle on la recherche.

Premièrement, si c'est avec trop d'empres-
sement, par des soins superflus et déréglés,

qui, occupant tout notre esprit el notre

temps nous empêchent de vaquer aux exer-
cices de piété, et de nous bien acquitter de
nos obligations générales et particulières :

Sollicitudo sœculi suffocat verbum. (Matth.,

XIII,22.) La seconde circonstance qui rend
encore ce soin criminel se prend d'une
crainte excessive que l'on a, faisant néan-
moinsdesa part ce que l'on peut, de manquer
des choses même nécessaires; et c'est pour
bannir celte crainte injurieuse au Créateur,

que le Fils de Dieu emploie toutes ces sortes

de considérations qui nous sont rapportées
dans ce même chapitre de l'Evangile de saint

Matthieu. La troisième circonstance qui se

prend de la part de la chose qui est recher-
chée, .c'e^t lorsque l'on fait de l'accessoire

le principal, donnant ses premiers soins aux
alFaires du monde, les préférant à celles de
son salut, et ces soins circonstanciés de la

sorte, nous sont défendus par le premier et

par le second commandement de notre
Evangile; mais celui au contraire qui met à

là tôle de toutes ses affaires celle de son sa-

lut, la préférant à toutes les autres, et s'y

appliquant avec beaucoup de soin et de fi-

délité, comme à la seule chose nécessaire,

celui-là s'acquitte pleinement de ces deux
commandements : c'est de cette nécessité

do vaquer premièrement à l'affaire impor-
tante de votre salut, que je désire de vous
convaincre dans cet entretien.

Trois ou quatre choses, ce me semble,
nous marquent particulièrement l'importan-
ce de quelque affaire, et les soins que nous
devons prendre pour y pouvoir bien réus-
sir. La première se lire du prix et excellen-
ce des choses dont il s'agit en celte affaire ;

s'il y va, par exemple, d'un bien considéra-
ble, de l'honneur, ou bien si vous voulez,
de la vie, pour lors, au jugement de tout le

monde, celte affaire est estimée importante,
et on quitte tout le reste pour y vaquer
uniquement : mais si cette all'aire importante
ne se peut faire qu'avec difficulté, soit qu'elle
se prenne de notre part, soit de la part de
nos ennemis qui la traversent, ou bien de
la nature de l'affaire qui se présente, ou de
quelque autre manière qu'il vous plaira, pour
lors on redouble ses soins dans l'appréhen-
sion que l'on a de n'y pas réussir; mais si,

avec celte difficulté qui eu fait craindre le

succès, vous savez qu'il vous reste très-peu
de temps pour la terminer, et qu© néan-
moins cette affaire, quoique très-iiuporlan-

(I-9'O Rpist, fld Y ni,'ri air,' m.

te, étant une fois manqnée, elle est irrépa-

rable , vous m'avouerez que toutes ces cir-

constances jointes les unes avec les autres,

et se trouvant toutes réunies dans une mê-
me affaire, en marquent évidemment l'im-

portance et l'obligation que l'on, a de s'y

appliquer fortement. Cependant c'est ce qui

se rencontre dans l'affaire dont je vous par-

le, et partant il faut la préférer a tontes les

autres. Quœrite primum regnum Dei. Voyons
ceci, je vous prie; et pourvu que vous vou-

liez bien pour un peu de temps me donner
votre attention, il n'y a personne, avec, le

secours de la grâce, de tout cet auditoire,

qui n'en soit convaincu.
S'il est certain que l'importance d'une-

affaira se prend de la nature de la chose
dont il s'agit, je dis non-seulement que celte

affaire est importante, mais je dis encore
qu'elle est sans contredit la plus importante

de toutes nos autres affaires. Disons encore

plus, et nous ne dirons rien de trop, non-
seulement celte affaire est très-importante,

non-seulement elle est la plus importante

de toutes; mais, à le bien prendre, et selon

le langage de l'Ecriture, elle est la seule et

unique affaire que nous ayons en celte vie.

Premièrement elle est très-importante, puis-

qu'il n'y va pas moins en cette affaire qu ;

d'être éternellement bienheureux, ou éter-

nellement malheureux : c'est la grande diffé-

rence qui se trouve enlre nos autres affaires

et celle-ci ; car quelques affaires que ce puis-

sent être, elles ne peuvent jamais nous ren-

dre ni tout à fait malheureux, ni tout à fait

bienheureux; parce que, pour être tout à

fait bienheureux, il faut être délivré de tou-

tes sortes de maux, et posséder aussi toutes

sortes de biens. Or eu cette vie rien n'appro-

che de cet état ; il esl réservé pour le ciel

et non pas pour la terre. Il s'agit encore eu
cette affaire de perdre ou de gagner la pos-

session de Dieu, et eu celte perle, Gomme
vous voyez, loules les pertes que nous pou-
vons faire sont renfermées et n'approchent
pas de celle là, et en cette heureuse acqui-
sition tous les gains que l'on peut jamais

faire sont contenus d'une manière éminento
et infiniment parfaite : ce qui a fait dire

a sain! Eui'her : U'oi salut is damnum, ibi nul-

lum lucrum est (4-95). Dites-moi, je vous prie,

quelle plus grande'perle ou quel gain plus

considérable peut-il jamais arriver a un
chrétien ? Faites une sérieuse attention a ca

que je vais vous dire, la chose le mérite

bien; mais que ce ne soit pas seulement
dans ce moment que je vous parle, mais s'il

se peut, tous les jours de volfe vie, ce que
c'est que d'êlre sauvé ou d'être damné, de

monter dans le ciel ou de descendre dans
l'enfer, de vivre à jamais avec les saints ou
d'être relégué à jamais avec les démons, en
un mot de jouir pendant l'éternité de la vue

de Dieu, ou bien d'en être séparé pour ja-

mais. Pesez, je vous prie, à loisir toutes ces

grandes vérités, et vous demeurerez bien-

tôt d'accord que cette affaire esl sans contre-

dit très-importante, mais vous ne serez pas
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encore coulent, avouant franchement qu'elle
est beaucoup plus importante, sans compa-
raison, que toutes vos autres affaires qu'elles
nu 'elles puissent être; rassemblez, si vous
"oulez, toutes les plus importantes affai-

res ipie vous ayez jamais eues; rnettez-

y encore toutes celles que vous pourriez
jamais avoir; ne vous conteniez pas des
vôtres, ajontez-y celles des empereurs, des
rois et (Je tous les princes de la terre, je
vous le permets volontiers, je dis que mutes
ces affaires réunies ensemble "t n'en faisant
qu'une seule, ne sont point à corn parera celle
dont je

j vous parle : les premières ne' re-
gardent que la terre, celle-ci regarde le ciel;
les premières ne soûl que les affaires du
temps , celle-ci de l'éternité; les premières
ne regardent (pie des biens dont la valeur
et le prix est limité, et. dont l'acquisition ne
peu t.jamais remplir les désirs de celui qui
les possède, celle-ci se porté à des biens
incréés dont la valeur et le prix est sans li-

mites et sans bornes, et dnnt la possession
remplit pleinement tous les désirs du cœur
humain. Enfin les premières se terminent
avec notre vie, et celle-ci n'a point de ter-
nie ni de fin. Après tout, a quoi vous ser-
\ irait de réussir dans toutes vos autres
affaires, si vous veniez à perdre celle-là?
faites mc-llre sur tous les lieux les plus
apparents de vos maisons, mais plutôt gra-
vez nu fond de vos cœurs ces paroles du Fils
<le Dieu : Quid prodrst homini si universwn
mundum lucretur: « Que sert-il à un homme de
gagner non-seulement une partie du monde,
mais tout le monde, s'il vient à perdre son
Ame? » animœvero suœ détrimentum patialur ?

(Marc ,YiiI,3G.) Ce qui fut dire à saint Ber-
i)

ii'

se

niem a rainure de son salut; au contraire c'est
s'appliquer à l'affaire des affaires : Otium non
est vacare Deo, imo negotium negotiorum.

Oisons encore, et le prouvons, que non-
seulement celle affaire est très-importanle,
«pie non-seulement elle est la plus impor-
tante de toutes, mais en vérité, à propre-
ment parler, elle esl la seule affaire que
nous ayons au monde, la seule dans les

desseins de Dieu le Père, lorsqu'il nous a
tirés du néant, puisqu'il ne nous a mis au
monde que pour travailler à l'importante
affaire de notre salut. Voilà la première
leçon que nous avons apprise lorsque nous
avons été instruits dos premières vérités
de notre religion, dont nous avons si peu
profité; la seule dans les desseins du Fils de
Dieu, puisque tout le sujet de sa venue sur
la terre, et la fin de tous ses grands mystères,
des travaux de sa vie et des souffrances de
sa mort, a été le grand ouvrage du salut des
hommes. C'est la reconnaissance qu'en fait

la sainte Eglise par ces paroles que nous ne
devrions jamais entendre ni prononcer
qu'aveedes sentiments d'admiration, d'anéan-
tissement, d'amour cl de reconnaissance:

(496j Symbol. Aposl.

(407) Cxtcra aliqualenus opoitet facere pi opter

lard sur as paroles du Fils de Dieu, (pie ce..

l'est pas passer sa vie dans ,1'oisivelé que de
se retirer du monde pour travailler unique-
ment à l'affaire de son salut ; au contraire c'est

Qui propter nos homines et propter nostrum
snlutrm (496), etc. Elle est la seule encore dans
les desseins du Saint-Esprit en nous sancti-

fiant, puisque la grâce est la semence de la

gloire ei le moyen absolument nécessaire pour

y parvenir; la seiileaffaireoue nous ayons au
monde au jugement de Jésus-Christ, qui
doit servir de règle à tous les nôtres :

Martha,Martha, sollicita es, et turbarh erga

plurima; porro unum est necessarium. (Luc,
X, 40.) Il y a dans le monde plusieurs sortes

de vocations et d'emplois qui nous occupent;
mais la vocation et le grand emploi de tous

les hommes, même des princes et des rois,

est de travailler avec assiduité et avec une
extrême application à la grande et impor-
tante affaire du salut; et cependant toute la

vie se passe a se procurer un bonheur pas-

sager, un établissement de très-peu de durée
sur la terre, et pour se procurer un bonheuret
un établissementéterne!,à peincy pense-l-on!

L'apôtre saint Paul était si persuadé de
l'importance de cette affaire, qu'elle est la

fin de tous ses travaux, et il ne recommande
à ses chers enfants que de vaquer soigneu-

sement à cette affaire : Rogamus vos, frutrrs,

ut negotium vestrum aç/atis : «Je vous prie de

travailler sans relâche à votre affaire (1 Thess.,

IV, 11), toutes les autres comparées à

celle-là ne sont point des affaires; perd'.a

toutes les autres, mais gagnez celle ci, < t

eu la gagnant vous aurez tout gagné: mai*
aussi si vous la perdez, vous aurez tout

perdu. Il y a une si grande inégalité entre

toutes nos autres affaires et celle-là, «lit

saint Clirysostome, qu'à proprement pari r,

tout le reste n'est qu'un amusement d'eu-

fanjs : Vila prœsens lusus puerorum. El s'il

y a quelque différence, dit ce même Père,

entre nous et les enfants, qui passent leur

temps à l'aire des châteaux de caries et de

bouc, c'est que ces enl'anls font toutes ces

choses pour se divertir, et que les chrétiens,

qui s'abandonnent aux allaires de la vie

présente sans penser à celle de l'élemiié, y
trouvent leurs supplices èl leurs tourments
pendant toute l'éternité : Nulla plane, nui
quod ea nos ad supplicium nostrum sœpc [a-

ciamus, quod illi ad ludum.
Nous devons donner quelque peu de noire

temps pour les affaires de la vie présente,

dit saint Ephrem; mais pour l'affaire du sa lui,

nousy devons vaquercontinuellemenl (497).

Saint Grégoire le Grand demande beaucoup
davanlage, ne voulant pas qu'un chrétien

s'emploie à autre chose, nous faisant enten-

dre que tous nos soins et notre temps doi-

vent être employés principalement pour
l'heureux succès de celle grande affaire :

Nihilaliud quamhoc faciendum est ; parce que
celte affaire, comme vous venez de voir, est

tiès-importante, la plus importante de toutes,

et, à vrai dire, notre seule et unique affaire :

Porro unum est necessarium ; et cependant
nous n'en pouvons venir à bout qu'avec

beaucoup do difficulté, et c'est la seconde

circonstance qui nous oblige de redoubler

nécessitaient, lioc assidue propter aiihnnc salulem.

(S. EriiR.j
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nos soins et nos (ravanx pour y réussir.
Cette difficulté se | rend de notre part et

aussi de la part de nos ennemis : de notre
pari, notre grande faiblesse et impuissance;
île la part de nos ennemis, leur puissance
et la rage qu'ils ont contre nous. La faiblesse
de l'homme est si grande, qu'il ne peut par
lui-même et par ses propres forces, quelque
cxcellenceetperfection naturelle qu'il puisse places que ces anges apostats ont perdues;
avoir, résister aux tentations dont il est si et pour l'empêcher, ils emploient loutes
souvent attaqué; et pour le bien, sa nature

y est si opposée, et son impuissance est telle

que non-seulement il ne peut faire aucune
bonne action pour son salut, mais môme il

ne peut pas en avoir la pensée. Cette grande
impuissance provient de plusieurs chefs :

premièrement, delà corruption de noire
nature causée par Je péché originel, aug-
mentée par autant de péchés acluels que
nous avons commis, qui étant réitérés ont
laissé de mauvaises habitudes qui ont de
plus en plus affaibli celle pauvre nalure.
Ajoutez encore la violence et la multitude
des passions, jointes et fortifiées par une
mauvaise inclination, par ce malheureux
penchant que nous avons au mal, par la légè-
reté .le noire i naginalio.i, la malice île noire
volonté, les ténèbres de notre entendement :

voilà d'où vient notre faiblesse et notre im-
puissance pour le bien. Lorsque saint Tho-
mas, le Docteur angélique, en parle, il la

compare h celle d'un pauvre malade, qui,
après une longue et fâcheuse maladie, ne
peut presque se soutenir, ayant besoin de
quelque appui; autrement il court risque de
tomber à la première démarche qu'il voudra
l'aire : joignez maintenant à celle grande fai-

blesse la puissance et la rage de nos ennemis,
et jugez par là de la grande difficulté qui se
trouve en cette affaire.

La puissance et la force de nos ennemis se
prend de leur grand nombre, de la conspira-
tion qu'ils ont faile entre eux pour nous per-
dre, de leur nature, qui, étant de purs esprits,
ne cessent de nous faire continuellement
la guerre, sans aucune tiéve ni aucun repos,
el leurs attaques nous sont d'autant plus à

redouter, qu'elles nous sont faites par des
mains invisibles; et la rage qu'ils ont contre
nous, qui a commencé avec; !ernonde,ct qui no
boira qu'à sa consommation, les porte à join-
dre à leur force loutes sortes d'adresses el de
ruses pour nous surprendre, étudiant inces-
samment notre faible pour nous tenter, ne se
mettant pas en peine de quelle manière ils

noi/s prennent, pourvu qu'ils nous terrassent.

Saint Basile, recherchant les causes de celte

haine invétérée du démon contre l'homme,
en apporte deux raisons : la première se
prend du côté de Dieu; la seconde de noire
paît : l'homme est une des plus belles copies
de la Divinité, il en esl l'image. Le démon,
lout plein de rage envers Dieu, ne pouvant
s'en prendre à l'original, il s'en prend à la

copie ; de même, dit ce Père, que la pan-
thère qui, ne pouvant attaquer l'homme,
liouv;!i)l son portrait, elle le mel en pièces

;

ce qui fait, dit saint Basile, que ceux qui lui
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veulent enlever ses petits, do peur d'êlro

surpris, et pour l'arrêter, lui mettent en son
chemin le portrait de l'homme, ce qui l'a-

muse en le déchirant et le mettant en pièces.

De la part de l'homme cet esprit superbe ne
peut souffrir que de faibles créatures, qui

dans l'ordre de la nature lui sont beaucoup
inférieures, soient un jour élevées dans les

P"

s

leurs forces el toutes leurs adresses : c'est à

quoi ils travaillent sans relâche; car tous

leurs désirs, dit saint Bernard, toute leur

étude et toute leur occupation est de nous
traverser dans l'affaire importante de noire

salut, et d'y mettre, s'ils peuvent, quelque
empêchement. Un seul ennemi qui nous tra-

verse dans une affaire de consé pien ce nous
inquiète et nous fait loul appréhender; que
sera-ce donc d'avoir loul l'enfer contre non*,

ces esprits de malice, ces ennemis invisi-

bles qui, comme des lions rugissants, dit l'a-

pôtre saint Pierre, rôdent sans cesse autour
de nous, cherchant continuellement l'occasion

de nous dévorer. (I Petr., V, 8.) Ce sont ces

considérations prises de noire faiblesse et

de la force de nos ennemis, qui ont obligé

les plus grands saints à travailler à cette

affaire du salut, comme l'apôtre saint Paul

le recommandaitaux Philippiens,aveccrainlo

et tremblement, el tous nous avertissent

que, suivant leur conduite, nous devons aussi

nous appliquera celle affaire avec les mêtivs
sentiments de crainte et de frayeur : Cum
metu et tremore vestram salutem operumini.

(Philipp., II, 12.)

Mais ce qui doit encore augmenter no're

crainte et noire frayeur, c'est l'incertitude

du succès de cette importante affaire, el du
peu de temps que nous avons à y travailler.

L'incerliludedu succès paraît, premièrement,
par tant de passages de l'Écriture qui nous
font connaître évidemment le petit nombre
de ceux qui y réussissent, de la voie étroite

et diffi'ile qu'il faut suivre, de la violence

qu'il se faut faire, de la victoire qu'il faut

remporter sur soi-même el sur toutes ses

passions, do la rigueur et sévérité du juge
devant lequel celte affaire doit ô re termi-

née, l'exacte recherche qui sera faite en son
jugement de toute notre vie, du bien et d i

mal que nous aurons fait, jusqu'à une pa-

role inutile, ce que les plus grands saints

ont si fort redouté; le temps qui nous est

donné pour mettre eu état celle importante
affaire esl très-court, et tout importante
qu'elle est, elle sera bientôt jugée. Nous
n'avons au plus que le temps de notre vie,

et ce temps non-seulement est de très-peu

de durée, niais encore fort incertain; car

nul de ceux qui sont sur la terre ne peut
s'assurer du lendemain, ni nous dire quelle
sera la durée do sa vie : peut-êlre qu'il no
nous rcsle que deux ou trois ans, deux ou
trois mois (498), deux ou tt ois semaim s,

peut-être pour quelqu'un de mes auditeurs,
el qui n'y pense pas, ne lui resle-l-il que le

jour présent pour achever celle Importante

(498) « rs'unicrus inensiuin apud' te esl, > [Job, XIV, S.)
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affaire, de laquelle je vous entretiens. Qui morale dans le sujet, et la grâca prévo-
ie sait? vous ne le savez pas, ni vous ni nanto: les damnés en sont privés, et par-
moi; il n'y a que Dieu seul qui le connaisse : tant ils ne peuvent réparer cette perle, La
mais ce que nous savons vous et moi, raison nous l'apprend aussi : l'âme du sa

est que les jours de notre vie sont fort nature est indivisible, et ainsi l'on n'en
courts (499), et c'est pour nous en mieux peut pas perdre une partie, et en sauver
faire connaître la briève'.é que la sainle l'autre. 11 est vrai que les perles de la na-
Eerilure compare notre vie a ce qui est de ture se peuvent diviser : si l'on perd ses
plus passager et de moindre durée, à biens, l'on ne perd pas ses amis. Les mem-
une fleur qui s'épanouit au malin et qui se bres de notre corps sont doubles, dit -aint

llélrit au soir (Joe, 1, 11), à une vapeur qui Clirysostome ; les yeux, les nr«'illes, hs
s'élève (ii haut, el qui en un moment dispa- pieds, 1 s main- ; si nous < n perdons un,

raîl. (Jac, IV, 15.) nous pouvons conserver l'autre : notre âmo
S'il est ainsi que noire vie soil si courte, est seule, si nous la perdons une fois par le

n'en laissons passer aucun jour sans tra- mauvais succès de cette affaire, tout e*t

vailler avec soin et application à notre perdu, c'en est fait pour jamais, et ee! ! e

grande affaire. La moindre perle d'argent grande perte ne pourra se réparer. Ubi ceci-

est considérable à une personne qiji n'en a deril lignum sive ad austrum sive ad aquilo-

que Irès-peu, el il n'appartient qu'aux riches nem, ibi manebit (Eccle., XI, 3) ; e:i rjiiel-

de mépriser les dépenses superflues et les que état que l'on se trouve au terrible mo-
I
etites pertes. Si nous étions assurés de vi- ment de la mort, soil au ciel représenté par

vre comme autrefois des six cenis, des huil le midi, soit en enfer représenté par le sep-
cents et des neuf cents ans, comme les pre- lentrion, l'on y demeure éternellement. L'ex-
miers hommes, quand quelques-unes de nos périence journalière nous le fait aussi assez

premières années se passeraient sans peu- connaître : n'est-ce pas eet'e grande vérité

ser à l'affaire de notre salut, cela serait plus que le Fils de Dieu nous veut anpren Ire oar

tolérable ; mais maintenant que nous avons ces paroles : Quam dabit homo commula-
si peu de temps, et que le peu que nous tionempro anima sua ?« Si vous venez à pi r-

avons est si incertain, n'étanl pas assurés ni dre votre âne, nous dit le Sauveur, en ija-

d'un jour ni d'une heure, ne serait-ce pas gnant tout un monde, quel échange ferez-

une négligence intolérable et bien erirui- vous pour la recouvrer? (Marc, \llï, 37)
nelle d'en laisser passer un seul inutilement Tous les t: ésors et toutes les richesses de la

sans travailler à lapins importante de ton- tène ne ta valent pas, eo'i seul prix est le $buj;

tes nos affaires; puisqu'enfin si une fois d'un Dieu, dont le mériie ne peut plus lui

nous y sommes surpris au dépourvu, et que être appliqué, et partant la perle de cette im-
nous venions à la perdre, c'en est fait, ja- portante affaire est entièrement irréparable.

mais nous ne la pourrons réparer, et c'est Rassemblez maintenant toutes ces ditîé-

ma dernière circonstance. renies circonstances, et je prie Dieu le tout

Quelque perle que l'on puisse faire, elle mon cœur par son aimable Fils, de les vmi-
n'est pas estimée bien importante si on la loir bien imprimer si avant dans le fond 'de

peut facilement réparer; mais au contraire vos âmes que vous n'en perdiez jamais ! ;

quelque perle que ce soit, si néanmoins souvenir. L'affaire de mon salut est une af-

elle est irréparable, cette seule circonstance faire très-importante; c'est la plus _ impor-

te rend considérable. Que sera-ce donc si, tante de toutes celles que j'ai jamais eues,

avec l'importance de l'affaire, vous ajoutez ci que je puisse avoir; en un mot, c'est la

encore que, l'ayant une fois perdue, on ne seule que j'aie au monde, toutes les autres,

la peut jamais recouvrer? Telle est la perte pour importantes qu'elles puissent être, ne

de l'affaire dont je vous parle, laquelle étant méritent pas ce nom, les comparant avec

une fois munquée, on ne peut jamais la ré- celle-là : cependant j'ai beaucoup de dilli-

parer. Il s'agit en celte affaire de perdre ou culte à en venir à bout, le succès en est

de sauver notre âme : or cette perte est du fort incertain, le temps fort court pour la

tout irréparable, l'autorité de l'Ecriture nous mettre en bon état, et néanmoins si une fois

convaincra de celle vérité; la raison nous cette grande affaire, qui seule mérite ce

l'apprend, et l'expérience nous oblige d'en nom au jugement de la Sagesse éternelle,

demeurer d'accord. Le Saint-Esprit nous vient à se perdre, c'en est fait, jamais je ne

avertit par les paroles de Salomon, que le la pourrai réparer; toutes ces raisons pesées

temps de cette vie nous est donné pour ac- et méditées les unes après les autres nous

quérir le royaume des cieux; mais que du crient d'une voix forte et claire : Quœrite,

moment que l'on est condamné aux peines quœrite ergo primumregnum Dei, « Cherchez,

de l'enfer, l'on ne peut plus l'aire aucunes cherchez premièrement le royaume de Dieu; »

bonnes œuvres, Ncc opus, nec ratio, ne.; sa- donnez vos premiers et principaux soins à

pientia apud inferos. (Eccle., IX, 10.) La perte votre première et principale affaire; mais

de notre âme ne se peut réparer que par sachez qu'il y faut travailler promptemenl

quelques pratiques de vertu. Le Sainl-Es- et sans délai; les affaires importantes ne

prit nous déclare par la bouche du plus sage doivent jamais être différées; il y faut en-

dos rois, que, le temps de notre vie étant core travailler courageusement, surmontant

expiré, l'on n'en peut faire aucune, car pour tous les empêchements qui se présenteront

le pouvoir il faut deux choses, une bonté de quelque part qu'ils viennent, du mom.e,

(i
f
j9) « Brèves dies hoaiinis suai. > (Job, XV, S.)
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de la chair et du démon : ce n'est pas encore

y
"

assez, il y faut travailler principalement,

puisqu'elle est la plus grande et la seule

affaire importante que nous ayons : Primas
ergo apudnos curas, dit saint Eucher, quœ
prima habcntur obtineant , summasque sibi

sollicitudinis partes salus, quœ summa est,'

vindicet (500) : Que les choses qui sont les

premièreset les plus importantes aient aussi

le premier lieu en nos pensées et en nos
affections, et comme l'affaire de notre saint

l'emporte de beaucoup au-dessus de toutes

nos autres affaires, et qu'elle nous est aussi

la plus considérable, comme n'étant pas
seulement la première que nous ayons,
mais l'unique; cette affaire nous devrait

être si fort à cœur, que nous fussions
toujours en état de réportdrd à ceux qui
nous parleraient des affaires du monde,
comme autrefois un grand cardinal, qui ne
s'était pas ressouvenu d'une affaire qu'on
lui avait recommandée : C'est que j'en ai une
autre bien plus importante, qui creeupe tout

mou esprit : Unicutn nnhi negotium est,

disait Tertullien, nec aliud euro. Enfin il

faut travailler à cette unique et importante
affaire (constamment et sans relâche, parce
qu'il n'y a que la persévérance qui empor-
tera le prix : Non coronabilur, dit saint

Paul, nisi qui légitime cerlavert (II Tim., II,

5); et c'est à quoi je vous exhorte, afin que
vous puissiez remporter la couronne de
gloire que je vous souhaite.

DISCOURS XXXV.
SUR LA PAROLE DE DiEU.

Boali qui audiunl verbum Dei et custodiiint illud.

Bienheureux eeux qui entendent la parole de Dieu et

qui la guident. (Luc., XI, 11.)

Saint Bernard nous fait connaître en quoi
consiste le bonheur de ceux qui, entendant
la parole de Dieu, la conservent dans leurs

cœurs pour s'en servir dans les différentes

occasions de la vie. Premièrement celle voix
divine, se faisant entendre aux oreilles de
leurs âmes, les trouble d'abord, et leurcause
de la crainte , leur représentant et con-
damnant aussi leurs mauvaises habitude^

;

mais si vous y prenez bien garde, dit ce

môme Père, vous y verrez qu'ensuite elle

les vivifie, remplissant leurs cœurs des
sentiments de pénitence ; elle les éclaire,

les échauffe et nettoie leursâmes de toutes
les souillures du péché; parce que la parole
de Dieu, ajoute ce même saint, est la méde-
cine de notre âme, c'est son aliment et sa

divine nourriture, c'est le glaive qui nous
défend et qui nous fortifie dans tous les

combats de cette vie; ses effets sont si ad-
mirables, continue le même saint Bernard,
qu'elle a encore tous les jours la force et ia

vertu de ressussiter les morts à la vie de la

grâce, leur rendant cette vie précieuse
qu'ils avaient perdue par leurs péchés, qui
est un plus grand miracle, au sentiment des

relie h ceux qui l'ont perdue. Je désire de
tout mon cœur que ceux de mon auditoire

qui se trouveraient dans cet état de mort
fnneste, causée parle péché, puissent par
la force et la verlu de celle divine parole sor-
tir de ce malheureux état, ressusciter à la

vie de la grâce par une entière et vériiab'e

conversion. Vous voyez d'abord, mes frères,

l'importance de ce sujet, et combien nous
avons besoin que le Sainl-Esprit anime
mes paroles, eltourhe aussi vos cœurs; de-
mandons humblement, prosternés à genoux,
celte grâce par l'entremise de Celle qui a

porté la parole substantielle du Père éter-

nel, qui s'esl incarnée dans son sein, au mo-
ment que l'ange la saluant, loi dit: Ave.

L'on ne peut considérer sans élonnement
le petit nombre de ceux qui remportent
quelque fruit de la parole de Dieu, connais-
sant quelle en est la force et la vertu toute-

puissante ; car c'est un marteau, selon le lan-

gage de l'Ecriture (501), qui brise les pierres

les plus dures : il faut donc que nos
cœurs soient encore plus durs que la pierre,

puisqu'ils n'en sont point amollis. C'est un
soleil brillant et lumineux, qui dissipe les

ténèbres ; cependant la plupart des chré-
tiens demeurent toujours ensevelis dans
un funeste aveuglement, qui est l'effet

malheureux de leur ignorance et de leurs

péchés : une médecine qui devrait leur ren-

dre la santé, et cependant leurs âmes sont
toujours languissantes et malades. Je veux
môme qu'elles eussent perdu la vie de la

grâce par le péché, et que, comme autant do
Lazares, il y eût déjà quelques jours qu'elles

fussenldans, le lambeau, celte divine pa-

role est encore assez puissante et a assez
de verlu pour les en faire sortir cl leur ren-
dre la vie, leur disant, comme autrefois le

Fils de Dieu dit au Lazare: Lazare, sors de-
/ws(502); car les paroles que je vous dis

sont esprit et vie (502). Je veux même
que votre cœur fût endurci, ne savez-vous
pas ce que nous apprend l'Ecriture, par
ces paroles du Prophète-Royal : Il envoie

sa paroi?, et il fond les glaçons ; son Esprit
souffle et il fait couler les eaux? (Psal. CXLVI!,
18.) Si vous ô'es lièdes, et que vous appré-
hendiez avec raison la menace que fait le

Fils de Dieu dans l'Apocalypse aux âmes
tièdes, d'èlre rejetées et vomies de sa bo«-
i:hu(Appc, III, ÏG), ayez recours et applique.:-

vous celte divine parole, n'en perdez point
d'occasion, el elle vous échauffera; car vo-
tre parole, dit David, est touie brûlante
(faut. LXXX1I, 13) : en un mot, de quel*
(jue maladie que votre âme soil attaquée,
elle en est le remède: Quore erqomoriemini,
domus Israël. (Ezech., XXXIII, 11.) D'où
vienl donc que parmi les chrétiens i I se trou-
ve non-seulement beaucoup de malades,
mais môme une infinité de pécheurs
qui sont morts et ensevelis par leurs
péchés dans lesquels ils croupissent depuis
lusieurs aunées ? D'où viennent tous ces

Pères de l'Eglise, que de rendre la vie natu- grands maux ? De deux sources : la prenne-

(500) Epist. ad Valerianum.
i.">0i) t Malleus conterons

XXIil, -20.)

(502) « Lazare, veni foras, t (Joan., XI, 43.)
pctraiïl. > (Jercm., (502') < Verfoa i; in» ego fcciiln-; shm vobis, spi-

riius cl vita suni. i (Joan . VI, Oi.j
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n-, de co que la plupart, méprisant cet cxeel- lui npprcndrede quelle manière il se doit

lent remède, ne veulent pas s'en servir, conduire pour se préserver des embûches
n'assistant jamais aux prédications, et ne et adresses de ses ennemis, qui lui veulent

se donnant pas le loisir'dfl lire quelque li- enlever ses plus précieux trésors, et môme
vre capable de les instruire des obligations lui ôler In vie delà grâce et celle de la g'oire;

Je leur état; la seconde, de en que ceux c'est uri maître en qui sont renfermés tous

menus qui s'en servent, allant quelque- les trésors de la science et de la sagesse de
fois au sermon, ne le prennent pas avec Pieu (Colons , II, 3), et qui veut bien s'ap-

les dispositions nécessaires pour en profiter, pliqner à donner des instructions à un dis-

Pour remédier en même temps, si nous ciple indocile el ignorant. Ce mépris lui est

pouvons, à ces deux grands maux, voyons si sensible qu'il proteste qu'il s'en vengera:
dans la première partie de ce discours, les Parce queje vous ai appelé, dit Dieu par le

raisons qui vous obligent d'entendre le plus plus sage des rois, et que vous n'avez point

souvent que vous pourrez la parole de Dieu
;

voulu m'écouter, que vous avez méprisé tous

et en la seconde partie, les moyens d'en mrs conseils, je rirai à votre mort, je vous in-

tirer tout le fruit que l'on en doit espérer, sulterai, lorsque ce quevous craignez vous ar-

prenai t cet excellent remède avec toutes rivera ; alors ils m invoqueront, etje ne les

les précautions nécessaires. écouterai point {Prov., I, 2'i-26); et au cha-
Je trouve principalement trois raisons qui pitre vingt-huitième du môme livre des

nous t'ont voir lesoin que nous devons avoir Proverbesd? Salomon : Quiconque détourne
d'entendre le plus souvent que nous pou- ses oreilles pour ne point écouler la loi, sa

v^ us la parole de Dieu. La première se prière même sera exécrable. [Prov., XXVlll,
prend de l'injure (pie l'on fait à la divine 9.) Vous pouvez maintenant juger facile-

Majesté en ne voulant pas écouler sa parole, ment, mon cher auditeur, parles paroles do
ou bien n'en tirant aucun fruit; car vous D eu môme, beaucoup mieux que par tout

m'avouerez qu'un des plus grands mépris ce que je vous pourrais dire, quelle est l'in-

i;ue l'on puisse faire d'une personne, c'est jure et le mépris que l'on fait h Dieu, lors-

iio ne tenir aucun compte, et môme de nié- qu'on ne veut pas seulement écouter sa pa-
priser les salutaires avertissements qu'elle rôle, puisque non-seulemeut Dieu n >us

nous donne, ou en ne voulant [''as seulement déclare qu'il n'écoulera pas h la mort ceux
les écouter, ou en les écoulant , n'en faire qui pendant leur vie auront méprisé ses

aucun bon usage ; el ce mépris est d'autant conseils et sesinstrulions, mais même que
plus considérable, que la personne qui les leurs prières lui seront exécrables. Pesez
donne est d'un mérite et d'une qualité émi- toutes ces paroles el toutes ces menaces qui
nenle, el celle qui les reçoit vile et mépri- sont si terribles, et ne les oubliez" jamais,
sable. Ajoutez encore par une troisième cir- et je m'assure qu'elles vous convaincront
constance, mais qui augmente beaucoup ce suffisamment du soin que vous devez prendre
mépris, qi:e tous les avis que veut bien nous d'entendre désormais plus souvent la parole

donner cette charitable personne ne regar- de Dieu, el d'en tirer aussi plus de fruit

denl que l'intérêt et l'avantage particulier que vous n'avez fait ; car il n'y a rien qui
de celui auquel elle les donne. C'est un vous soit plus avantageux, et c'est d'où je

roi, si vous voulez, qui, par une bonté parti- lire ma seconde raison, qui vous fera voir

entière qu'il a pour quelqu'un de ses sujets, quelle est la perte et le dommage que l'on

veut bien prendre le soin de lui donner de n'assiste point aux sermons et autres insiruc-

lemps en temps, tous les avis nécessaires lions de sa paroisse.
pour ne pas tomber entre les mains de ses La [dus grande perte que nous puissions
Minemis, qui, cherchant tous les moyensdese faire el le plus grand dommage qui nous
saisir de sa personne, lui auraient non-seu- [misse arriver, c'esl la perle de notre âme;
lement enlevé tous ses biens, mais même cette seule perte renferme toutes les autres,
lui auraient aussi ôté la vie: si celle per- Or il est certain que nous hasardons beau-
sonne, ne faisant aucune attention à tous les coup notre salut, quand nous négligeons
avertissements qui lui auraient élé donnés la parole de Dieu ; car, pour opérer notre
par son souverain, ne les voulant |>as seule- salut, il faut que notre entendement soi!

ment écouler, venait a tomber enlre les éclairé pour connaître el discerner' le bien

mains de ses ennemis, que diriez-vous do d'avec le mal, ce qui est permis el ce qui
sa conduite ? N'est-il pas vrai qu'il n'y au- nous est défendu. Il faut encore èlro ins-

rail personnequi ne lo blâmât, disant qu'il truit des vérités chrétiennes, et savoir quel-
est la seule cause de sou malheur, par le les sont les lois de l'Evangile et les obliga-

mépris qu'il a fait des avis de son prince? lions d'un véritable ch-rétiou. Il fte suffit pas
15 âmez donc votre conduite qui est beau- que notre esprit soit éclairé, il faut que
coup plus déraisonnable ; car voilà un faible notre volonté étant éclairée affectionne le

crayon de l'injure que vous faites h Dieu bien et haïsse le mal : co n'est pas encore
par mépris de sa divine parole; c'est le assez, pour faire son salut, de connaître et

Créaleurqui veut bien parler a la créature
; affectionner ce qui est bon, el avoir de

un roi, mais qui est le Roi et le Souverain l'horreur pour tout ce qui est mauvais; il

«le tous les rois, qui veut donner des avis faut en' venir à la pratique, évitant le mal
salutaires à son sujet, el cependant il Ks et pratiquant le bien, et c'esl ce qui est né-

méprise, ne voulant pas seulement les en- cessa ire pour pouvoir faire son salut. Or
ti ndre; un père qui parle à son enfant, pour nous avons toutes ces choses par le moyeu



M83 DISCOURS. - XXXV. SUR

de la prédication ; car c'est colle parole di-

vine qui, éient une belle lumière, nous
fait voir ce que nous avons à l'aire ou à évi-

ter: Votre parole, «lit David, est une lampe

qui éclaire mes pat:, el la Ittmièi e qui luit

dans les sentiers où je marche, de peur que

je ne bronche on ne me fourvoie du droit che-

min. {Psal. CXVII1, 105. ) Et dans ce même
psaume le Pi ophèle-Koyal ajoute encore:
Vos paroles étant découvertes, c'est-à-dire,

nous étant expliquées par vos prédicateurs,

éclairent et donnent l'intelligence aux petits

(Ibid., 130), cYsl-à-dire, a ceux qui seraient

les moins capables par la petitesse de leur

esprit de les bien entendre ; car c'est par

ces mêmes instructions qui nous sont com-
muniquées par les prédicateurs, que toutes

sortes de personnes, môme les [tins grossiè-

res, apprennent les choses nécessaires au
salut, corn ne sont les mystères de noire

religion, ses exercices, ses pratiques, ses ma-
ximes, la manière de bien faire ses actions,

ses prières et lesautres bonnes œuvres, rece-

voir les sacrements ; c'est encore parla parole

de Dieu, que le grand don delà foi qui nous
est absolument nécessaire nous est commu-
niqué. La foi vient de l'ouïe, dit saint Paul,

c'est-à-dire, la ioi vient de ce qu'on a ouï

la prédication, et l'ouïe de la parole de

Jésus-Christ (Rom., X, 17 ), c'est-à-dire, do
ce que la parole de Dieu est prêchée : et

ce même apôtre, pour nous mieux convaincre

de la nécessité que nous avons d'entendre

la parole de Dieu, dit encore : Comment in-

voqueront-Lis celui en qui ils n'ont pas cru ?

ou comment croiront-ils en celui de qui ils

n'ont pas ouï parler? Et comment enten-

dront ils parler, si quelqu'un ne leur prê-

che ?(Ibid., ik. } Si bien que c'est par la pa-

role que la plus belle, la plus sûre el la

plus nécessaire de toutes les lumières nous
t'St communiquée. Mais si ce divin flam-

beau éclaire notre esprit, il échauffe aussi

en même temps noire volonté, pour la por-

ter au bien el lui faire éviter le mal. Saint

Paul, pour nous faire mieux compren-
dre quelle est la force et la vertu de celle

divine parole, pour toucher nos cœurs et

embraser nos volontés, la compare à un
glaive à deux tranchants qui coupe des deux
côlés, divisant la partie intérieure de l'ame
de la supérieure, entrant jusqu'au plus pro-

fond des moelles.' Laparolede Dieu,ù\{ saint

Paul, est vivante et efficace, el plus perçante

qu'un glaive qui coupe des deux côtés;

elle pc'nèti e jusqu'à la division de l âme et de

l'esprit, c'est-à-dire, de la parliu animale el

de la spirituelle, des jointures et des moelles.

[Hebr., IV, 1:2.) Or le plus grand empêclie-
menl de nuire volonté vient, selon l'Apôtre,

de la partie inférieure ; et cette divine parole,

selon le même saint Paul, a tant de force

et de veitu qu'elle en devient la maîlresso
et s'en rend victorieuse ; et ainsi elle laisse

par cette victoire la volonté en pleine liber-

lé d'affectionner le bierret de haïr le mal.

Tout ceci se Justine par la conversion des
pécheurs, doulle cœur se trouve si changé
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par la force de cette divine parole, qu'ils

méprisent ce qu'ils ont autrefois estimé, et

haïssent ce qu'ils ont autrefois aimé. Le Fils

de Dieu, pour nous faire connaître la vertu
de sa parole el combien elle est puissante
pour loucher nos cœurs et les purilier des
souillures du péché, dit à ses apôtres :

Pour vous, vous êtes déjà 7iets à cause de la

parole que je vous ai prêchée, et que vous
avez bien reçue (503). Pour achever entin Je

grand ouvrage de notre salut et de notre
perfection, ce n'esl pas assez de connaître
el d'aimer la vertu el d'avnir des sentiments
de haine pour le péché, // faut en venir à
l'exécution, dit l'apôtre saint Jacques, el ne
se pas contenter d'écouler cette divine parole
en vous trompant vous-mêmes; car celui, dit ce
même apôtre, qui se contente d'ouïr ta pa-
role, et ne fait pas ce qu'elle commande,
ressemble à un homme qui regarde son visage
dans un miroir, et après s'être regardé il s'en

va aussitôt, et oublie soudain quel il était.

(Jac, 1,22-24.
)

Pour ne pastomberdanscesinconvénienls,
il faut réduire en pratique les connais-
sances que Dieu nous a communiquées par
la prédication : Car cène sont pas, dit saint
Paul, ceux quiécoulent la loi qui sont jus-
tes devant Dieu, mais ceux qui gardent la toi

seront justifiés devant lui. {Rom., 11, 13.) Et
c'est encore un des effetsde celte divine pa-
role, qui non-seulement éclaire notre enten-
de aient, échauffe notre volonté, mais qui
nous fait aussi agir, nous porlant à éviter

el à pratiquer le bien ; car elle est cette

précieuse semence qui, selon le prophète
Isaïe, produit son fruit en sa saison. Comme
nous voyous, dit ce prophèle, ique durant
l'hiver il semble que loute la nature soit

morte, tant l'excès du froid la défigure el la

rend stérile, el que néanmoins, après avoir
été pénétrée per les pluies el par la neige,
elle semble renaître au printemps par le

retour du soleil, qui lui l'ait produire les

fleurs et les fruits ; ainsi lorsque l'âme est

comme glacée par le froid du péché, et

qu'elle est morte à l'égard de Dieu et des
œuvres saintes qu'il demande d'elle, par la

force néanmoins el la vertu extraordinaire
de la parole de Dieu qui est loute-puissante,
elle tire le pécheur de l'esclavage du péché
cl de l'état de mort où il se voit réduit, rom-
pant la glace de ses péchés, vivifiant son
âme, et lui faisant porter de nouveau les

fruits do salut, (Isa., LV, 10, 11.) Mes paro-
les, dit le Fils de Dieu, sont esprit et vie

(Jo'an., VI, Ci), c'est-à-dire, que si nous nous
disposons comme il faut à les entendre,
elles nous feront entreprendre une vie nou-
velle, et nous rempliront de l'esprit de No-
ire-Seigneur Jésus-Christ, et nous porteront
aux pratiques de ses divines venus. Qml
heureux changement 1 combien de pécheurs
pourraient justifier tout ce que je vous dis,

dont les cœurs plus durs el insensibles que ia

pierre ont été néanmoins brisés par la parole
divine I

Saint Pierre, dans la première de ses pré-

(505) * Jaiu vos mundi eslis propter scrnioiieu) quero locutus Suai vobis. > [Jean,, XV, ô.)
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dications, en a converti trois mille (Act., II,

41), et dans la seconde cinq mille, comme
nous le lisons dans les Actes des apôtres.

(Act., IV, k.) Combien voit-on tous les jours,

principalement dans les missions, fondre

en larmes des pécheurs endurcis, dont les

cœurs étaient tout de glace? et après leur

conversion, ces terres infructueuses qui
n'avaient [tour tout fruit que des ronces et

des épines, ont porté le reste de leurs jours,

non-seulement des fleurs, mais de très-

bons fruits par la pratique de toutes sortes

de vertus. D'où vient un si grand change-
ment ? De celle divine semence, qui, élant

jetée dans une bonne terre, c'est-à-dire,

dans un cœur bien préparé» donne du fruit,

qui au centuple, qui au soixantième, qui au
trentième. (Matth., XIII, 23.) Mais, par un
malheur étrange, ce qui devrait ôlre en

nous la racine et la source de toutes sortes

de bons fruits, et le moyen le plus efficace

de notre entière et parfaite conversion, de-

vient, par le mépris et le peu de disposition

que nous y apportons, l'une des marques
les plus évidentes de notre réprobation :

c'est ma troisième et dernière raison.

Je i-ais qu'on ne peut assurer d'aucune

personne, dans quelque état qu'elle puisse

être en cette vie, ou qu'elle est réprouvée,

ou qu'elle est prédestinée, parce que, pour
porter ce jugement sur la réprobation, il fau-

drait savoir non-seulement qu'une personne

est présentement en état de pécbé mortel,

mais encore qu'elle y persévérera jusqu'à

la mort. Or il n'y a personne qui le puisse

savoir. Il en est de même sur la prédestina-

tion d'une personne qui est en grâce, de qui

on ne peut pas porter un jugement certain, si

elle y persévérera ou non : Car qui sait, dit

le prophète, si Dieu ne se retournera pas vers

nous, s'il ne nous pardonnera point, et s'Une
nous comblera point de ses bénédictions?

{Joël., 11,14; /cm., 111, 9.) Et le plus sage des

rois ne prononce-t-il pas cet oracle divin :

L'homme ne sait s'il est digne d'amour ou de

haine? (Lccli., IX, 1.) Nous avonsuCanmoins
de certaines marques que nous lirons même
de l'Ecriture, qui font probablement juger

qu'une personne esl réprouvée, enlre les-

quelles le Fils de Dieu nous enseigne qu'une
marque de réprobation est de ne point

vouloir entendre la prédication : Celui qui est

enfant de Dieu, nous dit le Sauveur du
monde , entend la parole de Dieu; mais vous,

parlant aux Juifs, vous ne l'entendez pas,

parce que vous n'êtes pas enfants de Dieu.

(Joan., VIII, 47; 1 Joan., IV, 6. ) Or il n'y a que
les entants qui aient part à l'héiilago de
leur Père céleste. El il ajoute dans ce même
'endroit : En vérité, en vérité je vous le dis :

si quelqu'un entend et garde ma parole, il ne
venu jamais la mort (Joan., V11I, 51), c'est-

à-dire, il ne mourra point, vivant éternel-

lement dans le ciel. La raison d'une si éton-

nante vérité, et à laquelle néanmoins on
la 1 1 si peu de réflexion, est que la foi est le

fondement du salut. Or la parole de Dieu
esi comme le canal par lequel Dieu tait dé-
tou er dans yos âuius le précieux don de la

foi, comme je l'ai fait voir par les paroles
de saint Paul. (Rom , X, 17. ) Tout ceci nous
est encore confirmé par le témoignage des
Pères de l'Eglise, lesquels dans leurs dis-

cours ont souvent établi cette même vérité
que je vous prêche.

Saint Grégoire, entre autres, expliquant
la parabole de la semence, nous déclare
que, comme l'on désespère de la vie d'une
personne qui, par la faiblesse de son estomac,
ne peut plus retenir ni conserver l'aliment
qu'elle prend; il arrive de même à ceux qui
ne tirent aucun profit de la parole de Dieu,
qui est la vraie nourriture de nos âmes, soit
qu'ils ne veuillent pas la recevoir, ne voulant
pas l'entendre; soit que l'ayant entendue ils

n'en fissent aucun profit, c'est une marque
évidente de leur réprobation. Ce qu'il justifie

encore par ces paroles du Fils de Diou :

Qui ex Deo est, verba Dei audit (Joan., V11I,
47. ) Saint Bernard dit aussi, fondé sur
les paroles de Noire-Seigneur Jésus Christ,
que, comme c'est une marque de la prédes-
tination d'entendre la parole do Dieu, aussi,
dit ce même Père, est-ce une marque des plus
certaines de réprobation de ne pas vouloir
l'entendre. Mais je vous prie do bien re-
marquer deux choses : la première, que
pour porter le caractère d'un prédestiné, et
non d'un réprouvé par rapport à la parole
de Dieu, il ne suffit pas de l'entendre même
avec respect, plaisir et tendresse de dévotion
sensible, mais qu'il enfaul tirerquelquefruit.
La seule terre qui fructifie esl la tigure du
prédestiné. Les Scribes et les Pharisiens, et

plusieurs autres, écoutaient avec attention
les prédications du Fils de Dieu, y prenaient
plaisir, et s'écriaient même avec admiration :

Personne na jamais parlé comme fuit cet

homme (Joan., Vil, 46); et néanmoins,
comme le remarque saint Augustin, la plu-
pari ne se convertissaient pas. La seconde
chose, que je vous prie de bien retenir, est
que toute sorte de fruits, qui se rem-
portent de la parole de Dieu, ne peut pas
servir de marque assurée de prédestination,
mais il faut que ce soit un fruit permanent
et non passager ; voilà la bonne terre. Mais
pour celle qui à la vérité reçoit la semence,
la pousse ou dehors, mais qui esl suffoquée
d'abord, ou par l'ardeur du soleil, ou par
les épines, elle n'est pas celte bonne terre,

dont parle le Fils de Dieu. Une personne à
la prédication est touchée, les larmes lui

tombent des yeux, elle entreprend même
quelque exercice de pénitence, mais la pre-
mière difficulté qui se présente lui fait tout
quitter, si elle ne continue, tout cela est

inutile. Je linis cette première partie par les

paroles de saint Paul, qui assure que la mar-
que d'un réprouvé esl d'ouïr souvent la pa-
role de Dieu, sans néanmoins se- convertir :

La terre, dit cet Apôtre, qui, buvant la pluie

dont elle est arrosée, produit de l'herbe pour
l'usage de ceux qui la cultivent, est bénie de
Dieu, mais celle quine produit que des épines

et des chardons est rejelée et maudite, et elle

ne doit attendre que délie brâlce. (llcbr.,

VI, 7, 8.)
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Ce n'est donc pas assez, pour ne pas porter

la marque d'un réprouvé, d'entendre sou-

vent la parole de Dieu ; mais il la faut en-

tendre avec un cœur bien préparé pour en

tirer quelque fruit : en voici le moyen, el c'est

nia seconde partie.

// est écrit, dit le Fils de Dieu, que l'homme

ne vit pas seulement de pain, mais de la pa-

role qui sort de la bouche de Dieu. (Mut th.,

IV, k.) Ce qui nous apprend qu'il y a en nous
deux sortes de vie : l'une corporelle, el l'au-

tre spirituelle, qui demandent aussi deux
sorles de nourritures pour les pouvoir entre-

tenir et conserver : el comme il ne suffit pas

pour profiter de la viande de la prendre,

niais qu'il faut en user comme il faut; de

même aussi il ne sutlit pas d'ouïr la parole de

Dieu pour se conserver et s'entretenir en la

vie spirituelle, mais il le faut faire avec

certaines conditions et préparations, par rap-

port à celles que l'on garde, pour s'entretenir

en la vie corporelle, par le moyen de la nour-
riture : Quod enim corpori est abus, dil

saint Chrysoslome, hoc animœ divinorum
eloquiorum doctrina : non enim in solo pane
vint homo, etc.

La première disposition est que, comme
pour entretenir et conserver sa vie par le

moyen de la nourriture il faut manger sou-

vent ; de même aussi, pour conserver la

vie spirituelle, il faut aussi souvent enten-

dre la parole de Dieu : J'ai été frappé, dit

David, comme l'herbe, et mon cœur est devenu

sec, parce que j'ai oublié démanger mon pain.

{Psal. Cl, 5.)

La seconde est que, comme pour profiter

de la viande, il faut qu'elle demeure quelque
temps dans l'estomac afin qu'elle se digè-

re, autrement elle ne causerait que des rn-

digeslions et autres incommodités fâcheu-

ses; de même aussi il faut si bien recevoir

la parole de Dieu en son cœur, que l'on l'y

conserve, en y pensant et la méditant lors-

que nous sommes retournés chez nous, au-

trement il n'y a pas grand fruit à en espé-

rer : La semence, dil le Sauveur du monde,
qui tombe en une bonne terre représence

ceux qui, ayant écoulé la parole, la retien-

nent et la conservent dans un cœur bon et

sincère, et produisent du fruit en patience.

(Luc, VIII, 13.)

La troisième, et qui est une des princi-

pales dispositions pour profiter de la parole

ue Dieu, est de s'appliquer avec soin à déra-

ciner de son cœur les affections vicieuses

et déréglées que l'un y remarque., comme
l'amour de l'honneur, des plaisirs, la re-

cherche des richesses de la terre : ce sont

là les humeurs malignes dont il faut se

purger, autrement elles changeront celle

excellente viande en corruption, ou bien,

comme nous déclare le Fils de Dieu par

sou évangéliste saint Luc, ce seront bien-
tôt autant d'épines qui suffoqueront celle

bonne semence, et l'empêcheront de pro-
duire aucun bon fruit (Ibid., 14); car de
même que, pour profiler de la nourriture que
l'un prend, il faut êlre purgé des mauvaises
humeurs qui sont en outre estomac ; de mê-

me aussi, afin que celle nourriture nous
soit utile, il faut eue purgé de toutes ces
malignes humeurs que je vous ai mar-
quées.
La quatrième el dernière disposition, c'est

d'aller à ce divin banquet de la parole de
Dieu avec un grand appétit et un grand dé-
sir d'en profiter, et suis cela elle demeu-
rera inutile. Or pour vous procurer celle

faim de la parole de Dieu, il faut considérer
premièrement l'excellence et le prix de cet

aliment, par rapport à celui qui nous le

donne; secondement, par rapport à ce qu'il

renferme, envisageant le prédicateur comme
une personne qui nous parle de la part

de Dieu, comme l'organe de Noire-Seigneur
Jésus-Christ, et celui qui est revêtu de son
auiorilé : Nous faisons, dit l'Apôtre, l'office

d'ambassadeur de Jésus-Christ vers vous, et

c'est Dieu même qui vous exhorte à la péni-
tence el aux bonnes œuvres par notre bouche.
(il Cor., V, 20.) lit lorsque le Fils de Dieu
envoya ses apôires prêcher l'Evangile, il

leur dil : Qui vous écoute m'écoule, et qui
vous méprise me méprise; mais qui me mé-
prise méprise celui qui m'a envoyé. (Luc, X,

16. J 11 laut aussi avuir un grand respect pour
les paroles du prédicateur, ne les regardant
pas, comme dit saim Paul, comme les pa-
roles d'un homme, mais comme les véritables

paroles de Dieu : Vous n'avez pas reçu ma
parole, dil cel Apôtre, écrivant aux TÏiessa-

ïuniciens, comme la parole des hommes, mais
comme ta parole de Dieu, ainsi qu'elle est en

effet. (1 Thess., Il, 13.; Quel respect n'a-t-on
point pour les édils et les parûtes des rois?

On les entend avec un profond silence
;.l'on

ne voit personne ni rire, ni causer, ni dor-
mir ; au contraire, l'on est fort attentif, l'on

ne pense point à autre chose, l'on s'applique
avv c soin à les bien entendre, l'on en fait

après le sujet de son entretien, chacun en
rapportant ce qu'il a appris, et chacun étant
dans la résolution do se rendre fidèle à ob-
server ce que ce prince a ordonné. Usez-
en de même, mes chers auditeurs, lorsque
vous entendrez, non pas la parole d'un
prince et d'un roi de la terre, mais la parole
de celui devant qui tous les rois ne sont
rien (Psal. XXXVIII, 6) : celles-là ne re-
gardent que la terre, et quelque bien pas-
sager el temporel, celles-ci regardent le

ciel et des biens permanents et éternels;

car ce sont des paroles, comme je vous ai

dit, qui nous éclairent, nous échauffent, et

ainsi uuus retirent do nos égarements pour
nous conduire dans la voie du salut. Sei-

gneur, à qui irons-nous, disait l'apôlie Saint

Pierre, parlant à Rolre-Seigneur Jésus-
Chrisl, vous avez les paroles de la vie éter-

nelle. [Joan., VI, tiO.j Ce sont les mêmes
paroles que vous entendez, lorsque vous
avez le bonheur d assister à la prédication :

écoutez-les donc avec beaucoup de respect.
S.nut Chrysosiome, suint Augustin et Ori-
gène comparent le mépris el l'irrévérence

que l'on a pour la parole de Dieu, avec celle

que l'un aurait à l'égard de la très-sainte

et adorable Eucharistie. Prouosoz-vous dune
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aujourd'hui, mes chers frères, itou-seule-

ment d'entendre la parole de Dieu, niais do
l'entendre avec les dispositions que je vous
ai données, que je renferme en peu de

mois. Souvenez-vous donc do ce que vous

croirez vous ôtre le plus utile pour y ré-

lléchir, el le met lie en pratique : travaillez

à arracher de voire cœur les affections vi-

cieuses , détourui z-vous adroitement de-; oc-

casions et affaires qui vous pourront embar-
rasser l'esprit pendant le sermon, ou qui

pourront môme vous empêcher d'y assister?

Allez-y' avec un hon appétit et une grande
faim de celle divine nourriture, el dans
le dessein d'en profiter, et non par une
simple curiosité. Saint Paul compare ces

personnes aux adultères qui ne cherchent
que leur plaisir. Avant le sermon faites

quelque prière, pour demander à Dieu la

grâce d'entrer dans toutes ces dispositions

pour en tirer le fruit que Dieu demande de
vous, cl dont vous lui rendrez compte au
moment terrible de votre moi t. Je Unis ce

discours par les paroles du souverain Pas-
teur des âmes, Noire-Seigneur Jésus-Christ,

qui vous serviront encore d'un nouveau
motif pour vous attirer aux instructions

qui se font eu vos paroisses : elles conlir-

ment eu peu do mots ce quejo viens de
vous dire, et je vous prie de vous en hien
souvenir : Mes brebis entendent ma voix,

c est te Fils de Dieu qui parle , cl je les con-
nais, et elles me suivent, et je leur donne la

vie éternelle. (Joan., X, 27.) Ainsi soit-il.

DISCOURS XXXVI.

sur l'horueuu ou pécué.

l.aetaulur cum mate fecerinl, et exsullant in rebus
cessions.

Il y a des hommes qui se réjouissent lorsqu'ils ont fait

le mut, el qui triomphent dans tes choses les plus crimi-

n lies. (Frov., 11, 14.)

Rien ne me paraît plus digne de larmes,
que de voir un pécheur si aveugle, que ce

qui devrait être le sujet de sa uouleur de-
vienne le sujet de sa joie : Lœlantur cum
maie fecerinl. Et ce qui est de plus étran-
ge, c'est que non-seulement les pécheurs
se léjouissenl de l'excès de leurs crimes,
mais même ils s'en glorifient insolemment,
et, comme dit le Sage, ils triomphent dans
les choses les plus criminelles, El exsullant
in rebus pessimis. Saint Chrysoslome nous
apprend que les larmes sont aussi injustes,

qu'elles sont inutiles, lorsqu'on les verse
pour un autre sujet que pour effacer les pé-
chés que l'on a commis : et ces pécheurs,
l)ien loin d'en concevoir du regret et de la

douleur, ils en font le sujet de leur joie. Y
eut-il jamais un aveuglement pareil à celui-
là, que de voir, dit saint Augustin, un mi-
sérable qui n'a pas | itié de sa propre mi-
sère (o04, el dont l'aveuglement est si grand,
dit-il, qu'il lire môme des sujeis de vanité el

degloiredeson propre aveuglement (SOS)? Je
no suis (iassurpiisd'apprendrequ'un homme
soit tombé dans le péché: sa faiblesse est

grande, les occasions fréquentes, les tenta-

tions violentes; mais qu'il fasse gloire de ia

chuleet qu'il s'en réjouisscauiieud'engémir,
e'eslce qui est digne d'être pleuré aveedes lar-

mes desarig. D'oùpeut provenir un si grand
dérèglement ? C'est que le pécheur est si

aveugle qu'il ne connaît pas le tort qu'il se

l'ait à lui-même et l'outrage qu'il fait à Dieu
parle péché qu'il commet avec tant de fa-

cilité. Tâchons aujourd'hui de dessiller les

yeux de ces pauvres aveugles, et de dissi-

per ces eténèbres plus épaisses que celles de
l'Egypte dont ils sont remplis, par les lumiè-
res que nous espérons de recevoir du Saint-
Esprit, par l'entremise de la Mère de Celui

qui est venu en ce monde pour nous éclai-

rer, en lui disant : Ave, Maria.

Je voudrais pouvoir dans ce discours, s'il

m'était possible, vous bien faire connaître
quelle est la malice du péché; mais il faut

que lous les prédicateurs avouent, oussi bien
que moi, que leur vue est trop courte et

leurs connaissances trop bornées, et qu'il

n'y a que les yeux de Dieu qui soient assez
pénétrants pour la bien découvrir et en por-
ter Un jugement solide et véritable. La rai-

son en est bien évidente : le péché tire

principalement sa malice des perfections
divinos et adorables qu'il attaque ; ces per-
fections étant infinies, le péché qui les com-
bat renferme en soi une certaine induite
morale de malice et d'abomination, qui no
peut être pénétrée ni approfondie par tous
les esprits des hommes, non pas même des
anges. Ce n'est donc pas une exagération,
mais une vérité chrétienne que je vous dé-
clare, vous disant que quand lous les esprits

des hommes et des anges seraient tous réu-
nis ensemble, ils ne pourraient pas encore
en donner une idée qui fût proportionnée
à sa malice; il n'y a que Dieu seul qui eu
connaît la nature et les effets. Néanmoins,
puisque je me trouve obligé de vous en
parler, je m'efforcerai, autant qu'il me sera
possible, de vous tracer quelque légère no-
tion de l'énormilé du péché, par les senti-
ments d'horreur que Dieu en a toujours fait

paraître, el par les maux extrêmes qu'il

attire sur ceux qui en sont coupables ; c'est

ce que je vous ferai voir daus les deux
parties de ce discours.

Il n'y a rien qui fasse mieux connaître
l'horreur que Dieu a du péché, que les châ-
timents dont il punit le pécheur, et sans
m'arrêter aux punitions de l'autre vie, le

purgatoire el l'enfer, parcourons seulement
les horribles peines dont il le châtie dès
celte vie.

Le premier châtiment du péché, qui est

tout à fait terrible, paraît dans la punition
du péché des anges. Trois circonstances do
celte punition nous fout connaître la haine

(Soi) Qu'ici miserius
ssji;>so, (S. AtcusT.J

miscro no» itiiserafllti (505)- Tania esl esteitas lioiiiiiiuin, oe cax'ilatc

eiiam gWianiur. (S. August., V\b. lit Cvnf. c. 3.)
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que Dii u a du péché : la première se prend

de l'excellence et de la noblesse de ces es-

prits qui oui éprouvé |çs châtiben's rigou-

reux de la divine justice. Ils étaient les

créatures do Dieu les plus accomplies, des

espi ils tout brillants d'une admirable beauté,

pleins de sagesse et de grâce, et ornés de

toutes sortes de perfections, qui les ren-

daient agréables à Dieu d'une manière toute

particulière; en un mot, ils étaient les chefs-

d'œuvre de ses mains : cependant Dieu in-

finiment bon, mais aussi intimaient juste,

les punit avec tant de rigueur et de sévérité,

quoique leur péché, et c'est !a seconde cir-

constance, ne fût seulement qu'un péché de

pensée, qui n'a duré qu'un instant et qui ne

pouvait jamais avoir son effet. Il faut bien

que le péché soit horrible aux jeux de Dieu,

puisqu'il punit d'une manière si sévère une
offense qui nous paraît néanmoins si légère.

La troisième circonstance est que leur pé-

rhé fut unique ; car les anges rebelles n'ont

jamais commis qu'un seul péché, et en même
temps ils ont été précipités du haut des

cieux dans l'enfer, sans que Dieu leur ait

donné aucun délai pour se reconnaître, ni

aucune grâce pour en faire pénitence : c'est

ce que l'apôtre saint Pierre nous apprend :

Pieu n'a pas pardonné aux anges prévarica-

leurs ; nuits il les a précipités dans l'abîme

(1 Pelr., II, k), c'est-à-dire, dans le fond de

I enfer, pour y être tourmentés éternoile-

iiienl.

Le second châtiment du péché qui fait en-

core paraître l'extrême aversion que Dieu
lui porte, c'est la vengeance qu'il a exercée

sur le premier homme : son péché fut pour
avoir mangé d'un fruit qui lui avait été dé-
fendu ; vous voyez bien qu'il n'y avait que
la seule défense que Dieu lui avait faite, qui

ait pu rendre celle action criminelle, et

néanmoins pour cela seul Dieu entre en

même temps dans une si grande colère

contre Adam, qu'il le dépouille de la justice

originelle, sans la lui avoir rendue ; môme,
après neuf cents ans de pénitence, il le

prive encore de toutes les grâces et privi-

lèges dont il l'avait enrichi ; il le chasse

honteusement avec sa femme du paradis

terrestre, où il devait passer sa vie dans
toutes sortes de délices et de plaisirs inno-

cents, et il le condamne à toutes sortes de
maux et à la mort même, et, ce qui est de
plus étonnant, il renferme dans cette même
punition toute la race et la

|
ostérilé d'Adam,

c'est-à-dire tous les hommes qui ont jamais

été, qui sont présentement sur la terre, et

tous ceux qui seront jusqu'à la consomma-
tion 'les siècles. Ainsi Dieu punit les enfants

pour le péché île leur père. Comprenez de
là, autant que vous le puuvez, quelle est la

malignité du péché, puisque Dieu exerce
ses vengeances nou-seulemeul contre le

coupable, mais même contre ses descen-
dants.

Premièrement, leur corps est exposé à

souffrir toutos sortes de maux, la famine, la

guerre, les maladies, la
|
este et toutes les

autres misères de ce, te vie, et enlin la mort,

Orateurs cup,ù tiens. XC.

qui, de toutes les peines, est la plus terrible

dans l'ordre de la nature. El non content de
toutes ces disgrâces, dont il châtie leur

corps, il fait passer sa vengeance jusque sur
leurs âmes, qui, au moment qu'elles sont
unies au corps, sont infectées de la lèpre du
péché originel, ce qui les rend enfants de
colère, comme parle l'Apôtre (Ephes., II, 3),

ennemis de Dieu, esclaves du démon, in»

dignes du royaume des cieux, faibles pour
tout bien, avec un extrême penchant pour
le mal : et toutes ces peines du corps et de
l'esprit, de la vie présente et de la future,

du lem;>s et de l'éternité, sont les effets et

la punition du seul péché de notre premier
père.

Après avoir entendu, mes frères, ces vé-
rités si effrayantes, serez-vous si cruels à

vous-mêmes, que de commettre volontaire-

ment un seul péché mortel ? Si vous êtes

assez téméraires pour le faire, assurez-vous

que, qui que vous soyez, vous éprouverez
vous-mêmes les effets de la colère d'un Dieu,
par la rigueur de ses châtiments dans l'en*

1er; vous expérimenterez pour lors combien
c'est une chose horrible de tomber entre les

mains du Dieu vivant (ffebr,, X, 31], et encore
plus, étant irrité et en fureur, punissant le

pécheur; car si ces châtiments paraissent si

terribles à ceux qui les envisagent dans la

lumière de la foi, que sera-ce de les souffrir

pendant toute -l'éternité? C'était dans la vue
de ces châtiments éternels que s'écriait

David : Seigneur, ne me reprenez point dans
votre fureur, et ne me châtiez point dans votre

colère. {Psal. VI, 2.)

Le troisième châtiment nous marque en-f

core d'une manière plus effroyable que ces
deux autres l'horreur que Dieu a du péché;
c'est la punition qu'il eu tire en la personne
adorable de son Fils mourant à la croix pour
le péché des hommes, par l'ordre de son
Père : vous savez que ce Fils est le [dus
innocent de tous les hommes, et qu'il est

l'innocence et la sainteté même ; c'est le

Fils unique de Dieu son Père, le cher objet
de toutes ses complaisances (Mal th., III, 17) ;

et cependant, parce qu'il s'est rendu caution
pour les pécheurs, et qu'il a bien voulu se
couvrir seulement de l'extérieur et de l'ap-

parence du péché, son Père l'abandonne et

le livre entre les mains età la fureur des Juifs

ses ennemis déclarés, et il le traite comme
ie plus abominable et le plus grand scélérat

de tous les hommes ; et après avoir souffert

une infinité d'opprobres et de tourments, sans
avoir aucun égard à la qualité qu'il porte de
son Fils unique, il le livre à la mort, et à la

mort la plus honteuse et la plus cruelle qui
fût et qui sera jamais. Pesez bien, je vous
prie, mon cher auditeur, toutes ces circon-
stances, et vous demeurerez d'accord que
la haine que Dieu a pour le péché est incon-
cevable, et au delà de tout ce qu'on en peut
dire et penser, puisqu'il semble avoir oublié
toutes les tendresses du meilleur de tous
les pères, et du plus aimable de tous les tils,

le regardant et le traitant comme la victime
publique des péchés de tout le genre hi|»

35
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main, donnant ainsi la préférence au cou

1100

jial)le sur l'innocent et au serviteur sur sbri

propre Fils : Ut servumrcdimeres, Filiuiii tru^

didisii.

Démaillions à Dieu, mon cher auditeur,

par Noire-Seigneur Jésus-Christ, la grâce
d'entrer dans les sentiments d'horreur (|iie

Dieu porte au péché, et de le craindre plus

que tous les maux qui nous pourraient
arriver en cette vie, et sans dilférer davan-
tage, faisons un acte de conlrilion sur tous
les péchés de notre vie passée comme étant

la seule cause de tous les tourments aux-
quels le Père éternel a abandonné son Fils

pour nous en obtenir le pardon; mais si le

péché est la seule cause de toutes les souf-

frances do Notre-Seigneur Jésus-Christ, il

est aussi la cause de tous nos maux ; et

c'est ce qui me reste à vous faire voir dans
cette seconde et dernière partie de mon
discours.

Il est constant que le péché est le plus

grand de tous les maux, et qu'il en est

aussi la cause et la source, et ainsi nous
n'aurions jamais fait si nous entreprenions

(ie vous les représenter; car nous pouvons
dire, selon le sentiment d'un Père, que
toutes les misères que l'homme souffre en

cette vie cl souffrira en l'autre ne sont

autre chose qu'un triste et funeste tribut,

qu'il paye à la justice divine pour avoir

offensé son Créateur (506k Arrêtons-nous
donc aux principaux effets qui sont les

plus sensibles, et qui entraînent après soi

tous les' autres, soit en celte vie soit en

l'autre, les maux du temps el ceux de l'éler-

nilé.

Un chrétien qui est en état de grâce

possède deux sortes de vie, dont l'une est

beaucoup plus précieuse que l'autre, la vie

naturelle, et la vie surnaturelle. La vie

naturelle se détruit par la séparation de
Jùme d'avec le corps ; la vie surnaturelle,

<jui est, sans contredit, la plus considérable,

.se perd par la privation du la grâce, et cette

perle se fait par le péché: Anima quœ pec-

caverit ipsa inorietur ; « L'homme qui aura
péché mourra. » [Ezech.,W\\\, 4.)Celuidonc

qui commel le péché a beau se satisfaire en

s abandonnant au torrent de ses passions, je

ne crois pas me tromper lorsque je lui déclare

que ce sont comme autant de vipères qu'il

porte dans son sein qui lui rongeul les en-
trailles et lui causent enfin la mort, ou bien,

comme dit saint Ambroise, autant de che-

vaux indomptés qui, le tirant de tous côlés, le

déchirent el le incitent en pièces. Vous ne

saviez pas, infûme que vous êtes, que
c'était celte action déshonnôle, celte parole

sale que vous dites el redites si souvent,

qui vous causait celle mort que vous devez

uniquement ledouter: savez-vous que,
lorsque vous avez pioféré ces paroles de

blasphèmes, de jurements el de médisance,

que \ous avez commis ce larcin, que vous

avez pris du vin par excès; en un mol, autant

(jJÔD) Attende inifsèrïàs uwnims, vociigulia sunt

jVJiCah.

de fois que vous avez consenti à un péché
mortel, vous vous êtes rendu le meurtrier
de votre âme et vous lui avez ôté cette vie

précieuse de la grâce que l'on ne peut assez
estimer ? L'apôtre siinl Jacques nous ex-
plique admirablement bien toutes les dé-
marches el toutes les circonstances qui
accompagnent cette funeste mort, qui est

d'autant plus fâcheuse qu'elle est moins
sensible : Chacun esl lente, dit-il, par la

concupiscence qui esl en lui, de laquelle il est

emporté et alléché ; el lorsque la concupiscence
a conçu, elle enfante le péché, et le péché étant

commis, il enqendre la mort el la mort de
l'âme. (Jac, 1, \k, lo.) Remarquez, dit saint

Thomas, que l'apôtre saint Jacques par ces

paroles nous enseigne deux vérités impor-
tantes : la première, que le péché est Je

meurtrier de nos âmes ; la seconde, que
c'est notre propre convoitise à qui la tenta-

tion du démon met les armes à la main
pour lui ôter la vie, la séparant de son
souverain bien, qui esl Dieu, et l'attachant

à la créature, qui est un bien caduc et

périssable, el par celte aversion de Dieu
et adhérence a ia créatnre, le péché est

enfin consommé, et voilà ce qui cause la

mort à ce pécheur qui l'a commis. En voici

la raison. Le péché mortel qu'il vient de
commettre détruit la grâce, qui est le

principe et comme l'âme (le la vie surna-
turelle; de môme donc que, par une fièvre

maligne ou par quelqu'aulre maladie, l'u-

nion de l'âme avec le corps est détruite,

en sorte que nous disons qu'un homme est

mort, de même la vie de la grâce étant

éteinte par le péché, la morl de l'âme
s'ensuit nécessairement, perdant par le

péché mortel la vie de la grâce. Si bien que
vous voyez que ce n'est pas ni le zèle ni

l'exagération d'un prédicateur, mais une
vérité certaine, que, lorsque malheureuse-
ment l'on vient à commettre quelque pddié
mortel, l'on attente sur sa vie el l'on so

procure la mort, celte vérité élant bien
établie, et personne n'en pouvant douter,
à moins que de renoncer aux lumières de
la foi. Vous croiriez peut-être, mes frères,

que ce meurtre n'arriverait que lorl rare-

ment, vous persuadant qu'un chrétien n'en
viendrait jamais à cette extrémité, à moins
que quelque rage ou quelque désespoir l'y

pousse et J'y engage, lorsqu'il n'est plus le

maître de soi-même, et qu'il est emporté
par la force et la violence de ses passions ;

vous vous trompe/, mes frères, vous vous
trompez ; ce meurtre esl ordinaire, ies

pécheurs ie l'ont même de sang-froid avec
une pleine el entière délibération, ils ava-
lent le poison avec autant de facilité qu'ils

feraient uti verre d'eau (507) ; et ce qui est

étrange et d'une extrême insensibilité, dans
Je même temps qu'ils s'empoisonnent, ils font

loul leur possible pour se récréer et se ré-

jouir, s'abandonnant à 'leurs passions déré-

glées, semblables à ce peuple barbare chez qui

(507) « Ahoininabihs nomo qui biljit iniquiiaiem

sfciù Uiiiuiii. > [Jvb, XV, ît>
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les enfants avaient coutume de sacrifier à

leurs idoles leurs parents lorsqu'ils avaient

passé l'âge de soixante et dix ans; atin

que les cris et les larmes de ces pauvres
vieillards ne fissent pas impression sur leurs

cœurs, ils faisaient cette cruelle et sanglante

cérémonie au son du tambour et au bruit

de plusieurs autres instruments. Vous eus-
siez vu ces enfants dénaturés et plus cruels

que les tigres et les bêles les plus féroces,

embrasser leurs pères au son des instru-

ments et en même temps leur plonger le

poignard dans le sein; et du sang de ces

pauvres victimes, ils en frottaient le visage

de leurs idoles (508). Se peut-il rien faire,

de plus cruel et qui choque plus les senti-

ments de la nature et les lumières de la

raison ? Cependant c'est ce que vous faites

tous les jours, et peut-être plusieurs fois

le jour, malheureux pécheurs qui m'écoutez,

lorsque par ce péché infâme, cette envie
cachée, ce jurement détestable, cet excès
au boire, celte injustice, ou enfin par quel-
qu'autifi péché mortel vous privez votre

âme de la vie de la grâce, vous en faites

un sacrifice au démon. Et après toutes ces

cruautés et ces massacres réitérés commis
en votre propre personne, vous en faites

le sujet de votre joie et de vos divertisse-

ments ordinaires : Lœlanlur impii cum maie
fecerint. Si vous aviez perdu, dit saint

Cyprien, au second Traité de ceux qui sont
tombés pendant la persécution, quelqu'un de
vos amis, vous ne feriez que gémir et pleurer,

vous changeriez d'habit, vous ne prendriez
aucun soin de vous-même, lu tristesse serai

t

peinte sur votre visage, et enfin vous don-
neriez des marques de votre affliction.

Vous avez perdu votre Ame, misérable
que vous êtes, continue ce Père, vous êtes

mort spirituellement, vous portez votre

tombeau, vous survivez à vous-même, et

vous ne fondez pas en larmes (509)? Vous
ne remplissez pas l'air de vos cris et de vos
plaintes? D'où vient celle insensiblité ?

L'est, dites-vous, que la mort de l'âme,

causée par le péché, est un effet spirituel

qui ne tombe pas sous nos sens, et c'est ce

qui lait que nous n'en sommes pas touchés,
étant tellement attachés à nos sens, que
nous ne voulons rien croire que par leur

rapport. Cela n'est que trop vrai ; il faut

donc, si je puis, vous tendre la chose plus

sensible.

Selon le sentiment des Pères de l'Eglise,

les morts que le Fils de Dieu a ressuscites,

'•ont les véritables images de la mort de nos
âmes. Considérons-en quelqu'un. Repré-
sétilez-vous la mort de celle jeune fille du

visager, il faut au plus lotie mettre dans un
cercueil, tant l'odeur en est insupportable,
quelque soin même que l'on puisse apporter
pour s'en garantir. D'où vient un si grand
changement? C'est la mort, dites-vous, de
cette jeune fille qui en est la cause: jugez
maintenant par ce changement sensible que
vous venez de voir, quel est le changement
d'une âme qui perd la vie de la grâce par lu

péché, puisque la mort naturelle est la figure
et la vraie image de celle-ci ; l'autre n'étant,

au langage de I Ecriture, qu'un sommeil, et'

parlant le changement que doit causer cette

mort, doit être tout autre que le premier,
c'est ce queje vous prie de vouloir bien re-

marquer. L'âme de cette jeune personne
qui m'écoule, qui jouissait, il y a peu d«
leraps, de cette vie précieuse de la grâce, et

qu'elle a perdue malheureusement pour
s'être engagée peut-être trop facilement
dans une dangereuse compagnie, ou bien
pour n'avoir pas suivi les instructions qui lui

avaient été données par son confesseur ou
par ses parents, celle âme, dis-je, en cet
heureux état était le temple vivant du Saint-
Esprit (I Cor., VI, 19), sa chère épouse, l'ob-

jet de sou divin amour; elle avait l'honneur
d'êlre fille du Père éternel; le membre vivant
de Jésus-Christ, participante de sa nature
divine (Ilcbr., 111, lk); enfin elle avait droit

à la vie éternelle : et dans un moment elle a
été dégradée de tous ses titres d'honneur,
privée de tous ses grands avantages, et toutes
ses éclatâmes beautés ont élé effacées parle
premier péché mortel qu'elle a commis, et

elle en est devenue en ce même instant si

laide et si horrible, que les anges n'eu
peuvent souffrir la vue, et Dieu la regarda
comme un objet d'abomination, la lèpre du
péché la rendant ci hideuse à ses .yeux, qu'il
ne peut plus la souffrir, elle qui faisait au-
paravant l'objet de son amour et de sa com-
plaisance; les anges ont vu ce changement,
et comme ils s'étaient réjouis de la conver-
sion de ce pécheur (Luc, XV, 10), tombant
dans le péché ils eu ont pleuré, il n'y a que
ce misérable qui en rit et qui s'en moque;
Lœlanlur cum maie fecerint. Poursuivons, et

disons encore que, comme la mort do cette

jeune lille non-seuleuienl la prive de la vie,

mais aussi de lotis ses grands biens, ne lui

laissant pour tout qu'un drap pour l'enseve-
lir ; il en est de même de ce malheureux
pécheur qui auparavant son péché était si

riche en grâces et en vertus, et ce trésor

était d'un si gran J prix, que le moindre
degré de grâces qu'il possédait valait mieux
que tous les trésors du monde. Il cst.louibé

«ans la dernière disette par son péché ; le

prince de la Synagogue (Marc.,V, 23); diable, son cruel ennemi, etee voleurinsigne
voyez, je vous prie, quel esl le changement
que la mort fait en elle. Avant sa mort elle

avait des attraits qui la faisaient considérer;

un moment après, c'est un cadavre si puant
et un objet si hideux, qu'on ne peut pas Pen-

se tendant le maître de son cœur, y a établi

sa demeure dont les avenues n'étaient pas
bien gardées; il lui a enlevé tous ses biens
et louteS ses richesses, et non content de
cela, il l'a encore dépouillé de tousses litres

(MIS) Morierilcïn animàm fêcretilit volnpiate (509) Dolct danmunipecimi.e, et non doit". (h;a.
nieiiibioïuiii. Moi'tëni m |»morc Sixain rideni risu nuui jusliiix-, (S. Aui;ivr.;
sardo icu. (S. Gr::<;. Ph'ss.J
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d'honneur cl de toutes ses prétentions pour
le ciel; il lui a encore emporte le mérite île

toutes ses bonnes actions, prières, aumônes,
jeûnes, cl autres exercices de pénitence,
ses confessions, ses communions, ses assis-

lances aux divins Offices et aux redoutables
S'crifices de nos autels; enfin ce voleur et

t:et ennemi est si cruel et si plein de rage,

qu'après avoir tout pillé, tout emporté, il a

mis le feu partout, il a même brûlé tous ces
beaux litres de noblesse, qui lui donnaient
droit a l'héritage du paradis, el pour comble
de malheur, le rendant complice de sa déso-
béissance el révolte contre Dieu, il le met
aussi dans un péril éminent d'être condam-
né comme lui aux peines éternelles. O Dieu !

que le péché est redoutable, puisqu'il pro-
duit de tels effets, et qu'il fait dans une
âme de si terribles changements!

Le Fils de Dieu, s'approchant de Jérusa-
lem, voyant celle ville infortunée, se mil à

pleurer, connaissant tous les maux qui lui

devaient arriver (Luc, XIX, k\) ; combien
de larmes ne verserait-il pas encore, s'il en
était capable, sur cette âme, dont Jérusalem
était la ligure, qui, possédant le trésor de
la giâce, a été ruinée et désolée par le pé-
ché, et quelle douleur au Fils de Dieu qui
a passé sa vie dans les travaux et les souf-
frances pour le salut des hommes, voyant le

grand nombre de chrétiens qui, étant ani
râîeés de la grâce, perdent avec tant de faci-

lité el si volontiers cette vie, mille fois plus
précieuse que celle de la nature. Le ciel

pleure, les anges en gémissent, le Fils de
Dieu en verserait encore des larmes; il n'y

a que le pécheur qui s'en moque et qui
s/en rit 1

L'expérience ne nous fait-elle pas voir

lous les jours que l'aveuglement el l'extra-

vagance du pécheur va jusqu'à ce point, que
• l'être plus sensiblement louché de la perte
d'une chose môme de vil prix, que.des bou-
i ius grâces et de l'amitié de Dieu même,
son Créateur, son conservateur et son ré-

dempteur? C'est le reproche que font aussi
les prophètes à ces pécheurs aveuglés, de la

part de Dieu, leur disant : A qui m'avez-
vous comparé? A un chétif intérêt, à un
plaisir infâme, à un point d'honm ur. El ne
pouvons-nous pas leur dire avec beaucoup
de raison ce que le Fils de Dieu a dit dans
J'Evangile, eu parlant aux Juifs, que les

Ni ni viles s'élèveront contre eux au jugement?
\Maltk., Xll, 4-1.) De même aussi tant de
généreux martyrs, qui oui mieux aimé per-
dre toutes choses el souffrir les plus horri-
bles lourmeuis que de consentir à un seul
(léché, s'élèveront aussi contre tant de chré-
tiens de l'un el de l'autre sexe, pour con-
damner leur perfidie et leur lâcheté, d'avoir
préféré un petit intérêt temporel à celui de
la gloire de Dieu et de leur bonheur
éternel.

Je souhaiterais, mes frères, en finissant

ce discours, de pouvoir vous inspirer les

sentiments de tous ces généreux athlèles
dont je viens de parler, qui oui préféré

inoil au péché, pour vous faire concevoir

leur imitation toute l'horreur que vous devez
avoir pour cet ennemi juré de votre salut»

et vous faire parler le langage de ce grand
docteur de l'Eglise grecque, j'entends saint
Chrysoslome, lequel étant menacé par l'im-
pératrice Eudoxie, qui ne pouvait soulfrir

ses répréhensions, tantôt de le dépouiller de
tous ses biens, tantôt de l'envoyer en exil,

tantôt de le mettre en prison et même de lui

ôter la vie, disait hardiment et avec une] in-

trépidité vraiment chrétienne, qu'il ne crai-

gnait rien au mon le qui le péché : et c'est

celle belle maxime qu'il a aussi laissée à la

postérité dans ses écrits, que le péché est le

souverain mal que nous devons éviter, et

que de plaire à Dieu esl le souverain bien
que nous devons rechercher : Peccutum so-
lum esl malum, place) e I)eo solum bonum.

Je voudrais pouvoir graver ces paroles

sorties de la bouche d'or, jusque dans le

fond de vos cœms avec \im caractères inef-

façables, afin que vous les eussiez toujours

présentes dans toutes les occasions que
vous trouverez d'offenser Dieu, étant forte-

ment persuadés que toutes les créatures qui
nous sollicitent au péché n ont rien qu'une
fausse apparence de bien, n'ayant aucune
solidité qui soit capable de nous contenter,
et qu'au lieu d'une véritable satisfaction

qu'elles nous promettent, elles ne nous
laissent que le seul repentir de nous y être

attachés; enfin qu'il n'y a que Dieu seul en
qui nous devions meitre loute notre joie et

toute noire satisfaction en celle vie, atin

qu'il le soil en l'autre, pendant toute l'é-

ternité.

DISCOURS XXXVII.
SUR LC PÉCHÉ D'HABITUDE.

In peccalo veslro moriernini.

Vous mourrez dans votre péché. JJoan., VIII, 21.)

Le Fils de Dieu, voyant la résistance el le

peu de prolit que les Juifs tiraient de ses

saintes instructions el de tous ses miracles

qui les devaient convaincre de sa divinité,

et qu'il était celui qui leur avait éié marqué
par les prophètes, envoyé de son Père sur la

terre pour retirer les hommes de leur aveu-
glement et de la servitude du péché, leur

prononce un des plus funestes arrêts qui

puissent sortir de sa bouche : Voqs fermez
Jes yeux pour no point recevoir la lumière,

vous payez mes bienfaits d'ingratitude, vous
méprisez toujours mes grâces, vous négli-.

gez tous les avantages que vous pouviez
recevoir de ma présence, vous persévérez

avec opiniâtreté dans vos péchés, vous en

augmentez tous les jours le nombre sans

vous mettre en peine d'en obtenir le pardon :

In peccalo veslro moriernini : « Vous mourrez
duns voire péché. » Ces paroles étonnantes
de Noire-Seigneur doivent porter la crainte

et la frayeur dans le cœur de tous les pé-

cheurs qui persévèrent dans leurs crimes,

sans vouloir faire aucun effort pour en sortir,

étouffant les saintes inspirations et les bons

mouvements que Dieu leur en donne de

temps en temps; mais s'ils ne, s'appliquent
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à détruire avec soin cette maudite habitude,

ifs ont bien sujet d'appréhender l'effet de
celte terrible menace : Quœretis me, et in

peccato vestro moriemini : « Vous me cherche-

rez, et vous mourrez dans votre péché. » C'est

de cet état funeste dont je prétends vous
inspirer de l'horreur, après en avoir deman-
dé la grâce au Saint-Esprit, par l'entremise

de Colle que l'Eglise appelle l'Avocate et

le Refuge des pécheurs, lui disant : Ave,
Maria.
Encore bien que la difformité du péché ne

puisse pas être reconnue par les yeux du
corps, nous pouvons néanmoins nous ser-
vir de la connaissance des choses sensibles

pour en découvrir la laideur; car toutes les

différentes maladies du corps, qui sont les

suites et les peines du péché, nous en font

connaître la laideur, et nous marquent que,
n'en étant qu'une suite et un effet, il faut

que la maladie du péché soit sans comparai-
son de beaucoup plus difforme que tous les

maux corporels qui en proviennent comme
de leur source unique : or le plus grand et le

plus terrible, c'est la mort; car comme le péché,

dit PApotre (Rom., V,12 ), est entré dans le

monde par un homme, et la mort par le péché,
ainsi la mort est passée à totis les hommes,
c'est-à-dire, tous les hommes ont été condam-
nés à la mort; c'est pour cela que le Fils de
Dieu a voulu faire connaître la laideur du
péché par celle d'un corps mort, nous mar-
quant par là que, comme il n'y a rien de si

infect ni de si difforme qu'un cadavre, do
môme aussi, il n'y a rien de si horrible que
le péché.

Il y a trois différents états du péché, ou
bien, si vous voulez, trois différentes parties

qui comprennent toute sa malice, étant com-
me loul autant de degrés qui nous conduisent
-au plus haut point qu'il puisse monter. Le
premier, qui se fait par le seul consentement
intérieur; le second, qui se consomme par
l'acte extérieur; le troisième, qui fuit la con-
sommation de sa malice par l'habitude in-

vétérée et la persévérance dans le péché.
Ces trois étals du pécheur nous sont mar-
qués dans l'Evangile par trois sortes de per-
sonnes ressuscilées par le Fils de Dieu. La
lille du prince de la Synagogue nous fait

connaître le premier état du pécheur, la

inorl de laquelle était encore inconnue de
plusieurs. Saint Matthieu dit Qu'elle était

morte (Matth., X.18); et saint Marc, non sans
mystère, d'il qu'elle était à l'extrémité (Marc,
V, 23); elle e*l encore dans la maison, sur son
lit, et le Fils de Dieu y entrant la ressuscita.

Ce jeune homme qui était le fils unique d'une
bonne mère, que l'on portait en terre, est l'i-

mage du second état du pécheur, étant déjà
hors la maison, et à la porte delà ville (Luc,
VII, 12.) Mais le Lazare, mort depuis quatre
jouis [Joan., XI, 39], est la figure et l'image
véritable du pécheur habitué dans le crime;
il est dans le sépulcre, à demi rongé des
vers, tout pourri, et la force de la coutume

Si le Sauveur du monde le veut ressusciter,

ce. n'est pas en lui parlant et lui disant un
mot, comme à la fille du prince de la Syna-
gogue ; ce n'est pas seulement en touchant
son cercueil, comme à ce jeune homme : ce

n'est qu'après avoir versé des larmes, et

avoir été saisi d'une extrême douleur et un
frémissement; après avoir crié, mais d'une
voix forte : Lazare, sors dehors. (Ibid., 4-3.

)

Voilà l'état déplorable où sont engagés tous
les pécheurs habitués et endurcis dans le

péché : c'est à ces pauvres Lazares que je

veux parler, mais il le faut faire d'une voix
forte, leur représentant l'état déplorable où
ils sont engagés pour les obliger d'en sortir :

c'est le sujet de ce discours.

Il n'y a point sans doute d'état plus à

redouter que celui des damnés, puisqu'il

renferme toutes sortes de misères et de tour-

ments, et la privation de toutes sortes de
biens. Or tout pécheur qui demeure et qui

persévère dans l'état de péché, sans en
vouloir sortir, est dans un état qui a bien
du rapport et de la ressemblance avec celui

des damnés.
Nous pouvons remarquer principalement

trois choses dans les damnés qui font toutes

à mon sujet, et qui prouvent clairement la

terrible vérité que j'avance. La première
est la sentence et la condamnation aux
peines éternelles ; la seconde, la malice do
leur volonté; et la troisième, l'impossibilité

de retourner jamais en grâce. Je remarque
toutes ces choses, qui font le comble «.'•*

l'état misérable des damnés, dans un pé-

cheur persévérant e.l habitué dans son crime.

Saint Augustin, pour porter les hommes à la

fuite du péché, leur dit que dans le même
temps qu'ils le commettent la sentence a

été prononcée contre eux, par laquelle ils

ont été condamnés aux flammes éternelles

de l'enfer; mais qu'il y a cette différence

entre eux et les damnés , que
,

quoique;

leur sentence ait été rendue, elle ne leur a

pas encore été signifiée .* Nondum apparu.it

judicium, et jain factura est judicium ( 510 ) ;

car Dieu par sa juslisce et sa sainteté con-
damne incessamment celui qui commet lo

péché, el s'il ne le punit pas d'abord qu'il l'a

condamné, c'est sa miséricorde qui demande
encore quelque temps pour ce malheureux
pécheur, avant que de rompre ce filet

de vie qui seul le sépare de l'état des
damnés.
Lorsque deux ^criminels sont également

jugés à mort, quoique l'exécution de l'un

soit différée jusqu'au lendemain, ce pauvre
criminel ne se croit-il pas aussi misérable

que l'autre qui a été exécuté sur l'heure?
et quelquefois il en souffre davantage,

parce qu'il se voit condamné au même sup-
plice : et quoique l'exécution de sa sen-
tence soit remise pour quelques jours, il

ne laisse pas de regarder tous les moments
de vie qui lui restent comme autant de
coups de mort qui le font mourir à toute

est la pierre qi.i l'enferme dans ce tombeau, heure, et ce lui sérail quelque grâce de

(olUj Tract, 1"1, fa Joan.
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n'être pas différé jusqu'au lendemain :

aussi ordinairement le plus coupable est exé-
cuté le dernier. Voilà quelle est l'image

d'un pécheur habitué et qui veut persévé-

rer dans son crime : c'est un criminel qui
est déjà condamné au feu de l'enfer, mais
qu'on laisse encore pour quelques jours
dans la prison : Nondum apparuil judicium,
etjam fnrtutn est judicium.

Aussitôt que le prophète Daniel eut "ex-

pliqué la si ntence que Dieu avait prononcée
contre B;ilthasar pour avoir profané les

vaisseaux du temple, qui ordonnait que
son royaume serait divisé, et qu'il devait
aussi bientôt mourir, co qui arriva la nuit
suivante, ce prince en fut si troublé et son
cœur fut rempli d'une si grande tristesse,

qu'il ne faisait que soupirer. Pécheurs qui
m'écoute/, votre sentence est rendue

;
je

vous l'ai déclaré, vous devez bientôt mourir,
peut-être cette nuit, et pour lors votre sen-
tence par laquelle vous êtes dès à présent
condamnés aux flammes de l'enfer, sera

exécutée : celte déclaration ne vous sur-
prendra-l-elle point? Ne vous fera-t-elle

point prendre la résolution de sortir de
cet état malheureux, qui n'a pour but que
l'enfer ?

La malice de la volonté des damnés parait

en ce qu'ils souhaiteraient de détruire Dieu,

s'il leur était possible : ils méprisent tous

ses divins attributs, ils vendraient qu'il ne
fût peint tout-puissant. Chose étrange, sa

bonté même leur est en horreur, ils vomis-
sent incessamment mille blasphèmes contre

cette adorable Majesté, qui fait l'objet des
louanges des saints dans la gloire. Ne sont-

ce pas les sentiments des pécheurs habitués ?

leur malice, au dire de saint Bernard, au
sermon troisième de la Résurrection, ne se

porte-t-elle pas jusque-là que de souhaite''

la destruction de Dieu ? Ne s'en prennent-ils

pas à toutes ses divines perfections ? Ils

voudraient que Dieu ne connût point

leurs crimes, ou que s'il les connaissait,

il n'eût point de justice pour les en vou-
loir punir, ou bien que s'il les voulait

punir, qu'il ne fût pas assez puissant
pour le faire : Omnino vellet Deum peccata
sua aut vindicare non passe, aut no lie, aut
ea nescire. El partant, dit ce même Père, le

pécheur voudrait qu'il n'y eût point do
Dieu, puisque, autant qu'il est en lui, il le

voudrait ou impuissant, ou injuste, ou
manquant de lumière cl de connaissance.
Ce langage, à votre avis, ne vous paraîl-il

pas semblable à celui des damnés? Vult
eryo eum non esse Deum, qui quantum inipso
est vult eum aut impotentem, aut injustum
esse, aut tnsipientem. Détestable malice du
cœur du pécheur, qui souhaite et qui désire
la destruction du la toute-puissance, de la

justice et de la sagesse de Dieu : Crudelis
plone et omnino exsecranda malitia, quœ Dei
polenliam,juslitiam, sopienliam perire desi-

derat. Leur malice ne va-l-elle pas encore
jusque-là, aussi bien que celle des damnés,
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do porler leur bouche vers le ciel pour
vomir mille blasphèmes contre la Divinité,

dont les moindres paroles fout dresser les

cheveux à la tête à ceux qui les entendent :

Ils ont porté leur bouche, dit le Prophète-
Royal, jusque dans le cid, et leur langue
n'a rien épargné sur la terre. ( Psal. LXXII,
9.) Ce qui fait le comble <!e la peine des
damnés, et ce qui marque combien leur

étal est déplorable, est qu'ils n'en peuvent
jamais sortir et n'ont aucune espérance de
le pouvoir jamais faire, parce qu'ils ne peu-
vent jamais retourner en grâce avec Dieu :

In inferno nulla est redemptio. Et c'est aussi

ce qui augmente la misère de ceux qui
sont habitués au péché, parce que très-

difficilement peuvent-ils s'en retirer.

Cette grande difficulté se prend de plu-

sieur chefs. Premièrement de la nature du
péché, dont la tache, n'étant pas proprement
effacée, est un poids si pesant, dit saint

Grégoire le Grand, qu'il entraîne bientôt le

pécheur dans d'autres crimes, s'il ne s'en

décharge au [dus tôt par fa pénitence; ce qui
est conforme au sentiment du Roi-Prophète,

qui eu connaissait bien la pesanteur par

sa propre expérience, dont il s'explique pa-

ces paroles : Mes iniquités se sont élevées

par-dessus ma tête, elles me. sont un fardeau
que je ne puis supporter. (Psal. XXXVII, 5.)

En second lieu, le péché est une plaie dont
la guérison est très-difficile lorsqu'elle est

négligée. C'est encore ce que cet illustre

pénitent déclare dans le même Psaume : La
pourriture et la corruption s'est formée dans

mes plaies, pour avoir croupi dans mon pé-
ché. (Ibid., 6.)

. Ajoutez à tout ce que je viens de dire

que le péché, élant souvent réitéré, forme
la coutume, et la coutume se change en une
autre nature, et devient enfin comme une
dure nécessité. C'est ce que nous apprenons
de saint Augustin : « Je soupirais, mon Dieu,

après cette liberté de ne penser plus qu'à

vous ; mais je soupirais étant encore attaché,

non par des fers étrangers, mais par ma
propre volonté, qui était plusdure que le fer.

Le démon la tenait en sa puissance, il en avait

l'ail une chaîne, et il m'en avait lié; car en
se déréglant en sa volonté, on s'engage

dans la passion ; en s'abandonnant à la

passion, on s'engage dans l'habitude : et en

ne résistant pas à l'habitude, on s'engage

à la nécessité de demeurer dans' le v:ce :

ainsi cette suite de corruption et de désor-

dres, comme autant d'anneaux entrelacés

les uns dans les autres, formaient celle chaî-

ne avec laquelle mon ennemi me tenait

captif dans une cruelle servitude (511). »

Ce qui nous est encore merveilleusement

bien exprimé par ces paroles de David :

Les péchés que j'ai commis sont autant de

liois qui m'ont enveloppé de 'toutes parts.

(Psal. CXVIII,G1.) Sur quoi vous devez

remarquer que, comme une corde est com-
posée de plusieurs petits cordons qui étant

séparés peuvent être rompus facilement.

(511) Lib. V1I1 Conj'ess., caj>. '6.



1109 DISCOURS. - XXXYU. SUH LE PECHE D'HABITUDE. 1110

retins rçui étant joints ensemble ne le peu-
vent être qu'avec beaucoup d'effort; de
même les péchés plusieurs fuis réitérés

forment comme une espèce de cable que
l'on ne peut rompre sans une extrême diffi-

culté : ce qui a donné lieu a David en recon-

naissance de la délivrance de cette dure
captivité, de s'écrier : mon Dieu, vous

avez rompu mes liens, je vous sacrifierai une

Jiostiede louange. (Psal., CXV, 16, 17.)

L'Ecriture, pour nous rendre encore la

chose plus sensible et nous mieux faire

f comprendre combien l'habitude au péché est

à craindre et combien il est difficile do s'en

détourner, se sert de diverses comparaisons
pour nous en convaincre. Voyez, je vous
prie, pu quels termes Dieu s'en explique
par la bouche du prophète Jérémie : De mê-
me que l'Ethiopien ne peut pas changer sa

peau, et le léopard ses diverses couleurs;

de même aussi pourrez-vous faire le bien,

après avoir été si longtemps habitue' à mal
foire?(Jer. XII1.23.)Cesparoles,qui semblent
marquer une impossibilité de se pôuyoir ja-

mais convertir, lorsque l'ona croupi longtemps
dans l'habitude du péché, ne doivent être

entendues, selon l'explication des Pères,
que de la grande difficulté qu'il y a de sor-
tir de cet étal : ce que le Saint-Esprit nous
déclare encore par une autre comparaison
prise des maladies auxquelles nous sommes
sujets pendant le cours de celle misérable
vie : Le médecin guérit aisément un mal lors-

qu'il n'est pas invétéré; mais au contraire,

si la maladie est de longue durée, elle fati-

gue le médecin par lagtande difficulté qu'il

trouve à la guérir. [Eccli., X, 11, 12.) Il vous
est aisé d'en faire maintenant l'application

aux maladies de l'âme causées par le péché,
lorsqu'elles sont invétérées, selon l'expres-

sion de l'Ecriture : il est comme impossible
d'en pouvoir être guéri, ce qui prouve clai-

rement et fortement combien cet étal déplo-
rable a de rapport avec celui des damnés.
Cependant, mon cher auditeur, quelque

difficulté que vous trouviez, il faut vous
faire violence, et vous servir de toutes sor-

tes de moyens pour en sortir au plus toi;

autrement celle mauvaise habitude que
vous avez contractée vous conduirai! bien-
tôt à l'endurcissement, qui est l'état le plus

funeste de tous ceux qui puissent arriver à

i un pécheur. Parlez tant qu'il vous plaira à

un homme endurci dans son péché, au lieu

de le loucher et de lui amollir le cœur, vous
l'opiniatrez et vous l'aigrissez : et ainsi,

bien loin de le retirer, vous l'enfoncez et

l'endurcissez davantage; son cœur étant
plein de la corruption du péché, est sembla-
ble à la fange et à la boue qui s'endurcit
aux rayons du soleil, au lieu que la cire s'y

amolli!.

Lorsque l'Ecriture sainte nous dépeint l'é-

tat d'un pécheur end'£f£}. elle nous le re-

présente connue un homme sans cœur qui
a toutes les puissances île son âme perver-
ties et lous ses sens extérieurs hébétés; il

est à demi mort, i! voit sans voir, il entend

sans entendre : semblable a ce peuple dont

Dieu parle par son prophète Isaio (/.««.,1V,

8), qui représente, dit saint Jérôme, les mé-
chants de l'Eglise qui étaient aveugles, quoi-

qu'ils eussent des yeux, et qui étaient

sourds, quoiqu'ils eussent des oreilles: Lors-

que le méchant, dit le Saint-Esprit par la

bouche du Sage, est venu au plus profond
des péchés, il méprise tout, mais il tombera

dans l'ignominie et dans l'opprobre. (Prov.,

XIII, 3.) Saint Bernard décrit excellemment
un homme qui méprise tout ce qu'on lui

peut dire après être lombé dans le plus

profond abîme des péchés : L'aveuglement,

dit-il, est dans l'esprit de cet homme e,t

l'endurcissement est dans son cœur; il est

sans crainte et sans inquiétude; il n'est

louché ni des remontrances des hommes,
ni des menaces de Dieu. La mort, le juge-

ment, l'enfer et l'éternilé sont à son égard

comme s'ils n'étaient point; il n'est pos-

sédé que de iui-même et du démon, qui rè-

gne absolument dans son âme, dans unu
profonde paix (512).

N'est-ce pas la approcher de bien près, dès

cette vie,
' de l'état des damnés, dont les

démons sont enlièn ment l'es maîtres? et

vous voyez bien qu'en ce misérable état,

il n'y a qu'un souille de vie qui en sépare

ces sortes de pécheurs. Il est naturel à l'hom-

me de tomber dans le péché, dit saint Jé-

rôme; mais d'y vouloir persévérer , c'est !e

caractère dos démons : Ilamanum est pecca-

rc, diabolicum perseverare.

Je me persuade que ce que vous venez
d'entendre vous donne tant d'horreur, du
péché, que vous embrasserez volontiers

tous les moyens (pie je vais vous donner
pour éviter de lomber dans cet abîme de
malheur dont je viens de vous faire la

peinture. Le premier que je vous présente
est d'éviter soigneusement le péché el tout

ce qui peut y porter : c'est l'important avis

que nous donne le Saint-Esprit : Mon fils,

fuyez le péché comme un serpent, car si vous
en approchez, il se saisira de vous. [Eccli.,

XXI, 2.) C'est tout dire en peu de mots
pour nous obliger à fuir les moindres ap-

proches du péché, que de nous ordonner de
l'éviter comme un serpent; car lorsqu'on
rencontre un serpent, on ne délibère point,

on le craint, on le fuit de toute sa force,

parce qu'on est persuadé que si on s'en ap-
prochait, et s'il se saisissait de nous, non-
seulement il nous donnerait le coup de la

mort, mais d'une mort qui nous effraye da-
vantage. Ainsi fuyez le péché, el jamais le

serpent infernal ne se saisira de vous, dont
le plus redoutable de lous les serpents n'est

à son égard que comme un serpent en pein-
ture, en comparaison d'un naturel. Le se-

cond est que, si par malheur vous vous
laissiez piquer par ce serpent infernal, vous
ayez aussitôt recours au contre-pobon, qui
n'est autre chose que la pénitence, pareo
qu'une pluie négligée devient souvenl incu-

(ol-J) Lib. 1 De Conùd., cap. 2.
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manquer à .faire tous les soirs voire exa-

men (ie conscience, prévoir aussi la cause
tie vos rechutes dans le péché, et vous con-
fesser de temps en temps, an plus tard tous
les mois.
Que si dans le temps que je vous parle

vous venez 5 connaître que vous êtes habi-
tué à quelque péché considérable , ne lais-

sez point échapper ce moment précieux
sans prendre une ferme résoluiion de vous
convertir, quoi qu'il vous en coûte, quelque
violence qu'il vous faille faire : n'y ayant
1/ue tes violents, dit le Fils de Dieu, qui ravis-

sent le ciel. {Malth., XI. 12.) Et ainsi malgré
toute la résistance que vous ressentiez par la

violence de vos passions et de votre mau-
vaise habitude, servez-vous pour cela de ce

puissant préservatif que vous donne le Sa-
ge, qui est de penser souvent aux quatre
tins dernières : la mort, le jugement, l'en-

fer et le paradis. [Eccli., VII, kO.)Ce sont
<^es pensées salutaires qui ont fait abandon-
ner les villes par des personnes de l'un et

«Je l'autre sexe, et de toutes sortes de con-
ciliions, oiêine des plus distinguées et émi-
nentes dans le monde, pour se retirer dans
les déserts, afin qu'évitant par ce moyen
toutes les occasions qui les pouvaient solli-

citer au péché, elles pussent vaquer plus sû-
rement à l'importante affaire de leur salut.

Je ne vous demande pas qu'a leur exem-
ple vous quittiez vos maisons et vos em-
plois , mais que vous renonciez de bonne
heure au péché : c'est la grâce que je deman-
de à Dieu par Noire-Seigneur Jésus-Christ
notre aimable Sauveur, pour lous ceux qui
m'écouient, afin qu'étant affranchis du pé-
<"hé, rien ne les empêché d'entrer dans la

Sainte cité dont parle l'apôtre saint Jean
'(Apoc, XXI, 17), qui n'est autre que le

Royaume des cieux, où rien de souillé n'en-
trera : c'est ce queje vous souhaite.

DISCOURS XXXV1I1.

SI R LA SLJPERBE.

bous superbis resisiit.

Dieu résiste aux superbes. (Juc, IV, fi.)

Si c'est une chose fâcheuse à un sujet

d'avoir son prince pour son ennemi déclaré,
que sera-ce donc à une créature qui est dans
une conlinuelledépendancedu soutien deson
créateur, pour'consërverl'êlre.'qu'elieareçu de
sa bonté, de l'avoir pour son ennemi, et son
ennemi capital ? C'est néamoins le malheu-
reux état où se trouvent ceux qui sont su-
perbes : lkus superbis resisiit. Dieu par ces

paroles leur déclare la guerre, et leur fait

aussi entendre en môme temps qu'il est leur
ennemi : Vide, fraler, dit saint Jérôme,
« Voyez, mon frère, dit ce Père, quel grand
mal c'est que la superbe: » Quule malum sil

ïuperbia; puisque ce maudit péché a un
Dieu pour son adversaire et son ennemi,
quod Deum hubet adversarium. Cette oppo-
sition et celte résistance de la part tin Sou-
verain de tous les souverains est bien juste

•H bien raisonnable, et je m'assure que vous

en demeurerez d'accord lorsque vous aurez
connu quelle est la grièvele de ce péché
capital : .:e sera après que nous aurons re-

connu devant Dieu le grand besoin (pie

nous avons de ses lumières et de ses grâci s

pour combattre aujourd'hui ce péché de
supeibe elle bannir pour jamais de nos
cœurs ! pour les obtenir plus efficacement,

adressons-nous à Celle qui de toutes les

pures créatures a été la plus humble, la sa-
luant avec l'ange, et disant : Ave, Maria.

La superbe, au sentiment de saint Thomas,
n'est autre chose qu'une trop grande estime
et un amour excessif et déréglé qu'on a de
sa propre expérience : ce qui nous jette de
degré eu degré dans de très-profonds pré-
cipices. Saint Bernard en compte jusqu'à

douze; saint,. Grégoire le Grand n'en met que
quatre. Premièrement, cet amour déréglé

et cette estime de nous-mêmes, nous aveu^-

glant, fait que nous nous attribuons les dons
de Dieu que nous avons reçus de lui, com-
me venant de nous, nous persuadant que,

quoiqu'ils soient des dons de Dieu, nous les

avons acquis par nos propres travaux et in-

dustrie, ou bien que c'a été par nos propres

mérites et bonnes actions que nous les te-

nons de lui, en disposant el en usant comme
de choses qui nous appartiennent entière-

ment. Secondement, cet amour déréglé de
nous-mêmes, passant encore plus avant, nous
fait croire plus parfaits et plus recomman-
dables que nous ne sommes : ce qui fait

que nous méprisons les autres, que nous
nous préférons à eux, nous appliquant a

remarquer leurs défauts, censurer leurs ac-

tions, condamner leur vie; el loutes ces

vues nous font entrer dans des sentiments

de préférence au-dessus d'eux.

De là vient que le superbe, c'est le troi-

sième degré, se tenant toujours à la tête des

autres, ne peut souffrir aucune correction,

les rejetant avec dédain et mépris, voulant

même se justifier dans les actions les plus

mauvaises, parce qu'il veut passer ans yeux
des hommes comme s'il était impeccable et

parlant du tout irrépréhensible. El en eiïela

sou jugement ii se croit tel, ne voyant en soi

aucun défaut, mais, au contraire, toutes

sortes de mérites et de bonnes œuvres, sem-
blable au Pharisien qui se trouve si parfait

et si accompli que même dans ses prières

il ne parle que de ses vertus et bonnes œu-
vres. (L»c.,XVHl, 11.)

Enfin la quatrième démarche du superbe

est de se complaire el de s'applaudir en tout,

ce qu'il fait, établissant son honneur et sa

gloire Comme sa lin dernière. Et en effet

c'est ce qu'il cherche uniquement eu toute

sa conduite, et c'est aussi le motif qui l'ani-

me dans tousses travaux; s'il parle, c'est

pour faire parade et ostentation de tout ce

qu'il croit digne d'estime et de louange eu

lui; s'il travaille et s'il prend quelque peine,

c'est pour rechercher avec empressement les

honneurs et les charges, comme celles qui

sont au-dessus de ses forces et de sa qualité :

en un mot, tout ce qu'il pense, tout ce qui

fait le sujet de ses entretiens, tout ce qui
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occupe son esprit, !<1 fin de toutes ses actions

nu

et de ses entreprises, n'est ;iuire que l'aug-

mentation de sa gloire et de sa propre ex-
cellence. Voilà quels sont les traits et les ca-
ractères d'une âme superbe. Vous connaissez
maintenant ce détestable péché et en quoi
principalement il consiste : faisons tous nos
efforts pour le délruire dedans vos cœurs,
de sorle que jamais il n'y ait aucune vie.

C'est le dessein que je me suis proposé, me
servant pour cela de trois puissantes raisons
que je vous prie de bien remarquer, parce
qu'elles seront le sujet et le partage de tout
ce discours.

Je dis, premièrement, que le péché de
superbe est le plus énorme de tous les pé-
chés. Il m'est facile de vous le faire voir par
Jes paroles de la sainle Ecriture, le senti-
ment unanime des saints Pères, et môme par
les lumières de la raison. Saint Ambroise,
considérant la nature de ce péché par l'ou-
trage qu'il l'ait à Dieu, s'altaquant directe»
ment à lui, assure que de toutes les chutes
qui peuvent arriver à un homme, elle est
la plus lâcheuse, et qu», de tous les péchés
qu'il peut commettre, le péché de superbe
est le plus énorme : Nulla est gravier quam
superborum ruina. C'est pour cela que ce
Père, avec saint Augustin, veulent que ces
paroles du Psalmiste : Et emundabor a deli-
cto maximo : « Et je serai pur du plus grand
des crimes (PsaL, XVIII, 14), » s'entendent du
péché de superbe: Maximum peccatum in
hominc superbia est, « L'orgueil étant le plus
grand de tous les crimes. » Saint Thomas en
sa 2-2, examinant celte question, et deman-
dant si ie péché de superbe est le plus grief
de tous les crimes, conclut que la superbe
est le plus énorme de tous les péchés : Om-
nium peccatorum gravissimum est superbia.

Pour bien eulendre la raison qu'il en don-
ne, remarquez, s'il vous plaît, qu'en tout
péché il y a deux choses à considérer : l'at-
tache à la créature, et l'éloignement de Dieu :

Conversio ad créât uram, et aversio a Deo.
Pour -ce qui regarde l'attache à la créature,
le péché de superbe, dit le même saint Tho-
mas, n'est pas !e plus grand de tous, parce
que J.'objet du superbe auquel il s'attache,
c'est l'honneur, c'est la gloire, c'est l'estime
des hommes : tous ces objets ne sont pas
plus mauvais que les plaisirs ou les riches-
ses, auxquels s'appliquent l'avare et le vo-
luptueux

; mais pour ce qui est de l'aversion
et de l'éloignement de Dieu, la superbe est
le plus grief de tous les péchés. Car par les
autres crimes que commet un pécheur, pour
I ordinaire il les commet ou par ignorance,
ou par infirmité, ou enfin par quelque désir
oe quelque bien créé; mais le superbe se
retire deDieu par malice, par arrogance; bien
plus, il s'en prend directement à Dieu môme;
il lui dérobe sa gloire, s'attribue ses biens,
attaque ses perleclions, voulant vivre comme
indépendant, ne voulant pas se soumettre à
ses fins ni reconnaître sa grandeur. Omnia
vilia, dit le docteur Angélique, fugiunt a Deo,
nola superbia se Deo opponit. —'Le superbe,
dit le iuiul homme Job, « porte' sa main

contre Dieu, il a couru contre lui laiété Ivxéi,

il s'est armé d'un orgueil inflexible. (Job, XV,
25.) Les autres pécheurs s'écartent de Dieu,
mais c'est par ignorance, celui-ci connaissant
ce qu'il fait; les autres par infirmité, celui-

ci par malice ; les autres sont emportés
par la vue de quelque bien, ou attirés par
quelque plaisir, celui-ci par le seul amour de
salpropre excellence ; lesautres font la guerre
à Dieu, mais c'est comme eu cachette, celui-

ci se déclare hardiment et lui fait une guerre
ouverte; bien plus, son arrogance et sa su-
perbe, qui s'augmentent de jour en jour :

Superbia eorum qui le oderunl ascendit semper
(PsaL, LXXI1!,23), vont bien jusque-là, que.

s'il pouvait, comme un autre Lucifer, il vou-
drait s'égaler à Dieu, et partager avec lui le

souverain domaine qu'il a sur toutes les créa-

tures. A votre avis, l'insolence et la superbe
d'unecréature peut-elle monter plus haut que
d'oser dire avec le premier des superbes :

Ascendam, et ero similis Altissimo. (Isa., XIV,
V*.) Faut-il s'étonner si Dieu résiste aux
superbes et se déclare leur ennemi? notre

étonnemenl devrait être, comment il ne les

punit pas, comme il en a puni tant d'autres,

comme vous le connaîtrez dans la suite. Ce
qui nous fait encore voir que ce péché ca-

pital est le plus énorme de tous, c'est qu'il

en est la source et la cause, et c'est mu se-

conde raison.

Le Saint-Esprit nous enseigne cette vérité :

Inilium omnis peccati superbia (Eccli., X,
15): sur quoi saint Prosper fait cette impor-
tante remarque, qu'il n'est pas seulement
dit par ces paroles de l'Ecriture, que la su-
perbe soit la causé de quelquo péché, mai>
de tous les péchés : Inilium non alicajus], sed

omnis peccati, superbia; de sorle que, de
tous les crimes qui se sont jamais commis,
qui se commettent encore tous les jours et

qui se commettront jusqu'à la fin des siècles,

qneluue abominables qu'ils aient été, qu'ils

soient ou qu'ils puissent être, il sera tou-
jours vrai de dire que la superbe en sera

toujours la cause: Non solum peccatum esi

ipsa superbia, sed eliam nullum peccatum
fieri potuit ,

potest aul polerit, sine ipsa.

Mais comment, me direz-vous, cela se peut-
il faire? En voici plusieurs manières: la

première, je la lire de saint Ambroise, qui
nous assure que la désobéissance de noire

premier père, qui était un etfetdesa superbe,
est la source du péché avec lequel tous les

hommes naissent, et ensuite l'occasion de
tous les péchés acluels que nous commet-
tons, à cause de la pente malheureuse qui
nous est resiée. Cette concupiscence que
nous ressentons tous les jours, cette chair

rebelle à l'esprit, nous en sont de fortes

preuves; montez encore plus haut, et vous
verrez que le premier péché qui a jamais
été commis, .a été un péché de superbe, qui

du premier des anges a fait le premier
des démons, qui par ses suggestions et ses

persuasions a fait tomber nos premiers pa-
rents , et par cette chute a entraîné toute sa

postérité dans le malheureux préçipic« du
péché. Secondement, la superbe est la source
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de tout péché, parce que toutes les fautes
que nous commettons contre Dieu ne sont
autre chose qu'un mépris de cette divine et

adorable Majesté, qui nous rend désobéis-
sants à ses commandements et aux lois qu'il

nous a imposées; or qui est la cause ia plus
ordinaire de ce mépris et de celledésobéis-
sance, sinon notre arrogance et notre su-
perbe, ne voulant pas reconnaître qui que
ce soit au-dessus de nous, et pour notre
maître ? Quis noster Dominus est ? (Job, XXI,
15.)

Saint Ihomas en apporte encore une au-
tre raison : l'amour déréglé de notre propre
excellence est ce qui nous porte à acquérir
les biens et lès richesses de ce monde, au-
tant qu'il nous est possible, ce qui enferme
en soi la semence et la matière de tout pé-
ché, parce qu'il n'y a sorte de péché que
l'on no commette pour s'enrichir, et parlant
la superbe, qui en est la fin, est aussi le

principe de toute iniquité ( 513 ). C'est pour
cela que saint Grégoire le Grand appelle la

superbe la reine de tous les vices, laquelle

s'élant une fois emparée du cœur humain,
l'abandonne ensuite à sept autres vices

capitaux, comme à tout autant de capitaines
qui lui enlèvent tout ce qu'il pourrait avoir
de précieux, et le font tomber dans la der-
nière désolation (514). Si la superbe donc,
au sentiment de saint Grégoire et de saint

Prosper, est la mère qui enfante tous les pé-
chés-, elle est elle seule autant détestable

que tous les péchés ensemble.
L'on pourrait ajouter que la superbe est

la cause de tous les péchés, parce que Dieu,
en punition de l'outrage qui lui est lait par
le superbe, permet qu'il tombe dans toutes

sortes de crimes, et spécialement dans les

péchés les (dus infâmes, et qui nous ren-
dent plus semblables aux bêtes, en puni-
tion de notre insolence et de notre orgueil

;

ce qui fait dire à suint Augustin qu'il faut

que ce péché soit bien grief, puisque Dieu,
pour le punir, et souvent même par un
trait de sa bonté infinie permet, pourguérir
de la superbe, que l'on tombe dans des po-
chés honteux. L'orgueil, dit saint Grégoire,
a été souvent a plusieurs une source de lu-

ïuie et ne beaucoup d'actions infûmes:
JMullis sœpe superbia luxuriœ seminarium
futt, leur chair les faisant honteusement
tomber dans l'ordure, pendant qui.- leur

esprit s'élevait vainemeul à ia gloire : ils

ont mérité ce juste châtiment, parce qu'ils

se sont par lei<<' présomption préférés aux
hommes, et ils sont par leurs plaisirs char-
nels devenus hèles. Ainsi il arrive qu'une
longue continence, et qui avait passé par
tant d'épreuves des vingt et trente années,
manque tout d'un coup, et que la virginité

que l'on avait gaidée pendant sa jeunesse, et

lorsque la chaleur de l'âge et les bouillons
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du sang la mettaient en plus grand péril, se
perd en la vieillesse, quand lâchait- est déjà
comme flétrie et le sang glacé dans les vei-
nes : Spiritus fornicationum, dit Dieu par
son prophète Osée (V,4,5), in medio eorum,et
respondebit arrogantia Israël in facie ejus :

L'esprit de fornication est au milieu d'eux,
le feu île la concupiscence est allumé dans
leurs cœurs, et s'ils en demandent la cause,
et pourquoi ils sont travaillés de pensées
mauvaises et d'imaginations sales.de mouve-
ments charnels et d'autres immondices, leur
arrogance leur répondra, que c'est parce
qu'ils nourrisseut une estime secrète "d'eux-
mêmes, qu'ils se glorifient de leur esprit, de
leur capacité et des perfections que Dieu
leur a données, et qu'ils ont de la complai-
sance en leurs actions. Saint Paul dit que
Dieu, voyant les philosoplies païens enflés
d'orgueil et remplis de l'opinion de leur
suilisance, Tradidit illos in desideria cordis
eorum {Rom., I, 14), pour les en punir, il

les donna en proie à des affections brutales,
et permit qu'ils se traînassent comme des
animaux immondes en louies sortes d'or-
dures ; parce qu'il n'y a rien qui avilisse

plus un homme et qui le fasse descendre
plus bas, et qui le rende plus confus que
ce vice infâme; de même qu'un homme
marchant pompeusement dans les rues, et

qui faisant quelque faux pas tomberait dans
un bourbier, en serait confus et humilié.
La troisième et dernière raison dont je

me veux encore servir pour vous inspirer

des sentiments d'horreur p-mr ce cruel en-
nemi de votre salut, est de vous dire avec
saint Grégoire le Grand, que de tontes les

marques de réprobation la plus évidente,
c'est la superbe, et l'humilité au contraire
une marque de prédestination ( 515 ). Mais
pourquoi est-ce que l'orgueil est une mar-
que de réprobation, et au contraire l'humi-
lité une marque de prédestination? Premiè-
rement, c'est parce que Dieu a une complai-
sance particulière en cette vertu, et a en
horreur ce vice par-dessus tous les autres :

Odibilis coram Deo est et hominibus superbia,

dit le Saint-Esprit. [Eccli., X, 7). La su-
perbe est odieuse et abominable à Dieu,
paice qu'elle s'en prend directement à lui,

et l'attaque en la chose qui lui est la plus
chère, à savoir, en sa gloire : aussi la co-

lère et la vengeance de Dieu n'éclatent

jamais davantage, que quand il punit ceux
qu'il trouve coupables de ce péché, comme
il paraît en la punition des anges rebelles,

de nos premiers parents, de Saui, de Jéz i-

bel, d'Aman, d'Antiochus, de Nabuehodouo-
sor, d'Hérode, et d'une inlinilé d'autres, que
je serais trop long, si je voulais vous les rap-

porter ; il subit de vous dire que c'est un
arrêt que Dieu a prononcé dans l'Ancien

Testament par la bouche de ses prophètes,

(5I3J < lladi.x omnium maloiMi.n cupiditas. » (I

Tint., VI, 10.)

(511) Ipsa vitiorum rcgina superbia cunl devi-

ctum |»lanc cor cep» rit inox î 11 ud scptcm priiuipa-

bbus wtiis ijuasi (yiibustiani suis thiabus ilcsa-

slanduiu iraclit. (S. Gheg., in Moral.

^515) Evide ilissimum reproboium signiim csl

superbia; at contra bumililas elecloruni. (S. Gru;.,

loc. cit.).
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et dans le Nouveau pnr'cellc de ses apôtres

et (!'•' son propre Fils, Que quiconque s'élève

sera abaissé, et quiconque s'humilie sera élevé.

( Mallh., XXIII, 12.) ;Saùl s'humilie, et il

est élevé; Saùl s'élève, et il est abaissé. La
très saiule Vierge se regarde sur la terre

comme la dernière de toutes les créatures,

et c'est avec justice, dit saint Bernard
,

qu'elle est élevée dans le ciel au-des-
sus de tous les esprits bienheureux, n'y

ayant que Dieu seul au-dessus d'elle.

La seconde raison pourquoi le su-
perbe porte le caractère d'une âme ré-

prouvée, c'est que Dieu a promis ses
grâces et ses faveurs aux humbles, et

les refuse et les dénie aux superbes.
Erifin, ce qui fait voir combien cette marque
de réprobation est certaine, c'est que sans
la grâce l'on ne peut pas l'aire son salut; la

grâce se donne 5 ceux qui la demandent;
pour la demander, il faut connaître son be-

soin, il faut connaître sa pauvreté et son im-
puissance; le superbe ne la ton naît point,

car quoiqu'il soit pauvre, il se dit riche, sem-
blable à celui dont il est parlé dans l'Apo-

calypse, qui dit : Je suis riche, et rempli de
tous biens, et je n'ai besoin de rien: et tune
sais pas que tu es malheureux, misérable,

pauvre, aveugle et nu (Apoc, III, 17) ; et ne
connaissant point son besoin, il ne demande
point! et ainsi il est privé des grâces qui se
donnent à la prière; et parlant disons avec
saint Grégoire: Evidenlissimum reproborum
signum est svperbia. Eussiez-vousjarnais cru,

mes frères, que le péché de superbe, si com-
mun en nos jours, lût néanmoins le plus
grief de tous, qu'il en fût l'origine, même
des plus détestables, et aussi la marque la

plus évidente de réprobation ? et cependant
nous sommes obligés de dire à la confusion
des chrétiens de notre temps, qui ont été

enfantés dans les opprobres et les humilia-

tions de la croix, que ce vice est répandu
partout, et que l'on en fait aujourd'hui une
profession pubiiquo; que c'est une des pre-

mières leçons que l'on donne aux enfants,

leur faisant sucer ce venin avec le lait.

Parcourez, si vous voulez, tous les étals et

toutes les conditions, même les plus basses,

et vous trouverez qu'il n'y en a aucune qui

en soit exempte, et l'on pourrait dire, selon

l'expression de saint Jean dans son Apoca-
lypse, que tous ceux qui habitent la terre,

se sont enivrés du vin de cette furieuse

passion (Apoc, XV'U, 2) ; elle se fait paraître

en toutes choses, dans les charges et les

dignités civiles et ecclésiastiques, que l'on

recherche et que l'on brigue, quoique l'on

n'ait ni le mérite ni la capacité pour les

remplir dignement, dans le luxe des habits,

dans la somptuosité des meubles, dans la

magnificence des maisons, dans la multitude
des domestiques richement vêtus, et dans
une infinité d'autres choses qu'il serait trop

long de .vous déclarer ; et pour tout dire en
un mot, on ne connaît plus personne, et

personne ne se connaît, chacun voulant pâ-
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raitre ce qu'il n'est pas en effet. Et cette pas-
sion aveugle tellement ceux qui en sont
possédés, que, quoique ce péché soit si

énorme, comme je vous l'ai fait voir, peu
de personnes néanmoins en font la matière
de leurs confessions. Ce vice a si fort pris le

dessus dans la plupart des chrétiens, que ce

serait à leur jugement une chose honteuse
que île paraître humhle, et dans les pre-
miers siècles de l'Eglise les princes et les

rois même prenaient une conduite tout

opposée, et donnaient de temps en temps
des exemples d'une modestie et d'une hu-
mililé vraiment chrétienne, pour imiter en
quelque manière le Seigneur des seigneurs
et le Roi des rois. C'est ce que l'on peut voir

entre autres en la vie de Constantin, et de
saint Louis, l'honneur et la gloire des rois

de France, lesquels ont su joindre les ac-

tions les plus humiliantes avec la grandeur
et l'éclat de leurs dignités et la magnificence
de la pourpre royale dont ils étaient revê-

tus. Examinez maintenant, mes frères,

quelle est votre comluile, et jugez-en sans
vous flatter, par tout ce que vous venez
d'entendre , si vous ne vous sentez pas

coupables de ce vice, qui des anges a fait

des démons. Je vous exhorte à concevoir
toute votre vie une haine mortelle contre
cet ennemi capital de votre salut, et à tra-

vailler, autant qu'il vous sera possible, à en
éviter jusqu'aux moindres approches, ce
péché étant comme un venin pernicieux,
qui se glisse même jusqu'aux actions les

plus vertueuses. Pour vous en garantir,

ayez recours à la prière, faites souvent ré-

flexion sur tout ce que je viens de vous dire.

Appliquez-vous aussi à la connaissance do
vous-mêmes, souvenez-vous aussi (pie vous
n'êtes que cendre et poussière ; mais sur-
tout ayez toujours devant les yeux les humi-
liations d'un Dieu anéanti en sa chair. Que
l'homme rougisse de honte, dit saint Au-
gustin, d'êlre supeibe, pour le salut duquel
un Dieu s'est abandonné à toutes sortes

d'humiliations (515). Si celte considération
n'est pas une médecine assez forte pour vous
garantir de cette maladie contagieuse, je no
sais point, dit saint Bernard, quelle sera

celle qui vous pourra guérir. El cependant
si vous ne travaillez à vous affranchir du
péché de superbe, qui est, comme je vous
l'ai l'ait voir, une source de toutes sortes de
péchés, même des plus énormes, tôt ou tard

Dieu vous humiliera jusqu'au plus profond

de l'enfer. Craignez donc que ie ûîêiiae sort

ne vous arrive, dont Notre-Seigneur Jésus-

Christ a menacé autrefois la ville de Ca pliai 1»

naùm, qui, pour avoir voulu par son orgueil

s'élever jusqu'au ciel, a été abaissée jus-

qu'aux enfers; et au contraire si vous vous
humiliez en cette vie, Dieu vous élèvera à

votre mort jusqu'au royaume des cieux :

c'est ce que je vous souhaite.

(oI5') Erubcscat homo esse superbus, propter i|uim liuinilis faclus c-bl Dcus. (S. Aiigust.)
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SUK I. AVARICE.

Vîc vobis divitibos.

Malheur à vous, riches. (Lur.,\l, 24.)

Les sentiments des hommes sont bien

différents des sentiments du Fils de Dieu
sur l'estime que nous devons faire de tous

les biens et de toutes les richesses du
monde. Les hommes, qui n'ont presque de
vue que pour les choses qui leur sont pré-
sentes, n'ont d'estime et d'amour que pour
les biens de la terre. Le Sauveur du monde,
au contraire, qui en connaît parfaitement
la vanité et leur inutilité, les méprise. Les
bommes estiment bienheureux ceux qui
possèdent les richesses : Beatum dixerunt
populum cui hœc sunt : < Heureux, disent-ils,

le peuple qui a tous ces biens (Psal. CXLIU,
18) ; » et le FilsdeDieu les estime malheu-
reux : les hommes louent et applaudissent
volontiers aux riches et aux puissants du
siècle; et au contraire le Fils de Dieu leur

donne sa malédiction : Vœ vobis divitibus.

Les pauvres portent ordinairement envie
aux riches, parce qu'ils les regardent comme
.s'ils étaient arrivés au comble du plus grand
bonheur et de la souveraine félicité, et le

Fils de Dieu, qui en juge tout autrement,
les déclare malheureux, parce qu'ils ont
leur consolation en cette vie. Cependant le

monde dira ce qu'il voudra, c'est un Dieu
qui parle, et puisque l'oracle île tonte vérité

nous assure que les riches sont malheureux,
nous le devons croire, si nous croyons à

Jésus-Christ; c'est ce que je tâcherai de
vous faire voir dans la suite de ce discours,

après que nous en aurons demandé la grâce,

par Celle qui a renfermé dans son sein le

plus riche trésor du ciel et de la terre, au
moment que l'ange la saluant lui dit : Ave,
Maria.

L'apôtre saint Paul parlant de l'avarice dit

que ceux qui veulent devenir riches tombent
dans la tentation, -le piège du démon et dans
plusieurs désirs inutiles et nuisibles

, qui
plongent les hommes dans la ruine et la per-
dition (I Tim., VI, 9), faisant allusion à ceux
qui sont emportés et plongés bien avant
dans l'eau par quelque torrent impétueux
d'une rivière débordée ; et la raison qu'en
donne cet apôtre, c'est] que la convoitise,

c'est-à-dire l'amour déréglé de l'argent, est

la racine de tous les maux. [Ibid., 10.)

Saint Augustin et saint Anselme, expli-

quant ce mut de cupiditas, le prennent gé-
néralement pour toutes sortes de convoi-
tise, tant pour tes honneurs que pour les

plaisirs et l'amour des richesses, parce que,
disent-ils, la superbe, selon les paroles de
l'Ecriture sainte, est la racine et le commen-
cement de tout péché (Eccli., X, 15). Secon-
dement, parce qu'il est certain que toutes
soties de péchés ne viennent pas de celle

unique source ; car le péché du diable n'a

pas été l'amour de l'argent, mais l'amour et

le désir d'un honneur qui ne lui était pas
dû (516). Saint Ambroise (517), saint Chry-
sostorue, Théophylaote, et plusieurs autres
expliquent ce mot de cupiditas, pour la

seule convoitise des richesses : première-
ment, parce que le mot grec signitie l'amour
de l'argent : Amor et cupiditas argenti ;

secondement, l'Apôtre en cet endroit ne
parle que de la convoitise des richesses, et

exhorte son cher disciple Timothée à fuir

ce péché capital, qui est la racine de tous
les maux; non pas que celle convoitise
et cet amour de l'argent soit en détail et

en particulier la source de toutes sortes
de crimes, mais parce qu'il n'y a aucune
espèce de péché qui n'en provienne: Avari-
tia, dit saint Ambroise, quia omnia malu
potest admittere, ideo radix omnium malorum
est : un avare s'abandonnant sans aucune
retenue à commettre les plus grands crimes
pour contenter ses désirs : Quia ut desideria
sua expleat, et maleficia, et homicidia, et obs-
cœnitatem, et quidquid sceleris est perpétrât :

ce qui fait dire à saint Thomas que la su-

perbe, quant à l'intention, est à la vérité le

commencement de tout péché ; mais que
pour l'exécution, c'esl l'avarice qui en est le

principe, parce qu'elle en fournil la matière,
l'argent étant comme le moyen universel
pour commettre toutes sortes de péchés (518),
et parcelle distinction il est facile d'accom-
moder les sentiments de saint Ambroise et

des autres Pères avec saint Augustin. Ne
pouvant pas dans un seul discours vous re-

présenter tous les maux qui accompagnent
ordinairement l'amour déréglé des richesses,
je' m'arrêterai seulement à deux qui sont
comme les sources capitales de tous les

autres. Le premier est, qu'elle rend l'avare

esclave de ses propres richesses, et en se-

cond lieu qu'elle le rend non-seulement
esclave, mais idolâtre de ses propres biens :

ces deux eUets de l'avarice feront le sujet et

le partage de ce discours.

La liberté nous est si chère et si précieuse,
que nous ia préférons à tout ce qu'il y a de
plus considérable, n'épargnant rien pour
nous la conserver, et s'il arrive par malheur
que nous l'ayons perdue, nous donnons vo-

lontiers nos biens pour la recouvrer : c'est

néanmoins celte aimable liberté que perdent
les avares, se rendant eux-mêmes non pas
les maîtres, mais les esclaves de leurs biens ;

Car tout homme, dit l'apôtre sainl Pierre,
est esclave de celui qui l'a vaincu. (Il Petr., 1!,

19.) Le Sauveur du monde, voulant retirer

ces pauvres misérables de celte dure et hon-
teuse servitude, les avertit de' prendre bien
garde qu'elle est incompatible avec l'auguste
qualité de serviteur de Dieu, qui nous est

si honorable el si avantageuse, et l'autre au
contraire si vile, si abjecte et si désavanta-
geuse. Ne vous y trompez pas, nous dit lo

Fils de Dieu dans son saint Evangile : Vous

(518) Diaboli peccatum fui l non amor pucuniœ, (518) Ubianrutn placél, ibi cl vitium. (S. Grec.,
seil liimoris. (S. AuGisi.) lib, I, epibt. lli.)

io!"j S A>;i'i\., lib. V Dr. Cain. et Abcl., cap. î>.
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ve pouvez servir à deux maîtres, à Dieu et

uux richesses : « Non potestis Deo set vire et

mammoncB. » (Matth., VI, 24.) C'est ce que
nous explique si bien sainl Grégoire de Na-
zianze, disant que l'or est un cruel tyran,

niais un tyran caché, parce que peu de per-

sonnes connaissent jusqu'à quel point va la

servitude de ceux qui l'aiment avec dérègle-

ment : Aurutn occultus tyrannus. Saint Ain-
broise déplore souvent dans ses prédications

et dans ses autres ouvrages cette honteuse
servitude des riches, qui les rend en même
temps et par un même coup esclaves de
l'erreur, de la cupidité et de l'avarice, qui
ne peut jamais être contente, quoique ce
pauvre esclave travaille jour et nui!, sans
aucun relâche pour amasser des richesses.

Chose étrange 1 dit ce même Père, ceux qui
aiment le plus leur liberté deviennent eux-
mêmes esclaves, l'opulence étant devenue
captive, et la pauvreté au contraire a con-
servé sa liberté : Captiva est opulenlia, pau-
perlas libéra est. Saint Chrysostome ne se

contente pas de nous dire qu'un avare est

esclave, mais il nous assure aussi que cette

servitude est la plus dure et la plus hon-
teuse de toutes les captivités. La dureté et

l'infamie de celle servitude paraît, ce me
semble, particulièrement en trois circon-
stances qui l'accompagnent toujours : la

bassesse et la vililé du tyran auquel l'avare

se soumet; la seconde, la cruauté, en ce

qu'il exige incessamment de son esclave des
choses dures et difficiles ; et la troisième
circonstance, est que de toutes les peines
et de tous les travaux que souffre ce pauvre
misérable, il n'en lire aucun profit : c'est ce
que vous pouvez remarquer facilement pour
peu oue vous fassiez attention sur la servi-

tude des avares, desquels l'or et l'argent est

véritablement le tyran.

Il est vrai queloule servitude est honteuse;
niais celle honte et celle infamie s'augmen-
te par l'indignité et la bassesse du tyran au-
quel omest soumis : Or, dites-moi, je vous
prie, dit saint Bernard, qu'est-ce que cet or

et cet argent auquel l'avare est si fort assu-
jetti, sinon un peu de terre rouge, et un
peu de terre blanche? L'éclat de l'or vous at-

5e, dit saint Chrysostome;tire a sou esclava

la blancheur de Purgent vous le rend doux;
mais pensez, je vous prie, dit ce Père, que
tout cela n'est qu'un peu de lerre et un
amas de cendres ; Rapil avimain auri /'/«/-

yor et nilor argenti; cogila terrain ac ciue-

rem eu prias fuisse et modo esse. N'es 1 -ce
pas une chose bien honteuse el bien indigne
d'un chrétien qui n'a été créé que pour le

ciel, et dont le cœur n'a été formé que pour
aimer son Créateur, qu'il est obligé d'aimer
elde servir par toutes sortes de litres, d'être

néanmoins, au préjudice de son insigne
bienfaiteur, l'esclave d'un peu de lerre, et

même n'avoir d'amour que pour elle, préfé-

rant le service elle dur esclavage de cette vile

créature au service de son Créateur, qui l'a

tiré du néant, et racheté de.l'enfer par l'eiïu-

sion de loulson sang? C'est particulièrement,

dil saint Thomas, le docteur augélique, en
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cette injuste autant qu'injurieuse préférence,
qui; consiste l'énormilé du péché d'avarice,

à préférer un pende lerre recuite, à celui qni

l'a formée, el qui est le Seigneur universel

du ciel el de la terre.

La seconde circonstance qui fait encore
paraître la dureté de cette servitude, c'est

la cruauté de ce tyran, qui commande à

ceux qui sont ses esclaves des choses très-

pénibles, el ne leur donne aucun repos ; et

cependant après tous les assujettissements

qu'ils lui rendent, et après tous les travaux
qu'ils prennent pour satisfaire aux désirs

insatiables de ce cruel tyran, il n'est jamais
content.

L'on ne peut sans s'étonner considérer les

travaux des avares, les périls auxquels ils

s'exposent, et les peines qu'ils souffrent,

pour rendre quelque service à leur maître :

car il n'y a point d'affaires qu'ils n'entre-

prennent, lorsqu'il s'agit de faire quelque
gain

;
quoique la vie leur soit bien chère,

ils l'exposent volontiers ; il n'y a point de
voyage sur mer et sur terre qu'ils ne fas-

sent ;il n'y a poinlde divertissements, pour
agréables qu'ils leur paraissent, qu'ils no
quittent, el les personnes même qni leur

sont les plus chères et qu'ils aiment le mieux,
abandonnant leurs familles, leurs femmes
et leurs enfants pour satisfaire à celle pas-
sion. Et quoique, au sentiment du Sage

;

l'honneur soit le plus grand trésor de tous

les biens du monde [Eccli., III, 13), ils le sa-

crifient volontiers, ne se souciant pas d'être

regardés avec mépris, el de passer pour vi-

lains, pourvu qu'ils deviennent [dus riches,

ayant une soif ardente pour les biens de ce
monde qui ne peut s'élanclier; si bien que
vous voyez que ni l'honneur, ni le plaisir,

ni la vie môme, n'empêchent point qu'ils

n'accomplissent les choses les plus difficiles

qui leur sont commandées par ce cruel tyran :

Cela plaît à leur maître, dit saint Bernard,
il le faut faire. Mais si le corps d'un avare
travaille beaucoup dans l'exécution de ses

desseins, son espril travaille eucore bien da-
vantage par l'empressement el l'ardeur de ses

désirs, qui, commeaulanl dediiîéreulesépi-
nes, piquent incessamment son cœur, et c'est

ce qui le dessèche et le consume peu à peu,
son avarice lui servant de bourreau par les

soins, les inquiétudes et les peines qu'il se

donne pour amasser des richesses et pour
les conserver après qu'il les a amassées, en
se rendant volontairement esclave d'un
lyran qui ne lui donne aucun repos. El
ainsi la menace que Dieu avait faite autre-
fois à son peuple s'accomplit encore tous les

jours en la personnedes avares : Servietis diis

alienis qui non dabunt vobis requiem die tic

jioc/e.(Jt'r.,XVl,13.)Sainl Chrysostome, pour
mieux représenter les peines et les inquié-
tudes d'esprit d'un avare, le comparée une
nier agitée par de furieuses tempêtes, et il

dil que son esprit l'est encore davantage,
tant il est déchiré par les différentes atfec-

tions de son cœur et par les soins continuels
qui, comme autant de ilôts, l'agitent inces-

samment.
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il y a cette différence entre les serviteur?

de Dieu, dit saint Grégoire, et les avares,

que ceux-là jouissent «l'une profonde paix,

r't les autres [tassent leur vie dans le trouble,

le chagrin et l'inquiétude. Le peuple de
Dieu reçoit pour partage le Sabbat (Exod.
XVI, 23), c'est-à-dire, le repos de l'esprit,

n'étant poi'it inquiété eu celle vie par la

convoitise et les désirs des biens de ce mon-
de; mais l'Egypte, qui nous représente les

avares est piquée incessamment par des mou-
ches ihpuitunes (Exod., Vlil, 21), qui est un
animal insolent et inquiet, qui nous repré-

sente fort bien ces piqûres d'esprit et ces

inquiétudes violentes qui piquent et ron-
gent les cœurs des avères; et c'est pour
cela que le Fils de Dieu appelle les richesses
des épines, et après tous ces travaux du
corps et tontes ces inquiétudes d'esprit, le

I y r an des richesses n'en esl.pas encore cou-
lent ; il prend un si grand plaisir de voir ses

esclaves dans la peine et la misère, que,
quelques travaux qu'ils entreprennent pour
augmenter son domaine et son empire, et

quelques soins qu'ils aient, quand ils se-

raient si violents que de les réduire au
tombeau, leur vie ne lui étant pas fort chère,

il n'est pas encore satisfait de leurs services,

il en demande davantage et ne peut jamais
être conlent. O rage! s'écrie saint Augustin,
qui n'a jamais de fin ! ô abîme insatiable qui

ne dit jamais: C'est assez (519) !

Mais ce qui l'ai L le comble de celle misé-
rable servitude, c'est qu'après tous ces ira-

vaux, tous ces soins el toutes ces inquiétudes
pour amasser quelques richesses, ils n'en

nhl aucune récompense el ils n'en liront au-
cun profil.

Les peines el les travaux ne s'adoucissenl

que par l'espérance de la récompense, sans
cela les moindres Iravaux deviennent insup-

portables : et c'est ce qui arrive à ceux qui

sont esclaves de leurs richesses; ils n'en
ont que la peine du corps, l'inquiétude et

le chagrin de l'esprit, el ils n'en tirent au-
cune satisfaction ni plaisir, ni en celle vie ni

encore moinsen l'autre : L'avare, dit le Sage,

n'aura jamais assez d'argent, et celui qui aime
les richesses n'en recueillera point le fruit.

[Eicle., V, 9.) Toute la récompense et le

plaisir qu'il en pourrait tirer en celle vie,

serait d'en jouir el de s'en servir dans son

besoin ; el c'est ce qu'un avare ne fait jamais.

II a un si grand amour el une telle estime

pour les biens qu'il possède, qu'il aime
mieux manquer de toutes choses que de
dépenser sou argent ; ce qui le porte à s'é-

paigner les choses môme les plus nécessaires

a la vie, comme sont les aliments : et même,
s'il est malade, il se privera des remèdes
nécessaires pour son soulagement ; car les

moindres dépensés augmenter aient sa peine
el son inquiétude". N est-ce pas là être bien

misérable? n'avoir que la peine d'amasser
du bien et n'en tirer aucun profit? Si u:i

pauvre lui demande l'àuuiône, dil saml
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Chrysosiome, il lui donnerait p'utôl de son
sang et de sa propre chair que non pas un
sou de sa bourse. Pour l'autre vie il n'a

aucune récompense à attendre; car vous
voyez bien que ce tiésor qu'il amasse de
jour en jour est un trésor de colère pour h*

jour de la vengeance, et qu'il n'y a pas une
pièce d'argent dans son coirre qui ne fasse
u u article de sa condamnation. Ecoulez, .je

vous prie, de quelle manière l'apôtre sainl

Jacques s'explique là-dessus en son Epine
canonique : Maintenant je parle à vous, ô
riches, pleurez et criez pour les malheurs qui
vous arriveront Ivosrichessessesonl pourries,
vos vêlements sont mangés des teignes, votre
or et votre urgent se sont rouilles, el celle

rouille portera témoignage contre vous au
jour du jugement, où elle vous reprochera
votre avarice, el rongera votre chair comme
un feu. Vous avez amassé un trésor de colère
pour les derniersjours devotrevie.(Jac, V, 1-3.)

Mais ce qui.rend encore l'avare [tins crimi-
nel est que non seulement il est esclave de
ses richesses, mais aussi qu'il en est ido-
lâtre, et c'est mon second point.
Le plus détestable de tous les péchés, dil

sainl Thomas après l'Ecriture, c'est l'idolâ-

trie, qui porle la créature au préjudice de
son Créateur à se faire une divinité qui est,

comme vous voyez, l'action la plus inju-
rieuse à Dieu qui se puisse jamais commet-
tre. Néanmoins si nous voulons suivre les

sentiments de l'Apôtre* des saints Pères, et

écouter aussi la raison, nous demeurerons
d'accord qu'un avare est vraiment un idolâ-
tre. Sainl Paul dans deux ou trois de ses
Epilres déclare la même vérité que je vous
piêche; le seul passage aux Ephésieu*
me sjfiit : Sachez quenul avare, ce qui est

élre esclave des idoles, n'héritera point le

royaume de Jésus-Christ el de bien. [Ephes.

Sainl Chrysosiome, le fidèle interprète de
cel apôtre, expliquant ces paroles, dil qu'il

ne faut pas croire qu'appelant lesavaresdes
idolâtres, il ait parlé avec exagération, qu'il

les faut entendre à la lettre, et que nous de-
vons êlre persuadés que, selon son senti-

ment, tout chrétien qui est avare, esl un
païen el un idolâtre : Et afin que vous n'en
doutiez plus, dil ce Père, voyez comme il

compare les avares à ceux qui ont été vrai-

ment idolâtres et reconnus pour tels par
l'Ecriture sainte. Car, de même, dit ce saint

Père, que les Israélites retournant de l'Egypte,

fabriquèrent une idole de l'or qu ils en
avaient emporté, qu'ils adorèrent (Exod,
XXXtl, 8); de même les avares de l'or el fie

l'argent qu'ils amassent avec tant de soin,

s'en foui aussi des idoles. Voulez-vous que
je vous montre par les paroles du Fils de
Dieu, dit Théophylacte, que lout avare esl

idolâtre? prenez garde aux termes dont se

sert la Vérité éternelle : Vous ne pouvez
servir à deux maîtres, à Dieu et à l urgent.

(Matik.j V3, 2'k) Disons encore que celui-là

(5!9j O rabies onmi liije carens ! atiysistfs insatiabi

-iSutt [rat. in erem.)

;

,
qui rtuîffftlaHi â cil, Sumcill (S. Ace, sçtm-
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t'si un vrai idolâtre qui adore ses richesses qualités d'esclave et d'idolâtre qui sont

comme son Dieu; qui met en elles son espé- en eux la source de plusieurs crimes, celle

rance et sa confiance, qui s'abandonne en- que le Fils de Dieu leur donne lui-môme,
tièrement à leur service el qui s'en laisse appelant les avares des Cous et des insen-

posséder; en un mot, qui en fait sa der- ses, en la personne de cet avarede l'Evangile

nière fin, en préférant son intérêt à celui de qui ne pense qu'à augmenter ses richesses ;

Dieu, quoiqu'un jugement des mondains, ils pas-

Voilà le portrait d'un parfait idolâtre;; et sent ordinairement pour des personnes sa-

n'êtes-vous pas aussi obligé de m'a vouer ges et prudentes, néanmoins au jugement
que le cœur d'un avare est animé de ces du Fils de Dieu ce sont des fous. Et c'est

mômes sentiments et de ces imêmes affec- avec beaucoup de raison, disent les Pères
lions à l'égard de ses richesses? Ut voracium et les interprètes de l'Ecriture, que le Sau-
deus venter est, dit saint Jérôme, ila cupido- veurdu monde les qualitiede ce nom : pre-

rum quoque justissime pecunia deus dici mièremenl, parce qu'il sont semblables en
polesl. Car ce pauvre misérable, tout riche leur conduite à cet avare de l'Evangile

qu'il est, envisage ses pièces d'or et d'ar- que le Fils de Dieu appelle fou, puisqu'ils

gent, comme les'idolâtres font leurs idoles : se promettent comme lui plusieurs années
il a tant de respect pour eiles, dit saint de vie, et ils ne peuvent pasnéanmoins s'as-

Grégoire de Nazianze, et leur porte tant surer d'un seul jour ; secondement, parce

d'honneur, qu'il n'ose pas seulement les qu'ils ne travaillent qu'à se faire un établis—

loucher; il se contente de les regarder.; il sèment en ce monde, el ne pensent point à

met touie son espérance et sa confiance en se bien établir en l'autre ; troisièmement,

elles, soit pour sa subsistance, soit pour les avares sont dépourvus d'esprit et de ju-

sou entretien et sa dépense; il n'a d'assu- gement, ne s'éludiant point à rendre com-
rance que sur cet amas d'argent caché dans me ils doivent leurs devoirs àDieu,ni à soû-
le tond de son coffre, el c'est pour cela que lager les pauvres dans leurs besoins, comme
tous les matins il va les saluer, et leur ren- ils y sont obligés ; enfin, les avares sont des.

die ses devoirs; toutes ses pensées el ses insensés parce que, comme ce riche de
paroles expriment souvenl, malgré qu'il en l'Evangile, ils donnent à leurs â uesur. très-

aigles sentiments d'estime et d'amour qu'il mauvais conseil, l'exposant à tout perdre
en a, toutes ses entreprises, ses desseins, pour augmenter leurs richesses, qu'une mort
ses travaux, tout l'emploi de sa vie., en un imprévue el précipitée leur doit bientôt en-

mot, tout ce qu'il fait, tout ce qu'il endure lever : et ainsi ils courent risque de tout

n'est <pie pour augmenter de jour en jour perdre, premièrement la grâce el l'amitié de
ses richesses. N'est-ce pas les regarder Dieu ; secondement toutes les richesses spiri-

comme sa lin dernière, et partant sa divi- tuelles, les vertus, les mérites, elc; troisiè-

iiilé?il n'y a pas la moindre partie de son mement ils perdent leurs âmes ; car l*avà-

cœiir qui ne lui soit entièrement dévouée; rice, dit saint Augustin, est la voie qui con-
car, comme la soif des richesses est en lui duit aux peines de l'euler (520); el enfin sou
insatiable, elle l'a gagné tout entier, et le avarice lui fait perdre le bonheur éternel;

possède absolument. Après cela ne pouvons- il s'établit dans la terre, el il perd le ciel,

nous pas dire que tout avare est vraiment Peut-on faire une plus grande perte ? El lou-
uii idolâtre, puisqu'il a pour ses richesses les ces pertes pouracquérir un peu de biens
les mêmes sentiments et les mêmes dispo- qu'il faudra bientôt quitter 1 car un hommo
sitions que nous remarquons aussi dans les riche n'en vil pas plus longtemps; au con-
îdolâires pour leurs idoles? C'est donc à bon traire, les chagrins de son esprit et les

droit, dit Théophylacle, que saint Paul ap- peines de son corps abrègent assez souvent
pelle les avares des idolâtres, el qu'il se ses jours. Etouffez donc de bonne heure,

serl à leur occasion des mômes paroles que mes frères, cel amour déréglé des riches-

David leur appliquait : Simulacra geuiiuui ses, qui vous rend esclaves et idolâtres de
(irgentuih et auruni. [l'sal. CX111, '*.) Le Fils vos biens, et qui par la plus grande de tou-

de Dieu, connaissant paifaileuient la pente tes les folies, vous tait perdre pour un peu
du cœur humain pour les richesses, défend de bien passager, des richesses que vous
d'en amasser par ces paroles en saint Mal- posséderiez éternellement. Cel amour déré-
iliieu, chapitre sixième: Ne cous occupez glé des biens, dil saint Clirysoslome, est une
point à umasser des trésors sur la terre, qui maladie incurable et une fournaise qui no
sont sujets à être consumés par la rouille et s'éteini jamais(52l) : Iravaillezdoric à étein-
par les vers, el que les larrons peuvent tirer die ce feu prompiement, el à fuir avec
des lieux où vous les cachez, el les dérober; tout le soin possible ce malheureux peii-

mais travaillez à amasser des trésors dans le chant que l'on a naturellement pour I aigeul,
ctet, qui ne suitt sujets à (ire consumés ni qui fait que l'on apporte tous ses soins a

par la rouille, ni pai les vers, et où il n'y a devenir plus riche : on veut toujours
point devuieurs çtti les dérobent : car où est ajouter renies sur rentes, charges surcharges,
cotre nésor, là iiusii est votre cœur. [Mailh., maisons sur maisons, héritages sur héritages,

Vf, 19-21.) tombant ainsi sous la malédiction que D eu
L'on pourrait encore ajouter à Ces deux prononce par le prophète Isaïe : Malheur à

(520) nvaritia aeicrnu: j>œn;e v a, nutrix ge- (S21) Mûriras insanabilis, fornax qux nonexsiiii-

henna;! (S. Ace, serai. btiaU \raires ru eiem.) gintur. i^S. Chuïsost.;
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vous qui joignez maison à maison, et qui ajou-

tez les terres aux terres, jusqu'à ce qu'enfin le

lieu vous manque ; serez-tous donc tes seuls

qui habiterez sur celle terre ? {Isa., V, 8.)

O qui marque l'injustice el la superbe des

avares, qui semblent, par cette augmenta-

lion de biens et de terres, vouloir posséder

tout seuls lesbiensdu monde, en agrandis-

sant ainsi tous les jours leurs possessions par

de nouvelles acquisitions.

C'est cette furieuse passion qui désole

toute la terre, qui est la cause d'une infinité

d'injustices ,
qui bannit la bonne foi du

commerce, qui rend les contrats injustes et

usuraires, "qui est la cause des menson-
ges, des jurements et des parjures : c'est ce

monstre d'iniquité qui rompt les amitiés

les plus unies entre les proches, la sincérité en-

tre les amis, la fidélité parmi lesdomestiques
;

c'est elle encore qui introduit l'injustice dans

les tribunaux, les sacrilèges elles profanations

jusque dans le sanctuaire ; c'est celle furie

infernale qui allume le flambeau de la dis-

corde dans les familles les plus unies, dans

les villes, dans les Etals, dans les royau-

mes, l'avarice étant l'idole auquel presque

tout le monde sacrifie ; car toutes choses, dit

le Sage, obéissent à l'argent. [Eccle., X, 19.)

C'est elle encore qui est la cause des vols,

des empoisonnements, des meurtres, et mê-
me quelquefois des parricides; et le plus

exécrable de tous les parricides commis en

la personne adorable deNolre-SeigneurJésu--

Clirisl, notre Père commun qui nous a enfantés

cians les douleurs du Calvaire, n'est-ce pas

J'avance qui en a été la cause? Quid vul-

tis mihi dare,et rgovobis eumtradam? [Matlh.,

XXVI, 15.)

Je n'aurais jamais fait, et je serais trop

long, si je m'arrêtais davantage à vous re-

présenter tous les crimes et tous les dé-

sordres qui viennent de cette source.

Saint Paul les a tous renfermés en quatre

ou cinq paroles, disant que l'avarice est la

racine de tous les maux; car ce vice n'a point

de bornes ni de limites, et il n'y a point de

considérations assez puissantes pour l'arrê-

ter, ni de lois qui le retiennent; il n'y a

rien de si saint 111 de si sacré qu'il ne pro-.

fane pour contenter sa passion.

Vous' en devez tout craindre, mes chers

auditeurs, si vous ne l'arrachez de vos cœurs

jusqu'à la racine ; demandez-en la grâce

a Notre-Seignenr; considérez souvent ies

grands maux que cause celte passion, et

les malédictions que le Fils de Dieu a

portées contre les avares. Examinez-vous

devant Dieu comme si vous étiez au lit de

la mort prêt à lui rendre compte des biens qu'il

vous a confiés : si ceux que vous possédezont

été acquis par des voies justes el légitimes ;

si vous êtes fidèles à pa.yer ce que vous de-

vez, soit à vos domestiques, soit aux artisans

ou aux marchands dont vous vous servez :

examinez encore s'il n'y a point du bien

d'auiruimêlé parmi le vôtre: si vous en

édaircir et le ren-
que jamais vos pé-

doutez, il faut vous en
dre au plus tôt, parce
chés ne vous seront pardonnes si vous
ne rendez le bien que vous avez pris :

Non remittilur peccatum, nisi restiluatur
ublatum. Celui-là, dit saint Augustin, ne
doil pas seulement êire appelé avare qui
contre la justice prend du bien où il en
peut avoir, mais encore celui qui le recher-
che avec trop d'empressement, et qui le

conserve avec une trop grande avidité, refu-

sant de secourir les pauvres, et qui à la

moindre perle est inconsolable (522). Exami-
nez-vous encore, qui que vous soyez, sur
ces articles, pauvres et riches, parce que
même avec peu de bien on peut être avare:
mais sachez que si pendant votre vie vous
faites un bon usage de vos richesses, en
distribuant volontiers une partie "aux pau-
vres, Dieu qui en est le père pour l'amour
duquel vous leur aurez donné, vous en ré-
compensera, vous disant à la mort : Venez,
les biens-aimés de mon l'ère ;j'ai eu faim et

vous m'avez donné à mangev, j'étais nu et

vous m'avez revêtu : possédez le royaume qui
vous a été préparé dès le commencement du
monde. [Matth., XXV, 34-36.)

DISCOURS XL.
SUR LIIMPURETE.

Fugile fornicalionem.

Fuyez la fornication. (I Cor., YI, 18.)

Si la pureté el la sainteté de vie des pre-

miers chrétiens s'étaient toujours conser-
vées parmi nous, il ne serait pas nécessaire

de vous parler aujourd'hui d'un vice qui est

si infâme el si coniagieux. que l'apôtre saint

Paul défendait aux chrétiens de son temps
d'en [parler el d'en prononcer même le nom :

Fornicalio et omnis immunditia nec nomine-
tur in vobis.(Fphes., V, a.) Mais maintenant
que ce vice, comme un luirent impétueux,
entraîne toutes sortes de personnes, jusque
là qu'un {savant théologien ne fait point de
dillicullé de dire que les deux tiers des
hommes sont damnés par ce seul péché :

De vino irœ fornicaiionis ejusbiberunt omnes
génies (Apoc, XVIII, 3), quelle apparence de
voir un si grand mal, el tanl de personnes
qui se damnent, et ne pas faire tous nos
etforts pour y remédier. Mais quoi que nous
puissions faire pour imprimer dans vos cœurs
des sentiments d'horreur pour cet infâme pé-
ché, nous n'y réussirons jamais, si auparavant
que de l'entreprendre nous n'en demandons
la grâce au Saint-Esprit par l'entremise de la

pius pure d'entre les Vierges.

Les hommes, el particulièrement les hom-
mes libertins el charnels, s'imaginent que
le péché d'impureté n'est pas fort criminel»

que c'est un péché de faiblesse et de fragilité:

et néanmoins, au jugement de Dieu, il est si

énorme, que lui seul a attiré sur ceuxqui eu
ont été coupables ses [dus redoutables châti-

ments. Lisezles Livres divins, et vous verrez

(522) Si alienum propter quod peccatum est rcdtli possit

lui, sed simulaiur. (S. Auc, epist. U ad Maced.)

et non reddittir, pœnilentia non agi-
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bien que moi que toutes ses punitions, gé-

nérales ot particulières, ont été employées

pour tirer vengeance de ce péché. N'est-ce

pas pour exterminer ce crime, dont Dieu a

tii'n'l d'horreur, jusqu'à lui l'aire dire qu'il se

repentait d'avoir créé l'homme (Gen., VI, 8),

qu'il nova tout le monde par un déluge

universel (Ibid., 13), n'ayant épargné que

Noé cl sa famille, qui seuls s'étaient préser-

vés de celle corruption si générale? (Gtn.

Vil, 1.) N'est-ce pas encore pour tirer ven-

geance de ce même crime que Dieu a con-

sumé par le l'eu du ciel ces villes abomina-
bles avec tous leurs habitants? (Gen., XIX,
2V.) Toute la tribu de Benjamin n'a-t-elle

pas été défaite pour punir le crime et l'im-

pureté de quelques particuliers? (Judic,

XX, 48.) Les sept maris de Sara n'onl-ils

pas été étranglés par le diable Asmodée?
(Tob., VI, H.) Vingt-quatre mille hommes
du peuple d'Israël n'onl-ils pas été mis à

mort pour cet abominable crime? (Judic,

XX, 35.) Tant de milliers d'hommes qui ont

été aussi défaits en tant de différentes ma-
nières pour punir sur-le-champ leurs in-

fâmes actions? Témoin Her et Onau, qui

furent frappés de mort subite dans le même
instant qu'ils commettaient un péché contre

la fin du mariage (Gen., XLVI, 12), le ciel

ne les pouvant plus souffrir, tant ils lui pa-

raissaient énormes. D'où vient, je vous prie,

que Dieu, qui est le (dus équitable de tous

les juges, punit avec tant de rigueur ce pé-

ché? N'est-ce pas une [neuve convaincante

«le sa grièveté. Recherchons-en les causes

pour vous faire entrer dans les mêmes sen-

timents d'horreur que Dieu en a : je n'en

veux choisir que deux ou trois, et m'arrê-

terai davantage à la dernière; elles feront

le sujet et le partage de ce discours.

La première est que ce péché est de sa

nature si grief, que toutes les fautes qui

nous paraissent même les plus légères por-
tent le coup de la mort, et engagent ceux qui

en sont coupables aux peines de l'enfer : du
moment qu'il y a une advertauce suffisante

pour être censée volontaire, c'est un péché
mortel, pour petit qu'il paraisse : un regarda

mauvaise intention, une lecture déshonnête,

un discours trop libre,une chanson, une ca-

jolerie, une action impure, bien plus une
seule pensée, un seul désir, fait perdre la vie

de la grâce et rend coupable des peines do
l'enter. La raison de ceci est que ce péché
est si grief, que la légèreté de la manière
n'en excuse point, mais seulement le dé-
faut d'advertauce et de consentement, ayant
cela de commun avec le blasphème, et

quelques autres péchés énormes, que toutes

les fautes en sont considérables au jugement
de- Dieu, quoique souvent elles ne paraissent

pas telles au jugemeut des hommes. En
voici une preuve convaincante : le Sauveur
du monde, apprenant aux tidèles quelle doit

être la sainteté d'un chrétien en cette ma-
tière, leurdéclare quecen'esl pas asse/:qu'ils

(523) Malorum omnium metropolis.
[Sîi) Diaboli hamus acJ ex f(juin irahens.

Orateurs chrétiens. XC.

(S.
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s'abstiennent de l'action extérieure du mal,
comme faisaient les scribes et les pharisiens,

mais qu'ils doivent promplemenl enchâsser
la seule pensée de leur esprit : Vous avez ouï
qu'il a été dit au£ anciens : Vous ne commet-
trez point adultère, et moi qui veux que vos
cœurs soient aussi purs que vos corps, je

vous dis, que quiconque regarde une femme
pour la convoiter a commis un adultère dans
son cœur. (Matth., V, 27, 28.)

Ma seconde raison est que non-seulement
ce péché en lui-même est grief, mais encore
qu'il est la source des plus grands péchés, et

la mère de toutes sortes d'abominations:
Mater fornicationum et abominationum terrœ.

C'est ainsi que l'appelle un de nos saints Pè-
res ; car c'est de celle infâme source (523) que
découlent les péchés de scandale, les empoi-
sonnements, les meurtres, les larcins, les

sacrilèges, le mépris et la haine de Dieu, les

hérésies, les apostasies, l'impiété, l'idolâtrie

(525). Enfin, c'est ce vice capital qui met en
mouvement les passions les plus violentesdu
cœur humain (526). En faudrait-il davantage
pour vous convaincre de l'énormilé de ce
péché, qui renferme en soi comme dans sa
source, tout ce qui a jamais été commis sur la

terre de plus abominable? Tant d'histoires et

anciennes et nouvelles font foi de ce que je
dis, qu'il n'est pas nécessaire de m'y arrêter
davantage. Venons donc à la troisième et

dernière raison.

Saint Paul, dans le sixième chapitre de sa
première Epitre aux Corinthiens, recom-
mandant aux chrétiens d'éviter ce péché
dont je vous parle, leur dit : Fuyez la forni-
cation ; tout autre péché que l'homme, coirmet
est hors du corps (c'est-à-dire, ne souille
point le corps) ; mais celui qui commet ce
péché infâme de fornication pèche contre son
propre corps (1 Cor., VI, 18), c'est-à-dire, en
corrompt la sainteté qu'il a reçue au bap-
tême : premièrement, en souillant et défigu-
rant l'image de Dieu ; secondement, prosti-
tuant les membres de Jésus-Christ, pour en
faire les membres d'une paillarde : ces
paroles sont horribles, ce sont néanmoins
celles de l'Apôtre dans ce même chapitre.
Et il profane aussi lu temple le plus saint
et le plus auguste que Dieu se soit jamais
consacré. Exposons ces vérités, et voyons-
en les preuves tirées des Epîtres de saint
Paul. Vous savez, sans doute, que nous
avons l'honneur d'être les images vivantes
de la Divinité, Dieu ayant pris plaisir d'im-
primer dans nousses traits adorables. Cette
image avait été altérée par le péché du pre-
mier homme ; mais par la grâce de Jésus-
Christ celle image a été retracée; de sorte
que nous sommes les véritables copies,
mais les plus achevées de la Divinité, dont
on efface les plus beaux traits par la lai-

deur el la difformité de ce vice infâme, de
la manière la plus honteuse qui puisse
être. Vous ne pensez pas, malheureux im-
pudique, à l'injure atroce que vous faites

Basil.. Exhcrt. ad Bapt.)
(U-2o) Omnis vitii esta. (S. Grec. Naj.)

3Ti
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à voire Créateur, qui a formé ce corps que
vous .avez, lorsque vous le souillez. Savcz-

vous bien, dit saint Chrysostorae, que c'est

l'image la plus parfaite de la Divinité :

Imaginem Vei corrumpis per fornicaliones

el diffluentias libidinis. Vous ne prenez pas

garde, malheureux que vous êtes, poursuit

ce Père, quelle est l'image que vous souillez

si honteusement, Non attendis eujus imagi-

nem violasti, cui conlumeliam fecisti. Pen-

sez, je vous prie, à l'indignation et à la fu-

reur de l'empereur Théodose, qui était

néanmoins un prince si débonnaire, lequel

commanda de mettre à mort sept mille ci-

toyens dans la seule ville de Thessslonique,

pour avoir jeté sa statue dans la boue :

cette action lui parut si injurieuse, qu'il ne

voulut jamais la pardonner. Comparez main-

tenant l'injure faite à ce prince avec celle

que vous faites au Souverain de tous les

souverains: la statue qui fut jetée dans la

boue était d'une matière fragile; mais l'au-

tre est l'image vivante de la Divinité, que

vous jetez non pas dans la boue, mais que

vous plongez entièrement dans l'ordure du

plus infâme de tous les péchés. Voilà néan-

moins jusqu'à quel point vous souillez l'i-

mage du Père éternel. Mais votre impiété

n'en demeure pas là; vous prostituez en-

core par ce péché les membres de Jésus-

Christ pour en faire les membres d'une

prostituée. (I Cor., VI, 15.) Ces paroles vous

surprennent et vous donnent de l'horreur,

elles sont encore de l'apôtre saint Paul.

Vous savez que nous avons l'honneur d'être

les membres de Jésus-Christ, toute l'Eglise

chrétienne et catholique ne faisant qu'un

corps, dont Jésus-Christ est le chef: cela

étant, peut-on faire une injure plus consi-

dérable au Fils de Dieu que d'employer ses

membres et s'en servir pour des usages qui

l'ont horreur seulement d'y penser? quel

monstre dans l'ordre de la grâce, de voir

des membres infâmes sous un chef si inno-

cent et si purl quel prodige dans l'ordre

surnaturel, de voir que les membres qui se

soni rendus semblables aux bêles sont les

membres de Jésus-Christ! Quel outrage Jui

eut-on faire plus injurieux? quelle vio-

lence de les lui arracher par force pour en

faire, l'oserai-je dire? l'Apôtre l'a bien dit,

pourquoi ne le dirais-je pas? les membres

d'une débauchée. Ces infâmes par cette horri-

ble persécution n'obligent -ils pas encore

cet aimable chef à réitérer les plaintes qu'il

faisait autrefois à saint Paul : Ego sum Jé-

sus quem tu prrsequeris {Acl., XXVI, 15J?

c'est moi que vous persécutez clans mes
membres, que vous prostituez ,

que vous

avilissez, que vous abrutissez de la sorte,

par ces yeux lascifs, par ces bouches impu-

diques, dont vous abusez; c'est moi qui les

ai formés, c'est moi qui les ai sanciiliés,

c'est moi qui, comme voire chef, me suis

uni à ces membres par tant de manières, et

cependant: Non expavescis vocem capitisde

caelo clamantis : Ego sum Jcsus quem lu p'er-

sequeris, agnosce m le Chrislum, parce in te

Chrislo. Voilà quelles sont les plaintes, que

J^sus-Christ fait à ces infâmes clnétiens qui
abusent de tout ce qui est en eux pour faire

une cruelle persécution à Jésus-Christ, en
qualité de leur chef. Achevons celle pre-
mière partie, et disons que les chrétiens
impudiques, a près avoir souillé l'image du
Père de la manière la plus infâme et la plus
honteuse qui [misse être, après avoir prosti-

tué les membres du Fils de Dieu d'une ma-
nière abominable; enfin, pour achever lems
outrages et les porter jusqu'au comble, ils

profanent encore le temple le plus saint

el le plus auguste que Dieu se suit cou-
sacré.

Le Saint-Esprit n'a point de temple sur la

terre où il réside [dus particulièrement que
dans l'âme et le cœur d'un chrétien :. c'est

dans ce temple vivant qu'il prend plaisir de
demeurer; quelle injure de l'en chasser par
un péché qui souille l'âme el le corps, pour
dnifner la place au démon de l'impureté I

Dans notre baptême l'on a chassé le démon
honteusement pour en donner la place au
Saint-Esprit, en disant : Exi ab eo, immunde
spiritus, et da locum Spirilui sancto, el en
celle rencontre, par ce maudit péché, l'on

chasse le Saint-Esprit de son temple, pour
en faire le lepaire du démon : Exi a me,
soncte Spiritus, et da locum spirilui im-
rtnmdo ! peul-oti s'imaginer quelque chose
de plus honteux el une profanation plus
terrible? iialihasar, pour s'être servi une
seule lois dans un festin des vases du tem-
ple, à la même heure il en est puni, per-

dant el son royaume et sa vie (Dan., V, 30] ;

(jue sera-ce de ce malheureux qui, par une
profanation générale, se sert de tout son
corps, le temple vivaui du Saint-Esprit, et

de tous ses membres, non-seulement à des
usages profanes, mais tout à lait infâmes?
quelles punitions et quels châtiments ne
doit-il point attendre, pour le temps pré-
sent, mais surtout pour l'éternité, puisque,
selon toutes les lois divines et humaines, ta

peine doit être proportionnée au crime? Or
vous venez de voir que le péché d'impureté
est si énorme, que les fautes qui nous pa-

raissent même légères, connue sont les

pensées, les paroles, les désirs, sont néan-
moins des péchés considérables; et vous
avez encore appris que ce péché est la cause
ordinaire de lous les [dus grands crimes qui

se soient jamais commis, el qui se commet-
tent encore lous les jours; et qu'enfin cet

infâme péché efface en nous l'image du
Père, prostitue les membres du Fils, el pro-
fane le temple vivant du Saint-Esprit. Jugez
maintenant quelle en doit être la punition :

Si celui qui violait la loi de Moïse, dit saiui

Paul, était puni de mort irrémissiblement sur
la déposition de deux ou trois témoins, com-
bien donc pensez-vous que celui-là, mérite de

plus griefs tourments
,

qui aura non-seule-
ment fouie aux pieds le Fils de Dieu, et qui

aura traité comme une chose profane le sang
de la nouvelle alliance, par lequel il a été

sanctifié (Hebr., X,28, 29;; mais qui a encore
par ses . pensées, par ses paroles, par- ses

actions déshonnêtes , comme je viens ue
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vous le dire, et qu'on ne saurait 'issez vous

le répéter, afin que vous ne l'ouNiiz jamais,

souillé l'image du Père, prostitué les mem-
bres du Fils, et profané le temple du Saint-

Espril? Apportez tous vos soins, mes frères,

pour éviter ces châtiments, et pour vous pré-

server aussi do tous les maux que cause, dès

cette vie, ce péché d'impureté à ceux qui

y sont adonnés, et c'est ma dernière

raison.

Il pst certain qu'il n'y a point de péché

qui fasse plus de tort à une âme chrétienne,

et qui lire après soi plus de malheurs que
l'impureté; car, premièrement, cette pas-

sion brutale lui enlève ses biens, et le plus

considérable de tous, son honneur et sa ré-

putation; elle lui cause ordinairement tou-

tes sortes de maladies honteuses, le rend

tout stupide et comme hébété, renverse sa

prudence, et le rend presque semblable aux
bêtes; bien plus, elle bouche toutes les

avenues au Sont-Esprit et à ses grâces, car

le Saint-Esprit, dit l'Ecriture, ne demeurera

point dans un homme charnel (Rom., VIII, 9):

un homme habitué au vice de l'impureté, à

peine en revient-il; ce vice ayant cela de
particulier, que facilement on y tombe,
très-difficilement on s'en relève, parce que
le propre de ce péché est d'endurcir ceux
qui le commettent, et de les rendre insensi-

bles à tous les avis qu'on peut leur donner;
et la grande facilite que l'on a à le commet-
tre en forme bientôt l'habitude, de l'habi-

tude on passe à la coutume* et de la cou-

tume a la nécessité. C'est ce que l'Apôtre

nous fait entendre par ces paroles: Ils ont

suivi, dit-il, les désirs de leur chair, c'est

pourquoi ils sont tombés dans un sens ré-

prouvé. (Rom., I, 28.) Dites-leur tout ce que
vous voudrez do plus capable de les con-

vertir, ils n'en sont point touchés; n'est-ce

pas là une marque bien évidente de cet

endurcissement qui leur est causé par ce

maudit péché? serait-il possible qu'après

vous avoir représenté l'injure atroce que ce

péché fait à Dieu, foulant de la manière la

plus infâme l'image vivante du Père éternel,

prostituant les membres de son Fils, et pro-

fanant le temple du Saint-Esprit, attirant

sur vous comme un déluge de toutes sortes

de maux et du corps et de l'âme, vous re-

tombiez de nouveau dans ce péché? Ces
raisons ne seraienl-eiies pas assez puissan-

tes pour tirer de son bourbier ce pauvre
malheureux, ou cette pauvre malheureuse,
qui s'y vauire, comme un pourceau, depuis
si longtemps? Mon pauvre frère, qui que tu

sois, que je te plains, et que j'ai compas-
sion de toi, te regardant déjà comme une
malheureuse victime, qui ne s'engraisse que
pour être la pâture des liammes de l'enfer,

ainsi que l'apôtre saint Pierre le déclare eu
sa seconde Epître catholique: Le Seigneur
sait délivrer les gens de bien de la tentation,

e'esl-ù-dire, del'oppressiou des méchants, et

réserver les méchants pour être punis aujour
du jugement, et principalement, remarquez,
je vous prie, ce mot de l'apôtre, principale-

ment ceux qui, suivant les mouvements de la

chair, se souillent de toutes sortes d'impu-

dicilés. (II Pelr., II, 9, 10.) Ecoule encore ce

mot, avant que je t'abandonne, et si tous

les maux de la vie présente, et môme les

tourments de l'enfer ne sont pas assez puis-^

sants pour te retirer de ton bourbier, au
moins, laisse-toi fléchir par la vue de l'oler-

nilé de ces mêmes peines, de ces années

éternelles (Psal. LXXVI, 6), de ces siècles

embrasés, de celte éternité brûlante, disant :

Quoil faut-il que pour quelques moments de
plaisir, et encore d'un piaisir qui m'est

commun avec les bêtes, je m'engage volon-
tairement à cette éternité de peines? Non,
mon Dieu, il n'en sera pas ainsi, je veux et

je prétends, moyennant votre sainte grâce,

me retirer de mon péché, je veux quitter

Une telle et une telle occasion, qui est la

cause de tous mes désordres; je veux sor-
tir de cette honteuse servitude, où je suis en-
gagé depuis tant de temns. Je veux au plus
tôt m'instruire, pour faire une confession
générale, depuis le temps que je suis habi-
tué à ce péché ; et après avoir reçu !a grâce
de ma réconciliation avec Dieu, je prendrai
toutes les mesures nécessaires pour ne plus
retomber dans l'abîme de malheurs où cet.

infâme péché m'avait précipité, me servant
de tous les moyens qui me seront prescrits

par mon confesseur, me rendant aussi très-

iidèleà résister promptement aux premières
attaques de la tentation, aux premières pen-
sées; j'élèverai mon cœur à Dieu pour lui

demander du secours, m'humiliant profon-
dément en sa présence; mais surtout j'ap-

porterai tous mes' soins à éviter soigneuse-
ment toutes les occasions qui m'ont autre-
fois engagé au péché, autrement j'y périrais

infailliblement : Qui amat pericuïum, in illo

peribit. (Hccli.i 111,27.)

La manière la plus sûre pour n'y pas tom-
ber, c'est la fuite générale de tout ce qui
nous y peut porter, comme sont la bonno
chère, 1 excès du vin, qui, au dire de saint
Paul, est la cause ordinaire de ce péché.
(Ephes., V, 18. ) Il faut encore éviter les

danses, la lecture des romans, les comédies,
les chansons lascives, et particulièrement
les mauvaises compagnies : Fugite, fermant
soigneusement toutes les avenues, par les-

quelles cet ennemi domestique se peut in-
troduire dans votre cœur, comme sont vos
sens, ne leur donnant pas toute la liberté

qu'ils vous demandent, mortifiant aussi vos
corps par les exercices de la pénitence, sui-
vant l'avis rpie nous en donne saint Paul
(Coloss., III, 5),.être fidèle à bien employer
son temps par des exercices de piété (I Ti'm.,

IV, 7 ), et d'autres qui soient conformes à

son état ; que le démon vous trouve tou-

jours occupés; car l'oisiveté, dit l'Ecriture,

enseigne beaucoup de mal (Eccli., XXXIII,
29 ) : en un mol, il faut éviter tout ce qui
peut donnerquelque entrée à un ennemi si

dangereux; aussi ne peut-on le vaincre quu
par la fuite : Fugite, ne vous liant jamais ni

sur vos forces, ni sur votre sagesse, etc.,

vous souvenant que vous n'êtes ni plus
fort que Samson

f
ni plus sage que Salnoioo,
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ni plus saint que Davi

ces grands hommes onl fait des cliules capa-

bles d'intimider tous les présomptueux, et

qui s'appuyent sur leurs propres forces, et

ainsi, en quelque état que vous soyez, point

de sûreté contre cet ennemi, ni point de vic-

toire à prétendre, dit saint Augustin, que
par la fuite. C'est aussi l'important avis que
nous donne l'Apôtre, dont je me suis servi

au commencement de ce discours : Fugite

foinicalionem, c'est-à-dire, qu'il faut éviter

soigneusement toutes sortes de familiarités

entre les.deux sexes. Mais comme ce péché

estsi universel dans le siècle où nous vivons,

et que l'on peuldire avec beaucoup de rai-

son ce que nous trouvons écrit dans la Ge-
nèse : Oignis caro corrupit vvxrn saam (Gen.,

VI, 12), trouvez bon que je vous présente

encore toutes sortes d'armes pour le com-
battre, dans le dessein que j'ai que vous en

soyez victorieux.

Il faut donc encore, pour éviter ce péché

pour lequel Ton a naturellement une si gran-

de pente, et dont les occasions se présentent

ii tout moment, tant au dedans qu'au de-

hors de nous-mêmes, avoir recours à la

prière : ce qui a fait dire au Sage, que nous

ne pouvons être continents sans un don par-

ticulier de Dieu (Sap., Vlll, 21 ), que nous

iui devons demander tous les jours. A ces

pratiques et à ces moyens, j'ajouterai encore

la fréquentation des sacrements avec les

dépositions requises-; le souvenir des qua-

tie tins dernières, aussitôt que l'on se trou-

ve attaqué de celle passion brutale, el con-

sidérer aussi que, pour un plaisir d'un mo-
ment, l'on s'expose à des peines qui ne fini-

ront jamais, surmontant l'amour du plaisir

par l'appréhension de la peine et de la dou-

leur. C'est encore un moyen fort efficace,

au sentiment des Pères, de se retirer dans

quelqu'une des plaies de Noire-Seigneur

J es u.—Christ, comme dans un lieu d'assu-

rance contre cet ennemi domestique. 11 se-

rait encore fort utile, seion l'avis de saint

Bernard, au temps delà tentation, de se met-

tre sous la protection de la très-sainteVierge,

la mère de pureté, jetant la vue sur celte

étoile favorable, el invoquant le nom de

Marie (526j. Si \ous êtes fidèles à toutes ces

pratiques, je ne doute point que vous ne

vous rendiez victorieux d'un si redoutable

ennemi, el cette victoire vous disposera à

recevoir la couronne de gloire.

DISCOURS XLL
SUR LE BLASPHÈME.

Blaspl^emia lollatur a vobis.

Que le btusplième soit banni d'entre vous. (Epltes., IV,

31.)

L'apôtre saint Jacques, au troisième cha-

pitre de sou Epître canonique, dépeint, par

une excellente description, les maux et les

biens que l'ail la langue, el la ditlicullé

qu'il y a à la modérer: l'urclle nous bénis-
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et cependant tous sons Dieu et le Père, céleste.
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dit cet apôtre,
et pur elle nous maudissons les hommes, qui
sont faits à limage de Dieu. De ta même
bouche sortent la bénédiction et la malédic-
tion. Comment se peut- il faire qu'une fon-
taine jette par le même tuyau de l'eau douce
el de l'eau amere (Jac, 111, 9-11 ), el que ce
qui devrait être une source universelle de
tout bien, devienne par la malice des hom-
mes une source universelle d'iniquité? Uni-
versitas iniquitatis. (Ibid., G.) Celle langue
qui nous a élédonnée pour bénir Dieu, chan-
ter des cantiques de louanges, offrir à la

divine Majesté nos vœux elle sacrifice do
nos lèvres, êlre par un renversement étrange
l'instrument dont les pécheurs se servent
tous les jours, el môme quelquefois à toute

heure, pour vomir contre Dieu, contre son
nom adorable, mules sortes de jurements et

de blasphèmes 1 serais-je assez heureux
pour en arrêter le cours, au moins à l'égard

de mes auditeurs, qui pourraient y êtie

habilués?Demandous au Saint-Esprit qu'il

dispose vos cœurs et qu'il anime mes paro-
les pour vous en exprimer la grièvelé et

.pour vous en donner toute l'horreur que je

souhaite : pour l'obtenir plus efficacement,

employons-y l'intercession de Celle qui a

plus rendu de gloire à Dieu qu'aucune
autre créature, lui disant : Ave, Maria.

Je crois qu'il esl nécessaire, avanl que
de vous représenter i'éhormilé de ce péché
de blasphème, de vous dire ce que c'esl, et

en combien de manières on le peut com-
mettre, plusieurs confondant ce péché avec
le jurement ou avec la malédiction, el néan-
moins il y a bien de la différence. Le ju-

rement n'est pas de soi mauvais, le blas-

phème l'est toujours; le jurement, c'est

appeler Dieu à témoin, le blasphème, c'es-t

mal parler de Dieu.Ii y a aussi beaucoup de
différence entre la malédiction et le blas-

phème; parce que le blasphème s'en prend
à Dieu, el les malédictions, pour l'ordinaire-,

aux créatures; car si elles regardaient Dieu
directement ou indirectement, maudissant.

les créatures en laut qu'elles sont créa-

tures deDieu, ce serait aussi un blasphème,
ce qui n'arrive pas ordinairement : cela

supposé, il est aL-é de vouée que c'est que
le blasphème, el en combien de manières il

se commet.
Le blasphème est une parole dile contre

Dieu, el qui l'offense eu son honneur, ou
en celui de ses sainls : on le peut commet-
tre en trois différentes manières : preruie-

remeni, attribuant à Dieu ce qui ne lui

convient pas, comme si quelqu'un disait

qu'il ne devrait pas laisser prospérer les mé-
chants, car par ces paroles on le taxerait

d'imprudence, et ce serait lui imputer une
imperfection entièrement opposée à sa sa-

gesse infinie ; secondement, l'un blasphème
encore Dieu, quand on lui ôle quelqu'un de
ses attributs, et quand on lui uénie quel-

qu'une de ses divines perfections, disant

(526) Si iracimdia, aut avaritia, anl carnis illece-

bra naviculain conçussent menus, respiee siellam,

\oca Mariâm. (S. Bep.n.,

M issus est, cuca m'ikmi.J

serm. ex liomil 2 super
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qu'il no prend aucun soin de ses créatures

ni d« !a conduite de l'univers ; en troi-

sième lieu, donnant à quelque créature ce

qui ne convient qu'à Dieu seul, comme
sont quelquefois les flatteurs ou les per-

sonnes passionnées, qui appellent ceux
qu'ils aiment d'un amour déréglé, leur divi-

nité. Maintenant que mus connaissez ce

monstre, il faut tâcher tte le combattre et

de le terrasser; et pour vous y animer, je

veux vousfaire voirque, selon lelangagedivin,

selon l'expression des Pères de l'Eglise, les

blasphémateurs sont plus cruels que les bê-

tes féroces, semblables aux bourreaux qui

ont mis le Fils do Dieu à mort, et qu'ils font

sur la terre ce que les démons et les dam-
nés font dans l'enfer; ces diverses considé-

rations feront le sujet de la première partie

de ce discours ; et dans la seconde, je vous
marquerai les moyens les plus propres pour
vous garantir d'un si exécrable péché : la

première vous découvrira la grandeur du
mal, la seconde y apportera le remède.

Il e^t bien aisé de vous faire voir que
les blasphémateurs sont plus ingrats et in-

sensibles que les bêtes les plus féroces. Les
historiens remarquent que les animaux les

plus cruels, comme les lions et les tigres,

n'ont point offensé ni mis en pièces ceux
qui les avaient nourris, ou qui leur avaient

fait du bien, témoin ce lion auquel on avait

ôlé une épine du pied, qui ne voulut jamais

faire le moindre mal à celui qui l'avait ar-

rachée. La dureté et l'ingratitude des blas-

phémateurs passe bien plus avant; ils atta-

quent hardiment leur Maître et leur Créa-

teur, ils s'en prennent à celui qui leur a

fait tout le bien qu'ils possèdent, qui, pour

l'amour d'eux, o donné son propre Fils pour

être la victime de leurs péchés. Jusqu'à

quand, ingrats que nous sommes, dit saint

JJphrem, irriterons-nous par nos blasphè-

mes le Bienfaiteur qui nous a comblés de

toutes sortes de biens ? ils sont en si grand

nombre que L'on ne les peut pas compter,

puisque chaque moment de notre vie porte

avec soi un bienfait, qui est si considérable,

en nous continuant l'être et la vie; néan-

moins, après tous ces bienfaits, le blasphé-

mateur ose attaquer Dieu, non pas, comme
fait un voleur, un adultère, et même un

homicide, dans les biens qu'il a créés ou
dans les créatures qu'il a produites, mais il

s'en prend à Dieu même. Tous les autres

pécheurs, en commettant leurs crimes, ne
prétendent pas directement d'outrager la

souveraine bonté et de se venger d'elle;

mais le blasphémateur ose bien faire outrage

à son Créateur et se venger de lui. Ah I

bonté de Dieu, que vous êtes adorable, et

que n'écrasez-vous ce monstre d'iniquité?

Que ne faites-vous ouvrir la terre pour l'a-

bîmer? Que ne permettez-vous aux démons
de l'emporter? LU vermisseau de lerre, un

(527) Desine, o lioino, blaspliemarc, ue forte

idem serino liai {lamina in ore lue, el luani Ini-

gnam cumburat. (S. Ephr., dp. 20
)

(528) Flagcllaïus esi fligellis ludsconini ; fi^'l-

peu de boue, attaquer de la sorte le Créateur
du ciel et de la terre, quel plus grand ou-
trage,, quelle plus grande injustice, mais
quelle plus grande ingratitude 1 Les servi-

teurs des princes et des rois non-seule-

ment n'offensent pas leurs maîtres, mais ils

ne souffrent pas qu'en leur présence on leur

fasse la moindre injure, sans en vouloir

tirer vengeance. Abisaï, un des premiers
capitaines de David, voulut couper la tête à

Sémeï, s'il n'en eût été empêché par son
prince. (Il Reg., XIX, 21-23.) Les Turcs ni

les païens n'outragent point leurs faux
dieux, et s'ils l'avaient fait, ils en seraient

grièvement punis. Il n'y a que les seuls chré-
tiens qui, ayant le bonheur de connaître le

vrai Dieu, néanmoins ils le blasphèment, et

cela pour plaire au démon, leur plus cruel

ennemi, qui ne cesse de leur faire du mal,
et qui n'a d'autre désir que de les engager
par là au plus grand de tous les maux; et

cependant la folie et l'ingratitude des hom-
mes monte jusqu'à ce point, que de sang-
froid, de pure malice, sans aucun intérêt,

sans aucun plaisir ni satisfaction, «'expo-

sant même à un danger évident d'être em-
portés en corps et en âme dans l'enfer,

comme plusieurs histoires le rapportent,

blasphèment celui qu'ils devraient inces-

samment louer, bénir et remercier. Cesse,
ô malheureux que lu es, de blasphémer,
dit saint Ephrem, de peur que tes blasphè-
mes ne deviennent en la bouche une flamme
pour brûler la langue (5-27)?

Je dis en second lieu que les- blasphéma-
teurs sont semblables aux bourreaux- qui
ont rais à mort le Fils de Dieu : ce n'est pas
moi qui le dis, mais ce sont les saints Pères
de l'Eglise. Saint Augustin, on son Traité

sur saint Jean, remarque deux sortes de
fouets, desquels le Fils de Dieu a éié fla-

gellé : les premiers, ce sont toutes ces dif-

férentes sortes de fouets dont le Sauveur du
monde a été outragé pendant tout le cours
de sa passion : et il les appelle les fouets

des Juifs et des bourreaux; les autres sont
encore d'une autre espèce, et ce sont les

blasphèmes; voilà les fouets des faux chré-
tiens (528). Si bien que ces malheureux
blasphémateurs, au dire de saint Augustin,
sont de nouveaux bourreaux qui, n'étant

pas encore contents de ce que le Fils de
Dieu, pour l'amour d'eux, a été mis tout en
pièces et en lambeaux par cette cruelle

flagellation, n'ayant plus que les os par cinq

à six mille coups de fouets, enchérissent
encore par-dessus la malice et la cruauté de
ces meurtriers, redoublent encore tous les

jours, el ajoutent derechef par leurs blas-

phèmes de nouvelles plaies à ce divin

Sauveur (529) : ce sont autant de crachats

qu'ils vomissent de nouveau sur sa face

adorable, ce sont autant de soufflets qu'ils

déchargent sur ce sacré visage. Et pour

lalur quolidie blnspbeuiia falsoruui Caiistianorum.
(S. U'GL'st. , iraci. 20 inJoan.)

(529) Multipliant flagella Domino Deo suo (S»

Auc, ibid



1139 ORATEURS CHRETIENS. CIIEXART

nous mieux faire voir, comme ils sont

semblables a ces bourreaux, saint Augus-
tin assure que par leurs blasphèmes ils ne
commettent pas une moindre ntFenso que
ceux qui l

ront mis en croix (530). Saint Ber-

nard, suivant le sentiment de saint Au-
gustin, se plaint de cet outrage qui est fait

au Fils de Dieu, et de ce que tant de coups
qu'il a reçus ne sont pas encore capables

de nous toucher, puisqu'il se rencontre
toujours des personnes qui se disent chré-

tiens, qui néanmoins par leurs blasphèmes
ajoutent plaies sur plaies, coups sur coups*
cl causent par Jà un nouveau sujet d'afflic-

tion à l'affligé (631); non pas que le Fils de
Dieu puisserecevoir quelque nouvelle peine,

mais parce qu'autant qu'il est en <
j ux, ils

lui en donnent le sujet; ce qui affligerait

le Fils de Dieu s'il en était capable.

Saint Ambroise, sur ces paroles de saint

Jean (chap. XI,.41) : Tulerunt ergo lapides,

utjacerent in eum, dit que les chrétiens de-
meurent bien d'accord de la cruauté des
Juifs envers Notre-Seigneur, qui pour tous
les bienfaits, les miracles, les guérisnns et

autres grâces qu'ils avaient reçues de lui, ne
lui ont rendu que des injures et des blasphè-
mes ; car tantôt ils ont voulu le lapider, le

mettra à mort, et puis enfin ils l'ont cruci-

fié. Mais ce qui est étrange, dit ce Père,

c'est qu'il y a bien encore des chrétiens au-
jourd'hui qui font la môme chose après tou-
tes les lumières et les gi'âces. qu'ils ont re-

çues de sa divine bonté, ce qui les rend
inexcusables; car tous les jours par leur

mauvaise vie, par leurs mauvaises paroles,

mais principalement par leurs blasphèmes,
ils persécutent Noire-Seigneur Jésus-Christ,
ils le lapident, et enfin ils le mettent à mort.
Et ce qui est encore de plus étonnant, dit

•saint Ambroise, c'est qu'il est peu de chré-
tiens qui n'en soient coupables, les uns par

leurs larcins, les autres par leurs impuretés,
les autres par leurs ambitions, mais spécia-
lement par leurs blasphèmes, qui sont autant
de flèches envenimées, qu'ils dardent contre
le Sauveur du monde, qui les a rachetés au
prix de son sang (532).

Enfin, pour vous faire entrer encore da-
vantage dans des sentiments d'horreur con-
tre cet exécrable péché et tous ceux qui en
.sont atteints, c'est que les blasphémateurs
sont sur la terre ce que les démons et les

damnés sont dans l'enfer.

C'est le Saint-Esprit lui-même qui le dé-
clare en l'Apocalypse, chapitre sixième. Ap-
prenez quelle est l'occupation des damnés
dans ce lieu de tourments : c'est ainsi que
l'Ecriture l'appelle. Voyez-les tous plongés
dans cet étang de feu 1 Voyez comme leur

langue, qui a été l'instrument de leurs blas-

phèmes, jette le feu de toutes parts, en pu-
nition de ce crime détestable ! à les voir
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(330) Non minus peccanl qui blasphémant Ghri-

slum regnantem in cœlis, quam Judœi qui cruci-

fixei uni ambulantem in terris. (S. August., Ioc.

vous les prendriez pour des lisons ardents
!

Ecoutez leurs plaintes; entendez leurs blas-

phèmes; leurs tourments sont si violents,

cpie de rage ils se mordent la langue a

belles dénis, ils se dévorent les entrailles

qui. renaissent toujours, et Iransportés de
rage ils vomissent incessamment des blas-

phèmes et contre Dieu et contre sa justice

qui les lient attachés à ces feux pour
une éternité : Son royaume, dit l'apôtre

saint Jean, devient ténébreux, et dans Yexcès
de leurs douleurs, ils mordent leur langue; et à

cause de la violence de leurs tourments, ils blas-

phèment le Dieu du ciel. (Apoc, XVI, 10, 11.)

11 y a cette différence entre les blasphè-

mes des damnés dans les enfers, et les blas-

phèmes des faux chrétiens sur la terre, que
ceux-là blasphèment le Dieu du ciel au mi-
lieu de leurs tourments, expérimentant les

effets de la justice vengeresse du Tout-
Puissant; et les autres sur la terre blasphè-
ment la souveraine bonté, environnée de
toutes parts de ses bienfaits; sa justice en
demande la punition, mais sa miséricorde

les protège. Lesdamnés blasphèment le Dieu
du ciel par la violence et la multitude des

tourments qui les accablent, et dans la vue
de celte longue éternité qui ne met point

de fin à leurs maux, et qui partant leur ôte

toute espérance d'en pouvoir sortir, et cette

vue les portant au désespoir, fait qu'ils s'at-

taquent à Dieu et le blasphè:nenl ; mais les

blasphémateurs de la terre le sont au milieu

de leurs divertissements, et étant obligés par

toutes sortes déraisons de bénir Dieu et de

le louer, qui, après tant de crimes et de ju-

rements, bien loin de les envoyer dans le

profond de l'enfer, qui est le partage des.

blasphémateurs, les souffre encore quelque
temps sur la terre pour voir s'ils se con-

vertiront, et s'ils n6 cesseront pas d'injurier

celui pour qui ils ne devraient avoir que
des pensées et des paroles pour admirer et

remercier sa divine bonté.

Si bien donc que le langage des damnés,
c'est le blasphème ; de sorte, que, pourcon?
naître d'où sont ces malheureux pécheurs,
il n'y a qu'à écouler leur langage, s'ils sont
blasphémateurs; voilà le langage des dam-
nés : leur pays donc et leur retraite pour
toute l'éternité, ce sera l'enfer; leur compa-
gnie le grand nombre de blasphémateurs
qui sont renfermés dans ces cachots; ils

commencent dès cette vie l'exercice qu'ils

ne doivent jamais interrompre au milieu de
ces flammes, s'ils ne se corrigent ; Dieu mê-
me dès cette vie leur donne sa malédiction,

N'êtes-vous pas bien ennemis de vous-mê-
mes, détestables blasphémateurs? vous êtes

créés pour honorer Dieu, le louer et le

remercier de tant de grâces et de lant.de
biens qu'il vous a faits; et cependant, bien
loin de le louer, vous le blasphémez : vous
étiez créés pour le ciel, pour jouir de la

(531) Cur addimus alfliciioneni alflicto ?

(532) quam pauci sunl in tanla nuiliiludine

Chrisliaribrum qui Jcsum non persequaniur, cl

lapident et occidant! (S, Ambr.)
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vue de Dieu dans toute l'éternité; vous
deviez aussi n'avoir autre compagnie que
celle de tous les anges et de tous les saints,

et par un échange t^rrilile, vous n'aurez que
la compagnie des démons et des damnés.
Hé! pourquoi perdre tous ces biens? et,

dites-moi, malheureux que vous êtes, pour-
quoi souffrir tous ces maux pour une parole
de blasphème? Quel plaisir retirez-vous de
ce péché d'un moment? mais encore quel
intérêt vous en revient-il? Rien. Quelle,

joie et quelle satisfaction en receviez-vous?
Nulle. Tout ce qui vous reste, c'est le dé-
plaisir et- la douleur d'avoir blasphémé le

Sauveur du monde, qui a donné sa vie et

versé tout son sang pour vous retirer des
tourments de l'enfer et vous procurer un
bonheur éternel. Ah I misérable que vous
êtes, quand il faudrait perdre tout un mon-
de, il ne faudrait pas perdre Dieu; et cepen-
dant, par ces détestables blasphèmes, com-
bien do fois Pavez-vous perdu? Saint Poly-
carpe, menacé par le proconsul Hérode d'ê-
tre brûlé tout vif s'il ne maudissait et ne
reniait Dieu, répondit courageusement : Il

va quatre-vingt-six ans que je sers Notre-
Seignenr Jésus-Christ, et il ne m'a jamais
fait de mal, mais beaucoup de biens ; pour-
quoi donc le voudrais-je blasphémer (533; ?

Quiltez donc sans différer davantage le

blasphème, péché qui est si exécrable et si

abominable; péché de pure malice, et pour
lequel, au dire de l'Ecriture, il n'y a pres-
que pas de pardon à espérer; péché qui
nous rend plus cruels que les bêtes féroces,
semblable? aux meurtriers de Jésus-Christ,
et qui fait commencer dès cette vie ce
que les démons et les damnés font en en-
fer ; qu'il n'y ait donc plus, je vous prie,
parmi vous, aucun blasphémateur, conjurant
ceux qui étaient habitués à cet exécrable
péché, pour l'amour qu'ils doivent avoir
pour Noire-Seigneur Jésus-Christ, qui les a
rachetés par l'effusion de tout son sang
précieux, et par l'intérêt de leur salut, de
l'aire avant que de sortir de cette église au
pied des autels une amende honorable à

Noire-Seigneur Jésus-Christ, au très-saint
Sûrement de l'autel, le cœur outré de dou-
leur et les larmes aux yeux pour tous les

jurements, reniements et les blasphèmes
qu'ils ont commis, protestant que désor-
mais ils apporleront tous leurs soins pour se
corriger de ce péché diabolique, se servant
des moyens que je vais leur donner.
Le blasphème est un crime si horrible,

comme vous venez devoir, que, s'il élait
nécessaire, pour s'en préserver, de donner
tons ses biens, de souffrir toutes sortes de
peines, se couper la langue, perdre même
la vie, il le faudrait faire. Il ne vous en
coulera pas tant, dit saint Chrysostome;
ayez seulement une bonne volonté, mais
qu'elle soit efficace, voulant tout de bon
vous en corriger à quelque prix que ce soit.
Pour en ofelsnir la grâce, faites quelques

prières tous les matins, et ensuite faites

une nouvelle et sincère protestation de ne
point jurer ni blasphémer pendant la jour-
née : le soir, avant que de vous coucher,
faites votre examen pour voir si vous y avez
manqué, pour vous imposer une pénitence,

ou bien en remercier Dieu si vous vous en êtes

corrigé; prenez quelqu'un de vos amis (ce

sont les moyens que donne saint Chrysosto-
me, qui a souvent traité celte même matiè-

re dans plusieurs de ses homélies) : Prenez
doue, dit ce Père, votre femme, votre meil-

leur ami, un enfant, un serviteur, le priant

de vous avertir, si vous êtes si malheu-
reux d'y retomber; faites résolution que
tout autant de fois que vous jurerez, de
donner quelque chose aux pauvres, de ne
point boire de vin, de faire tel et tel jeûne,
telle et telle autre pénitence, si vous jurez

encore: vous n'aurez pas fait cela un mois
que j'espère que vous détruirez cette mau-
vaise habitude.
Que ne fail-on point pour se corriger d'un

défaut naturel, dit saint Chrysostome? Que
n'ont point fait ces anciens philosophes
pour empêcher quelques défauts de langue ?

Qie ne fail-on point encore pour redresser
le corps d'un enfant? Mais pour se préserver
du plus notable défaut que l'on puisse avoir,

puisque le blasphème est le plus grand de
tous les péchés, l'on ne veut rien faire; on
n'y pense point, on ne voudrait pas faire un
jeûne, et on en fait cent pour une maladie du
corps.

Mais si toutes les raisons que je viens de
vous dire n'étaient pas encore assez fortes

ni assez louchantes pour imprimer dans vos
cœurs des sentiments d'horreur pour le blas-

phème, et pour vous porter aussi à vous
servir des moyens excellents et faciles que
je viens de vous donner, choisissant ctmx
que vous croirez les plus propres pour vous
aider à détruire la mauvaise et détestable
coutume que vous avez de b'asphémer; je

veux encore, avant que de finir ce discours,
vous prier de considérer quelle est l'ingra-

titude et la malice du blasphémateur, qui
outrage si cruellement ce corps adorable,
tout déchiré de coups pour son salut, qui a
l'insolence de mépriser et fouler aux pieds
ce sang précieux qui a été versé jusqu'à la

dernière goutte sur le Calvaire, pour lui don-
ner la vie, et n'épargnant aucune partie de
ce sacré corps sans l'outrager d'une manière
particulière. Il s'en prend tantôl à ses pieds
qui ont fait tant de démarches [tour le retirer

de ses égarements; tantôt à ses mains dont
il a reçu tant de bienfaits ; enfin, pour com-
ble de son impiété, il vomit encore ses blas-

phèmes contre ce sacré chef couronné d'é-

pines dont il est percé de toutes parts : ainsi
cet ennemi juré de Jésus-Christ renouvelle
les sacrées plaies de son Sauveur, prend de-
rechef la lance pour lui ouvrir le côté :

quelle cruauté ! quelle injustice!

Que vous a fait l'auteur de tous les mens

(535) Oclogirrla et sex annos scrv'.vi Chrisio
(Euseb., lit». IV, cap. 15.)

cl nihl nie Ixsil unquam, quouiodo ci maledicain
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dont vous êtes environné, pour le traiter do
la sorte? Encore dites-moi, blasphémateur,
quel mal vous a-t-il fait? Mais plutôt quel
bien ne vous a-t-il pas fait? Ecoutez un peu
ces reproches amoureux de votre Sauveur,
capables de toucher un cœur de bronze et

de pierre : Mon peuple, que vous ai-je fait?
m quoi vous ai-je donné sujet de vous plain-
dre? Répondez-moi (534)? Car non-seulement
je vous ai délivré, comme j'ai fait le peuple
Juif de la dure servitude sous laquelle il gé-
missait dans l'Egypte; mais je vous ai dé-
livré au prix de mon sang et de ma vie, de
la plus cruelle de toutes les servitudes, sous
le poids de laquelle vous deviez gémir éter-

nellement dans l'enfer. Vous ne voudriez
pas injurier le dernier des hommes qui ne
vous aurailjamais fait aucun mal, et vous
avez l'insolence d'injurier le Roi des rois,

qui notj-seulëraeut ne vous a jamais fait au-
«;um mal, mais au contraire qui vous a com-
blé de toutes sortes de biens 1

Il me semble que j'ai tout sujet de me
persuaderqu'il n'y a aucun de mes auditeurs!

s'il avait été malheureusement du nombre
de ces blasphémateurs, qui n'en gémisse
maintenant dans le fond de son cœur, di-

sant : Hélas ! je ne connaissais pas l'énor-

milé de mon crime, j'aimerais mieux, dès ce
moment, que l'on me coupât la langue, que
d'être si malheureux que de retomber jamais
dans un si horrible péché. Saint Louis, roi

de France, disait que s'il ne fallait pour em-
pêcher les jurements et les blasphèmes dans
son royaume, que lui percer la langue
d'un 1er chaud, il le souffrirait volontiers.

Faites pour vous-mêmes ce que ce grand
prince voulait faire pour les autres. Pères
et mères, maîtres et maîtresses, veillez sur
vos enfants et sur vos domestiques pour les

empêcher de proférer aucnn jurement, em-
ployant tous vos soins, et vous servant de
bonne heure de toutes sortes de moyens
pour les corriger, autrement vous en répon-
drez au jugement de Dieu et en serez griè-

vement punis : et vous, magistrats, suivez
'exemple de votre roi ; empêchez les jure-

ments et les blasphèmes, exécutant, comme
vous y êtes obligés, les ordonnances de nos
rois : et vous, mes frères, servez-vous des
remèdes que je vous ai donnés, et ne souf-

frez jamais, autant que vous pourrez, que
''on blasphème en voire présence : et pour
réparer les jurements et les blasphèmes de
votre vie passée, servez-vous désormais do
vos langues pour bénir et pour louer Dieu
le resie de vos jours, et après l'avoir loué
en celte vie, j'espère que nous le louerons
ensemble éternellement en l'autre.

DISCOURS XLII.

SUR LE PÉCHÉ DU SCANDALE.

Vas tiomini illi per quem scandalum venit

Malheur à celui qui est cause du scandale ! (Malin.,

XVIII, 7.)

S'il n'y a rien de plus fort pour nous por-

ter à la vertu que le bon exemple, il faut

aussi demeurer d'accord que le mauvais
exemple est encore plus efficace pour nous
engager au mal, parce que, noire nature étant

aussi corrompue qu'elle est par le péché,
elle a beaucoup plus de penle à se laisser

attirer au mal qu'à se porter au bien. C'est

pourquoi le Fils de Dieu, voulant nous foire

connaître l'injure que lui fait une personne
qui donne aux autres par son mauvais
exemple un sujet de l'offenser, emploie les

plus terribles paroles dont sa colère se finisse

servir pour menacer un pécheur en le frap-

pant de sa malédiction : Vœ homini illi ! Ce
sont ces mêmes ternies qu'il a si souvent
répétés dans l'Evangile contre les scribes et

les pharisiens ses plus grands ennemis, dont
il a même usé peu de temps avant sa mort
contre cet apôtre apostat el déicide, j'entends

parler de Judas. Je désire faire buis mes
efforts, avec le secours de la grâce, pour
garantir mes auditeurs de celle horrible ma-
lédiction, les obligeant de prendre un soin

tout particulier d'éviter ce péché, la cause
de plusieurs autres. Pour le faire avec quel-

que succès nous avons besoin des lumières

du Saint-Esprit ; demandons-les par Celle

qui, au sentiment des Pères, a élé un mo-
dèle achevé de toutes sortes de vertus, lui.

disant : Ave, Maria.
Pour vous mieux faire entendre ce que

j'ai à vous dire du péché de scandale, il est

nécessaire que vous sachiez. que tout ce qui

nous est occasion d'offenser Dieu est. appe-
lé scandale, qui veut dire une pierre d'a-

choppement, qui nous fait faire une fausse

démarche dans les voies de Dieu. Or une
chose peut être une occasion de l'offenser,

en deux manières :

Premièrement, par noire pure malice, et

c'est le scandale des pharisiens, qui pren-

nent sujet de se scandaliser des paroles el

des actions même du Sauveur du monde; ce

qui obligea ses disciples de lui dire : Sa-
vez-vous bien que les pharisiens ayant en-

tendu ce que vous venez de dire s'en sont

scandalisés (Matth., XV, 12)? quoiqu'il n'y

eût rien à reprendre, et qu'au contraire ils

en dussent tirer toutes sortes de sujets de
s'en édifier.

En second lieu, parce que de soi celle

action ou cette parole donne quelque occa-

sion d'offenser Dieu, el c'est en quoi con-

siste proprement le péché de scandale, qui

n'est autre chose qu'une parole dite ou une
action faite mal à propos, qui par elle-mê-

me donne occasion d'offenser Dieu.
Remarquez encore, je vous prie, afin qus

vous connaissiez mieux ce que c'est que le

scandale, et en quoi il consiste précisément,

que l'on peut scandaliser son prochain en

différentes manières : premièrement, sans

y penser, comme saint Pierre scandalisait

les Juifs en mangeant avec les gentils des

viandes défendues (Act. t
XI, 7) ; seconds-

ment, connaissant, que l'action que l'on tait

est une action qui peut donner du scan-

(}*i) < l'opulp nifus, quid feci tibi, aut quiil molestu* fui libi, responde mihi? » [Hich,, VI, b.)
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dale; mais on la faisant l'on n'a pas dessein

«II* le donner; et la troisième manière esl,

lorsqu'on le connaît et qu'on veut bien

néanmoins le donner : et c'est en cela par-

ticulièrement que consiste le péché de scan-

dale, que j'ai dessein de combattre, vous

faisant voir qu'au sentiment des Pères,

ceux qui par leurs paroles ou actions por-

tent Mes autres au péché sont autant de

persécuteurs de Jésus-Christ, des suppôts
et des instruments du démon, et dont il se

sert pour perdre les âmes : et enfin que,
par leur conduite scandaleuse, ils attirent

sur eux-mêmes toutes sortes de maux. La
première raison se prend du côté de Dieu ;

la seconde, de la part du prochain, et la

troisième, de la part de ceux qui le don-
nent: ce qui sera le sujet elle partage de
tout ce discours.

Il esl certain que le plus grand outrage
qu'un sujet puisse faire à son prince, c'est

lorsque, oubliant sa qualité de sujet, il

prend les armes à la main, se range du parti

de ses ennemis pour faire la guerre à son
souverain, lui débauchant ses plus, fidèles

serviteurs, s'opposant autant qu'il peut à

toutes ses entreprises, et renversant aussi

tousses desseins. Voilà,, en peu de mots,
quelle est la qualité de l'injure et de l'outra-

ge que commet celui qui, pa,r ses mauvais
exemples, attire ies autres au péché,. C'est

une chétive créature, un malheureux sujet,

un enfant dénaturé, qui, quittant le parti de
son prince et de son père, oubliant toutes

[es grâces et toutes les faveurs qu'il a re-

mies, lui déclare la guerre, se range du
côté de son ennemi, lui débauche par ses

mauvais exemples ses plus fidèles sujets;

et enfin il en vient jusqu'à cet excès, que
de le poursuivre comme nn autre Absalon
les armes à la main (II lieg., XV, 13), et le

combat en toute rencontre dans les desseins
qui lui sont le [dus à cœur.

Je n'ai que faire de vous justifier toutes

les parties de ces. différentes propositions
;

elles sont trop évidentes par elles-mêmes,
vous n'avez qu'à vous ressouvenir de ce

que je viens de vous dire, vous expliquant

ce que c'est que le scandale. Cette per-
sonne qui ose bien prendre la qualité de
serviteur et d'enfant de Dieu et se rend
coupable de tous les crimes que je viens

de vous marquer, lorsqu'il donne occasion
«à son frère

,
par ses paroles ou actions

scandaleuses, de tomber dans le péché, ne
le retire-t-il pas du service de Jésus-Christ
son Souverain et son Père pour l'engager
dans le parti du démon? Ne ruine-t-il pas
autant qu'il est en lui tous les desseins que
cet aimable Sauveur a eus venant au mon-
de? Ne lui ravit-il pas les conquêtes qu'il a
faites sur ce cruel ennemi? N'est-ce pas là

s'opposer aussi directement aux grauds
desseins du Fils de Djeu, qui n'est descen-
du du ciel en terre que pour le salut de tous
les hommes? en un mot il veut perdre les

âmes, et lui ravir par ce moyen, autant
qu'il lui est possible, la qualité de Sauveur
qu'il a achetée au prix de tout sonsang. Tout
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ce que je viens de vous dire n'est point une
exagération; et pour vous en convaincre,
écoulez, je vous prie, comment saint Rer-
nard s'en explique en son premier sermon
de la conversion de saint Paul : N'est-ce pas
persécuter Nutre-Scigneur Jésus-Christ que
de persécuter ses membres? N'est-ce pas
persécuter Jésus-Christ, continue-l-il, que
de l'étouffer naissant dedans les cœurs par

sa grâce? Hérode, dit ce saint docteur, est

appelé le persécuteur du Fils de Dieu, par-

ce qu'il a voulu une fois le mettre à mort
(Matlh., Il, 16), et toutes ces sortes de per-

sonnesscandaleusesne le cherchent-elles pas
tous les jours, non pas une fois, mais plu-

sieurs pour le mettre aussi à mort, lui fai-

sant perdre la vie de la grâce dans tout au-
tant de personnes qu'ils portent au péché
par leurs paroles ou actions scandaleuses :

Hic manifeste pcrseqnitur Christum , qui

cxemplo suo alios provocal ad maie agendum.
Mais ce qui m'étonne, e! ce qui s;ms dou-

te vous étonnera aussi, c'est que ce même
Père déclare en ce même endroit déjà cité,

que non-seulement ces personnes scanda-
leuses persécutent Notre-Seigneur Jésus-
Christ; mais il assure aussi (pie celle per-
sécution lui est plus cruelle que celle des
Juifs ; et afin que vous n'en doutiez point,

voici ses paroles : Nunne graviorem tibi vi-

detur ab eo sustinere perseculionem, qui
suggestione maligna, cxemplo pernicioso,
scandali occasione, avertit ab eo animas quas
redemit, quant a Judœo qui sanijuinem illwn

fudit ?

Premièrement, dit ce Père, parce que le

Sauveur du monde a donné sa vie avec joie

et avec un saint empressement : voici com-
me il s'en explique lui-même par des pa-

roles qui devraient embraser nos cœurs par
Le feu de son divin amour : Je dois être

baptisé, nous dit cet aimable Sauveur (Luc,
XII, 50), d'un baptême, c'est-à-dire, j'ai à

répandre mon sang sur la croix qui sera

le bain où. les péchés du monde seront lavés,

et combien mon cœur est-il. pressé jusqu'à ce

que ce baptême s'accomplisse? c'est-à-dke,

jusqu'à ce que j'aie donné ma vie pour dé-
livrer les hommes de la mort : mais pour la

persécution qui m'est suscitée par les per-

sonnes scandaleuses, el'e est entièrement
opposée à ma volonté et à tons mes des-
seins. La seconde raison qu'apporte en-
core h; même saint Bernard se prend de
la qualité de ceux qui persécutent notre

divin Sauveur : Ce sont ses amis et ses pio-

ches, puisque par la grâce du baptême ils

ont l'honneur d'être les enfants do Dieu et

les frères de Jésus-Christ; et c'est ce qui
rend celle persécution beaucoup plus sen-
sible et aussi beaucoup plus injurieuse au
Fils de Dieu. Aussi ne peut-il pas la souffrir

sans en faire ses plaintes par la boucho de
son Prophète: Mes amis et mes proches sont
venus s'élever contre moi. (Psal. XXXV11,
12.) C'est enfin que cette persécution est

continuelle el presque universelle; car il

semble que les chrétiens, dit ce même Père,

aient conjuré, comme étanl de concert, de
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persécuter le Sauveur du monde par tant

de scandales dont ils se rendent coupables
par leur conduite déréglée: et après tout,

quel profit de celte persécution perpétuelle
et presque universelle, sinon la multiplica-
tion et la continuation du péché : Ilorren-
dum penitus sacrilcgium, 'quod et ipsorum
videlur excedere farinas, qui Domino ma-
jestalis manus sacrileyas injecerwit.

Disons encore plus, ruais disons-le tou-
jours avec le môme saint Bernard : Peut-on
faire une plus cruelle persécution au Sau-
veur des âmes que de les lui ravir par les

péchés de scandale : An'Salvalori animarum
gravior ullaesse polerut persecutio ?

Je passe à la seconde partie de ce discours,
en laquelle je lâcherai de vous l'aire voir le

lort que l'on fait au prochain par le scan-
dale. On peut lui procurerdu dommage en
deux manières, ou en le privant de ses
biens, ou lui causant quelque mal : à pro-
portion que le bien ou le mal est considéra-
ble, [dus aussi le tort qui lui est l'ait est

grand. Or, entre tous les biens que nous pou-
vons posséder, sans comparaison les biens
de l'âme l'emportent de beaucoup au-dessus
de ions les autres ; de sorte que le moindre
degré de grâce est d'un plus grand prix que
tous les trésors de la terre : il en est de mê-
me de tous les maux, qui sont préparés
pour punir le pécheur ; ils sont si violents
et si extrêmes, qu'au sentiment des Pères,
tous les plus cruels tourments qu'aient ja-

mais pu inventer les tyrans ne sont que
(las ombres et des peintures comparés à

ceux auxquels doivent êire condamnés ceux
qui par les mauvais exemples qui leur ont
été donnés tombent dans le péché; cepen-
dant ce sont là aussi les maux, auxquels ils

les précipitent : ils leur enlèvent les méri-
tes du précieux sang de Jésus-Christ, les

privant delà grâce; ils donnent le coup de
mort à leur âme; l'assujettissent à l'escla-

vage du démon et la rendent complice de
ses mêmes peines : se peut-il faire un plus

grand tort, et peut-on causer un plus grand
dommage? Le diable, avec toute sa malice
et la rage qu'il a contre nous, ne nous en
peut pas procurer un plus grand ; souvent
même le mal que ce cruel ennemi ne peut
pas l'aire par lui-même, il le fait par l'en-

tremise de ces personnes scandaleuses, qui
sont les instruments de sa malice pour per-
dre les âmes ; de sorleque l'emploi et l'exer-

cice des personnes scandaleuses sur la

terre, c'est l'exercice et l'emploi des dé-
mons, qui ne cessent, autant qu'il leur est

possible, de nous porter au mal. L'on peut
djre à ces gens-là ce que le Fils de Dieu
disajt aux Juifs : Vous avez le diable pour
père, vous voûtez accomplir ses désirs et en
pjire les œuvres. [Joan., VIII, kk.) Ce sont
eux qui répandent dans tous les lieux où
jls vont, par leurs mauvais exemples, une
odeur de mort, comme au contraire ceux
qui édifient le prochain par leurs bons dis-

tours et leurs saintes actions, une odeur de
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vie (Il Cor., Il, 16), une odeur vivifiante,

pour les faire vivre, et augmenter aussi en
eux la vie de la grâce : et ce qui est étrange,

c'est que le plus souvent ce sera un père,

ce sera une mère, qui dira cette méchante
parole, et la parole de ce père ou de celte

mère a bien [dus de force, et lait une toute

antre impression surle cœur da cette jeun"

personne, lui faisant perdre la vie de la grâ-

ce, et l'engageant ainsi à tous ses tourments.

Quoi ! donner la mort à celui à qui ou a don-

né la viel quoi 1 jeter dans les flammes de

l'enfer son propre enfant, qui court grand
risque d'y tomber, si Dieu par une grâce

toute spéciale ne l'en préserve 1

Il me reste encore à vous faire voir, dans

la troisième et dernière partie de ce discours,

quels sont les maux auxquels s'engagent

vaux qui, par leurs exemples ou leurs paro-

les, sont occasion aux autres de tomber
dans le péché. Je ne vous parlerai point

de la malédiction que le Fiis de Dieu a ful-

minée souvent contre ceux qui le privent de
l'unique fruit de tous les travaux de sa vie

et de tous les tourmenis de sa mort, par leur

conduite scandaleuse : elcommela bénédic-

tion de Dieu eft une source inépuisable de
toutes sortes de biens, sa malédiction aussi

est une source de toutes sortes de maux: je

ne vous dirai point e:icore que, comme ce-

lui, dit l'apôtre saint Jacques, qui aura con-
tribué à la conversion d'un pécheur sauve-

ra son âme et obtiendra le pardon de tous

ses péchés {Jac, V, 20), au contraire celui

qui aura porté au péché, difficilement oh-
tiendra-t-il le pardon do ses péchés et per-

dra son âme: mais ce que je vous prie de

bien considérer, c'est que toutes les person-

nes scandaleuses participent à tous les pé-

chés dont i elles ont été la cause par leurs

mauvais discours ou bien par leurs actious

déréglées, qu'ils en rendront compte au ju-

gement de Dieu, et qu'ils en seront très-ri-

goureusement punis, à proportion de la

multitude et de la grièveté des fautes qu'ils

auront fait commettre au prochain par leurs

scandales. Si votre frère, dit saint Chrysos-

lome , offense Dieu, et que vous ne lui en

ayez donné aucune occasion, vous n'en serez

pas responsable en son jugement, et vous
n'en porterez point aucune peine; mais si

par vos mauvaises actions ou paroles, il a

été scandalisé, et ensuite il est tourbe dans
le péché, vous en serez puni. Ceux qui don-
nent de mauvais exemples, dit saint Gré-

g nie le Grand, méritent autant de différents

supplices, qu'ils ont donné aux autres d'oc-

casions de tomber dans le péché (535). David
était bien convaincu de celle vérité, puis-

que incessamment il demandait à Dieu qu'il

lui pardonnât les péchés qu'il avait commis
en autrui par son mauvais exemple : Seigneur,

pardonnez à votre serviteur les péchés qu'il

a commis à l'égard du prochain [Psal. XV11I,

15), se souvenant du reproche du prophète

Nathan, qui lui avait dit de la pari de Dieu
qu'il avaii fait blasphémer sou nom par le

(*.;3,
r

i) Te 1 mortibus digni, -piot pei'Jiiibnis excmpla in alios iranstnittun!. (S. Gascon.)
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mauvais exemple qu'il avait donné à tout son tout son sang pour le salut de ses chers

peuple par son adultère. outilles, qu'ils ont néanmoins égorgées? San-
De même que la gloire accideïrtelle des g nimm ejus, «lit Dion par son prophète, de

bienheureux s'augmente de jour en jour manu tua re<]uiram.( Ezech., III, 18.)

jusqu'au,jugement dernier, pour récompense Vous voyez bien, mes frères, par tout ce

de !a gloire qu'ils auront procurée à Dieu que je viens de vousdire, quelle est la griè-

par leurs bons exemples et par toutes les veté du péché de scandale, particulièrement

instructions qu'ils auront données, et par par cette raison de saint Bernard, qui ne
tous les bons livres qu'ils auront composés, craint point de dire que cette persécution
dont la lecture aura servi à la conversion est plus sensible à Noire-Seigneur Jésus-
des pécheurs et à l'édification des justes ; de Christ, que celle qui lui a été laite par les

même aussi la peine et. les tourments des Juifs: et cependant, chose étrange! cette

damnés croîtront jusqu'à la fin du monde, à persécution, toute cruelle qu'elle est, se re-

proportion des péchés qu'ils auront fait nouvelle tous les jours, et est presque uni-
eommellre par leurs mauvais exemples, par verselle; ce qui fait dire au même s;iint,

leurs mauvais discours et par leurs mauvais qu'il semble que la plupart des chrétiens se

livres. C'est une des raisons pour Inquelle, sont ligués ensemble pour persécuter Jésus-
outré le jugement particulier, il y en aura Christ. Vous en demeurerez d'accord, mes
encore un général, parce qu'au jugement frères, aussitôt que je vous en aurai fait

particulier il y a eu de certaines actions de seulement le détail en gros; mais en vérité,

vertu ou de certaines actions vicieuses, des- pour peu que vous aimiez le Sauveur de nos
quelles ni toute la vertu ni toute la malice âmes, vous ne pourrez pas l'entendre, et

n'était pas encore consommée, puisqu'elle moi vous le dire, que les larmes aux yeux
augmente encore tous les jours, de la ma- et les paroles entrecoupées de soupirs,
nière que je viens de vous le dire. Tous ceux qui commandent ou conseillent
Comptez maintenant, si vous pouvez, la le mal, ceux qui l'approuvent, lorsque l'action

multitude des peines qui sont préparées aux mauvaise a été faite, qui la louent ; ceux en-
personnes qui sont coupables du péché de corequi, par leurs conseils., détournent d'un
scandale, et considérez, je vous prie, quelle plus grand bien, ou même portent les autres
est la violence des tourments auxquels s'ex- à se relâcher en quelque manière que ci;

posent ces pauvres malheureux, puisqu'ils soit : car celui, dit saint Bernard, qui par
doivent s'augmenter à proportion des crimes son exemple provoque les autres à s'acquit-
qui se multiplieront à cause de celte mau- ter de leurs devoirs envers Dieu avec négli-
vaise parole qui aura été dite dans quelque gence et lâcheté, persécute ouvertement
nombreuse compagnie, ou bien de cette ac- Notre-Seigneur Jésus-Christ (516).
tion scandaleuse qui aura été faite devant un Ceux qui non-ise'ulement détournent du
grand nombre de personnes : tout autant bien par leurs paroles ou conseils, mais qui
qu'il y en aura qui ei prendront sujet sollicitent au mal par leurs mauvais dis-
d'offenser Dieu et d'en porter d'autres à tom- cours, chansons déshonnêtes, tableaux infâ-
ber dans les mêmes péchés, autant leurs mes, mauvais livres, combien ce seul article
peines et leurs tourments croîtront et seront comprend-il de personne-,? Dieu veuille que
redoublés : peut-être que cette parole dite vous ne soyez point de ce nombre ! tous ceux
devant plusieursjeunes enfants sera la cause qui commettent des irrévérences dans l'égii-

de leur damnation, et la faissant passer ans- se par des postures indécentes, qui s'y en-
si à leurs compagnons, elle produira aussi trelienentavecla même liberté qu'ils feraient
le même effet. lit ainsi quelquefois il peut dans une place publique,
arriver que pendant plusieurs années il y Les femmes indignes du nom chrétien,
aura encore d.>s suites funestes de cette qui paraissent en public,et qui ont l'elfron-
maudite action ou de ce mauvais entretien : terie de venir aux églises étant habillées
ce sera comme une étincelle, qui causera d'une manière immodeste et peu conve-
un incendie si étendu et de si longue du- nable à la sainteté du lieu où elles sont, elles
rée, qu'elle ne prendra fin qu'à la consomma- seront responsables, au redoutable jugement
lion des siècles. de Dieu, de tous les péchés qui se com-

Après cela, mes frères, se trouvera-t-il mettent à leur occasion,
quelqu'un si ennemi de son bonheur, de Tous ceux qui sollicitent les autres d'aller
vouloir se charger des péchés d'autrui, dontil aux cabarets, aux jeux de cartes, ceux qui
rendracompte etdont il sera rigoureusement font quelque mauvaise action ou tiennent
puni. Croyez-moi, mes frères, nous serons quelquesmauvaisdiscours, particulièrement
assez empêchés de rendre compte de nos devant les jeunes gens, dont le cœur n'est
fautes, sans être obligés de répondre pour point encore souillé d'aucun péché consilé-
celles d'autrui. Que feront donc ces person- rable, possédant encore le précieux trésor
nés scandaleuses, quand ce juge redoutable de la grâce qu'ils ont reçu en leur baptême ;

leur demandera compte de tant d'âmes qu'ils 11 vaudrait beaucoup mieux pour vous, ini-
ont perdues par leurs mauvais exemples? sérables que vous êtes, au sentiment du Fils
Que répondront-ils à ce Juge souverain, le de Dieu, tjuon vous eût jetés au fond de la mer
Prince des pasteurs, qui a bien voulu verser avec une meule de moulin à voire cou(Mat-th. %

(536) Is qui exemple suo ad remissiiis agenjum cxleros provocat, nonne et hic manifeste persenuitur
Christian? (S. Uer.v, luco cil.)
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les autres au péché, de quelque manière que
ce puisse être.

Voilà, meschersaudilenrs, le catalogue des
persécuteurs de Notre-Seigneur Jésus-Christ;
niais que ce catalogue est étendu, qu'il

renferme de monde! Qui trouvez-vous par-
mi les chrétiens, qui n'y soit compris?
Quoi! un chrétien; encore si c'était un
païen un infidèle : mais un chrétien,
un enfant de Dieu, le frère de Jésus-
Christ, son disciple, être le persécuteur de
son Maître et de son frère, de celui qui
ivst mort pour lui donner la vie ? Encore
un coup, combien en trouvez-vous, qui ne
soient point coupables de ce péché détes-
table et diabolique : J'ai bien peur, mes
chers auditeurs, disait autrefois saint Ber-
nard, que dans ce petit nombre qui m'é-
coutez il ne se trouve quelque persé-
cuteur de Jésus-Christ : Vereor, dilectissimi,
ne quis forte sil el in nabis Domini perseculor :

puisqu'il est certain que c'est persécuter le

Sauveur du monde, que d'empêcher de
quelque manière que ce puisse être le salut
de nos frères : Quia manifesta docuit ratio

impedire salutem esse persequi Sahutorem.
Si l'apôtre saint Paul, écrivant aux Phi-

iippiens, et leur parlant de ceux qui sont at-

tachés aux plaisirs de la vie présente, les ap-
pelle, ayant les larmes aux yeux, les ennemis
de la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ,

n'ai-je pas beaucoup plus sujet de m'élever
aujourd'hui contre toutes les personnes
scandaleuses, ayant les gémisements au
cœur el les larmes aux yeux, et les dire les

ennemis déclarés de la croix de Jésus-Christ,

puisque non-seulement ils sont prévari-

cateurs de ses lois et coupables de leurs

propres crimes, mais ils se rendent aussi

coupables de tous les péchés de ceux qu'ils

ont scandalisés par leur mauvaise con-
duite ? Ah Dieu! quel sentiment de douleur
et de regret ne doivent pas avoir ceux qui se

trouvent être du nombre de ces persécuteurs
et de ces ennemis déclarés de Notre-Seigneur
Jésus-Christ? ne doivent-ils pas dire avec
saint Paul, qui, ayant ouï une voix qui disait :

Saul, Saul, pourquoi me persécutez-vous,
quoique ce ne fût pas en la personne de Jé-

sus-Christ, mais seulement en la personne
des chrétiens, qui sont ses membres, qu'il

exerçait sa persécution, ne doivent-ils pas

dire : Que ferai-je? Seigneur. {AcL, XXII, 7,

10.) Répondez de même, meschers auditeurs,

a la voix de Jésus-Christ, qui vous parle par
ma bouche : Vous voulez, ô mon aimable
Sauveur, que j'ai tant de fois persécuté, que
je reconnaisse ma faute, et que j'en fasse

pénitence, et qu'avec un coeur contrit et

humilié je vous en demande très-hum-
blement pardon, et que je m'en confesse le

plus tôt que je pourrai, m 'accusant non-seu-
lement des fautes que j'ai commises, mais
aussi de tous les scandales que j'ai causés
(l'on s'accuse de ses péchés, et l'on ne s'ac-

cuse point du scandale que l'on a donné, qui

est quelquefois pire que la faute que l'on a

commise) : pour réparer tous les scandales

ma vie passée, je veillerai tellement
sur tonte ma conduite, que jamais, ni par
mes paroles ni par aucune de mes ac-
tions, je ne contribuerai à la perte de ce-

lui pour qui le Sauveur du monde a versé
tout.son sang; au contraire je m'appliquerai
avec soin à procurer la gloire de Dieu au-
tant qu'il me sera possible, et à édifier

mon prochain par une vie réglée et exem-
plaire : l.e Fils de CHomme, dit l'évangéliste

saint Matthieu, enverra ses anges, qui en-

lèveront tous les scandales, c'est-à-dire, tous
ceux qui auront scandalisé les autres, et ils

les jetteront dans la fournaise de feu; là il

y aura des pleurs et des grincements de dents
Matth , XIII, 41. 42); el au contraire dit ce

même évangéliste, tes justes qui, par leurs

discours et par leurs exemples, auront édifié

le prochain, seront lumineux comme le soleil

au royaume de leur Père. (Ibid., 43.) C'est

la résolution que vous devez prendre dé-
sormais, apportant tous vos soins pour ré-

parer, autant qu'd vous sera possible, tous
les scandales de voire vie passée par vos
paroles d'édification et vos bons exemples.
Vivant de la sorte, non-seulement vous évi-

terez les châtiments prépaies aux personnes
scandaleuses , mais vous aurez p;irt à la

grande récompense promise à ceux qui au-
ront édifié leur prochain : et corn ne par les

paroles scandaleuses et mauvais exemples
l'on augmente ses peines et ses tourments
dans l'enfer, de même aussi par vos actions et

entretiens d'édification vous augmenterez
dans le ciel voire gloire; c'est ce que je vous
souhaite.

SUR

DISCOURS XLI1Ï.

Lk COMMUNION INDIGNE.

Quicunque mandneaverit panem hune vel ' biberiL

cali'cem Domini indigne, retis eriL corporis et sanguinis
Domini.

Quiconque mangera ce pain el boira ce calice indi-

gnement, il sera coupable du corps cl du sang du Sei-
gneur. (1 Cor., XI, 27.)

Je ne trouve rien, ce me semble, qui soit

plus digne d'étonnement que de voir que le

très-saint et très-adorable sacFemenl de nos
autels, source inépuisable de toutes sortes

de grâces, et le remède le plus excelleut à

tous nos maux, reçu si souvent par tant de
différentes personnes, produise néanmoins
en elles si peu d'amendement. N'est-ce pas

une chose honteuse de voir que le pain que
nous mangeons fasse plus d'impression
sur nos corps, que ce pain des anges sur
nos âmes? Il n'en faut point chercher d'antre

cause que le peu de disposition que l'on ap-

porte pour profiter de celte divine nour-
riture : la même médecine, prise par des
persones qui ne sont pas également pré-

parées, donne aux uns la santé, aux autres

la mort. Ce sont ces différents effets dont

parle saint Thomas, le docteur angélique :

Mors est malts, vila bonis,

Vide pnris snmpùonis
Quant sil dispar exilus.

3- rien de plus opposé à la vie que la

voilà néanmoins ce qui arrive ordi-

II n'y

moi -

;
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nairement à ceux qui reçoivent cette manne
céleste ; elle donne la mort aux méchants
et la vie aux bons. Il y a longtemps que
l'apôtre saint Paul a déploré ce malheur, la

source de tous nos [il us grands maux, et

pour en arrêter le cours, il nous fait con-

naître par les paroles de mon texte, quel

est le crime de ceux qui communient in-

dignement : suivons la pensée et le dessein

de l'Apôtre; mais auparavant demandons-en
la grâce au Saint-Esprit, par Celle qui de
toutes les créatures a mieux reçu le Fils de
Dieu au moment qu'un auge la saluanl, lui

dit : Ave, Maria.

L'on peut distinguer trois sortes de per-

sonnes qui s'approchent de la sainte com-
munion : les uns avec froideur, les autres

avec tiédeur, et les derniers avec ferveur;
voilà les diverses sortes de personnes entre

'.es chrétiens qui peuvent recevoir ce divin

aliment; celle manière de parler n'est pas

nouvelle, étant tirée de l'Écriture sainte.

Plût à Dieu, dit l'apôtre saint Jean, que vous
fussiez ou froid ou chaud; mais parce que
vous êtes tiède, et que vous n'êtes ni froid ni

chaud, je suis prêt de vous vomir de ma
bouche. {Apoc, 111, 15, 16.) Mais afin que
vous compreniez encore mieux ma pensée,

je dois vous dire que par les personnes
froides j'entends celles qui viennent à celte

sainte table en état de péché mortel ; par les

tièdes, celles qui s'en approchent avec des
péchés véniels d'habitude ; et par les per-
sonnes qui y accourent avec ardeur, j'en-

tends celles qui y vont avec amour et avec
des dispositions convenables à la sainteté

de cet adorable sacrement. Ceci élanl sup-
posé, on pourrait vous parler des grands
avantages de ceux qui approchent de cette

sainte table avec ferveur, les dangers et les

périls auxquels s'exposent ceux qui com-
munient avec tiédeur ; mais je m'arrêterai

seulement à vous faire voir que . selon le

témoignage de l'Ecriture et le sentiment des
Pères, l'indigne communion est le péché le

plus énorme el le plus détestable que l'on

puisse commettre, et que néanmoins ce pé-
ché est fort commun dans le siècle où nous
vivons.

L'énormité et la grandeur de ce crime
consiste particulièrement eu ce que par une
communion indigne la souveraine Majesté
est directement offensée, et l'on attaque la

sacrée personne de Noire-Seigneur Jésus-
Christ ; car il y a bien de la différence du
crime d'un sujet qui méprise les édils el les

commandements Ue son prince, et de celui

qui attenterait a la vie de son souverain :

la justice humaine chercherait de nouveaux
tourments pour punir cet horrible alternat

;

quel crime sera-ce donc de s'en prendre a

Dieu même, le Souverain de tous les souve-
rains, el de porter ses mains sacrilèges sur
la personne adorable de Notre -Seigneur

Jésus-Christ au très-saint sacrement de
l'autel? Ce crime détestable vous donne de
l'horreur, cependant ce n'est pas moi qui
avance cette proposition, c'est l'apôtre saint

Paul qui nous la déclare, assurant, que qui-

conque mangera ce pain el boira ce calice in-

dignement sera coupable du corps et du sang
du Seigneur, comme s'il donnait encore le

coup de la mort au Sauveur du monde. C'est

ainsi que les Pères de l'Eglise, et spéciale-

ment saint Chrysostome, le fidèle interprète

de saint Paul, explique ces paroles (537),

comme vous le verrez dans la suite de ce

discours.

Quiconque aime Notre-Seigneur Jésus-

Christ ne peut pas penser à sa mort, à ses

souffrances et à tous les tourments qu'il a

endurés au temps de sa passion, qu'il ne

soit touché de compassion, el qu'il n'ait des

sentiments d'indignation et d'horreur contre

ces ingrats et ces perfides qui ont commis
ce cruel déicide ; cependant, oserai-je le

dire? mais pourquoi ne le dirais-je pas, puis-

que c'est une vérité constante , tirée de

l'Ecriture et des Pères? mais il la faut dire

les larmes aux yeux et les paroles entrecou-

pées de soupirs, le crucifiement du Sauveur
du monde n'est pas un si grand crime qu'une
communion indigne. Que dites-vous à cela,

malheureux qui m'écoulez, qui avez plu-

sieurs fois peut-être en votre vie commis
cet exécrable crime? Quelle pénitence en
avez-vous fait ? Ne devriez-vous pas gémir
et pleurer le reste de vos jours et mourir da
douleur? Malheur à ceux, dit saint Chry-
sostome, qui ont crucifié Notre-Seigneur
Jésus - Christ ; mais malheur encore plus

grand à ceux qui reçoivent indignement le

même Jésus-Christ en la sainte commu-
nion (538)1 Saint Augustin ajoute que les

Juifs (jui ont crucifié Jésus-Christ sont plus

excusables que les mauvais chrétiens qui

communient indignement, et parlant leur

crime, tout horrible qu'il esl, n'est pas en-
core si énorme (539). El voici les raisons

qu'en donne cet incomparable docteur :

parce que les Juifs oui mis à mort Noire
Seigneur Jésus-Christ, qui était encore
mortel et passible, ne sachant pas, comme
dit saint Paul, qu'il fût le Fils de Dieu et le

Sauveur du monde; el ainsi ils ne tirent

outrage qu'à son humanité, et non pas à >a

divinité ; s'ils l'ont traité si indignement,
c'est parce qu'ils ne le connaissaient pa-s ;

car du moment qu'ils l'ont connu l'évangé-

lisle saint Luc nous apprend qu'ils s'en re-

tournèrent tout confus, frappant leurs poi-
trines : mais un chrétien pourra-t-il alléguer
celle excuse? et parlant avouez qu'il est

plus coupable.

Si l'apôtre saint Paul, parlant de ceux qui
perdent la grâce par le péché mortel, ne
craint point de dire, qu'ils crucifient derechef
Notre-Seigneur Jésus-Christ en eux-mêmes,

(357) Reus erit ca?dis Dominiez, ac si Dominant
oecidisset. (S. Chrysust.)

(5ôS) Va: cruciliyenûbus Chrislum, sed inagià va:

in s:iorainenlo indigne recipientibus Chrislum. (In.)

(559) Minus fuit Judseis cruciligenlibus Cbristuiti

morlale») in terris. (Id., serin. De prédit. Juda.)
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et t'exposent ontnul qu'il est en eux à la mo-
querie publique (Ilebr., VI, 6), que devons-
nous «lue de ceux qui commettent le plus

grand de lous les Sacrilèges p<ir leurs com-
munions indigues? Chose étrange ! le corps

du chrétien sert comme d'une nouvelle

croix pour crucifier de nouveau le Sauveur
du monde, et s'il ne meurt pas par ecl hor-

rible attentat, il ne tient pas à ces nouveaux
Judas, c'est son impassibilité qui l'en em-
pêche ; et c'est ce qui rend leur crime plus

détestable, comme le remarque saint Au-
gustin; parce que, venant au monde; il y
venait pour souffrir, et il n'était pas dans
un étal de gloire, comme il l'est sur nos
autels. Si le meurtrier d'un homme ne peut
éviter d'être bientôt condamné, que devien-
dra le meurtrier et le profanateur du corps
et du sang de son Seigneur et de son Dieu ?

Combien pensez-vous , dit l'Apôtre, que ce~

lui-là mérite (le plus griefs tourments, qui

aura foulé aux pieds le Fils de Dieu, et qui
aura traité comme une chose profane, le sang
de la nouvelle alliance, par lequel il a été

sanctifié? (Hebr., X, 29.) C'est en punition
île cet exécrable péché, dit ce même Apôtre,
que plusieurs de ceux qui communient in-

dignement sont frappés de maladie et de mort
subite. (1 Cor., XI, 30.

J

Les Pères de l'Eglise ont une si grande
horreur de t'outrage que commet celui qui
communie en péché mortel, qu'ils semblent
n'avoir point de termes assez forts pour
nous en exprimer la malice : et après avoir

comparé l'indigne communion au crime des
bourreaux qui ont crucifié Jésus-Christ, ils

le comparent encore à celui d Hérodes et à

celui du perfide Judas, dont les noms doivent

être en exécration à tous les véritables chré-

tiens.

Saint Chrysostome, donnant sur ce sujet

des instructions à son peuple, et voulant

lui inspirer des sentiments d'horreur pour
la communion indigne, l'avertit de prendre
bien garde de n'être pas semblable à Hé-
lodcs, disant que « vous voulez venir à la

communion pour adorer et recevoir le Mes-
sie, et que cependant, lorsque vous serez à

l'église et que vous aurez reçu cet aimable
Sauveur, vous ne fassiez votre possible pour
le tuer; car tous ceux qui reçoivent indigne-

ment la sainte communion sont semblables
à ce tyran et à ce cruel ennemi de Jésus-

Christ, qui au moment qu'il est né l'a voulu
mettre à mort, puisque, ainsi que parle

l'Apôtre (tout ceci est de saint Chrysostome),
ils sont coupables de la profanation du corps
et du sang du Seigneur ; car, le démon vou-
lant maintenir la tyrannie qu'il a sur les

hommes, il envoie ses esclaves, dit ce Père,

vers Jésus-Christ pour l'adorer, et ce n'est

que pour le mettre a mort en l'adorant.» Saint

Chrysostome, dont le cœur était plein d'a-

mour pour Notre-Seigneur Jésus-Christ au
très-saint sacrement de l'autel, entretenait

très - souvent son peuple du cet adorable

mystère; car la bouche, dit le Fils de Dieu,
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parle de l'abondance du cœur. (Luc, VI, 45.)

Il l'exhortait à s'en approcher souvent, mais
avec les dispositions requises, leur disant

ces belles paroles que je vous prie de bien
retenir : Mon cher peuple, ayez tant d'ar-

deur pour recevoir ce pain (les anges que
votre unique douleur soit d'en être privé;
mais je vous conjure en même temps de ne
vous en approcher jamais en état île péché.
Que les méchants, leur disait-il, s'éloignent
de celte table sacrée, qu'il ne s'y rencontre
plus aucun nouveau Judas, s'il ne veut aussi

participera la condamnation de ce traître.

C'est encore la pensée de saint Augustin,
qui compare aussi le crime de ceux qui
communient indignement à la trahison de
Judas. De même, dit ce Père, que ce perfide

trahit son Maître elle livra à la mort par un
baiser, qui est la marque de l'amour et le

signe de l'amitié; de même ceux qui ont la

hardiesse de s'approcher de la sainte table.

quoique coupables de péché] mortel, témoi-
gnent, par celte action extérieure de reli-

gion, vouloir honorer Notre-Seigneur Jésus-
Christ, et lui donner le baiser de paix en
recevant l'adorable Eucharistie ; et cependant
ces traîtres, comme autant de Judas, ne se
servent de ce témoignage d'amilié et ne lui

donnent ce funeste baiser que pour le livret*

entre les mains de ses ennemis et pour le

mettre à mort. Le Fils de Dieu leur pourrait
faire ce même reproche qu'il lit à Judas;
Mon ami, que viens-tu faire ici, avec quel
abominable dessein me baises-tu, me reçois-

tu ?« Amice, ad quidvenisti? » (Mutth., XXVI,
50.) Pourquoi veux-tu me donner des mar-
ques d'amour, portant la trahison dans ie

cœur : Judas, est-ce ainsi que lu trahis le

Fils de l'homme par un baiser (5i0) ? Quelle
ingratitude et quelle perfidie 1 dans le même
temps qu'ils reçoivent le plus grand et le

plus signalé de ious les bienfaits, dans ce

même temps ils font à leur insigne bien-
faiteur le plus injurieux de lous les outra-
ges, le crucifiant, comme je vous l'ai déjà dit$

derechef en eux-mêmes : mais qu'ils sachent,
et je finis celle première raison avec celî'j

pensée, que. comme le diable entra dans le

cœur de ce traître aussitôt qu'il eut commu-
nié indignement (Luc, XXII, 3), de même
il ne faut point douter que le diable en
même temps ne prenne possession de leurs
âmes; et pour me servir de l'expression de
saint Paul en sa seconde Epître à Timolhée,
il ne les retienne captifs pour jaire sa volon-
té, c'est-à-dire leur faire lent le mal qu'il lui

piaît. ( 11 Ttm. , il, 20.) El c'est ce qui
nous fait voir encore que ceux qui commu-
nient indignement se mettent dans un état

si déplorable, qu'à giand'peine peuvent-ils
jamais se convertir; el c'est ma seconde
raison.

L'apôtre saint Paul, parlant de ce divin

sacrement, nous iail entendre la vérité de
cette terrible proposition par des paroles
bien expresses, et qui méritent d'être bien
pénétrées pour en pouvoir mieux découvrir

W t Judo, osculo Filium hominis (radis!» (Luc, XX!i, 48.)
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le sens et la force : Celui qui manqe et qui

boit indignement, mange et boit son jugement,

cVst-à-dire. sa condamnation, ne faisant

point de différence du corps de Notre-Seigneur

d'avec le pain ordinaire.

Pour bien comprendre le sens de ces pa-

roles, il faut savoir que l'Apôtre compare
celle divine viande que nous recevons à la

sainte communion, à celle dont nous nous
nourrissons tous les jours; car ce que les

aliments ordinaires que nous prenons fonl à

notre corps, ce divin aliment le fait à l'égard

de noire âme : et de même que la nourriture

que nous prenons se change en notre sub-
stance et s'incorpore en nous, et s'y unit de
telle sorte qu'il n'est pas possible de l'en

jamais séparer ni arracher, ne taisant qu'une
même chair avec nous : de même lorsque

saint Paul assure que celui qui a communié
en état de péché mortel a mangé son juge-
ment, il veut dire que son jugement et sa

condamnation s'incorporent et s'unissent à

son âme, comme la nourriture qu'il a man-
gée s'est incorporée à sa chair; de sorte

qu'en ce malheureux état il est dans une
espèce d'impossibilité de se convertir. Voilà

ce que veut dire l'Apôtre par ces étonnantes
paroles que l'on ne saurait trop dire et

répéter alin qu'on ne les oublie jamais. Ces
paroles ainsi expliquées doivent augmenter
en nous les sentiments de crainte et de
frayeur : Qui manducat et bibit indigne,

judicium stOi manducat et bibit.

Dieu avait ordonne, dit saint Basile, un
très-rigoureux châtiment pour ceux qui,

étant impurs, avaient néanmoins la témérité
de loucher les choses saintes. Que si ceux,
dit ce Père, qui s'approchaient de ces choses
qui n'étaient sanctifiées que par le minis-
tère des hommes, étaient néanmoins mena-
cés d'une si sévère punition, dont nous
avons plusieurs exemples, que sera-ce donc
de ceux qui ont la hardiesse de s'atlaquer à

un sacrement si saint et si redoutable? Car
recevoir indignement, dit saint Basile, le

sacré corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ,
est un crime bien plus énorme que celui de
s'approcher des agneaux et des taureaux
qui étaient destinés au sacrifiée.

Saint Grégoire le Grand, enchérissant sur
In pensée de saint B'isile et la fortifiant, dit

que les profanateurs de. cet adorable sacre-
ment méritent d'êlrc frappés d'une peine
d'autant plus grande, qu'ils ont eu la hardies-
se non-seulement de regarder ces redouta-
bles mystères, mais aussi de les toucher et

de les recevoir en étal de péché mortel ; et

que ce n'est plus sur l'arche de l'ancienne
alliance qu'ils portent la vue, mais que c'est

sur le corps et le sang même uu Rédempteur,'
qui surpasse toutes choses en sainteté et

c-xceilence, qu'ils osent traiter indignement,
et partant le châtiment, qui doit être propor-
tionné au cnme, en doit être plus grand :

et c'est ce que vous allez voir par la troisiè-
me raison dont je me sers, pour vous mar-
quer avec quel soin vous devez travailler
pour éviter les funestes etfets qui naissent
de l'indigne communion.

Je pourrais vous rapporter les punitions
terribles que la vengeance divine a tirées

de ceux qui s'approchèrent témérairement
de l'arche dont je vous ai parlé, qui n'était

qu'une figure imparfaite du très-auguste

sacrement de nos autels ; je pourrais encore
vous exposer les châtiments rigoureux dont
la divine justice a puni les profanateurs de cet

adorable mystère, selon que l'histoire ecclé-

siastique et les saints Pères nous rappren-
nent, et entre autres saint Gyprien, comme
je vous le ferai voir ci-après : mais, sans
contredit, le plus grand de tous les malheurs
et le plus redoutable de tous les châtiments
dont j'ai à vous entretenir, et qui renferme
tous les autres, est que la communion indi-

gne, c'est-à-dire, faite en étal de péché mortel,

est la marque la plus certaine et la plus évi-

dente de la réprobation ; car, comme l'indi-

gne communion est un des plus grands
crimes que l'on puisse commettre, comme
je vous l'ai fait voir par les paroles de
l'Ecriture et le sentiment des Pères, aussi'

la peine en doit-elle être plus grande.

Je sais que le mépris de> grâces, la résis-

tance aux saintes inspirations, est une mar-
que de réprobation

;
je sais encore que,

selon le témoignage du Fils de Dieu, le

mépris de sa divine parole en esl encore une
autre: mais il faut demeurer d'accord que
de toutes les marques de réprobation la plus
certaine et la plus assurée est l'indigne

communion : ce n'est pas moi qui le dis,

c'est l'apôtre saint Paul, c'est saint Ambroise,
saifit ,Grégoire et plusieurs autres; c'est la

raison même qui nous en doit convaincre.
Lorsqu'un malade ne reçoit aucun soulage-
ment d'une médecine excellente, sur laquelle
le médecin fondait toute son espérance, et

que cependant, bien loin de lui procurer
quelque soulagement, elle augmente sou
mal, quelle conclusion en tire le médecin,
sinon la mort de son malade. L:i plus excel-
lente sans contredit de toutes les médecines
est le liès-sacré corps et le précieux sang
de Notre-Seigneur Jésus- Christ, lequel

parlant de la divine Eucharistie, dit que
celui qui mangera ce pain vivra éternelle-

ment (Joan., VI, 51)); cependant le pécheur
qui communie indignement, à raison de
son indisposition, bien loin d'y trouver l'ac-

croissement de sa santé et son embonpoint,
y reçoit la mort. Que faut-il dire, sinon
que ce remède, le plus excellent de tous, lui

devient, par sa mauvaise disposition et l'obus

qu'il en fait, un poison ? Quel est, je vous
prie, lo remède qui lui pourra rendre la

vie?

Saint Ambroise, dont je vous ai déjà parlé,

dit expressément qu'il n'y a point île mar-
que plus assurée de la réprobation d'une
âme, que lorsque, ayant perdu toute crainte et

loutrespecl, elle ose bien se présenter à la

sainte table pour communier en état de pé-
ché mortel, e', que, lorsqu'elle communie
indignement sans en ressentir aucun remords
ni aucune peine, elle porte la marque la plus

évidente et Je caractère le plus assuré de sa

damnation. Vous êtes surpris, dit ce même
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Père, que Judas ait commis une trahison

si noire et si détestable : pour moi, je ne
m'en étonne point, parce que celui qui n'a

point eu d'horreur de communier indigne-

ment ne fera aucune dilliculté de com-
mettre les crimes les plus énormes. En
etl'el le saint Evangile remarque que Judas
au même temps qu'il eut communié, le

diable, prenant une entière possession de ce

perfide, le porta à livrer son Maître entre les

mains de ses plus cruels ennemis pour le

meltreà mort, et ce traître dans la vue de son
crime, se désespérant, alla se pendre. .

Les paroles de l'Apôtre confirment tout

ce que je viens de vous dire, les appliquant

à la matière dont j'ai l'honneurdevous entre-

tenir. Il est impossible, du saint Paul, c'est-

à-dire, selon que nous l'expliquent lesinler-

prètes de l'Ecriture, il est très-difficile que

ceux qui ont goûté le don céleste, l'auguste

sacrement de nosautels, qui est le plus ex-
cellent de tous les dons, et qui après avoir

reçu ce bienfait ineffable, selon l'expression

de l'Apôtre, c'est-à-dire* qu'aucune parole

ne peut exprimer, néanmoins sont tombés,

ayant abusé de cette divino nourriture, et

bien loin d'en avoir tiré aucun profit*

ont commis en le recevant le plus horrible

de tous les sacrilèges, soient dereihef renou-

velés à pénitence, parce quils ont crucifié de

nouveau le Fils de Dieu en eux-mêmes. [Uebr.,

VI, k-ti.) N'est-ce pas particulièrement,

comme je vous l'ai dit, par la communion
indigne que ce cruiitiemenl dont parle l'Apô-

tre est réitéré de nouveau par ceux qui le

reçoivent dans un cœur souillé parle péché
mortel? Le Fils de Dieu peut dire entrant

uans ces âmes corrompues : Que servira mon
sang, quand je serai descendu dans la pourri-

turt-t [Psai.XX,U.)
Voilà un arrêt bien funeste, dit le cardi-

nal Pierre Damien, porté contre ceux qui

communient indignement, et qui attirent

sur eux toutes soi tes de maux : c'est ce que
le Prophète-Royal avait prédit plusieurs siè-

cles avantTinslilutjou decetadorable sacre-

ment. Que leur table, dit David, leur soit un
filet devant leurs propres yeux, et qu'ils y
trouvent leurs peines et un sujet de chute.

(Psat. LXVUl,23.)Ce Prophète, divinement

éclairé, nous représente en peu de mots ce

que je viens de vous dire des grands maux
et de tous les désordres qui naissent des

communions indignes ; parce que ce crime,

comme je vous l'ai lait voir par l'autorité

de l'Ecriture et par les sentiments des Pères,

est le péché le plus exécrable que l'on

puisse commettre ; et cependant, chose

étrange! cet horrible sacrilège, et pour
mieux dire ce déicide, conformément à l'ex-

pression de l'Apôtre [Uebr., VI, 6], est fort

commun dans le siècle où nous vivons ; c'est

ce qui me reste à vous taire voir dans la se-

conde partie de ce discours.

Persuadé, comme je le suis, de l'énormilé

du crime uétestable de l'indigne commu-
nion, et vous le devez être aprèsavoir oui
les oracles del'Ecrilure et J'autonté des Pè-

res de l'Eglise, je souhaiterais volontiers,

mes chers auditeurs, qu'il ne me fût pas

possible de vous bien justifier celte seconde
proposition ; mais la chose est trop éviden-

te, vous en serez vous-mêmes 1rs juges,

après que je vous aurai fait en gros le dé-

nombrement de ceux oui communient indi-

gnement.
Premièrement, ceux qui, n'étant pas ins-

truits des principaux mystères do la foi par

une négligence criminelle, ne connaissant

pas même l'excellence et la dignité de cet

auguste mystère , ne s'approchent de la

sainte table que parce que c'est la coutu-

me de recevoir cet adorable sacrement à la

fête de Pâques.
Secondement tous ces chrétiens en appa-

rence qui n'y vont que par respect humain,
pour ne pas se décréditer et passer pour de
mauvais chrétiens, quoiqu'ils le soient en
ell'et; d'autres qui le font à la vérité plus

souvent, mais ce n'est que pour s'attirer do
l'estime et des louanges, et passer pour des
personnes de piété, quoiqu'ils ne soient de-
vant Dieu que de véritables hypocrites et

d'abominables pécheurs.
Troisièmement, ceux qui vont à ce divin

banquet sans être revêtus de la robe nuptiale
(Matth., XXII, 12], je veux dire sans avoir
la pureté de conscience; et cependant ils ont
la témérité de s'approcher de la table où se
mange le pain des anges, qui demanderait
une pureté angélique, parce que, s'élant

confessés, ils n'ont pas dit tous leurs péchés,
faute de s'être examinés, ou bien par honte
ou par ciainte ont retenu volontairement
quelque péehé mortel, et néanmoins il n'eu

faut qu'un seul pour rendre la confession
nulle. Combien s'en trouve-t-il qui se con-
fessent sans une véritable douleur et sans
aucun bon propos de s'amender des péchés
dont ils s'accusent. Il y en a encore plu-
sieurs qui se confessent sans vouloir quitter
l'occasion prochaine du péché, ne voulant
pas aussi s'appliquer avec soin et courage
à détruire leurs mauvaises habitudes, et

c'est ce qui cause la rechute ordinaire dans
leurs mêmes péchés dont ils ne veulent pas
se corriger. O Dieu, que le nombre de ces
faux pénitents est grand! et partant com-
bien de coin m un ion s indignes! Ajoutez encore
à ce grand nombre ceux qui communient
sans avoir restitué le bien U'aulrui, le pou--

vaut faire, quoiqu'ils l'aient promis à leurs

confesseurs. Combien qui s'approchent de
ce sacrement d'amour avec un cœur enve-
nimé de haine à l'égard du prochain sans
vouloir lui pardonner 1 Ramassez mainte-
nant tous ces principaux chefs; je ne vous
en marquerai pas davantage, puisqu'ils nous
loufvoir plus que je ne voudrais le grand
nombre ue ceux qui communient indigne-
ment, quoique je vous aie t'ait- connaître
suliisamment que la communion indigne est

le plus énorme et le plus détestable de tous

les crimes, et cependant aujourd'fiui si fré-

quent.

l'ouvez-vous entendre, mes chers audi-
teurs, e| moi puis-je vous le déclarer, pour

peu d'amour que nous ayons pour Jésus-
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Christ, sans verser des larmes pour lui en
témoigner noire douleur? Saint Bernard
gémissait, pleurait lorsqu'il faisait réflexion

sur ce grand nombre de communions indi-

gnes qui se font à la fêle de Pâques : Quoi 1

est-il bien possible, disait ce saint homme,
que le temps auquel nous honorons le mys-
tère do la. résurrection du Sauveur du monde
soit le temps d'une infinité de sacrilèges par

les communions indignes? Proh dolor! pec~

candi tempus facla est resurrectio Salva-

loris.

Pleurez, gémissez, mes chersauditeurs, mê-
lez vos larmes et vos soupirs avec ceux de
sainl Bernard ; mais il me vient en pensée ce

que le Fils de Dieu disait autrefois aux filles

(le Jérusalem : Ne pleurez point sur moi,
mais pleurez sur vous-mêmes [Luc, XX1U,
28), considérant de quelle manière vous
avez reçu cet adorable sacrement, quelque-
fois sans préparation ni attention à bien
faire une action si importante, et qui de-
manderait loute notre application ; d'autres,

au sortir de la communion, ne font aucune
action de grâces pour remercier Dieu
d'un si grand bienfait, et ne se servent point

d'un temps si favorable pour demander a
Dieu les secours dont ils ont besoin pour
ne point retomber dans leurs péchés; il se
trouvera peul-être même quelqu'un parmi
vous qui aura été assez téméraire pour
communier en état de péché mortel.

Saint Chrysostome, exhortant son peuple
de communier souvent, leur recomman-
dait sur toutes choses de recevoir ce pain
des anges avec toule la pureté possible,
craignant qu'il ne se trouvât parmi un si

grand nombre de communions à la fêle de
Pâques quelque nouveau Judas, C'est la

même prière que je vous fais, mes chers
auditeurs, et je vous la fais volontiers, et

vous en conjure par les entrailles de Nolre-
Seigueur Jésus-Christ, vous suppliant très-

humbleiuenl pour l'amour que vous devez
avoir pour lui, et aussi par le zèle que vous
devez avoir pour voire salut, de ne jamais
commettre un crime si énorme comme celui

de la communion indigne*, et que si par le

plus grand de lous les malheurs vous l'aviez

commis, d'en faire pénitence le reste de
vos jours; pour longue que soil votre vie,

elle serait encore trop courte pour expier
un si grand crime

;
protestant que jamais

vous ne serez si téméraires que de commu-
nier en élal de péché mortel. Dans les pre-
miers siècles de l'Eglise, lorsque l'on était

sur le point de donner la communion aux
tidèles, le diacre disait à haute voix : Sancta
sunctis, « Les choses saintes ne sont que pour
les saints, » el non pas pour ceux dont la

conscience est souillée de quelque péché
mortel (541; : Foris canes el impudici.

Si iuut ce que je vous ai dit dans ce dis-
cours n'est pas assez puissant pour vous im-
primer autant d'horreur que je le désire
pour la communion indigne, que cet exemple
et ces paroles foudroyantes de cet illustre
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défenseur de la religion chrétienne, l'empor-

tent sur vos esprits. J'entends sainl Cyprien,

lequel rapporte au second Traité de ceux qui

sont tombés pendant la persécution, plu-

sieurs punitions exemplaires, dont il déclare

avoir été lui-même le témoin, de quelques

personnes qui avaient communié indigne-

ment : entre autres, celle d'une femme qui

s'étant présentée pour recevoir la sainle

Eucharistie, ce ne fut pas pour elle une
nourriture, mais une épée, ce sont ses pa-

roles, el un poison qui lui ôta la vie; car lo

précieux sangde Noire-Seigneur Jésus-Christ

demeura entre son gosier et son estomac,

ce qui l'étoulTail : et ainsi opprimée par son

crime et non par la persécution, après plu-

sieurs tremblements et convulsions violen-

tes el tout a fait extraordinaires, elle tom-
ba morte sur la place. Que chacun consi-

dère, continue ce Père, non ce que celle

femme et tant d'autres ont souffert, mais co

que lui-même mérile de souffrir, s'il a été

assez téméraire de s'approcher de la sainte

table et d'y communier en état de péché

mortel, et qu'il ne se croie pas en sûreté,

continue-t-il, parce que son supplice est

différé, mais qu'il croie au contraire, que la

vengeance de Dieu est d'autant plus grande

qu'elle vient plus lard. Car c'est particuliè-

rement de la très-sainte communion, action

toute divine, que se doivent entendre ces

paroles de l'Ecriture : Maledictus qui facit

opus Dei negligenter. [Jerem., XLVilI, 10.)

Si c'est un péché considérable et qui

attire la malédiction de Dieu sur ceux qui

font cette action divine avec négligence,

quelles malédictions sur ceux qui commu-
nient indignement 1 c'est pourquoi ceux qui

désirent se nourrir de ce pain des anges

doivent, selon le précepte de l'Apotre, s'é-

prouver auparavant eux-mêmes (1 Cor., XI,

28), et après celle épreuve qu'ils mangenl cet to

manne céleste. Que veut dire saint Paul par

ces paroles, dit saint Grégoire le Grand,

sinon que ceux qui prétendent de commu-
nier, s'examinent avec beaucoup de soin,

recourant avec un cœur contrit et humilié

au bain salutaire de la pénitence, pour la-

ver leslachesqu'ilsout contractées par leurs

péchés ?

Je ne puis mieux vous marquer en peu de
mots les dispositions avec lesquelles vous
devez approcher de la sainte table, qu'en
finissant ce discours par les paroles mômes
de saint Paul en son Epilre aux Hébreux :

Accedamus cum vero corde, in plenitudint

fidei , aspersi corda a conscienlia mala :

« Approchons -nous de la table du Seigneur
avec un cœur sincère et non pas malicieux et

hypocrite, avec une foi pleine, c'est-à-dire,

ferme et entière; mais surtout, le cœur/jun-

fié et nettoyé de tout péché (Hebr., X, 22) ; »

et ainsi disposés, recevez néanmoins tou-

jours, mes chers auditeurs, avec des senti-

ments d'une sainte frayeur et d'un très-

profond respect cet adorable sacrement î

car notre Dieu, dit l'Apôtre, est un feu con-

(541) « Nolite darc Sanclum canibus. » [Malth., Vil, 6.)

OlUTELRS CUUÉTIENS. XC. 37
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sumant (Hcbr , XII, 29), qui vous délruirnit

hi vous vous cm approchiez témérairement,
vous regardant comme des personnes qui en
sont irès-indigt es disant plutôLde cœur que
de bouche : Domine, non sum (tignus (Maith.,

VIII, 8) ; car, en quelque étal de grâce el de
sainteté que nous puissions êlre, elle n'ap-
prochera jamais de celle de la très-sainte

Vierge, el cependant la sainteEglise, s'adrcs-

sant au Fils de Dieu, lui dit : Non horruisti

Virginis uterum : « Vous n'avez point eu
d'horreur de vous renfermer dans le sein
«l'une Vierge , » quoiqu'elle fût plus pure
que le soleil, et incomparablement plus

sainte que les anges. Hélas ! quelle hor-
reur, mon aimable Jésus, devez-vous avoir
de venir en nous étant infiniment éloignés
du la pureté de votre très-digne Mère I

c'est pourquoi efforcez - vous , mes frè-

res, efforcez-vous d'apporter à ce divin ban-
quet la plus grande pureté qu'il vous sera

jossible; c'est la robe nuptiale dont il faut

être révolus, autrement le maîlre du ban-
qtiet dirait : Qu'on lui lie les pieds et les

mains, et qu'on le précipite dans les ténèbres

extérieures (Matth., XX11, 13), c'esl-à-iire,

«liins les flairimes éternelles. Purifiez donc
vos cœurs, non-seulement des souillures

que vous auriez contractées par des péchés
mortels, comme vous y êtes particulière-

ment obligés par toutes les raisons que j'ai

apportées, mais aussi des fautes vénielles,

pour vous mettre non-seulement à couvert
de tous les grands maux qu'allirent sur nous
b.'S communions indignes, mais aussi pour
pouvoir participer d'une manière plus abon-
dante aux grâces de ce divin sacrement, et

avoir aussi part à la grande récompense
que le Fils de Dieu promet à ceux qui man-
geront ce pain céleste avec de saintes dispo-
sitions, qu'ils vivronl éternellement avec
lui dans la gloire. Ainsi soit-il.
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r.bnrissîmi, obsecro vos lancinant advenus el peregrinos

abseneie vos a canialibus desideriis quœ militant adversus

iiiiiinam,

ftfes très-cliers frèrt*, je vous conjure, comme étant

étrangers el voyageurs sur la terre, (te ne vous point

tasser aller aux désirs de la chair, qui combattent

contre fume. (1 Petr., II, Il
)

Saint Ambroise, au premier livre de ses

Offices, oit que toute la force d'un chrétien

consiste à vaincre ses passions, et à se parer

si bien de tous leurs coups qu'il n'en soit

jamais blessé. C'e>l ce qui a paru avec tant

d'éclat dans la conduite du chaste Joseph,
el ce qui lui a l'ait remporter la victoire sur

l'infâme passion de sa maîtresse (Gen.,

XXXIX, 12); c'est elle encore qui a triom-

phé dans le Prophète-Royal, lorsque, ayant

enlre ses mains Saùl, son plus cruel en-
nemi, il no veut pas néanmoins lui faire

aucun mal ni se venger de son persécuteur

;I Heg., XXIV, 5) ; c'est cette même force

chrétienne qui a rendu Job la merveille du

monde, duquel la patience dans (ouïes s s

adversités a éclaté avec tant de gloire, qu'il

a mérité d'en êlre loué de la bouche de
Dirii même. {Job, I, 21.) Qu'y a-î-il de plus
glorieux à l'homme, dil le même saint Am-
broise (542), que d'assujettir tous les désirs

de sa chair à l'empire do sa raison, el sa
raison aux lumières de sa loi? C'est de celle
importante matière que je désire de vous
entretenir, après que nous en aurons de-
mandé la grâce au Saint-Esprit par Celle
qui en était pleine, lorsqu'un ange la sa-
luant, lui dit : Ave.

II s'est trouvé des philosophes qui ensei-
gnaient autrefois à leurs disciples que tou-
tes les passions étaient de leur nature mau-
vaises. Les stoïciens étaient de ce sentiment,
disant qu'elles étaient autant de mouve-
ments déréglés et contraires à la raison, et

parlant que tous ceux qui voulaient acqué-
rir la vertu et en venir heureusement à
bout devaient s'appliquer sans relâche à
détruire en eux tous les mouvements de
leurs passions, parce qu'ils disaient que
l'homme sage el parfait devait êlre aussi
libre de ses passions, que la plus haute ré-
gion de l'air l'est de tous les nuages el de
toutes sortes de tempêtes. Ces philosophes
avec toutes leurs lumières se trompaient,
parce qu'il est certain que les passions de
leur nature no sonl j as mauvaises, d'au-
tant qu'elles sont des mouvements pure-
ment naturels de l'appétit sensilif que Dieu
a donné aux hommes et aux animaux, pour
rechercher ce qui leur est nécessaire pour
leur entretien et leur conservation , et

aussi pour se défendre de ce qui peut leur
nuire.

Nous demeurons tous d'accord, et le saint

Evangile nous l'enseigne, que Notre-Sei-
gneur, dont la vie a éié si pure el si sainte,

que la moindre apparence de péché n'en a

jamais altéré la purelé, néanmoins n'a

pas été exempt de tous ces mouvements
naturels que nous appelons en nous pas-

sions ; mais ils étaient en lui si réglés, et

lui étaient si universellement assujettis,

qu'il n'y en avait pas un qui pût prévenir

sa raison, ni même s'élever que par la di-

rection de l'Esprit saint qui l'animait. C'est

ce que cet aimable Sauveur a bien voulu
nous faire connaître par ces paroles qui de-
vraient embraser nos eceurs du feu de son
divin amour : Mon âme est triste jusqu'à la

mort. (Matth., XXVI, 38.) El ces mouvements
naturels n'ont-ils pas encore paru dans le

zèle el la colère qu'il a fait paraître, en
chassant, le fouet è la main, les vendeurs du
temple? [Matth., XXI, 12.) Il est donc vrai

que les passions de soi ne sont ni bonnes
ni mauvaises, mais indifférentes; mais il

faut a\ouer, el c'est une vérité incontes-
table, que, si nous les réglons selon les lu-

mières de la raison guidée par la foi, nous
rentrons par ce moyen en quelque manière
dans J'heureux étal duquel nous sommes
déchus par le péché, ou au contraire si nous

(54'2) S. Aubros., lib. I, De o/fic, cap. 30.
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ne les modérons , elles deviendront nos
bourreaux el nos tyrans, et nous plonge-

ront dans un abîme de dérèglements el de
toutes sortes de crimes : en un mol, les

vaincre et les régler, c'est le plus grand

bonheur de la vie; en Cire vaincu, la plus

grande de toutes les misères (543) : voilà

tout mon sujet el le partage de ce dis-

cours.
L'étal le plus heureux qui fut jamais, et

qui était sans doute un beau crayon du bon-
heur dont nous espérons de jouir dans le

paradis, c'était l'étal d'innocence où l'homme
ayant été créé dans ce liéû de délices, jouis-

sait de tous les biens imaginables, séj are de
tout ce qui lui pouvait causer le moindre
déplaisir, exempt des misères que nous res-

sentons tous les jours, ayant pour apanage
l'immortalité, et portant en soi le calme et

la paix qui lui étaient procurés par la sou-
mission entière de la partie inférieure à la

partie supérieure, de l'appétit sensilif à la

raison, comme un serviteur à son maître :

mais par son péché, comme la raison s'est

révoltée contre Dieu, l'appétit sensilif s'est

aussi révolté contre la raison en punition de
sa rébellion contre son Souverain. C'est ce
qui nous est déclaré par ces paroles de saint

Augustin : Hœc est pœna inobedienti Itomini

reddita in semelipso, ut ei vicissim non obe-
diatur, neque a semetipso. Voilà la peine de
l'homme désobéissant; el parce qu'il n'a

pas voulu obéir à son Créateur, sa propre
chair, son propre appétit et toutes ses pas-

sions lui sont aussi désobéissantes, se ré-

voltant à toute heure contre lui, lui faisant

incessamment la guerre. Mais si ces deux
étals sont si différents, et que les grands
avantages de l'un nous fassent encore d'au-

tant plus paraître les misères de l'autre,

l'on peut dire néanmoins que l'étal où nous
sommes a cela de préférable à l'autre, que
si une fois nous sommes maîtres de nos
passions, les rendant soumises à l'empire

île la raison, nous rentrons heureusement
dans ce premier bonheur dont nous sommes
déchus; nous jouissons en quelqu» manière
de ce grand privilège, qui taise;! !t source
de tous les autres, non pas seulement par
le bonheur el les avantages de notre éiat,

mais par le courage el la force qu« nous
aurons apportés à dompter el à assujettir

tous ces ennemis et ces rebelles, les obli-

gent de se rendre et de reconnaître leur

maîtresse ; ce qui rend, comme vous voyez,
en quelque sorte notre bonheur en cet état

plus considérable; car il est bien plus glo-

rieux a Dieu, et aussi bien plus avantageux
pour nous, el dans ce premier étal d'inno-
cence il n'était pas nécessaire d'eu venir

jusqu'au combat, tout était dans le calme,
il n'y avait aucun rebelle à vaincre ni aucun
ennemi à suimonler; mais maintenant ce
sont des guerres continuelles ^entre la chair
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et l'esprit, la servante et la maîtres-e; la

chair convoite contre ['esprit el l'esprit con-

tre la chair (Galal., V, 17] ; ces deux enne-
mis se contrarient et se combattent inces-

samment l'un l'autre, el ce combat esl si

fâcheux, si long, si continuel, et l'on peut

encore ajouter, si universel, que les plus

grands saints n'en sont pas affranchis.

L'apôtre saint Paul nous fait connaître
par ces paroles qu'il en esl beaucoup fati-

gué, et demande à Dieu du secours. Qui-
conque donc étant animé et fortifié de la

grâce et dans la vue d'une si importante
victoire, prend les armes à la main, pour
rentrer dans celte terre promise que le pé-

ché nous a fait perdre; assujettissant ses

passions à la raison, il rentre en quelque
sorte dans ce premier état, mais d'une ma-
nière qui lui est très-glorieuse, et la vic-

toire qu'il remporte sur lui-même est si

éclatante et si remarquable, que Dieu même
déclare par la bouche du Sage, que celui

qui se rend le maître de ses appétits el qui

remporte la victoire sur ses passions est

beaucoup plus digne d'honneur et de gloire

pour sa valeur, sa forre et son courage, que
tons les Césars et les Alexandres, qui, étant

vainqueurs des autres, étaient souvent vain-

cus par eux-mêmes. L'homme patient,

dil Salomon, vaut mieux que le courageux,
et celui qui esl maître de son esprit et de soi-

même vaut mieux encore que celui qui force

les villes (544) : c'esl la véritable gloire que
le monde aveugle ignore, que les pécheurs
méprisent, et que Dieu néanmoins cou-
ronne.

Saint Ambroise en apporle la raison:
parce que nos mauvaises habitudes et la

violence de nos passions, qui sont nos en-
nemis domestiques, et que nous avons tou-
jours auprès de nous el au dedans de nous,
sont beaucoup plus dangereux et beaucoup
plus dilliciles à vaincre que les ennemis du
dehors, el qui sont étrangers : ce qui a fat
dire au prophète Michée : L'homme a pour
ennemis ceux de sa propre maison (oko). Ce
que le Fils de Dieu déclare aussi dans lu

saint Evangile. Les païens mêmes étaient si

fort persuadés de cette vérité, qu'ils avouaient
que de toules les victoires que l'on puisse
remporter, la plus grande, sans contredit,
était de se vaincre soi-même, en comman-
dant à ses passions (5i6j, parce que sur-
monter ses ennemis et assujettira sa puis-
sance les ailles, les provinces el les royau-
mes entiers n'est pas une chose si digne
d'admiration que de se dompter soi-même ;

car, pour vaincre les autres en quelque
grand nombre qu'ils puissent être, la force,
le courage et un grand nombre de soldais
suffisent; mais pour se rendre victorieux de
ses [tassions, il faut quelque chose de plus,
il faut un secours el des im ces qui surpassent
celles de la nature : ce qui porte le grand

(5i3) Horum Victoria bealiludo esl, ab illis vinci XVI, 32
)

exirema miseria. (545) < Inimici hominis donieslici cjus.> {Midi.,

(§44j \ Melior est palteus viro forti : el qui do- Vil, 7.)

miualur anituosuo, expugnalure urbiuni. > ^l'iov., (510; Impcrare sibï maximum imperium esl.
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erchevêque de Milan, saint Amhroise, à

conclure que le chaste Joseph fit paraître

beaucoup plus de courage et plus de force

en se surmontant soi-même et ses passions,

ne voulant point consentir aux pressantes
sollicitations de son infâme maîtresse, qu'à

régir et gouverner cette grande et vaste

monarchie de l'Egypte. Saint, Chrysoslome
est aussi de son sentiment, soutenant que
David pardonnant à Saiil l'ayant entre ses

mains, remporta par celle action une vic-

toire plus considérable et plus glorieuse,

que lorsque par un seul coup il mit à .bas

le fameux géant Goliath, et lui coupa la tête,

lui qui était la terreur dupeuple Juif. (1 Reg.,

XVII, 51.)

Si ces seutiments tirés de l'Ecriiure et

des Pères sont véritables, n'ai-je pas raison

de conclure que celui qui résiste avec un
courage chrétien à ses passions, les assu-

je tissant à la raison, non-seulement rentre

«Jans ce premier bonheur que nous avons
perdu par le péché; mais encore il y par-

vient par des combats et des victoires qui

le rendent aux jeux de Dieu beaucoup
(dus glorieux, et môme devant les sages du
monde, que s'il avait conquis toute la terre.

Faire autrement, se laissant gourmander et

vaincre | ar ses passions, c'est les avoir
pour bourreau, et être l'esclave d'un cruel

tyran, ou plutôt de plusieursqui tourmen-
tent ce pauvre vaincu jour et nuit, ne lui

donnant aucun repos qu'ils ne l'aient plongé
dans l'abîme de toutes sortes de vices, et

c'est d'où je lue ma seconde considération.

L'apôtre saint Jean nous fait entendre au
chapitre quatorzième de son Apocalypse,
que ceux qui ont adoré la bête et son image
n'ont jamais de repos, nijour ni nuit (547).

Or dites-moi, je vous prie, mon cher auiii-

teur, qui sont ceux qui adorent la bêle,

sinon ces pécheurs qui obéissent aux incli-

nations mauvaises de leur chair, 1 1 qui sui-

vent ses désirs:^l(/orun/ bestiam, disent les

interprètes de l'Ecriture et les saints Pères-

,

qui suce carni d/serviunt; veneranlur vero

ejus imaginent, qui ejus cupiditatibus obse-

quuntur ; et partant, dit ta même Ecriture,

ils n'ont aucun repos, ni jour ni nuit : Ncc
fiabcnl requiem die oc nocte, parce que
toul autant de passions déréglées, dont
i's sont esclaves, aulatU de péchés et d'é-

pines qui piquent et percent incessam-

ment leur cœur, et ceia ne se peut faiie

sans beaucoup de douleur. Si je vous di-

sais, dit sainl Grégoire le Grand, que les

richesses sont des épines, vous ne nie croi-

riez pas; mais croyez, dit ce Père, au Fils

i de Dieu, qui les appelle ainsi. Que sera-ce

donc d'un avare qui a une gtande passion

d'amasser ces épines? DiSOns-èn le même
d'un ambitieux el d'un voluptueux, etc. ;

car n'est-il pas vrai que la passion violente

de l'amour brûlai de cet infâme qui m'é-

coule, fui pique incessamment le cœur et

le fait sécher et mourir de douleur ue ne
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pas jouir de l'objet qu'il recherche il y a s»

longtemps avec tant de fureur? n'est-il pas
vrai aussi que le sentiment d'envie ou de ven
geance, dont le cœur de cei envieux ou de co

vindicatif est attaqué, lui ronge 1rs entrailles

et l'accable d'ennui et de tristesse? ainsi en
es!-il de toutes les autres passions. Ils oui dit

à Dieu dans l'emportement de leurs désirs dé
réglés : « Non serviam {Jer., II, 20); » c'est

pourquoi, en punition de cet outrage, Dieu les

a abandonnés aux désirs de leur cœur, et à tou-
tes leurs passions déréglées, Dieu permettant,

dit l'Apôtre, qu'ils tombent dans toute* sor-

tes d'impudicités, el déshonorent leur propre
corps (Rom., I, 2k), commettant des péchés
honteux et de la dernière infamie, que
l'on n'oserait nommer en ce saint lieu,

puisque saint Paul ne veul pas même que
l'on en parle jamais ailleurs. Ainsi en est-il

de toutes les autres passions, lorsqu'un pé-

cheur leur est entièrement assujetti; car

pour lors l'ambition se rend maîtresse de
sa tête, l'impureté de son cœur, l'avarice de
ses pieds el de ses mains, la gourmandise
de son ventre : et ainsi c'est un esclave qui
est lié et garrotté par autant de chaînes qu'il

a de passions
|
lus difficiles à rompre, dit

saint Augustin, que des chaînes de fer.

Voulez-vous, dit saint Dorothée, que je

vous fasse voir le portrait de celui qui se
laisse emporter à ses passions? il est sem-
blable à un bomme qui, ayant élé percé
vivement par son ennemi d'un coup do
flèche, l'arracherait de son corps pour s'en

percer le cœur de ses propres mains; mais
au contraire celui qui par une générosité
chrétienne s'applique ets'elforce à se rendre
le maître de ses passions el à les assujettie

à l'empire de sa raison, il ressemble à celui

qui, ayant élé frappé par son ennemi d'un
coup de flèche, n'en est pas blessé à cause
de la cuirasse donl il est revêlu; au contraire

il se serl de ces mêmes flèches pour les lan-

cer dans le cœur de ses ennemis : Que leur

épée, dil David, leur perce le cœur, et que
leur arc soit brisé. (Psal. XXXVI, 15. ) Mais
pour ceux qui s'abandonnent à leurs passions,

ce sont autant de flèches el d'épées, qui
leur percent le cœur; c'est pour cela (pie

dans l'Ecriiure les pécheurs y sont appe-
lés des cœurs blessés. C'est ainsi que Je

Prophète-Royal appelle, el aussi ie saint

homme Job, lous ces lâches qui, dans les

combats de la vie spirituelle, ont été blessés

par leurs plus cruels ennemis, qui se sont
servisde leurs passions comme aulantd'épées
el de dards pour percer leurs cœurs, et par

celle plaie et cette ouverture, ils oui donné
l'entrée à toutes sortes de péchés; mais si

les plaies du corps ne se font jamais sans

causer quelque douleur, ne croyez pas que
celles du cœur et de l'espnl en soient exem-
ples. Demandez, je vous prie, à cel avare,

à cel impudique, à cel emporté, quels sont

les chagiiiis et les combats .qu'ils souffrent,

soit par la violence, soil par la multitude de

(347) « Ncc liabenl requiem die ac necte qui ndoravcruiit Lestiain et iniaginein ejus. » (Apoc,

SJY, 11.)



DISCOURS. - XLIV. SUR LA TYRANNIE DES PASSIONS.1169

leurs passions qui leur demandent à tout

moment des choses non-seulement difficiles,

mais même incompatibles , ot souvent im-
possibles, s'entre-choquant et se combattant
les unes les autres. Avez-vous jamais vu
une proie longtemps poursuivie, et enfin

attrapée par une meute de chiens affamés :

de combien de coups ils la percent de toutes

parts, de quelle ma/iière leur étant aban-
donnée, ils la déchirent à belles dents pour
en faire leur curée et la mettre en pièces?
voilà quelque faible peinture do la peine
intérieure que souffre un cœur passionné.
Le pauvre malheureux, dit saint Augustin,
a beau se tourner de quelque côté qu'il

vou Ira, s'enfuir en quelque lieu qu'il lui

plaira, ses passions le suivront partout, et

lui causeront toujours de nouvelles inquié-
tudes et de nouveaux chagrins. Avez-vous
jamais été sur mer, vous êles-vous trouvé
agité de quelque tempête : c'est la compa-
raison dont se sert l'Ecriture pour faire

voir les agitations continuelles et les mou-
vements violents d'un cœur ému par les

passion».. Les méchants, dit le prophète Isaïe,

sont comme une mer agitée qui ne peut se cal-

mer, et dont les flots vont se briser sur le

rivage avec une écume sale et bourbeuse (Isa.,

LVlI,10);ce qui nous marque, disent les

interprèles, la saleté ot l'ordure du péché où
il les plonge, il est juste, dit saint Augustin,
et vous l'avez ainsi ordonné, ô grand Dieu !

que la peine d'un pécheuren cette vie vienne
du dérèglement de ses passions; parce que,
dit ce môme Pèn-, il ne se peutfaire que les

désirs déréglés ne causent beaucoup de dou-
leur, mais une douleur d'autant plus violente,

que le désiretla passion sont fortes, ce qui
le tourmente et l'afflige sans relâche. Mais
encore s'il n'y avait qu'à souffrir, il le mérite
bien; mais ce qui est le plus fâcheux est

que non-seulement ce dérèglement des pas-
sions cause beaucoup do douleur, mais elle

est encore une source continuelle de péchés,
même de ceux dont nous avons plus d'hor-
reur. Plût à Dieu que de nos jours, nous
n'en eussions pas tant d'exemples funestes,
qui sont autant do preuves de ce que je

vous dis 1 Lisez, si vous voulez, les histoires

sacrées et profanes, et vous y verrez que
c'est uniquement do celle source qu'une
infinité de personnes se sont portées à des
actions criminelles et funestes, et dont la

seule lecture donne de l'horreur, et jamais
ils n'auraient osé les commettre, s'ils n'a-

vaient été entièrement aveuglés par l'em-

portement et la fureur de ces cruels tyrans
domestiques, qui se sont emparés de leurs

cœurs, et s'en étant rendus les maîtres, il

n'y a sorte de crimes pour horribles qu'ils

puissent êlre, qu'elle ne leur ait fait entre-
prendre, et n'a point cessé qu'elle ne les ail

entraînés dans l'abîme de toutes sortes de
péchés, et de cet abîme de crime dans celui

de l'enfer. C'est pour cela que les saints

Pères appellent les [tassions, les racines de
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tous les vices, lesquelles, n'étant pas arra-

chées promptement, ne cessent de repousser
tout do nouveau les épines et les ronces do
toutes sortes de crimes; c'est pourquoi il

est nécessaire à un pécheur qui veut assu-

rer son salut, en quittant le péché, d'en

arracher la racine, qui n'est autre que sa

passion déréglée, ou pour les plaisirs in-

fâmes delà chair, ou bien pour les richesses,

ou pour les honneurs ; s'il n'y travaille au
plus tôt, il retombera incessamment dans
tous ses mêmes désordres, ses passions en
étant les racines, de même qu'un jardinier,

qui se contenterait de couper les mauvaises

herbes, et n'en arracherait pas les racines;

son travail serait inutile, les ronces et les

épines repousseront bientôt avec plus de
force et de vigueur.

Mais pourquoi m'arrêter à des comparai-

sons familières et sensibles pour vous con-

vaincre d'une vérité dont vous avez, je m'as-

sure, par vous-même beaucoupd'experience?
je vous en prends à témoin, pécheurs qui

m'écoulez, dites-moi de bonne foi, quelle a

été la cause ordinaire de vos rechutes dans

les mêmes désordres, dont vous vous êtes si

souvent confessés? N'est-il pas vrai que c'a

été pour n'avoir pas arraché les racines de

vos péchés? modérant vos passions, vous vous

êtes contentés de dire vos péchés; mais vous

n'en avez pas coupé la racine, et cette mau-
dite racine n'étant pas arrachée, se fortifiant

et s'augmeutant tous les jours, a été encore,

en vous une source de crimes même des plus

horribles ; nous en avons trop d'expérience

pour en pouvoir douter. De même, dit saint

Ambroise, qu'un cheval, fort en bouche et

furieux, emporte celui qui le monte, de

bourbier en bourbier, de précipice en pré-

cipice, jusqu'à ce qu'il l'ait enfin renversé et

précipité dans le fond de quelque abîme;
de même en sera-t-il de vos passions, dit ca

Père, si. vous ne les arrêtez de -bonne heure,

vous en rendant les maîtres et les assujettis-

sant à la raison, qui est leur maîtresse (548).

iVe devenez pas, dit le Prophète-Royal , par

l'emportement de vos passions, semblables

an cheval et au mulet, qui sont sans raison

(Psal. XXXI, 9), et qui, n'étant pas gouver-

nés avec le mors et la bride, vous entraî-

neront comme des chevaux emportés dans

toutes sortes de crimes, et elles ne s'arrête-

ront point, qu'elles ne vous aient enfin pré-

cipités dans les plus énormes crimes, et en-

fin abîmés dans le plus profond de l'enfer.

Aussi l'Ecriture nous déclare qu'un des plus

grands malheurs et l'un des plus grands

châtiments dont Dieu punit le pécheur, et

qui marque davantage sa colère, est de l'a-

bandonner à ses passions : Mon peuple, dit

Dieu par son prophète, ne m'a pas voulu

obéir, je l'ai laissé courir après ses désirs.

(Jere/n.,XXXV, 16, 17.) C'est lemômechâti-
meut dont nous parle l'Apôtre au premier

chapitre de son Epître aux Romains. (Vers.

26. J Lorsqu'un médecin permet à son ma-

(558) Ibi vincunlur inimicx potestates, ubi vincuntur cuiùditates.

Christian*)

(S. Ai;w;sr., lib. IV , De agom.
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Inde de manger toul ce qu'il lui plaît, c'est

un mauvais signe; mallipur donc à ceux qui

s'eslimenl heureux de suivre en toutes choses

leurs i
assions déréglées ;ce sont des victimes

que la patience divine laisse engraisser pen-

dant quelque temps, pour être la pâture des

jl.immes de l'enfer.

Pour vous autres, mes frères, je me per-

suade volontiers, qu'après tout ce que vous

venez d'entendre, vous trnvaillerrz doréna-

vant à vaincre vos passions et à les réduire

sous Iejoug de la raison, les faisant servir non
plus an péché, comme vous pourriez avoir

lai: ci-devant, mais plutôt aux pratiques de la

vertu. C'est la grâce que nous devons deman-
der conjointement a Dieu, nous servant de la

prière que lui faisait autrefois le plus sage de

tous les rois : Ne permettez jamais, ô mon
• Dieu, que nous soyons abandonnés à nos

désirs déréglés. (Eccïi., XXIII, 6.) Mais qu'au

contraire nous nous appliquions à les régler

et à les assujettir à la raison, commençant
par celle qui domine le plus en nous; aux
uns c'est l'avarice, aux autres c'est la su-

perbe, à un autre les plaisirs de la ebair. Si

nue fois vous êtes victorieux de cette pas-

sion prédominante, vous surmonterez facile-

ment les outres ; parce que c'est el'e qui les

anime et qui en est comme la source et le

soutien; si vous ne la perdez, elle vous per-

dra; car il faut vous résoudre ou à la

vaincre ou à en être l'esclave (5V9). Mais
sachez que, si vous ne vous efforcez à sou-

mettre vos liassions à l'empire de la raison,

vous vous exposez à faire un mauvais usage
du sacrement de pénitence; vous retomberez
bientôt, dans vos premiers désordres; vous
n'avancerez et ne persévérerez jamais dans
l'exercice de ,'a vertu; vous serez privés toute

votre vie de la joie et de la paix intérieure

(550), qui sont les prémices de celles dont
jouissent les saints dans le ciel.

DISCOURS XLV.
SUR I.A MORT DES PÉCHEURS.

Mors peccatorum pessima.
La mort des pécheurs est Irès-mauvaise. {Psal. XXXIII,

22.)

Saint Ephrem, l'un des plus anciens et des
plus recommandâmes d'entre les Pères de
l'Eglise, parlant de la moi t, dit que, si la

pensée de la mort, qui enlève à nos yeux
tous les jours nos meilleurs amis et nos
plus proches parents dans le temps qu'ils y
pensent le moin-, étant encore jeunes et

jouissant d'une parfaite santé, n'est pas
capable de nous convaincre du besoin que
nous avons de travailler à noire conversion,
il ne sait rien qui le puisse faire. Souve-
nez-vous seulement, nous dit l'Oracle divin,
de voire fin, dernière, et vous ne pécherez ja-
mais. (Eccli., Vil, kO.) C'est ce qui me fait es-

pérer, qu'ayant à vous parler non-seulement
delà mort en général, mais de la mort d'un
pécheur

;
que cette mort doublement ler-
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rible et funeste, se trouvant réunie avec le

péché, plus horrible que la mort dont il est

la cause, fera une si forte impression sur je

cœur et sur l'esprit de mes audiieurs, qu'il

n'y aura aucun pécheur dans celle assem-

blée, qui ne prenne aujourd'hui la résolu-

lion, avec le secours de la grâce, de se

convertir entièrement à Dieu. Mais comme
vous savez que noire conversion est l'ou-

vrage du Saint-Esprit et l'effet de la grâce,

demandons-la, je vous prie, à cet Esprit

divin par l'intercession de Celle que la sainte

Eglise appelle l'Avocate et le Refuge ordi-

naire des pécheurs pendant le cours de

la vie, mais surtout au moment terrible de

la mort, lui disant : Ave.

Le présent succède au passé, le fulur

chasse le présent, et jamais ces Irois diffé-

rences de temps ne se trouvent ensemble.

Mais pour tourmenter davantage un pécheur

mourant et rendre sa mort irès-mauvaise,

le passé, le présent el l'avenir se réunissent

en son esprit, et se trouvent ensemble pour

augmenter ses douleurs el pour remplir

son âme d'ameitume; car, si le passé lui

donne un grand regret, le présent le plonge

dans un abîme de tristesse, et l'avenir

excite en lui d'horribles craintes el des

frayeurs mortelles : ces trois différentes

vues du pécheur à la mort, qui lui causent

autant de différentes peines el lui causent

une mort Irès-mauvaise, feront le sujet et

le partage de tout ce discours.

La première vue qui accable un pécheur

au lit de la mort, et que l'on ne saurait

a^sez considérer pendant sa vie, esl la vue.

et le souvenir du passé qu'il rtgrette ; vue
et regrel mille fois plus rudes que la mort,

dit saint Ephrem, qui a trai'.é au long celte

môme matière, à cause des choses passées

qu'il envisage en celte extrémité lout

qutreme.nl qu'il n'avait fait pendant sa vie.

Il y en a trois principalement qui tour-

mentent d'une manière étrange l'âme d'un

pécheur ; le temps écoulé, les grâces négli-

gées el tous les péchés qu'il a commis. Il

voil tout le temps passé de sa vie depuis le

moment de sa naissance ; il en compte les

années, les mois, les semaines, les jours

et les heures qu'il a élé au monde, et il

n'y a pas un seul moment qui échappe à

sa vue ; il voil les vingt, les trente et les

cinquante années de sa vie, et il est extrê-

mement surpris d'apercevoir comme tout ce

temps et celte grande suite d'années sur

lesquelles il appuyait ses espérances, et

qu'il considérai! connue une longue durée,

ont passé plus vite que le vent, ont disparu

presque en un instant comme une légère

vapeur ; toutes ces aimées se sonl évanouies

comme un songe. Pour lors toute cetie

longue durée nu lui paraîtra plus qu'un

instant, et un instant dont il'ne lui reste

plus qu'un mortel souvenir et un regtel

insûpportable<

(549) Dominari dcbenl, i:e doiiiinari pracvaleunt. cordis. non awlejti ris serviendo. [De huit., lib. I,

(S. Beun.) .>;,.,, (g
(•->50) ltes stendc passioiiyju.s invenitur pax vera
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Ajoutez encore que non- seulement le

pécheur découvre pour lors tout ce temps,

mais il reconnaît aussi tout le mauvais
usage qu'il en a fait ; tant de jours donnés
à la débauche, au jeu, aux amusemenls
inutiles, aux plaisirs de la vie : et pour
Dieu et pour son salut, peu ou point. Que ne
donnerait-il pas alors pour racheter ce

temps si mal employé, et pour en avoir au
moins encore quelques moments, afin do
s'en servir pour travailler à sa conversion?
lnducias nsque wane, s'écriera-t-il, comme
autrefois ce misérable impénitent Chrysao-
rius, lnducias usque mane (551) 1 Encore
un jour de vie, encore au moins quelques
moments ; mais il sera trop lard ; il n'y aura
plus de temps pour lui : ce sont les terri-

bles paroles que l'apôtre saint Jean nous
rapporte eu son Apocalypse, que l'ange

prononça en jurant par Celui qui vit ex-

siècles des siècles, qu'il n'y aura plus de
temps (Apoc, X, 6) ; et c'est ce qui plonge
le pécheur dans le désespoir.
La seconde réflexion qui augmente beau-

coup sa peine et qui le met dans une
agitation terrible, c'est la vue de toutes les

grâces qu'il a méprisées pendant sa vie, et

que le démon ne manque pas de faire con-
naître : tant de saintes inspirations, tant de
bonnes pensées et désirs de se convertir et

do se donner à Dieu, tant de confessions,
communions, prédications, avertissements,
répréhensions; en un mot, il ne voit pres-
que point de temps en sa vie où il n'y ail

reçu quelque faveur du ciel, et de tant de
grâces et de bienfaits, et particuliers et

généraux, nul fruit et nul amendement : il

a dissipé et abusé de ces précieux trésors,

qui n'ont pas moins coûté que le sang de
Jésus-Christ. O Dieu, quelle vue 1 elle est

d'autant plus terrible, qu'elle est accompa-
gnée de trois circonstances fâcheuses qu'il

n'avait jamais envisagées pendant lout le

cours de sa vie.

Premièrement, il les voit toutes ensem-
ble: pendant la vie, commeelles sont données
successivement, et qu'elles se suivent l'une
après l'autre , elles ne se représentent
aussi que l'une après l'autre à notre esprit,

et ainsi elles ne font qu'une impression
fort légère et passagère, et l'on ne s'arrête

pas à les compter; mais à la moit on les

voit toutes ensemble, et l'on est extrême-
ment surpris d'en voir un si grand nombre.
Secondement, on les voit avec la facilité

qu'il y avait d'en faire un bon usage. Si
pendant le cours de sa vie on pense quel-
quefois aux grâces que l'on a méprisées, l'on
couvre son infidélité de mille prétextes, et
puis les occasions, les passions, les compa-
gnies, les affaires, etc., en détournent, et
ainsi l'on ne conçoit jamais assez do regret
do la perte que l'on en a faite ; mais à la

mort, tous ces prétextes et ces embarras
d'affaires étant ôtés, l'on voit qu'on le

pouvait facilement, et qu'd n'y a point eu
d'autre raison do notre infidélité a corres-
pondre à tant de grâces, que parce que l'on

(531) S. Gbegor,

n'en a pas voulu profiter ; et c'est ce qui

jette le pécheur dans une effroyable cons-
ternation. Enfin, il reconnaît, mais Irop

tard, que ces grâces si facilement mépri-
sées sont la cause de son dernier mal-
heur.

La troisième idée qui tourmente cruelle-

ment un pécheur à la mort touchant le

passé, est le souvenir de tous les péchés
qu'il a commis : car il les discerne tous

dans ce dernier moment, et il n'y en a pas

un qui ne lui revienne pour lors en pensée,
et qui ne lui cause une douleur capable de
lui donner la mort : les injustices, les

débauches, les impuretés de sa vie ; tous ces

crimes, comme autant de spectres hideux,
viendront en foule lui imprimer de la

terreur: ils seront encore comme autant de
furies affreuses qui lui déchireront le cœur:
Ps paraîtront pleins d effroi, dit Dieu par

la bouche du Sage, dans le souvenir de
leurs offenses, et leurs iniquités se soulève-

ront contre eux pour let accuser. (Sa,p., IV,.

20.) Mais rien ne le tourmentera davantage
que les péchés qu'il aura commis, ou par
une acquisition injuste, ou par un usage
criminel de s^s biens; car Dieu, suivant
l'ordre de sa justice, fera que les causes
de sa joie deviendront les instruments de
son supplice. C'est alors que s'accomplira

ce crue dit Job parlant du pécheur : Le pain
qu'il avait trouvé si bon se changera en tin

fiei d'aspic dans son estomac; il vomira les

richesses dont il s'est rempli, et Dieu les

arrachera par force du fond des entrailles;

la tête de l'aspic lui sucera le sang, et lu

langue de la vipère le tuera (Job, XX, 14-16) ;

c'est-à-dire, ses délices se convertiront
en fiel, et toutes les vipères et tous les

serpents do l'enfer le tourmenteront cruel-

lement, à cause .des biens qu'il a ravis au
prochain par des voies injustes.

Les fautes mêmes qu'il avait crues souvent
légères lui paraîtront pour lors épouvanta-
bles : premièrement, a cause qu'étant plus

dégagé de la matière, il commence d'envi-

sager les choses lout d'une autre manière;
secondement, du côté de la justice de Dieu,

qui les reprochera au pécheur d'une manière
terrible pour lui faire ressentir les rigueurs

de sa justice ; troisièmement , de la part du
démon, qui, sachant , comme il est dit dans
l'Apocalypse (XIX, 12) , qu'il n'a que peu de

temps pour lui nuire, fera les derniers ef-

forts pour le perdre, lui représentant ses

moindres fautes comme autant de monstres
pour le précipiter dans le désespoir.

Saint Ephrem «lit que le pécheur mourant
voit les démons , dont la vue lui donne tant

d'horreur, qu'elle avance, dit ce Père , la

dissolution du corps par la séparation do
l'âme. Mais qu'est-ce que celte vue, tout

horrible et monstrueuse qu'elle puisse être,

comparée à tant d'horribles fléchés qu'il au-
ra toujours devanl les yeux? Que ne ferait-

il point alors pour pouvoir se défaire de cette

vue continuelle , et pour arracher ce fâ-

cheux objet do son imagination ?Ohl que v(K
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lontiers il s'arracherait les entrailles et se
mettrait en mille pièces, s'il lui était pos-
sible. Ohl que de tout son cœur il criorajt
en ce dernier moment : Montagnes, écrasez-
rooi ; couvrez-moi ; votre pesanteur ne me
serait point si cruelle à souffrir que celle de
mes péchés 1 mais tout cela lui sera inutile.
C'est la menace que Dieu fait au pécheur
par le Prophète-Royal : Je vous accuserai et

je vous ferai paraître vous-même devant vo-
tre face :« Arguant te et statuant contra fa-
ciem luam.» {Psal. XLIX.22.) C'est ici qu'il
faut encore employer les paroles de ce même
prophète, pour vous mieux faire connaître
l'état misérable de ce pécheur agonisant dans
la vue de ses crimes : cet étal sera si violent,
qu'au dire du Prophète-Royal, il en grin-
cera les dents et en séchera de dépit , et ses
désirs périront avec lui (Psal. CXI, 10), se
voyant sans aucune espérance de remède, ce
qui le rendra incapable d'auxun soulage-
ment ni c insolation.

Les plus grands maux sont adoucis par
l'espérance que l'on a d'en pouvoir être dé-
livré ; mais a la mort il n'en reste plus à ce
pécheur : ses gémissements et ses regrets

,

semblables à ceux d'Anliochus , lui seront
infructueux ; les ministres de Jésus-Christ
savent par expérience dans l'assistance
qu'ils rendent aux moribonds, qu'il se trouve
de ces pécheurs endurcis qui, comme des
désespérés, ne veulent point prendre de re-
mèdes , refusent la nourriture qu'on leur
veut donner, qui jurent et blasphèment

, qui
veulent môme quelquefois se jeter par les

fenêtres
,
qui cherchent les moyens d'avan-

cer leurs jours : l'on attribue cela souvent
à une frénésie , à une rêverie , à la violence
du mal ; il le faut bien dire de la sorte

;

mais souvent cela vient d'un véritable déses-
poir. Un peu de réflexion sur vous-même

,

mon cher auditeur , avant que je passe à

ma seconde considération , et voyez , je vous
prie, jusqu'où a été votre insensibilité et

votre aveuglement , et combien de temps
vous avez été sans penser à la mort et à vous

y préparer
,
quoique vous fussiez en état de

péché mortel , c'est-à-dire, en l'étal funeste
dont je viens de vous faire la peinture.

Passons maintenant du passé au présent
;

examinons quelles sont les peines que le pé-
cheur mourant souffre par la vue des choses
présentes dont il est tourmenté; je les ré-

duis principalement à trois chefs : le pre-
mier, sont les maux présents , dont iltst
accablé tant du corps que de l'âme, qui lui

sont causés par les rigueurs violentes delà
maladie, par les remords continuels de sa

conscience , et aussi par les autres embarras
et inquiétudes dont son esprit est travaillé

sans lui donner aucun relâche : et ce qui lui

cause encore un surcroît d'affliction est que
ses peines sont universelles. Il est vrai que
les serviteurs de Dieu n'en sont pas exempts,
mais leurs souffrances ne sont pas univer-
selles ; car, quoique leurs corps souffrent

,

leurs âmes jouissent toujours d'une profonde

l"53IJ Lib. I Moral., cap. 13.)
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paix par l'entière soumission qu'ils ont à la

divine volonté.

En second lieu, elles sont pures, c'est-à-

dire, sans aucun mélange de consolation :

il n'en est pas de-même des véritables servi-
teurs de Dieu, parce que leurs peines, quoi-
que violentes, sont beaucoup adoucies par
les grâces et les consolations intérieures
que Dieu répand dans le fond de leur cœur;
au contraire, le pécheur mourant se voit

destitué de toutes sortes d'espérance et de
consolation: il semble même que toutes choses
contribuent à l'augmentation de ses peines.

La seconde chose présente qui rend ter-

rible la mort d'un pécheur, ce sont toutes

ces cruelles séparatios qui se font dans ce
redoutable moment. Il y en a plusieurs ; en
voici seulement trois des plus considérables
que je ne fais que de toucher en passant:
premièrement le dépouillement des biens,

des honneurs, des dignités, des plaisirs, des
amis, des parents, en un mot, la séparation
universelle de tout ce qu'il avait le plus
aimé pendant sa vie, et à quoi il était plus
attaché. Il est impossible, dit saint Grégoire
le Grand (551), de se séparer sans beaucoup
de douleur de ce qu'on possède avec beau-
coup d'affection : c'est alors que le pécheur
s'écrie comme ce prince dans l'Ecriture :

O mort cruelle ! est-ce ainsi que tu me sépares?

(I Reg ,XXV, 32.) Faut-il donc que je quitte

ceux que j'ai tant aimés pendant ma vie, et

que jamais il ne me soit permis de les revoir

ni de leur parler ? O mort impitoyable, pour-
quoi me forces-tu d'abandonner avec tant

de répugnance ce que j'ai possédé avec tant

de plaisir et de satisfaction ? La seconde
privation, qui est lapins rude, c'est la sépa-

ration de l'âme d'avec le corps : un pécheur
encelélal ne peut se résoudre à ce cruel

divorce ; il faut qu'il se fasse avec une vio-

lence extraordinaire ; car l'âme de ce misé-

rable ne voyant de toutes parts que des

sujets de terreur, fait tous ses efforts pour ne le

point abandonner, ne pouvant se résoudre à

celle étrange division : mais enfin, nonobstant
toutes ces oppositions, il faut se séparer. O
Dieu, quelle douleur et quelle angoisse ! La
troisième séparation, qui est la plus redou-

table, c'est de se voir rejeté de Dieu pour
jamais : car c'est en ce moment décisif que
eoimnivice celle dernière et épouvanta-

ble divi-don, qui se fait entre Dieu et l'âme

du pécheur. Il a méprisé Dieu pendant sa

vie, et Dieu le méprise à l'heure de la mort :

Parce que vous avez négligentes conseils et mé-

prisé mes avis, mot, dit Dieu, 7e me rirai de

vous et vous insulterai à l'heure de votre mort
(Prov., XXV, 26) ; vous me chercherez et vous

ne me trouverez point et vous mourrez dans

voire péché. (Joan., VIII, 21.) Y a-l-il rien de

comparable à ce funeste étal?onue peut l'ex-

primer, non pas même se I imaginer : ce n'est

là néanmoins encore qu une partiedes maux
dont le pécheur est affligé au lit de la mort ;

les peines violentes et excessives qu'il en-

dure par Iq vue accablante de ce qui peut
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lui arriver à tons moments, lui sont beau-
coup plus sensibles et plus insupportâmes,
et c'est la troisième et dernière partie de ce
discours.

Il y a principalement trois choses qu'un pé-
cheur voit dans l'avenir qui lui donnentjavec
raisondes angoisses et desconvulsions extrê-

mes. La première est lejugeraentdeDien qu'il

va subir, mais qu'il redoute tout autrement
qu'il n'avait fait pendant sa vie : première-
ment, parce qu'il l'avait toujours considéré
comme une chose fort éloignée : ainsi il n'en
discernait pas si nettement la rigueur, com-
me une chose qu'on regarde de loin et

qu'on a peine à reconnaître; mais à la mort
ce pécheur envisage le jugement tout pro-
che, et ainsi il le connaît tout autrement
qu'il n'avait fait ; il aperçoit un juge terri-

ble et en fureur, un examen si rigoureux
et si universel, qu'il se trouvera obligé de
rendre compte jusqu'à une parole inutile, une
sentence effroyable, une exécution prompte,
sévère et irrévocable.

En second lieu toutes ces pensées, quoi-
que terribles, qui ne faisaient ci-devant sur
lui aucune impression, comme il arrive or-
dinairement aux gens du monde, qui sont
entièrement absorbés dans les soins, les

plaisirs et les affaires de la vie présente,
lui paraissent toutes différentes, son imagi-
tion, étant vide de tous les autres objets, en
demeure uniquement occupée.

Troisièmement, pendant la vie, la pensée
du jugement ne fait pas tant d'impression,
quoiqu'on s'y arrête et qu'on y fasse quel-
que réflexion

,
parce qu'on se persuado

qu'auparavant que d'y comparaître l'on aura
toujours assez de temps pour s'y préparer;
mais à la mort ce pécheur est surpris, ses
comptes ne se trouvent point prêts, tout est

en confusion chez lui, et il n'a pas de temps
pour s'y disposer ; cependant il faut ré-

pondre, on le presse, et c'est ce qui déses-
père une âme en cet étal ; car elle n'y trouve
plus de remède, et elle voit néanmoins que
dans un moment elle va être condamnée,
et de celte condamnation il n'y aura plus

d'appel.

La seconde vue de l'avenir qui désespère
ce pécheur à la mort, est la peine des damnés
qu'il va souffrir : c'est l'enfer qu'il considère
ouvert pour l'engloutir, et d'où il ne se voit

éloigné que de quelques moments ; et cette
'

vue le lourmenlo mille fois plus à cette

dernière heure qu'elle n'avait fait pendant
tout le cours de sa vie, par les raisons que
vous venez d'entendre. El de plus, comme
ce misérable commence déjà à ressentir par
avance les effels de la fureur de Dieu débor-
dée sur les damnés, .et que l'on peut dire

que son agonie est comme l'avant-ccureur

de son enfer, il voil par ces cuisants, mais
inutiles regrets, qui pour lors lui déchirent
les entrailles, que les peines de l'enfer sont
infiniment plus à craindre qu'il ne se l'était

imaginé pendant sa vie.

Enfin la troisième vue de l'avenir qui le

désespère, et qui est sans comparaison plus

affligeante que toutes les autres, c'est celte

\ MORT DES PECHEURS. 1178

vaste et immense étendue de l'éternité, où
il voit qu'il va entrer en un moment; car
c'est là où son esprit se perd, c'est là où ses
pensées se confondent, c'est là où transporté

hors de soi, et ne sachant plus où il est, il

se laisse emporter à tous les sentiments de
fureur, de rage et de désespoir. C'est en ce
terrible moment que Ions ses péchés passés

se présentent en foule à son esprit, et lui

donnent un extrême regret, aussi bien que
le temps perdu, et les grâces tant de fois

méprisées ; ce sera ce ver dont il est parlé

dans l'Evangile, qui le rongera sans -cesse

(Marc, IX, 43), ayant toujours celte vue pré-

sente qui lui fera connaître combien il lui

était facile d'éviter ces tourments, ces bra-
siers qui ne s'éteindront jamais, auxquels
il va être condamné. Que les séparations

présentes de toutes les créatures, ei surtout
la séparation d'avec Dieu lui donnent une
tristesse intolérable 1 que la vue des peines
horribles de l'autre vie lui cause une ef-

froyable crainte! en un mot, que l'état d'un
pécheur à la mort soit encore mille lois plus

affreux et plus redoutable, il n'est pas néan-
moins dans l'extrémité de la misère, si vous
en séparez l'éternité, puisque tous les maux,
quelque cruels qu'ils puissent être, laissent

encore quelque peu d'espérance et de con-
solation, quand l'on sait que l'on ne les

souffrira que [tour un temps ; mais lorsqu'on

ajoute à tous ces maux qu'ils seront éter-

nels, c'est pour lors que le mal est sans

consolation aussi bien que sans remède : et

c'est ce que voit le pécheur à la mort ; il

considère tout autrement qu'il n'a jamais
fait, que tous ses grands maux vont devenir
éternels, de sorte que toutes choses contri-

buent et se réunissent ensemble aussi bien

que le passé, le présent et l'avenir, pour le

jeter dans le plus terrible des accablements;
c'est alors que s'accomplit en sa personne
ce que dit David : Les douleurs de lu mort
m' ont^environné; les torrents de l'iniquité ont

mis le trouble dans mon âme; les douleurs de

l'enfer m'ont assiégé, et je me trouve enveloppé

dans les filets de la mort (Psal. XVII, 5, 6),

et d'une mort très-mauvaise suivie d'une
éternité do peines, qui sont d'une violence

extrême.
Que dites-vous, mon cher auditeur, d'une

si étrange catastrophe? Ne faut-il pas avoir

perdu tout le bon sens pour se persuader
qu'ayant l'esprit agité par toutes ces diffé-

rentes pensées, et effrayé par les borreurs

de la mort, l'extrême sévérité du jugement
de Dieu et la violence excessive des peines

de l'enfer, l'on puisse mettre quelque ordre

aux affaires de son salut, remettant à faire

pénitence au lit de la mort? Je vous conjuro
de faire réflexion sur vous-même, et vous
verrez que vous n'avez pas été exempt de
celte mauvaise conduite que vous condam-
nez dans les autres, et je prie Dieu do tout

mon cœur, que tous ceux qui m'enlcndont
ne soient point si mal avisés que de tomber
dans un si grand oubli de leur salut, diiîé-

ranl de jour en jour leur conversion ; et ce-

pendant vous venez d'entendre par les pa-
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rôles de l'Ancien el du Nouveau Testament,

(|iùiti homme dont la vie s'est passée dans

le crime a beau crier étant ou lit de la mort,

Dieu ne l'écoulé point. Les vierges folles di-

saient à Dieu : Seigneur, Seigneur, ouvrez-

nous ; et il leur répondit : Je vous dis en

vérité que je ne vous connais point. (Matlh.,

XXV. 11, 12.) N'est ce pas une chose bien

terrible, dit OrigènP, <pie de remettre à in-

voquer Dieu en un temps où il déclare lui-

môme qu'il fermera les oreilles à In voix de

ceux qui auront élé si longtemps sourds à ses

remontrances pendant leur vie, parce qu'ils

se trouvent alors dans un endurcissement
qui es! la peine de leurs désordres passés,

et que leurs prières ne naissent que de
l'amour qu'ils ont pour eux-mêmes, el d'une
crainte purement servile, comme étail celle

d'Antiochus?
Heureux-, mille et mille fois heureux ceux

qui préviennent ces reproches si terribles,

et qui cherchent de l'assurance en leur mort
par la crainte qu'ils ont de déplaire à Dieu
pendant leur vie (552). Ne différez donc plus

votre conversion de jour en jour, pécheurs
qui m'écoutez ; car c'est êlr-' bien ennemi
de soi-même que de vouloir vivre en un
éiat où l'on ne voudrait pas mourir, et lors-

que vous serez réconciliés avec Dieu par la

grâce de la pénitence, servez-vous de la

priè:e, de l'examen de conscience et du fré-

quent usage des sacrements pour conserver
ce précieux trésor, évitant le péché d'abord
qu'il se présente, comme vous fuiriez, dit le

Sage, un horrible et monstrueux serpent (Ec-
cli., XXI, 2), puisque c'est lui seul qui vous
causerait tous ces maux et du temps et de
l'éternité. Voila, mon cher auditeur, le

mnven le pi us sûr et le plus efficace que je

puisse vous donner pour éviter celte mort
funeste et terrible des pécheurs ; car notre-

mort étant l'écho de notre vie, c'est un mi-
racle dans l'ordre de la grâce, qu'un homme
qui a mal vécu finisse heureusement : c'est

le sentiment de saint Augustin : Yix bene
tnorilur, qui maie vixerit ; el au contraire,
dit ce même Père, la mort de celui qui aura
bien vécu ne peut être mauvaise : Non-potes!
maie mori, qui bene vixerit : remarquez ces
mots, non potest, de sorte que le meilleur
<;l le plus efficace de lous les moyens pour
bien mourir, c'est d'avoir bien vécu. Com-
mencez donc dès a présent, nies chers audi-
teurs, à prendre une ferme résolution de
bien vivre. Demandez présentement el tous
les jours de votre vie cette grâce à Noire-
Seigneur Jésus-Christ, et je vous dis de sa
part, que non-seulement votre mort ne sera
point mauvaise, mais bonne el précieuse
aux yeux de Dieu [Psal. CXVS, 15), el

suivie d'une vie, mais d'une vie bienheu-
reuse dans le ciel, que je vous souhaite.
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DISCOURS XLVI.

SLR l.'ÉTEUNITÉ DES PEINES DE l'eNKER.

Ilmnl tii in supptirtum aeternum, justi aulem in vilam
aclPinam.

Les méchants' iront au supplice éternel, mais les juilet

iront à la vie étemelle. (Mallli., XXV, 46.)

Les paroles de mon texte renferment deux
sorts bien différents : pour les justes, une
vie bienheureuse et éternelle, qui ne sera

jamais interrompue ni mêlée d'aucun dé-
plaisir : mais pour les méchants, une vie

malheureuse et éternelle, qui sera accom-
pagnée de toutes sortes de tourments, sans
espérance d'en pouvoir jamais être délivrés,

ni même d'en recevoir aucun soulagement
ni diminution dans leurs peines. L'éternité

du juste dans son bonheur fait ensuite la

preuve et la confirmation de l'éternité mal-
heureuse du pécheur; car de même, 'lit saint

Grégoire le Grand, que la joie et le bonheur
des justes dans le ciel ne finira jamais, de
même aussi dans l'enfer les tourments et

les peines des méchants ne finiront jamais.

La promesse est véritable, dit ce même Père,

mais aussi la menace n'est pas fausse; c'est

celle grande et terrible vérité, dit le même
saint Grégoire, que le Fils de D. eu, notre
souverain Juge , déclare par ces paroles :

Ibttnl hi in supplicinm aeternum, justi aulem,

in vilam œlernam. C'est de quoi je vous dois

entretenir, après que nous aurons demandé
les lumières et les grâces du Saint-Esprit,

par l'intercession de Celle qui entre les

femmes a élé bénie du Seigneur. (Luc., I,

k'±)

Comme l'éternité des peines de l'enfer a

élé le sujet de plusieurs hérésies, selon que
le rapporte saint Augustin (553), aussi la

divine Providence a voulu, pour confondre
ceux qui en devaient être infectés, qu'il n'y

eût rien de mieux établi ni de mieux ap-
puyé que ('elfe importante vérité; car non-
seulemeiil nous la trouvons dans plusieurs
endroits des Livres divins, mais aussi les

conciles généraux, les Pères el les docteurs
de l'Eglise nous en parlent souvent. C'est

pour cela que l'Ecriture parlant ou des peines
de l'enfer, ou de ceux qui tourmentent les

damnés, on des cachots où ils sont renfer-

més, ou bien même des réprouvés, nous
fait toujours connaître que toutes choses
seront éternelles, et que les damnés ne
recevront jamais de relâche ni soulagement^
en leurs peines (554). Les paroles de l'An-',

cien Testament sont conformes sur tout ceci

a celles du Nouveau : aussi est-ce le même
Esprit qui est l'auteur de l'un et de l'autre ; ,

les Livres sacrés de l'Ancien Testament
nous parlant du jugement dernier, et nous
faisant connaître la puissance et la justice

de ce souverain Juge, assurent qu'il con-

damnera les pécheurs au feu, mais à un feu

qui durera toujours el qui ne s'éteindra

jamais : ce que le Fils de Dieu nous continue

(b-V2) Motialur anima mea merle jsisl'ii :nn.

(b
r

>5) Eaehirid., cap. lii.

ihoî) « Dabit igneui cl venues iii '..une toruai

ni nraiHnr, et sentiaikt

l.liultHi., XVI, %i.)

usque in scnipitcrnuui.
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de sa propre bouche en plusieurs endroits était dans In fond de son cœur tnnjtmts dis-

du Nouveau Testament : un seul, passage po-é a continuer ses crimes, il faut qu'il un
doit nous suffire : Si votre moin, dit le San- soi I aussi toujours puni,
veur du inonde, vous scandalise, coupez-la ; Une autre raison qu'apporte s;iint Thomas
il vous est plus avantageux d'entrer en la vie et qui est suivie (Je plusieurs autres théolo-
éternelle n'ayant qu'une main, que d'aller avec giens, est que, comme les dettes que le pé-

les deux mains dans le lieu delà géhenne, dans cluur a contractées par ses péchas réitérés

le feu qui ne s'éteint point, ou le ver qui ron- sont éternelles, la peine le doit ê!re aussi.

géra leurs corps et le remords qui tourmentera Lorsqu'un pauvre débiteur est conduit en
leurs consciences ne meurt point, et le feu ne prison par l'ordre de son créancier, il n'en
s'éteint jamais. (Marc, !X, 4-2, 43.) Je pour- sort point qu'd n'ait auparavant satisfait à sa

raisencore ici vous rapporterplusieursautres dette, autrement il demeurera toujours en
passages de 1 Ecriture sainte, dont les Pères prison. Le pécheur est redevable a la jus-
et les docteurs de l'Eglise ont coutume de se lice divine : celle suprême bonté lui donne
servir en tra tant celte même matière: mais volontiers tout le temps de sa vie pour voir

il me semble que les paroles de Notre- si elle pourra en être payée ; mais n'y ayant
Seigneur Jésus-Christ sont si claires, qu'elh s pas satisfait, au contraire ayant chaque jour
doivent suffire à un véritable chrétien, augmenté sa dette par ses dérèglements
Mais, me direz-vous , je me soumets volon- continuels, la justice divine, voyant que le

tiers à la parole du Fils de Dieu, et je'crois temps de la miséricorde est passé et que ce

fermement tout ce qu'il nous a déclaré dans malheureux débiteur ne s'est point mis en
l'Ecriture : mais comment se peut-il faire peine d'y satisfaire, à sa mort le condamne
qu'un seul péché mortel, qui se peut com- aux cachots de l'enfer, et il n'en sortira ja-

metlre en un instant, mérile une punition mais qu'il n'ait payé tout ce dont il est rede-

élernelle? c'est ce que je veux vous faire vahlo à la justice divine, rendant tout ce

voir par plusieurs raisons dont les Pères et qu'il doit jusqu'au dernier denier(558). C'est

les théologiens se servent pour appuyer le Fils de Dieu lui-même qui s'en explique
celte vérité. en ces termes : Je vous dis en vérité, vous ne
La première est de saint Grégoire le Grand, sortirez point de celle prison que vous n'ayez

qui dit rju'il est bien juste qu'un pécheur payé jusqu'au dernier denier. (Matth , V, 2G
)

qui aurait toujours voulu vivre pour conti- Or comment, je vous prie, les damnés le

nuer ses crimes, sans jamais avoir voulu pourraient- ils faire? car ils ne peuvent sa-

s'en corriger (555), quelques avis qu'on lui lisfaire h leurs dettes que par deux moyens
en ail pu donner, soit aussi puni d'une peine ou en satisfaisant eux-mêmes à la justice di-

élernelle, puisque ce pécheur, dit ce même vi ne, ou bien Dieu par un elfet de sa misé-
Père, avait une si grande attache et une af- ricorde, leur pardonnant leurs péchés et

faction, s'il faut ainsi dire, éternelle à son leuF. remettant ainsi toutes leurs dettes.- Or
péché

, que s'il avait pu vivre éternellement, en l'état où ils sont, ils n'y peuvent salis-

éternellement aussi aurait-il toujours conti- faire aucunement ; car, premièrement, pour
nué ses mêmes désordres (550). Or, comme satisfaire eux-mêmes à la justice divine pour
c'est, celle disposition du cœur qui fait toute les péchés qu'ils ont commis pendant leur

la malice du péché, c'est aussi ce que Dieu vie, et rentrer dans l'état d'où ils sont dé-
punit avec le plus do rigueur; et parlant, chus par leurs péchés, il faudrait qu'ils.

ihl le même saiul Grégoire, le pécheur ayant eussent la grâce et la charité, qui sont le

une affection comme éternelle d'offenser principe de la vie qu'ils ont perdue, el qui

toujours la divine bonté, pendant tout le sont aussi nécessaires pour satisfaire à sa

coursde sa vie, pour longue qu'elle eût pu justice; sans cela l'on ne peut vivre de la

être, il est juste que le ehalimei t, qui doit vie de la grâce, ni aussi s'acquitter de ce que
être proportionné à la malice el a la durcie l'on doit, parce que ce qui détruit le prin-

de sou crime, qui se prend de li disposition cipe de quelque chose lui cause en même
du cœur, soit aussi éternel; car il y a cette temps une perte irréparable : vous ôle.z à
différence entre les jugements de Dieu et un homme le principe de la

:vue; cet homme
ceux'

J
des hommes, que les hommes n'ayant ne pourra jamais voir que par une verlu et

pas assez de pénétration pour souder le. fond une puissance surnaturelle : ou bien que n'y
des cœurs (cela étant réservé à Dieu seul), ils pouvant satisfaire par lui-même, Dieu par
ne peuvent porter leurs jugements que sur une bonté extraordinaire ne lui remît volou-
ce qui paraît au dehors; nais Dieu au cou- tiers sa dette, ce qu'il ne fera jamais; car

traire établit son jugement sur l'intérieur, tout péché dans l'enfer est irrémissible. Or
pénétrant le fond des cœurs et ne portant l'éternité de la peine répond à l'irrémissi-

pas son jugement comme les hommes sur bililé de la coulpe : la coulpe, dites-vous, no
de simples apparences, ainsi que la Vérité peut être remise dans l'enfer, ni par aucune
éternelle s'en explique à Samuel au premier satisfaction véritable, ni par aucune remis-
livre des Rois (557). Or comme ce pécheur sion de la part de Dieu, et ainsi il sera lou-

(555) Vellct sine fine vivere, nt'passef sine fine lem inlue'nr cor, » (I Reg., XVI, 7.)
percare. (S. GiitG., lib. IV. Dialoij. 44.) (558) Nequaquam uïira misp'ricordia parccnlts

(556) Iniqui voluissent sine fine vivere, ut sine liber.u quos scniel in loc.is pœnalibus juslilia judi-
fine punissent in iniquilalibus pemianere. (S. oitis damnai. (S. Grlgoi!., lib. IX Moral.,
Gke*,., Ib IV Moral

) ca p, 58
)

$57) t Homo >iiJei ea quas parent, Doniinus au-
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jours redevable : cnr pour satisfaire à la

joslico divine pour ses péchés, ce u'ost pas
assez de- souffrir quelque peine, il faut en-
core que celui qui souffre soit agréable à

l)i<n, autrement toutes ses souffrances ne
sont regardées que comme une monnaie qui
n'a plus de cours eu qui n'est pas de bon
«loi, parce que dans l'enfer il ne peut y
avoir aucune rémission. Des gémissements
continuels, dit saint Prosper, une douleur
inconcevable, tous les sens d'un damné ont
leurs tourments; les puissances de son âme,
les membres et les parties de son corps en-
durent des peines dont la violence est ex-
trême, et cependant ces pauvres malheureux
souffrent toujours, el leurs peines ne finiront

jamais, parce qu'ils ne pourront jamais
s'acquitter. L'ordre de la justice divine veut
que l'on paye, comme je vous l'ai déjà dit,

jusqu'au dernier denier, et parlant demeu-
rant toujours reliquataires, et ne pouvant
satisfaire, ils seront aussi toujours détenus
dans les caehots de l'enfer.

Mais, me direz-vous, cette peine éternelle
n'est-elle pas adoucie ou diminuée par suc-
cession d'années : car enfin quel moyen de
pouvoir toujours souffrir des peines d'une
violences] extrême ? Et c'est ce qui devrait
jeter la crainte et la terreur dans tous les

cœurs des pécheurs, de voir que ces peines
excessives, universelles et éternelles de l'en-

fer, après des nulle millions d'années et de
siècles, ne seront jamais diminuées, et que
les damnés n'y recevront jamais aucun sou-
lagement, pas même une goutte d'eau pour
rafraîchir leurs langues, puisque nous lisons

dans le saint Evangile qu'elle fut refusée
au mauvais riche. (Luc, XVI, 25.) C'est
pourquoi saii.l Augustin appelle les tour-
ments de l'enfer, des supplices perpétuels et

continuels, sans aucune interruption ni di-

minution quelconque ; et l'apôtre saint Jean,
parlant de cet étang de.feu et de soufre, et

des antres tourments que souffrent les dam-
nés dans l'enfer, dit que la fumée de leurs
tourments, c'est-à-dire du feu qui les brûlera,
dure) a dans les siècles des siècles, et qu'ils
n'auront jamais de repos, ni jour ni nuit.
(Apoc, VI, 14.) Saint Thomas en apporte la

raison, quoique l'Ecrituie nous doive suf-
fi'?.

Pour y avoir, dit ce docteur, quelque di-

minution par succession de temps dai,s les

peines que souffrent les damnés dans l'enfer,

il faudrait qu'il se trouvât en eux quelque
diminution de coulpe, parce que la peine
suit la coulpe, et partant la peine ne peut
être diminuée sans la diminution de la

coulpe (559;. Or la coulpe du péché des
damnés ne diminue point, et ainsi la peine
qui suit la coulpe ne peut aussi être dimi-
nuée : Durante macula, dit saint Thomas,
manet reatus pœnœ. Du moment, dit saint
Bonavenlure, que l'arrêt est prononcé, et

que la taxe des peines et des tourments est
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imposée à chacun des pécheurs (560) , par
rapport au nombre et à la qualité de leurs

péchés, il n'y a plus lieu d'espérer aucune di-

minution ni adoucissement; parce que, dit

le même Père, Dieu n'a plus pour eux au-
cune tendresse; les entrailles de sa miséri-

corde et de pitié sont fermées pour eux, par-

ce que le temps de la miséricorde est expiré,

et sa justice a pris sa place.

Ajoutons encore cette raison qui sera la

dernière, et je me persuade qu'elle vous
fera connaître que c'est avec justice que
Dieu punit dans l'enfer le péché mortel

d'une peine éternelle : je lire celte raison de
la justice humaine. Les lois civiles et cano-
niques ordonnent que, selon la grièveté de
l'offense, le châtiment soit plus ou moins
sé-'èro ; tout le monde en demeure d'accord :

vous êtes encore obligés de m'avouer que
l'énormité de l'offense que l'on a commise
se prend de la qualité de celui qui offense,

et aussi de la personne qui est offensée, et

qu'à proportion que la personne qui a été

offensée est d'un mérite et d'une dignité

éminenle, et qu'au contraire celle qui a of-

fensé est vile, abjecte et dépendante mémo
de !a personne offensée, à proportion aussi

sa faute est griève et digne d'un plus grand
châtiment. Nous voyons souvent qu'une
faute qui est fort légère lorsqu'elle est faite

à une personne d'une condition basse et

ravalée, devient considérable quand elle

regarde une personne d'une condition beau-
coup plus élevée ; mais si c'était un sujet

qui eût osé s'attaquer à son souverain,

quoique ce ne fût, si vous voulez, qu'une
parole injurieuse et contre le respect qu'il

lui doit, n'est-il pas vrai que la justice le

condamnerait à quelque peine considérable.

Mais quoi ! me direz-vous, ce n'est qu'une
parole : si c'était à un paysan, l'on n'y pen-
serait pas, l'on n'en ferait aucune justice,

cela est vrai ; mais parce qu'il a osé s'attn-

queràson souverain, on le dépouille de ses

biens, on le condamne à un bannissement per-

pétuel et quelquefois même à perdre la vie ;

et même l'on fait souvent ressentir cette faute

à toute la iamillo du coupable, la faisant

passer quelquefois jusqu'à ses descendants,

el néanmoins l'on demeure d'accord que ce

jugement est équitable, parce que, dit-on,

c'est un sujet, qui est obligé de respecter et

d'honorer son prince : et néanmoins' s'élant

oublié de son devoir, et l'ayant traité avec

mépris, il est juste qu'il en soit puni, et l'ar-

rêt ipic les juges prononceraient contre lui,

serait approuvé de tout le monde.
Si la justice humaine en use de la sorte

sans que l'on y trouve à redire, peut-on
s'étonner si Dieu le créateur du ciel et de
la terre, le Roi de tous les rois, et le Sou-
verain de tous les souverains, punit son
sujet et sa créature, qui lui est infiniment

obligée, et qu'il a aimée jusqu'à l'excès,

d'une peine éternelle, puisque par une in-

(

:

>39) Pro mensura fpeccali ait et plagarttm t.iniani date illi tormenrum et luctuni. » (Apoc.,
modus. Will, f.)

(rîliO; « Quantum gloriûcavit se el ia déliais fuit,
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gratitude et one perfidie extrêmes, elle ose

s'attaquer insolemment à celle suprême
Majesté, devant laquelle tous les souverains
ne sont que poudre et que cendre, ou bien,

comme dit le prophète Isaïe, une goutte

«l'eau épanchée par terre (Isa., XL, 15), et

cependant la mépriser et se moquer d'elle,

ne voulant pas obéir à ses commandements,
el faisant tout le contraire de ce qu'elle lui

ordonne; faut-il, dis-je, trouver à redire si

Dieu, qui est la partie grièvement offensée,

punit ce téméraire, qui est l'agresseur, d'une
punition éternelle, et que pour un péché
mortel il le condamne à une mort éternelle?
La peine, selon les lois de la justice, doit

être proportionnée, autant qu'il se peul, à

l'énormilé de la faute qui a été commise, et

la qualité de la faute se prend de la qualité

de la personne, et à proportion que la per-
sonne, est d'un mérite distingué et d'une
qualité éminente, la faute est plus ou moins
considérable. Or la faute que ce pécheur a
commise par un seul péché mortel renfer-

me une malice infinie, à cause qu'il offense

un Dieu d'une majesté infinie, et parlant le

châtiment qui doit être proportionné à la

qualité de l'offense, doit aussi être infini

pour être proportionné à son crime ; il n'est

pas infini, ni en sa qualité, ni en sa quantité,

il le doit donc être en sa durée.
Remarquez, s'il vous plaît, que dans le

péché il y a l'aversion el l'éloiguement de
Dieu, et la conversion et l'attache à la créa-
ture. L'aversion de Dieu renferme en soi

une malice infinie, et aussi le pécheur doit
soulfrir une peine infinie ; l'attache et la

conversion à la créature n'est pas infinie, la

peine aussi qui y correspond est finie quant
à la substance, mais non pas quant à la du-
rée : ce qui justifie entièrement la conduite
de Dieu dans la londamnation du pécheur
aux peines de l'enfer. Disons donc avec le Pro-
phète-Royal, qui médilait souvent ces peines
éternelles : Vous êtesjuste, Seigneur, etvosar-
léts sont toujours équitables. (Psal. CXVI1I.)

De plus, selon le sentiment de saint Au-
gustin et de saint Thomas, il n'est pas néces-

saire, pour faire qu'un jugement soit juste,

que la peine corresponde à la faute quant
a la durée, un vol el un meurtre peuvent se
commettre eu très-peu de temps, le sup-
plice néanmoins et la peine qui sont ordon-
nés par la justice humaine, souvenl durent
quelque temps assez considérable ; car

quelquefois l'on condamnera un criminel à

une prison perpétuelle, ou bien à un ban-
nissement pour toute la vie. Non-seulement,
il arrive quelquefois que la peine ne corres-

pond point au crime quant à la durée,
niais aussi quant à la substance. Un homme,
par exemple, a fait un vol, on le condamne
a perdre la vie, il y a néanmoins bien du la

différence entre le vol qui a été fait de quel-
que argent, uu autre chose, et la vie qu'on
lui ùto ; et cependant l'on demeure d'accord
que ce jugement est juste, et personne ne
s'en (Mena aux juges qui ont porté cet arrêt,

et néanmoins avec toute celte rigueur et

sévérité que la justice humaine observe en

telles rencontres, l'on ne peut encoro empê-
cher les voleurs de continuer leurs brigan-
dages ; de même en est-il à l'égard de celte

suprême justice. Dieu par une bonté extrê-

me qu'il a pour tous les hommes, s'est servi

de tous les moyens possibles pour nous
attirer à lui, et pour nous empêcher de lui

désobé;r, pour cet effet il nous propose et

nous promet des récompenses qui, au sen-

timent de saint Paul, ne peuvent être com-
prises ni expliquées par un esprit humain,
et qui n'auront jamais de fin. De l'autre

part il nous propose des châtiments éternels:

nous ne sommes point surpris de voir que
pour un verre d'eau il nous donne néan-
moins une récompense infinie (Matth.,\, 42),

el nous serons surpris de voir que pour
punir un pécheur qui a l'insolence de mépri-
ser les commandemels de son Créateur et

de son Souverain il le condamne à une peine

éternelle?

Si vous saviez, mes chers auditeurs, quelle

est l'injure que l'on fait à cette suprême
Bonté par un seul péché mortel, vous ne
seriez pas surpris ni étonnés de voir qu'il

est puni d'une peine éternelle ; mais vous
seriez surpris de la folie el opiniâtreté

des pécheurs, qui, sachant ces vérités, en
demeurant même d'accord, et connaissant la

rigueur de la justice divine, ne laissent pas

néanmoins tous les jours de commettre ces

mêmes crimes? Quels désordres donc n'au-

raient-ils pas commis, puisque ces récom-
penses et ces châtiments éternels ne peu-

vent pas encore les retenir? N'est-ce (tas

une chose étonnante de voir que toutes ces

promesses el toutes ces menaces ne sont pas

encore capables d'arrêter l'insolence d'un

vermisseau de terre, qui fait gloire de résis-

ter à celte souveraine Majesté, qui tous les

jours augmente le nombre de ses crimes, el

méprise tous les avis qu'on peut lui donner?
Représentez-lui, si vous voulez, rénormitô

de ses péchés; dites-lui qu'autant de fois

qu'il jure le saint nom de Dieu, qu'il s'en-

ivre, qu'il s'abandonne à toutes sortes do

plaisirs infâmes et déshonuêtes, en un mot,

qu'autant de fois qu'il commet un péché
mortel, au sentiment de l'Apôtre, il crucifie

derechef Jésus-Christ (Hebr., VI, 6), il s'en

moque, et conlinue toujours ses mêmes
désordres. Après un tel mépris et une si

grande obstination dans son péché, êtes-

vous maintenant surpris que Dieu condamne
à souffrir des peines éternelles un malheu-
reux pécheur qui, méprisant les récompen-
ces éternelles qu'il lui propose, et ne crai-

gnant point aussi ses châtiments, veut bien

lui désobéir ? Pour moi je n'en suis point

surpris, et je m'assure que tous ceux qui

sont ici présents, seront bien de mon avis,

et demeureront d'accord que le pécl.é mor-
tel, renfermant une malice infinie à cause

de son objet, mérite aussi une punition

infinie dans sa durée.
Pour vous, mes fières, disposez si bien

voire vie par une véritable, entière et

persévérante conversion, que vous puissiez

ù votie mort êlre délivrés de ces peines
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éternelles: Et pour fe! cfîl, pensez souvent

à ces paroles de saint Jean Ciirysostome :

JEternum bene,trlcrnum maie: «Eternellement

bienheureux, éternellement malheureux ! »

Après ces réflexions importantes et salu-

taires, vous entrerez aisément dans les sen-

timents de saint Eucher, disant avec lui :

Que l'on ne peut jamais prendre assez d'as-

surance, lorsqu'il s'agit du péril de l'éter-

nité : Nulla satis magna securilas, ubi peri-

clitatur œternitas. Ces! le moyen le [dus

efficace pour éviter les peines éternelles de
l'enter, et avoir part aux récompenses qui

sont préparées dans le ciel à tous ceux qui

auront servi Dieu fidèlement en cette vie :

c'est ce que je vous souhaite au nom du
Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi

suit-il.

DISCOURS XLVII.

SUR LES* PEINES DU PURGATOIRE.

Miseremini mei, misereminimei,'salLem vos arnici mci.

Atjcz pitié de moi, oyez pitié de moi, vous uu moins

qui êtes mes amis. (Job, XIX, 21.)

Après vous avoir parié rie l'horreur que
vous devez avoir pour le péché mortel, j'ai

cru vous devoir entretenir de l'éloignement

que vous devez avoir aussi pour le péché
véniel, qui, étant négligé, est souvent la

cause de la chute dans le péché mortel :

c'est pour cela (pie le S.i e nous avertit : que
Celui qui néglige les petites choses tombera
peu à 'peu dans de plus grandes, « Qui sper-

mt modica,paulatim decidet.»(Eccli.,Xl'X., 1.)

El comme nous ne pouvons pas bien con-
naître en quoi consiste l'énormité du péché
véniel, et combien Dieu en est déshonoré,

puisque tout ce qu'il y a d'anges et de saints

ne peuvent lui procurer autant de gloire

que ce péché lui fait d'injure, j'ai cru ne
pouvoir vous en donner une nution plus

juste, qu'eu vous faisant voir quel est le

châtiment dont la justice divine le punit en

l'autre vie dans les flammes du purgatoire :

ce sera lo su,el de ce discours, api es que
nous en aurons demandé la grâce au Saint-

Esprit par l'entremise de Celle qui a été

affranchie de tout péché, lui disant : Ave,

Maria.
L'Ecriture sainte nous enseigne que de

prier pour les morts afin que leurs péchés

leur soient remis, c'est une suinte et sulutuire

pensée (561), parce que par nos prières nous
obtenons les grâces dont Dieu récompense
ceux qui se plaisent à soulager les âmes
qui souffrent en purgatoire. Pour vous faire

nneux en'e idre ces paroles de l'Ecriture

sainte, qui font voir si clairement qu'il y a

un purgatoire, il faut vous en expliquer les

paroles. Premièrement, par les moils, l'on

entend ceux qui sont morts en grâce avec
quelque péché véniel, et qui sont redevables

de quelques peines temporelles, pour les-

quelles ils n'ont point satisfait pendant leur

vie à la justice divine ; car pour les autres,

ou ils n'en ont point besoin, ou bien ils
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ne sont pas en état d'en être soulagés.

Secondement, par lo mol de prières (pie

nous recommande l'Ecriture sainte, l'on

entend toutes les manières différentes de
les pouvoir soulager.

Cette pratique de l'Eglise tirée de l'Ecri-

ture sainte n'est pas nouvelle. Nous voyons
que dans la loi de nature Job la gardait
soigneusement ; dans la loi de Moïse Judas
Machabée l'observait exactement. Nous
voyons aussi que dès les premiers siècles

de l'Eglise les saints Pères et docteurs de
l'Eglise la recommandaient souvent à leurs

peuples. Saint Augustin a fait un livre tout

entier pour nous taire voir le soin et l'obli-

gation que nous avons de prier pour les

morts, dans lequel il nous marque les re-
commandations particulières que lui avait

faites sa bonne mère Monique de prier Dieu
pour le repos de son âme toutes les fois

qu'il offrirait le divin sacrifice.

Cette vérité si clairement déclarée par
l'Ecriture sainte (562), autorisée par l'an-

cien usage de l'Eglise et par le témoignage
des saints Pères qui vivaient dans les pre-
miers siècles, nous font voir la sévérité de
la justice divine, et en même temps aussi
les effets de sa miséricorde : sa sévérité,

condamnant ces pauvres âmes à des flam-
mes cruelles pour l'expiation des fautes
même les plus légères; sa miséricorde, in-
spirant à la sainte iiglise de prier pour elles.

Dieu se comporte envers elles cou.me un
bon père à l'égard d'un enfant qu'il aime
tendrement, et qu'il veut néanmoins châtier

de quelque faute : ce père plein d'amour
pour cet enfant commande qu'il soit mis en
prison : l'on exécute d'abord ses ordres,
mais en même temps il dit à son épouse, la

mère de cet enfant, de lui demander sa déli-

vrance; et le père, aux prières qu'il s'est fait

adresser, lui rend sa liberté. C'est ainsi que
notre Père céleste en use envers ses pau-
vres enfants que sa justice a condamnés au
feu du purgatoire; il inspire par lui-même
et par la voix de ses piédicateurs à son
Epouse la sainte Eglise de le prier en leur
faveur. Obéissons volontiers aux ordres de
nuire Père et aux désirs de notre bonne
mère, contribuant autant que nous pour-
rons au soulagement et à l'entière déli-

vrance de ces pauvres affligés. C'est à ce
charitable olfice que je désire de vous en-
courager dans la suite de ce discours, et

vous apprendre aussi les moyens les plus

propres pour les retirer de ces cachots et les

délivrerde leurs peines.
Nous n'avons rien, ce me semble, qui

nous excite davantage à soulager quelqu'un
dans ses peines, comme de voir que la dou-
leur qu'il souffre est extrême; que la per-
sonne qui endure celte peine est d'une qua-
lité éminente et d'un mérite distingué, et

enfin qu'elle est noire amie ou notre pa-
rente. Pour lors si nous avons un peu de
tendresse et d'humanité, nous ne pouvons

(5oJ) « Sancta et salubris est cogttatiojpro defun-

ctis cxorarcui a peccalia soivaiilur. » (Il iUtchab.

,

Xll, 46./

(5G2) « Panem tu'irn et vinum luum super sepul-

turnai jusii tonslilu.'. « (Job, IV, 18
)
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souffrir qu'elle soit plus longtemps dans la

peine el dans la douleur, et morue à propor-
tion que la peine est violente, à propor-
tion aussi notre cœur en est vivement tou-

ché, si la vue des souffrances, dont la vie

présente est accompagnée, a coutume do
nous inspirer des sentiments de compassion,
à moins <pie nos cœurs ne soient plus durs
el plus insensibles que le marbre el le

bronze. Elevez maintenant vos esprits, for-

tifiez les par la lumière de la loi, rendez vos
cœurs susceptibles de la grâce, ouvrez vos
oreilles pour entendre les cris pitoyables de
ces affligés, vos amis et vos parents, vous
répétant derechef ces paroles : Mïsere-
mini, etc.

Deux sortes de peines affligent ces pau-
vres unies. La première esl la peine du
sens, (jui leur est causée par le feu; la se-

conde est celle du dam, qui leur est causée
par la privation de la vue de Dieu ; ce qui
fait le plus grand de leurs maux : l'une et

l'autre peine esl inconcevable el au-des>us
de toute imagination. Je m'arrêterai seule-
ment à la première, que l'on nomme la peine
du sens, parce qu'elle est plus s nsible el

aussi plus facile à concevoir, quoique la

seconde, selon le sentiment des saints

Pères, l'emporte néanmoins au-dessus de
celle-ci.

Pour vous faire concevoir autant qu'il

m'est possible Paclivilé el la violence de ces

feux Ou purgatoire, je ne veux me servir

que des paroles des plus grands docteurs
de l'Eglise qui ont paru avec tant d'éclal

dans ies premiers siècles, el dont les écrits

nous servent encore tous les jours pour
mieux eniendre les passages les 'plus dilli-

C'Ies de l'Ecriture. Saint Augustin expli-

quant ces paroles du Prophèle-Uojal : Do-
mine, ne in furore luo arguas me,neque in ira

tua corripius me, dit que la fureur de Dieu
paraît dans le jugement qu'il porte co.itre

les réprouvés, et sa colère dans la condam-
nation aux peines du purgatoire, dont la

violence est si extrême qu'il n'y a point de
tourments en celte vie qui la puissent éga-

ler, quand même vous uniriez ensemble
tous les tourments el toutes les peines que
l'on y peut souffrir; parce que, dit ce même
Père, ce feu du purgatoire est non-seule-
ment plus violent que lout ce que nous pou-
vons souffrir eu cette vie, el au delà rr.èine

de toul ce que nous pouvons nous imagi-
ner (563). Et pour vous faire voir combien
ses paroles étaient conformes aux senti-

ments de son cœur, remarquez, s'il vous
plaît, que dans plusieurs endroits de ses

ouvrages il fait souvent connaître la crainte

qu'il en a, sachant bien qu'il y a peu de

(565) Quamvis salvi per ignein, gravior tamen
eiil ille ignis, quam qu, (Squid potesl lioato pâli in

(tac vita. (S. August., in Psalm. XXXVli.)
(564) In tiac vila purges me, el lalein nie reJdas,

cin jam etnendalorio igné opus non sil. (1d., ibtd
)

(565) llhim iraiiMlorium iguem oinni liibuialiuue

pra>enli exislimo in toléra biliorein ; ideo non sol uni

in furore aeierna; damnationis oplo non argui, sed

eiiain in ira transeunlis liineu correpioms pingari.

personnes qui en seraient exemples. La
plupart des. chrétiens méprisent les peines

du purgatoire, dit saint Augustin, pane
qu'elles ne sont p;>s éternelles ; mais pour
moi je demande à Dieu incessamment qu'il

me lasse plutôt souffrir en cette vie toutes

sortes de tourments, quelque violents qu ils

puissent être, pour satisfaire pour mes pé-
chés à sa justice, el me ivudre tel qu'à

l'heure de ma mort je n'aie pas besoin

d'être purifié par les flammes du pur-

gatoire, quoiqu'elles ne soient pas éter-

nelles (56 V).

C'était aussi le sentiment de saint Gré-
goire le Grand, expliquant ce même passage

du Psalmiste, el vous connaîtrez par ses

paroles que son cœur était rempli de crainte

aussi bien que saint Augustin, toutes les

fois qu'il considérait la violence des peines

que l'on souffre en purgatoire : Je sais fort

bien, dit ce Pape et ce grand docteur de
l'Eglise, qu'à la mort do chacun de nous,

les uns sont condamnés aux peines éter-

nelles de l'enfer, d'autres aux peines du
purgatoire; mais parce que j'estime et que
je suis persuadé que ce feu passager du
purgatoire est plus violent el plus cruel

qu'aucune peine et touruv ni qu'on puisse

souffrir en cette vie, c'esl ce qui fait que je

demande à Dieu par des prières continuelles

non-seulement de n'être point repris dans
sa fureur, me condamnant aux peines éter-

nelles de l'enfer, mais aussi de n'être point

purgé par sa colère dans les flammes du
purgatoire (565). Voilà quel esl le sujel de
ma crainte. Ce n'est pas sans raison, dit le

Vénérable Rède, que saint Grégoire apjiré-

hende si lort le purgatoire; il sa. I que les

peines et les tourments que l'on y smtffie

sont plus violents que tous les lourni-nls

qu'oui jamais endurés les plus grands cri-

minels par l'ordre de la justice humaine, et

même lout ce que la rage el la cruauié des

tyrans ont jamais fait souffrir à tous les

martyrs dans les plus sanglantes persécu-

tions de l'Eglise (566).

Saint Bjrnard, traitant celte même ma-
tière, fait au.-<si connaître par ses paroles

qu'il est de leur sentiment, disant que le

leu du purgatoire surpasse tous les tour-

ments «pie la malice el la cruauté des hom-
mes a jamais pu inventer (567); en voici la

raison : Les peines du puryaloue sont beau-

coup plus violentes, el sont aussi d'une

durée beaucoup plus longue, et selon même
quelques-uns ne diminuent jamais pendant
toul le temps qu'on les souffre : ces trois

causes concourant ensemble font que les
,

peines du purgatoire sonl beaucoup plus

violenles, et partant beaucoup plus insup- :

(S. Grec, in psal. XXXVil.)

(566) Ncc immérité laulum timet hanc corre-

ptionein, qnia attendit eam esse gravioiem qtlam

quidquid unquam passi sunt latrones, vel marty-

res. (Beda, in euindem psalm.)

(567) Ign.s purgaionus transcendit omnîa lor-

rnenta inundana. (S. Behn., servi. De ob'Un tlum-

berti.)
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jiorlables que toutes celles de celle vie. La
peine du feu est sans doute la plus cruelle,

mais elle ne dure pas; sa violence et son
activité réduisent bientôt un corps en cen-
dre : mais dans le purgatoire ces pauvres
âmes sont biûJées toutes vives sans jamais
se détruire; et d'une manière bien plus

cruelle et plus violente que si elles étaient

encore dans leurs corps, Dieu élevant l'ac-

tivité de ce feu au-dessus de la nature du
l'eu ordinaire, et l'attachant immédiatement
à leurs âmes, qui les biûle cruellement et

d'une violence extraordinaire, non-seule-
ment pendant un quart d'heure, mais pen-
dant plusieurs jouis, plusieurs semaines,
plusieurs mois, plusieurs années, des siè-

cles entiers ; et c'est pour cela que nous
voyons tant de services, tant d'anniversai-
res pour les morts qui se continuent depuis
tant d'années.
Comprenez donc maintenant, si vous pou-

vez, par la durée de ce eruel tourment,
quel en doit être l'excès; et afin de vous
le rendre plus sensible, considérez que, si

l'on ne peut pas voir sans être louché do
quelque compassion un criminel condamné
à être brûlé vif, quoique ce supplice soit de
peu de durée, quelle peine donc serait-ce

de le voir si ce cruel tourment durait un
jour entier 1 Que seiail-ce si Fou voyait cet

homme, tout scélérat qu'il est, au milieu de
ces flammes, non-seulement pendant un
jour, mais un mois, une année, dix ans,

cent ans, Dieu le permettant ainsi en rete-

nant l'âme de ce malheureux dans son
corps, et ne permettant pas sa dissolution

par la rigueur des flammes, comme il l'ait

par sa puissance et sa juslice à I égard de
ces pauvres âmes qui soutirent au purga-

toire? N'esl-il pas vrai qu'un tel spectacle

jetterait la terreur et l'eiïroi dans le cœur
de tous ceux qui auraient été présents ?N'esl-

il pas vrai que l'on ne pourrait pas même
eu souffrir la vue, tant cet objet serait

épouvantable? ceux mêmes à qui l'on en
feiail le simple récit, ne pourraient pas l'en-

tendre sans verger des larmes et en être

saisis de compassion. Trouverait-on, après
un supplice

;
de si longue durée, un seul

homme qui osât jamais commettre la faute

pour l'expiation de laquelle ce pauvre misé-
rable aurait été condamné?
Cependant le feu du purgatoire, dont je

vous parle, est pour plusieurs de longue
durée, et son activité est aussi beaucoup
plus violente, parce que ce feu du purga
toire est le même que celui de l'enfer, ainsi

que nous le déclare saint Grégoire le Grand,
rapporté par saint '1 humas en son Supplé-
ment (5G8J, et noire feu compaié à celui du
purgatoire n'est qu'un feu eu peinture.

Aussi n'agil-il que par une vertu et une
puissance surnaturelles, comme étant l'ins-

trument d'un Dieu en colère, qui veut se

venger et se fa-ire juslice de ceux qui Tout

offensé : co qui fait dire à saint Thomas,
l'ange de l'école, que la moindre peine que
souffrent ces pauvres âmes en purgatoire
surpasse toutes les peines les plus cruelles

et les plus insupportables que l'on ait ja-

mais souffertes en cette vie, et que l'on y
puisse jamais souffrir (569). L'auriez-vous

jamais cru, mes frères, l'auriez-vous jamais
cru? Ah I je m'assure que, si vous l'aviez

su, vous auriez fait voire possible pour sou-
lager vos parents et vos amis; car quel est

l'enlanl qui, sachant son père dans les fers,

exposé à toutes sortes de mauvais traite-

ments, ayant été pris par les Turcs, ne fasse

sou possible pour trouver de quoi payer sa

rançon et le délivrer au plus tôt de celte

dure captivité? il ne vous en coûtera pas

tant, et cependaut vous délivrerez votre

père, votre mère, votre frère, votre ami
d'une très-dure captivité.

l'our vous toucher encore davantage par
la vue d'un si pitoyable objet, entrez pour
un moment dans cette triste et obscure
prison ; considérez l'excès et la vio'ence de
leurs peines au point que j'ai lâché de vous
les représenter par les. paroles des saints

Pères et docteurs do l'Eglise. Vous tous
qui m'écoulez, laissez-vous attendrir aux
plaintes et aux gémissements do vos pauvres
parents et de vos amis, qui vous crient du
milieu des flammes : Miseremini, etc. Ayez
pitié de moi, vous au moins qui m'avez mis
au monde, etqui, peut-être, faulede m'avoir
corrigé et donné bon exemple, avez été la

cause de mon tourment. Ei.fants qui m'é-
coulez, prêtez l'oreille aux plaintes de vos
pères et mères qui vous ont aimés si ten-
drement : cependant vous ne faites rien pour
les secourir; vous n'avez peut-être pas
encore exécuté leur testament. Femmes,
écoutez les plaintes de vos maris, qui vous
crient du milieu des flammes, et qui vous
disent par ma bouche : Miseremini, misere-

mini, etc. Prenez donc aujourd'hui, et les

uns et les autres, la résolution de leur pro-

curer au plus tôt du soulagement à leurs

peines, et les délivrer au plus tôt de ces cruels

tourments qu'ils endurent. C'est le premier
fruit que nous devons tirer de ce discours :

en" voici encore d'autres que je vous pré-

sente.

Quoique ces pauvres âmes du purgatoire

souffrent , comme nous avons vu, des peines

et des tourments qui passent tout' ce que
l'on en peut dire ni même penser, cepen-
dant toutes leurs souffrances et tous leurs

tourments ne sont pius méritoires pour
pouvoir diminuer le moindre degré des
peines dues | our leurs pèches à la justice

divine, parce que dans cette prison où elles

sont détenues par celte même juslice, toutes

leurs souffrances, quand elles dureraient

plusieurs années, ne sont pas méritoires, le

temps en est passé: C'est le temps de la nuit,

dont parle saint Jean, où personne ne peut

(oG8) Idem ignis est qui damnalos cruri.it in in-

ferno el ju>los in purgaUmo purga t. (S. Thoh.,
Suppl., q. 100, art. i.)

(5G9) Pœna purgaiorit miniuta exccdil ma\î;;i:iin

pœnuin. luiju» vit*. (S. Thoh., q. 100, an. 3.;
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travailler, mais souffrir (570). Mais pour
nous qui sommes encore dans la voie, nous
pouvons aisément les soulager; les moyens
mômes de le faire ne sont pas bien difficiles,

et c'est ce qui nous rend plus coupables,

si nous ne nous en acquittons soigneuse-

ment.
Nous en avons de plusieurs sortes; car on

les peut soulager par toutes sortes de bonnes
œuvres, les jeûnes, les aumônes, les prières,

l'acceptation volontaire de toutes les petites

afflictions qui nous arrivent pendant le cours

de cette vie, le sacrifice de la très-sainte

Messe, les communions, les exercices île la

i pénitence, un acte de vertu, la visite de quel-

que malade (571). Mais prenez bien garde
de bien user de ces moyens que je vous
piésente, les faisant en état de grâce, autre-

ment ils ne seraient pas satisfactoires même
pour vous, et encore moins pour ces pauvres
âmes. Faites-les aussi avec de saintes dispo-

sitions et intentions, les appliquant pour
elles; le fruit néanmoins n'en sera pas perdu
pour vous; Dieu saura bien vous en récom-
penser aussi, parce qu'en retirant par vos

prières et bonnes œuvres cette pauvre âme
du purgatoire, vous augmenterez le nombre
de ses courtisans, et ce nouveau favori vous
étant obligé de sa délivrance, sera un puis-

sant avocat pour vous auprès de Dieu, et

môme ayant eu soin pendant votre vie de
prier et faire prier vos enfants pour le repos

de vos parents et de vos amis, vos entants,

un jour, suivant vos exemples, auront aussi

le soin charitable de prier et de faire prier

Dieu pour vous.

Un autre fruit que vous devez remporter
de ce discours vous regarde plus particuliè-

rement et vous sera bien avantageux : c'est

d'avoir toute votre vie une aversion extrême
du [léché véniel, puisque Dieu l'a tellement

en horreur, et il lui déplaît si fort, que Dieu,

qui est la bonté môme n'est pas néanmoins
touché de voir au milieu des tlammes du
purgatoire des âmes qui souvent ne sont

coupables que de fautes très-légères, et que
nous commettons néanmoins sans aucun

' scrupule, et cependant ce sont des âmes
', pour qui il a beaucoup d'amour, et qui en
k ont aussi réciproquement pour lui. Dieu,
• qui ne craindra votre colère et la sévérité

de votre justice, puisque vous condamnez
pour des fautes qui nous paraissent si lé-

gères, des âmes qui d'ailleurs vous sont si

chères, que vous aimez si tendrement, et

que vous avez rachetées au prix de votre

sang, aux peines et aux tourments du pur-
gatoire pour les purger par ces cruelles

llammes des fautes les plus légères ! et ils n'en

sortiront jamais qu'ils n'aient satisfaite votre

justice (572) par les prières et bonnes œuvres
de leurs amis et de leurs parents, parce

qu'il n'entrera rien, dit l'apôtre saint Jean,

S PEINES DU PURGATOIRE. 1194

en la sainte cité qui soit souillé (l'aucun pé-
ché (.4poc.,XXI, 27).

Le dernier fruit qui vous regarde encore
est de vous appliquer soigneusement le

reste de vos jours à réparer l'injure que
vous avez faite à Dieu non-seulement par
vos offenses mortelles, mais aussi véniel-
les, par des exercices de pénitence, ac-
ceptant aussi de bon cœur et en esprit de
pénitence, dans la vue de vos péchés, toutes
les afflictions de cette vie, comme sont les

maladies, la pauvreté, la persécution de vos
proches et de vos amis, les perles de biens,
etc., (573) vous souvenant toujours que les

peines les plus rudes de cette vie ne sont
rien en comparaison de celles de l'autre, et

cependant elles vous seront beaucoup utiles

pour satisfaire à vos péchés ; mais parcelles
qu'on souffre en purgatoire, ou n'acquiert
aucun degré ni de grâce ni de gloire.

Souffrons donc volontiers tous les maux
de cette vie qui passent bientôt, pour ne
point souffrir les peines de l'autre. Le seul
moyen, je vous l'ai déjà dit, est d'éviter au-
tant qu'il vous sera possible les fautes les

plus légères, qui sont, comme dit l'apôtre,

du bois , du foin et de la paille que nous
amassons pour augmenter le feu qui nous
brûlera en purgatoire. (I Cor., III, 12.) Que
diriez-vous d'un homme qui serait si fou et

cruel envers lui-môme que d'amasser le

bois qui devrait servira le brûler tout vif?
ne diriez-vous pas que cet homme est un
insensé et ennemi de lui-même? et nous le

sommes vous et moi encore plus que lui,

lorsque tous les jours, et môme à toute heure
nous nous laissons aller à commettre si facile-

ment et de propos délibéré toutes sortes de
péchés véniels, qui souvent même peuvent
aller jusqu'au mortel, Que font ces pauvres
aveugles, sinon tous les jours amasser une
nouvelle matière pour servir de pâture aux
llammes du purgatoire, et quelquefois môme
à celles de l'enfer? parce que quiconque
n'évite pas soigneusement les péchés véniels,
en commettra bientôt de mortels; et au con-
traire le plus sûr de tous les moyens pour
éviter le péché mortel, c'est d'éviter autant
qu'il nous sera possible le péché véniel.
Que je serais heureux, et que je m'esti-

merais bien récompensé de mon petit travail,

si vous vouliez prendre aujonrd'hui une
bonne et ferme résolution, avec la grâce de
Noire-Seigneur Jésus-Christ, d'éviter non-
seulement les fautes considérables, mais
même les plus légères, puisque saint Paul
veut que nous nous abstenions de tout ce qui
a quelque apparence de péché. (I l'hess., V,
22.) Si cela est, je serai venu à bout de mon
dessein, vous ayant retirés non-seulement
des llammes de l'enfer, mais aussi dé celles
du purgatoire. C'est la grâce que nous de-
vons demander- souvent à Dieu, lui disant

(570) « Venit nos, quando nemo polest operari.)

(Joan., IX, i.)

(571; Orationibus sancta; Ecclesia; et sacrilicio

saluiari, ei eleeinosynis non est duhium mortuos
adjuvari. (S. August., serin. 52 Deverb. apost.)

Orateuks chrétiens. XC.

(572) In purgàtorii locis centupliciler qu;e fue-
runl hic neglecia reddiuuur usque ad novissunuiu
quadranlem. (S. Berv, in obiiu Humberii.)

(o"5) Salins est aqua purgari qoam igné. (S,

Bern.j

33
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aussi avec saint Augustin (574-) : Failes-moi
passer en cette vie par tel feu qu'il vous
plaira, purifiez mon cœur par telle affliction

que vous voudrez, afin qu'à tua mort rien ne
m'empêche d'aller jouir de vous dans le ciel,

au nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit.

Ainsi soit-iî.

DISCOURS XLVH1.

SUR LA PRIÈRE .

Petite et accipietis.

Demandez et vous obtiendrez. (Joah., XVI, 24)

Nous sommes environnés de tant d'enne-
mis , et exposés pendant celte vie à tant de
périls , que nous ne pouvons les éviter et

nous rendre Victorieux si Dieu ne nous se-

court et ne nous fortifie de sa grâce , que
nous attirons en nous par le moyen de la

prière. L'Ecriture remarque que, iorsque la

tempête s'éleva sur la mer et mit le vais-

seau où était le prophète Jona* dans un dan-
ger évident de sa perle, le pilote fut trou-

ver promptement Jouas qui dormait au plus

profond de la barque, et non content de
l'avoir éveillé, il veut qu'il prie son Dieu ,

afin qu'il calme la mer, et qu'ainsi il ies ga-
rantisse du péril où ils sont do faire naufrage.
C'est l'avis important que nous donne si

souvent le Sauveur du monde, connaissant
pariai tentent les dangers où nous sommes à

toute heure exposés, et le grand nombie
d'ennemis que nous avons à combattre; c'e>l

le môme avis que je veux aussi vousdonner,
vous présentant la prière comme un puissant

bouclier pour parer leurs coups , du comme
un fouet, dit saint Bonavenlure, pour les chas-

ser (575). Mais afin que mon avis soit mieux
reçu et qu'il ait tout l'edet que j'en espère,
prions le Saint-Esprit de disposer vos cœurs
et d'animer mes paroles, lui demandant celle

grâce par l'intercession de Celle dont la vie

a été une (trière continuelle, lui disant : Ave .

Lorsque les Pères de l'Eglise nous parlent

de la prière , ils s'en expliquent en des ter-

mes qui nous lont assez comprendre le prix

et l'excellence de ce saint exercice , nous di-

sant que la prière est le plus riche de tous

nos trésors et le plus grand de tous nos

biens , parce que par elle nous obtenons tou-

tes choses. Remarquez, je vous prie, pour
un [dus grand éclaircissement de tout ce que
j'ai à vous en dire, qu'il y a deux sortes de
prières, l'une qu'on appelle vocaJe et l'autre

mentale: la vocale est celle qui emploie le

ministère de la parole en prononçant de bou-
che quelques [trières ; l'autre qu'on appelle

mentale est celle qui se passe dans l'esprit et

dans le cœur de celui qui prie, sans qu'il

soit nécessaire de prononcer extérieurement
aucune parole. Ce n'est pas de celle sorte de
prière que je prétends aujourd'hui de vous
entretenir; c'est de la première, comme
étant aussi la plus nécessaire, el de laquelle

personne ne se peut dispenser. El pour nu
rien confondre dans tout ce que j'ai à vous
en dire, nous verrons dans la première par-

tie de ce discours , les raisons qui nous obli-

gent a recourir souvent à la prière el à nous
.y rendre fidèles ; et dans la seconde, le-,

principaux moyens de la bien faire.

Pour établir d'abord la nécessité que nous
avons de nous affectionner et de nous rendre
fidèles à eesaint exercice, entre plusieurs mo-
tifs que nous avons pour nous en convaincre,
je tire ma première raison de l'excellence, do
la vertu et de la force de la prière, à laquelle
rien n'est capable de résister, rendant eu
quelque manière celui qui s'y adonne par-
ticipant du pouvoir de Dieu même.

Nous avons plusieurs exemples dans h s

Livres sacrés, qui nous font voir que plu-
sieurs grands serviteurs de Dieu de l'Ancien
Testament ont par leurs prières assujetti toute
la nature à leur obéir, quoiqu' en des choses
tout à fait extraordinaires <t qui deman-
daient aussi un secours surnaturel. Josué, ce
fameux capitaine du peuple de Dieu, élant
engagé dans un combat et se voyant pressé
par le déclin du jour do terminer la bataille,
eut recours à la prière, et obiint encore
quelques heures de jour, le soleil s'arrêtant
dans sa course pour lui donner le lemps de
finir heureusement son combat et rempor-
ter une insigne victoire de tous ses ennemis;
les ttois enfants de la fournaise de Babyldne
ne crurent pas avoir un moyen plus efficace
el plus prompt pour Surmonter la violence et
l'activité des feux de la fournaise où ils

avaient été jetés, que de leur opposer la for-
ce et la vertu de la prière , qui comme une
douce pluie éteignit ces flammes el empêcha
l'ardeur de ces feux de les brûler et de les

consommer, ou bien comme un doux zé-
phyr les rafraîchit au milieu de ces brasiers,
connue il est rapporté dans les Livres divins;
de sorte que l'activité de la flammé a été
vaincue, et les brasiers de celle fournaise
ardenle deviennent [tour eux un lieu de de-
lice au lieu de tourment. Qui est la cause
de loules ces mei veilles ? D'où vient un si

prodigieux changement, des effets si con-
traires? delà force etla v. rlu de la prière; de
sorte qu'elle est comme la daine el la maî-
tresse de toute la nature ; elle oblige Dieu

,

si je l'ose dire, à faire tout ce qu'on lui de-
mande . Et c'est ce que nous allons voir en
la personne de Moïse , duquel la piière a eu
tant de lorce et de vertu, el a été si puis-
sante que non-seulement elle a triomphé «le

toute la nature , mais mô.ne l'on peut dire
qu'en quelque manière elle a surmonté le.

Dieu de la nature , lors même qu il était eu
colère et qu'il était irrité contre ses propres
enlants, lui faisant tomber lus armes des
mains, et anêlant aussi les foudres qu'il

était tout prêt de lancer sur leur tête.

Nous trouvons la preuve de celle surpre-
nante vérité dans l'Ecriture, où il semble
que Dieu demande à Moïse la permission
ue punir son peuple, sa justice étant corn, ne
suspendue et arrêtée par la force et I ellica-

cilé de ses prières, quoique ce peuple in-

(i>74j Hic ure, hic seca, modo in sternum panas. (575) Hostis flageHum, armalura inexpugnabîtis.
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grat et perfide eût irrité sa colère par les

plus grands crimes que des créatures puis-

sent commettre contre leur Créateur, et

qu'ainsi elles se fussent rendues indignes
de pardon : cependant la seule prière de
Moïse l'arrête et empêche le coup ; et afin

que vous soyez encore plus convaincus de
celte vérité, qui sans doute vous surprend
beaucoup, voici les paroles de Dieu moitié

à son fidèle serviteur Moïse :

Ils se sont retirés bientôt de la voie que
vous leur aviez enseignée, et ils se sont fait

un veau jeté en fonte, ils l'ont adoré et lui

immolent des hosties; ils ont dit : Israël,

voilà vos dieux qui vous ont tiré de l'Egypte.

Mais Moïse conjurait le Seigneur son Dieu,

en disant : Seigneur, pourquoi votre fureur
s'altume-t-elle contre votre peuple que vous
avez fait sortir de l'Egypte avec une force et

une main puissante ? Le Seigneur dit encore
à Moïse : Je vois que ce peuple a latéte dure,

Îuil n'est point sensible à tous m<>s bienfaits.

aissez-moi faire, dit Dieu à Moïse, n'arrê-

tez point l'effet dema justice par vos prières

pour ce peuple ingrat, afin que la fureur de
mon indignation s'allume contre eux, et que
je les extermine, et je tousrendrai le chef d un
grandpeuple. (Jftcod.,XXXH, 8-10.

)

Vous voyez, non pas par mes paroles
ni même par le témoignage et le sentiment
des Pères, mais par les paroles de Dieu
même, que nos prières sont comme autant

de liens qui arrêtent le bras de la justice di-

vine dans le temps même que la fureur de
son indignation, comme parle l'Ecrilure,

est le plus allumée contre les pécheurs qui
ont commis contre lui les plus grands cri-

mes, rendant à une idole les devoirs qui
ne sont dus qu'à Dieu.

Saint Jérôme, sur ces
|
aroles de l'Exode

que je viens de vous rapporter, dit que, puis-

que Dieu commande à Moïse de ne le

plus empêcher de punir son peuple, il nous
fait bien connaître par les paroles qu'il dit

à Moïse, qu'il peut être retenu par nos
prières, lors même qu'il veut punir ? Chose
étrange et digne de notre admiration, les

prières du pauvre serviteur empêchent et

s'opposent à la toute-puissance desoii di-

vin Maître I mais ce qui passe tout ce que
l'on peut dire ni penser, et ce qui porte la

vertu et l'elficacué de la prière au-dessus
même de tout ce que l'on peut s'imaginer,

est de voir encore par les paroles de Dieu
même, que lorsqu'il veut punir quelques
personnes il défend de le prier en leur fa-

veur, ne pouvant pas leur résister, comme
nous le voyons eu Ions ces grands hommes:
Moïse, Josué, Samuel et plusieursaubes. Mon
prophète, dil Dieu àJéréniie ( V" î 1 , 16., etc.]

je saisquejene puis me défendre ni résstt r'a

la force et à la vertu de vos prières, je ne
veux plus que vous me priiez pour ce peu-
ple, ni que vous m'empêchiez par vos

prières, qui -sont à mon égard comme} un
bouclier ou un rempart que les flèches de
ma justice ne peuvent pénétrer. Jl est si

vrai, dil saint Jérôme expliquant ce prophè-
te, que Dieu De peut rien refuser à la prière

qui est accompagnée des dispositions né-
cessaires, que, lorsqu'il ne veut pas" accor-
der ce qu'on lui demande, il défend de lo

prier; mais quand il dit de ne lui pas ré-
sister davantage, dil saint Jérôme, il nous
fait voir par cette manière de parler que
l>s prières des serviteurs de Dieu peuvent
servir comme d'une digue aux torrents de
la colère d'un Dieu irrité.

Je pourrais encore vous représenter les
grands avantages que nous recevons de la

I
rière, car c'est elle qui, pénétrant les cieux

el attendrissant, s'il faut ainsi parler, le

cœur de Dieu sur nos misères(/îccfr'.,XXXV,
21 }, obtient de cette aimable bonté la ré-
mission de tous nos péchés, disant avec l'hum-
ble Publicain : Mon Dieu, soyez-moi pro-
pice qui suis un grand pécheur. (Luc, XV1IÎ,
13. )

Quoique voire cœur, dit saint Chrv-
sostome, ait été souillé de beaucoup de pé-
chés en très-peu de temps, il peut en
être purifié par la prière : c'est pour cel.i

que les saints Pères appellent la, prière, la

médecine qui nettoie nos âmes de toutes ses
impuretés, et un antidote souverain pour
nous préserver de toutes sottes de mala-
dies. C'est encore par la prière que nous mé-
ritons, que nous apaisons la colère de Dieu,
et même que nous satisfaisons à sa justice
pour les péchés que nous avons commis.
Mais ce qui est particulier à la prière et qui
est un avantage très-considérable , c'est
que par elle nous impétrons et obtenons
de la souveraine bonté tout ce qui nous est
nécessaire et pour le corps et pour l'âme,
pour entretenir el conserver la vie de l'un
et de l'autre. En un mot, le Fils de Dieu
nous déclare lui-même que nous obtien-
drons toutes les choses que nous demande-
rons à Dieu dans la prière, et qu'il nous ac-
cordera tout ce que nous pouvons désirer
de lui ; et partant, dit saint Cbrysosipme
traitant cette matière, y a-t-il rien de plus
grand, de plus excellent et de plus divin
que le saint exercice de la prière?

Saint Augustin tient le même langage, et
renferme eu peu du mots tout ce que l'on
peut dire des grands avantages que l'on re-
çoit de la prière et tout ce qui est capable
de nous porter à entreprendre ce saint exer-
cice. Car ordinairement trois choses ont
coutume de nous attirer à faire quelque
action : premièrement, quand elle est hono-
rable; en second lieu, lorsqu'elle est utile et
profitable; et en troisième lieu, lorsqu'elle
est délectable et accompagnée de plaisir :

toutes ces choses se trouvent parfaitement
réunies dans le saint exercice de l'oraison.
Est- il quelque chose de plus honorable,
puisque c'est par elle que nous avons accès
auprès du trône du Roi des rois et du Sou-
verain des souverains, pour lui présenter
nos requêtes, traiter avec lui de uos intérêts,
même converser familièrement avec cette
souveraine Majesté, comme un ami fait avec
son ami ? Ce qui fait dire à saint Chrysos-
louie, qu U n'y a rien de plus grand iii gfee

plus Uiviu; il n'est rien aussi de plus
utile, comme je l'ai déjà louché eu passant,
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et comme je vous-le dirai encore dans la lies et ses membres sont joints el unis en-
suite de ce discours. 11 n'esl rien aussi qui semble par les nerfs, de sorte que si vous

soit plus agréable, car Dieu se coinmuni- coupez un nerf toute celle belle-harmonie

quant à sa créature dans ces doux entretiens se détruit ; il en est de même de notre âme
(jii'elle a avec lui, il éclaire son espril, qui se soutient par la prière, agit etfait fa-

échauffe son cœur et remplit son Ame d'un cilement tous les exercices d'un véritable

repos et d'une paix intérieure qu'il est diffi- chrétien ; mais si vous venez à couper le

ri le de bien expliquer. Il faudrait enlen- nerf de la prière, tout tombe en ruine, c'est

dre là-dessus une infinité de saintes per- la vie de notre âme. Elle ne peut non pins

sonnes qui expérimentent tous les jours la vivre sans elle, dit un saint Père, que le pois-

douceur el le plaisir qui se trouvent dans son vans l'eau ; c'est pour cela que le Fils

ce saint exercice, lorsqu'on s'en acquitte de Dieu nous ordonne de prier en tout temps

comm'e il faut, de sorte môme que dânsles (Luc, XXI, 39), el que son Apôtre veut

accablements et les chagrins de cetle misé- qu'elle se fasse sans relâche. [IThess., V, 17,1

table vie, elle remplit le coeur de joie et de Y
rous voyez donc, mon cher auditeur,

consolation. C'est ce puissant remède que par le témoignage des Pères et les pa-

nous conseille l'apôtre salut Jacques, lorsque rôles de l'Ecriture, combien la prière est

l'on se trouve accablé de tristesse el d'ennui nécessaire pour pratiquer lu vertu et ne

(Jac. ,V, 13); c'est encore par ce saint exercice pas tomber dansle péché ; et voici la raison

«pie l'on se trouve soulagé dans ses peines : qui vous convaincra, je m'assure, de cette

elle nous soutient el nous enrichit dans no- nécessité. Pour ne point tomber dans le pé-

tre pauvreté ; en un mot, elle est le remède chéel vivre de la vie delà grâce, et pour
universel à tous nos maux, et aussi la source conserver aussi celle vie précieuse, qui est

universelle de tous nos biens, puisque, après le germe de celle de la gloire, en un mot

nous avoir comblés de biens pendant cetle éviter le mal el faire le bien et y persévérer,

vie elle nous ouvre la porte du royaume il i'aut nécessairement avoir la grâce : or la

des'cieux,en étant comme la clef: Quid- grâce nese donne que par le moyen de la

iiuid oranles pelilis, crédite quia accipietis. prière, el c'est le canal ordinaire qui l'attiré

(Marc,XI, 2V.) en nous : Credimus neminem ventre nisivoca-

Que dites-vous de ces éloges et de tous tum, dit saint Augustin, vocatum non venire

ces grands avantages de la prière? n'en est- sine gratia, gratiam non concedi sine oralione.

ce pas assez pour vous convaincre de son C'est donc par l'exercice de la prière que
importance el de l'obligation (pie vous avez lagrâce nous est accordée ; elle est la sourcevt

<ie vous rendre lidèles à ce saint exercice ? le canal ordinaire d'où elle découle en nous.

Cependant il faut encore que j'y ajoute Pour le don delà persévérance, qui eA
cet autre motif avantque de venir à ma se- celle qui emporte le prix, et qui couronne

conde partie : Une âme vraiment chrétienne toutes nos bonnes œuvres, il ne se donne

cl qui pense, comme elle doit, à assurer qu'à la seule prière ; el partant notre saiul et

l'importante atl'aire de son salut, ne doit notre sanclitioalion, le dégagement du pé-

rien tant désirer en celle vie qne de se voir ché, et notre avancement et persévérance

.ilfranchie de l'infâme servitude du péché, en la verlu dépendent de la prière : et c'est

de posséder le précieux trésor de la grâce, puur cela que le Fils de Dieu el les saints

et de le'pouvoir conserver jusqu'à la mort, apôtres nous recommandent si souvent ce

Voilà ce que tous les saints et les glorieux saint exercice, comme le moyen le plus ef-

marlyrs ont le plus souhaité, el ils onl pré- licace el le plus aisé pour achever lieureu-

i'éré une mort cruelle à la houleuse servitude sèment l'importante affaire de notre salut;

du péché : cependant, selon le sentiment et c'est la raison pour laquelle ceux qui

des Pères, nous ne pouvons nous délivrer manquent de prier Dieu soir et malin com-

de celte dure servitude que par la prière. Je mettent une faute considérable, parce qu'ils

crois que tout le monde sait, dit saint Chry- s'exposent par cetle négligence à tomber

soslome parlant à son peuple, qu'il est dans plusieurs péchés, ne demandant point

impossible de pouvoir se conserver en à Dieu par leurs prières la grâce qui leur

^•râce et dans la pratique des vertus sans est nécessaire pour vaincre avec courage

le secours de la prière. Comment est-ce
| es tentations violentes de leurs ennemis,

qu'il se pourrait faire qu'un homme puisse pratiquer la verlu el s'acquitter des obliga-

.-. voir la grâce, el vivre dans l'exercice des tions et exercices d'un véritable chrétien,

^vertus, s'il ne s'adresse humblement par ^a prière du soir et du matin étant le bou-

sa prière à celui qui est le principe de touie
t;iier du jour et de la nuit qui nous met à

venu el de toute grâce? Et pour nous mai- couvert contre toutes les flèches et tous les

quer encore pluR expressément la nécessi- iiaits de nos ennemis, elle est notre tidèle

te que nous avons de la prière, cel excellent gardienne qui nous détourne des précipices

prédicateur se sert u'une comparaison l'ami- et nous conduit heureusement au ciel; c'est

Hère el sensible pour le mieux l'aire coin- la clef qui nous ouvre les trésors divins, et

prendre, disant que la prière est comme les qui attire sur nous, dès le commencement

nerfs de notre âme (57GJ, parce que, de mémo un jour, les rosées el les influences bém-

que notre corps s'entretient, agit, marche, gnesdeses grâces.

se tient deboul, et que toutes ses par- C'est une belle aurore qui fait connaître

("Ht:) Animse nervi. (Lib. De orando beum.)
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(.''"•s le malin quelle sera loule notre jour-

née, et cependant combien y en a-t-il de
ceux qui m'écoutent qui, bien loin de prier

sans cesse, comme saint Paul nous le re-

commande, puisqu'à tout moment nous
avons besoin du secours divin, ne prient

pas même ni le matin ni le soir, ni aussi
avant ni après leurs repas? Combien y en
a-t-il qui ne savent pas leur Pater, qui est

la plus excellente et la plus nécessaire de
toutes les prières? Combien y en a-t-il qui
le (lisent sans attention ni dévotion? Est-ce
là vivre en chrétien ou en bêle? Un enfant
bien élevé et quia un peu de naturel ne
manque jamais tous les matins et tous les

soirs d'aller saluer son père et sa mère,
recevoir leur bénédiction : et môme en
quelques pays les enfants ont coutume de se
mettre à genoux pour la recevoir : et des
chrétiens qui sont les enfants de Dieu ont
peine de dire à genoux tous les malins seu-
lement un Pater, recevoir humblement la

bénédiction de leur Père céleste, lui offrir

lés actions de la journée, lui demander la

grâce de ne le point offenser; et le soir faire

leur examen, pour ensuite demander par-
don à Dieu des péchés qu'ils ont commis
pendant la journée ? De cette négligence
à rendre les devoirs qu'ils doivent à Dieu,
viennent tous les malheurs dont les familles
chrétiennes sont affligées, la source de tant
de [léchés qu'ils commettent tous les jours.
Et entre ceux qui sont fidèles à prier Dieu,
combien y en a-t-il qui s'en acquittent com-
me ils doivent ? Vous demandez, dit l'apôtre
saint Jacques, et vous n'obtenez pas, parce
que vous demandez mal. (Jac, iV, 3.) Ce n'est

pas assez de prier , mais il le faut bien fai-

re, et c'est ce que je veux vous apprendre
dans cette seconde partie.

Notre prière, pour être bonne et agréable
à Dieu, doit être accompagnée de certaines
conditions. La première, c'est la pureté de
cœur; car quelle apparence que l'ennemi de
Dieu, un pécheur dont le cœur est souillé
du péché, puisse faire une prière bien agréa-
ble à Dieu, à moins que ce ne soit pour
lui demander sa conversion ? Si j'ai recon-
nu, dit David, l'iniquité clans mon cœur, le

Seigneur ne m écoutera pas. (Psal. LXVI, 18.)

Mais, me direz-vous, Dieu n'entend-il pas
!a prière des pécheurs? Oui, il l'entend

lorsqu'ils le prient comme faisait le Publi-
cain (Luc, XVIII, 13), dans le dessein de
quitter leur péché, et qu'ils lui en deman-
dent la grâce; mais comme pécheurs qui
veulent demeurer dans cet état et y persé-
vérer, Dieu n'entend point ordinairement
leur prière. Ce que je dis n'est pas pour
éloigner les pécheurs de la prière, mais
pour leur apprendre à la rendre plus agréa-
ble à Dieu et plus avantageuse pour eux.

Secondement, c'est que la grâce et la cha-
rité non-seulement endent notre prière

agréable à Dieu, mais encore méritoire. Le
second moyen ou la seconde condition pour
bien faire sa prière, c'est l'attention ; car la

prière sans attention, ce n'est pas prier, c'est

se moquer de Dieu et lui l'aire injure.
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L'oraison est comparée à l'encens qui doit

monter toujours droiten haut (Psal. CXL, 2) ;

pour se procurer cette attention, il fau-

drait prendre un peu do temps avant la

prière pour se préparer, rejetant de son es-

prit toute autre pensée, élever son cœur et.

son esprit à Dieu comme saint Bernard,
qui, avant d'entrer en l'église, commandait
a toutes ses pensées de demeurer à la por-

te; lorsque, après avoir pris ce soin et avoir

fait celte courte prière, elles ne laissent pas

de nous inquiéter, faisant comme Abraham
qui chassait les mouches qui se présen-
taient au sacrifice, il faut doucement dé-
tourner son esprit, pensant que Dieu est ici

présent qui nous écoule, et s'humilier de-
vant lui de tous ses égarements. La troisiè-

me, c'est l'humilité, faisant paraître notre

humiliation de. cœur et d'esprit par l'humi-
liation extérieure de notre corps, et pour
cela se représenter quelle est la Majesté île

celui auquel nous avons l'honneur de par-
ler, et la bassesse et indignité de celui qui
lui parle : Loquar ad Dominum meum cum
sim pulvis et cinis, (Gen., XVllI, 27.) Noire-
Seigneur, priant sou Père, se prosternait la

face contre terre. {Luc, XXII, 48.) 11 faut

donc se mettre autant que nous pouvons
à genoux, et l'esprit humilié devant Dieu,
ce qui est marqué par celte posture d'êlre

à genoux ; autrement si nous n'avions celte

humilité' intérieure, noire humilité ne se-

rait que feintiserla prière est la demande
d'un inférieur à son supérieur, et parlant
qui requiert qu'on s'abaisse. Secondement,
c'est que l'humilité extérieure accompagnée
de l'intérieure, obtient tout ce qu'elle de-
mande. La prière même d'un pécheur hu-
milié devant Dieu n'est point rejelée, quoi-
que le péché soit le plus grand empêche-
ment de la prière, comme il a paru dan*
le pauvre Publicain. La quatrième, c'est la

confiance, qui doit être fondée sur là bonté
de Dieu, sur ses promesses et sur les mé-
rites' de Notre-Seigneur Jésus-Christ; avec
cela nous devons tout espérer. David se
prévaut de la confiance pour obtenir tout

ce qu'il demande; et nous voyons que No-
tre-Seigneur demande souvent cette con-
fiance aux malades qu'il a guéris ; mais i-i

faut qu'elle soit appuyée, non pas sur nos-

mérites, mais sur les mérites de Noire-Sei-
gneur Jésus-Christ. La dernière disposition
pour obtenir par nos prières ce que nous
demandons à Dieu, c'est la charité du pro-
chain : premièrement, envers les pauvres,
les soulageant autant que nous le pouvons
dans leurs misères; secondement, celte

charité doit encore s'étendre à l'égard de
ceux mêmesqui nous offensent.

Voilà les principales conditions qui doi-
vent accompagner nos prières pour les ren-
dre agréables à Dieu, et oblenirce que nous
lui demandons. Où trouverez-vous aujour-
d'hui des chrétiens qui prient de la sorte?
et parlant ne vous étonnez pas si vous
n'obtenez point ce que vous demandez ;

mais je vous déclare au nom de celui du-
quel j'ai i'houncur'dc vous parler, que &-»
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vous le priez avec les dispositions q"e je

riens de vous marquer, non pas une ibis, ni

deux, ni trois, mais tous les jours, el que
vous y persévériez jusqu'à la mort, vous
obtiendrez en celte vie toutes les grâces
qo'i vous seront nécessaires pour jouir de
In gloire que je vous souhaite.

DISCOURS XLIX.
SLR LA PERSÉVÉRANCE.

Qui perspveravprit usque in fiiiem, hic s.ilvus prit

Celui qui persévérera jusqu'à lu (in sera sauvé. (Malth.,

Saint Jérôme nous apprend que ce que
l'on recherche le plus en la vie des chré-
tiens, et ce que l'on estime aussi davantage,
ce n'est nas tant d'avoir hien commencé,
comme d'avoir hien fini : Non quœruntur in
Christianis initia, sed finis. Saint Paitl dans
\eà premières années de sa vie élait l'un des
plus cruels pesécuteurs de l'Eglise naissan-
te de Jésus-Christ, et dans la suite de sa

vie il a été le défenseur de cette même
Eglise, et l'un des premiers apôtres du Fils

de Dieu : Paulus maie ccepit, sed bene finivit.

Le perfide Judas, au contraire, avait bien
commencé, mais sa fin a été très-funeste par
la trahison de son Vaître : Judœ laudantur
exordia, sed finis prodilione damnatur. Cela
paraît encore par l'exemple de plusieurs
de nos plus grands saints, d'une Madeleine,
d'un saint Augustin, d'un saint Guillaume
duc d'Aquitaine, et de plusieurs autres, qui
ont été vicieux et débauchés [tendant les

premières années de leur vie , mais la

fin en a été sainte et précieuse devant Dieu.
Je veux croire que tous ceux qui m'écoutent
se sont heureusement convertis pendant le

temps de cette mission
;
je me persuade vo-

lontiers qu'ils ne sont plus assujettis à cette

dure el infâme servitude du péché et du
démon; mais que j'appréhende que dans
peu de temps plusieurs, venant à perdre le

précieux trésor de la grâce, ne rentrent
honteusement dans leur premier esclavage !

C'est ce que je voudrais empêcher autant
qu'il m'est possible : demandons-en la grâ-

ce eu Sa>nt-Esprit par l'intercession de no-
tre avocate ordinaire, la Irès-sainle Vierge.
lui disant : Ave.
La confiance et la persévérance sont deux

vertus qui ont bien du rapport) et qui par-

aissent fort semblables, ayant une même
fin, qui est de soutenir et de fortifier noire

âme [tour la maintenir et la faire persévérer
jusqu'à la mort dans les bonnes résolutions
que nous avons prises de servir Dieu invio-
lablement tous les jours de noire vie. Saint
Thomas néanmoins examinant toutes choses,

y remarque cette différence, que la con-
stance soutient et fortifie notre âme [tour

vaincre l'inconstance et la légèreté de notre
esprit, qui aime naturellement le- change-
ment, el qu'elle nous soutient aussi contre
les obstacles et les empêchements extérieurs,
comme sont les [promesses, les menaces,
l'amour du plaisir et la crainte de la peine,
mais que la persévérance ayant encore une

plus gnuide étendue , fortifie noire âme
contre toutes sortes de difficultés, qui sont

inséparables de la vertu, et spécialement de
celles qui sont ordinairement causées par

la longueur du temps, quoique notre vie

soit néanmoins si courte et de si peu de du-

rée. Conformément à cela Albert le Grand
dit que la persévérance est un exercice con-

tinuel de toutes sortes de bonnes œuvres'*

el un soin continuel de s'avancer en la per-

fpclion, faisant un bon usage jusqu'à la mort

des «races et des vertus que l'on a reçues

de Dieu ; c'est pourquoi les saints Pères l'ap-

pellentlefruil et laconsommation desverlus.

Saint Augustin en peu de mots dit beau-
coup, el marque nettement ce que c'est que
la persévérance : c'esl une ferme et inébran-

lable résolution dans le choix qu'on a fait

une fois d'êire à Dieu et de le servir tous

les jours de sa vie. surmontant généreuse-
ment toutes les difficultés qui s'y pourraient

opposer, soit de la part du monde, du dia-

ble et de la chair, disant avec le Prophète-
Royal : J'ai juré, et j'ai résolu de garder in~

violablement vos commandements { PsaL
CXV1II, 106) ; et avec l'apôtre saint Paul :

Rien ne me séparera jamais de l'amour, de la

fidélité et de l'obéissance que je dois au Sau-
veur du monde. (Rom., VIII, 25.) Voici les

raisons qui vous obligent à prendre celle

généreuse et importante résolution, et ce
sera mon premier point ; au second, nous
verrons les moyens de bien réussir dans
celle entreprise importante, et d'où dépend
notre salut.

Je prends ma première raison de la grande
perte que l'on fait lorsque l'on ne persé-

vère pas dans les bonnes résolutions que
l'on avait prises pendant le temps de la

mission, ou bien en sa dernière confession

au temps «le Pâques, et que l'on vient mal-
heureusement à retomber dans ses premiers
désordres ; l'on perd par cette rechute au
péché loules les grâces que Ton avait ac-

quises, toutes les bonnes œuvres que l'on

avait faites, tous les soins et toutes les

peines que l'on avait prises, en un mol,
tout le bien qu'on aurait pu faire : tout cela

ne servira de rien pour le ciel. Concevez-
vous bien quelle esl cette perte? Si la moin-
dre action de vertu mérite la possession de

Dieu, si le moindre degré de grâce a coûté

le sang de Jésus-Christ, et vaut mieux que
mille mondes, qui pourrait supputer jus-

qu'où se monte la perte que fait celui qui

ne persévère pas dans ses bonnes résolu-

lions? cependant c'est une vérité que Dieu

nous fait connaître en plusieurs endroits de

l'Ecriture par la bouche de ses prophètes

d'une manière si claire et si évidente, qu'il

n'y a [tas lieu d'en douter, el le seul pas-

sage du prophète Ezéchiel, dont je vais me
servir, esl plus que suffisant pour établir

cette vérité : La justice du juste ne lui ser-

vira de rien du jour qu'il viendra à s'égarer,

en tombant dans ses premiers désordres.

(Ezech., XVIII, 26.) Si le juste, poursuit le

même prophète, se détourne de sa justice,

c'est-à-dire, des bonnes pratiques q,u"il
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avait commencées, et des bonnes résolu-

tions qu'il avait prises, retournant à ses

premiers désordres et aux péchés auxquels
il était sujet, je ne me souviendrai plus de tout

le bien qu il aura jamais fait (Ibid., 1k),

c'est-à-dire, que celte confession générale

que vous avez faite avec tant de peine, ne
pouvant presque vous y résoudre, toutes

ces larmes que vous avez versées en vous

y préparant, toutes ces prédications et in-

» structions auxquelles vous avez assisté avec
tant d'attention et de fidélité, toutes ces pé-

\ nitences que vous avez embrassées si vo-
l lontiers, ces jeûnes, ces aumônes, et autres
bonnes œuvres que vous avez pratiquées
avec tant de fidélité et de courage, ne vous
serviro il de rien pour le ciel, si vous n'avez
la persévérance; et môme ce prophète ajoute
qu'en punition de votre infidélité, vous
mourrez dans votre péché, si vous n'avez
}a persévérance.

C'est ce qui l'ait que les saints Pères et

les docteurs de l'Eglise nous déclarcntsnu-
vent dans leurs excellents ouvrages qu'ils

nous ont laissés, que c'esl en vain que l'on

court, selon le dire de l'Apôtre, si l'on ne
court jusqu'au bout de la carrière (I Cor.,
IX, 1k.) A quoi sert, disent-ils, d'avoir
jeté tle la semence dans une terre, de l'avoir

bien cultivée, si aux approches de la mois-
son une grêle ou quelque autre tempête ou
inondation emporte tout ; ou bien si une
vigne qui dans les premiers mois promet
beaucoup à son vigneron, vient encore à

être ruinée avant que le temps de la ven-
dange soit venu, et que l'on en oit fait la

récolte : le travail du laboureur et du vigne-
ron n'esl-il pas entièrement perdu? Ainsi
en est-il d'un pécheur à qui Dieu avait fait

la miséricorde de faire une bonne confes-
sion générale pour réparer toutes celles

qu'il avait mal laites pendant sa vie. Que
de peine n'a-t-il point pris pour la bien
faire ? Combien d'obstacles a-t-il fallu sur-
monter pour en venir à bout ? si après tous
ces soins, toutes ces difficultés, il vient à

manquer à la parole qu'il avait donnée
,

tout cela est perdu pour lui. C'est en vain,
dit saint Grégoire pape, que vous prati-

quez la vertu, si vous en quittez l'exercice

avant la fin de votre vie.

Pour mieux entendre les paroles de saint

Grégoire le Grand, il faut remarquer qu'il

y a deux sortes de prix qui se donnent
pour une bonne action qui est faite en état

de grâce: l'un qui se donne dès cette vie,

savoir, l'augmentation de la grâce et le droit

à la récompense éiernelle ; l'autre qui se

donne pour celte môme action, c'est la pos^-

session de Dieu dans la gloire, qui est le

prix par excellence et le prix de l'éternité.

Or le dernier ne s'accorde qu'à ceux qui
persévèrent jusqu'à la mort : pour le pre-
mier il se donne pour récompenser toutes

les pratiques de vertu que nous faisons tous
les jours, et môme à toute heure; et c'est

ce qui nous doit encourager à les augmenter
le plus que nous pouvons pendant que nous
en avons encore le temps, et que la nuit

n'est pas encore venue, comme parle le

Fils de Dieu, où personne ne peut plus

travailler (Joan., IX, k) ; mais pour cela il

faut persévérer, autrement non-seule-
ment nous perdrons tout le peu de bien
que nous aurions pu faire, mais encore
nous perdrions pour jamais le plus grand
de tous les biens , qui est le para-

dis, le bonheur éternel, la possession do
Dieu : il faut persévérer nécessairement
dans vos bonnes résolutions, ou bien perdre
pour jamais le plus grand de tous les biens,

et être condamné au (dus grand de tous les

maux pendant toute l'éternité : en un mot,
ou persévérer ou être damné.

Prenez garde, je vous prie, que le Sau-
veur du monde, nous déclarant dans son
saint Evangile que celui-là seul sera sauvé
qui persévérera jusqu'à la fin, ne dit pas

que celui qui aura persévéré à son service

pendant le temps d'une mission, ou bien
pendant le Carême et la quinzaine de
Pâques, ou quelque autre grande fête do
l'année, ni même, si vous voulez, pendant
deux ou trois ans, dix ans, vingt ans, sera

sauvé; mais il nous déclare que celui-là

seul sera sauvé qui persévérera jusqu'à la

fin de sa vie: Qui perseveraverit usque in

finem, hic salvus erit. (Mutth., X, 22.) Ne sa-

vez-vous pas, dit saint Paul, que, quand on
court dans la carrière, tous courent; mais
un seul, remporte le prix. Coures donc, dit

cet Apôtre, en sorte que vous le remportiez
(I Cor., IX, 1k), ne vous rebutant jamais
pour les difficultés que vous trouverez eu
votre course, poursuivant toujours jusqu'à
ce que vous ayez remporté le prix. Les
athlètes, dit saint Paul, gardent une exacte

tempérance, et s'ubstiennenl de toutes les

choses qui peuvent affaiblir leurs forces, et

ils ne font cela que pour gagner une cou-
ronne corruptible ; au lieu que vous en
attendez une qui est incorruptible. (Ibid, ,25.)

Le temps du travail, dit le Vénérable Bède,
est fort court, et la récompense néanmoins
n'a point de fin.

Concevez autant que vous en êtes capa-
bles, quelle est celle récompense qui nous,
i st promise; considérez souvent et à loi-

sir combien elle surpasse toutes celles de
la terre, sans en excepter aucune de quel-
naturo qu'elle puisse être , celle môme
que vous estimez davantage ; comptez, je

vous prie, les années de tant de courtisans
qui persévèrent depuis si longtemps dans le

service de leur prince, nonobstant les cha-
grins et les peines qu'ils y souffrent et les

dépenses qu'il leur faut faire, encouragés
seulement par la seule espérance d'en rece-
voir quelque récompense temporelle qui
très-souvent s'en va en fumée et trompe
leur attente. Mais pour la récompense que
Dieu promet à -ceux qui persévèrent à sou
service jusqu'à la fin de leur vie, outre
qu'elle surpasse infiniment toutes celles

que les plus grands princes peuvent donner
à leur favoris, ce Souverain de tous les rois

ne manque jamais de l'accorder à ceux qui
sont fidèles à lui obéir pendant le cours de
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leùrvie; il y a engagé sa parole «li vine, et

nnus en avons môme la promesse par écrit,

que Celui qui persévérera jusqu'à la fin sera
sauvé : « Qui persévéraient usque in finem,
hic salvus erit. »

Saint Cyprien, évoque de Cartilage, qui
a scellé de son sang les ouvrages qu'il nous
a laissés, parlant de la persévérance, et en fai-

sant voir la nécessité, se sert de la con-
duite de Moïse comme d'un excellent
moyen: Nous en avons un exemple dans
VExode, dit cet illustre martyr (577>, lors-

que Moïse pour vaincre Amalec (qui était

la ligure du diable) tenait ses mains éle-

vées en haut comme un signe de la croix.
'Amalec avec toutes s«vs troupes ne put le

surmonter [tendant qu'il demeura ferme en
ce signe, el coutinua a tenir ses mains tou-
jours élevées; car lorsque Moïse levait ses

mains en haut, dit l'Ecriture, Israël avait
l'avantage, mais lorsqu'il les abaissait,

Amalec était victorieux. Prenant donc une
pierre ils la mirent sous lui et il s'assit des-
sus, et Aaron et Ur lui soutenaient les

mains de part et d'antre : si bien qu'elles
demeurèrent au même état jusqu'au cou-
cher du soleil. Ainsi Moïse défit Amalec et

tous ses gens. [Èxod., XVII, 10-13.) Ama-
lec est la ligure du diable; vous en serez
toujours victorieux et il ne pourra jamais
vous surmonter, si vous tenez toujours les

mains élevées en haut, c'est-à-dire, si vous
tenez ferme dans la résolution que vous
avez prise pendant la mission de persé-
vérer dans le service de Dieu, vous servant
des moyens que je vous donnerai, particu-

lièrement de la prière. Mais si au contraire
vous manquez à votre parole et n'êtes point
fidèles aux exercices que je vous marque-
rai, Amalec, c'est-à-dire, le diable sera de-
rechef victorieux, et ayant recouvré son
esclave, il s'en rendra tellement le maître
ou plutôt le tyran, que très-difficilement
pourrez-vous vous dégager de cette infâme
servitude.

Je pourrais vous apporter plusieurs antres
raisons et plusieurs passages de l'Ecriture,

pour vous convaincre de cette dernière ve-
nté: mais comme je dois encore, dans le

second point de mon discours, vous pres-
crire les principaux moyens dont il faut vous
servir pour ne point perdre tous ces grands
avantages dont je vous ai parlé et ne point

; tomber dans le plus grand de tous les
1 malheurs, je ne me servirai que d'un seul

j

passage, qui vous fera suffisamment connaî-
I Ire ce que je vous ai avancé, c'est le Fils de
Dieu lui-même qui vous en instruira. Re-
'doublez-donc et votre attention et votre

.* respect pour bien profiter de ces divines
paroles -.Quand l'esprit immonde, c'est-à-dire,

je diable impur par son orgueil et par son
amour-propre, est sorti du corps et du cœur
d'un homme, alors il dit : Je retournerai dans
ma maison, qui n'est autre que le cœur d'un
pécheur, d'où l'on m'a fait sortir; et aliu que
cette [truie nouvellement conquise ne lui

(377) S Cïpb., irart. !t, ("tp. S.-

échappe jamais, il vu prendre, dit le Fils de
Dieu, sept esprits plus méchant s que lui pour
la mieux qnrder. e'est-à -dir»\ sept autres

diables. [Mntth., XII, M-45.) De sorte que ce

pauvre malheureux esclave est beaucoup
plus assujetti sous la tyrannie du démon
qu'il n'était môme dans le temps de ses pre-

miers désordres. El c'est ce que le Fils de
Dieu nous marque encore expressément par
ces dernières paroles, qui nous font con-
naître qne/e dernier état de cet homme est

pire que le premier (IOid.), par la grande
difficulté qu'il a à se tirer et à se dégager de
cette dure et cruelle servitude, ses chaînes

et ses liens étant beaucoup [dus difficiles à

rompre, surtout après avoir abusé de tant

de grâces, résisté à tant de bons mouve-
ments el saintes inspirations, et avoir dere-

chef renouvelé toutes ses mauvaises habi-

tudes, qui, comme autant de liens et de chaî-

nes funestes, l'attachent à tous ses premiers
désordres plus fortement que jamais.

Voilà les principaux chefs d'où se prend
celte grande difficulté : écoutez encore,

je vous prie, les plus étonnâmes paroles

que l'apôtre saint Paul ait jamais proférées :

Il est impossible, c'est-à-dire, il est bien-

difficile, selon l'interprétation dis saints

Pères, que ceux qui ont été une fois, remar-
quez ce mot, illuminés et ont goûté le don
céleste, et ont été faits participants du Saint-

Esprit, qui ont goûté labonne parole de Dieu,

e!c , et qui après toutes ces grâces sont tom-
bés, soient derechef renouvelés à pénitence,

(Ucur., VI, k-G.) A qui est-ce que ces terri-

bles paroles se peuvent mieux appliquer

qu'à ceux qui, après avoir reçu toutes les

instructions nécessaires pour recevoir les

sacrements, et se convertir entièrement à

Dieu, tombent néanmoins derechef dans
leurs premiers désordres, abusant ainsi de

toutes les grâces qu'ils avaient reçues, et

négligeant aussi tous les moyens qui leur

avaient élé.donnés pour conserver le précieux

trésor de la grâce ? et c'est ce qui augmen-
tera désormais la peine el la difficulté qu'ils

auront à se convertir. Car de quoi se servi-

ront-ils? Quels moyens emploieront-ils dont

ils n'aient abusé? Les moyens ordinaires

dont Dieu se sert pour la conversion des

âmes, c'est sa divine parole donl les elfels

sont admirables pour toucher les cœurs ; la

lecture des bons livres, la réception des

sacrements, tout cela ne fait plus d'impres-

sion sur leurs âmes, ils ont tourné le remède
en poison, puisque après tous ces moyens ils

sont encore malheureusement retombés.

C'est ce qui fait dire à l'apôtre saint Pierre :

// leur eût mieux valu de ne point connaître

le chemin de la justice, qu'après l'avoir connu,

reculer en arrière et se détourner du précepte

saint qui leur a été donné. (II Petr., Il, 21.)

Il eût donc mieux valu, selon le sentiment

de cet apôtre, que l'on n'eût pas fait la mis-

sion en ce lieu-ci, si après toutes les ins-

tructions qui vous ont été données, vous

venez à reculer en arrière, c'est-à-dire,
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(juiiler les bonr.es résolutions que vous
avez prises, parce que vous lomberez dans
un état plus misérable que celui même où.

vous étiez auparavant. La terre, dit l'apôlre

saint Paul, qui buvant la pluie dont elle estar-

rose'e, produit de l'herbe pour l'usage de ceux.

qui la cultivent, est bénie de Dieu; mais celle

(fui ne produit que des épines et des chardons
est rejetée et maudite, et elle ne doit attendre,
dit l'apôtre, que d'être brûlée. (Hebr., VI, 7,

8.) Evitez ce malheur, mes frères, le plus
grand de ions les malheurs. Vous êtes cette
terre qui a été arrosée particulièrement
pendant le temps de la mission : si vous
portez des ronces et des épines retombant
dans vos premiers désordres, vous vous
mettez au hasard d'être maudits et condam-
nés au feu ; ce nous serait une extrêmedou-
leur de voir que les secours qui vous ont
élé donnés pour assurer votre salut soient
par voire faute le sujet de votre plus grande
condamnation.

Voici les moyens principaux dont il vous
faut servir pour l'éviter. Le premier est que,
de vingt-qualre heures dont le jour est com-
posé, vous donniez au moins tous les

jours un quart d'heure le malin el un quart
d'heure le soir pour faire vos prières; je ne
parle pas ici aux personnes de piété

; je sais
qu'elles emploient tous les jours beaucoup
plus de temps à rendre leurs devoirs a

Dieu. Ne manquez pas aussi tous les matins
• le lui demander par son aimable Fils la grâ-

ce de ne point commettre tel et (et péché,
auquel vous êtes plus sujets, et d'être aussi
fidèles à en éviter lesoccasions, surtoutcelles
qui vous y ont fait tomber. Faisant dere-
chef une bonne protestation de vouloir plu-
tôt la mort que de commettre un seul péché':
demandez à Dieu celle importante grâce. Et
le soir après vus prières, examinant votre
conscience, voyez si vous ave/, été fidèles à

ce que vous aviez promis le matin, mettez-
vous ensuite vous et votre famille sous la

protection de la très-sainte Vierge, en lui

faisant quelque prière particulière. Le se-
cond moyen que je vous présente est que,
de huit jours dont la semaine est composée,
vous en choisissiez un (il serait à souhaiter
que ce fût tous les jours) pour faire une
demi-heure de lecture do quelque livre de
dévotion, ce sontde bons moyens pour vous
conserver en la grâce; il faut faire votre lec-
ture (si faire se peut) avec toute votre famille.
Le Iroisième moyen est que, de trenle jours
dont le mois est composé, vous donniez du
moins une heure a Dieu pour vous disposer
à vous confesser et communier, avec les

dispositions requises. Je sais bien que les

personnes de piété s'en approchent plus
souvent, ces règles ne sont pas pour elles.

Le> dernier moyen, donlje vous prie de vous
servir, esi celui que nous donne le Sage, de
luir le péché et toutes les occasions du péché,
comme un serpent (Eccli., XXI, 10) : car
lorsqu'on le rencontre, on ne délibère point,
on le craint, i»n le hait, on le fuit de toute sa

force, parce qu'on es! .usure que, si on s'en

approchait, l'on courrait risque d'en être

piqué.

Demandez à Dieu par Noire-Seigneur
Jésus-Christ la grâce d'être fidèles à cette ré-

solution : pour cet effet remettez-vous en
pensée que la mort approche, que si elle

vous surprend en état de péché mortel, vous
serez privés pour jamais du bonheur dont
jouissent les saints dans le ciel, et précipités

dans l'enfer pour y brûler avec les démons
pendant toute l'éternité. Pour l'éviter, ser-

vez-vous, je vous prie, des moyens que je

viens de vous donner ; ils sont aisés, et néan-

moins bien efficaces ; suivant ces règles,

et vous servant de ces moyens, vous persé-

vérerez dans toutes les bonnes résolutions

que vous avez (prises ; mais souvenez-vous
que, si vous ne persévérez pas jusqu'à la

mort dans ces bons sentiments et ces pra-

tiques, vous persévérerezélernellementdans
la rage, le désespoir et la haine de Dieu dans
l'enfer; mais, au contraire, si vous vivez en

sa grâce et en son amour en ce monde, vous
recevrez la couronne de vie qu'il promet en

l'autre à ceux qui lui seront fidèles jusqu'à

la mort. Ainsi soit-il.

DISCOURS L.

DE Là CONFIANCE QUE NOUS DEVONS AVOIR EN
DIEU DANS TOUS NOS BESOINS.

Domine, salva nos, perimus.

Seigneur, sauvez-nous, nous périssons. (Matin., VIII,

23.)

Le Fils de Dieu étant avec ses disciples

sur la mer de Galilée, il s'éleva aussitôt une
si furieuse tempête, que la barque était cou-

verte de flots, et lui cependant dormait;
aiais ses pauvres disciples, effrayés et se

croyant perdus, éveillèrent promplement leur

bon Maître, et lui dirent avec la vivacité et

l'empressement que la crainte d'un pressant

péril a coutume d'inspirer : Seiqneur, sauvez-
nous, nous allons périr. Le Fils de Dieu se

lève, et commande aux vents et à la mer de
s'apaiser; et aussitôt ces créatures insen-

sibles obéissent à la voix de leur Créateur ;

les vents s'apaisent, la mer se calme au son

de cette divine voix, et une tranquillité mer -

veilleuse succède tout d'un coup à l'orage

le [dus menaçant. Dans ce sujet de notre

Evangile admirons le miracle de la toute-

puissance de Jésus-Christ, reconnaissons sa

grande bonté à secourir ses disciples el h

les délivrer nrompiement même de leur

crainte; et apprenons par l'exemple des dis-

ciples à recourir avec confiance à la toute-

puissante bonté de Jésus-Christ dans nos
besoins spirituels el temporels, c'est-à-dire,

dans nos tentations intérieures et extérieu-

res, dans nos sécheresses, dans les maladies,
dans les afflictions, dans la pauvreté, dans
les persécutions, en un mot, dans tous les

accidents fâcheux de cetto misérable vie;

c'est le fruit que je m'efforcerai aujourd'hui

de vous faire tirer de la lecture de noire

Evangile; le sujet est important et d'une
pratique très-ordinaire; pour en profiter,

demandons humblement et les lumières et
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la force du Saint-Esprit, par Celle qui, au
moment que l'ange la salue, passant du res-

pect à la confiance, s'abandonne entièrement
à la divine bon le : Ave.

La confiance en Dieu, dont j'ai mainte-
nant a vous entreti nir, est, selon la théolo-
gie, une vertu qui nous donne une attente
lertne et assurée que Dieu par sa bonté
nous aidera dans toutes nos nécessités spi-

rituelles et lempm elles. Cette vertu, après
avoir banni de noire cœur toute faiblesse,

élève notre courage, ou pour nous faire

soutenir avec une amoureuse palieûce les
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afflictions présentes, ou pour nous empê-
cher d'appréhender les afflictions à venir,

dans la persuasion que notre Dieu ne per-
mettra pas, comme dit l'apôtre saint Paul,
que nous soyons tentés au-dessus de nos
forces, et qu'il n'a que des vues de miséri-
corde sur nous. (1 Cor., X, 13.) C'était cette
vertu qui soutenait David dans les plus, af-

freux dangers et dans les plus pressantes
calamités ; c'était par celle sainte disposition
qu'il disait pour lors : Le Seigneur est ma
lumière et mon snlut, qui craindrai-je? Le
Seigneur est le protecteur de ma vie, de qui
durai-je peur? Quand je serais assiégé par
toute une armée, mon cœur ne sera point
ttonné, quand elle fondrait sur moi pour me
combattre, le combat même redoublerait ma
confiance. {Psal. XXVI, 1-3 ) C'est celte

vertu que. je souhaiterais vous procurer au-
jourd'hui, en vous faisant connaître en pre-
mier lieu les fondements sur lesquels elle

doit s'appuyer, avec les raisons qui doivent
nous y porter; et, en second lieu, en quoi
elle consiste, avec les moyens de l'obtenir.

Pour pouvoir sans téinérilé appuyer notre
eonfianee sur quelqu'un, et nous assurer
qu'il nous aidera dans tous nos besoins, et

qu'il nous soulagera dans loules nos afflic-

tions, il faut 1" que cette personue en ait

le pouvoir; 2° il faut qu'elle en ait la bonne
volonté, qu'elle nous aime particulièrement,
ou du munis quelqu'un de nos amis, dont
l«'S mériies lui soient fort recommandables.
La i hose serait encore plus sûre si celte

personne s'y était engagée do parole ou par
écrit, ou entin si nous avions quelque puis-
sant intercesseur auprès d'elle. Quand tous
ces appuis sont réunis, nous avons tout su-
jet de nous confier en celle personne, et de
nous persuader sans témérité que nous en
serons secourus dans tous nos besoins et

soulagés dans toutes nos disgrâces. Nous
aurions à la vérité de la peine à trouver
toutes ces conditions dans les hommes, parce
que leur pouvoir est toujours très-borné,
el qu'il est rare qu'ils aient assez de bonne
volonté et d'humanité pour nous secourir,
quand bien même ils s'y seraient engagés
«le parole ou par écrit, puisqu'il n'est que
trop ordinaire de les voir infidèles dans leurs
promesses qu'ils nient hardiment, ou qu'ils
oludent avec adresse; mais dans notre Dieu
>e rencontrent d'une manière tres-parlicu-
lière et très-partaile, tous les motifs qui
peuvent nous engager à espérer de lui avec
une confiance ï&vrm el assuré» -Ions les se-

cours dont nous aurons besoin ; car, pre-
mièrement, il est le Tout-Puissant, il ren-

ferme en lui tout ce qu'il y a de grand et

de précieux au ciel et en la terre; il est la

source premier» de loul ce qu'il y a au
monde, il peut nous communiquer sans ce^se
toule sorte et de grâces et de biens sans
s'appauvrir; il est le maître de tous les tré-

sors de la terre et de tous les empires du
monde, il en peut disposer comme il lui

plaît; sa seule parole suflit pour la produc-
tion de plusieurs auires : la bonté toute par-
ticulière qu'il a pour nous nous marque
assez qu'il veut nous donner tous les se-
cours nécessaires, puisqu'il est de la nature
du bien de se communiquer, lui qui est la

bonté première, la bonté suprême el infinie,

qui ne peut avo :

r de bornes : quelles com-
munications, quelles largesses, quelles pro-
fusions n'en doit-on pas attendre? Il nous
en a donné îles preuves si authentiques,
que nous n'en devrions jamais douter. Ju-
geons de l'avenir par le passé, n'oublions
jamais qu'il nous a tirés du néant par sa

pure bonté, que c'est par sa charité perpé-
tuelle qu'il nous porte, qu'il nous conserve
tous les jours l'être, qu'à tous moments il

nous fait du bien, que pour nos intérêts il a
abandonné son propre Fils à la mort de la

croix, il nous rend participants de son esprit,

et il veut même que son Fils soit noire avo-
cat auprès de lui, selon que nous l'insinue
son apôtre bien-aimé par ces paroles : Si
quis peccaverit, advocatum habemus apud Pa-
trem, Jesum Christum, et ipse est propitiatio

pro peccalis nostris (1 Joan., Il, 1 ), connais-
sant notre infirmilé et notre faiblesse : il

veut que nous couvrions nos haillons et

notre pauvreté des richesses et des précieux
vêtements de son Fils, comme autant de Ja-
cob, lesquels, pour obtenir les bénédictions
de leur père avec plus d'abondance, doivent
se revêtir des habits de leur frère aîné, non
[tas Esavi, mais Notre-Seigneur Jésus-Christ;
il veut que ce soit en sa personne que nous
paraissions devant lui, que ce soit en son
nom que nous lui présentions nos requêtes,
et il veut que ce' soit sur ses mérites infinis

que nous les appuyions : Adeamus ergo
cum fiducia ad thronuin graliœ, ut misericor~
diarn consequamur [Hebr., IV, 16); aPons
donc, comme nous in vi le saint Paul, nous
présenter devant le trône de la grâce, atin

d'obtenir miséricorde par les mérites de ce

Fils bien-aimé : c'est la précieuse monnaie
qu'il nous a laissée, pour avoir de lui tout

ce qui nous peut être nécessaire.

C est pour cela que l'apôtre saint Paul dit,

que le Père éternel nous a tout donné' en
nous donnant son Fils : Cum Mo omnia
nobis donavit (Rom., Vill, 32); non coulent
de nous avoir donné tous ces témoignages
de son amour, il nous a encore engagé sa

parole de nous secourir dans tous nos be-
soins; et afin que nous puissions y avoir re-

cours quand il nous plaira, il nous en a fait

la promesse par écrit, et il nous l'a réitérée

en plusieurs endroits de sa sainte Ecriture,

tantôt dans l'Ancien Testament, tanlôt dans
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le Nouveau, t.mîùl par les prophètes, tantôt

par les apôtres; et noh content de tout cela,

il veut bien encore nous en assurer lui-

même. Ecoulez la promesse qu'il a eu la

bonté de nous faire par le prophète Joël :

Omnis qui invoenveril nomen Domini salrus
erit : « Quiconque invoquera le nom du Sri

-

gneur sera sauvé. » (Joël,, II, 32.) Il ne faut
que lire les Psaumes (Je David, h peine en
trouverez-vous un qui ne fasse mention de
cette promesse, ou qui ne nous invite à la

confiance. Et pour montrer combien Dieu
est prêt à nous accorder ce que nous lui de-
mandons, s'accommodant à noire manière
de parler, il dit que Dieu est tout auprès de
ceux qui l'invoquent : « Prope est Dominus
omnibus invocandbns eum, omnibus invocan-
tibus eum in verilale. (Psai. CXI. IV, 18.) El
pour manpier encore plus expressément les
désirs qu'il a de nous accorder ce que nous
lui demandons, après nous en avoir fait la

promesse, il nous invite souvent dans ses
saintes Ecritures de recourir à lui, ot de ne
point craindre de l'importuner; au contraire,
que c'est ce qu'il demande: Confitemini Do-
mino et invocate nomen ejus (I Par., XVI, 8.)
Et pour vous y poitep avec plus d'affection,
Jetez les xjpux sur toutes les merveilles que j'ai

fait*» en faveur ! de ceux qui ont recouru à
moi : <t Recordamini riiirabiiiam ejus, qute

fecit, signorum illius, et judiciorum oris
ejus. » [îbid., 12. ) El le Sauveur du monde
nous y pouvait-il inviteravec des paroles plus
amoureuses que celles dont il se sert pour
nous y attirer ? Venile ad me omnes, qui labo-
mtis et onerati estis, et ego reficiam vos.
(Mntlh., XI, 28.) Disons encore plus, en
montrant que non-seulement il nous l'a pro-
mis, Bon -seulement il nous y invite et par
ses prophètes el de sa propre bouche

;

mais il nous déclare que par les demandes
que nous lui faisons, que par la contiauce
avec laquelle nous recourons à lui dans lo.is

nos besoins, nous lui rendons un honneur
qu'il chérit, et qui lui est très-agréable,
mettant sa gloire el son honneur à nous
faire du bien : c'e>t le Prophètp-Royal qui
nous en assure de sa paît : Jnvocn me in die
tribulalionis, eruam le, et honorificabis me.
(Psal. X1.1X, 15. ) Mais comment est-ce,
me direz-vous, qu'en recourant à Dieu dans
tous mes malheurs et tous mes besoins, je
le glorifie et je l'honore? Oui, vous l'honorez
et le glorifiez en plusieurs manières, toutes
très-excell nies et très-particulières, lors-
que vous mettez toute votre confiance en
lui dans tous vos besoins et les rencontres
fâcheuses. Premièrement vous l'honorez,
parce que par là vous déclarez que Dieu est
tout-puissant, qu'il est infiniment miséri-
cordieux ; vous faites connaître à tout le

monde que vous êtes persuadé qu'il est
ti'Jèle dans toutes ses promesses. Vous le

reconnaissez par là le proviseur général de
tous les besoins de ses créatures, qu'il est
notre commun protecteur el défenseur contre
tous les ennemis qui nous assiègent et nous
combattent.
Au contraire, un chrétien qui dans tes bi>
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soins s'abat et se décourage, ou n'implore,
pour ainsi dire, que sa propre industrie,

sans avoir recours à son Dieu, il lui enlève
en quelque manière, autant qu'il le peut,

toute celte gloire el tout cet honneur dont il

est si jaloux. On en peut juper par le ter-

rible retour de la colère et u> la malédiction
de Dieu, que cel aveugle et infidèle chrétien

s'attire même souvent dès ce monde : Mau-
dit est celui qui se confie en l'homme, dit le

Seigneur par son prophèie Jérémie. (Jerem.,

XVII, 5.) Malheur à celui qui aura imploré
le secours des Egyptiens, et qui n'aura pas
recherché le secours du Seigneur.

En second lieu, nous honorons Dieu par

notre confiance en lui dans tous nos besoins,

parce que celle confiance n'est pas l'acte

d'une seule vertu, mais l'assemblage de
plusieurs ; il est si parfait et si excellent,

qu'il ne peut partir que d'un cœur rempli de
charité; il demande aussi un homme vivant

de la vie de la foi; il suppose une personne
bien éclairée sur la faiblesse el l'impuissance
de la créature; mais d'un autre côlé il nous
fait envisager la toute-puissance de Dieu,
toujous prêle à nous soutenir, c'est ce qui
rend souvent l'acte d'une parfaite confiance

si agréable à Dieu, el d'un si grand mérite r

Noltte, dit saint Paul, amitlere confidentiam

vestram quœ magnam liabet remunerationem,

(Hebr., X, 35) Nous voyons aussi que celle

vertu a paru avec tant d'éclat dans lous les

saints, lant de l'Ancien que du Nouveau
Teslamenl; considérez quelle a été la con-
fiance des patriarches, des prophètes, des

sainls apôtres et de.lous nos martyrs.

Ma troisième raison se prend des fruits

et des avantages que produit en nous celte

vertu. J'en remarque quatre ou cinq prin-

cipaux : le premier est une joie et une
consolation toute particulière, parce que
l'espérance qui nous anime nous fait lou-

cher comme du bout du doigt tous les

grands avaniages qui sonl préparés pour
ceux qui amont persévéré pendant cette

vie constamment au service de Dieu; si

bien que celle espérance, qui est si fortement

établie en eux, les réjouit dans toutes les

différentes rencontres de cette vie : Lœlentur

omnes, dit le Prophète Royal, qui l'avait

si bien expérimenté, lœlentur omnes qui

sperant in te, Domine, el qui noverunt nomen.

tuum. (Psal. IX, 11) Saint Paul l'avait au->si

expérimenté quand il disait : Spc gaudentes,

Domino servientes. [Rom., XI, 12.) Que ceux
qui sont au Seigneur par un culte vérilabio

demeurent dans la joie par l'e-pérauce ; et

dans un autre endroit -.Forlissimum solattum

habemus qui confugimus ad tenendarn propo-
silam spem : Nous avons une puissante con-
solation, nous qui avons mis noire refuge

dans la recherche et l'acquisition des biens

qui nous sont proposés par l'espérance.

(Hebr., VI, 18.)

Le second avantage que nous recevons de
la vertn de confiance en Dieu, c'est une
force inaltérable au milieu de toutes les

adversités et persécutions de la vie présente.

Faudrail-il d'autre preuve que l'exemple
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de tant de martyrs, qui, au milieu do leurs

plus cruels tourments, ont lait paraître une
ibrce si extraordinaire , que les bourreaux:

infimes et les tyrans en ont été surpris et sou-

vent convertis ? Ces généreux soldats de
Jésus-Christ, animés de cette confiance di-

vine, quoique étendus sur les chevalets,

quoique couchés sur des grils de fer tout

embrasés, s'écriaient constamment et avec
des marques sensibles d'une sainte joie :

Non sunt condignœ passiones hujus temporis
ad futumm gloriam quœ revelabilur in nobis.

[Rom., VIU, 18.) Quand nous considérons
les souffrances de la vie présente, nous trou-

vons qu'elles n'ont point de proportion avec
celte gloire que Dieu doit un jour découvrir
en nous; autant de moments que nous en-
durons, ce sont autant de degrés de gloire

qui nous sont préparés ; et voilà l'ancre

qui tenait la barque assurée et ferme au
milieu des tempêtes, des orages et des vents
de toutes sortes de persécutions, même
les plus cruelles : c'est la pensée du grand
sainl Grégoire: Spes cœlestium mentem suble-

vat, ne concutiatur fluctibus tumultuum terre-

norum, Saint Paul, parlant de cette espérance,
l'appelle l'ancre de noire âme, qui la rend
ferme et inébranlable (#e6r., Vf, 19), et nous
fait goûter dès cette vie toutes les douceurs
du paradis. Saint Chryscstome l'appelle in-

génieusement la joie qui précède la joie du
ciel : Gaudium ante gaudium: c'est queDieu
se rend leur prolecteur, prenant toutes leurs

affaires en main, et les soutenant dans tou-
tes les fâcheuses rencontres de cette vie.

Dites-moi encore, je vous prie, avant que
de finir ce point, qui est-ce, à votre avis,

qui a rendu le saint homme Job couché
sur son fumier, tout couvert d'ulcères et

accablé de douleurs, victorieux du démon
daris ce fameux combat ? n'est-ce pas, comme
il déclare lui-même, celte excellente verlu?
Voici ses paroles, que je souhaiterais êlro
tellement imprimées dans vos cœurs que,
suivant l'exemple de Job, elles fussent dans
toutes les traverses de votre vie votre con-
solation et votre force : Je sais que mon Ré-
dempteur est vivant, que je ressusciterai de la

terre nu dernierjour, que je serai encore re-

vêtu de cette peau, la pâture des vers, que je

le verrai, dis-je, moi-même et non un autre, ce

sont ses paroles, et queje le contemplerai de
mes propre yeux : c'est là l'espérance que j'ai,

qui reposera toajour dans mon cœur (Job.
XIX, 25-27 J

pour.me soutenir el m'encou-
rager à souffrir tous mes maux avec une pa-
tience qui fait l'étonnement de ceux qui en
sont instruits.

Il me reste encore à vous dire, comme
je vous l'ai promis, un mot des pratiques
principales de cette vertu, vous marquant
en quoi elle consiste. La première est que
nous devons nous rendre très-fidèles dans
tous nos travaux, dans toutes nos nécessités,
dans toutes nos afflictions, à envisager par la

lumière de la foi notre bon Dieu, tout prêt
de nous aider, comme fil le grand saint

Julienne : Ecce video cœlos apertos , etJesum
slanlcma dextris virlutis Dci. (Art., VII, 55.)

Jésus-Christ regardait le combat de «ou

généreux soldat, el il le regardait debout,

dit un grand saint, pour marquer par celle

posture le secours qu'il donnait en lui ins-

pirant ce courage si héroïque.

La seconde pratique est de recourir

dans toutes nos afflictions et dans tous nos
besoins à D ; eu par Noire-Seigneur Jésns-

Christet par l'inlercessionde la sainte Vierge

el des saints Auxquels nous avons une
particulière dévotion, nous tenant assoies

que, si ce que nous demandons est juste;

et expédient pour la gloire de Dieu et pouri
notre salut, nous l'obtiendrons ; et quoiqu'il

diffère de nous l'accorder, ne perdre point

courage : Viriliter âge, et confortetur cor

tuum, et susline Dominum. (Psal., XXVI, ik
)

La troisième pratique est que, dans tous

les événements contraires à nos désirs,

nous ne perdions point notre confiance,

nous souvenant que c'est un article de foi,

que tout le bien et le mal qui arrive en ce

monde, ou se fait, ou se permet par la pro-
vidence de celui qui est notre Père, et que
tout ce qu'il fait et permet, est pour sa gloire

et pour notre grand bien: Nonest malum in

civitate , quod non fecerit Dominus. Ces vé-

rités, fortement imprimées dans nos esprits,

les doivent pleinement calmer dans loules

les vicissitudes delà vie, et nous obligera
redoubler nos crise l'exemple de ce pauvre
aveugle de l'Evangile : /pse, dit saint Luc,
multo magis clamabat: Jesu fili David, mise-

rere mei. (Luc, XVII 1,39.)

Pour entrer dans toutes ces pratiques, qui

nous marquent en quoi principalement con-
siste la vertu dej confiance à laquelle tous

lès chrétiens sont étroitement obligés, voici

trois moyens que je vous présente. Le
premier, c'est la prière. Omne domunperfc-
clum desursum est descendons a Pâtre luminum
(Jac, I, 17.) Le second, c'est la pureté de la

conscience. L'apôtre saint Jean nous l'en-

seigne : Quoniam si cor nostrum,â\\. cet apô-
tre, non reprehenderil, nos fiduciam habemus
ad Deum et quidquid pelierimus, accipiemus
ab eo. (I Joan., 111,21.) Le troisième est de
penser souvent quelle a été la confiance de
lous les saints, et spécialement des martyrs.
Enfin, le quatrième motif avec lequel je

tinis, c'est de considérer vivement l'amour
d'un Dieu crucifié pour sa créature: c'est, à

mon avis, le plus pressant de tous les motifs

que nous ayons pour nous porter h avoir

une confiance entière en Dieu. N'est-il pas

vrai que tout autant de plaies qu'il porte

en son sacré corps, qui en est tout couverl,

ce sont aulant d'ouvertures qui nous font

connaître l'amour qu'il nous a porté, et la

confiance que nous devons avoir en lui ?

Quoi ! celui qui nous a donné sa v^, qui a

répandu tout son sang pour nous mériter

les grâces qui nous sont nécessaires, nous
les relusera-t-il ? Quoi 1 celui qui nous a

donné et conservé l'être, et qui nous a fait

tant d'autres biens, lorsque nous étions en-
core ses ennemis, nous refusera-t-il après

nous avoir ordonné d'oser l'appeler notre

Père? Ayons donc recours à lui, mes frè-
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ces, par un entier abandon dans toutes

nos nécessités ;
que ce soit là voire prati-

que la pins ordinaire, ne passant aucun jour

sans en taire quelque acte ; car, comme la

mort est l'écho de la vie dans ce redou-

table moment où le diable, comme dit

l'Ecriture, sachant qu'il lui reste peu de

temps à nous tenter, fait 'ous ses efforts

pour nous jeter dans le désespoir : celle

vertu de contiance, souvent pratiquée pen-

dant le cours de voire vie, sera pour lors

dans ce dernier combat, qui t'ait la décision

de notre bonheur ou malheur éternel, sera,

dis-je, connue le bouclier qui vous parera

de tous ses irails. Ayez souvent recours à

votre aimable Père, par un entier abandon;

que ce soit là voire dernière disposition,

disant avec le Sauveur du monde mourant

pour nous sur la croix : Pater, iumanus tuas

commendo spiritum meum.{Luc, XXIII, 46.)

Gloriliez-le par cette vertu dans loules les

vicissiludes de la vie présente, afin qu'il

vous accorde à la fin de votre vie ceite im-

moi lalilé où règne une paix éternelle qui

passe, ou dire de saint Paul, loules nos pen-

sées. (Philipp., IV, 7.) Je vous la souhaiie,

au nom du l'ère, etc.

DISCOURS Ll.

DU VÉRITABLE AMOUR DE DIEU.

Diliges Doaiiuum Deum tuum ex loto corde luo.

Vous muterez le Seigneur votre Dieu de lout voire

cœur. (Mallh., XX11, 5t.)

L'apôtre saint Jean ne pouvait pas nous

donner une plus haute idée de la charité,

que celle qu'il nous donne par ces paro-

les : Qui manel in charitate, in Deo manet

et Deus ut eo : « Quiconque demeure dans la

charité demeure en Dieu, et Dieu demeure en

lui (1 Joan., IV, 16], » montrant par laque

Dieu est la charité substantielle à laquelle

nous tendons et que nous possédons par le

précieux don de la chanté qui esl répan-

du dans nos cœurs par le Sainl-lispril :

Charilas Dei, dit l'Apôtre, diffusa est incurdt-

bus noslris per Spirituinsanctum, qui datas

esl itobis. [Rom., V, 5.) Saint Bernard, pesant

ces aimables paroles de saint Jean, s'en

sert pour nous faire voir l'excellence et les

marques de celte verlu : Deus chantas esl,

quid eryo charitate meiius ! Dieu esl charilé,

qu'y a-l-il donc Ue meilleur et de plus ex-

cellent que la charilé 1 Et qui manel in cha-

ritate, in Deo manel, et quiconque demeura

en la chanté demeure eu Dieu. Quid eryo cha-

ritate securiusîqu'y a-i-il aussi do plus sûr

que la charité? Et Deus m eo, et Dieu demeure

eu lui. Quid ergo chantât e jucundius ? qu'y

a-i-n donc de plus agréable, déplus avanta-

geux et déplus honorable que de posséder

la chanté, qui nous met en possession de

Dieu même ? C est de celte première de

ue toutes les vertus, qui en est non-seule-

ment la reine, mais rame et la vie, el qui

lait tout le mérite de nos œuvres, c'est,

dis-je, de celle première de toutes les vertus

que je prétends vous entretenir, après que
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nous aurons salué la Mère de la belle dilec-

tion, el que nous lui aurons demandé de
nous obtenir les grâces el les lumières du
Saint - Esprit, en lui disant : Ave.

Si vous demandez aux chrétiens, dit saini

Grégoire le Grand, s'ils aiment Dieu de tout

leur cœur, ils vous répondront hardiment
qu'ils I'aimenl : Dura quœrilur a Christiania

ulrum diliyant Deum, secura mente respon-
dent : DUiyo. Si je taisais maintenant cette

même demande à tous ceux qui sonl ici

présents, ils me feraient ious, sans doute,
la même réponse et me diraient peut-être :

Voilà une belle demande à faire à un chré-
tien qui sait et qui connaît les grandes obli-

gations el les puissants motifs qu'il a d'aimer
Dieu ! Tous les jours nous aimons les per-

sonnes que nous voyons être recommanda-
ntes par leur verlu : un homme qui est puis-

sant, élevé dans les premières dignités d'une
ville, qui est sage, modeste, qui rendjustice
aux pauvres aussi bien qu'aux riches,

sans exception de personnes, qui esl le

père des pauvres, qui est savant, alï'able et

bon envers toul le monde ; un homme, dis-

je, dans qui nous voyons toutes ces quali-

tés el toutes ces perfections, gagne comme
malgré nous noire amour. Comment donc
pourrions-nous ne pas aimer celle beauté
infinie, qui renferme en soi d'une manière
éminente lout ce qui esl capable de donner
de l'amour, puisqu'il est la source et le

seul principe de toutes les perfections de ses

créatures, et qu'à proprement parler il

n'y a rien sur la terre qui ne soil imparfait

si un ose le comparer à Dieu ? Mais quand
cette beauté infinie n'aurait pas assez d'at-

traits pour attirer nos cœurs à l'aimer, ne
fout-il pas se rendre, voyant que le nombre
de ses bienfaits surpasse tes jours de noire
vie; puisque non-seulement chaque jour
esl un nouveau bienfait, mais chaque sou-
pir de noire cœur, chaque respiration nous
en marque un liès-signalé, qui esl notre

conservation : Et si parva sunt ista, adjiciam
ttl/i inullo majora (Il Reg., XII, 8) : ce sont
les paroles du prophète Nathan à David, lui

reprochant son crime.
Mais si nous venons encore à considérer

un peu attentivement tous les travaux que
le Fils de Dieu a supportés pendant sa vie mor-
telle pour éclairer nos esprits de sa sainle

doctrine el redresser nos cœurs par ses di-

vins exemples de vertu ; si nous considé-

rons tous ces tourments et toutes ces igno-

minies, enlin celle mort cruelle qu'il a souf-

ferte si volontiers pour nous délivrer de la

captivité du démon et des peines de l'enfer,

el pour nous mériter la gloire, ne devrious-
nous pas être dans l'admiration du grand
amour qu'il a pour nous, el tomber d'accord
que nous ue saurions jamais remplir l'obli-

gation que nous avons de l'aimer, nous pé-

nis vermisseaux de terre, nous rebelles à

ses volontés, nous de qui il n'a que faire :

Considéra, o anima mea, dit saint Anselme ;

intendHe, omnia intima mea, quantum illi de-
beat tota substanlia mea: Considère, ô mon
âme, que toutes mes puissances et tout ce
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qui est en moi fasse réflexion combien je

dois être tout à Dieu : Cerle , Domine, quia
me fecisti ,amori tuo me debeo tolum : Cer-
tain' ment , 6 mon Seigneur, parce que vous
m' avez créé ,

je me dois tout a voire amour,
quiameredemisli , me debeo lolum ; mais que
vous donnerai-je

,
pour m'avoir racheté en

donnant votre vie et versant tout voire

sang? Saini Bernard est dans les mêmes sen-
timents d'admiration, de reconnaissance et

d'amour. 11 est vrai , mes frères , qu'après

tous ces motifs que tous les chrétiens ont
d'aimer Dieu de tout leur cœur , il nous doit

paraître incompréhensible qu'il puisse s'en

trouver qui manquent à un devoir aussi es-

sentiel : cependant je vous le dis avec une
sensible douleur, et jo vous le prouverai
d'une manière trop convaincante, qu'il y a

très-peu de chrétiens qui aiment Dieu d'un
véritable amour. Quelque 'surprenante que
vous paraisse la proposition . elle ne vous
paraîtra que trop évidente si vous voulez
considérer avec moi les marques d'un véri-

table amour , et en faire ensuite l'application

aux chrétiens d'à présent . Je sais bien que
ces marques ne peuvent pas être infaillibles,

puisque le Saint-Esprit nous assure dans
VEcclésiaste , chapitre neuvième, que /'/tom-

me ne sait s'il est digne d'amour ou de haine :

« Nescithomo utrumamoreanodio dignussit.»

Ce qui ne s'en i end pas seulement de 1 amour de

Dieuà raison de la prédestination , mais aussi

de l'amour de Dieu à raison de la grâce sancti-

fiante et de la charité que nous possédons.

Cependant, quoique nous ne puissions pas

en avoir des marques tout à l'ait infaillibles ,

il est néanmoins très-assuré que nous en
pouvons avoir de très-certaines , morale-

ment parlant , et aussi assurées que nous en
puissions avoir en cette vie, par lesquelles

chacun de nous pourra connaître s'il est

vrai qu'il aime Dieu comme il le proteste
,

et comme il avoue qu'il y est tiès-obligé, à

moins que de tomber dans une très-grande

injustice et une ingratitude insupportable.

J'en choisirai seulement quatre ou cinq des
principales.

La première marque par laquelle nous
pounons connaître s'il est bien vrai que nous
aimons Dieu , est , si nous faisons avec joie

< t avec udélité ce que Dieu nous commande
;

telle marque estai sûre, que c est le Fil> île

Dieu lui-même qui nous la donne eu saint

Jean, chapitre XIV \Qui Ital/el mandata mea,el

servat ea, tlle est qui diligit me: « Celui qui a

reçu n.es commandements el qui les garde, c'est

celui là qui m'aime : » el dans ce même chapi-

tre il réitère la même veriie :Quutili(jil me
,

sermonem meum servubil : « Siquelquun m'ai-

me, il gardera ma parole. » feawil Augustin,
expliquant ces paroles du Fils de Dieu , Uit

quecelui-ià aime Dieu véritablement, qui a

les commandements de Dieu empreints dans
sa mémoire , et qui les observe exactement
eu toute la conduite de sa vie : Qui habet in

memorta, et strvat in vita ; qui, non-seul •-

meni par ses paroles , fait connaître l'obliga-

tion que nous a-voustle les, garder , mais qui

Je confirme par ses actions etp<ir sa conduite :

Qui habet in sermonibus et serval in operibus

.

qui habet audiendo et servat faciendo. Ce
n'est pas encore assez de les observer pour
un temps, il faut encore y persévérer : Qui
habet faciendo et serval perseverando, ipse est

qui diligit me ; parce que c'est par l'action

qu'il l'a ij l montrer noire amour , de peur que
toutes ces paroles que nous disons pour té-

moigner que nous aimons Dieu ne soient
tout à fait infructueuses, et même menson-
gères : Opère est démonstranda dileclio, ne

sil infructaosa appellatio. ht Sauveur du
monde nous assure que la marque de notre
amour envers lui, c'est l'observance de ses
commandements , el déclare en même temps
par plusieurs passages, que ceux qui ne Us
gardent point ne l'aiment point : c'est en
saint Jear: chap. XV :Qui non diligit me, ser-

mones meos non servat ; el parlant à ses apô-
tres il leur dit, qu ils seront du nombre de
ses amis, s'ils font ce qu'il leur commande ;

« Vos amici mei estis, si feceritis quœ prœcipio
vobis. » Sans cela il n'y a point de chanté, el

vous ne pourrez vous vanter de m'aimet.
Sainl Jean dit, que quiconque soutient le con-
traire est un meilleur , el que la vérité n'est

pas en lui: « Qui dir.it se nossc Deum el man-
data ejus non custndit, mendax est. el in

hoc veritas non est ; qui autem serval verbum
ejus , vere in hoc charilas Dei perfecta est ; »

mais au contraire, «joule le même apôtre,
si quelqu'un garde mes commandements , l'a-

mour de Dieu est vraiment parfait en lui. Kt
en eiïel , un sujet pourrait-il dire qu'il aime
son prince, de qui ii méprise et la volonté
et la loi ? Remarquez, s'il vous plaît , que
quand David, cet homme selon le cœur de
Dieu, veut montrer qu'il aime son Dieu de
loul son cœur, il ne manque jamais de faire

paraître le soin qu'il a d'accomplir tous ses

commandements ; il dit qu'ils lui sont si

chers qu'il les conserve dans son cœur pour
s'empêcher d'olfenser Dieu : In corde meo
abscondi eloquia tua, ut non peccem libi. In
via teslimomorum tuorum deleclatus sum sicul

in omnibus dtvitiis: «J'ai trouvé autant dejoie

dans la voie de vos commandements
, que dans

la possession de toutes les richesses du monde:»
Dilexi mandata tua super aurum et topazium.
« Jat aimé tos commandements plus qu'on aime
l'orel les pierres précieuses.» (Psal. CX\"111.)

Il faudrait réciter ici presque lous les psaumes
si nous voulions rapporter lous les endroits

qui l'ont voir que David inspiié de Dieu était

persuadéque la meilleureet la principnlemar-
que qui lait voir qu'on aime Dieu véritable-

ment, c'est d'aimer et d'observer ses saints

commandements. N est-ce pas aus>i celte

même marque que le Fiisde-Dieu nous donne
pour faire con i«î ire combien il aime son
Père? Ut evgnoscat munaus quia diligo Pa-
trem. Sicut mandutum dédit mt/u\ Pater, sic fa-

cio [Joan., XIV, 31.) C'est aussi la marquedwiit
il s'est servi pour nous témoigner son amour,
ne uuusayanl passeulemenlaimésde paroles,

mais par toutes tes actions de sa vie, et p*r

louiesles'SouUranoesde sa mort. Ne nous va li-

ions dx>ne plus d'aimer Dieu sintèremeni, si

nous no gardons ses commandements : Pin-
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n'est

,
que

tialio dileciionis est exhibitio operis , dil saint

Grégoire ; disons tant que nous voudrons : Il

fondrait être bien ingrat et bien injuste pour
ne pas aimer Dieu, saint Jean nous dira que
si nous ne gardons exactement tous ses com-
mandements , toutes nos paroles sont faus-

ses, que nous sommes des menteurs, et

que nous n'aimons point Dieu. Si cela est

vrai comme on n'en peut douter, combien
trouverons-nous aujourd'hui de chrétiens
qui puissent dire, mais avec vérité, qu'ils

aiment Dieu de tout leur cœur ? A en juger
par leurs œuvres ne pourrait-on pas dire au
contraire qu'ils le haïssent et qu'ils le mépri-
sem, si celle seule idée ne faisait pas horreur?

La seconde marque qui nous fait con-
naître si nous aimons Dieu véritablement,

est si nous avons en horrrur le péché : car

quiconque aime la lumière, ne peut souf-

frir les lénèbres; quiconque aime la bonlé,

ne peut souffrir «l'iniquité et la malice qui
lui est opposée; la vie et la mort ne s'ac-

cordent pas ensemble. Quiconque donc
aime Dieu véritablement, qui est la lu-

mière, la bonté et la vie, doit avoir par
conséquent en horreur le péché, qui

autre chose qu'iniquité dans le

ténèbres dans l'esprit, et que mort dans
l'âme. C'est ce qui fait dire a saint Augus-
tin, que les justes n'ont que des inclina-

tions justes; ils appréhendent de pécher,
ils défirent la persévérance, ils gémissent
de leurs fautes, et ils prennent plaisir a

faire de bonnes œuvres. Quiconque aime
Dieu ; doit enlrer dans les sentiments de
Dieu il doit étudier ses Affections, aimer
ce qu'il aime, haïr ce qu'il hait. Or qu'y
a-l-il que Dieu ait plus en horreur que le

péché? Il nous déclare dans ses saintes

Ecritures qu'il ne le peut souffrir, et qu'il

l'a en horreur: Similiter odio stint Deo,
impius et impietas ejus, dit le Sage : « Uitu
a en horreur l'impie aussi bien que son im-
piété {Sap., XIV, 0) : » tous les châtiments
que sa justice a exercés n'ont été que pour
le punir; la mort de son Fils unique nous
montre plus quetoutes les autres peines et

des hommes et des anges, combien il lui est

insupportable : celte éternité de touiments
préparée pour les pécheurs ne permet pas
que nous puissions avoir le moindre doute
là-dessus, et que si nous faisons profession

d'aimer véritablement Dieu, nous devons
haïr le péché, puisqu'il n'y a rien que Dieu
ait tanl en horreur. C'est cette marque que
Dieu même nous demande par la bouche de
son Prophète: Qui diligitis Dominum, odite

malum (Psal. XCV1, 10J, comme s'il nous
voulait dire : Vous qui faites profession
d'aimer Dieu, voyez combien Dieu a fait

paraître en toutes ses œuvres qu'il avait en
horreur le péché. Si vous voulez enlrer
dans ses sentiments comme le véritable

amour vousy oblige, haïssez le mal partout
où il se trouvera; haïssez-le en vous pour
ne le jamais commettre, ou pour l'y dé-
truire entièrement, si par fragilité vous y
êtes tombés ; haïssez les moindres occasions
qui pourraient vous y conduire; haïssez-le

dans les autres et tâchez de l'y détruire
C'est l'impression de ces véritables senti-

ments qui a toujours inspiré tanl de zèle,

non-seulement aux prophètes, dont quel-
ques-uns séchaient de tristesse et de dou-
leur à la vue des péchés des hommes, mais
encore les apôtres ; comme aussi tant d'il-

lustres pasteurs et ministres fidèles de
l'Evangile, qui se sont consumés par leurs

travaux évangéliques et par le zèle avec le-

quel ils se sont opposés au lorretïl de l'ini-

quité; de sorte qu'o'n peut leur appliquer a

tous ce que le Prophète-R>yal dit de soi en
particulier : Vidi prœvaricantes et tnb sce-

bmv, quia eloquia tua non cuslodierunl. Exi-
tus firfuinum deduxerunt oculi mei, qu a non
cuslodierunl legem tuam : « Je ne pouvais,
pour l'amour queje vous portais, envisager
ces prévaricateurs de votre loi sans verser des

larmes, et toutes 1rs fois que je voyais que les

hommes vous offmsaient si facilement , et

qu'ils bavaient l iniquité comme de l eau ,

j'en pleurais amèrement, et perdant de dou-
leur le boire et le manger, j en devenais tout

sec. » ('Psal. CXVIII, 158, 13G
)

La troisième maïqua de notre amour en-
vers Dieu et qui nous est encore donnée
par Jésus-Christ, est si nous aimons ce que
Dieu aime. 1° Il aime la justice, il aime la

sainteté, il la préfère a (oui, il a versé son
sang et a donné sa vie pour nous la mériter;
quels sont nos sentiments là-dessus ? pou-
vons-nous dire comme le Prophète-Royal,
que nous avons poussé de profonds soupir*
dans le désir et dans l'allante de la justice?
(Pt,al. VI, 7.) 3° Il aime notre prochain et

veut que nous l'aimions, mais d'un amour
sincère : voilà quels sont ses amis; doue
pour aimer Dieu il faut les aimer, puisque,
lorsque nous aimons une

|
ersoune, nous

aimons aussi ceux qu'elle aime. Ecoulez les

paroles du Fils de Dieu que lui-même nous
adresse : In hoc cognoscenl omnesquia disci-

puli mei estis, si dilectionem habuerilis ad
invicem: « Tout le monde connaîtra que vous
êtes mes disciples, si vous vous aimez récipro
quement (Joan., XIII, 35) : » celle marque efcl

certaine, puisque c'est Dieu même qui nous
la donne. L'apôtre saint Jean nous déclare

encore que ce sont tout autant de faux chré-
tiens, que ceux qui disent qu'ils aimenlDien
lorsqu'ils n'aiment pas leurs frères, leurs

voisins, leurs parents, leurs ennemis mêmes ;

que ceux-là se trompent et qu'ils sont des
menteurs; c'est en sa première Epître .

chapitre IV : Si quis dixerit ; Quonium diligo

Deum, et fratrem suum oderit, mendax es/.

Vous osez dire, dit saint Augustin, que
vous aimez Notre-Seigneur Jésus-Christ

,

quoique vous n'aimiez pas votre frère;

comment se peut-il faire que vous aimiez
celui duquel vous méprisez le commande-
ment? Dicis te diligere Christum, et fratrem
non diligis : quomodo eum diligis cujus man-
datum contemnis? Selon celle règle, qui
esl incontestable, ne pouvons-nous pas dire

que ceux-là sont indignes même du nom
de chrétiens, qui conservent depuis si long-

temps des sentiments do haine et de yen-
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geance contre leur prochain, qui ne lui

veulent pas pardonner, ni le voir, ni se ré-

concilier avec lui ; qu'ils se persuadent tant

qu'ils voudront qu'ils aiment Dieu, ils ne
laisseront pas d'être dans une funeste et

déplorable illusion, ils seront véritablement

ennemis de Dieu, et toujours condamnés
par celle sentence de l'apôtre saint Jean :

Si quis dixerit : Quoniam diligo Deum, et

fralrem suant oderit, mendax est.

H y a encore une quatrième marque à la-

quelle nous pouvons connaître si nous ai-

iuods ' véritablement Dieu. Cette marque
n'est pas proprement distinguée des autres

que nous venons de rapporter, elle y ajouie

seulement un degré de perfection, sans le-

quel il est difficile que les autres marques
ne soient équivoques : celte marque est

d'aimer loriement et persévérammenl la loi

de Dieu et la sainteté, de haïr le vice et le

péché, d'avoir une charité .sincère pour son
prochain. Oui, si noire amour envers Dieu
est véritable, nous accomplirons avec zèle,

avec joie, avec promptitude, en tout temps,
en tous lieux, loul ce que nous connaîtrons

lui être agréable, rapportant tout à sa gloire,.

et ne recherchant partout que son hon-
neur; nos désirs, nos periséus, nos paroles

n'étant que pour lui, marchant toujours eu

sa présence, et nous entretenant toujours

avec lu', en sorte que nous puissions dire

avec vérité ces paroles du Cantique : Dite-

dus meus milii, et ego illi. [Cant., 11, 10.

j

Si notre amour était persévérant et fort

comme il doit être, il ferait que, quand il

s'agirait de perdre tous nos biens, nos cel

charges, notie honneur, el même noire vie,

nous les perdrions plutôt mille fois que de
commettre non pas un seul péché mortel,

mais de rien faire qui pût lui être lanl soit

peu désagréable. C'est de ce fort et persé-

vérant amour dont étaient animés les saints

de l'Ancien Testament : les Joseph, les

Suzanne, les Elie, lesEléazar, les Mâcha-
bées. Les uns n'ont-ils pas donné leur vie

volontiers el courageusement, et les autres

n'ont-ils pas enduré les affronts et les tour-

ments plutôt que de violer, même en appa-

rence, la sainte loi de notre Dieu? N'est-ce

pas encore de ce fort et persévérant amour
dont oui été animés ce nombre intini de gé-
néreux martyrs, de sainls confesseurs et, de

prudentes el chastes vierges du Nouveau
Testament? Voilà, mes frères, les marques
auxquelles vous reconnaîtrez si vous avez
le véritable amour de Dieu, qui doil vous
mériter la bienheureuse immortalité prépa-
rée de toute éternité aux enfants de Dieu,
qui nesonlfails tels que par l'amour; c'est

ce que je vous souhaite.

DISCOURS LU.

DES PUOMESSES QUE NOUS AVONS FAITES

AU BAPTÊME.

Obsecro vos ul digne arnbuleiis voc-jlionc qua vocali

esiis.

Je vous conjure de vivre d'une façon digne de lu voca-

tion à laquelle vous avez élè appelés. [Lpltes., IV, t.)

Nous pouvons dire dus promesses que

nous avons faites à Dieu en notre baptême,
ce que saint Jacques dit parlant de la loi

divine et des commandements de Dieu :

Quicunque lotam legem servaverit, offendat
autern in uno, factus est omnium reus (Jac,
II, 10J : Quiconque observerait loul ce qui
e.->t porté par la loi , en sorle néanmoins
qu'il manquât d accomplir un seul comman-
dement, il est coupable de tous les autres,

parce que le même Dieu, dit cet apôtre, qui
a défendu l'impureté, a défendu le meurtre ':

il en est de même de tous les autres com-
mandements: Qui enim dixit : Non mœcha-
beris,dixil et : Non occides. (Ibid., 11.) Di-
sons le même des promesses que nous
avons faites à Dieu en ;;olre baptême.
Ce n'est pas assez de garder inviolablemenl
la première, renonçant en toutes rencontres
au démon, à ses pompes et à ses œuvres ; il

faut encore accomplir la seconde que nous
avons faite d'embrasser la foi de Noire-Sei-
gneur Jésus-Chrisi, croyant fermement toutes
les vérités qui nous sont proposées par la

sainte Eglise, comme révélées de Dieu, y
conformant notre vie, el réglant là-dessus
nos sentiments ; en un mot, taisant paraître
par nos actions el nos paroles, et par tout

nuire extérieur, la sainteté des articles de
notre foi. C'est à l'accomplissement de cette

promesse, qui n'est pas moins importante
que la première, que je veux vous inviter,

après que nous en aurons demandé la grâce
au Saint-Esprit, par l'entremise de Celle
qui de toutes les pures créatures, les a ac-
complies pi us parfaitement, lui disanl pour
cela avec l'ange : Ave.

La théologie distingue deux sortes d'arti-

cles de foi chrétienne et catholique : les uns
spéculatifs, les aulies pratiques et moraux.
Les premiers regardent l'entendement,
comme par exemple, qu'il y a un Dieu en
trois personnes; que la seconde personne
de la très-sainte Trinité s'esL l'aile homme
pour notre salut; qu'il y a une récompense
éternelle pour ceux qui auront gardé les

commandements de Dieu, et aussi un châ-
timent étemel pour ceux qui ne les aurout
pas observés : que pour être sauvé il faul

croire fermement toutes ces vérilés spécu-
latives; mais ce n'est pas là ce qui nous
donne le plus de peine, ce sont les vérilés

pratiques; c'est pour cela que chacun se

mêle de les interpréter el de les expliquer
à sa mode. Ces articles pratiques de notre
foi se rapportent à la volonté pour la con-
duite <ie notre vie et le règlement de nos
mœurs, comme par exemple, qu'il faul fuir

le péché, pratiquer la vertu; que pour se

sauver il faut se faire violence, observer les

commandements deDieu et de l'Eglise
;
qu'il

faul porter sa croix, renoncer .à soi-même,
à son humeur et à ses inclinations déréglées ;

qu'un chrétien ne doit point se contoimerau
monde ni suivre ses maximes; qu'il doit

pardonner à ses ennemis, soulfrir avec joie

les mépris et les injures, et autres sembla-
bles maximes, que Nolre-S<-igneur nous
enseigne dans son saiul Evangile, il y a

cette différence entre ces deux sortes de
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vérités, que, comme les unes regardent J'en-

tondraient et les autres la volonté, il suffit

de Ci oire les premières, mai* il faut prati-

quer les secondes, c'est-à-dire les vérités

pratiques et. morale*. Car.de mAme que pour

se sauver, il faut croire les vérités spécula-

tives de la foi: de même aussi sommes-
nous obligés d'enlrer dans lu pratique d s

vérités morales ; et pour lors l'on peut dire

qu'un chrétien mène une vie conforme aux
obligations qu'il a contractées en son bap-
tême par les promesses qu'il y a fuies : et

c'est celte vérité que je prétends aujourd'hui

vous persuader.
il suilirait de vous dire, pour vous montrer

la nécessité absolue que nous avons d'entrer

dans ces pratiques, que c'est ce que nous
avons promis à Dieu par les vœux et les

promesses de notre baptême, lorsque nous
avons embrassé la foi de Jésus-Clir.st sans
aucune réserve ni restriction, nous obligeant

par là à l'accomplissement entier et parlait

de tous les articles de la foi, soit qu'ils re-

gardent des vérités spéculatives, soit qu'ils

regardent des vérités de pratique, puisque
la promesse que nous en avons faite a été

absolue et générale, et qu'ainsi nous som-
mes obligés de nous y rendre tidèles, croyant
les unes, et pratiquant exactement les

autres, puisque, comme nous avons déjà vu,

notre salut ou notre perle dépend de l'ac-

complissement des promesses laites en notre
baptême. Pour appuyer néanmoins cette

matière importante plus fortement, je veux
vous apporter encore d'autres raisons, si

celle-là ne suffit pas.

Remarquez, je vous prie, que c'a tou-
jours éié un des plus dangereux artifices

du démon, de tourner à notre, propre perte
les choses que Dieu nous a données pour
noire salui. De sa miséricorde, qui doit
attirer suavement à la pénitence, i! s'en sert

I
our en prendre un malheureux prétexte

du retardemeul de notre conversion, i.ous

I
ersuadiiit faussement que, comme elle est

niliuie, elle ne nous manquera jamais : c'est

ainsi qu'il lait que l'adorable Eucharistie,
pji nous doit procurer la vie, devient par
notre faute une occasion de mort; c'est

ainsi qu'il abuse la plupart des chrétiens
sur la profession de foi qu'ils ont faite au
baptême; il leur fait accroire qu'il suffit,

pour l'accomplissement de celte promesse,
de croire les vérités spéculatives, qu'il y
» un Dieu; mais que pour les vérités de
pratique, nous n'y sommes pas obligés,

que l'on peut se sauver s-ans cela; cepen-
dant l'Ecriture saune nous dit le contraire,
c'est ce qui fait que tous les Pères tiennent
le iiiême langage. Ecoulez, je vous prie, ces
oracles de toulo vérité, pour fermer la bou-
che è l'esprit de mensonge. L'apôtre saint

Pau!, au commencement du son Epître aux
Romains, voulant désabuser les Juifs, qui
mettaient toute leur confiance et leur gloire
eii ce qu'ils étaient le peuple de Dieu, qu'ils

avaient reçu la loi, qu'Abraham était leur
père, Moise leur législateur; quo D.eu,
pour les séparer du peuple infidèle, leur

Orateurs chrétiens. XC,

avait donné la circoncision, et aussi pour
leur servir do signe de l'alliance qu'il avait

contractée avec eux; et s'appuyaient ià-

dessus, sans se mettre en peine d'accom-
plir les promesses de la circoncision, du
moins entièrement : saint Paul les reprend,
et leurdéclare que touscesavantages ne leur
serviront de rien, sinon pour augmeuter
leurs peines, s'ils ne s'acquittent fidèlement
de tout ce qui leur est prescrit par la loi :

Circumcisio quidem prodesl, si legem obser-
ves : « Votre circoncision vous sert si vous
observez la loi.» Si autem prœvaricator sis

legis, circumcisio tua prœputiwn facla est :

« Mais si vous êtes prévaricateur de la loi,

voire circoncision ne vous sert pas plus que
sivous n'aviez pus été circoncis.» {Rom., 11,25.)

Je vous en dis de même, chrétiens ; quoi-
que par la miséricorde de Dieu vous ayez
été baptisés, si vous n'accomplissez les pro-
messes de votre baplême, si vous n'observez
pas les vérités pratiques de votre foi aussi
bien que vous croyez aux vérités spécula-
tives, Circumcisio tua prœputium facla est,

tout de même que si vous n'aviez pas été
baptisés. Ce n'est pas assez, dit le même
Apôtre, que votre bouche confesse Jésus-
Chrisl, et qu'elle déclare qu'il n'y a qu'un
Dieu en trois personnes ; que ceux qui
meurent eu sa grâce, posséderont la gloire
éternelle., et qu'au contraire ceux qui
meurent eu état de péché mortel seront
brûlés pendant loute l'éternité.: non, ce n'est
pas assez de confesser Jésus -Christ d'e

bouche, il faut le confesser par vos actions,
il faut joindre les vérités pratiques aux spé-
culatives, pour rendre vo:re f>i patfditts
autrement ce que votre bouche avouera, vos
mains et ios actions le rétracteront ; Confi-
tenlur se nosse Deuin, factis autem neyanl :

a Leurs bouches le confessent, leurs action»
le nient. » (lit., 1, 16 ) Voilà ce quo fout la

plupart des chrétiens d aujourd'hui. Ne vous
tiompez pas, du le même Apôtre : iVcm enim
uudttores legis jusli sunl apud Deum, sed fa-
dores legis justificabuntur : « Cène sont pas
ceux qui ont reçu la loi, qui découlent et qui
en parlent, qui sont justifies, mais bien ceux
qui la pratiquent et l observent. » (Hom., Il,

13. ) L'apôtre saint Jacques qui, selon le sen-
timent ue saint Augustin, a eu pour premier
dessein de son Epine canonique de montrer
à tous les chrétiens la fidélité qu'ils doivent
avoir d'accomplir les vé ilés pratiques du
notre foi, prouve eu plusieurs endroits de
sou Epine que, si notre foi ne se fait paraître
au dehors par I exercice des bonnes œuvres
et les saintes pratiques de piété, c'est une
foi morte, et paiiant qui ne nous sert de
ried pour acquérir le ciel : Fidus sine operi-
bus mortua est. ( Juc, 11, 20.) De même que
nous disons qu'un corps est mort lorsqu'il

esl privé de i ame qui l'animait, de même
notre loi est uiorie.si elle n'est accompagnée
des bonnes œuvres. C'est Ja comparaison
dont se sert l'apôtre saint Jacques : Comme
le corps est mort sans l âme, ainsi la foi est

morle sans Us oiuvres. (Ibid., 26.) Nos
bonnes œuvres soiil le témoignage assuré

39
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de noire foi ; c'est par là que nous la faisons

paraître; ce sont là les effets de la foi dedans

un cœur: Que profiler a-t-il, dit l'apôtre saint

Jacques, que quelqu'un ait la foi, s'il n'a pas

les œuvres ? ta foi le pourra-t-elle sauver ?

(/oc. ,11, 1'+.) Esioti factores verbi, et non au-

dilores lantum, fallentes vosmetipsos : « Met-

tez la parole en exécution, poursuit le même
apôtre, et ne vous conteniez pas de l écouler,

en vous trompant vous-mêmes ; car celui qui

se contente d' ouïr la jiarole, et ne fait pas ce

qu'elle commande resseihble à un homme qui

regarde son visage dans un miroir, qui après

s'y être regardé s'en va aussitôt, et oublie

dans le même temps quel il était ; mais celui

qui aura attentivement considéré la loi par-

faite de ï'Evan^Wc, qui est la toi de la véritable

liberté, et qui l'aura gardée avec persévéïance,

ne l'écoulant pas seulement pour l'oublier

aussitôt, mais qui en est un exécuteur fidèle,

celui là sera heureux en son œuvre, c'est-à-

dire qu'il fera de bonnes œuvres, et dignes

delà béatitude éternelle. » {Jac, 1, 22-25. j Si

vous n'êtes pas encore entièrement co.i-

vaincu de tout ce que je viens de vous due,

prenez la peine, mon cher auditeur, de lire

avec respect et une attention pariicubèi e,

le premier et second chapitre de l'Epîire ca-

tholique de ce même a.ôlre; vous trouve-

rez qu'ils prouvent incontestablement la vé-

rité que je vous prêche. Concluons tous ces

passages do la sainte Ecriture par le propre

témoignage du Sauveur du monde : c'est eu

.saint Matthieu chapitre VJI (vers. 13-21;. Le

Fils de Dieu, nous instruisant des routes que
nous devons suivre pour acquérir le royaume
des deux, nous marque que le sentier qui

y conduit est fort étroit, et qu'au contraire

Savoie qui mène à la perdition est fort large :

Prenez-) bien garde, nous avertit le Sauveur

du monde, je vous assure que tous ceux qui

me reconnaissent pour le Fils du Père

éternel, qui confessent que je suis leur

Seigneur, n'entreiont pas pour ceia au

royaume des cieux. Voilà la croyance des

vérités spéculatives, lesquelles, de la propre

bouche du Sauveur du monde, ne suffisent

pas pour faire son salut : Non omnis qui dt-

citmihi, Domine, Domine, inlrabU in regnum
cœlorum. Hé qui donc, Seigneur ? SeU qui

facit volunlalem Patris mei, qui in cœlts est,

ipse inlrabil in regnum cœlorum: « Mais bien

celui qui fait la volonté de mon l'ère, qui ob-

seive soigneusement ses cotn'mandemenls, c'est

celui là qui entrera au royaume des cieux. »

Voilà les vérités pratiques, qm, étant jointes

aux vérités spéculatives, font entrer un
homme dans le ciel ; sans cela pont de salul,

ou les paroles d'un Dieu ne seraient pas vé-

ritables, ce qui est impossible, et un blas-

phème de le penser. Je crois qu'après avoir

inlendu des passages si clairs et si précis

le la subite Ecriture ; après la déclaration

jue nous en vient de faire le Fils de Dieu,

•mus n'aurions plus besoin d'aucun autre

témoignage. Si vous voulez néanmoins, je

.oindrai à toutes ces autorités si fortes et si
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convaincantes, celle de saint Grégoire h»

Grand (578), qui nous donne un excellent

moyen de reco; naître si nous sommes du
nombre des véritables disciples île Jésus-

Christ, et si nous portons à juste litre la

qualilé de chrétien. C'est, dit ce Père, si

nous accomplissons comme il faut les pro-
messes que nous avons faites en noire bap-
tême, de conformer noire vie aux lumières
de notre foi : nous le pouvons reconnaître
sans nous tromper, par notre conduite et

le règlement de nos mœurs. Car nous sommes
véritablement fidèles si nous accomplissons
par nos œuvres ce que nous croyons el pro-

menons par nos paroles: Fidei nostrœ veri-

tatem in vitœ nostrœ consideraiione debemus
ognoscere : La conduite de notre vie est le

miroir qui découvre la vie et la vérité de
notre loi. Tune enim veraciter fidèles sumus,
si quod verbis promiltimus, opcrtbus comple-
mus : Nous sommes véritablement fi lèles,

dit ce même Père, lorsque nous accomplis-
sons par nos œuvres ce que nous avons
promis par nos paroles. Si donc, mes chers
frères, vous découvrez maintenant que la

vie que vous avez menée jusqu'à présent est

conforme à votre créance, el que vous ac-
complissez ce que les vérités pratiques de
notre foi vous enseignent, vous aurez raison
de croire que vous avez observé les pro-
messes que vous avez faites en votre bap-
tême, ayant non-seulemenl cru les vérités

spéculatives, mais aussi conformé votre vie

aux vérités pratiques : vous avez, mon cher
frère, un précieux trésor en vous, puisque
vous avez la véritable foi: Vera fides est, dit

le même saint Grégoire, quœ in hoc quod
verbis dicit, moribus non contradicit. Plu-
sieurs chrétiens, dit le même Père, con-
lessent de bouche Noire-Seigneur Jésus-
Cluist ; ils l'appellent, ils l'invoquent, on
ne leur entend proférer, si vous voulez, que
ce saint el adorable nom : Vox omnium
Chrislum clamai. Ils demeurent bien d'ac-

curd u'avoir promis de croire en Jésus-
Christ, (Je confesser ses mystères; mais si

vous ne vous arrêtez pas seulement aux pa*
rôles, si vous examinez la vie des chrétiens,
leurs déporlemenls, leurs façons de faire,

leurs mœurs el leurs actions, vous connaîtrez
bientôt que leur vie n'a aucun rapport avec
celle de Jésus-Christ : Sed vita omnium non
clamât, « vox quidem Jacob. » A les entendre
parler, on les prendrait pour de vrais chré-
tiens, pour des personnes qui observent les

commandements do Dieu, qui s'acquittent

de leurs obligations ; mais quand vous re-

gardez leurs mains, c'est-à-dire leurs actions,

vous ne découvrez que des mains d'Esaii,

des larrons, des vindicatifs, des gourmands,
des ivrognes, des iniâmes : Vox quidem Ja-
cob, manus autem Esau. (Gcn., XX Vil, 22.)

Saint Bernard parlant des bonnes œuvres,
suivant la pensée de saint Paul , les appelle
la semence de l'éternité : Semina œternitatis.

Quiconque veut recueillir quelque fruit, il

faut qu'il se donne la peine de semer, sans

(578; Hohv'.I. 29,
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cela on ne recueille rien, el selon la quan-
tité et hi qualité de la semence, vous rece-

vrez : Qui parce séminal
,

parce et mdet.
(II Cor., IX. 6.) La gloire éternelle, c'esl le

fruit de la semence des bonnes œuvres. Il

faut nécessairement jeter cette semence en
terre, pendant que nous y sommes, si nous
voulons un jour en recueillir quelque fruit;

devant qned'avoir la couronne et les palmes,
il faut avoir vaincu; devant que d'être ré-

comneusé, il faut avoir travaillé : Celui qui

combat dans la lice n'est point couronné, dit

l'Apôtre, s'il ne combat comme il faut;
que le laboureur, poursuit saint Paul, tra-

vaille avant que de recueillir (es fruits de sa

culture. (II Tim., 11, 5, 6.) Tout cela nous
engage à faire paraître la vérité de noire foi,

que nous avons professée en notre baptême,
par nos bonnes œuvres, puisque, comme
vous avez vu, il n'est pas moins nécessaire
pour être sauvé de mettre en œuvre les ve-

ntés pratiques de notre foi, que de croire les

vérités spéculatives, puisque nous l'avons

promis en notre baptême, el que nous en
avons vu la nécessité par l'Ecriture et les

témoignages des saints Pères. Si cela est,

où trouverons-nous des chrétiens qui se

sauvent, puisque à peine en lrouve-t-on
dont la vie et les mœurs soient conformes
aux vérités pratiques de la loi? La plupart

pensent qu'il suffit de croire un Dieu; mais
de l'aimer, mais de garder ses commande-
ments, l'on n'y pense pas; au contraire, ils

l'offensent tous les jours : A voir les actions

des chrétiens, vous diriez, dil saint Chrysos-
toine, qu'ils aient pris à tâche de combattre
de point en point toutes les maximes du Fils

de Dieu, à embrasser tout ce qui lui peut
déplaire ; à les voir faire, vous les prendriez
pour les plus cruels ennemis du Fils de
Dieu. Le Sauveur du monde leur com-
mande de pardonner à leurs ennemis :

au contraire ils font gloire de s'en ven-
ger, el il semble, a les voir, que loul leur

plaisir, c'esl de transgresser ses com-
mandements. Il leur défend do convoi-
ter le bien d'aulrui : non-seulement ils

le convoitent, mais ils le prennent : il

veut qu'ils soient lidèles à garder les vœux
de leur baptême, renonçant au démon, a ses

œuvres et à ses pompes; eux au contraire

violent ces promesses, écoutent les sugges-
tions du diable, suivent les maximes du
inonde ; bien loin de joindre les vérités pra-

tiques aux spéculatives, à peine les savent-
ils.

Ne suivez pas la conduite de ces faux
chrétiens, qui, n'en ayant que le nom el les

iippareuces trompeuses, sont un sujet de
scandale et d'opprobre à l'Eglise, el qui
font blasphémer le nom de Dieu aux enne-
mis <ie noire religion. Nomen Dei, ci i i l'Apô-

lie, per vos blasphemutur inter génies. L'on
peut dire à ces taux chrétiens, dunl la vie

ne coi respunl point aux vérités pratiques
de l'Evangile, ce que lApôtre écrivait aux
Romains : Vous vous glurifiez en la loi, et

par vos prévarications contre lu loi, vous
déshonorez le Dieu de la loi: car, comme il
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est écrit, le nom de Dieu est blasphémé entre

les gentils à cause de vous (Rom , 11,23, 24),

c'est-à-dire, votre méchante vie porte les

gentils a blasphémer le Dieu que vous vous
vantez de servir; ainsi en est-il de ces

chrétiens de nom, dont la vie scandaleuse
et contraire en toutes choses aux vérités

pratiques de l'Evangile donne suj'l aux en-
nemis de notre r< ligion, aux impies el aux
libertins de la mépriser; de sorte que l'on

doit dire que c'est par eux que le nom de
Dieu est blasphémé. En finissant ce dis-

cours, je ne saurais mi<mx vous exprimer le

jugement que l'on doit porter de ces chré-
tiens, qu'en me servant des paroles de l'a*

pôtrc saint Jean : Nomen habes quod vivas,

et mortuus es. (Apoc. ,111, i.) Vous paraissez

vivant aux yeux des hommes, ayant quel-
que dehors de chrétien, sans en avoir l'in-

térieur et l'esprit, et cependant vous êtes

mort aux yeux de Dieu, étant privé de la

vie de la foi parfaite, dont le vrai chrétien,

dit saint Paul, doit êlre animé. Joignez
donc la pratique à la spéculation, suivant
les règles de l'Evangile, étant lidèles obser-
vateurs des commandements de Dieu et de
l'Eglise, en rendant à Dieu ce que vous lui

devez, à vous-mêmes el au prochain. Pour
lors vous satisferez aux promesses aux-
quelles vous oblige votre baptême. Ce sera

le moyen de jouir de la récompense qui est

promise aux véritables enfants de Dieu, et

ainsi avoir part à l'héritage de votre Père,

le royaume des cieux, pour y régner éter-

nellement avec Notre-Seigneur Jésus-Christ.

DISCOURS LUI.

COMBIEN EST GRANDE L'iNJUHE QUE L'ON FAIT
A DIEU PAU LE PÉCHÉ.

Odio sunt Dco impius et impietas ejus.

Dieu a en horreur l'impie el son impiété. (Sav., XIV, 9.)

La haine que Dieu porte au péché et au
pécheur est telle, qu'il n'y a point d'enten-
dement humain, ni même angélique, qui la

puisse comprendre; parce que plus une
personne est douée d'une plus grande bonté
et d'une sainteté plus éminenle, plus aussi

a-t-ello d'éloignemeiit et d'horreur pour
loul ce qui est mauvais. Or Dieu, qui par
son essence possède une nature infiniment

bonne et infiniment sainte, doit infiniment
haïr la malice que renferme le péché, et

aussi le pécheur qui l'a commis. Mais ce

qui augmente encore celte haine implaca-
ble, est que tout péché mortel enferme eu
soi une malice infinie, parce que c'est une
Offense qui esl faite à Dieu, qui est l'objet

auquel s'attaque le pécheur, qui est d'une
majesté iutinie, el qui demande par consé-
quent, à raison de sa malice, d'être haï de
Dieu d'une haine inliuie. Ce qui l'ail que
nous ne pouvons jamais haïr autant le pé-
ché, qu'il est digne de haine. Ce sont les

sentiments que je souhaiterais d imprimer
dans vos cœurs. Demandons-en la grâce au
Saint-Esprit par le secours de Celle dont le

sacré cœur n'a jamais élé souillé d'aucun
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péché ni en sa naissance, ni môme en son rie son sujet; cl tous les jours ces sortes
immaculée conception. Ave, Maria. d'offenses sont («lus on moins punies, à

Saint Thomas dit (579) que tout péché proportion do la qualité <le la personne of-

contient deux sortes de malice, toutes deux lensée, et c'est ce qui augmente ou diminue
subordonnées l'une à l'autre. La première l'offense ; de sorte que les moindres fautes,

regarde le pécheur; la seconde s'allaque à qui de soi ne seraient pas considérables, si

Dieu. La première consiste en ce que le pé- néanmoins elles avaient été faites à un
cheur fait une action répugnante à la raison, prince ou à un roi, deviendraient bien
le dégradant de sa plus haute qualité qui le plus criminelles, et les peines en seraient
sépare d'avec les bêles. La seconde qui re- plus grandes qu'à l'égard d'une personne
garde Dieu consiste dans un mépris et une vile et abjecte, dont l'on ne se mettrait pas
injure atroce qui est faite à Dieu par le' pé- beaucoup en peine. La raison est que plus

ché. La première sorte de malice ne fait pas une personne est élevée au-dessus de
qu'une action mauvaise soit un péché mor- nous, plus sommes-nous obligés de lui ren-
te!, mais seulement en général qu'elle soit dre de certains devoirs, pour lui témoigner
mauvaise, dépravée, peu honnête, n'étant notre respect et notre soumission. Or plus

pas conforme à la raison, en quoi consiste nous sommes obligés de lui témoigner nos
la bonté morale de nos actions. Mais la se- respects, plus l'injure et le mépris que nous
ronde sorte de malice qui se prend du mé- faisons d'elle est considérable. Or comme à

pris et de l'injure qui est faite à Dieu, est l'égard de Dieu toute la créature lui doit

ce qui fait précisément et principalement le des respects et des soumissions inlinies, si

péché mortel ; d'où vient qu'elle se rencon- elle en était capable, c'est ce qui fait que
lie en tout péché qui est moi tel, parce que l'injure et le mépris à l'égard de Dieu ren-

tnutes ces sortes de péché, de quelque es- ferme une malice en quelque manière infi-

pèce qu'ils puissent être, conviennent tous nie. Je dis en quelque manière, parce que
malheureusement en cela, qu'ils renferment la malice du péché n'est pas infinie absolu-
en eux un certain mépris de Dieu, les uns ment, comme, par exemple, le mérile de
plus, les autres moins; les uns directement, Notre-Seigneur en son genre est infini abso-

eomme la haine de Dieu, le blasphème, l'i- lunieni; autrement toutes sortes de péchés
(iolàtrie, le parjure, la viulation des vœux, seraient égaux; bien plus, un seul péché
le désespoir; les autres indirectement et renfermerait la malice de tous les péchés, et

inlerpréiativemi'nt ; de sorte qu'il n'y a un seul aurait auiaul de malice que tous en-
point de péché mortel qui ne porte un cer- semble : ce qui fait bien voir que, quoique
tain mépris de Dieu et une injure qui lui le péché enferme une malice infinie respec-

est faite par la désobéissance à ses coin- live, elle n'est pas néanmoins absolue, parce
mandements, et partant qui ne renferme qu'elle part d'une puissance finie, qui par-

une malice infinie, non pas absolue, mais tant n'atteint pas son objet entièrement : do
respective : et c'est ce que je veux vous même en est-il de notre amour à l'égard de
faire voir, pour vous inspirer, avec le secours' Dieu ; car de quelque manière que nous ai-

du ciel, des sentiments d'horreur pour le mions Dieu, nous le pouvons toujours ai-

péché, mer de plus en plus. Il en est de même de
La malice du péché se tire principalement la malice du péché, qui n'étant pas absolu-

de trois chefs. Premièrement, de la part do ment infinie, ne laisse pas néanmoins de
Dieu qui est offensé; secondement, de la l'être respectivement par rapport à Dieu qui

part de l'homme qui l'offense; troisième- est un être infini ; el néanmoins cette soite

ment, à raison de l'offense qui est coin- de malice est si grande, qu'elle ne peut être

mise. compensée par toutes les bonnes œuvres
Saint Thomas, le docteur angéliqu', en- d'aucune pure créature, de quelque mérile

seigne (580) que tout péché mortel dit deux qu'elle soit, et quelque excelience qu'elle

choses, l'aversion de Dieu el la conversion puisse avoir.

à la créature. Que si vous considérez le pé- La malice d'un péché mortel est si grande,
ché comme étant l'aversion de Dieu, sa ma- et l'injure qu'il fait à Dieu si extrême, que,
lice est infinie : Pecculum ex parte aversionis la mettant d'un côté d'une balance, et de
est infinilum. C'est aussi le sentiment des l'autre le mérite de tous les saints qui
autres théologiens. La raison est que plus ont jamais été, qui sont et seront, sans en
la qurtlbé de la personne qui est méprisée excepter un seul, y ajoutant tous ceux qui
est émiuenle, plus aussi l'offense qui lui a pourront jamais ê;re. el encore des mil-

élé faite est griève. Or la majesté de Dieu, lions d'aulres possibles , tout cela en-
méprisée par une offense mortelle, est inti- semble ne correspond point à la malice
nie. Parlant l'offense et l'injure qui lui a d'un seul péché mortel. Cette considération,
été l'ai te est aussi infinie; celle raison est si elle est bien pesée, mais comme il faut,

tout a fait évidente el ne souffre aucune est étonnante, el fait voir quelque chose
difficulté dans toutes ses parties; car nous de l'injure qui est laite à Dieu par un seul

demeurons il accord quo c'est une plus péché mortel. Quoique cette pensée soit

grande faute et une plus grande offense de surprenante, elle ne doit point vous paraî-

mépriser un gentilhomme que de se mo- 're incroyable, parce que toutes les bonnes
quer d'un paysan, d'un souverain plus que œuvres des saints, par lesquelles Dieu est

(579) Eu la q.2 (580) En sa 1-2, q. 27, art. 4.
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honoré, encore bien que les considérant en
e'ies-mêmes, elles soient d'un grand mérite
et dignes de la vie éternelle, loutetois si

vous les considérez à l'égard de la souve-
raine Majesté, qui demande des respects
et des louanges infinies, elles ne paraissent

que comme rien ; tous ces devoirs, tous
ces respects lui sont dus par tant de titres,

que de les lui rendre, c'est justice de noire
part, e! non pas une grâce, encore bien
que nous lui en rendissions une infinité

de fois davantage ; et ainsi tout cela est

très-peu de chose devant Dieu, et comme
rien. Mais d'être méprisé de sa créature,
qui lui est obligée par tant de raisons, et

qui devrait l'honorer et l'aimer d'un hon-
neur et d'un amour infinis, sj elle pouv; il,

c'est ce qui est (ont à fait énorme et con-
sidérable, en tant que cela est tout h fait

répugnant et opposé à ses bienfaits el à sa
majesté infinie. D'où vient que devant
Dieu une offense mortdle le déshonore
jdus et lui est plus injurieuse que toutes
Us bonnes oeuvres des anges et des hommes
ne lui peuvent procurer de gloire. Et si

Dieu était capable de douleur, il en recevrait
davantage d'une telle injure, qu'il ne pour-
rait recevoir de joie par toutes les bonnes
œuvres et toutes les louanges qui pour-
raient liu être rendues par tous ses fi-

dèles serviteurs et par tous les bienheu-
reux.

Nous remarquons quelque chose de sem-
blable parmi les hommes. Un roi, par
exemple, ne considère pas beaucoup tous
les respects el tous les hommages qui lui

sont rendus par ses sujets, [tarée qu'il

regarde tout cela comme des devoirs aux-
quels ils sont indispensablemenl obligés;
mais s'il arrive quïl soit méprisé de quel-
qu'un, particulièrement de ceux qu'il a le

plus obligés, il ne le peut souffrir, et

oubliant tout le reste, il Do pense qu'à
punir ce mépris et cette désobéissance,
comme une chose qui lui est tout à fait

injurieuse. C'est ainsi qu'Aman comptait
pour rien tous les avantages et tous les

honneurs qui lui avaient été procurés par
le roi Assuérus, voyant que le seul Mardo-
chée ne lui rendait pas le respect qu'il

croyait lui être du. Aussi les saints Pères
enseignent qu'il n'y a jamais eu aucune
pure créature qui ait pu satisfaire à Dieu
en rigueur de justice pour nos péchés, et

que partant il a été nécessaire qu'un Dieu
se fît homme; de sorte que saint Athanase
conclut que, si le Fils de Dieu ne s'était

pas fait homme, nous n'eussions point été

délivrés de nos péchés, et ainsi nous n'eus-
sions eu aucune part à la résurrection
bienheureuse. Si Deus homo faclus non fuis-
set, nunquam nos a peccato vindicali rcsur-
rexissemtis. Saint Basile, expliquait ces pa-
roles : Frater non rcdimil, redimethomo (Pscd.

XLVilJ, 8), dit qu'il n'y a eu que NoLre-
Seigneur Jésus-Christ qui ail pu nous rache-
ter, tout autiv no le pouvait ja nais faire :

A'cn nudus, inquit, homo redimet, sed homo
Deus Jésus Christuf, qui solus poluil dignam
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redemptionem offerre. Rassemblez, si vous
voulez, tous los suppôts de la naturo hu-
maine, meltez-y tous les anges, tous les

saints qui composent la gloire
;
que tout

cela fasse une seule victime pour les péchés
du genre humain, tout cela n'est pas suf-

fisant, la malice du péché l'emporte au-
dessus ; tout cela est lini, et la malice du
péché est infinie, el parlant point de pro-
portion : Nullatenus humann natura, dit

saint Fulgeoce, ad aufcrendum prccatum
mundi sufpciens atque idonea fierel, niù
unione Verbi Dei. Sans cela point de re

mède pour le péché, dit saint Léon : Nisi
e*set Deus verus, non ufferret remedium.
Tous les autres remèdes qui auraient pu
être appliqués au mal, n'étaient pas assez
puissants pour nous en guérir; il fallait le

sang d'un Dieu pour laver la souillure

de nos crimes ; toutes autres choses no
suffisaient pas pour y satisfaire, quand
même vous auriez ramassé tout le sang des
martyrs, el que môme tous les hommes
eussent été immolés pour l'expiation de
leurs fautes. Tout cela est fini, et la malice
d'un seul péché mortel est infinie, et par-
tant aucune proportion ; et voilà pourquoi
un seul péché morlel sera très-juste-

ment puni dans l'enfer d'une peine éter-

nelle.

Mais si vous ajoutez à la malice du pé-
ché, qui est infinie h raison de la per-
sonne qui e>t offensée, la vileté et l'iu-

gralitude de celui qui offense, cetto nou-
velle circonstance en augmente encore
la malice ; car de même que le mépris et

l'injure s'augmente à proportion dé l'excel-

lence de la personne qui est offensée, de
même aussi s'augmeute-l-elle h raison de
la vilelé et de ta bassesse do celui qui
offense, parce que d'autant plus qu'il est

vil el abject, d'autant plus o^l-il Obligé de
respecter el d'honorer les personnes qui
sont au-dessus de lui, et s'il y manque,
sa faule est plus griève. Toutes les créatu-
res sont si peu de choses, et sont dans
une si grand » dépendance et une si

extrême pauvreté, qu'il n'y a rien de plus

vil et de plus pauvre, soit que vous les

considériez dans l'ordre de la nature,

soil que vous les regardiez dans l'ordre

de la grâce. J'entends, dit le prophète
Isaïe, une voix qui m'a dit do crier,

et de crier sans cesse ; mais que dirai-je?

répond ce prophète : Quid clamubo ? Fais

savoir à tous les hommes, qui s'imaginent

être quelque chose de bien grand, qu'ils

ne sont qu'un peu de foin, et que toute

leur gloire est si courte el si vaine, qu'elle

est semblable aux Heurs de la campagne,
qui n'ont de beauté que pendant quelques
heures s Omnis caro, fenum, et omnis gloria

ejus sient flos agri. (Isa., XL, 6.) En effet,

dit saint Jérôme, l'on ne peut faire atten-

tion sur l'inconstance el la faiblesse de la

nature humaine, que l'on ne dise avec ce

prophète, que toute chair n'esl que foin,

et que loule sa gloire est passagère comme ;

la beauté d'une fleur. Saint Bernard en peu
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de mois nous on a laissé le portrait, disant
que l'homme en sa naissance est une ma-
tière si impure et si sale, qu'on a peine à

le déclarer, en sa vie, un sac plein d'ordures;
en sa mort, qu'il n'est que pourriture et
corruption; d'où exhale ut e puanteur insup-
portable, et enfin le tout se réduit a un peu
de cendre et de poussière, après avoir élé
la pâture des vers.

Le saint homme Job avait bien appris
sur sou fumier, quelle était la misère de
l'homme, se voyant lui-même dès son
vivant tout couvert de pus et de vers, qui
faisaient de sa chair loule pourrie' leur
nourriture : c'est ce qui le porte à en par-
ler avec larïl de mépris, disant que In vie
de l'homme n'est qu'un souiïï ', <q qu'il

dépend tellement de Dieu, que s'il relire
son haleine de dessus lui, ne continuant
point ce souffle de vie qu'il inspira au
premier homme en le formant, il ne peut
subsister un seul moment,: Souvenez-vous,
Seigneur, s'écrie cet homme juste et affligé,

que ma vie n est qu'un souffle. (Job., Vil, 7. )

Quoi donc de plus fragile et de plus dé-
pendant ?

Tous les hommes, et même les plus
grands princes, sont dans une si grande
dépendance de leur Créateur, que l'apôtre
saint Jacques ne veut pas que nous comptions
sur un seul jour : Or ça maintenant écoulez-
nous, ce soni h s paroles de ce! apôtre, vous
qui dites : Aujourd'huiou demain nous ironsà
une telle ville, nous y demeurerons un an,
vous qui ignorez ce qui doit arriver demain ;

car qu'est-ce que votre rie, poursuit saint

Jacques, sinon une vapeur qui paraît durant
un peu de temps, et qui après se dissipe?
(Jac, IV, 13-15.

) Tous I. s hommes, même
les princes e! les mis, au sentiment du
Roi-Prophète, ne sont que de véritables
néants : Je vois que vous avez réduit, ô mon
Dieu, mes jours à une mesure bien petite,

et mon être est comme un néant devant vos
yeux [Psal. XXXVtll, 27), ou bien comme
un peu de poudre et de cendre, selon l'aveu
du p; triarche Abraham : Oserai-je parler à
mon Seigneur, moi qui ne suis que poudre et

que cendre? (Gen., XVUI, 17.)

La fore elle pouvoir de tous les hom-
mes réunis ensemble est si peu de chose,
que le moindre oflicier du Roi des rois est

plus que suffisant pour s'y opposer : c'est ce
que nous lisons au quatrième livre des
Rois, un auge ayant défait l'armée do Sen-
nachéril), qui était composée décent quatre-
vingt-cinq mille hommes. (IV Reg.,Xl\, 35.)
Voyez, je vous prie, comme le souverain
Monarque de l'univers se joue de cet ambi-
tieux prince, Pharaon, et de toutes ses ar-
mées; il ne veut se servir que de mouche-
rons pour le comliattre et le vaincre (Exod.,
VU, 17): cela suffit au Tout-Puissant, qui n'a
besoin d'aucune créature pour accomplir
ses desseins ; il n'a qu'à retirer sa main,
suspendre sou concours, et dans ce même
moment louiesles créatures ci'sserontd'ôtre,
ne pouvant subsister s'il ne les soutient
continuellement.

Dans l'ordre de la grâce et de la gloire il

ne faut qu'entendre ce que dit saint Paul,

écrivant aux Corinthiens : Non que nous
soyons capables, dit cet Apôtre, de former
une bonne pensée de nous-mêmes comme de

nous-mêmes, trais toute noire capacité et suf-

fisance vient de Dieu, fil Cor., 111, 5) Nous
ne pouvons pas seulement, nu sentiment du
même Apôtre, dire : Seigneur Jésus, que
par le Saint-Esprit (1 Cor., XII, 3,1, encore

moins faire une seule action qui soit agréa-

ble à Dieu et méritoire de la vie éternelle :

Sans moi, dit le Fils de Dieu, rons ne pou-
vez rien faire, ni commencer, ni poursuivre,

ni achever aucune bonne œuvre (Joan., XV,
5); et cependant cette vde, abjecte et fai-

ble créature ose bien s'attaquer à Dieu, se

moquer de ses commandements par ses dé-

sobéissances continuelles, résister a sa vo-

lonté, méprisant celui qui l'a liréedn néant,

duquel elle dépend ineessamment, la pou-
vant réduire dans le même étal d'où il a

bien voulu la tirer par sa seule bonté : ce-

lui qui non-seulement lui a donné l'être,

mais qui l'a rachetée de la servitude du
démon et des tourments éternels de l'enfer

au prix de son sang et de sa propre vie.

Mais encore, dites-moi, quelle est la cause

d'une telle conduite si injurieuse au Fils de

Dieu, si dommageable à l'homme, cl si avan-

tageuse au démon son cruel ennemi ? Vous
croiriez, je m'assure, qu'il s'agit de conser-
ver ou ses biens, ou son honneur, ou peut-

être sa vie ; rien de tout cela, quoiqu'il dût

plutôt, à l'imitation de tant de millions de

martyrs, perdre toutes choses, et même sa

vie, que de perdre Dieu.

. Cependant, chose étrange, et c'est la troi-

sième circonstance qui découvre la grièveté

du péché par l'injure atroce que le pécheur
fait a Dieu; il ne s'agit, dis-je, que d'un in-

térêt de cinq sous, d'un plaisir d'un mo-
ment, de ne point suivre l'emportement de

ses passions, de sa colère, qui le porte jus-

qu'à tel excès que d« jurer, et blasphémer
le saint nom de Dieu; pardonner de bon
cœur à son ennemi, ne point aller au caba-

ret, et éviter une telle compagnie, une telle

occasion qui le porte a offenser Dieu, etc. Puut-

on s'imaginer rien déplus injurieux à la ma-
jesté divine, que de lui préférer une chose

si basse et si ravalée? vouloir plutôt per-i

dre les bonnes grâces de Dieu, renoncer!

au bonheur éternel pour un plaisir d'un)

moment, ou pour un misérable intérêt? Ei-|

core un coup quel plus grand mépris de la*

Majesté divine, quel avantage au démon,'
mais quel malheur et quel aveuglement au

pécheur 1 Un Dieu outragé de la sorte par

un chétif vermisseau de terre qu'il a com-
blé de biens, et pour lequel il a donné
volontiers sa vie et versé loul son sang; et

cela pour un plaisir d'un moment, ou un

intérêt peu considérable 1 Voilà ce qui

rend le péché si horrible et si détestable,

qu'il n'est pas possible ni aux hommes ni

aux anges d'en pouvoir bien représenter la

grièveté.

A votre avis, mes chers auditeurs, ne
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peut-on pas dire que le pécheur imite la

fureur et la rage des Juifs, qui préfèrent un
irssigne voleur et un cruel meurtrier a No-
Ire-Seigneur Jésus-Christ? Non hune, sed

Iiarabbam. (Joan., XVIII, 40. ) Cet outrage
est quelque chose de si horrible et si inju-

rieux à la souveraine Majesté, que Dieu
commande aux cieux de s'en épouvanter
par l;i bouche du prophète Jérénaie : deux,
tremblez d'étonnement, el que la frayeur
fusse tomber vos portes; car mon peuple a
commis deux grands maux : ils m'ont aban-
donné, moi qui suis la fontaine d'eau vive, f et

ont cherché des citernes crevées, qui ne peu-
vent garder leurs eaux. (Jerem., II, '12, 13.)

Considérez, pécheurs, combien de fois en
voire vie vous avez fait cette injure alro e,

cette préférence honteuse et injuste a votre
Créateur, a votre Rédempteur, au Roi de
tous les rois, et au Souverain" de tous les

souverains; gémissez, pleurez, et tremblez ;

que vos yeux désormais deviennent des
fontaines pour pleurer jour et nuit un si

grand désordre et un tel renversement; ren-
trez un peu en vous-mêmes avec un (œur
outré de douleur, et faitesallention, je vous
prié, sur l'a qualité de, celui que vous avez
eu l'insolence d'offenser, vous qui n'êtes

qu'un vermisseau de terre, qu'il peut écra-
ser quand il lui plaira : et cependant avoir
eu la hardiesse pour un chélif intérêt, de
quitter son parti, lui tourner le dos, fouler
aux pieds ses commandements, pour se

mettre du côlé de son ennemi, qui ne de-
mande que votre perle et votre damnation :

ayez honte de vous-mêmes, délestez voire

conduite dès ce moment que je vous parle;

il est encore temps, n'attendez pas, je vous
prie, que vous soyez couverts de confusion
au joui- du Seigneur en son redoutable ju-
gement; ayez recours au tribunal de la pé-
nitence, à ce jugement de douceur et de mi-
séricorde, pour éviter relui de rigueur, obte-
nir le pardon de vos fautes el recouvrer la

grâce que vous avez perdue par le péché ; et

si vous conservez avec soin ce précieux tré-

sor de la grâce que vous aurez acquise au
sacrement de pénitence, vous serez partici-

pants de la gloire que je vous souhaite.

D1SCOUKS LIV.

DE LA SERVITUDE DU PÉCHÉ.

Neinn poiesl. diiobns dominis servire.

Personne ne veut servir deux maîtres, (Mutili., VI.
2t.)

Le Sauveur du monde se sert de ces pa-
roles, pour détourner les Juifs de la convoi-
tise des richesses, leur déclarant que, de
même qu'un serviteur ne peut pas servir
en même temps à deux maîtres, qui ont
l'humeur et la conduite toute différente

;

de même aussi ne peuvent-ils pas servir et

«a Dieu el aux richesses, pai ce que ce sont
deux maîtres, dont les sentiments sont bien
contraires, et qui demandent des services
tout opposés; de sorto que quiconque eu
aime un, il faut nécessairement qu'il haïsse
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l'autre. Ce que le Fils de Dieu a dit de
l'amour déréglé des biens delà terre, je le

dis aujourd'hui du péché en général, vous

déclarant que quiconque veut être serviteur

du Roi de tons les rois, et du Seigneur des

seigneurs, il faut qu'il se relire do la servi-

tude du péché, parce qu'il est du tout im-
possible de servir à Dieu et au démon, à la

justice et à l'injustice, au péché et à la vertu:

Car que peut-il y avoir de commun, dit

l'Apôtre, entre la justice et l'iniquité, et quel

rapport y a-t-il entre Jésus-Christ et Bélialf

(II Cor., VI, 15.) C'est ce qui doit obliger les

pécheurs qui m'écoutent à rentrer aujour-

d'hui dans cette servitude glorieuse des en-

fants de Dieu, en se retirant de l'infâme

captivité du péché et du démon. J'en ferai

le sujet, de ce discours; mais pour le faire

avec fruit, demandons les lumières et les

grâces du Saint-Esprit, par l'entremise de
Celle qui dans tous les moments de sa

vie n'ayant élé souillée d'aucun péché, n'a.

jamais éprouvé les funestes effets de cette

dure servitude. Ave.
Nous ne pouvons jamais assez recon-

naître le signalé bienfait que nous avons
reçu du Fils de Dieu, d'avoir bien voulu
au prix de son sang et de sa vie nous ra-

cheter de la servitude du plus cruel et du
plus abominable de tous les tyrans, et nous
avoir ainsi procuré par sa mort une pleine

et entière liberté. Cette grâce est si consi-

dérable, que nous n'eu devrions jamais
perdre le souvenir. Car c'est sans douto
l'un des plus grands biens que le Fils do
Dieu ait apportés au monde, el l'un des

principaux effets du Saint-Esprit
;

parce
que partout, dit l'apôtre saint Paul, où cet

Esprit divin fait sa demeure, là est la vraie

liberté: « Ubi spiritus Domini, ibi libertas. »

(II Cor., 111,17.) L'on peut dire que cette

insigne faveur est une des plus grandes ré-

compenses qui soit accordée en celle vie

aux tidèles serviteurs de Dieu : Si vous gar-

dez ma parole, dit le Sauveur du momie,
vous serez véritablement mes disciples, vous
connaîtrez la vérité, et elle vous délivrera,

c'est-à-dire, la vérité vous donnera une vé-

ritable liberté, « Si vos in sermone meo
manseritis, vere discipuli met erilis, et co-

ynoscetis veritatem, et veritas liberabit vos. »

(Joan., VIII, 31.) Cependant quoiqu'on soit

si jaloux de sa liberté, et que chacun autant

qu'il lui est possible la veuille conserver à

quelque prix que ce soit, la regardant

comme l'un des plus précieux trésors de
celte vie, néanmoins par un aveuglement
étrange, un grand nombre de chrétiens, ne
faisant point 1' estime qu'ils doivent d'un
si précieux trésor qui nous a élé acquis par

la mort de Noire-Seigneur Jésus -Christ
noire divin libérateur, perdent cette vraie

liberté, tombant dans le péché pour un
plaisir brutal et un point d'honneur, un
intérêt île peu de chose. Car le Fils de Dieu
nous déclare que quiconque commet le péché
est esclave du péché : « Amen, amen, dico vo-

bis, quia omnis qui facit peccatum, serras

csl veccati [Ibid., 3Ï); » celle dure capli.- •
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vite à laquelle il assujettit le'pécheur, est la

plus lionteuse, la plus intolérable, la plus
ingrate et la plus infructueuse de toutes les

servitudes : ce sera le sujet et lo partage de
ce discours.

Deux choses rendent une servitude in-

fâme. La première se prend de la bassesse
«le la personne à laquelle on est assujetti ;

la seconde, do la noblesse et du mériie de
•elui qui est assujetti, et h proportion que la

personne qui est dans la servitude est con-
sidérable, et qu'au contraire celle à laquelle
elle esi soumise est vile et abjecte, d'au-
tant pins la servitude est infâme. Voir un
roi qui a porté le sceptre, gouverné un
Elat, être soumis à un de ses sujets, se Voir
sous les chaînes, et devenir l'esclave de ce-

lui qui lui était auparavant soumis, c'est

pour ce prince une servitude bien honteuse.
Voir Aman qui était le premier de la cour
d'Assuérus, être obligé de servir le pauvre
Mardochée, qu'il avait tant de fois mé-
prisé {Esther, VI, 11); Manassès, roi de la

Judée, se voir emprisonna e! dans les fers

(IV Iieg., XXV, 7), n'est-ce pas là encore
une servitude bien honteuse? Pourquoi
cela? parce que ce sont des personnes d'une
éminente dignité qui sont réduites à celte

extrémité, et se voient ainsi assujetties à

des personnes qui leur sont de beaucoup
inférieures. Voilà quelque peinture légère

de la servitude du pécheur. Un chrétien

avant la perte de la grâce est une personne
libre, ayant été délivrée par le baptême do
Ki servitude du péché, et encore par un
heureux échange d'esclave du démon qu'elle

était, elle a été élevée à l'auguste qualité

d'enfant de Dieu, qualité qui surpasse tout

ce qu'il y a de plus éminent. Car si l'on fait

tant d'estime parmi les hommes des enfants

des rois et des princes de la terre, à cause
de l'excellence des personnes d'où ils tirent

leur naissance; que sera-ce donc d'être

enfant de celui devant qui tous les souve-
rains du monde sont moins que des atomes :

voir, dis-je, cet enfant de Dieu être devenu
par son péché l'esclave du plus vil et du
plus infâme de tous les tyrans? Quelles plus

grandes extrémités 1 un enfant de Dieu de-
venir par son péché l'enfant du 'démon 1

Nuire-Seigneur parlant aux Juifs, leur dit :

Vous avez le diable pour père, et vous voulez

accomplir les désirs de votre père. (Joan.
y

VIII, kk.) Y eut-il jamais une servitude plus

honteuse, tant pour l'excellence de la per-

sonne assujettie, qu'à cause de la bassesse

du tyran? Faites donc tout ce que vous
voudrez, vantez-vous tant qu'il vous plaira

de voire noblesse, si vous êtes pécheur,
vous êtes le plus infâme de tous les en-

claves, parce que vous appartenez au plus

vil de tous les tyrans. Omnis qui facit

peccaium , servus est peccati. Que diriez-

vous du fils unique d'un roi qui, de son
plein gré, quittant la cour de sou père,

irait en Baibarie, pour se rendre l'esclave

de quelque tyran de cetle contrée? Celte

servitude ne serait-elle pas bien honteuse
Voilà quelque chose de la conduite du pé-
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cheur, qui par on aveuglement déplorable
préfère la servitude du démon au titre bo-
ni r.ib'e de serviteur de Jésus-Christ.

Non-seulement la servitude du péché est

honteuse, mais elle est insupportable. Nous
ne pouvons entendre parler de la servitude

du peuple juif, lorsqu'il était détenu captif

en Egypte, qu'elle ne nous excite à compas-
sion, tant elle les rendait misérables: pre-
mièrement, parce qu'ils les obligeaient à

faire dis choses injustes et bien difficiles;

secondement, ils ne leur donnaient quasi au-
cun repos, les obligeant à les servir et de-

jour et de nuit; et, en troisième lieu, s'ils

ne les exécutaient, ils ne cessaient de les

battre et de les tourmenter. Certainement
cetle servitude était bien dure et bien
cruelle. Cependant la servitude du péché et

du démon est encore plus fâcheuse et plus
insupportable : premièrement, parce que
s'ils commandaient des choses fâcheuses
et difficiles, elles n'étaient pas impossibles;
secondement, parce que s'ils les obligeaient

à travailler de jour et de nuit, néanmoins,
pour tirer plus de service de leurs esclaves,

ils leur donnaient quelque temps de repos.
Mais pour la servitude du péché, elle est

tout à fait intolérable : premièrement, la

passion du pécheur le tourmente et lui

commande des choses Irès-pénibles ; elle

lui fait exposer sa vie pour une parole qui
lui sera dite de travers; elle lui fait perdre
la santé et tout son plaisir, pour acquérir
un peu de bien; elle lui remplit le cœur
d'amertume par les différents succès de la

vie. C'est la punition que Dieu en a portée

au Deutéronowe, chapitre VIII : Eo quod
non servieris Deo luo in gaudio, cordisque

lœtitia : « Parce que vous n'avez pas voulu
me servir, dit Dieu au pécheur, ce que vous
auriez fait avec joie et allégresse, » Semés
inimico tuo, et ponet juguin ferreum super
capat tuum, donçc te coulerai : « Vous servi-

rez à votre ennemi, et il imposera sur votre

tête un joug qui sera de fer, et il ne vous
donnera aucun repos, jusqu'à ce qu'il vous
ait terrassé. » Le pécheur est donc l'esclave

de tous ces cruels tyrans ; et jugez dé là,
j

-j

vous prie, à quelles peines il se doit attendre

par la rage qu'il nous porte, qui ne \
eut

être assouvie qu'il ne nous ait engagés à

ces mômes tourments, et pour lors dans I s

enfers il les redoublera. Voyez, je vous
|

prie, comme il a traité le Fils de Dieu, et

à quelie extrémité de misère il a réduit le

saint homme Job; voyez encore avec quelle

cruauté il agit à l'endroit de ceux qu'il pos-

sède. Servietis, dit le Prophète, diis alienis,

qui non dabunl vobis requiem die ac nocie.

(Jerem., XVI, 13.) Vous n'avez pôs vmiiij

servir Dieu, dont le service vous élail si

honorable, si aisé et si avantageux; vous

avez préféré, malheureux qu-.î-vous êtes,

la Servitude du démon et du péché; mai's

je vQiis déclare que pour châtiment de l'in-

jure que vous faites à Dieu, ils no vous

donneront aucun repos ni de jour ni de

nuit. Vos passions d'un côté, comme des

chiens affamés sur une proie, aboieront
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sans cesse, et vous mordront. A peine en
aurez-vous contenté une, qu'une autre
aboiera ; votre ronsc ence qui vous a été

donnée de Dieu pour être la source do votre
joie, ne vnes faisant aucun reproche, vous
servira de témoin et de bourreau, qui ne.

cessera de vous représenter vos crimes, et

comme un juge impitoyable prononcera
l'arrêt de voire condamna lion, sans que ja-

mais vous la puissiez fléchir ni gagner;
toutes les connaissances que vous aurez se
rangeront du pacii de votre conscience,
pour vous accuser, et aussi toutes les grâces
que vous aurez reçues de Dieu. A votre
avis, mon cher aud leur, cet état n'est-i! pas
insuppo table?

Ce- n'est pas encre tout, puisque non-seu-
lement le pécheur dans cette servitude n'a

point de repos; que toutes ses [tassions sont
autant de maîtres qui lui commandent des
choses très-difficiles : niais je dis plus, que
le joug de celte tyrannie est si insuppor-
table, qu'il engage même ceux qui y sont
assujettis à des choses impossibles ; car
comment un pécheur pourrait-il contenter
en môme temps plusieurs maîtres qui lui

demandent des choses toutes contraires et

tout opposées? Si personne ne peut servir à

deux maîtres, comment le pourrait-on faire

à l'égard de plusieurs? Nemo potest duo-
bus dominis servire. Or toutes nos dill'é-

renles passions sont autant de maîtres
fâcheux et impérieux, lesquels n'élant point
soumis à la raison qui doit être leur mai-
tresse, demandent des services tout à fait

incompatibles. L'ambilion veutque l'on fasse
largesse de tous ses biens pour acquérir
l'estime el la réputation des hommes ; l'ava-

rice s'oppose à ce commandement, et lui dé-
fend la profusion de son bien; au contraire
elle veut que cet homme expose plutôt sa
vie, se laissant mourir de faim, perdre son
honneur, que non pas de perdre son bien.
Où est le tyran qui est jamais obligé par un
de ses esclaves d'obéir à ce qu'il lui com-
manderait avec (a ni de risque el sous de telles

jeiues? Les cachots elles ténèbres sont le

I
arlage des esclaves; car, je vous prie, quelles

(lus noires ténèbres que l'aveuglement
où vivent ces malheureux esclaves qui ne
connaissent pas le bonheur qu'il y a deservir
Dieu, ni pourquoi ils vivenl, ni à quelle fin

ils oui élé créés, ni môme la servitude et la

captivité sous laquelle ils gémissent? Poul-
ies chaînes qui les tiennent prisonniers, ils

souffrent la violence de leurs passions, dont
les cœurs sont attachés et liés aux créatures
qu'ils aiment avec dérèglement; et pour la

faim qu' Is endurent, c'est cet appétit infati-

gable qu'ils onld'une infinité de chosesqu'ils
ne sauraient obtenir, étant même du
tout incompatibles et même impossibles.
Voudriez-vous une plus intolérable ser-
vitude que celle-là ? C'est ce qui l'ait

dire à saint Basile (581), que les prin-
cipales armes dont se sert le diable
pour nous combattre sont nos propres

désirs, parce que l'affection démesurée, dit

ce Père, que nous avons pour les choses que
nous désirons avec ardeur fait qu'à quelque
prix (pie ce soit nous les voulons posséder,
et (pie sans raison nous passons a travers

de tout ce qui s'oppose à nos desseins, quoi-
qu'il nous soit défendu par la loi de Dieu ;

d'où naissent tons les péchés qui se com-
mettent, qui sont comme autant de liens et

de chaînes qui nous engagent davantage à

celle honteuse et insuportahlo servitude.

Que si la captivité est un tourment, quel plus

grand tourment peut-on souffrir que celui

de ces malheureux esclaves qui, ne pouvant
que très-rarement obtenir ce qu'ils désirent

ne sauraient néanmoins s'empê lier de le

désirer. Que si quelquefois ils s'efforcent

de rompre leurs liens et surmonter leurs pas-

sions, ils y trouvent d'abord tant de résis-

tance, que souvent ils désespèrent de la

victoire, de sorti» qu'ils sont contraints de
retourner dans leurs fers. Après cela ne peut-

on pas dire que la servitude du péché, non-
seulement est bien honteuse, mais insuppor-
table; car encore si ses esclaves n'étaient

attachés que par une seule chaîne, leur ser-

vitude serait beaucoup moin Ire, parce qu'il

y aurait quelque espérance de la pouvoir
rompre; mais de se voir liés et garottés par

autant de chaînes qu'ils ont de passions,

dont ils sont I s esclaves, quelle apparence
de le faire? Funiculus triplex, dit le Sage,

difficile rumpitur.(Eccle., IV, 12.
)

L'on ne peut pas mieux vous représenter

la misère de celle insupportable servitude et

la difficulté qu'ii y a de s'en délivrer, qu'en
vous faisant parler saint Augustin, qui

décrit excellemment la force et la lyrannio

que ses passions et l'habitude du péché exer-
çaient sur lui. Je soupirais, mon Dieu, dit-

il, après celle liberté, de ne penser plus qu'à

vous ; mais je soupirais, étant encore allaché,

non par des fers étrangers, mais par ma pro-

pre volonté, qui était plus dure que le fer.

Le démon la tenait en sa puissance, il en avait

fait une chaîne, et il m'en avait lié; car en
se déréglant dans sa volonté, l'on s'engage

dans la passion ; en s'abandonnant à la pas-

sion, l'on s'engage dans l'habitude, et en ne
résistant pas à l'habitude, l'on enlre dans la

nécessité de demeurer dans le vice : ainsi celte

suite de corruption et de désordre, comme*
autant d'anneaux enlacés les uns dans les

autres, formait celle chaîne avec laquelle,

mon ennemi roe tenait captifdans une cruelle

servitude. De cette sorte je c imprenais par

ma propre expérience ce que j'avais lu, que

la chair a des désirs contraires à ceux de l'es-

prit, et l'esprit à ceux de la chair, qui se

combattent, et en se combattant déchiraient

mon âme.
La troisième circonstance de la servitude

du péché, est qu'après tant de peines el de,

travaux essuyés pendant le temps de celte

honteuse el insupportable servitude, tout cela

ne sert de rien, la servitude du péché étant

infructueuse : la seule chose qui console au

(581) Hum. 3, De non ad/wrendo rébus saxularibus.
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milieu dos travaux et des peines que l'on en-

treprend, est la vue delà récompense. Jacob

sert quatorze ans pour avoir en mariage Ra-
c\w\(Gen., XXXI, 41); l'espérance de celte

récompense lui fait trouver la peine légère,

el le temps, quoique long, bien court. Un
pauvre laboureur travaille toute l'année dans

i'< s; érari'-e d'une bonne récolte; la vue de

celle récompense adoucit toute la peine qu'il

souffie, el l'ail qu'il la porie volontiers; mais

si vous ôliez cette espérance, son travail,

quoique assez léger, lui paraîtrait insuppor-

table. El voilà quelle estla servitude du péché,

la plus infâme de loules les servitudes el la

plus intolérable; et après toutes ces peines

et tous ces travaux, quel fruit, sinon la mort,

la mort éternelle? La solde et le payement

du péché, dit saint Paul, c'est la mort. {Rom.,

Xll,23.) Pour toute récompense ils entendront

un jour ces terribles paroles : Discedite a me,

tnaledicti, in ignem œternum : «Maudits, re-

tirez vous de moi, et allez dans, le feu éternel.

(Matth., XXV, 41.) Voilà la récompense que
leur aura procurée celui qu'ils onlservi si fi-

dèlement. Quelle rage à une pauvre âme à

l'heure de la mort, de voir qu'elle a quitté le

service de celui qui est mort pour elle, et

versé sou précieux sang sur la croix pour lui

ouvrir le ciel et lui procurer la gloire, dont

la servitude lui était si honorable, si avanta-

geuse el si facile, pour eiubrasser la honteuse
servitude du démon, servitude intolérable

et pendant la vie et durant toute l'éternité?

Le démon, dit saint Cypricn, reprochera aux
chrétiens pourquoi ils l'ont si bien servi,

ne leur ayant rien promis. Sortez, sortez au
plus tôt de celle malheureuse servitude, mes
chers auditeurs: ne soyez jamais esclaves

que de celui qui vous a rachetés par son pré-

cieux sa'ig : qu'il n'y ail donc parmi vous

aucun pécheur qui ne rompe aujourd'hui, et

au moment que je vous parle, ses liens
|
ar

un sentiment de douleur et de repenlance.

Retournez, je vous conjure, au service de
celui qui, pour mériter votre liberté, a éié

attaché, lié el mis à mort. C'est a ce Dieu
d'amour qu'il faut Ions appartenir, el le

servir ions les jours de noire vie avec toule

la lidélilé possible ; car servir à ce Roi de tous

les rois, et à ce Seigneur de tous les sei-

gneurs, esl quelque chose de si honorable
et de si avantageux, que leseï vir c'est régner,
el pour récompense il donne h ses lidèles

serviteurs le royaume des cieux.

DISCOURS LV.

Dli LA RESTITUTION.

Rcddite omnibus débita.

Rendez à chacun ce que vous lui devez. (Rom., XIII, 7 )

Saint Chrysoslome entreprend souvent
dans ses homélies (582-583) de combattre
le [léché d'avarice, connue la plus dange-
reuse el la plus violente de toutes les pas-
sions; car U'ab tI qu'elle s'est rendue la

maîtresse du cœur de l'homme, elle lui cau-

(58S-583) Hom. 81 in cap. XXVI Mcttlh.,

01, in cnp. XI Matth.
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se ordinairement une maladie incurable.

L'expérience le fait assez connaître. Car tout

le monde se plaint du tort qu'on lui a l'ait,

et du bien qu'on lui a ravi, et presque per-

sonne ne peut se résoudre de le rendre au
propriétaire de ce bien usurpé. C'est pour
cela que le même Père dit que l'avarice e^t

la cause de toute sorte d'injustice : 0>nnis

injustitiœ fomes (584). Car c'est elle qui
aUume, entretient et augmente le feu de la

convoitise des biens dans le cœur de l'avare

el qui le porte à en amasser par toutes sor-

tes de voies, sans se mettre en peine si elles

sont justes ou injustes. Cependant donnez-
leur telle couleur qu'il vous plaira, inven-
tez tels prétextes que vous voudrez, il est

certain qu'il faut nécessairement restituer le

bien que vous avez [iris, et que vous devez
rendre, ou être damné. C'est la seule propo-
sition que je prétends d'établir, pour vous
empêcher de tomber dans un mal si uni-
versel, el dont les suites sont si funestes,

après que nous aurons demandé les lumiè-
res el les grâces du Saint-Esprit par Celle

qui ayant été dépourvue des biens de ce

monde, a été saluée pleine de grâces au
moment que l'ange lui dit ces paroles : Ave,
Maria.
Le sujet de cet entretien élant un des plus

importants et des plus nécessaires de la morale
chrétienne, je me servirai de tout ce que nous
avons de plus solide el de plus convaincant,
pour porter avec le secours de la grâce une
persoune raisonnable et chrétienne à en
tirer tout le fruit que je désire; savoir l'Ecri-

ture, les Pères et la raison. Commençons
par l'Ecriture : les preuves en sont incon-
testable*, el elles doivent suffire à une per-
sonne qui fait profession du Christianisme :

Qui est celui, demande le Hoi-Prophète, qui
montera sur la montagne du Seiqneur , ou qui
se présentera dans son sanctuaire? En un
mot, qui sera celui qui peut espérer au
jour fatal de sa mort de monter dans lu

ciel, qui est la céleste montagne et le sanc-
tuaire du Seigneur? Celui, dil David, qui

a les mains nettes et le cœur pur. (Psal.,

XXIII, 3, 4.) Il faul donc, au sentiment de

ce Prophète, pour éviter la damnation et

entrer au c el, deux choses, l'innocence des

mains et la pureté du cœur, l'une sans l'au-

tre est imparfaite. Vous entendez assez ce

que c'est (pie la pureté de coeur et en quoi
elle consiste. Mais peut-être qu'il pourrait se

trouver quelqu'un qui ne saurait pas ce que
veut dire David par l'innocence des mains,
c'esi-à-diiv, n'avoir point les mains souillé» s

par aucune suite d'injustices, ayant pris il

retenant encore ce qui ne nous appartient
pas. Toutes ces personnes, de quelque qua-
lité qu'elles soient, selon le témoignage du
Roi-Prophète, n'entreront jamais au royau-
me d< S cieux, à moinsqu'elles ne rendent,
s'il leur esl possible, le bien d'amrui. Quis
asçendcl in montent Domini, mil quis slubit

in loco sancto ejus? Innocens manibus el

Hom. (584) Mon). 2, cap. XI, Act.aposl.
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mundo corde. Celle vérité est d'une telle

imporlnncH, que l'Esprit divin nous la décla-

re meure par la bom he de ce inôiue pro-
phète par des expression* a peu près sein-

lil' ble>, qui prouvent aussi d'une manière
fore ol évidente ce que j'ai avancé :Sei-
gneur, qui habitera dans voire tabernacle, et

qui reposera sur votre sainte montagne, qui

,
n'est mitre chose que le ciel? Ce sera celui
'dont la vie est sans tache, et qui agit selon la

Ju<t ce, qui ne fait mal à personne, et qui,
ayant fit. un serment, ne le trompe point;
qui ne prête point son argent à usure, et ne
reçoit poi»t de présenlspour opprimer l'inno-

cent. Celui qui fait ces choses, dit David, de-

meurera firme éternellement sur la sainte mon-
tagne (Psal. XIV, 1-5), c'est-à-dire dans lo

royaume des cieux.
Nous devrions ôlrn surpris d'étonnement

aussi bien que ce prophète , faisant un peu
de réflexion sur ces divines paroles, qu'il

est nécessaire pour reposer sur la sa nte

montagne et habilr dans le tabernacle
du Seigneur, que la vie soi! sans lâche,

que l'on ait agi selon la justice, sans avoir

fait tort au piochain, que l'on n'ait point

prêté son argent à usure, que le nombre de
ceux qui montent sur celle montagne, cl,

pour parler plus clairement, qui entrent
dans le ciel, est fort petit, puisqu'il y a bien
peu de personnes, comme je vous le ferai

voir à la fin de ce discours, dont les mains
n'aient point été souillées par le bien d'au-
trui. Et comme ce péché est entièrement
opposé aux devoirs de la charité, qui nous
oblige de vouloir et de faire du bien au pro-
chain, comme Jésus-Christ nous l'a si fort

recommandé dans l'Evangile ; c'est ce qui
a fait que Dieu dans l'Ancien Testament a

puni dès cette vie si rigoureusement ceux
qui s'étaient emparés du bien d'aulrui, sans
épargner même les souverains : ce qui paraît

en la mort funeste de Jézabel, qui l'ut préci-

pitée d'une fenêtre, foulée aux pieds des
chevaux, et servit de curée aux chiens qui
la dévorèrent. Car, quoiqu'elle fût fille de
roi, femme de roi, et mère de roi, elle ne
laissa pas, par un jusle jugement de Dieu,
d'être ainsi traitée pour ses crimes, et spé-
cialement pour avoir par de faux témoins
fait condamner injustement Nabolh à être

lapidé, pour s'emparer de sa vigne, qui était

auprès des jardins de son palais ; car à pei-

ne eut-elle commis ce vol et ce meurtre, que
Dieu commanda à Jéhu par le prophète Eli-

sée d'exécuter ce sanglant arrêt (IV Heg., IX,"

36), qui doit donner de la terreur a tous

ceux» de quelque qualité qu'ils soient, qui
ont amassé leur bien, ou t'ait de nouvelles
acquisitions par d< s voies injustes : Malheur à
fous, dit le prophète lsaie, qui pillez les au-
tres : aVœ qui prœdars : » ne serez vous pas
aussi pille? nonne et ipse prœduberis ? » [Isa.,

XXXill, 1.)

L'un voit quelquefois une maison riche et

opulente déchoir tout d'un coup : on n'en
sait pas la cause, et c'est peut-être qu'une
partie de ces richesses était mal acquise :

Vœ qui prœdaris, nonne et ipse preedaberis ?
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Et puis, quelle apparence que ces mauvais
riches conservent ces trésors d'iniquité, qui
attirent sur eux la malédiction de Dieu, si

souvent réitérée dans l'Ancien Testament,
et spécialement dans les livres des prophè-
tes : Comme vous avez pillé U pauvre, dit

Dieu par le prophète Amos, et que vous lui

avez emporté tout ce qu'il avait de plus pré-
cieux, vous n'habiterez point ces maisons de
pierre détaille que vou-, avez bâties : vous ne
boirezpoinldu vin de ces excellentes viqnes que
vous avez plantées. (Amos, V.11.) Malheur à
celui, prononce de la part du Tout-Piiissant
le prophète Habacuc, qui amasse du bien par
une avarice criminelle, pour établir sa maison,
etpour mettre son nid le plus haut qu'il pourra,
s' imaginant qu'il sera ainsi à couvert de tous

les maux. Vos grands desseins, écoutez, riches

de la terre, c'est Dieu qui parle, vos grands
desseins pour votre maison en seront la honte :

vous avez ruiné plusieurs peuples, et votre
âme s'est plongée dans le péché ; mais la pierre,

c'est toujours le souverain Monarque du
monde qui parle, mais la pierre criera con-
tre vous du milieu de la muraille, et le bois

qui sert à lier le bâtiment, rendra témoignage
contre vous. Malheur derechef, prononce ce

même prophète au nom de son Maître, à
celui qui bâtit une ville, une maison du sang
des hommes, et qui la fonde dans l'iniquité.

Malheur encore un coup à celui qui ravit sans

cesse ce qui ne lui appartient point. Jusqu'à
quand amassera t-il contre lui même des mon-
ceaux de bois (Habac, II, 9-12j ? parce que
cet amas d'or et d'argent ne servira qu'à

augmenter sa peine, au moment qu'il fau-
dra les quitter. Siccine séparât amara mors?
(I Reg., XV, 32.) Sun jugement en sera plus

rigoureux, et sa peine plus cruelle.

C'est dans cette vue (pie l'apôtre saint Jac-
ques parlant à ces mauvais riches qui ont
acquis leurs biens d'une manière injuste, et

aux dépens d'aulrui, leur adresse ces paroles,

qui sont comme autant de coups de foudre,

capables de jeter la terreur et l'effroi dans le

cœur de ces sortes de voleurs qui se sont

gorgés du bien d'aulrui : Je parle mainte-
nant à vous, 6 riches, leur dit-il, pleurez et

hurlez pour les malheurs qui vous arriveront:

vos richesses se sont pourries, vos vêtements

sont mangés des vers ; votre or et votre ar-

gent se sont rouilles et cette rouille portera

téinoiqnaqe contre vous au jour du jugement,

où elle reprochera votre avariée, et rongera

votre chair comme un feu Vous avez amasse

poursuit cet apôtre, un trésor de colère pour
les derniers jours de votre vie. Voici le salaire

de ceux qui ont moissonné vos champs, dont

vou* les avez frustrés; ils crient contre voua,

et leur clameur monte jusqu'aux oreilles du
Seigneur des armées (Jac, IV, 1 kj, et deman-
dent ii sa souveraine justice un châtiment
proportionné aux afflictions et aux peines

que vous leuravez causées par toutes vos in-

justices. Je vous conjuré, moucher auditeur,

(Je faire une sérieuse attention sur ces pa-

roles, qui sont autaut d'oracles émanés de la

souveraine vérité, que je voudrais faire re-

tentir aux oreilles de tous les mauvais riches,
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qui se font uns sécurité

milieu de leurs injustices,

Après avoir appris de la bouche de l'a-

pûire sain! Jacques, combien le jugement
de ces mauvais riches sera rigoureux, écou-
tez maintenant ce que saint Paul vous
dira sur le même sujet. Je ne puis lire sans
élonnemenl les paroles que cet apôtre ad-
dresse à Timothée, où, lui marquant qu'un
chrétien se doit contenter du simple né-
cessaire dans son vivre et son vêtement,
condamne le seul désir de devenir riche,

lui faisant voiries dangers et les périls où
s'exposent ceux qui veulent s'enrichir,

disant qu'i/s tombent dans lalentalix>n et les

pièges du diable, et dans plusieurs désirs

inutiles et nuisibles, qui jettent les hommes
danslaruineel laperdition. (I Tim., VI,9.)Oh !

que ces sentiments sont bienopposés à ceux
des chrétiens de notre siècle, qui disent :

Bealus populus cuihœc sunt, qne bienheureux
sont ceux à qui ces richesses appartiennent.
Si ce grand apôtre assure que ceux qui veu-
lent devenir riches s'exposent au périlde la

damnation éternelle, quel jugement croyez-
vous qu'il doive porter contre les ravisseurs

du bien d'aulrui? Ecoutons le terrible arrêt

qu'il porte contre eux dans la première
Enîlre aux Corinthiens: Ne vous y trompez
pas, mes frères, nileslarrons,nilesravisseurs
du bien d'aulrui ne posséderont point le

royaume de Dieu. (1 Cor., VI, 10.) Cet arrêt, le

plus redoutable qui puisse jamais être pro-
noncé, peut-il nous être signifié en des
termes plus clairs? Il ne faut seulement que
les entendre ou les lire, pour être pleine-
ment persuadé que personne ne possédera
le royaume des cieux, qui se trouvera pos-
sesseur injuste du bien d'autrui étant en
pouvoir do le restituer. Il y a seulement à

remarquer que ce mot de rapaces se doit

entendre de ceux qui par force et violence
se rendent maîtres du bien d'autrui, comme
nous l'avons vu en la personne de Jézabel
à l'endroit de Nabolh. Par ce mot de fures,
ce sont ceux qui font quelque dommage au
prochain par ruses et tromperies, qui sont
à la vérité cachées aux yeux des hommes,
mais non pas aux yeux de Dieu. Oh ! que le

nombre de ces sortes de voleurs est étendu!
car pourvu que l'on puisse s'emparer du
bien d'autrui impunément, l'on ne se met
pas beaucoup en peine de tout le reste ; et

cependant quelleplus grande folie, que pour
un peu debien que la mort enlèvera bientôt,
ou veuille perdre le plus grand de tous les

biens! Insensés que vous êtes, l'on votis

redemandera votre âme celle nuit, il faudra
mourir, et rendre compte à Dieu, et à qui
seront lous ces biens que vous amassez (Luc,
XII, 20.)

C'est le jugement qu'en a porté la Sagesse
éternelle, traitant de fou et d'insensé celui
qui avait fait un grand amas de bien, su
persuadant faussement qu'il en jouirait plu-
sieurs années ; et dans le temps qu'il y
pensait le moins, il lut averti que dans la

même nuit il mourrait, sans savoir eu
quelles mains passeraient les biens dont
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il n'est pas dit dans
acquis ses biens par

si cet homme, dont
l'Evangile qu'il eût
des voies injusles,

est traité d'insensé par l'oracle de la véri-

té, comment appellera-l-il ces voleurs du
bien d'autrui qui non-seulement trava I-

lent à devenir riches, mais qui le sont mê-
me aux dépens de leur prochain

;
qui non

contents de perdre leur âme, engagent en-

core leurs enfants et héritiers à la perle de
leur salut? car n'ayant pas pu se résoudre
[tendant leur vie à restituer ie bien d'aulrui,

de peur de les appauvrir, il est h présumer
que leurs enfants n'auront pas plus de cou-
rage pour le rendre à ceux sur qui ils ont
été usurpés.
Ne me dites donc pas ce que plusieurs al-

lèguent pour leur défense, quoique con-
vaincus qu'on ne peut se sauver sans res-

tituer : que c'est bien leur dessein, qu'ils

ont déjà résolu d'ordonner à leurs héritiers

de rendre un tel bien, une telle terre, un
tel contrat, qui ne leur appartient pas légi-

timement, et qu'ils ont injustement usurpé :

c'est ce que l'expérience journalière nous
découvre tous les jours. Les héritiers pren-
nent possession des biens du défunt, se

mettant peu en peine de satisfaire à l'or-

donnance de sa dernière volonté. C'est en-
core une; erreur grossière de se persuader,
comme plusieurs font, que par des prières,

des messes, des jeûnes et des aumônes l'on

peut salisfaire à toutes les injustices que
l'on a commises, sans rendre au propriétaire

ce qu'on lui a pris, et il ne faut que lire

les paroles dont Dieu s'explique là-dessus

en plusieurs endroits de l'Ecriture. Car il

n'est pas possible de vous mieux représen-
ter l'horreur que Dieu en a, que par les

paroles de Dieu même.
Dans le premier chapitre d'Isaïe il lémui-

gne que les prières, les sacrifices et autres
bonnes œuvres lui sont non-seulement à dé-
goût, mais même en abomination, parce,

que ces bonnes œuvres lui sont offertes par

des mains pleines de sang, c'esi-à-dire, sui-

vant l'interprétation de saint Jérôme, plei-

nes d'injustices. Le Très-Haut, nous avertit

encore l'oracle de toute vérité, tt'approwe
point les dons injustes, il ne regarde point
les oblation< des méchants, et la multitude
de leurs sacrifices n'obtient point de lui le

pardonde leurs péchés. (Eccli., XX.XIV, 23.1

Et au contraire nous voyons que Dieu ié-

pand sa bénédiction sur la personne de Z î-

chée, qui est appelé fils d'Abraham (Luc,
XIX, 9), parce que pour se sauver il n'a pas

épargné son héritage, comme Abraham son
tils. {Gen., XXII, 12.) C'est ce qui a donné
lieu au Fils de Dieu de lui faire ressentir et

à toute sa famille les effets salutaires de sa

miséricorde, parce qu jl promet de réparer
le dommage qu'il aurait pu faire. M.us
observez, je vous prie, cette circonstance,
que le Fils de Dieu ne dit à Zachée que sa

maison avait reçu aujourd'hui le salut, qu'a-

après qu'il a déclaré que s'il avait commis
quelque injustice il éiait prêt de la réparer

avec usure. Et Judas, qui est appelé voleur
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dans le texte sacré, est puni par toutes sor-

tes de maux et de malédictions en cette vie

et en l'autre, dans le temps et dans l'éter-

nité, pour s'être approprié le bien d'aulrui.

C'est le partage de tous ceux qui ont enle-

vé le bien de la veuve et de l'orphelin par

finesses et tromperies, Dieu nous déclarant

par le Roi-Prophète, qu'il a en abomination
les trompeurs, et qu'ï/s n'arriveront point à
la moitié de leur âge.{Psal. LIV, 27.) Et sou-
vent même la justice divine les dépouille

dès celle vie des biens dont ils se sont em-
parés injustement. C'est à ces gens-là que
s'adressent ces paroles de Job, qu ils rejet-

teront les richesses qu'ils auront dévorées,

et que Dieu les leur arrachera par force de
leur estomac (Job., XX, 15), en leur taisant

sentir à l'extrémité de leur vie les remords
et les angoisses que le souvenir de leurs in-

justices et de tant de familles qu'ils ont ré-

duites à la dernière nécessité leur fera souf-

frir, avant que la justice divine les condam-
ne aux supplices éternels, où ils ressenti-

ront encore ce tourment particulier, d'en-

tendre pendant toute une éternité les cla-

meurs et les reproches cruels qui leur se-

ront faits par leurs enfants ou héritiers, d'a-

voir été la cause de leur damnation, en leur

laissant des biens qu'ils n'ont pas voulu res-

tituer de peur de s'appauvrir, connaissant
qu'ils étaient le fruit de leurs injustices et

de leurs rapines.

Mais pourquoi s'étendre davantage sur

des vérités dont tous les chrétiens doivent

être pleinement convaincus, puisque je n'a-

vais qu'à vous rapporter les termes auxquels
est conçu le commandement de Dieu, qui
détend non-seulement défaire aucun tort au
prochain, mais môme d'en avoir le moindre
désir? Voilà de quelle manière Dieu s'en

explique à Moïse sur la montagne de Sinaï

au milieu des tonnerres, des éclairs et au
son ue la trompette : Vous ne déroberez

point, vous ne désirerez point la maison de

voire prochain, ni sa femme, ni son serviteur,

ni sa servante, ni son bœuf, ni son due, ni

antre chose qui lui appartienne. (Exod., XX,
14-17.)

Remarquez, je vous prie, ces dernières

paroles, qui font le procès à beaucoup de
personnes, qui ne font point de scrupule de
désirer le bien d'autrui, s'imaginant qu'il

suffit de ne rien dérober ; et cependant vous
voyez, aux termes de la loi divine, que l'ac-

tion n'est pas seulement défendue, mais

aussi le désir. Tobie était si fidèle observa-

teur de ce commandement si important,

qu'ayant entendu bêler un chevreau dans
sa maison, et craignant qu'il eût été dérobé,

demanda à sa femme ce qui en était, et

donna ordre, en cas que cela lût, de le ren-

dreauplus lot, disant : Une nous est pas per-

mis de manger des choses qui ont été déro-

bées.\Tob., 11,21.) Celle conduite de Tobie
nous apprend quelle précaution l'on doit

prendre pour éviter le larcin, cl qu'il faut

s'informer soigneusement si ce sont des
chose? légitimement acquises.

Je n'aurais que faire d'avoir recours aux
témoignages des Pères, ni aux lumières de
la raison, pour vous convaincre de la pro-
position que j'ai avancée, qu'il faut resti-

tuer, ou être damné. Je vous dirai néanmoins,
en passant, ces paroles si communes de saint

Augustin, que Ion ne peut obtenir le par-
don de ses péchés, si l'on ne répare le tort

qu'on a fait au prochain : et cela est d'une
si grande nécessité et d'une obligation si

étroite, qu'il faut restituer ce que l'on a
pris le plus lot que l'on peut, autrement l'on

s'expose à commettre de nouveaux péchés.
Et si vous voulez savoir la raison pour la-

quelle Dieu ne remet point ce péché sans
restituer au prochain ce qu'on lui a pris,

c'esl pour notre seul intérêt, remettant vo-
lontiers les fautes qui le regardebl : mais
pour ce qui touche le prochain, il ne par-

donne qu'à condition de le dédommager,
autrement ce péché ne vous sera jamais re-

mis, et mourant en cet état il n'y a point de
paradis à espérer pour vous, puisque Noire-
Seigneur Jésus-Christ, noire souverain Ju-
ge, exclut du royaume des cieux ceux qui
n'ont pas fait part de leur bien aux
pauvres. C'esl le raisonnement de saint Au-
gustin. Croyez-vous que ceux qui n'ont pas
donné l'aumône aux pauvres seront exclus
du royaume des cieux et condamnés aux
peines éternelles, et que ceux-là se puissent
flatter d'y pouvoir entrer et d'éviter les

supplices éternels, qui meurent chargés
du bien d'aulrui ? An forte ibunl in ignem
œternum, qui opéra misericordiœ non fece-

ruvl, et non ibunl qui aliéna rapuerunl (585j ?

Ajoutons encore à tout ce que je viens de
vous dire ce que la lumière naturelle nous
apprend sur le sujet de ne point faire à au-
trui ce que nous ne voulons point qu'il

nous soit fait à nous-mêmes. Nous sommes
si jaloux à conserver nos intérêts, que nous
apportons toutes sortes de soins pour éviter

le moindre dommage que nous en pourrions
recevoir, et l'on se montre inexorable lori-

qu'on a reçu quelque tort de la part du pro-
chain : l'on entre môme dans des sentiments
de vengeance, l'on entreprend des procès
qui ne finissent qu'avec la vie. Par là vous*

pouvez juger combien vous êtes coupable-

de lui enlever un bien qu'il tient souvent
aussi cher que sa vie : en effet, quels dorn-
mages n'en amve-t-il [joint? Combien de-

familles qui, de puissantes qu'elles étaient,

pur la perle de leur bien qu'on leur a enlevé
par des voies injustes, ont été réduites à la

dernière extrémité ? Combien de pauvres
veuves et d'orphelins, auxquels par ruses et

tromperies l'on a enlevé le peu de bien
qu'ils avaient, et soûl morts de chagrin et

Ue nécessité ? C'est pourquoi le Sainl-Es-

pril déclare que celui qui arrache à un hom-
me le pain qu'il a gagné par son travail, est

comme celui qui assassine son prochain. (Ec-
cli., XXXIV, 26). Dieu l Combien de

(585) S. Ace, lib. De fide et operibus, cap. îo, lom. IV,
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meurtres et d'assassinats qui demandent dérobent que son a sou, ou qu'ils relien-

vengeance à Dieu, le protecteur des iuno- rient a chaque fois peu de chose, ce n'est

cents, et qui se commettent par tous ces pas (in péché considérable? Tous ces do-

voleurs du bien d'aulrui, dont le nombre niestiques ne sont point en étal de recevoir

est presque infini ! Car ce désir insatiable l'absolution, à moins qu'ils ne quittent ces

d'amasser des lichesses par toutes sortes méchantes pratiques, et s'ils lie rendent ce

de voies et à tomes mains, s'est répandu qu'ils ont pris, s'ils en ont le moyen. Corn*

dansions les étals, emplois et conditions, bien de femmes qui ne font aussi aucun
Premièrement, parmi la noblesse coin- scrupule de prendre à leurs maris pnnr

bien s'en trouve-i-il qui par force s'em- jouer et satisfaire leur vanité par Te luxe de

parent des biens, terres et héritages de leurs habits et de leurs meubles ? Combien
leurs vassaux? parmi les gens de justice de personnes se trouve-t-il qui amassent

combien y en a-l-il qui se laissent corrom- du bien par des voies injustes? mais entre

pre par les présents et l'argent qu'on leur autres combien d'usuriers, quoique l'usure

offre, trouvant des moyens que leur pas- soit défendue par toutes sortes de lois sous

sion d'avarice leur inspire, pour leur faire do très-grièves peines : péché détectable,

gagner leur cause injuste? C'est sur cet ar- qui réduit une infinité de personnes à la

tlcle que tant d'officiers et gens de justice dernière pauvreté. Les gens de journée, les

doivent s'examiner, sergents, greffiers, pro- mercenaires qui n'emploient pas tout le

cureurs , avocats , conseillers, et toutes temps qu'ils doivent au travail, ou qui pour
sortes de juges, prévenant le moment re- avancer leurs ouvrages le font à la lé-

doutable de leur u oit, auquel ce souverain gère.

Juge, infinimeut éclairé et infiniment juste, Ce détail que je viens de vous faire des

leur lera rendre un compte exact de toute fraudes et injustices qui se commettent
la conduite qu'ils ont tenue dans toutes les journellement dans toutes sortes d'étals et

affaires qui ont passé par leurs mains. conditions, vérifie ce que le prophète Jé-

Parmi les marchands et les artisans l'on rémie a déploré de son temps. Depuis le

n'entend parler que de tromperies, l'on plus petit jusqu'au plus grand, tout te monde
n'agit plus de bonne foi ni en conscience, s'abandonne à l'avarice, et cette passion est si

l'on ne pense qu'à gagner sur ce que l'on violente et si universelle, qu'elle exerce sa

vend au delà du juste prix, l'on déguise la tyrannie depuis le prêtre jusqu'au prophète.

marchandise, et, à moins que l'acheteur ne (Jer., VI, 33.) N'ai-je pas sujet d'entrer dans
s'y connaisse aussi bien que le vendeur, les mômes sentiments de douleur de ce

on le trompe. L'on se sert de deux poids, prophète, voyant la nécessité indispensable

l'un pour vendre et l'autre pour acheter, de réparer lé tort que l'on a lait au pro-

L'un et l'autre, dit le Saint-Esprit par la chaiu, ou être condamné aux fl mîmes éler-

bouche du Sage, est abominable devant nelles, comme je l'ai prouvé par l'Ecriture,

Dieu. C'est ainsi qu'il s'en explique aux les Pères, et la raison ? Cependant, qu'il y
Proverbes : Le double poids et la double en ait si peu qui se mettent en devoir do
mesure sont deux choses abominables devant restituer ce qu'ils ont |>ris au prochain ! Ce
Dieu. {Prov., XX, 10) Les enfants qui dé- qui marque évidemment celle grande vérité

robeul à leurs pères et mères, s'imaginent peu connue et méditée de la plupart des

ne pas offenser Dieu, et cependant l'Ecri- chrétiens, que le nombre des élus est fort

ture appelle ce vol un homicide : Celai, petit, quand même il n'y aurait que ceux
dit le Sage, qui dérobe son père et sa mère, qui sont coupables de ce péché de larcin.

et qui dit que ce n est pas un péché, aura part C'est pourquoi je vous conjure de faire un
aux crimes des homicides (l'rov., XXVIII, 2k), sérieux examen de toute votre vie, pour
parce qu'il donne lieu de croiie qu'il est en voir si directement ou indireclemet vous
quelque sorte homicide dans le désir, et avez procuré quelque dommage au pro-

qu'd les considère déjà comme morts, puis- chain ; eu cas que cela soit, de faire tout

qu'il se met par avance en possession de votre possible, malgré toutes les répu-
leurs biens, qui ne peuvent lui appartenir gnances de la nature, de le réparer inces-

qo'après leur mort. Les maîtres qui ne samment, n'y ayant point d'autre parti à
payent pas les gages de leurs domestiques; prendre pour vous, que de restituer, ou
ceux encore qui ne satisfont point à ce brûler éternellement.
qu'ils doivent aux marchands et artisans, Que diriez-vous, mon cher auditeur, de
ei ainsi sont la cause de leur ruine et de quelqu'un qui étant convaincu de vol dans
toute leur famille, et quelquefois meurent un lieu suint, et condamné à rendre ce qu'il

de chagrin dans les prisons. Celte injustice, a [iris, ou à être brûlé tout vif, prendrait
au dire de l'Ecriture, est semblable au plutôt le parti d'être brûlé tout vif que celui

meurtre. Celui, dit le texle sacré, qui ré- de restituer? Je ne doute puinl que cet

pand le sang, et celui qui prive le merce- homme ne passât dans votre esprit pour un
nuire de sa récompense, sont frères,. [Eccli. fou et un extravagant, aimant mieux souffrir

XXXIV, 27.) ce mal extrême, que de se priver d'un bien
Combien de domestiques qui ne font au- dont il n'aurait qu'un moment à jouir,

cun scrupule de dérober à leurs maîtres et Celle folie et celle extravagance vous pa-

maîtresses, leur faisant payer les choses raîtrail telle, que vouscroiriez \u'il neserait

qu'ils achètent plus cher qu'elles ne leur pas possible de trouver un homme dans

coûtent, s'imagiuau l que, parce qu'ils ne tout le monde qui fût plus fou et plus ex ra-
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vagantquo celui-là; et moi,je vous déclare

que vous l'êtes beaucoup plus : car, étant

chrétien, vous savez, el je vous l'ai fait

voir, que mourant chargé du bien d'autrui,

vous sjrez brûlé tout vif éternellement: et

cependant pour une chose de néant vous

aimez mieux être damné, vous et vos en-

fants, s'ils ne rendent ce qu'ils savent

que vous avez mal acquis. N'ôtes-vous dune
[tas obligé de ui'avouer que voilà bien la

plus grande de toutes les folies. Vouloir

plutôt être brûlé pendant toute l'éternité,

que de rendre un bien qu'il faudra bientôt

quitter I C'est la pensée avec laquelle je vous
laisse, que je voudrais pouvoir graver dans
le fond de vos cœurs : ou restituer, ou
brûler. Et sans doute, mon cher auditeur,

si vous voulez bien l'aire toute la réflexion

que vous devez à celte importante vérité

décisive de votre bonheur ou malheur
éternel, jamais vous ne vous laisserez aller

è celte malheureuse passion d'avarice, la

racine de tous les maux (1 Tirn., VI) ; car c'est

elle qui vous porte à vous enrichir aux dé-
pens de voire prochain. Encore un coup, je

vous conjure, mon cher auditeur, par le

zèle que j'ai de votre salut, que si votre

conscience se trouvait chargée du bien
d'autrui, vous le rendiez au plus loi, et sui-

vant même l'exemple de Zacliée, vous don-
niez une partie de vos biens aux pauvres,
et vous recevrez aussi comme lui beau-
coup de grâces en celte vie, el en l'autre

la gloire.

DISCOUKS LVI.

de l'endurcissement.

Hodie si vocem ejus audierilis, nolite obdurare corda

vestra.

Si aujourd'hui vous entendez sa voix, n'endurcissez pas

vos eœurs. (Psal. XC1V, 8.)

Il y a trois sortes de pécheurs : les uns,

après avoir offensé Dieu, se relèvent d'a-

bord, reconnaissent leurs fautes, el obéis-

sent à la première semonce que Dieu leur

fait, étant fidèles à suivre les premières lu-

mières qu'il leur donne, comme fit l'apôtre

saint Pierre, lequel après avoir renié son
Maître, ne différa point d"en faire, pénitence,

et d'en gémir le reste de ses jours : Flevit

amare. (Malih., XXVI, 75.) Les autres per-

sévèrent quelque temps dans leurs crimes
et ne s'en retirent qu'après plusieurs mou-
vements du Saint-Esprit, el après plusieurs
avertissements qu'on leur fait. Nous en
avons encore un exemple dans la personne
de saint Thomas; qui demeura quelque
temps incrédule, el ne sortit point de cet

étal aux premiers témoignages que lui ren-
dirent les saints apôtres de la résurrection
de Noire-Seigneur Jésus-Christ. Les troi-

sièmes, ce sont ceux qui non-seulement
tombent dans le péché, y demeurent quel-
que temps engagés, mais qui y étant entiè-
rement plongés, vont de précipice en pré-
cipice, et ce qui esl de plus déplor.ibl ', ne
s'en relèvent point, comme nous le voyons
eu la personne de Judas cl de Pharaon, qui
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sont des exemples d'un cœur endurci dans
le crime. Si jamais j'ai eu besoin des grâces
et des lumières du Saint-Esprit, et pour
vous et pour moi, c'est maintenant : de-
mandons-les, je vous prie, avec humilité el

confiance, par Celle qui de toutes les créa-
tures a élé la [dus pure et la plus fidèle à la

grâce. Elle en était toule pleine, puisque
l'ange la saluant, lui dit : Ave, Maria.

Prenant le mot d'endurcissement en géné-
rai, il signifie une chose qui de molle qu'elle
était auparavant, est ensuite devenue dure
comme une pierre : ainsi nous appelons
un cœur endurci, qui de mou qu'il était, et

susceptible de toutes sortes de bonnes ins-
pirations et de bons avis, par le mépris qu'il

en a fait non-seulement en persistant dans
ses péchés, mais les augmentant de jour en
jour , s'esl rendu tout à fait indigne et

incapable par son opiniâtreté. Cet endurcis-
sement de cœur provient de trois causes,
mais bien différentes, comme vous le ver-
rez. La première se prend du côté de Dieu;
la seconde, de la pari du démon, el la troi-

sième vient du pécheur endurci. Du côté de
Dieu, parce que sa souveraine majesté par
un très-juste jugement lui soustrait ses
grâces, vu la continuation el 1 abomination
des crimes de ce pécheur endu/ci, contrai-
gnant Dieu en quelque manièie, s'il faut

ainsi parler, (t'en user de la sorte; rebutant
loules ses inspirations, bouchant l'oreille à
toutes ses sollic talions, méprisant loules
ses grâces, fermant les yeux à toutes ses
lumières; el bien loin de s'en servir pour
apaiser sa justice; il ne les emploie que pour
l'irriter davantage, n'en tenant aucun comp-
te, en augmentant de jour en jour ses cri-

mes. Enfin sa justice divine l'emportant sur
sa miséricorde, qui l'a fait patienter si long-
temps, pour donner à ce pécheur le temps
de se convertir; voyant enfin son mépris,
sou ingratitude elson obstination, Dieu relire

ses lumières et ses grâces, par lesquelles il

lui faisait connaître l'énorraité ne son pé-
ché el la beauté de la vertu. Cette souverai-
ne boulé est néanmoins si grande, que
nonobstant sa malice e le lui commun que
bien encore quelques grâces, mais non pas
si fréquentes, si fortes, ni si puissantes
qu'auparavant, à raison de sa mauvaise con-
duite et de sa grande indiguné qui l'en de-
vrait tout à fait priver pour le mépris qu'il

en a l'ail. Car ne m'avoinrez-vuus pas qu'il

esl bien juste qu'un pécheur qui ne veut
point envisager ce Soleil de justice, qui fer-

me les yeux à ses lumières, pour se cacher
à la faveur des ténèbres du péché, en soit

privé?
La seconde cause de l'endurcissement

d'un pécheur, c'est le démon, qui à raison
de l'état déploiable de ce malheureux, le

possède et le lient assujetti à lui d'une la-

gon toute particulière; de sorte que c e*t

cet étal funeste qui nous est si bien repré-
senté par ces paroles de l'Apôlre en sa se-
conde Epître à Timoihée, Pexhorlani à cor- |

riger avec modestie ceux qui résistent à la K

véiité, afin de voir si Dieu ne les veut point
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amener à la pénitence, et tes retirer des

pièges du diable, qui les y relient captifs,

pour faire sa volonté. (MTim., II, 25.)

La troisième, c'est le pécheur qui est la

cause première et principale de tout son

malheur, par la multiplication de ses cri-

mes, et aussi par l'abus qu'il l'ait encore

des grâces que Dieu lui donne en cet état.

Voilà les trois causes de l'endurcissement

d'un pécheur, mais bien différentes comme
vous verrez : car Dieu n'en peut être dit la

cause, que | arce qu'il ne l'empêche pas,

et le permet; ou bien, parce qu'il dénie des

secours extraordinaires, quoique néanmoins
il ne laisse pas de lui donner encore de cer-

tains secours, mais qui n'ont fias leurs ef-

fets, à cause des grands empêchements
qu'il y apporte, ou bien même, parce que
du bien qui' Dieu lui fait, il en prend occa-

sion par l'abus continuel de .«es giâces, de
demeurer non-seulement dans ses crimes,

mais d'en augmenter tous les jours le nom-
bre; si bien que par là vous voyez que Dieu
n'est pas la cause positive de I endurcisse-

ment, ni lie l'obstination du pécheur; mais
pour le démon et le pécheur, ils en sont les

propres causes directes et positives. Il y a

néanmoins encore cette différence, que le

diable dispose seulement le cœur de l'hom-

me à l'endurcissement; mais que néanmoins
sans son consentement il ne peut point le

jeter dans ce déplorable éiat, si l'homme
ne refuse la lumière et la vérité pour em-
brasser le mensonge et l'impiété, étant le

seul qui achève son malheur, sans quoi
toute la malice du démon n'aurait aucun
effet. C'est pourquoi l'Ecriture sainte, par-

lant de l'endurcissement de Pharaon, dit

que, voyant qu'il avait un peu de relâche,

il appesantit son cœur, et ne voulut point

écouler Moïse et Aaron, comme le Seigneur
l'avait commandé. [Exod., VIII, 32.) C'est de
cet état, qui est le plus funeste et le plus

malheureux de tous les états de la vie pré-

sente, que je veux vous entretenir dans la

première partie de ce discours, et dans la

seconde je vous donnerai quelques moyens
pour n'y pas tomber.
Le plus grand de tous les malheurs qui

nous {misse arriver en cette vie, c'est de
porter les marques d'un réprouvé. Or un
pécheur endurci, selon le témoignage de
l'Ecriture, des saints Pères et de la raison

même, porte dès cette vie les marques les

plus assurées d'un damné; il n'y a qu'un
souffle de vie qui le dislingue de cet état

le plus malheureux de tous. Le cœur dur,
dit le Saint-Esprit par la bouche du Sage,
qui est devenu comme de pierre [Eccli., 111,

27J à l'égard de sou salui, et qui n'est plus

louché de la crainte de Dieu, des remords
de sa conscience, de l'horreur de l'enfer,

ni de la pensée du paradis, aéra accablé de

maux à la fin de sa vie. (Prov., XXIV, 16.)

J'avoue que cette vérité est terrible, mais
c'est Dieu lui-même qui la déclare, et elle est

londée sur une grande justice; car l'homme
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et par une bonté
infinie Dieu permet qu'on le reprenne, afin

qu'il cesse de se blesser mortelleim nt,

el le pécheur endurci s'irrite et s'emporte
contre le médecin qui le veut guérir; il

est donc bien juste qu'il ne guérisse jamais,
puisqu'il hait les remèdes, et méprise les

conseils de son charitable médecin, et qu'il

est si ennemi de lui-même, qu'il veut biei
préférer la mort à la vie. En effet, tous ceux
que l'Ecriture sainte assure avoir été en-
durcis, elle assure aussi qu'ils ont été dam-
nés, comme nous le voyons d'un Cain, d'un
Pharaon, d'un Anliochus, d'un Judas, du
peuple d'Israël. Tai été durant quarante
ans en colère contre ce peuple, nous dit Dieu
par son Prophète, et fax dit : Ce peuple se

laisse toujours emporter à l'égarement de
son cœur, il n a point connu mes voies; c'est

pourquoi je lui ai juré dans ma colère, qu'il

n'entrerait point dans mon repos (Psul. XtlV,
10, 11) ; menace terrible; car c'est ce repo*
éternel dont jouissent les bienheureux dans
le ciel C'esl la menace que lei r fait encore
saint Etienne avec uno éloquence et me
intrépidité surprenante : hommes indomp-
tables, qui ne pouvez souffrir le joug! durs
de tête, et incirconcis de cœur et a'oreitles,

vous résisltz toujours au Saint-Esprit. (Act ,

vu, si.)

Le Fils de Dieu, en parlant de l'endur-
cissement des Ju;l's, qui, api es tant de in ra -

des donl ils avaient été les témoins, ap;ès
toutes ses divines instructions qu'ils avaient
si souvent entendues, el tant de bienfaits

qu'ils en avaient reçus, ne laissèrent pas
néanmoins de continuer toujours dans leur
incrédulité, prononça cei arrêt épouvanta-
ble : Le cœur de ce peuple, leur dil le Fils

de Dieu, est endurci, il mourra dans son pé-
ché [Mat th., Xlll, 15), parée qu'il refuse mes
avis. C'est avec peine, dil saint Chrysos-
lome, que le Fils de Dieu leur prononça cet

arrêt, parce qu'il n'y a rien, dil ce Père, qui
s'oppose davantage à la volonté qu'il a de
sauver tcus les hommes ; mais c'est le cœur
endurci et impénitent de ce peuple ingrat
qui en est la cause. C'est ce qui fait dire au
même Père, que c'est le seul péché qui ne
mérite point de pardon.
Se peut-il trouver, dit saint Bernard, une

maladie plus grande, une frénésie plus di-

gne de compassion, que d'êlre dans l'état

de péché, et de ne pas vouloir en faire pé-
nitence, ayant une volonté attachée à son
crime, puisque c'est attenter sur sa propre
vie el se donner le coup de la mort, et de la

mort éternelle? C'esl ce qui l'ail dire à ce

même Père, que ceux donl le cœur est en-
durci ne peuvent jamais faire leur salut

(586) ; ce qui se doil entendre seulement de
ces endurcis durit parle l'Ecriture, qui de-
meurent toujours dans leur opiniâtreté, sans
vouloir se convertir jusqu'à la lin de leur

vie.

Saint Thomas demande quel est le péché
de blasphème contre le Saint-Esprit qui ne

(586) Ncmo duri cordis salutem unquam adeptus est. (S. Bers., lib. I De Cousid,
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se remet jamais X Tout péché, dit le Fils dfi

Dieu, et tout blasphème sera pardonné aux
hommes, mois le blasphème contre le Sainl-

lisprit ne sera point pardonné. (Luc, XII,

10,) Saint Thomas, répondant à cette diffi-

culté, dit qu'il y en a de trois sorles. Le
premier est de proférer des paroles injurieu-

ses contre la Divinité; le second, l'iinpéni-

tence finale; et le troisième, les péchés de
pure malice : et expliquant ensuite quels

sont les péi liés de pure malice, il dit que
ce sont ceux qui se font non par ignorance,

ni par passion, ni par faiblesse, mais par

élection et par une délibération tout entiè-

re, accompagnée d'un mépris général pour
tous les moyens qui nous conduisent direc-

tement à faire pénitence et à une entière

conversion. N'est-ce pas là le péché d'obs-

tination et le propre caractère d'un pécheur
endurci, selon le sentiment de saint Tho-
mas, qui ne sera point pardonné? Mais
pour voir encore celte vérité dune manière
plus claire et plus évidente, remarquez,
je vous prie, que pour éviter la damnation,
il faut se convertir à Dieu par une bonne et

sincère pénitence : pour se convertir il faut

la grâce, il y faut consentir, et surmonter
les difficultés qui nous sont faites de la part

de nos ennemis. Or, à un homme endurci,

toutes ces choses lui sont comme impossi-
bles : car c'est un pauvre malheureux, qui
par le grand nombre de péchés qu'il a com-
mis, par la longueur du temps qu'il y a

qu'il croupit en ce déplorable état, est com-
me une proie entièrement abandonnée au
démon, qui en a pris une possession plus
particulière : c'est un pauvre esclave qui
est depuis tant d'années assujetti à lui;

il s'en sert pour perdre les autres, et il sem-
ble même être le maître de toutes ses puis-

sances et de tous ses sens; il en use com-
me il lui plaît, Dieu le lui ayant permis, et

comme abandonné, è cause de la continua-

tion et augmentation de ses crimes; c'est

un pauvre captif qu'il tient lié et garrotté

depuis plusieurs années par tout autant de
liens et de chaînes qu'il a commis de pé-

chés, et qu'il en commet encore tous les

jours, et même à toute heure.
Amen, amen dico vobis,quia omnis qui facit

pecccUum, servus est peccati : «En vérité,

en vérité je vous dis (c'est le Fils de Dieu
qui parie j

que quiconque commet le péché,

est esclave du péché.» [Joan., VIII, 34.)

Du côté de Dieu et de sa grâce, je n'ai

qu'à vous exposer l'éial d'un pécheur en-

durci, pour vous faire connaître, que bien

loin decorrespondreaux grâcesqu'il reçoit, il

en abuse aussi bien que de tous les autres

moyens qui lui sont présentés ; car il ne s'en

sert que pour augmenter ses peines par le

mépris continuel qu'il en fait. Représen-
tez-vous donc un malheureux pécheur dont
le cœur est endurci, lequel depuis plusieurs

années méprise les grâces de Dieu, et se

moque de tous les avertissements qu'on lui

donne, lequel par un juste jugement ne re-

çoit plus ses grâces abondantes et extraor-

dinaires, en punition du mépris et de l'abus

Orateurs chrétiens. XC.

qu'il en a fait; de sorte que ce pécheur en-
durci, privé de ses secours, accablé par la

multitude et la pesanteur de ses crimes, ne
répond point aux semonces qui lui sont fai-

tes, ni aux conseils qu'on lui peut donner,
comme Judas et Pharaon, qui pour toutes

les merveilles que Dieu opérait devant leurs

yeux, ne retournèrent point à lui ; il ne
voit plus les choses de son salut, il n'en-
tend plus la parole de Dieu, il ne goûte plus
les divins sacrements, il ne flaire plus les

bonnes odeurs des vertus et des saints

exemples, il ne sent plus les remords et les

reproches de sa conscience; les afflictions

même que Dieu lui envoie à dessein de le

faire rentrer en lui-même, et recourir à lui,

lui sont ordinairement le sujet de murmures
et d'emportements contre sa providence.Vous
les avez frappés, dit le prophète Jérémie
(V, 3 seqq.j, et cependant ils n'en ont

point été touchés, et ils n'ont donné au-

cune marque de leur douleur; vous avez

augmenté leurs peines et leurs afflictions,

mais ils ont refusé d'obéir, et leurs cœurs
plus durs que la pierre les a empêchés de
retourner à vous elde se convertir, se tenant

exprès sur les grands chemins, poursuit Jé-

rémie, pour s'abandonner indifféremment
aux passants, ce qui marqne la disposition

d'une âme abandonnée au péché, quelque
horrible et abominable qu'il puisse être ; et

pour me servir de l'expression de l'Apôtre,

c'est un homme qui s'est vendu au démon,
pour être assujetti au péché : Venundalus
sub peccato. (Bom.,VII, lk.\) Ce pécheur en-

durci est semblab.e à un corps mort qui ne

sent plus le mal qu'on lui peut faire : dites-

lui tout ce que vous voudrez, il ne vous en-

tend plus
;
percez-le de coups, il ne sent rien ;

mettez devant lui toutes les lumières qu'il

vous plaira, il n'en voit rien ; c'est un homme
mort depuis tant d'années à la vie de la

grâce, qui ne voit et n'entend plus rien.

Mais ce qui est encore plus fâcheux, et ce

qui fait bien voir jusqu'où va son déplora-

ble, état, c'est qu'il ne lient plus compte de

tout ce qu'on peut lui dire, c'est qu'il juge

tout autrement des choses qu'elles ne sont,

prenant le mal pour le bien, et le bien pour
le mal ; ce qui vajusqu'à un tel excès, qu'il

se moque et se raille de toutes les remon-
trances qui lui sont faites, des sermons qu'il

entend, et des avertissements charitables qui

lui sont donnés en particulier. Lorsque le

méchant, dit le Sage, est venu au plus pro-

fond des péchés, ilméprise tout (Prov., XII,

3); parce que, dit saint Bernard, l'a\eugle-

ment est dans l'esprit de cet homme et

l'endurcissement dans son cœur. Il est sans

crainte et sans inquiétude, poursuit ce

même Père faisant le tableau d'un pécheur

endurci; il n'est touché ni des remontrances
des hommes, ni des menaces de Dieu : la

mort, le jugement, l'enfer, l'éternité sont à

son égard comme s'ils n'étaient point]; il n'est

possédé que de lui-même et du démon qui

règne en son âme dans une profonde paix..

Les voies de ce pécheur endurci sont si

corrompues, dit le Sage, et ses démarches si

40
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infâmes, qu'il se réjouit lorsqu'il fait le mal,

ri il triomphe dans 1rs choses les plus cri-

minelles [Prot., Il, 14, 15) ; bien loin d'en

rougir cl d'eu avoirde la confusion, il devient

sfiinpudetitetsi effronté, qu'il ne se cache pas

dans les actions même les plus honteuses et

les pins infâmes, qui font rougir ceux qui

es voient. C'est ce qui fait que le prophète

Jérémiele compare à une femme débauchée,

qui ne saurait rougir, ni avoiraucune honte,

ni confusion de quelque mal qu'elle puisse

faire :.Frons mulieris meretricis facta est tibi :

noluisti erubescere. (Jer.,111,3.)

Après cela quelle apparence de conver-

sion, puisque tous les moyens qui nous
portent à faire notre salut lui sont autant

d'empêchements et autant de voies qui le

conduisent à l'enfer par le mépris qu'il en

fait. Ne m'avouerez-vous pas que les juge-

ments de Dieu sont bien justes et équitables,

et que vous êtes même étonnés, comment
Dieu diffère si longtemps à punir ces pé-

cheurs endurcis, qui mériteraient non-

sêuleiïienl d'être privés des secours extra-

ordinaires, mais de tontes sortes de grâces,

puisqu'ils en ont tant de fois abusé. Si une
fois seulement le roi vous avait l'ail l'hon-

neur de vous rendre une visite, et de vouloir

bien lui-même frapper à votre porte, et que

vous eussiez refusé Ue lui ouvrir, ne voulant

pas le recevoir, seriez-vous surpris qu'après

une telle conduite, si injurieuse à ce prince,

ii vous refusât la porte de son cabinet ? C'est

ainsi, pécheur endurci, que vous en avez
usé, non pas une fois, mais plusieurs, en-
vers celui qui est le Roi des rois et le Sei-

gneur des seigneurs. Ne soyez plus surpris,

cher auditeur, si Dieu abandonne ce pé-

cheur, qui a tant et tant de fois abandonné
le premier celte divine cl adorable Majesté.

Deus ncminem descrit, dit sainl Augustin,
nisi prius ab eo deseralur. Le sainl concile

de Trente, empruntant les paroles de ce

grand sainl, déclare que Dieu n'abandonne
personne, qu'il ne l'ait abandonné le pre-

mier.
Je vous conjure, mes frères, et particu-

lièrement le pécheur endurci, s'il y en a ici

quelqu'un, par la patience et la longanimité

avec laquelle la bonté divine l'endure et le

souffre depuis si longtemps, de vouloir bien

écouter aujourd'hui la voix de Dieu, et de
n'y plus résister : car quoique l'étal que je

viens de vous représenter soit si funesle,

que j'aie lieu de croire qu'il n'y a personne
de ceux qui m'écoutenl qui y soient engagés,

je vous (lirai néanmoins que dans quelque
élal que vous puissiez èlre, il n'y en a point
donl vous ne puissiez sortir. De quocimque
pessiint in hac vita consliluto, du le même
sainl Augustin, non est desperandum. C'est

ce que l'Apôtre nous assure, lorsqu'il presse

d'une manière si toile et si éloquente les

plus grands pécheurs à ne plus mépriser
davantage les semonces do la souveraine
bonté : âlépriserez-vous toujours, pécheurs,
les richesses de su boulé, du sa longue patience

et de sa lenteur à vous punir? Ignorez-vous,

continue l'Apôtre, que su bénignité vous in-

vite à la pénitence? Voulez-vous par la dureté
et l'impénilence de vos cœurs amasser un tré-
sor de colère pour le jour du juste jugement
de Dieu? (Rom., H, 4, 5.) Mais parce que je
suis persuadé qu'il y a très-peu de personnes
qui soient en ce déplorable élal, mais bien
quelques-unes sur le penchantel sur le bord
du précipice, el à l'égard de toutes les autres
qui en doivent fuir les moindres approches,
je leur en donnerai les moyens.

Pour traiter avec quelque succès un ma-
lade, il faut que son médecin s'applique avec
soin à connaître la cause de son mal; car
étant ôlée, l'on y remédie facilement. Il y a
deux causes de l'endurcissement : la pre-
mière, lorsqu'on ne prend aucun soin d'é-
viter les fautes légères; car le Sage nous
avertit que celui qui néglige les petites choses
tombe peu à peu. (Eccli., XIX, l.J Les
grandes faules, dit sainl Grégoire le Grand,
sonl sans doute plus à craindre que les pe-
tites ; mais les petites, néanmoins, devien-
nent quelquefois plus dangereuses que les
grandes

; car en s'accoutumant aux faules
légères, ajoute ce saint Pape, on diminue de
plus en plus cette horreur qui nous pré-
serve des plus grandes, et quoiqu'on ne
veuille pas se jeter dans le précipice, l'on
s'en approche néanmoins, et l'on se fail

autant de degrés pour y descendre insensi-
blement ; c'est pourquoi le Fils de Dieu a dit

que .celui qui ne sera pas fidèle dans les

peli les choses, ne le serait pas dans les

grandes. (Luc, XVI, 10.) Judas négligeant
de s'abstenir des faules légères, comme de
l'allache qu'il avait à l'argent, aux mur-
mures, tomba dans des crimes énormes, el

enfin dans l'endurcissement du cœur.
La seconde cause de l'endurcissement,

c'est de ne pas vouloir se corriger lorsque
l'on est averti : c'esl encore le Saint-Esprit

qui nous apprend cette vérité terrible par
ces paroles : L'homme qui méprise avec une
télé dure celui qui le reprend, tombera tout

d'un coup par une chute mortelle, el il ne
guérira jamais. (Prov., XXIX, 1.) L'on ne
se rend pas quelquefois d'abord à celui qui
nous reprend, quoiqu'on l'honore el qu'on
ait du respect pour ce qu'il dit, et alors on
est faible, quoiqu'on ne soit pas indocile el

opiniâtre; mais lorsqu'on méprise celui qui

reprend, el qu'on persiste à lui résister, le

Suge nous avertit qu'une telle personne
tombera d'une chute mortelle, et que sa

plaie sera incurable.

C'esl ce que nous voyons en la personne
de Judas eten la conduite des Juifs, lesquels

ayanl élé avertis plusieurs fois par le Sau-
veur du monde, et n'ayant pas profilé de ses

avis charitables, sonl tombés dans l'endur-

cissement. Combien se trouve-l-il aujour-
d'hui de personnes qui, méprisant les avis

qu'on leur donne, s'emporiaul même conlrt

ceux qui veulent bien leur rendre ce chari-

table service, augmentant de jour en jour

leuis crimes, se trouvent enlin dans cet étal,

le plus luueste de tous? Le remède à cela

est de recevoir volontiers les charitables

avertissements qu'on nous donne.
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La troisième cause de l'endurcissement
vient de ce qu'étant tombé malheureusement
ilans le |iéché, on néglige de s'en retirer; l'on y
i roupit longtemps, et ainsi le mal s'augmente
et se rend plus difficile à guérir : le seul

remède est de se relever promptement par
îles actes de contrition, avec la volonté de
s'en confesser au plus tôt. La maladie longue,

ilit l'Ecriture, fatigue le médecin, et rend son
travail inutile ; et au contraire il remédie ai-

sément â un mal qui dure peu (Eccli., X, 11,

12), et auquel on a apporté promptement le

remède. Chrysaorius, au rapport de saint

Grégoire, Pape (587), pour avoir négligé et

méprisé les avertissements charitables qu'on
lui donnait, dequilter sa mauvaise vie, lors-

qu'il en avait le moyen , et qu'il lui eût été

tort facile de le faire, méprisant et se mo-
quant des remontrances qu'on lui faisait,

mourut obstiné et endurci, et quoiqu'il criât

de toutes ses forces : Inducias usque mane,
inducias usque mane : un peu de temps, un
peu de temps, un délai seulement jusqu'à
demain, et encore jusqu'à demain malin, il

ne lui fut pas accordé, et les démons ne
laissèrent pas de l'emporter dans l'enfer.

Et parlant, mes chers auditeurs, ne dif-

férez fias jusqu'au lendemain ce que vous
pouvez faire maintenant. Si donc aujour-
d'hui vous entendez la voix de Dieu, n'en-
durcissez point vos cœurs, vous rendant
fidèles à suivre les mouvements de sa grâce
et les lumières de son divin Esprit. Deman-
dons à Dieu par son amable FiJs, qu'il ac-
complisse en nous la promesse qu'il lit

autrelois au peuple juif, changeant nos
cœurs de pierre eu des cœurs de chair
(Ezech., XXXVI, 26), c'est-à-dire en des
cœurs souples et flexibles, pour suivre avec
courage el fidélité les charitables avertisse-

ments qui nous sont donnés de sa part. Par
cette fidélité persévérante vous éviterez le

plus grand de tous les maux, et vous vous
disposerez à jouir du plus grand de tous les

biens el à le posséder pendant loute l'éler-

nilé: c'est ce que je vous souhaite.

DISCOURS LV1I.

DE LA MAUVAISE HONTE.

Non confuDdaris conûleri peccata tua.

Ne rougissez point de conjesser vos pécliés. (Eccli., IV,

51.)

Plût a Dieu que cet important avis du
Sage, ou plutôt du Saint-Esprit, par la

Douche de Salomon, fût soigneusement ob-
servé ! Les lidèles Rapprochant du tribunal

de la pénitence y recevraient le pardon de
Wurs jiéchés et des grâces particulières pour
n'y pas retomber; mais au contraire, par un
malheur étrange, ceux qui ne rougissent

point, lorsqu'il se présente quelque occa-

sion de commettre les crimes les plus in-

fâmes, ont de la honte de les confesser, ne
suivant pas cet avis salutaire du Sage : Non
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c o iifan daris confiteri percuta tua. Et ainsi
bien loin d'y recevoir le pardon de leurs
fautes, ils les augmentent par un nouveau
péché, plus grief que ceux qu'ils pouvaient
avoir commis. Il est vrai, je l'avoue, que le

péché est digne de honte et de blâme, mais
la confession que Ton en fait, accompagnée
de douleur de l'avoir commis, et d'un ferme
propos de ne le plus commettre (588), est
une action digne de gloire et agréable à

Dieu. Le scorpion qui nous a piqués est ve-
nimeux en nous piquant* dit saint François
de Sales (589), mais étant réduit en huile,
c'est un grand médicament contre sa propre.

piqûre : le péché n'est honteux, poursuit-il,

que quand nous le faisons ; mais étant con-
verti en confession et pénitence, il est ho-
norable el salutaire ; et les anges môme, dit

saint Luc, ont une grande joie de la conver-
sion d'un pécheur. (Luc, XV, 7.) Supplions
humblement la très-sainte Vierge, que saint

Augustin, au second sermon de l'Annon-
ciation, appelle l'unique Espérance des pé-
cheurs (590), de nous obtenir les grâces qui
me sont nécessaires, pour pouvoir contii-

buer à leur conversion, la saluant avec
l'ange, en lui disant : Ave, Maria.
Le Sage confirme ce que je viens de vous

dire au même endroit d'où j'ai tiré les pa-

roles de mon texte, nous apprenant qu'il y
a deux sortes de confusion, l'une bonne,
et l'autre mauvaise : l'une qui fait tomber
dans le péché, et une autre qui attire la gloire

et la grâce [Eccli., IV, 25) : celle qui attire la

gloire et la grâce, est celle que méritent les

véritables chrétiens, en s'acquitlant avec
courage et la tête levée de tous leurs de-
voirs, quoi qu'en puissent dire les libertins,

s'estimanl bien honorés d'être traités en
cette vie d'une manière qui ait quelque
rapport avec celle du Fils de Dieu leur

maître. L'autre sorte de confusion opposée
à celle-là, est celle, dit le Sage, qui fait

tomber dans le péché. Sans ra'arrêter pré-

sentement à vous faire le dénombrement de
tous les péchés, dont cette mauvaise honte

est la cause, je vous en parlerai seulement
par rapport à la matière que je traite de la

pénitence, vous faisant voir dans la pre-

mière partie de ce discours, dans quelle

sorte de péchés celte honte criminelle fait

tomber ceux qui se confessant, retiennent

volontairement quelque péché mortel : et

dans la seconde je vous montrerai les causes

d'un si grand mal, et tâcherai en même
temps de vous procurer quelque remède.
Les ministres du sacrement de pénitence

ne peuvent penser à l'abus que l'on en fait,

sans en gémir devant Dieu au pied des

autels, voyant avec douleur que le remède
du péché, comme dit saint Ambroise, de-
vient par un grand nombre de confessions

nulles, le triomphe du diable, spécialement

par le défaut d'intégrité, les pénitents n'ap-

portant pas le soin qu'ils doivent avoir pour

(587) Lib. IV Dialoy., cap. 58.

(588) Iniiiuin operum bonorum
operuiu tualuruni. (S. Auc, tract.

, conf'essio est

12 in Joannem.)

(589) Liv. I AeVIntrod., cap. 29.

(590) Spes unica peccatoruin.
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déclarer l'espèce du péché, le nombre cl les

circonstances qui changeai l'espèce. Je suis

persuadé que s'ils connaissaient quel est le

péché qu'ils commettent, quelle eu est la

grièvelé, et quelles en sont les malheureu-
ses suites, lorsque leurs confessions ne sont

pas entières, ils aimeraient beaucoup mieux
ne se pas confesser, que de manquera cette

importante obligation, de dire tous ses pé-

chés au moins mortels, un seul retenu vo-

lontairement rendant la confession nulle.

Voyons donc quelle est l'énormilé de ce

péché; pour vous empêcher de le jamais

commeltre.
Premièrement, l'on demeure d'accord

que c'est un sacrilège que de retenir volon-

tairement, en se confessant, un seul péché
mortel. La raison qu'eu donnent les théo-

logiens, est tirée du pouvoir que le Fils de
Dieu a donné à ses apôtres el a leurs suc-

cesseurs, de remettre ou de retenir les pé-

chés de ceux qui se confesseraient à eux.
Or comment, je vous prie, pourrait-un re-

mettre ou retenir, délier ou lier, absoudre

ou renvoyer sans absolution un pénitent,

s'il ne fait connaître à son juge l'étal de sa

conscience, lui déclarant sincèrement les

péchés qu'il a commis; et panant ce pou-
voir incomparable que le Sauveur du monde
a donné aux prêtres de la loi nouvelle en Ja

personne des apôtres, oblige les pécheurs à

leur l'aire connaître tous leurs péchés mor-
tels, pour pouvoir prononcer ensuite un
jugement ou d'absolution ou de rétention.

Les juges ne prononcent jamais leurs ar-

rêts, qu'après avoir été pleinement informés

du fait donl il s'agit, jusqu'aux moindres
circonstances : le pouvoir des prêtres en
qualité de juges au tribunal de la pénitence,

surpasse infiniment le pouvoir de tous les

juges les plus souverains, el dont le pou-
voir s'étend indifféremment sur tout le

monde et par toute la terre, en sorte qu'il

n'y a point de lieu, ni de personnes, où le

prêtre n'ail en soi le pouvoir de remettre

les péchés, el même son pouvoir va jusqu'à

ce poinl, (pue ne pouvant être contenu par

les bornes du inonde et par les limites de la

terre, il va eu quelque laçon jusque dans le

ciel el dans les enters, puisqu'il en ferme
et en ouvre la porte, et que les clefs lui en
sont remises entre les mains.

Non-seulement le défaut d'intégrité est un
péché mortel, mais il est encore de ces sor-

tes de péchés, que l'on dil être contre Je

Saint-Esprit, parce que c'est un mensonge
que le pénitent fait, non pas seulement à un
homme, mais à Dieu même, donl le prêtre

tient la place en ce tribunal, étant revêtu de
son pouvoir el de sou autorité. C'est un
mensonge fait à Dieu, qui est un crime
énorme ; ce qui paraît évidemment par la

punition rigoureuse que Dieu en a tirée en
la personne d'Auanias et de Saphira sa

femme, comme il est rapporté plus au long
au chapitre V des Actes des apôtres : l'apô-

tre saint Pierre 'leur disant : V ans n'avez pus
menti aux hommes, mais à Dieu; et au même
moment ils tombèrent morts à ses pieds.

Nous en avons encore d'autres exemples
dans les Livies divins. Appréhendez donc
avec raison, mon cher auditeur, que si vous
êtes coupable d'un si grand crime, ce même
châtiment ne vous arrive, ou bien qu'ayant
ainsi abusé de ce sacrement pendant votre

vie, vous "h'en abusiez à votre mort, ou
que vous n'en soyez privé, mourant subite-

ment.
Disons encore pour vous mieux faire con-

naître la grièvelé de ce péché, que ce n'est

pas seulement désobéir à la loi de Dieu,
mentir au Saint-Esprit, mais que ce défaut
d'intégrité en la contession, est un sacrilège,

et un des plus grands que l'on puisse com-
mettre. Le péché de sacrilège est un abus
el une profanation que l'on fait d'une chose
sainte et sacrée ; el comme entre les choses
saintes il y en a qui le sont plus ou moins

;

aussi entre les sacrilèges il y en a de plus
énormes, par rapport à Ja chose qui a été
profanée : or vous m'avouerez que la profa-
nation que l'on tait du sacrement de péni-
tence, en retenant volontairement un péché
mortel, est une profanation d'autant plus
grande, que la chose est sainte. Or il n'y a

rien de plus saint que nos sacrements,
parce qu'ils n'ont pas seulement une sain-
teté extérieure, comme est celle dos égli-

ses, des vaisseaux sacrés, des calices, des
ciboires et des autels, qui sont des choses
sacrées, parce qu'ils servent à des choses
saintes ; mais les sacrements sont des vais-

seaux sacrés, qui contiennent la grâce, el la

renferment pour la communiquer à ceux
qui s'en approchent avec les dispositions re-
quises.

• Considérez donc, je vous prie, que si

c'est un si grand crime et un si horrible sa-
crilège, que de profaner une église, renver-
ser les aulels, faire servir des vaisseaux
sacrés, comme fit autrefois Balthasar, roi de
Babylone, à des usages profane?, et dont il

fut sur-le-champ si rigoureusement puni
par la perte de son royaume et de sa vie
(Dan., V, 28, 30), ce qui devrait être un
exemple de lerreur à tous les profanateurs
des choses saintes; que sera-ce de la profa-
nation d'un sacrement, et quelle en sera
aussi la punition ? car quelle injure atroce
au Elis de Dieu, de profaner ainsi son sang
adorable? car vous devez savoir que par le

sacrement de pénitence les mérites de son
sang nous sonl appliqués pour Ja rémission
de nos péchés ; el lorsque le prêtre prononce
les paroles sacrées de J'absolulion, il répand
sur vous ce précieux sang qui nous purifie,
comme dil J'apôtre saint Jean, de tous nos
péchés. (I Joan., 1, 7.) Mais lorsque vous êtes
si ennemi de vous-même, que de retenir

volontairement un péché mortel, el qu'en
ce misérable état vous souffrez que volr-e

confesseur vous donne l'absolution, vous
rendez inutile le sang du Fils de Dieu, et ce

sang adorable tombant sur un sujet indigne
et criminel, comme vous êtes, est pour lors

plus profané, méprisé et violé, que lorsque
les J.uils l'ont répandu sur la terre, el foule

aux pieds indignement. Craignez donc, qui
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que vous soyez coupable d'un si détestable
crime, la menace de l'Apôtre pn son Epître
aux Hébreux, où il dit que si dans la loi an-
cienne les prévaricateurs étaient punis de
mort, à combien plus forte raison dans la

loi nouvelle celui-là mérite~t-il de plus gran-
des punitions, qui foule aux piefls le Fils de
Dieu, qui méprise son sang par lequel il a été

sanctifié, et qui fait affront à l'esprit de la

grâce? (Hebr., X, 29 ) Conservez, je vous
prie, mon cher auditeur, le souvenir do ces
paroles, et remarquez quelle est l'énormité
de ces horribles profanations : voilà ce que
vous faites par une mauvaise confession.
N'e^t-ce pas une chose bien surprenante et

digne de larmes, de voir que ce sacrement
qui a été institué pour apaiser la colère de
Dieu, et nous réconcilier avec lui, néan-
moins par une mauvaise confession, bien
loin de l'apaiser, vous l'irritiez davantage,
et que par votre indisposilion, bien loin de
recevoir l'absolution de vos péchés, vous y
receviez une plus funeste condamnation?
Mais encore, diies-moi, quel sujet avez-
vous pour vous faire tant de maux, en ce-
lant ainsi vos péchés en la confession?
quelles en sont les causes? C'est ce que
j'ai à vous faire voir en cette seconde
partie.

Quoique le défaut d'intégrité dans la con-
fession soit un péché des plus griefs que
l'on puisse commettre, cl même je me per-
suade que faisant, réflexion sur ce que je
viens de vous dire, vous en êtes présente-
ment convaincus, néanmoins vous serez
surpris de voir en la seconde partie de ce
discours, que plusieurs chrétiens en sont
coupables; les uns par ignorance ou en-
fance; d'autres avec quelque connaissance
de la grièveté du péché qu'ils commettent,
y étant poussés par différents motifs, qni
en sont comme autant de causes. Saint Ber-
nard les réduit à auatre.

La première, c'est la crainte qu'ils ont
qu'on ne les oblige à se réconcilier avec
leurs ennemis, à restituer le bien d'aulrui;
ou bien ils appréhendent qu'ayant beaucoup
offensé Dieu, on ne leur impose quelque
pénitence qui soit proportionnée à la griè-
veté de leurs crimes; et c'est ce qui les

empoche de déclarer avec sincérité tous
leurs péchés. Cependant cette peine n'est

point à comparer à celle à laquelle ils s'ex-
posent. Ceux qui craignent la gelée, dit Job,
seront accablés par la neige. (Job, VI, 16.)
Saint Grégoire, Pape, explique ces paroles
de l'Ecriture pour appuyer cette vérité.
Ceux, dit ce grand docteur de l'Eglise, qui
craignent la gelée, en témoignant appréhen-
der ici-bas ce qu'ils devraient généreuse-
ment fouler aux pieds, seront accablés par
la neige qui vient d'en haut, c'est-à-dire
par les effets redoutables de la colère de
celui qu'ils étaient plutôt obligés de crain-
dre, puisqu'il peut les condamner à des
peines beaucoup plus cruelles que celles
qu'ils appréhendent. Comparez, je vous
prie, les pénitences les -plus rigoureuses,
je ne dis pas avec les tourments de l'enfer,
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mais seulement avec ceux du purgatoire, et

vous avouerez qu'elles ne sont ni si violen-

tes, ni d'une si longue durée; et néanmoins
tontes leurs peines, pour longues qu'elles

puissent être, ne leur servent de rien, étant

infructueuses et de nul mérite devant

Dieu.
A l'égard de ceux qui cèlent volontaire-

ment quelque péché mortel, appréhendant
qu'on ne les oblige à se réconcilier avec

leurs ennemis, ou à restituer le bien d'au-

lrui qu'ils retiennent injustement, je leur

déclare que ne voulant pas pardonner à

ceux qui les ont offensés, ni rendre le bien

d'autrui qu'ils on t acquis par des voies in-

justes, ils ne sont pas en état de recevoir

le pardon de leurs fautes : le Fils de Dieu

ne nous les pardonnant qu'à cette condition :

Comme vous pardonnerez aux hommes les

fautes qu'ils commettent contre vous, nous

dit le Sauveur du monde, votre Père céleste

vous pardonnera aussi celles que vous com-
mettrez contre lui. ( Matth., VI, 14.) Il

en est de même de ceux qui retiennent le

bien d'autrui. Non remittilur peccatum, dit

saint Augustin, nisi restituatur ablatum. Et

s'ils ont la témérité de s'approcher du tri-

bunal de la pénitence, ne voulant pas faire

connaître à leurs confesseurs cette mauvaise.

disposition, ils commettent un sacrilège,

et ainsi s'ils n'y prennent garde, autant de

confessions qu'ils feront en cet état pendant

le cours de leur vie, seront autant de sacri-

lèges. Quelle rage et quel désespoir au
moment terrible île leur mort, voyant que
ce qui avait été institué du Fils de Dieu pour

leur procurer la vie de la grâce et celle de

la gloire, par leur faute les rendra plus cou-

pables et dignes d'un châtiment beaucoup
plus rigoureux et qui ne finira jamais !

La seconde cause qui produit un si grand

abus de ce divin sacrement par le défaut

d'intégrité, vient de ce que plusieurs se

conduisent dans les plus saintes actions de

la religion avec un esprit de superbe et

d'hypocrisie, voulant passer aux yeux de

tout le monde, même de leurs confesseurs,

pour des personnes d'une piété distinguée,

ne voulant pas même lever le masque de

leur hypocrisie, lorsqu'ils se présentent

au tribunal de la pénitence : car ils affectent

d'y paraître dans une posture humiliée,

frappant leurs poitrines, et quelquefois

jetant des larmes, et cependant leur cœur
est tout bouffi d'orgueil, et souillé de toutes

sortes d'ordures, semblables à des sépulcres

blanchis, qui au dehors paraissent fort beaux

et fort agréables aux hommes, mais qui sont

au dedans remplis d'ossements et de toutes

sortes d'ordures. (Matth., XXIII, 17.) Voilà

le véritable portrait de ces faux pénitents,

qui par des vues humaines et des considé-

rations terrestres, souvent même pour se

conserver l'estime et. l'appui de leurs con-

fesseurs dans leurs besoins, ne veulent pas

leur découvrir sincèrement le fond de leurs

consciences; quelquefois vont à d'autres,

s'imaginant que les connaissant tels qu'ils

sont en les voyant, ils les mépriseront et
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n'auront plus pour eux ce soin charitable

de les secourir : c'est la fausse idée que
le déinon s'efforce de leur insinuer. Il pn
est tout autrement, mes cliers auditeurs;

et pour vous en convaincre, remarquez que,
quoique le prêtre en ce tribunal y paraisse

comme un juge établi de Dieu, pour récon-

cilier les hommes avec lui, vous devez aussi

le regarder comme un bon père et un cha-
ritable médecin, qui a d'autant plus d'amour
et de tendresse pour ses pauvres enfants

malades, qu'ils lui font paraître plus de con-
tiance et d'ouverture de cœur, en lui dé-
couvrant leurs plaies et leurs maladies les

plus secrètes et les plus honteuses; et bien
loin de perdre l'estime et l'amour qu'il avait

pour eux, celte entière confiance l'augmente.

Avez-vous pris garde de quelle manière
un père, qui est ou médecin ou chirurgien,

se comporte à l'égard de l'un de ses enfants

qu'il aime tendrement, lorsqu'il est attaqué
de quelque maladie secrète et fâcheuse, et

avec quelle liberté et confiance cet enfant

lui découvre son mal. Ce père, en le pan-
sant, est si vivement touché du mal qu'il

souffre et de la douleur qu'il lui cause,

que souvent s'il ne retenait ses larmes, il

les mêlerait avec ses remèdes; la grâce et

la charité ont quelque chose de plus fort

que la nature, ce qui porte les prêtres de
Jésus-Christ en qualité do pères de ceux
qui se présentent à eux a confesse, à les

traiter comme de pauvres malades, qui ex-

posent à leur charitable père leurs plaies

et leurs maladies ; et plus le mal est fâcheux,

plus aussi ce père plein d'amour pour cet

enfant gémit et pleure, demandant à Dieu
par Jésus-Christ de nouvelles grâces, pour
procurer à ce malade une parfaite santé

par une entière conversion; et les larmes
qu'il verse sur lui amollissent son cœur,
lui faisant aussi verser des larmes avec son
charitable père. C'est ainsi qu'en ont usé
plusieurs ministres de ce sacrement, entre
autres un saint Charles Borromée, saint

Hugues, évêque de Grenoble, et plus parti-

culièrement saint Ambroise, dont il est

écrit que plusieurs de ses pénitents ont été

vivement touchés par ses paroles entrecou-
pées de ses soupirs. Mes petits enfants,

disait autrefois saint Paul, que j'enfante de

nouveau avec douleur, jusqu'à ce que Jésus-

Christ soit parfaitement formé en vous. (Galal.,

IV, 19.)

De plus ce charitable médecin, et ce bon
père n'ignore pas, que si c'est une chose
honteuse que de tomber dans le péché, c'est

loujours une chose digne de gloire, que de
s'en relever par une entière confession.
Combien de saints possèdent maintenant le

royaume des cieux, lesquels, pendant .les

premières années de leur \ie, étaient de
très-grands pécheurs? un saint Paul, un
saint Augustin, un saint Guillaume, la Ma-
deleine, mainte Pélagie, et beaucoup d'autres.

// y en aura plusieurs, dit le Sauveur du
monde, qui de premiers deviendront les der-

niers, il plusieurs qui de derniers devien-

dront les premiers dans le royaume de I>im

(Matth., XIX, 30); et parlant aux Juifs, il

leur dit que les femmes publiques les précé-

deront au royaume de Dieu, faisant pén itet:ce

pour y entrer. {Matth., XXI, 31.) Voulez-
vous que je vous dise quels sont les senti-

ments de votre charitable médecin, lorsque

vous lui découvrez les plus secrètes plaies

de votre âme, à ce que j'ai appris de saint

Augustin? c'est qu'il n'y a aucun péclié,

pour énorme qu'il puisse être, que l'on n*
commît, si Dieu" par sa grâce ne nous en

préservait; et pourquoi pensez-vous que
Dieu ait permis que saint Pierre ait renié

son Maître? c'est afin que l'ayant choisi

pour être le pasteur universel de son Eglise,

il apprît, disent les Pères, et en sa personne
les autres pasteurs de l'Eglise, a recevoir

avec beaucoup de douceur et de compassion
les pécheurs qui s'adresseront à eux. Pour-

quoi n'auriez-vous pas autant de courage

pour découvrir à votre médecin spirituel

les maladies de votre âme, que ceux qui

étant attaqués de maladies et de plaies hon-
teuses, ont de résolution à les déclarer pour
recevoir leur guérison? Les confesseurs,

comme je vous l'ai dit, sont les médecins des
âmes au tribunal de la pénitence; pourquoi
donc n'auriez-vous pas autant de zèle et

de force d'esprit pour le salut de votre âme.
que les personnes malades en ont pour la

santé de leurs corps? car de même que
pour guérir les plaies et les maladies du
corps, il les faut découvrir aux chirurgiens

et aux médecins; de même en est-il des

plaies et des maladies de l'âme. Que diriez-

vous d'une personne qui découvrirait à

son chirurgien une ou deux plaies légères,

et lui en cacherait une mortelle? Quod
ignorai, medicina non curai. Comme c'est

lin grand allégement à un malade, dit saint

François de Sales, de bien dire à son méde-
cin le" mal qui le tourmente, il en est aussi

de même d'un pécheur, qui se confiant au

médecin spirituel de son mal, lui a décou-

vert les plaies les plus secrètes de son âme.

La troisième cause du 'défaut d'intégrité,

c'est le désespoir : un pécheur s'imaginant

faussement qu'il ne pourra jamais se corri-

ger de certains péchés auxquels il est

retombé plusieurs fois; et c'est pour cela

qu'il difl'ère de se confesser, ou s'il se

confesse, il ne veut pas les déclarer (tenia-

lion des plus dangereuses que l'on puisse

avoir). Voici en peu de mois les remède*

pour n'y plus succomber.
Le premier, et qui est le plus important,

c'est la prière, pour demander à Dieu par

Noire-Seigneur Jésus-Christ le secours de sa

grâce, pour vous convertir entièrement à

lui, lui disant avec le publicain : Propilius

esto miht peccatori (Luc, XVIII, 13), ou bien

avec le Roi pénitent . Miserere met, Ueus

(Psal. L,3), ou avec la Cananée: Fiti David,

miserere mei. {Matth., XV, î>2.)

Lesecond eslde prendre une ferme réso-

lution de ne plus retomber dans telle et telle

faute , à laquelle vous êtes plus sujet:

Jurait et stalui custodire.(Psal.C vVHI, S.)

Le troisième est qu'après avoir déeouveif
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à votre charitable médecin les plaies les

plus cachées et les plus profondes de votre

âme , vous écouliez humblement et avec

beaucoup de soumission les remèdes salu-

taires qu'il vous ordonnera, pour conserver

et augmenter la santé de votre âme. Adres-

sez-vous à un confesseur sage et bien expé-
rimenté ; il aura sans doute guéri des mala-
dies plus invétérées et plus incurables que
la vôtre : car il s'en trouve qui sont si pru-
dents , si éclairés et si adroits, qu'ils aident

beaucoup leurs pénitents à enfanter les pé-

chés les plus cachés, dont on peut dire ce

qui est écrit dans Job : Obstelricanle manu
ejus eductus est coluber tortuosus (Job, XXVI,
13J ; le serpent tortu du péché mortel est

par la main industrieuse d'un sage et pieux

confesseur, mis hors la conscience de ce

pénitent qui est à ses pieds, n'ayant pas as-

sez de courage pour l'enfanter comme il faut.

Ayez donc seulement autant d'ardeur pour
la guérison de votre âme que vous en auriez
pour celle de votre corps.

La quatrième et dernière cause du défaut d'in-

tégrité vient de la honle: c'est ici où j'aurais

plus besoinde larmesque de paroles, pourdé-
plorerla perte d'une infinité de chrétiens qui
brûlent présentement dans l'enfer,, et de quan-
tité d'autres qui sont à la veille d'y tomber, fau-

te de cou rage pour surmonter cet te honte fata-

le, qui fait qu'ils croupissent depuis plusieurs

années dans les péchés infâmes, dont il?

n'osent s'accuser, quand ils s'approchent du
tribunal de la pénitence, étant possédés de
ce démon muet, dont il est parlé dans l'Evan-
gile, qui les empêche de déclarer ces péchés
honteux, dont il n'y a que Dieu et leur bon
ange qui soient les témoins : combien de
jeunes gens, combien de femmes et de filles

vont à confesse avec la résolution de s'ex-

poser plutôt à tout ce qu'il y a de plus rigou-

reux, que de s'accuser de ces péchés
qui ieur font plus de peine à déclarer. N'ar-
rive-t-il pas aussi souvent, spécialement aux
personnes de l'autre sexe, d'attendre qu'on
les interroge sur le péché d'impureté, pour
s'en confesser, ne s'en accusant jamais si on
ne le leur demande ? Combien de personnes
ont la hardiesse de s'approcher de la sainte

table, et de communier après qu'on leur

a refusé l'absolution, pour éviter d'être re-

marquées, et afin de ne pas perdre la répu-
tation de dévolesl Pour vaincre cette honle
si pernicieuse , la cause delà damnation
d'une infinité de personnes , je vous prie de
considérer s'il n'est pas plus raisonnable
d'éviter un plus grand mal par un moindre;
car de deux maux, dil-on, il faut éviter le

pire. Or vous peut-il arriver un plus grand
mal que la perle de votre âme ? Y a-t-il rien

qui puisse êlre comparé à cette perle ?

Quam dabit homo commutationem pro ani-
ma sua? (Malth., XVI, 26.) Quand il s'agi-

rait de perdre tous vos biens, souffrir tou-
tes sortes de maux, perdre la vie par la

violence des tourments, il le faudrait soul-
îrîr avec courage, à l'exemple de laut de
martyrs. Bien loin de tout cela, il ne s'agit

que de déclarer sincèrement tous vos péchés

au moins mortels, à votre confesseur, q.ui

est obligeai! secret par toutes les lois divi-

nes et humaines, et qui ne peut le violer ,

sans se rendre digne de mort devant Dieu
et devant les hommes : ainsi vous n'avez
rien à appréhender.
Que diriez-vous d'un criminel, qui ayant,

élé condamné a la mort, refuserait la grâce

que le roi lui offrirait, à condition qu'il

déclarerait ses crimes en
4
secret devant quel-

que juge qu'il lui aurait envoyé? ne diriez-

vous pas que cet homme a perdu l'esprit?

C'est ainsi néanmoins que se comportent
ceux qui retiennent quelque péché morte!,

lorsqu'ils se confessent. N'êles-vous pas bien

ennemi de vous-même, d'aimer mieux
mourir et vous perdre éternellement, qtm
de confesser ce péché que vous avez celé?

que vous aimiez mieux cacher votre mal,

qui vous, causera la mort, que de le faire con-
naîire au médecin qui le guérirait assuré-

ment et vous procurerait la vie? que vous
aimiez mieux rougir d'une éternelle confu-

sion aux assises générales de tout l'univers

au jugement dernier
,
que de rougir auprès

de votre confesseur pour un momenl? Mais
que dis-je ? je me trompe, car votre confes-

seur voyant la violence que vous vous êtes

faite, et la victoire que vous avez remportée
sur vous-même, vous en estimerait davan-

tage; mais sachez que si vous pouvez cacher

votre péché aux hommes, vous ne le.

cacherez jamais à Dieu; vous appréhendez
la vue d'un homme pécheur aussi bien que
vous, et vous n'appréhendez pas la vue de

Dieu : vous voulez éviter une peine qui n'est

point considérable, qui serait néanmoins
suivie d'un repos et d'une paix intérieure

qui est un des plus grands biens que nous

puissions posséder en cette vie, pour attirer

sur vous par un fâcheux échange , le trouble,

le chagrin et les reproches continuels du

votre conscience
,
qui vous suivront partout,

qui s'augmenteront à votre mort, et qui du-

reront dans l'enfer pendant toute l'éternité,

où le ver qui ronqeravotrecorps, et le remords

qui tourmentera votre conscience, ne meurt

point. (Marc, IX, kl.) Peccator videbit, et

irascetur. dentibus suis {remet et labescel.

(Psal. CXI , 10.)

Je vous conjure, mon cher auditeur, de

vouloir un peu réfléchir sur ce que je viens

de vous dire, pour vous engager à ne jamais

cacher, amoindrir ou déguiser en façon

quelconque aucun de vos péchés pour énor-

mes qu'ils vous paraissent : que si dans vos

confessions passées vous remarquez avoir

celé quel(]uepéché mortel, il faut le plus tôt

que vous pourrez vous disposer à faire une
confession générale, pour réparer les man-
quements de vos confessions particulières.

L'ennemi de votre salut fera tous ses efforts

se servira de toutes sortes d'adresses et

d'inventions pour vous en détourner, mais

il s'en faut moquer, l'entreprenait coura-

geusement, quelque peine qu'il y ait; car

il n'y va pas moins que de votre salut; votro

confesseur charitable et expérimenté vous

rendra la chose aisée et facile. Et puis n'est-
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il pas bien juste que vous ayez un peu de
peine ?

Ayant fait cette confession générale avec
toutes œs dispositions nécessaires, ne soyez
jamais si ennemi de vous-même que de
celer aucun péché, surmontant courageuse-
ment toutes les difficultés et tous les empê-
chements que je vous ai déclaré que le démon
vous suscitera ; vous souvenant qu'il n'est

pas possible que vous soyez jamais sauvé,
si en vous confessant vous retenez volontai-
rement un seul péché mortel, quelque peine
que vous ayez à le déclarer. Car il est cons-
tant que quelques aumônes que vous puis-
siez faire, jeûnes, prières, et autres bonnes
œuvres, vous ne serezjamais dans la voie
du salut retenant en votre cœur un seul pé-
ché mortel. Le diable vous laissera volon-
tiers dire tous vos autres péchés, pourvu
que vous ne déclariez pas ce péché honteux
que vous avez tant de peine à confesser ;

cela lui suffit pour vous reienir par ce filet

toujours dans son infâme captivité ; et si

vous venez à mourir en cet état, il n'y a
point de paradis à espérer pour vous .

Combien d'histoires authentiques et bien
approuvées confirment-elles ce que je dis !

Mais, me direz-vous, dans quelque temps je

me disposerai à faire une confession géné-
rale ; sachez que plus vous différerez, plus
vous aurez de peine ; vos difficultés, et par-
ticulièrement votre honte, s'augmenteront
toujours : et .si pendant ce temps-là vous ne
laissez pas de vous confesser, vos'confessions
seront autant desacriléges, qui vous rendront
beaucoup plus criminel, ce qui attirera sur
vous la colère et la vengeance deDieu. Si vous
ne vous confessez fias, en quel danger vous
exposez-vous?Non,non, mon frère, ne remet-
tez pas davantage une affaire de cette impor-
tance, où il sagit de votre bonheur ou mal-
heur éternel : choisissez un sage et expéri-
menté confesseur; découvrez-lui avec une
co ifiance entière les plaies les plus secrètes
de votre âme ; cette confession sincère que
vous lui ferez de tous vos péchés réjouira
le ciel, votre confesseur en bénira Dieu et

l'en remerciera, elle vous attirera la paix, la

joie et la grâce en cette vie, et en l'autre la

gloire.

DISCOURS LVIII.

1»U BON PROPOS NECESSAIRE POUR UNE VRAIE
PENITENCE.

Facile frucliimfdi&;ntim pcrmilentiae.

Produisez un digne fruit de pénitence. (Mutth., III, 8.)

Saint Jean-Baptiste sortant de son désert
par la conduite du Saint-Esprit, vient sur
les rives du Jourdain, pour prêcher aux
Juifs la pénitence : il ne se contente pas de
leur dire : Pœnitenliam agite, «Faites péni-
tence, mais il ajoute au même endroit : Facile

fruclum dignum pœnilenliœ, «Produisez un
oigne fruit de pénitence,» leur ^déclarant

que , tout arbre qui ne produit point de fruit,
sera coupé et jeté au feu. A votre avis, qui est

(593) Sess. i, cap. 4.

cet arbre infructueux sur lequel tombe celte

menace, sinon sur celui qui, s'approchant

du sacrement de pénitence, se contente de
dire ses péchés en témoignant même, si

vous voulez , quelque regret, mais dans le

fond de son cœur n'a pas un véritable des-

sein de n'y plus retomber? En un mot il n'a

pas une volonté efficace, ni un ferme pro-

pos d'éviter soigneusement le péché, et

toutes les occasions qui l'ont fait retomber
plusieurs fois dans ses mêmes désordres.

Comme celte matière est la base et le fon-

dement de la véritable conversion île l'état

du péché à la grâce, nous avons besoin des
lumières du Saint-Esprit pour en parler di-

gnement. Demandons-les, je vous prie, par

l'enlremise de Celle qui n'est jamais déchue
de l'état de la grâce, et au contraire en
a toujoursété pleine, ainsi que l'ange nous le

témoigne parles paroles qu'il lui adresse en la

salutation angélique, lui disant : Ave, Maria.
Le saint concile de Trente (593), c'est-à-

dire le Saint-Esprit par l'organe de l'Eglise,

nous enseigne que la contrition a deux
regards également nécessaires ; l'un s'étend

sur le passé et l'autre sur l'avenir. Suivant
cette doctrine il faut que ceux qui veulent
se confesser avec les diposilions nécessai-

res, détestent non-seulement les fléchés

qu'ils ont commis, mais ceux aussi
qu'ils pourront commettre, se proposant de
n'y jamais retomber à l'avenir, autrement
ce serait se moquer de Dieu, s'ils n'étaient

pas dans cette disposition, parce qu'ils té-

moigneraient avoir quelque douleur des
fautes qu'ils auraient commises et néanmoins
ils conserveraient encore dans leurs cœurs
une volonté secrète d'y retourner à la pre-
mière occasion, ce qui rendrait leur con-
trition fausse ; car on ne peut avoir une vraie

douleur d'un péché qu'on ne veut pas quit-

ter, et il ne suffit pas de dire, comme font

la plupart des pécheurs : Jevoudrais bien,

si je le pouvais ; cela ne s'appelle qu'une
velléité qui ne suffit [tas. Cependant com-
bien de pécheurs s'approchent du sacre-

ment de pénitence sans vouloir se corriger

des fautes dont ils se confessent : ce qui (ait

qu'on ne voit aucun fruit de leurs confes-

sions, et que la plupart se perdent miséra-
blement, retournant bientôt dans leurs pre-

miers désordres. Leur vie est comme un
cercle et une révolution continuelle de pé-
chés, de pénitences fausse? et de commu-
nions indignes : ce qui m'oblige de vous
faire voir, que si vos confessions ne sont

accompagnées de ce bon propos dont je vous
parle, elles sont nulles, sacrilèges et abomi-
nables : Dieu ne nous faisant miséricorde
et ne nous pardonnant nos péchés qu'à celle

condition ; et c'est ce que j'ai à vous
faire voir principalement p;tr les paroles de.

l'Ecriture, par le témoignage dessainis Pères,

et aussi par plusieurs raisons tirées de l'E-

criture et des Pères.

Dieu nous déclare par son prophète Isaïe,

quels sont les moyens dont le pécheur se
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doit servir pour obtenir le pardon de ses pé-
chés, el se réconcilier avec lui. il faut que
le pécheur, dit Dieu par ce prophète, quille

sa voie, c'est-à-dire sa mauvaise vie el tou-

tes les occasions funestes, qui comme au-
tant d'égarements l'ont si souvent conduit
au péché. Il faut donc que cet ivrogne quitte

le cabaret qui lui est une occasion de boire

avec excès ; que ce jureur du saint nom de
Dieu quitte le jeu, où il s'emporte, quand il

nprd, à toutes sortes de jurements et de
blasphèmes ; il faut que ce jeune homme
ou cette jeune fille se retirent de cette com-
pagnie dangereuse où ils commettent lou-

los sortes de péchés d'impureté: Derelinqual

impiu» viam suam, et vir iniquus cogitaliones

suas. Et après avoir entièrement quitté tou-

tes cfs différentes occasions du péché qu'il

retourne au Seigneur, dit le même pro-

phète, el pour lors Dieu lui fera miséricorde:

« Et reverlatur ad Dominum, et miserebitur

ejus.» (Isa., LV, 7.)

Dites-moi, je vous prie, un pécheur qui

veut obtenir le, pardon de ses péchés, peut-
il accomplir ce que Dieu lui commande par

ce prophète pour lui accorder la grâce du
pardon, sans avoir une véritable douleur de
l'avoir offensé, et un ferme propos de n'y

plus retourner, en évitant soigneusement
toutes les occasions qui pourraient encore
le faire tomber dans ses premiersdésordres?
Sans cela point de pardon, quelque absolu-

tion que l'on vous donne. C'est ce que firent

ces troismille hommes qui furent convertis

le jourde la Pentecôte par une seule prédi-

cation de l'apôtre saint Pierre ; car l'Ecri-

ture remarque, qu'ayant entendu le sermon
de ce chef des apôires, leurs cœurs furent

louches d'une telle componction,qu'ils lui di-

rent et aux autres apôtres: Que ferons nous,

mes frères, pour obtenir lepardon denotrecri-

mc, d'avoir crucifié Jésus-Christ? Et saintPierre

leur dit : Faites pénitence, retirez-vous de

cette génération perverse, et ils furent si fidè-

les à conserver toute leur vie les senliments

de leur douleur et de leur fidélité invaria-

ble à ia parole qu'ils avaient donnée de quit-

ter entièrement ce qui les pouvait engager
derechef dans le péché, que la même Ecri-

ture nous dit que s'élant séparés do la so-

ciété des Juifs et des gentils, ils persévé-
raient avec grande confiance à ouïr la doctri-

ne des apôtres, à la communion de la fraction
dupain de l'Eucharistie et à l'oraison. Voilà le

modèle d'un véritable pénitent qui quitte son
péché, et les occasionsde son'péché.et se sert

des moyens les plus efficaces pour n'y plus re-

tomber, comme sont la parole de Dieu, la

prière, le fréquent et bon usage des sacre-

ments : « His auditis compuncti sunt corde et

dixerunt ad Petrum et ad reliquos apostolos :

Quid faciemus, viri fralres? Petrus vero ad
illos: Pœni,tentiam,i»quit, agile, et exhortaba-
lur eos dicens : Salvamini a générât iune isla

prava. (Act., Il, 37-4-2.)

C'e.st ce que nous remarquons encore en
Ia conversioude l'enfant prodigue; il quille et

nbandonne le pays où il avait dissipé tout sou
bien en toutes sortes de débauches, retourne
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en la maison de son père, et se jetant à ses ge-
noux, il lui dit les larmes aux yeux: Mon père,
j'ai péché contre le ciel el contre vous, je ne
suis pas digne d'être appelé votre fils. {Luc,
XV, 18.) Le père touché des larmes de son
fils, qui sont les marquesdesa douleur,l'em-
brasse et lui pardonne. Il faut donc que lepé-
cheur, suivant l'exemple de cet entant pro-
digue, quitte le lieu de ses débauches, aban-
donne généralement tout ce qui l'a autrefois
engagé au péché, et puis le cœur outré de dou-
leur, les larmes aux yeux, il vienne comme
un autre enfant prodigue se jeter aux pieds
de son père, lui demandant miséricorde, et
en cet état ce père plein de bonté, mais d'une
bonté infinie, lui accordera volontiers le

pardon de ses fautes . Vous ne trouverez
pas dans les Livres sacrés un seul pénitent
qui n'en ait usé de la sorte. Vous aviez cou-
tume, poursuit le même prophète Isaïe quej'ai
cité ci-devant, parlant aux pécheurs, de vous
abandonner aux excès du boire et du man-
ger, et à tous les au très péchés qui suivent ordi-

nairement l'intempérance : vous vous laissiez

emporter aux premiers mouvements de voire
colère, qui vous portait à dire toutes sortes

de paroles injurieuses à votre prochain, d'en
venir même quelquefois aux mains avec
lui, èl en cet état transportés de fureur vous
vomissiez toutes sortes de jurements, de
malédictions et de blasphèmes ; votre ava-
rice insatiable vous poussait à trouver
des moyens injustes pour enlever le bien de
la veuve et de l'orphelin : Quiescite agere
perverse, « Cessez maintenant de faire le mal, »

de commettre tous ces péchés : et pour répa-

rer, dit le même prophète, tous les crimes
et les mauvaises actions de votre vie, appli-

quez-vous avec soin aux pratiques de la ver-

tu et aux actions contraires à vos dérègle-
ments passés : Discite benefacere, subvenile

oppresso, judicate pupillo, defendile viduam :

«.Apprenez à faire le bien , assistez l'opprimé,

faites justice à l'orphelin, défendez la veuve. »

Et après avoir satisfait à ce que je vous
demande, dit Dieu par son prophète, Soyez
assurés que quand vos péchés seraient comme
l'écarlate, c'est-à-dire très-énormes et horri-

bles, néanmoins ayant accompli tout ce que
je vous commande, et fait pénitence de la

manière que je vous ai prescrite, ils de-

viendront blancs comme la neige, c'est-à-dire

qu'ils vous seront pardonnes: «Si faerint}pec-

cata veslra ut coccinum, quasi nix dealbabun-

tur.n (Isa., 1, 16 18.) Sans cela vous ne devez

point espérer de pardon, Dieu ne vou-
lant faire miséricorde au pécheur, qu'à

condition qn'il aura un véritable dessein de,

quitter le péché el toutes les occasions qui

l'y portaient ordinairement.
Si ces règles sont véritables, comme l'on

n'en peut pas douter, avouons, mes frères,

avouons qu'il y a bien peu de personnes
qui reçoivent la rémission de leurs fautes

au tribunal de la pénitence : car où liou-

virez-vous aujourd'hui des pécheurs qui

s'approchent de ce sacrement avec les dis-

positions que demande le prophète, qui

nous déclare de la part de Dieu, et par ks
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paroles de Dieu même, qne le seul moyen
d'obtenir le pardon de ses fautes, est qu'il

faut avoir non-seulement la volonté de
quitter le péché, mais aussi les voies qui

y conduisent, c'esl-à-dire toutes les occa-

sions qui vous y ont porlés. Ah 1 si ces rè-

gles s'observaient, quelles conversions véri-

tables et persévérâmes ne verrait-on point!

l'on ne verrait plus tant de pécheurs crou-
pir dans des habitudes vicieuses depuis plu-
sieurs années sans aucun amendement.

L'on n'en verrait plus aussi, au grand
scandale de l'Eglise, tant d'autres qui de-
meurent toujours dans les mêmes occasions
prochaines du péché, et qui ne laissent pas
de se confesser à Pâques et à Noël, et ce-
pendant retombent toujours dans les mê-
mes désordres. Ils se confessent, et peu de
temps après ils reprennent leur même train

de vie. Celle conduile a-t-elle quelque rap-
port avec les règles qui nous ont été pres-
crites par les prophètes, qui. sont les vérita-

bles oracles des volontés de Dieu ? et de là

vous pouvez juger aisément combien il se

fait de confessions nulles et sacrilèges qui
demandent nécessairement d*êlre réparées
Dardes confessions générales.
Pour vous convaincre encore davantage

de la nécessité où vous êtes d'avoir celte

ferme résolution, écoulez aussi les paro-
les étonnantes du prophète Ezéchiel, qui
doivent donner de lu frayeur à tous les faux
pénitents. Ce prophète, pour fairevoirquels
sont les sentiments d'horreur et de haine
que doivent avoir les pécheurs pénitents
à l'égard de leurs péchés, dit que de même
que les choses qui nous font horreur, non-
seulement nous no les regardons pas, mais
même nous les rejetons bien loin de nous :

ainsi en devons-nous user à l'égard de nos
péchés, dont la seule vue nous doit faire

tant de peine, que bien loin de les envisa-
ger avec complaisance, nous devons non-
seulement nous en séparer, mais nous en
éloigner autant que nous pouvons, comme
d'une chose dont nous avons horreur. Jetez
loin de vous, dit ce prophète, tous les péchés
que vous avez commis, et vous faites un cœur
nouveau, et un esprit nouveau. (Ezech.,XVlll,
31.) Ce n'est donc pas assez, selon ce pro-
phète, de quitter le péché, il faut encore,
pour témoigner l'aversion que nous en avons,
le jeter bien loin de nous, ce qui marque
non-seulement la fuite du péché, mais en-
core de toutes les occasions du péché; et

faites-vous, ajoule-l-il, un cœur nouveau et

un esprit nouveau ; observez ces dernières
paroles, qui supposent un changement entier
et parfait, ayantd'autres sentiments et d'au-
tres affections, mais si contraires et oppo-
sées à celles que l'on avait avant sa confession,
qu'il semble, à nous voir et entendre parler,

que nous soyons d'autres nous-mêmes, ai-

mant ce que nous avons haï, et haïssant ce
que nous avons aimé. Trouvez-vous beau-
coup do ces sortes do pénitents, qui font
voir par là le changement entier de leur
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cœur, et leur sincère conversion? Cepen-
dant ce n'est pas moi qui vous prescris ces

règles pour obtenir ie pardon de vos fautes,

c'est Dieu même par son prophète qui vous
le commande : Facile vobis cor novum, et

spiritum novum. Et saint Ambroise (591),

parlant de l'elfe t que la véritable pénitence
doit produire dans le cœur de ceux qui veu-
lent se convertir sincèrement, dit qu'ils doi-

vent être entièrement changés : Totus immu-
teiur.

Le ferme propos de ne plus relourner ans
péchés, dont l'on se confesse, est si néces-

saire pour une vraie pénitence, que les Pè
res de l'Eglise nousdisenl qu'elle ne se pecit

pas faireautrement, celte condition lui étant

essentielle. Car faire pénitence, dit saint Gré-
goire, c'est pleurer les péchés que l'on a

commis, et ne plus commettre ce qui a fait

le sujet de nos larmes! (595). Saint Chrysos-
tome compare les pénitents, qui se confessent

sans avoir une volonté constante et inva-

riable de ne plus retourner à leurs péchés,
aux comédiens qui représentent sur leurs

théâtres une personne affligée : ils pleurent,

ils gémissent, ils soupirent, et un moment
après ils rient et se divertissent comme au-
paravant. C'est ce qui fait que ce fameux
prédicateur de l'Orient appelle leur péni-

tence une pénitence de théâtre, et une pé-

nitence masquée, Theatralis pœnitentia, lar-

vata pœnitentia. Il ajoute ensuite; qu'uno
personne qui se confessesansavoir un ferme
propos de ne plus retourner à ses péchés,

n'est pas un pénitent, mais un homme
qui se moque de Dieu, Irrisor, non pœnitens,

parce qu'il fait paraître par celle action qu'il

a beaucoup de douleur d'avoir offensé Dieu,

et cependant il conserve dans son cœur la

volonté de l'offenser encore à la première
rencontre : ainsi il n'a point de véritable

douleur, et sa confession est nulle et abo-
minable auxyeuxde Dieu. Les confessions,

dit saint Cyprien, qui ne sont pas accom-
pagnées d'un ferme propos, atlirent plulô/

la vengeance et la colère de Dieu sur ces

sortes de pénitents, que le pardon de leurs

faules.

Les paroles de l'Ecriture sainte, et le té-

moignage des saints Pères et docteurs de

l'Eglise devraient bien suffire pour vous
faire voir la nécessité que nous avons d'ac-

compagner notre douleur pour les péchés,

dont nous nous confessons, d'un ferme
propos de n'y plus relourner. Cenendant
voici encore quelques raisons que j'y ajoute :

jn ne vais seulement que vous les proposer,

elles sont si claires et si convaincantes}

qu'il vous sera facile d'en tirer les consé-

quences, etd'en faire vous-mêmes l'applica-

tion. La pénitence est une conversion de

tout notre cœurà Dieu, laqu.ellene se peut

faire qu'en nous éloignant du" péché qui

nous sépare de lui. Or comment se pourrait-

il faire qu'un pécheur pénitent pût se sépa.

rer et s'éloigner du péché sans ce ferme
propos dont je vous parle, qui demande né-

C594) Lib. Depœnil. (595)"S. Grec, lib. LXVI, cap. 13.
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cessairement que le cœur d'un pénitent,
pour être entièrement converti, soit séparé
non-seulement du péché, mais do tout ce
qui peut servir d'occasion au péché; autre-
ment tout son cœur n'en serait pas entiè-
rement séparé. Une autre raison : la péni-
tence est une ^réconciliation du pécheur
avec Dieu: quelle apparence que je puisse
faire ma paix avec mon Souverain si je
veux encore dans le fond de mon cœur con-
server quelque intelligence secrète avpc son
capital ennemi ? Et celte intelligence se-
crète que ce pécheur conserve encore dans
son cœur, quoique inconnue aux hommes,
no lui est pas cachée. Une troisième raison
qui nous marque encore la nécessité indis-
pensable où nous sommes de former un
ferme propos de nous corriger à l'avenir,

pour faire une bonne confession et obtenir
le pardon denos fautes, est que la pénitence
véritable enferme nécessairement la haine
du péché. Or le pécheur qui veut obtenir le

pardon de ses fautes, en se confessant, peut-
il se persuader avoir de la haine pour les pé-
chés dont il s'accuse, conservant encore
dans le fond de son cœur quelque affection

et complaisance pour ces mêmes péchés?
Cette vérité est si certaine et assurée, au
jugement des Pères de l'Eglise, qu'ils ont
conclu que là où l'on ne voyait point d'a-

mendement ni de changement de vie, il n'y
avait point aussi de vraie pénitence, parce
que la pénitence est un arbre qui porte
pour fruit inséparable l'amendement de vie ;

de sorte, dit Tertullien, qu'où il n'y a point
d'amendement, certainement la pénitence
est vaine et inutile : t/tî emendalio nulla,

ibi profecto pœnitentiavana(5§6). Mais, me
direz-vous, est-ce une marque infaillible

d'une fausse pénitence, que de retomber
dans quelque péché mortel après sa confes-

sion ? Au jugement des Pères de l'Eglise,

et même selon les paroles de l'Ecriture, c'en

est une marque très-probable ; mais pour
en juger sûrement et voir sans se trom-

per, si Jes rechutes au péché, après s'être

confessé, ne sont pas des marques d'une
fausse pénitence, il s'y doit rencontrer trois

choses : la première, que ce soit rarement;
la seconde, qu'on s'en relève promptement,
et surtout à la première semonce que Dieu
en fait; et, en troisième lieu, que l'on ait

fait quelque pénitence pour ses péchés pas-

sés, s'étanl servi des moyens et remèdes
prescrits par le confesseur, et que l'on ait

évité avec soin les occasions les plus ordi-

naires qui avaient coutume d'entraîner au
péché.
De celte vérité il est aisé de conclure

qu'un grand nombre de personnes n'ont pas ce

ferme propos, quoiqu'elles s'imaginent l'a-

voir, spécialement les querelleurs et ceux
qui ont de la haine pour leur prochain, et ne
veulent pas néanmoins pardonner; ceux
qui ont le bien d'aulrui, et ne veulent [tas

le restituer, quoiqu'ils le puissent faire;

les impudiques qui ne veulent pas quitter
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l'occasion de leurs péchés ; tous ceux qui
s'approchent de ce sacrement par manière
d'acquit, et sans avoir dessein de changer
de vie; toutes ces différentes personnes mar-
quent assez qu'elles n'ont pas ce bon pro-
pos, si nécessaire pour obtenir le pardon de
leurs fléchés. Mais afin que ce ferme pro-
pos soit accompli, et tel que Dieu le de-
manda par la bouche de ses prophètes, il

faut qu'il s'étende sur tous les péchés au
moins mortels, et cela sans en limiter le

temps, mais 'pour toujours et spécialement
à l'égard des péchés auxquels l'on est plus
souvent retombé, et auxquels l'on a plus
d'attache, parce que vous voyez assez que
s'il y en a qui sont cause de votre rechute,
ce seront ces sortes de péchés, à cause des
mauvaises habitudes que vous avez con-
tractées et du penchant que vous y avez.

Lorsque le Prophète-Royal, le modèle
des véritables pénitents, parle de sa douleur
et du ferme propos qu'il a conçu d'éviter

le péché, il ne parle pas seulement de quel-
que péché en particulier, ni de ceux aux-
quels il avait moins d'inclination, ou bien
de ceux qu'il avait plus de peine à vaincre,

et auxquels il avait plus d'attache; mais il

proteste qu'il les a tous en horreur, parce

qu'ils offensent Dieu également, et cette

injure et cette offense doit être le motif gé-

néral qui nous doit obliger de les haïr et de
les éviter. Or celte olfense se rencontre en
tout péché, et partant il les faut tous éviter,

non-seulement pour quelque temps, mais
pour toujours, parce que la vraie pénitence
doit opérer en nous la mort du péché,

semblable à la mort de Noire-Seigneur ; et la

grâce que nous y recevons, doit aussi pro-

duire en nous une vie spirituelle, semblable

a la vie ressuscitéedu Fils de Dieu, laquelle

n'est plus sujette a la mort. [Rom., VI, 11.)

Enfin |il faut nécessairement que le bon pro-

pos et la volonté efficace que nous avons de
ne plus offenser Dieu, nous engage en même
temps, non-seulement à éviter le péché,

mais aussi s fuir soigneusement toutes

les occasions prochaines, parce qu'autre-

ment nous n'avons pas un ferme propos

de le quitter.

L'on appelle occasion prochaine tout ce

qui nous porte ordinairement aux péchés

ou d'impureté, ou d'injustice, ou de jure-

ments et blasphèmes, de querelles, d'ivro-

gnerie, ou autres semblables : c'est ce qu'on

appelle occasion prochaine. Or quiconque

a un dessein véritable de ne plus retomber

dans le péché, doit avoir de l'éloignement

et de l'aversion pour toutes ces occasions,

el s'en éloigner avec tout le soin possible.

David nous eu donne l'exemple : J ai retiré,

nous dit ce roi pénitent, mes pieds de toute

mauvaise voie, afin d'accomplir vos comman-
dements. (Psal. CX VI 11, 133, 13k.) lin effet

comment se pourrait-il faire qu'un pécheur

eût une résolution sincère de faire banque-
route au péché, et qu'il n'eût pas la volonté

de fuir te qui y conduit et qui en est la

(596) Lib. De ptrnit.
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cause ? Croiriez-vons
guérir, qui ne voudrait point se servir (Jes

remèdes que son médecin lui aurait ordon-
nés, ni s'abstenir de manger des viandes
qui contribueraient a entretenir et augmen-
ter sa maladie? Il en est de même d'un pé-
cheur, qui veut, à ce qu'il dit, éviter la re-
chute dans son péché, et néanmoins qui ne
veut pas garder les règles que son médecin
spirituel lui a prescrites, et entre autres
d'en fuir toutes les occasions.
Nous apprenons par cette importante vé-

rité, q.ue la pénitence est fausse en ces per-
sonnes, qui s'approchant du tribunal de la

pénitence, disent à leurs confesseurs qu'elles
ont un grand regret d'avoir offensé Dieu,
mais néanmoins ne peuvent pas s'éloi-

gner ni éviter les occasions qui les y ont
fait retomber, nonobstant leurs prétendues
résolutions tant de fois réitérées; ce qui
fait voir qu'elles n'ont pas une ferme résolu-
tion, mais seulement une faible volonté, et

un désir inefficace, ce qui ne suffit pas pour
obtenir le pardon de ses péchés. Il faut donc
aue ce joueur quitte nécessairement son
jeu, qui l'a portée tant de jurements contre
le saint nom de Dieu

; que cet ivrogne
quilte le cabaret, où il s'est si souvent eni-
vré; que ce jeune garçon et cette jeune fille

quittent cette compagnie, où ils ont commis
tant de péchés infâmes et déshonnêles

;
que

cet homme quitte cet art, ce négoce, cet

emploi, cette charge qui lui est une occa-
sion continuelle de commettre des fraudes et

injustices; et ainsi de toutes les autres occa-
sions du péché, quelque peine que cela vous
puisse faire ; quelque perte et quelque dom-
mage qu'il vous en puisse arriver. Un en-
fant bien-né n'a-t-il pas de la peine à se sé-
parer d'un père et d'une mère qu'il aime
tendrement ? Cependant Notre-Seigneur
Jésus-Christ nous déclare que si nos pères
et mères nous sont une occasion d'offenser
Dieu, non-seulement il les faut quitter,

mais il les faut haïr; ear c'est ainsi qu'il

faut entendre ces paroles de l'Evangile :

Si quelqu'un ne hait pas son père et sa mère,
il ne peut être mon disciple. (Luc, XIV, 2G.)
Avons-nous rien de plus précieux ni de plus
nécessaire que nos yeux, nos mains et nos
pieds, ni rien aussi qui nous soit si cher et

si nécessaire ? cependant s'ils nous scanda-
lisent, c'est-à-dire, s'ils nous servent d'oc-
casion d'offenser Dieu, il les faut arracher,
et les jeter loin de nous. Car il est meilleur,

dit le Sauveur du monde, d'entrer dans la

vie, qui est l'éternité bienheureuse, étant
estropié, ou boiteux, ou n'ayant qu'un œil,

que d'être envoyé aux flammes é'ernclles
avec deux mains ou deux pieds, ou d être jeté
dans la géhenne du feu avec ses deux ïjpux.

(Matlh., XVIII, 9.) Ce qui nous marque bien
clairement qu'il n'y a point d'occasion,
telle qu'elle puisse Cire, quelque utilité ou
avantage que nous en recevions, quelque
peine ou violence qu'il se trouve dans celte

séparation, que nous ne devions entre-
prendre avec beaucoup de courage. l'iter-

ro^ez inahleiiant votre cœur là-dessus,
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qu un malade voulût pour voir queue est sa disposition à l'égard

de tel ei lel péché, de telle et telle occasion.

A l'un, c'est le cabaret, è l'autre c'est le

jeu, ou bien cette compagnie, ou cet emploi,

cetie charge.
Etes-vous bien résolus, mes chers audi-

teurs, d'éviter toutes les occasions qui vous

ont tant de fois fait retomber dans vos pre-

miers désordres? Avez-vous un véritable

dessein de fuir le péché, et en particulier

tel et tel auquel vous êtes plus sujets, qui

est voire péché favori et prédominant, qui

serait la cause de votre rechute, et même
votre damnation? dites donc avec le Roi pé-

nitent : J'ai juré, j'ai résolu de garder invio-

lablement vos saints commandements [Psal.

CXVIII, G\ ou bien avec l'Apôtre : Qui me
séparera jamais de l'amour que je dois avoir

pour Notre Seigneur Jésus-Christ ? (Rom.,

VIII, 33.)

Je vous conjure, mon cher auditeur, par

les entrailles de Notre-Seigneur Jésus-

Christ, de ne vous approcher jamais du tri-

bunal delà pénitence, sans avoir pris une
sincère résolution de ne pins retomber dans
les péchés dont vous avez dessein de vous
confesser, et pour entrer plus facilement

dans cette sainte disposition, renouvelez
souvent ce bon propos, comme le matin,

le soir, à la sainte Messe, quand vous en-
tendez sonner l'heure, et môme dans ce mo-
ment que je vous parle ; demandez-en sou-
vent la grâce à Dieu par son aimable Fils;

car ce bon propos est un antidote souverain

contre toutes sortes de péchés, un préser-

vatif qui empêche qu'on ne retombe. La
raison est que nous n'offensons jamais Dieu
malgré nous.

Si l'on vous enseignait un remède qui eût

la vertu de vous préserver à l'avenir de
toutes sortes de maladies du corps, quelle

estime n'en feriez-vous point, et que ne
donneriez-vous pas pour l'acheter, el vous

en servir? Hé quoi 1 ne devez-vous pas pri-

ser davantage le bon propos, qui a la vertu

de vous garantir de toutes celles de l'âme si

aisément, si efficacement el si prompte-
menl ! demandez donc souvent à Dieu dans

vos prières, qu'il augmente en vous cette

généreuse résolution de ne l'offenser ja-

mais : prévoyez dès le malin ce qui pourrait

s'opposer à ce généreux dessein, que vous

devez particulièrement renouveler au mo-
ment que vous èles tenté, et lorsque vous

devez vous confesser, le ferme propos étant

nécessaire pour obtenir le pardon de vos

péchés. Sans cette disposition vous ne tire-

riez aucun fruit de votre confession; bien

plus, elle serait nulle, sacrilège et abomi-

nable ; et, au contraire, si vous formez

ce bon propos lel que je vous l'ai marqué,
vos péchés vous seront pardonnes, vous

recevrez tous les fruits de ce divin sacre-

ment, les grâces en cette vie, et la gloire

en l'autre.
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Homo quidam fecit cœnam m:ignam, et voeavit multos.
Un certain homme a fait un grand festin, auquel il a

convié plusieurs. {Luc, XIV, 16.)

II est rapporté an premier chapitre du
livre û'Esther, que le roi Assuérus fit un
grand et magnifique banquet, qui dura cent

quatre-vingts jours: Ut oslenderet,\d\[ l'Ecri-

ture, divitias gloriœ regni sut, ac magnitu-
dinetn potentiœ suce, « Pour montrer ses

grandes richesses, et la gloire de sa puissance
(Esther., I, k) : » c'est ce qu'a fait le Souve-
rain de tous les monarques, Noire-Seigneur
Jésus-Christ. Il a préparé un banquet royal,

où il fait paraître les richesses infinies de
ses trésors, la majesté de sa gloire et l'im-

mensité de son pouvoir, d'autant que la

viande qu'il nous donne en ce festin, c'est

Dieu même; et ce banquet ne continue pas
seulement pendant cent qualre-vingls jours,

comme celui d'Assuérus, mais il dure de-
puis la veille de la mort de Jésus-Christ, et

ne finira qu'à la consommation des siècles.

C'est de ce banquet somptueux, que je

dois vous entretenir ; c'est à ce repas déii-

cieux que je prétends de vous convier.
Mais pour vous y bien disposer, j'ai besoin
de l'assistance et des grâces du Saint-Esprit

;

demandons-lui ce secours par l'entremise
de Celle qui a porté dans son sein le Verbe
incarné qui nous sert de nourriture en ce

magnifique festin, lui disant avec l'ange: Ave.

Saint Thomas, qui a excellé dans tous ses
ouvrages, et qui s'est surpassé lui-même
en tout ce qu'il a écrit sur l'excellence et les

merveilles qui sont renfermées au tres-

sailli Sacrement de l'autel, enseigne que
c'est le plus grand de tous les miracles que
le Fils de Dieu ait faits lorsqu'il vivait sur la

terre. Et le Prophète-Koyal, qui envisage
les choses futures comme présentes, nous
apprend que la sainte Eucharistie est l'a-

biegé et le mémorial de tous les prodiges
qu'il a opérés en ce monde. Ce n'est donc
pas seulement le plus grand de tous les mi-
racles du fc'ils de Dieu, mais c'est encore le

mémorial, l'iibrégé et le sommaire de tous
les autres. Cela supposé, jugez quels doivent
être les grands avantages que l'on doit tirer

de la sainte communion, lorsqu'on s'en ap-
proche avec les dispositions requises.

Saint Aiiibioise, parlant sur cette matière,

nous fait un détail fort exact des admirables
ell'els qu'elle doit produire dans nos âmes.
Jésus-Christ, dit-il, nous est toutes choses
en ce divin sacrement : car si vous désirez

être guéri de vos plaies, il est un médica-
ment souverain ; si vous êtes brûlé par les

ardeurs d'une fièvre violente, il est une
source d'eau vive pour vous rafraîchir ; si

vous êtes surchargé du poids de vos péchés,
il est votre justice ; si vous avez besoin de
secours, il est votre force et votre vertu; si

vous craignez la mort, il est la vie ; si yous
Souhaitez d'aller au ciel, il en est le chemin ;

<o97)Sess. 13, cap. 2.

si vous voulez éviter les ténèbres, il est la

lumière; si vous avez besoin de nourriture,
il est aliment. Goûtez donc, et voyez com-
bien Noire-Seigneur Jésus-Christ est doux
en ce divin sacrement. Cette matière est si

vaste et d'une si grande étendue, que je se-
rais trop ;long si je voulais vous détailler

aujourd'hui tous les effets avantageux de
l'adorable sacrement de nos autels, que ce
saint ne fait que loucher en passant dans
l'endroit que je viens de vous rapporter. Je
m'arrêterai seulement au dernier, savoir,

qu'il est le céleste aliment de nos âmes :

c'est principalement pour ce sujet que le

Fils de Dieu a institué cet adorable sacre-
ment, et pour nous faire connaître son ai-

mable dessein, ii a bien voulu se donner à

nous caché sous les espèces du pain et du
vin, qui sont les aliments les plus néces-
saires pour conserver notre vie et la forti-

fier, pour nous marquer la nécessité que
nous avons de nous approcher souvent du
banquet eucharistique , ce qui sera le sujet

de la première partie de ce discours, et en-
suite je vous expliquerai les dispositions
nécessaires pour recevoir dignement cette

céleste manne et participer à tous ces grands
avantages. La nourriture que nous prenons,
produit d'ordinaire dans nos corps quatre
effets que nous ressentons tous les jours.

Le premier est qu'elle entretient la vie; le

second,' c'est qu'elle fortifie ; le troisième,
qu'elle fait croître ; le quatrième, qu'elle

recrée et réjouit. Ce sont aussi les ell'els

que cet aliment divin opère dans nos âmes,
lorsque nous n'y mettons point d'empêche-
ment.
Nous avons reçu la vie spirituelle dans

les eaux salutaires du baptême, mais nous
ne la pouvons entretenir que par l'usage
de ce pain de vie descendu du ciel pour
nous préserver de la mort : G'est ce qui a

fait dire à saint Ignace, martyr, lorsqu'il

exhorte les fidèles de l'Eglise naissante à

recevoir souvent celte manne céleste, que
c'est un préservatif contre la mort. Le Fils

de Dieu nous faisant connaître l'extrême
nécessité que nous avons de prendre celle

divine nourriture, déclare que nous n'aurons
pas la vie, si nous ne mangeons la chair du
Fils de l'homme. (Joan., VI, 54.) El Notre-
Seigneur au même endroit dit qui/ est le

pain descendu du ciel, et que quiconque en
mangera ne mourra jamais. (Ibid., 41.) L'on
ne peut pas dire que ces divines paroles

s'entendent de la mort corporelle, puisque
l'expérience nous fait voir tous les jours
que jusqu'à présent personne n'a été exempt
de la loi de la mort, que Dieu a prononcée
contre toul le genre humain (Hebr., IX, 27);
cela donc se doit entendre de la mort spiri-

tuelle, qui nous est causée par le péché, de
laquelle nous sommes préservés, par le bon
usage que nous faisons de ce sacrement, qui
nous établit dans une espèce d'impeccabt-
lité. Le saint concile de Trente (597) nous
instruit de cette vérité, lorsqu'il dit que ce
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divin sacrement est un souverain antidote

qui renferme une admirable vertu pour nous
garantir du venin du péché mortel .et vé-

niel.

La mort nous peut être procurée en deux
manières : ou par quelque dérèglement de

notre tempérament, ou par quelque autre

cause étrangère ; ce pain des auges remédie
à l'une et à l'autre de ces causes. Première-
ment, il est un préservatif excellent contre

le péché, en réprimant les saillies de nos
passions, affaiblissant le foyer du péché,

que nous avons malheureusement hérité de

noire premier père, diminuant la violence

;es mauvaises habitudes contractées par les

fréquentes rechutes au péché. Toutes ces

merveilles s'opèrent en ceux qui commu-
nient dignement par l'accroissement de la

charité, et par les assistances particulières

qui leur sont communiquées, ce qui émousse
en eux l'aiguillon du péché, et par ce moyen
empêche la naissance des mouvements
déréglés de l'appétit, et les modère quand
ils sont nés, amortissant la concupiscence,

et l'assujettissant à l'esprit. C'est un sacré

breuvage qui assoupit en nous le feu de la

cupidité. Si quelqu'un, dit saint Chrysos-
tome, ne se laisse plus emporter aux mou-
vements déréglés de la colère, de l'envie, de

l'impureté» qu'il reconnaisse que c'est au
précieux sang de Noire- Seigneur Jésus-

Christ qu'il en est redevable, qui a fait mou-
rir ces vers et ces serpents qui rongeaient

ses entrailles. Si l'on ne ressent plus de
mouvements si fréquents décolère, d'envie,

d'impureté, ou d'aulres semblables passions,

saint Bernard veut que l'on eu rende grâces

au corps et au sang de Notre- Seigneur,

parce que c'est la vertu du sacrement qui a

fait en lui son effet, et qu'il se réjouisse de

ce que ses ulaies commencent à se gué-
rir (598).

Le seul attouchement de la robe du Sau-
veur guérit une femme malade depuis douze
ans d'un flux de sang. (Luc, Vlll, kk.) Il

n'y a donc point de maladies, pour invété-

rées et incurables qu'elles soient, que ce

grand médecin, entrant chez nous, ne gué-
risse parfaitement. Si un peu de sucre em-
pêche que les fruits les plus sujets à se cor-

rompre ne se gâtent pas, quelle apparence,
dit saint François de Sales, qu'un cœur si

souvent arrosé du sang de Jésus-Christ n'ait

pas assez de force pour se préserver de la

corruption du péché ? Hic est panis de cœlo

descenclens : « Voici ce pain descendu du ciel ; »

si quelqu'un en mange, il ne mourra jamais,
« ut si quis ex ipso manducaverit, vivel in

œlernum. h (Joan., VI, 50.) Et partant il re-

médie efficacement à la cause intérieure du
péché, et eu second lieu il nous met à l'abri

et nous sert de défense contre les attaques
de nos autres ennemis, le monde et le dé-

mon : Vous avez dressé, dit David, une table

couverte d'une viande admirable, pour vaincre

tous mes ennemis (Psal. XX11, 5) : ce qui a

donné lieu à saint Chrysostome de dire que
nous sortions de ce divin banquet terribles

et formidables aux démons, qui n'osent pas
seulement nous approcher. La raison qu'en
donne l'Ange de l'école, saint Thomas, est

que comme le démon a été vaincu par la

mort du Sauveur des hommes, ce mystère
qui en est le mémorial, et qui renferme ce
même sang épanché pour nous sur le Cal-
vaire, leur donne encore la fuite, et nous
fournit des armes puissantes pour nous dé-
fendre et ne point succomber à leurs tenta-
lions.

C'est aussi la divine Eucharistie qui a
donné tant de force et d'intrépidité à ces in-
vincibles athlètes de la religion chrétienne,
j'entends parler de ces premiers martyrs qui
ont cimenté la foi par l'effusion de leur
sang, qui ont remporté tant d'insignes vic-
toires sur les tyrans et les bourreaux qui
étaient déchaînés pour leur fairo souffrir
toutes sortes de tourments et de supplices.
Chacun sait que dans les premiers siècles de
l'Eglise les chrétiens emportaient le saint
Sacrement dans leurs maisons, pour se com-
munier lorsqu'ils se verraient menacés d'une
mort violente ; et pour ne point entrer dans
un long détail des exemples que l'histoire

des premiers siècles de l'Eglise nous fournil
sur celle matière, je me contente de vous
faire parler saint Augustin à l'occasion du
martyre de saint Laurent, dont je suppose
que vous savez l'histoire, qui n'attribue la

cause de l'insigne victoire qu'il a remportée
sur ses bourreaux, qu'il insultait dessus
son gni comme sur un trône de gloire, au
milieu des brasiers dont il était tout envi-
ronné, qu'à l'effet de la divine nourriture de
la chair vivifiante et du précieux sang de
Noire-Seigneur Jésus-Christ, s'étant en-
graissé de l'un et comme enivré de l'autre,

ainsi que parle ce grand docteur de l'Eglise;

ce qui lui avait ôlé tous les sentiments des
horribles tourments et cuisantes douleurs
dont le corps de cet illustre martyr élait ac-
cablé, sans toutefois y succomber, par la

force qui lui avait été communiquée par la

participation du corps et du sang de Notre-
Seigueur Jésus-Christ (599).

Non-seulement cet adorable sacrement, la

célesle nourriture de nos âmes, nous forti-

fie dans tous les différents combats que nous
avons à soutenir pendant tout le temps de
celle vie, que l'Ecriture appelle le temps de
la guerre, mais il est encore noire force
dans notre dernier combat, d'où dépend
notre couronne et notre récompense éter-

nelle : et c'est pourquoi les ennemis de notre
salut detcendent vers nous avec une grande
fureur, comme le remarque l'apôtre saint

Jean, sachant qu'ils n'ont que peu de temps
pour nous nuire. (Apoc, XII, 12.) C'est ce

qui l'ail que l'Eglise le donne aux malades,
lorsqu'ils sont en danger de mort, afin de

(598) S. Bern., De cœnu Domini.
{')'M) lu illa lenla merle, in iliis lormeniis, quia

bene uianducuveral el bene Libérai, lanquam ill?

esta saginatus, el illo calice ebrius, lonnenta non

sensil". (E\ tract. "28 in Joan.)
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les fortifier en ce passage si dangereux, pour

les faire triompher de tous les ennemis de

leur salut, et aussi pour les faire arriver

heureusement au port du repos éternel par

celle divine nourriture, qu'on appelle pour

cela Viatique. C'est ce pain de vie qui con-

forte el soutient le cœur de l'homme, jus-

qu'à ce que, comme un autre Elie, il soit

arrivé à la montagne d'Oreb, qui est la tigure

du paradis. Ceci est si véritable, que nous

remarquons en la vie de plusieurs grands

saints qui, se sentant faibles et accablés de

peines, ne trouvaient point d'autre soutien

que ce pain céleste, et en môme temps, par

la vertu de cetle divine nourriture, étaient

remplis d'une force tout extraordinaire ;

aussi est-il appelé par le Prophète Royal le

pain par excellence, qui conforte le cœur de

l'homme. (Psal. Clll, 15.)

Nous apprenons aussi de l'Histoire ecclé-

siastique qu'il s'est trouvé plusieurs saintes

âmes qui ont passé les semaines et les mois

sans prendre aucun aliment que celui du

pain eucharistique, qui devenait en elles,

par une bénédiction particulière, la nour-

riture du corps aussi bien que de l'âme.

Nous lisons aussi que d'autres personnes

d'une piété éminente, el qui étaient embra-

sées d'un amour extrême pour ce pain des

forts, tombaient dans des langueurs et dé-

faillances surprenantes quand elles perdaient

la communion un seul jour;, de sorte qu'elles

pouvaient dire ces paroles du Prophèle-Roi :

J'ai été frappé comme l herbe, et mon cœur

est devenu sec, parce que j ai oublié démanger

[mon pain. [Psal., CI, 5.) Cette conduite

extraordinaire a paru particulièrement en

ia vie do sainte Catherine de Sienne, qui

trouvait en ce divin sacrement, non-seule-

ment la nourriture et du corps el de l'âme,

mais aussi la force puur résister aux vio-

lentes attaques des puissances de l'enfer,

qu'elle a si glorieusement surmontées. Si

cela est véritable, faut-il s'étonner s'il y a

si peu de chrétiens qui conservent celte vie

précieuse qu'ils onl reçue au baptême, el

qui se rendent victorieux des ennemis de

leur salul, qui sont les deux premiers etfels

d*> ce pain de vie? Un liomme pourraii-il

vivre sans prendre aucune nourriture? De
même en esl-il de nos âmes ; car comme il

est certain que nous ne pouvons pas con-

server la vie du corps sans prendre aucun

aliment, il n'est pas moins certain que l'on

ne peut pas entretenir la vie de l'âme sans

Je secours de celle céleste nourriture.

La troisième propriété de l'aliment corpo-

rel est de nous faire croître. C'est ce que

nous expérimentons encore tous les jours

dans l'usage de l'adorable sacrement de nos

autels, qui augmente en ceux qui le reçoi-

vent dignement, la grâce habituelle et la ler-

veur de la charité, avec des secours tout

particuliers, pour pratiquer toutes les vertus

chrétiennes; en sorte que l'on peut dire que
c'est particulièrement de ce sacrement doul

Noire-Seigneur Jésus-Christ parle, lorsqu'il

(000) Hum. 4.

dit qu'il est venu non-seulement nous don-
ner la vie, mais aussi pour nous la commu-
niquer avec plus d'abondance (Joan., X, 10) ;

car il y a celte différence entre ce sacrement
et les autres, que nous n'y recevons la grâce
que comme par participation et écoulement,
et dans celui-ci nous en recevons toute la

plénitude, puisque c'est celui qui en est
l'auteur et le principe qui se donne entière-
ment à ceux qui s'en approchent avec de
saintes dispositions ; en sorte que s'il est

véritable que les autres sacrements sont des
ruisseaux de grâces, celui-ci en est la source
et la fontaine intarissable. Car comme toute
la grâce qui est donnée aux fidèles procède
de la passionde Notre-Seigneur Jésus-Christ,
il n'y a point de doute que ce sacrement ne
doive la conférer dans une bien plus grande
abondance que les autres, puisque ce sacre-
ment est celui qui nous représente plus
parfaitement la mort et la passion du Sau-
veur du monde.

Il me reste encore à vous faire voir, que
comme la nourriture corporelle récrée et ré-

jouit ceux qui en usent; de même cetle cé-
leste manne, qui a été figurée par celle que
Dieu fil tomber pour la nourriture des Israé-
lites, qui avait toutes sortes de saveurs et

dégoûts (DeuL, VIII, 3,) répand aussi toutes
sortes de délices dans les âmes saintes et

bien épurées, qui seules pourraient vous en
dire quelque chose, mais encore bien faible-

ment, parce qu'étant des avant-goûts de la

joie el des contentements dont les saints

sont enivrés dans le ciel, il leur est plus aisé
de les ressentir que d'en parler dignement.
Ecoutez ce que nous en uit le Sage par un
espril prophétique : Vous avez donné à
votre peuple la nourriture des anges; vous
leur avez fait pleuvoir un pain préparé sans
aucun travail, qui renfermait en soi tout ce

qu'il y a de délicieux, et tout ce qui peut être

ugréuble au goût.(Sap., XVI, 20.)

Je ne puis mieux Unir ce point que par ces
.belles paroles de saint Macaire, traitant ce
même sujet, qui dit que ceux qui commu-
nient avec de saintes dispositions, sont com-
blés de biens célestes, de joies ineffables el

des richesses immenses de la Divinité, que
l'œil n'a poin Ivues.nii'oreilleentendues, ni lo

cœur humain conçues, Notre-Seigneur Jésus-
Christ les faisant entrer dans un repos et

dans une tranquillité merveilleuse, dans un
élargissement el une jubilation de cœur,
dans des contentements qui ne se peuvent
bien exprimer, leur donnant, selon sa parole,

des assurances de la vie éternelle el bien-
heureuse (600). Qui manducal hune panem,
vivel in œternum. (Joan., VI, 59.) Pourquoi
doue se tiouve-l-il si peu de personnes qui
expérimentent toutes ces grandes merveilles,

que la sainte Eucharistie doit produire dans
les cœurs de ceux qui communient? La
première raison, c'est que la plupart des
chrétiens trouvent des excuses pour se dis-

penser de ce divin banquet, quoique le Fils

do Dieu leur ait fait l'honneur de les y in-
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viier, cl môme de les y contraindre (COI)

sous peine d'être rejetés pour jamais de la

participation du festin céleste, dont il rassa-

siera éternellement les bienheureux dans le

séjour de la gloire. La seconde raison est

que, lorsqu'ils s'approchent de cette table

sacrée aux plus grandes solennités, ils le

font avec moins de préparation que s'ils

étaient conviés par quelque puissant prince

de se trouver a quelque somptueux l'es-

tin.

Pour remédier à ces deux abus,, il fau-

drait communier plus souvent, et avec des

dispositions qui eussent quelque rapport à

l'excellence et sainteté de cet adorable sa-

crement. Il y a deux sortes de dispositions

qui sont nécessaires pour communier digne-

ment : les unes sont éloignées, qui doivent

précéder lu sainte communion ; les autres

prochaines, qui la doivent accompagner. De
celles qui sont éloignées, il y en a deux
principales, la pureté de cœur et la pureté

u 'intention. Nous n'avons qu'à considérer

quelle esl la sainteté de celui que nous pré-

tendons recevoir, combien il a horreur

des moindres fautes. Jugez, je vous prie,

quel crime énorme commettent ceux qui le

reçoivent indignement; j'ai traité au long

cette matière uans un autre discours. Qui
est-ce qui peut comprendre l'injure que re-

çoit le Fils de Dieu par une communion
indigne? et quelle ingratitude plus noire

peut-il recevoir d'une chétive et vile créa-

ture, dans le moment qu'il la comble des

trésors et richesses immenses de toute la

Divinité? quel plus grand déshonneur, et

quel plus grand outrage peut-il recevoir

d'elle, en écliange de l'Honneur qu'elle re-

çoit, de s'asseoira la table du Roi des rois,

ut d'être nourrie d'une viande toute céleste

qui lail le bonheur de tous les saints? C'est

ce qui s'appelle loger l'arche d'alliance avec

l'idole de Dagon (l heg., V, 2), confondre la

lumière avec les ténèbres. (Il Cor., VI, 14.)

Celait pour éviter ce crime énorme, que le

diacre dans les premiers siècles de l'Eglise'

élevait la voix d'une manière étonnante

dans la célébration des divins mystères,

lorsque le prêtre allait donner la sainte com-

munion, publiant que les choses saintes

n'étaient que pour les saints, afin que,

selon I avis de l'Apôtre, chacun s'éprouvât,

pour connaître s'il était revêiu de la robe

nuptiale, pour assister aux noces de l'Ag-

neau et participer à son banquet. (I Cor.,

XI, 28.)

(juanl à la pureté d'intention, elle doit

être coulormeaux desseins pour lesquels le

Fils de Dieu a institué ce sacreuieni, n'ayant

point d'autre vue et d'autre dessein que la

gloire de Dieu et la sanclilication de nos

âmes, évitant l'abus dans lequel tombent

plusieurs chrétiens, qui ne participent à ces

divins mystères que pour servir de couver-

ture aux dérèglements de leur vie, voulant

passer pour des personnes de piété. D'autres

s'en approchent par coutume, sans discerner,

(601) « Compelle iiilrare. > (Luc, XIV, 23.)

ni faire attention sur l'importance do celle

action, qui demanderait plusieurs années
pour la faire dignement.
A l'égard des dispositions prochaines, je

ne vous en marquerai point d'autres que
celles que j'emprunte des paroles dont le

diacre se servait autrefois pendant le redou-
table sacrifice de nos autels, ainsi que nous
lisons dans les anciennes liturgies, avertis-

sant les fidèles de ne s'approcher de la

sainte table qu'avec foi, crainte et dileclion.

La foi esl une disposition qui esl essen-
tielle, pour recevoir ce sacrement, qui est

appelé par excellence le Mystère de foi, ainsi

que les prêtres le prononcent tous les jours
avec les paroles de la consécration, renon-
çant au rapport qui nous est fail par nos
sens, qui est contraire à ce que Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ nous a révélé touchant
ce divin mystère. Les termes don i il s'est

servi dans son institution sont si clairs et si

intelligibles, qu'il n'a laissé aucun lieu,

dit saint Cyrille de Jérusalem, d'en pouvoir
douter, et particulièrement étant à la veille

de sa mort, et nous laissant dans son testa-
ment le gage précieux de son amour. Ce
Dieu tout-puissant par une seule parole a
lire toutes les créatures de l'abîme du néant,
lpse dixit, etfucta sunl. (Psal. XXXII, 9.)

Dans les noces de Cana, il a changé l'eau en
vin (Joan., 11, 9); pourquoi ne croirions-nous
pas qu'il puisse aussi changer la substance
du pain et du vin en celle de son précieux
corps et de son précieux sang? c'est pour-
quoi je vous conjure avec les paroles de saint
Paul, de vous en approcher avec un cœur
sincère et avec plénitude de foi (Hebr., X, 22),
disant avec l'apôtre saint Pierre : Vous êtes

le Christ Fils du Dieu vivant (Joan., XI, 27),
ou bien avec saint Ttiomas : Vous êtes mon
Seigneur et mon Dieu. (Joan., XX, 28.) Etant
animé de ces sentiments, vous direz volon-
tiers avec l'apôtre saint Pierre : Retirez-vous
de moi, Seigneur, parce que je suis pécheur.
(Luc, V, 8.) Si le peuple juif étant au .pied

de la montagne de Sinaï, pour y recevoir la

loi, disait à .Moïse : Que le Seigneur ne nous
parle plus, de peur que nous ne mourions
(Exod., XX, 19) ; si ce peuple appréhendait
si tort u'enteudre la voix de Dieu, quelle
crainte devons-nous avoir d'approcher des
aulels, pour y recevoir le Fils de Dieu qui
esl la parole incarnée? Et comme je vous ai

donné à imiter saint Pierre dans ces deux
dispositions d'une foi vive et d'une crainte

respectueuse, je désire aussi que vous soyez
tout pénétrés des impressions d'amour du
même saint envers Noire-Seigneur Jésus-
Christ, lorsqu'il lui dit, étant interrogé par

trois fois s'il l'aimait : Vous savez bien,

Seigneur, que je vous aime. (Joan., XX,
21.) Comment pourriez - vous vous ré-

soudre d'approcher d'un sacrement, où lo

Fils de Dieu vous donne des preuves si

puissantes de son amour, sans lui reiidre

amour pour amour?
Je conclus tout ce discours, vous conju-
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mut, mes chers auditeurs, de vous appro-
cher souvent de celte fontaine de vie, de ce

buisson toujours ardent : prenez souvent ce

pain des anges, cette manne céleste, mais
avec les conditions dont je viens de vous
parler, sans lesquelles on pourrait dire de
vous, comme d'une infinité d'autres chré-

tiens, que, vous approchant de la lumière,

vous n'en êtes pas plus éclairés; que, por-
tant des brasiers ardents dans votre sein,

vous n'en êtes pas plus échauffés; que, pre-

nant le plus souverain de tous les remèdes,
vous ne laissez pas de croupir dans vos lan-

gueurs et infirmités
;
qu'étant remplis de la

souveraine abondance, vous ne laissez pas

de demeurer toujours dans votre même in-

digence et pauvreté. Mais si vous usez de
celle divine nourriture avec les dispositions

que je vous ai marquées, vous participerez

à ious les avantages dont je vous ai parlé;

vous conserverez et augmenterez en vous la

vie de la grâce, qui sera suivie de celle de
la gloire.

DISCOURS LX.

DU MARIAGE.

Nupliae factœ snnt in Cana Galilaea?.'

Il se fit des noces dans la ville de Cana en Galilée.

(Joan., Il, 1.)

Si vous voulez savoir d'où vient qu'il se

rencontre aujourd'hui si pou do bénédiction
dans la plupart des mariages chrétiens, et

si peu de succès, et qu'au contraire l'on y
remarque tant de désordres el de malheurs,
qui attirent après soi le trouble et la guerre
domestique dans plusieurs familles , tous

ces grands maux n'ont point d'autre source
que la profanation de ce sacrement, lequel,

étant reçu indignement par ceux qui se ma-
rient, non-seulementne leur confère aucune
des grâces qui lui sonl propres, mais mémo
les rend plus criminels qu'ils n'étaient au-
paravant que de le recevoir, et leur allire

aussi toutes sortes de maux et do disgrâces,

dont nous voyons que beaucoup de familles

sont affligées. Dites-moi, je vous prie, où
Irouvercz-vous aujourd'hui des chrétiens

qui, suivant les instructions de saint Paul,

s'engagent au mariage dans la vue de Dieu
et dans l'esprit du christianisme, et selon
les règles de l'Eglise? Au contraire, la plu-
part s'en approchent comme le feraient des
païens et des idolâtres; el même j'oserais

dire qu'il s'en trouve de si abrutis et si in-

dignes do leur nom, qu'ils ont en ce sacre-

ment des vues et des intentions qui se-

raient condamnées de ceux qui n'ont pis
reçu les lumières de la foi. Tâchons de re-

médier autant que nous pourrons à cet abus
déplorable, source de tant de maux, vous
faisant voir le grand soin que doivent ap-
porter les chrétiens à recevoir dignement
ce sacremenl, el vous marquant ensuite les

principales dispositions qu'ils doivent y ap-
porter. Vierge samle, vous avez interposé
voire intercession dans ces noces de Cana,
dont il est parlé en l'Evangile : intercédez
encore par votre crédit, pour nous obtenir

Orateurs chrétiens XC.

du Saint-Esprit les lumières qui nous sont

nécessaires pour traiter comme il faul une
matière si importante : Ave.

Il ne faut pas s'étonner si les chrétiens
méprisent les choses les plus essentielles

de la religion, et s'ils apportent, pour rece-
voir les sacrements, si peu de disposition

;

jamais ils n'ont pris peut-être en toute leur
vie une bonne heure pour en considérer
l'excellence el la valeur; et de ce peu de
connaissance provient le peu d'estime, et du
peu d'estime la négligence à s'y bien pré-
parer. C'est pourquoi saint Paul, voulant
faire connaître aux chrétiens l'importance
et l'excellence du sacrement du mariage,
leur dit, pour les désabuser, que le mariago
des chrétiens non-seulement est un sacre-
menl, mais il ajoute que c'est un grand sa-

crement : « Magnum sacramentum. vlEphes.,
V, 32.) Il est grand, premièrement dans les

desseins de Dieu. El second lieu il est

grand dans ses effets , el le doit être aussi a

l'égard de tous ceux qui s'en approchent,
par les vues saintes et relevées dont ils

doivent être animés avant que de s'y en-
gager.

Tous les desseins de Dieu qui nous pa-
raissent dans l'institution du mariage nous
découvrent quelque chose de sa grandeur.
Le premier, c'est afin d'établir par ce moyeu
entre les hommes une société douce, agréa-
ble et parfaite, et leur donner par celle

union et bonne intelligence quelque sou-
lagement dans les peines et afflictions de
cette vie, s'eutr'aidant l'un l'autre, et s'en-

courageant mutuellement à les supporter,
pour mieux réussir dans l'affaire de leur
salut. La seconde fin pour laquelle Noire-
Seigneur a institué ce sacremenl a été pour
peupler le monde, et élever des enfants en
la crainte et amour de Dieu, pour remplir
dans le ciel les places des anges apostats.

La troisième fin de l'institution de ce sacre-
ment, qui nous est marquée par l'apôtre

saint Paul en la première Epître qu'il

adresse aux Corinthiens, est pour remédier
à l'incontinence : Propter fornicalioncm.
unusquisque suam uxorem habcat. (I Cor.,

Vil, 2.) Mais voici ce qui fait principale-

ment la sainteté et l'excellence de ce sa-

crement , et pourquoi l'Apôtre l'appelle

Magnum sacramentum : t'est parce que le

mariage des chrétiens, qui est tout à fait

dissemblable de celui des païensj est l\-

mage d : la chose la plus sainte et la p'us
auguste de notre religion, savoir, de l'u-

nion sacrée de Notre-Seigneur Jésus-Christ

avec la sainte Eglise sa chère Epouse : de
sorte que, comme Jésus-Christ ne fait qu'un
corps avec son Eglise, qui ne peut être

divisé; de même le mari, au langage de
saint Paul, n'est qu'une môme chair avec sa

femme (Ephcs., V, 31), el leur union est insé-

parable; car c'est pour cela principalement
que le mariage des chrétiens est indissolu-
ble, toutes les autres raisons n'étant pas en-
core sullisanles pour l'établir, comme Be)-

larmin le prouve. El comme Notre-Seigneur
Jésus-Christ a tant d'amour pour son Eglise,
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sa clière cl bien-aimée Epouse, qu'il a donné
sa vie et son sang pour elle; de môme le

mari doil aimer sa femme avec les enfanls
issus de leur mariage, d'un amour si par-
fait, ou plutôt d'une charité si ardente, qu'il

soil prêt d'exposer sa vie, s'il est besoin,
pour conserver celle de leurs corps, mais
principalement celle de leurs âmes. Et de
môme que le Verbe éternel, quittant le sein
de son Père, est venu sur la terre [tour cé-
hbrer ce grand mariage de la nature hu-
maine avec la nature divine par l'union
hyposlatique; de même celui qui so marie
doit laisser la maison de son père et de sa

mère, pour s'attacher davantage à celle qui
lui est donnée de Dieu pour femme : Prop-
Icr hoc etiam relinquet homo patrem el ma-
trem, et adhœrcbil uxori suœ. (Gen., II, 24

;

Matth., XIX, 5.)

Je dis en second lieu 'que le sacrement de
mariage est grand à raison de ses effets. Ce
sacrement, aussi bien que tous les autres, a

pour un de ses effets l'augmentation de la

grâce sanctifiante, la supposant dans celui
qui le reçoit; mais outre cet effet commun
à tous les sacrements, en voici un qui lui

est propre, qui est un certain secours que
Dieu donne a ceux qui s'engagent en cet

état, afin qu'ils puissent aisément s'acquit-

ter de leurs obligations réciproques , et

souffrir en patience toutes les peines et mi-
sères qui raccompagnent. Lorsque saint

Paul parle de la liberté que chacun a de .se

marier, il ajoute que ceux qui le ie.'ont

ressentiront les tribulations de la chair (I

Cor., Vil, 28), exprimant par ce mol toutes

les peines qu'il y faul souffrir, qui sont en
si grand nombre, que saint Basile, parlant

du mariage, l'appelle of/icina dolorum ; et

celle multitude de maux, qui s'y rencontrent

est une des raisons pour laquelle Notre-
Seigncur, touché de compassion pour ceux
qui s'y engagent, a élevé le mariage à la di-

gnité de sacremenl, et d'un grand sacrement,
afin que ceux qui passent dans l'étal du ma-
liage, ayant reçu ce secours de grâce qui
lui est propre, puissent aisément satisfaire

à leurs obligations, et supporter avec pa-
tience les peines qui y sont attachées, se

gardant soigneusement l'un à l'autre la fidé-

lité qu'ils se doivent, et vivre, ensemble
dans une parfaite intelligence pendant tout

le cours de leur vie, et élever leurs enfants

dans la crainte de Dieu; en un mol, à s'ac-

quitte* de toutes les obligations d'un bon
père, et d'une bonne mère de famille à l'é-

gard de leurs enfanls, el de leurs domesti-
ques.
Secondement, celte grâce est donnée pour

soutenir avec patience les infirmités, dé-

fauts, mauvaises humeurs l'un de l'autre, à

s'entr'aider dans un esprit de charité, et à

travailler comjoinlement selon leur condi-
tion, tant pour éviter l'oisiveté, que pour
gagner leur vie, et pourvoir aussi aux besoins
de leurs familles. En un mol pour faire un
si bon usage de loules les adversités, soins,

chagrins el inquiétudes., qui sonl insépa-

rables du mariage (ce que J'Apôlrc appelle

m2
la iribuhiliun de la chair),qae l'un o-l l'autre
qui les ressentiront puissent opérer leur
salut dans l'étal où la divine Providence les
a engagés.

Or comment recevrez-vous ces grâces,
qui vous sonl si absolument nécessaires, si

vous n'apportez toutes les dispositions re-

quises à la réception de ce gran I sacremenl,
qui en est la source, faute de quoi ces grâ-
ces ne se peuvent jamais feecurrer? Car, en-
core que l'on puisse se réconcilier avec Dieu,
lui demander pardon de la profanation que
l'on en a l'aile, el que parce moyen on puisse
obtenir de lui certains secours partieu
tiers pour se garder de l'offenser, néan
moins, parce que l'on n'était pas en grâet
lorsqu'on a reçu ce sacrement, l'on s'est
piivé de tout le droit qu'on pouvait préten-
dre à celle grâce sacramentelle; et la raison
de cela est, parce que la grâce du sacrement
du mariage reçu en mauvais élat ne revient
jamais, comme celle du baptême, de la con-
firmation et des sainls ordres, qui impri-
ment un caractère. Jugez par là quel doit
être le soin et la grande précaution que doi-
vent apporter tous ceux qui se marient
pour dignement recevoir ce sacrement,
puisque sans cela on ne fait aucun bon
usage de loules les traverses qui se trou-
vent dans le mariage, et on se met dans un
danger évident de ne pouvoir pas s'acquit-
ter de toutes les obligations qu'on y a con-
tractées.

Remarquez aussi, je vous prie, qu'il y a

cette différence entre ce saerement et tous
les autres, que dans les aulres c'est le piè-
tre ou 1 évoque qui en sonl les ministres;
mais pour le mariage, ce sont, selon le sen-
limenl le plus commun des théologiens, les

parties mômes qui se l'administrent l'une à
l'autre par leur mutuel consentement, ex-
primé par des paroles ou des signes exté-
rieurs el sensibles, el le curé n'y assiste
seulement qu'en qualité de ministre de l'E-
glise, pour être témoin nécessaire du con-
sentement que les parties se donnent l'une
à l'autre; si bien que non-seulement ils

reçoivent un sacrement, mais ils en sonl
eux-mômes les ministres. Ajoutez à cela

que les intentions qu'ils doivent avoir et

pour l'administrer el pour le recevoir mar-
quent bien encore quelle est son excel-
lence.

Voulez-vous aujourd'hui apprendre quelle
doit être la première el principale intention
des chrétiens? C'est la régénération spiri-

tuelle des enfants par le baptême el leur
éducation dans la piété chrétienne : la moins
principale est la génération corporelle, el la

nourriture des enfants; car le mariage, qui
au commencement fut institué pour peu-
pler la terre, est à présent parmi les chré-
tiens pour peupler le ciel el augmenter le

nombre des saints; el c'est ce que la sainte
Eglise demande dans la Messe qui est or-

donnée pour le mariage. C'est aussi ce que
nous témoigne saint Augustin : Jlœc enim
csl et esse débet intrntio piorum conjuguai,
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ut regcnerationi generatio prœparelur (602).

Si les chrétiens entraient dans ces saintes

intentions lorsqu'ils se marient , n'est-il

pas vrai que leur mariage serait quelque
chose de bien saint et de bien grand aux
yeux des hommes et de Dieu môme, par lo

moyen duquel les sièges des anges rebelles

seraient remplis, le nombre des bienheu-
reux serait augmenté, avec un surcroît nou-

veau de gloire à la très-samte Trinité; et

c'est ce qui fait en partie la grandeur et l'ex-

cellence du mariage des chrétiens. Con-
cluons donc, et disions avec saint Paul, que
ce sacrement est grand, puisque surtout il

est grand dans les desseins de Dieu, dans ses

ell'els, et aussi dans les intentions de ceux
qui le reçoivent et qui se l'administrent ré-

ciproquement, et par conséquent demande
des dispositions excellentes de ceux qui le

reçoivent. C'est le second point.

Pour entrer avec succès da«s un élat qui

engage souvent pour toute la vie, et rece-

voir les grâces de ce grand sacrement, re-

marquez deux sortes de préparations qu'il

faut apporter, les unes éloignées, et les

autres prochaines. La première disposition

éloignée au mariage, c'est d'y être appelé

de Dieu, parce qu'il n'appartient qu'à ce

grand père de famille, duquel nous dépen-
dons absolument, ci auquel nous apparte-

nons entièrement, de nous placer où il lui

plait : c'est à lui à choisir la condition cl

i'élal qu'il eioil nous être convenable pour

sa gloire el pour notre salut. Quelle appa-

rence y a-l-il de bien réussir dans un état,

d'y recevoir les grâces nécessaires pour nous
acquitter des obliquons, el en porter les

charges, si nous y sommes entrés contre sa

volonté V Quel succès et quelle bénédiction

de Dieu puuvez-vous espérer, si vous fai-

tes cette fausse démarche, qui attire après

soi loutes sorles de malheurs? Souvenez-

vous donc que, pour bien réussir dans

touies sortes délais et de conditions, el y
faire son salut, la grâce de la vocation est

absolument nécessaire, spécialement quand
il s agit d'entrer dans une condition qui

porte engagement poui'hj reste de nos jours.

11 faut premièrement consulter Dieu par de

fréquentes prières, lui demandant que, si

c est sa volonté qu'ils se marient, il leur

lasse connaître la personne en particulier

qu'ils doivent épouscl* : Douais et divitiœ

iluntur a parenlibus ; a Domino autan pro-

prie uxor prudens : « Le père el la mère

donnent les maisons cl les ricltesses; nïaià c'est

proprement le Seigneur qui donne à l'homme

une femme sage.» [frov., XIX, li. ). Secon-

dement, consulter les personnes vertueuses,

prudentes el désintéressées. 11 est aussi à

propos de prendre avis des parents, el ne

point s'allacher à aucun parli qui leur soit

désagréable : il est vrai aussi que les parents

ne so doivent pas rendre déraisonnables,

mais condescendre aux inclinations hon-

nêtes et légitimes de leurs enfants pour le

choix d'un parli. La cause de la malédiction

(

r

:02) S. AfcGv, fil». IV Contra Juliar.um, cap. 1.

d'Esaii peut avoir été qu'il se maria contre
la volonté de ses carents. ( 6'en., XXVI

,

35.)
La seconde disposition éloignée, est d'avoir

une bonne intention. Sainl Augustin et

saint Bernard nous donnent avis qu'il y a

plusieurs portes, par lesquelles l'on entre
ordinairement clans le mariage, qu'il Faut

fermer; entre autres la gloire et l'ambition,

l'avarice et l'impureté. Voilà les sources de
tous les malheurs qui aesompagnent les

mauvais mariages; voilà ce qui donne entrée
aux malédictions el aux punitions divines.

Fermez donc toutes ces mauvaises portes

par une bonne el sainte intention , qui soit

digne d'un enfant do Dieu, et qui corres-

ponde à la sainteté et à l'exc llence de ce

grand sacrement, n'en ayant point d'autre

que d'engendrer des enfants à Jésus-Christ,

pour connaître, aimer et servir Dieu dans
le temps et dans l'éternité, el suivant celte

intention contractez mariage avec la per-

sonne que vousjugez vous être la pi us pro-

pre pour réussir dans un dessein si noble et

si élevé.

La troisième disposition éloignée, c'est

de prendre soin pendant loutes les recher-
ches de votre mariage, et môme après les

fiançailles, de ne rien faire qui blesse la pu-
reté et du cœur el du corps, mais de vous
y comporter avec la modestie et retenue
bienséante à des chrétiens, qui se disposent
de recevoir un saeremeulque saint Paul ap-
pelle grand, honorable et immaculé : « Sacra-

mentttm magnum, — Honorabile connubium ,

torus immaculalus ,, » (Hebr., Xlil, k) : et

pour cela ne se voir et ne se parler qu'en
présence de témoins, el ne poinl demeurer
en môme maison, suivant l'ordonnance des
saints conciles , et d'abréger tout le plus

qu'Use peul le temps des fiançailles. Sup-
posé donc que les personnes" qui veulent
contracter mariage, aient pris du temps
pour prier Dieu

,
qu'elles ne veuillent eu

celle action que sa gloire, el qu'elles aient

été soigneuses d'éviter loutes privautés cri-

minelles, el se soient bienfait instruire de
l'excellence de ce sacrement: voici les dis-

positions prochaines qu'elles doivent avoir,

pour bien recevoir et administrer ce sacre-

ment.
La première est d'avoir, spécialement le

jour de votre mariage, une forte résolu-

lion d'éviter lés dépenses excessives en fes-

tins, meubles el habits, lesparoles et actions

libres el dissolues, el tous les autres péchés

ejui se commellenl ordinairement en ces

jours, parce qu'autrement le Fils de Dieu,

qui doit être le premier invité aux noces
pour y verser ses bénédictions el y donner
un heureux succès, ne s'y trouvera poinl,

s'il s'y l'ail quelque chose contre son hon-
neur et l'observance de ses saints comman-
dements : que si l'on a à se réjouir, que cela

se fasse, comme disent les conciles, avec

bienséance el modestie, et en soi le que Dieu
n'y soit pas offensé.

La seconde el dernière disposition pro-
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chaîne, c'esl de se confesser et communier
un jour ou deux auparavant avec une dévo-

tion toute particulière. Premièrement, parce

que le sacrement du mariage est un sa-

crement que les théologiens appellent des

vivants, qui suppose qu'on ait la vie de la

grâce, pour ne le pas recevoir indignement
(il avec sacrilège; secondement, parce que,

comme il a déjà été remarqué, selon le

sentiment le plus commum, les parties non-
seulement reçoivent ce grand sacrement,
mais en sont elles-mêmes les ministres, ce

qui demande une grande pureté do cœur; et

ce serait une bonne "chose pour l'obtenir,

de faire une confession générale pour rece-

voir co sacrement avec une plus grande pu-

reté, et se procurer par ce moyen des grâces

plus abondantes, changeant entièrement de
vie aussi bien que d'état. Ce qui vous doit

olif ger à vous servir de cet excellent moyen
est que, sans celle pureté d'intention et de
conscience, Ton s'expose à -être privé du
droit de recevoir les assistances et les se-

cours nécessaires pour supporter eu patien-

ce les peines du mariage, sans lesquelles

l'on court risque de passer d'une vie rem-
plie d'amertume et de chagrin dans une
autre, où les peines sont excessives et

d'une durée .éternelle, étant privé de tou-

tes les giôces et des secours dont je vous
ai parié, lit au contraire l'on ne doit atten-

dre d'un mariage dans lequel ces disposi-

tions seront observées, que toute mm le de

bonheur et de félicité eu cette vie, et en

l'autre une joie ineffable et un repos éter-

nel que je vous souhaite.

DISCOURS LXI.

VIL L'iDÉK DIN SAINT MAK1AGE.

Nupiiœ fael;e siml in Cana Galiloeœ.

Il se fil Uii noces dans tu ville de Cana en Galilée.

[Joan., Jl, 1 )

Puisque le mariage des chrétiens nous
représente la chose la plus sainte de notre

religion, et qui est le fondement de tous nos

mystères, dépendant tous de celui de l'in-

carnation <iu Fils de Dieu, par le moyen
duquel le Verbe éternel s'est uni à la nature

humaine d'un lien indissoluble, il faut

(jue le mariage des chrétiens soit bien saint

pour représenter si parfaitement ce grand

mariage qui s'est fait du Fils unique de

Dieu avec notre nature, dont il doit être la

copie et l'image'; c'est ce qui doit obliger

tous les chrétiens qui s'engagent à cet état,

de contribuer de tout leur possible à ce .que

leurs mariages puissent avoir quelque rap-

port et quelque ressemblance à l'union de

Noire-Seigneur avec l'âme fidèle, ou avec

sou Eglise, ou bien avt-e la nature humaine.
Pour vous aider à venir à bout d'une si

haute entreprise, je viens aujouid'hui vous
', proposer l'idée d'un saint mariage, sur le-

quel jetant les yeux, vous puissiez voir ce

que vous devez faire pour y réussir. Mais
avant que de l'entreprendre, demandons les

lumières et les giâces du Saint-Esprit par

l'entremise de Celle dont le .mariage avec
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sain! Joseph a été !e plus paifait de tons,

lui disant pour cet effet avec l'ange: Ave.
Si les chrétiens vivaient saintement dans

leurs mariages, comme ils y sont obligés
les républiques, les villes, les royaumes
tout entiers seraient remplis de saints, parce
que la vie des familles particulières ré-

pandrait la sainteté partout, et ensuite atti-

rerait sur elles toutes sortes de bénédiction?.
Car, je vous prie, dites-moi, qu'est-ce qui
peuple les villes, les royaumes, les famil-

les? ne sont-ce pas les enfants? Si les en-

fants donc étaient bien élevés et bien ins-

truits par l'exemple et les paroles des
|
ères

et des mères, ils se porteraient plus volon-

tiers aux exercices de piété et aux pratiques

de la vertu ; ils auraient le vice en horreur,

n'y avant rien de si puissant pour les y at-

tirer, comme la bonne instruction et le

saint exemple des pères et mères : et ainsi

tout le monde se renouvellerait et change-
rail cette face hideuse du péché, dans le-

quel il est presque tout à fait abîmé. Mais
ce qui doit encore engager plus fortement
les gens mariés à entrer dans le dessein do
sanctitier leurs mariages, c'est parce que
c'est la leur première et principale obliga-

tion; parce que Dieu lésa appelés à cet

étal pour contribuer l'un et l'autre a. leur

propre sanctification, s'entr'aidanl et s'y ex-
hortant réciproquement par prières, pieux
entretiens et bons exemples : Hœc est volun-
tas Dei sancti/îcatio veslra. Sciât nnusquis-
que vestrum, oit saint Paul, vas suun> posir*

dere in sanctijîcatione. (L Thés., IV, 3,4.) Non-
seulement dune les grauds avantages qui eu
reviennent à toutes les villes et à toutes les

républiques vous y obligent; non-seule-
ment le grand profit qui en' revient à vos .

enfants et a toute votre famille, mais c'esl

votre première et principale obligation, sans
laquelle vous ne devez

|
oint attendre ni

espérer de salut : Totarat'to damnationis est

perversa adminislratio conditioni,s. Toutes
ces raisons vous doivent exciter à travailler

tous les jours pour faire que votre mariage
soit l'idée d'un saint mariage. Ce sera la

matière de cet entretien.

Pour pouvoir réussir dans un si impor-
tant dessein, duquel dépend la sanctifica-

tion de toute votre famille, voici deux excel-

lents moyens ijue je vous présente. Premiè-
rement, il faul nécessairement que le mari
et la femme s'acquittent à l'égard 'l'un de
l'autre de ce qu'ils sont obligés de faire. Or
je trouve que ces obligations sonl de deux
sortes: les unes sont réciproques, el les au-
tres leur sonl particulières, et même dît"—

térenles. Pour les premières, qui convien-
nent à l'homme et à la femme, l'on en re-

marque ordinairement trois ou quatre. La
première, c'est la fidélité conjugale, qu'ils se

sonl donnée l'un à l'autre en présence de
Dieu et en face de l'Eglise, et à laquelle ils

se sont obligés, se gardant réciproquement
une lidélilé entière el inviolable. Avec quel
front, dit saint Grégoire de Nazianze, vou-
lez-vous exiger la pudicilé de vos femmes,
si vous-mêmes vivez en impudicilé? corn-
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meut leur demandez-vous ce que vous ne Ecclesiam. (Ephe$.,V,2fo.) Ce n'est pas assez
leur donnez pas? Voulez-vous qu'elles que les maris aiment leurs épouses, et que
soient chastes? comportez-vous chastement les femmes aiment leurs époux, mais il faut

envers elles: et, comme dit saint Paul, qu'ils s'entr'aiment, comme Noire-Seigneur
qu'un chacun sache posséder son vaisseau Jésus-Christ a aimé son Eglise, et comme
en sanclificatioD, c'est-à-dire, maintenir sou la sainte Eglise aime son Sauveur, s'entr'ai-

oorps avec sainteté et honnêteté. Cette fidé- mant non pas d'un amour brutal, d'un amour
lité,. pour être véritable et parfaite, demande naturel, d'un amour seulement humain,
trois choses : la première, do ne souffrir en mais d'un amour de charité, qui soit île

son cœur aucune affection déréglée, qui Dieu et pour Dieu, s'entr'aidant à se sanc-
puisse préjudicier à celle qu'ils se donnent lifler l'un l'autre par les exemples et pra-
l'uu à l'autre; la seconde consiste à ne dire tiquas des vertus, et s'appliquant aussi à

ou entendre jamais aucune parole ni faire sanclifierlcursenfants.il faut encore que
aucune action auprès d'autres personnes cet amour soit constant et fidèle, pour no
qui puisse contrevenir à celte fidélité, ni point s'altérer par tons les inconvénients
donner quelque ombrage, ou Je moindre qui peuvent arriver; que ce soit aussi un
soupçon. amour effectif, le Fils du Dieu ayant aimé

La seconde obligation, c'est la chasteté son Eglise jusqu'à donner sa vie pour elle,

conjugale, en gardant inviolablemcnt entre s'assistant réciproquement en santé et ma-
eux les règles qu'elle leur prescrit. C'est ladie, employant volontiers ses peines et

ici où plusieurs personnes mariées se troin- ses biens pour s'assister l'un l'autre, suppor-
pént souvent très-lourdement. Remarquez tant avec patience les infirmités du corps et

donc bien que la chasteté conjugale est une de l'esprit, et faisant tout son possible pour
vertu qui lait que les persounes qui sont conserver la paix dans sa famille,

attachées au mariage se tiennent dans les Si les personnes mariées s'acquittaient de
bornes que Dieu a marquées. Ne pensez pas ces obligations réciproques, ne serait-ce pas

que, pour être mariés, toutes sortes de liber- une chose admirable de voir les familles
lés vous sjienl permises. Si cela était, les des chrétiens, de voir le bel ordre et la cor-

Pères de l'Eglise ne s'emporteraient pas respondance mutuelle de' l'homme et de la

tant, dans leurs sermons et leurs écrits, femme? Ne serait-ce pas jouir, dès à pré-
contre les dissolutions et les infâmes et sent, des avant-goûts du paradis? Mais au
horrild-es péchés qui se commeUenl dans contraire faute de cela, mus no voyonslous
le mariage, mais spécialement saint Chry- les jours que désordres, que divisions;
soslome, et saint Augustin : Bonœ sunt nu- nous n'entendons parler que de reproches,
ptiœ, dit ce Père, sed causa filiorum, et com- injures,, jurements, malédictions, qui sont
pescendœ forvicaiionis obtentu (603). Si si ordinaires dans la plupart des mariages, co
tout était permis, pourquoi est-ce, selon qui est la cause des troubles et divisions
que le rapporte saint François de Sales, que quo nous voyons aujourd'hui dans les fa-

sainle Catherine de Sienne vit entre les milles chrétiennes. C'est encore de celle

damnés plusieurs âmes extrêmement tour- source empoisonnée que naissent une in-

meniées pour avoir violé la sainteté du ma- finilé de procès, tantôt pour des séparalions
riage? Ce qui était arrivé, disait-elle, no:i de corps, dont les tribunaux ecclésiastiques

pas pour la grandeurdu péché, car les et séculiers sont remplis, au grand scandale

meurtres et les blasphèmes sont plus énor- de notre religion, et d'où viennent des dî-

mes, mais d'autant que ceux qui le com- vorces qui no- finissent souvent qu'avec la

niellent n'en font point de conscience, et vie. Et ainsi de celte manière leurs maisons
par conséquent continuent longuement en et leurs familles, bien loin de jouir de la

icelui : c'est ainsi que le rappoite saint Frau- paix et du repos du paradis, sont un petit

çoisdo Sales (603*). Purum matrimonium crayon de l'enfer, commençant ici-bas sur
sil, dit saint Grégoire, et a'j omni obscœnarum la terre ce qu'ils seront malheureusement
cvpiditalum conlagione liberum. Ces sortes contraints de continuer pendant Imite l'é-

d<> mariages provoquent souvent l'indigna- rernilé; car toute famille dans le trouble et

lion de Dieu par la slérililé, ou bien par la division est un portrait de l'enfer;

une fécondité malheureuse, par uno nais- comme au contraire celle qui jouit île la

sauce d'enfants perûdes et dénaturés; eu- pai\ est l'image du paradis,

fanls qui, comme des engeances de vipù- Voyons les obligations particulières du
les, sont souvent la cause de la mort de mari à l'égard de sa femme, eidela femme
leurs parents : Ab iniquo toro semen exter- à l'égard du mari. Les saints apôtres, con-

minabitur : « La race de la couche criminelle, sidérant combien il était important que les

dit le Sage, sera exterminée.)) (Sup., I II, 19.) personnes mariées, pour jouir du bonheur
La troisième obligation des personnes et de la paix domestique , s'acquittassent de

mariées, c'est de s'entr'aimer mutuellement, leurs obligations, nous les ont laissées par

Celle obligation est si importante, que l'a- écrit. Nous lisons dans les Epîtres des apôtres

pôtre saint Paul la recommande plusieurs fois saint Pierre et saint Paul, quelles sont ces

dansses Epîtres: Viri, diligitc uxoresvestras. obligations particulières du mari envers sa

Et pour marquer combien cet amour doit femme, et de la femme envers son mari,

être parfait, il ajoute : Sicul Christus dilexit La première obligation de l'homme envers

(003) Lib. De do<j, Eccles.,cn[>, <i. (l; 03') Introd, à la viedev., pr\£ 3, cap. 12,-
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sa femme, marquée par l'apôtre saint Pierre

en sa première Ej)ître, est rie la traiter avec
honneur et respect : Quasi infirmiori vasrulo

imperlient es honorem. (IPetr., 111,7.) Col hon-
neur el ce respect demandent deux ou trois

choses. La première, qui est insinuée par
ces paroles, veut que le mari, considérant
la faiblesse de sa femme, y ait égard, la

supportant avec patience, la traitant toujours

avec douceur et respect, et ne le perdant
jamais dans la vue de ses faiblesses et in-

iinnités.

La seconde que l'apôtre saint Paul deman-
de, c'estde ne su point emporter contre elles
par des paroles fâcheuses, ne leur reprochant
point leurs défauts, ne leur disant aucunes
injures, ne les maltraitant pas comme des es-
claves et des servantes; mais les regardant
comme celles qui leur sont données de Dieu
connue des aides et des compagnes, pour tra-
vailler ensemble à faire leur salut : Viri, di-

ïigiie uxores vestras, et nolite amari esse ad
illas: « Maris, aimez vos femmes, et ne leur
soyez point rudes, ni fâcheux. » Ce sont les pa-
roles de saint Paul aux Colossiens(HI, 19 ) ;

( t écrivant aux Ephésiens, il les instruit en-
core de cette môme obligation, leur disant
que les maris doivent aimer leurs femmes coin-
vie leur propre corps. Celui qui aime sa fem-
me, continue lu même Apôtre, s'aime lui-

même; car personne n'a jamais haï sa chair,

tuais il la nourrit et ientretient .(Ephes ., ~V ,28.)
Il faut donc être plus inhumain et barbare
que les sauvages, et même plus cruel que les

hôtes les plus féroces, que de s'attaquer a

son propre corps et à sa propre chair. Un ex-
cellent moyen pour entretenir et augmenter
celle amitié et lionne intelligence du mari a

l'égard de sa femme, serait de lui communi-
quer les affaires de la famille, autant qu'elle

eu est capable, l'Apôtre leur recommandant
particulièrement le soin de leur famille : Do-
mus curam habenles(Ttt.,l\l,§) ;elil est mê-
me souvent important pour le bien de la

n aison, que les femmes les sachent, ayant
quelquefois des lumières sur certaines cho-
ses, que les hommes ne peuvent pas avoir,

principalement pour ce qui regarde l'écono-
mie de la famille; celle communication, qui
les lie davantage, contribue à une plus éiroi-

le amitié; cela fait encore qu'elles travaillent

avec plus de soin pour tout ce qui regarde
leur ménage.

La troisième el dernière obligation de
l'homme envers sa femme, c'est d'avoir grand
soin de lui fournir tout ce qui lui est néces-
saire pourla vieel pour un honnête entrelien,
non pas selon la vanité et leluxe du monde,
qui est la cause aujourd'hui des dépenses
excessives et de la ruine de quantité de fa-
milles qui s'engagent en des dépenses su-
perflues, qui excèdent de beaucoup leur état

eteondition, mais "e (oui honnêtement, chré-
tiennement, conformément à sa profession
et à ses revenus; autrement le mari en serait

responsable, si la chose allait dans l'excès :

ce qui est si expressément défendu, par les

saints apôtres, et ce qui attire après soi beau-
coup de désordres : car de là les gains illici-

tes, les contrats usnraires, le retranchement
des aumônes, l'impuissance de payer ses det-

tes. L'on pourrait encore ajouter que c'est

au mari à donner bon exemple à sa femme
en toutes choses, et par ses discours, et par
ses actions, lui représentant doucement ses

fautes, et l'animant au service de Dieu et à

une plus grande perfection.

L'apôtre sai^t Paul, rapportant les obliga-

tions particulières de la femme envers son
mari, nous en marque trois ou quatre prin-

cipales dans ses Epîlres. La première obli-

gation leur est enseignée par ces paroles aux
Ephésiens, chapitre V : Uxorautem timeatvi-
rum suum : « Que la femme chrétienne craigne
sonmari ;» non pas d'une crainte servile, mais
respectueuse, qui la porte lellement à hono-
rer son mari que son respect paraisse et dans
ses paroles et dans ses.aclions, prenant gar-
de de ne rien faire et de ne rien dire qui lui

puisse déplaire, et qui marque le peu de res-

pect qu'elle a pour lui : Parce que l'homme,
dit saint Paul, est le chef de la femme, comme
Jésus-Christ est le chef de l'Eglise, qui est son
corps (Ephes.,V,93)-

t
el : Adam a été formé le

premier, et Eve a été formée après lui. Adam
ne fut pus séduit par le diable, mais Eve fut
séduite, et tomba dans la désobéissance par la

suggestion du serpent, auquel ellese laissa dé-

cevoir. (I Tim., 11, 13, 14.)

Une autre obligation de la femme envers
son mari, qui suit de celte première, et qui
lui est encore marquée par l'apôtre saint Paul
dans plusieurs de ses Epîtres, c'est la sou-
mission et l'obéissance aux ordres et aux vo-

lontés de son mari, lorsqu'ils ne sont point

contraires à la loi de Dieu, ni préjudiciables

au salut de l'un ou de l'autre : pour lout le

reste une femme doit obéir entièrement à

son mari : c'est saint Paul qui l'y oblige. Cet
apôtre, comparant le mariage des chrétiens au
mariage de Notro-Seigueur avec son Eglise,

ditque.de même que la sainte Eglise est sou-
mise en lout aux ordres de son divin Epoux

;

de même aussi une femme chrétienne doit

être soumise el obéissante à son mari en
toutes choses : Sicul Eclesia subjecta est Chri-

sto,itaet mulicresviris suis inomnibus ; «.Com-
me l'Eglise est soumise à Jésus-Christ, ainsi

les femmes soient soumises à leurs marisenlou-
tes choses.» {Ephes., V, 2V. j Remarquez, s'il

vous plaît, ce mol : In omnibus : qui l'ail voir

que celle obéissance doit être universelle,

et pour le temps, et pour le lieu, el pour les

choses qui leur sont commandées; soit qu'el-

les soient aisées, soit qu'elles soient diffi-

ciles, qu'elles leur plaisent ou qu'elles leur

déplaisent; et pour les y animer, il leur en
donne un beau motif, c'est qu'elles doivent
reconnaître en leurs maris l'autorité de No-
tre-Seigneur, duquel ils leur représentent la

personne et la qualité de chef*, car, comme il

est le chef de l'Eglise, l'homme est le chef do
la femme : hhilieres viris suis subditœ sint sic-

ut Domino ; quoniam vir capul est mulieris,

sicut Chrjstus capul est Ecclesiœ. (/'ji'd.,23.
)

Saint Pierre donne un bel exemple à toutes
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les fournies chrétiennes: c'est Sam, la femme des dérèglements <jui arrivent parmi leurs

d'Abraham. Elle le suivait dans lous ses enfants.

voyages, sans s'informer quelle en éiaitla fin; Considérez donc, je vous prie, pères et

elle lui obéissait avec tant de respect et de mères, combien vous êtes obligés d'appor-
soumission, qu'elle ne l'appelait jamais 1er tous vos soins afin que vos enfants, et

que son seigneur : Sicut Sara obediebat mémo vos domestiques, ne reçoivent jamais
Abrahœ, domimim eum vocans. (I Petr., ce sacrement qu'avec les dispositions requi-

III, 6.
)

ses; mais surtout recommandez-leur instam-
La troisième obligation, c'est de suppor- ment de n'avoir en celte importante action,

ter charitablement ses mauvaises humeurs de laquelle dépend non-seulement le bon-
el tous ses défauts, ne lui contredisant pas; heur de celte vie, mais aussi le bonheur éler-

s'appliquant a le ramener tout doucement, nel, de n'avoir, dis-je, autre intention que
ou enfin souffrant avec patience tout ce qu'il de faire en cela la volonté de Dieu, et non
dit de fâcheux et de déraisonnable, comme pas de s'enrichir ou de s'élever par cette

on ditd'Abigaïl,femmedeNaba! (lRcij.,WV, nouvelle alliance, ou bien de contenter sa

H), et de sainte Monique, qui avaient des passion comme une bote; ce qui a été puni

maris de très-fâcheuse humeur, et qui les de mort subite dans l'Ancien Testament, le

ont gagnés par leur douceur et complaisance, démon ayant égorgé les sept premiers maris
Si l'on vivait de la sorte dans les familles de la jeune Sara (Tob., VI, ik), et cependant
chrétiennes, si les maris traitaient ainsi leurs le mariage n'était pour lorsqu'un contrat,

femmes, et les femmes réciproqsement leurs il est maintenant un sacrement, et un grand
maris, ne serait-ce pas l'idée et le tableau sacrement.

achevé d'un saint mariage, qui serait une ex- Je finis ce discours par les paroles de Im-
pression fidèle de l'union parfaite de Notre- guel à sa fille au temps de son mariage.
Seigneur Jésus-Christ avec son Eglise, et qui l'avertissant de quelle manière elle devait se

représenterait bien le grand modèle de lous conduire à l'égard dos parents de son mari :

les mariages? Ce serait pour lors, comme dit Ma fille, lui dit-il,je vous recommande d'hn-

saint François de Sales, que le mariage serait norer le père et la mère de votre mari, d'ai-

la pépinière du christianisme, qui remplirait mer votre époux, de bien conduire voire fa~
la terre de fidèles, pour accomplir au ciel le mille, régler votre maison, et de vous garder

nombre des élus. Quelle gloire à Dieu, quel irrépréhensible. (Tob., X, 13.)

honneur pour l'Eglise, quelle réforme dans 11 serait à souhaiter que las parents, sui-

loutes les villes et les royaumes, quel repos vant cet exemple, fussent fidèles à donner à

dans les familles, quelle joie à ceux qui la leurs enfants, comme ils y sont obligés, ces

posséderaient, quels avantages pour les en- avis salutaires. L'on pourrait espérer qu'ils

fants, quels exemples pour les domesti- détourneraient le trouble cl les divisions

quesl Celtefamillencserail-ellepns uncrayon domestiques dont je viens de parler, et con-
dti bonheur du paradis? Qu'il ferait beau tribueraienl aussi a la paix cuire le mari (t

voir le bel ordre de celte maison! tout le mon- la femme, vivant ensemble dans une par-

do n'en serait-il pas ravi ? Mais au contraire faite intelligence et bonne amitié, s'acquil-

l'on pourrait due que plusieurs familles sont tant fidèlement de leurs obligations réei-

en quelque manière un portrait de l'enfer par proques ; et comme l'infidélité à bien rcm-
les disputes, lesquerelles continuelles et pa- plir les obligations essentielles de son état

rôles injurieuses entre le mari ol la femme, est souvent la cause de la damnation de
qui vont quelquefois jusqu'à cet excès de co- plusieurs, leur fidélité mutuelle à les bien

1ère, que de se maudire l'un l'autre, et aussi accomplir contribuerait à leur salut et à leur

leurs enfants, s^n prenant même quelque- bonheur éternel.

fois à Dieu par des paroles de murmure et

de blasphème. N'est-ce pas là au contraire DJSCGUitS LX.il.

une image de l'enfer?

J'aiempruntéceltepenséedesainlBernard,
Dts o^moss des pères et des bières

lequel, pourdonner quelque idée des biens et
ln\ ers lecbs enfants.

des maux que le trouble ou la paix causent dans Paires, edaealc Cliosï&stros in ciis.iplina ei correctioaa

quelque communauté ou famille, déclare lJo!iU: -'-

qu'une famille bien unie par les liens d'une *>'Î(S
.

pères, élevez vos eufatUnlms la discipliœel la

mutuelle charité estun portrait du paradis;
crttmte du *Wmr- W"*- V1

> H
que ceux qui la composent sont des auges et Nous lisons au DaUéronoinc, que l'aigle,

des saints :maisqu'au contraire, si eileest di- le plus noble et le [dus élevé de tous les

visée, elle est le porlraitde l'enfer ;quoceux oiseaux, pour apprendre à ses petits à voler,
qui la composent sont semblables au démon, les prend sur soi, et on voltigeant les accou-
(iout l'occupation et l'emploi est de porter le (unie doucement à faire do même. (Dtut.,
trouble et la division dans les lieux où ils ont XXX 11, 11.) C'est ainsi que les pères et les

quelque accès, pour la plonger ensuite dans mères doivent se comporter envers leurs
toutes sortes de malheurs. Autant donc que enfants : ils doivent souvent les exciter à
les familles bien unies par les liens do la voler vers le ciel par leurs désirs et lems
charité mutuelle, é lifienl l'Eglise, leurs en- saintes affections, à ouvrir aussi leurs yeux
fants et tous leursdomesliques par leur bon- pour voir l'éclat et la beauté delà vertu et
ne conduite, les aulies, au contraire, en la laideur du vice; et pour les y aider, ils

sontje scandale et l'opprobre; ee qui est cause doivent voltiger au-dessus d'eux par leurs
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bons exemples ei pratiques de piété que devant Dieu que les premiers. Pour ceux
leurs enfants leur voient faire, qui sont qui, oubliant tous les devoirs de la nature,
comme des ailes pour les aidera les suivre; ne leur portent point l'amour qu'ils leurdoi-
et voila la fin principale du mariage. Car que vent par la qualité ou de père ou de mère,
sert-il de donner des enfants au moud" particulièrement les mères le font bien pa-
par un légitime mariage, si l'on n'en veut raître, lorsqu'elles n'ont pas le soin de con-
prendre le soin et s'acquitter de toutes les server leur fruit, soit en usant d'aliments
obligations que le nom et la qua-ilé ou de qui leur sont nuisibles, soit en portant des
l'ère ou de mère ieurimpose. C'est de celte fardeaux trop pesants, soilen se divertissant
importante obligation que je veux vous en- à la danse, ou entreprenant des voyages trop
«retenir; mais avant que de l'entreprendre, longs et trop pénibles; en un mot, faisant
n
?
U
^ °g° ns besoin des lumières et des grâ- des efforts capables d'avancer le temps do

ces du Saint-Esprit, et pour les obtenir plus leur enfantement. Ccsmarâlres qui les expo-
efiicaceraenl, adressons-nous à la plus par- sent nouveau-nés

, qui no cessent de les
laite et la [dus accomplie do toutes les mè- injurier ou frapper sans raison, qui ont en-
res, la saluant avec l'ange, en lui disant: fin si peu de soin de leur éducation, qu'ils
Av

f-
deviennent tout contrefaits, estropiés, et

Je trouve que les devoirs des pères et monstrueux, etc. Lesautresne sontpas moins
mères envers leurs enfants, se peuvent ré- coupables, qui les aimant par trop, sont la

duire a trois principaux chefs, auxquels ils cause de leur perte, et souvent des désor-
sont particulièrement obligés, et dont ils ne dres de toute la famille par des querelles
peuvent se dispenser sans manquer aux de- entre les autres enfants, qui entrent en ja-
voirs les plus essentiels de leur état. Le pre- lousie, à raison de l'amour particulier que
mier, c est de les aimer; le second, d'avoir le père ou la mère a pour quelqu'un d'eux,
soin de leur salut; et le troisième, do leur au préjudice des autres,
fournir les choses nécessaires pour l'a vie et Col amour déréglé paraît en trois ou quatre
pour leur entretien , leur procurant aussi choses. Premièrement, dans un empressé-
quelque métier ou quelque 'emploi qui soit ment et un désir excessif de leur amasser des
conforme à leur état. Pour ce qui regarde le richesses par toutes sortis de voies : ce qui
premier devoir, qui est l'amour que doivent est, dit saint Chrysostome, la première et la
avoir les parents pour leurs enfants, c'est principale cause de ce qu'il y a si peu d'en-
une obligation que la nature môme leur ap- fanls qui soient sages et craignant Dieu

;
par-

pi end, puisque nous voyons quo les animaux ce qu'ils ont continuellement devant leurs
les plus cruels aiment néanmoins leurs pe- yeux l'exemple de leurs pères, quinerespi-
tils : A natura ipsa, ut eos quos genuerimus, ranl qu'après les richesses de la terre, mé-
amemus, impellimur; ferœ enimparlussuos di- prisent celles du ciel. Cet amour désordonné
ligunl: car que peut-on aimer,si l'on n'aime consiste encore à leur procurer des charges,
ce qui fait une partie de soi-môme, et; ce qui desquelles ils sont souvent indignes, des
en porte la ressemblance? Il faut donc ou se bénéfices et dignités ecclésiastiques à des
haïr, ou il faut aimer ses enfants : Omne enfants qui à peine ont l'usage de la raison,
animal, dit le Sage, diligit similesibi (Eccli., et qui n'ont aucune disposition pour un état
XÎ1I, 19. ) Non-seulement la nature apprend si saint et si relevé, ce qui est la cause des
aux pères et aux mères à aimer leurs enfants, désordres et des scandales que l'on ne voit

à moins que de vouloir être plus cruels que que trop souvent parmi les ecclésiastiques,
les tigres et les lions, mais la lumière delà H con-iste encore à ne les point reprendre
loi l'enseigne aussi a tous les chrétiens, et lorsqu'ils font mal; à leur donner toute liber-
tés y oblige, puisque nous voyons que l'apô- té, a leur accorder indifféremment tout ce
ire saint Paul veut que les femmes les plus qu'ils demandent, à en aimer l'un plus que
âgées instruisent les jeunes nouvellement l'autre, pour lequel l'on n'a que des paroles
mariées à s'acquitter fidèlement de ces deux de douceur, et pour les autres de rigueur :

devoirs. Le premier regarde l'amour con- aux uns on accorde tout, aux autres on
jugal qu'elles doivent à leurs maris; et le refuse tout; aux uns on donne avec pro-
second, l'amourqu'ellessontobligées d'avoir fusion, aux autres on n'accorde ^as même
pour leurs enfants: Viros suos amenl, filios le nécessaire. N'est-ce pas la un grand dé-
suos diliganl. (Tit., ïl,3, !*•) règlement? cet amour esl-il raisonnable,

Saint Ambroise, parlant de saint Joseph, est-il chrétien? Ne voyez vous pas assezeom-
dit que c'est une chose bien douce et bien bien de malheurs entraîne après soi cet
aisée.que d'aiinerson enfant : Amare, dit-il, amour déréglé, aussi bien quo le défaut d'a-
libcros, dulce; el amare impensius, prœdulce. mour pour les enfants ''C'est ce que saint Am-
Mais ce même Père ajoute ensuite un avis broise représentait au peuple de Milan, dont
bien important pour tous les parents, qui il était archevêque, leur parlant des obliga-
ordinairement excèdent dans l'amour qu'ils lions des pères et des mères à l'égard de leurs
leur portent, ce qui leur nuit beaucoup : Sed enfants. Cet amour des parents, s'il n'est pas

fréquenter amor ipse palruus,nisimoderalio- modéré, leur disait-il, est fort nuisible aux
nem tencat, nocel liberis. Les uns n'aimenl pas enfants, les parents ayant trop d'indulgence
assez leurs enfants, et les autres les ai- pour eux, jusqu'à souffrir leurs fautes môme
ment avec excès ; et les uns et les autres les plus considérables sans les en châtier, ou
sont tout à fait blâmables, et je pense que bien s'ils en aiment quelqu'un beaucoup plus

les derniers ne sont pas moins coupables que les autres, ils leur donnent occasion de
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vivre ensemble dans un divorce continuel.

Le second devoir des pères et des mères
envers leurs enfants, qui est le principal et le

plus important de tous, est d'avoir un grand
soin de leur salut, et aujourd'hui, par un dé-
sordre étrange, c'est à quoi la plupart des

parents ne pensent quasi pas, ou fort légère-

ment. Pour s'acquitter dignement de cet im-
portant devoir, auquel leur propre salut et

celui de leurs enfants les engagent si étroite-

ment et si indispensablement, ils doivent
soigneusement se servir de ces moyens que
je leur présente.

Le premier est de leur enseiguer ou faire

enseigner les principaux mystères de la foi,

et leur insinuer dès leur plus tendre jeunesse
l'amour et la crainte de Dieu et l'horreur du
péché, leur recommandant souvent de con-
server ce précieux trésor, qui est l'innocence

de leur baptême, et leur faire pratiquer les

principaux exercices du vrai chrétien, com-
me la prière du soir et du matin, entendre

la sainte Messe, fréquenter les sacrements, et

la dévotion à la très-sainte Vierge, à leur pa-
tron et ange gardien, les instruire encore du
bon usage qu'ils doivent faire des afflictions

de la vie présente, et comme il faut résister

aux tentations, et le moyen de les vaincre,

leur recommandant souvent d'éviter soi-

gneusement les mauvaises compagnies, qui

sont la cause de la corruption et de la perte

de la plupart des jeunes gens.

Ces instructions sont si nécessairesà don-
ner aux enfants, dès les premières années
de leur vie, leur faisant sucer le lait de la

vertu avec celui de la mamelle, que sans cela

l'es pères et les mères n'en doivent rien es-

pérer, quand ils seront plus âgés. L'Ecriture

nous l'apprend, la raison nous le montre, et

l'expérience ne nous le faitque trop connaître.

Un jeune homme, dit Dieu par la bouche du
Sage, suit sa première voie; dans sa vieillesse

mémeil ne la quittera point. (Prov., XXII, 6.)

La laine blanche, depuis qu'elle est teinte

d'une outre couleur, ne peut plus retourner

dans son premier élat de blancheur; quand
unarbrea pris quelque pli, il n'y a pas moyen
de le lui faire perdre sans le rompre. La
mémoire et l'esprit des enfants est semblable
a un papier blanc; tout ce qui y aura été

écrit ou de bien on de mal n'en pourra pas

être facilement effacé. Disons encore que la

jeunesse est comme une cire molle, on lui

peut donner toutes sortes d'impressions et

de figures : si même étant grands et avancés
en Age, nous avons tant de peine de perdre
nos habiudes, que sera-ce de celles que l'on

a sucées avec le lait? c'est comme une autre
nature que l'on contracte, dont il est presque
impossible de se défaire.

L'expérience nous fait voir que beaucoup
de saints se sont adonnés aux exercices
do piété dès leurs plus lendres années par
l'exemple et l'instruction de leurs pères et

mères. Nous avons l'exemple de saint Ed-
mond, lequel étudiant à Paris, sa sainte

mère, qui lui avait enseigné les pratiques
:ies principales vertus dont un jeune en-
fant es! capable, l'horreur du péché, la pu-
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relé, la piété envers Dieu, l'avertissait sou-
vent, lorsqu'il était au collège, de fuir

comme la peste toutes les mauvaises com-
pagnies, de recevoir souvent la sainte Eu-
charistie, après s'y être bien préparé par le

sacrement de la pénitence : et pour répri-

mer la convoitise de la chair, qui est vio-

lente dans un jeune homme, elle mettait

avec le linge blanc qu'elle lui envoyait, un
cilice. Ce pieux enfant fit un si grand pro-

grès dès ce temps dans la vertu, qu'il est en-

fin devenu un très-grand saint. Nous pou-
vons encore rapporter ici les beaux ensei-

gnements de la reine Blanche à son fils

saint Louis. Nous pourrions vous dire que
ce sont les larmes de sainte Monique et

les premières instructions qu'elle avait don-

nées à saint Augustin (comme il l'avoue lui-

même) qui ont beaucoup contribué à sa con-

version, et un évêque, sachant le grand soin

qu'elle avait pris de son éducation, lui prédit,

pour sa consolation, qu'un enfant qui lui

avait coûté tant de larmes ne périrait jamais.

Je ne saurais passer sous silence ces chré-

tiennes et généreuses paroles dignes d'être

écrites en lettres d'or, dont sainte Sympho-
rose se servait autrefois pour encourager

ses enfants au martyre qu'elle souffrit la

première. Cette mère, oubliant la tendresse

naturelle, et remplie d'un courage plus que
viril, étant suspendue par les cheveux :

Mes enfants, leur dit-elle, ne permettez pas

qu'une femme, toute faible qu'elle es!, ait

plus de courage que vous dans les souf-

frances; souvenez-vous de la force de votre

père, en vous rendant imitateurs de son

courage; considérez aussi votre mère, qui

meurt devant vos yeux la première; sachez

que tous les tourments que vous pouvez
souffrir ne sont pas si cruels qu'ils parais-

sent, surtout si vous envisagez d'une foi

vive que la récompense qui vous est prépa-

réo est au-dessus de tout ce que l'on peut

dire ni penser. Ces dignes athlètes de Jésus-

Christ étant ainsi fortifiés par le discours

d'une si digne mère, dont le coeur aussi bien

que la langue était tout embrasé par les

saintes ardeurs d'un feu divin, soutenus

de son exemple, s'abandonnèrent courageu-

sement avec elle à tout ce que la cruauté

des bourreaux leur voulut faire souffrir,

mêlant ainsi leur sang avec celui de leur

mère, dont ils avaient été formés dans ses

entrailles, pour ne faire qu'un même sacri-

fice en odeur de suavité à la gloire de celui

dont ils avaient reçu la vie.

Je vous ai rapporté cet exemple digne de

votre admiration, pour vous convaincre du

pouvoir et de l'empire que les instructions

des pères et mèresont sur leurs enfants, pour

les porter à la pratique de la vertu, même
jusqu'à entreprendre des choses si opposées

et si contraires aux inclinations de la na*

ture, surtout quand elles sont soutenues

par le bon exemple. Jugez par là des per-

nicieux effets que la mauvaise éducation

peut produire pour insinuer dans le cœur et

l'esprit d'un enfant le venin et le poison

mortel du péché : parce que, notre nature
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ayant un fort penchant cl inclination au môme à ses enfants? N'est-il pas vrai que.

mal et une grande opposition pour le bien, tous ces mauvais discours se retiennent
lorsque ce penchant est encore fortifié par bien plus aisément, que non pas tous les

une mauvaise éducation, le cœur et l'esprit bons avis que vous leur pouvez donner en-
d'iit) enfant est tellement confirmé dans le suite, qui ne sont point bien reçus de vos
mal, qu'il lui est comme impossible de no enfants, et ne produisent à leur égard aucun
s'y pas laisser entraîner : ce qui se fait en- effet, s'en raillant entre eux et s'en mo-
eurs bien plus facilement et avec plus d'em- quant, voyant que vous-même vous ne les

pire, quand le mauvais exemple concourt pratiquez point? Un père veut porter ses

avec la mauvaise instruction qui lui est enfants à la sobriété, et ils le voient très-

donnée par ses pères et mères. C'est une souvent hanter les tavernes, et y prendre du
espèce de miracle dans l'ordre de la grâce, vin avec excès ; il veut qu'ils travaillent et

si un enfant qui ne voit et n'entend rien se retirent du jeu, et lui le plus souvent ne
qui ne le porte au mal, ne tombe enfin dans s'acquitte pas de son emploi, pour consumer
un étala ne "s'en relever jamais sans une son temps au jeu et aux divertissements, dis-

grâce toute particulière. sipant par ses dérèglements et sa débauche
Le second moyen dont se doivent servir tous les biens et les revenus de la famille,

les pères et mères pour procurer le salut Comment est-ce qu'il leur pourra insinui r

de leurs enfants, c'est de veiller sur leur la crainte de Dieu, la fréquentation des sa-
conduite et sur toutes leurs démarches, crements, les exercices de la prière du so ; r

étudiant leurs inclinations pour écarter et du matin, s'il témoigne n'avoir aucune
d'eux adroitement tout ce qui pourrait les crainte des jugements de Dieu, blasph'-
porter au péché, quelque résistance qu'ils niant son saint nom, ne fréquentant pas les

y trouvent de leur part : et pour cela pren- sacrements, et ne s'acquitlant pas des exer-
ÏJre bien garde aux domestiques, n'en choi- cices d'un vrai chrétien? N'est-il pas vrai

sir que de bonnes mœurs, avoir l'œil sur ses que toutes les remontrances qu'il pourra
serviteurs et servantes, empêcher que leurs faire seront inefficaces, si elles ne sont ac-

enfants n'aient aucune familiarité et con- compagnées d'un bon exemple?
versalion avec eux; s'informer quels sont L'on pourrait dire que le père et la mère
leurs compagnons, quels sont leurs cliver- sont dans leurs maisons, ainsi qu'il avait

tissements, quels sont les maîtres qui les été prédit au patriarche Joseph, comme leso-
enseignent; tenir la main à ce qu'ils ne leil et la lune {Gen., XXXVII, 9), qui doivent
soient pas sans rien faire, hors les temps de alternativement répandre leurs lumières sur
leurs petites récréations, et par une sage toutes leurs familles, les éclairant conli-
vigilance leur ôlcr toutes les occasions qui nuellemenl par leurs bons exemples, par
les pourraient attirer au

]
érhé, comme sont leurs entretiens édifiants ; mais lorsque ces

les mauvais livres, la familiarité avec ceux astres viennent à s'éclipser, ne répandant
d'un sexe différent, ne permettant pas pas" leurs salutaires influences sur loule leur
même que les fières et sœurs touchent dans maison; au contraire, jetant tout dans la coii-

uu mémo lit, quoique en bas âge, et encore fusion et le désordre par une guerre do-
moins avec les domestiques ; en un mot, meslique qui règne souvent entre le mari
tout ce qui les pourrait porter au pé- et la femme , il ne faut pas s'étonner si

ché. leurs enfants et leurs domestiques, n'étant
Le troisième moyen, et un des plus efïi- ni soutenus par les bons exemples et in-

races, et sans lequel môme tous les autres structionsdo leurs pères et mères, étant
semblent être inutiles, c'est le bon exemple encore entraînés par leur mauvaise cou-
da père et de la mère: la parole sert de duile, tombent souvent dans toutes sortes de
bien peu, si elle n'est soutenue du b-.ri dérèglements. Mais qu'ils sachent qu'au ju-
exemple. Le mauvais exemple d'un père gement de Dieu ils en rendront compte, et

s'insinue bien plus aisément dans le cœur qu'il y a dans l'enfer un châtiment très-

ci l'esprit d'un enfant, que non pas tous rigoureux préparé pour les pères el les

les avertissements qu'il lui pourrait donner, mères qui ont porté leurs enfants à une vie

Comment est-ce que vous voulez qu'une libertine par leur mauvais exemple.,
mère persuade efficacement par ses paroles Le quatrième et dernier moyen, c'esl de
à ses filles la chasteté, la tempérance, la les corriger toutes les fois qu'ils font quel-
piété, laquelle, méprisant les exercices de que faute : c'est là la marque du véritable
ces vertus, passe sa vie dans la mollesse, amour d'un père et d'une mère à l'égard
emploie une partie du jour à se bien parer, d'un enfant, qui doit être conforme à celui
et qui paraît dans les compagnies d'une ma- que notre Tère céleste nous porte, lequel
mère immodeste; qui a presque toujours à châtie celui qu il aime. (Hebr., XII, 6.) Or,
la bouche quelques chansons d'amourettes, afin quecette correction soit utile à vus en-
qui n'a entre les mains que les romans et fants, vous devez les corriger, el châtier
les caries, qui se plaît à faire bonne chère? en esprit de douceur et de charité, et non
Comment voulez-vous qu'une fille soit re- pas par colère et dans le mouvement de la

tenue dans ses discours, de qui la mère se passion
,

qui jetle souvent lus enfants
donne la liberté de dire des paroles de mé- dans le désespoir, ou bien leur fait perdre
disance, de colère, à double entente, et con- tout à fait courage , comme nous l'ap-

liaires a l'honnêteté; qui donne souvent prend saint Paul : Pères, n'obligez point
des malédictions à ses domestiques, et vos enfants de s'indigner contre vqus, de peur
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de lew
t
6tcr le courage. (Ephes., V!, k.) Le cl leur famille, dans une extrême nécessité.

défaut de correction des enfants de la pari Les derniers sont ceux qui s'emploient plus
des pères et mères fait que pour l'ordinaire à les rendre riches qu'à les rendre vertueux :

(comme nous ne le remarquons que trop ils pensent plus à la sanlé de leurrorps,
souvent) Dieu permet, en punition de celte qu'au salut de leur âme : ce n'est pas l'avis

négligence des parents, qu'ils en reçoivent, que saint Chrysostome donne aux pères et

quand ils sont plus grands, beaucoup de aus mères, leur enseignant que leur premier
déplaisirs et de mauvais traitements. soin et leur première obligation doit être de

Le troisième devoir des pères et mères les élever chrétiennement, leur imprimant
envers leurs enfants et leur troisième obli- la crainte de Dieu et du péché sur toutes cho-
gationest de leur fournir ce qui leur est né- ses, et qu'après ils recherchent ce qui leur
cessaire pour la subsistance de leur vie, et est nécessaire pour leur nourriture et leur

ce qu'il faut pour leur honnête entretien, entretien. Cherchez donc premièrement, disait

travaillant aussi à leur faire apprendre quel- autrefois le Fils de Dieu à ses disciples, h
que honnête métier, ou les faire entrer dans royaume de Dieu, c'est-à-dire la vie élernelle,

quelque emploi convenable à leur condi- et appliquez-vous aux œuvres de justice elde
lion (prenez garde à ce mol , convenable

,

vertu, comme des moyens pour y arriver, et

et non pas au delà de leur condition), pour tout le reste vous sera donné. (Mat., VI, 33.)

éviter par là l'oisiveté, qui est la source de Ne m'avonerez-vous pas que, si les pères ei

tous les vices, et pour leur apprendre à ga- les mères s'acquittaient de ces devoirs', nous
gnerleur vie, fournir à leur entretien et à ce- ne verrions pas commettre tant de crimes,
lui de leur famille le reste de leurs jours : d'ivrogneries, d'impuretés, de jurements,
Les enfants, dit l'Ai, ôlre, ne doivent pas thé- de blasphèmes, de larcins, de meurtres, et

sauriser pour leurs pères ; mais ce sont les une infinité d'autres péchés énormes ? et, au
pères qui doivent thésauriser pour leurs en- contraire, s'ils s'en acquittaient fidèlement ,

fants. (II Cor., XII, ih.) Saint Chrysostome, quel changement de vie parmi les chrétiens 1

expliquant ce passage, dit que la nature a quelle joie à l'Eglise et à tous ses ministres ,

appris celle obligation aux pères et aux si les pères et mères étaient autant de pré-
mères ; et ils sont obligés par l'amour natu- dicateurs, comme saint Augustin le désire,

rel qu'ils portent à leurs enfanis de subvc- qui s'employassent tous les jours à instruire

nir à tous leurs besoins. leurs enfants et leurs domestiques, non-seu-
Nous avons trois ou quatre sortes de per- lement par leurs paroles, mais aussi par leurs

sonnes qui [lèchent contre celte dernière bons exemples 1 quel fruit ne verrait-on

obligation. Les premiers sont ceux qui dis- pointl quel changement ! car l'on peut dire
sipent leur bien 'mal à propos, ne se sou- que, comme la négligence du pères et des
ciant point de ce que deviendront leurs en- mères est la source d'une infinité de crimes,
fants, ou même qui le donnent à d'autres : la fidélité qu'ils auraient à s'en bien acquit -

ce que saint Augustin reprend à l'égard 1er serait la cause d'un nombre innombra-
même d'une personne qui avait tant donné ble de bonnes œuvres. Quel malheur ou quel

aux pauvres , qu'il ne lui restait presque plus bonheur pour l'Eglise 1 Le comprenez-vous
rien pour ses enfants. Les seconds sont ceux bien, pères et mères? découvrez- vous main-
qui, s'élant remariés, ne prennent quasi plus tenant quelque chose des grands maux qui

aucun soin des enfants du premier lit , qui arrivent par votre négligence ? quelle dou-
en font des largesses à d'autres , ou bien qui leur à l'Eglise, mais surtout à l'Epouxde l'E-

en donnent aux pauvres an préjudice de leurs glise, de voir la fierté de ses enfanis ! Mais

enfants. Les troisièmes sont ceux qui no sachez, pères el mères, que Jésus-Christ ,

s'appliquent point comme ils doivent, ou à votre souverain juge, vous en fera rendre

apprendre quelque métier ou à s'acquitter compte , et que votre salut dépend de celui

comme il faut de leurs charges, ou enfin à de vos enfants , si par votre faute ils se per-

travailler pour pouvoir, de quelque manière dent. Que servira, dit saint Prosper, de u'ô-

que ce soit, gagner de quoi entretenir leur tre pas puni pour ses propres péchés, si l'on

famille el pourvoir à leurs enfants. Ce sont est puni pour les péchés des autres? Et au

encore ceux qui demeurent dans une oisi- contraire les parents qui se seront bien ac-

velé criminelle, qui dissipent parla débauche quittés de tous ces devoirs, et qui par leurs

ce qui était nécessaire pour la subsistance instructions et bons exemples auront aidé

de leur famille ; ce qui arrive souvent aux leurs enfants à faire leur salut .jouiront avec

artisans et gens de métier, qui profanent les eux du bonheur éternel,

jours de fêtes et de dimanches par l'assidui-

té qu'ils rendent aux jeux de boules et aux DISCOURS LX1IJ.

cabarets , au préjudice du devoir qu'ils sont DU DEyom DES enfants envers leurs pa.-

obligés de rendre à leurs paroisses, pour rents.
satisfaire aux commandements de Dieu et de
l'Eglise en ces saints jours, qui doivent être f™^£TVè?iïÛ?S. &, X*. 12.)
entièrement consacrés au service de Dieu :

ce qui les prive des grâces et des bénédic- Le divin commandement qui oblige les

lions qui leur sonl nécessaires pour le bien enfants d'honorer leurs pères et leurs mères

de leur famille , et consument misérablement est si conforme aux sentiments de la nature

le peu d'argent qu'ils avaient amassé pen- et aux lumières delà raison ,
que les païens

danl la semaine , ce qui les réduit souvent

,

disaient qu'ils ne pouvaient pas comprendre
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comment il se trouvait des enfants si déna-
turés que de ne pas satisfaire volontiers à

cette obligation, que les animaux même les

plus cruels leur enseignent ; et que pour les

y porter il ne fallait pas se servir des lumiè-
res de la raison , mais les y contraindre par
le châtiment et la peine qu'ils méritent : Qui
dubitat num oporteat parentes honorare, non
eqet ratione, sed pœna. Mais il n'y a rien de
plus injuste et de plus honteux aux enfants ,

que de manquer a ce devoir : aussi n'y o-t-iï

rien de plu?, honorable et de plus avantageux
pour eu\', que de respecter ceux qui sont à
leur égard les imagos vivantes de la majesté
divine. Les obligations qu'ils ont à leurs pa-
rents sont si considérables et en si grand
nombre, que tous les devoirs qu'ils leur
peuvent rendre n'y satisferont jamais ; et
quoi qu'ils puissent faire, ils leur seront tou-
jours redevables, particulièrement pour leur
avoir donné l'ôire, l'éducation et l'instruc-
tion, qui sont des biens d'un' si grand prix ,

qu'ils ne sauraient jamais suffisamment y
correspondre par tous leurs devoirs. C'e-t
ce que j'ai à vous représenter dans la sui'e
de ce discours, après que nous aurons de-
mandé an Saint-Esprit ses lumières et ses
grâces, par Celle qui s'en est parfaitement
acquittée : Ave.

L'apôtre saint Paul dit que ce commande-
ment d'honorer son père et sa mère est le

premier auquel Dieu a attaché une récom-
pense (Ephes., VI, 2), laquelle, scion saint
Jérôme , ne consiste fias seulement en une
vie un peu plus longue sur la terre, 'mais dans
celle du ciel, qui e^t appelée la (erre des
vivants et la vie éternelle (GOl), que David
appelle la longueur des jours : « Longiludine
dierum replebo illum. » (Psal. XC, 16 ) Ce
commandement est d'une telle importance
et si général, qu'il n'y a personne qui s'en
puisse dispenser : Enfants, dit. saint Paul,
obéissez à vos pères et à vos mères, car cela
es! junte : « Filii, obedite parentibus veslris,
hoc enim juslum est. i, [Ephes., VI, 1.)

Pour mieux entendre ce que j'ai à vous
dire touchant les principaux devoirs des
enfants envers leurs parents, et voir aussi à
quoi ils sont obligés parce divin comman-

nt, vous saurez que sous le nom de
pères et de mères sont compris les supé-
rieurs politiques, les rois, les magistrats,
les maîtres, et aussi les' supérieurs ecclésias-
tiques. Car ce quatrième commandement
ne nous ordonne pas seulement d'honorer
et d'assister les pères et mères du corps,
mais encore plus ceux de l'âme, comme
so:iUos papes, les pasteurs et les ministres
do l'Eglise, qui nous gouvernent par leur
autorité, qui nous dispensent les saints
mystères, et qui sont les médiateurs des
grâces du ciel entre Dieu et nous. Seconde-
ment, ce commandement de respecter son
père et sa mère est si étendu, qu'il regarde
tous les enfants, de quelque âge et qualité
qu'ils puissent être, puisque ni l'âge ni la

dignité, quelque éminenle qu'elle soit, ne

(( 01) S, IIieu., in cap. Il ad Eph.
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les peut pas dispenser de ce qui est de droit

naturel et de droit divin. Il faut encore re-

marquer soigneusement que cette loi divine

est (l'une si étroite obligation, que les pé-

chés des enfants, comme de mépris, do

haine, paroles injurieuses, etc., renferment
une maliee qui les rend plus énormes: ce

qui los oblige de le faire connaître à leurs

confesseurs, leur déclarant qu'ils ont dit ces

paroles injurieuses à leur curé, à leur père

ou à leur mère. Co commandement d'ho-

norer ses parents demande encore des

enfants de certains devoirs que j'ai dessein

de vous expliquer, vous faisant aussi con-

naître l'obligation qu'ils ont de se rendre fidè-

les a les observer. Ce sera le sujet et le par-

tage de ce discours.

Les enfants sont obligés de rendre à leurs

parents trois principaux devoirs, l'amour,

l'honneur et l'ohéissance. Je dis première-

ment, qu'ils doivent les aimer, mais d'un

amour qui ne consiste pas seulement en

paroles ; car c'est surtout à leur é^ard que
l'on doit se servir du conseil de l'apôtre

saint Jean : Mes petits enfants, disait-il h

ses disciples, n'aimons point notre prochain

de la langue, ni de parole, mais par œuvre et

en vérité' [\ Jean., III, 18), leur rendant vo-

lontiers les services dont ils ont besoin, les

prévenant mémo, et n'attendant pas qu'ils

vous en prient. Nous n'avons point de mo-
tif plus pressant pour nous engager à aimer

quelqu'un, que d'en être beaucoup aimé,

particulièrement lorsque c'est d'un amour
effectif, ne nous refusant rien de tout ce

que nous pouvons lui demander. C'est ainsi

que les pères et mères aiment ordinaire-

ment leurs enfants, se privant souvent de ce

qui leur serait nécessaire, pour avoir de

quoi fournir abondamment à tout ce qu'ils

peuvent souhaiter, jusqu'à leurs divertisse-

ments, et quelquefois à des enfants qui

n'ont à leur égard ni l'amour ni la recon-

naissance qu'ils devraient avoir ; n'y ayant

rien qui puisse altérer ou diminuer l'amour

qu'ils ont pour eux, étant même à l'épreuve

de la malice et de l'ingratitude de ceux à

qui ils ont donné l'être. Nous en avons

dans les Livres divins un bel exemple en la

personne d'Ahsalon, poursuivant son père

les armes à la main, l'obligeant de quitter

piomplemeut son palais , et de s'enfuir de

la ville royale, où' il faisait ordinairement

sa demeure. Cet enfant dénaturé fut arrêté

par ses cheveux aux branches d'un chêne
par un trait de la vengeance divine, et

ensuite mis -à mort par Joab, général de

l'armée de David, qui le poursuivait. Ce

prince néanmoins plus sensible à la qualité

de yeve qu'à celle de roi, fut si touché de

cet accident, qu'il ne put s'empêcher de

verser des larmes, et disait en se prome-
nant : Mon fils Absalon, Absaloh mon fils,

qui me fera la grâce de mourir pour nous,

mon fds Absalon, Absalon mon fils (II Jieff.,

XVÏil, 23)? répétant plusieurs fois en pleu-

rant le nom de ce periide ; car il aurait sans
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doute souffert avec joie la mort temporelle
pour le délivrer de l'éternelle.

Ce qui doit encore augmenter dans le

cœur des entants le sentiment d'amour
envers leurs pères et mères, ce sont les

soins et les peines de leur éducation, spé-
cialement eu leur jeunesse. C'est le motif
dont le Saint-Esprit se sert pour engager les

enfants à les aimer : Honorez voire père de

tout voire cœur, remarquez les paroles sui-

vantes, et n'oubliez point les douleurs de

voire mère : souvenez-vous encore, poursuit
cet oracle divin, que vous ne seriez point né
sans eux, et faites tout pour eux, comme ils

ont tout fait pour vous. [Eccli., VII, 30.
)

Quoique les soins et les travaux des pères
soient ordinairement plus considérables que
ceux des mères, et que, souvent pressés par
le désir qu'ils ont de les élever à quelque
emploi ou charge honorable, ils aient pré-
féré le travail au repos, et qu'ils se soient

même privés de ce qui leur était nécessaire

pour y pouvoir mieux réussir, Dieu veut
néanmoins que l'on se souvienne particu-

lièrement des larmes de la mère, parce que
les peines qu'elle a souffertes sont plus
sensibles, et nous sont encore mieux con-
nues. Car quelles douleurs dans l'enfante-

ment 1 Dans la jeunesse quels soins et

inquiétudes pour l'éducation et pour la nour-
riture 1 Etant un peu plus avancés en âge,

quelles surveillances et quelles précautions
pour les détourner de la débauche et de tant

de mauvaises compagnies, et aussi pour les

attirer à leur devoir 1

T'obie, le vrai modèle que les pères doi-
vent imiter, après avoir donné à son tils les

plus belles et les [dus saintes instruetions

qu'un père puisse l'aire à son enfant, lui

recommande principalement d'honorer sa

mère tous les jours de sa vie ; car vous devez

vous souvenir, mon fils, dit-il, quels et com-
bien dedangers elle a soufferts, lorsqu'elle vous
portait dans son sein. (Job., IV, 3,k.) Ainsi
vous voyez par ces divines paroles, que les

enfants doivent faire paraître l'amour qu'ils

sont obligés d'avoir pour leurs pères et

mères, par les bons services qu'ils auront
soin de leur rendre, comme ils ont l'ail

paraître l'amour qu'ils avaient pour eux par
tant de soins qu'ils ont pris pour leur pro-
curer toutes sortes d'avantages pendant
leur vie, et surtout en leur jeunesse ; et

quelques services qu'ils puissent leur ren-

dre, ils leur seront toujours de beaucoup
redevables. Il y en a principalement do deux
sortes, par rapport a deux sortes de besoins

spirituels et corporels : les uns regardent le

corps, et les autres l'âme.

Pour ce qui regarde le corps, ils doivent

les assister dans leur pauvreté, les secou-
rant autant qu'il leur est possible, et les

servir avec beaucoup de charité dans leurs

maladies. Pour les assistances spirituelles,

si les enfants savent que leurs pères et mè-
res soient dans quelque péché d'habitude,

comme d'usure, d'inimitié , d'impureté,

d'ivrognerie et de jurements, ils doivent
procurer autant qu'ils le peuvent, qu ils
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sortent de ce mauvais état, en avertissant
adroitement le curé ou quelque personne
de piété, ou le faisant eux-mêmes, mais
avec beaucoup de charité et d'humilité.
Lorsquils sont malades, les enfants doivent
donner ordre qu' ils reçoivent de bonne
heure les sacrements, et qu'ils soient bien
assistée à la mort, pour faire chrétiennement
le passage de celle vie à l'éternelle, et

après leur mort prier et faire prier Dieu
pour le repos de leurs âmes, satisfaire à

leurs dettes et à leurs testaments, ne
pouvant pas jouir de leurs biens el héri-
tages, qu'ils n'aient payé premièrement
leurs créanciers, et exécuté aussi le plus.

tôt qu'il leur est possible, ce qui est porté
par leurs testaments. Combien trouve-t-on

d'enfants qui, suivant l'exemple du perfide

Absalon, bien loin d'aimer el de servir leurs

parents, les haïssent, désirent leur mort,
no les assistent point dans leur pauvreté,
quoiqu'ils le puissent, même dans leurs
maladies ? Us ne les visitent pas, leur

refusent en cet état les secours qu'ils sont
obligés de leur rendre, n'ont aucun soin
qu'ils soient visités par des médecins, ni

qu'on leur donne les remèdes qui leur sont
nécessaires pour les soulager en leurs
besoins, ne se mettant pas en peine qu'ils

reçoivent en cet état les' sacrements et les

autres secours spirituels, l'assistance d'un
ministre de l'Eglise, pour les aider à bien
mourir. Quelle ingratitude, quelle injus-
tice , quelle cruauté d'abandonner en cette
extrémité ceux qui leur ont procuré la vie 1

mais quelle vengeance Dieu n'en lirera-t-il

point, voyant ainsi, traiter les images vivan-
tes de la majesté divine, les pères en étant

l'expression par la qualité de pères, dont il

les a honorés 1

Le second devoir que les enfants sont
obligés de rendre à leurs pères el mères,
c'est l'honneur et le respect : Honora pn-
trem luum et malrem luam. Il ne doit

pas être seulement extérieur, mais inté-

rieur et cordial. Il faut encore que les

enfants, pour bien satisfaire à celte obli-

gation, soient à leur égard dans une sou-
mission d'esprit et de jugement, qui par-

raisse non-seulement en leur cédant toujours
dans toutes les assemblées et chez eux la

première place, mais encore à écouler avec
attention et respect les avis qu'ils donnent

,

supportant aussi avec amour et patience
leurs défauts, tant du corps que de d'esprit.

C'est encore l'avertissement que le Sage
leur donne, les instruisant des principaux
devoirs qu'ils sont obligés de leur rendre :

Mon fils, soulagezvotre père dans sa vieillesse,

et ne l'attristez point durant savieique si son
esprit s'affaiblit, supportez-le, et ne le mé-
prisez pus à cause de l'avantage que vous
avez au-dessus de lui ; car la charité, pour-
suit cet oracle divin, dont vous avez usé
envers votre père ne sera point mise en oubli;

Dieu vous récompensera pour avoir sii]j-

porlélcs défauts ne voire mère; il vous établira

dans la justice; il se souviendra de vous au
jour de l'affliction, el vos péchés (remarquez
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ceci, car ce sont toutes les paroles de l'Ecri-

ture ) se fondront comme la glace en un jour
serein. Combien est infâme celui qui uban-

omie son père, et combien est maudit celui

qui aigrit l'esprit de sa mère ! (Eccli., 111,

! \S ) Toi les ces parole* sont d'autant

remarquables, qu'elles son' émanées
\

!' iié éternelle : il nie semble qn' elles

i oui' encourager les enfants à

e .. leurs r>è-es el mères l'honneur et

• e< : (|ue Dieu leur commande, pour
d réflexion qu'ils fissent sur les grands

an âges, lant pour la vieprésenleque pourla
Miiur ,qin Dieu lui-même promet aux enlanls
ii è'- - observateurs de son commandement.

Mais remarquez, je vous prie, que, comme
la vieillesse enlraîue après soi plusieurs

î-orles d'infirmités, le Saint-Esprit par la bou-
che du Sage ordonne spécialement aux enfants

de ne pas manquer de respect envers leurs

pères el mères, lorsqu'ils si iil âgés, sup-
portant leurs défauts el leurs infirmités avec
amour et patience: il faut que le respect et

l'amour qu'ils leur portent leur servent

de voile el de bandeau pour ne pas voir

leurs faiblesses. Ce sera le moyen, suivant

les paroles du Sage, d'attirer sur eux les

grâces et les bénédictions du ciel pendant
leur vie, et après leur mort; pendant
leur vie les entants suivant leurs exem-
ples, Dieu l'ordonnant ainsi en récompense
de la manière dont ils se seront conduits
envers eux, supporteront aussi avec beau-
coup de patience et d'amour leurs infirmités

el leur défauts, pareillement en leur vieil-

lesse : et celle récompense, selon la pa-

role du Sage, ne regarde pas seulement la

vie présente, puisqu'elle est comme un
gage et une assurance de la bénédiction de
Dieu au moment terrible de leur mort.

Nous en avons d'illustres exemples dans
les histoires sacrées et ecclésiastiques. Sa-

lomon étant assis sur son trône, voyant
approcher sa mère, il se lève d'abord, et

la prenant par la main, il la fait mettre au-
près de lui. (111 Iteg., 11,12, 13.) Joseph, vicc-

loi de toute l'Egypte, reçoit avec beaucoup
de respect et d'amour sou père qui étant

contraint (Je quitter la Judée à cause de la

famine, s'était retiré en Egypte; il va au-
devant avec un train magnifique el une
suite nombieuse : il le reconnaît pour son
père, il l'embrasse, il le reçoit avec les té-

moignages de respect et d'amour qu'un fils

doit à son père; il l'entretient, le nourrit,

el commande qu'on lui fournisse avec
abondance toutes choses. (Gen., XLV1.)

il y a plusieurs enfants qui no suivent
pas celle conduite envers leurs parents,
lorsqu'ils se voient élevés à quelque émi-
iienle dignité, ne voulant pas même les

reconnaître lorsqu'ils sont pauvres. D'au-
tres qui, bien loin d'avoir des sentiments
(Je respect pour eux, leur disent des injures
ou paroles lâcheuses et offensantes. Il s'en

trouve même qui, foulant aux pieds le

respect qu'ils doivent à leurs pères el mères,
en viennent jusqu'à cet excès que de les

tf-05) In Ptal. III.

menacer, de lever la main sur eux. Péché
détestable qui attire la colère de Dieu sur
de tels enfants, [dus barbares et plus cruels

que les bêles les plus férOffes. Car si nolie

Père céleste, pour obliger les enfants à s'ac-

quitter de leurs devoirs envers leurs
|
arenls,

leur promet pour r*ée< mpense une longue
vie, ne devons-nous pas croire qu'en puni-

lion d'un tel trime, Dieu abrégera le cours
des années de leur vie, et par une jusie

vengeance les abandonnera à l'aveuglement
de leur cœur? C'est ainsi que l'on explique
ces paroles du Sage ; Quiconque maudit son
père et sa mère, sa lampe s'éteindra au milieu
des ténèbres. (Prov., XX. 20.)

Le troisième devoir que les enfants doi-

vent à leur pères et n ères, c'est l'obéissance.

Dieu a donné à son Eglise des avis pour
loules sortes d'étals et toutes sortes rie per-

sonnes; c'est à quoi particulièrement l'A, ti-

tre s'est appliqué dans les différentes E, îtres

qu'il a écrites aux fidèles. Dans telles qu'il

envoie aux Ephésiens et aux Colossiens,

il recommande aux infants surtout d'obéir

à leurs pères et mères : il ne dit que peu
de chose à cet âge, pour nous apprendre
qu'il ne le faut pas charger de précepies :

un mol seulement : Obéissez; et puis il les

encourage, leur disant que cela est juste.

El en l'Epître aux Colossiens, il ajoute,

que leur obéissance sera agréable au Sei-

gneur [Coloss., 111, 20), et qu ils en rece-

vront une grande récompense. Ce sont 1 s

trois motifs dont saint Paul se sert pour
exciter les entants à se soumettre volon-

tiers aux commandements de leurs pa-

rents. Cette obéissance est juste; car y
a-l-il rien de plus juste et de plus raisonna-

ble, q.ue d'obéir à ceux qui vous ont donné
la vie, et qui sont les images vivantes de
la majesté divine? Ella est aussi agréable

à Dieu, puisque c'est lui-même qui vous le

commande. Et pour vous marquer davan-
tage combien celte obéissance lui est agréa-

ble, c'est le seul de tous ses commande-
ments auquel il ajoute récompense; récom-
pense, au sentiment des Pères, qui ne
regarde pas seulement la vie présente par

des bénédictions temporelles, mais aussi

la vie future par des grâces et des bénédic-

tions particulières pour assurer votre salut

el augmenter voire récompense ; Ecoucz,
mon fils, dil le Sage, les instructions de votre

père, el n'abandonnez point la loi de votre

mère, el elles seront un ornement à votre télé,

et comme dericiies colliersà votre cou. (Prov.,

1, 8, 9.) Ce qu'il y a de plus élevé et de
plus spirituel dans l'âme est, selon saint

Auguslin, comme la tôle de l'homme inté-

rieur (005). Les enfants donc qui seront

obéissants aux avis salutaires de leurs pa-

rents, recevront un nouvel ornement par

l'infusion des grâces et des vertus qui sont

marquées par les paroles du Sage en lan-

gage figuré par un riche collier, parce qu'elles

sont liées ensemble, et qu'elles éclatent

chacune en leur rang comme des pierres

précieuses enchâssées dans un collier d'or.
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Cette obéissance sera encore, au sentiment
des interprèles de ces paroles, comme une
couronne précieuse autour de leur tète, et

comme un beau collier autour de leur cou.

Mais prenez garde que, pour rendre votre

obéissance entière et parfaite, il faut obéir

non-seulement à votre père, mais aussi à

votre mère, selon le commandement que
Dieu nous fait par la bouche du Sage. Plu-

sieurs enfants se soumettent volontiers aux
commandements de leurs pères, mais ils

ont beaucoup de peine à obéir aux ordres

de leurs mères : cependant la loi et le

commandement de Dieu est égal, et parlant

pour y satisfaire et avoir part à toutes ses

grâces, il faut que les enfants obéissent éga-

lement à la mère comme au père, ainsi

que Dieu leur commande.
Quoique les enfants soient obligés, comme

vous venez de le voir, par un commande-
ment divin, de se soumettre à tout ce qui

leur est ordonné par leurs parents, ils doi-

vent néanmoins plus particulièrement leur

obéir en ce qui regarde leur saiut et la

bonneconduile de la maison ; leur désobéis-

sance à l'égard de ces deux chefs rendront

leurs fautes bien plus considérables, comme
serait, contre leurs défenses, hanter de mau-
vaises compagnies, perdre leur temps aux
jeux et aux cabarets, ne point s'acquitter

des devoirs d'un chrétien, omettre la prière

du soir el du matin, ne point fréquenter les

sacrements, s'emporter a des jurements,

paroles el chansons déshôunéles, etc. Mais

lorsque les parenls, oubliant leurs devoirs,

commandent a leurs enfants des choses

visiblement contraires à la loi de Dieu, ils

doivent leur dire que l'apôtre saint Paul

leur ordonnant de leur obéir, limite leur

pouvoir, ajoutant de le faire seulement en

ce qui est selon le Seigneur, el en ce cas les

pères ne doivent point trouver mauvais que

leurs enfants leur préfèrent la souveraine

autorité du Père éternel, dont ils ne sont

que de faibles copies; ainsi, lorsqu'ils veu-

lent engager leurs enfants dans l'étal ecclé-

siastique ou la religion, ne s'y sentant pas

portés el contre leur volonté, ou bien dans

le mariage. Dieu les appelant à l'Eglise ou

à 'état religieux; ou dans des charges et

des emplois dangereux, ou quelque auiro

chose que Dieu nous défend, ils doivent

leur dire avec tout le respect qu'ils leur

doivent, ;que les enfants à la vérilé sont

obligés d'obéir à leurs parents, mais qu'ils

doivent aussi obéir h Dieu; de sorte que,

s'ils leur commandent une chose et Dieu

une autre, ils doivent plutôt obéir à Dieu
;

et les parenls ne doivent pas trouver mau-
vais que Dieu seul leur soit préféré : mais

il faul êlre bien assuré de la volonté de

Dieu, et ne résister qu'avecrespect et crainte

à leurs commandements, parce que l'on voit

dans louie l'Ecriture ancienne et nouvelle,

que Dieu veut qu'on y ait une eilréiûe

déférence et une entière et parfaite obéis-

sance en toui ce qu'ils commandent, qui

nYsl poi-nt contraire à la loi divine : et pour

les y engager encore plus fortement, il
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punit môme de mort les enfants opiniâtres
et rebelles, et promet à ceux qui sont sou-
mis et obéissants, toutes sortes de grâces
el de bénédictions. Voici de quelle maniè;e
cette punition est rapportée au chapitre
XXI du Deuléronome : Si un homme a un
fils opiniâtre et rebelle, c'esl Dieu qui part',
qui ne se rend ni au commandement de son
père, ni à celui de sa mère ; et si en ayant été

repris, il refuse avec mépris de leur obéir, le

père et la mère le prendront, et le mèneront
aux anciens de cette ville-là, et à la pone
où se rendent les jugements, et ils leur diront :

Voici notre fils, qui est un enfant opiniâtre
et rebelle ; quand nous lui fuisons des remon-
trances, il les méprise; il passe sa vie dans
les débauches, dans la dissolution et dans la

bonne chère. Alors tout le peuple le lapidera,

et il sera puni de mort, afin que vous ôtiez le

mal du milieu de vous, et que tout Israël, en-
tendant cet exemple, soit saisi de crainte.

{Deut., XXI, 18-22.)
Si l'on ne peut pas mieux juger do l'énor-

milé de quelque crime que par la peine,
surtout lorsque c'est le Souverain et le plus
équitable de tous les juges qui l'ordonne,
que dites-vous donc maintenant, enfants
rebelles etopiniâtres, qui souvent désobéis-
sez à vos parenls? Hélas! qu'il y aurait

longtemps que vous auriez été lapidés et

mis à mort, si celte loi divine s'observait

encore! Obéissez donc volontiers à vos pa-
rents, et vous ne serez point punis de mort
snbile ou précipitée; au contraire, vous
serez participants de toutes les grâces et

bénédictions dont je viens de vous entre-

tenir, que Dieu a coutume de répandre sur
les enfants qui sont fidèles à rendre à leurs

parents les devoirs d'amour, de respect et

d'obéissance. Le chapitre troisième de l'Ec-

clésiastique est plein de toutes ces grâces et

de toutes ces bénédictions temporelles et

spirituelles que Dieu prend plaisir de ver-

ser sur la tôle des enfants soumis el obéis-
sants a leurs pères et mères; et il finit ce

chapitre par ces paroles, qui seront aussi la

lin di; ce discours : Mon fils, honorez votre

père par vos actions, par paroles et par toutes

sortes de patitnee, afin que Dieu vous bénisse,

et que sa bénédiction demeure sur vousjusqu'à
la fin. [Ecole., V, 9.)

DISCOURS LX1V.

DES DEVOIRS DES MAITRES ENVERS LEURS
. SERVITEURS , ET DES SERVITEURS ENVERS
LEURS MAITRES.

Servi, obedite dominis carnalibus cura timoré; et vos,

domini, e.'jdem laeite i 1 lis, rémittentes minas.

Vous, serviteurs, obéissez à vos maures temporels avtc

crainte el avec respect; et vous, maîtres, faites de même
envers vos serviteurs, leur relâchant lis pJnes dont vout

les uvez menacés. (Eplies., VI, 5, 9.)

La beauté el la gloire de l'Eglise, son
plus bel ornement, et ce qui porte la sain-

teté dans le coeur de tous ses enfants et de

tous les membres qui composent ce grand

corps, dépend entièrement de l'ordre el de
la bonne conduite des familles chrétiennes.

C'esl ce qui fait que les apôtres saint Pierre

et Suinl Paul exhument si souvent ceux qui
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en ont la conduite, de se bien acquitter do
1. urs devoirs. Ils recommandent aux pères

ei aux mères de bien élever eurs enfants, de

les honorer, les aimer et de leur obéir; aux
personnes engagées dans le mariage, à s'ac-

quitter de leurs obligations mutuelles; aux
maîlres et maîtresses de famille, d'avoir

grand soin de leurs domestiques, et aux ser-

viteurs, de rendre à leurs maîtres l'hon-

neur et le service qu'ils leur doivent. Ces
avis sont si important';, que l'on peut dire

que, si ces devoirs marqués par ces saints

apôtres s'observaient dans les familles, elles

.seraient parfaitement réglées, tout y serait

bien ordonné, et ce bel ordre contribuerait

beaucoup à l'ornement et à la beauté de
l'Eglise, leur procurerait la paix et le repos,

et attirerait sur elles beaucoup de grâces et

de bénédictions temporelles et spirituelles.

Mais comme j'ai déjà parlé de ces impor-
tantes obligations dans mes autres entre-

tiens, il me reste seulement à vous repré-

senter aujourd'hui celles des maîtres à l'é-

gard de leurs serviteurs, et des serviteurs à

l'égard de leurs maîlres. Ce sera après en
avoir demandé les lumières au Saint-Esprit

jiar l'intercession de Celle qui, dans le mo-
ment ([ne -l'ange, la saluant, la déclara la

Mère du Sauveur, lui répondit qu'elle était

la servante du Seigneur. Adressons-lui les

paroles de l'ange, eu lui disant : Ave. .

Enlro plusieurs raisons qui obligent les

maîtres et maîtresses d'avoir soin de leurs

domestiques, j'en choisis trois qui me pa-
raissent considérables, et qui suffiront, ce

me semble, avec le secours de la grâce,

pour leur persuader de s'acquitter soigneu-
sement envers eux de celte importante obli-

gation. La première se prend du côté de
Dieu ; la seconde, de la part do leurs en-
fants; et la Iroisième, de leur part.

Du côté de ce Souverain de tous les maî-
tres, c'est parce qu'ils tiennent sa place sur
la terre, ci le représentent à l'endroit de
leurs serviteurs et sei vantes, pendant tout
le temps qu'ils sont à leur service, et en
cette qualité ils en doivent prendre un soin
particulier, atiu qu'ils s'acquittent fidèle-

ment de leurs devoirs envers Dieu, leur fai-

sant entendre, devant que de les recevoir
en leurs maisons, qu'ils ne souffriront pas
ni les jurements, ni les paroles déshonnêtes,
ni qu'ils aillent aux cabarets, ni les jeux de
cartes et de des, leur défendant aussi tout

ce qui les pourrait porter à olîeiiser la di-

vine Majesté; et. ils doivent être si soigneux
du leur donner ces salutaires avertisse-

ments, que si par leur faute et leur négli-

gence leurs domestiques ne servent pas
Dieu comme ils doivent, menant une vie

déréglée et scandaleuse, les maîtres et maî-
tresses en rendront compte à Dieu, et en
seront punis. C'est celle instruction que
l'apôtre saint Paul leur donne par ces paroles
qu'il leur adresse, qui doivent, ce me sem-
ble, jeter la crainte et la frayeur dans lo

coeur de tous les maîtres et maîtresses. Voici
de quelle manière et en quels termes il

s'en explique (I Tim., V, 8j : Si quelqu'un

n'a pas soin des siens, c'est-à-dire de ceux i'o

sa famille, et principalement de ses domes-
tiques, ne leur procurant pas ce qui leur

est nécessaire pour les nécessités du c<

et principalement pour celles ne leur âme,
c'est-à-dire de leur salut, il a renié ta foi,

no i pas de parole à la vérité, mais par ses

actions et ses œuvres, parce que la foi nous
l'enseigne, et Dieu nous le commain

,
„

ces paroles du prophète Isaïe : Ne méprisez
point, dit-il, voire propre chair (Isa., LVIli,

7), en ne prenant pas le soin que vous de-
vez de voire domestique. Vous devez con-
sidérer que le maître et le serviteur

égaux devant Dieu, el qu'il n'a aucune ac-

ception de personne. Mais ce qui vous .sur-

prendra sans doute aussi bien que moi, est

que saint Paul ne se contente pas de
déclarer que les maîtres qui n'ont

| as soin

de leurs domestiques ont renié la foi de la

manière que je vous l'ai expliqué, mais il

ajoute ensuite, qu'ils sonl pires que les in-

fidèles : Fidem ncgavit,etest infideli deterior
(i Tim., V,8) : « // est pire qu'un infidèle, »

dit cet Apôtre, parce que les intidèles pat-

une piété naturelle ont soin do leurs do-
mestiques, et sont persuadés par les seules

lumières de la raison qu'ils doivenl les pré-
férer aux étrangers. Quelle confusion pour
un chrétien, de voir qu'un barbare et un in-

fidèle lui apprenne sa leçon, et de quelle
manière il se doit conduire à l'égard de ses

domesliques ? Cela n'est-il pas capable de
les porter au mépris de notre sainte reli-

gion? El ainsi on leur peut appliquer avec
raison ces paroles de l'Apôtre, leur repro-
chant que c'est par eux que le nom de Dieu
est blasphémé entre les gentils. (Rom., II, 24.)

Je ne puis m'empècher, avant que de Unir
ce premier point, de vous prier de faire une
sérieuse attention sur ces paroles de l'Apô-
tre, que je viens de vous rapporter; car il

me semble que l'on ne peut rien dire do
plus fort ni de plus convaincant

, pour
obliger les maîtres à s'acquitter de leurs
devoirs envers leurs domestiques, que de
leur déclarer que, selon la doctrine de saint
Paul, ceux qui ne prennent pas soin de
leurs > serviteurs doivent être regardés
comme des apostats : Fidem negavit , et

qu'ils sont plus criminels aux yeux de Dieu
qu'un infidèle, qui ne peut avoir de part
au royaume des cieux, élaul hors de l'Eglise :

Et est infideli deterior.

io souhaiterais de tout mon cœur les pou-
voir faire entendre à tous ceux qui ont des
domesliques à leur service, et qui cepen-
dant par une négligence criminelle ne pren-
nent aucun soin de leur salut. Ce sonl là

particulièrement ces [léchés donl le Roi pé-
nitent demandait à Dieu incessamment mi-
séricorde el pardon : Qui peut connaître tou-
tes ses fautes? disait-il

; purifiez-moi, Sei-
gneur, de celles qui me sont cachées, et pré-
servez votre serviteur de la contagion des
étrangers. (Psal. XV1H, 18.) Parole terrible!
David est saint, i! trouve ses délices dans la

loi de Dieu, et cependant il craint ses fau-
tes secrètes el étrangères que l'on peut dire.



121 DISCOURS. — LXIV. SUR LES DEVOIRS DES MAITRES, ETC. 132^

être les péchés d'omission, que commettent
ceux qui sont en quelque sorle d'autorité,

et qui ont des personnes qui sont dépen-
dantes de leur conduite. Que servira-l-il,

dit saint Prosper, de n'être pas puni pour
ses propres péchés, si on le doit être pour
les péchés d'aulrui: Quid proderit non
pUnirisuo, qui puniendus est alieno peccato?

Je lire ma seconde raison de tous les

maux qui arrivent ordinairement aux en-
fants de la maison, lorsque les pères et

mères ne s'acquittent pas de leurs obliga-

tions à l'égard de leurs domestiques. Pre-
mièrement, ne faisant pas toute l'attention

qu'ils doivent, pour s'informer de ceux
qu'ils prennent à leur service, quelles sont

leurs mœurs, el quelle a été leur conduite,
s'ils craignent Dieu, et s'ils s'acquittent fi-

dèlement de leurs devoirs envers lui; car

la plupart des maîtres et maîtresses se met-
tent fort peu en peine de quelle manière
les domestiques qui se présentent à eux
pour les servir, se sont conduits à l'égard

de Dieu ; ils se contentent seulement de sa-

voir d'eux s'ils ont les qualités nécessaires
pour bien s'acquitter de toutes les choses
auxquelles ils les destinent ; el cependant
c'est en delà qu'ils se trompent lourdement;
car de ce bon choix dépend toute la con-
duite de leur maisun, et particulièrement
celle de leurs enfants, comme je vous le

ferai voir dans la suite de ce discours. Cette
recherche étanl faite de la manière que je
viens de vous le prescrire, il faut encore
beaucoup veiller sur eux, pour connaître à

*bnd, autant que vous pourrez, quelles sont
leurs inclinations bonnes et mauvaises, et

aussi afin de tenir la main h ce qu'ils ne
s'écartent pas des obligations qu'ils ont de
servir Dieu, se rendant tidôles à la prière

du soir et du matin et autres exercices de
piété convenables à leur étal el à leur âge,
prenant bien garde aussi qu'ils no se débau-
chent p; s; car de leur bonne ou mauvaise
conduite dépend celle de vos enfants, parce
qu'il ne faut dans une maison qu'un seul

domeslique vicieux, pour les corrompre et

débaucher par les continuelles fréquenta-
tions qu'ils ont avec eux. Ils voient à toute

heure leurs méchantes actions, comme sont
celles qui sont déshonnêles, entendent leurs

mauvais discours, paroles dissolues, jure-
ments et blasphèmes, chansons libertines,

paroles injurieuses, ce qui les porte le plus

souvent au mal ; et quelques soins que
prennent les pères el mères à bien élever
leurs enfants, s'ils ont quelques domesti-
ques qui ne craignent pas Dieu et qui ne le

servent pas comme il faut, leurs enfants
s'en ressentiront. Il y a tant d'expérience
de ce que je dis, que je n'ai que faire de
m'y arrêter davantage : et partant si vous
n'avez soin de vos domestiques pour l'a-

mour d'eux, et pour satisfaire à l'obligation

que vous en avez, faites-le et pour l'amour
Ue vos enfants, et pour l'amour de vous-
mêmes; et c'est ma troisième raison.

Si vous soudiez un domestique vicieux
clifZ vous sans le reprendre et le corriger,-

OkaÎHURS CHfiÉTIE:>iS. XC.

et si, lorsqu'il abuse do vos remontrances,
vous ne le congédiez pas, vous ne pouvez e'I

ne devez vous assurer en aueune façon d •

la fidélité d'un tel serviteur, parce que n'é-

tant point retenu par la crainle de Dieu, ?'

se portera facilement à vous faire quelqi.e'

tort, el à vous causer tôt ou lard quelque
dommage, même considérable; et un le,

domestique est souvent capable d'attirer 1

1

malédiction de Dieu sur vous et toute voire

famille; comme, au contraire, il n'en faut

qu'un bon et fidèle, pour faire prospérer
une maison spirituellement et temporelle-

ment. Nous lisons dans les Livres divins,

que le Seigneur bénit la maison de l'Égyp-
tien à cause de Joseph, et il multiplia son
bien tant à la ville qu'à la campagne. [Gen.,

XXXIX, 5.) Le maître de saint Isidore re-

connaissait que son labourage allait beau-
coup mieux, non-seulement à cause de son
travail, mais aussi parce que Dieu y don-
nait uni particulière bénédiction, et même
le faisait quelquefois aider par ses anges.

Ces trois raisons, ce me semble, peuvent
suffire pour obliger les maîtres el les maî-
tresses de veiller sur leurs domestiques, et

de s'acquitter soigneusement de .leurs obli-

gations envers eux.
Leur première obligation, c'est d'avoir

grand soin de leur salut, les instruisant

ou faisant instruire des principaux mysières
de la foi, les envoyant aux catéchismes et

aux prônes, et leur donnant le 'temps d'en-
tendre la sainte Messe les fêtes et les di-

manches, et de fréquenter les sacrements
à tout le moins aux fêles principales, leur

mettant aussi entre les mains quelques li-

vres de piété qui leur seraient les plus con-
venables, comme serait quelque bon Caté-

chisme, la Vie des saints, le Guide des pé-
cheurs de Grenade. Secondement, de prendre
garde de ne leur donner aucune occasion
de mal faire, mais au contraire leur ôler

toutes celles que l'on croirait leur être pré-

judiciables. Ce soin de leur salut demande
encore que les maîtres et maîtresses
s'appliquent à donner bon exemple a leurs

domestiques, leur enseignant plus par les

actions de leur vie que par leurs paroles

les exercices d'un véritable chrétien; évitant

sur toutes choses de ne (es point scandali-

ser par leurs débauches el mauvaise con-
duite, et de île leur rien ordonner contre

les commandements de Dieu et de l'Eglise;

leur recommander aussi de prier Dieu soir

et malin, et, s'il se peut, les faire tous as-

sister à une prière publique, qui se duil

faire dans les familles chrétiennes, el avoir

même pour eux ce zèle de voir s'ils sonl
instruits des principaux mystères de la foi,

el s'ils savent prier Dieu et faire leur exa-
men du soir. Saint Augustin veut que les

pères et mares (el l'on y peui ajouter les maî-
tres et maîtresses, el toutes sortes de supé-
rieurs) se regardent comme autant d'évêques
el de pasteurs à l'égard de leurs familles.

Si après ces instructions, et ces exemples
qu'on leur a donnés, ils continuent dans
leurs dérèglements, ils sont obligés

k2

de les
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corriger : mais .prenez garde que celle cor-

rection ne se doit pas faire de la manière
qu'elle se fait ordinaircmcnl, par humeur,
par passion ou par intérêt, ce qui cyu.se

plus de mal que de bien; car pour l'ordi-

naire on les corrige en leur disant des pa-

roles injurieuses, en les frappant avec excès

et emportement, les soupçonnant quelque-
fois mal à propos, quand il y a quelque cho-

se de perdu dans la maison, leur parlant tou-

jours avec fierté el mépris, et souvent tou-

tes ces correclions se font pour un intérêt

de cinq sous, et très-peu pour ce qui Re-

garde leur salut; el pour fors il le faut faire

avec douceur et charité et une grande dis-

eréiion : Sachant, comme dit saint Paul, que

votre maître et le leur est dans les cieux, et

qu'il n'y a point d'acception de personnes de-

vant Dieu. (Ephes., VI, 9.)

La seconde obligation des maîtres et

maîtresses envers leurs domestiques, est de
tes nourrir et leur payer fidèlement les ga-

ges qu'ils leur ont promis. Tous les maîtres

et maîtresses demeurent bien d'accord qu'ils

doivent nourrir leurs domestiques, tandis

qu'ils sont en état de les servir; mais d'a-

bord qu'il leur arrive la moindre maladie,

il se trouve des personnes si peu charitables,

que d'abandonner en cet état un pauvre do-

mestique, qui quelquefois les aura servis

longtemps. Cela est contre la charité, et

même l'on peut dire qu'il y a de la dureté
;

mais c'est agir chrétiennement que de leur

procurer toutes sortes d'assistances et de

secours, ayant soin, lorsqu'ils sont mala-

des, qu'ils reçoivent les sacrements; com-
me aussi les assister corporellement, ne se

trouvant jamais importunés de leurs mala-

dies, et leur fournissant les aliments et les

remèdes nécessaires pour l'amour deNelre-
Seigneur Jésus-Christ qui tiendra pour l'ail

à sa personne ce qui leur aura élé donné.

(Matth. X, 42.)

Mais voici la dernière obligation des

maîtres et maîtresses, et qui est d'une étroi-

te justice : c'est le payement de leur salai-

re : ceux qui y manquent, commettent un
très-grand péché, et un de ceux qui, au dire

de la sainle Ecriture, crient vengeance de-

vant Dieu : Celui, dit le lexte sacré, qui ré-

pand le sang, et celui qui prive le merce-

naire de sa récompense, sont frères. (Eccli.,

XXXIV. 27.) Entendez-vous bien celte vé-

rité, maîlres et maîtresses, qui vous vantez

de faire tant d'aumônes, de donner aux égli-

ses des ornements, etc., et qui les faiies

aux dépens des gages do vos pauvres servi-

teurs, qui no peuvent être payés de ce que
vous leur devez? Commencez d'accomplir

les commandements, et puis vous ferez ce

qui est de conseil et de dévotion.

Si les maîtres sont obligés de payer le sa-

laire de leurs serviteurs, et de s'acquitter

aussi envers eux des obligations que nous

avons marquées, je dis pareillement que
les domestiques ont une obligation réci-

proque de s'acquitter soigneusement de tous

leurs devoirs envers eux. Le même apôtre'

suint Paul dans YEpître aux Ephésicns, après

avoir instruit les fidèles des devoirs des maî-
tres envers leurs domestiques, leur en-
seigne ensuite quels sont ceux des domes-
tiques envers leurs maîtres.

Sans chercher donc d'autres raisons pour
persuader aux serviteurs l'obligation qu'ils

ont de s'acquitter fidèlement de leurs de-
voirs envers leurs maîtres, il me semble
que je ne peux leur en rapporter de plus
fortes, ni qui puissent faire plus d'impres-
sion sur leurs coeurs el leurs esprits, que
celles que saint Paul nous enseigne sur ce
sujet. Il se soi l particulièrement du deux puis-
sants motifs. Le premier est, qu'ils doivent
regarder en la personne do leurs maîtres Noire-
Seigneur Jésus-Christ, dont ils tiennent la

place à leur égard; de sorte que quand ils

obéissent aux volontés de leurs maîlres, ce
n'est pas à des hommes qu'ils obéissent, mais
c'est à Dieu : Servi, obedile dominis carnalibus
cum timoré, et tremore, in simpticitate cordis
veslri, sicut Christo :»Et vous, serviteurs, leur

dit cet apôtre, obéissez à vos maîtres temporels
avec crainte, et avec respect, dans la simpli~
cité de votre cœur, comme à Notre-Seigneur
Jésus-Christ. Ne les servez pas seulement à
l'œil, c'est-à-dire quand ils ont les yeux sur
vous, comme pour complaire aux hommes,
mais comme des serviteurs de Jésus-Christ,

faisant de bon cœur la volonté de Dieu en la

condition sei vile où il vous a mis, les servant

avec affection, non pas comme à des hommes,
mais comme à Jésus-Christ, qu'il faulque vous
considériez en eux, et pour l'amour duquel
vous les devez servir, vous assurant, el c'est

le second motif, que chacun recevra du Sei-

gneur la récompense du bien qu'il aura fait.

(Ephes., VI, 5-8.)

Ces saintes et imposantes instructions

émanées de l'Esprit de Dieu, ne seront-elles

point assez puissantes pour convaincre les

domestiques du respect et de 1'afl'eclion

avec lesquels ils doivent se comporter en-
vers leurs maîtres, puisque l'oracle de toute

vérilé déclare que servir son maître chré-

tiennement, c'est servir Jésus-Christ? et

c'esl pour inculquer fortement cette vérilé

peu connue dans le christianisme, que
saint Paul ajoute encore: Cum bonavoluntate
servienles sicut Domino, et non hominibus.
Serviteurs, ne vous arrêtez donc pas à toutes

les faiblesses que vous voyez en vos maîtres,

mais plutôt regardez-y l'autorité de Jésus-

Christ résidant en eux. Et c'est encore'pour ce

sujet que le même apôtre poursuit, que vous
devez rendre service à vos maîtres avec crain-

te et tremblement. Je n'oserais pas me servir

de ces paroles, qui doivent donner de la ter-

reur à une infinité de domestiquesqui traitent

leurs maîtres avec mépris, et qui ne tiennent

compte de leur obéir, si je ne les lisais dans
l'Epître de saint Paul que j'ai déjà citée.

Soyez donc persuadés que les fautes que
vous commettez à leur égard , sont bien
considérables devanl Dieu, puisqu'il vous en
fera rendre un compte très-rigoureux,

ainsi que le même Apôtre, que je ne fais

que suivre mot à mol dans tout ce discours,

le témoigne par ces paroles qu'il adresse
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aux serviteurs, disant que chacun recevra Le quatrième et dernier devoir des domes-
dii Seigneur la récompense ou punition tiques envers leurs maîtres, c'est l'obéissan-

du bien ou du mal qu'il aura fait. Quel ce
, qui consiste à exécuter ponctuellement

repos et qui lie consolation serait-ce pour et fidèlement tout ce que leurs maîtres com-
des serviteurs qui seraient bien convaincus mandent, pourvu néanmoins qu'Us n'exigent

de ces importantes vérités au milieu de rien d'eux qui soit contraire aux comman-
leurs peines et travaux, s'ils se souvenaient déments de Dieu ; car pour lors ils ne sont

toujours que c'est à Jésus-Christ qu'ils ren- plus obligés de leur obéir; et s'il est vrai

dent leurs services, que c'est pour lui que le plus puissant motif d ,j> l'obéissance

qu'ils travaillent, et qu'ils supportent lou des serviteurs aux volontés de leurs maîtres,

tes les difficultés qu'ils trouvent dans leurs c'est parce qu'ils leur tiennent la place do
emplois? Joignez à tous ces motifs que je Dieu, (pie leurs volontés sont la sienne, et

vous ai rapportés, pour vous encourager que le faisant ils en seront récompensés, qui

à bien servir vos maîtres, celle dernière ne voit aussi que quand ils viennent à

réflexion, qui peut beaucoup adoucir ce se départir des commandements de Dieu,

que la nature vous fail trouver de rude dans ordonnant de faire quelque chose qui les

votre condition, et qui est capable de vous choque, pour lors les serviteurs y doi-

la faire estimer eu ce qu'elle vous rend [dus vent résister, puisque le motif qui les doit

conformes à Notre-Seigneur Jésus-Christ, faire agir, ne s'y trouve plus ? Au contraire

qui a pris la qualité de serviteur, et qui en s'ils voient que les ordres qui leur sont

a rempli tous les devoirs. Il dit qu'iï n'esl donnés par leurs maîtres, sont directement
pas venu en ce monde pour être seivi, mais opposés à ceux de notre souverain Maître,

pour servir les autres. [Matth., XX, 23.) ils doivent leur dire librement ce que saint

C'est ce divin modèle que je vous piésen- Pierre et les autres a| ôtres répondirent aux
te, que vous devez toujours regarder dans Juifs, qui, leur ayant défendu très-élroi-

tous les devoirs que vous rendez tous les lement de ne leur plus parler de Noire-

jours à vos maîtres ; et afin de vous en faci- Seigneur Jésus-Christ, ils ne leur obéirent

Hier la pratique, je vous veux marquer à pas, saint. Pierre et les autres apôtres leur

quoi se réduisent les principaux devoirs disant: Il faut plutôt obéir â Dieu qu'aux
uonl vous êtes chargés envers eux. hommes, — ne cessant d'enseigner et d'évangé-

Le premier est le respect, qui consiste à User Jésus-Christ dans la temple et dans tes

avoir beaucoup d'estime pour eux, les re- maisons. (Act., V., -29, fc2).

gardant comme une image de Jésus-Christ, C'est ainsi qu'en doivent user les domes-
revôtus de sa puissance et de son autorité, tiques à l'égard de leurs maîtres, lorsqu'ils

les honorant et estimant, et recevant avec leur commandentquelquechose de contraire

soumission ce qui vient de leur part, s'abs- à la loi de Dieu, leur disant qu'il n'est pas

tenant de lout ce qui peut leur déplaire ou jusle d'obéir plutôt à la créature qu'au
provoquer à la colère, ne jugeant et ne par- Créateur: et cependant combien aujourd'hui
lant jamais mal d'eux, et souffrant leurs de domestiques qui préfèrent les commande-
corrections et réprimandes sans iinpatieuce menls de leurs maîtres à ceux de Dieu !

et sans aucun murmure. un pelil intérêt à leur salut 1 car ils sont
Le second, c'est l'afieclion, qui fait que l'on obligés en conscience de ne pas faire le mal

n'agit point par la crainte des réprimandes et qu ils leur commandent, sortant plutôt de
du châtiment : non ad oculum servienles; que chez eux ; et Dieu qui esl le souverain Mai-
dans tous les services qu'on leur rend, l'a- Ire aura soin d'eux, les faisant entrer dans
nioury a plus de partque l'intérêt, s'étudiant quelque autre maison, et y étant fidèles .à

à leur plaire en toute rencontre. C'est ce que rendre a leurs maîlres, comme à Notre-Sei-

veuld.re saint Paul par ces mots :Cum bona gueur Jésus-Christ, les devoirs dont ils sont

voluntate servienles, sicut Domino. chargés envers eux de respect, d'affection, de

Le troisième devoir d'un serviteur, c'est tidélilé et d'obéissance, Noire-Seigneur Jé-

la tidélilé : elle demande trois ou quatre sus-Christ qu'ils ont considéré en la person-

ehoses toutes importantes La première, à ne de leurs maîtres, et pour l'amour duquel
garder soigneusement le secret de la famil* ils les ont servis fidèlement, les en réeom-
le; la seconde, à ne rien prendre ni écarter pensera leur disant ces paroles consolantes

pour peu que ce puisse être môme pour se lorsqu'ils seront au lit de la mort : Courage,

faire aider par quelque autre, soit pour le bon et fidèle serviteur, parce que vous avez été

service de la maison où l'on demeure, soit fidèle en peu de choses, je vous établirai sur

pour donner aux pauvres, sans le congé et beaucoup, enlrezenlajoieduScigneur. (Matth.,

la permission expresse du maître ou de la XXV, 25.)

maîtresse. 11 esl encore de la fidélité d'un DISCOUUS LXV.
domestique, non-seuiement de ne rien pren- DE l'obligation que nous avons d'aimkr
dre sous quelque prétexte que ce puisse „,,.„ PAR LA considération dk ses bie.n-
èlre ni divertir des choses qui appartiennent faits.
a sou maître, mais aussi de ne pas soulfrir , .'

,
,

,' ... . ,- ; .,

, i

• 4' lr, i , i '•, lu omni virtute tua dilign eum qui te fecit.

qu on lui lasse aucun ion, et lOrsquil Aimez iieluutet, vos [orces celui qui vous u créé. (Eccli.,

en a quelque connaissance, il est obligé de Vil, 5-2.)

l'en avertir. Celle fidélité demande ausM Si les présents que nous recevons de nos
de bien employer son temps, s'acquiliaut amis sont des marques, effectives de l'amitié

exactement de tout ce qui est de sa charge, qu'ils nous oortent, et si à mesure que les
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dons sont considérables, soit pour la valeur,

suit pour le nombre, l'amour s'augmente

dans nos cœurs; que devons-nous dire de no-

tre reconnaissance et de noire amour envers

noire souverain bienfaiteur ? Quelleest l'in-

telligence, non-seulement humaine mais an-

gélique, qui puisse bien comprendre le prix

et !a multitude des bienfaits que nous

avons reçus de celle source inépuisable de

toute sorte de biens? ce qui fait dire à saint

Augustin, que l'homme doit se souvenir de

Dieu et le remercier autant de fois qu'il res-

>ire (606). Comment pourrais-je donc-aujour

13?8

d'hui vous en faire le détaii, pour vous pro-

voquer à .l'amour et à la reconnaissance?

L'impuissance où je me trouve par l'abon-

dance de la matière dont j'ai à vous entre-

tenir, m'oblige de recourir avec vous aux lu-

mières du Saint-Esprit, par l'entremise de

Celle qui de toutes les pures créatures a

été la plus pénétrée d'amour et de recon-

naissance envers ce souverain bienfaiteur;

ce qui paraît parce beau cantique du Ma-
gnificat, dont les paroles sont les expressions

de son sacré cœur. Adressons-nous do-ic,

je vous prie, h celle Mère de la belle dilec-

lion, la saluant avecl'ange, et lui disant :Ave.

Tous les hommes sont si attachés à leurs

intérêts qu'ils n'ont, à vrai dire, de l'amour

que pour ceux <]ui leur font du bien et de

qui ils attendent quelque faveur: de sorte

que je ne vois point de plus forts liens et

de plus fortes chaînes pour les attirer puis-

samment à l'amour de quelqu'un et les enga-

ger à son service, que celle des bienfaits.

Car dès lors qu'ils en ont reçu quelque
grâce, aussitôt il naît dans leur cœur une
certaine pente et inclination à aimer et ser-

vir leurs bienfaiteurs.

Dieu connaît parfaitement le penchant de
nos cœurs et la force de ces liens : ce sont

aussi ces chaînes dont il s'est voulu servir

pour attirer notre amour et notre affection,

et nous attacher à son service, comme il

nous l'a déclaré par la bouche de son pro-

phète Osée : In fnniculis Adam, traham eus.

(Osée, XI, k.) J'attirerai les hommes douce-
ment, mais lortement, avec les cordes et les

liens d'Adam , c'est-à-dire, je les comblerai

de grâces et de bienfaits. Permeltez donc
aujourd'hui que je me serve de ces mêmes
liens etde ces tuêmeschaîuespourvous attirer

cl vous lier inséparablement à lui, vous re-

présentant en abrégé les grands biens que
nous avons reçus et recevons encore tous

Us joursde celle divine et adorable Majesté :

c'esl ce qui doit servir du matière à cet

entretien, que je regarde comme le plus

important de toute la morale chrétienne.

Pour vous bien convaincre de l'étroite

obligalion que vous avez d'aimer et servir

votre souverain bienfaiteur, il laudrait vous
pouvoir faire connaître la grandeur et le

nombre des bienfaits dont il vous a comblés,

tomme sont la création, la conservation, la

lédemptiou, la justification et une infinité

u'aulies. C'est ici où il faut avouer ingénu-

(tiDG) Solilo^., cap. 18.

ment l'impuissance où nous sommes d'y
pouvoir réussir ; tant s'en faut que nous eh
puissions comprendre la grandeur, qu'à
peine pourrai-je vous en faire le seul dé-
nombrement dans le peu de temps que j'ai

à vous entretenir : c'esl pourquoi je me con-
tentera i de vous en tracer une légère idée,

ne le pouvant pas en détail.

Saint Chrvsostorne nous enseigne qu'au-
tant il y a de créatures dans l'étendue de
l'univers, ce sont autant de bienfaits (pie

Dieu a départis aux hommes : car Dieu n'a

pas fait ce monde visible avec toutes les

parties qui le composent, pour l'avantage des
anges. Dieu les ayant créés d'une nature
toute spirituelle, ils n'ont aucun besoin de
ces créatures corporelles el matérielles:

c'est donc une faveur qui regarde les hom-
mes en particulier, pour le service des-
quels toutes les créatures ont été produites.
Il a voulu créer le ciel et les astres, pour
leur communiquer la douceur de leurs in-

fluences ; le soleil pour les éclairer pendant
le jour, la lune el les étoiles pendant la

nuii. Le feu a élé donné à l'homme pour
l'échauffer: l'eau a été créée pour le dé-
saltérer; l'air pour le rafraîchir; la terre

pour le soutenir, et lui fournir tout ce qui
est nécessaire pour sa nourriture et pour
sa conservation : en un mot, toutes les créa-

tures du ciei el de la terre ont élé créées de-

Dieu pour son usage et utilité.

Le Prophète-Royal considérant celte grande
multitude et variété de bienfaits, s'écriait

tout plein d'admiration : Domine, quid est

homo,quod memor es ejus ? «Seigneur, qu'est-

ce que l'homme, pour vous souvenir de lui,

et pour le combler de tant de faveurs ? »

Omnia subjecisti sub pedibus ejus, oves et botes

universas, insuper et pecora campi, volucres

cœli et pisces maris : « Vous lui avez donné le

domaine de toutes les créatures, de tant d'ani-

maux domestiques, des bêtes qui sont dans les

campagnes, des oiseaux de l'air, et des poissons

de la mer. »(Psal. VI 11,5, 8, 9.) Non-seulement
toutes les créatures sont des bienfaits que la

bonté de Dieu nous présente; mais aussi

nous-mêmes sommes encore un bienfait quo
Dieu nous fait à nous-mêmes, s'il faut ainsi

parler, puisque nous tenons de celle bonté

divine tout ce que nous sommes, tout ce

que nous pouvons, et loul ce quo, nous fai-

sons; de façon qu'auta-U il y a de choses

qui composent notre être, autant de bien-

laits qui sont compris en un seul bienfait,

dont nous lui sommes encore plus rede-

vables, que de toutes les créatures dont il

nous a donné l'usage el la possession ; car

en ce seul don il renferme non-seulement
ce corps accompli de toules ses parties, dont

l'homme se peut servir pour exercer unein-
timlé de fonctions autant admirables qu'elles

sont différentes : une âme spirituelle, im-

mortelle, qu'il a voulu créer à son image
et rendre capable de le posséder ; un espnt

qu'il a rempli d'intelligence, non-seulement,
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pour connailre les vérités créées, mais aussi

pour s'élever jusqu'à la connaissance de son
Créateur : une volonté par laquelle il se

peut porter h l'amour et a la possession du
souverain bien, et une mémoire pour con-
server le souvenir de tous ses dons, et lui

ieprésenter toujours les images des bien-
faits de son Créateur. Tous les hommes mê-
mes que Dieu a produits, sont encore au-
tant de présents, dont un chacun de nous
est redevable à Dieu.

Il y a bien peu de personnes qui mettent
au nombre des bienfaits qu'ils ont reçus
de Dieu, tous les hommes que Dieu a créés;
cependant nous sommes obligés de regarder
les hommes que Dieu nous a donnés pour
compagnons, comme autant de bienfaits dont
il nous a favorisés : car Dieu a voulu créer
les hommes en société pour s'entr'aider

mutuellement les uns les autres; de sorte
que tout autant d'hommes qu'il a mis dans
le monde, ce sont autant de personnes qu'il

nous a données pour nous rendre de bons of-

fices dans nos besoins ; et afin qu'ils ne man-
quassent a ce devoir, il leura fait un comman-
dement expiés de nousentr'aimer et secourir
les uns les autres, voulant même que nous
nous entr'aimions comme il nous a aimés.

Outre cette assistance générale que tous
les hommes sont obligés de se rendre les

uns ans autres, il a voulu que plusieurs
d'entre eux nous rendissent des secours par-
ticuliers; il nous a donné des pères et des
mères qu'il a obligés de nous entretenir,
élever, et fournir tout ce qui nous serait né-
cessaire pour la conservation de la vie. Ce
que je dis de nos parents et bienfaiteurs, je
le dis encore des rois, des juges, des magis-
trats, médecins, et de toutes sortes d'états

et conditions. Dieu a établi des rois, c'est

^n bienfait, c'est pour nous gouverner et

nous conduire, pour empêcher les désor-
dres au dedans des royaumes, qui nous pour-
raient être préjudiciables, repousser l'effort

desennemis de dehorsqui nous viendraient
inquiéteret troublernotre repos; c'est aussi
afin de se charger du soin de tous leurs sujets,

et que sous leur garde et protection ils puis-
sent mener une vie tranquille et paisible:
Non est potestas, dit l'Apôtre, nisi a Deo.
{Rom., m\\, 1.) Toute puissance est un bien-
lail.de Dieu, qui a commandé à ceux qu'il

établissait pour régirles autres, de se com-
porter dans leur conduite, pour le bien de
ceux qui leur sont soumis. S'il adonné l'au-

torité aux souverains, s'il leur a mis, dit

l'Apôtre, l'épée en main, c'est afin de nous
garantir de l'injustice des méchants qui sont
détournés par les supplices des pernicieux
desseins qu'ils pourraient concevoir contre
nous. Si la divine Providence a voulu qu'il

y eût des juges, des magistrats, des gens de
justice, c'est afin d'empêcher le tort et l'in-

justice que nous pourrions souffrir, et nous
faire donner satisfaction des dommages que
nous avons reçus en ce qui concerne nos
biens, notre honneur, et même notre vie :

(607) Mb. IX Corifess., cap. 3.

IGATION' D'AIMER DIEU, ETC. 1330

il leura fait commandement de s'acquitter

fidèlementdes obligations de leurs charges,

et plût à Dieu que la justice fût admininis-

trée. selon les desseins. et les ordres de Dieu!
car, si tousceuxqui exercent cette profes-

sion si importante et si difficile s'en acquit-

taient avec justice et équité, vous verriez

bientôt quels avantages il nous en revien-
;

drait. S'il y a des médecins parmi les hom-j
mes, c'est pour servira la conservation de la*

vie qu'il nous a donnée, pour nous garantir'

des maladies, et nous rendre la santé, lorsque

nous sommes malades. La médecine donc est

une faveur que Dieu a faite aux hommes,,

Mais pour ne pas m'arrêter davantage à

un si grand détail, disons que tous les hom-
mes, de quelque état et condition qu'ils

soient, sont autant de bienfaits que nous
avons reçus d6 la main libérale de notre

Créateur, pour travailler aux choses qui

nous sont nécessaires • les uns pour nous
apprêter la nourriture, les autres pour le

vêtement ; d'autres pour la demeure qui

nous exempte fies injures du temps, quel-

ques-uns pour travailler à toutes les autres

nécessités et commodités de la vie présente.

En un mol, toutes sortes d'arts, de métiers

et d'emplois, sont ordonnés de Dieu, pour
s'entr'aider et secourir les uns les autres

dans leurs différents besoins; et ce qui

vous surprendra, c'est que les méchants
que vous regardez comme vos ennemis
et opposés à votre bien, vous sont utiles

dans l'ordre de Dieu ; et si vous les regar-

dez dans la lumière de la foi, ils vous seront

des moyens fort utiles pour assurer votre

salut et mériter le paradis par votre palieirce

elle bon usage que vous ferez des traverses
et misères de celte vie. C'est cequi a donné
sujet à saint Augustin de dire que nous li-

rons souvent pî us de bien de ceux qui nous
nuisent, que de ceux qui nous flattent (607J,
de sorte que tous les hommes, de quel-
que état et condition qu'ils puissent être,

sont autant do présents el de dons que nous
avons reçus do son infinie libéralité : Non est

creatura lam parva et vilis, dit Gerspti, quçe

Dei bonilatem non reprœsenlet (608j:Dieu
nous les ayant donnés pour nous rendre
quelques services el nous secourir dans nos
besoins, soit qu'il s soient au-dessus de nous,
soit qu'ils nous soient inférieurs; de sorte
que si nous regardions les hommes d'un
œil chrétien, nous recevrions, comme de la

main de Dieu, tous les offices qu'ils nous
rendent, et reconnaîtrions en leurs person-
nes un Dieu bienfaiteur qui nous commu-
nique tous ses biens et toutes ses assistan-
ces par l'entremise de ses créatures. Ainsi
toutes les créatures devraient non-seule-
ment servir à nous renouveler sa présence,,
mais pour nous porter aussi à l'aimer et a.

le remercier incessamment
; car ses, bien-

faits sont si considérables et d'un si grand
prix, qu'un ancien philosophe exhorte ceux
de son temps de n'en être jamais ingrats :

c'est EpicLète, l'un des [dus célèbres stoïciens,

(008) Lib. Il, cap. 4.'
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qui parle en ces termes : O hommes, gar-

dez-vous bien d'être méconnaissants envers
Dieu, non-seulement pour le sens de l'ouïe

el de la vue qu'il vous a donné; non-seu-
lement pour la vie que vous avez reçue de
lui, ou pour les commodités dont il vous a

favorisés ; non-seulement pour les fruits

agréables, pour le vin, l'huile, et toutes les

autres choses qu'il vous a accordées : mais
gloriliez-le principalement de ce qu'il vous
a donné la raison pour savoir user à propos
de toutes ces choses et pour en connaître la

valeur et l'excellence. Que si un philoso-

phe, éclairé des seules lumières delà rai-

son, demandait tant de reconnaissance pour
des biens passagers, communs et si ordinai-

res, quelle confusion el quel reproche ne
ferait-il point à une infinité de chrétiens

éclairés des lumières de lu foi, qui n'ont au-

cune reconnaissance, je dis plus, qui n'ont

aucun souvenir, non-seulement pour des
biens tels que je viens de vous faire voir,

mais même pour des bienfaits qui les sur-

passent infiniment.

Que si tout ce que je vous ai dit jus-

qu'à présent ne suffit pas encore, pour exci-

ter votre amour et votre gratitude envers ce-

lui qui vous a enrichis de tant de biens, ad-
darh et majora, passant des bienfaits natu-
rels à ceux qui sont au-dessus de la nature.

Tous les prophètes, les apôtres, les évan-
gelistes, les pasteurs, les docteurs sont au-
tant de bienfaits, dont nous sommes d'au-

tant plus redevables à Dieu, qu'il nous les

a donnés pour une fin plus sublime, qui est

de nous procurer les moyens d'arriver au
bonheur éternel : ce sont ces bienfaits que
l'Apôtre relève si fort aux Ephésiens : // a
distribué, dit-il, parlant du Fils de Dieu,

ses dons aux hommes, et lui-même a établi les

uns pour être apôtres, les autres prophètes,

(es autres pour être évangélisles, tes autres

pasteurs et docteurs pour sanctifier les hom-
mes par le ministère évangélique. (Ephes.,

IV, 11, 12.) C'est Dieu qui l'ait passer jus-

qu'à nous les grâces et les lumières qu'ils

ont reçues pour opérer notre salut. Car si

Dieu leur a donné quelque science et quel-

que lumière, la grâce de faire des miracles,

etc., ce n'est pas seulement pour eux, mais
pour nous enseigner le chemin du ciel, et

'es miracles qu'ils ont faits, c'est pour nous
rendre plus susceptibles de leur doctrine

et pour nous porter à la suivre avec plus de
lidélilé et d'ail'eclioii. Si Notre-Seigneur leur

a communiqué cet ineffable pouvoir, de
consacrerson précieux corps, c'est non-seu-
lement pour recevoir ce don céleste, mais
aussi pour le distribuerai Dieu leur a donné
Je pouvoir de pardonner les péchés, et de
les remettre non pas jusqu'à sept fois, ce
qui est déjà une grâce d'un prix inestima-

ble, mais même jusqu'à septante et sept fois,

ainsi que Notre-Seigneur le dit à saintPierre

(Matlh., XV11J,22), c'est-à-dire, autant de
J'ois que le pécheur serait bien dispose, c'est

afin de nous retirer de l'enfer, el de nous ou-
vrir la porte du ciel ; si Dieu leur a conféré

des grâces extraordinaires, c'est pour nous
en rendre participants. Nous pouvons bien
dire que toutes les mervi illesque Dieu aopé-
réessur la terre, c'a été en notre faveur.

Tous les mystères du Fils de Dieu n'ont
été accomplis que pour nous communiquer
des grâces et des faveurs parliculièrespour
notre sanctification. Tous les saints qui en-
vironnent le trône de l'Agneau, lui présen-
tent souvent nos requêtes, et sont auprès
de lui nos intercesseurs et avocats dans tous
nos besoins. Toutes ces célestes intelligen-

ces, qui sont les ministres et les exécuteurs
des volontés de Dieu , ne sont-ils pas en-
voyés, comme dit saint Paul, pour le service

de ceux qui attendent l'héritage du salut?
Hcbr., 1, 14.) Ne sommes-nous pas encore
bien redevables à la bonté de Dieu, d'a-

voir bien voulu départir un grand nombre
de ses courtisans célestes, qui nous hono-
rent sans cesse de leur présence, pour veil-

ler nuit el jour à notre garde, et r.ous dé-
fendre contre les ennemis jurés de notre
salut? La très-sainte Vierge, la digne Mère
de notre Sauveur, n'est-elle pas aussi la

nôtre et notre refuge assuré dans tous les

plus grands dangers de la vie? Tout le ciel

donc el la terre sont pour nous.

Que pourrions-nous souhaiter davantage?
Le Père éternel n'a qu'un Fils qui est l'ob-

jet de toutes ses complaisances [Matlh.,
XVÎI , 5) ; non-seulement il nous le donne

,

niais même il l'abandonne, pour être la vic-

time de nos péchés sur la croix; c'est ainsi

que l'Apolre nous l'enseigne par ces aima-
bles paroles : Dieu n'a pas épargné son pro-
pre Fils, dit-ii, mais il l'a livré à la mort
pour nous tous. (Rom., VÎU, 32.) Après ce
don qui renferme tous les dons les plus pré-
cieux, il veut encore se communiquer à un
chacun de nous en particulier. C'est ce que
nous éprouvons tous les jours en nous ap-
prochant de la sainte table, où nous sommes
nourris de la chair adorable, el du sang
précieux de ce même Fils de Dieu qui , au
dire de saint Ambroise, est au saint Sacre-

ment, pour subvenir à tous nos besoins et

nous servir à toutes choses, étant la source
de tous nos biens, et le remède à tous nos
maux ; de sorte que son amour n'a pas en-
core élé entièrement satisfait, de s'être allié

( t communiqué une foisà la nature humaine
en général, il a voulu encore, par un excès
ne ce même amour, se donner à un chacun
de nous en particulier par l'usage de la

divine Eucharistie, qui est comme l'exten-

sion, dit saint Chrysostome, du mystère de
l'Incarnation, accordant volontiers à un.

chacun de nous la grâce incomparable qu'il

avait offerte à toute la nature humaine : sur

quoi l'apôtre saint Jean dit que le Fils de

Dieu ayant aimé ses disciples qui étaient au
monde, il les aima jusqu'à la fin (Joan., XII, 1),

où il leur témoigna l'excès de son amour.
Qu'y a-t-il donc au ciel et sur la terre qui

n'en soit la marque, par le don qu'il nous
en a fait, n'ayant pas même épargné sou Fils

unique?
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Lo Saint-Esprit est le terme de l'amour
du Père et du Fils, amour substantiel de la

Divinité : c'est le don par excellence, Donum
Dei altissimi. Ce bienfait, tout ineffable

qu'il est, nous est encore accordé; mais
combien de fois cet Esprit divin se commu-
nique-t-il à nous? Une seule fois serait beau-
coup; cependant autant de grâces, de lumiè-
res, d'inspirations et de bons mouvements
que nous recevons, sont aulant d'effusions

de cet Esprit divin. Qui pourrait donc vous
dire au vrai le nombre de toutes ses grâces,

dont une seule est d'un plus grand prix que
tous les trésors du monde? Et cependant
nonobstant le mépris que l'on en fait, et le

peu de fruit que l'on en lire, il ne cesse

point de nous les communiquer.
L'apôtre saint Paul renferme en peu de

mots tout ce que l'on peut dire touchant le

nombre et l'excellence de tous ces bienfaits :

c'est en sa première Epître aux Corinthiens:

Toutes choses sont à vous, leur écrit-il , pour
servir à votre salut, soit Paul, soit Apollon,
soitCépha*, soit le monde , soit la vie, soit

la mort, soit les choses présentes, soit les

choses futures; toutes choses sont à vous,

mais vous êtes à Jésus-Christ. (1 Cor., III,

22,23) Serait-il bien possible que réflé-

chissant sur ce nombre innombrable de
bienfaits et de grâces si précieuses et si im-

portantes, il se trouvât encore parmi vous
quelqu'un d'un si mauvais nature! et d'un

cœur si dur, pour n'être pas attiré puissam-

ment à aimer et servir tout sa vie ce souve-
rain bienfaiteur? Les bêtes même les plus

cruelles reconnaissent les services et les biens

qu'on leur fait, ne voulant pas ôter la vie à

ceux qui la leur ont conservée: et l'homme
plus insensible et plus ingrat que les ani-

maux mômes, n'aura ni amour, ni recon-

naissance pour celui qui l'a comblé de

toutes sortes de biens? Personne ne veut

passer parmi les hommes pour un ingrat;

et néanmoins l'on ne rougit pas de honte et

de confusion de tomber dans la dernière de

toutes les ingratitudes envers son insigne

bienfaiteur. Chose étrange et. digne de lar-

mes I toutes les créatures sont reconnais-

santes en leur manière, obéissant toujours

aux ordres du Créateur, et servant à

l'homme pour tous les usages auxquels elles

ont été destinées de Dieu, et il n'y a que
l'homme environné de tous ces biens qui

suit infidèle à le reconnaître, et à obéir à ses

commandements, abusant même des créa-

tures malgré elles, pour offenser son Créa-

teur : Car ce n est pas.de leur bon gré, dit

l'A| ôtre, qu'elles s'assujettissent à l'homme

pour satisfaire à sa vanité, mais elles y
demeurent, poursuit saint Paul, pour obéir à

celui qui les y a soumises. (Rom., VI11, 20.)

N'est-ce pas une chose honteuse et de la

dernière ingratitude , que l'homme qui se

voit chargé de tant de biens , ne lève jamais

les yeux au ciel pour en reconnaître et en

aimer davantage son bienfaiteur, et que sa

perfidie aille jusqu'à l'offenser , se rendant

infidèle à exécuterses ordres et a obéir à ses

(609) Lib, II, cap. 5.
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commandements, jusqu'à cet excès que d'abu-

ser, contre l'ordre de sa providence, des créa-

tures qui lui sont données pour son service?

Quelle conclusion lirerai-je de tout ce

discours, sinon de faire tous ensemble une
amende honorable à la divine bonté de l'ou-

bli où nous avons été de ce souverain

bienfaiteur? je ne dis pas assez, de l'injure

et outrage que nous lui avons faits do nous
ôtremôraeservisdeses biens pour l'offenser? i

On se pique d'avoir un coeur] généreux et

reconnaissant envers ceux dont on a reçu

quelque plaisir, comme je vous l'ai déjà dit

5 l'entrée de ce discours ; mais on ne saurait

assez vous le répéter, pour vous en faire le

reproche, et vous faire rentrer en vous-

mêmes : il n'y a qu'à l'égard de Dieu,

que l'on ne craint point de passer pour un
ingrat et méconnaissant, quoique cet incom-
parable bienfaiteur, n'ayant point d'égard à

un oubli aussi injurieux que celui-là, ne se

lasse point de nous combler de ses bienfaits.

Pour réparer une conduite aussi injuste

qu'est la vôire, je vous conjure, mes chers

auditeurs, de ne passer jamais aucun jour

de votre vie selon l'avis que nous en donne
Gerson(609), sans témoigner à ce divin bien-

faiteur par des actes d'amour et de recon-

naissance, le souvenirquevous avez de toutes

ses libéralités; renouvelez-les sourtout lors-

qu'il s'agira de l'offenser, disant avec le

chaste Joseph, lequel, comme dit l'Ecriture.

ayant en horreur l'action criminelle proposée

par sa maîtresse, lui dit : Vous voyez que

mon maître ni a confié toutes choses, quil m'a

donné pouvoir sur tous; après cela donc

comment pourrai-je commettre un si grand

crime, et pécher contre mon Dieu? (Gen.,

XXXVIII, 8, 9.) Les bienfaits que vous avez

reçus de votre souverain Maître sont en plu*

grand nombre, et la valeur beaucoup plus

considérable, que ceux que Joseph avait

reçus de Puliphar, capitaine des gardes de

Pharaon. Dites donc comme lui, avec une
fidélité et une fermeté dignes d'un véritable

serviteur de Dieu, dans les occasions qui se

présenteront do désobéir à ses commande-
ments; vous n'en aurez jamais de plus

fâcheuses, puisqu'il y allait de sa vie : Mon
maître m a confié toutes choses; il m'a établi

sur la terre pour commander à tout le reste

des créatures; il m'a comblé de toutes

sortes de biens : après cela donc comment
pourrai-je commettre un si grand crime, et

pécher contre mon Dieu ? Cette conduite sera

une preuve certaine do votre amour et do

voire reconnaissance envers Dieu, et après

avoir heureusement commencé ce saint

exercice de l'amour et de la reconnaissance

sur la terre, vous Tirez continuer éternelle-

ment dans le ciel.

DISCOURS LXVI.
DE l'iMITATION OU NOTHE-SEIUNEUR JESUS-

CllHIVr, ET EN QUOI ELLE CONSISTE.

Ego sum via.

Je mis la voie. (Joau., XIV, G.)

Saint Augustin expliquant ces paroles du
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Psalmisle : Deus, in Sanclo via tua: « Mon
Dieu, vous avez établi la voie en votre Saint
(Psal.YU,G, \k) : Oui est ce Saint? demande
rePère, sinon relui qui dit à ses apôtres:
Ego sum via: «.Je suis la voie. » Quiconque
donc veut aller à Dieu, poursuit saint Au-
gustin, il faut nécessairement qu'il y aille

par Noire-Seigneur PHomme-Dieu, puisqu'il

est la seule voie qui y conduit : lier ad
Deum, per Deum et hominem : et c'est ce que
ce divin Maître enseigne encore par ces

paroles, : Personne ne vient à mon Père, si ce

•n'est par moi. (Joan., XÎV.6.) Le Sauveur du
monde, dit. l'apôtre saint Pierre, a souffert
le premier pour nous, vous laissant un exem-
ple, afin que vous suiviez ses vestiges et sa
voie (\ Pctr., !I, 21), en imitant les admira-
Ides vertus qui ont éclaté en sa sacrée per-
sonne pendant tout le cours de sa vie, mais
spécialement en sa mort. Soyons donc atten-
tifs, dit le même saint Augustin; ayons les

yeux ouverts, pour considérer souvent la

vie et les vertus de Noire-Seigneur Jésus-
Ghrisl ; regardons toutes ses démarches et

toutes ses saintes actions, comme le sentier
et la voie sûre qui nous conduisent au
royaume des deux: toute autre route nous
en éloigne, au lieu de nous en approcher et

nous y conduire. Ce sera le sujet de notre
discours, après que nous en aurons demandé
la grâce au Saint-Esprit par l'entremise de
Celle qui de toutes les pures créatures a été
la plus achevée et la plus parfaite de toutes
les copies de ce divin original, la saluant
avec l'ange, et lui disant : Ave.

Dieu a tellement aimé le monde, dit l'apô-

tre saint Jean, qu'il a donné son Fils unique,

afin qu'aucun de ceux qui croient en lui ne
se perde, mais qu'Usaient tous la vie éternelle

(Juùn , 121, 16): ce qui est la plus garnie
preuve que Dieu pouvait donner aux
hommes île l'amour qu'il avait pour eux.
Mais Noire-Seigneur Jésus-Christ n'a pas
voulu qu ils possédassent la gloire qu'il

leur avait méritée par tous les travaux de
sa vie et les tourments de sa mort, qu'en
joignantle mérite deleurs bonnes actions aux
siennes ; car quoiqu'il nous ait créés sans
nous, il n'a pas néanmoins voulu nous sau-
ver sans nous; il veut que nous contribuions
nous-mêmes à noire bonheur; car il n'est

pas venu seulement au monde, pour nous
ouvrir la porte du royaume des cieux, mais
aussi pour nous enseigner par ses paroles
et ses exemples le sentier assuré qui y
conduit; de sorte que toutes les actions du
Sauveur du monde ont été pour mériter le

bonheur éternel aux hommes, et aussi pour
en:*cigner par son exemple ce qu'ils doivent
l'aire pour y parvenir, et ainsi toutes ses ac-
tions ont été méritoires et exemplaires. C'est

ce que nous enseignent saint Augustin
v,l saint Ambroise, parlant des prières du
Fils de D'eu, lequel, après Jes travaux du
jour, passait encore les nuits a ce saint

exercice, pour nous y encourager et nous
pn donner l'exemple, car i! ri 'en avait pas

besoin.!']! saint Thomas nous. apprend aussi

que le Fils de Dieu n'aurait pas fait beau-
coup de choses pendant sa vie. s'il n'avait

eu autre dessein que de satisfaire a la justice
de son Père pour les péchés des hommes;
mais parce qu'il voulait encore non-seu-
lement par ses paroles, mais aussi par ses
exemples, marquer aux hommes le chemin
qu'ils devaient tenir pour arriver heureu-
sement au ciel, il a bien voulu par une
boplé que nous ne saurions jamais assez
reconnaître, s'assujettir à toutes choses,
même les plus basses et les plus pénibles,
excepté l'ignorance et le péché, pour tracer

à l'homme la voie qu'il devait suivre pour
aller à son Père. Il pouvait par exemple, dit

le Docteur angélique, nous réconcilier avec
lui par la moindre de ses souffrances; mais,

parce que nous avions un extrême besoin
d'apprendre de ce divin Maître la nécessité
que nous avons de souffrir, et de quelle ma-
nière il faut le faire, afin que nos souffrances
nous soient utiles pour le paradis, cet ai-
mable Sauveur n'a rien épargné pendant
tout le cours de sa vie pour nous donner
des exemples qui nous étaient si nécessaires

Je crois qu'il ne faut pas m'arrèler à ap-
porter beaucoup île raisons et de passages
de l'Ecriture et des Pères, pour appuyer
celle vérité; le seul passage de l'apôtre

saint Pierre que j'ai déjà cité, nous doit

sniïire. Christus pussus est pro nobis, vobis
relinquens exemplum, ut sequamini vestigia

ejus : « Le Sauveur dit inonde, dit cet apôtre,

a souffert non-seulement pour votre salut,

mais aussi pour vous laisser un exemple,

afin que nous suivions les traces et les vestiges

qu'il nous a marqués; » de sorte que par

les paroles de cet apôtre nous apprenons
que Dieu a donné son Fils aux hommes, pre-

mièrement pour leur mériter le ciel, et, en
second lieu, pour leur montrer par son
exemple le chemin qu'il faut suivre pour y
arriver : et c'est le second dessein de la

venue du Fils de Dieu, qui servira de ma-
tière à cet entretien, vous faisant voir pre-
mièrement que le Père éternel nous a donné
son Fils pour nous servir de règle et de
modèle, et que tous les chrétiens sont

obligés d'y conformer leur vie; et, en la

seconde partie, je lâcherai de vous faire

connaître en quoi consiste celle imitation.

Je dis premièrement que tous les chrétiens
sont obligés d'imiter Noire-Seigneur Jesus-
Christ, et de conformer leur vie, leurs actions

à sou exemple et aux enseignements qu'il lui

a plu de nous donner. L'homme a été créé à

l'image et à la ressemblance de Dieu. Soyez
parfaits, nousdit leFilsI)ieu,cowmieto;n?/Jëre

céleste est parfait. (Mattk., V,48.)El quoiqu'il

semble que ce soit demander à l'homme
des choses trop relevées el au-dessus de ses

lorces, que de vouloir l'obliger de mener
une vie conforme à celle de Dieu, si est-ce.

néanmoins qu'en le créant, il a voulu qu'il

élevai jusque là ses pensées et ses désirs.

Car comme son origine est très-noble et

Irès-relevée, étant sorti de la main de Dieu;
que là fin pour laquelle il l'a crée est 1res-
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hante, ne l'ayant lire du néant que pour
l'aimer et le glorifier éternellement dans le

ciel ; aussi a-t-il voulu ftii donner un mo-
dèle achevé et très-parfait, lui ordonnant
qu'il n'en eût point d'autre de ses actions
o[ de sa conduite que les perfections de
Dieu même. Mais il est arrivé que les hom-
mes qui avaient été créés de Dieu pour le

louer et l'imiter, indignes et méconnaissants
d*un tel honneur, se sont écartés de oe droit

chemin, se sont arrêtés à toute autre cho-

yé, pour en faire la règle de leur vie, et

ils ne se sont point appliqués à se confor-
mer a ce divin original ; au contraire ils se

sont tellement rabaissés aux choses gros-

sières et sensibles, qu'ils n'ont pas daigné
élever les yeux de leurs âmes, pour consi-

dérer les éminentes perfections de ce di-

vin original : la bonté de Dieu a été néan-
moins si grande envers eux, que voulant
réformer celui qu'il avait créé, et le faire

rentrer dans cette divine ressemblance, et

voyant que les hommes se portaient à imi-
ter leurs semblables plutôt que sa divine
majesté, il a bien voulu lui-même se faire

homme et se rendre visible, afin de les

attirer à suivre son exemple : et comme les

hommes étaient obligés de se conformer à

son image, il a voulu que sa propre image
s'incarnât, afin que voyant devant leurs
yeux dans ce divin exemplaire toutes les

perfections de Dieu, ils imitassent leur Créa-
teur par le moyen de cette ressemblance.
C'est la pensée de saint Augustin: Deus, dit-

il, sequendus erat, sed videri non poterat ;

homo sequendus non erat, qui videri poterat,

Deus factus est homo, quem sequeretur homo.
Les hommesélaient obligés d'imiter la divine
Majesté, mais ce .grand exemplaire n'étant

pas visible, ne pouvait pas être imité; l'hom-
me qui était visible, m; pouvait pasêtrele mo-
dèle de notre conduite, et c'est pour cela que
Dieu a voulu se rendre visible en se faisant

homme, afin que l'homme n'y rencontrant

aucune difficulté, eût plusde facilité à l'imiler.

C'est dans celte image que l'homme trouve
tout ce qu'il peut souhaiter en un parfait

exemplaire : car le Fils de Dieu, qui est l'i-

mage substantielle de son Père, renferme
en soi toutes les perfections de la Divinité,

et ainsi l'homme rencontre en ce divin mo-
dèle tout ce qu'il doit imiter. Secondement,
cette image de Dieu invisible, comme parle

saint Paul, s'élant rendue visible aux hom-
mes (Coloss., I, 13), leur a fait connaître
d'une manière sensible, et qui leur était

proportionnée, les vertus et la sainteté qu'ils

étaie-nt obligés d'imiter. Troisièmement,
l'humanité sainte étanteonduile par la Divi-
nité, cet excellent exemplaire est parfait et

achevé, et c'est ce rare modèle que Dieu
nous commande d'imiter, et sur lequel nous
sommes obligés de conformer, toute notre
conduite. C'est pourquoi Dieu nous déclare
par ses apôtres, que si nous ne nous ren-
dons conformes à l'image de son Fils, il n'y
a point de salut pour nous : c'est l'apôtre
saint Paul qui prononce cet arrêt de la part

de son divin Maître : Quos pnrseiiit, et

IMITATION DE N.-S. J.-C. 1338

prœdestinavit conformes fieri imagini Filii

sui : « Ceux que Dieu a prévus, il tes a pré-

destinés pour être conformes à l'image de son
Fils. » (Rom., VIII, 29.) Vous voyez que l'A-

pôtre par ces paroles nous fait enfendro
d'une manière claire et évidente, mais bien
forte, que toute notre prédestination est

établie sur la conformité que nous pouvons
avoir à cette image de son Fils, et que nous
ne devons jamais prétendre à la gloire et au
bonheur éternel, si auparavant nous ne tra-

vaillons avec une fidèle et constante applica-
tion à rendre notre vie et toute notre con-
duite conforme à la sienne.

En effet, lorsque le Sauveur du monde a

conversé parmi les hommes, il a déclaré a

ses apôtres que la fin de ses actions et de ce

qu'il avait fait sur la terre, avait été de
donner aux hommes un modèle pour se bien
conduire : Exemplum dedi vobisut quemad-
modum ego feci vobis, ita et vos faciatis : « Je
vous ai donné l'exemple , afin que vous fas-
siez les uns aux autres comme je vous ai fait. »

(Joan. ,X1I1, 15.) Si quelqu'un veut être de
mes disciples et du nombre de mes fidèles

serviteurs, nous avertit le même Sauveur, il

faut qu'il me suive (Matth., XVI, 24), c'est-

à-dire, au sentiment de saint Augustin, qu'il

suive l'exemple que je lui ai donné, et qu'il

imite ma conduite. Quid est,« me sequatur, »

nisi, me imitetur? El les saints apôtres
étaient si convaincus de cette nécessité par
les paroles mêmes du Fils de Dieu qu'ils

avaient eu l'honneur d'entendre si souvent,
qu'ils instruisaient les premiers chrétiens de
l'obligation où ils étaient de mener une vie

qui lût conformé à celle de Notre-Seigneur
Jésus-Christ : Qui dicit se in ipso manere,
dit l'apôtre saint Jean, débet sicut ille ambu-
lavit, et ipse ambulare: « Celui qui dit qu'il

demeure en lui doit marcher comme il a mar-
ché (I Joan., 11, G), c'est-à-dire, doit imi-
ter Notre-Seigneur Jésus-Christ en toute sa

conduite.
C'est ce qui obligeait les saints apôtres à

recommander souvent dans toutes leurs pré-

dications aux fidèles, de s'appliquer soi-

gneusement à prendre pour règle de leur vin

celle du Sauveur du monde, leur enseignant
qu'ilsseraient autant réputés chrétiens, que-

leur vie serait semblable à celle du Fils do
Dieu; et l'apôtre saint Paul écrivant aux
Corinthiens, pour rendre cette imitation plus

aisée, les prie d'être ses imitateurs, comme il

l'était de Jésus-Chrit ; « Imitatores mei eslote,

sicut et ego Christi. (I Cor., IV, 16.) Et lo

rnêrneApôtre écrivant auxGalates, leur disait :

Mes petits enfants que j'enfante de nouveau
avec douleur jusqu'à ce que Jésus-Christ soit

formé en vous par rattachement que vous au-
rez à l'imiter en toutes vos actions. [Galal.,

IV, 19.) D'où s'ensuit que nous devons tou-

jours jeter les yeux sur ce divin original,

pour contretirer en nous les traits de ses

saintes vertus. Saint Grégoire de Nysse nous
fournit à ce sujet une excellente comparai-
son, disant que tous les chrétiens sont
comme les peintres de leur vie, et que celle

de Notre-Seigneur Jésus-Christ en est l'on-
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ginal, sur lequel ils doivent régler toutes

leurs actions -.Quisque suœ vitœ pictor, arli-

fex operis volunlas; colores, virtutes; exem-
ptar, Chrûtus ;« Chaque fidèle, dit saint

Grégoire de Nysse, est lepeinlre de sa vie,

sa volonté est l'ouvrière de ce travail ; les

vertus sont les couleurs; le modèle, Notre-
Seigneur Jésus-Christ (610).

L'auguste caraclère de chrétien, dont
nous avons été honorés par notre baptême,
nous met en possession de deux éminentes
qualités qui demandent de nous celte imi-
tation. La première est celle d'enfant de
Dieu, et la seconde de disciple de Noire-Sei-
gneur Jésus-Christ. Ces titres d'honneur en-
gagent tous les chrétiens à l'imiter : en qua-
lité de ses enfants, ils doivent avoir quelque
rapport et quelque ressemblance avec leur
Père ; un disciple doit aussi suivre la doc-
trine et les maximes de son maître : c'est le

motif dont se sert l'Apôlre, pour persuader
aux Ephésiens celle imitation : Soyez donc
les imitateurs de Dieu comme étant ses très-

chers enfants. (Ephes., V, 1.) Nous ne le som-
mes, dit saint Grégoire de Nysse, qu'autant
qu'un chacun de nous s'approche de plus
près de cet original, en croissant tous les

jours en perfection. Celui-là est un faut
chrétien, continue le même Père, et ne mé-
rite point le nom de disciple du Fils de Dieu,
de qui la vie et la conduite n'est point con-
forme ni à la doctrine de sou maître, ni à

ses vertus. Frustra appellnmur Christian),
si imitatores non sumus Chrisli (Gl 1 )

; de
sorte que c'est renoncer au christianisme et

aux promesses de son baplême, que de ne
pas imiter Jésus-Christ. Et comme il n'y a

point de salut que par ses mérites, aussi

n'y en a-t-il point que par son imitation.

C'est pourquoi saint Rernard rapportant les

éloges de saint Malaehie, dit que ce saint

personnage avait souvent ces paroles en
bouche : Sine causa Cliristianus sum, si

Christian non sequor : c'est en vain et sans
raison que je me. glorifie du nom de chré-
tien, si je ne m'applique à imiter la vie et

les vertus de Noire-Seigneur Jésus Christ.

Chrislianiis nemo recte dicitur, dit saint

Cyprien, qui Chrislo moribus prout valet non
cocpquatur (612).

Pour mieux comprendre ce que nous de-
vons imiter en Noire-Seigneur Jésus-Chris!,
observez qu'en sa divine personne il se ren-
contre deux sortes de perfections; les unes
adorables, comme sa toule-puissance, sa

science infinie, ses œuvres miraculeuses; et

d'autres qui sont imitables, comme tout ce
qui regarde sa sainteté et ses verlus. Lors
(Jonc que les saintes Lettres nous obligent
si expressément de jeler continuellement la

vue sur ce divin modèle pour l'imiter, cela

>-e doit entendre des perfections qui concer-
nent sa sainlelé et ses verlus, et non pas de
ses œuvres admirables el de ses perfections
divines. C'est ce que le Sauveur du monde,
dit saint Augustin, nous a voulu enseigner

par ces paroles : Apprenez de moi les vertus
que vous devez pratiquer, comme sont la

douceur el l'humilité : car Noire-Seigneur,
dit le même Pèpe, ne nous a pas recom-
mandé d'apprendre de lui à créer un ciel

nouveau, à faire des miracles, ressusciter

les morls, guérir les malades, et les antres
actions de sa toute-puissance; mais ce divin

Sauveur veut seulement que nous appre-
nions de lui la sainteté et les verlus. et spé-
cialement la douceur et l'humilité de cœur,
dont il nous a donné l'exemple : Discite a me
quia mitis sum et hnmilis corde. [Matth., XI,
29.) De sorte que l'imitation que Notre-Sei-
gnenr nous demande, consiste dans la re'-

semblance et conformité que nous devons
avoir avec sa vie et ses vertus; et c'est ce
qui nous reste à vous représenter.

Saint Grégoire de Nysse parlant des obli-
gations que les chrétiens contractent eu
leur baptême, de conformer leur vie el leur
conduite à celle de Noire-Seigneur Jésu<-
Ciirist, nous enseigne que cetle ressemblance
el conformité, [tour être parfaite, demande
premièrement que nos sentiments et affec-

tions aient du rapport, et même soient con-
formes aux siennes. En second lieu, que
nos paroles qui doivent être les véritables
expressions des affections de notre cœur,
aient aussi du rapport à celles du Fils de
Dieu ; el afin que cette ressemblance soit

entière et universelle, il faut, encore que nos
actions et même notre conduite soient sem-
blables aui actions el à la conduite du Verbe
incarné; c'est pour cela que les Pères de
l'Eglise appellent un chrétien, Expressa
Chrisli figura. L'apôtre saint Paul veut aussi
que la conformité el la ressemblance d'un
chrétien avec Nuire-Seigneur soit si univer-
selle et si parfaite, tant pour l'extérieur que
pour l'intérieur, que dans ses Epilres il ex-
horte souvent les fidèles à se revêtir de
Jésus-Christ, el à n'avoir d'autres sentiments
que ceux du Fils de Dieu : Hoc sentite in

vobis quod et in Chvislo Jesu: « Vous devez
avoir les mêmes sentiments que Jésui-Chrisl
a eus. » (Philip., Il, 5.) Et saint Augustin
demande que les chrétiens soient comme
d'autres Jésus-Christ : Christianus aller

Christus.

Quoique nous no puissions pas pénétrer
dans cet adorable sanctuaire du sacré cœur
de Jésus-Christ, ni savoir combien est émi-
nente sa charité envers nous, laquelle sur-

passe,dit l'Apôtre, toute connaissance (Ephes.,

III, 19), nous pouvons néanmoins en dé-

couvrir quelque chose, on observant trois

sortes de dispositions, les premières à l'é-

gard de son Père; les secondes, à l'égard de
lui-même, et les troisièmes, a l'égard du
prochain. Envers son Père ses sentiments
étaient des sentiments d'amour, de religion oi

dezèlequi le portaient sans cesse à l'aimer, à

le louer, à l'adorerelàfaire toujours cequi lui

élai lie pi us agréable: (>«*«? p/aci/a sunt ci, facto

semper. (Joun., VIII, 29.) Envers lui-même

(610) S. Gntcepist. 1.

(6tl)'S, Léo, De JSaiivilnlc.

(91*2) Pr.nhMone sweuli
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c'était des spnlimenls de pénitence et (l'hu-

milité; et à l'égard du pmohîiin, de clinrilé

et de patience. Voilà quels doivent être les

sentiments d'un véritable chrétien; voilà à

»]uoi il est engagé par les promesses de son
baptême, et par l'auguste qualité d'enfant de
Dieu, et de fidèle disciple de Noire-Sei-
gneur Jésus-Christ. Ce doit être là sa pre-
mière et sa principale étude, méditant et

étudiant sans cesse la vie et les actions de
Noire-Seigneur Jésus-Christ, pour en faire

la règle et le modèle de la sienne, entrant
dans tous ses mômes sentiments et disposi-
tions. Premièrement à l'égard de Dieu, ne
faisant aucune action, et n'entreprenant
aucune affaire que pour la plus grande gloire

de sa divine majesté; sa plus grande joie et

son plus grand plaisir doit être de lui plaire,

et sa crainte de lui déplaire, son cœur brû-
lant d'amour pour Dieu par lf feu divin qui
l'embrase de plus en plus. A l'égard do lui-

même il ne doit avoir, pour se conformer
aux dispositions de Notre-Seigncur Jésus-
Christ, que îles sentiments humbles et dou-
loureux, pour expier par des souffrances

continuelles les péchés de sa vie passée. La
vie d'un chrétien, dit le concile de Trente,
doit êire une pénitence perpétuelle. A l'é-

gard du prochain, quel support, quelle con-
descendance, quel secours ; en un motquelles
pratiques de charité ne doit-il point exer-
cer en son endroit, s'il vc.it imiter l'amour
inconcevable du sacré cœur de Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ envers les hommes? Tous
les travaux de sa vie, toutes les souffrances
de sa mort en sont des preuves authenliques :

il n'y a pas une goulle de son précieux sang,

qui ne nous fasse voir quel en a élé l'excès
,

Qui cum dilexisset suos, in finem dilexit eos.

(Joan. XIII, 1.) Il faut donc, si vous voulez,

que votre vie ait quelque rapport avec celle

de votre Père et de voire Maître, aider et

soulager votre prochain en tout ce que vous
pourrez, étant mêmedisposés,pour suivrede
plus près l'exemple du Sauveurdu monde, de
donner votre vie pour son salut, qui est le

plus grand témoignage que vous puissiez lui

donner de votre amour envers lui.

Cette imitation pour être parfaite et entiè-

re demande encore, que non-seulement nos
sentiments et nos affections, mais aussi nos
paroles soient conformes à celles du Fils île

Dieu, qui ont toujours élé véritables, édi-
tantes, et qui ont été accompagnées de dou-
ceur et d'une grande modération. Les noires
donepour avoirquelquerapporl aux siennes,

doivent toujours se trouver véritables, édi-

fiantes, et accompagnées de douceur et do
modération, évitant avec un soin particulier

les paroles mensongères, médisantes; scan-
daleuses, déshonnêles, de colère, et d'em-
portement, si contraires à la douceur do
Noire-Seigneur Jésus-Christ. Celle imitation

doit être aussi universelle; ce qui exige de
plus, que non-seulement nos sentiments,
nos affections, nos paroles aient du rapport

à celles du Fils de Dieu, mais aussi nos
aclions.

Colles du Sauveur du monde étaient des

actions de lumière, qui n'avaient d'autre
fin que la gloire de son Père, et le salut de
tons les hommes ; et quoiqu'il connût par-
faitemen 1

, dès le premier moment de sa vie,

que toutes ses actions seraient pénibles et

ignominieuses, jusqu'à finir sa vie sur une
croix entre deux voleurs : cependant la gloi-

re de son Père et l'amour qu'il avait pour
les hommes les lui ont fait embrasser avec
joie, accomplissant à la lettre tout ce qu'ii

savait lui être le plus agréable. Ainsi les

aclions des véritables chrétiens doivent être

des œuvres de lumière, et non pas de ténè-

bres, des aclions édifiantes, charitables, de
justice, et de sainteté, qui n'aient d'autre.

lin que la gloire de Dieu, et l'édification du
prochain, mettant leur joie à faire toujours

à l'imitation de leur divin Maître ce qu'ils

croiront lui être le plus agréable; gardant
exactement et invinciblement ses comman-
dements, quelque difficullé qu'ils y puissent
trouver, portant en patience et dans un es-
prit de pénitence toutes les Iraverses et

afflictions de celte vie. C'est ainsi que tous

les chrétiens qui font profession d'imiter

Jésus-Christ doivent vivre, s'ils prétendent
avoir part à la gloire de leur Maître et de
leur Père, comme je vous l'ai fait voir par les

paroles de l'Écriture et le témoignage des
Pères: Marchons honnêtement, nous avertit

l'Apôtre, comme en plein jour, et ne. nous
plongeons point ni dans la bonne chère ni

dans livrognerie, ni dans les nnpudicités,

ni dans les querelles, ni dans l'envie, mais
revêtez-vous de Nôtre-Seigneur Jésus-Christ,

et ne consentez noint aux désirs de votre

chair. (Ilom., X!13, 13 seqq.) Et écrivant

aux Gala tes : Vous tous] gui avez clé bapti-

sés en Jésus-Christ, vous avez été revêtus du
Jésus- Christ. (Galat.,l\, 27).

L'imilationduNotre-Seigneur Jésus -Christ
est cette robe nuptiale, dont il est parlé en
l'Evangile. Quiconque n'en sera pas revêtu

à sa mort, sera perdu pour une éternité. Lu
Sauveurdu monde, le Hoi du ciel et de la

terre commandera aux redoutables ministres

de sa colère : Liez-lui les pieds et les mains,

et jetez-le dans tes ténèbres extérieures. Là il

y aura des pleurs et des grincements de dents.

{Matth., XXI, 13.)

Ces paroles, mes frères, ne font-elles pas

voir clairement que, conformément à ces

autres paroles de notre souverain Juge, le

nombre de ceux qui le suivent est lrès-pe-

lil? Vous trouverez pou de chrétiens qui

s'acquittent de l'étroite obligation qu'ils,

ont contractée par leur baptême, de se re-

vêtir de Jésus-Christ, par une imitation en-

tière et universellle de sa vie. Car c'est là

ce précieux et riche vêlement, duquel tous

les chrétiens doivent être revêtus : Quicun-
que in Christo baptizali eslis, Christian in-

duistis. (Galat., 111, 27.) Leurs sentiments,
leurs affections, leurs maximes, leur con-
duite a-t-elle quelque rapport avec les son-
timeuls, les affections, et les maximes du
Fils de Dieu? Hélas 1 l'on n'y peut penser,

ni en parler sans gémir. Trislitia mihi ma-
gna est, r( continuas dotor cordi mco, disait
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saint Paul,(/îow.,lX, 2.) Car qui de vous au-
tre*, mes Irès-chers frères, peut se tenir en
sûreté, après avoir entendu cet oracle de la

vérité", dont je vous viens de parler, que
j'ai emprunté de saint Paul, qui exclut du
paradis tous ceux dont la vie au jugement
dernier ne se trouvera point avoirde ressem-
blance avec celle de Noire-Seigneur Jésus-
Christ ? Quel sera donc le sort de tous ces
chrétiens qui n'en ont que le nom, qui bien
loin d'imiterce divin original, semblenlavoir
prisa tâche de penser, dire, et faire tout le

contraire, de ce que Jésus-Christ a dit, fait

et pensé. La vie du Sauveur du monde a

été une vie pauvre, abjecte et souffranle, et

la plupart des chrétiens mènent une vie tout

à fait dissemblable, faisant consister tout

leur bonheur à amasser des richesses par
toutes sortes de voies, a s'élever au-dessus
des autres, sans donner aucunes bornes à
leur ambition, et ^ se plonger dans toutes
sortes de p!aisi< s et de délice?, se faisant un
dieu de leur ventre : et cependant tous ces
gens-là se flattent par une fausse confiance
d'arriver quelque jour au ciel, et d'être

participants du bonheur des saints, quoi-
qu'ils aient mené une vie toute différente de
la leur. Ne vous y trompez pas, mes frères,

ne vous y trompez fias; ne suivez pas, je

vous prie, celle voie corrompue du siècle

qui conduit à la perdition, mais plutôt celle

que Jésus-Christ vous a marquée par son
exemple, qui est !a seule et unique voie
pour arriver à la gloire éternelle : et pour
vous en faciliter l'entrée, commencez à le-

ver lous les obstacles dont le plus grand est

la péché, ayant recours à la pénitence, dé-
testant avec un sincère regret toutes les fau-

te? de votre vie passée avec une ferme réso-
lution de ch.inger du vie. Et ensuite appli-

quez-vous à vous instruire de la vie, des
vertus, et de la conduite de Jésus-Christ,
par la lecture du saint Evangile, où vous
apprendrez ce que vous devez faire, pour
vous acquitter des obligations d'un vrai

chrétien, qui a l'honneur d'être enfant, et

disciple de Jésus-Christ : Comme nous avons
porté, dit l'Apôtre (I Cor., XV, 49.) l'image
de l'homme terrestre, portons de même lima-
ge de l'homme céleste Notre-Seigneur Jésus-
Christ, et, après lui avoir été conformes,
conversant avec les hommes, nous lui se-
rons semblables eu la compagnie des anges
et des saints au séjour de la gloire que je

vous souhaite.

DISCOURS LXVIL

DE LA NÉCESSITÉ QU'lL Y A POUR SE SAUVER
I\'0\ SEULEMENT 1>E FAIRE LE RIEN MAIS DE
LE liJEN FAUVE.

Nisi abundaverit juslitia vesira plus quam Scribarum
m t'harisaeurùm , non inirabitis in regnum cœlortim.
{.Valth., V, 20.)

Si voire Justice n'est plus abondante nue celle des
Scribes et des Pharisiens, vous n'entrerez point au royaume
des cieux.

Cet arrêt prononcé par la bouche du Fils

de Dieu, doit faire trembler lous les chré-

TIENS. CHENART. 1*U4

tiens qui y feront une sérieuse attention.

Les scribes et les pharisiens élaienl les

docteurs et les plus religieux observateurs

de la loi de Moïse : ils en faisaient môme
une profession plus exacte que les autres:

et c'était pour cela qu'ils se séparaient du
commun des Juifs, pour faire une secte et

une communauté à part. Ils étaient regardés

parmi eux comme nous regardons aujour-

d'hui les communautés religieuses les plus

austères : Us faisaient scrupule de faire la

moindre chose qui fût défendue par leur

loi : et cependant le Fils de Dieu parlant de
leur justice, et la comparant à celle de lous

les chrétiens, déclare que si leur justice,

leur perfection et leur sainteté ne surpasse

celle île ces scribes et de ces pharisiens, ils

n'entreront jamais dans le royaume dos

cieux : Non intrabitis in regnum coelorum.

Demandons au Saint-Esprit la grâce de pro-

fiter de cet avertissement du Fils de Dieu,
mais demandons-la-lui par l'entremise de
Celle qui de toutes les créatures a servi Dieu
avec le plus de perfection. Ave.
Nous apprenons par les paroles don? je

me suis servi pour faire le sujet de tout ee
discours, deux importantes vérités, dont
l'ignorance est la cause de la damnation de
la [dus grande partie des chrétiens. La pre-

mière, qu'il ne suffit pas pour se sauver de
ne faire aucun mal, mais qu'il faut aussi
faire le bien ; ne pas seulement éviter le

péché, mais pratiquer la vertu. La seconde
vérité qui nous est encore enseignée par ces
paroles, est que ce n'est pas encore assez de
faire le bien, pratiquer la vertu, faire de
bonnes œuvres, mais qu'il les faut bien fai-

re. L'établissement de ces deux imposantes
vérités tirées de ces parolesdu Fils de Dieu,
feront le sujet de ce présent entretien.

Nous ne pouvons acquérir le ciel, ni pré-
tendre aux récompenses éternelles, qu'en
satisfaisant aux conditions que le Sauveur
du monde a imposées à lous les hommes
pour y parvenir. C'estluiqui par son sang
nous a mérité la gloire, c'est par celte riche
et précieuse monnaie qu'il a acheté pour
nous l'entrée au royaume des cieux ; c'est

donc à lui à la donnera qui bon lui sem-
ble, et à de telles conditions qu'il lui plaira.

Un marchand n'esl-il pas le maître de sa
marchandise, et ne la donoe-l-il pas au prix
que lui-même y a imposé? Nous nepouvtms
fias mieux connaître sans nous tromper le

prix qu'il a mis pour l'achat du royaume des
cieux, que par ses propres paroles, et celles

des saints Pères, et même par les lumières
de la raison. Ecoutons donc premièrement
ce qu'en dit la parole de Dieu. Le Prophète-
Royal nous enseigne c|ue la voie qui conduit
au ciel, c'est l'innocence et la pratique de la

vertu : Quis ascendet in montem Do mini, aut
guis stabit in loco sancto ejus ? innocens ma-
ntbus et mundo corde. (Psal. XXIII, 3.) El
dans un autre endroit il nous marque que la

parfaite justice chrétienne demande de nous
deux choses : la première, de fuir le péché;
la seconde, -de l'aire le bien: Déclina a malo,
et fnc l/onttm. (Psal. XXXYJ, 27): mais ve-
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nons à l'Evangile, el entendons le Fils de
Dieu lui-même, qui nous enseigne celle

importante vérité en plusieurs endroits de
la sainte Kcrilure -.Omnis arbor, dit-il en saint

Matthieu cliap. Vil, quœ non facit fruclum
bonum, excidelur et in tynemmiltélur : « Tout
arbre, » c'est-à-dire, tout chrétien, « qui ne
portera point de bon fruit, » c'est-à-dire,

qui ne fera point de bonnes œuvres, « sera

coupé, el on le jettera dans le feu. » On lui

ôtera la vie, il sera condamné aux flammes
de l'enfer.

Ne vous y trompez pas, nous dit encore
le Sauveur du monde : tous les chrétiens

^qui se contentent de m'invoquer dans leurs

prières, et qui m'appellent et me reconnais-
sant pour leur Seigneur, n'entreront pas
pour cela dans le royaume des cieux : Non
omnis qui dicit mihi : Domine, Domine, in-
trabit in regnum cœlorum ; mais bien celui

qui fait la volonté de mon Père, qui garde
ses commandements, qui travaille à sa

sanctification par la pratique des bonnes
œuvres : scd qui facit volantatem Pulris mei
qui in cœlis est, ipse intrabit in regnum cœlo-
rum. (Matin. Vil, 21.)

Pourquoi pensez-vous que le Fils de Dieu
veut que la vigne qui ne porte point de
fruit, et qui occupe en vain la terre, soit

coupée el mise au feu? pourquoi donne-t-il
sa malédiction à un figuier qui n'a que
des feuilles sans fruil?(Luc.,Xlll,7.) Toutes
ces paraboles ne tendent qu'à vous déclarer
la vérité que je vous ai avancée, que si

vous ne portez le fruit des bonnes œuvres,
et que si vous êtes des arbres infructueux,
Je Fils de Dieu retranchera le cours de votre
vie, et commandera que l'on vous jette au
l'eu. Il y a trois ans que j'attends de cet

homme qu'il porte quelque fruit, qu'il s'ap-

plique à la vertu, etc., et je n'en trouve
point, coupez-le donc; car pourquoi occupe-
t-il la terre inutilement? Ut quid ergo ter-

rain occupai ? succide ergo illam. N'est-ce pas
encore celte importante vérité, que le Sau-
veur du monde nous enseigne par ces pa-
roles : Mon Père retranchera tout sarment
qui ne porte point de fruit en moi, et émon-
dera celui qui fructifie, afin qu'il produise
davantage de fruit. (Joan, XV, 2, 3.) Ajou-
tons encore à ce que je viens de vous dire

le témoignage de l'Apôtre, lequel écrivant
aux Galales sur le même sujet que je traite,

les instruit au VI e chapitre de celle Epîire
(vers. 7-10) , de la nécessité qu'ils ont de
s'appliquer aux bonnes œuvres, s'ils veulent
acquérir le royaume des cieux : Ne vous

y trompez pas, mes frères, leur écrit-il, allé-

guant de lausses excuses pour se dispenser
de l'aire la charité, l'on ne se moque pas de
Dieu impunément, parce que l'homme ne re-
cueillera que ce qu'il aura semé; celui qui
sème dans su chair, c'est-à-dire, qui suit &es
mouvements déréglés , moissonnera de sa
chair la corruption, c'est-à-dire, mourra de
la uiorl éternelle; c'est ainsi que l'expli-

quent les interprèles de l'Ecriture, el celui
au contraire qui sème dans l'esprit, c'est-a-
une, qui mène une vie sainte ei spirituelle,

s'appliquant aux bonnes œuvres el aux pra-

tiques de vertu, aura pour récompense la vie

éternelle. Ne nous lassons donc point, conti-

nue cet Apôlre, en faisant le bien, car le

temps viendra où nous recueillerons sans

nous lasser, jouissant de la récompense de nos

bonnes œuvres qui ne nous sera jamais ôtée;

donc tandis que nous avons le temps, pour-
suit encore saint Paul, faisons du bien à
tout le monde, mais principalement aux do-

mestiques de la foi, à ceux qu'une même foi

a rendus domestiques du Seigneur; sans

cela vous ne posséderez jamais le royaume
des cieux, puisque vous ne recueillerez que-

ce que vous aurez semé.
Si toutes ces paroles de l'Ecriture ne peu-

vent pas encore vous bien convaincre de
celle vérité, ce que je ne pense pas, au
moins rendez-vous, et soyez épouvantés par

les paroles terribles de l'arrêt que noire

souverain Juge prononce en saint "Matthieu,

<map. XXV, où nous voyons que ton l le

sujet du salut des uns el de la perle des
autres, est pris uniquement des bonnes
œuvres; les uns sont sauvés pour les avoir

pratiquées; les autres condamnés au feu

pour les avoir négligées, Venite, benedieti

Patris mei, etc. : « Venez, les bien-aimés de

mon Père, possédez le royaume des cieux, car

j'ai eu faim, et vous m' avez donné à manger,

j'ai eu soif, et vous mavez donné à boire.

Les autres au contraire rejelés : Discedite a

me,maledicti, in ignem œternum: esurivi enim,

et non dedislis mihi manducare ; sitivi, et non
dedtslis tnihi potum: « Maudits, retirez-vous

de moi, et allez dans le feu éternel, carj'ai eu

faim, el vous ne m' avez pas donné à manger,

j'ai eu soif, et vous ne m'avez pas donné à

boire. » [Matth., XXV, 3k-k±) Peut-on rien

dire qui prouve d'une manière plus évi-

dente el plus forte la vérité que je vous
prêche, que pour faire son salut, non-seu-
lement il faut éviter le péché, mais qu'il

faul aussi pratiquer la vertu, et s'appliquer

aux bonnes œuvres?
Sainl Bernard parlant des bonnes œuvres,

dit qu'elles sont les semences de la gloire

et de la bienheureuse éternité, s'appuyanl

sur les paroles de saint Paul : Semina œler-

nitatis, et à proportion de la semence, et

selon la qualité de la semence vous recueil-

lez : Quœ seminaverit homo, hœc et metet. Si

les bonnes œuvres sont la semence de la

gloire, donc sans les bonnes œuvres l'on ne

peut prétendre à la gloire. Carde même
que si vous ne jetez la semence dans la

terre, vous ne devez pas vous attendre de
recueillir du grain, il en esl de même dfs

bonnes œuvres et des pratiques de vertu,

qui au dire de l'Apôtre, sont la semence
qu'il faut répandre sur la terre pendant le

cours de votre vie, si vous voulez à votre

mort en recueillir le grain, quœ seminaverit

homo, hœc el metet, (Gai., VI, y.)

Saint Grégoire de Nazianze dit que les

bonnes actions que nous faisons eu celte

vie, sont comme la monnaie et l'argenl

avec lequel nous achetons la couronne d«

gloire ; et que comme nos bonnes œuvres
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nous ouvrent la porte du paradis, les rpail-1

vaises au contraire nous ouvrent celle de

l'enfer. Celte pensée de. saint Grégoire me
fournit une raison qui fermera ce premier
point. Le paradis nous est donné par forme
de récompense. Or loule récompense sup-
pose et demande quelque action louable,

pour mériter la couronne et les palmes qui

ne se donnent qu'au vainqueur; car l'on ne
donne pas des récompenses, et ou ne dresse

pas des triomphes a un homme, s'il n'a

remporté des victoires, s'il n'a terrassé sts

ennemis, etc. C'est pour cela qu'il est dit

que le ciel ne s'acquiert, el que cette haute
récompense n'est promise qu'a ceux qui se

font violence. Regnum cœlorum vim palitur, et

violenti rapiuntillud.(Matth.,W,\2.)Celuiqui
combat dans la lice, dit l'A

|
lôlre, n'est pas cou-

ronné, s'il ne combat comme il faut ; et il est

nécessaire que le laboureur travaille, avant que

de recueillir les fruits de sa culture. « Non
coronabitur nisi qui légitime certaverit, etc.

Laborantem agricolam oportetprimumdc fru-
itibus percipere. (Il Tim., 11, 5, 6.)

Ma seconde vérité, encore plus étonnante
que la première, est que non-seulement il

faut faire le hien, mais qu'il le faut hien

faire. Nisi abundaverit juslilia, etc. Le Fils

de Dieu par ces paroles ne se contente pas

que nous ayons une justice telle quelle,

mais il la demande plus abondante et plus

parfaite que celle des Scribes et des Phari-

siens. Pour appuyer encore cette vérité,

vous n'avez qu'a prendre garde. à tous les

passages que j'ai déjà rapportés, el vous
remarquerez que le Fils de Dieu ne de-

mande pas seulement de nous que nous
portions du fruit, mais il veut que ce soit

de bon fruit; c'est pourquoi il y ajoute tou-
jours fructum bonum. Ne voyons-nous pas
encore, que le Psalmiste nous assure que
non-seulement nos mauvaises actions leront

la matière de notre examen au jugement de
Dieu, mais même les actions que nous
avons estimées les meilleures : Cum acce-

pero tempus , ego justitias judicùbo. (Psal.

LXX1V, 3.)

Je vous ai dit que nos bonnes actions

sont la monnaie avec laquelle nous ache-
tons le paradis, Dieu se comportant, dit

Tci tullien, à l'égard de nos bonnes œuvres,
comme lait un marchand, lequel dans le

commerce de ses marchandises prend garde à

la monnaie qu'il reçoit, il examine si elle

est de bon «loi, el si elle est de poids. 11 en
sera de même au jugement de Dieu de nos
actions, on verra uans quelles dispositions

nous les aurons faites, quelles étaient nos
intentions : c'est pour cela que le Fils de
Dieu rejette les prières, les jeûnes, les sa-

crifices des Juifs, qui sont de soi des actions
fort bonnes, mais parce qu'ils les faisaient

uvec de mauvaises dispositions, le cœur
souillé par le péché

;
pleins de superbe et

d envie, il les rejette, et ne les peut souf-
frir; et dans saint Matthieu parlant des ac-
tions de piété, il nous avertit de prendre
bien garde de quelle manière nous les fe-

rons, parce que si c'est par un esprit de va-

nité que vous donnez l'aumône, que vous
jeûnez, etc., vous n'en serez puini récom-
pensés par votre Père qui est dans les

cieux.

Pour avoir donc ,/art à la récompense
éternelle, et assurer ,'iotie salut, il ne faut
pas se contenter d'éviter le mal, mais il faut

l'aire le bien, et le bien que nous faisons,
il le faut bien faire. Or pour vous bien in-
struire de quelle manière vous devez f:iire

vos bonnes actions p ur les bien faire, et

qu'elles soient agréables à Dieu, et non pas
rejetées de Notre- Seigneur Jésus-Christ
comme celles des scribes et d<s pharisiens,
qu'elles soient méritoires de la vie éter-

nelle, nous n'avons, ce me semble, qu'à re-

chercher les défauts de celles de ces doc-
leurs de la loi de Moïse, et par là nous au-
rons les moyens de rendre nos actions
méritoires du paradis, bonnes el agréables
à Dieu. Premièrement, ils ne faisaient

qu'une partie des bonnes œuvres ordonnées
par la loi. Malheur à vous, scribes et phari-
siens, hypocrites, leur dit le Fils de Dieu,
qui payez lu dîme de la mcnle, de l'aneth, et

du cumin, qui sont des plus petits légumes,
et qui négligez l'observation des préceptes les

plus importants de la loi; comme sont le ju-
gement , c'est-à-dire, lous les devoirs île

justice, la confiance en Dieu accompagnée
d'humilité ; il faudrait faire ceschoses-là, mais
il ne faudrait pas laisser celles-ci : « Vos de-

cimacis menlham, el reliquistis quœ graviora
sunt legis, misericordiam et judicium el fi-

de.n. » [Mattk., XXiîl, 23-25.) Cependant il

est tout évident que pour être sauvé, il faut

observer loule la loi : Si quis totam te-

gem., etc. Il en est en quelque manière ilt-s

préceptes comme des arlicies de la foi :

Quiconque aurait gardé toute la loi, dit

l'apôtre saint Jacques, s'il j)èche contre un
seul commandement, il est coupable de l'avoir

toute transgressée (Jac, 11, 10), parce qu'il

offense Dieu, qui est également auleur de
tous les préceptes de la loi. Celui qui refuse

de croire à un seul de nos articles, n'est

pas fidèle, et ne peut ôlre sauvé; il en est

de même d'un chrétien qui se coulenle de
garder les commandements de Dieu, mais
pour ceux de l'Eglise, il ne se rend point
lidèle à les observer. L'avarice lui est un
péché insupportable, mais pour Pivrogue-
ne, l'impureté, etc., il s'y abandonne.
Le second défaut qui accompagnait la jus-

tice des s nbes et des pharisiens, c'est

qu'ils ne s'abandonnaient qu'a l'extérieur

de la loi, et ne se souciaient pas de l'inté-

rieur, qui est cependant le principal, et ce

qui rend l'extérieur agréable à Dieu, el mé-
ritoire du paradis : ils se contentaient de la-

ver souvent leurs mains, de jeûner, de
prier; ils faisaient des aumônes, des sacri-

lices; mais loulcela parlait d'un cœur cor-
rompu et souillé de péché, ce qui faisait

que toutes leurs actions étaient désagréa-
bles a Dieu, et qu'il les rejetait, leur disant

qu'ils étaient semblables à des sépulcres blan-
chis et dorés, dont le dedans est pléiade pour-
riture. (MuCih., XX1H, 27.)Dom;pOti:Tt'm!;e
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nos actions bonnes et méritoires, i! faut les

l'aire en état de grâce; il faut auparavant

que d'entendre la sainte Messe, donner l'au-

mône, etc., s'exciter à la douleur de ses pé-

chés ;
quand nous prions, que ce soit de

cœar aussi bien que des lèvres, afin d'évi-

ter le reproche du Fils de Dieu, lequel

parlant aux pharisiens, leur dit : Ce peuple
m'honore du bout des lèvres, mais leur cœur
rsl loin de moi : « Populus hic labiis me hono-
rât, corautem eorum longe est a me.» (Matth.,

X.5.Î
Le troisième défaut qui se trouvait dans

leurs actions, élaitqu'ils taisaient toutes leurs

bonnes œuvres avec une mauvaise intention

par une vaine gloire, comme leurs prières,

jeûnes et aumônes, ce qui paraît par les

paroles du Sauveur du monde, instrui-

sant ses apôtres de quelle manière il faut

faire l'aumône et la prière, d'où il ban-

nit l'ostentation et la recherche de la

vue et de la gloire des hommes que les

pharisiens recherchaient avec ardeur, et

qu'ils se proposaient [tour fin de toutes

leurs actions : Lorsque vous donnerez
l'aumône, ne faites pas sonner la trompette
devant vous pour assembler le peuple connue

font les hypocrites dans les synagogues et

dans les rues, afin dêire honorés des hommes;
et lorsque vous prierez, ne faites point en-

core comme ces hypoerttes, qui aiment à prier
en se tenant debout dans les synagogues
et aux coins des rues en posture d'hommes
extasiés, afin d être vus de tout le monde. Je
vous dis en vérité, qu ils ont reçu leur récom-
pense. (Matth., M, 2-5.)

Voilà les principaux défauts qui accom-
pagnaient les actions et la justice des pha-
risiens; la nôtre en doit être exemple, si

nous voulons satisfaire au commandement
que Dieu nous en fait, et si nous voulons
qu'elles soient agréables à Dieu, et méri-
toires de la vie éternelle. Prenez cloue un soin

très-exact de pratiquer la vertu, et de bien
taire les bonnes œuvres; mais souvenez-vous
qu'il ne suffit pas d'accomplir une partie de la

loi, d'obéir à quelques commandements,
mais qu'il faut se rendre fidèle à accomplir
tous les commandements de Dieu, et ceux
de l'Eglise. Secondement, de faire toutes

vos actions en état de grâce, les commen-
tant par un acte de contrition, si par mal-
heur vous étiez en état de péché mortel.

Troisièmement, de les faire purement pour
la seule gloire de Dieu, rejetant toutes autres

intentions qui se présentent ; de peur qu'il ne
vous soit du à votre mort : Recepisti merce-
demluam : « Vous avez reçu pendant votre vie

votre récompenselMatlh., VI, 2) ; » n'en cher-

chez plus maintenant. Je finis ce discours

,

en vous priant de n'oublier jamais ces deux
importantes vérités. La première, que pour
faire son salut, il ne faut pas seulement éviter

le mal, mais qu'il faut fa ire le bien. La seconde,
que ce n'est pas encore assez de laire le

bien, mais qu'il le faut bien taire, accom-
plissant tous les commandements de Dieu et

ue l'Eglise, taisant ses bonnes actions en
étal ue «race, et uniquement pour Dieu. O

Seigneur, si ces vérités sont incontestables,
que d'actions bonnes aux yeux des hom-
mes, qui seront rejetées au jugement dernierl

N'est-ce pas ici que l'on peut appliquer
les paroles du Fils de Dieu, parlant aux
Pharisiens ; C 'est vous qui vous justifiez

vous-mêmes, et qui voulez paraître saints de-

vant les hommes, mais Dieu connaît te fond de
vos cœurs; et ce qui parait élevé aux yeux des

hommes en sainteté, est en abomination de-

vant Dieu. [Luc, XVI. 11, 12.) Car, je vous
prie, dites-moi mon cher auditeur, qui sont
ceux, même parmi les personnes qui fout

profession de servir Dieu, et qui s'emploient
aux bonnes œuvres, qui en toute leur con-
duite ne cherchent uniquement que Dieu,
cherchant bien plutôt l'estime et l'applau-

dissement des hommes, que celui de Dieu V

Sondez, âmes chrétiennes, sondez vos
cœurs, redressez vos intentions, et ne per-
dez pas le fruit de tant de bonnes œuvres
qui vous sont si nécessaires pour acquérir

le bonheur éternel.

DISCOURS LXV1II.

sur l'usage nu sacrement de l'extrêue-
ONCTION

lnfirtnatur quis \a vobis, inducat presbyleros Ecclesise,

et orent super eum, ungentes eum oleo in nomiue
Domini. (Jac, V, H.)

Quelqu'un est-il malade, qu'il [asse venir les prêtres
de l'Eglise; qu'ils plient sur lui, l'oignant d'huile au
nom au Seigneur.

Un concile de France tenu du temps de
l'empereur Charlemagne, partant du sacre-
ment de rotrême-onclion, enjoint à tous
les fidèles d'obéir soigneusement aux paro-
les de l'apôtre saint Jacques, qui leur re-
commande d'avoir recours aux prêtres du
l'Eglise, c'est-à-dire, au curé ou au vicaire
delà paroisse, pour recevoir ce sacrement,
aussitôt qu'ils se trouveront attaqués d'une
maladie mortelle; parce que, du ce mâme
concile, nous ne devons pas négliger de
recevoir un sacrement, qui a été institué
pour être la médecine de nos âmes, aussi
bien que de nos corps : Non esseparvi pen-
dendam ejusmodi medicinam, quœ anunœ,
corporisque medetur languoribus. D'où vient
donc aujourd'hui qu'un remède si salutaires

est si fort négligé, que plusieurs le reçoi-
vent le plus tard qu'ils peuvent, et que lors
même qu'ils le reçoivent, c'est sans aucune
disposition, ou parce qu'ils ne sont plus en
état faute de connaissance, ou bien manque
de foi et de confiance en la vertu de ce di-

vin remède; et c'est, dit le concile de Colo-
gne, ce qui en arrête les effets? Je voudrais,
s'il m'était possible, empêcher une telle

conduite, qui prive beaucoup de malades des
secours spirituels et corporels qu'ils pour-
raient recevoir do l'usage de ce sacrement

;

ce sera après que nous en aurons demandé
la grâce au Saint-Esprit, par les prières de
Celle que nous devons choisir pour être no-
tre Avocate et notre Refuge pendant notre
vie, mais surtout à l'heure de la mort, lui

disant : Ave, Maria.
Le concile de Trente (sess. lb), parlant de
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ce sacremenl, dit que tous les chrétiens

doivent bien reconnaître la Providence di-

vine et la bonté de Dieu dans l'institution du
sacrement de l'exlrême-nnclion, nous ayant

donné des moyens excellents pour procurer
notre salut dans tous les temps et les dif-

férents états de notre vie : à notre naissan-

ce, le baptême pour nous conférer la vie

de la grâce : étant plus âgés, la conlirmation

et l'Eucharistie pour l'entretenir et l'aug-

menter; et enfin quand nous sommes près

de quitter celte vie par l'effort et la violen-

ce de quelque maladie, il a institué le sa-

crement de fextrême-onction, pour nous pro-

curer une bonne mort ; car c'est dans ces

derniers moments de notre vie, d'où dé-
pend tout notre bonheur ou malheur éter-

nel, que nous avons besoin d'un puissant se-

cours ; et c'est pour nous le procurer que ce

sacrement a été institué du Fils de Dieu,

comme je vous montrerai dans la suite de
ce discours, vous faisant voir le grand soin

que nous devons apporter dans nos maladies

dangereuses, et qui nous mettent dans un
péril de mort, de recourir promptement à

ce sacrement. Et en second lieu nous ver-

rons quelles sont les principales disposi-

tions que nous devons avoir, pour en re-

cueillir tous les fruits et tous les effets. C'est

le sujet et le partage de ce discours.

C'est un abus et une erreur qui nous est

très-préjudiciable, et inventé par la malice

du démon, pour nous empêcher de nous
rendre victorieux de ses attaques dans le

dernier combat de notre vie, de croire que
ceux qui ont reçu ce sacrement mourront
infailliblement, etqu'iln'ya plus pour eux
aucune espérance de santé. Cette erreur

grossière est un effet de sa rage, car il ne
cesse de faire tous ses efforts, pour détour-

ner loin de nous tous les secours et tous

les moyens que le Fils de Dieu nous a lais-

sés pour faire notre salut, et pour surmon-
ter ses ruses dans toutes les tentations qu'il

nous suggère, lorsque nous sommes atta-

qués de quelque maladie dangereuse, mais
surtout à la mort.

Pour vous faire voir évidemment la faus-

seté de celte erreur, il n'y a qu"à vous re-

présenter les raisons pour lesquelles le Fils

de Dieu a institué ce sacrement et quelles

sont les giâces qu'il confère à celui qui le

reçoit avec les dispositions nécessaires. L'a-

pôtre saint Jacques nous recommandant (V,

15) d'avoir recours à cet excellent remède,
lorsque nous sommes dangereusement ma-
lades, nous instruit de sa vertu par ses

elfets. Les uns regardent le corps, les autres

l'âme; c'est ce qui nous est marqué par ces

paroles : Oralio fidei salvabit iujirmum, et

alleviabit eum Dominas, et si in peccatis sil,

remillenlur ei :« El la prière de la foi sauvera

le malade, et le Seigneur le soulagera, et s'il

a des pèches, ils lui seront remis. » Leur
oraison no sera point stérile, si elle est faite

avec loi et jointe à ce sacrement, parce

que celte onction sacrée donnera au ma-
lade la santé spirituelle, et même la corpo-

relle, si cela esi expédient pour son salut.
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Il s'est trouvé des malades à l'extrémité,
qui étaient si persuadés de l'efficacité do
col excellent remède, qu'ils l'ont préféré à
ceux qui leur étaient présentés par les pfus
habiles médecins ; et ce souverain antidoie
et du corps et de l'âme reçu par eux avec
beaucoup de foi et de confiance, leur a ren-
du leur première santé; si bien que ce sa-
crement acela de particulier, différent des
autres sacrements, qu'un de ses effets est

de rendre môme au malade la santé du
corps.

Tous les effets des autres sacrements re-
gardent la perfection et la santé de l'âme;
nous n'en voyons aucun qui soit institué,

pour donner la santé du corps aussi bien
que de l'âme, que le sacrement de l'extrême
onction ; et c'est pour cetie raison qu'il ne
doit être administré qu'à des malades, qui
sont en danger de mort.

C'est pour cela encore que ce sacrement
est appelé par les conciles et les Pères : Me-
dicina cerporis et animée , medicamêntum ci-

tée , duquel la vertu est toute autre, que non
pas tous les remèdes naturels qui ne sont ap-
puyés que sur la force et la vertu que Dieu a
donnée à la nature de chaque chose ; mais
celui-ci tire toute sa vertu des mérites et du
sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Quoiqu'il y ait des théologiens qui se soient

servis des paroles de saint iVlarc(YT,l3j:(/«<ye-

bant oleo multos œgros, et sanabant : « Ils oi-
gnaient d'huile plusieurs malades et ils les gué-
nssaj'enf,» pour prou ver querextrême-otjcliou
esl un sacrement , cependant il s'en faut tenir
aux termes du concile de Trente ,qui déclare
à l'endroit où il traite de l'institution du sa-
crement d3 l'extreme-ouclion

, que les pa-
roles tirées de l'Evangile de saint Marc ont
été pour insinuer l'institution de ce sacre-
ment , et celles couchées dans l'Epître de
l'apôtre saint Jacques

,
pour le recommander

et le publier aux iidèles ; et au chapitre sui-
vant, où il fait un détail exael de tous les

effets qui lui sont propres , tant spirituels

que corporels , il rapporte que ce sacrement
rend quelquefois la santé du corps , quand il

e>t expédient au salut de l'âme. D'où vient
donc qu'il se rencontre même des enfants,
des parents , des amis , qui négligent ou dif-

fèrent de demander ce sacrement ? De peur,
disent-ils , d'effrayer le malade. Hé, pour-
quoi serait-il effrayé de recevoir un remède
qui peut lui redonner la santé, s'il, esl utile

pour son salut? Si donc vous avez un peu
d'amour pour vos parents et vos amis, vous
devez le leur procurer, et non pas l'empê-
cher, si vous avez un peu de foi pour les pa-
roles d'un Dieu. Mais d'où vient , me direz-

vous, que si peu de personnes maintenant
recouvrent la santé ? Le cardinal Bellarmin
en rapporte deux raisons : La première,
parce que l'on attend si tard pour l'ordinaire

à recevoir ce sacrement
,
qu'il semble qu'on

veuille tenter Dieu, et f'onliger de faire un
miracle, toutes les forces du malade élaut

épuisées. La seconde, parce que la mort esl

quelquefois plus avantageuse au malade que
la santé. L'on peut encore ajouter cette troi-
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siôme , quo plusieurs malades reçoivent ce

sacrement avec très-peu (l'attention et de

dévotion ; mais surtout ,
parce que l'on n'a

pas assez de foi en la vertu de ce sacrement
,

s'appuyant beaucoup plus sur la force des

remèdes naturels, que l'on préfère même à

celui-ci.

Quant aux effets de ce sacrement qui re-

gardent noire âme, en voici trois ou quatre

principaux.

Le premier est la rémission des péchés ;

car quoique ce sacrement ne soit pas insti-

tué principalement pour conférer la pre-

mière grûce, mais bien l'augmentation ; néan-

moins si le malade était encore chargé do
quelque péché, même mortel, dont il n'eût

point de connaissance , ni le moyen de se

confesser , il serait effacé par la vertu de ce

sacrement , suivant cette parole de saint

Jacques : Et si in peccatis sit : « et si le tnalade

a commis quelques péchés,» remittentur e<",.« ils

lui seront remis. »

Le second, qui est très-considérable, est

que ce sacrement emporte tout ce qui pour-

rait rester de la malignité du péché : c'est co

que le concile de Trente nous enseigne par

ces paroles : Deiicla si quœ adhuc expianda ,

ac peccali reliquias absurgit . Ce qui paraît

encore par les paroles dont on se sert pour
la forme de ce sacrement : Indulgcat tibi Do-
minus quidquid diliquisti. Si bien que par

le moyen de ce sacrement un pauvre débi-
teur satisfait à la justice de Dieu ; n'ayant
[tas fuit pendant sa vie une pénitence propor-
tionnée à ses fautes , reçoit une rémission
entière pour tous les restes de ses péchés.

Mais afin que vous compreniez bien la gran-
deur de ce bienfait, remarquez les différents

sentiments des docteurs , expliquant diver-

sement ce que l'on doit entendre par les

restes du péché, reliquias peccati. Les uns
disent que ce sont les péchés véniels , d'au-

tres une certaine langueur et débilité spiri-

tuelle qui nous reste de nos mauvaises ha-

bitudes contractées par les actes réitérés du
péché , qui nous donne une certaine pente

et inclination mauvaise pour nous porter

derechef au péché. Voilà pourquoi les Pères

elle concile de Trente appellent l'exlrême-

onction , Pœnitentiœ consumativum, d'autres :

Pœnitentia infirmorum . Les autres plus pro-

bablement entendent par ces restes du pé-

ché, tous les péchés mortels ou véniels qui

ne nous ont point été pardonnes , dont l'on

se trouve coupable après avoir reçu les au-
tres sacrements ; ce qui peut surtout arriver

en deux rencontres : si quelqu'un par exem-
ple, après s'être confessé et communié, tombe
dans quelque péché mortel , et qu'il n'en ait

aucune connaissance , ce qui serait cause

qu'il ne s'en confesserait pas , et ainsi il n'en

obtiendrait pas la rémission ; ou bien s'il

n'avait pas apporté les dispositions néces-

saires, ou pour la confession , ou pour la

communion , et qu'il l'ignore ; voilà ce qui

s'appelle les restes du péché qui sontefiaoés

par le sacrement de fextrême-onction. C'est

ainsi que l'explique le cardinal Ilellarmin,

parlant de ses eli'ets : pourvu néanmoins,

Obatecrs chrétiens. NC.

njoute-t-il , que le malade n'y mette point
d'empêchement ; ce qu'il prouve par tous les

passages que nous avons rapportés. C'est ce
qui fait que le concile de Florence, aussi
bien que celui de Trente, disent qu'un des
principaux effets de ce sacrement, est la gué-
rison des maladies de l'âme, la purifiant de
toutes les taches du péché: Si quœ delicta

sint adhuc expianda, ac, reliquias peccali abs-
tergit. Quelques-uns entendent par ces restes

du péché les peines qui leur sont dues, les-

quelles peuvent être ôtées, ou du moins
beaucoup diminuées par ce sacrement ; et

c'est pour ce sujet que dans son administra-
tion l'on fait l'onction sur tous les sens ex-
térieurs, qui sont comme les portes du péché,
pour nous faire voir que par cette onction il

se fait une purgation générale de tous nos
péchés ; c'est la raison pour laquelle le mi-
nistre de ce sacrement avertit le malade de
s'exciter à la contrition, lorsque l'on fait

l'onction sur tous ses sens ; ce qui nous fait

connaître le soin que nous devons avoir do
nous procurer ce sacrement, quand nous
sommes malades, puisqu'il se peut faire que
tel sera sauvé par ce sacremeut, qui autre-
ment aurait été damné : Ex quo inlelligimus,

dit le cardinal Bellarmin, quant sit hoc sacra-

mentum non contemnendum, cwn aliquando
fieri possit, ut per hoc sacramenlum salvetur

is
,
qui alioquin plane damnandus crut. Les

autres, sacrements, à la vérité, ont bien le

même effet, mais c'est par accident ; celui-ci

c'est de sa nature, et par son institution,

pour être le supplément des autres sacrements
aux derniers moments de notre vie. C'est ce
qui est cause que le concile de Trente,
comme je vous l'ai dit, l'appelle consumma-
livum pœnitentiœ : d'où il est aisé de conclure
que ce sacrement ne, doit pas être négligé,

puisque non-seuiemenl il est d'une très-

grande utilité, mais même nécessaire à plu-
sieurs personnes.
On peut encore ajouter que par ces restes

du péché, l'on entend une certaine perple-
xité, une douleur intérieure, une appréhen-
sion et angoisse qui nous est causée par le

souvenir de nos péchés, qui nous jette dans
la frayeur, nous voyant prêts de paraître

devant un juge redoutable ; nos péchés passés

nous paraissent plus griefs en ce temps-là, que
lorsque nous les avons commis, et la vertu
de ce sacrement est fort elticace pour adou-
cir les peines et les chagrins, dont l'âme
d'un moribond est souvent agitée; c'est ce
que l'apôtre saint Jacques nous enseigne par
ces paroles xAlleviubit eum Do minus : « Le Sei-

gneur le soulagera, » c'est-à-dire recréera sou
esprit, et le fortifiera pour résister avec cou-
rage aux violentes et continuelles altaqnes
de ses ennemis. Celte seule raison serait

suffisante, pour obliger ceux qui sont eu
péril «le mort, d'avoir recours à ce divin
remède.

i

Un autre avantage que les malades reçoi-

vent de ce sacreulenl, est de leur procurer
la grâce pour faire un saint usage de toutes

les douleurs qu'ils souffrent pendant leurs

maladies, et les disposer à se résigner, et

43
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abandonner entièrement à la volonté de Dieu,

soit pour la mort, soit pour la vie, lui de-

mandant seulement, commefilNotre-Seigneur
Jésus-Christ en son agonie, l'accomplisse-

ment de sa volonté.

Le dernier et principal elïel de ce sa-

crement, pour lequel il a été premièrement
institué du Fils de Dieu, en quoi surtout pa-

raît sa bonté en notre endroit, est de nous
donner par ce moyen un secours et une
force toute particulière, pour surmonter les

tentations du diable, plus violentes et beau-
coup plus fâcheuses en cette extrémité, et

en ces derniers moments, que dans tout le

temps de notre vie. I.e diable, cet ennemi
lin et redoutable, voyant que le temps s'ap-

proche d'enlever, ou de perdre sa proie, re-

double tous ses efforts, et se sert de tontes

sortes de ruses, pour l'aire tomber une âme
dans ses filets; et c'est ce que nous témoigne
saint Jean dans son Apocalypse (XII, 12): De-
scendit diabotusad vos habens iram maynam,
sciens quia modicum tempus habet. Le diable

qui est noire ennemi capital, voyant que le

temps d'enlever, ou de perdre sa proie, s'ap-

proche, redouble tous ses efforts, se sert de
toutes ses adresses, pour envelopper dans
ses pièges l'âme d'un pauvre agonisant, el ce

peu de temps qui bii reste, l'ail qu'il veille

incessamment sur toutes les occasions de le

perdre: Habens iram magnam, sciens quia »io-

dicum tempus habet. N'est-ce pas encore ce qui

nous est marqué par le Prophète. Royal,
quand il dit : lpsi calcaneum meum observa-

bunt : « Ils observeront mespas et toutes mes dé-

marches.» (Psal. lv,7.) Ajoutez à la puissance

et multitude de tous ces redoutables enne-
mis, la faiblesse de celui qui est combattu :

jamais l'on est dans une plus grande impuis-

sance de leur résister, la maladie et les dou-
leurs qui l'accomiiagnenl nous affaiblissant

de jour en jour ; si notre corps même dans

Je temps que nous nous portons bien, allai-

Mil les puissances de l'âme : Corpus, quod
corrumpilur,(i\\ le S ige(i'a/;., IX, 15) , aggra-

vai antmum, et tfrrena inhabitalio deprimit

scnsuin : « Le corps, qui se corrompt, appesantit

l âme, et cette demeure terrestre abat l'esprit, »

que sera-ce dans le temps de sa destruction ?

el l'expérience même apprend assez , que
quand on est malade, à peine peut-on élever

son espril et son cœur à Dieu : que sera-ce

donc dans le dernier accablement ?

Représentez-vous une pauvre âme dans
un corps accablé dérouleurs, qui ne lui don-
nent aucune trêve, ni repos, environnée de

tous ses ennemis, qui, voyant que c'est

un coup de partie, ne bougent de son che-

vet, pour lui livrer les plus rudes attaques.

Que fera un malade au milieu de tantu'en-

iiemis conjurés à sa perle, si loris el si rusés,

et lui au contraire qui esl si affaibli et de
corps et d'esprit ? Que dira ce malade à tous

leurs reproches? quelles réponses à toutes

leurs suggeslious? quelle épouvante, [voyant

ces horribles spectres, qui parleurs contenan-

ces s'efforcent de lui faire voir qu'elle n'a

i lenà espérerpour le ciel ?Et si les plus saints

se trouvent surpris en ce redoutable com-

bat, que serait-ce d'un pécheur, si Dieu par
sa bonté ne le secourait ? Par quel moyen ?

|varle sacrement de l'exlrème-onclion qui le

fortifie, l'encourage, el lui fournit des armes
pour vaincre ses ennemis el lui aplanir
la voie du ciel. Après vous avoir instruits

h fond de l'utilité et nécessité de ce sa-^
créaient, je ne crois pas qu'il se trouve •

personne de cette compagnie qui néglige

de le recevoir, lorsqu'il sera au lit de la

mort ; il ne me reste plus qu'à vous mar-
quer les dispositions que vous devez appor-
ter pour recevoir toutes les grâces qui y
sont attachées, afin de ne vous pas priver par

votre faute de tous les secours el avantages
de ce sacrement.

La première , c'est d'être en élat de grâce,

parce que c'est un sacrement que l'on ap-
pelle des vivants, qui est institué pour don-
ner l'accroissement el l'augmentation de la

vie de la grâce, et ainsi qui la suppose ; c'est

pourquoi le malade se doit confesser aupa-
ravant, et, s'il ne le pouvait pas, ildoits'exci-

ter intérieurement dans le fond de son cœur
à la douleur et au regret de tous ses péchés,
se joignant aux prières de toute l'assem-

blée, qui dit le Confileor, pour attirer sur

lui des sentiments d'une véritable douleur,
el de componction.
La seconde disposition est d'avoir une

vive loi en la force elverlu de ce sacrement,
se représentant tous les admirables effets

que je viens de vous dire, et se confiant

en la bonté divine, pour s'en rendre partici-

pant ; et de la sorte la prière faite avec foi,

dit saint Jacques
,
jointe à la réception de

ce sacrement, apportera du soulagement au
malade : Oralio Jidei alleviabit infirmum.

La troisième esl de recevoir ce sacrement
avec des sentiments de piété et de dévotion,

faisant souvejit des actes defui, d'amour, de

confiance, d'acceptation de son mal, de ré-

signation à la volonté divine, réitérant

souvent ces actes, et les faisant plus de

cœurque de bouche, autant qu'il lui sera

possible, même dans son plus grand acca-

blement ; et se bien souvenir, à chaque
onction que le prêtre fera sur les sens, de
demander beaucoup pardon à Dieu de tous

les péchés que l'on a commis par le mau-
vais usage que l'on eu a fait.

La quatrième est que dans cet étal nous
ayons une dévoliou particulière à Notre-
Sei leur Jésus-Christ agonisant daiis le

jardin des Olives pour notre salut, nous te-

nant unis aux sainles dispositions de son
cœur, offrant à Dieu sou Père comme lui no-

tre corps, noire âme, notre vie dans un esprit

desacritice, le remerciant aussi parson aima-
ble Fils de toutes les grâces que nous avons
reçues de sa divine bonté pendant le cours
de notre vie. Il faut encore en cet étal nous
mettre plus que jamais sous la protection

de la très-sainte Vierge, notre patron, et

notre bon ange, etde Ions les saints auxquels
nous avons eu une spéciale dévotion. Sou-
venez-vous donc, je vous prie, mou cher
auditeur, de ces dispositions, el ne néglige/

point un' remède si souverain et si efficace,
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quand vous serez altaqué d'une maladie

dangereuse. Pères el mères, procurez-le à

vos enfanls ; entants, parents, amis, procu-

rez-le à vos pères et mères, à vos parents et

amis; maîtres et maîtresses à vos domesti-

ques : ne les privez pas d'un si puissant

secours,dans leur plus grand besoin.

Ne devons-nous pas mille fois bénir Dieu,

mes cliers auditeurs, d'avoir bien voulu ins-

tituer ce sacrement, et ce divin remède ?

Ne devons-nous pas recommander à jCeux

qui sont auprès de nous, lorsque nous som-
mes dangereusement malades, de ne point

attendre à la dernière extrémité à nous le

faire recevoir, leur faisant entendre que
nous sommes bien persuadés que la bonne
réception de ce sacrement ne nous saurait

être que très-avantageuse et pour l'âme et

pour le corps, et que le meilleur témoigna-
ge que l'on nous puisse donner en celle

extrémité d'une sincère et véritable amitié,

est de nous le procurer de bonne beure, et

lorsque nous aurons encore l'usage de la

raison, afin de pouvoir entrer dans toutes les

dispositions queje vous ai marquées, tt ainsi

participer à toutes les grâcesde ee sacrement,
pour mettre en nous les dernières diposi-

tions pour entrerau royaume des cieux.

DISCOURS LXIX.

DE LA MORT DES BONS.

Pretiosa in ronspeclu Donnai mors saoctorum ejus.

{PsaL, CXV, 15.)

La mort des saints est précieuse devant Dieu.

Si la vie des pécheurs en ce monde est si

différente de celle des véritables serviteurs

de Dieu, leur mort qui en fait le terme, et

qui en est comme l'écho, ne l'est pas moins.
Qu'y a-t-il de plus opposé que la vie du
pauvre Lazare, et celle du mauvais riche?

y a-t il rien aussi de plus opposé que leur

mort ? La vie du mauvais riche s'est passée
dans les plaisirs et l'abondance de toutes

choses; la vie du Lazare au contraire s'est

passée dans la douleur et dans la pauvreté.

Mais si l'état de leur vie a été si différent,

celui de leur mort l'a encore été davantage.
Le mauvais riche dans les approches de sa

mort a élé cruellement tourmenté par les

continuels remords de sa conscience, qui ne
lui donnaient aucun repos dans la vue de
ses crimes, qui devaient bientôt être punis.

Le Lazare au contraire jouissait d'une pro-

fonde paix et d'une parfaite confiance ; sou
cœur tressaillait de joie aux approches de la

mort, l'envisageant comme la tin de
ses travaux, le commencement d'une vie

bienheureuse, et l'entrée au repos éternel.

En en mol, sa mort a élé très-précieuse de-
vant Dieu, et la mort du mauvais riche très-

mauvaise. Nous avons parlé de la mort des
pécheurs, parlons aujoud'hui de la mort des
justes : j'espère que cet entretien consolera
les serviteurs de Dieu, et servira aussi aux
pécheurs, pour les porter à sortir au plus
tôt de l'état du péché. Demandons-en la

grâce au Saint-Esprit par l'intercession de

(013) Serm, in sanction martyr, Ignatium.

LA MORT DES JUSTES. 1338

Celle que l'Eglise appelle leur R.'fuge, et

dont la mort a élé très-précieuse, lui disant:

Ave, etc.

Les Pères de l'Eglise et les interprètes de
l'Ecriture sainte, expliquant les paroles du
Prophète-Royal, que j'ai prises pour mon
texte, leur donnent différentes explications.

qui servent toutes à mon sujet, et qui sont
(lignes d'être remarquées. Quelques-uns di-

sent que parce mot de pretiosa et le reste,

David nous donne à entendre qu'un des plus
agréables sacrifices que la souveraine Majes-
té puisse recevoir, c'est celui qui se fait à

la mort des justes, qui se regardant sur la

lerre comme des victimes, s'offreut à (oui

moment pendant leur vie à la divine bonté,
et considèrent avec joie, animés de l'esprit

de sacrifice, la destruction de leur être, en
attendant avec impatience l'heureux mo-
ment de leur entière et parfaite consomma-
lion au jour de leur mort. Pour moi, je

meurs tous lesjours : Quotidiemorior, disait

autrefois l'apôtre saint Paul (l Cor , XV, 31),
étant animé de cet esprit. D'autres disent

que le Prophète, par ces paroles, nous t'ait

voir combien la mort des saints, c'est-à-dire

des véritables serviteurs de Dieu, est u ie

chose rare, puisque la bonne mort est ordi-
nairement le fruit et la récompense d'une
bonne vie, et comme labonne etsainte vie

est une chose bien rare, la bonne mort l'est

aussi.

D'autres, prenant ce mot de pretiosa dans
sa plus étroite signification, et qui est, ce me
semble, la plus propre, disent que la bonne
mort est quelque chose de si grand prix,
qu'il n'y a rien que le Sauveur du monde
estime davantage. Comme nous voyons que
parmi les hommes l'or et l'argent, et les pier-

res précieuses sont beaucoup estimés,
ainsi voyons-nous, dit saint Rasile, que
tout est précieux en la mort des justes,

puisque leurs âmes sont pénétrées et envi-
ronnées de gloire dans ie ciel

; qu'elles se-

ront lumineuses et resplendissantes comme
le soleil, dit le Fils de Dieu : Jusli fulgebunt
sicul sol (Matth., XIII, 43), el l'on a aussi

beaucoup de vénération
f
our leurs corps.

Autrefois parmi les Juils celui qui avait

louché un corps mort, était regardé comme
une personne immonde ; mais aujoud'hui
jiarmi les chrétiens, celui qui touche et qui
baise avec des sentiments de foi, d'humilité
et de confiance le corps, ou quelques osse-

ments, même ies cendres de quelque saint,

en reçoit des grâces particulières, en est

sanctifié , et les malades en sont soulagés,
leurs précieuses reliques étant, comme
disent les saints Pères, des fontaines de
grâces et de bénédictions, un asile salutaire,

et un trésor inépuisable : Utilis igilur cuac-
tis, conclut saint Chrysoslome, hic thésaurus
est, et refugium. salutare (613).

Autant donc que la mort des pécheurs est

mauvaise, parce qu'elle est accompagnée,
d.il le Prophète-Royal (PsaL XXXIII, 21), de
loules sortes de maux : la mort au contraire
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dos véritables serviteu-rsde Dion osl précieu-

se, parce que le Sage nous avertit, que celui

qui craint le Seigneur se trouvera heureux

à la fin de sa vie, et qu'il sera béni au jour de

sa mort. (Eccli., I, 13.) Ce bonheur el cette

bénédiction de Dieu porte avec soi tous les

biens et tous les avantages qu'on puisse

souhaiter en celte extrémité. Los uns ac-

compagnent leur mort, et les autres la sui-

vent. C'est ce que jo vous ferai voir dans

la première partie de
4
ce discours ; et en la

seconde je vous apprendrai qui sont ceux

pli peuvent espérer que leur mort sera

accompagnée de tous ces avantages.

La mort des serviteurs de Dieu, selon le

langage de l'Ecriture sainte, est pour eux un
repos et un doux sommeil : car de même,
dit saint Chrysostome, qu'un homme qui a

beaucoup travaillé pendant le jour, a besoin

de se reposer durant la nuit : de même les

serviteurs de Dieu qui ont travaillé fidèle-

ment et courageusement toute leur vie à

l'importante affaire de leur salut, ont besoin

de repos, el leur mort est un doux sommeil
pendant lequel ils se reposent (614), mais un
repos qui ne sera jamais interrompu : Bienheu-

reux ceux, dit l'apôtre saint Jean, qui meu-
rent au Seigneur, c'est-à-dire, qui meures.

t

en sa grâce, parce que dès maintenant Us se

reposent de leurs travaux. (Apoc.,\l, 13.)

Saint Bernard parlant des grands biens qui

sont inséparables de la mort des justes,

ne se contente pas de dire avec saint Chry-

sostome, que leur mort est un doux sommeil
;

mais pour mieux faire connaître les grands

avantages qui accompagnent leur mort, et

combien elle est précieuse, il dit que non-

seulement elle est la fin de leurs travaux,

mais aussi la consommation de leurs vic-

toires, la porte de la vie, et l'entrée dans

une terre, où ils jouiront d'une pleine et

entière sûreté, étant heureusement arrivés

au port, et ne craignant plus les orages et

les tempêtes qui 's'élevaient incessamment
sur la mer de ce monde, ni aussi les attaques

el les poursuites continuelles de leurs en-

nemis. Car pendant celte vie, que l'Ecriture

sainte appelle le temps de la guerre, nous

sommes exposés à un combat qui ne finira

qu'à la mort, el quelque peri'eclion el sain-

teté que nous puissions avoir, nous n'en

serons jamais entièrement délivrés; au

contraire ce sont les plus parfaits, auxquels

ils livrent de plus rudes combats, et c'est ce

qui oblige les serviteurs de Dieu à dire avec

le Prophète-Roi : Hélas ! que mon exil, el

ma demeure sur la terre est longue ï [PsaL

CX1X, 5), ou bien avec i'Apôtre : Malheureux

que je suis, qui est-ce qui me délivrera de ce

corps de mort? («oh*., Vil, 24.) Les saints

oui envisagé le jour de leur mort comme le

jour le plus heureux de leur vie, leur ou-

vrant l'entrée au royaume des cieux, qui est

un royaume de pa'x, mais d'une paix qui

ne sera jamais troublée. Un grand nombre
Ue vierges en parlaient comme rt'un jour de

festin, d'épousailles et de noces, par le

grand désir qu'elles avaient do voir, el de se

(614) Mors justorura somnus et quies.

réunir parfaitement à leur divin Epoux.
Los minisires de l'Eglise qui s'appliquent

à visiter les malades, trouvent quelquefois
des personnes, qui ayant servi Dieu fidèle-

ment pendant le cours de leur vie, leur font

paraître à la mort des sentiments de joie, et

d'une parfaite confiance en la bonté et misé-
ricorde de Dieu ; et lorsqu'on leur -annonce
qu'ils ont encore peu de temps à'vivre, celle

nouvelle ne les surprend point, ni ne les

afflige pas; au contraire, elle les console et

les réjouit d'une manière si particulière,

qu'ils ne peuvent s'empêcher de le taire

connaître à ceux qui les assistent, disant

avec le Psalmisle : Lœtatus sum in his quœ
dicta sunt mihi : In domum Do mini ibimus :

« Je me suis réjoui, lorsqu'on m'a dit : Nous
irons en la maison du Seigneur .» (Psal. CXXI,
1.) C'est ce qui édifie beaucoup ceux qui les

assistent à la mort; el voilà d'où vient que
le visage de la mort, tout hideux et effroya-

ble qu'il paraisse aux pécheurs, est agréable
aux véritables serviteurs de Dieu, espérant
que bientôt ils seront à couvert de tous les

dangeis où ils se sont vus pendant le temps
de leur vie; et c'est ce qui leur cause beau-
coup de joie, laquelle s'augmenle encore
par toutes les autres circonstances qui sont
inséparables de la mort des justes, car elle

n'arrive jamais sans être prévue, el celle

préparation en diminue la peine. Il est

vrai que leur mort, ausssi bien que celle des
pécheurs, peut être soudaine, mais jamais
inprévue, car pendant leur vie ils s'y sont
préparés, ayant profité de l'important avis

que Noire-Seigneur nous donne, et qu'il a

la bonté de répéter si souvent dans son
saint Evangile : Prenez garde àvous, veillez

et priez : ce que je vous dis, je le dis à tous :

veillez. [Mat tti., XIU, 33, 37.)

Le caractère d'un fidèle serviteur de Dieu
est de rendre à son souverain Maître ses de-
voirs dès le point du jour, et de renouveler ses
protestations de service au Seigneur qui l'a

créé; il lui offre ses prières comme les

prémices de sa journée, ce qui lui est fort

agréable, et lui attire beaucoup de grâces:
Mais même quand le juste mourrait d'une

mort soudaine, dit le Sage, il se trouverait

néanmoins dans le repos et la paix (Sap ,

IV, 7) ; parce que les grands avantages dont
je vous parle, accompagnent toujours la

mort des justes, de quelque manière qu'elle

puisse arriver. Car ce repos et cette joie leur

est procurée par le témoignage de leur cons-

cience, qui ne leur reprochant rien, au
moins qui soil considérable, leur cause une
profonde paix el une parfaite confiance eu

la bonté et miséricorde divine : Mes très-

chers frères, disait l'apôtre saint Jean, si

votre cœur ne nous reprend point, nous avons

confiance en Dieu qu'il ne nous condamnera
pas, et nous obtiendrons de lui tout ce que

nous lui demanderons. (I Joan.,111, 21.)

Ce repos et cette consolation leur est

encore procurée par une entière soumission
el une parfaite obéissance à la volonté divine,

à laquelle ils se soumettent avec plaisir; et
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aussi par plusieurs grâces sensibles, que
Dieu verse abondamment dans les âmes de
ses véritables serviteurs, à proportion qu'ils

sont affligés. Saint Paul et le Prophète-Royal
en sont de fidèles témoins, les ayant plu-

sieurs fois expérimentées. Car n'est-ce pas

ce que l'Apôire nous veut faire entendre
par ces paroles : Lorsque je suis faible el

infirme, c'est alors que je suis fort et puis-
sant ; c'est pourquoi je me plais dans mes in-

firmités? (II Cor., XII, 10.) Et parlant en
général de toutes les peines qu'il a souf-

fertes, il assure qu'il est rempli d'une extrême
consolation au milieu de ses tribulations.

(Il Cor.,l, k.) Le Prophète-Royal, pour faire

connaître d'une manière plus sensible et plus

particulière les secours et les grâces extraor-
dinaires que reçoit le serviteur de Dieu,
lorqu'il est malade, dit que le Seigneur l'as-

sistera, lorsqu'il sera malade et couché sur le

lit de sa douleur, remuant tout son lit pen-
dant tcul le temps de sa maladie. (Psal. XL,
3. J C'est ainsi que s'en explique le Prophète,
nous taisant voir par cette manière de par-
ler les secours môme sensibles que l'homme
juste reçoit pendant tout le cours de sa ma-
ladie, et surtout lorsqu'il esta l'extrémité.

Ajoutez encore le secours des saints,

auxquels il a eu une particulière dévotion
pendant sa vie

,
particulièrement delà très-

sainte Vierge, l'assistance continuelle de
son bon ange; l'espérance qu'il a de voir

Dieu, et de se réunir entièrement à lui : ce
qui était pendant sa vie le plus aident de
ses désirs ; le détachement de toutes les

choses de la terre, son amour pour Dieu ,

la joie qu'il a de le posséder bientôt, et

d'être en état de ne lui plus déplaire par les

fautes même les plus légères, auxquelles on
est toujours sujet en cette vie misérable; ce

qui lui faisait souvent souhaiter la mort.
Car si elle est avantageuse, parce qu'elle nous
affranchit des misères de la vie, ne l'esl-elle

pas bien davantage, parée qu'elle nous
délivre entièrement de l'esclavage du péché
et de la tyrannie du démon? Car le plus

innocent des hommes est pécheur aussi

longtemps qu'il est vivant ; il faut donc qu'il

meure, afin qu'il ne pèche plus, et sa mort
n'est pas moins la fin de son péché que de
sa vie. Mais elle fait bien plus, car elle le

met en assurance, et hors des atteintes du
péché et du démon, pour lui procurer la

liberté glorieuse des enfants de Dieu, lui

faisant trouver son repos et sa félicité dans
la perte de sa vie. Tous ces grands avantages
lui font souhaiter la mort, désirant à tout

moment avec l'Apôtre la dissolution de son
corps pour être avec Jésus-Christ : Jésus-

Christ est ma vie, et mourir pour lui est pour
moi un grand gain: « Mihi vivere , Christus
f.si, et mori lucrum. » (Philipp., III, 20.)

Une autre prérogative qui accompagne
encore la mort des justes, et qui répand
dans leurs cœurs une joie et une consolation
qu'il est impossible de vous bien représen-
ter, est que leur mort est séparée de tout
ce qui peut altérer ou diminuer leur joie et

leur bonheur. Ce seul avantage, comme vous

voyez, en renferme plusieurs. Les âmrs des

justes, dit le Sage, ou plutôt le Sainl-Esprit

par la bouche de Salomon, sont dans la

main de Dieu, et le tourment de la mort ne,

les touchera point. (Sap., 111,1.) Il semble aux
yeux des homme«, les voyant accablés de
maladies, qu'ils sont dans l'affliction et la

peine, et néanmoins au milieu de leurs

maux ils jouissent d'une profonde paix et

d'une consolation toute particulière.

Je prévois que vous me demanderiez vo-

lontiers ce que veut dire le Sage, lorsqu'il

déclare que le juste ne ressentira point le

tourment de la mort. Quoi donc 1 les servi-

teurs de Dieu ne meurent-ils pas aussi bien

que ses ennemis? La mort des uns et des

autres le fait assez connaître, les serviteurs

de Dieu pour être récompensés, ses enne-
mis pour être punis. Que veut donc dire

Salomon? il nous veut apprendre que la

mort d'un serviteur de Dieu n'est point

accompagnée du tourment de la mort, qui

est inséparable de celle du pécheur. Par ce

tourment de la mort, le Sage entend l'an-

goisse, la détresse, la douleur, l'amertume,
la rage, le désespoir dont le pécheur est

tourmenté dans ce terrible passage du temps
à l'éternité. Or ce remords de conscience,

ces angoisses, el ce désespoir seront

entièrement bannis de la mort des justes;

ils n'oseront pas seulement les approcher,
bien loin de les toucher. Car, dites-moi, je

vous prie, d'où viennent ces sentiments de-

fureur, de rage et de désespoir dont les

pécheurs sont accablés, à leur mort? ils

leur sont causés par la vue de tous les péchés
qu'ils ont commis ; ils en voient la malice et

la laideur t>ien autremenlqu'ils n'avaienlfait

pendant leur vie; ils les voient en ces der-
niers moments clairement, nettement et

distinctement : ils voient encore l'abus de
tant de grâces qu'ils ont si souvent mépri-
sées, dont ils pouvaient se servir, pour su

rendre favorable le jugement particulier

qui s'approche , el qu'ils envisagent d'une
bien autre manière qu'ils n'avaient fait; et

toutes ces différentes vues qui se réunissent

ensemble, les plongent dans tous ces senti-

ments de douleur et de désespoir, que le

Sage appelle le tourment de la mort, beau-
coup plus cruel que la mort même : Tor-
mentum mortis. « Ils paraîtront pleins d'ef-

froi, dit-il, dans le souvenir de leurs offenses,

et leurs iniquités se soulèveront contre eux
pour les accuser. » (Sap., IV, 20.) Or la mort
des serviteurs de Dieu est entièrement
séparée de tous ces funestes objets qui

rendent la mort des pécheurs très-mauvaise ;

car si le serviteur de Dieu a commis quel-

que péché pendant sa vie, il n'a pas diiféré

d'en (aire pénitence, il s'est servi fidèle-

ment des moyens qu'on lui a donnés pour
n'y plus retomber, il a aussi correspondu le

mieux qu'il a pu aux grâces que Noire-Sei-

gneur lui a faites, s'étant appliqué pendant
sa vie à plusieurs bonnes œuvres, dont le

souvenir le réjouit et le console. C'est ce

qui nous est marqué par ces paroles de

Tobie : L'aumône donnera beaucoup de cou-



1363 ORATEURS CHRETIENS. CHENART. 1364

fiance à celui qui l'aura faite, 'lorsqu'il sera

en état de paraître devant Dieu. (Tob., IV, 12.)

Les secours particuliers et les grâces

extraordinaires que reçoit le fidèle servi-

teur de Dieu en sa mort, lui font porter avec
autant de patience et de soumission à la

volonté divine les douleurs, et les peines de
sa maladie, qu'il a de consolation dans l'es-

pérance de jouir bientôt detous ces torrents

de délices dont il doit être enivré, selon

l'expression du Prophète-Royal , et c'est ce

qui remplit son cœur d'une joie et d'une
paix qui est inexprimable :Ils seront enivrés,

dit-il, .de l'abondance des biens de votre

maison, et cous les ferez boire du torrent de

vos délices. (Psal. XXXV, 9.) Et ce qui aug-
mente encore sa joie, c'est sa confiance éta-

blie uniquement en la bonté divine et sur
les mérites de Jésus-Christ, de voir bientôt

l'unique objet de son amour, sans que jamais
il en puisse être séparé d'un seul moment :

il regarde sa mort comme un passage à la vie

bienheureuse, il espère que' ce sera le jour

de son entrée au royaume des cieux, le

temps de son triomphe et de sa récom-
pense.
Avouez donc que bienheureux sont les

morts qui sortent de ce monde en la grâce et

en l'amour du Seigneur. Que cette mort est

précieuse 1 qu'elle est aimable ! Quelle diffé-

rence entre la mort du pécheur et celle

du juste 1 Vous êtes-vous jamais trouvé à la

mort d'un pécheur? avez-vous vu mourir
une personne de piété, d'une vie exem-
plaire? Quelle différence 1 autant que l'une

est dans le trouble et l'angoisse, l'autre jouit

d'une consolation intérieure, d'une paix qui

ne sera jamais interrompue, et d'un bonheur
qui ne finira jamais. C'est ce qui me reste à

vous faire voir dans la dernière partie de ce

discours.

Après vous avoir représenté les avan-
tages qui accompagnent la mort des servi-

teurs de Dieu, je dois maintenant vous
parler de ceux qui la suivent. Ce sera

saint Cyprien qui vous en entretiendra,

ayant traité à fond celle matière. Lorsque
cet illustre martyr parle des grands avan-
tages qui suivent 18 mort des justes, il

s'étonne de ce que les véritables chrétiens

ne souhaitent pas le jour de leur mort,

pour en pouvoir bientôt jouir, « puisqu'il

n'y a personne, dit ce Père, qui ne soit

bien aise de retourner en sa chère patrie ;

car la vraie patrie des chrétiens, c'est le

paradis ; nous n'avons point ici de cité

permanente, mais nous en cherchons une à

venir qui est le ciel ; voilà où est notre

demeure et notre patrie permanente et

éternelle : nos amis et tous nos parents,

qui ayant vécu comme de véritables chré-

tiens, sont maintenant établis dans cette

céleste patrie, nous ont précédés, et nous
devons bientôt les suivre ; avec quelle joie

nous y recevront-ils ? Qui est-ce, dit saint

Cyprien, entre les pèlerins et voyageurs,
qui, après un long et fâcheux voyage, ne
souhaiterait pas de retourner bientôt en
son pays? Qui est-ce encore qui, étant sur

la mer, ne souhaiterait pas aussi un vent
favorable, pour être plus tôt auprès de ses

amis et de tous ses parents, pour se con-
jouir arec eux de son heureux retour, et

pour les pouvoir embrasser? car nous de-
vons regarder le ciel comme notre véri-

table patrie. Les patriarches, les prophètes,
et les saints apôtres ont déjà commencé
de nous tenir lieu de parents et d'amis,
nous jouirons de leur compagnie, nous
aurons part à leur souverain bonheur, et à

tons les autres avantages qui sont insépa-
rables de cette céleste demeure : pourquoi
donc ne nous hâtons-nous point ? pourquoi
donc ne courons-nous point voir notre
aimable patrie, et embrasser nos parents ?

grand nomhre de nos amis, de nos frères,

de nos enfants nous y attendent, assurés
de leur salut, et encore en peine du nôtre.

Quelle joie, poursuit le môme Père ( car
tout ceci est tiré de ses doctes écrits), quella
joie pour eux et pour nous, de nous voir

et de nous embrasser ? quel plaisir do
jouir d'une vie éternelle, sans être traversés

de la crainte de la mort ? d'être toujours
souverainement bienheureux, sans aucune
appréhension d'être jama :

s privés d'un tel

bonheur? c'est là qu'est le chœur glorieux
des apôtres, l'auguste assemblée des patri-

arches, la multitude innombrable des mar-
tyrs, la troupe triomphante des vierges, et

la bande sacrée des personnes charitables,

qui ont soulagé les misères des pauvres,
et envoyé leurs trésors dans le ciel. Hâtons-
nous donc de les aller trouver, mes tres-

chers frères, et souhaitons avec passion
d'être bientôt avec Jésus-Christ. Que Notre-
Seigneur voie dans nos cœurs ces pensées
et ces désirs pendant le cours de notre vie,

mais surtout à la mort : car plus nous
désirerons de le voir, plus notre récompense
sera grande.

»

En faut-il davantage pour vous faire voir

les grands biens qui accompagnent, et qui
suivent la mort des serviteurs de Dieu ?

L'histoire ecclésiastique remarque que
sainte Auslreberte de très-noble race, qui
s'enfuit en cachette de la maison de sou
père, pour conserver le précieux trésor de
sa virginité, refusant un parti considérable
dont il lui parlait, disait à l'heure de sa

mort, le cœur rempli de joie et de confiance
en son divin Epoux : Je viens à vous, mon
aimable Sauveur, que j'ai aimé uniquement
pendant ma vie ; le désir que j'ai de vous
voir et de vous posséder s'augmente à

toute heure : j'attends avec impatience
cet heureux moment qui, me sépa-rant de la

terre, me réunira entièrement à vous; je

mets toute ma confiance en vous, et j'es-

père que je ne serai point confondue.
Eh bien ! mon cher auditeur, cette mort

précieuse ne vous fait-elle point envie?
ne seriez-vous pas bien aise d'apprendre
qui sont ceux qui peuvent espérer de
mourir de la mort des justes? Je m'en vais

vous le dire en peu de mots. Ceux qui ont
conservé le plus précieux de tous les

trésors, Tour innocence baptismale; ceux
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qui l'ayant penlne, l'ont réparée par les

travaux de la pénitence; ceux qui ont
exercé les œuvres de miséricorde corporel"
les et spirituelles, ceux qui ont porté leur
croix à la suite de Jésus-Christ ; en un mot
ceux qui ont évité avec soin les moindres
approches du péché , se sont exercés dans
la pratique des vertus chrétiennes , et ont
persévéré dans la grâce jusqu'à la mort,
ceux-là jouiront du bonheur éternel. N'ê-
les-vous pas surpris d'apprendre, que pour
avoir part à tous ces grands avantages, qui
accompagnent et qui suivent la mort des
justes, je vous demande si peu de chose,
et que le Fils de Dieu vous l'accorde à si

bon marché, lui qui n'est enlré dans la

gloire, qu'après avoir souffert des peines
extrêmes, et des tourments effroyables?
Car s'il était nécessaire pour éviter les

peines de l'enfer, et acquérir le royaume
des cieux, de passer sa vie dans l'exercice

d'une rigoureuse pénitence, comme tant de
saints ; s'il fallait perdre son bien et môme
sa vie, comme tant de martyrs, il le faudrait

faire; car tous les martyrs et tous les saints

nous disent ce que nous dit l'Apôtre, que
toutes les souffrances de celte vie n'ont
aucun rapport avec la récompense et le

bonheur dont ils jouissent dans le ciel. Et
cependant un nombre infini de chrétiens
perdent courage, ne voulant pas se faire

aucune violence, pour ne point offenser
Dieu, dompter leurs passions, pratiquer la

vertu, et surtout éviter le péché, qui seul

empêche d'entrer au royaume des cieux :

Les bonnes œuvres, dit saint Chrysostome,
ouvrent la porte du paradis, et les mauvai-
ses celles de l'enfer. Quelle douleur à la

mort, quel regret, et quel accablement ! je

pouvais si facilement rendre ma mort pré-

cieuse, et avoir part à la gloire des saints,

et je m'en vois éternellement privé. Quelle
angoisse, quel déchirement do cœur 1 qui le

peut concevoir, et encore moins vous l'ex-

pliquer? Mettez-y bon ordre, et sachez
que si vous voulez mourir de la mort «les

saints, il faut vivre comme les saints (615),

vons détournant soigneusement du mal, et

persévérant dans la pratique des bonnes
œuvres ; vivant de la sorte, votre mort
sera précieuse, et vous entrerez dans la joie

du Seigneur, queje vous souhaite.

DISCOURS LXX.

DU BON USAGE DES SOUFFRANCES.

Si qnfs vult post me venire, ahnegel semetipsum,
tollal crucem suatn, et sequatur nie. (Mollit., XVI, 24

)

Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce
soi-même, qu'il porte sa croix, el me. suive.

L'apôtre saint Paul parlant delà croix de
Notre-Seigneur Jésus-Christ, disait que les

sentiments des hommes surce sujet étaient

bien opposés el bien contraires. Les Juifs se

persuadant que le Messie qu'ils attendaient

depuis tant de siècle*, devait venir au monde
avec une magnificence digne du Roi des
rois, regardaient J^sus-Christ crucilié comme
un objet de mépris et d'opprobre, et ils ns
veulent pas encore aujourd'hui le reconnaî-
tre en cet état , tant ils ont la croix en
horreur, qui leur est un sujet de scandale,
Judœis scandalum. Les gentils qui no
comprennent pas la grandeur, ni la profon-
deur de ce mystère d'humiliation et d'exal-

tation tout ensemble, In croix leur paraît

une folie : Gentibus stullitiam. ( 1 Cor., I,

23.) Les mauvais chrétiens indignes de ce
beau nom, ces âmes reprouvées imitant
les Juifs et les gentils, la méprisent, el ne
veulent point suivre Jésus-Chrisl, qui les

appelle à la croix; au contraire ils s'imagi-
nent que c'est le plus grand malheur qui
leur puisse arriver. Il n'y a que les servi-

teurs de Dieu, les véritables disciples de
Jésus-Christ, qui veulent bien porter la

croix avec lui, et participer à ses souffrances,

les regardant comme leur force, leur vertu,

et leur plus riche trésor : Virtutem Dei et

sapientiam.^bid.^k.) Pour vous développer
une doctrine si peu connue, si opposée à

la nature, et si contraire aux sentiments
de la plupart des chrétiens, les lumières et

les grâces du Saint-Esprit me sont néces-
saires ; demandons-les, je vous prie, par
l'entremise ue Celle qui a eu le plus de part

aux souffrances et aux douleurs de son Fils,

lui disant : Ave.

Les saints Pères et docteurs de l'Eglise

demandent pourquoi le Fils de Dieu a

voulu sauver les hommes par la mort de la

croix. Ils en rapportent, plusieurs raisons.

La première est de saint Grégoire le Grand:
Le Fils de Dieu, dit ce Père, a voulu
racheter le monde par le bois de la croix,

parce que le bois a servi d'instrument
pour le perdre. La seconde est de saint
Bernard : Le Fils de Dieu a choisi la croix,

pour mieux faire paraître aux hommes
jusqu'à quel excès il les a aimés ; la croix

étant comme le char de triomphe de son
amour, sa mort sur la croix en étant la

consommalion, ce suplice étant chez les Juifs

le plus cruel et le plus ignominieux. La troi-

sième est de saint Augustin, qui dilque le Fils

de Dieu a choisi la croix comme une chaire,

d'où il devait donner aux hommes les plus
importantes instructions qui leur étaient né-
cessaires pour correspondre par la sainteté de
leur vie à la sainteté de leur vocation. La
première, que les croix et les souffrances sont
les voies assurées et le chemin royal qui
conduisent au ciel. La seconde, de quelle ma-
nière il faut les porter, et bien user de toutes

les adversités qui nous arrivent. Et la troi-

sième, ce qu'il faut souffrir. Je m'arrêterai

seulement aux deux premières,qui seront le

sujet et le partage de ce discours.

Pour établir celle première vérité, el vous
la faire voir dans son jour, je me servirai

de l'autorité de saint Jérôme et de saint

(615) Mori mate limes, niale vivCre non tunes ; corriae

Dédise Christ-, cap. 11, 12.)

maie vivere, ac time nialc mori. (S. Acg.,
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Bernard, qui assurent que personne ne peul
être heureux en cette vie et en l'autre, et

qu'il faut nécessairement porter sa croix en
celle-ci, si l'on veut avoir part au bonheur
de l'autre. Je ne doute point que celle propo-
sition ne vous surprenne, étant opposée
aux sentiments de la nature, qui est enne-
mie de tout ce qui la peut l'aire souffrir. Ce
ne sera point par mes paroles, ni par mes
raisons que je, pélends l'établir, et vous en
convaincre, mais ce sera, comme je vous
l'ai promis, par le témoignage des Pères, et

les paroles de l'Ecriture.

Ce grand docteur de l'Eglise en commen-
cera la prouve : C'est une chose bien difficile,

voire môme impossible, dit-il, écrivant à

Héliodore (epist. 22), de jouir, et de pos-
séder les biens de la vie présente, et d'en-

trer un jour en participation des biens et

du bonheur de la vie furure : de donner ici

à son ventre tout ce qu'il demande (ce sont
les expressions de ce Père), et de jouir après
sa mort dans le ciel des plaisirs de l'esprit ;

de passer des délices de la terre aux délices

du ciel; d'être des premiers dans le monde,
el aussi des premiers dans le royaume des
cieux. Pourquoi est-ce, dit saint Bernard,
que Dieu nous a chassés du paradis terrestre

après le péché en la personne de nos pre-

miers parents? Vous savez que c'était un
lieu de délices : était-ce, à votre avis, pour
obliger l'homme par ses inventions et ses

soins, à rentrer dans ce premier état, dont
il était déchu, s'abandonnant à toutes sortes

de plaisirs? au contraire Dieu a condamné
l'homme en punition de son péché, à man-
ger son pain à la sueur de son visage; ce

qui nous est encore signifié d'une manière
plus forte et plus particulière dans le Nou-
veau Testament. Ecoulez-en les paroles en
la condamnation du mauvais riche : Mon
fds, lui dit Abraham, ressouvenez-vous que
durant voire vie vous avez eu toutes sortes (le

biens, etjoui de toutes sortes de plaisirs, mais
pour le pauvre Lazare, il a été accablé de

toutes sortes de maux. (Luc, XVI, 25
)

Maintenant aussi le Lazare est consolé pour
jamais, et vous, homme de plaisir et de
bonne chère, vous serez tourmenté pendant
toute l'éternité. Hé quoi! poursuit le môme
saint Bernard, sur ces paroles de saint Luc,
rapportant cette histoire, qui doit saisir de
frayeur el de crainte tous ces faux chrétiens,

qui s'éludient sans cesse à contenter leur

sensualité, s'éloignant le plus qu'ils peuvent
des moindres souffrances; hé quoil dit ce

Père tout surpris d'un arrêt si redoutable,

est-ce là tout le sujet de la condamnation
de ce riche voluptueux ? Quoi! est-il bien

possible, que parce qu'il a passé sa vie dans
la moliesse et les délices, qu'il était revêtu

d'habits précieux, il ail été condamné à

des tourments qui ne finiront jamais ? car

saint Luc ne dit point que ce fût un jureur

du saint nom de Dieu, un ivrogne, un im-
pudique, que ce fût aux dépens du bien

d aulrui qu'il fit celle profusion, et cepen-
dant saint Bernard, appuyé sur les paroles

de l'Ecriture : Voilà, dit-il, tout le sujet de

136?

II«ce in ela condamnation du mauvais riche

Iota crucialuum causa? Iota.

Celle vérité loule redoutable qu'elle est,

puisqu'elle condamne la conduite ordinaire

d'une infinité de chrétiens et les condamne
en même temps à des peines éternelles, est

néanmoins une de celles que le Fils de Dieu
a proférées. N'a-t-il pas dit que Bienheureux
sont les pauvres d'esprit, car le royaume des

cieux est à eux, que Bienheureux sont ceux
qui pleurent, parce qu'il 1

» seront consolés,

que Bienheureux sont ceux qui souffrent per-

sécution, ce qui s'entend de loutes sorles

d'afflictions et de peines, parce que leroymi-

me des cieux est à eux ? (Matth., V, 3 iO.)

Et au contraire le Sauveur «lu monde qui a

préféré la pauvreté aux richesses, et la dou-
leur au plaisir : Propofiito sibi gaudio susti~

nuit crucem (Hebr., XII, 2), n'assure-l-il

pas que ceux qui<plcurenl sont bienheureux,

et que ceux qui rient sont malheureux? et

en parlant des riches mondains, ne pro»
nonce-l-il pas annthème contre eux? Yœ
vobis divitibus : « Malheur à vous, riches ! y

et ce qui est étonnant, c'est qu'il; n'apporte

point d'autre raison de leur malheur , sinon

Qu'ils ont leur consolation en cette vie, (Luc,
VI, 24.)

Cette doctrine, qui est un article de foi,

passerait sans doute dans l'esprit des riches

du siècle pour un paradoxe, si elle n'était

un oracle émané de la souveraine et infail-

lible Vérité, qui nous assure que les cieux

et la terre passeront, mais que sa parole ne

passera pas (Matth., XXIV, 35) qu'elle ne
soit accomplie; el comme celte vérité est

d'une très-grande importance, de laquelle

dépend notre bonheur éternel, et que d'ail-

leurs elle est directement opposée aux
inclinations de 'a nature, qui ne cherche

qu'à se satisfaire en toutes choses, .le Fils

de Dieu la réitère souvent en plusieurs en-

droits de l'Evangile : Quiconque, dit-il,

veut venir après moi, qu'il se renonce soi-

même, qu'il porte sa croix tous les jours; et

il ajoute en un autre endroit, que quiconque

ne porte pas sa croix, et ne le suilpas, non-

seulement il ne peut pas être son disciple,

mais même qu'il n'est pas digne de lui.

(Luc, XIV, 27; Matth., IX, 38.) Peut-on

rien dire de plus fort et de plus convain-

cant, pour obliger un chrétien à aimer la

croix, et à en faire un bon usage, lui qui

y est engagé par son baptême? el c'est pour

cela qu'administrant ce sacrement, l'on fait

plusieurs croix sur celui qui le reçoit. Je

ne m'élonne donc pas si l'apôtre saint

Paul, instruisant ceux qu'il avail convertis

à la foi, leur faisait entendre qu'il faut en-

trer au royaume des cieux par plusieurs

tribulations : c'est ce que nous lisons aux
Actes des Apôtres (XIV, 21).

Je vous prie d'observer que le Fils de

Dieu eu parlant à ses disciples de ce qu'il

devait endurer, et comme il devait mourir
sur la croix, reprit sévèrement saint Pierre,

le traitant de Satan, parce qu'il s'opposait

au dessein qu'il avait de 'souffrir le supplice

de la croix'pour lu salut de tous les nom-
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mes, et les encourager par son exemple à

être les imitateurs de ses souffrances : c'est

ce gue .nous enseigne l'apôtre saint Pierre :

Jésus-Christ a souffert le premier pour nous,

vous laissant un exemple, afin que vous mar-
chiez sur ses pas. (I Petr., 11,21. JQuoiquej'aie
lieu de croire que tout ce que vous venez

d'entendre, vous fait assez connaître la né-

cessilé que vous avez d'aimer la croix, et

de la porter pour arriver au ciel ;
permettez-

moi, je vous prie, de vous produire encore

ce que le saint Evangile nous rapporte de
ce qui se passa entre Notre-Seigneur Jésus-

Christ et la mère des enfants de Zébédée,
laquelle lui demandait que ses deux enfants

fussent assis dans son royaume, l'un à sa

droiie, et l'autre à sa gauche; le Fils de
Dieu adressant sa parole aux enfants, comme
h ceux qui avaient porté leur mère à lui

faire celle demande, leur dit: Vous ne savez

ce que vous demandez, pouvez-vous boire le

calice que je boirai? [Mat th., XX, 22.) Qui
est-ce de nous, qui après que Noire-Seigneur
s'est expliqué si clairement, oserait p ré-

tendre d'avoir place dans le ciel, sans avoir

hu à son calice, c'est-à-dire avoir eu part

à ses souffrances, puisque nous voyons que
la qualité de disciples et de proches parents

du Fils de Dieu, ne les a pas exemples de

cette loi générale, à laquelle toute la pos-

térité d'Adam a été justement condamnée?
Ce n'est donc pas assez à un chrétien de

croire les vérités spéculatives de notre foi,

s'il ne se rend pas fidèle aux vérités prati-

ques, comme est celle de l'obligation de
porter sa croix; c'est ce que l'apôtre saint

Paul insinue par ces paroles : Vobis dalum
est, ut non solum in eum credutis, sed pro eo

patiamini : «Dieu ne vous apas seulement fait

la grâce de croire en Jésus-Christ, mais en-

core de souffrir pour lui (Philipp., I, 29).'

aussi voyons-nous qu'une des marques les

plus signalées de son amour envers les

élus, est la persécution et la souffrance,

comme il paraît évidemment en l'Evangile

de saint Marc, où faisant un grand dénom-
brement des récompenses qu'ii leur prépare,

le Fils de Dieu ajoute qu'il leur donnera
des croix et des persécutions pour un sur-

croît de faveur, et comme une marque par-

ticulière de son amour envers eux : Je vous
dis en vérité que personne ne quittera pour
moi sa maison ou ses frères, etc., que présen-

tement dans ce siècle même il n'en reçoive cent

fois autant de maisons, de terres, etc., avec

des persécutions, et dans le siècle à venir la

vie éternelle. (Marc, X, 29, 80.) Nous ne de-

vons fias être surpris, dit l'Apôtre, étant ins-

Iruitsdesvéritéschrétiennes, lorsque nous se-

rons affligés, ou persécutés, puisque les croix

et les souffrances sont le partage des vérita-

bles chrétiens, et à quoi ils sont destinés;

c'est ce qu'il enseignée ceux de Thessaloni-

que , leur recommandant que personne ne
soit ébranlé pour les persécutions qui lui ar-

rivent; car vous savez que c'est à quoi nous
sommes appelés. (I Thess., 111 , 3.) Et c'est

ce que nous regardons comme le plus grand
honneur qui nous poissé arriver en cette

vie, c'est le sujet de notre plus grande joie,

qui est telle, (pie nous ne pouvons pas la

renfermer en nous-mêmes, sans la faire

paraître au dehors. En effet lorsque les

apôtres sortirent du conseil où ils avaient
été condamnés à être fouettés, ils en sorti-

rent tout remplis de joie de ce qu'ils avaient
été jugés dignes de souffrir des opprobres
pour le nom de Jésus. (Act., V, k.) La croix
est le chemin royal qui conduit sûrement
à notre céleste patrie. Tous ceux qui pré-
tendent d'y arriver, doivent le suivre, au-
trement ils s'égareront, et n'y arriveront
jamais; c'est celte route qui nous est indi-

quée par les paroles de saint Paul : Si nous
sommes enfants de Dieu, dit-il (Rom., Vill,

17), nous sommes les héritiers et cohéri-
tiers de Jésus-Christ, mais c'est à condition,
ajoute-t-il, que nous participions à ses souf-

frances, afin de pouvoir être aussi glorifiés

avec lui: Si tamen compatimur, ut et conglo-
rificemur. Faute de cela nous devons nous
regarder comme des personnes égarées, et

qui marchent dans les ténèbres.
Vous voyez donc, mon cher auditeur,

qu'au langage du Saint-Esprit, les souffran-
ces et les afflictions non-seulement nous
sont utiles, mais même nécessaires, pour
parvenir au royaume des cieux. A la vérilé

nous sommes par le baptême les enfants de
Dieu, les héritiers du paradis, mais il faut

l'acquérir et le, mériter par les souffrances :

parce que depuis les jours de saint Jean-Bap-
tiste jusqu'à présent, le royaume du ciel s*.

prend par violence, et ce sont les violents qui
remportent (Matlh., XI, 12), c'est-à-dire

ceux qui souffrent avec soumission et pa
tience toutes les adversités de la vie présente,
ceux qui se font la guerre à eux-mêmes
pour réprimer les saillies de la nature cor-
rompue, en mortifiant leurs passions; ce
qui s'appelle, selon les paroles de Jésus-
Chris!, se renoncer soi-même, et porter sa

croix.

Je n'aurais jamais fait, si je voulais rap-
porter ici tous les témoignages de l'Ecri-

ture, pour vous convaincre d'une obliga-

tion aussi essentielle, qu'est celle de porter
sa croix. Tout ce que je pourrais vous eu
dire, se trouve renfermé dans ce seul pas-
sage de saint Paul , où il dit sans exception
de personne , que tous ceux qui veulent
vivre chrétiennement, doivent souffrir per-
sécution ; ce qui comprend toutes les dis-

grâces et toutes les peines dont nous pou-
vons être affligés pendant tout le cours de
notre vie.

Cette obligation est si générale et si in-

dispensable, que Jésus-Christ même a bien
voulu s'y assujettir, et n'est entré dans
sa gloire que par la porte des souffran-
ces : Ne fallait-il pas, dit l'évangelîste
saint Luc (XXIV, 16), que Noire-Seigneur
Jésus-Christ souffrît toutes ces peines, et

qu'il entrât ainsi dans sa gloire? Si le Fils

unique du Père éternel, qui est ce divin
Agneau, qui s'est trouvé sans tache, inno-
cent, séparé des pécheurs (Hebr., J, 26), n'a

voulu prendre possession de sort lié ri—
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tage, qu'après l'avoir acheté au prix de son
sang, qui est-ce de nous , criminels que
nous sommes, qui naissant enfants de la

colère de Dieu, et dont la vie est comme un
tissu de péchés et d'ingratitudes, oserait pré-

tendre à ce bonheur, d'être cohéritiers de
Jésus-Christ dans le royaume des cieux à

meilleur marché que lui ? Si le Fils de la

maison, et l'héritier universel n'a voulu
entrer dans la jouissance d'un bien qui lui

appartenait par tant de titres, qu'après avoir

passé toute sa vie dans toutes sortes de
peines et de souffrauces, quelle présomp-
tion et' témérité ne serait-ce point à

'

l'es-

clave, d'y prétendre par une autre voie que
celle de la croix, se flattant d'y pouvoir en-
trer par celle des plaisirs !

Je vous prie d'observer qu'il y a une
grande différence entre l'état de la justice

originelle et le nôtre
;
que dans celui-là

l'on pouvait se sauver et mériter la gloire

sans souffrances, ni afflictions ; niais dans
celui où nous sommes, qui est un temps de
pénitence, et qui suppose le péché, nous ne
pouvons plus obtenir le royaume des cieux

que par la croix et les tribulations. Mais, me
direz-vous, le Sauveur du monde a souffert

toute sa vie pour satisfaire à nos péchés :

cela ne suffit-il pas pour en obtenir le par-

don, et nous mériter la gloire? Il est vrai,

et c'est ce qui nous oblige à beaucoup re-

mercier le Fils de Dieu tous les jours de

notre vie, de ce qu'il a bien voulu par sa

mort nous obtenir de son Père la rémission

«le nos péchés et l'entrée au ciel. Mais vous
devez savoir qu'il n'a voulu nous appli-

quer le mérite et le fruit de ses souffrances

que par les nôtres. Notre Chef, notre Père,

et notre Maître a beaucoup souffert, et c'est

l'amour qu'il avait pour nous qui lui a

causé la mort. Ne faut-il pas aussi que le

membre, le serviteur et l'enfant souffre

aussi? Le disciple et le serviteur ne doit

pas être mieux traité que son maître. L'In-

nocent et le Juste a fait pénitence toute sa

vie pour nos péchés, il est bien raisonnable

que la vie du pécheur et du coupable n'en

soit pas exempte: C'est une chose honteuse,

dit saint Bernard, de voir un membre déli-

cat sous un chef couronné d'épines.

Vous dirai-je encore, outre ce que vous
venez d'entendre, que les croix et les souf-

frances sont le caractère des âmes prédesti-

nées, et qu'au contraire la marque d'un

réprouvé, c'est de ne vouloir rien souffrir :

Multœ Irihulationes justorum, dît g I e Pro-

phète-Royal: « Les afflictions des justes sont

en grand nombre (Psal. [Vil, 20) ; » souvent

même plus on est juste, plus Dieu nous
éprouve : c'est ce que nous lisons dans l'E-

pitre que saint Paul écrit aux Romains :

Ceux que Dieu a prévus, il les a prédestinés

pour être conformes à limage de son Fils

(Rom., VIII , 20), c'est-à-dire' pour lui res-

sembler en ses souffrances, et par cette voie

parvenir au royaume céleste, marchant par

le chemin qu'il nous a tracé; ^'est pour cela

(pie Notre-Seigneur (étant près de mourir,

dans le dernier discours qu'il lit à ses apô-
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très, leur prédit ce qu'ils devaient endurer
à son exemple : En vérité, en vérité, je vous
le dis, vous pleurerez, et vous gémirez vous
autres, et le monde sera dans la joie ; toute-

fois consolez'ious, parce que votre tristesse

sera changée en joie (Joan., XVI. 20); mais
une joie qui ne vous pourra jamais être

ravie, et qui durera autant que Dieu, qui
sera votre béatitude éternelle. Cette impor-
tante et consolante vérité doit beaucoup
adoucir les peines des personnes affligées,

puisque leur partage en cette vie a quelque
rapport à celui des apôtres et de tous ceux
qui ont suivi de plus près Notre-Seigneur
Jésus-Christ ; ce qui nous apprend que ce
monde est un lieu de souffrances et d'afflic-

tions pour les élus et les bien-aimés du Fils

de Dieu, et qu'il n'y a point d'autre bon-
heur à y prétendre pour eux, que celui que
Dieu leur a préparé dans le séjour du pa-

radis.

C'est dans celte vue que tant de saints

ont préféré une vie crucifiée à toutes les

délices et plaisirs de ce monde; ils étaient

persuadés de ce que dit saint Paul, que
quelques peines et afflictions que l'on puisse
souffrir en cette vie présente, quand même
elles dureraient plusieurs siècles, elles n'ont
point de proportion à la gloire et récompense
qui est préparée à ceux qui ont imité le Fils

• le Dieu dans l'amour des souffrances. En
elï'et le même apôtre parlant encore des avan-
tages qu'il y a de porter sa croix, se sert de
termes sur lesquels je vous prie de faire

une sérieuse réflexion : que Le moment si

court et si léger des afflictions que nous souf-
frons en celte vie, produit en nous le poids
étrr.nel d'une souveraine et incomparable
gloire. (Il Cor., IV, 17.)

Après avoir ouï les oracles de l'Ecriture,

qui font voir d'une manière si claire et évi-
dente la nécessité qu'il y a de porter la

croix avec le Fils de Dieu sur la terre, pour
régneravec lui dans le ciel, ajouterai-je en-
core avant que de finir cette première par-
tie

, que pour assurer notre salut, nous
sommes obligés de quitter le chemin large,

et de suivre l'étroit, de nous roidir contre
la pente de notre nature, si corrompue et

portée au mal
; qu'il faut aussi vaincre nos

passions, détruire nos mauvaises habitudes:
car ceux qui sont à Jésus-Christ, dit l'apô-

tre saint Paul, ont crucifié leur chair avec
leurs vices et leurs convoitises (Galat.,Y, 2i),

c'est-à-diro avec leurs fiassions et désirs
déréglés : ce qui fait dire à saint Augustin
(serm. De sanctis), que toute la vie d'un
chrétien, qui vit selon l'Evangile, est une
croix et un martyre continuel. Saint Ber-
nard en était si persuadé, qu'il disait : Saint
Etienne est mort une fois, et Bernard meurt
tous les jours : Semel mortuus est Slepha-
nus, quolidie moritur Bernardus. A votre
avis, dans l'état où nous sommes, tout "rem-
plis de méchantes inclinations

,
passions

violentes, habitudes vicieuses et invétérées,

pouvons-nous espérer sans beaucoup de
présomption, de pouvoir réussir dans une
entrepris'e aussi difficile que celle d'assu-
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jciiir la chair à l'esprit, sans se mortifier,

ou plutôt, selon l'expression de l'Apôtre,

crucifier sa chair? C'est le remède dont il

s'est servi lui-même; ce qu'il nous fait con-

naître dans une Epîlre qu'il écrit aux Co-

rinthiens : Je châtie mon corps, et je le réduis

en servitude (pour le soumettre à l'esprit),

de peur qu'ayant prêché aux autres, je ne

sois moi-même réprouvé (I Cor., IX, 27); pa-

roles qui doivent jeter la crainte dans les

Ames les plus saintes, et qui font voir la

nécessité de se mortifier; et cependant,

chose étonnante! ce même Apôtre ne laisse

pas de se récrier : Malheureux que je suis,

qui me délivrera de ce corps de mort (Rom.,

VI. 2k)? de ce rnde et fâcheux combat, dont

il parle aux Galales, de la chair contre

l'esprit, et de l'esprit contre la chair. {Gala t.,

VI. 17.)

Dites-moi maintenant, je vous prie, peut-

on se persuader que ceux qui lâchent la

bride à tous leurs désirs, qui s'éloignent de
tout ce qui les peut mortifier, et les faire

souffrir, et recherchent uniquement toutes

sortes de plaisirs, soient en état de résister

a leurs mauvaises inclinations, dompter
leurs passions, détruire leurs mauvaises
habitudes? et cependant, comme je vous l'ai

déjà dit, l'Apôtre prononce un arrêt qui me
fait trembler pour tous les chrétiens relâ-

chés, assurant qu'ils n'appartiennent point

à Jésus-Christ. A qui dirons-nous donc
qu'ils appartiennent? je vous en fais h'is

juges. Ah ! si j'avais seulement quf-l jne

étincelle île ce zèle apostolique , dont le

cœur de saint Pau! était embrasé, je mêle-
rais mes larmes avec les siennes, pour dé-
plorer avec lui l'aveuglement épouvantable
<ie la plupart des chrétiens qui se (ont aussi

bien que les Philippiens un Dieu de leur

ventre, qu'il qualifie d'ennemis de la croix

de Jésus-Christ, dont tous les sentiments

sont terrestres et charnels, ajoutant que
leur fin n'est autre que la damnation :

Multi ambulant, quos sœpc dicebam robis

(nunc autem et flens dico) inimicos crucis

Chrisli : quorum finis intérims, quorum Iteus

venter est, et gloria in confusione ipsorum,
qui terrena sapiunt. (Philipp. ,111, 18, 10.)

La vie du chrétien, au sentiment du con-

cile de Trente, doit être une continuelle pé-

nitence : il doit donc embrasser la croix et

la mortification, qui comme un feu purifiera

son cœur de tous les restes du péché, sail-

lera à la justice divine, lui servira aussi

de frein pour l'empêcher d'y retomber, at-

tirera sur lui de nouvelles grâres pour le

fortifier et le faire marcher plus sûrement
dans la voie du salut.

il faut aussi avouer qu'il n'y a pas moyen
de se perfectionner que par les croix et les

souffrances. Or nous sommes obligés, pour
correspondre aux desseins de Dieu sur
nous, de travailler à notre perfection : Soyez
parfaits, nous dit le Fils de Dieu, comme
votre Père céleste est parfait.[(Marc, V, k8).

Or l'on ne peut se perfectionner que par la

croix; elle est comme une lime, plus elle

est rude et pesante, plus aussi rend-elle le

fer poli; c'est le chemin royal que tous les

saints ont suivi pour acquérir la perfection

par la patience au milieu de leurs peines et

de leurs souffrances; car c'est, «lit l'apôtre

saint Jacques, lu patience qui nous perfec-

tionne de telle sorte, que nous devenions par-

faits, et tels qu'il ne nous manque rien: « Pa~
tientia opus perfeclum habel, ut sitis per-

fecti, et inlegri, in nullo déficientes. » [Jac,

1, k.)

De tout ceci il est aisé de conclure qu il

est nécessaire à un chrétien qui veut assu-

rer son salut, et correspondre par la sain-

teté de sa vie à la sainteté et perfection de
son état, de porter avec patience et soumis-
sion les peines et les afflictions qui sont,

inséparables de celte vie. Quoique cela soit

très-véritable, que la croix et la souffrance

soient la seule et unique voie, la plus

courte et la plus certaine que l'on puisse

tenir, pour acquérir la sainteté, et aller au
ciel, néanmoins tous les affligés ne seront
pas pourtant sauvés. Un Caïn, un mauvais
larron, un Pharaon, un Anliochus, et plu-

sieurs autres ont été affligés sur la terre, et

cependant ils sont damnés. Ce n'est donc
pas simplement la souffrance et l'affliction

qui nous sauvent, et nous procurent tous

ces biens, le nombre en serait bien graml :

c'est le bon usage que nous en faisons.

Et c'est mon second point, qui sera beau-
coup, plus court que le premier.

Il n'y eut jamais tant de misérables et

d'affligés ; tout le monde se plaint, et ce-
pendant de ce grand nombre il y en a très-

peu qui en profitent, quoiqu'aprùs les sa-

crements il n'y ait rien qui nous attire tant

de grâces ; ruais le malheur est qu'on en
fait un très-mauvais usage, et bien loin

d'être à'plusieurs la voie, sûre qui conduit
au ciel, elle les mène ordinairement à l'en-

fer, pour être affligés éternellement. Il est

donc de la dernière importance, do savoir

les moyens de faire un bon usage des ad-

versités qui nous arriveut pendant le cours

de celte misérable vie; c'est ce qui me reste

à vous faire voir.

Observez, je vous prie, soigneusement,
qu'on peut porter les croix et les afflictions

en différentes manières, et cette observation

vous fera connaître ce que vous avez à faire

et à éviter, pour en faire tout l'usage que
Dieu demande de vous.

Les premiers les portent comme faisait

autrefois Simon le Cyrénéen
,
qui ne put

se résoudre à la porter que par force, et

par la contrainte qui lui fut faite de la part

des soldats et officiers de justice, pour aider

Notre-Seigneur Jésus -Christ h porter sa

croix, sous le poids de laquelle cet aimable
Sauveur était accablé, et ne pouvait plus

marcher à cause de sa faiblesse. Ainsi plu-

sieurs d'entre les chrétiens ne portent leurs

croix, et né souffrent que par force, ne re-

cevant pas de la main de Dieu, et n'accep-

tant pas avec soumission leurs souffrances

et leurs afflictions; et ainsi ils en augmen-
tent la pesanteur par leur résistance à la vo-

lonté divine ; ils en perdent tout le fruit, et
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en font la matière de leur condamnation ; et

cependant ils n'en souffrent pas moins, au
contraire ils redoublent leurs peines, se
privant de beaucoup de grâces qui leur se-
raient nécessaires, pour en faire des sujets
de mérite et de récompense.

Les seconds les souffrent comme le mau-
vais larron, en blasphémant et se moquant
du Fils de Dieu. Combien trouve-l-on en-
core tous les jours de chrétiens, qui à la

moindre peine qu'ils endurent, lorsqu'il

leur arrive quelquo mauvaise affaire, la

perle d'un procès, de leur bien, de leur
honneur, la mort d'un enfant, quelque ma-
ladie fâcheuse, ou quelque autre affliction,

aussitôt ils s'en prennent à Dieu, ils en
murmurent, et quelquefois même s'empor-
tent à des blasphèmes contre sa provi-
dence; de sorte que ce qui devrait les ren-
dre des saints, les rend semblables aux
démons, dont ils imitent déjà sur la lerre la

conduite, et leur étant semblables dans leurs
imprécations, ils seront à leur mort con-
damnés aussi à leurs mêmes supplices.

Les troisièmes, dont le nombre est fort

petit, et je souhaite fort que tous mes audi-
teurs l'augmentent , souffrent leurs afflic-

tions, et leurs peines, comme a fait le bon
larron, dans un esprit de pénitence, dans la

vue de tous les péchés qu'ils ont commis,
disant avec ce bienheureux : Pour moi,
c'est justement que je reçois la peine qui

est due à mes crimes (Luc, XXlIl.kt);
encore faut-il que je reconnaisse que c'est

avec beaucoup de miséricorde que Dieu en
usa de la sorle avec moi. Car s'il me traitait

selon la rigueur de sa justice, il y aurait

longtemps que je serais en enfer, et ainsi

tout ce qui est moindre que les peines et

les tourments éternels, m'est une grâce et

un bienfait. Mais pour rendre vos disposi-

tions encore plus saintes, plus agréables à

Dieu, et aussi plus méritoires, il faut vous
unir dans toutes vos peines, vos afflictions

et vos souffrances, aux dispositions de Jésus
souffrant et mourant pour nous sur le Cal-

vaire. Lisez, je vous prie, souvent sa sainte

vie pour votre consulation et instruction,

parcourez tous ses mystères, comptez toutes

les années de sa vie, les travaux, les peines,

et les souffrances qu'il a endurés, et vous
apprendrez que les croix l'ont toujours ac-

compagné, ce sont ses chères compagnes
qui l'ont suivi jpartout, et ne l'ont quitté

qu'à sa mort; lisez-en l'histoire, suivez-le

pas à pas, et vous reconnaîtrez que la vie

de cet aimable Sauveur a été un tissu conti-

nuel de peines et de douleurs depuis la crè-

che jusqu'au Calvaire, il souffre dans un
esprit de pénitence, se voyant chargé de
tous nos crimes, et il meurt dans une en-
tière soumission à la volonté de son Père,

et c'est avec joie, avec amour et empresse-
ment qu'il veut boire ce calice pour nous
faire voir l'excès de son amour ; voici

comme il s'en explique lui-même par des
paroles si touchantes, qu'il n'y a point de
cœur si dm- qui n'en doive être pénétré :

J'aiàélré baptisé d'un baptême, j'ai à repaft-
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dre mon sang sur la croix, qui sera le bain
où les péchés du monde seront lavés; et

combien mon cœur sera-l-il pressé jusqu'à en

que j'aie donné ma vie pour le salut des hom-
mes? (Luc, XII, 50.)

Imitons notre Père; ii a bien voulu souf-

frir toute sa vie pour nous donner des mar-
ques de son amour, rendons-lui la pareille

autant que nous pourrons, souffrant aussi

pour lui donner quelques marques du nu-
ire : recevons de sa main volontiers toutes

les traverses et afflictions, qui nous pour-
ront arriver pendant le cours de celle vie,

acceptons-les par avance, et quand sa provi-

dence nous les enverra, recevons-les dere-
chef, et les portons dans ces mêmes disno-
sitions, nous unissant de cœur et d'esprit à

notre aimable Chef. Recourons avec con-
fiance à ce Père des miséricordes, et à ce Dieu
de toute consolation (Il Cor., I, 3), pour
attirer sur nous celte onction divine, qui
est le seul lénitif de tous les maux dont un
chrétien peut être affligé en celte vallée de
larmes, et par ce moyen nous mettre en
état d'en faire un sujet de mérite en celte

vie, et de récompense dans le ciel ; et

comme les sacrements sont des sources de
grâces qu'il ouvre sans cesse, pour fournir

à tous nos besoins, approchons-nous-en
avec confiance le plus que nous pourrons
avec les dispositions nécessaires; ce sera en

ces divines sources que vous puiserez celte

huile dont parle saint Bernard, qui adoucit
toutes chose«, et qui rend le joug de Notre-
Seigneur doux e4 son fardeau léger. C'est lui-

même qui nous invite d'aller à lui, lorsque

nous sommes fatigués et chargés, et il nous
assure qu'il nous soulagera (Mattk.,Xl, 28,

29); et ainsi purifiés, n<>s souffrances en se-

ront plus 'agréables à Dieu, et plus méri-
toires, surtout si nous y ajoutons les autres

dispositions que je vous ai déjà marquées,
les endurant dans la vue de nos péchés, et

nous souvenant que souffrant ces peines

dans un esprit de pénitence, il n'y en a au-
cune que nous puissions faire, qui soit plus

agréable à Dieu, et plus méritoire pour nous.
Soulfrons-les encore dans une entière sou-

mission à la volonté de notre Père, disant

avec son aimable Fils : Non mea, sed tua

voluntas fiât; souffrons même avec amour
et avec joie, imitant en cela les premiers

chrétiens, et tant d'illustres martyrs. ,

Je ne saurais passer sous silence ce que
nous lisons dans saint Chrysostome, sur le

sujet que je vous traite, que je crois être

digne de votre attention. Ce grand modèle
des prédicateurs propose à ses auditeurs

l'exemple de Job, {tour les encourager à souf-

frir avec patience et une résignation parfaite

tous les maux et afflictions de cette vie : Si

vous faites ressouvenir, leur dit-il , à un
homme que la perte d'un fils unique rend

inconsolable, des ulcères du saint homme
Job, en lui disant : Pourquoi pleurez-vous,
ô homme? vous avez perdu un fils ; et Job,

api es avoir perdu tout d'un coup tous ses

enfants, et avoir été frappé dans son corps

d'une plaie universelle, étant tout couvert
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de pus qui tombait de tous ses membres, et

«issis nu sur son fumier, voyait consumer
sa chair peu à peu sans l'aire la moindre
chose qui pût blesser sa piété, et se conten-
tait d'avoir Dieu môme pour témoin do sa

vertu; si, dis-je, vous lui parlez de la sorte,

vous éteindrez dans l'instant tout le l'eu de
sa douleur.
Ce n'est point à la vue de la patience de

Jol) en ses souffrances seulement que je pré-

tends vous exciter à faire bon usage îles souf-

frances , et à l'amour des croix, mais de
celles que notre divin Sauveur a endu-
rées pour noire salut. Qui de nous osera se

plaindre des maux de celte vie, comme perte

de santé, perle de biens, perte de son hon-
neur, etc., s'il envisage Noire-Seigneur Jésus-
Christ Dieu-Homme dans l'accablement de
toutes sortes de maux? ce sera le prophète
Isaïe que saint Jérôme qualifie d'évangéliste

et d'apôtre, qui vous fera voir comme en rac-

courci les peines excessives, et les tourments
cruels que le Sauveur du monde a endurés
quoique innocent pour l'expiation des crimes
du coupable : // a pris véritablement, ô\[ ce
prophète, nos langueurs, et il s'est chargé lui-

même de nos douleurs, nous l'avons considéré

comme un lépreux, comme un homme frappé
de Dieu, et humilié; il a été percé de plates

pour nos iniquités, il a étébrisé pour nos cri-

mes. (Isa., LUI, 4, 5.) Depuis la plante des

pieds jusqu'au sommet de la tête, il n'y a rien

de sain dans lui. (Isa., 1,6.) En un mol ce pro-

phète l'appelle un homme de douleur ( Isa.,

LUI, 3), parce que depuis la crèchejusqu'au
Calvaire il n'a pas été un seul moment sans
souffrir. Si la vue des ulcères de Job, au sen-
timent de saint Chrysoslome, a tant de force

sur l'esprit des personnes affligées, que
d'éteindre tout d'un coup le feu de leur dou-
leur, que ne doit pas faire sur l'esprit des
personnes qui souffrent, la considération des
peines excessives el des cruels tourments
que le Fils de Dieu a soull'erls pour eux sur le

Calvaire, et même pendant toute sa vie? ne
doit-elle pas tes encourager à prendre une
forte résolution de se soumettre volontiers à

souffrir en patience et avec soumission les

croix que la divine Providence leur enverra?
houvenez-vous, je vous prie, que vous n'êtes

en ce monde que pour souffrir; el que si vous
ne soutlVez avec résignation, vous souffrirez

sans mérite ; si vous souffrez sans mérite,
vous souffrirez comme les damnés ; et si

vous diles, lorsqu'on vous parle delà néces-
sité de porter la croix : Durus est hic sermo
(Joan., VI, Gl ); i! sera bien plus dur d'en-

tendre ces paroles que le Fils de Dieu
prononcera contre ceux qui n'auront pas
voulu se conformer à l'exemple qu'il nous a

donné, de porter la croix : Allez, maudits, au
feu de l'enfer. (Matlh., XXV, 41.

)

Apprenez de l'apôtre saint Jean, hommes
volupiueux, qui apportez tous vos soins pour
éviter les moindres souffrances, passant voire
vie dans toutes sortes de plaisirs, que vos
tourments et vos douleurs seront multipliés

à proportion que vous vous serez plongés
dans la joie et les plaisirs de la vie (Apoc,
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XVIII, 7); el au contraire; qu'à proportion
que vous aurez souffert en patience, et avec
toutes les autres dispositions que je vous ai

données, voire gloire et votre récompense
s'augmentera dans le ciel.

Je ne puis mieux finir ce discours que par
les paroles que saint Paul adresse aux Hé-
breux, pour les convaincre de l'obligation que
tous les chrétiens ont de souffrir en patience
tons les maux et toutes les d sgrâces dont ils

peuvent être affligés par l'ordre de la Provi-
dence; je puis dire que c'est comme un pré-
cis de tous les motifs les plus pressants qu'on
peut alléguer sur cette matière : Jetez, leur
dit-il, les yeux sur Jésus, comme sur l'auteur
et le consommateur de la loi .- qui au lieu de la

vie tranquille et heureuse, dont il p'ouvaitjouir,
a souffert la croix en méprisant la honte et

l'ignominie, el est maintenant assis à la droite

du trône de Dieu. Pensez donc en vous-mêmes
à celui qui a souffert une si grande contradic-
tion des pécheurs, qui se sont élevés contre lui,

afin que vous ne vous découragiez pvinl, et que
vous ne tombiez pas dans t abattement ; car
vous n'avez pas en core résisté jusqu'à répandre
votre sang en combattant contre le péché; el

avez-vous oublié cette exhortation qui s'adres-
se à vous comme étant enfants de Dieu : Mon
fils, ne négligez pas le châtiment dont le Sei-
gneur vous corrige, et ne vous laissez pas
abattre, lorsqu'il vous reprend; car le Sei-
gneur châtie celui qu'il aime, et il frappe de
vergés tous ceux qu'il reçoit au nombre de ses

enfants? Ne vous lassez donc point de souffrir,
Dieu vous traite en cela comme ses enfants. Car
qui est l'enfant qui ne soit point châtié par
son père, et si vous n'êtes point châtiés, tous
les autres l'ayant été, vous êtes donc bâtards,
et non pas de vrais enfants; que si nous avons
eu du respect pour les pères de notre corps,
lorsqu'ils nous ont châtiés, combien devons-
nous avoir plus de soumission pour celui qui
est le Père des esprits, afin de recevoir de lui la

vraie vie; car quant à nos pères, ils nous châ-
tiaient comme il leur plaisait, afin denous ré-

gler pour cette vie qui dure si peu ; mais Dieu
nous châtie pour notre bien véritable, afin de
nousrendre participants de sa sainteté, et avoir
part a sa gloire. ( llebr ., XII, 2-10.

)

DISCOURS LXXL
DE I.A GI.OIitK DES BIENHEUREUX.

Gaudete et exsultale, qsioniani merces veslra copiosa
esl in cœlis. (Matth., V, 12.)

Réjouissez-vous, et soyez ravis de joie, parce qu'une
grande récompense vous eut préparée dans tes deux.

David, ayant appris qu'en l'armée des Phi-
listins il y avait un homme d'une grandeur
et d'une force plus qu'humaine, nommé Go-
liath, qui insultait par des paroles insolentes
l'armée d'Israël , demanda à ceux qui étaiei.t

auprès de lui : Que donnera-t'on à celui qui
tuera ce Philistin, et qui ôtera l'opprobre d'Is-

raël? Le peuple lui répondit : Le roi le com-
blera de richesses, lui donnera sa fille en ma-
riage, et rendra la maison de son père exempte
de tribut en Israël. David, animé par la pro-
messe d'une si belle récompense, se présente
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au roi Saûl pour le combattre, mais avec
un courage intrépide, d'autant plus surpre-
nant, que tous les Israélites ayant seule-

ment aperçu Goliath, fuyaient devant lui,

tremblant de peur ; David au contraire poussé
de l'esprit de Dieu, se hâta, et courut à lui

pour le combattre, remporta la victoire sur le

Philistin avec une fronde et une pierre seu-
lement, le renversant par terre, et lui coupa
la tAte de sa propre épée. ( I Reg., XVII, 24-

51.) Le démon, dont Goliath est la figure, s'em-
ploie à toute heure à inspirer aux chrétiens

ces sentiments de crainte et de terreur des
Israélites, pour les intimider et les empêcher
de lui résister courageusement, et même de
le vaincre. Dieu, pour nous animer à ce com-
bat, nous découvre les grandes récompenses
qui sont préparées au ciel pour ceux qui

pleins de courage et de confiance, se rendront
victorieux de ce Goliath infernal ; mais ce

sont bien d'autres récompenses que celles

qui étaient promises à David ; les unes ne re-

gardaient que la terre, et les autres le ciel ; les

unes sont caduques et périssables, et les au-
tres sont éternelles. En un mot les premières
se terminent seulement dans la possession

de quelques créatures, et celles-là dans la

jouissance et possession du Créateur même,
qui renferme en lui seul d'une manière émi-
ncnle et parfaite tous les biens et tous les

trésors du ciel et de la terre. El comme j'ai

à vous entretenir d'une matière qui passe la

portée de toutes nos pensées et nos concep-
tions, j'ai un extrême besoin de recourir aux
lumières du Saint-Esprit, pour vous en tracer

quelque légère idée. Demandons-les, je vous
prie, par Celle que l'Eglise appelle la Rei-

ne du ciel et de la terre, lui disant : Ave,
Maria.

Dieu pouvait, dit saint Jean Chrysos-
torno (616), obliger les hommes a le ser-

vir sans aucune récompense ; il pouvait
même leur imposer des lois beaucoup plus

(Jilliciles que les commandements qu'il nous
a laits, et punir aussi avec sévérité ceux qui

n'j' auraient pas obéi, ne proposant aucune
récompense à ceux qui les auraient fidè-

lement observées. 11 pouvait encore, pour-
suit saint Chrysostome, ordonner que ceux
qui n'auraient pas jeûné pendant toute leur

vie, ou bien qui n'auraient pas conservé le

précieux don de la virginité, seraient con-
damnés aux tourments de l'enfer (617 ) ; et

encore bien qu'il n'y eût aucune récompense
pour ceux qui auraient observé soigneu-
sement tous ses commandements, nous
serions néanmoins toujours obligés d'y

obéir fidèlement. Car ne iu'avouerez-vous
pas qu'un enfant doit garder les comman-
dements qui lui sont faits de la part de
son père, quoiqu'il fût réduit à un tel état

de pauvreté, qu'il ne pût point le récompen-
ser de son obéissance ? Or ne devez-vous
pas avouer qu'une créature que Dieu par

sa bonté et sa toute-puissance a tirée du
néant, est beaucoup plus obligée d'obéir à

son Créateur ? Ainsi quoique Dieu ne pro-
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posât aucune récompense à ceux qui au-

raient observé ses commandements, ils se-

raient néanmoins toujours obligés de les gar-

der soigneusement.

Mais Dieu, dont la bonté est infinie, ne
veut pas laisser sans une très-grande ré-

compense la moindre action que l'on aura

faite pour sa gloire; c'est pourquoi il a

voulu, disent les saints Pères, que celte vie,

qui est le
,
temps du combat, fût de peu de

durée, et que le temps du triomphe n'eût

point de tin : Mes frères, disait autrefois

saint Paul, écrivant aux Corinthiens, demeu-

rez fermes et inébranlables en la foi et au ser-

vice du Seigneur : augmentez toujours de

plus en plus vos bonnes œuvres, et sachez

que votre travail pour le Seigneur n'est pas

inutile. {ICor., XV, 58.) C'est le même motif

dont se sert le Fils de Dieu pour n ms attirer

à son service : Réjouissez-vous, nous dit-il,

et tressaillez de joie kirs même que vous

souffrez et êtes affligés, parce qu'une grande

récompense vous est préparée dans les cicux.

El lorsque l'Ecriture en parle, elle nous
assure que les bienheureux seront revê-

tus d'une double gloire : ce que le prophète

lsaïe ( cap. VI, v. 7. ) nous ap prend par

ces paroles://* loueront Dieu, et ils pos-

séderont une double récompense, et seront

remplis d'une joie qui ne finira jamais ; ce

que les saints Pères et les théologiens ex-

pliquent de la double récompense, tant de
l'âme que du corps des bienheureux, et cela

devrait êlre le partage de ce discours; mais

je serais trop long. Je m'arrêterai seulement
à celle qui regarde le corps, car quoiqu'elle

soit la récompense la moins considérable,

néanmoins comme les choses corporelles et

matérielles nous touchent davantage, et se

rendent plus sensibles à nos sens étant ré-

volus comme nous sommes de nos corps, je

m'y arrêterai, et en ferai toute la matière de
cet entretien.

Je dis donc premièrement, que les bien-

heureux recevront un plaisir et un conten-

tement qu'on ne peut pas bien vous expli-

quer par la seule vue des corps glorieux,

parce qu'ils seront revêtus d'un plus grand

éclat et d'une lumière beaucoup plus bril-

lante que celle du soleil : Notre-Seigneur

Jésus-Christ, dit l'Apôtre, ait jour de la

résurrection, changera notre corps tout

terrestre qu'il est, et corruptible, en un corps

immortel et conforme à la clarté du sien par
l 'opération de cette souveraine puissunce, par

laquelle il peut se soumettre toutes choses,

[t'hilipp., 111, 21.) Or il est certain que le

corps glorieux do Notre-Seigneur Jésus-

Chrislest beaucoup plus lumineux et plus

brillant que le soleil, selon le témoignage
du même Apôtre, qui déclare que. lorsque

le Fils de Dieu se tit voir à lui, il était re-

vêtu d'une lumière qui surpassait infi-

niment la splendeur et l'éclat de cet astre,

et ainsi les corps de tous les saints étant

conformes à celui de Notre-Seigneur Jésus-

(<ilO) Oral, ad popul. AnUoch.
(.tit 7) Qui non scinner jejunal, nuniatui Qui virginitatcm non servat, in euui animadvertatur.
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Christ, seronl aussi beaucoup plus brillants

et resplendissants que le soleil.

C'est la promesse que lui-même nous a

faite par ces paroles couchées en l'Evangile

de saint Matthieu (XVIII, 42): Fulgebunljusti
sicut sol in reyno Patris eorum : « Les justes

seront lumineux comme le soleil au royaume
il", leur Père. » De sorte donc qu'après la

résurrection générale de tous les hommes
les corps des bienheureux paraîtront lu-

mineux et rayonnants de gloire. Si la lu-

mière est si agréable à la vue, et si la clarté

du soleil dissipant les ténèbres de la nuit,

réjouit tout le monde, quelle joie sera-ce
de voir un nombre infini de bienheureux
brillants et éclatants de gloire? C'est ce qui
a fri i t dire à saint Jean Chrysostome écrivant

à Théodore (ep. 5), que lesyeuvdes hommes
sontlropfaibles pourenvisager l'éclat de celle

splendeur, et qu'il était nécessaire que
Dieu leur communiquât l'impassibilité et

l'immortalité, pour les mettre en étal] de
voir cette gloire, et n'en être pas éblouis:

Ad hanc visioncm oculi requiruntur incorru-
ptibles et immortales.

C'est aussi la doctrine des théologiens,

qui enseignent que comme notre enten-

dement sera fortifié pour voir clairement,

el pour contempler face à face la Divinité;

aussi la divine bonté fortifiera les yeux du
corps de telle sorte, qu'ils regarderont fixe-

ment , non-seulemeni un soleil , mais un
très-grand nombre, sans en être éblouis ; au
contraire, ils en seronl beaucoup récréés et

fortifiés. La raison qu'ils en donnent, c'est

parce que les veux aussi bien que les autres

parties de leurs corps seront immortels et

impassibles, ce qui fait que les saints ne re-

cevront aucune incommodité de toutes ces

brillantes clartés; au contraire, ils les regar-

deront avec beaucoup de plaisir. Ne sera-ce

donc pas une vue bien agréable d'envisager

ces corps glorieux, et de contempler à loisir

un nombre presque innombrable de bien-

heureux, qui, outre la beauté de leurs vi-

sages, jetteront des rayons de lumière de
toutes les parties de

t
lenrs corps ?

Saint Augustin ajoute encore à tout ce que
nous venons dédire, que les corps des mar-
tyrs seront non-seulement environnés d'une

lumière el d'une clarté très-resplendissanie,

mais aussi qu'ils auront des marques glo-

rieuses en toutes les parties de leurs corps,

qui oni élé les plus exposées à la cruauté des

bourreaux, portant, dit ce Père, les cicatrices

des plaies qu'ds ont reçues pour la gloire du
Rédempteur; ce sera pour lors que celle

ardente atl'eclion, poursuit saint Augustin
au livre [XXU ] De la cité de Dieu(ca\). 20J,
que nous avons pour les saints martyrs, de
voir les marques de leur courage, sera

pleinement satisfaite; car [tour lors on verra

saint Jean Baptiste, saint Jacques le Majeur,
et l'Apôtre saint Paul, el une infinité d'autres

qui oni eu la tête tranchée pour la gloire de
Jesus-Christ, comme s'ils étaient parés d'un

beau collier plus précieux que l'or el toutes

tes richesses de la terre. L'on verra le corps

ut' saint E ienne, le premier des martyrs,

comme enrichi d'autant de pierres précieu-
ses, que son corps a reçu de coups de pierres.
L'on verra l'invincible saint Barthélémy,
qui a souffert avec tant de force et de cou-
rage, d'être écorché tout vif, comme revêtu
d'une gloire d'une splendeur, qui surpassera
l'éclat de la plus riche pourpre. L'on verra
un saint Laurent qui, après plusieurs autres
tourments, fut enfin couché sur un gri! tout
rouge, el enflammé par les feux donl il élait

environné, comme les palmes et les lauriers

à la main, sa tête couronnée de gloire, jetant

de toutes les parties de son corps des rayons
beaucoup plus brillants que ceux du soleil.

Mais ne pouvant pas m'arrêter à tous, le

nombre en étant trop grand, que dirons-nous
de la splendeur qui rejaillira des plaies saerées
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, le roi des
martyrs, qui a bien voulu garder ses pré-
cieuses cicatrices et ses saintes stigmates
dans ses pieds, ses mains, et son sacré côté,

non-seulement comme les marques de ses
victoires, mais pour être l'objet de noire joie
dans le ciel: Il n'y a point de langue hu-
maine, dit saint Chrysostome(/s/n's/. ad Theo-
dor.)

, qui puisse expliquer cette éclatante
beauté : l'on ne peut rien dire qui puisse
bien nous faire connaître l'éclat de ce Roi
de gloire, parce qu'il surpasse la portée de
nos esprits. Y a-t-il rien dans le monde qui
puisse êlre comparé à ce bonheur, de voir
continuellement l'Humanité sacrée, la très-
sainle Vierge, et tous les saints revêtus et

environnés d'une gloire et d'une splendeur
telle que je viens de vous la représenter? Et
pour vous en faire voir néanmoins quelque
échantillon, considérez seulement la joie
que reçut l'apôtre saint Pierre au jour de
la transfiguration sur le Thabor. L'Ecrilure
nous apprend que le Fils de Dieu ayant seu-
lement fait paraître en son corps .quelque
petit rayon de sa gloire future, saint Pierre
en fut si charmé, qu'j/ ne savait, dit l'évan-
géliste saint Marc (cap. IX, vers. 5), ce qu'il

disait, élant tout transporté de joie dans la

vue de tant de merveilles, et comme hors
de lui-même par l'éclat et la splendeur de la

gloire qui environnait Noire-Seigneur Jésus-
Christ . Qu'aurait-ce donc été, je vous prie,

s'il l'eût contemplé dans toute son étendue,
puisque n'ayant bu qu'en passant de ce tor-

rent de plaisirs, il en est comme enivré, et ce-
pendant il no voyait encore qu'un léger
éeoulement de la gloire du paradis, car elle

était proportionnée à la faiblesse de ses yeux,
et néanmoins il en fut si ravi, qu'il ne put
s'empêcher de dire au Fils de Dieu : Sei-
gneur, nous sommes bien ici, faisons-y, s il

vous plaît, trois lentes, une pour vous, une
pour Moïse, et une pour Elie. (Malth., XVil,
3.) Cel apôtre ne jouiLde ce bonheur qu'un
moment, et néanmoins il en est si fort rassa-

sié, qu'il ne désire rien davantage : Bonum
est nos hic esse; et les saints dans le paradis

en jouissent, mais bien d'une autre maniè-
re pendant toute l'éternité. Pour lors il élait

en la compagnie d'Elie el de Moïse; mais au
royaume des cieux les serviteurs de Dieu
auront la compagnie d'un nombre infini de
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bienheureux, dont 1a beauté et l'éclat de leurs

corps glorieux contribueront beaucoupàleur
bonheur. Enfin ce n'était que sur une mon-
tagne stérile et infructueuse, qu'il était par-

ticipant de ce bonheur ; et les sainis verront

tout cet éclat dans la céleste Jérusalem, dont

la pompeel la magnificcncesurpassenl tout ce

que l'on en peut dire.

Vous m'avouerez que la beauté de ce palais

augmentera beaucoup le plaisir et la joie des

bienheureux; mais pour vous en donner
quelque idée, je ne sais de quelles paroles je

n.e dois servir. Vous dirai-je avec l'apôtre

saint J«an en termes qui pour être figurés,

n'eu font pas moins connaître la beauté : Les

fondements de celte sainte cité sont de jaspes,

de saphirs et d'émeraudes, la structure de ses

murailles est composée de jaspes; les portes

sont autant de belles pierres précieuses , et

toutes les places de ce magnifique palais sont

pavées d'or fin plus transparent qu'un beau

cristal? Vous dirai-je encore que, cette agréa-

ble cité n'a pas besoin ni de soleil, ni de lune,

pour être éclairée, car la clarté de Dieu l'illu-

mine, et l Agneau est la lampe qui l'éclairé.

C'est Dieu même, dit-il encore, qui lui com-
munique ses clartés, qui sont semblables à l'é-

clat qui rejaillit des pierres précieuses. (Apoc,
XXI, 20-23.) Mais toutes ces paroles ne nous
expriment pas encorosuifisammenl la beauté

éclatante du séjour des citoyens du ciel. Le
Prophète-Roi toultransportéhorsde lui-même
par la vue de celle céleste Jérusalem, dési-

rant de nous en tracer quelque crayon, ne

nous en dit que deux paroles, mais qui signi-

lienl beaucoup : cité bienheureuse, où Dieu

même fait sa cour ! qu'il y aurait de merveilles

à dire de votre excellence ! (Psal. LXXX VI, 3.)

Ce Prophète renferme en peu de mots tout

ce que l'on peul due de la beauté de cette

sainte cité; car en nous faisant connaître que
c'est la cilé de Dieu, il nous fait assez en-
tendre que sa beauté et sa magnificence est

ineffable, parce que la pompe et la maguifi-

cence d'une demeure doit répondre a la gran-

deur et excellence de la personne qui y doit

faire sa résidence ; et plus elle est élevée

dans quelque éuiinente dignité, plus le lieu

doit être beau et magnifique, Et en etl'et les

palais des rois sont lont autres que les mai-
sons du leurs sujets, soit pour leur étendue,
soit pour leurs edilices, suit pour les orne-
ments et meubles précieux dont ils sont enri-

chis, parce que celui qui y fait sa demeure est

nue personne d'une éminente qualité. Or il

est certain que le ciel est un palais que Dieu
a construit pour ceux qui l'auront servi ti~

dèlement. C'esl un Louvre magnifique qu'il

a préparé pour la sacrée humanité de Noire-
Seigneur Jésus-Christ, dont la sainteté et la

perfection suppasse infiniment celle de tou-
tes les plus parfaites d'entre les créatures.
Pour tout dire en un mot, c'est le palais de

la divine Majesté, uont la gloire et la toute-

puissance n'ont point de bornes ; et parlant,

qui e;4 l'esprit humain, ou mémo angélique,
qui puisse concevoir la moindre partie de
la beauté éclatante et de la magnificence
iuj aie de celle sainte maison? Car, Comme

dit saint

divine bonté nous a

meure en cette vie;

(Soliloq., cap. 12), si la

donné pour notre de-
enceinte de tout l'uni-

vers, dont la beauté et la diversité sont si

admirables, qu'il est le sujet ordinaire de
notre admiration; quelle beauté, quelle va-

riété, et quelle magnificence devons-nous
espérer de voir dans cette cité permanente?
Si tanla facis in carcere, dit saint Augustin,
quid ergo erit in palatio? Si vous faites

paraître tant de merveilles dans ce mondes
qui n'est qu'une prison , que sera-ce donc
dans cette céleste demeure, qui est votre pa-

lais?

L'on ne peut faire attention aux embellis-

sements et variétés qui se montrent ,à nous
dans toutes les différentes parties du monde,
sans être surpris d'élonnement. Nous ad-
mirons la grandeur, le bel ordre et les

mouvements réglés des cieux et des étoiles,

l'accord des éléments, quoique contraires

et opposés l'un à l'autre; l'air rempli de
toutes sortes d'oiseaux, la nier de tant de
poissons, les forêts et les campagnes d'un
si grand nombre d'animaux, la terre couver-
te dune si belle variété de fleurs et de
fruits, et qui renferme dans son sein l'or,

l'argent, les pierres précieuses, et une in-

finité de riches métaux; de sorte qu'il n'est

pas possible d'y l'aire réflexion, qu'en mê-
me temps l'on n'en admire la beauté.: et

néanmoins ce n'est qu'une prison, qu'un
exil, qu'une demeure passagère que Dieu
accorde indifféremment à ses amis et à ses

ennemis; que devons-nous donc nous figu-

rer de ce palais qu'il a bâti de s~a propre
main, non pas pour ses ennemis, mais pour
ses amis et ses fidèles serviteurs ! Si tam in-

numera sunt dona, dit saint Augustin, quœ
nunc amicis et inimicis tribuis, quam de-

lectabilia quœ solis amicis!
Si le récit fidèle que l'on nous fait do ces

temples magnifiques, que les rois et les em-
pereurs ont fait bâtir, et dédiés à la divine

Majesté, et au Verbe incarné, nous charme
et nous cause tant d'admiration, que sera-ce

de celui que le Père éternel a préparé pour
son propre Fils, et même pour la Divinité?

Avouons franchement que toutes nos paro-
les et tous nos discours n'en peuvent ja-

mais bien représenter ni la beauté, ni la

grandeur, ni la magnificence. Car comme
dit saint Augustin, comment est-ce que la

langue pourrait déclarer ce que l'esprit ne
peul concevoir? Quomodo in lingaam ascen-

det, quod in cor non ascendit?

Il eslvrai que l'on ne peut entendre parler

sans étonnemenl de ces magnifiques égli-

ses, que l'empereur Justinieu lit bâtir, et

dédia à Dieu sous les auspices de la très-

sainle Vierge, mais principalement de celle

qu'il consacra à la Sagesse incarnée sous le

nom de Sainte-Sophie : celte église , au
rapport de Baromus, était d'une magnifi-
cence inconcevable, soit pour sa grandeur
prodigieuse, soit pour la beauté de sa struc-

ture, son pour les richesses incroyables
donl elle était embellie ; car l'on n'y avait

épargné ni l'or, ni l'argent, ni le u. arbre, ni
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tout ce qu'il y avait de plus précieux qui pût

contribuer à son ornement. En un mot l'on

n'avait rien omis de ce que l'industrieuse

magnificence de l'empereur, et la science de
tous les plus habiles artisans pouvaient in-

venter; et l'histoire ecclésiastique nous
apprend qu'à voir ce temple, l'on eût cru que
cet empereur n'avait fait autre chose pendant
sa vie, que travailler à sa structure et à

son ornement : tant il était devenu l'objet

de l'admiration de ceux qui le voyaient.

Si un homme mortel, dont la puissance,
l'industrie et les richesses Jsont bornées, a

pu faire bâtir un temple si magnifique, qu'il

pouvait passer pour l'une des plus grandes
merveilles du monde, pourrions-nous bien

concevoir quelque chose de la beauté et

magnificence de ce temple de la gloire, que
Dieu lui-même, dont les richesses, la toute-

puissance et la sagesse sont infinies, a cons-
truit pour le palais de son Fils unique? Que
dirai-je maintenant de son étendue, qui 'obli-

ge le prophète Baruch de s'écrier : Israël,

quam magna est domus Dei, et ingens locus

possessionis ejus! « Israël, que la maison
de Dieu est prodigieusement grande ! » [Ba-

ruch., 111,24.)

La beauté, la magnificence et la grandeur
de cette sainte cité ne seront-elles pointca-
pablesde nous faire soupirer après cette cé-
leste patrie? Pourquoi ne dirions-nous pas
comme le Prophète-Royal : Que vos taberna-

cles sont aimables, 6 Dieu des armées I mon
âme languit, et se consume du désir d'entrer

dans la maison du Seigneur. (Psal. LXXX1II,
1,2.) Heureux sont ceux, poursuit David,
qui habitent dans votre maison , 6 Seigneur.

(Ibid., 5.) Je suis persuadé que si je pouvais
seulement par mes faibles paroles vous en
former quelque idée, quoique fort imparfaite,

vous seriez embrasés de son même désir,

disant avec lui : Hélas! qu$ mon exil est

long! (Psal. CX1X, 5.) Quand viendra ce
jour heureux que je finirai celte vie misé-
rable, où je suis exposé à tant de périls et

tant de combats, pour entrer dans ce beau
palais, que Dieu a préparé à ceux qu'il ai-

me ? L'Apôtre saint Paul était animé de ce

même désir, souhaitant de se voir bientôt

dans cet heureux séjour ; ce qu'il nous fait

connaître dans son Epitre aux Romains (V11I,

22,23) :Noiis savons , dit-il
,
que j'usqu à main-

tenant toutes les créatures soupirent ensemble
dans celte attente, et sont comme dans le travail

de l'enfantement. lit non-seulement elles, mais
nous encore, qui uvons reçu les prémices de
l'Esprit de Dieu, nous soupirons, et nous gé-

missons en nous-mêmes, atiendant l'accom-

plissement de l'adoption des enfants de Dieu,
c'est-à-dire, la délivrance de notre corps, par
l'immortalité qui le délivrera de la sujétion

aux misères; et ce qui augmente mon dé-
sir, et ce qui me fait soupirer vers cette

céleste demeure, nous dit saint Paul, c'est

la connaissance que j'en ai; ce qui fait que
)'attenas avec peine son retardement. J'ai

goûté en passant le plaisir et le bonheur
qu'il y a de demeurer dans cet agréable pa-
lais, et je ne saurais plus souffrir le mom-
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dre retardement : Cupio dissolvi. (Philipp,,

I, 23.) J'ai été ravi jusqu'au troisième ciel,

j'ai conteraplé^ceite gloire ineffable, j'ai vu
tous les riches appartements de cette belle

maison : Cupio dissolvi.—Malheureux que je
suis

,
qui me délivrera de ce corps de mort ?

(Rom., VII, 24.) Car la connaissance que j'ai

de cet heureux séjour, et du souverain bon-
heur qui l'accompagne, me fait soupirer
dans le fond de mon cœur, de m'en voir
privé autant de temps que je demeurerai en
celte terre étrangère : Car nous savons, dit

ce même apôtre, que si [notre maison terres-

tre est détruite, c'esl-à-dire, que si notre
corps meurt, nous attendons de Dieuune au-
tre maison, qui n'est point faite de la main
des hommes, mais qui est éternelle dans les

deux. Et nous soupirons sans cesse après
cette habitation céleste. (II Cor., V, 1, 2.)

Disons encore avant que de finir, que
comme l'enfer est. un assemblage de toutes
sortes de maux, et une exclusion de toutes
sortes de biens, tels qu'ils puissent être : lu

paradis, au contraire, renferme tous les

biens imaginables, avec l'exemption de toutes
sortes de maux, et que les bienheureux
posséderont tout ce qu'ils peuvent souhaiter.
Les hommes pensent à se rassasier ici-bas
des biens, el les serviteurs de Dieu atten-
dent à en être rassasiés dans l'autre monde,
disant avec David : Satiabor cum apparuerit
gloria tua. (Psal XVI, 17.) Disons encore
que le paradis est comme le terme de la

magnificence de Dieu, le prix et la récom-
pense de tous les travaux et souffrances de
l'Homme-Dieu. Pour tout dire en un mol,
les bienheureux jouissent éternellement do
la joie etdubonheurde Dieu même: Intra
in gaudium Domini tui. (Matth., XXIII, 28.)
Après cela que peut-on ajouter, sinon ço
que saint Paul a dit, que l'œil n'a point vu,
l'oreille n'a point entendu, et le cœur de
l'homme n'a jamais conçu ce que Dieu a pré-
paré pour ceux qui l'aiment / (I Cor.

t 11,9.)
Et ainsi quel mo>en de pouvoir vous le dé-
clarer, puisque ce même apôtre, qui avait
été ravi jusqu'au troisième ciel, déclaio
que cette félicité surpasse.lout ce qu'il en
pourrait dire? Serait-il possible, mes chers
auditeurs, que sachant quo la divine bonté
vous a préparé tous ces biens, que le Sauveur
du monde vous les a acquis au prix de son
précieux sang, que Dieu ne vous a créés
que pour vous établir dans ce royaume, vous
n'apportiez pas vos soins pour éviter autant
que vous le pourrez le péché, qui seul vous
en empêche l'entrée? Détestable péché, s'é-

crie saint Chrvsostome, qui nous prive d'un
si grand bonheur : Odibilis macula, quœ no-
bis tantam adimil felicilateinl

Je ne m'étonne plus si les maityrs, sui-

vant l'exemple du Roi des martyrs, ont souf-
fert avec tant de courage toutes sortes de
tourments : je ne m'étonne plus s'ils étaient

transportés dejoic, lorsqu'il fallait aller au
martyre, soull'nr les peines les plus violen-

tes et les plus cruelles, et si No.tre-Seigneur
les déclare bienheureux au milieu môme de
leurs soulfrances. Je ne m'étonne plus encore

44
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si un si grand nombre de chrétiens onl aban-
donné leurs biensel toutes les douceurs du
siècle, pour se retirer dans les déserts et les

cloîtres, pour s'appliqueruniquemeul à l'im-

portante affaire de leursalut, pour pouvoir
entrer après leur mort dans cette célestede-
meure. Mais ce qui me surprend, c'est de
voir un grand nombre de chrétiens qui pré-
tendent au môme héritage, et qui néanmoins
se comportent au service de Dieu avec (tant

de négligence, comme s'ils ne prétendaient
pas à celle grande récompense. Je suis en-
core plus surpris, et c'est ce qui m affbge, de
voirdes chrétiens, qui sachant que ce bon-
heur éternel se perd par le péché mortel, le

commettent avec plus de facilité, qu'ils ne
feraient pour un intérêt de cinq sous, on
plaisir d'un moment, un petit point d'hon-
neur. Je m'étonne aussi de ce qu'en em-
ployant tant du temps pour ce qui regarde
l'établissement de cette misérable vie, qui
ne dure qu'un moment, ils no' pensent point
à se bien établir en l'autre ; c'est ce qui jette

l'étonnemenl dans l'esprit de saint Chrysos-
tome : Tôt expectas bona, q<uœ nec oculus

vidil, elc.,cf lorprs et vegltgts: Attendant de
s: giands biens que l'œil n'ajamais vus, etc.,

vous vous comportez avec lanldc négligence,

et vous n'en êtes point du tout émus : le monde
ne vous pi omet, et ne vous peut donner que
très-peu de biens, et de tiès-courte durée,
et néanmoins vous le recherchez avec tant

d'ardeur el un si grand empressement 1

Dites-moi, je vous prie, dit saint Chryso-
tome (ep. 5 ad Theodor.), si quelqu'un
vous avait t'ait entrer dans le palais d'un puis-

sant roi, el qu'il vous eût l'ait voir dans une
grande salle magnifiquement parée un grand
nombre de seigneurs el de princes ffès-ri-

chement velus, el le roi sur son trône revêtu

de son manteau royal, la couronne sur la

tête, et le sceptre en la main, el qu'il vous
eût promis de vous faire recevoir au nombre
do ses favoris, que ne feriez- vous point

pour obtenir celle grâce? quel soin n'auriez-

vous point d'obéir a ses ordres? Levez les

yeux au ciel, el contemplez à la laveur des

lumières de la foi, lous les saints, dont le

nombre est innombrable : envisagez ce Roi
de gloire, donl l'éclat el la beaulé surpasse

toui co que l'on peut en dire, je vous donne
assurance de sa part, que vous serez du
nombre de ses favoris et de ses courtisans,

pourvu seulement que vous ma promettiez

de garder les commandements de ce Roi des

rois, et que vous le Verrez, comme parle le

138*

ajoute, que quand il serait nécessaire de
souffrir mille fois la mon, et d'endurer lou-
tfs sortes de tourments imaginables, et

même les peines ne l'enfer, pour voir Notre-
Seigneur Jésus-Chris' dans sa gloire, nous
devrions généreusement les endurer. Voilà
le sentiment de ce grand docteur, qu'il a

tant de fois déclaré dans ses let res el ses

prédications. Noire-Seigneur Jésus-Christ,
qui vous l'a acquis par ses souffrances el sa
mort même, vous demande seulement, que
vous cessiez de lui faire la guerre par le

péché, observant soigneusement ses coin -

mandements : c'est l'unique moyen de vous
procurer feutrée du séjour de la gloire.

DISCOURS LXXII.

DE L'OISIVETÉ.

Omnis arbnrquae non faeit fructum lioniioi excide^ur,
el in ignem miueiur. (Mollit., Ili, 9.)

Tout arbre </ui ne porte pus de bon [mil sera c^Ufé
el jeté au /<;«.

prophète'lsaie, dans toute l'étendue de sa

beauté, el dans le plus grand éclat de sa

magnificence : liegem in décore sno videbunt.

(Isa., XXX1I1, 17.) Non-seulement vous le

verrez pendant quelque lemps, ruais pendant
toute l'éternité, et \ous augmenterez aussi

le nouibie de ses favoris. La seule ebose que
je vous demande de sa part, c est l'obéis-

sance à ses commandements pendant le peu
de vie qui vous reste. Senez-vous bien si

ennemi de vous-même, ue perdre un si

grand bien pour éviter un peu de travail ? Ce
sont les paroles de saiul Chrysoslome; el il

C'est une véri'é également importante et

incontestable, quoique peu remarquée par

les chréiieiis, que la justice chrétienne pour
être parfaiie demande deux choses : la pre-
mière, que l'on évie le péché; la seconde,
que l'on pratique la v. >rlu : Déclina u malo
el facbonum. [Psal. XXXVI, si.) Plusieurs
se croient lorl innocents quand ils ne se

trouvent pas coupables île péchés énormes,
comptant avoir droit d'attendre la récom-
pense de 1'iinmoriaiilé. Ge| endanl le Sauveur
du inonde nous fait counaî re bien claire-

ment par les paroles de mon texte, que
pour éviter la damnation éternelle il est

nécessaire de porter dé bon fruit, c'est-à-

dire, que non-seulement il faut fuir le pé-
ché, mais qu'il faut encore pratiquer a ver-

tu; que non-seulement il ne faut poiul taire

de mauvaises œuvres, mais qu'il en laut

lu i
r

• de bonnes, eu sorte que c'est un point

capital ue la doctrine chrétienne, que ne pas

taire de bien c'est un asst z grand imil pour
être damné- Vérité dure a entendre à la na-

ture corrompue, qui s'accommode d'une vie

molle et licencieuse, el qui ne donne jamais
son consentement à faire le bien, trouvant

toujours trop anslère la pratique de la vertu :

cependant vérité incontestable, et mille fuis

inculquée par le Sauveur du monde. Son-
geons donc à nous en éclaircir sérieusemen ,

alin que par le bon emploi du temps nous
nous trouvions riches en bonnes œuvres au

jour qu'il faudra rendre complu de tous les

moments de noire vie : demanUotis les U>
mières du Saint-E-pru par l'intercession ua
Marie, eu disant :Ave.

Senèque, philosophe païen, fait une réfle-

xion qui par malheur et à notre grande
home convient autant aux chrétiens qu'aux
païens. Il dit que la plus grande partie des

nommes passent toote leur vie à rien faine.

tjueiques-uns emploient el perdent tout

leur temps à mal faire, el d'autres, quoi-

que lies-occupés, ptrdent néanmoins le

tunps en faisant autre chose que ce qu'ils
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devraient faire. Sur quoi les lumières de
notre religion nous fournissent une qua-
trième vérité, qui est que parmi ceux qui
font ce qu'ils doivent faire, il y en a qui

perdent leur temps; parce que, quoiqu'ils

fassent à la vérité ce qu'ils doivent faire, ils

ne le font néanmoins pas de la manière et

pour les motifs qu'ils doivent le faire. Pour
être a couvert de tous ces reproches, et tâ-

cher de mettre à profit ce temps si précieux
qu'il doit être le prix de noire éternité, il

faut considérer attentivement que tout chré-
tien est obligé d'employer son temps à rem-
plir deux sortes de devoirs : les uns regar-

dent sa qualité de chrétien, les autres
regardent la profession particulière où il est

dans la société chrétienne elci\ile'; et s'il

manque aux uns ou aux autres de ces de-
voirs, il perd son temps, il est oisif, il ne
porte point de fruit ou de bon fruit, il sera

coupé et jeté au feu. Les devoirs de chrétien
sont l'élude et la pratique exacte de tous les

commandements de Dieu et de l'Eglise, la

recherche de la vérité et de la vertu, la

fuite de toutes sortes de vices ; s'acquit-

ter de tous les exercices de religion. Les
devoirs de particulier ou d'élat sont, par
exemple, d'être juge intègre, marchand
loyal; savant, pieux et laborieux pasleur;
vierge retirée et modeste; artisan plein de
franchise, laborieux et patient; serviteur
fidèle, soumis et affectionné. Or si quelqu'un
s'acquitte des devoirs du chrétien en géné-
ral sans s'acquitter des devoirs de sa condi-
tion, ou bien s'il s'acquitte des devoirs de
sa condition sans s'acquitter des devoirs
généraux du chrétien; par exemple, si quel-
qu'un veut être bon juge sans être chrétien,

ou chrétien sans êlre bon juge, si c'est sa

condition, celui-là se fait illusion, sa reli-

gion est vaine, il perd son temps. Sur cette

règle jugez le monde; que de gens perdent
leur temps, et par conséquent l'éternité. Oui,
mes frères, quoiqu'il soit vrai que ces hom-
nes soient moins mauvais que ceux qui sont
absolument oisifs, ou qui font le mal ; néan-
moins il est incontestable qu'ils perdent leur
temps et l'éternité. C'est une vérité dont
nous pourrons avoir quelque jour occasion
de vous entretenir à part, à cause du mérite
du sujet. Je me restreins aujourd'hui à par-
ler particulièrement à ces chrétiens lâches
et paresseux qui passent leur vie à rien faire,

et je veux leur faire voir que tout chrétien
riche ou pauvre, noble ou roturier, jeune ou
vieux, prêtre ou laïque, est obligé de tra-

vailler, et que l'étal des paresseux est digne
de compassion : 1° par les grands biens
que l'oisiveté nous fait perdre; 2° par les

grands maux auxquels elle nous expose.
Je trouve Irois grands maux auxquels est

exposé tout homme qui passo sa vie dans
l'oisiveté. Le premier vient de la part du
démon, aux attaques duquel il s'expose tous
les jours par sa paresse; étant semblable
en cet élat d'oisiveté à ces places qui sont
dépourvues de soldats, qui sont ouvertes de
toutes paris par les tranchées qu'on y a

faites; toutes les portes sont enfoncées, point
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do citadelle, les exercices de la milice n'y

sont point observés, l'on y entre de toutes

parts. N'est-il pas vrai qu'il est bien aisé do
se rendre le maître de celle place ? Pourquoi ?

il n'y a point de défense, il ne s'y fait point
de garde, l'on y entre de tous côtés. Il en
est de même de toutes ces âmes paresseuses ;

ce sont des chemins ouverts à tout le monde,
il n'y a point de défense là-dedans, la disci-

pline n'y est point observée, toutes les por-
tes et toutes les avenues sont ouvertes. Cet
esprit ne s'occupanl à rien, et n'employant
point tous ses sens, c'est une terre abandon-
née qui appartient au premier qui l'occupe,
et ainsi il est bien aisé à l'ennemi de notre
salut de devenir le maîlre de cette place qui
est si fort abandonnée, lui qui souvent par
les efforts qu'il ne se lasse point de faire,

emporte les places mômes qui sont gardées.
Ceci est si vrai, qu'entre tous les avis qun
donne saint Jérôme pour se garantir des
attaques des diables, et pour empêcher
qu'ils ne s'emparent et de nos cœurs et d- j

nos esprits par leurs malignes suggestions. s
c'est d'être toujours occupé. Le second
dommage que nous apporte l'oisiveté, or.

qui est le plus considérable que nous puis-
sions jamais recevoir, c'est qu'elle est ta

source fatale et certaine de toutes sorles do
crimes et de péchés même les plus énormes.
Nous avons lanl d'autorités de l'Ecriture et

des. saints Pères pour appuyer cette vérité,

que ce ne serait jamais fait si nous voulions
les rapporter toutes. I! vous suffira de faire

une sérieuse attention sur la parabole qu*
Noire-Seigneur propose

(
Matth., XIII , 2V

seqq.) du champ qui se trouva tout plein d'i-

vraie mêlée avec le bon grain. N'est-il pas
dit que l'homme ennemi, c'est-à-dire le dé-
mon, avait semé cette ivraie, et qu'il l'avait

semée pendant que les serviteurs étaient
endormis? Figure de l'oisiveté. N'est-ce pas
pour cela que le Sauveur du monde nous
avertit si souvent de veiller et d'êlre sur
nos gardes, de peur que nous ne succombions
à la tentation? Une personne oisive na
veille point proprement ; car quoique éveil-
lée elle n'est point sur ses gardes, et l'inac-

tion où elle est la rend susceplible de toutes
les impulsions qui lui viendront, et le dé-
mon qui rôde toujours et est toujours at-

tentif pour nous dévorer, selon l'expression
de saint Pierre, c'est-à-dire, pour nous faire

tomber dans Je péché qui nous rend com-
plices et compagnons de son malheur; la

démon, dis-je, ne manquera pas de profiter
de l'occasion pour lui suggérer toutes sorles
de péchés. Entendez encore, si vous voulez,
parler le Saint-Esprit sur ce sujet, et il

vous apprendra que l'oisiveté est capable
d'enseigner toutes sorles de malices. Voulez-
vous voir comme les crimes les plus énor-
mes en proviennent comme de leur véritable

source? Vous l'apprendrez du prophète Éz*-
chiel au chapitre XVI. La source de l'iniqu t>i

de Sodome et de ces autres abominai) es

villes, la source do leurs infamies, et ensuit •

de leur trislo destruction, c'est la bonuo
chère et l'oisiveté. Demandez à David, cet
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homme selon 1»; cœur de Dion, comblé de
tant de prérogatives selon lo spirituel et le
temporel : cet homme qui avait tant sujet
d'être reconnaissant envers son Dieu, et
qui l'avait paru; demandez-lui pourquoi il

tomba dans l'adultère, et de l'adultère dans
un homicide le plus lâche et le plus in-
humain; vous comprendrez que ce malheur
lui arriva par son oisiveté.

L'idolâtrie est sans contredit le plus grand
et le plus odieux de tous les crimes. Qui
est-ce qui l'a enseignée aux Juifs, ce peuple
si éclairé, si instruit, si favorisé de Dieu par
tant et de si surprenants miracles ? Lisez
l'Ecriture, et vous verrez qu'avant que ce
peuple tombât dans cette indigne et insensée
idolâtrie, il était dans l'oisiveté et ne pensait
qu'à faire bonne chère, et a se divertir:
Sedit populus manducare et bibcre, et surrexe-
ntnt ludere. {Exod , XXXII, 6.) Je souhaite,
•lit saint Chrysostome, que vous soyez
toujours occupés aux bonnes œuvres, par-
ce que l'oisiveté est la source et la maî-
tresse de toutes sortes de vices. Saint Au-
gustin en veut faire le dénombrement. Il

dil.que c'est par l'oisiveté que nous sommes
excités à la luxure, qu'elle nous anime et

nous pousse à la superbe, et c'est ce qui
fait que saint Ambroise préfère le temps de
la guerre et de la persécution au temps de
la paix et du repos, parceque c'est la ma-
lièreda tous les vices et la mèredetous les pé-
chés. En voulez-vous une plus forte et plus
convaincante preuve quecelle quenous tirons
de l'expérience en la personne de David;
de Samson , de Salomon ? Trouverez-vous
quelque personnage plus saint que Da-
vid, plus fort quo Samson, plus sage
que Salomon? Cependant ces trois grands
hommes ne se sont-ils pas perdus par
l'oisiveté? Pendant que le roi David était

à la guerre et s'employait aux exercices mi-
litaires, il fut toujours victorieux de l'impu-
reté : mais aussitôt que retourné de l'armée
il demeure dans son palais sans occupation,
en môme temps il est vaincu, il commet jun
adultère et un homicide. Lorsque Samson
était aux prises avec les Philistins (c'est tou-
jours saint Ambroise qui parle ) il n'a ja-

mais pu eire pris par ses ennemis ; mais
après tous ses combats, il veut se délasser,
il veut goûter le repos, il demeure dans l'oi-

siveté avec sa perfide Dalila, il est d'abord
pris par ses ennemis

,
qui après lui avoir

fait souffrir plusieurs tourments lui crèvent
ensuite les yeux, et en font l'objet de leur
risée. Mais eulin le plus sage de tous les

hommes, Salomon, qui l'a perdu, et qui l'a

aveuglé jusquà sacrifier aux faux dieux ?

L'oisiveté. l\ -ridant qu'd était occupé à l'édi-

fic'atï >n du temple qu'il avait entrepris de
bâtir par lo commandement de Dieu, il ne
sentit point les attaques de la luxure : mais
d'abord quocet ouvrage fut achevé, et qu'en-
suite il demeura sans s'occuper, la vanité
premièrement s'empara de son cœur, et lelit

donner dans un0 magnificence tout à fait su-
perflue, et bientôt après il ressentit les aj-
traits de l'impureté, et en fut surmonté de

telle sorte, qu'il en devint idolâtre. Veillez

donc, conclut saint Ambroise, et ne soyez
jamais sans occupation, parce que vous
n'êtes pas aussi saints que David, ni aussi

forts que Samson, ni aussi sages que Salo-

mon .

Non-seulement l'oisiveté est la source de
tout péché, mais aussi en nous jetant dans
l'abîme de toutes sortes de vices, elle nous
ôte en même temps toutes sortes de moyens
pour nous en retirer. C'est le troisième mal
quelle nous cause, et ce mal n'est pas moin-
dre que les deux autres ; la raison est que
tous les moyens dont nous pouvons nous
servir pour nous retirer du péché, deman-
dent que nous fassions quelques efforts sur
nous, quenous nous fassions violence, que
nous employions nos heures et nos journées
dans l'exercice de quelques bonnes œuvres
absolument nécessaires pour nous retirer

du péché, pour obtenir la grâce de nous dis-

poser à une bonne confession générale de
toute notre vie, pour prendre un règlement
de vie qui soit disposé dételle sorte, que
nous soyons presque toujours occupés pen-
dant le jour. Comment est-ce qu'un pares-
seux qui s'est habitué à ne rien faire, pourra
venir a bout de toutes ces choses? Com-
ment pourra-t-il se former un règlement
de vie où il n'y ait aucune heure de perdue,
lui qui n'en a pas employé une seule com-
me il faut? Comment se pourra-t-il résoudre
de prendre le temps qu'il lui Faut pour faire sa

contession générale ? Tantôt il le voudra,
et puis un quart d'heure après, sa paresse
et l'amour de l'oisiveté l'en empêchera. La
vue des grands avantages qu'il en retirerait

l'y porte, d'un autre côté la vue de la peine,
l'appréhension de la fatigue le décourage et

le retient : Jusques à quand dormirez-vous, o

paresseux, dit le Sage? quand sortirez-vous

de votre sommeil? (Prou., VI, 9.) Ahl ce

retour et ce changement est une chose trop

difficile à un homme accoutumé à l'oisiveté l

le paresseux veut, et il ne veut pas. Quand
comme malgré lui on lui fait envisager l'é-

tal malheureux où il est, le danger où il est

à tout moment d'éprouver les effets éternels

de la colère de Dieu, il veut bien se corriger

et abandonner le vice; mais quand il veut

mettre la main à l'œuvre ,
quand il envisage

la peine qu'il a à se corriger, l'élude néces-

saire, la violence qu'il se faut faire pour
vaincre les mauvaises habitudes qu'il a con-
tractées, il ne veut plus se convertir; et

semblable aux léthargiques, quand à force

d'être sollicité et tourmenté il s'est éveillé

un moment, il retombe dans son sommeil
et dans son engourdissement. Voilà les trois

maux auxquels s'expose le paresseux; il est

susceptible de toutes les attaques et de

toutes les embûches du démon, il donne
entrée à toutes sortes de vices, même les

plus énormes, et y étant une fois plongé, il

trouve en lui-même tous les obstacles les

plus invincibles pour s'en retirer. Peut-on

voir un étal plus pitoyable ?

Voyons -à présent les grands biens dont lo

paresseux se prive.
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Je trouve enlre autres trois sortes de biens

dont le paresseux se prive par son oisiveté.

Premièrement, il se prive du bon usage du
temps; secondement, du mérite et de la ré-

compense des bonnes œuvres; et le troi-

sième qui enferme toutes sortes de biens,

c'est la possession de la gloire. Le temps
est une des plus précieuses choses que
nous puissions avoir. Tous les moments
nous en ont été mérités pai l'effusion du
sang de Noire-Seigneur Jésus-Christ, el par

tous les tourments de sa passion. Précieux à

raison du prix qu'en a donné le Fils do
Dieu

;
précieux parce qu'en chaque momeut

nous pouvons obtenir de nouveaux degrés
de gloire; précieux aussi à raison de sa

brièveté : néanmoins c'est ce temps que
les paresseux pfirdenl el prodiguent, comme
la chose du monde la plus vile ; car ils por-

denl, non pas quelques heures en la jour-

née, ce qui serait néanmoins digne de con-
sidération, mais ils perdent les journées en-

tières, les mois, les années; disons enfin,

toute leur vie. Quel regret à la mort, quand
le lemps leur sera enlevé! Ils verront pour
lors, mais trop lard, combien ce lemps leur

devait être précieux, que tous- les moments
en devaient êire ménagés à quelque chose
d'utile, que cYsl avoir vécu en bêle et non
en créature intelligente, que d'avoir existé

pendant plusieurs années sans presque s'en

apercevoir, et sans comprendre pourquoi
une portion de lemps nous était donnée.
Toute la récompense que nous prétendons
recevoir au ciel , dépend du mérite des ac-

tions que nous aurons faites sur la terre, et

à proportion du mérite de ces actions notre
gloireangmentera : c'est la doctrine de saint

Paul; de sorte que les moindres souffran-

ces et les plus petites actions de vertu que
nous aurons exercées sur la terre, nous mé-
rileronl un poids éternel de gloire; ce seront
les seules choses de ce monde qui nous
suivront dans l'autre vie. Quiconque donc
nous enlève ces biens, nous enlève nos
plus précieux trésors, puisqu'il nous enlève
nos palmes et nos couronnes. Or qui nous
les enlève? N'est-ce pas l'oisiveté qui nous
empoche de nous occuper aux actions aux-
quelles nous sommes obligés de nous occu-
per par la qualité de chréliens? Mais enfin

ce qui fait le comble el pour les maux que
nous cause l'oisiveté, et pour les biens dont
elle nous prive, c'est la perle de l'immorta-
lité. Tous les passages de l'Ecriture qui
nous marquent que le chemin du ciel est

fort étroit {Mallh., VU , H), qu'il n'y a que
ceux qui se font grande violence qui le

puissent suivre (Malth., XI, 12), que
tout arbre qui ne porte point de bon
fruit sera coupé et jeté au l'eu, que l'on ne
peut prétendre aux couronnes éternel-

les qu'après avoir légitimement combattu,
que les palmes et les couronnes suppo-
sent le triomphe ; lous ces passages, dis-je,

el plusieurs autres, nous marquent clai-

rement que l'oisiveté nous exclut abso-
lument du bonheur , pour lequel nous
sommes créés, Saiin Ambroise considérant

II. Dtf L'OISIVETE.

tous ces passages do l'Ecriture qui décrieni
l'oisiveté, et qui lui refusent la récompense
das justes, dit que ceux-là seuls sont exempts /

de travailler qui ne prétendent jamais avoir
part à la couronne d'immortalité. De même
que lorsqu'on voit des personnes bien par-

fumées, magnifiquement vêtues, et dont tout

l'air ne respiré que mollesse, on dit qu'elles

ne veulent pas combattre, mais regarder
seulement (es combattants, et ainsi ne peu-
vent prétendre au prix qui est préparé poul-

ies vainqueurs, de même tous ces chrétiens
qui se contenlenl de regarder tous les jours
les autres combattre pour la récompense
éternelle , et qui ne veulent jamais entrer

eux-mêmes en combat contre les appétits

déréglés de leur chair, contre le démon et

contre le monde; qui se tiennent toujours
ensevelis dans leur paresse : lous ces lâches

chéliens, dis-je, spoclaleurs oisifs des autres,
n'auront jamais aucune part à la récom-
pense des chréliens généraux et laborieux :

Non coronabitur,nisi qui légitime cerlavcril.

(II Tim., II, 5.) Mais ce mol do combat vous
épouvante peut-être, âmes lâches et rampai;
les : peut-être vous imaginez-vous qu'on
ne vous promet l'éternité bienheureuse
qu'à condition que vous soulfrirez les lorlu

:

res, les noirs cachots, la faim, la soit, la nu-
dité, enfin les plus cruels genres de mort ; le

tranchant de l'épée, les huiles bouillantes, les

brasiers ardents, être déchirées par îles bêles

féroces et affamées : peut-être, dis-je, que
vous pensez qu'on vous demande (pie

vous souffriez toutes ces choses comme tant

de saints martyrs, même des vierges d'une
complexion tendre etdans un âge pou avan-
cé, ont souffert courageusement ? Non, ce

n'est pas ce qu'on exige de vous pour prix

de l'éternité; nous ne sommes plus dans lo

temps où tant d'agréables et généreuses vic-

times étaient lous les jours immolées dans
un lournoi à la gloire du nom de Jésus-Christ.

Peul-êtro que vous appréhendez qu'on exige
du moins da vous de vous dépouiller de lous
vos biens, do vos amis, do vos charges

;
que

vous renonciez à toutes les honnêles com-
modités de la vie,el que vous vous enfermiez
dans une solitude, que vous vous enfuyiez
dans un désert, et que vous macériez votre

chair: tant d'innocentes personnes ont fait

toutes ces choses pour témoigner à Dieu leur

amour; mais on n'exige pas de vous d'aussi

grands sacrifices que ceux-là. On demande
seulement de vous que vous soyez hom-
me, et que vous soyez chrélien. Un homme,
c'est-à-dire, une créature raisonnable, se doit

quelque chose à lui-même, et doit quelque
chose à ceux avec qui il vit en société; il ne
lui est pas permis de ne suivre que l'instinct

comme les bêles, c'est-à-dire, de s'abandon-
ner sans raisonnement aux attraits et aux
suggestions de la chair. C'est au contraire un
ennemi qu'il faut combattre, il faut étudier

ses injustices et ses ruses pour les connaî-
tre; quand on les a connues, il faut les

dompter et les extirper, il laut se mellrc en
état de faire honneur à la noblesse de la

nature, malgré k^ mauvais endroits et la
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dépravation qui s'y Irouvenl. C'est là ce que
i.ous appellerons travailler et combattre ; c'esi

là ce que nous demandons, et que nous avons
droit de demander de chaque homme, selon

l'état où il se trouve parla Providence; c'est

ià ce que nous appelons bien employer son

temps; c'est par là aussi qu'on peut seule-

ment et sûrement adorer et glorifier l'Etre

souverain de la miséricorde, de qui après

cela nous pourrons espérer la félicité éter-

nelle, que je vous souhaite.

.
DISCOURS LXX11I.

DES PllOMESSES DU BAPTEME.

Irriium fecil gens isla pactum meum. (Juclic, II, 9.)

Celle nation a rendu inutile t'aHiunce que j'avais [aile

avec elle.

Si la nation Juive avait été honorée du
bonheur d'une alliance solennelle que le

Seigneur créateur du ciel et de la terre avait

faite avec elle ; si elle avait en dépôt ses sain-

tes lois et ses mystères, et si par là elle

était distinguée de toutes les autres nations,

et était élevée au-dessus d'elles, comme il

lui était ordinaire de s'en glorifier : nous
pouvons dire avec bien plus do justice,

que les chrétiens sont la nation sainte et

choisie, un peuple chéri de Dieu, un peuple
de lumière, appelé à une vie céleste, dé-

pos il a-ire des trésors, des mystères et des
lois de l'Eternel; que l'alliance do ce peu-
ple avec son Dieu n'a point été scellée par

l'aspersion du sang des animaux sacrifiés,

mais par le sang même de Jésus-Christ. Mais
missi comme la nation Juive violait inees-

sammenl la sainteté de l'alliance avec Dieu,
légénérail de la gloire de sa vocation, et

vivait presque toujours dans une indigne pré-

varication des lois qu'elle avait reçues, il

n'est (pie trop vrai que les chrétiens méri-
tent les reproches que les saints prophètes
fusaient continuellement aux Juifs, et qu'ils

vivent d'une manière tout à fait indigne des
promesses qu'ils ont faites à Dieu dans lebap-

tême. C'est ce qu'à l'imitation des prophè-
tesje veux leur reprocheiaujourd'hui, pour
tacher de les rappeler à leur devoir, et à la

gloire de leur vocation. Et parce qu'il est

à présumer que leur malheur en cela vient

de ce qu'ils ont jusqu'à présent envisagé
trop superficiellemnl leurs devoirs et leurs

engagements, il me paraît très à propos de
de leur faire voir premièrement l'importance

des promesses qu'ils ,ont faites dans le bap-
tême; et en second lieu, nous leur ferons

connaître précisément quelles sont ces pro-

messes. Implorons pour cela le secours du
Saint-Esprit par l'intercession do Marie, en
disant : Ave.
De toates les promesses que nous avons

jamais faiies, non-seulement aux hommes,
mais à Dieu même, il n'y en a point de plus

importantes et que nous devions exécuter
plus fidèlement que celles que nous avons
faites en notre baptême. C'est pour nous per-

suader cette venté que les saints Pères qui
connaissaient mieux que nous quelle en était

l'étroite obligation, se soin servis de paro-
les qui nous marquent les plus liantes et les

plus inviolables do toutes lus promesses.
Saint Ambroise les appelle un contratdefoi,

parce que comme les hommes contractant

ensemble engagent leur parole et même leurs

biens, leur corps, et quelquefois leur vie,

pour faire ou ne pas faire certaines choses
auxquelles s'ils viennent à manquer ils sont

contraints de soytfiir les peines portées par
le contrat; ainsi dans le baptême, comme
Dieu d'une part engage sapaiole pour nous
assister de ses grâces en ce monde, et nous
donner une récompense éternelle eu l'autre,

nous nous engageons aussi de lui être fidè-

les, c'est-à-dire, de garder les promesses
que nous lui faisons, sinon d'encourir les

peines et les châtiments éternels ; et ce con-
trat que nous avons pa^sé delà sorte avec
Dieu, nous oblige plus étroitement que tous

les autres contrats que nous pouvons avoir

faits avec les hommes; de soi te que si par
une lumière naturelle nousjugeons que nous
engageons notre âme devant Dieu, et bles-

sons notre conscience lorsque nous vio-

lons les promesses que nous avons faiies vo-
lontairement aux hommes, nous devons à
plus forte raison juser que nous engageons
notre âme devant Dieu et que nous encou-
rons sa juste indignation lorsque nous vio-
lons les promesses que nous lui avons fai-

tes dans le baptême, comme si c'étaiet des
choses indifférentes, arbitraires, et «le pure
bienséance. Ce que nous engageons dans les

contrats que nous faisons avec les hommes,
c'est, comme nous venons dédire, desbiens
temporels, notre liberté, notre vie; mais
dans les promesses du baptême, c'est notre
parole, notre honneur, en un mot c'est notre
conscience. C'est ce qui lait dire au même
saint Ambroise à ce sujet : Major est con-
traclus fidei quam pecuniœ. Ce contrat où
nous engageons notre foi est bien plus con-
sidérable que ceux où nous engageons nos
biens. Saint Jérôme appelle les promesses
du baptême un jurement ou un serment que
la créature fait à sonCréateur. SainlLphrem
dit qu'elles sont une cédule et une obliga-
tion que le chrétien passe avec Noire-Sei-
gneur en présence de plusieurs témoins qui
l'ont bien remarqué, et qui l'en feront bien
ressouvenir au jour terrible du jugement.
Saint Jérôme, saint Chrysostome, saint Am-
broise, nomment les promesses de notre
baplômedes voeux : 1* parce qu'elles se font

à Dieu môme, à qui seul nous pouvons faire

des vœux ;
2' parce qu'elles nous engagent

à mener une vie sainte et parfaite; 3° parce
que par ces promesses du baptême nous
sommes faits religieux de la première de tou-
tes les religions. La perfection et le salut

d'un religieux dépendent de la fidèle obser-
vance de ses règles ; ainsi le bonheur ou le

malheur des chrétiens dépend de l'accom-
plissement ou du violement des promesses
et des vœux qu'ils ont faits à leur baptême.
Saint Augustin nous apprend que les pro-
messes du baptêmesont non-seulement des
vœux, mais qu'elles sont les plus grands et

les plus inviolables de tous les vœux, parco

que l'on peut être dispensé de tous les autres,
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niais de ceux-ci il n'y a puissance en la lerre

ou au eiel.qui puissenousendispenser jamais.
Après lous ces témoignages il faut conclure,

ou que ces plus grands oracles de l'Eglise

se irompeni, ou que les promesses de notre

baptême sont d'une importance la plus grande
que nous puissions nous imaginer. Mais ce
qui les rend encore très-considérables, ce
sont les circonstances qui les accompagnent,
et qui doivent toutes être bien pesées, selon

l'avis qui nous en est donné par les saints

Pères.

1. Ces promesses ne se font pas aux hommes,
mais, en leur présence, è Dieu même, qui ne
se paie pas de grimaces et de paroles, et qui

rie soutire pas qu'on se moque de lui impu-
nément.

2. Ces promesses se font dans l'église

qui est le palais de Jésus-Christ, à la face

du ciel et de la terre, devant la divine

Majesté, en présence de toute la cour céleste,

qui sont autant de témoins illustres de notre
parole.

3. Outre que l'observance de ces promes-
ses fait le bonheur de tout homme, c'est

que celui qui les lait est mis en possession
de toutes sortes de biens dans le temps et

dans l'éternité, et est revêtu des plus illus-

tres qualités qu'une créature puisse posséder
sous des conditions très-aisées, très-justes,

et très-raisonnables.

Ajoutez encore à cela, que c'est un pauvre
esclave qui est reçu à contracter avec son
prince et son libérateur, ,une chélive créa-

ture avec son créateur, un serviteur avec
son maître; ce qui augmente infiniment l'o-

bligation des promesses que fait ce pauvre
esclave : en sorte que si le contrat vient à se

rompre par sa faute et par son infidélité,

peut-on dire combien grande et criminelle

est sa perfidie? C'est pour cela que les saints

Pères et les conciles de l'Eglise voulant nous
inoutrer lagrièvelé de ce péché, l'appellent

apostasie, qui veut dire un abaudonnement
et une désertion infâme de la milice chré-
tienne. N'appelle-t-on pas, apostats ceux
qui étant entrés dans une religion pour y
vivre dans l'observance de certains vœux,
.«•urlout dans celui d'y persévérer, en sor-

tent néanmoins au mépris de ces vœux;
mais quelquefois, à ces vœux près, vivent

commo les autres chrétiens? pourquoi
donc n'appellerions-nous pas apostats ceux
qui transgressent les ,vœux de leur bap-
tême, qui sont, comme nous avons vu, les

plus grands vœux que l'on puisse faire?

It est libre de faire ceux-là, il y a même
quelquefois de l'imprudence à les faire,

du moins il est certain qu'on peut être
sauvé sans les faire; et il y a même [cer-

taines circonstances où ieur obligation

cesse, du moins pour un temps. Cepen-
dant ceux qui y renoncent sont traités

d'apostats, et sont regardés de tout le

monde avec horreur. Les vœux du bap-
tême sont indispensables, parce qu'ils sont
comme essentiels à l'homme. Pourquoi
n'appcllerions-nous pas apostats ceux qui

3 ont comme solennellement renoncé par la

vie licencieuse et sélérate qu ils mènent, ou
plutôt qu'ils ont embrassée? Pourquoi ne
nous font-ils pas horreur? Pourquoi ne
les fuyons nous pas? Hélas I c'est que nous
ne sommes touchés que des événements
rares, et nous nous accoutumons à ceux
qui sont ordinaires ,

quoiqu'en eux-mê-
mes beaucoup plus dignes d'admiration,
d'horreur ou de pitié. Disons encore pour
nous convaincre davantage de l'impor-
tance de ces promesses, que de leur accom-
plissement ou transgression dépend la perte
ou le salut éternel de tous les hommes,
sans que personne, non pas même le Pape,
ou toute l'Eglise ensemble, puisse jamais
en dispenser; car sans le baptême on ne
peut être sauvé; et après l'avoir reçu, sans
l'accomplissement exact des promesses
qu'on »y a faites. C'est ce qui fait dire à

saint Ephrem, que tous les chrétiens qui
n'auront point été lidèles à observer les

vœux de leur baptême, entendront a l'heure
de leur jugement ces tristes paroles qui
porteront l'arrêt de leur condamnation : Ex
ore tuo lejtidico, serve nequam. (Luc, XIX,
22.) Méchant serviteur, je le juge et je te

condamne par les {propres paroles, et par
les promesses que tu m'avais si solennelle-
ment faites, mais que cependant tu as si

indignement violées. Tu as porté toi-même
contre toi-même l'arrêt funeste de la propre
condamnation : il n'en faut pas davantage
pour faire ton procès. Ce sera pour lors,

di( ce môme Père, que le sceau de notre
baptême et ses appartenances seront exami-
nés : Discutietur sigillum ùaptismi. Si cela

est, comme nous n'en pouvons pas douler,
où en sont la plupart des chrétiens, qui ne
savent pas seulement quelles sont ces pro-
messes solennelles qu'ils ont laites à Dieu
dans leur baptême, quoique leur salut éter-
nel dépende de leur observation? Cette
ignorance est le premier et un terrible

obstacle à celle observation : nous allons

travailler à vous fôter, en vous apprenant
quelles sont ces promesses, afin que vous
puissiez aujourd'hui les ratifier, et protester

au Seigneur que vous les observerez lous
les jours de votre vie avec toule la fidélité

dont vous pouvez être capables.

La première promesse que vous avez
faite immédiatement avant votre baptême,
est le renoncement au démon, à ses pompes,
et à ses œuvres, et ces renonciations sont si

nécessaires, que si notre parrain et notre

marraine qui parlent pour nous, ne les

avaient faites de notre part librement et

volontiers, jamais nous n'eussions élé bap-

tisés. En effet, quelle apparence y aurait-il

de nous faire enfants et héritiers du paradis,

si nous ne renoncions à l'esclavage du
démon et à son partage, qui est l'enfer ? Qui
ne comprend pas aisément qu'il est impos-
sible de servir à Dieu et au diable en mémo
temps ? Nemo potest duobus dominis servire

(Malth., VI, 2k.) Comment pouvoir êire le

membre et le frère de Noire-Seigneur

Jésus-Christ, et en même temps êlre le

suppôt et le membre du démon? Noire cœui
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ne peul être en môme temps lu temple de
la très-sainte Trinité, et la demeure des
démons. Notre langue ne peul être en rumine

temps l'organe du Saint-Esprit, et l'organe

de Satan. Quel rappoit y a-t-il entre Jésus-

Christ et Bélial? |Quelle ressemblance peut-

il y avoir entre le temple de Dieu et les

idoles? La lumière et les ténèbres ne peu-
vent pas compatir, ni le péché avec la

grâce; et voilà pourquoi il faut nécessaire-

ment que ces trois renonciations du démon,
de ses pompes cl de ses oeuvres, précèdent
notre baptême, pour nous y disposer : ce

qui a é-té de tout temps observé, non pas
dans un seul diocèse, une province, un
royaume, mais dans toute l'Eglise, c'est-à-

dire, pailoul où Jésus-Christ a été connu
et adoré; de sorle qu'il n'y a pas un seul

Père, soit parmi les Grecs, soit parmi les

Latins, qui n'en lasse mention dans ses

écrits, qui ne les explique, et qui no repré-
sente souvent aux chrétiens 1,'étio.te obliga-

tion qu'ils ont de les observer, leur mar-
quant et leur inculquant avec vigueur que
ce sont ces promesses qui rendent leurs

péchés plus énormes de beaucoup que ceux
des infidèles. Voici comme ils expliquent
ces trois renonciations : Renoncer à Satan,

c'est se retirer de son esclavage et de sa

tyrannie, et prendre Jésus-Christ pour notre
unique maître; c'est rejeter le démon prorn-
ptemenl, avec courage et avec mépris, lors-

qu'il veut s'approcher de nous par ses
.suggestions et ses tentations malignes. Il

faut pour lors proférer ces paroles que saint

Chrysostome conseillait à tous les chrétiens
dans ces occasions : Abrenuntio libi, Salaria,

adhœreo el conjungor tibi, Christe : «^Je re-

nonce à toi, Satan, et je me tiens fermement
uni el attaché à vous, mon Seigneur Jésus. »

Mais pour proférer à propos et avec ferveur
ces paroles, il faut, dit encore ce grand
saint, que le senlimenl en soit fortement
gravé dans notre cœur, afin qu'il nous soit

aisé de nous en servir pour repousser l'en-

nemi de notre salut dans ses attaques, et

d'éviter les pièges qu'il nous tend conti-

nuellement. Jl faut dire ces paroles en
commençant nos actions, en sortant de
chez nous, en voyant commettre de mau-
vaises actions, el à la vue des mauvais
exemples et en entendant de méchants dis-

cours, et lorsque nous voyons les pompes
cl les plaisirs des mondains.
Parles pompes du démon, qui est la se-

conde chose à laquelle on nous fait renon-
cer, un concile de Paris et quelques-uns des
saints Pères entendent les pompes du monde
dont le démon est le prince qui le gouver-
ne et lui inspire ses maximes, qui sont de
s'abandonner aux ulaisirs de Ja chair, de
convoiter avec passion les biens de la terre,

d'eu prendre à toutes mains, d'aspirer aux
honneurs el de rechercher les dignités et

les charges, d'aimer lo faste, le luxe el la

superfluité dans les habit*, dans lesmeubles,
dans les domestiques, et dans la table: car,

dit saint Jean, tout ce qui est dans le inonde
n tsi yue concupiscence de la chair, ou coa-
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cnpiscence des yeux, ou orgueil de la vie.

(1 Joan., II, 10.) Renoncer donc au démon,
c'est renoncer à tout ce que Je monde cor-

rompu estime, el celte renonciation n'est pas

moins nécessaire pour recevoir le baptême
et pour vivre en chrétien et s'acquitter des
promesses importantes qu'on y l'ail, que de
renoncer au démon. Dieu et le monde étant

deux maîtres tout à fait contraires, leurs

maximes sont entièrement opposées, et leurs

services absolument incompatibles ; de
sorle que quiconque aime le monde suit ses

maximes et ses façons de laire, el par cela

même il est l'ennemi déclaré de Dieu. C'est

i'aj ôlre saint Jacques qui nous en avertit :

Ames adultèreset corrompues, dil-il,ne savez-

vous pas que l'amour de ce monde est une
inimitié contre Dieu, el par conséquent qui-

conque voudra élre ami de ce monde se rend
ennemi de Dieu? (Juc.,lV, k.) C'est pour-
quoi l'apotre saint Jean el l'apôtre saint

Paul nous recommandent si expressément
de ne point aimer le monde ni tout ce qui
fait la joie et l'estime des mondains. Saint
Paul ne veut pas que nous nous conformions
en quoi que ce soit aux manières du mon-
de; tout chrétien qui veut vivre selon l'es-

pril de sa loi, el être fidèle aux grands vœux
qu'il a fait de renoncer aux pompes du mon-
de, doit dire avec le même saint Paul : Mihi
mundus crucifixus est, cl ego mundo.[Galat.,
VI, 14.) Si ce sont là les promesses que nous
avons faites en recevant le baptême, où en
sommes-nous, mes pauvres frères? quel
témoignage nous peut rendre notre cons-
cience? N'est-ce pas d'avoir violé nos vœux
parun honteux attachement à tout ce que
nous avions solennellement répudié? n'est-
ce pas d'avoir couru comme des insensés
après tous les objets de nos passions el

loul ce qui nous rendait ennemis de Dieu?
La troisième renonciation que l'on nous

a fait faire dans notre baptême, c'est aux
œuvres du démon. Ses œuvres sont toutes
sortes de péchés, car c'esl lui qui en est le

premier auteur et qui nous y sollicite con-
liuuellement. Par noire baptême, dit saint

Paul, nous mourons au péché; comment
donc se peut-il faire que nous puissions
jamais le commettre encore ? Si morlui su-
mus peccato, quomodo adhuc vivemus in illo ?

(Rom.,
,
VI. 2.) Un chrétien donc qui veul

satisfaire à ses vœux, doit renoncer à toutes

sortes de péchés, protester de les avoir en
horreur plus que tous les maux du monde,
les fuir comme l'on fuit un serpent irrité,

et en éviler toutes les occasions avec tout

le soin et toutes les précautions imaginables. .

Mais comme c'est une vérité capitale de
notie sainte religion, qu'il ne suflit pas de
s'abstenir du mal et de renoncer au

,
déuion

pour être sauvé, qu'il faut encore faire du
bien et suivre Jésus-Christ, on ne se con«
lente pas de nous faire renoncer au démon
dans notre baptême, on nous oblige encore

à la promesse d'embrasser la foi de Jésus-

Clirist, c'est-à-dire, qu'on nous oblige à

croire fermement toutes les vérités que i>;eu

upus a révélées et ';ue la, sainte Eglise ùpus
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propose, à y conformer notre vie, à régler

dessus lous nos sentiments, à nous assujettir

aux lois de Jésus-Christ, qui sont non-seu-
lementdo nepointcouriraptès les honneurs,
les plaisirs et les richesses de ce monde,
mais à rechercher et à aimer les croix, les

humiliations, la mortification, le mépris, la

pauvreté; à pratiquer la charité, la douceur,
l'humanité, jusqu'à pardonner à ceux qui
nous ont fait du mal, et à leurfaire du bien.

Voilà, chrétiens mes frères, quelle doit être

votre vie, voilà quelles sont les obligations

que vous avez contractées au baptême. Voyez
sincèrement devant Dieu , si loin de les

avoir gardées vous les avez seulement con-
nues. Plût à Dieu que maintenant il vous
arrivât ce qui arriva autrefois au peuple juif

après le retour de la captivité de Bubylone 1

Le saint et savant Esdras assembla le peu-
ple qui avait été obligé de vivre sans exer-
cice de sa sainte religion ; ce qui, nécessai-
rement, l'avait jeté dans les ténèbres et dans
le dérèglement. Il lui fit lire la loi du Sei-

gneur avec la gravité et majesté requise : ce
pauvre peuple fut si louché de la beauté de
cette sainte loi et de l'éloignement où leur

cœur en avait été jusqu'alors, qu'il ne put
différer de pousser des cris et de verser des
torrents de larmes ; en sorte qu'Ësdras fut

obligé par le moyen des lévites qu'il ré-

pandit parmi la foule, de les consoler et de
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|pur ordonner de se réjouir au Seigneur!
Plût à Dieu qu'instruits et charmés de la

beauté et de la sainteté de la loi que vous
avezreçueau baptême, que confus de l'avoir
si peu connue et g.irdée jusqu'à présent, il

s'excitât dans votre cœur un salutaire re-
pentir et de saintes résolutions pour l'ave-

nir 1 Plût à Dieu qu'avant de sortir de celte
assemblée, vous décidassiez quel parti vous
voulez prendre I C'est ainsi que le prophèio
Elie parla au peuple Juif (III Reg., XVIIJ,
21) : Jusques à quand clucherez-vous de deux
côtés ? Si le Seigneur est votre Dieu , suivez-
le. Si c'est Baal, si c'est le monde, si c'est

le démon, auxquels vous avez renoncé en
voire baptême, suivez-les, et fondez-y votre
bonheur. A Dieu ne plaise, chrétiens mes
frères! vous ne pourriez jamais rien faire

de plus injurieux à Jésus-Christ, et de plus
pernicieux pour vous. Au contraire, renou-
velez présentement les promesses de votre
baptême; ce que je vous conseille de re-
nouveler tous les mois et tous les ans au
jour de votre baptême. Remerciez Dieu par
Noire-Seigneur Jésus-Christ, d'un si grand
bienfait ; faites dans toute la sincérité de vo-
tre cœur une protestation inviolable do
mener une vie si sainteet si parfaite qu'elle
réponde à voire vocation, qui est de vivre
en ce monde comme élanldeslinés a la bien-
heureuse éternité, que je v*us souJaaHe.

TABLE
DES MATIÈRES CONTENUES DANS CE VOLUME.

ARMAND JEAN DE RANCE, ABBE DE
LA TRAPPE.

CONFERENCES SUR LES EPITRKS ET EVANGILES

DES DIMANCHES ET PRINCIPALES FETES DE

l/ANNÉE, ET SUR LES VÈTl RES ET PROFES-

SIONS RELIGIEISES.

Première Conférence pour le premier dimanche de
l'Avenl. - Sur les œuvres de ténèbres. 13

II. Conférence pour le premier dimanche de l'A-

venl, à la vèlure de deux novices. — Sur le même
sujet. 22

III. Conférence pour le deuxième dimanche de l'A-

venl. — De la lecture des livres saints. 30

IV. Conférence pour 1<j troisième dimanche de
l'Avenl. — Ou repos de la joie et de !a tranquillité

s nie. -t.'

V. Conférence pour le quatrième dimanche de
rivent. — Sur le renoncement au monde cl à soi-

ni'me 49

VI. Conférence pour le cinquième dimanche de l'A-

venl. — Sur l'humilité et sur l'orgueil. 59

VII. Conférence pour la veille de Noël. — Disposi-
tions dans lesquelles il faut recevoir Jésus-Christ. 64

VIII. Conférence pour le jour de Noël. — Comment
cous devons faire louies nos actions. 68

IX Conférence pour le jour de la Circoncision. — Sur
la mort. 7i

X. Conférence pour le jour des Rois. — De la

grâce. 8!

XI. Conférence deuxième pour le jour des Rois. —
Sur l'adoration des Mages. 93

XII. Conférence pour le premier dimanche après 1 s
Rois. — Sur la retraite. 99

XIII. Conférence deuxième pour le premier dimanche
après les Itois, (à la demande d'un novice). — Sur le re-
pos et le silence. 107

XIV. Conférence pour le deuxième dimanche après
les Rois. — Sur l'austérité de la règle de l'ordre des
Frères Convers. I15

XV. Conférence pour le troisième dimanche après le*
Rois, (à la demande de quelques novices.) — Avec quelle
exactitude un bon religieux doit se conduire dans son
étal. 126

XVI. Conférence deuxième pour le Iroisième di-
m.mche après les Rois. — Sur la ehuie des so i-

taires. 15"J

XVII. Conférence pour le troisième dimanche après
les Rois. — Sur l'abnégation et le dépouillement par-
fait. 143

XVIII. Conférence pour le quatrième dimanche iprès
les Kois.— Sur la vigilance et la prière. 148

XIX. Conférence pour le cinquième dimanche après



1403 TABLE DES MATlEiti 140'»

'es ftois. — Sur la crainte <l la déliauce de ecj-

rnème. 137

XX. Conférence pour le sixième dimanche après

les Mois. — Sur l'humilité el le sacrili<'e de soi-

niême. 163

XXI. Conférence ponr le dimanche de la S^plnagé-
sinr.e. - Sm la vocation. 172

XXII. Conférence deuxième pour le dimanche de la

Septuagésime. — Sur l'usage que nous devons faire

des giâces de Dieu. 17s)

XXIII. Conférence troisième pour le diminche de la

Sepluagésime. — Comment il faut marcher dans la voie
du salut. 187

XXIV. Conférence quatrième pour le dimanche de h
Sepinagésiine. — Sur le petit nombre des t'iii». 195

XXV. Conférence pour le dimanche de la Sexagé-
Jime. — Comment on doit entendre la parole île

Dieu. 203

XXVI. Conférence deuxième pour le dimanche de la

Sexagésime. — Sur la parole de Uieu 209

XXVj[. Conférence pour le dimanche «le la Qninqua-
gésime, à la profession d'un religieux. — Sur l'obéis-

sance 21 o

XXVill. Conférence deuxième pour le dimanche de la

Quinqiiagésime . à rengagement d'un Frère Convers.— Sur les vertus religieuses. 220

XXIX. Conférence troisième pour le dimanche de la

Quinquagésime, à la profession d'un religieux qui était

venu d'une autre observance. — Sur l'obéissance. 223

XXX. Conférence quatrième pour le dimanche de la

Quinquagésime. — Sur l'obéissance. 253

XXXI. Conférence pour le premier dimanche de Ca-
rême. — Sur les tentations. VA

XXXÏÏ. Conférence deuxième pour le premier dimanche
de Carême, jour auquel on distribue les livres aux
religieux. — Sur l'usage de la lecture des livres
saints. 2i i-

XXXIII. Conférence troisième pour le premier di-
manche de Carême, jour auquel on distribue les livres
aux religieux. — Sur l'usage de la lecture des livres
saints. 2,'il

XXTlV. Conférence pour le deuxième dimanche de
Carême. — Ue l'obligation, indispensable à tout chré-
tien, d'être saint. 236

__

XXXV. Conférence pour le troisième dmanche de
Carême. — De l'union qui doit régner entre les reli-
gieux. ^ 262

XXXVI. Conférence pour 'e qualrième dimanche de
Carême. — 11 faut tout quitti r pour suivre Jésus-
Christ. 269

XXXVIf. Conférence pour le dimanche de la Passion.
— De la parole de Dieu; comment on la doit écou-
ter. 276

XXXVIII. Conférence pour le dimanche des Rameaux.
— Du mépris du monde et de l'humiliation. 282

XXXIX. Conférence pour le jour de Pâques. — Ce
qu'il faut faire pour ressusciter avec Jésus-Christ. 286

XL. Conférence pour le premier dimanche après
Pâques. — Sur la profession d'un novice. 292

XLI. Conférence pour le deuxième dimanche après
Pâques. — Quelles sont les brebis fidèles et obéissantes
au bon Pasteur. 303

XLII. Conférence pour le troisième dimanche après
Pàpies. — Sur l'exemple el l'édification. 513

XLIII. Conférence pour le quatrième dimanche après
Pâques. — Sur les devoirs du supérieur d'un mo-
nastère. 318

XI.IV Conférence faite le dimanche de la Trinité, a

la profession d'un religieux. — Le souvenir du ingénient
dernier doit être un pressant motif do noue conver-
sion. 323

XI.V. Conférence pour le jour du Saint-Sacrement.
— De la sainte communion, de ses effets, t-l des dispo-

sitions avec lesquelles on doit en approcher. 529

XLVI Conférence pour le dimanche dans l'octave du
Saint-Sacrement. — Jésus-Christ est le retuge des per-

sonnes affligées. 310

XLVII. Conférence pnnrle troisième dimanche aprèu
la Pentecôte. — Sur la correspondance à la grâce. .

r
,:i0

XLVIII. Conférence deuxième pour le troisième di-

manche après la Pentecôte. — Sur l'excommunicaiiou
des religieux. 33»

XLIX. Conférence trois'ème pour Va troisième di-

manche après la Pentecôte, à l'occasion de la vêlure
d'un religieux. — Du détachement nécessaire p-ui

suivre Jésus-Chnst. 3151

L. Conférence pour le quatrième dimanche après la

Pentecôte. — Sur l'obéissance religieuse. 56J

Lt Conférence prononcée le cinquième dimanche après
la Pentecôte, à la vêlure de trois postulants, dont l'un

était prêtre, l'autre religieux, et l'autre séculier. — Sur
l'eflicacilé de la prière. 509

LU. Conférence pour le sixième dimanche après la

Pentecôte. — Sur la -oumission parfaite à la Providence
dans les grandes épreuves. 37'î

LUI. Conférence pour le septième dimanche aprèN la

Pentecôte. — Sur les choses qu'il faut demander à Dieu,

selon nos besoins. 581

LIV. Conférence pour le huitième dimanche ap^'s

la Pentecôte. — Sur l'usage qu'on doit faire des ri-

chesses. 3*6

LV. Conférence pour le neuvième dimanche après U
Pentecôte. — Sujet des larmes que Jésus-Christ versa

sur la ville de Jérusalem, en y faisant son entrée. 592

LVI. Conférence deuxième pour le neuvième di-

manche après la Pentecôte. — Sur le même sujet. 4 ''>

I.VII. Conférence pour le dixième dimanche, apréi

la Pentecôte. — De l'humilité chrétienne et reli-

gieuse. 40J

LVI II. Conférence deuxième pour le dixième dimanche
après la Pentecôte. - Sur le même sujet. -il"

L1X. Conférence pour le onzième dimanche après la

Pentecôte. — Sur le sourd el muet. 41'.'

LX. Conférence pour le douzième dimanche après la

Pentccôle, à la profession d'un religieux. — Sur la né-

cessité de travailler à sa sanctilicalion. 42M

LXI. Conférence pour le treizième dimanche après li

Pentecôte, à la demande d'un novice le jour de sa pro-

fession. — De la manière dont un religieux do:t s'olfrir

en sacrifice à Dieu. 451

LX1I. Conférence pour le quatorzième dimanche après

la Pentecôte. — De la parfaite soumission aux ordres
de la Providence. 439

I.XIII. Conférence pour le quinzième, dimanche après

la Pentecôte, à la vêture d'un Convcrs, sur sa demande
— Sur l.i perfection de l'obéissance en religion. 4U

L.XlV. Conférence deuxième pour le quinzième di

manche après la Pentecôte, à la vêlure d'un novice —
Sur la crainie de Dieu el la déiiance de soi-même, 419

LXV. Conférence pour le seizième dimanche après U
Pentecôte, à la prise d'habit d'un postulant religieux.
— Sur le progrès continuel que l'on doit taire dans 1a

venu. 4'i6

LXVI. Conférence pour fe dix-septième dimanche
sprès la Pentecôte. — De la charité fraternelle. 4G3

LXVII. Conférence pour le dix-huilième dimanche

après la Pentecôte, à la demande d'un novice. — De
l'aLnégation de soi-même, en religion. , 467

LXVI1I. Conférence pour le dix-neuvième dimanche

après la Peutecôle. — De la pureté de cœur. 471

LXIX. Conférence pour le vingtième dimanche âpre»

la Pentecôte. — Sur l'emploi du temps. 483

I.XX. Conférence deuxième pour le vingtième dimanche

après la Pentecôte. — Sur l'emploi du temps. 491

LXXI. Conférence pour le vingt-unième dimanche

après'la Pentecôte. — Sur la crainte avec laquelle on

doit opérer sou salut. ^00

I.XXII. Conférence- deuxième pour le vingt-unième

dimanche après la Pentecôte. — Su la principale cause

Ue notre damnai ion. 08

I. XXIII. Conférence pour le vingt deuxième dimanche

après la Pentecôte. — Sur la manière de ceuclier

les devoirs envers Dieu, avec ceux envers le pro-

chain.
?-1;>



1105

LXX1V. Conférence deuxième pour le vingt-deuxième
dimanche après la Pentecôte. — Sur le même su-
jet- 523

I.XXV. Conférence pour Je vingt-lrois ;ème dimanche
âpre la Pente, oie. — Manière de nous acquitter par-
faitement de nos nhligaiioiis. 531

LXWI. Conférence pour le vingt-quatrième, el dernier
dimanche après la Pentecôte. — Sur le jugement der-
nier. 556
LXXVH. Conférence pour le jour de snini. Benoit, à

la velure <ie deux religieux de dillérente observance —
Sur les venus des saints. 5H

LXXVi.'I. Conférence pour le jour de l'Annonciation
de la -aitile VftTge. à la demande, .l'un novice. — Dispo-
sitions que nous .levons apporter pour faire nailre Jésirs-
Cbnst dans nos cœiiFS. 552
LXXIX. Conférence pour le jour de l'Assomption de

la sainte Vierge. — A l'exemple de Marie, il laul mdi-
ter et observer la loi de Dieu. 500
LXXX. Conférence deuxième pour le jour de l'As-

somption de la sainte Vierge, à la vêlnre de six no-
vices. - Il laul mourir au monde el à ses convoitises, et
pratiquer l'Iiuiniliié, à l'exemplede Marte. 563
LXXXI. Confén-nre troisième pour le jour de l'A s-

somp ion de la samie Vierge, à la prolession d'un reli-
gieux

.
— Sur l'esprit de tnortilicalion. 572

L.XXXIf. Conférence po' r le jour de saint Bernard. —
Saint Heinard, modèle du cénobite. 578

LXXXirr. Conférence pour le jour de la Nativité de
la sainte Vierge, à la demande de quelqu.-s novices. —
Marie, modèle de perfection. 393
LXXXIV. Conférence pour le renouvellement des

vo?ux. — Le reiiouvel emenl des vœux a pour eirei de
ranimer la ferveur d'un religieux. Dangers du relâche-
ment.

60i
LXXXV. Conférence pour le iour de tous les Saints.— Ce qu'il faut faire pour parvenir à la sainteté. 613
LXXXVI. Conférence deuxième pour le jour de ions

les Saints. — Sur le même sujet. 625
L.VXVVri. Conférence pour le jour des Saints de t'or-
e.

~

Sl,r ,es dispositions qui doivent accompagner la
prière faite aux saints. 65i

INSTRUCTIONS COURTES DONNÉES DANS QUEL-
QUES CONFÉRENCES.

LOUIS LE VALOIS, DE LA COMPAGNIE
DE JÉSUS.

I. — ENTRETIENS INTERIEURS SUR LES MYSTÈ-
RE» DE NOTRE-SEIGNEUR.

Premier Enlrelien. — Sur la Nalivilé de Notro-
Scigneur. 633

II. Entretien sur la Circoncision de Notre-Seigneur
et sur le nom de Jésus. 656

III. Enlrelien sur l'Epiphanie de Notre-Seigneur. 6C0
IV. Entrelien sur la Passion de Notre-Seigneur. 663
V. Entrelien sur la Résurrection de Notre-Sei-

gneur. 6!i6

VI. Entretien sur la Résurrection de Notre-Sei-
gneur. 669

VII. Enlrelien sur la Résurrection de Notre-Sei-
gneur. 670

VIII. Entretien sur la Résurrection de Notre-Sei-
gneur. 672

IX. Enlrelien sur l'Ascension de Notre-Sei-
gneur. 675

X. En rrlien pour la fête de la Petilecôlc. — Para-
phrase de l'hymne : Veui, aancle Spiritus. 678

XL En'retien sur la très-sainte Trinité. C82

XII. Entretien pour la fête du Saini-Sarrement —
Dans cet entretien, on considère Jésus-Christ comme
ami ei comme bienfaiteur. 683

XIII. Entretien pour le. dimanrhe de l'octave du Saint-
Sacrement. — Dans cet entretien, on considère Jésus-
Chnst comme roi. 680
XIV. Entretien pour le jour de l'octave du Saini-

TABLE DES MATIERES. 1K)C

Sacrement. — Dans cet entretien, ou considère Jésus-
Christ comme juge. 601

H. — ENTRETIENS INTÉRIEURS SUR LES MYS-
TÈRES DE I.A TRÈS-SAINTE VIERGE.

Premier Enlrelien sur la Conception de la sainte
Vierge. 699

II. Entrelien sur la Nativité de la sainte Vierge. 701

III. Entretien sur l'Annonciation de la sainte
Vierge. 706

IV. Enlrelien sur la Purification de la saime
Vierge. 709

V. Entretien pour la fêle de la Purification. — Sur la

Présentation de Jésus-Christ. 713

VI. Entretien pour le jour de la Purification. — Sur 1 1

cérémonie des cierges. # 7!6

VII. Enlrelien sur l'Assomption de la saime
Vierge. "la

JS&I&» ENTRETIENS SUR DIVERS SI JETS.

Premier Entretien sur le sentiment d'une âme pé-
nitente. — Paraphrase du psaume 6. 721

II. Entretien sur le renouvellement et la ferveur dans
le service de Dieu. — Paraphrase du psaume 80. 726

IR. Entretien sur les graudeurs de Dieu, et sur ses;

miséricordes infinies. — Paraphrase du psaume 8. "31

IV. Entretien sur la confiance en Dieu. — Paraphrase
du psaume 22. 73V

V. Emretien sur les bienfaits de Dieu, et sur h re •

connaissance qui lui est due. — Paraphrase du cantique

de la sainte Vierge. 738

VI. Km relien sur la présence de Dieu. — Paraphrase
du psaume 138. 742

Vil. Enlrelien sur les sentiments d'une âme qui, dans
l'attente de l'éternité bienheureuse, cherche, en* Dieu
seul toute sa consolation sur la terre. — Paraphrase

du psaume 83. 719

EXHORTATIONS SUR DIVERS SUJETS.

Première Exhortation, sur la présence de Dieu. 751

II. Exhortation deuxième sur ta présence de
Dieu. 765

III. Exhortation sur le péché véniel. "80

IV. Exhortation sur le renouvellement des vœux de
religion. 7'.'6

LAURENT CHENART, PRÊTRE ET
DOCTEUR DE SORRONNE.

DISCOURS SUR DIVERS SUJETS DE MORALE.

Premier Discours sur la nécessité de ne point différer

sa conversion. 81 3

Il Discours sur les remords de conscience. 814

III. Discours sur la grièveté des péchés des chré-
tiens. 822

IV. Discours sur le petit nombre des élus. 830

V. Discours sur l'amour des ennemis. 839

VI. Discours sur les réponses aux excuses que l'on

propose pour ne point pardonner à ses ennemis. 818

VII. Discours sur le inépris et la haine du monde. 806

VIII. Dis ours sur le jugement dernier. 865

IX. Discours sur la ci nf'ession et sur les conditions
nécessaires pour la bien faire. 875

X. D scours sur la nécessité el l'utilité de la confession
générale. 8«5

XI. Discours sur les avantages que reçoivent les

pén tems quand ou leur dillère l'absolution en certains

cas 891

XII- Discours sur la contrition. 809

XH'. Discours sur la satisfaction. 908

XIV. Discours sur la fuite des o.casions. 913

\V. Discours sur la charilé du prochain. 924

XXI Discours sur la crainte de Dieu. 931

X Vil. Discours sur la conversion. 339



1107 TABLE DES

XY'H. Discours sur la mort. 916

XIX. Discours sur les peines de l'enfer. 953

XX. Discours sur l'envie. ?62

XXI. Discours sur la colère. 970

XXII. Discours sur l'excès au boire et au manger. 978

XXilI. Discours sur le jurement et le parjure. 987

XXIV. Discours sur la médisance. 991

XXV. Discours sur la sanctification des dimanches et

des fêtes. 1003

XXVI. Discours sur l'usure. 1012

XX VII. Discours sur la correction fraternelle. 1021

XXVIII. Discours sur les préparations à la confes-

sion. .
- 1029

XXIX. Discours
menis.

XXX. Discours sur la rechute au péché. 1045

XXXI. Discours sur la véritable et solide dévotion
envers la très-sainte Vierge. 1054

XXXII. Discours sur ia surdité spirituelle. 1061

XXXIII. Discours sur la constance au ser/jee de
Dieu. 1008

XXXIV. Discours sur l'importante affaire du sa-

sur le bon usage des sacre -

1037

lui.

XXXV. Discours sur la parole de Dieu.

XXXVI. Discours sur l'horreur du péché.

XXXVlf. Discours sur le péché d'habitude.

XXXVUT. Discours sur la superbe.

XXXIX. Discours sur l'avarice

XL. Discours sur l'impureté.

XLI. Discours sur le blasphème.

XLII. Discours sur le péché de scandale.

XLI1I. Discours sur la communion indigne.

XI.IV. Discours sur la tyrannie des passions.

XLV. Discours sur la mort des pécheurs.

XLVI. Discours sur l'éternité des peines de l'en-
fer. ; 180

XLVIL Discours sur les peines du Purgatoire. 1187

1076

1085

1095

1104

1111

1119

1128

1135

1143

1152

1165

1171

MATIERES. 1408

XI.VIII. Discours sur la prière. 1193

XLIX. Discours sur la persévérance. 1203

L. Discours sur la confiance que nous devons avoir en
Dieu dans tous nos besoins 1210

LI. Discours sur le véritable amour de Dieu. 1217

LU. Discours sur les promesses que nous avons faites

au baptême. 1223

LUI. Discours sur l'injure que l'on fait à Dieu par le

péché. 1250

LIV. Discours sur la servitude du pécbô. 1237

LV. Discours sur la restitution. 12*3

LVI. Discours sur l'endurcissement. 1253

• LVII. Discours sur la mauvaise honte. 12^1

LV1II. Discours sur le bon propos nécessaire pour
une vraie pénitence. 1271

LIX. Discours sur la sainte communion. 128t

LX. Discours sur le mariage. 12S9

LXI. Discours sur l'idée d'ui saint mariage. 1293

LXlf. Discours sur les obligations des pères et des
mères envers leurs enfants. 1302

LXHI. Discours sur le devoir des enfants envers leurs
parents. 1310

LaIV. Discours sur les devoirs des maîtres envers
leurs serviteurs, et des serviteurs envers leurs maî-
tres. 1318

LXV. Discours sur l'obligation que nous avons d'ai-

mer Dieu, par la considération deses bienfaits. 1326

LXVI. Discours sur l'imitation de Notre-Seigneur
Jésus-Christ, et en quoi elle consiste. 133*

LXVII. Discours sur la nécessité qu'il y a pour se
sauver, non-seulement de faire le bien, mais de le bien
faire. 1315

LXVIII. Discours sur l'usage du sacrement de l'ex-
trème-onclion. 1350

LX1X. Discours sur la mort des bons. 1357

LXX. Discours sur le bon usage des souffrances. 1365

LXXL Discours sur ,1a gloire des bienheureux. 1378

LXXIL Discours sur l'oisiveté. 1388

LXXIII. Disco-irs sur les promesses du baptême. 1595

FIN DU TOME XC.

Paris. — Imprimerie J.-P. MtGNË









? La Bibliothèque
Université cHOttawa

The Library
Universityof Ottawa

Da te Due

^



SI

/ vr

a39_003
J_

Sj+'0_5 6 3 b

BX 1756 . P 2 I»! 5 1844 V 9 fc*^

FI I G N E ^ JPCQUES PAUL»
COLLECTION INTEGRALE E

,

Â

!--

/

CE FX 1756
.A2P5 1844 VC9C
C00 MIGNE, JACQL COLLECTION l

;

*CC* 1C47S22

3»




